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DEDICACE. 

* 

des  Perfonnes  d  un  mérite  fuperieur,  &  je 
n'ai  pu  me  difpenfer,  MESSIEURS,  de 
Vous  prefenter  un  Poète  admire  de  tous 
les  fiecles,  qui  de  fon  tems  failbit  les  de  lices 
d'une  Cour  éclairée  &  digne  d'Augufte. 

L'Efprit,  l'Elévation  &  le  grand  Sens  de 
cet  Auteur  lui  donnent  un  cara&ere ,  qui 
ne  fauroit  trop  charmer.  En  repaflànt  les 
traits  les  plus  marquez  de  fes  Oeuvres, 
Vous  goûterez  le  plaifir ,  qui  eft  infeparable 
de  la  découverte  du  Vrai  &  du  Beau ,  qui 
régnent  dans  vos  Ecrits,  oii  l'on  recon- 
noit  fans  peine  la  force  &  les  agremens  in- 

ftru&ifs  des  Anciens ,  tels  qu  Horaœ. 

- 

C'eft  donc  a  jufte  titre,  que  je  Vous  l'a- 

dre(Te, 
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V 

dreflè,  MESSIEURS,  en  Vous  fuppliant,de- 
tre  periuade  du  reipedt  fincere ,  avec  le- 
quel je  fuis, 


MESSIEURS, 


Vttre  tris-humble 
Et  trh-obciffant  Serviteur, 
A.  VANDENHOECK. 
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Nouvelle  Edition. 

*  HO  RACE,  que  nous  donnons  au  Public  ,  S 9 fi  imprimé  avec  toute 
Vexailitude  poffible.  Outre  les  Notes  de  M.  D  ACIER  ,  &  les 
différentes  leçons  des  Commentateurs  les  plus  illufires ,  on  trouve  dans 
cette  Edition,  la  Réponfe  à  la  Critique  de  M.  MASSON  par  M. 
DACIER,  la  Differtation  furies  Vers  et  Horace,  par  le  Pere  S  AN  J  DON, 
une  Differtation  addrefjèe  au  P.  S  AN  ADO  N  ,  où  ton  examine  la  Traduclion 
&  les  Remarques  de  M.  D  ACIER,  fur  un  endroit  a0 HO  RACE,  &  où  ton  ex- 
plique par  occajion,  ce  qui  regarde  le  tfetracorde  des  Grecs* 
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PREFACE 

DES  SATIRES 

D  H  O  R  A  C  E> 

Où  f  oh  explique  t origine  &  le  progrès  de  la  Satire  des  Romains  ;  &  tous  les  cban- 
gemens  qui  lui  Jont  arrivés. 


Or  a  cf.  apelle  fes  deux  Livres  de  Satires,  Difcours  Ut  Satires ,  indifféremment. 
Et  comme  ces  deux  noms  donnent  d'abord  des  idées  différentes  à  certains  égards, 
i!  eft  néceflâirc  d'édaircir  ce  que  les  anciens  Latins  ont  entendu  par  le  mot  de  Sa- 
the.  Le  favant  Calaubon  cft  le  premier  &  le  feul  qui  ait  travaillé  avec  fucecs  à 
montrer  ce  que  c'étoit  que  la  poefic  faiyrique  des  Grecs,  &  la  Satire  des  Ro- 
mains.  Son  Livre  eft  un  trefor  incftimable  ;  &  j'avoue  ,  que  j'en  ai  tiré  de  fort 
grands  fecours.  C'eft  l'ufage  que  nous  devons  faire  du  travail  de  ces  hommes  extraordinaires, 
qui  ne  nous  ont  précédés  que  pour  nous  guider,  &  pour  nous  fervir  comme  de  flambeau ,  dans 
les  épaiffes  ténèbres  de  l'antiquité.  11  ne  faut  pourtant  pas  toujours  avoir  les  yeux  fi  fort  atta- 
chés fur  eux  ,  que  l'on  ne  regarde  fouvent  à  les  pieds.  Car  ils  marchent  quelquefois  par  des 
chemins  qu'il  eft  bon  de  ne  pas  fuivre.  C'eft  ce  que  j'ai  fait  ici ,  où  j'ai  fuivi  de»  fentiers  qui 
n'ont  point  encotc  été  batus  ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

La  Satire  eft  une  efpece  de  poëfie  qui  n'a  été  connue  que  des  Romains,  &  qui  n'a  nulle  affi- 
nité avec  la  poëfie  fatyrique  des  Grecs ,  comme  quelques  Savan*  l'ont  prétendu.  Quintilicn  ne 
laiffe  aucun  doute  là-deffus,  quand  il  écrit  dans  le  chapitre  Kl  du  Livret  Satira  quiâtm  tota 
M/Ira  eft.  La  Satire  eft  toute  entière  à  nous.  C'eft  pourquoi  Horace  PapcHe  dans  la  dernière  Sa- 
tire de  ce  Livre ,  Gratis  intaclum  tarmen ,  une  poïfie  intonnue  aux  Grqcs.  Voici  donc  l'cti- 
ttologie  naturelle  de  ce  mot.  Les  Latins  difoient  Jatur ,  faoul ,  pour  plénum  ,  plein  ,  à  qui 
il  ne  manque  rien  pour  fa  perfection.  C'eft  ainfi  qu'ils  ont  dit  Jatur  cokr ,  quand  la  laine  a 
Ter*.  Uf,  •  bien 
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kien  pria  la  couleur ,  &  qu'il  ne  fc  peut  rien  ajouter  à  fa  teinture.  De  fatur  on  a  fait  fa- 
tura y  que  l'on  a  aufli  écrit  par  un  /  ûmple ,  Jatira  ,  comme  maxumus,  St  maximus  -,  eptu- 
mus ,  &  eptimus ,  &o  Satura  ,  eft  un  adjectif  qui  fe  raporte  à  un  fubftantif  fous-entendu. 
Car  tes  anciens  Romains  difoient  faturam  ,  en  fous-entendant  lancm  :  Se  fatura  lanx ,  étoit 
proprement  un  baffin  rempli  de  toutes  fortes  de  fruits ,  qu'ils  offroient  tous  les  ans  à  Cerès  Se 
à  Bacchus ,  comme  les  prémices  de  tout  ce  qu'ils  venoient  de  cueillir.  Ces  offrandes  de 
différentes  chofes  mêlées  enfcmble ,  n'étoient  pas  inconnues  aux  Grecs  ,  qui  les  apelloient 
<*«*x*(*h  fewfo,  facrifice  de  toutes  fortes  de  fruits  ;  ^ewo-n^Ur  Se  -»w«r«4Î*r,  of ronde  de 
ttutes  jortes  de  graines  ,  quand  ils  offroient  des  légumes.  Le  Grammairien  Diomede  a  par- 
faitement expliqué  Se  la  coutume  des  Romains  ,  5e  le  mot  fatura ,  dans  ce  paflâge.-  Lanx  re- 
ferta  variis  multifque  primitiis  Jacris  Cereris  tnferebatur ,  cjf  à  cepià  W  faturitate  rei  fatura 
wabûtur  ,  eujus  generis  lancium  tsr  Virgilius  in  Georgicis  meminit ,  cùm  bec  modo  dicit  :  ■ 

Lcnctbus  &  fiandis  fumantia  reddimus  exta. 

Et: 

.  .  .  lancefque  &  liba  feremus. 

On  portait  aux  facrifees  de  Cerès  un  baffin  rempli  de  toutes  fortes  de  prémices  :  cjr  à  caufe  de 
cette  abondance  ,  ce  baffin  était  apellé  fatura, 

Virgile  a  parlé  de  ces  baffins  dans  fes  Géorgiques,  quand  il  dit:  Nous  offrons  les  entrailles 
toutes  fumantes  dans  de  grands  baffins.  Et  dans  un  autre  endroit  :  Nous  leur  offrirons  les  baffins 
&  les  gâteaux.  De  là  le  mot  Jaiura  fut  apliqué  à  plufieurs  autres  mélanges.  Car  on  apella 
fatira ,  fatire  ,  une  Jorte  de  mets  fait  de  plufieurs  chofes.  Ce  mot  pafla  même  aux  ouvrages  de 
Tefprit  :  car  on  apella  leges  faturas  des  loix  qui  contenoient  plufieurs  chefs ,  ou  plufieurs 
titres  :  comme  par  exemple  la  loi  Julia  Papia  Poppaa ,  qui  fut  apellée  mifella ,  ce  qui  eft 
1a  même  chofe  que  fatura.  De  là  vint  cette  façon  de  parler:  per  faturan  fegem  ferre  ,  quand 
on  faifoit  une  loi ,  fans  recueillir  St  compter  les  voix ,  en  opinant  à  la  hâte ,  Se  tous  en- 
semble confufément  fur  plufieuis  chefs ,  ce  qu'on  apelloit  proprement  per  faturam  fententias 
exquirere ,  comme  parle  Salufte  après  Lelius.  On  ne  fe  contenta  pas  d'apeller  ces  loix  faturas, 
on  donna  encore  ce  nom  à  certains  livres ,  comme  Pefcennius  Feftus ,  qui  fit  des  hiftoi- 
res  faturas ,  ou  per  faturam.  Après  tous  ces  exemples ,  on  pouroit  bien  s  imaginer ,  que  les 
ouvrages  d'Ennius ,  de  Lucilius  Se  d'Horace  ont  tiré  de  là  leur  nom ,  Se  qu'ils  ont  été  apel- 
lés  fatura,  pareeque  multis  13  variis  rébus  hoc  carmen  refertum  efl ,  cette  poëfie  eft  pleine  de 
quantité  de  chofes  différentes ,  comme  parle  Porphyrion  :  Et  cela  eft  vrai  en  partie.  Mais  il 
ne  faut  pas  croire ,  que  ce  foit  de  là  immédiatement.  Ce  mot  a  voit  paflé  auparavant  à  d'au- 
tres chofes  qui  ont  plus  de  raport  avec  ces  Satires  d'Horace  :  &  c'eft  ce  qu'il  faut  expliquer, 
en  fuivant  un  ordre  dont  Cafaubon  même  ne  s'eft  pas  avifé  ;  Se  qui  mettra  la  chofe  dans 
une  telle  évidence ,  qu'on  n'aura  plus  aucun  fujet  de  douter. 

Les  Romains  ayant  été  près  de  quatre  cents  ans  fans  aucuns  jeux  fcéniques ,  le  hafard  Si 
la  débauche  leur  firent  trouver  dans  une  de  leurs  fêtes  les  vers  Saturniens,  Se  Fefcennins, 

Îiui  leur  tinrent  lieu  de  pièces  de  théâtre  près  de  fix  vingts  ans.  Ces  vers  étoient  rudes ,  Si 
ans  prefque  aucun  nombre ,  comme  étant  nés  fur  le  champ ,  Se  faits  par  un  peuple  en- 
core fauvage»  &  qui  ne  connoiffoit  d'autres  maîtres  que  la  joie,  Se  que  les  vapeurs  du  vin. 
Ils  étoient  remplis  de  railleries  grofliercs ,  Se  accompagnées  de  poftures  Se  de  danfes.  On 
n'a  qu'à  fe  reprefenter  de  bons  payfans  qui  danfent  lourdement,  Se  qui  fe  raillent  par  des 
impromptu  grofliers ,  où  ils  fe  reprochent  tour  à  tour  ce  qu'ils  lavent  la  uns  des  autres.  C'cft 
ce  qu'Horace  dit  dans  la  première  Epitre  du  Livre  IL 

Fefcennina  per  huns  inventa  licentia  morem 
Verfibus  alternii  tppnbria  ruflica  fudit. 

Cttte 


Digitized  by  Google 


PREFACE.  m 

Cttti  tout  urne  fit  naître  enfin  la  licence  des  vers  Fe/cennins ,  dans  kfqueh  Us  payfans  Je  di- 
fc  tnl  teur  à  tour  des  injures  grojfieres. 

A  ces  vers  licentieux  Se  dérègles  fuccéda  bientôt  une  autre  efpece  de  poeme  plus  cbl- 
tr ,  qui  étoit  aufli  rempli  de  railleries  plaifantes  ;  mais  qui  n'avoit  rien  de  dcfhonnête.  Ce 
pcême  parut  fous  le  nom  de  Sattre ,  à  caufe  de  fa  variété ,  Se  cette  Satire  avoit  des  modes 
réglés ,  c'eft-à-dire  une  mufique  réglée,  Se  des  dan  (es  ;  mais  les  poftures  defhormêtes  en  é- 
toient  bannies.  Titc-Live  dans  le  Livre  VII.  Vernaculis  artificibus ,  quia  hifter  Tu/co  verbâ 
Ludio  vocabatur ,  nomen  hiftrionibus  inditum  ,  qui  non  ficut  ante  Fefiennino  verfu  ftmilemy  compo- 
fitum  tenter è  at  rudem ,  alternis  jaciebani  -,  Jed  implttas  modis  fatiras ,  dej'cnpto  jam  ad  ti- 
bietnem  cantu ,  motuque  congru enti  peragebant.  Et  pareequ'en  langage  Tojcan  hifter  fignifie 
afteur ,  on  apella  hiftrions ,  les  odeurs  du  pays  mime.  Ces  Aiïeurs  ne  récitaient  pas  tour  à 
tour ,  des  vers  grojfters  ,  ij  faits  fur  le  champ ,  comme  les  vers  Fefcemtm  ;  mats  ils  jouaient 
des  Satires  complètes ,  qui  avaient  une  mufique  réglée  y  accommodée  au  fin  des  flûtes ,  fcf  qui 
étaient  accompagnées  de  danfes  W  de  mouvement  convenables.  Ces  Satires  étoient  proprement 
des  farces  honnêtes ,  où  les  fpedlateurs  Se  les  aéteurs  étoient  joués  indifféremment. 

Lirius  Andronicus  trouva  les  chofes  en  cet  état ,  quand  il  s'avifa  le  premier  de  faire  des 
comédies  Se  des  tragédies ,  à  l'imitation  des  Grecs.  Ce  divertifiement  ayant  paru  plus  noble 
Se  plus  parlait,  on  y  accourut  en  foule,  &  on  négligea  les  Satires  pour  quelque  tems;  mais 
on  les  reprit  enfuite:  &  bientôt  après  on  trouva  à  propos  de  les  joindre  avec  les  comédies,  en 
les  jouant  à  la  fin ,  comme  on  joue  aujourd'hui  les  farces.  Cm  les  joignit  particulièrement 
avec  les  pièces  Atellanes  ;  Se  alors  on  changea  leur  nom  de  Satires ,  en  celui  à'exedio ,  qu'el- 
les conferverent  toujours  depuis. 

Voilà  la  première,  &  la  plus  ancienne  efpece  de  Satire  Romaine.  II  y  en  a  de  deux  autres 
fortes,  Si  qui,  quoique  fort  différentes  de  cette  première,  ne  laiflent  pas  de  lui  devoir  tou- 
tes deux  leur  naillànce ,  Se  d'en  être  comme  les  rejettons.  C'cft  ce  que  je  vais  prouver  le 
plus  î'ucc incrément  qu'il  me  fera  poflible. 

Un  an  après  que  Livius  Andronicus  eut  fait  jouer  fes  premières  pièces,  l'Italie  vit  naître 
Ennius ,  qui  étant  devenu  grand ,  &  ayant  eu  tout  le  loifir  de  remarquer  l'empreflement  que 
les  Romains  avoient  pour  les  Satires ,  dont  j'ai  déjà  parlé ,  crut  que  des  poèmes  qui  ne  fe- 
roient  pas  faits  pour  le  théâtre,  mais  qui  conferveroient  le  fiel,  les  railleries ,  Se  les  plai&nte- 
ries  de  ces  Satires  ,  qu'on  jouoit  avec  tant  d'aplaudiûement ,  ne  manqueraient  pas  d'être  bien 
reçus.  11  hafarda  donc  la  chofe ,  Se  fit  des  difeours  aufquels  il  conferva  le  nom  de  Sa- 
tires. Ces  difeours  étoient  entièrement  femblables  à  ces  difeours  d'Horace ,  Se  pour  la  ma- 
tière ,  Se  pour  la  variété.  La  feule  différence  eflencielle  qu'on  y  peut  remarquer ,  c'eft 
qu'Ennius,  à  l'exemple  de  quelques  Grecs ,  Se  d'Homère  même  ,  avoit  pris  la  liberté  de  mê- 
ler plufïeurs  fortes  de  vers.  Car  il  mettoit  enfemble  des  hexamètres  avec  des  ïambes  trime- 
îres,  Si  avec  des  tétrametres  trochaïques ,  ou  vers  quarrés,  comme  cela  paraît  par  les  frag- 
mens  qui  nous  reftent.  Voici  de  ces  vers  quarrés  qu'Aulugclle  nous  a  confervés ,  Se  qui  méri- 
tent bien  d'avoir  place  ici ,  à  caufe  de  leur  beauté  : 

Hoc  es  it  tibid  argumentum  jemper  in  promptu  fitum  : 
Ne  quid  expeéles  arnicas  quod  tute  agere  pojfies. 

Tu  auras  toujours  devant  Us  yeux  cet  avertijfement  :  N'attends  point  de  tes  amis  ce  que  tu 
peux  faire  toi-même. 

J'attribue  auffi  aux  Satires  d'Ennius  cette  autre  efpece  de  vers  qui  font  d'une  beauté  Se 
d'une  élégance  fort  au-deflus  du  fiecle  auquel  ils  ont  été  faits.  On  ne  fera  pu  fiché  de  les 
voir  ici  ; 
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Non  babtâ  denique  nauci  Marfum  Augurem , 
Nin  vitanos  arufpices ,  non  de  Circo  Aflrologos , 
Non  Ifiaeos  Conjeéfores  ,  non  Interprètes  fomttiûm  ; 
Non  tnim  funt  ii ,  aut  fcientiâ  ,  aut  arte  divini  ; 
êtd  fuperftit  'tofi  vates ,  impudente/que  harioli, 
Aut  inertes ,  aut  infant ,  aut  quitus  egejlas  imperat  : 
Qui  fui  quajlus  cauffà  fêlas  fufcitant  jententias  : 
Quifibi  femitam  nonjâpiunty  alUri  monflrant  via  m  : 
Quitus  divitias  polticentur  ai  Us  dratlmam  petunt. 
De  divitiis  dedutant  drachmam ,  reddant  catera. 

Je  ne  fais  nul  eompte  des  Augures  Marfes ,  des  Devins  des  coins  des  rues ,  ni  des  Aflrologues 
du  Cirque ,  ni  des  prognoftiqueurs  i'ilis ,  ni  des  Interprètes  des  longes.  Car  ils  n'ont  ni  l'art  ni 
la  ftientt  de  deviner.  Mais  te  font  des  Prophètes  fuperjlitieux  is  impudent ,  ou  des  fainéant ,  ou 
des  fous  ,  ou  des  gens  qui  je  laijânt  gourmandcr  par  la  pauvreté ,  fupojent  des  prophéties ,  pour 
en  tirer  quelque  gain,  qui  étant  aveugles  pour  eux-mêmes ,  veulent  montrer  le  chemin  aux  autres  t 
ta  qui  nous  demandent  une  drachme ,  en  nous  promettant  des  t  refors.  Qu'ils  prennent  donc  cette 
drachme  de  ces  t  refors ,  &  qu'Us  nous  rendent  le  refli. 

Dans  ces  Satires.  d'Ennius,  on  trouvent  la  variété,  les  railleries,  les  allufions ,  les  fables, 
le  dialogue  même  ,  en  un  mot  tout  ce  qui  faifoit  le  caractère  &c  l'agrément  des  premières  Sati- 
res ,  à  l'exception  de  la  danfe  &  du  chant.  Après  Ennius ,  on  eut  Pacuve ,  qui  fit  auflî 
des  Satires  ,  a  l'exemple  d'Ennius  qui  ctoit  fon  oncle ,  ou  félon  d'autres  fon  aïeul  maternel. 

Lucilius  naquit  dans  le  tems  que  Pacuve  étoit  dans  fa  force.  11  fit  auifi  des  Satires,  mais  il 
leur  donna  un  tour  nouveau  ;  &  il  tâcha  d'imiter  de  plus  près  le  caractère  de  la  vieille  co- 
médie Grequc  ,  dont  on  n'avoit  dans  l'ancienne  Satire  Romaine  qu'une  idée  fort  imparfaite  , 
&  telle  qu'on  pouvoit  la  trouver  dans  un  poëme  que  la  Nature  feule  avoit  dicté ,  avant  que 
les  Romains  eu  fient  penfe  à  imiter  les  Grecs ,  &  à  s'enrichir  de  leurs  dépouilles.  C'cft  ainii 
qu'il  faut  entendre  ce  partage  de  la  I.  Satire  du  Liv.  IL 

-  -  -  Quid,  cùm  efl  Lucilius  aufus 

Primus  in  hune  operis  componere  carmina  morem  f 

Et  quoi ,  quand  Lucilius  oja  le  premier  faire  de  cette  forte  de  vers  f 

Horace  n'a  eu  garde  de  vouloir  dire  qu'on  n'eût  pas  fait  des  Satires  avant  Lucilius ,  puif^ 
que  Lucilius  avoit  été  précédé  par  Ennius  &  par  Pacuve,  dont  il  n'avoit  fait  que  fuivre  l'ex- 
emple. Il  a  voulu  feulement  faire  entendre ,  que  Lucilius  avoit  donné  une  nouvelle  façon  à 
ce  poëme  ;  qu'il  l'avoit  embelli ,  &  que  par  cette  raifon  il  en  devoit  être  confideré  commt. 
le  premier  Auteur.  Quintilien  a  eu  la  même  penfèe ,  quand  il  a  écrit  dans  le  chap.  L  du 
Liv.  X.  Satira  quidem  tota  nojlra  efl ,  in  qud  primus  injignem  laudem  adeptus  efl  Lucilius.  La 
Satire  efl  toute  entière  à  nous.  Lucilius  efl  le  premier  qui  y  ait  acquis  une  fort  grande  réputation. 
Il  faut  donc  bien  s'empêcher  de  donner  dans  le  femiment  de  Cafaubon ,  qui  fur  la  foi  de 
Diomede  a  cru,  que  la  Satire  d'Ennius,  &  celle  de  Lucilius ,  étoient  entièrement  différentes. 
Voici  les  propres  termes  de  ce  Grammairien  ,  qui  ont  trompé  ce  judicieux  Critique  :  Satira 
efl  tarmtn  apuà  Romanes ,  non  quidem  apud  Grerttt,  moledtcum ,  W  ad  earpenia  bominum 
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vitia ,  ertbaa  Cmeeiia  tharailere  compofitum ,  quali  Jcripferunt  Lurilius ,  &  Horatius,  &  Per- 
Jitis.  Sed  olim  carmin ,  q  uod  ex  variis  pténuttibus  conjlabat ,  Satira  dicebatur ,  quale  Jcripfe- 
nui  Pacuvius  &  Ennius,    La  Satire  eft  ebez  les  Romains ,  fcf  ntn  pas  chez  les  Grecs ,  un  pot- 
m  mordant ,  W  ctmpofi  fur  le  modèle  de  l'ancienne  comédie ,  pour  reprendre  les  vices ,  tel  que 
h  Poe/tes  de  Lucilius ,  d'Horace  ,  fcf  de  Per/e.    Mais  autre/ois  on  donnott  le  nom  de  Satire  à  un 
Pu  me  mèli  de  diver/es  fortes  de  vers ,  comme  Ennius      Pacuve  en  ont  compoje.    On  voit  ma- 
nifeftement,  que  Diomede  fépare  la  Satire  de  Lucilius  de  celle  d'Ennius  5c  de  Pacuve.  La 
rai/on  qu'il  donne  de  cette  diftindtion  eft  ridicule ,  5c  abfolument  fauflè.    Ce  Grammairien 
n'avoit  pas  allez  examiné  la  nature  5c  l'origine  de  ces  deux  Satires,  qui  étoient  entièrement 
fcrablables,  &  par  la  matière,  5c  par  la  forme.     Car  Lucilius  n'avoit  fait  qu'y  ajouter  un 
peu  plus  de  poli  telle ,  5c  plus  de  fel  »  fans  prefque  y  rien  changer  :  5c  s'il  n'avoit  pas  mis  en- 
fcmbk  plufieurs  fortes  de  vers  dans  la  même  pièce  ,  comme  Ennius ,  il  avoit  fait  diverfes  pie- 
ces  ,  dont  les  unes  étoient  toutes  entières  de  vers  hexamètres ,  &  les  autres  toutes  entières  de 
vers  ïambes ,  5r  de  vers  trochaïques ,  comme  on  peut  le  voir  par  fes  fragmens.    En  un  mot , 
fi  les  Satires  de  Lucilius  font  différentes  de  celles»  d'Ennius ,  pareeque  le  premier  a  beaucoup 
ajouté  au  travail  de  l'autre,  comme  Cafaubon  l'a  prétendu,  il  s'enfuivra  delà,  que  celles 
d'Horace  5c  celles  de  Lucilius,  feront  aulfi  entièrement  différentes  ;  puifqu'Horace  n'a  pas  moins 
enchéri  fur  les  Satires  de  Lucilius  ,  que  celui-ci  avoit  enchéri  fur  celles  d'Ennius  &  de  Pacuve. 
Ce  paflage  de  Diomede  a  aufli  trompé  Douza  le  fils.    Ce  que  je  ne  dis  pas  pour  mettre  en 
vue  quelque  légère  faute  de  ces  grands  hommes  :  mais  feulement  pour  faire  voir  avec  quelle 
exactitude,  &  avec  quelle  défiance  il  faut  lire  leurs  Ouvrages,  quand  il  s'agit  d'une  chofe 
aufli  obfcure  5c  aufli  ancienne  que  celle-ci. 

J'ai  fait  voir  ce  que  c'etoit  que  l'ancienne  Satire  faite  pour  le  théâtre  ;  j'ai  montré  , 
qu'elle  avoit  donné  l'idée  de  la  Satire  d'Ennius.}  5t  enfin  j'ai  prouvé  fufiifàmcnt,  que  les  Sati- 
res d'Ennius  5c  de  Pacuve ,  de  Lucilius  &  d'Horace,  ne  font  qu'une  même  cfpcce  de  poème, 
qui  n'a  reçu  fa  perfection  que  de  ce  dernier.  11  eft  tems  de  parler  de  cette  féconde  efpece  de 
Satire  que  j'ai  promis  d'expliquer,  &  qui  eft  née  aufli  de  l'ancienne  Satire.  C 'eft  celle  que 
l'on  apelle  Varroniene ,  ou  la  Satire  Ménippéey  pareeque  Varron,  le  plus  fa vant  des  Romains, 
en  fut  le  premier  Auteur,  5c  qu'il  imita  dans  cet  ouvrage  les  manières  de  Ménippe  Gadarénien , 
Philofophe  Cynique. 

Cette  Satire  n  étoit  pas  feulement  mêlée  de  plufieurs  fortes  de  vers  :  Varron  y  avoit  entre- 
mêlé de  la  proie  ,  5c  avoit  fait  un  mélange  de  Grec  5c  de  Latin.  Quintilien ,  après  avoir 
parlé  de  la  Satire  de  Lucilius ,  ajoute:  Alterum  illud  eft  y  &  priusSatira  genus,  quod  non 
Jola  carminum  varietate  mjflum  condidit  Terentius  Varro  ,  vir  Romanorum  erudttijfimus. 
Vautre ,  (if  la  première  e/fece  de  Satire ,  c'eft  celle  que  fit  Varron ,  le  plus  /avant  des  Ro- 
mains ,  (if  dam  laquelle  il  ne  fe  contenta  pas  de  mêler  plufieurs  fortes  de  vers.  La  feule  difficul- 
té de  ce  pafiaee  eft  ,  en  ce  que  Quintilien  aflure,  que  cette  Satire  de  Varron  eft  la  première. 
Car  comment  cela  pouroit-il  être,  puifque  Varron  étoit  beaucoup  plus  jeune  que  Lucilius? 
Quintilien  n'a  pas  voulu  dire ,  que  la  Satire  de  Varron  fût  la  première  dans  l'ordre  des  tems  ; 
il  favoit  bien,  qu'à  cet  égard  elle  étoit  la  dernière.  Mais  il  a  voulu  faire  entendre  ,  que  cette 
Satire ,  ainli  mêlée ,  tenoit  plus  des  Satires  d'Ennius  &  de  Pacuve ,  qui  s'étoient  donnés  beau- 
coup de  liberté  dans  cette  compofition ,  que  de  celles  de  Lucilius  qui  avoit  été  plus  féverc  5c. 
plus  châtié. 

Il  ne  nous  refle  plus  aujourd'hui  de  ces  Satires  de  Varron ,  que  quelques  fragmens ,  le  plus 
fouvent  fort  corrompus ,  ôc  que  les  titres ,  dont  la  plupart  font  doubles.  Ce  qui  fait  voir  la 
grande  variété  des  fujets  que  Varron  y  avoit  traités. 

Le  Livre  de  Séneque  lur  la  mort  de  Claudius,  celui  de  Boëce,  de  la  confolation  de  la 
Phtlofopfeie ,  5(  celui  de  Pétrone ,  font  autant  de  Satires  entièrement  femblables  à  celles  de 
Varron. 

Voilà  ce  que  je  puis  dire  en  général  fur  la  Satire.   J'en  ai  fait  un  traité  particulier  beau-, 
coup  plus  étendu  qui  a  été  inféré  dans  le  11.  Tome  des  Mémoires  de  la  Littérature ,  de  l'A- 
cadémie des  Inscriptions  5c   belles  Lettres.    (  Tom.  III.  p.  t\d.  Edition  d'Amfterd.  1719  ) 
C«quc  je  dis  ici  fuffit  pour  en  donner  une  idée  générale.    11  n'eft  pas  néceflâire  d'infifter  da- 
vantage fur  ce  fujet.   Dans  les  Remarques  je  trouverai  mieux  l'occalion  d'expliquer  la  nature 
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des  Sati:  ■  d'Horace.  Cependant  le  Lecteur  doit  le  fou  venir ,  que  le  nom  de  Satire  en  Latin 
ne  convient  pas  moins  à  des  difeoure  qui  font  faits  pour  recommander  la  vertu ,  qu'à  ceux 
où  l'on  s'eft  propofé  de  décrier  le  vice.  11  n'en  eft  pas  de  même  dans  notre  langue,  où  le  feul 
nom  de  Satire  fait  trembler  ceux  qui  voudroient  bien  paroître  ce  qu'ils  ne  font  pas.  Car  en 
François  qui  dit  Jatirt ,  dit  medifanet.  Le  mot  ne  laine  pourtant  pas  d'être  toujours  le  mê- 
me- mais  les  Latins  dans  les  titres  de  leurs  Livres.,  n'ont  fouvent  eu  égard  qu'au  mot  &  à  l'é- 
tendue de  la  lignification  fondée  fur  l'étimofogic ,  au  lieu  que  les  François  n'ont  regardé  qu'au 
premier  &  au  plus  grand  ufage  que  l'on  en  a  fait  dans  fes  commencemens ,  de  railler  &  de  mé- 
dire. Ainfi  ce  mot  doit  toujours  être  écrit  en  Latin  par  un  u ,  ou  par  un  /  :  Satura ,  Sa- 
tira\  &  en  François  par  un  /  fimple.  Ceux  qui  l'ont  écrit  avec  un  >,  ont  cru  avec 
Scaliger  ,  Heinfius ,  &  beaucoup  d'autres ,  que  les  Divinités  des  bois ,  que  les  Grecs  apel- 
Went  Satyres ,  &  les  Romains  Faunes ,  avoient  donné  leur  nom  à  ces  pièces  ;  &  gue  du 
mot  Satyrus  on  avoit  fait  Satyre  i  &  que  ces  Satires  avoient  une  grande  affinité  avec  les  pie- 
ces  fatyriques  des  Grecs.  Ce  qui  eft  entièrement  faux  ,  comme  Cafaubon  l'a  fort  bien  prou- 
vé ,  en  failant  voir,  que  du  mot  Satyrus  on  ne  peut  jamais  former  Satyra,  mais  jstyri- 
ea\  Si  «n  marquant  les  différences  qu'il  y  avoit  entre  les  poèmes  fatyriques  des  Grecs,  & 
les'satires  des  Romains.  Monlieur  Spanheim,  dans  fa  belle  Préface  des  Celars  de  l'Em- 
pereur  Julien ,  a  ajouté  de  nouvelles  reflexions  à  ce  que  ce  judicieux  Critique  en  avoit  écrit. 
Et  il  a  établi  avec  beaucoup  de  jugement  cinq  ou  iix  différences  clïencielles  entre  ces  deux 
poëmes.  On  peut  les  lire  dans  fon  ouvrage.  Les  Grecs  n'ont  jamais  eu  rien  d'aprochant 
de  la  Satire  Romaine  .que  leurs  Silles ,  qui  ctoient  aufli  des  poèmes  mordans ,  comme  on, 
peut  facilement  le  reconnoître  encore  par  quelques  fragmens  des  Silles  de  Timon.  11  y  a-, 
voit  pourtant  cette  différence,  que  les  Silles  des  Grecs  étoient  des  parodies  d'un  bout  à  l'autre , 
ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  des  Satires  des  Romains.  Ou  fi  l'on  trouve  quelquefois  quelque  pa- 
rodie ,  on  voit  bien  que  le  Poète  n'a  eu  garde  d'en  abufer.  Et  par  conféquent  la  parodie  ne 
fonde  pas  l'efience  de  la  Satire ,  comme  elle  fonde  l'efience  des  Silles. 

Apres  avoir  expliqué  la  nature ,  l'origine,  &  le  progrès  de  la  Satire ,  je  dirai  un  mot  d'Ho- 
race en  particulier.  .  ...   _  .  ,  . 

Te  ne  faurois  donner  une  idée  plus  jufte  de  ce  qu'il  eft  dans  cet  ouvrage,  qu en  le  com- 
parant aux  ftatues  des  Silènes ,  aufquelles  Alcibiade  compare  Socrate  dans  le  Banquet.  C  e- 
toient  des  figures,  qui  n'avoient  rien  d'agréable,  ni  de  beau  en  dehors:  &  quand  on  prenoit 
la  peine  de  les  ouvrir ,  on  y  trouvoit  les  figures  de  toutes  les  Divinités.  De  la  manière  dont 
Horace  fe  prefente  à  nous  dans  ces  Satires ,  nous  n'y  découvrons  rien  d'abord  qui  mérite  no- 
tre attachement.  11  femblc  qu'il  eft  plus  propre  à  amufer  des  enfans ,  qu'à  occuper  des  hom- 
mes, 
ques 
qui  d. . 

%  CTufques  ici  on  s*eft  affez  contenté  de  le  voir  par  le  dehors  :  &  c'eft  une  chofe  étonnante  » 
nue  dès  Satires  que  l'on  a  lues  li  Iongtems ,  ayent  été  fi  peu  connues ,  ou  fi  mal  expli- 
quées. On  s'eft  arrêté  à  l'écorcc ,  &  l'on  ne  s  eft  attaché  qu'à  donner  l'intelligence  de* 
mots  On  les  a  commentées  en  Grammairien ,  &  point  du  tout  en  Philofophe ,  comme  fi 
Horace  avoit  écrit  pour  être  fimplemcnt  entendu  ;  &  plutôt  pour  nous  divertir  que  pour  nou» 
inrtruire.  Ce  n'eft  pas  là  le  but  qu'il  s'eft  propofé  daru  cet  ouvrage.  La  fin  des  paro- 
les c'eft  l'action,  pour  laquelle  même  les  paroles  ont  été  trouvées.  Quand  elles  n'opèrent 
pas  des  actions,  «font  des  fons  inutiles,  qui  frapent  l'oreille,  &  qui  ne  partent  pas  au 

coeur  * 

Dans  ces  deux  Livres  Horace  veut  nous  aprendre  à  combattre  nos  vices,  à  régler  nos 
partions,  à  fuivre  la  Nature,  pour  donner  des  bornes  à  nos  defirs;  à  démêler  le  faux  davec 
le  vrai ,  &  nos  idées  d'avec  les  chofes  :  à  revenir  de  nos  préjugés;  à  bien  connoître  les  princi- 
pes &  les  motifs  de  toutes  nos  actions,  &  à  éviter  le  ridicule  qui  fe  trouve  dans  tous  les 
hommes  entêtés  des  opinions  qu'Us  retiennent  oriiniâtrément ,  fans  examiner  fi  elles  font 
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bien  fondées.    En  un  mot ,  il  travaille  à  nous  rendre  heureux  pour  nous-mêmes ,  agréables 
&  fidèles  à  nos  amis,  &  commodes,  difcrets  &  honnêtes,  pour  tous  ceux  avec  qui  nous 
{ommes  obligés  de  vivre.    Faire  entendre  les  termes  dont  il  s'eft  fervi  ;  expliquer  les  figures 
qu'il  employé,  &  conduire  feurement  les  Ledleurs  dans  le  labirinthe  d'une  expreflion  em- 
braûee,  &  d'une  parenthefe  obfcure,  jufqucs  là  ce  n'eft  pas  grand- c  ho  il-  ;  fit  comme  dit  E- 
^etete,  il  n'y  a  encore  là  rien  de  beau,  ni  qui  foit  véritablement  digne  d'un  homme  fage. 
Le  principal  &  le  plus  important,  c'eft  de  montrer  l'ufage ,  laraifon,  5c  la  preuve  de  Tes 
préceptes  ;  &  de  faire  voir ,  que  ceux  qui  ne  tâchent  pas  de  fe  corriger  fur  un  ii  beau  mo- 
dèle,  font  juftement  comme  des  malades  qui  auraient  un  Livre  tout  plein  de  remèdes 
pour  leurs  maux,  &  qui  fe  contenteraient  de  les  lire ,  fans  les  comprendre,  &  fans  en  connoi- 
tre  l'utilité. 

Ce  n'eft  pas  que  dans  ces  Commentaires  i'aye  rien  négligé  de  ce  qui  eft  du  devoir  d'un 
Grammairien.  J  efpere  que  l'on  s'en  apercevra ,  &  que  l'on  ne  trouvera  plus  aucune  diffi- 
culté dans  le  texte.  Mais  je  me  luis  particulièrement  attaché  à  cclaircir  les  matières  dont 
Horace  traite  ;  à  faire  voir  la  folidité  de  fes  raifons  ;  à  déveloper  les  tourS  qu'il  prend  pour 
prouver  ce  qu'il  veut  ;  &  pour  réfuter ,  ou  éluder  ce  qu'on  lui  opofe  ;  à  confirmer  la  vérité 
de  fes  décifions  ;  à  faire  fentir  la  delicateflè  de  fes  fentimens ,  &  à  mettre  dans  tout  fon  jour 
le  ridicule  qu'il  trouve  dans  les  chofes  qu'il  veut  combatre.  C'eft  ce  que  perfonne  n'a 
fait  avant  moi.  Au  contraire,  comme  Horace  eft  un  véritable  Protée,  qui  prend  mille 
formes  différentes,  on  l'a  fouvent  perdu:  &  ne  fâchant  plus  comment  le  reprendre  ,  on  l'a  ac- 
croché comme  on  a  pu  ;  &  on  lui  a  donné  en  beaucoup  d'endroits  des  fentimens ,  non  feu- 
lement qu'il  n'a  point,  mais  qui  font  précifément  ceux  qu'il  réfute.    Je  ne  dis  pas  cela 

Je  ' 


fàt 

&  de  quelques  autres  Auteurs  "Gjccs  ir  Latins  que"  j'étudie  incefiament ,  pour  tâcher  de  for- 
mer mon  goût  fur  le  leur ,  &  de  pirifër  dans  leurs  éenti  la  droiture  d'efprit ,  le  bon  fens  &  la 
raifon.  '  "  '  •  >  «'?■  . 

Je  fais  bien ,  qu'il  y  a  aujourcPbui  des  Auteurs  qui  fe  moquent  de  ces  grands  noms ,  qui 
apcUcnt  des  acclamations  qu'ils  ont  reçues  dans  tous  les  fiecles ,  &  qui  voudraient  leur 
ôter  les  couronnes  qu'ils  ont  fi  biçri  méritées ,  &  qu'ils  ofttTKmportées  devant  de  fi  auguftes 
tribunaux.  Mais  en  voulant  s'empêcher  de  tomber  dans  l'admiration,  qu'ils  regardent 
comme  la  fille  de  l'ignorance,  ils  ne  y&yent  paa  qu'ib  s'Éloignent  de  cette  admiration  que 
Platon  a  pelle  la  mere  de  la  SagcfTe,  à  q\ir  la  .prcfljyere*  a  j  ouvert  les  yeux  aux  hommes.  Je 
ne  m'étonne  pas  que  les  beautés  ccléftcs  queVdh  trouve  dans  les  écrits  de  ces  hommes  in- 
comparables ,  n'ayent  pour  eux  ni  attraits  ni  cRarmes ,  parecqu'ils  n'ont  pas  la  force  de  te- 
nir les  yeux  longtems  levés  fur  elles ,  &  que  d'ailleurs  il  eft  beaucoup  plus  aifé  de  les  mépri- 
fer  que  de  les  connoitre. 

Pour  moi ,  je  déclare  que  je  fuis  plein  d'admiration ,  &  de  vénération  pour  ces  génies 
divins.    Je  les  ai  toujours  devant  les  yeux  comme  des  Juges  vénérables  &  incorrupti- 

ipte  de  mes  écrits, 
toujours  avec  plus 
l'ils  font  allez  heu- 
reux pour  pafier  jufqu'à  elle.  Cela  n'empêche  pas  que  je  n'eftime  les  grands  hommes  qui 
vivent  aujourd'hui.  Je  reconnois ,  qu'il  y  en  a  plufieurs  qui  font  honneur  à  notre  fie- 
cle ,  U  qui  auraient  orné  les  fiedes  paflës.  Mais  parmi  ces  grands  hommes  dont  je  par- 
le ,  je  n'en  connois  pas  un ,  &  il  ne  peut  même  y  en  avoir  un  feul ,  qui  n'eftime  &  n'hono- 
re les  Anciens  ;  qui  ne  foit  dans  leur  goût,  &  qui  ne  fuive  leurs  règles.  Pour  peu  qu'on  s'en 
éloigne ,  on  s'éloigne  en  même  tems  de  la  Nature  &  de  la  vérité  ;  &  je  ne  craindrai  pas 
lie  drre ,  qu'il  ne  ferait  pas  plus  difficile  de  voir  fans  yeux  ou  fans  lumière ,  qu'il  eft  im- 
pofliblc  d'acquérir  un  mérite  folide ,  &  de  fe  former  l'efprit  par  d'autres  voies  que  par  cel- 
le» 
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les  que  les  Grecs  U  les  Romains  nou9  ont  tracées:  foit  que  nous  les  fuivions  par  la  feule  for- 
ce <?un  heureux  naturel,  ou  que  l'art  &  l'étude  nous  y  conduifent.  Et  pour  ceux  qui  blâ- 
ment ainfi  l'antiquité  fans  la  connoître ,  il  eft  bon  de  les  détromper  pour  une  bonne  fois  ,  U 
de  leur  faire  voir,  qu'en  voulant  donner  tout  l'avantage  à  notre  fiecle,  ils  prennent  julte- 
ment  le  chemin  de  le  defhonorer.  En  effet ,  quelles  plus  grandes  preuves  de  la  groffiereté  , 
ou  plutôt  de  la  barbarie  d'un  fiecle,  que  d'y  voir  Homère  traite  de  fade,  Platon  d'ennu- 
yeux, Ariftote  d'ignorant,  Demofthene  &  Ciceron  d'Avocats  ordinaires,  Virgile  de  Poëte 
fans  grâces  &  fans  agrémens,  &  Horace  d'Auteur  peu  poli ,  languiflant  U  fans  force?  Les 
Barbares ,  qui  ont  ravagé  la  Grèce  &  l'Iliade ,  &  qui  ont  travaille  avec  tant  de  fureur  à  dé- 
truire ce  qu'elles  avoient  de  plus  beau,  ont-ils  jamais  rien  fait  de  plus  horrible?  Mais  j'efpe- 
re  que  le  faux  goût  de  quelques  particuliers  fans  autorité  ne  fera  pas  imputé  à  tout  un 
fiecle,  &  ne  donnera  pas  la  moindre  atteinte  aux  Anciens.  Ce  fut  en  vain  qu'un  Empereur 
fe  ligua  contre  Homère,  contre  Virgile,  &  contre  Tite-Live.  Ses  efforts  furent  inutiles  : 
&  la  guerre  qu'il  fit  à  des  ouvrages  fi  parfaits ,  ne  fervit  qu'à  augmenter  dans  fon  hiftoire  le 
nombre  de  fes  folies,  &  qu'à  le  rendre  plus  odieux  à  toute  U  pofteritc. 


3.  HCk 
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Q.    HO  RAT  1 1  FLACCI 
SERMONUM  SEU  SATIRARUM 

LIBER       P   R    I   M   V  S. 

SATIRA  PRIMA. 

AD  M^ECENATEM. 


pj^yjSt7/'  fit  ,  Mjtcenas  ,  ut  nemô  quant  fib'i  fortem 
Seu  ratio  deJerit  ,  feu  fors  objecer'tt  ,  illd 

Contentas 


HO  R  ACE  adreflê  cette  première  Satire  à  Mé- 
cénas  ,  comme  il  lui  adreflê  la  première  de 
les  Odes  ,  la  première  de  fes  Epodcs  ,  &  la 
première  de  fes  Epitres.  Et  routes  ces  premières 
pièces  doivent  être  regardées  comme  les  dédicaces  de 
tous  ces  Livres  ,  fans  que  l'on  piùlTc  inférer  dc-U 
que  ce  font  les  premières  dans  l'ordre  des  tems. 
C'a  été  jufqu'ici  l'opinion  prefque  générale  ,  que  les 
Odes  ont  éié  faites  avant  les  Satires  8c  les  Epitres. 
Mais  l'on  verra  par  les  Remarques  ,  que  l'on  s'eft 
fort  trompé  dans  ce  jugement ,  8c  que  ces  Satire» 
ont  été  faites  avant  muAcurs  Odes.  On  ne  «lu- 
rent pas  marquer  preciiement  la  date  de  cette  Satire . 
car  elle  n'a  aucun  cara&ere  qui  le  puiflc  faire  conjec- 
turer. Horace  écrit  contre  l'inconftance  Se  contre 
l'avarice,  c'eft-à-dire,  contre  les  dcuJt  pertes  qui  trou- 


blent le  plus  le  repos  des  hommes.  Cette  matière  cil 
traitée  avec  beaucoup  de  conduite  &  d'adrefic ,  com- 
me tous  les  fujets  de  fes  Satires  :  8c  l'on  peut  dire , 
que  fi  les  Odes  ont  donné  à  Horace  la  réputation  du 
plus  grand  8c  du  premier  des  Poètes  briques  Ro- 
mains ,  fes  Satires  8c  fes  Epines  le  feront  toujour* 
paflcr  pour  un  Philofophc,  qui  n'a  jamais  eu  que  So« 
cratc  au-deflus  de  lui.  Auifi  cet  ouvrage  doit  être 
lu  comme  un  cours  de  morale  d'autant  plus  admira- 
ble  8c  plus  extraordinaire ,  qu'Horace  en  attaquant  les 
vices ,  8c  en  donnant  les  préceptes  les  plus  folides  de 
la  plus  févere  philofophie ,  ne  quite  pas  un  moment 
les  manières  de  la  plus  fine  Cour.  C'eft  un  Philofo- 
phe  qui,  bien  loin  de  prendre  l'habit  8c  d'avoir  aucun 
air  de  ceux  de  cette  ptofeffion ,  embeliit  fi  ton  tout 
ce  qu'il  leur  prend,  8t  lui  donne  un  tour  fi  agréable 
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DISCOURS  OU  SATIRES 

D  H  O  R  A  C  E. 

LIVRE  PREMIER. 
SATIRE  PREMIERE. 

A  MECENAS. 


Omment  fe  peut-il,  Me'cénas,  que  perfonne  ne  foit  content  du  parti  où 
la  fortune  l'a  engagé  ,  ou  que  fa  raifon  lui  a  fait  prendre  ,  &  qu'il 


te  fi  nouveau  ,  qu'il  femb'e  n'avoir  pas  tant  étudie 
leurs  Livres,  que  s'être  étudié  lui-même,  Se  ne  rien 
tiro  que  de  Ion  propre  fonds.  C'eft  ce  qui  juftifie 
^rninbJement  cette  vérité,  que  la  phiiofophic  eft  la 
veiirabîe  fille  de  b  poefic.  Cette  fille  a  été  enlevée 
fort  jeune,  8c  tenue  iongtems  cachée  fous  diftèrens 
hibir?.  Mais  enfin  die  a  retrouvé  fes  parens ,  les  Poè- 
te* l'ont  retirée,  8c  Horace  lui  a  redonné  fon  premier 
éclat. 

§>$iifit,  Mtttnsi]  Horace  ne  fait  pas  cette  dé- 
jà Mécénas  comme  s'il  attendoit  û  réponfe. 
C'eû  une  façon  de  parler  commune  à  routes  les  lan- 
gues ,  quand  on  veut  chercher  avec  quelqu'un 
rite  ,  ou  qu'on  veut  l'en  inflfuire. 
£ht*m  fit»  fort t m  ]  Sors  eft  proprement  le  parta- 


trouve 

ce  mot  a  été  apliquci  d'autres  chofes,  comme  à  la  con- 
dition 8c  au  genre  de  vie  que  l'on  a  choili. 

a  Seu  rutio  dedtrit  ,  fis*  fors  oéjectrrt  ]  Il  n'y  a 
que  deux  cauics  de  tous  tes  engagement  îles  hom- 
mes: ou  c'eft  leur  propre  choix,  c'eft-à-dire  leur  rai- 
fon, ou  c'eft  h  Fortune  qui  les  enrôle.  Et  Horace 
en  admettant  ces  deux  eau  les ,  ûtisfàit  également  aux 
principes  des  Stoïciens  8c  à  ceux  des  Epicuriens.  Les 
premiers  fou  renoient  que  tout  le  raifoit  par  raifon  8c 
par  l'ordre  de  la  Providence,  &  les  autres,  que  la  For- 
tune feule  gouvernoit  toutes  chofes. 

Fors]  Ccft  la  Fortune ,  comme  dans  Terence: 
Quoi  fors  fmt  ,  ftrtmus  ttfmo  ttnimo.  Noms  fst~ 
torttrons  costragtuftmtnt  tout  et  qut  U  Fortune 
nous    preftsttrrtt.     Et   Horace   a    rort  bien  opofu 


ge ,  la  portion  qui  eft  échue  d'un  héritage  :  8t  de-là   la  Fortune  à  la  raifon  ,  comme  deux  extrêmes  qui 

A  a  n'ont 


S  A  T.    I.    L  I  B.  L 

Conlenlm  vivat  ?  lauiet  diverfa  fequentes  ? 
O  fortunati  mer  cames  !  gravis  annis 
Miles  ait  ,  multo  jam  fraZtus  membra  Lilore. 


Contra  mercator  ,  navim  jaclantibus  Auftris  : 
Mililia  eft  potior  :  quid  enim  ?  concurritnr  ;  b 


10 


or  je 
Uta. 


NmUa  tttnim  t'ibi  me  fors  obtulit  

La  Ferma*  ne  m'A  point  prefenti  k  vous  -t 
&  Lucrèce: 

®uod  cuiqut  obtulerat  prtdt  fortunA  fertbit. 


Momento  aut  cita  mors  venit  ,  aut  vicloria 
Agricolam  îaudat  juris  legumque  peritus  , 
Sub  galli  cantum  confultor  ubi  ofiia  pulfat. 
llle  ,  datis  vadibus  qui  rure  extradas  in  itrbem  efty 
Solos  felices  viventes  clamât  in  tobe. 
Cxtera  de  génère  hoc  (adeo  [mit  multa)  loquacem 
DelaJJare  valent  Fabium  :  ne  te  morer  ,  audi 
$>ub  rem  deducam  :  Si  quis  Deus,  en  ego,  dicat, 

Jam 

changer.  .  Le  vieux  foldat  tout  caflc  retoumeroit  à 
la  guerre ,  fi  les  forces  lui  revenoient  ,  comme  le 
marchand  radoube  Ton  vaifleau  après  la  tempère. 
Laudare  aici  la  même  lignification  que  le  u<tKttj,i(nr 
8c  ic  ÙJ'ajf*9y'i(ttr  des  Grecs  ,  c'eft-à-dire,  trou- 
ver htureux. 

Divtrfa  ]  Il  faut  fous-entendre  fludiu.  Diverfa  flir 
iÏA,  des  profeflions  8c  des  occupations  dirrerentes. 

4  Gtavïs  Annis  ]  Les  Grecs  ont  dit  de  même 
/3«bkV  iw«uT»7<.  Thèocritc  dans  l'IdilcXXV.  en  par- 
lant de  Tirefiasj 


n'ont  point  de  milieu.  Ciceron  dans  fes  Lettres  à 
Articus :  Std  bac  fors  v'uttrit  aut  talibus  in  rebits  fins 
qu*m  ratio  potefl.  Mais  tout  cela  tft  intri  Us  mains 
de  Ia  fortune,  qui  a  plus  dt  pouvoir  fur  ctt  fortti  de  cho- 
fis  que  Ia  raifon. 

Objectrit  ]  Il  dit  ici  objuere  ,  dans  le  mime  fens 
qu'il  dit  offerte,  dans  la  Satyre  VI. 


b         fi  fittpuf  trio  ItoV  trt&vToïc. 


Chncun  remportoit  la  proie  que  la  Fortune  lui  Avoit    Quoiqu'il  fut  chArgi  d'un  grand  nombre  d'Années. 


oferte 

II  faut  bien  remarquer  le  choix  des  mots:  /«f.pour 
la  raifon  }  &  objicere  ,  pour  la  Fortune.  Le  premier 
marque  lechoix  oui  vient  de  la  raifon;  &  l'aune  mar- 
que le  caprice  &  le  haiard ,  qui  viennent  toujours  de  la 
Fortune. 

3  LAudtt  diverfi  fequentes  ]  On  reproche  à  Hora- 
ce ,  qu'il  dément  dans  cette  Satire  ce  qu'il  a  dit 
dans  l'Ode  I.  du  Liv.  I.  Que  chacun  eft  fi  opiniâtre- 
ment attache  au  parti  qu'  il  a  pris ,  cjuc  les  plus  grands 
avantages  du  monde  ne  l'obligeraient  pas  a  le  qui- 
ter.  Je  ne  fuis  pas  content  de  ce  que  Lambin  8c 
Torrcntius  ont  dit  pour  fa  juftification.  Ce  repro- 
che n'eft  qu'une  pure  chicane  ,  qui  n'a  pas  !a  moindre 
ombre  de  raifon.  Dans  la  première  Ode  Horace 
parle  des  palTions  qui  maitrifirnt  les  hommes,  au  lieu 
qu'ici  il  parle  des  dirrerentes  profclfions  où  chacun  fc 
trouve  engagé.  D'ailleurs  on  voit  bien  par  la  fuite 
ou'  Horace  revient  à  cette  vérité  ,  que  les  hommes 
font  liés  à  leur  profeffion  par  des  chaînes  qu'ils  ne 
voudraient  pas  rompre  ,  fi  on  leur  en  donnoit  le 
choix  i  tous  leurs  dégoûts  ne  fauroient  les  obliger  à 


6  Savim  jASÀttibus  Auftris  ]  Il  met  le  vent  de 
Midi  ,  pareeque  c' eft  un  des  plus  orageux  ,  8c  qu'il 
règne  particulièrement  fur  la  mer  Adriatique  8c  fur  la 
mer  de  Sicile.  Seneque  dans  1'  Epitrc  XIV.  Citm  pr- 
teres  StciltAm ,  trajecijti  fritum  ;  temtraruts  gubtr.iAtor 
co.7temp,'ît  Aufbri  minas.  Ille  enim  tft  qui  situlum  pela- 
gus  txafptret  &  in  vrrtices  cogAt.  jguand  vous  Al- 
liez, en  Sicile ,  vous  pajfates  le  détroit  :  votre  pilote  trop 
téméraire  meprifa  les  menAtes  du  vent  de  Midi  ;  car 
c'eft  celui  qui  rend  cettt  mer  de  Sicile  dangtrtuft ,  Ç? 

?ui  entaffe [es  flots.  C'eft  pourquoi  Horace  dit  dans 
Ode  III.  du  Livre  I. 

-  -  -  ne  c  rabiem  Noti 
Jguo  non  arbtter  Air'ia 

MAjor,  tollert  feu  pontrt  vult  fret». 

Ni  Ia  rage  du  vtnt  dt  Midi,  qui  exrret  plus  que  tout 
Autre  (on  empire  fur  la  mtr  Adriatique  ,  foit  qu'à  en 
r.  euille  élever  les  flou  ou  les  AbAiJfer. 

Voyez 
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SATIRE    I.    LIVRE    I.  ; 

trouve  toujours  plus  heureux  que  lui  ceux  qui  ont  fuivi  un  genre  cL  vie 
différent  du  fien  ?  Heureux  marchand  !  dit  le  foldat  chargé  d'années  ,  &  calié 
par  les  longues  fatigues  de  la  guerre.  D'un  autre  côté  le  marchand  ,  voyant  Ton 
vaifleau  batu  d'une  horrible  tempête,  la  guerre  vaut  bien  mieux,  dit-il  :  car 
quoi  ?  Ton  fe  bat ,  &  une  heure  de  tems  amené  la  mort  ou  la  victoire.  Le  Ju- 
Tifconfulte  porte  envie  au  laboureur  ,  quand  le  matin  avant  le  chant  du  coq  il 
entend  heurter  à  fa  porte  ceux  qui  viennent  le  confulter.  Et  ce  pauvre  labou- 
reur ,  qui  pour  avoir  donné  des  cautions ,  eft  obligé  de  quiter  fes  champs  pour 
venir  à  Rome,  ne  trouve  d'heureux  que  nos  citoyens.  Tous  les  autres  exem- 
ples de  cette  nature  font  en  fi  grand  nombre  ,  qu'ils  lafleroient  même  le  grand 
parleur  Fabius.  Mais  pour  ne  pas  vous  retenir  trop  longtems ,  écoutez  ,  je  vous 

prie, 


1 1  Illt  dat'u  vaJiiut  ]  Vadts  font  des  cautions  qui 
ont  répondu  pour  quelqu'un,  Se  qui  fc  font  chargées  de 
le  faire  conipaioîtrc  à  certain  jour  auquel  il  elt  obligé 
de  fc  reprefenter.  S'il  y  manque,  fa  caution  a  contre 
lui  ailontm  xa.limonii  dtftrti,  l'a&ion  pour  avoir  man- 
qué à  l'aiïignat  ion  :  Se  cette  action  étoitfort  privilégiée. 

Extraftui  ]  Ce  mot  marque  la  peine  qu'a  ce  pau- 
vre homme  à  ic  rendre  à  l'aiîignation. 

i  a  Soloi  ftlicti  vntntts  damât  m  urbt  ]  Ce  paflâ- 
gc  cft  plus  difficile  qu'il  ne  paroît.  11  fcmblc  d'à- 
bord  que  cet  homme  veuille  dire  ,  que  les  gens  de 
la  ville  font  heureux  ,  paiccquc  quand  ils  ont  des  af- 
fignations  devant  le  Juge  ,  ils  font  tout  portés  fur  le 
lieu,  8c  qu'ainti  ils  n'ont  pas  la  peine  du  voyage  ;  mais 
ce  n'eft  pas  là  le  fens.  Ce  pauvre  homme  ne  compte 
ù.  peine  pour  rien  ,  c'eft  Ion  affaire  feule  qui  le  cha- 
grine :  car  il  va  porter  les  Tailles  aux  Receveurs  ,  & 
payer  des  droitsdontii  lèroh  cxempt.s'ilctoit  habitant 
de  Rome. 

i  $  i  cfluic-m  Jtlajfart  raient  T.ti'Hm  ]  Le  vieux 
Commentateur  aflure  que  ce  Fabius  croit  de  Nai bon- 
ne ,  defeendu  de  Chevaliers  ;  qu'il  avoit  fuivi  le  par- 
ti  de  Pompée,   8c  qu'il  avoit  fouvent  étourdi  Ho- 
race dans  les  difpures  qu'  ils  avoient  enfcmblc  fur  la 
philofophie  des  Stoïciens,  dont  ce  Fabius  avoir  com  - 
pose des  Livres.     Horace  i'cnchâllc  ici  fort  plaiûm- 
ment  pour  le  venger  de  Ion  vain  babil.    Les  Grecs  a- 
voient  fait  à  Euripide  le  même  reproche  qu'Horace 
fait  ici  à  Fabius  :  car  ils  difoient  en  proverbe  :  Yvot- 
«riA.  ■vAf  ic  m  e«/i<M  a«mV «p  5*  ;  mot  à  mot  ,pluica». 
A  Rtmn  fr'tt  Ungttmt  ftyC, ,  c  t>'t*h  une  «*-   ç(Ur  Jt  p}m        fa,  ^  lltrifUe.    Torrentius  a  cru 
tumt  ttaelie ,  d'euxrir  fa  m  a  i  fort  dt  grand  matin,  ey    <,ue  ce  Fabius  dont  Horace  parie  ici,  pouroit  bien  être 
d'expliquer  U  droit  à  ft$  Clitnt.  jc  même  que  celui  à  qui  il  adrefle  la  première  Ode  du 

Ciccron  dans  l'Oraifon  pour  Muréna  :  Vigilas  tu  Jt  Livre  IV.  mais  il  iè  trompe  aûurémcnt.  On  n'a  qu'à 
noite ,  ut  tenfultoribm  tuù  rcfponù,a>.    Tu  tt  lexet    y  ou  les  Remarques. 

axant  It  point  du  jour  pour  ripor.art  À  ctux  qui  vien-  if  Si  auu  Dem  ]  On  dirott  que  Maxime  de  Tyr 
mut  tt  tonfulter.  avo,t  lu     coP^  «  paflage  .  car  il  écrit  comme  Ho- 

A  j        >.  race, 


Voyez  aufïi  l'Ode  III.  du  Liv.  III. 

7  <iïutd  tnun  ]  Le  vieux  Commentateur  écrit  : 
£)uid  tittm  ?  rur  non  t  ty  tfl  romïcum  quid  tnim  ? 
Pourquoi  non  !  ty  c'eft  du  ftile  dt  la  comédie.  Ccft 
comme  nous  difons  en  notre  langue  :  Car,  ht  bien, 
quoi}  8c  cela  cft  pris  du  ftile  ordinaire,  8».  c'eft  ce  que 
ce  Commentateur  a  (ans  doute  entendu. 

Hort  moment»  aut  cita  mors  xenit  ,  attt  xicîtria 
Uta]  Comme  s'il  n'y  avoit  que  la  mou  ou  la  vic- 
toire à  attendre  dans  les  combats.  Ce  marchand 
parle  ici  félon  h  coutume  de  ceux  qui  preferent  une 
autre  profeflion  à  la  leur.  Ils  ne  regardent  celle-là 
que  du  côté  le  plus  avantageux  ,  8t  la  p- filon  les 
aveugle  fi  fort  qu'ils  n'y  yoyent  pas  ce  qu'elle  a  de 
plus  cruci.  I!  arrive  à  h  guerre  une  infinr.é  d'acci- 
dens  mille  fois  plus  fâcheux  que  la  mort  même. 

p  A  r  iaudM~\  Ce  partage  prouve  bien  ce 
qui  a  é.é  remorque  fur  le  laudtt  du  troilicme  vas. 

Juris  Ugumque  ]  Quand  on  joint  enfcmblc  le  droit 
8c  les  loix  ,  jm  8c  legtt  ,  le  premier  (lénifie  le  droit 
non  écrit,  &  les  loix  regardent  le  droit  éciit. 

lo  Sub  galii  eautum  ]  C'etoit  la  coutume  des 
Jurifconfultes  Romains,  d'ouvrir  leur  maifon  dès  la 
première  pointe  du  jour  aux  Pâmes  8c  à  ceux  qui  al- 
Joient  les  confulter.  C'eft  ce  qu'il  explique  lui-même 
dans  la  première  Epitre  du  Livre  H. 

Rom*  dulet  diu  fuit ,  ey  folemnt  rte'ufÀ 
Mane  domo  xigiUrt,  client!  proimre  jura. 
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6  S  A  T.    I.    L  I  B.  I. 

Jam  faciam  quod  vultis  :  eris  tu ,  qui  modo  miles, 
Mercaior  :  tu  ,  confuîtus  modo  ,  ruftkus  ;  bine  vos, 
Vos  bine  mutaiis  difeedite  partibus  :  eia, 
Qyid  ftatis  ?  Nolint  :  atqui  licet  tjffe  beatis. 

10        ghtid  caufe  eft ,  mérité  quin  Mis  Jupiter  ambas 
Iratus  buccas  inflet  ?  tteque  fe  fore  pofibae 
Yi m  faeilem  dicat  ,  votis  ut  prabeat  aurem  i 
Pncterea  ,  ne  jic  ,  ut  qui  jocularia  ,  ridens 
Percurram  ;  quanquam  ridentem  dieere  verum 

2  S       §&i<l  Vttat  ?  ut  pueris  olim  dant  erufiuîa  blandi 
Doiïaei,  elementa  velwt  ut  difeere  prima. 
Sed  tamen  amo  o  qiuramus  feria  ludo. 
Me  gravent  duro  terrain  qui  vertit  arairo; 

Per- 

race  ,  à  qui  il  fat  même  de  commentaire  :  K&i  fi  chacune  des  deux  propofitions  renferme  celle  qu'il 
rit  Qîùv,  fcj-Tip  iv  Soxuati  i  ~r  c  >  r  >,  ■;  &  ~  ',J'  ~  ct{  n'a  pas  expliquée.  Horace  auroit  été  ennuyeux,  s'il 
ÏK<t7tv  n  s-rtpsf'T^  Si'b  çti  *t&»,  y-*T*y-9'*~    avoit  fait  autrement. 

ciiTtènTlMiar,  auôtf  au  ci  avtoi  ituiroi  voQnn-  iS  Mutât is  difeedite  partibus  ]  C'eft  une  méra- 
ct  fi'  t*  rrpWipA.  IfvpirTctt  <fi  ta  vao'wta.  Et  fi  phore  prifedes  acteurs  ,  qui  jouent  des  pièces  de  the- 
un  Dieu  paroijfoit  tout  d'un  coup,  comme  un  tel  t  ht  fur  ta  itre  :  car  partes  font  proprement  les  rôles. 
fetne,&  qu'après  avoir  dé  fouille  thatun  Je  fa  condition  &  19  Atqui  littt  tffe  beatis]  Car  il  ne  dépend  que 
de fes  habits  ,illerevétit  deU  condition**?  dis  habit  1  de  [on  d'eux  de  prendre  le  parti  qu'ils  avoient  trouvé  plus 
prochain ,  on  les  verrou  tout  regretter  leur  premier  état,  heureux  que  le  leur.  Les  Latins  ont  dit  indiftercm- 
&  fe  plaindre  du  dtr.iUr.  Horace  avoit  imité  un  en-  ment  licet  ejft  beatis,  8c  lieet  ege  beatos.  Dans  lepre- 
droît  de  Ciceron  qui  introduit  auflî  un  Dieu  de  la  micr  ,  le  datif  beatis  fe  raportc  à  un  datif  fous-cn- 
meme  manière ,  dans  le  fécond  Livre  de  fes  Qucftions  tendu  ,  licet  Mis  effé  beatis ,  8c  dans  l' autre  l' aceufatif 
Académiques:  Ordiamur  igitur  mfenfiùus,  quorum  ita  beatos  fc  raportc  à  un  autre  aceufatif  fous -entendu, 
elara  juduia  ry>  certa  funt  ,  ut  fi  optio  natura  noftra  licet  illos  ejft  beatos.  Catulle  s' eft  fervi  de  l'un  {fc  de 
detur  ,  ry  ab  e»  Deus  aliquts  requirat  contenta -ne  fit  l'autre. 

fuis  integris  ineorruptifque  fenftbus  ,  an  poflultt  melius  ao  jdu'ui  illk  Jupiter  ambas]  Il  faut  joindre  'Mit 
altqnïd,  non  videam  quid  queram  amplius.  Comme:  avec  iratus  :  fi  on  le  joint  avec  inflet,  dits  fera  pour 
tons  donc  par  les  fens  dont  les  jugement  font  fi  clairs  ry  in  illos.  ' 
fi  certains  ,  que  fi  l'on  donnoit  le  choix  à  notre  nature,  Ambas  buccas  inflet]  Les  Latins  ont  dit  inflare 
ry  qu'un  Dieu  lui  demandât  fi  tilt  eft  contente  de  fes  buccas  ,  comme  les  Grecs  ovo-fr  yvei1<<  ,  enfler  let 
fens  entiers  &  foins  ,  ou  fi  elle  demande  quelque  eboft  joues,  pour  dire,  être  dans  une  furieufe  colère  :  car 
de  mieux  ;  je  ne  t»«  point  ce  que  je  pourt  'u  demander  cela  arrive  ordinairement  dans  cette  paflion  ;  le  fàng 
davantage.  Ce  les  efprits  qui  montent  au  vifage  ,  bouffiflent  les 

En  ego  ditxt  ]   Les  particules  en  8c  ecct  fervent  or-   joues.    La  même  chofe  arrive  aulli  aux  orgueilleux, 
dian'rcment  à  marquer  la  furprife  £c  la  nouveauté,       a  3  Fraterea  ne  fie  ]  Apres  avoir  parle  de  l'inconÊ 
quand  il  arrive  quelque  choie  qu'on  n' avoit  point    tance,  il  veut  venir  à  l' avarice ,  qui  en  eft  la  princi- 
attendu.  pale  fourec  ;  mais  il  fuit  û  penfec  ,  fans  s'attacher  à 

16  Eris  tu  ,  qui  modo  miles  ,  mercator  :  tu  con-    lier  fon  difeours.    Il  ne  revient  a  l' iiKonftancc  qu'au 
fultus  modo  ,  rujlicus  ]   11  eft  bon  de  remarquer  ici    cent  huitième  vers: 
l'adrcfle  8c  la  vivaci»c  d'Horace.    Un  autre  le  faoit 

amufe  à  dire  :  Toi  foldat ,  tu  ferai  marchand  ;  ey  toi  llluc ,  unde  ab'ù ,  redeo. 

marchand,  eu  fer  a  s  foldat  :  toi  Jurifconfulte ,  tu  feras 

laboureur  ;  ey  toi  laboureur  ,  tu  feras  citoyen.  Mais  Ut  qui  jocularia  ridens  percurram]  Il  parle  ainfl  à 
Horace  eft  meilleur  ménager  du  tems  :  il  iavoit qu'on  caufe  de  la  n&ion  qu'il  vient  d'employer  dans  lequin- 
fatigue  p!us  fouvent  le  Lecteur  ,  en  lui  diûnt  trop ,  liemc  vers  ,  où  il  fait  venir  un  Dieu  ,  comme  un 
qu'en  ne  lui  difant  pas  allez.  Putfqu'on  offre  ici  à  acteur  fur  le  théâtre,  pour  changer  les  perfonnages, 
chaque  aéèeur  de  lut  faire  quiter  fon  rôle,  pour  lui  8c  c'eft  ce  qui  n'avoit  pas  été  bien  expliqué, 
donner  celui  qu'il  avoit  fouhaitc,  il  eft  certain  que       a+   &u*<;<]HAm  rdentem  dieere  xerum]  Il  «oife 
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prie, où  Jen  veux  venir  :  Si  après  toutes  ces  plaintes,  quelque  Dieu  paroiflTant 
tout  (fun  coup,  leur  difoit  :  Me  voici  prêt  à  faire  ce  que  vous  fouhaitez.    Toi , 
foldat,  tu  feras  marchand  ;  &  toi ,  Jurrfconfulte ,  tu  feras  laboureur  :  retirez- 
tous  chacun  de  votre  côte' ,  après  avoir  ainfi  changé  de  rôle.    Holà,  qu'attendez- 
rous  donc  ?  Ils  n'en  veulent  rien  faire  ;  cependant  il  ne  tient  qu'à  eux  d  être  heu- 
reux.   Qu'eft-ce  donc  qui  retient  Jupiter  ,  qu'il  ne  montre  un  vifage  irrité  à  des 
gens  fi  dignes  de  fa  colère,  &  quil  ne  leur  dife  ,  que  déformais  il  ne  fera  plus 
fi  facile  que  d'écouter  leurs  voeux  ?  Enfin  pour  ne  pas  traiter  en  riant ,  &  com- 
me un  jeu  ,  une  matière  fi  ferieufe  ,  quoique  rien  n'empêche  de  dire  la  vérité 
en  riant  ,  comme  les  Précepteurs  qui  flatent  leurs  petits  difeiples  ,  &  qui  leur 
donnent  des  gâteaux  pour  leur  faire  aprendre  les  lettres  de  l'alphabet.    Mais  ce- 
pendant ne  laiflbns  pas  de  parler  ferieufement,  fans  fi£tion  &  fans  raillerie.  Le 
laboureur  qui  fend  le  fein  de  la  terre ,  l'infidèle  cabaretier  ,  le  foldat ,  les  mar- 
chands 


l'ofigc  des  fictions  qui  font  ordîn-irerrent  Tes  ombres 
delà  vente.  Jamus  perfonne  ne  s'en  eft  fêrvi  plus 
heureufement  qu'  Horace.  Aufli  Pcifc  a  dit  de  lui, 
pu'  il  ttuebe  ftrt  adrtitement  ttus  Us  dtpMti  de  fan 
ami  en  le  fatfant  rirt  ,  ty  qu'  en  s' utfinuant  dans  j'tn 
' ,  il  badine  ty  ft  dtvertst  : 


16   Élément*  vel'mt  M  diftert  frima]  Elément» 

prima  ,  les  lettres  de  l'alphabet.  Les  maîtres  qui 
enfrignoient  les  premiers  élémens  ,  étoient  apci.es 
Littrattrts  par  les  Latins  ,  8c  T^etfJLUttTiçdù  par  les 
Grecs  ,  pour  les  diftinguer  de  ceux  qu'on  apelloit 
La  -onction  des  premiers  étoit  i* 


riitntï  tlattus  am'ut 
frtttrdia 


rrer  à  lire  ,  à  écrire  8c  à  compter  ,  8c  l'on  commen- 
çoit  a  mettre  entre  leurs  mains  les  enfans  à  l' âge  de 
fix  ou  fept  ans.  PauL;€gincta  xtI  <N  rùr  i%  <a<  »xT«tx 
i7Ùin<  /i  va.'ti'ttt  rpj  Tac  xiftte  Tfa.fjLf/a.riç'dLÏf 
TjtiJf  .a/.  //  f«M  mettre  les  gortens  ry  les  filles  m 
Page  de  fix  tu  feft  uns  entre  les  mains  des  maîtres 
qui  enfeigntnt  *  Ure.  Quintilien  veut  que  l'on  n'at- 
tende pas  ce  fems-tà  ;  8c  il  a  raifon  :  il  Condamne 
même  ceux  qui  prennent  ces  petits  maîtres,  Littrato- 
res ,  Crammatifias,  au  lieu  de  choitir  d'abord  les  meil- 
leurs, Grammaticts,  Scd'imhcr.Plu'iippe,  qui  ne  vou- 
lut pas  permettre  qu'un  autre  qu'Ariftorc  montrât  à* 
lire  à  Alexandre  ,  parecqu'  il  étoit  perfuadé  que  ce* 
commence  mens  dévoient  être  donnés  par  les  plus 
habiles  ,  8t  qpe  de  là  dépendent  toute  la  perfection  : 
Studitrum  mai*  m  perféttjfîmo  traUari  ptrtintrt  ad 
fummam  credidil  :  8c  Ariftotc  étoit  fins  doute  de  la 
même  opinion,  puifqu'il  accepta  cet  emploi.  Dans 
ce  même  endroit  Quintilien  apellc  comme  Horace 
ces  premiers  commcnccmcns,  trima  elemtnta  v  frt- 
h.  changer,  parecqu  il  fait  ici  le  pafonrage  d'un  Phi-  ma  Viterarum  elemtnta  ;  8c  c'eft  ce  qu'il  dit  ailleurs 
lofophe  qui  enfeigne  8c  qui  corrige.    Il  cît  bon  de  rc-    #»  infiitutre ,  former  la  btuthe. 

27  Sed  tamtn  ]  Cette  reprife  eft  née  de  quan- 
tiuAm  rdenttm,  8tc.  Quoique  rien  n'cmpcVhe  que  l'on 
ne  paifle  fort  bien  dire  la  venté  en  riant  -,  mais  pour- 
tant diibns  -  la  (ans  rire ,  8cc. 

Amtto  qutramus  {tria  ludt  j  Stria  ,  les  vérités  nues 
8c  fimpks;  ameto  ïttdo,  fans  les  fictions  dont  il  avoit 


ar  Ut  futris  tlm"]  Il  imite  ici  la  comparaison  de 
Lucrèce ,  qui  dit  au  commencement  du  IV.  Livre, 
qu'il  m  u'ft  ttmmt  Us  Médecins  ,  qui  xtulant  fa'irt 
prendre  d*  l'abjinthe  aux  enfans ,  frottnt  de  miel  les 
étrds  de  1*  teufe  ,  afin  qu'Us  [tient  trompés  <y  atti- 
rés far  cettt  dôuctur. 

Sam  teint!  putris  abfinthia  tttra  medentts 
Cum  Jare  ctr.antur ,  frius  tras  fecula  circum 
Contingnvt  mtllis  dulei  flavtqut  liquere , 
Ut  puererum  tras  imfmida  ludifitttur 
Lalrtrum  tenus,  <yc. 

Cette  comporailôn  étoit  propre  pour  Lucrèce,  oui 
fe  regarde  là  comme  un  Médecin  qui  veut  guérir  les 
efprits  de  la  fupcrftiuon.    Mais  Horace  a  eu  ration  de 


ces  fortes  d'adrclTcs  :  car  outre  qu'elles  font 
très  ibuvent  utiles,  elles  foi  ment  le  jugement. 

Olim']  Ce  mot  marque  un  tenu  iiulciini  ,  8t  on 
remployé  également  pour  le  prefènt ,  pour  le  pa/Té  8c 
four  le  futur. 

Crujlula]  Ce  font  proprement  des  gâteaux.  Sé- 
neqoc  a  dit  dans  le  fens  d'Horace  ,  tcr.  elari  mtftulê  déjà  commencé  de  fc  fervir. 
fmraj  ;  ctnftUr  Us  enfans  axer  des  gSttAux.  Spantcn  aS  JlU  traxem  duro~\  Ce  vers  eft  d'un  ftile  plu* 
sptlle  prrtam  crufiuUtam ,  us  jambon  en  pâte,  coin-  relevé  que  les  autres,  îc  Horace  donne  de  ces  vers  he- 
&e  ou  en  fait  aujourd'hui.  roiques  de  tems  en  tems  p oui  égayer  la  matière  8c 

pour  réveiller  Je  Lecteur. 
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PerfiJm  hic  caufo  ,  mile 

30       Audaces  mare  qui  currunt  \  bac  mente  laborem 
Se(e  ferre  ,  feues  ut  in  otia  tut  a  recédant, 
Aiunt ,  quum  Jibi  Jtnt  congefta  cibaria  :  Jtcut 
Parvula ,  nam  exemplo  eft ,  magni  formica  laborit 
Ore  trahit  quodcunque  potefî ,  atque  addit  acervo, 

3J        Sgnem  fruit  ,  baud  ignara  ac  non  incauta  futuri. 
g>iu  ijtmul  inverfum  contriftat  Aqv.arius  annutn, 
Non  ufquam  prorepit  ,  &  illis  utttur  ante 
Qudjîtïs  ,  fapiens  :  quum  te  neque  fervïdus  a  fus 
Demoveat  lucro  ,  neque  byems  ,  ignis  ,  mare  ,  fcrrumy 

40       Nil  obfiet  tibi ,  dum  ne  fit  te  ditior  aller. 

^ittâ  juvat  immenfum  te  argent i  pondus  &  auri 


Furtim 

parlent  : 
les  pro- 


19  Ferjtdus  hic  caupo]  Caupo  ,  KetmiKoc,  lignifie  Sirut  parvula  ]  Gc  font  ces  gens -là  qui 
en  général  toute  forte  de  marchands  ,  8c  particulière-  ils  difent,  qu'ils  imitent  la  foui  mi  qui  tait 
ment  ceux  qui  fournillcm  des  vivres  à  une  armée  $  vidons  l'c;c  pour  l'hiver.  11  y  a  lonetcms  que  les 
mais  Horace  l'employé  ici  precifément  pour  des  caba-  foinsprévoyansdcla  fourmi  font  propoles  pourexem- 
retiers,  qui  alloicnr  acheter  des  vins  pour  les  vendre  pic.  Salomon  y  renvoyé  les  parcfllux  dans  le  chapi- 
tre VI.  de  les  Proverbes  .  "iaBs  erpij  Ter  u\ifutKm , 
Z  àxratd ,  ÇnKwov  t«<  *</«<  «Jt»,  yv* 
tKitr*  0ttuTtf&.  Fxeir<u*j  yioioy'u  (/.à  v-retf/tv- 
rot  ,  (/.Aifi  rie  àrttyKetÇiïT*.  \y*t  >  M*ti  uri 

/iff-TÎTMC  *r  ,  iT0t[AOL^iT<U  Stp'.f  TtlV  TfOCUf  | 
TOKl.ÛyTt  if  TCft    ctUItTU   T 01  il T OU   TnV    Tttf dSifftr. 

Va-t-en  à  1*  fourmi ,  parejfeux  :  admire  fes  feins ,  ey>  a- 
frens  d'elle  à  devenir  plus  fage.  Car  n'ayant  ni  champ  À 
cultiver,  ni  maître,  ni  perfonne  qui  la  contraigne  de  tra- 
vailler ,  elle  fait  fei  provisions  fendant  l'été ,  &  remplît 
fon  magafm  pendant  la  motion. 

3  3  X*»»  exemplo  eft  ]  Il  eft  queftion  de  fa  voir  fi 
C*  eu  Horace  qui  dit  ces  trois  mots  ,  ou  s'ils  font  dits 
par  ceux  qu"  il  fait  parler.  Tous  les  Commentateurs 
ont  donne  dans  le  premier  fais;  mais  je  fuis  perfuadé 
que  le  dernier  eft  le  fcul  bon.  Il  y  a  même  plus  de  ici 
à  les  faire  parler  de  cette  manière  ,  comme  la  fourmi, 
dilènt-ils,  car  elle  nous  donne  l'exemple.  Il  y  a  dans 
ces  derniers  mots  une  inlînuation  qui  ne  le  trouve 
point  dans  cette  autre  manière,  car  e'eft  l'exemple  qu'Ai 
citent.  Cela  eft  dur  8c  fcc.  Il  eft  plus  facile  de  le  fai- 
tir  que  de  l'expliquer. 

Magni  formica  laborb]  Cela  fait  opofition  avec  par- 
vula ,  fed  magni  lobor'ts  \  car  il  ne  faut  pas  joindre  ce 
génitif  avec  exemplo. 

3+  Ore  trahit  quodeunque  pot  eft  ]  Quand  le  far- 
deau n'eft  pas  trop  gros  ,  elle  le  porte  avec  la  bou- 
che i  mais  quand  il  pallc  fes  forces,  elle  fc  renver- 
fc,  le  met  entre  fes  pieds  de  derrière,  &.  marche  fur 
le  dos ,  en  s'apuyant  des  épaules.  Pline  dans  le 
chapitre  XXX.  du  Livre  XI.  Gerunt  ea  outra  morfu, 
majora  averfa  poftremu  pedibus  moliutstur  , 


en  détail  fur  les  vailleaux,  8c  fur  les  ports  où  ils  te- 
noient  des  tavernes  8t  y  donnoient  à  manger.  Il 
les  apcllc  perftdos  ,  à  caule  des  faunes  mefurcs  dont 
ils  fc  fervoient  ,  8c  du  mélange  qu'  ils  faifoient  de 
leurs  vins  en  les  frelatant  8c  en  y  mettant  de  l'eau.  Il 
les  apelle  malins  par  la  même  raifon  dans  la  Sati- 
re V. 
< 

-  -  -  -  Inde  forum  Appi 
Dijfcrtmm  nautis,  caupon  'tbus  atque  malignis. 

Sous  arrivâmes  le  lendemain  au  marche  d' App'ms , 
qui  eft  toujours  plein  de  matelots  a>de  cabaretiers  tro-n- 
feurs. 

Athènes  étoit  fort  décriée  pour  les  tromperies  des 
cabaretiers,  qui  mettoient  la  moitié  d'eau  dans  leurs 
vins.  Le  Poète  Alexis  dans  une  de  fes  comédies  les 
exeufo  plaiûmment ,  en  difant  que  leur  vin  eft  mélan- 
gé dès  le  prefloir  ,  8c  que  ces  bonnes  gens  font  cela 
pour  empêcher  que  ceux  qui  l'achètent  n'en  foient  in- 
commodes. 

Saut  (que  ]  Nautt  ne  fignihc  pas  Amplement  des 
matelots ,  il  lignifie  auflï  des  Patrons ,  8c  des  maîtres 
de  gros  vaifleauv  marchands. 

30  Currunt]  Iladéja  été  remarqué  ailleurs  que  cttr- 
rere  8c  curfus  fe  difent  ordinairement  de  la  navigation. 

•  3 1  Senes  ut  in  otia  tuta  recédant  ]  Voilà  le  lan- 
gage du  riche  dont  notre  Seigneur  parle  dans  St.  Luc 
XII.  19.  Il  dit  à  fon  ame  :  Non  ame  .  tu  as  beau-- 
coup  de  biens  amalfes  pour  plufteurs  années ,  repofe-toi.  * 

3 1  Jguum  fbi  Jint  congefta  cibaria  j  j$a 

m 
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chaniîsqui  ont  l'audace  de  courir  les  mers  ;  tousdifent  ,  qu'ils  ne  fuportent  les 
rudes  travaux  de  leur  métier ,  qu'à  deflein  de  fè  retirer  un  jour  pour  vivre  en 
repos  dans  leur  vieillefle  ,  après  qu'ils  auront  amaiTé  aile*  de  bien  pour  fe  met- 
tre à  couvert  de  la  néceffîté  ,  comme  la  fourmi  ,  difent-ils  :  car  elle  nous  donne 
/exemple  :  toute  petite  qu  elle  eft ,  elle  ne  laiiïe  pas  d'être  fort  laborieule  ;  avec 
fa  bouche  elle  traine  tout  ce  qu'elle  peut,  &  le  porte  au  monceau  qu'elle  aflem- 
ble  peu  à  peu  ,  en  (e  précautionnant  contre  le  mauvais  tems  dont  elle  prévoit  la 
venue.    11  eft  vrai  ;  mais  fi-tôt  que  la  tîn  de  l'année  arrive  ,  &  que  le  Verfeau 
vient  attrifter  toute  la  nature,  cette  même  fourmi  ne  fort  plus  de  fa  petite  mai- 
fon  :  fage  qu'elle  eft ,  elle  jouît  en  repos  de  ce  qu'elle  a  amafle  pendant  les 
beaux  jours.     Au  lieu  que  ni  les  brûlantes  chileurs  de  l'été  ,  ni  les  frimats 
de  l'hiver  ,  ni  les  mers  ,   ni  le  fer  ,  ni  le  feu  ,   ne  fauroient  t'empécher  de 
courir  inceitammem  après  le  gain.     11  n'eft  point  d  obftacle  que  tu  ne  furmon- 


5f  fùi.'tJ  igvara  ac  non  mraur.%  futuri  ]  Virgile 
les  apclle  hyemii  mtmarts.  Elles  Tentent  non  feule- 
ment les  crungemens  des  fâifons  8c  le  retour  de  l'hi- 
ver, mais  encore  le  déclin  de  b  lune.  C'eft  pour- 
quoi elles  travaillent  toute  la  nuit  quand  la  lune  eft 
dans  ton  plein. 

3  6  v>«m  jimul  btverfum  ]  Horace  reprend  ici  le 
dtfcours  :  car  ceux  qui  viennent  de  parler  n'avoient 
garde,  en  cirant  l'exemple  de  la  fourmi,  de  dépen- 
dre dans  un  détail  qui  les  condVimnoit  8c  qui  c:oit 
entièrement  contrecux.  Les  hommes  ne  prennent  dans 
les  exemples  qu'ils  raportent  que  ce  qui  fait  pour 
eux,  8c  qui  peut  antoriier  leurs  inclinations.  Ceux  qui 
n'ont  pas  fenti  cette  vérité,  ont  encore  donné  ces  deux 
vers  aux  avares  ,  8c  n'ont  fait  répondre  Horace  que 
fuum  te  neaue  fervidus  aftus.  Mais  ils  fc  trompent 
aïlûrémenr.  Horace  tépond  ici  à  ce  que  ces  marchands 
viennent  de  dire, qu' ils  imitent  la  fourmi  :  Se  comme 
le  plus  court  chemin  pour  fermer  la  bouche  à  un  hom- 
me ,  c'eft  de  fe  fervir  contre  lui  des  mêmes  exem- 
p'«s  qu'il  apropofés,  Horace  fuit  cette  maxime.  Il 
dit  donc  à  ces  marchands  :  C'eft  bien  fait  d'imiter  b 
fourmi.  Maiscertcm£mc  fourmi  dont  vous  vous  van- 
ter de  fuivre  l'exemple,  fc  repofe  l'hiver,  8c  jouit  en 
repos  de  ce  qu'elle  a  amafle  l'été  ,  au  lieu  qu'il  n'y  a 
point  de  fâifon  fi  rude  qui  vous  empêche  de  continuer 
votre  commerce,  8cc.  Ce  fonr-li  les  manières  de  So- 
mre.  Je  crois  qu'  Horace  avoit  imité  ceci  de  Luci- 
lius,  qui  dit  dans  1a  XIX.  Satire: 

Sic  tu  ilUs  frudus  qutrus ,  adverfà  bytmt  ohm 
&utu  uti  poffis  ac  deleclxre  domi  te. 

Faites  de  mime ,  veut  auffî  -,  amaffex.  des  biens  dent 
•lous  purjiez.  jouir  pendant  l'hiver,  £•  faire  bonne  tht- 
rt  chez. 


tes, 

avoir  parc  de  la  fourmi  ;  mais  de  tout  le  paflàgc  il 
ne  nous  refte  aujourd'hui  que  ces  deux  vers. 

ln-.trfum  ]  Imtrfus  nmus  ,  c'cft  b  fin  de  l'année, 
l'annceaceomplic  :  car  i' année  eft  conlideréc  comme 
un  cercle  qui  tourne  ;  c'eft  pourquoi  Homère  l'apclle 

Contrijhi]  Atttiftc  ,  obfcurcit.  Virgile  s"  eft  fervi 
du  même  mot  en  parlant  du  vent  de  Midi,  qui  eft  fort 
pluvieux  en  Italie: 


-  -  -  -  Aut  unde  nigerrimus  Aufirr 
NÀfcitur,  ry  fittvio  contriftat  frigore  carktm. 


D'où  nuit  le  noir  vent  de  Midi ,  oui 
ciel  par  [es  pluie*. 

Homère  apclle  les  Hyadcs  ,  trilles,  par  b  memeraifon. 

A^uxriu!  ]  Le  Verfeau ,  apcllé  par  les  Grecs  Hydro- 
choos  ,  eft  un  des  douic  lignes  :  il  eft  de  trente  étoi- 
les .  en  tout  ;  le  foleil  y  entre  au  mois  de  janvier  :  8c 
pa'ccque  ce  mois  eft  ordinairement  pluvieux,  on  at- 
tribue'cet  eifet-ià  au  ligne.  Anaoéun: 

M? if  uir  <tù  ni7tJ*i»y  Içnr.i 

Kyotoi  «Ti  '/vi/jiurtt  TatTtt^iVf- 

Le  mois  de  janvier  eft  arrivé ,  les  nuées  font  chargées 
d'eau  ,  &  ton  entend  partout  le  truit  affreux  des  tem- 
pêtes. . 

38  Sapiens}  On  difpute  ici  s'il  faut  lire  fàpitns  ou 
patient.  Il  me  fcmblc  que  fapiens  eft  plus  fort ,  plus 
dans  le  fait ,  8c  plus  du  génie  d' Horace  ,  qui  opofe  h 
fàgefle  de  b  fourmi  à  la  foKe  de  ces  gens  qui  ne  fc 
donnent  jamais  aucun  repas.  Patient  peut  être  auili 
fort  bon,  comme  dans  b  Sat.  VI.  du  Livre  IL 


Il  y  a  de  l'aparence  que  Lucilius  difoit  ceb  apTes  Trarupti  ntmorh  patienttmvivtrt  dorfo. 

fIum.  lit.  fi 


Mab 
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Furtim  iefoffâ  timidum  depouere  tend  ? 
guod  ft  comminuas  ,  vilem  redigatur  ad  affem. 
Al  ni  id fit  ,  quid  babet  pulcri  confiruftus  acervus  ? 
4/        Milita  jrumenti  ttta  triverit  area  centum, 

Non  tum  hoc  capiet  venter  plus  quàm  meus  :  ut  ft 
Reticulttm  punit  vénales  huer  onufio 
Forte  vebas  httniero  ,  ntbilo  plus  accipias 
gui  nil  portant  :  Vil  die  ,  quid  referai 


•Miis  j'aime  mieux  fapiens*  pas  le  monceau, 

41  DtfoffÀ  tara  ]  Comme  Virgile  a  dit  dans  let    Livre  II. 

Gcorgiqucs.^/i^iV  fatcubut, 

Timidum  ]  Timidus  pour  timens,  comme  Donat 

1*1  remarqué  dans  Terencc,  Phorrn.  I.  IV. 


quant 
intra 

Na> 

il  dit  dans  la  Satire  III.  du 


^uant ulum  tn'im  fumrru  curtsiit  qui/que  dterum  t 


Nam/ifenfira  H  timidum  ptttr  tjfe. 

C*r  ft  vint  père  s' sptrfiit  qui  vous  mvix.  peur. 

Et  dans  Virgile  : 

Aid'tt  fi  foc'uun  timidifqut  fupervtn'tt  &flt. 

Quoique  timidus  (bit  proprement  celui  qui  eft  natu- 
rellement peureux,  &  timens,  celui  qui  ne  craint  que 
dans  les  occasions.  Horace  ne  Ce  contente  pas  de  dire 
furtim,  en  cacheté,  il  ajoute  timidum,  plein  de  crain- 
te ;  car  bien  qu'un  avare  foit  fcul  quand  ii  enterre  fon 
argent ,  il  a  toujours  peur  d' être  vu. 

4?  £t**df!  cemmutUM  ,  vilem  rtdrttur  *d  ujfem] 
C'cft  toujours  Horace  qui  parle  ;  mats  il  s'accom- 
mode dans  ce  vers  i  l'cfprir  de  ces  avares .  8c  i!  psr- 
îe  comme  eux  en  leur  faifant  cette  objection  ,  qui 
eft  la  première  partie  de  fon  dilemme  :  St  vmu  tou- 
rhtx.  i  vont  m  for  ,  il  ft  réduit  À  rien.  C'cft  ce  que 
tous  les  avares  croyent;  la  moindre  chofe  qu'ils  c  1  ô- 
tent  leur  donne  plus  de  chagrin  ,  que  tout  ce  qui  leur 
refte  ne  leur  donne  de  joie.  Voici  l'autre  parti';  du 
dilemme  ,  où  Horace  parle  de  fon  chef  ,  Se  tait  voir 
le  ridicule  de  cette  opinion  ,  qu'un  trefor  fc  réduit  à 
rien  quand  on  s'en  fert:  Mditfi  veut  ne  vius  tn  feriez 
pus ,  dit -il,  il  viut  eft  entièrement  inutile,  ô»  pv  con- 
fiant d  n'»  ritn  dt  6tAu.  On  n'avoit  pas  bien  mis 
en  jour  la  finefle  de  ce  paflâge.  Horace  traite  ici  d'u- 
ne autre  manière  ce  qu'il  a  dit  dans  l'Ode  II.  du  Li- 
vre II.  que  la  beauté  des  richeflès  ne  confîfte  que  dans 
l'ufage,  &  que  ce  n'eft  que  cet  ufage  qui  en  bit  tout 
le  prix. 

Vilem  rtdigntur  ud  ajfem  ]  Horace  n'avoit  garde  de 
croire,  qu'un  monceau  d'or  8c  d'argent  le  réduit 
à  rien  quand  on  s'en  fert  :  au  contraire,  il  étoit  per- 
fuadé ,  comme  je  viens  de  le  dire,  que  l'éclat  de 
l'or  ne  vient  que  de  l'ufage  ,  Se  que  ce  que  l'on 
prend  tous  les  jours  pour  les  befoias,  ne  diminue 


Mais  il  prend  ici  le  langage  des  avares ,  comme 
je  l'ai  expliqué. 

44    J>uld  hubtt  pulcri  confiruSus  utervus  f  ] 

En  effet  un  monceau  d'or  auquel  on  ne  touche  poinr, 
n'a  aucun  avantage  fur  un  monceau  de  picircs,  com- 
me Efope  l'a  toit  bien  explique  dans  la  bble  de  l'a- 
vare. 

4F  M:ïi*  frumtnti  tut  triverit  urt*  ttntuin)  Cn- 
tu  n  m  lit*  fru  -ntuti ,  c'cft  pour  tentum  milita  moj  0- 
rur>  frwnt'iti.  Le  mtJius  était  une  mefurc  qui  con- 
tenoiî  viniit  livres  pcf  nt  de  bled  ,  ce  qui  bit  à  peu 
près  nor-c  bot  fléau.  Cela  étant,  mille  de  ces  me  fo- 
res ou  bairtcaux  font  quatre-vingt-trois  fetiers  &  un 
ti^rs  de  notre  mefurc,  à  douze  tjoifleaux  au  fetier. 
Ain lî  ces  cent  mille  boifleaux  feraient  juftement  huit 
mil  e  trois  cent?  trente-trois  fetiers,  qui  futfiroient  à 
nou  ir  plus  de  deux  mille  perfonnes. 

46  Xor.  tuui  hoc]  Cet  hoc  eft  un  ablatif  qui  fc  dit 
en  montrant  quelque  petite  chofe  ;  une  paille,  un 
grain,  Sec. 

Cupitt  vent  r]  Les  Grecs  Se  les  Latins  nomment 
fort  volontiers  le  venrre,  quand  il  eft  queftion  de  p.j-- 
Icr  de  manger:  cor  ils  n'avoient  p^s  les  mêmes  ferupu- 
les  que  nous  avons.  Craque  L-ingue  a  Ces  ufiges,  la  1.6- 
tre  ne  butor  du  tout  fournir  ces  expreilions. 

47  Riticuiu.-n  fuutii  ]  Het:cu!wn  é;oh  proprement 
un  fac  de  rdcatl  dj.ns  lequel  on  ponoit  le  pain. 
Varroo l'apelle  fuMurtem.  C'cft  pourquoi  S.Auguftina- 

pclle  la  provi.ion  de  ^xïn,annonjmrtt'tc»m,quont*m«d 
nti.%  dtportstur  ,  parecqu'on  la  porte  dans  ces  rclcaux. 
L'ufage  de  ces  filets,  au  lieu  de  fac  ou  de  panier,  étoit 
fort  ordinaire  aufli-bien  en  Grccc  qu*à  Rome.  Dans 
les  Achu-ncnfes  d'Aiiftophanc  on  voit  des  oignons 
dans  les  nlcts:  k° \-iwjo.  i*  finTtittt  On  fc  Icrvoit 
même  de  petits  filets  pour  y  mettre  des  fleurs ,  qu'on 
portoit  au  lieu  de  bouquets.  Ciccron  nous  reprefente 
Verres  de  cette  manière  dans  un  feftin  :  Ipft  ceron*m 
hâbtbxt  «'4.1  n  in  c»pitt ,  *lter*m  in  allô,  nt'uulumqut 
»d  axrts  ftbi  a>poneù*t ,  tenuijîito  Imo ,  minuta  m*cw 
lis,  plt.iu.-n  roft.  il  *vnt  uni  couronne  fur  U  ti- 
lt. 
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tes  ,  pour  empêcher  qu'un  autre  ne  foit  plus  riche  que  toi.    A  quoi  te  fert-  i! 
cT en/ouir  en  cachette  &  avec  mille  inquiétudes  une  grotte  fomme  d'argent  dans 
la  entrailles  de  la  terre  ?  Si  tu  touches  à  ce  trefor ,  tu  crois  qu'il  fe  réduit  à 
rien  ;  mais  fi  tu  n'y  touches  pas  ,  quelle  beauté  y  peux-tu  donc  trouver  ?  Que 
ton  aire  te  rende  tous  les  ans  cent  mille  boiffèaux  de  bled  ,  ton  eftomac  n'en 
tiendra  pas  pourtant  plus  que  le  mien ,  &  tu  feras  juftement  comme  l'efclave  que 
fon  maiire  a  choifi  pour  lui  faire  porter  la  provifion  du  pain  :  il  n'en  a  pas  une 
plus  groupe  part  que  fes  camarades  qui  ne  portent  rien.    Ou  bien  dis-moi,  qu'im- 
porte 

te ,  me  autre  autour  du  cou  ,  ô*  U  apreckoit  dt  fope  que  je  viens  de  «porter  ne  détruit  point  cette 
fin  nez.  mn  filet  dt  fin  lin  «  fttitt  quareaux  ,  tout  coutume  :  car  ce  maître  éroit  un  marchand ,  8c  corn- 
plein  dt  rofts.  Mais  ces  filets,  retieufa,  n'étoient  pas  me  tel  il  pouvoit  mener  pluficurs  efclaves  chargés  des 
toujours  faits  de  lin  Se  de  petite  ficelle  ;  on  les  fai-  choies  qui  regardoient  fon  négoce.  Horace  a  égard 
foit  quelquefois  de  jonc,  8c  quelquefois  même  de  pc-  à  cette  maxime  ,  quoique  de  fon  tems  elle  ne  tût 
rites  lames  d'ivoire  ou  d'argent  fort  minces  &  fort  prcfque  plus  d'aucun  ufige.  Mais  il  peint  les  chofes 
fouplcs.  Dans  la  defeription  qu'Hippolochus  fit  du  comme  elles  dévoient  erre  ,  8c  non  pas  comme  elles 
ferlin  de  noces  de  Caranus ,  8c  qu'Athénée  nous  a  étoienr. 

conlcrvéc,  on  voit  «p7sïi>;*  //«  iuattuv  iKipxvj'f  Vtl  die]  C'eft  une  façon  de  parler  dont  on  fe  lert 
ru*  TïTA«-y feint;  aies  refeaux  tiffus avec  des  lames  d'i-  quand  on  veut  preflèr  les  gens  par  des  riions  plus 
%eirt,lcenf\ihe4oT(.99?or  Àf,yvtv>  ,des  refeaux  d'argent,  fortes  que  celles  dont  on  s'eit  déjà  fervi.  Ce  qu'Ho- 
A  moins  qu'on  n'entende  que  ces  refeaux  croient  enrichis  race  a  dit  ne  fufHfoit  pas  pour  confondre  l'avare  qui 
de  petits  ornemens  d'argent  ou  d'ivoire,  comme  le*  gui-  pouvoit  lui  repondre,  que  bien  qu'il  ne  mangeât  pas 
des  des  chars  qu'Homère  apelle  lin»  Att/x*  »A.tp«rr<  i  de  fes  cent  mille  boillcaux  p'.us  que  l'autre  de  fa  petite 
des  guides  Hanches  d'ivoire.  proviiion,  avec  le  refte  il  avoir  dequoi  fournir  à  d'au- 

Vénales  inter]  C'étoit  la  coutume  des  Anciens;  très  dépenfes  ,  8c  c'eft  ce  qu'Hon>cc  prévient  ici,  en 
quand  ils  alloient  en  voyage  ,  ils  fiifoient  porter  par  difant,  que  pourvu  que  l'on  ait  dequoi  contenter  les 
un  de  leurs  cfclaves  la  provifion  8c  toutes  les  hardes.  nécetfités  de  la  nature ,  tout  le  refte  eft  inutile  8c 
Et  Horace  fait  ici  allulion  à  l'hiftoirc  d'Efopc  ,  qui  fuperflu. 

devint  partir  avec  fon  maître ,  aima  mieux  fe  charger        Jntra  nature  fines  viventi  ]   Vn  re  entre  Us  bornes 
du  panier  au  pain,  quoique  plus  priant  que  la  charge   de  la  nature.   C'eft  Ce  contenter  juftement  de  ce  que 
de  les  camarades,  fâchant  bien  qu'il  feroit  bientôt  fou-    la  nature  demande,  8c  tout  ce  qu'eue  demande  eft  cou- 
lage' ,  8c  qu'il  marcheroit  à  vuide  :  car  deux  fois  le    pris  dans  ces  deux  vers  : 
jour  on  devoit  tirer  de  ce  panier  la  nourirure  de  tou- 
te la  troupe.  Fanis  tmatur,  olus,  vint  fextarius,  addt 

48  \'d>ilo  plus  aecipias  quàm  qui  n'd  portarit]  Car       Jouets  humana  ji'éi  doleat  natura  negatis. 
chaque  enclave  avoit  par  jour  une  certaine  mefure 

réglée  qu'on  apclloit  demenfum.    Cette  comparai  fon       Achetée.-™  du  pain,  des  htrbtt  ,  un  demi  fetier  de 
eft  trèsjuftc  :  comme  l'elèlavc  qui  portelc  pain,  n'en    ré»,  &  toutes  1rs  autres  chofes  dont  la  nature  ne  peut 
*  pas  pourtant  une  plus  grande  portion  pour  fa  nou-   ft  fafftr  fans  démit  wr. 
rtrure  ,  de  même  celui  qui  recueille  dix  mille  fèriers 

de  bled,  n'en  mange  pas  davantage  que  celui  qui  n'en  Car  à  expliquer  i  la  lettre  ce  mot  intr  a  finrt  natura,  on 
a  juftemem  que  la  provifion.  C'eft  fur  cela  que  trouvequ'on  doit  Ce  tenir  un  peu  en-deçà  des  bornes,  8c 
les  premiers  Romains  avoient  établi  cette  coutume,  qu'il  ne  faut  pas  fuivre  la  narurc  jufqucs  où  elle  pcrinct- 
de  mefurer  à  chaque  citoven  le  bled  qu'iidcvoit  man-  troitd'aller.  C'cft-i-direqu'ilncfautpaslui  donner  tout 
ger,  8c  de  le  partager  également.  /     ce  qu'elle  demande,  mais  feulement  tout  ce  dont  elle  ne 

49  •<■>  q*i  nil  portant]  Il  n'y  avoit  ordinal-  peut  le  pafler.  Ciccron  aditcnccfcns-làdanslaLettre 
rement  qu'un  efclave  qui  portoit  le  bagage  :  un  XXVI.  du  Livre  IX.  Epulamurunk,  non  modo  non 
homme  qui  aurait  charge  deux  clchves,  aurait  parte  contra  legem,  fi  ulla  nunc  lex  eft,  fed  et'iamintra  legem 
pour  un  luxurieux  8c  pour  un  efféminé.  Les  pre-  &  qu'idem  al'iquanto.  Sous  foupont  enfemble  ,  & 
m  1er 5  Romains  avoient  imité  cette  làgeflè  8c  cette  non  feulement  nous  no  paffons  pas  la  loi  fompt  noire, 
modeftic  des  Grecs  ,  qui  vouloient  qu'on  fe  conten-  t'U  y  en  a  encore  une  ;  mais  nous  nous  tenons  en-de- 
tat  d'un  leul  ci  cl  ave  pour  cet  uûge.  Elchines  repro-  fa  ,  ty  mime  beaucoup.  Et  dans  la  Lettre  IV.  du 
che  à  Dcmofthcne,  que  dans  fon  ambaflàdc  il  s'etoit  Livre  IV.  Modtei  hoc  factam  ,  aut  ttiam  intra  mo- 
tet, fuivre  par  deux  efeiaves  chargés.  L'iiiftoirc  d'E-    dum.    Je  ferai  cela  modtrivsent  ,  ou  plutôt  je  me 

B  x  tiendrai 
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)0       Nalurs  fines  wventi  ,  jugera  centum  an 

Mille  aret.    At  fit  ave  eft  ex  magno  tollere  aeerno. 
Dum  es  parve  nobis  tantitniem  baurire  relinquas, 
Cur  tua  plus  lauJes  aimais  granaria  nofiris  ? 
Ut  t'tbi  Ji  fit  opus  liquidi  non  amplius  ttrnâ, 

}  f        Vel  cyaibo  ,  £p  dit  as  :  Magno  de  flumine  mallemy 
Quàm  ex  boc  fonticulo  tantundem  fttmere  :  eo  fit, 
Plenior  ut  fi  quoi  delecfet  copia  jufioy 
Cum  ripà  Jtmul  avulfos  ferat  AufUus  acer. 
At  qui  tantulo  eget  quanta  eft  opus  ,  is  neque  limo 

60       *furbatam  baurit  aquam  ,  neque  vitam  amittit  in  ttndis. 
At  bona  pars  bominum,  decepta  cupidine  falfo, 
Nil fatis  eft,  inquit  :  quia  tanti ,  quantum  babeasrJts. 
^tiid facias  illï  ?  jubeas  miferum  effey  libenter 


In  6crr.es  de  la  modération.    C'cft  la 
intra ,  qu'il  étoit  néccllairc  de  bien  er- 
de  même  en  parlant  d'Horace 
;  Facinui  intra  gloriam  fuit.  Son 


tiendrai  entre 
force  du  mot 
pliquer.    Florus  a  dit 
qui  avoit  tué  la  facur 

Àtiion  fut  entre  la  gloire ,  c'eft-à-dire ,  fin  entre  les 
nei  de  h  flore,  «qu'elle  ne  les  piflà  pis,  8c  qu'elle  ne  fut 
que  glorieuie.»  Et  en  parlant  de  la  beauté  de  Cléopa- 
tre,  intr*  pudicitiam  Principis  fuit ,  qu'elle  fut  entre  la 
fagelfe ,  c'eft-à-dire  qu'elle  rut  moins  grande  que  la  fà- 
gefle  de  ce  Prince,  •  qu'elle  ne  porta  pas  ce  Prince  à  paf- 
fer  les  bornes  de  la  lâgcflc.• 

j-o  Juger*  eentttm  An  mille  or  et  ]  Celui  qui  a  cent 
rvrpens  (croit  fou  d'en  fouhaiter  mille:  car  les  cent  font 
plus  que  luiTifans  pour  l'entretenir,  puifqu'iln'étoit  mê- 
me permis  à  un  citoyen  Romain  d'en  pofïedcr  que  fept. 
Horace  a  mis  ici  cent  arpens ,  pour  un  plus  petit  nom- 
bre. Ce  paflige  n'avoit  pas  été  bien  éclairci.  Juge- 
rum,  l'arpent  eft  de  deux  cents  quarante  pieds  de  long, 
8c  de  fix-vingts  pieds  de  large. 

C 1  At  fume  ejl  ]  C'cft  l'objection  deravare ,  qui  le 
retranche  fur  l'agréable,  quand  il  ne  peut  plusfoutenir 
l'utile. 

fi  Dum  ex  farvo  nobit~\  Horace  répond  à  l'ob- 
jection de  l'avare,  8c  en  fait  voir  la  futilité  :  Pourvu, 
dit-il,  que  je  tire  de  mon  petit  monceau  autant  que 
vous  tirez  de  votre  grand  magatin ,  je  ne  vois  pas  que 
vous  pu  niiez  avoir  plus  de  plaiiir  que  moi)  car  le  plai- 
iir ne  peut  venir  que  de  la  (atisfaâion  que  l'on  a  de  ne 
manquer  de  rien  ,  8c  d'être  à  couvert  de  la  pauvreté. 
Tout  le  refte  eft  chimérique,  8c  ne  peut  faire  plaiiir 
qu'aux  fous. 

fj  Cur  tua  plus  landes  cumeris  granaria  noflris] 
Granaria  répond  au  grand  monceau  de  l'autre  versj 
c'étoient  de  grands  greniers  où  les  riches  lerroicnt 
leur  bled.  Cumeris  répond  au  petit  monceau  do 
car  cu/ntrA  ctoiciic  des  vaifleuux  de 


terre  ou  de  jonc  ,  où  les  pauvres  mettoient  leur  pe- 
tite provision. 

5-4  Ui  t  bi  fi  fit  ofm  liquidi  ]  Cette  comparaifon 
eft  née  du  mot  haur,re  de  l'autre  vers.  Les  Com- 
mentateurs ne  s'attachent  pas  d'ordinaire  à  ces  re- 
cherches :  cependant  il  n'y  a  rien  qui  ouvre  plus  l'cf- 
prit ,  ni  qui  forme  plus  le  jugement  que  de  faire 
voir  dans  les  Anciens  ce  qui  a  fait  naître  Êc  leurs  cx- 
preflVons  8c  leurs  peniecs. 

Liquidi]  Les  Latins  ont  dit  liquidum  8c  liquor,  liqui- 
de 8c  liqueur,  pour  l'eau ,  à  l'imitation  des  Grecs ,  qui 
ont  employé  leur  Cyoh  de  la  même  manière. 

Urrui  vtl  cyatho]  L'urne  étoit  une  cruche  de  dix- 
huit  ou  vingt  pintes  de  notre  mefurc;  8c  la  moitié  de 
Yamphor.%  :  elle  pcfoit  quarante  livret.  Cyathui  étoit  un 
petit  vafe  qui  fervoit  à  puifer  dans  un  plus  grand  -,  il 
contenoit  environ  deux  onces. 

ff  Msqno  de  flumine  mallem]  Rien  n'étoit  plus 
propre  à  faire  voir  le  ridicule  des  avares.  Et  cet  en- 
droit me  fait  fou  venir  d'un  beau  pailàge  du  Prophè- 
te lfaie  ,  où  Dieu  dit  au  peuple  de  Jeruûic'm,  que 
parccqu'il  a  mépriie  les  eaux  tranquiies  de  k  fontai- 
ne de  Siloë,  il  lâchera  fur  eux  les  eaux  du  grand  fleu- 
ve qui  les  engloutira. 

r  7  Plenior  ut  fi  quoi  deleHet  copia  jujlo"}  Je  ne  puis 
foufrVir  le  fen  tinrent  de  quelques  Savons  qui  prétendent 
qu'Horace  ait  écrit: 

ut  fi  quoi  dtltcJet  copia  cornu. 


C'cft-à-dire,  fi  copia  pltnior  cornu  copia.  Si  une  abon- 
dance plu/  grande  que  la  corne  d'abondance  menu. 
Cela  eft  ridicule,  8c  vient  (ansdoute  de  quelqucGram- 
mairien  qui  aimoit  les  pointes  ,  8c  qui  trouvoit  que 
cette  corne  d'abondance  faifoit  ici  un  bel  effet. 

c8  Cum  ripà  fimul  axutfos  fer  M  A»£dm]  L'Au- 

nd« 
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porte  à  celui  qui  veut  vivre  dans  les  bornes  de  la  nature  d'avoir  cent  ou  mille  ar- 
yens ?  Mais  il  eft  agréable ,  dis-tu ,  de  tirer  d'un  grand  monceau.    Pourvu  que 
'  tu  me  permettes  de  tirer  la  même  quantité  d'un  petit ,  je  ne  vois  pas  pourquoi 
tu  préféreras  tes  greniers  à  mes  petits  vaifleaux  de  jonc.    Comme ,  fi  tu  n'avois 
Jefoin  que  d'une  pleine  cruche  ,  ou  d'une  feule  tarte  d'eau ,  &  que  tu  difles  : 
J'aimerois  bien  mieux  puifer  dans  ce  grand  fleuve,  que  dans  cette  petite  (ource. 
Ah  !  voilà  d'où  vient  que  l'impétueux  Aufide  entraine  avec  fes  rivages  ces  in- 
satiables qui  n'aiment  que  le  fuperflu,  &  qui- veulent  toujours  puifer  en  pleine  eau. 
Au  lieu  que  celui  qui  ne  demande  précifément  que  le  néceflàire ,  celui-là  ne  pui- 
fe  point  une  eau  trouble  pleine  de  boue  &  de  limon  ,  &  ne  s'expofe  pas  à  finir 
fes  jours  dans  les  ondes.     Mais  la  plupart  des  hommes  trompés  par  leurs  faux 
de/irs  ,  on  n'a  jamais  alTez  ,  difent-ils  ,  pareequ  on  n'eft  eftimé  qu'autant  qu'on 
a  de  bien.     Que  feriez-vous  à  ces  gens-là  ?  11  n'y  a  qu'à  les  laifler  dans  leur 
mifere  ,  puifqu'ils  s'y  précipitent  û  volontiers.    Comme  on  dit  d'un  certain 

homme 


fide  fleuve  de  la  Pouille,  aujourd'hui  Yofante.  Ho- 
race 2c  met  pour  quelque  fleuve  que  ce  fbit  -.  car 
T Aufide  n'eft  pas  partout,  8c  partout  il  y  a  des  ava- 
res, 8cc.  Peut -être  même  qu'Horace  le  marque  plu- 
tôt qu'un  autre ,  pour  faire  allufion  à  qoelquc  hiftoire 
semblable  arrivée  de  fon  (cuis,  8c  que  tout  le  inonde 
lavoir. 

Attr  '  Tmpétueux,  rapide, comme  il  l'apelle vicient  daas 
I  Ode  XXX.  du  Livre  EU. 

....  Glu*  violtus  ebftrepit  Aufidus. 


Us  lieux  $ù  le  violent  Aufide  fuit  entendre  le 
bruit  de  fes  ( 


f  9  h  neque  lime  turbatam  haut*  aquam  ]  Com- 
me cela  arrive  à  ceux  qui  aiment  à  puifer  dans  '.es 
grands  fleuves  :  car  plus  ils  font  grands  8c.  rapides, 
plus  ils  traînent  de  boue  8c  d 
dans  l'Htmne  à  Apollon: 

?:  :■  9i  nuo~îo  uîyetf  pio<>  £  ÀAst  fi  TaAAsÊ 
Av'/LucTce  yne  x*»toA.Asi>     w/<t7/  su 'pçtfor  %\xu. 

Le  fitHV*  d'Ajfyrle  (l'Eupkrette)  eft  un  grand  ftuve; 
'ans fes  eaux  beauteup  de  boue  Qr-é' 


6i  At  bena  pars  hom'mum  ]  Après  qu'Horace  a 
prouvé  par  des  raifonnemens  très  félidés  que  les  ri- 
chefïês,  dont  on  ne  fè  lert  point,  n'ont  rien  d'utile, 
ni  de  beau ,  ni  d'agréable ,  il  pourfuiî  l'avare  jufqucs 
dans  Ion  dernier  retranchement ,  8c  il  prévient  adrof- 
tement  l'ob.eétion  qu'il  ponvoit  lui  faire,  qu'au  moins 
il  faut  amjflcr  des  riehefics  ,  pareequ'on  n'eft  eflimé 
qu'à  proportion  du  bien  qu'on  a.  Horace^  répond, 
,  voir  que  les  nommes,  qui  ont  ce  : 


là  ,  veulent  bien  être  trompés  ,  en  prenant  pour  un 
defir  de  gloire  8c  de  réputation  ,  l'attachement  qu'ils 
ont  pour  les  riehefics.  Ce  paflâge  étoit  d'autant  plus 
difficile  qu'il  paroît  fort  clair.  Il  faut  être  accoutumé 
aux  manières  de  Socratc,  pour  le  bien  entendic  8c  pour 
en  voir  toute  la  beauté. 

Decrpta  cupid'tne  falfo"]  Ceux  qui  croyent  qu'il  faut 
amafler  des  richeftes  pour  être  eftimes  ,  font  trom- 
pés par  leur  avarice,  qui  fe  fortifie  dans  leur  corur  fous 
un  autre  nom,  8c  cêfl  cette  avarice  aiofi  déguifée  qu'Ho- 
race a  pelle  cupidmem  falfum.  Cela  n'avoit  jamais  été 
bien  expliqué. 

6i  émis  tant}  quantum  habeas  fts\  Un  ancien  Poe- 
ledit  dans  l'Epine  CXVI.de  Sénequc: 

Vbique  fanti  qttifque,  quantum  babult ,  fait. 

Partout  les  htmmes  ont  toujours  été  eft'tmis  k  me- 
(me  du  bien  qu'ils  ont  en. 

Pindareditcn  quelque  endroit  que  les  richeflès  font 
l'homme ,  maisec  repoche  étoit  plus  dû  aux  Romains 

3u'à  aucun  autre  peuple .  car  ils  donnuient  le  rang  8c  la 
ignité  à  proportion  du  bien  :  il  falloir  avoir  tant  pour 
être  Chevalier,  tant  pour  être  Scnatcui,  tant  pour  être 
Juge.  Ctnfu  in  fore  JuJtx  Itgitur  ,  dit  Scncque ,  8c 
Pline,  dans  la  Préface  du  Lîvtc  XIV.  Tejlcris  Iaxis  as 
mrnndi  ty>  rerum  amplitude  damne  fuit,  pojtquam  Sena- 
tor  cenfss  legi  rœptus,  Judtx  fitri  ctnfu,  ô>c. 

6  3  j?*/*/  fatias  Ulif  Jubeas  miferum  tjfe  libenter]  II 
faut  joindre  ïibenter  avec  fat tt,  8t ^ondhicr  ainii  ce  paf- 
lâge, quinefauroit  être  entendu  fans  cela  : 

Quid  facias  illi>  fubtas  miferum  ejfe,  liknter 
J^uatinus  id  f/uit. 
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Quat'tnus  id  facit  :  ut  quidam  memoratur  Atbenis 
6 j       Sordidus  ,  ac  dtves ,  populi  contenu; ère  voces 

Sic  foîitus  :  Populus  me ftbilat  ,  ai  mib'i  plaudo 
Me  domi ,  ftmulac  nummos  contemplor  in  arcâ. 
Tantalus  à  îabris  Jitiens  fugientia  captât 

Flumina  quid  rides  ?  ntttato  nomine  de  te 

70       Fabula  narratur.    Congeftis  undique  faccis 
Indormis  inbians  \  &  tanquam  parc  ère  fa  c  rit 
Cogeris,  aut  piftis  tanquam  gaudere  tabellis. 
Nefcis  quo  valeat  nummus?  quem  prxbeat  ufum  ? 
Panis  ematurJ  olus,  vint  fextarius  :  adde, 
7J       Queis  bumana  fin  doîeat  natura  negatis. 

An  vigilare  metu  exammem,  noclefque  diefque 
Formidare  malos  fur  es,  incendia,  fervos9 
Ne  te  compiîent  fugientes  :  hoc  juvat  ?  bcrum 
Semper  ego  optarim  pauperrimus  effe  bonofum. 


V^ut  ftr'ut,  -  vota  à  ctt  htmmt  U  ?  7/  n'y  s  au'* 
It  Uiftr  d*nt  fm  mifert ,  fuiftu'n  s'y  précipite  \u'U 

H  n'y  a  rien  à  faire  à  un  homme  qui  eft  dans  cette 
opinion,  qu'à  le  laitier  dans  Ci  miferc  ;  car  il  eft  bien- 
aile  d'être  trompé.  C'çft  le  feuî  8c  véritable  fens  de  ce 
partage,  comme  la  fuite  le  prouve  manifeftement. 

•  Miftrum  tjft]  Il  femble  qu'Horace  après  avoir 
dit ,  ut  btna  pars  hominum ,  devoit  écrire  miftram  tjft, 
en  le  ra  portant  à  cette  partie  des  hommes ,  8c  M.  Bcntlei 
foutient  que  mifirum  cft  un  folécifme.  Mais  je  fuis 
du  fentiment  de  Théodore  Marcile  qui  a  fort  bien  vu 
qu'Horace  change  ici  de  tour,  8c  que  dans  (juiJ  fucus 
il//,cetyiidoitôtreentendudetouthommtqui 8cc.  Ce- 
la ne  tu:  rien  au  .fens  qui  cft  toujours  le  même.  * 

,64.  Ut  qmijtm  memoratur  Athtnis]  Ce  qu'Horace 
dit  ici  ne  convient  point  1  Timon  le  miianthrope. 
Il  n'y  a  qu'à  lire  le  Timon  de  Lucien  pour  en  con- 
venir. Cruquius  prétend  qu'Horace  dciignc  ici  un  Ro- 
main nommé  Fabius  ,  fort  riche  8c  fort  avare.  Tor- 
rentius  dit  que  c'étoit  plutôt  un  certain  Cnéus  Len- 
tulus.  Si  cela  étoit  vrai ,  Horace  iroit  donc  cher- 
cher l'exemple  à  Athènes  pour  mieux  déguifer  la  Sa- 
tire, mais  outre  que  ce  font  des  conjectures  ûns  fon- 
dement ,  ce  n'eft  point  du  tout  le  ciraéterc  d'Horace, 
qui  bien  loin  d'avoir  ce  ménagement  de  mettre  Athè- 
nes pour  Rome  ,  ne  s'empêche  pas  le  plus  fouvent 
de  nommer  les  gens.  Pourquoi  n'avouer  pas  fran- 
chement que  l'hirtoire  dont  Horace  veut  parler  ici 
nous  cft  entièrement  inconnue  ? 

66  Populus  mt  jibilat ,  mt  mihi  pUuJo]  Voilà  cet 
avare  qui  s'aplaudit ,  qui  fc  fortifie  dans  fou  vice. 


At 

8c  qui  bien  loin  de  chercher  à  fc  corriger  ,  fc  con- 
folc  de  toutes  les  huées  du  peuple ,  en  revoyant  fon 
trefor.  Ce  n'eft  donc  pas  ce  defir  de  gloire  8c  de 
réputation  qui  le  poflède  ,  puifqu'il  voit  bien  que  fcs 
fichefles  ne  l'empêchent  pas  d'être  moqué.  C'eft 
l'avarice  fcule  -,  il  le  voit  ,  8c  il  n'en  eu  pas  fâché. 
C'eft  ce  qui  prouve  ma  Remarque  fur  ce  vers  :  Libtn- 
ttr  auat  'mus  id  facit.  On  ne  fàuroit  trouver 
ces  deux  partages  aucune  juftefle  ,  fi  l'on  ne  fuit  1 
explication. 

68  Tantalui  à  laèris  fttiens']  On  {âit  la  fable  de 
Tantale ,  qui  meurt  de  foif  8c  de  faim  au  milieu 
des  eaux  8c  des  fruits,  qui  lui  echapent  toujours  quand 
il  veut  les  prendre.  Homère  le  décrit  dans  l'onricme 
Livre  de  rOdyflëe.  Pindare  ,  Euripide  8c  Platon 
ont  fuivi  une  tradition  bien  différente:  car  ils  difent, 
que  Tantale  eft  toujours  occupé  à  fe  mettre  à  cou- 
vert d'un  rocher  qui  pend  toujours  for  fa  tête  ,  8c 
qui  le  tient  dans  une  continuelle  frayeur.  Lucrèce 
a  fuivi  cette  dernière  opinion  ;  mais  la  première  eft 
la  plus  commune.  Tantale  eft  ordinairement  l'em- 
blème des  avares. 

69  Flumisut  ]  Après  ce  mot  il  faut  laiflcr  un  petit 
efpacc  avec  des  points.  .  .  pour  marquer  que  le  dif- 
cours  cft  coupé.  Horace  commence  d'une  manière 
comme  s'il  alloit  conter  une  longue  hiftoire,  lorf- 
qu'il  eft  interrompu.  Cela  fait  tout  le  naturel  de 
ce  partage.  Et  c'eft  ce  que  les  Interprètes  ne  fen- 
tent  point. 

G)uut  riits  t  ]  Cet  avare  rit  de  ce  commence- 
ment de  fable ,  croyant  qu'Horace  n'a  plus  de  bon- 
nes raiforts,  puifqu'il  fc  jette  ainii  dans  les  contes. 
Mais  il  n'a  pas  longtcms  ce  plaiiir.    Le  tour  d'Ho- 
race 


Digitized  by  Google 


SATIRE   I.    LIVRE   I.  i; 

homme  d'Athènes  fort  riche  &  fort  avare  ,  qui  méprifoit  les  huées  du  peuple , 
&  qui  difoit  :  Le  peuple  fe  moque  de  moi ,  &  moi  je  m'aplaudis  quand  je  fuis 
dans  ma  maifon  ,  &  que  je  contemple  mes  écus  dans  mon  coffre.  Tantale  brû- 
lant de  foif  au  milieu  des  ondes  qui  le  fuyent  De  quoi  ris-tu  ?  c'eft  ton 

Moire  ,  il  ne  faut  que  changer  le  nom.  Tu  couches  la  bouche  béante  fur  des 
iâcs  que  tu  as  amaiTés  de  tous  côtés  par  toute  forte  de  voies,  &  ton  avarice  te  for- 
ce à  ne  t'en  fervir  non  plus  que  d  une  chofe  facrée,  ou  à  n'en  jouir  que  comme  on 
jouit  des  tableaux.  Ne  fais-tu  point  encore  à  quoi  l'argent  eft  bon  ,  &  quel  ufa- 
ge  tu  en  dois  faire  ?  Achetes-en  du  pain  ,  des  herbes  ,  du  vin ,  &  toutes  les  au- 
tres chofes  dont  la  nature  ne  peut  fe  paffer  fans  douleur.  Veiller  toujours  demi- 
mort  de  peur  \  être  jour  &  nuit  dans  des  alarmes  continuelles  fur  les  voleurs; 
apréhender  à  tous  momens  qu'on  ne  mette  le  feu  chez  toi  $  ne  t'aflurer  pas 
même  de  tes  domeftiques  ,  &  craindre  à  toute  heure  qu'ils  ne  s'enfuyent  après 
t'avoir  pillé  :  eff-ce  là  tout  l'avantage  que  tu  tires  de  tes  richetTes  ?  O  Dieux  ! 
ne  me  donnez  jamais  de  ces  richeffes  qui  font  de  fi  pernicieux  effets.  Mais  avec 
ces  richeffes  fi  vous  avez  été  furpris  par  un  grand  froid  ,  ou  il  quelque  autre 

acci- 

race  eft  très  ingénieux  ,  8c  il  mérite  d'être  bien  rc-  il  porte  ttujturt  f*  bourfe  é>  "**  «  î*'^  *  i'*rgent, 
marqué.  il  m*nge ,  il  etuefse  r  il  fe  bnigne  *vee  f*  bturfe  ;  tcu- 

Mu:*eo  r.tmme  de  tt  fabula  nnrrntur  ]   Il  y  a  là    tes  fet  efprrnnees  font  dans  f*  bouffit;  U  refit  de f*  vit 
une  vivacité  admiisblc.     Tantale  &  tous  les  autres   tfi  lit  m  fit  bturft. 
trotr.s  de  la  Fabic  font  des  noms  généraux  qui  ont 

rc  hu'rs  à  p!aifir  ,  pour  marquer  certains  caraâcrei,  71  Inh'utns  ]  La  bouche  ouverte.  Cette  action 
&  ils  ibnt  aufli  vogues  que  Titius  8c  Mévius  dans  Tient  ordinairement  de  l'admiration  &  du  defir. 
le  droit.  On  n'a  qu'à  mettre  a  leur  place  les  noms  Et  tnnquam  parure  f*tris\  Les  Pontifes  8c  les  Ju- 
propTes  deceux  qu'on  dciignc:  tout  le  refte  leur  con-  rifconfultcs  apellent  fteri ,  ce  qui  'eft  con/àcré  pu- 
vient  parfaitement.  L'ufàge  de  ces  apologues  eft  bliquement  à  quelque  Dieu  j  mais  ce  que  les  partie  u- 
fort  ancien  :  !c  P:ophctc  Nathan  en  fait  un  admira-  liers  confièrent  n'efl  point  fàcré.  Fcftus  :  Gallus  M- 
bicment  beau  a  David  dans  le  XII.  chap.  du  Liv.  lims  *'a  fuerum  efft ,  qmteunqtu  modo  atque  tnftituto 
II.  des  Rois.  Et  quand  cet  apologue  a  produit  fon  etvitat'u  etnfecrntum  fit ,  fivt  *dis,  fivt  *r»,  fit*  Jîg- 
efiet  dans  1'cfptit  du  Roi ,  le  Prophète  lui  en  fait  num  ,  fivt  Items  ,  five  pecuni*  ,  fivt  qutd  aliud  quod 
Implication  à  lui-même,  en  lui  diiant  feulement  :  Tu  Dits  dedicutum  *taut  etnfecr*tum  fit.  £>uod  Mutem 
ts  dUvtr,  vous  êtes  cet  homme-là.  prhatiju*  nligionls  eaufÂ ,  *H»*id  **rum  rerum  Deo 

70  Ongefiu  us. tui ut  (accu  ]  C'eft  la  preuve  de  ce  dediernt  ,  id  ftntifites  non  txifiimart  fiterum.  Gallus 
qu'il  a  dit ,  que  c'eft  l'avare  lui-même  qui  eft  Tan-  lims  dit,  qu'une  chtft  fiterit  tfi  et  q  ui  efi  eonfitert  publi- 
taie,  8c  qu'il  ne  fcut  que  changer  le  ne  m.  qurmtnt  feltn  les  msniens  ty  les  inflituts  publies,  unt 

Vnditjut  ]  C'eft  -  à  -  dire  par  toutes  fortes  de  voies,  muifm ,  un  nutel ,  une  fiatut ,  une  pUee,  mnefommed'ar- 
juftes  ou  injuftes.  gent,  tu  toute  outre  cbdft  qui  tft  dédiée  &  eonfitcretxux 

Succis  indtrmts  ]  Lucilius  a  dit  fort  plaiûmment    Ditmx  ;  mais  ce  que  Us  particuliers  cm/ocrent  four  leurs 
vare:  dix  tt  ions  farticuiims,  il  nffure  que  Us  Pontifes  Homains 

ne  tiennent  fus  etU  pour  facré. 
Cus  ntqmt  jument um  efi ,  née  fenms ,  née  eomtt  ml-       74  Vint  fextarims  ]  Le  fetier  des  Latins  étoit  une 
lus .  petite  mefure  qui  contenoit  à  peu  près  trois  de  nos  dc- 

EmlS*m  &  qmidquid  habet  nmmmcrum,  feemmbabet   ™-fetierS.   C'ctoit  la  mcfurcd'Augufte, quand  il  vou- 
iprt.  loit  boire  un  peu  plus  qu'a  fon  ordinaire.  On  1  apcl.oit 

„      !  j  .  .         .    .  ,      yixwnw,  parecqu'il  étoit  b  fixicme  partie  du  eong  us. 

Cmm  bulg»  ecenMt ,  dtrmtt ,  luvit ,  tmnts  m  mut       jj  tenojt  dOU7X  cystthts ,  &  notre  pinte  en  tient  feize. 

Sfes  htnvms  bu!gmt  bstc  devina*  efi  ctterm  vit*.  78  X*  te  compilent  fugietttes]  CtmfiUre  U/uffill*- 

re ,  piller  ,  ne  viennent  pas  du  mot  pdm,fod,  comme 
U  *'*  ni  ebtv*l,  ni  v*Ut ,  ni  perftnne  snec  lui  ;    Afconius  8c  Nonius  l'ont  prétendu,  mais  de  l'ancien 
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3o       >#/  yî  condoluit  tentation  frigore  corpus, 

Aut  alius  cafus  lello  te  affltxit,  babes  qui 
Ajfideal ,  fomenta  paret,  Medicum  roget  ut  fe 
Sufcitet,  ac  reddat  gnatis  carifque  propinquis. 
Non  uxor  falvum  te  vult,  non  filius  :  omnes 

'î  $        Vicini  cderunt ,  noti  ,  pueri  atque  puelU. 

Muant  ,  quum  tu  argmto  pofî  omnia  ponasy 
Si  nemo  pr<efiet  quem  non  merearis  amorem  ? 
Ât  ft  cognatos  ,  nullo,  natura  ,  labore 
Quos  ttbi  dat,  retinere  velis  fervareque  amie  os, 

qo        Infelix  eperam  perdas  :  ut  fi  qui  s  afellum 
ht  campo  doceat  parement  curure  fr<enis* 
Denique  fit  finis  quxreudi ,  quoque  babeas  plus, 
Pauperiem  me  tua  s  minus  ;  &  finir  e  labore  m 
lncipias,  parto  quod  avebas  :  nec  facias  quod 
Vmidius  quidam  {non  longa  eft  fabula)  dives, 
Ut  metiretur  nummos  ;  ita  fordidus  ut  fe 
Non  unquam  fervo  meliùs  veftiret  ;  ad  ufque 
Supremum  tesnpus,  ne  fe  penuria  "jiftûs 
Oppriment,  meluebat  :  at  bunc  liberta  fecuri 

100      Divijit  médium,  jortiffima  Zyndaridarum. 

gui 

mot  pilare,  qui  vient  du  Grec  nrv  tir  ,  ftjpart ,  denfa-  8  a  Ajfideaf  Se  tienne  près  de  vous  -pour  veut  aflifler. 
te,  entaflèr.^preflèr  :  car  les  voleurs  entaflent  ce  qu'ils  Sëaeque  ,  dans  PEpitre  IX.  du  Liv.  I.  dit ,  que  le 
dérobent,  &  le  mettent  en  petit  volume,  pour  l'em-  Sage  ne  fait  pas  des  amis  ,  ut  hobeat  qui  fibi  tgro 
porter  plus  facilement.  offideat  ,  fed  ut  iffe  *rro  affident  ,  pour  avoir  quel- 

80  At  fi  condoluit]  C'eft  l'avare  qui  parle.  qu'un  qui  Te  tienne  près  de  lui  quand  il  fera  malade; 

doiu'tt']  pour  le  fimple  doluit,  comme  dans 


Condoiiïtt']  pour  le  fimple  doluit, oomme  dans  Ci-  mais  pour  fe  tenir  hii-mcme  auprès  de  fon  ami  en 
ceron ,  fi  ptt  eondoluit ,  fi  dm,  &c.  pareille  occafion. 

Tentotum  frigore]  Tentatum,  attaqué,  fur  fris,  com-  Fomenta  \  Toutes  les  chofes  qui  peuvent  apaifer 
me  il  dit  dans  la  Satire  III.  du  Livre  IL  ou  adoucir  les  maux,  -eataplafmes,  linges  chauds, hui- 

les, îcc. 

....  Renei  morbo  tentstntur  acuto.  84.  Ktn  uxor  falvum  tt  vuh  ]  C'eft  Horace  qui 

répond. 

Les  reins  font  furpris  d'une  maladie  aiguë.  88  At  fi  cognâtes]  Torrentius  lit ,  an  fi  cognatos-, 

Théodore  Marcite  ,  ey  fi  cognatos.   Car,  dit -il,  il 

Et  Ciceron  dans  les  Tufculancs  :  Anitni  vmUntet  n'y  a  point  ici  d'opofition.  Ils  n'ont  raifon  ni  l'un 
morbo  tentari  non  fojfunt.  Les  efprits  forts  ne  peuvent  ni  l'autre.  Cet  at  vient  du  vers  mkaris  +  tu  t'éton- 
étre  fur  pris  de  maladie.  Les  Latins  n'ont  fait  que  tra-  nés  de  ce  que  perfonne  ne  t'aime  ;  mais  je  te  dis, 
dui'el;  mot  Grcc-Tf/cflt<£W3^c/.  qui  eft  employé  dans   que  fi  tu  penlès,  &c. 

le  môme  fens.  Strabon  danslcLiv.XVI.Tî/o*ço/*ii'itf  Nullo  natura  labore  quos  tibi  dat~\  Ce  partage  eft 
/ 1  zxi  ronrioîc  i-rr^otp'oK  veiô-i<rtrfii  Ciceron  à  At-  plus  difficile  qu'on  n'a  cru  ;  car  d'un  côté  fi  Horace 
ticus,  Liv.XVl.Epitre  VIL  Tiliam  T€/pse£«$*/  tca-  a  voulu  dire  que  la  nature  nous  donne  des  parem 
cm'*  h  i  que  Piliaavo'tt  eu  un»  attaque  de  paralifit.  fans  aucune  peine,  je  trouve  cela  plat,  parcequ'il 

81  Afjiixtt~\  Théodore  Marcile  croit  qu'il  faut  li-  n'eft  pas  queftion  ici  fi  la  nature  fc  travaille  à  pro- 
re  aff.x'tt  ;  ce  qui  marque  ,  dit-il ,  une  maladie  plus  duirc.  Et  de  l'autre  côté  ,  fi  l'on  entend  ce  vers, 
longue  8c  plus  difficile.  Mus  cela  n'eft  pas  necef-  nullo  natura  labore  ,  comme  le  vieux  Commcnta- 
fiire.  Affitxit  eft  fort  bon  :  affliger» ,  dojietrt ,  aba-  tcur  ,  nullo  tu»  labore  ,  que  la  nature  te  donne  fans 
«rc,  8cc.  que  tu  prennes  le  moindre  foin  ,  cela  ne  t'ait  aucun 

fens 
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accident  vous  oblige  à  garder  le  lit  ,   vous  avez  des  gens  qui  fe  tiennent 
près  de  vous  ,  qui  vous  font  des  remèdes  &  qui  vont  prier  le  Médecin 
de  venir  vous  remettre  fur  pied,  &  vous  rendre  à  vos  enfans  &  à  vos  proche.  ? 
Tu  te  trompes  ,  ta  femme  &  tes  enfans  ne  fouhaitent  point  que  tu  relevés 
àc  ta  maladie  ;  lu  es  haï  de  tes  voifins  &  de  tous  ceux  qui  te  connoi lo- 
fent ;  les  jeunes  garçons  même  &  les  jeunes  filles ,  à  qui  tu  devrois  être  indiffèrent, 
te  chargent  de  malédiclions.    Et  t'étonnes-tu  que  pendant  que  tu  préfères  ton  ar- 
gent à  toutes  chofes ,  tu  ne  trouves  perfonne  qui  ait  pour  toi  une  tendrelfe  que 
tu  ne  mérites  point  ?  Car  fi  tu  penfois  pouvoir  ,  fans  qu'il  t'en  coûte  aucun  foin 
ni  aucune  peine,  attirer  &  conferver  l'amitié  des  païens  que  la  nature  te  donne, 
tu  perdrois  ton  tems  tout  de  même  que  celui  qui  entreprendroit  dedrelTerun 
âne  à  faire  le  manège  dans  le  champ  de  Mars  ,  &  à  obéir  à  la  main  de  l'Ecuyer. 
Mais  enfin  ceflTe  damafîër.    Plus  tu  as  de  bien,  moins  tu  dois  craindre  la  pau- 
vreté.   Puifque  tu  as  ce  que  tu  fouhaitois,  mets  fin  à  tes  travaux  &  ne  fais  pas 
comme  un  certain  Umidius  ,  le  conte  n'eft  pas  long  ,  qui  étoit  fi  riche  qu'il 
meluroit  fon  argent  ;  &  fi  avare  ,  qu'il  n'étoit  jamais  mieux  vétu  qu'un  efclave. 
Ce  miferable  apréhenda  jufques  au  dernier  jour  que  le  pain  ne  lui  manquât: 
mais  une  affranchie  ,  plus  vaillante  que  les  hlles  de  Tyndare ,  remédia  à  toutes 
fes  craintes  ,  en  le  fendant  par  le  milieu  avec  une  hache.    Que  voulez-vous  donc 
que  je  faflê  ?    que  je  vive  comme  Névius  ou  comme  Nomentanus  ?  Ne 
vois-tu  pas  que  tu  continues  de  tomber  dans  des  excès  tout  contraires  ? 

Quand 


ici ,  8c  n'eft  pas  même  Latin.  Il  faut  ponctuer  jamais  on  n'a  pu  dire  «leum  &  opéra*  perd>d>fii,  vttu 
ce  vers  d'une  autre  manière  pour  l'entendre,  8c  pour  en  «wt  prrdu  votre  buAe  ty  votre  peine  ,  qu'à  celui  qui 
voir  toute  la  beauté:  avoit  bien  travail^,  8c  employé  effectivement  fon  hui- 

le ?  Plaiûntc  imagination  !  Je  ne  dis  rien  de  ià  correc- 
At  fi  cognât  os ,  nullo ,  natur»  ,  Uiort,  rion  an  pour  at ,  8c  de  l'explication  qui  l'accompagne, 

®h*s  tibi  dat ,  retinere  vtlis ,  &c.  <tui  e(l  ««  *  1ui      "ul  „ 

9 1  Lt  tampo  j  Dans  le  champ  de  Mars  ;  car  cela 

At  (i  cognâtes ,  <»»«  nattera  t'éi  dat ,  rttinere  vtlis  nul-    augmente  encore  le  ridicule. 


Ulabore.  Mais  fi  vous  penfsez.  nt  devoir  prendre  aucune  oc  UwJ'ms  quidam  ]  Torrentius  lit  Vmiimt ,  qui 
feu»*  ,  ni  emplofer  aucun  foin  à  conferver  ty  k  cultiver  eft  un  nom  Romain.  Mais  foit  qu'on  life  U.niditu 
l'amitié  des  parent  que  la  nature  vous  donne,  eye. 


parent  que  la  nature  vous  dorme,  eye.         ou  Vtnid'us  ,  l'un  8c  l'autre  font  également  inconnus. 

J'aime  pourtant  mieux  Umidius  ,  parecque  je  fois 
De  cette  manière  le  fais  eft  admirable,  8c  il  y  a  une   qu'il  y  avoit  à  Rome  une  famille  apcllée  Umidia. 


vérité  qui  Gutc  aux  yeux.  Et  dans  les  inferiprions  anciennes  il  eft  fait  mention 

po  Infelix  operam  perdat  ]  Car  la  nature  nous  don-  des  Umiiitns. 

ne  la  parens  ;  mais  c'cft  à  nous  de  nous  les  rendre  Son  longa  eft  fabula  ]  Il  a  été  remarqué  ailleurs  que 

■mis  par  nos  foins  8c  par  nos  fcrviccs.    La  liaifon  fabula ,  fable ,  le  dit  d' une  hiftoire  véritable ,  comme 

mrureik-  fc  rompt  8c  fe  perd  bien-tôt ,  fi  la  volonté  ne  en  notre  langue  le  mot  conte . 

vknt  en  ferrer  les  nœuds.  •  M.  Bentki  tire  de  cette  96  Ut  metiretur  nummot  j  Les  autres  comptoient, 


eiprcifion  une  ration  qu'il  croit  admirable  contre  le  ou  pefoient  leur  argent  ;  mais  cet  Umidius  mefuroit 

fem  que  je  viens  de  donner  au  vers  précédent,  8c  le  lien  à  boillcaux  ,  comme  la  femme  de  Trimalcion 

qu'il  i pelle  jocularem  errorfm.  £>uid,  dit-il,  an  opéra  dans  Pétrone  :   Fortunata  qua  nnmmos  modto  metttur. 

perdit  ur ,  qua  non  omnmo  infumitur  f  PirJ-on  une  peine  *  Divet  ut  metiretur  eft  fort  bien  dit,  8c  il  ne  faut  nul- 

qu'os  n'a  pas  prife?  Comme  l\  operam  ptrJere  ne  figni-  lement  corriger  le  vers  précédent,  8c  lire  qui  tam  au 

fioit  pas  fbuvent  ne  pas  reujjir,  8c  qu'il  ne  s'apliquat  lieu  de  quidam  ;  ccLi  eft  d'une  dureté  infupartablc.• 

pis  autîi-bien  au  fimplc  dclir  inutile,  qu'aux  peines  8c  100   Dtvift  med'u  n  fort;fftna  T/ndarUarum  ]  Si 

aux  démarches  vaincs.     M.  Bcntlci  ciott  donc  que  ces  deux  mots  ,  fortffima  Tjndariaarum  ,  doivent 

Icm./I/.  C  CET! 
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<|W  mi  igitur  fuades  ?  ut  vivant  Nxvius  ?  aut  fie 
Ut  Nomentanus  ?   Pergis  pugnantia  fecum 
Frontibut  adverfts  compotier e:  non  egoy  avarum 
<$>unm  veto  te  fieri,  vapparn  jubeo  ac  nebufonem. 

ioj      Eft  inter  fanaïm  quiddam  jocerumque  Vifelli : 
Eft  modui  in  rébus  ;  funt  certi  denique  fines, 
guos  ultra  citraque  nequit  confifiere  reiïum. 
llluc  ,  unie  abii ,   redeo  :    nemon  ut  avants 
■  Se  probet ,  ac  potiùs  taudet  itveifa  fequentes  ? 

lio      ^uodque  aliéna  capelht  gerat  dr  fient  rus  ubery 
Tabefcat  ?  neque  je  mjjoi  i  p.iuperiorum 


être-  enicmble ,  cette-  expreffion  eft  née  du  mot  fe- 
euri  du  vers  précédent.  Car  comme  cette  affranchie 
«'croit  fer  vie  de  la  hache  pour  tuer  fon  maître, 
Horace  prend  de  là  occaiion  de  l'apeller  plus  vail- 
lante tfue  Uj  Tyndarides  ;  parecque  les  filles  de  Tyn- 
dare  s' croient  aulTi  fervics  des  mêmes  armes  pour 
tuer  leurs  maris.  Peut-être  aufli  cju'Horacc  tait  allu- 
ilon  au  nom  de  cette  cfclavc ,  qui  pouvott  bien  être 
apellée  Tvidaris.  Car  Tyndaris  étoit  un  nom  or- 
dinaire de  femme ,  comme  on  i'a  vu  ailleurs.  A 
moins  que  l'on  n'aime  mieux  reconnoirre  ici  avec 
Sanôius  une  tranfpolition  qui  eft  aflez  familière  à 
Horace  :  At  hune  liberta  fortifjima  dtvi'it  médium  fe- 
ruri  Tyndaridarum.  Mais  unt  vaillante  Affranchie  le 
fendit  tar  U  milieu  avee  la  hache  des  Tyndandes.  11 
dit  la  hache  des  Tyndaridcs,  comme  il  a  dit  ailleurs 
la  hache  des  Amazones.  Cly temneftre  tua  Agamcm- 
non  avec  une  hache  dont  clic  lui  tendit  la  tetc. 
Ekctre  dit  dans  Sophocle  : 

Ma  mere ,  ey  fon  mari  Zgifihe  ,  lui  fendent  la  tête 
avec  unt  haeht  fanglante ,  comme  Us  bûcheront  fen- 


Tyndaridarum  ]  De  l'aceufatif  de  Trndaris,  TSinda- 
rida,  on  a  fait  ïe  nom  Tyndarida,  Tyndarida,  ryc. 

101  Ut  vivam  Savius]  Le  vieux  Commentateur 
écrit  que  ce  Névius  étoit  li  avare,  qu'on  l'apelloit 
fordidus  Ntvius  ,  le  vilain  Névius ,  8t  cela  eft  vrai} 
mais  ce  Commentateur  s'  eft  trompé  afïïirément , 
quand  il  a  cru  que  ce  Névius  peut  avoir  place  ici. 
Névius  doit  être  le  nom  d' un  prodigue  8c  d*  un  dé- 
bauché, aufti-bien  que  Nomentanus  :  autrement  ce 


paflàgc  n'  auroit  point  de  fens.  C  eft  pourquoi 
puifqu'il  eft  certain  que  ce  Névius  étoit  avare,  com- 
me cela  paroit  par  la 


Tîw- 

ici .  comme  dans  les  meilleures  éditions  ,  Manius,  & 
c'eft  le  même  dont  Horace  parle  dans  l' Epïtrc  XV.  du 
Liv. I. 

Mtnius ,  ut  rtbus  maternss  atque  patern'u 

Tartiter  abfumftit. 

hfénius,  après  avoir  courageufement  d'ffpé  fet  biens 
maternels  ey  paternels. 

C'eft  ce  Ménius  qui  ayant  mangé  fout  Ion  bien 
fut  réduit  à  vendre  aux  Ccnicurs  une  maifon  qu'il 
avoir  dans  la  place  Romaine ,  dont  il  ne  fe  referva 
qu'une  colomnc  ,  pour  avoir  fur  cette  colomnc  une 
loge  d'où  il  pût  voir  les  jeux.  Lucilius  ne  man- 
qua pas  de  marquer  cette  particularité  dans  les  Sati- 
res j  car  il  dit  : 


II.  du  Liv.  ll.il  faut  lire 


Ménius  en  fe  refervant  une  colomnt.' 

Aut  fie  ut  Somentanus  ]  Le  nom  de  ce  débauché 
étoit  L.  Caflius.  On  l'apclla  Somentanus ,  parecqu'  il 
étoit  du  bourg  de  Nomentum.  l!  avoit  mangé  ftp- 
tuagies  HS.  c'eft -à -dire  huit  cents  foi xante- quinze 
mille  livres.  On  dit  que  Siiulre  loua  un  des  cuifi- 
niers  de  ce  Nomentanus  douze  mille  cinq  cents  li- 
vres ,  centum  miilibus  nwn  rmm.  Luciiius  dans  les 
Satires  parle  d'un  autre  Nomentanus  qu'  il  ne  faut 
pas  confondre  avec  celui-ci. 

101  Pergis  pugnantia]  Pergis,  pareequ'après  avoir 
dit ,  dois  -je  vivre  comme  Ménius  ?  il  pouifuit  ,  ou 
comme  Somentanus  t  C'eft  pourquoi  Horace  lui  dit  : 
Vous  continuez,  de  tomber  dans  l'excès  opofe.  Car  No- 
mentanus n' étoit  pas  moins  débauché  que  Ménius. 

Pugnantia  frontibut  adverfis  componere  ]  Opolèr, 
mettre  en  prefenec  des  chofes  qui  ne  peuvent  ja- 
mais être  enlèmble  fans  fe  combattre.  C'eft  une 
métaphore  piùe  des  gladiateurs. 

103  Sou 
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Quand  je  veux  t'empécher  detre  avare,  mcn  deflein  n'eft  pas  de  te  rendre  un 
prodigue  &  un  débauché.    Il  y  a  une  grande  différence  entre  Tanaïs  &  le  beau- 
perede  Vifellius.    Ne  fais-tu  pas  qu'il  5'  a  un  milieu  dans  les  chofes,  &  de  cer- 
taines bornes  fixes  au-delà  &  au  -  deçà  defquelles  la  vertu  ne  fe  trouve  plus  ?  Je 
reviens  d'où  je  fuis  parti  :  eft-il  poflïble  que  perfonne  ne  foit  content  de  fa  condi- 
tion, non  plus  que  l'avare,  &  qu'il  n'y  ait  pas  un  homme  qui  ne  vante  le  bon- 
heur de  ceux  qui  fuivent  un  autre  parti  ,  &  qui  ne  feche  fur  pied  de  voir  que 
la  chèvre  de  fon  voifin  ait  plus  de  lait  que  la  Tienne  ?   Ne  regardera-t-on  ja- 
mais au  nombre  prefque  infini  de  ceux  qu'on  a  au-de(ïbus  de  foi ,  &  ne  tra- 
vaillera-t-on  jamais  qu'à  furpafler  celui-ci  &  celui-là  ?  Ainfi  dans   ces  em- 
preflemens  inquiets  on  trouve  toujours  un  plus  riche  qui  fait  obftacle  ,  com- 
me 

107  £htos  ultra  eitraque  nequit  eonftftert  reclus»  ] 
De  quelque  côté  qu'on  panchc ,  quand  on  eft  au 
milieu ,  on  tombe  néceflàirement  dans  l'un  ou  dans 
l'autre  des  vices  qui  font  aux  deux  côtés. 

108  llltu,  unde  abii,  redeo]  Il  revient  ù  fon  fujeç 
qu'U  a  quiré  au  vingt- troilicmc  vers,  8c  il  raitvoir 


10 j  Son  ego  ]  Cet  tgo  donne  ici  beaucoup  de 
grâce. 

10+  X'appam  jubeo]  Vappa  eft  proprement  du  vin 
tourné,  oui  s' cil  aigri,  &  qui  a  perdu  toute  fa  for- 
ce :  8c  de -la  ce  mot  a  été  employé  pour  dire  un 
homme  entièrement  perdu ,  un  homme  que  fes  dé- 
bauches ont  rendu  de  nul  ufage.  Les  Grecs  fe  font  que  l' inconftanec  des  hommes  ne  vient  que  de  leur 
servis  de  même  du  mot  l^tviit.   Ariftophanedans  avarice. 


V  Antépinhcœe  du  IV.  Aâe  des  Chevaliers 
Hyperbcltêt  ,  méchant  citoyen  & 


cor. 


Le  Scholiafte  a  mal  entendu  ce  partage. 
Ac  nebulonem  ]  Stbulo  de  nebulis ,  comme  ttne- 
brio  de  tenebris.    Srbulones  8c  ttnelriones ,  font  pro- 


Nemori'  ut  avants  fe  probet  1  II  eft  étonnant  qu'  on 
ait  tant  écrit  fur  ce  pailàge  uns  en  donner  la  véri- 
table explication.  Il  n'eft  pourtant  pas  difficile} 
Horace  dit  :  Efl-il  pojftble  que  perfonne  ne  fe  trouve 
heureux,  non  plut  qu*  l' avare t  Car  comme  l'avare 
trouve  toujours  le  troupeau  de  Ion  voilin  plus  gras 
que  (e  fien ,  de  même  Pinconftant  trouve  toujours  la 
condition  plus  malhcurculè  que  celle  de  fon  voilln, 
&  par  là  Horace  fait  voir  que  l'inconftance  n'eft  au- 
tre chofe  que  l'avarice  ,  qui  eft  juftement  ce  qu'il 
prement  des  débauchés,  des  garnemens,  parccqu'ils  vouloir  prouver.  Il  eft  bon  d'étudier  l'adreflc  avoc 
n'aiment  que  les  ténèbres,  8c  qu'ils  fuyent  toujours  laquelle  Horace  rentre  dans  fon  fujet. 
k  grand  jour.  1 09  Se  probet  ]  Probare  fe  ,  8c  fe  laudare  ,  font 

toc  Eft  interTanaïm  quiddam,  focerumque  Vifellt,  deux  termes  linonimes  ,  pour  dire  fe  trouver  heu- 
Cc  Tamis  ,  ce  Vifellius  8c  fon  beau-perc  font  des  rcux. 

gens  dont  les  noms  font  inconnus.  Le  vieux  Corn-  «  1  o  êhtodque  aliéna  capeH*  gerat  j  Ovide  dit  de 
mcnrareiir  aflure  que  Tanaïs  étoit  un  eunuque,  af-  même: 
franchi  de  Mécénas  ,  8c  que  le  beau-perc  de  Vifel- 
lius axvtt  une  drfeente.  Je  ne  fais  où  U  a  puifé  cet- 
te tradition  qui  ne  vient  pas  trop  bien  ici.  J'ai- 
m crois  mieux  croire  que  ces  deux  hommes  avoient 
des  vices  tout  opofes,  ou  de  corps  ou  d'cfprit.  Ho- 
nec  dit  que  comme  dans  la  nature  entre  les  défauts 
de  ces  deux  hommes  il  y*  a  un  milieu,  de  mime 
dans  la  morale  il  y  en  a  un  entre  la  prodigalité  8c 
l'avarice. 

106  Eft  modut  in  rébus  ]  Horace  explique  ici  fort 
à  propos  &  fort  bien  cet  axiome  des  Philofophes, 
que  la  vertu  eft  le  milieu  entre  deux  vices  opofés. 


<fi 


&  utrimque 


Fertilior  ftges  eft  aliène  ftmper  m  agro, 
Vumumque  pecus  grandius  uber  habtt. 

La  moiffon  eft  toujours  pltts  grande  dans  le  champ 
Je  notre  voifin  ,  ©•  /*»  troupeau  a  toujours  plus  de 
lait. 

lit  Neque  fe  majori  pauptr'torum  turba  corr>paret\ 
Pour  vivre  heureux  nous  devons  toujours  regarder, 
non  pas  ceux  qui  font  au  -  deflûs  de  nous ,  mais 
ceux  qui  font  au-deflbus  :  &  c'eft  une  des  plus 
utiles  &  des  plus  fores  maximes  de  la  morale  :  rie 
t/'Tî/tr»(Hf  ct-r:  rif^r.  Séncquc  ne  l'a  pas  ou- 
bliée, car  il  écrit  dans  û  XV.  Lettre  :  Subinde  itaque, 
C  a  Luci- 
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T'urbec  compare!  ?    banc  atque  hune  fuperare  laboret  ? 

Sic  fejii  nanti  jemper  locupletior  obfîat  ; 

Ut  quum  carceribus  mifjos  rapit  ungula  cnrrusy 

hrftat  equis  auriga  fuos  vincentibuf ,  illum 

Prateritum  temnens  extremos  inter  evntem. 

Inde  fit  ut  rarô  qui  fe  vixijje  beatum 

Dicaty  &  exaffo  conteutus  tempore  vit* 

Cedat ,  uti  conviva  futur ,  reperire  queamus. 

Jam  fatis  efi  :    ne  me  Crifpini  ferinia  lippi 

Compila (fe  putes,  verbum  non  amplius  addam. 


LutHi,  quk.n  multa  fit  confecutut  recordare.  Jguum 
afpexerii  quot  te  MMttcJv.t ,  cogita  quot  fequantur.  Si 
W  gratut  tjft  advertkt  Deot ,  &  advertut  vitam  tu» m, 
cogita  qukm  multot  anttcejferit.  C'efi  pourquoi ,  Lm- 
eiiiut  ,  fenfez  (ouvtnt  m  tout  te  bien  que  xout  it» 
acquit.  guAnd  xout  aurez  bien  regardé  combien  il 
y  en  m  qui  xout  devancent ,  faitet  réflexion  combien  il 
y  en  a  a  pris  xout.  Si  xout  vouiez  avoir  de  la  recon- 
aoijfance  envert  let  Dieux  ,  CT  être  content  de  vout- 
mrme  ,  penfez  augrand  nombre  dt  ceux  que  vous  avez 
Liffes  dtrrkrt. 

1 14  Ut  quum  tarcerihui  miffot~\  Cette  comparaifon 
eft  fort  bcilc  8c  du  ftiic  héroïque  :  elle  eft  née  du 
mot  feflinanti  du  vers  précédent.  Horace  s'étoit  a- 
perçu  qu'une  fi  longue  difputc  pouroit  être  enfin  en- 
nu  yeufe  j  c'eft  pourquoi  il  la  finit  par  une  comparai- 
fon fort  vive  :  car  il  ne  lui  arrive  jamais  de  laifler  lan- 
guir Ton  Lecteur.  Plut  à  Dieu  que  nos  Ecii vains  au- 
jourd'hui fuflênt  imiter  cette  adrclTc! 

1 1 8  Vita  cedat  uti  conviva  fatur~\  Horace  a  eu  en 
vue  ces  vers  de  Lucrèce: 

Cur  ntn  ut  fienut  vit*  convtva  rtctdit. 

Et  ce  qui  fuit; 

Sed  quia  femper  ave  s  quoi  abefi ,  frafenti*  ttmnit, 
Imperfeâa  tibi  elapfa  eft  ingrataque  vita , 

Et  nec  opinanti  mors  ad  cafut  adfiit'it  antt 
®uhm  fatur  ac  fienut  pojjit  difeedere  rerum. 

four  quoi  ne  fortez-vout  fat  de  la  vie"  comme  an  fart 
d'un  feftui  f  Crc  Mais  fareequt  veut  fouhaitez  t en- 
jeun  ce  que  xout  n'avez  fat ,  CT  que  xout  méprifez  li 
prefent  four  ne  f  en  fer  qu'à  l'avenir,  votre  vit  t'efl  éva- 
nouie fant  être  achevée ,  ey  fant  que  vont  tn  ayez,  au- 
cune obligation  ,  ty>  la  mort  ejl  venu  fondre  fur  xout 
lorfque  vous  l'attendiez  le  mtunt ,  ey  avant  que  vont 
fujfitz  raffaftt  &  content  dis  ebofet  dt  cette  vie. 

A  propos  de  ce  pafTage  de  Lucrèce  ,  il  y  a  un  beau 
mot  d'Epicure  qui  lui  fert  de  commentaire.    U  dit, 


qu'i/  n'y  a  ferfomt  qui  ne  forte  de  la  vie  comme  t'il  vt- 
noit  d'y  entrer.  Et  dans  un  autre  endroit  il  dit ,  qu'i/ 
n'efi  rien  de  flut  malheureux  que  de  commencer  toujourt 
à  vivre.  De  cette  manière  la  vie  eft  toujours  impar- 
faite, comme  dit  Lucrèce,  8c  comme  Sénequc  le  dit 
après  lui  :  femfer  iilit  imperftda  vita  efi.  Pour  reve- 
nir au  partage  d'Horace  ,  Stobcc  raportc  un  beau  mot 
d'Ariftotc  :  t*  tk  fit»  koÂtiço/  içtr  t£tA.-3i7»"  tl<  tx 

fl/«TSf!«  .   UMTt    J  i-l  :  Ti  .   unTt    u        ïv\x  • 

faut  fortir  de  la  vie  comme  d'un  fefim,  fant  avoir  foifty 
fant  avoir  trof  bu. 

1 10  Se  me  Cri/fini  ferini»  liffi  ]  Cette  précaution 
eft  fort  plaifantc  ,  &  la  peur  qu'il  a  au'on  ne  l'accule 
d'avoir  pillé  les  écrits  de  Crifpinus ,  c»  afi'ci  bien  fon- 
dée, iurtout  après  les  fept  ou  huit  vers  qu'il  vient  de 
faire.  Crifpinus  étoit  un  Philofophc  Stoïcien,  fort 
méchant  Poctc. 

Scrinu]  Scr'mium  ',  du  Grec  tytûvtov,  eft  propre- 
ment un  petit  cofrret  où  l'on  mettoit  des  Livres  ,  des 
papiers  &c.  Se  qui  fe  fermoir  à  clef.  Les  anciennes 
médailles  nous  en  prefentent  pluficurs  de  cette  maniè- 
re où  l'on  voit  une  ferrure.  Dc-li  on  a  donné  le  nom 
à  ce  que  nous  apellons  por:t-feu:lle  ,  ou  l'on  ferre  (es 
papiers  ,  St  c'eft  d'où  font  venues  ces  quatre  charges 
delà  maifon  d'Auguftc  ;  Mapjler  fcr'um  efifiolarum. 
Maître  du  portc-fcuillc  des  lettres  ;  MagijLr  fcrïnii  li- 
betiorum  ,  Maître  du  portc-fcuillc  des  pLicets  ;  Mag'i- 
fter  ferinii  memorn ,  Maître  du  porte-feuille  du  journal, 
8c  Magifler  ferinii  d'ftofttienum.  Maître  du  portc-fcuille 
des  commandemens.  Ces  quatre  dépendoient  d'un 
Sur-intendant  qui  étoit  apcîlc  Magifltr  fermiorum,  Mai- 
Or  des  porte-feuilles. 

Liffi  1  Ce  Crifpinus  étoit  chaflicux  ;  &  cela  aide 
à  la  paifantcTic  de  ce  partage.  Le  vieux  Commenta- 
teur a  cru  qu'Horace  apeliott  Crifpinus  chaffuux  ,  nom 
tculorum  rat '.me,  fed  mentit  ;  à  caufe  du  défaut  defbn 
efprit  ,  St  non  pas  de  fes  yeux  :  mais  cela  eft  plat  8c 
indigne  d'Horace.  •  M.  Bentlci  a  lu  lippum  au  lieu  de 
Itppi,  parce,  dit-il,  qu'il  n'eft  pas  vraifcmb'iable qu'Ho- 
race étant  chairieux  ait  voulu  rai'ïer  Crifpinus  du  mô- 
me défaut.  Ce  favant  homme  n'a  pas  fend  quel 
froid  de  glace  ce  liffum  jette  dans  ce  vers.  * 

NOTES 
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me  dans  les  courfes ,  quand  les  chariots  font  partis  de  la  barrière ,  le  cocher  ne 
penfc  qu'à  pafler  ceux  qui  l'ont  devancé  &  ne  fonge  plus  à  ceux  qu'il  a  laifTés 
derrière.  De-là  vient  qu'il  eft  fi  difficile  de  trouver  un  homme  qui  dife  qu'il 
2  reçu  heureux,  &  qui,  content  des  années  qu'il  a  paflees,  forte  de  la  vie  cemme 
on  fort  dun  feftin  quand  on  eft  raflafié.  En  voilà  aiïèz,  Mécénas;  je  n'ajoute- 
rai pas  un  mot  davantage  de  peur  que  vous  ne  m'accufiez  d'avoir  pillé  les  écrits 
dî  Crifpinus  le  chaffieux. 


NOTES   SUR   LA  S  A  T.   I.    LIV.  I. 


4  ravit  ann'ts  ]  Le  P.  Sanadon  a  mis  gravis 
XJJ,  armis  ,  qu'un  Savant  inconnu  a  propofe. 
Ceft  fins  doute  ainh  qu'il  faut  lire.  Sous  te  règne 
d'Augufte  on  ne  fouffroit  point  de  foldat  dans  les  armée» 
Romaines,  qui  eût  plus  de  quarante-fix  ou  quarante- 
fèpt  ans.  D'ailleurs  fi  ce  fujet  de  plainte  étoit  caufé 
par  la  vieillerie  de  ce  foldat,  il  eût  été  perpétuel ,  dit  le 
P.  S.  au  lieu  tjuc  dans  tous  les  autres  exemples  cités  par 
Horace ,  il  n'eft  parlé  que  de  quelques  dégoûts  paflâ- 
gers.  Mais  ce  qui  ne  laiflë  aucun  doute,  c'eft  que 
quand  le  Poe  te  demande  au  marchand ,  au  laboureur 
&  même  au  foldat ,  pourquoi  ils  ne  veulent  point  pro- 
fiter de  h  grâce  que  Jupiter  leur  vouloit  accorder,  ils 
repondent  que  s'ils  s'obflincnt  à  fournir  les  maux  où 
leurs  proteflion  les  expofènt ,  c'eft  pour  fc  procurer 

dans  leur  vicilkflc: 


-  -  -  Senei  ut  in  «tm  tuta  recédant  j 

d'où  ij  s'enfuit  que  le  foldat  n'étoit  pas  vieux.  J'ajou- 
te qu'arsmi  ne  fignifie  pas  ici  les  armes  feules, 
nuis  aulU  tout  le  bagage  d'un  foldat  qui  étoit  fort  con- 
sidérable, 8c  c'eft  ce  que  le  P.  S.  n'a  point  remarqué  ,$c 
ce  qui  eft  une  nouvelle  preuve  de  la  néceffité  8c  de  la 
jufteilè  de  la  correction.  Horace  a  déjà  employé  or- 
mu  dans  ce  fcrn-là.  Voy.  la  Note  fur  le  v.  io.  de 
l'Ode  VIII.  du  Liv.I. 

14  DtUffare]  Pour  valdi  lajfare  ,  dit  le  P.  S.  la 
préposition  de  qui  diminue  quelquefois  la  lignifica- 
tion, l'augmentant  aufli  quelquefois. 

19  Ucet  effe  ir mu  ]  Ce  tour  eft  familier  à  Horace, 
comme  le  P.  S.  le  remarque. 

fcj  Pr^»rM]  Le  P.  S.  lit  praterto,  correction  de  la 
même  main  que  celle  du  4.  v.  Frttirea,  dit-il,  ne  ré- 
pond à  rien ,  8c  on  ne  fàuroit  l'accorder  avec  fed  tameu 
du  a7.v.  Ce  Pcrc  remarqueque  le  Poète  fc  raillcici  fi- 
nement des  Dieux .  qu'on  feignoit  fi  interciTés  que  les 
moindres  prefens  dcfàrmoicnt  leur  cokre.  lrttertt, 
J*  me  garMrai  bien  de  te  dire  .comme  le  P.  S.  l'a  rendu. 

if  Ut  puerii  ]  Cela  favorife  le  fens  que  le  P.  S.  at- 
tache au  mot  frAttrtê.   Horace  1 


les  Dieux  fc  laifTcm  gagner  par  des  prefens.  Ce  Pere 
lit  &>  fueris,  c'cfl-à-dirc  ipji  tiiam  aoclerrs  8cc.  Mais 
il  ne  le  fait  point  entendre  dans  fà  tiaduction.  C'eft 
comme  fi  nous  diiîons  en  Franqois  :  Lei  maîtres  **%- 
mant  bien  de  petites  doueeurs  aux  enfans  8cc.  La  confé- 
quenec  eft  :  Pourquoi  n'en  donnercu-on  put  aux  Dieux  l 
Et  cela  ajoute  à  la  malice  du  Poète.  D'ailleurs  cette 
correction  ôtc  un  ut,  qui  feroit  lepérc  quatre  fois  dans 
l'cfpace  de  cinq  vers,  comme  le  P.  S.  lê  remarque. 

45  jgW  fi  cemmmuai]  M.  Dacier  8c  le  P.  S  pi  éten- 
dent que  c'eft  Horace  qui  parle  ici  pour  l'avare.  Mail 
comment  n'ont-ils  pas  vu  que  c'efl  prêter  à  Horace  un 
fentimentconrraircàtoustcs  principes.  Quand  lePocic 
en  feigne  à  l'avare  à  fc  fervir  de  fbn  irgcnt,  il  veut  que  ce 
foit  avec  modération,  8c  qu'il  n'en  achette  que  les  chofe* 

Queis  bumanafibi  doltstt  natura  negatit  -, 

Et  plus  loin: 

-  -  -  Son  ego  Mvarum 
P«»m  veto  te  fitri,  vappam  jubto  ae  nibuUntm. 


a- 


Horace  ne  peut  donc  adopter  le  fèntimcnt  de 
rare,  qui  s'imagine  rauflcrociu  qu'en  titant  de  ion 
trefor  de  quoi  Satisfaire  aux  vrais  befoins  de  la  nature, 
il  le  réduira  vdtm  ad  affem  ;  8c  il  faut  néccftaiicment 
ce  foit  l'avare  qui  parle  ici,  comme  c'eft  lui  qui 


que  ce 
dit  plus 


bas 


eft  ix  magrt»  toîlere  actrxt. 


On  me  dira  que  rien  n'empéchoit  Horace  de  mettre 
ecmmwuam,  s'il  avoit  voulu  faire  parler  J|avarc  ;  nuis 
je  réponds  qu'il  n'a  pas  dû  le  faire,  &  qu'il  y  aune  fincf- 
fe  dans  comm  'muas,  qui  ne  feroit  pas  dans  ccminhiUAin-, 
c'eft  que  l'avare  effrayé  de  la  proposition  de  diminuer 
fon  trefor  ,  s'en  prend  à  l'auteur  même  de  ce  conliiJ. 
Il  lui  fembleque  c'eft  Horace  qui  le  diminue,  qui  le  lui 
anache ,  il  croit  deja  le  voir  réduit  à  rien.  Cela 
eft  tout  à  fait  dans  le  génie  des  avares. 

C  | 
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^  46  Cafiet  ]  M.  Cuningam  a  lu  caf Ut ,  8c  le  P.  S. 
l'a  adopte,  parcequ'il  convient  mieux  avec  trnertt,xe- 
has  ,  actif  tas ,  fertarit. 

®uàm  meus]  Le  P.  S.  lit  *e  meus, après  M.  Bcntlei 
8c  M.  Cuningam,  fur  l'autoriré  des  manuferits. 

fo  Vhenti]  Le  P.  S.  lit  ,  comme  M.  Cu- 
ningam, xiventis ,  que  demande  la  fintaxe  Latine.  In~ 
tra  nautrt  fints  vhentis ,  fuivant  le  P.  S.  dont  Is  nattt- 
rt  A  borne  les  étfoint. 

ci  Ex]  M.  Cuningam  a  mis  de  qui  ôte  la  dureté 
de  rfl  ex. 


ff  Mnllrm]  Le  P.  S.  a  mis  malim.  C'eit  ainfi qu'il  faut 
lire  apiè< ,  ,'  topusie.  diras .  dit-il,8c  c'eft  auflTi  la  leçon 
des  Scholnftcs  8c  des  meilleurs  manuferits,  que  Mrs. 
Bcntlei  8c  Cuningam  ont  fuivic. 

Ta  tulo  eget  quanto]  Le?  .S. \\t  tant  uli  eget  quan- 
tum, con ection  qui  n'eft  pas,  dit-il,  moins  apuyée que 
la  précédente. 

6 3  Msferum]  Au  lieu  de  ce  mot  qui  n'a  report  à  rien, 
le  P.  S.  lit  miferam  qu'il  taportc  à  hua  fars  hominum. 

88  At  fi}  Le  P.  S.  lit  an  fi,  anfiinftlix  tftram  jer- 
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MenM/i,  ir.imx , 


qui 

ne  gardent  jamais  de  milieu.  Le  véritable  fujet  de 
cette  pièce  cft  compris  dans  le  vingt-quatrième  vers  : 

Dum  vitant  fiulti  vh'ut ,  in  contraria  curruut. 

Pendant  MM  Ut  fous  évhtnt  un  vice ,  Us  tombent  dans 
U  vict  ofoft. 


Et  dans  ces  mots  du  vingt-huitième  :  S'il  médium 
tjf.  Les  hommes  ne  tonnoijfent  fomt  de  milieu.  Mais 
le  principal  but  d'Horace  cft  de  parler  contre  ceux  qui 
en  contentant  leur  pamon  brutale ,  auraient  cru  ne 
prendre  aucun  plaifir,  s'ils  n'avoient  point  commis  d'a- 
dultère. Car  il  y  avoit  en  ce  tcms-là  beaucoup  de  ces 
gens,  dont  parle  Juvénal  dans  la  Satire  IV. 


Dtlk'uu  v'uUu  tantum  afrtrnatur  aJulter. 

Vadulttrt  ne  méfrift  que  l'amour  des  vtuvtt. 

C'cft-li  le  premier  excès  qu'Horace  condamne.  On 
a  vu  dans  les  Odes,  qu'il  avoit  tant  d'horreur  pour  l'a- 
dultcre,  qu'il  n'a  pas  fait  difficulté  de  l'apcller  la  four- 
ce  de  tous  les  maux  qui  avo'unt  affligé  l'Italie.  Le  fc- 
tond  excès  qu'Horace  blâme,  8c  qui  eft  entièrement 
opofe  au  premier ,  eft  de  ceux  qui  ne  bougeoient  des 
vilains  lieux ,  8c  qui  fe  ruïnoicnt  avec  les  courtiûncs. 
Enrre  ces  deyx  extrémités ,  ce  Poète  établit  un  milieu, 
ui  cft  celui  de  la  nature.  Mais  c'eft  une  chofe  bien 
cplorable ,  qu'en  voulant  établir  ce  milieu ,  il  tombe 
juftcmcntdans  le  défaut  qu'il  condamne.  Et  par  cette 
chute  ii  prouve  beaucoup  mieux  qu'il  ne  penfoit  , 
qu'il  n'eft  rien  de  plus  difficile  aux  hommes  ,  que  de 
garder  ce  milieu ,  lors  même  qu'ils  veulent  en  donner 
de  t  règles  :  car  en  éloignant  les  hommes  de  l'adultère, 


2 


U  M  collera,  PbarmacopoU, 
hah  trônes ,  hoc  genus  omne 

Mcefîum 

il  les  précipite  dans  un  autre  excès  beaucoup  plus  cri- 
minel. Quel  aveuglement  !  A  la  vérité,  c'eft  toujours 
beaucoup,  que  dans  les  épai  fies  ténèbres  du  Paganifme, 
où  les  plus  horribles  débauches  étoient  autoniees  par 
l'exemple  même  de  leurs  Dieux  ,  il  fe  foit  trouvé  des 
gens  qui  ayent  travaillé  à  détourner  les  hommes  de 
radulterc.  C'étoîent  quelques  lumières  naturelles  oui 
les  menoient  à  de  certai  nés  connoiflances,  8c  qui  n'é- 
tant point  foutenues,  n'avoient  pas  la  force  de  les  me- 
ner plus  avant.  Dans  cette  foiblcfTe,  tous  les  autres 
excès  leur  paroiflbient  permis.  Cela  feroit  pardonna- 
ble en  quelque  manière  à  des  Païens ,  qui  n'ayant  au- 
cune idée  jufte  de  la  Divinité,  n'en  pou  voient  par  con- 
fcquent  avoir  aucune  de  la  véritable  fageffe  ,  lï  long- 
tems  auparavant  la  religion  des  Juifs ,  qui  croit  alors 
la  feule  véritable ,  n'eût  fait  connoître  que  ce  que  ces 
aveugles  regardoient  comme  des  vertus,  ou  tout  au 
plus  comme  des  vices  légers,  étoient  des  péchés  énor- 
mes ,  qui  éloignoient  entièrement  de  Dieu  ceux  qui 
lescommcttoient.  Car  avantquc  lado&rine  de  Jefus- 
Chrift  eût  entièrement  éclairé  les  hommes ,  toutes  ces 
vérités  morales  étoient  connues  au  peuple  Juif,  auquel 
Dieu  avoit  donné  lui-même  une  loi  où  ces  horribles 
impuretés  étoient  exactement  défendues.  Cette  loi 
n'étoit  pas  inconnue  aux  Romains  :  Horace  avoit  aflu- 
rément  lu  les  Livres  de  Moyfe.  U  cft  donc  étonnant 
qu'Us  ayent  été  li  longtcms  fins  profiter  de  ces  lumiè- 
res, pour  corriger  leur  pcrnicicufc  morale,  8c  qu'Auguf- 
te  ait  ére  le  premier  qui  fe  foit  enfin  déclaré  contre 
ces  abominations  par  dcslorx  trèsféveres.  Mais  ce  qui 
eft  encore  plus  honteux  pour  les  Romains ,  8c  ce  qui 
les  rend  plus  incxcufiblcs  ,  c'eft  que  les  Grecs ,  tout 
Païens  qu'ils  étoient  auftï-  bien  qu'eux ,  avoient  connu 
plulieurs  années  auparavant  l'horreur  de  ces  crimes.  U 
y  avoit  plus  de  trois  cents  cinquante  ans  que  Platon 
avoir  apelié  l'amour  infime  des  garçons ,  un  abomina- 
ble péché  contre  la  nature.  Voilà  des  prefervatifs  af- 
fez  puiflàns  contre  le  poifon  de  cette  Satire  -,  8c  je  crois 

que 
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dm:  >  qui!  traduit  ainfi:  CArn'alUx.  pat  vous  imaginer  que  too  Tjfndaridarum^  Le  P.S.  lit  Tyndartarum,  aprè* 

Us  fau  aue  vous  vous  donneriez,  pour  cela  feraient  fer  Jus.  M.  Cuningam  ;  c'cft-a-dire  filiarum  Tyndari.    Les  co- 

Si  -.eus  U  pensez.,  je  -vous  regarderais  comme  le  plus  mal-  pilles ,  dit-il ,  n'avoicnt  pas  diftingué  ici  les  genres. 

heureux  de  tous Us  hommes.   Cefcnsnemcparoîtnina-  101  Aut  fie]  Le  P.  S.  a  mis  me  fie,  fur  l'autoiité  de 

turc'  ni  conforme  aux  fentimens  d'Horace.  deux  des  meilleurs  manuioits. 

9f  :-  ùdius  nu-luf,    M.  Bentlei  8c  M.  Cuningam  toi  Pirgis pupiAKth^Sulv^ntkP.S.yoMsneeotitmuex. 

m  mis  Umidius,  <f*/ M»»,  reportant  mm  irfrvei.ccqui  avons  défendre  qu'en  pajfant  À' une  extrémité  «l'autre. 

rend  la  conftru&ion  plus  julrc ,  8c  le  P.  S.  les  a  fuivis-  1 1  r  Majcri  ]  U  P.  S.  comme  M.  Cuningam ,  lit 

L  tâuc  en  ce  cas  fous-entendre  état  ou  fuit .  meliori ,  qui  lui  paroit  faire  un  plus  bel  effet. 


SATIRE  II. 

TIGELLIUS,ce  grand  Muficien,.  étoit  fi  libéral,  que  toutes  les  troupes 
de  joueufes  de  flûte,  les.  parfumeurs les  porteurs  de  beface,.  les  bâteleu- 

fes, 

que  nous  pouvons  l'expliquer  Gins  crainte.   Ceux  qui  ceron  dit  dans  le  premier  Lîvtc  des  Offices  :  Adde  his 

veulent  qu'on  retranche  des  Auteurs  ces  endroits  dan-  fiplatet  unguentarioi ,  (abat ores  :  Ajoutez  à  ces  gens-là 

gereux .  pèchent  à  mon  avis  par  trop  de  précaution:  les  parfumeurs  cy  Us  danfeurs. 

car  en  ne  Luttant  pas  voir  aux  jeunes  gens  1rs  ccucils  1  Mendci\  Sous  ce  mot  de  mendiant,  Horace com- 

qu'îls  doivent  éviter,  ils  les  expofent  à  s'y  aller  brifer  prend  1rs  Prêtres  de  Cybclc,  les  Prêtres  d'Ilis,  les  di- 

quand  iis  feront  eux-mêmes  lcsmaitrcsdc  leur  condui-  durs  de  bonne  avanture,  8c  les  interprètes  des  fonges, 

te.   Cette  Satire  eff  d'ailleurs  toute  pleine  de  préceptes  enfin  tous  ceux  que  Lucilius  a  compris  dans  ces  deux 

excellais.   Je  prouverai  dans  les  Reimrqucsqu'cDc  rut  vers:; 
laite  avant  la  Loi  Juli.%  de  adulteriii  (y  pudscttià ,  fit 

avant  la  Satire  III.  Cela  Satire  X.  de  ce  Livre,  Kon  vicanot  arufp'ues ,  non  de  c'trco  afroUgos, 

i  Ambuiaiarum  coUegia  1  Ambubau ,  des  joueufes-  Kon  Ijiacos  conjectures ,  non  interprètes  [omnium. 
de  flûte .     C'cft  un  mot  dérivé  du  Siriaquc  abbud, 

atbud,  ambud,  tibia ,  flutc.    Car  à  Rome  les  joueurs  Je  ne  fats  nul  compte  ni  des  devins  des  coins  des  rues, 

le.  les  joueufes  de  flûte  etoient  ordinairement  de  Syrie,  ni  des  aflrologues  du  cirque,  ni  des  pronofiiqueurs  d'Jjît, 

comme  cela  paroît  par  un  paflàgc  de  Juvénal.     Les  ni  des  interprètes  des  fonges. 
aurres  étimologics  que  Cruquius,  Torrenrjus  Se  Tur- 

nebe  donnent  de  ce  mot ,  font  entièrement  fauflës.  Car  tources  gens-là  portoient  ia beface, &  en  fâifant 

Horace  met  les  joueufes  de  flûte  plutôt  que  les  joueurs,  (èmblant  d'aller  avertir  les  Dames  de  ce  qu'elles  de- 

pareequ'elies  convenoient  mieux  à  un  débauché com-  voient  éviter,  ou  de  leur  aller  ordonner  quelque  devo- 

me  Tigeiiius.     Suétone  a  remarqué  de  même,  que  don,  ils  travailloicnt  à  les  corrompre  en  leur  rendant  fc- 

Neron  prenoit  quelquefois  pkùlir  a  fouper  en  pubic,  cretement  des  billets  ,  8c  en  leur  donnant  des  rcndci- 

mter  feortorum  tonus  urbis  ambuiaiarumque  mimjlerus;  vous  de  la  part  de  leurs  amans.     Les  Piètres  d'Ilis  é- 

fervi  par  toutes  Ut  court ifants  de  U  ville  ey  par  toutes  toient  furtout  très  propres  à  ce  commerce: car  le  tem- 

Us  joueufes  de  flûte.   Car  ces  dernières  gagnoient  aulli  pie  de  cette  Décflc  étoit  le  lieu  où  les  femmes  galan- 

Jeur  vie  en  fe  proftituant.  tes  raifoient  leurs  dations.   Aufli  Ovide  dit  aux  hom- 

Callegi»\Collegium,  fociété,  corps  ..comme  ro.'U-  mes: 
guette  fubrerum  -,  il  peut  auiii  lignifier  troupe ,  comme 

nous  dilôns  en  notre  langue  troupe  de  violons.  Nec  fuge  Siliace  Memphitica  templa  Juvtnca  : 

PharmucopoU]  Unguentarii,  utet4«#   proprement  Muitas  M*  faut,  qutfust  ipfa  Jovi. 
des  vendeurs  de  drogues  8c  de  parfums.    Ces  gens-là 

éroient  ordinairement  de  la  bande  des  débauches ,  par-  Se  fuyez,  point  le  tempU  de  la  Cénijfe  du  SU  :  elle 

ceoyouffclrsparnimsqu'iUfoum^  tnfeigne  aux  Dames  à  faire  cequ'ellea  fait  pourjupiter. 
au  m  des  drogues  pour  faire  avoitcr     pour  empêcher 

kc  groiTefles.   C'cff  pourquoi  en  Grèce  il  étoit  defen-  Et  ailleurs  il  dit  au  garde  de  là  maitrefle . 
du  par  une  loi  de  Solon  ,  qu'aucun  ckoycn  d' Athènes 

exerçât  cet  an  ;  8c.  Séncquc  nous  aprend  que  tous  les  Nec  tu  Suigenam  fleri  quid  feJJIt  ad  ijm 

parfumeurs  furent  chiites  de  L-tcedcmone.    Ils  n'é-  ^tfâftark. 
trient  pas  moins  méprifes  à  Rome  qu'en  Grèce.  Ci- 

Se 
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Maefium  ac  foUcitum  eft  cantons  morte  %'tgelît: 
Quippe  benignus  erat.    Contra  bic,  ne  prodigus  tjft 
Dicatur  metuens ,  inopi  dare  nolit  amico , 
Vrtgus  quo  duramque  famem  depellere  pofjxt. 
Hune  jt  perconteris  avi  cur  atque  parentis 
Praclaram  ingratâ  ftringat  malus  tngluvie  remt 
Omnia  conduits  coëmens  opfonia  nummis  ; 
Sardidus  atque  animi  quod  parut  noîit  babeti, 
Refpondet  :  laudatur  ab  bis,  culpatur  ab  Mis. 
Fnfidius  vappee  fa  ma  m  timet  ac  nebulonis, 
Dhes  agris ,  dives  pojitis  in  foenore  nummis. 


Nir  t'informe  point  Je  tout  ce  qu'on  peut  faire  dans  le 
temple  de  l'Egyptienne  IJis. 

On  lait  i'hiftoirc  de  Pauline,  qui  fut  violée  dans  ce 
temple  par  Mundus  ,  qui  s  croit  couvert  de  la  peau 
d'un  lion ,  afin  de  pafltr  pour  le  Dieu  Anuhis.  Voila 
pourquoi  Horace  met  ici  tort  bien  ces  Piètres  avec  les 
bâtelcufcs,  les  joueufes  de  flûte  8c  les  parfumeurs. 

Mimé]  Les  bâtelcufcs ,  les  joueufes  de  rarecs.  Elles 
•ecompagnoient  de  poftures  infâmes  tout  ce  qu'elles 
difoient. 

Balatronet  ]  Le  mot  b.tlatro  a  exercé  inutilement 
tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  gens  favan*  juiques  ici  :  je  crois 
en  avoir  trouvé  la  véritable  explication  dans  mes  Com- 
mentaires fur  Feftus,  où  j'ai  fait  voir  que  balatro  eft. 
purement  Grec,  du  mot  frihhù ,  fi**.iÇm, 
fittKttÇÊt ,  g*Aet<-p«  •  ^AXtf'rpur.  baiafro,  balatro, ba- 
laflrum.  Le  GlofTàire  d'Ilidorc ,  balafirum ,  balineum. 
Balaftrum,\xin.  Balatro  étoit  donc  proprement  «5**- 
r'tolus,  un  homme  qui  verfoit  de  l'eau  aux  courtifanes 
quand  elles  étoient  dans  le  bain ,  8c  le  même  que  les 
Grecs  apclloient  par  la  même  raifon  <i* kh&<y  8c  j«eA,- 
yiur.  Comme  ceux  qui  ;  faifoient  ce  vilain  office, 
étoient  ordinairement  des  hommes  de  néant  8c  fort 
corrompus  ,  balatro  fut  apliqué  à  toute  forte  de  débau- 
ches. On  peut  aufli  donner  une  autre  érimologic  & 
une  autre  explication  à  ce  mot ,  en  confervant  pour- 
tant toujours  la  même  origine  ,  8c  c'eft  fins  difficulté 
la  plus  véritable.  Les  anciens  Grecs  difoient  ,4*A.Ai/r. 
8e  inhhï^'tv  ,  pour  tfaltare,  danfer.  De 

&xh\ur  ."les  Latins  ont  fait  Mktt\  le  Glofliiic  3<tA- 
l'tÇv,  balo,  d'où  font  venus  nos  mots,  baller,  bal, 
balet.  De  balLtre ,  on  a  fait  èallator  ,  comme  de  bel- 
lare,  bdlator;  de  balator ,  en  tranfpofant  les  lettres,  ba- 
latro ,  un  danfeur  .-  8c  voilà  pourquoi  Horace  les  joint 
ici  avec  les  mimes  ,  comédiennes  ,  ou  bâtelcufcs, 
comme  Vopilcus  dans  la  vie  de  l'Empereur  Guinus: 
Et  htt  quiJem  ideirco  ego  in  l'itéras  retuli ,  quoJuturos 
tditorei  pudor  tangeret ,  ne  patrimtnia  fua,profcr.ptis  le- 
gutmhi  ixreaib*  ,  mimit  ô*  balatre/ubus  députèrent. 


Et  j'ai  pris  foin  d'écrire  toutes  ces  chofes ,  afin  que  ceux 
oui  donneront  des  jeux  m  l'avenir ,  foient  retenus  par  la 
honte,  é"  q»'en  fruflrant  leurs  légitimes  héritiers,  ils  ne 
donnent  pas  leur  bien  m  des  comédiens  &  à  des  danfeur'. 

j  Cantons  morte  Tigelli]  Tigellius,  natif  de  Sar- 
daigne,  grand  joueur  de  flûte  8c  grand  Muficien.  11 
avoit  été  fort  cftimé  à  la  Cour  de  Julc  Ccfar;  8t  fort 
aimé  de  Cléopatre.  Il  iouoit  un  grand  rôle  dans  ce 
tcms-là,  8c  il  croit  petit-fils  de  Phaméa,  qui  avoit  auflî 
beaucoup  de  crédit.  Ciceron  parle  des  bons  offices 
que  ce  Phaméa  lui  avoit  rendus  dans  la  pourfuitc  du 
Confulat  i  8c  pour  lui  marquer  fa  reconnoi (Tance  il  s'é- 
toit  chargé  de  plaider  pour  lui  dans  une  affaire  qu'il 
avoit  contre  le  jeune  Oébve ,  8c  fes  fomrs.  Mais  le 
jour  deftiné  au  jugement  ,  une  affaire  plus  prcfl'ée  8c 
plus  privilégiée  l'ayant  occupé,  il  ne  put  paroîrre  pour 
lui ,  ce  qui  mi  attira  le  reflentiment  de  Tigellius  ;  8c  il 
paraît  que  Ciceron,  qui  le  enignoit  plus  qu'il  ne  l'efti- 
moit,'  en  étoit  en  peine  ;  car  il  écrivit  à  Atticus  ;  Tï- 
gellium  totum  mihi  (y  qu'idem  quam  primitm ,  nam  pen- 
deo  animi.  Ramene-moi  TigeWus ,  &  Tgellius  entier, 
&  au  plutôt ,  car  j'en  fuis  inquiet.  Après  la  mort  de 
Jule  Celar  il  fut  commenfal  d'Auguftc,  8c  fort  bien 
auprès  de  lui.  Mais  cela  n'empêcha  pas  Horace  de  le 
maltraiter  dans  fes  Satires.  Auguftc  eftïmoit  Tigel- 
lius à  caufe  defon  habileté,  &  il  le  méprifoit  d'aiileurs 
à  caufe  de  tous  les  vices  :  car  il  étoit  fort  débauché  Se 
fort  vicieux  ,  comme  tous  ceux  de  fon  pays.  Les 
peuples  de  Sardaignc  étoient  lî  décriés  à  Rome,  qu'il 
y  avoit  un  proverbe,  Sardi  vénales,  alius  alto  nequior. 
Sardiens  à  vendre ,  l'un  plus  méchant  que  l'autre.  Ci- 
ceron parle  de  ce  Tigellius  d'une  manière  qui  fait  bien 
voir  qu'Horace  n'a  point  été  injufte  à  fon  égard  :  car 
il  écrit  dans  la  Lettre  XXIV.  du  Liv.  VII.  ' Id  ego  in 
lucris  pont ,  non  ferre  homotem  pefiilentiorem  patrLi  fui. 
J'eftime  cela  un  grand  gain  pour  moi ,  de  n'avoir  plus  À 
fouffrnr  un  homme  plus  p?fttjeré  que  fa  patrie.  Et  plus 
bas  :  Phaméa  autem ,  qui  foret  fe  nepotem  bellum  tibi- 
cinem  habert ,  ér  fat  bonus»  undor.-m ,  d  fcrfftt  a  me,  ut 
mihi  vtdebaturtratior.  Habes  Sardos  veiMes,  almm  alio 
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»es ,  les  danfeurs  ,  &  toute  cette  race  de  gens  ,  font  inconfolables  de  fa  mort. 
Un  autre,  au  contraire,  de  peur  de  pafler  pour  prodigue,  ne  pouroit  jamais  fe 
refoudre  à  donner  à  de  fes  meilleurs  amis  ,  réduit  à  la  dernière  mifere ,  de 
quoi  chafler  la  faim,  ni  de  quoi  fe  couvrir  contre  le  froid.  Si  vous  prenez 
h  peine  de  demander  à  celui  -  là,  pourquoi  par  une  gloutonnerie  affreufe,  & 
dont  il  ne  lui  refte  pas  même  un  fouvenir  agréable  un  moment  après,  il  diflîpe 
les  grands  biens  de  Ion  père  &  de  fon  aïeul ,  en  empruntant  de  largent  de  tous 
côtés  pour  acheter  les  viandes  les  plus  rares,  il  vous  répondra,  qu'il  ne  veut 
pas  avoir  la  réputation  d'un  mefquin  &  d'un  homme  qui  a  le  cœur  bas.  Il 
eft  loué  des  uns  &  blâmé  des  autres.  Fufidius  fi  riche  en  fonds  de  terre  &  en 
bons  contrats,  craint  de  pafler  pour  prodigue  &  pour  débauché.    C'eft  pour- 

quoi 

nequiortm.     Thaméu  donc  fâchant  qu'U  Avait  un  fttit- 

jiis  h*bsU  futur  é-  *Jf*z  bon  brtttur ,  me  quha,  à  ce    Y.eiïyùf,  tymTtt  ft«f  %990L  tutpietrn  TafiCf 
qu'il  me  parut ,  fort  en  colère.    Voilù  cet  Sarditns ,  ces       Sxv&À  ffCr  i'/ofpoit  *'xp*A/xî»  rt 9xro/{, 
urnes  vénales ,  l'un  plut  mécbunt  que  l'autre.    Horace   Ayxco*  t«Vt  ty  uwto  srapa^pB/u'  io~eo.  T*  J/é» 
ne  pouvoir  peindre  plus  vivement  ni  plus  pkifàm- 
la  vie  dcfbrdonnée  de  ce  Muficicn,  qu'en  fàifant 


•  tyurarro  x<tp«y p»/u 
E/A$/,  i  v*.L*v  r  «if  u.yùpirmr  '« 
Keù  t*V  iJir  luvttv  «k  etvfto»-  Ô99et  feuua.lt 

E/<r»d*ft|l'.  trt  (J.M  (AMtU.  TTÂftÇt  Totfi 


prendre  le  deuil  de  là  mort  a  tous  ces  honnêtes  gens 

Ï'U  vient  de  nommer.  Le  tour  eft  fort  adroit  8c  plein 
tel.  Au  refte  tous  les  Interprètes  ont  cru  que  Ti- 
geUiusétoitlcmémequ'Hermogenc  ;  mais  ils  fc  trom- 
pent aftûremcnt ,  comme  on  le  verra  dans  la  Satire 
fuivante. 

4  benignus  erat]  Horace  parle  ici  comme    Lu  feule 'future  que  j'uî  donnée  m  mon  effrit,  c'eft  ce 

les  amis  de  Tigcllius  ,  qui  l'apclloient  l  'Aerul ,  quoi- 
qu'il fût  très  prodigue.  La  prodigalité  parott  toujours 
pure  libéralité  à  ceux  qui  profitent  de  nos  excès  2c  de 
nos  débauches. 


Les  efftntes  dont  fui  parfumé  met  cheveux  ,  Ut  fleuri 
dont  j'ui  couronné  mu  tète ,  tout  t'en  efl  ullé  ;  lu  tonne 
chère ,  ty  tout  ce  que  j'ui  donné  i  mou  ventre  ingrat , 
tout  u  di/furu  i  il  n'en  efl  rien  refte  four  le  lendemain, 
r*  ,■;,,/.  ►  ....         j.—i.  S  _.-  ,-./»  _ 


Connu  hic  ]  En  voici  un  autre  qui  a  le  vice  opofe  à 
celui  de  Tigcllius  :  la  peur  de  piflcr  pour  prodigue  le 
rend  fi  avare  ,  qu'il  ne  voudroit  pas  aiTifter  fon  meil- 
leur ami  dans  la  nécefiité  la  plus  prenante. 

8  Trtclxram  ingrat* firingat]  Le  mot  ftr'mgere  peut 
être  pris  ici  de  deux  manières  toutes  différentes  :  car 
il  peut  lignifier  mrttrt  tn  muffe,  en  peloton,  comme  fi 
un  débauché  mettoit  tout  fon  bien  en  un  fcul  mor- 
ceau .  pour  l'avaler  tout  d'un  coup  comme  une  pillu- 
le  i  8c  on  le  peut  prendre  auflî  pour  rartfneere,  exfein- 
dere ,  diminuer  ,  tailler  ,  par  une  métaphore  prilê  de 
b  culture  des  arbres  qu'on  taille.  Le  Gloflàirc  a  eu 
égard  à  ces  deux  fens  ,  quand  il  a  expliqué  ftringo , 
'Ziyyv-  -\-ûym.  Car  r*AyyVftA  proprement  met- 
tre en  muffe,  8c  ^.tï'/itr  diminuer,  amoindrir ,  cW. 

Ingrat*  mgluvie  ]  Les  Interprètes  n'ont  point  en- 
tendu le  mot  ingrat*  :  car  il  eft  ridicule  de  pcnlcr 
qu'Horace  fe  foit  fervi  de  cette  épithete  ,  pour  taire 
entendre  que  ceux  qui  mangent  leur  bien  fi  mal  à 
propos  ,  fiant  ingrats  envers  leurs  païens  qui  leur  ont 
Lille  ce  bien  pour  un  autre  ufage.  Ingrat ù  ingluvieed 
ici  i*îe«  d ^y»/r»f  »  de  Callimaque.  dans  une  Epigram- 
8>e  qui  mérite  bien  d'être  raportée à caufe  delà  beauté: 
lom.  ///• 


que  je  co'nferve  encore.  Cela  explique  admirablement 
cette  épithete  d'ingrat» ,  c'eft-à-dire ,  qui  ne  conferve 
rien  de  ce  qu'on  lui  a  donné  fie  qui  n'en  a  aucune 
obligation. 

t  a  Fufidius  vafp*  famum  timet  uc  nebultnu']  Cice- 
ron  recommande  a  Bru tus  un  Q.  Fufidius  Chevalier 
Romain,  8c  l'un  des  Députés  d'Arpinum.  Epit.  Livre 
XIII.  x.  8c  ix.  Si  c'eft  le  même  dont  Horace  parle, 
ce  Chevalier ,  qui  avoit  été  Tribun  de  foldats  en  Ci- 
licie  fous  Ciccron,  croit  un  célèbre  ufurier.  Mais  j'en 
doute,  6c  je  crois  qu'au  lieu  de  Fufidius  il  faut  lire  ici 
Fufitius  :  car  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  le  même 
dont  Catulle  a  parlé  dans  une  de  fes  Epigramme* 
contre  Celàr: 

Si  non  omnîu  difplicere  vtUem 
T'Ai ,  &  Fufitio  fini  recolle. 

Je  puijfe  mourir,  fi  je  ne  veux  que  tout  veut  dep  Li- 
fe ,  à  vous  ey>  ù  ce  vieux  routier  de  Fufitimt. 

Ce  bcaunom  de  vieux  routier,  fentx  reçoàus,  que 
Catulle  lui  donne  ,  s'accorde  parfaitement  avec  ce 
qu'Horace  en  dit  ici.  Dion  l'apcllc  aufli  <J>*aÎTrt<. 
Les  mots  vaff*  8c  nebulo  ont  été  aiTez  expliqués  dans 
\ùm  Si  tire  prcccticn te 
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—        Quittas  bic  capiti  mercedes  exfecat  ,  atque 
15       Quanto  perditior  quifque  eft,  tanio  acriùs  urget, 
Nomitta  fetlatur,  modo  fumtd  vefte  virili, 
Sub  patr'tbus  duris,  tironum.    Maxime,  quis  non 
Jupiter,  exclamât,  Jimulatque  audivit.    At  in  fe 
Pro  qu£ftu  fumptum  facit.    Hic ,  vix  credere  poffis 
20       Quàrn  ftbi  non  lit  amie  us  :    ita  ut  pater  Me,  Terentl 
Fabula  quem  miferum  nato  vix'ffe  fugato 
Jnducit,  non  fe  pejus  cruciaverit  atque  bic. 
Si  quis  nunc  qtt£rat  quo  res  bxc  pertinet  ;  illuc  : 
Dum  vitant  ftulti  vitia,  in  contraria  currunt. 
2j       M.ilibiutts  tunicis  demi  fis  ambulat  ;  tfi  qui 


In. 


14  Quints  hic  capiti  mnctdts  exfeent]  Cipmt  eft  PuPir*  ,  tantôt  les  befoins  prefTans  de<  particuliers,  8c 
qu'on  apdlort  autrement  fors,  le  principtl,  «ccom-    toujours  l'avarice  des  ufuners  ,  habiles  à  profiter  de 


me  nous  difons  /*  cnpitnl ,  8c  mnees  eft  l'intérêt.  Il 
a  été  remarqué  ailleurs  que  les  Romains  plaçoient  leur 
argent  par  mois  comme  les  Grecs.  L'ufure  a  é:é  dif- 
férente à  Rome  félon  les  tems  8c  les  personnes.  La 
plus  forte  des  ufures  ordinaires  étoit  celle  qu'on  apel- 
loit  eentejimn  ,  a  un  pour  cent  j»r  mots,  douze  pour 
par  an  ,  ce  oui  revient  félon  notre  minière  de 


toutes  les  conjonctures  ,  rendoient  inutiles  toutes  les 
loix  ,  8c  l'ufure  demeuroit  prcfque  arbitraire.  Elle 
étoit  peu  réglée  du  tems  de  Ciceron  :  Foetus  ,  dit-il, 
à  Àtticus,  ex  triente  Idibus  fniïus  trat  beffùus.  L'mfu- 
re  nvoit  monté  tout  d'mn  comp  U  jour  des  Ides  dm  tint 
mmx  deux  tint.   C'cft-à-dire  que  du  denier  vinçt-cinty 
elle  étoit  montée  au  denier  douze.     Ce  ou  il  dit  la 
compter  au  denier  huit  ou  environ.    Cette  ufureôtoit   tefl&mi ,  il  le  dit  ailleurs gtminis  tritntibms.    C'eft  dans 
aulli  apelléc  */  ufura ,  8t  as  tout  court,  pareeque  tou-    le  II.  Livre  des  Lettres  à  Quintus  ,  Idiius  ShtintiUbus 
tes  les  autres  ufures  moindres  tiraient  d'elle  leur  qua-  foetus  fu>t  geminis  trientibms.  Aux  Idts  dt  Jmulet ,  l  u- 
lification  ,  8t  en  étoient  comme  les  parties  -,  car  on   fure  étoit  sutx  deux  tins,  «u  denin  doux*.  Quelquefois 
difoir.  elle  étoit  au  (émis.    Omnino  femifjibus  mngnn  cefU  eft, 

Ufmrmfomù,  ou  ftmis,  lorfqu'on  payoit  par  mois  la  dit-il  a  Scxtius.  On  tremve  dt  Fmrjemt  tstnt  qm'on  vtut 
moitié  de  ce  centième  ,  demi  pour  cent  par  mois ,  fix  a  U  moiiè.  C'eft-à-dire  à  la  moitié  du  centième  par 
pour  cent  par  an  ;  c'eft  environ  le  denier  dix-fept.  mois,  à  fix  pour  cent  par  an.  Quelquefois  on  la  por- 
Bes,  lorfqu'on  payoit  les  deux  tiers  de  ce  centième  toit  au  plus  haut  denier,  au  centième  par  mois:  *  Cs- 
par  mois,  c'eft  huit  pour  cent  par  an,  le  denier  douze,  cilio ,  dit-il  à  Atticus ,  nmmmum  mo-vni  ne  m  propin- 
&umdrMs  ,  lorfqu'on  payoit  par  mois  le  quart  de  qmis  qmUem  minore  etnttfimis  poffe.  On  ne  peut  nrr*- 
cc  centième,  trois  pour  cent  par  an,  le  denier  trente-  cher  un  fol  à  Cécilius ,  non  fus  même  fes  plus  proches,  À 
trois.  m  moindre  intnit  qu'à  un  four  cent  far  mou.  Pour 

Qumcunx,  lorfqu'on  payoit  par  mois  un  cinquie-  revenir  au  partage  d'Horace  ,  cet  ufuner  Fufitius  étoit 
mcoe  ce  centième ,  environ  deux  8c  demi  pour  cent    fi  cruel ,  qu'il  prenoit  par  mois  quatre  fois  au-delà  du 

denier  courant ,  8c  juiqu'l  cinq  pour  cent  par  mois. 


par  an ,  qui  eft  notre  denier  quarante. 

Trions ,  lorlqu'on  payoit  par  mois  le  tiers  de  ce  cen- 
tième, quatre  pour  cent  par  an  ;  le  denier  vingt-cinq. 
Soxtnns,  lorfqu'on  payoit  par  mois  le  fixieme  de  ce 
deux  pour  cent  par  an ,  le  denier  cin- 


c'eft-l-dirc  foixante  pour  cent  par  an  ,  8c  qu'en  vingt 
moi?  tous  fes  capitaux  avoient  doublé ,  ce  qui  eft  plu* 
que  \t  denier  deux.  Horace  dit  donc  que  Fufitius  , 
en  voulant  éviter  de  pafïër  pour  un  fot ,  qui  n'avoit 
nul  foin  de  fis  affaires  ,  tomboit  dans  une  extrémité 
Enfin  ufmr*  uneinria  ,  lorfqu'on  ne  payoit  par  mois  beaucoup  plus  condamnable  ,  qui  étoit  d'écorcher  fes 
que  la  douzième  partie  de  ce  centième,  un  pour  cent   débiteurs.  (  . 

par  an.  Exfecnt  ]  Car  en  donnant  l'argent  qu'il  pretoit ,  il 

La  loi  des  XII  Tables  a  voit  défendu  l'ufure  à  un  en  déduifoit  les  intérêts  par  avance.  C'eft  la  force  du 
denier  plus  haut;  ne  quis  uncinrio  faenore  nmpiius  txn-    mot  e xfeext. 

teret.  On  diminua  encore  cette  ufure  de  moitié,  car  \6  So-nin»  feftsttur  modo  fmmtm  ve/le]  U  cherchoit 
on  la  fit  femutneinrimm  :  c'eft  le  denier  deux  cents  par  à  prêter  fon  argent  aux  jeunes  gens  ,  qui  avoient  pris 
an  ;  mais  tantôt  la  rareté  de  l'argent  qui  croit  fur  la  la  robe  virile  :  car  alors  ils  comm'mçoient  à  aimer  la 
place,  tantôt  la  rkiiité  do  Juges  qui  connoifloient  de  dépenfe  &  à  âtre  libres.    Avant  cck  ils  avoient  des 


Digitized  by  Google 


SATIRE    IL    LIV.    I.  27 

quoi  il  donne  fon  argent  à  cinq  pour  cent  par  mois,  dont  il  fe  paye  par  avan- 
ce :  &  plus  il  voit  qu'un  homme  eft  perdu ,  plus  il  eft  âpre.  11  ne  cherche 
que  les  jeunes  gens  qui  viennent  de  prendre  la  robe  virile,  &  qui  ont  des 
pères  trop  ménagers.  Qui  eft-ce  qui  en  entendant  ces  belles  choies  peut  s  'en> 
pécher  de  s'écrier,  grand  Jupiter  !  Mais  cet  homme-là ,  dites-vous,  fait  de  la 
dépenfe  à  proportion  de  fon  gain.  Point  du  tout.  Vous  ne  fauriez  vous 
imaginer  combien  ce  miferable  eft  ennemi  de  lui-même.  Ce  pere  qu'on 
voit  dans  Terence  fe  punir  fi  cruellement  d'être  caufe  du  départ  de  fon  fils ,  ne 
s  eft  jamais  tant  fait  de  mal.  Si  quelqu'un  me  demande  maintenant ,  à  quoi 
aboutit  donc  tout  ce  préambule  ?  A  faire  voir  que  les  fous  en  évitant  un  vice, 
tombent  toujours  dans  le  vice  opofé.  Malthinus  marche  la  robe  traînante ,  &  un 
antre  la  trouflè  rifiblcment  jufqu  au  nombril.     Rufillus  fe  parfume ,  &  Gorgo- 

nius 

gouverneurs  qui  veilloient  fur  leurs  aâions.    Xi  min*       %f  Malthbtus']  Les  Latins  apclloient  m»!th*> ,  les 
loot  des  dettes  .pareeque  les  créanciers  écrivoient  dans   hommes  mous.   Lucilius  dans  la  Satire  XX VII. 
leurs  Livres  de  comptes  les  noms  de  leurs  débiteurs. 

Tkmt ,  font  les  jeunes  gens  qui  viennent  de  prendre  Infunum  iec*»t  quem  multham  ne  fttmmam  dit* 
la  robe  virile  :  car  alors  on  les  menoir  au  bireau .  8c 
le  jour  qu'ils  y  entroient  étoit  apellé  dut  t'tntimi.  Cé- 
tott  un  des  jours  les  plus  folemnels ,  Se  qu'on  célébrait 
avec  le  plu»  de  pompe.  Fufirius  cherchoît  donc  les 
jeunes  gens  les  plus  débauchés  ,  pour  leur  prêter  fon 
argent  :  car  quoique  les  loix  detendi fient  de  prêter  aux 
mineurs  ,  le  grand  profit  que  les  ufuriers  trouvoient 
(uns  ce  commerce  ,  les  faifoit  paner  par  defTus  Se  ha- 
iârder  leur  argent ,  qu'ils  couraient  nfque  de  perdre. 
•Nos  ufuriers  s'expofent  encore  aujourd'hui  aux  mô- 
mes niques.  • 

18  Jb  mftfro  aut/ÎH  fumftutn  faeit  ]  Ceft  une  ob- 
jection qu'Horace  fc  fait  faire  ,  comme  s'il  parloir  à 
quelqu'un  qui  lui  répondit  :  Mais  ce  Fufitius  ,  qui 
prend  de  fi  gros  intérêts ,  fait  de  la  dépenfe  à  propor- 
tion de  fon  gain.  Horace  répond  :  Point  du  tout  j  il 
eft  encore  plus  avare  qu'il  n'eft  ufurier. 

ao  Um  ut  ftttr  AU  Tcrtati )  Ceft  Ménédeme,  qui 
faceufant  d'être  caulè  que  fon  fils  a  quité  fa  mai- 
fon ,  6c  s'en  eft  allé  à  la  guerre  ,  vit  miiêrablcment 
pour  Ce  punir  lui-même  de  ta  durété.  Je  fuis  char- 
mé de  cette  comparavfon  ,  qui  fait  voir  la  douceur 
&  le  bon  naturel  d'Horace.  Il  avoit  été  touché  de 
la  douleur  8c  du  repentir  que  ce  pauvre  pere  témoi- 
gne d'avoir  forcé  fon  fils  à  le  qui  ter.  Il  faudrait 
être  dur,  pour  lire  cet  endroit  dans  Terence  sans  en 
être  attendri. 

a  a  Cruciaverit  ]  Il  fait  allofion  au  nom  de  la  piè- 
ce :  Uutmttnttmorumtnos ,  c'est-à-dire ,  fi  iffum  cru- 
tkmt. 

XX  Si  es  u  n  nunc  quvAt]  Horace  fc  rend  juftice: 
3  a  commencé  cette  Satire  d'une  manière  fi  biiàre, 
qu'il  voyoit  bien  que  naturellement  quelqu'un  lui  de- 
toit  faire  cette  objection. 
a4  Stmlti}  Les 


//;  Mpttirnt  fou  celui  qui  «  U  réfutation  d'être  U- 
che  ej/>  efféminé.  Maltha  ,  du  Grec  .■.  •  -  .-  ?  5f ,  gc 
de- là  on  prétend  qu'Horace  a  forgé  le  nom  de 
Maltbhtut  ,  pour  defigner  Mécénas  ,  qui  marchoit 
toujours  la  robe  traînante ,  comme  dit  Séncque  dans 
la  Lettre  CXIV. H««r ejfe  qutfolutis  tunieis  in  urbe  ftmtrr 
iocefferit  -,  8c  qui  étoit  fi  efféminé  ,  que  Vellcïus  a 
dit  de  lui  :  Otto  &  moUitiis  feu*  ultra  fitminam  fiu- 
tns.  Il  ito'tt  f  longé  dont  U  molejfe  dont  /*w/»tf- 
té  plut  que  toutes  Ut  ftmmtt.  Si  cela  étoit  vrai,  Ho- 
race auroit  voulu  par-là  plaire  à  Auguftc,  qui  repro- 
choir  fouvent  à  Mécénas  {à  moleflê  &  fon  air  effé- 
miné, &  qui  l'apelle  dans  une  Lettre  qu'il  lui  écrit, 
/'iAO'/i  maeharum,  comme  qui  dtroit  le  douce- 
reux des  courtisants.  Mais  pour  moi  je  ne  faurois 
croire  qu'Horace  ait  voulu  faire  fa  cour  à  Augufte 
aux  dépens  de  Mécénas,  8c  qu'il  raille  fi  cruellement 
fort  bienfaiteur  dans  une  Satire  même  qu'il  lui  adref- 
fe.  Ceft  bien  aftez  qu'il  ait  ofé  mirquer  dans  la 
perfonne  d'un  autre  un  vice  qui  étoit  familier  à  fon 
protecteur.  On  lait  d'ailleurs  que  Malthinus  étoit 
un  nom  Romain. 

Tunieis  demiffit  ]  Ces  robes  trainantes  ont  tou- 
jours été  une  marque  de  moleflc  Se  de  lâcheté,  com- 
me au  contraire  les  robes  rctrouuees  orrr  toujours 
marqué  le  courage.  On  n'a  qu'à  voir  ce  qui  eft  re- 
marqué fur  le  mot  difcmSut  de  l'Ode  I.  du  Liv.  V. 
6c  fur  le  vers: 


Ct»  m  bis  ter  ulnmrum  togd, 

de  l'Ode  IV.  du  même  Livre. 
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Ittguen  ad  obfcœnum  fubducl'ts  ufque  facetus  : 
Paftillos  Rufiîlus  olet,  Gorgonius  bircum. 
Nil  médium  eft  :   funt  qui  nolint  tetigiffe  niji  Mai 
§>uarum  fubfutâ  talos  tegat  inftita  vejie  : 

30       Contra  alius  ,  tiullam  nift  olenti  in  forme e  Jiantem. 
Quidam  notas  bomo  quum  ex'tret  fornke  :  Ma&e 
Virtute  efto ,    inqutt  fententia  dia  Catonis  : 
Nam  fimulac  venas  inflavit  tetra  libido, 
Hue  juvenes  xquum  eft  defeendere,  non  aliénas 

3  J       Pcrmolere  uxores.     Nolhn  Uudarier ,  inquit9 
Sic  me  9  mirât  or  cunnï  Cupiennius  albi. 


JLfl  qui  ingutn  *J  obfceenum  fubdutTu  ]  Voici  l'au- 
tre extrémité  :  Malthinus  marchoit  la  toge  traînan- 
te, Se  un  autre  la  trou  (Toit  fi  haut,  qu'il  faiibit  rire 
Jcs  paflâns.  Entre  ces  deux  extiemités  le  milieu  étoit 
de  fa  troullcr  de  manière  qu'elle  tombât  un  peu  au- 
deflbus  du  genou.  Et  c'eft  ainlî  qu'on  la  portoit. 
Quintilicn  dans  le  chapitre  IV.  du  Liv.  XI.  marque 
exactement  la  manière  dont  ils  portoient  leurs  tuni- 
ques &  leurs  toges  :  Cui  laticlavï  jus  non  er'tt,  dit-il, 
ita  cingatur  ,  ut  tunict  frioribus  orîs  infr*  genua  fau- 
lùm ,  pojlrrioriiui  ad  medios  fof  lires  ufque  frrvenianti 
nam  tnfra  mulierem  eft,  fufra  etnturiotum.  Jj)ueceux 
qui  n'ont  pas  le  droit  de  forttr  le  UttUlav*  ceignent  leur 
tunique  de  manière,  que  far  devant  elle,  ternie  m»  feu 
au-dtffous  du  genou,  ey  far  derrière  jufqu' au  milieu  de 
la  jambe.  De  U  forttr  flou  bas  ,  ciU  fent  U  femme, 
&  de  la  retrouffer  plus  haut,  tel»  fent  l 'homme  de  guer- 
re. II  parle  de  ceux  qui  ne  portoient  pas  le  laticlavc, 
parcequeleeaiclavc  étoit  une  tunique  fans  ceinture  ,  Ce 
que  l'on  portoit  un  peu  plus  longue  que  la  tunique 
ordinaire.  C'eft  pourquoi  Suétone  remarque  comme 
une  choie  fort  extraordinaire ,  que  Ccûr  ccignoit  Ion 
laticlavc  :  Et  mm  cuitu  notabilem  ferunt  ;  ufum  enim  Li- 
fo clavo  ad  manus  fimbrutio ,  net  ut  uoquxm  aliter  quum 
fufer  eum  cingeretur,  &  quidem fiuxiore  cinilurâ,  un- 
de  emttnjtfe  SvtU  dicium  .  Oitimates  Ut>ïit:  admonentis 
ut  mal*  pracinBum  fuerum  c»vtrtnt.    On  dit  aujjt  qu'il 


étoit  jmguiier  dam  fes  habits  :  car  fou  lat'ulav*  mvoit 
de  longue/  manchet  avec  de  la  frange  au  bout.  Il  le 
ctigatit  toujours  ,  (T  toujours  fa  ceinture  itoit  lâche: 
et  qui  donna  Heu  à  ce  met  de  Sylla  ,  qui  avertifloit  ttt 
Grands  de  ft  denner  garde  du  jeune  homme  mal  ceint. 
Pour  2a  toge  ,  on  ne  la  ceignoit  jamais  qu'à  l'armée  $ 
on  la  portoit  pardevant  un  peu  plus  bas  que  la  tuni- 
que, 8c  par  derrière  s»  proportion  un  peu  plus  haut; 
fars  ejus  frier ,  dit  Quimilicn  ,  mediu  cruréus  oftime 
termmatur,  fofterior  eàdem  portion*  altiùs  quàm  c'tnBu- 
ra.  Ce  qui  a  été  fort  mal  expliqué  par  Rubénius,  qui 
au  lieu  de  emetura,  vouloit  corriger  junHur*.  Quin- 
apcilc  cmâuram ,  la  tunique  rueme  qui  ctoit 


A* 

ceinte.  Du  rems  de  Ciceron  8c  auparavant ,  c'eft -à- 
dire  du  tems  de  la  République  8c  fous  les  premiers  Em- 
pereurs, on  la  iaiûoit  tomber  julques  fur  les  pieds.  H 
y  avdit  môme  une  loi  fort  ancienne  ,  8c  que  l'on  at- 
tribue à  Romulus  :  jjiïuisquis  demiffam  ad  talos  togam 
in  urbt  habeto.  &ue  tout  le  monde  dans  U  ville  fort» 
Ut  toge  jufqu'attx  tâtons.  Augufte  fut  un  des  premiers, 
qui  confultant  plutôt  la  commodité  que  l'usage,  prie 
ce  milieu  dont  Horace  parle  ici ,  8c  qui  fut  générale- 
ment fuivi  enfuite.  Car  Suétone  écrit  de  lui ,  ttgit 
neque  refir'iBit  neque  fmjû  ,  que  fes  toges  u'ito'ttnt  tâ 
trop  courtes  ni  trop  longuet.  Et  Horace  ne  vouloit  pu 
perdre  cette  occaiion  de  faire  fa  cour  à  ce  Prince. 
17  Pa/IMos  Rufillus  olet]  U  étoit  honteux  à  un  Ro- 
tin d'être  parfumé  :  car  c'eft  aufli  une  marque  de 
moleflê.  On  fait  l'hiftoirc  de  Vcfpafien  ,  qui  après 
avoir  donné  quelque  charge  à  un  jeune  homme ,  ré- 
voqua le  don  ,  pareequ'il  s'étoit  parfumé  pour  le  ve- 
nir remercier,  8c  lui  dit  avec  mépris  :  hda^-uiffem  aUi- 
um  obolmiffes.  J'aimtrr'u  mieux  que  tu  fexttfës  tait. 
Ccft  fur  cette  opinion  généralement  reçue  qu'eft  fon- 
dé ce  mot  de  Cetar,  qui  le  van  toit  que  lès  foldats 
combatroieni  couragcuiement ,  même  tout  parfumés: 
milites  fuos  etiam  unguentatos  btnt  pugnare  foffe.  Pa- 
ftillus  eft  un  diminutif  de  fanis ,  fanteulus,  fanicilltot, 
pafldlus.  PaRillus  étoit  proprement  tibi  rotundi  genou, 
une  cfpcce  de  petit  gâteau  tout  rond,  &.  ce  -  ià  oa 
donna  ce  nom  à  de  certaines  pâtes  de  lenteur  que  l'on 
mettoit  en  petits  pains  ronds. 

Gorgoniut  hrrcum]  Voici  rettremité  opofée  ,  de 
fentir  mauvais.  Le  milieu  c'eft  la  propreté  ,  qui 
conlïfte  à  ne  rien  fentir.  Ce  vers  fit  des  affaires  à 
Horace,  8c  lui  attira  beaucoup  d'ennemis,  comme 
on  le  verra  dans  la  Satire  IV.  Rufillus  8t  Gorgonius 
étoient  £ms  doute  des  hommes  coniiderablcs  par  leur 
naiflànce,  ou  par  leurs  emplois.  Cruquius  eft  ridi- 
cule, de  s'être  imaginé  que  Rufillus  étoit  un  parfu* 
meur,  2c  Gorgonius  un  maréchal. 

a8  Nil  mtd'mm  eft  ]  C'eft  une  reprife  qui  luit  né- 

&  Horace  s'en 
■  ferf 
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nius  fcnt  mauvais.  On  ne  garde  le  milieu  en  rien.  Il  y  a  des  gens  qui  jamais  ne 
fc  refoudroient  à  avoir  de  galanterie  qu'avec  les  Dames  qui  portent  les  longues 
robes  bordées  de  pourpre.     Il  y  en  a  d autres,  qui  pour  rien  du  monde  ne 
toucheroient  à  uncfemme,  fi  elle  n'étoit  publique.    Et  fur  cela  Ton  conte,  que 
k  divin  Caton  voyant  un  homme  de  qualité  fortir  d'un  vilain  lieu,  lui  dit  :  Cela 
eft  fort  bien  fait ,  mon  cher  ;    continuel  :  Ceft-là  quil  faut  aller  quand  vous  f  en- 
tez les  feux  de  t *  amour ,  au  lieu  de  vous  amufer  à  corrompre  la  femme  de  votre  pro- 
(batn.      je  fuis  peu  curieux  de  femblables  louanges  ,     dit  Cupiennius, 
qui  n'aime  que  les  Dames  qu'on  a  de  la  peine  à  voir.    Mais  vous,  tous  tant 
que  vous  êtes,  qui  fouhaite*  que  les  deiTeins  des  adultères  réuHiflent  toujours 
mal,  vous  ne  perdrez  pas  votre  tems  à  écouter  tous  les  embaras  &  toutes  les 

pei- 


Art  comme  d'une  liaifon  pour  venir  à  ion  but,  qui 
cû  de  parler  contre  les  adultères. 

19  _?t<Arum  fmhfntm  tsUes  ttgut  mfiit*  vtfit]  In-       33  Vents")  Ven*  eft  un  mot  obicene. 
fin*  ctoit  une  bande  de  pourpre  qu'on  mettoit  au       34.  Txfrtndtrt  ]  Parceque  les  vilains  lieux  croient 
bas  des  robes  des  femmes  de  qualité.   Ovide  dans  le   fouterrains ,  on  difoit  limpkrment  defeendere,  defeen- 

drt,  pour  Infanstr  ingrtdi.  Catulle  dans  cette  Epi- 
gramme  que  perfonne  n'a  jamais  encore  bien  ex- 


Livre  de  l'Art  d'aimer  : 

gjuqMt  tegit  mdiCi  in  fut  a  long*  fedet.' 


It  l*  lengse*  bande  de  pourpre  eut  ceetvrt  Us  pieds 


Ce  mettoit  aux  robes  quel'on 
fi*l*s  ;  fie  mfiit*  Ung*  ,  cil  dans  Ovide  pour")**/*. 


pliquée: 

Muisus  berne  es  ,  H*fe  : 
efi  tsui 

Dtftendit,  S*fo  multus  et,  *t  puthicut 


30  XuUtm  nifi  eienti  m  fernice  fi*nt*tn\  Une  fran- 
K  coureufe,  qui  va  publiquement  dans  les  vilains 
Ces  vilains  lieux  à  Rome  et  oient  fouterrains  ; 
_  ourquoi  on  les  apeUoit  g*ne*. 
Oit  mi  J  Car  ces  vilains  lieux  étoient  toujours  fort 
puans.    Juvénal  dit  de  Meflàline  ,  qu'elle  portort 
dans  le  lit  sacré  de  l'Empereur  l'odeur  du  lieu  infi- 
me où  elle  a  voit  parie  la  nuit: 

•  •  —  h»p*n*r'u  tulit  sut  pttlvhur  0  dort  m. 


Car  c'cft  ainfi  qu'il  faut  h  lire 
mes  Remarques. 

3f  termolere]  C'cft  un  terme  trop  libre 
traduit.    Tcrcncc  avoit  dit  meure  après 
la  Satire  VII. 


On  vcrra-li  un  jour 
érre 


Et  c'eft  ce 
a  IV. 


Thêocrite  a  dit  iaJkkvv, 


3 1  J&*id*m  netns  berne  ]  Net  m  eft  ici  pour 
fignù,  un  homme  connu,  pour  un  homme  de  c 
diàon,  un  homme  conliderable.  Il  eft  opofe  knevut. 

M*de  -votent  efte  ]  Ce  mot  eft  de  Caton  le  Cen-  encore  cette  jelie  brune  dent  il  ét'eit  nmourtux  l 
fcur.  qui  voyant  un  honnête  homme  fortir  d'un 


fj-w  etyt  fiot  K»pt/'/<vr»T3  yt^lerte*  3  f  Wt  yiv».tt 
Tnrmr  reir  KveLr'cffv»  iporrif*,  t<2>  to)'  lwfc$»« 

Du- met  tm  fut ,  Ceridm  ;  ce  petit  xieillnrd  veit-U 


m  L 

vilain  lieu  ,  le  loua  £c  l'exhorta  à  fau-c  toujours  de 
même  i  mais  enfui  te  ayant  remarque  qu'il  n'en  bou- 
geoir, il  lui  dit  :  lien  *mi,  je  te  leueu  de  venir  ui 
eudque feu  ,  mais  non  f*s  d'y  frire  t*  démettre  erdauù- 
te.  Mdefctns ,  ego  tt  l*Md*vi  qtted  mterdttm  hme  vt- 
ttres  ;  nom  auod  bu  habit  ares. 

3  a  Sentent  1*  di*  Ceuenis    C'cft  une  phrafe  Crcque 


où  leScholiaftc  explique  parfaitement  ce  mot. 
36  M.rtuer  cunni  Cmpitnnhu  nlbi]  Ce  Cupiennius 
n'aimott  que  les  femmes  de  oualr.c  qui  portoient  la 
robe  blanche  apelléc  fiel*  ;  car  les  attlanrhics  croient 
habillées  de  noir ,  les  courtilàncs  avoient  des  habits 
de  couleur.    ldir*tor ,  pour  amator. 

Cufiemitu  ]  Cupiennius  i.-ie  Cumttnms  ,  qui  croit 
alors  fort  bien  à  la  Cour  d'Aumiftc.  lecToisquf  c'-ft 
le  même  auquel  Ciccron  éaiiU  XX.  Lettre  du  XVI. 
Livre  à  Atticos. 
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Audire  eft  oper*  pretium  ,  procedere  refit 
§>ui  mcecbis  non  vullis,  ut  omni  parte  laborent  ; 
Vtque  Mis  multo  corrupta  dolore  voluptas, 

40       Aique  btc  rara  cadat  dura  mier  Jspe  pericla. 
-  Hic  fe  précipitent  teclo  dédit  :  ille  fiagellis 
Ad  moi  lent  csfus  :  fugiens  bic  decidit  acrem 
Prtdonum  tu  turham  :  dédit  bic  pro  corpore  nummos 
Hune  perminxerunt  calories  :  quin  etiam  illud 

4J       Accidit,  ut  cuidam  teftes  caudamque  falacem 

Demeteret  ferrum.    Jure,  omnes  ;  Galba  negabat. 
Entier  at  quanto  merx  eft  in  claffe  fecundâ! 
Libertinarum  dico.    Salin  [tua  in  quai 
Non  minus  infanit ,  quàm  qui  mœcbatur  ?  At  bic  Ji9 

jo       Quà  t  es,  quà  ratio  fuaderet,  quàque  moieftè 


57  Aud'tr:  efi  opéra  pretium  ]  C'eft  une  parodie 
d'un  partage  du  premier  Livre  des  Annal  et  d'En- 
nius  : 

Audire  eft  oftr*  prtt'um,  procedere  r.-cT) 

Vous  qui  fouhaitex.  d'httirtux  futcés  aux  Re  mains, 
qui  deftrex.  de  voir  leur  Empire  florijfant ,  vous  ne  Per- 
drez pas  votre  feint  d'écouter.    Et  cela  eft  fort  piainnt, 
d'avoir  fait  fervir  des  vers  fi  graves  à  un  fujet  fi  en- 
joué. 

J9   Utqui   Mis  rrmlta   corrupta   dolore  voluptat] 
Quand  on  ne  peut  pas  détourner  les  hommes  de  l'a- 
dultère par  l'énormité  du  crime  ,  il  faut  tâcher  de  les 
guérir  par  la  peur  des  dangers  dont  il  eft  fuivi.  C'eft 
ce  qu'Horace  fait  ici ,  &  ron  a  eu  tort  de  l'accufer  de 
phifofophcr  comme  Epirurc ,  qui  deconfeilloit  l'adul- 
tère ,  non  pas  comme  une  chofe  honteuse  8c  crimi- 
nelle ,  mais  comme  une  chofe  dangereufe  ;  8c  qu'il  ne 
fc  f croit  pas  empêché  de  commettre  lui-même,  s'il 
y  avoit  trouvé  du  plaifir  fans  aucun  mélange  de  peine. 
On  fait  Pavcrfion  qu'Horace  a  déjà  témoignée  pour 
ce  crime.     D'ailleurs  la  méthode  qu'il  fuit  ici  eft  la 
môme  que  Salomon  a  fuivie  dans  fes  Proverbes.  Ce 
grand  Roi  ne  fe  contente  pas  de  vouloir  détourner  les 
nommes  de  ces  débauches  ,  par  l'horreur  d'un  crime 
qui  offenfe  Dieu  ;  il  veut  encore  les  en  éloigner  par  la 
crainte  des  maux  que  ce  crime  attire  infailliblement  fur 
ceux  qui  en  font  coupables.     Les  maux  font  en  gros 
les  mêmes  qu'Horace  explique  ici ,  avec  cette  différen- 
ce pourtant  que  ce  qu'Horace  attache  feulement  à  l'a- 
duitere,  Salomon  le  dit  en  général  de  la  paillardife. 
On  n'a  qu'à  voir  le  chapitre  V.  C'eft  un  prefervattf 
admirable  contre  le  poifon  de  cette  Satire.  Voy.  la  Re- 
marque lur  le  100.  vers  de  cette  Satire. 
Cadat  J  Even'ut ,  arrive,  vitnnt.   C'eft  un 


prunré  du  jeu  des  dés.  Terence  :  Si  illud  quod  opus 
eft  jaefu  non  cadit.  Si  te  que  vous  voudriez  amener  m 
vient  point ,  çyr. 

41  Hit  fe  prte'ifitem  teBo  dédit  ]  Pour  s'empêcher 
de  tomber  entre  les  mains  du  mari.  H  y  a  de  l'apa- 
rence  que  tout  ce  qu'Horace  dit  ici  ,  s'adreflè  à  des 
gens  que  tout  le  monde  connoiftbit  8c  à  qui  on  ne 
manquoit  pas  d'en  faire  Implication. 

lllt  fixerais  ad  mortem  cafus  ]  Comme  C.  Gallius 
8c  L.  O&avius  ,  dont  parle  Valere  Maxime  :  Stmpro- 
nius  Mufca  Caistm  Gallium  deprehenfum  in  adultrrio, 
fiagellis  eeeidit.  C.  Mtmm'ms  L.  OBuv'mm  fimiUter 
deprehenfum ,  nervis  contudt. 

43  Dédit  hic  pro  corpore  nummos"]  Car  à  Rome, 
comme  à  Athènes,  les  riches  fur  pris  en  adultère,  en 
étoient  quelquefois  quites  pour  de  l'argent.  Partout 
8t  dans  tous  les  tems  il  s'eft  trouvé  des  maris  com- 
modes. 

44  Hune  perminxerunt  caltnes  ]  11  arrivoit  fouvent 
que  les  maris  abandon  notent  à  leurs  efclaves  les  ga- 
rnis qu'ils  .  voient  furpris  avec  leurs  femmes.  Vale- 
re Maxime  :  Cmw  ttiam  Furium  Broc  hum  qui  deprt- 
htndit  ,  familia  ftuprandum  objecit.  Coaus  MM  fur- 
pris  en  adultère  Fur  tus  Broc'jus,  l' abandonna  à  la  bru- 
talité de  fes  valets.  Perminxeruat  eft  un  mot  fort 
fale  ,  mais  fort  propre  à  exprimer  ce  qui  arrivoit  à 
ces  malheureux. 

Calones]  Les  anciens  Latins  apelloicnt  kbo'u  calam, 
du  Grec  KÂ\or.  Lucilius  : 

Scinde  puer  calam ,  ut  caltam . 

•    Garçon ,  fends  du  bois ,  afin  que  je  m  chauffe. 

Et  de-li  on  apetloit  caUnes,  les  gros  valets  qui  fen- 
doient  le  bois  8c  qui  fuivoient  l'armée. 

4c  Ut  cuidam  teftts  caudamque]  Les  maris  fc  ven- 


•  I 
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peines  où  ils  fe  êrouvent  de  tous  côtés  ,  &  d'aprendre  que  les  plaifirs  qu'ils 
cherchent  font  corrompus  par  la  douleur  ,  qu'ils  font  même  fort  rares  ,  &  tou- 
jours accompagnés  d'une  infinité  de  dangers.  L'un  a  été  obligé  à  fe  jetter  du 
toit  $  l'autre  a  été  batu  de  verges  jufqu'à  la  mort.  Celui-ci  en  fuyant  eft  tombé 
la  nuit  entre  les  mains  des  voleurs  ;  celui-là  a  donné  une  groiTe  fomme  d'ar- 
gent pour  fe  racheter.  Plufieurs  ont  été  abandonnés  aux  plus  vils  efclaves,  & 
nous  en  connoiffons  même  que  l'on  a  honteufement  mutilés.  Tout  le  monde 
dit  que  c'eft  à  bon  droit.  Galba  feul  eft  d'avis  contraire.  Que  le  commerce 
eft  bien  plus  fur  dans  le  fécond  état  !  je  veux  dire  avec  les  affranchies.  Quoi  ! 
Salufte  eft  -  il  moins  fou  pour  ces  affranchies  ,  que  les  adultères  pour  les  fem- 
mes mariées  ?  Oh  !  mais  fi  Salufte  vouloit  en  écoutant  la  raifon  ,  &  en  concil- 
iant fes  forces  ,  n'être  libéral  qu'avec  mefure  ,  &  donner  de  juftes  bornes  à  fes 
prelens  ,  il  ne  perdroit  ni  fon  bien  ni  fa  réputation.  Mais  ce  n'eft  qu'en  cela 
qu'il  s'aplaudit:  c'eft  ce  qu'il  aime,  trop  content  de  pouvoir  dire  :  Au  moins 

je  ne 

geoient  (burent  de  cette  manière,  8c  Plaure  fait  allufi-   reprendre.    Augufte  lui  répondit  :  Jt  f  mis  bien  t'avn- 


on  à  cette  coutume  dans  la  féconde  (cène  du  IV.  e\£tc  tir,  mais  jt  nt  puis  pas  tt  corriger.  Ego  te  montrt  pof~ 
du  Poenulus,  où  le  valet  Synccraftus  dit  :  fum,  corrtgtre  non  pojfum. 

47  In  eUJft  feeundï]  Horace  fait  trois  clartés  ou  troi« 
'       foc»  quod  manifejfo  matin  haud  ferme  foltnt.        ordres  des  femmes.    Le  premier  ordic  eft  des  femmes 
Ail.  Jguid  id  eft;  S  TH.  Hefero  vafa  f.tlv*.  mariées  j  le  fécond  des  cfchvcs  affranchies,  8c  le  troi- 

ficme  des  court ifancs  publiques. 
Jt  fais  et  que  lei  adultères  ne  font  pas  d'ordinaire.       48  Salluftius  m  quas  non  motus  infan'tt]  Pcrfbnne  n'a 
Ail.  Eh  quoi  !  SYN.    Jt  rafortt  mes  pitets  en  fan   vu  la  finefle  de  ce  partage.   C'eft  une  ob;eétion  faite 
éttt.  par  ceux  à  qui  Horace  parle.    Sur  ce  que  ce  Poète 

vient  de  dire,  qu'il  fait  plus  fûr  auprès  des  affranchies. 


fur  l'équivoque  du  mot  vafa.  quelqu'un  répond  pour  réfuter  cette  maxime:  Vraiment 

oui,  des  affranchies!    Eh!  Satujlt  qui  nt  s' attache  qu'à 
Salacem]  Salax  vient  du  mot  foi,  pareeque  c'eft  le    cts  femmes-là,  eft-il  moins  fou  que  celui  qui  n'aime  que 
ici  qui  émeut  la  convoitife.  les  femmes  mariées  ?  Le  ftile  concis  d'Horace  Se  fes  nu- 

4.6  Jure  omnes  ]  Il  faut  fous-en  tendre  faltum  ait-    nieres  brufques  ont  fouvent  trompé  les  Commcnu- 


béitst.  Aio  Se  nego  font  les  mots  de  droit  Ce  le  langa-  teurs,  qui  croyent  qu'il  parle  lorfou'il  ne  dit  mot,  & 
ge  des  Jurifèonfultes.  qu'il  fait  parler  d'autres  gens  qu'il  fait  venir-li  tout 

Galba]  Sav'ias  Sulpitius  Galba,  célèbre  Jurifcon-   d'un  coup. 


fuite  ,  îc  plus  célèbre  adultère  :  c'eft  pourquoi  il  ne  Sallufims]  Ce  n'eft  pas  Salufte  l'Hiftorien ,  mais  le 

pouvoit  fouffrir  que  les  adultères  comme  lui  fufTcnl  petit-fils  de  fa  foeur,  îc  le  même  à  qui  il  adroite  l'Ode 

traités  fi  cruellement  i  8t  fl  prenoit  toujours  leur  II.  du  Liv.  II.  Car  tout  ce  qu'Horace  dit  icidefàpro- 

pir-i,  peut-être  même  que  le  malheur  dont  Horace  digalité  lui  convient  parfaitement.   On  n'a  qu'à  voir 

parle  lui  étoit  arrivé.     Torrentius  a  au  qu'Horace  là  mes  Remarques. 

parle  de  ce  C.  Sulpitius  Galba,  qui  faifoit  fcmbîant  49  At  hic  fi]  C'eft  la  réponlê  d'Horace  qui  détruit 

de  dormir  ,  quand  Mécénas  careflbit  fà  femme  ,  fle  l'objection  qu'on  lui  a  faite  ,  Se  qui  tait  voir,  que  iî 

qui  dit  un  jour  à  un  de  fes  valets,  qui  deroboit  le  vin  Salufte  eft  auffi  fou  que  les  adultères. c'eft  par  fà  fàu- 

du  buffet  pendant  qu'il  dormoit  de  cette  manière  :  te.   Cela  n'eft  point  du  tout  attaché  i  l'amour  qu'on 

Tu<r ,  non  omnibus  dorm'w  ;  mon  ami ,  je  ne  dors  pas  a  pour  des  affranchies.  Il  n'y  a  rien  dont  011  ne  puif- 

pour  tout  le  monde.     Mais  il  y  a  fàns  comparaison  le  faire  un  mauvais  ufâgc  quand  on  veut.  Cette 

plus  de  Ici  dans  la  première  explication.    Ce  Jurif-  politique  d'Horace  eft  fort  bonne  pour  le  monde  * 

confûltc  Galba  fut  ocre  de  Sergius  Galba  qui  parvint  à  mais  elle  ne  vaut  rien  à  l'égard  de  Dieu,  qui  deman- 

ÏEmpire;  il  étoit  û  petit  &  ficontrefiiit,  qu'iifutfou-  de  de  nous  une  plus  grande  pcrfcûion  que  celle  des 

vent  expofé  à  la  raillerie.    Lollius  dit  de  lui,  ïtforit  de  Païens. 

Galba  eft  très  mal  logé.    Ingenium  Galba  maie  habitat.  ro  Jgu*  rts ,  qui  ratio]  Res  le  bien,  ratio  le  bon 

Et  un  ;our  qu'il  plaidoit  devant  Augufte  ,  il  dit  à  ce  fens.    L'un  Se  l'autre  doivent  icglcr  aoa  adUoiisJ; 

Prince:    Corrigex.-mot.jsi.oui  trouvez,  quelque  chofe  m  tre  depenfe. 
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Munificum  effe  licet,  vellet  bonus  atque  benignjfs 
Ej]e,  daret  quantum  fatis  effet ,  nec  ftbi  damno 
Dedecorique  foret.  Veràm  hocfe  ampleUitur  uno, 
Hoc  amat,  hoc  laudat  :  Matronam  nullam  ego  tango  \ 

f$       Ut  quondam  Marfteus  amator  Originis,  Me 

patrium  minuc  donat  fundumque  laremque  : 
Nil  fuerit  miy  inquit,  cum  uxoribus  unquam  alienis. 
Verùm  eft  cum  mimist  eji  cum  meretricibus,  unie 
Fama  malum  gravius  ,  quàm  res,  trahit.    An  tibi  abunde 

60       Perfonam  fatis  eft,  non  illud  quicquid  ubique 
Offuit ,  evitare  ?  Bonam  deperdere  famam, 
Kern  patris  oblimare  ,  malum  eft  ubicunque  :  quid  inttr 
Eft  in  matronà,  ancilld,  peccefve  togatd  ? 
Villtus  in  Fauftd ,  SylU  gêner  (hoc  mifer  uno 

6f       Nomine  deceptui)  panas  dédit  ufque,  fuperque 
£>uàm  fatis  eft,  pugnis  ex  fus,  fer roque  petitus, 
Exclufits  fore ,  quum  Longarenus  foret  intus.  . 
Huicft  mutonis  ver  bis  mala  tant  a  vident  is 

Dice- 

rt  Bonus  atque  benignus]  Benignus  enchérit  fur  bo-  Xilfutrit  mi,  C'eft  ce  que  difoitMarféus. 

nus.  Ce  dernier  lignifie  Amplement  un  homme  qui  f&  Verumefi  cum  mimis]  C'eft  k  réponfe  d'Horace, 
donne,  mais  qui  donne  plus  fbuvcnr  trop  peu,  que  Unde  fama  malum  graxlus  quùm  res  trahit]  Car  la 
trop  i  au  lieu  que  benignus  eft  un  homme  libéra]  ;  perte  du  bien  n'eft  pas  lî  considérable  que  la  perte  de 
oui  donne  autant  qu'il  faut,  •fiefouvent  plus  qu'il  ne  l'honneur.  La  première  peut  fc  réparer,  mais  l'autre 
t .  •  ne  fè  répare  jamais. 


fi  Sec  fîbi  damne  dedecorique  foret]  Damne,  par-  fç  An  tibi  abunde  perfonam  fatis  eft]  Horace  veut 

ccqu'il  perd  fon  bien;  dedecori ,  parccqu'il  perd  (à  ré-  foire  voir  à  ce  débauché,  qu'il  ne  fuffit  pas  de  pou- 

putation.    Car  à  Rome  il  n'y  avoit  point  de  gens  plus  voir  dire:  Matronam  nullam  ego  tango  ;  je  ne  touche 

décriés  que  ceux  qui  ic  ruïnoicnt  auprès  des  rem  mes.  feint  aux  femmes  mariées  ;  il  faut  aullï  s'empécherde 

Horace  revient  donc  ici  à  fâ  maxime  ,  qu'il  fait  plus  tomber  dans  l'autre  extrémité,  qui  eft  de  s'rbandonner 

fùr  auprès  des  affranchies,  pourvu  que  l'on  ne  loupas  entièrement  en  proie  aux  affranchies  S:  aux  courtifa- 

prodigue  comme  Saluftc  ,  fie  que  l'on  fiche  donner  à  nés  :  car  ces  deux  excès  font  prcfquc  également  vici- 

propos  &  fans  profufion.  eux,  fie  Ton  ne  doit  point  fc  vanter  d'éviter  l'un,  quand 

f  4  Matronam  nullam  ego  tango]  Salufte  fe  loue  de  on  tombe  dans  l'autre  ? 

ne  commettre  pas  d'adultère,  pendant  que  d'un  autre  Abunde  fatis  eft]  Il  faut  remarquer  cette  exprcflîon 

cote  il  fe  ruine  auprès  d'une  affranchie.    Et  c'cft-là  le  fatis  abunde  :  c'eft  comme  lî  l'on  pouvoit  dire  en  notre 

défaut  ordinaire  des  hommes  :  quand  ils  ne  fê  pion-  langue affex.  ty  de  rcfle. 

gent  pas  dans  les  plus  grands  vices,  ils  pouffent  les  vi-  60  Ubique  ]  En  quelque  occafion,  5c  auprès  de  qui 

ces  médiocres  à  un  excès  fouvent  plus  condamnable,  que  ce  foit. 

ou  du  moins  auffi  nuilîblc  que  les  grands  vices  dans  61  Malum  efl  ub'uunque]  Soit  que  cela  fe  fade  au- 

lcfqucls  ils  s'aplaudifTcnt  de  n'être  pas  tombés.  près  d'une  femme  mariée,  d'une  affranchie  ,  ou  d'une 

ff  Marfius  amator  Originii]  Quand  Horace  vint  au  'courtifâne  publique, 

monde  ,  il  y  avoit  à  Rome  trois  fameufes  court  i  (2-  ">terefl  "»  matronù]  C'eft  comme  s'il  difbit  : 

nés,  Origo ,  Cythcris  Se  Arbufrula,  routes  trois  corné-  La  différence  des  perfonnes  ne  conftituc  point  de  dif- 

diennes.    Horace  pouvoit  les  avoir  connues,  car  elles  fcrenec  entre  ces  vices,  qui  font  égaux  quand  on  les 

régnèrent  longtems.    Marféus  nous  eft  inconnu.  poufle  à  l'excès.    Ainli  il  n'importe  pas  que  tu  rafles 

e6  Misru]  A  la  comédienne  Origo.  toutes  tes  folies  auprès  d'une  femme  mariée,  d'une 

Fundumque  laremque]  Fundui  Signifie  les  terres,  8c  affranchie,  ou  d'une  courcufc;  lahonrcficla  pertefont 

Ur  la  maifon  paternelle  où  étoient  les  Dieux  domef-  égales  dans  tous  ces  commerces.   C'eft  un  des  paffâ- 

tiques.  ges  qui  prouvent  que  cette  Satire  fut  faite  avant  la  Loi 

Juum, 
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je  ne  vois  point  de  femme  mariée  ;  femblable  en  cela  à  Marféus  ,  à  ce 
fameux  amant  de  la  comédienne  Origo  ,  à  qui  il  donna  Tes  terres  &  fa  mai  ton 
paternelle,  &  qui  diioit:  A  Dieu  neplaifeque  j'aye  jamais  aucun  commerce  avec 
des  femmes  mariées.  Mais, malheureux ,  tu  en  as  avec  les  comédiennes  &  avec 
les  courtifanes,  dont  ta  réputation  fe  fent  encore  plus  que  ton  bien.  Eft-ce  allez 
pour  toi  d'éviter  certaines  perfonnes ,  fans  fuir  ce  qu'il  y  a  de  pernicieux  dans 
quelque  fujet  que  ce  foit  ?  Ruiner  fa  réputation  ,  diflïper  fon  bien,  c'eft 
ce  qui  eft  toujours  mauvais  auprès  de  qui  que  ce  puifie  être  :  qu'importe  que 
ce  foit  auprès  d'une  femme  mariée ,  d'une  efeiave  ,  ou  d'une  cour  titane  publi- 
que ?  Villius  ,  amoureux  de  Faufta  ,  pour  pouvoir  feulement  fe  flater  d'être  u- 
ne  efpece  de  gendre  de  Sylla  ,  &  s'aplaudiflknt  de  ce  faux  titre  ,  fut  bien  puni 
de  fa  fote  vanité  ,  quand  chargé  de  coups ,  il  eut  la  douleur  de  voir  qu'on  lui 
fermoit  la  porte  au  nez  ,  pendant  que  fon  rival  Longarénus  jouïflbit  à  plaifir  de 
fes  amours.  Si  certaine  chofe  pouvoit  parler  ,  &  qu'elle  lui  dit  :  Que  cher- 
chez-vous donc  ?  Eft -ce  que  quand  l'amour  me  preiTe  je  vous  demande  la  fille 
de  quelque  Cor  fui  ?  Que  pouroit-il  répondre  ?  Que  Faufta  eft  la  fille  d'un  grand 
Dictateur  ?  Ah  !  que  la  Nature ,  toujours  riche  de  fon  propre  fonds,  s'explique 
d'une  manière  bien  opofée  !  Si  vous  voulez  vous»  fervir  de  fes  biens  comme  elle 

l'ordon- 

JnliM,  de  sJuJtrraj  &  fudieàim.  Car  il  n'y  a  pas  d'à-  SylUgtntr]  Villius  feregardort  comme  le  gendre  de 
parenec  qu'Horace  eût  ol?  parler  de  cette  manière,  Sylla,  pareequ'il  couchoit  avec  fi  fille, 
après  qu'Augufte  eut  ordonné  des  peines  fi  fôverescon-  Hùe  mïftr  un»  mm'mi  deceftus')  Dans  l'amour  que 
tre  les  adultères.  Tous  les  Interprètes  fe  font  trompés  Vijps  avoit  pour  Faufta  ,  il  n'étoit  flaté  que  de  cette 
dans  l'explication  de  ces  paflàgcs,  &  le  but  d'Horace  ?aine  gloire,  d'être  comme  le  gendre  du  grand  Sylla. 
leur  a  été  inconnu.  I)  y  a  encore  beaucoup  de  gens  comme  Villius ,  qui 

6%  ln  m»tr*nÀ ,  tncilli,  feectfve  togatS]  Il  ne  faut   n'aiment  dans  leurs  martre  fie  s  que  leur  grand  nom  8c 
pas  joindre  aneilU  avec  ttgatm.     Car  voici  les  trois   leur  qualité.   C'eft  le  feul  véritable  fem  de  ce  partage, 
claiTes  dont  il  a  été  parlé  :  *nàll»  eft  ici  pour  liitrtms,    8c  il  faut  bien  s'empêcher  de  donner  daoscehiideTÊé- 
comme  on  trouve  dans  les  Anciens  ftrvi  8c  ftrvkU,   odore  Marcilc,  qui  Mbit: 
pour  tUtrti. 

Ticctfii]  Peceart  eft  le  terme  propre,  8c  ordinaire,   — — —  hoc  miftr  mtê 

pour  marquer  le  vice  dont  il  parle ,  comme  il  a  été  déjà  Omiat  dtctftHs , 

remarqué  ailleurs. 

TegAtm]  C'eft-a-dire  «vtc  la  courtifanes  car  les  cour-  Comme  fi  Vfllius  ne  s'étoit  engagé  dans  cette  amour 
titanes  étoient  obligées  de  porter  la  robe  qu'on  apcl*-  que  fur  le  feul  nom  de  faufta ,  en  le  prenant  pour  un 
km  toga,  quand  elles  {brtoient;  8c  c'étoit  une  marque  augure  auc  cet  engagement  lui  réufliroit  -,  car  faufta, 
d'infamie,  à  caufe  de  la  rcucmblance  que  cette  robe  lignifie  brurtuft.  On  ne  tauroit  rien  imaginer  de  plus 
avoit  avec  la  toge  des  hommes.  éloigné  du  iens  d'Horace. 

64  Vttlms]  La  famille  des  Villiensétoitune  des  plus  67  ^tum  Longarénus  foret  htm")  Longarénus  étoit 
confiderables  de  Rome.  Elle  étoit  divuec  en  deux  bran-  le  galand  de  Faufta,  8c  non  pas  fon  mari,  comme  l'a- 
ches  :  la  première  avoit  le  furnom  d'Annalis ,  8c  l'autre  voit  mal  cru  un  Vieux  Interprète.  Ce  Longarénusétoît 
de  Tafftdm.  un  homme  de  bafle  naiflânec  8c  de  peu  de  mérite ,  8c 

î»  Fauftâ  ]  faufta  fille  de  Sylla,  étoit  fort  débau-   cela  fert  beaucoup  à  faire  connotrre  h  fotiiè  de  ce  Vil- 
On  comptoit  parmi  les  galons,  outre  Villius  8c   lius ,  d'aimer  par  vanité  une  perfonne  qui  prodiguoît 
énus  dont  il  eft  ici  parlé,  Pompctus  Macula  8c    fes  faveurs  à  un  homme  de  néant,  8c  qui  étoit  entre 
Fullo.    Son  frère  Fauftus  ,  celui  que  Ccfir  fit   les  bras  de  cet  indigne  rival,  pendant  que  ce  glorieux 
,  jouant  un  iour  fur  l'équivoquede  ces  deux  noms,    fe  morfondoit  à  û  porte. 

»,  8c  adatula  ,  dit  fort  plaiiâment  5  Mirer  fort-       68  Mutonit  vetbu]  Mute  8c  mut  mus,  du  Grec  ^ur- 
mtam  habert  Maculant  ,  citm  fullonem  haies*  j   *}£r  ,  de  uw'/if,  fttdtndmn. 
ce  qui  ne  peut  eue  traduit  en  notre  langue  avec  grâce. 

l»m.  M.  E  •MmU 
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Dtceret  bsc  animus  :  Quid  vis  tibi  ?  nunquid  ego  à  te 
70       Afagno  prognatum  depofco  l  onfule  cunnum  , 

Velatumque  ftolû  ,  mea  cùm  conferbuit  ira  ? 

Quid  refponderet  ?  Magno  pâtre  nata  puella  eft. 

At  quanta  meliora  monet  ,  pugnantiaque  ifùsy 

Dîves  opis  natura  fuee  ,  fi  tu  modo  reftè 
7/        Difpenfare  velis ,  ac  non  fugienda  petendis 

Immifcere  :  tuo  vitio ,  rerumne  ,  labores , 
referre  putas  ?  §>uare  ,  ne  paeniteat  te  , 

Defîne  matronas  fetfarier  ,  unde  laboris 

Plus  baurire  malt  eft,  quàm  ex  re  decerpere  fruffius. 
S  o       Ne c  mugis  huic  inter  niveos  viridefque  Lipillos, 

(Sït  lie  et  boCjCcrintbe,  tuum)  tenerum  eft  fémur ,  aut  crus 

Reïlius  y  atque  etiam  melius  perfxpe  togata. 

Aàde  bue ,  qubd  mercem  fine  fucis  geftat  :  aperte 

$>uod  vénale  babet  ,  oftendit,  necyJi  qutd  bonefti  eft9 
8  f        Jaclat ,  babetque  palamy  qutrit  quo  turp'ia  celet. 

Re- 

*  MaU  tuntn  vulentit]  Mr.Bentlei  corrige  mita  tan-  chofes  dont  vous  avez  befoin  ,  &  ne  pu  confondre 
tu  videnti ,  en  le  reportant  à  bute.  Mais  vide.it  h  eft  bien  ce  que  vous  devez  chercher  avec  ce  que  vous  devez  fuir, 
plus  plaifânt.  La  plaisanterie  confifte  à  avoir  donné  76  Tm  vit  10  r-rumnt  Uèorts  ,  nil  referre  fut*ti  ] 
des  yeux  à  cette  partie,  mttttni.  •  Celui  qui  a  pi  écifément  ce  dont  il  a  befoin ,  8c  qui  dc- 

69  Diteret  hu  animus']  II  huit  bien  rcminjucr^u  h  m  iuîe  d'autres  chofes ,  ou  par  vanité  ou  par  caprice, 
deiicatcfle  d'Horace,  qui  ne  fait  pas  parler  direétcfwnt  celui-là  lubcrM  fito  vitio:  c'eft  û  faute,  car  il  ne  dé- 
certaine chofe.  Cela  aurait  été  trop  dur;  nuis  il  fait  pend  que  de  lui  d'être  content;  mais  celui  qui  n'a  pas 
parler  l'cfprit ,  qui  peut  fort  bien  entendre  fon  langage,  les  chofes  néccrtàircs  ,  celui-là  Uétn-at  vhie  rerum  : 
quoiqu'il  foit  muet.  c'eft  la  faute,  c'eft  le  défaut  des  chofes,  parcequ'el- 

70  Magno  prognatum  Jtpofco)  La  nature  ne  cherche  les  lui  manquent;  8c  cela  eft  bien  différent.  C'eft 
qu'à  fc  contenter  :  8c  dans  Ce  defliin  les  grands  noms,  pourquoi  le  plus  grand  fecret  pour  vivre  heureux,  c'eft 
les  richeftes,  la  qualité,  enfin  tout  ce  qui  ne  vient  pis  de  bien  examiner  la  caufe  de  nos  defirs,  pour  (avoir 
d'elle ,  lui  eft  étranger,  8c  ne  peut  rien  ajouter  au  ptii-  fi  c'eft  le  feul  befoin  qui  les  fait  naître ,  ou  fi  ce  n'eft 
fir  8c  au  finihgerrtcnt  qu'elle  cherche.  Que  notTe  inquiétude,  notre  dégoût,  8c  le  dérèglement 

ConfuW]  Car  Sylla  avoit  été  Conful  8c  Diétateur.    de  notre  cfprit.    Beaucoup  de  gens  ont  été  trompés 

71  VeUtumetm  flot*]  Car  flot»  étoit  l'habit  ordinai-  à  ce  paflàgc.  Cruquius  eft  celui  qui  l'a  le  plus  mal 
re  des  femmes  mariées,  des  femmesdecondition.com-  pis. 

me  toga  étoit  l'habit  des  courtifànes.  78  Défini  mitron* s  feSurUr    Seél*rier  pour  frÛA- 

Me»  quum  eonferbu'tt  tr*\  Horace  a  exprimé  ici  l'Jp    ri  ;  dvier ,  pour  diei.     Car  c'étoit  la  terminaifon  an- 

yi)  6c  Vaytiv  des  Grecs.  cienne  des  infinitifs  parti  fs.    StB*ri  8t  adfecfari  ,  fc 

74.  Dh/es  «pis  ntuur*  f**~\  Ce  partage  eft  admira-    diienr  proprement  de  ceux  qui  fuivent  les  femmes 

ble:  La  nature  eft  aflëz  riche  de  fon  propre  fonds,    pour  les  corrompre.    C'eft  pourquoi  Ulpicn  a  mar- 

ians  qu'elle  emprunte  rien  d'étranger.    Les  richefles    qué  :  Adftdu*  Md/eitatu  qu*/t  frtbtt  nonnullam  mfm- 

de  la  nature  font  la  beauté  ,  la  belle  taille  ,  l'cmbon-  mitm, 

point  :  8c  c'eft  ce  qu'elle  demande.    Les  grands  noms,      So  H*k]  Matron* ,  à  la  femme  de  qualité. 

la  qualité,  les  honneurs,  fônt  des  biens  de  la  fortune  :       Inter  niveôt  v'trtJeeu,-  UfUbf"]  Nivti  lapilli,  des 

8c  c'eft  ce  que  la  nature  ne  demande  point.    Elle  fc    perles,  lapilli v/ridet ,  fmtrugdi,  des émeraudes, comme 

contente  de  ce  qui  lui  convient;  tout  le  refte  lui  eft  à    Lucrèce  dit  dans  le  IV.  Liv. 

charge. 

Si  tu  eneidh  reSi  diftenfare  velis  }  La  nature  eft  Sctiittt  <?>  grandes  viridi  cum  Utct  fmmragdi 

aflez  riche ,  fi  vous  voulez  faire  un  bon  ufage  des         Aura  atludtintter. 

81  Si* 
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l'ordonne ,  &  ne  pas  confondre  ce  qu'on  doit  chercher  avec  ce  qu'on  doit  fuir, 
vous  imaginez-vous  qu'il  n'y  ait  point  de  différence  entre  manquer  par  votre  feu- 
le faute  ,  fareeque  vous  ne  voulez  pas  vous  fervir  des  ebofes  que  vous  avez,  &  man- 
quer par  la  faute  des  chofes  que  vous  navez  pas  ?  C'eft  pourquoi  de  peur  de 
vous  repentir  ,  cédez  de  vous  attacher  à  ces  femmes  de  qualité  ,  qui  donnent 
toujours  plus  de  peine  que  de  plailir.  Avec  toutes  leurs  perles  &  toutes  leurs 
pierreries,  quoique  ce  foit  là  votre  maladie  ,  pauvre  Cerinthus ,  elles  n'ont 
pas  le  corps  plus  beau,  ni  la  jambe  mieux  faite.  On  voit  même  tous  les  jours 
des  courtifanes  avoir  tout  l'avantage  de  ce  côté-là.  Ajoutez  que  ces  dernières 
fe  montrent  à  vous  fans  fard  ,  elles  n'ont  point  de  peine  à  fe  décou- 
vrir ,  elles  ne  cherchent  point  à  mettre  en  vue  ce  qu'elles  ont  de 
beau  ,  ni  à  cacher  ce  qu'elles  ont  de  laid.  Vous  lavez  que 
quand  les  gens  riches  achètent  des  chevaux  ,  ils  leur  ôtent  la  couverture  ,  de. 
peur  que  ,  comme  cela  arrive  aflez  fouvent ,  un  fort  beau  cheval  n'ait  de  fort 
méchans  pieds,  &  que  l'acheteur  ne  foit  trompé  par  l'admiration  où  il  eft  de 
voir  une  jolie  croupe ,  une  petite  tête  ,  &  une  encolure  fort  relevée.  En  quoi 
ils  font  fort  lagement.     Suivez  donc  leur  exemple  ;  ne  regardez  pas  avec  les 

yeux 

Quoique  et  Jbit-lù  votre  maladie  ,  pauvre  Cninthus, 
d'aimer  lei  femmes  qui  portent  Us  perles  é"  Us  diamant. 
Les  Commcn tarons  fè  font  fort  trompés  a  ce  paflà- 


8 1  Sit  littt  hoc ,  Cerinthe,  tuum]  Il  faut  écrire  Ce- 
rinthe,  Crru.thus,  K  iptv^H  C'cft  le  même  Cerinthus 
dont  il  eft  tant  parlé  dans  Tibuile ,  8c  qui  eft  II  connu 
par  l'amour  que  Sulpicia ,  fille  de  Scrvius ,  avoit  pour 
lut ,  quoiqu'il  eût  pour  rival  le  célèbre  Mcflàia.  Il  croit 
fi  bien  fait,  qu'il  croit  aimé  do  toutes  les  Dames :c'eft 
pourquoi  Sulpicia  lui  écrit: 

guimihite.Ctrintbe,  dits  dédit,  bit  mibifanBus, 

Atque  inter  ftftis  femper  habendus  frit. 
Te  nafeente  noxum  Tare*  ttc'mere  puellis* 

Servitium,  &  dederunt  régna  fuperba  tibi. 

a  mo  i , 


Le  jour  qui  te 


cher  Crr'mthus, 


ge,  8c  furtout  le  vieux  Interprète.  •  C'cft  pourtant  ce- 
lui que  Mr.  pcntlei,  malgré  ma  Remarque  ,  a  jugé  i 
propos  dç  fuivre ,  quoique  l'explication  qu'il  donne  à 
ce  paitigc  foit  très  mauvaise,  8c  même  horrible.  C'cft 
après  ce  bon  guide  qu'il  corrige  tuo,  au  lieu  de  tuum. 
La  cui(f<-  d'une  matrone  garnit  de  pierreries,  n'e/l pat  p'nt 
tendre  que  la  vôtre,  i  Cerinthus.  Voilà  une atTrcuic  ref- 
rirurion.    JVi  honte  de  la  raporter. 

Aut  crus  reftms  Car  c'eft  la  beauté  des  jambes  d'ê- 
tre rondes  8c  droites.  On  peut  voir  la  Remarque  fut 
trretefqut  furas,  de  l'Ode  IV.  du  Liv.  II. 

8j  Mtrcem  [m  fucis  geftat]  Le  fard  8c  les  pierre- 


un  efclavage  nouveau , 


Dans  un  autre  endroit  elle  lui  dit  :  Allez, ,  vous  mé- 
ritez, d'avoir  une  eturtifane  pour  maitrejfe ,  ou  quelque 
thh'tvi  eftlavt  i  ejf  non  pas  Sulpicia,  JÎIU  du  grand 
Scrvius. 

i 

Sit  tibi  tara  toge  potier ,  preffumque  quajîllo 
Seortum,  quam  Servi filia  Sulpicia. 


me  fera  toujours  facré  ,      la  plus  grande  de  touttsmes    riers  n'éoicnt' alors  que  pour  les  femmes  «ic'quali- 
fétes.    vjhtand  tu  naquis  les  Parques  prédirent  aux  Da-    té ,  l.ur  ufage  étoh  inconnu  aux  couniûucs  8c  aux  af- 
franchies. 

84  Vrr  fi  qu'd  hontfti  efi  jatt.it,  habetque  palam") 
Elle  ne  f  .i:  point  parade  de  ce  qu'elle  a  de  birau  ;  clic 
Ce  mon:rc  naturellement,  8c  n'eft  point  faite  à  toutes 
les  rufes  des  femmes  de  qualité. 

Honefti]  Honnête  pour  beau,  comme  dans  Virgile  po- 
ilus honejlu  n,  plant*  bonefta,  &e. 

9f  jbturtt  quo  turpia  celet]  Horace  n'a  garde  de 
dire  ,  que  les  courtifanes  cherchent  à  cacher  ce  qu'el- 
les ont  de  laid:  au  contraire  <1  dit,  qu'elles  fè  donnent 
pour  ce  qu'elles  font ,  8c  qu'elles  n'ont  point  les  ar- 
Auffi  Cerinthus  ne  s'attachott  qu'aux  femmes  de   rinces  des  femmes  de  qualité.    Il  faut  donc  répéter 
qualité,  8c  c'eft  ce  qu'Horace  lui  reproche  ici  :  car  c'cft    le  net  du  vers  précédent.   Je  m'étonne  qu'on  ait  pu  s'y 
ainfi  qu'il  faut  cxpkojia  ■.  SU  lutt  hoc,  Ctrintbe,  tuum.   tromper.    Horace  s'cloigocroit  de  ton  but. 
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Regibus  bic  mos  eft  ;  ubi  equos  mercantur ,  opertos 
lnfpiciunt  :  ne,  fi  faciès,  ( ut  f*pe)  décora 
Molli  fuit  a  pede  eft,  emtorem  inducat  biantem, 
§>uhd  pulcrx  dunes ,  brève  quod  caput,  ardua  ccrvix. 

qo       Hoc  illi  refit.    Ne  cor  port  s  optima  Lynceis 
Contemplere  oculis ,  Hypfed  cecior  illa 
§>u£  mala  funt  fpecles.    0  crus  ,  ô  bracbia  !  verùm 
Depygis,  nafuta,  brevi  latere,  ac  pede  longo  eft,  ' 
Matrone  ,  prêter  faciem  ,  nil  cernere  poffis, 

çf       Cetera,  ni  Catia  eft ,  demiffd  \iefte  tegentis. 
iï  interdicta  petes  vallo  circumdata,  (nam  te 


86  Regibu;  hu  mos  tjf]  Eeges,  les  gros  de  qualité, 
les  grands  Seigneurs,  les  gens  riches  :  car  les  Rois  ne 
font  pas  les  fculs  qui  achètent  des  chevaux. 

Opertos  in/}icimt]  C'eft  contre  h  penfee  d'Hora- 
ce. Il  eft  même  faux  qu'on  acheté  les  chevaux  tout 
couverts  :  car  comment  pouroit-on  voir  leurs  dé- 
fauts t  II  feroit  impofljblc  de  n'y  être  pas  trompé. 
On  leur  ôre  la  couverture,  qui  empêche  de  les  voir 
à  découvert.  Ceft  pourquoi  U  faut  lire  apertos,  com- 
me dans  les  plus  anciennes  éditions  :  8c  c'eft  ce  que 
le  raiionnement  même  d'Horace  prouve  fuffifim- 
ment.  Car,  dit-il ,  comme  on  achète  tes  chevaux 
tout  découverts ,  pour  n'être  point  trompé ,  l'on  doit 
ufer  de  ht  même  précaution  quand  on  achète  une  mar- 
chandée bien  plus  fujette  à  tromper.  Ce  mot  apertos, 
comme  Monûcur  le  Févre  l'a  fort  bien  vu,  eft  né  du 
vers  8  a. 

Aide  hue  quhd  merctm  fme  fucit  gejlat  :  aperte 


les  femmes  de 
Quand  vous 


&c. 


LiCS  mait relies  au  îccona  ce  au  tromeme  orare  le 
montrent  à  vous  fins  fard ,  elles  fc  découvrent  fins 
peine.  Au  lieu  que  les  matrones , 
qualité  fe  cachent  avec  grand  foin, 
achetez  des  chevaux ,  vous  leur  ôtez 
faites  donc  la  même  chofè  quand 
*  Ce  fins  eft  fï  clair  8c  fi  évident  que  je  ne  com- 
prends pas  comment  Mr.  Ben  t  Ici  a  voulu  fou  tenir 
encore  k  leçon  opertes.  S'il  ne  vouloir  pas  fê  rendre  à 
k  raison,  il  devott  au  moins  fè  rendre  à  l'expérience. 
Il  n'a  jamais  vu  acheter  des  chevaux  couverts ;  on  leur 
ôte  toujours  leur  caparaçon,  comme  Horace  k  dit 
ici.  * 

87  Faekt  Ht  ftpe  décora']  Faciès  lignifie  proprement 
l'air  de  tout  k  corps,  k  corps  entier.  Faciès  de  car  a, un 
corps  bien  pris,  bien  fait. 

88  Molli  fuit*  pede]  Fts  mollis ,  un  méchant  pied. 
H  paraît  par  ce  paffige  que  ks  couvertures  des  che- 
vaux leur  cachoient  toute  k  jambe.  Et  k  partie  des 
chevaux  qui  mérite  k  plut  de  conuaeration,  c'eft  k 


Hoc 

pied  ;  car,  comme  dit  Xénophon  dans  ton  Traire  Tri- 
ai i-rriKtif  .  une  nui  Ton  quelque  belle  8c  bien  bark 
ou'elk  foit,  eft  fort  mauvaife  ,  fi  elle  n'a  de  bons  fon- 
demens .  il  en  eft  de  même  des  chevaux  i  s'ils  n'ont 
de  bons  pieds,  -ils  font  inutiles  ,  quelque  beaux  qu'ils 
ioient  d'ailleurs. 

In  ducat]  In  frauder»  Lciat.  Le  tente,  k  trompe, 
le  fafle  tomber  dans  k  piège. 

Hioatem  ]  Plein  d'admiration  8c  d'envk  d'avoir  ce 
qu'il  marchande.  Car  c'eft  k  force  de  ce  mot }  8c  ce- 
la vient  de  ce  que  l'on  regarde  k  bouche  ouverte  les 
chofès  que  Ton  fbuhaite,  ou  que  l'on  admire,  com- 
me les  Septante  l'ont  bien  exprimé  dans  k  IV.  ch.  du 
I.  Liv.  d'Eforas  :  Tavta  T«Vret  Jptmf  tir  «W*V 
ixiyjhvctv,  <*i  j£*Vxerr«<  ri  rifjui  /c«pSV/i>  eivrif 
Ka.i  -rùrrte  «iWi)r  a/prri£e07  (xÀ».w  i  yjpjo-\w% 
tjù  ri  npyvfto  Km2  Ta»  Toxyii*,  ùfouor.  Laif- 
font  donc  toutes  ett  chofes ,  Us  Admirent  cette  femme. 
Ut  la  regardent  l»  bouche  béante ,  ry  il  n'y  en  a  pat  un 
mut  ne  l'aime  mieux  que  l'or  rjf  l'argent,  &  que  Ut  dm» 
fts  Us  flus  belle  i      Ut  plus  précuufes. 

89  Quod  p ultra  dunes,  brève  qutd  taput,  ardua cer- 
vix\  Ce  font  trois  des  principales  beautés  d'un  cheval: 
k  croupe  large ,  k  tàte  petite,  8c  le  cou  fort  relevé j  8c 
ce  font  ks  trois  que  la  couverture  n'empêche  pas  de 
voir:  mais  elle  empêche  de  voir  bien  les  jambes  8c  le* 
pieds.  Tous  ks  Interprètes  fè  font  trompés  à  ce  paf- 
fige. Montagne  même ,  que  j'eftime  plus  que  ces 
Interprètes ,  8c  qui  avec  toutes  les  qualités  d'un  imita- 
teur, 8c  même  d'un  copifte,  a  trouvé  le  fecret  de  de- 
venir un  bon  original ,  s'y  eft  aufli  trompé  :  Car  il  a 
cru ,  8c  il  a  écrit ,  que  Pou  prtfentoit  anciennement  aux 
Princes  Us  chevaux  k  vendre  tout  couverts ,  afin  qu'Ut 
ne  s'amufajfent  pat  «  U  beauté  de  leur  foU,  tu  À  la  lar- 

5 eur  de  la  croupe ,  f>  qu'Us  s'arrétstfent  principalement 
voir  Us  jambes ,  les  yeux ,  &  Us  fuit  ,  qui  font  Ut 
membres  Us  plus  utiles.  Comme  fi  pour  acheter  des 
chevaux ,  on  s'etoit  jamais  an  été  a  k  feule  beauté  du 
poil.  Si  Montagne  avoit  un  peu  plus  conGderé  le  rai- 
ionnement d'Horace,  il  aurait  bien  vu  que  Implication 
n'en  fâuroit  êae  fort  jufteen  ce  feas-li. 

90  Hoc 
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d'un  lynx  les  beautés  d'une  femme,  &  nefoyez  par  fur  fes  défauts  plus 
aveugle  qu'Hypféa.  O  la  belle  jambe  !  ô  le  beau  bras  !  Oui ,  mais  elle  n'a  point 
de  hanches  :  elle  a  le  nez  grand  ,  la  taille  courte  ,  &  le  pied  fort  long.  A  une 
femme  de  qualité ,  vous  ne  (auriez  lui  voir  que  le  vilage  :  car  elle  cache  tout 
le  relie  avec  grand  foin  ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  auiTi  effrontée  que  Catia.  Si 
vous  voulez  prendre  quelques  libertés  &  toucher  ce  qu'on  vous  cache,  car  c'eft 
ce  qui  enflâme  le  plus  vos  defirs  ,  vous  trouvez  cent  obflacles  :  fes  gardes, 
(a  chaife  fermée  ,  fes  coëffeufes  ,  fes  parantes  ,  fes  jupes  traînantes  ,  fon  man- 
teau qui  la  cache  jufques  au  cou  ;  enfin  mille  chofes  vous  empêchent  de  la  voir 
à  votre  aife.  Au  lieu  que  rien  ne  vous  empêche  de  voir  une  courtifane  tant 
que  vous  voulez  :  au  travers  de  fes  habits  de  gaze  de  Cos  vous  la  voyez  tout 

com- 

90  Hoc  tili  rtOt]  Ceci  prouve  qu'Horace  avoir  écrit      93  DfMgjbl  Qui  n'a  point  de  feflès.   Ce  qui  cft  un 

rtes.  Car  il  ne  veut  pas  louer  ceux  qui  achètent  très  grand  défaut  :  car  la  beauté  de  cette  partie  cft  fi 
chevaux  fans  leur  ôter  leur  couverture;  c'eft  tout  le  confiderabk ,  que  les  Anciens  ont  donné  à  Venus  mc- 
contraire ,  6c  il  exhorte  à  fuivre  leur  exemple.  Quand  me  le  furnom  de  Ka.K\'tTvyof  Vénus  mux  StUts  firmes. 
on  voit  des  chevaux  pour  les  acheter ,  on  les  voit  a  nu.   Je  ne  me  fuis  pas  fer  v  i  de  ce  mot  dans  la  traduction, 

malhonnête  dans  notre  langue.  Les  Re- 


faites de  mime,  ajoute-t'il ,  fi  vous  êtes  {âge;  quand 
vous  achetez  une  marchandife  bien  plus  fufpeéhs,  n'a- 
chetez pas  comme  on  dit  chat  en  poche. 

Lynnis  ctntimfUre  tcstlU]  J 'aime  mieux  Lyncti,  com- 
me dans  quelques  éditions.  Lyncéc  fils  d'Apharéus 
«voit  trouvé  les  métaux.  C'eft  pourquoi  on  difoit  de 
lu  i ,  qu'il  avoit  de  G  bons  yeux ,  qu'il  voyoit  dans  les 
entrailles  de  la  terre.  •  Mr.  Bentleis'aplaudit  beaucoup 
d'avoir  rétabli  Ljneti,  &  ne  dit  pas  un  mot  de  ma  Re- 
marque. * 

91  HjpfnA  uàvr\  Cette  Hypféa  étoit  une  Dame  de 
qualité  de  la  famille  des  Plauaens  •  Je  crois  qu'elle 
étoit  fille  de  Plautius  Hypleus  homme  Confulairequia- 
voit  été  condamné  pour  avoir  diftribué  de  l'argent  en 
difputant  le  Confinât  contre  Muon  &  Scipion  •.  Et  l'on 
te  contente  de  dire,  qu'elle  avoit  de  méchans  yeux.Miis 
je  crois  qu'Horace  fart  allufion  à  quelque  hiftoirc  de  ce 
tems-là  qui  nous  eft  inconnue,  8c  qui  avoit  donné  lieu 
à  ce  proverbe:  HypftÀ  exact }  plus  axtugle  qu'Hyp/ën. 
Et  je  ne  doute  point  que  cette  Dame  n'eût  quelque 
amant  fort  mal  bâti  qu'elle  trouvoit  pourtant  fort  beau. 
Le  rationnement  d'Horace  mené  fort  naturellement  à 
iaire  cette  conjecture. 

9a  M*  qux  m*l*  funt  fptSts  ]  Il  vaut  beaucoup 
mieux  lire  comme  Torrentius  a  trouvé  dans  quelques 


pareequ'il  eft 

marques  donnent  un  peu  plus  de  liberté. 

Nnfutn]  Qui  a  le  nei  fort  grand:  car  les  Anciens  n'ai- 
moient  pas  ks  grands  nez  aux  femmes.  Et  ce  qui 
étoit  une  beauté  aux  hommes ,  étoit  en  elles  un  fort 
grand  défaut.  Ilsn'aimoient  pas  non  plus  qu'elles  euf- 
lent  le  nez  petit.  Catulle  apelle  un  petit  nez,  turfi- 
: 


Iftn  tttrpkulo  futlln  tuft. 

Brtvi  Uttrt]  Brtvt  Utus,  h  taille  courte,  ce  qui  eft 
un  des  plus  grands  défauts.  Le  vieux  Commentateur 
a  remarqué  iur  ce  paflage  :  dtfermt  tft  in  feeminù  fur. 
cnmbnbtrt  Utere  majorent.  Mot  à  mot  :  //  tft  Uid 
nux  femme  j  d'nvir  lu  fourche  plus  grande  que  la  t  mlie. 
Et  cela  arrive  quand  les  cuiffes  font  plus  longues  que 
la  taille  :  car  c'eft  ce  que  le  vieux  r 
voulu  dire. 
Ac  ptdt  lange  ]  Pour 
Ovide: 


 HjpfxÂ  tu  m  ip/i, 

ift&idM  ji$ttf  J^tQts *• 

Cela  eftpkudu  génie  d'Horace.  *  Il  n'eft 
■écenaire  de  corrigery^f/fj;  8c  ctnttmpltrt.  • 

0  crus,  i  brtcht»]  C'eft  l'exclamation  d'un  homme 
oui  fait  ce  qu'Horace  condamne,  c' cil -à -dire  qui  admire 
ce  que  (à  maitrellê  a  de  beau,  8c  qui  ne  voit  pas  ce 
|*£  a  de  laid. 


,  il  faut  l'a- 


Tu  rrnt  txiguus,  ptdis  b*t  nptifftmn  form*  tft: 

9f  Ni  Csttin  tfl]  Catia  étoit  une  femme  de  quali- 
té ,  8t  fi  effrontée ,  qu'elle  fe  découvrait  autant  8c plus 
que  les  court  uanes.  Elle  fut  furprife  en  adultère  avec 
Valerius  Siculus, Tribun  du  peuple,  dans  le  temple  de 
Vénus  Théatine,  qui  étoit  ptès  du  théâtre  de  Pompée. 

96  Si  btttrdiSn  pttts  ]  Interdits ,  les  parties  ca- 

Vullo  àrcumdntn  ]  1!  faut  Ere  tout  de  fuite  fans 


Si  intcrdiBn  pttts  vmUo  àrcumJn*».  .  . 

Car  tircumdut*  eft  un  adjeôif  pluriel ,  8c 
E  3 
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Hoc  facit  itifanim)  mviu  tibi  tum  officient  res  : 
CuftoJes,  leftiaty  ciaiflones,  par  a  fit  e^ 
Ad  di los  ftola  demiffa,  &  circumiala  palla  : 
Plttrima,  qu<e  invideant  pu  è  apparere  tibi  rem. 
Altéra  ml  obftat  :  Cois  tibi  pêne  viJere  ejt 


Ut 

nominatif  fingulier,  comme  les  Interprètes  l'ont  cru  11  n'y  cft  point  parlé  de  ces  chaifes,  ni  de  ces  litie- 
nul  à  propos.  Le  fécond  vers  le  prouve  roanifcfle- 
ment  :  Multa  téi  tum  officu\t  res.  VAllum  cft  pro- 
prement une  pallijfAdc  :  &  Horace  prend  ce  mot  mé- 
taphoriquement pour  les  habits  qui  empêchent  que 
l'on  ne  voye  8c  que  l'on  ne  touche  les  parties  qu'ils 
cachent.  Tertulien  l'a  employé  dans  le  même  fcns  : 
tircumduc  vallum  verecundu. 

Kam  te  hoc  fadt  inÇmmm  ]  Car  ce  qui  cft  caché  ex- 
cite toujours  davantage  la  curiofitc ,  Se  enflamme  plus 
les  defirs. 

98  Cuftodes"]  Les  gardes,  les  cfpions  que  les  maris 
donnoient  à  leurs  femmes.  Ovide  dans  le  III.  Livre 
des  Amours,  Eleg.  IV. 


Cruel  rruvi ,  aui  mvex.  donne  un  garde  À  vetrt 


LecVuA]  Les  femmes  de  qualité  ne  paroi flbient  dans 
les  rues  que  dans  des  chaifes ,  qui  étoient  proprement 
apcllécs  lecticA  ,  8c  qui  étoient  fermées  8c  vitrées. 
Cette  invention  des  chaifes  produifit  bientôt  celle  des 
litières,  qui  ne  differoient  des  chaifes  qu'en  ce  que 
celles-ci  étoient  portées  par  des  hommes  ,  8c  les  li- 
tières par  des  mulets.  Ces  litières  font  parfaitement 
décrites  dans  une  ancienne  Epigramme,  qui  marque 
aufli  qu'elles  fervoient  à  porter  les  Dames  dans  les 


res.  Il  cft  certain  que  leelieA  eft  ici  une  chaife  de 
chambre  ,  comme  Torrentius  l'a  fort  bien  vu.  Lt 
jaloufic  des  maris  leur  avoit  làns  doute  fait  inventer 
quelque  efpece  de  chaife  fermée  8c  vitrée,  où  les  Da- 
mes fe  tenoient  dans  1a  chambie.  Elles  travailloient 
dans  cette  chaife,  8c  de-là  elles  parloknt  a  ceux  qui 
les  aprochoient.  Suétone  apclle  cette  chr.ife  leiTuu- 
Unt  lucubrAtoriam ,  loriqu'il  dit ,  qu'Auguftc  à  exnA 
luculratortAm  fi  in  lect.culam  recipiebAt  ;  fi  mtttoit 
Après  fouptr  Aunt  une  de  ces  chaifes ,  four  travMtllcr. 

Cinfio/tes')  C'éroicnt  des  valets  de  chrmbrc  defti- 
ncs  à  frifcr  les  cheveux  de  leur  maitrefle  avec  des 
fers  qu'ils  faifbient  chauftér  dans  des  pots  de  terre 
fàirs  exprès,  comme  des  réchauds,  8c  qu'on  rem- 
pliflbit  de  cendres  chaudes.  Ces  pots  étoient  apcl- 
tés  olit  cineris,  8c  les  fers,  e*l*mif!ri.  Quand  ces  va- 
lets, qu'on  apelioit  aufli  Cintrar'us,  étoient  mal-adroits, 
les  Dames  leur  caflbient  fouvent  ces  pots  fur  la  têtr. 
Ccft  pourquoi  dans  le  Curculion  de  Pbute  ce  valet 
dit  plaidaient,  Aâ.  III.  feen.  I. 


M* fronts  cl  audit  bnjtern*  pudicAS, 
c^ux  rtdutru  lm um  feftat  tstrumqu 
Hjtnc  geminms  portât  duplici  fui  robore  burdo, 

Trovehit  &  moduo  pendsda  frptA  grudu. 
Trovifum  eft  CAUte  ne  per  toc*  publuA  ptrgens 
Tutetur  vifis  enfin  mark»  v'tr'u. 


Une  litière  dorée,  ty>  vitrée  des  deux  côtés,  enferme 
les  chajlet  femmes  de  qualité.  Elle  efl  foutenue  fur 
un  brAtu.xr J  par  deux  mulets ,  qui  portent  à  petits  fus 
cette  efpece  de  csUinet  fuftendu.  Et  Ia  précAut'nn  tft 
fort  bonne  ,  pour  empêcher  que  les  femmrs  mariées  en 
aIIam  par  Us  rues  ne  feient  corrompues  par  les  hom- 
mes. 

Mais  il  n'y  a  point  du  tout  d'aparence  que  le  paf- 
fage  d'Horace  puifle  être  entendu  de  cette  manière. 


Car  ces  fortes  de  trAtts-lÀ  volent  fouvent  fur  moi. 

Tl  parle  de  ces  olU  tum  cintre. 

PATA/àé  J  Car  les  femmes  de  qualité  avoient  aufli 
leurs  parafites  auprès  d'elles ,  c'eft-à-dirc  des  cvmpUi- 
fAntes ,  des  femmes  qui  gagnoient  leur  vie  à  leur  con- 
ter des  douceurs  ,  à  louer  leur  beauté,  leur  propreté, 
leurs  habits ,  leurs  meubles. 

99  Ad  tAles  ftola  demiffa  &  c'trcumdatA  palla  ]  On 
a  dit  ailleurs  ,  que  ftola  étoît  l'habit  des  Dames,  8c 

Îue  cet  habit  defeendoit  jufqu'à  la  cheville  du  pied. 
I  faut  ajouter  à  cela,  que  c'étoit  leur  habit  ordinai- 
re, quand  elles  étoient  dans  la  maifon.  Quand  elles 
fbrtoient,  ou  qu'elles  vouloient  être  chez  elles,  com- 
me nous  difous ,  en  habit  de  cérémonie  ,  elles  met- 
roi  en  t  fur  la  ftola  un  grand  manteau  qui  étott  pro- 
prement apcllé  palla ,  8c  quelquefois  pallium ,  ce  qui 
mérite  d'être  remarqué.  Voici  un  pafTage  de  Virgi- 
le qui  prouve  manitèftement  que  {alla  était  l'habit  de 
deflus,  8c  qu'il  couvrait  la  ftoL ,  comme  Horace  l'a£ 
fiire  ici.    Virgile  parle  des  habits  de  1 


Pro  crinali  auto,  pro  long*  tegmine  paXU, 
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comme  fi  elle  e'toit  nue  ,  &  vous  pouvez  fort  bien  prendre  garde  qu'elle  n'ait  ni 
là  jambe  mal  laite,  ni  le  pied  mal  tourné.  Pour  fa  taille  ,  vous  la  médirez  des 
yeux.  Aimez-vous  donc  mieux  qu'on  vous  drelîe  des  embûches  ,  &  qu'on  vous 
zrrache  votre  boude  ,  avant  que  de  vous  laiiTer  voir  ce  que  vous  marchandez? 
Le  cbaffeur  fuit  le  lièvre  dans  les  neiges,  &  il  ne  s'en  foucieroit  point  fi  on  le  lui  pre- 

feu- 

Uni  peau  de  tigre  qui  lui  dtfctnd  par  derrière  depuis 
la  titt  jufqu'aux  tuions ,   lui  tient  lie*  d'or  four  fet 
ei.t  :tnx  Q>  de  long  manteau.    Quand  Nonius  écrit: 
Ta  lia  howfU  muUtr'is  vijlimentum ,  hoc  efi  t  unit  a  pal- 
La  m.   H  met  tunicA  ,  pour  Jlola. 

ioo  Plurtma  ]  II  dit  qu'il  y  a  mille  autres  choies 
qui  empêchent,  &c.  Il  ne  faut  pas  joindre  flurima 
arec  fallu,  comme  a  fait  Torrent  ius.  Rubénius  au  m 
dans  fon  Livre  de  re  vefiutriù ,  s'eft  fort  trompé  à 
ce  partage ,  qu'il  explique  de  cette  manière  ;  plurima 
qtu  t'orcumdantur  palis  ,  8c  par  plurima  il  entend  fup- 
firum  Se  indufmm.  Rien  n'en  plus  éloigné  du  gé- 
•ie  d'Horace.  Je  ne  vois  pas  même  pourquoi  Ru- 
bénius s'eil  avifé  d'aflùrcr  que  poilu  n'étott  jamais 
mis  par  defTus  la  ftola,  numquam  JloU  fuptrjici  ;  car 
il  eft  aifé  de  prouver  le  contraire.  Varron  compare 
clairement  la  Jlol»  des  femmes  avec  la  tunique  des 
hommes ,8c  h  palla  avec  la  toge  de  ces  derniers:  d'où 
l'on  ne  peut  s'empêcher  de  conclure,  que  comme  la 
tunique  des  hommes  étoit  fous  la  toge,  de  même  h 
fiola  des  femmes  étoit  fous  leur  manteau,  palla. 

Invidtant  ]  Ce  mot  eft  fart  beau  dans  ce  fèns. 
Les  Grecs  ont  employé  de  même  leur  f&tri»  ,  & 
Anacréon  a  dit  avec  beaucoup  de  grâce  au  Peintre  de 
Bathylle: 

0*7/  fin  TA  VuTA 

Tu  as  w.  »rt  bien  envieux  du  plaiftr  des  gens  ,  it  Ht 
te  f  omettre  pas  de  Uijfer  voir  le  dos ,  fre. 


R-m  ]  Ce  qu'il  apelle  ailleurs  mer  et  m,  corpus  mutio- 
ns. En  notre  langue  nous  nous  fèrvons  de  thofe,  de 
h  même  manière,  8c  les  Grecs  employoient  de  mi- 
me leur  yp!tfj.x.  Au  refte  ,  fi  Horace  ne  détourne 
de  l'adultère  que  par  la  vue  des  difficultés  qu'on  trou- 
ve ordinairement  dans  ces  fortes  de  recherches,  ou 
de  dangers  dont  elles  font  toujours  accompagnées, 
ce  n'eft  pas,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  qu'il  n'eût  de 
mciDcures  raifons,  8c  qu'il  ne  connût  que  c'étoit  un 
pcciié  qui  atriroit  la  colère  de  Dieu  ,  puuqu'il  le  dit 
formellement  dans  fès  Odes.  Mais  aparcmment  il 
croyott  que  ces  raifons  ne  feroient  pas  beaucoup  d'im- 
preirion  fur  les  Romains,  8c  que  celles-ci  les  touche- 
raient davantage.  Longtems  avant  la  loi  écrite  .  la 
loi  naturelle  avoit  donné  aux  Gentils  une  grande  hor- 
mtr  pour  ce  péché.  Nous  en  voyons  un  exemple  bien 
remarquable  dans  l'hiftoirc  d'Abi-ham.  Etant  allé  à 
Gcrair  dans  l'Arabie  Petrcc  où  régnoit  le  Roi 


lech,  il  dit  que  fa  femme  Sara  étoit  fa  foeur.  Abime- 
lech  envoya  pendre  Sara.  Dieu  lui  aparut  en  forge, 
8c  lui  dit  qu'il  étoit  mort,  à  caufe  de  la  femme  d'A- 
braham qu'il  avoit  prife  à  fbn  nuri.  Abimclcch  s'ex- 
eufe  fur  Ion  innocence,  8c  dit  qu'il  a  fait  cette  action 
dans  la  ùmplicité  de  fbn  cceur,  8c  dans  la  pureté  de 
fes  mains.  Et  le  lendemain  il  fait  venir  Abraham, 
8c  lui  dit  :  j9/w  nous  avez-vous  fait  t  Et  qu'avions- 
nous  fait  contre  vous  ,  que  vous  ayex.  voulu  attirer  fur 
moi  (y  fur  mo.s  Royaume la  punition  d'un  ft  grand  péché  f 
jQuid  fecifti  nob'is,  quid  feccavimus  in  te!  quia  induxifii 
fuptr  me  ,  &  fuper  regnum  meum  peccatum  grande. 
On  voit  par -là ,  que  fi  les  Gentils  regardoient  l'adultè- 
re comme  un  fi  grand  péché  ,  qu'ils  le  puniflbient 
du  feu,  ils  regardoient  la  fimplc  fornication  comme 
permife.  Auffî  dans  le  même  Livre  de  la  Gencfc, 
nous  voyons  Juda  s'aprocher  fans  fcrupulc  de  Tha- 
mar,  qu'il  regardoit  comme  une  courtifanc.  Ces 
fentimens  fe  font  confervés  parmi  les  Païens.  C'eft 
celui  de  Caton  dans  cette  Satire  ,  8c  celui  de  Micion 
dans  Tcrcnce ,  comme  l'a  remarqué  Grotius.  La  loi 
naturelle  avoit  déjà  commencé  à  s'effacer  8c  à  fe  cor- 
rompre. II  eft  vrai  qu'il  y  a  eu  quelques  Païens  plu» 
figes  qui  l'avoient  confervéc  ,  8c  qui  regardoient  la 
fimplc  fornication  comme  un  aime,  parcequ'eUe  étoit 
contraire  à  l'ordre  établi  de  Dieu.  Mais  comme  ces 
Païens  étoient  en  petit  nombre  ,  8c  que  le  defordre 
étoit  prcfquc  général,  il  a  fallu  que  b  loi  de  l'Evangile 
vînt  refiuicitcr  la  loi  naturelle  ,  en  défendant  la  forni- 
cation. C'eft  pourquoi  dans  les  Actes  des  Apôtres 
XV.  les  Apôtres  8c  toute  l'Eglife  écrivent  aux  Gentils 


d'A 


nuoclic 


de  S', 


ne 


8c  de  Cilicîe,  de  f'abftenir,  cn- 


tr'autres  choies ,  de  la  fornication. 

1  o  1  Cois  tibi  pêne  vider*  tfl  ut  nudam  ]  Co*  veflts, 
étoient  des  habits  d'une  gaie  que  l'on  faiioit  dansl'ifle 
de  Cos ,  8c  qui  étoit  fi  fine  8c  fi  tranfparentc  ,  qu'elle 
laiflbit  voir  le  corps  comme  a  nu.  Elle  avoit  été  in- 
ventée par  une  femme  de  Cos,  apelléc  Pampksla  ;  or, 
comme  dit  Pline  ,  il  ne  faut  pas  fruftrer  cette  femme 
de  la  gloire  qui  lui  eft  duc  ,  d'avoir  trouvé  ce  mer- 
veilleux fecrctdc faire  que  les  hr.OTts  montrent  Icstcm- 
mes  toutes  riucs.  Non  frauda  :<l*  gioridexogitata  ra- 
wnis  ut  dtnudtt  fctmtnas  njfis.  Liv.  XLchap.  XXII. 
C'eft  pourquoi  Varron  apclloit  ces  habits,  varias  togas. 

textiles* 
délia: 


Publius  Syrus  les  apclloit  ,  ventum  ttxtdtm  ,  du  vent 
tijfu ,  8c  ntbulam  tustam,  une  nuée  1 


auum  tfi  tndutre  nuftam  ventum  sexl'ilem  t 
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Ut  nuâam  :  ne  c»  ure  malo ,  ne  fit  pede  turpi  : 
Meliri  pojfis  oculo  latus.    An  tibi  mavis 
Infidias  fieti,  fretiumque  avellier,  ante 

icj      <%uàm  mercem  oftendi  ?  Leporem  venator  ut  altâ 
In  nive  feSatur,  pofttum  fie  tangere  nolit  : 
Cantal,  G>  apponit  :  meus  eft  amor  huic  fimilis  : 
Tranfvolat  in  medio  poftta  ,  &  fugientia  captât. 
Hifcine  verficulis  fperas  tibi  pojje  doloresf 

1 10      Atque  éejiusy  curafque  graves  è  pedore  pelli  ? 

Nonne  cupidinibus  ftatuit  Natura  modum  que  m, 
jfW  latura  fibi,  quid fit  dolitura  negatum, 
gutrrere  plus  prodeft,  &  tnane  abfcmdere  foldo  ? 
Num,  tibi  quum  fauces  urit  fuis,  aurea  quarts 

1 1  ;      Pocula  ?  num  efuriens  fafiidis  omnia  prtter 


Efi-il  fejfible  qu'une  femm*  mariée  forte  des  habits 
dt  vtnt,  &  qu'elU  fvoijft  toute  nue  fous  un*  nui*  d* 

lia! 

Scncque  difoit ,  qu'une  femme  qui  portoit  des  ha- 
bits de  cette  gaie,  n'auroit  oie  jurer  qu'elle  n'étoit  pas 
nue  :  ^uibus  fumt'ts  mulirr  forum  liquiJo  nudam  f* 
non  tjfe  jurabit.  Et  dans  le  Livre  de  Confection  qu'il 
écrit  à  fa  mère  :  Nunquam  tiii  flacuit  vefiis  ,  nu*  ni 
ukm  ut  nudam  extoneret.  Veut 


duirc  ici  en  abrégé.    Voici  cette  belle 


Pavo- 


nihil  al'ruJ  exigenda  au* 


is  aimé  ets  habits  qui  ne  (ont  bout  qu'à  fai- 
re parottrt  le  cerfs  nu.  Et  làint  Jérôme  écrivant  à 
Lst a  fur  l'éducation  de  fa  fille  :  Talta  vefiimenta  foret 
qu'ibut  ftllatur  frigus ,  n*n  quitus  vefi'tta  eorfora  nm- 
dentur.  A  Rome  il  n'y  avoit  que  les  courtiîànes  qui 
porta (Tent  ces  fortes  d'habits  ;  au  lieu  qu'en  Orient  les 
femmes  8c  les  filles  le  plus  confiderables  en  étoient  vê- 
tues. Car  c'eft  ce  qu'Haie  apcile  //«sap»  AecxvriK*, 
mterlucentes  Laconicas ,  des  habits  tranfpjsrens ,  en  par- 
lant des  filles  de  Jcrufalem. 

1  oi  Ne  trure  mal*  ]  Crus  malum  ,  une  jambe  mal 
faite ,  mal  tournée. 

Ptdt  turpi  ]  C'eft  ce  qu'il  a  dit  plus  haut  ptd* 
Ungo. 

10  f  Leforem  venator  ut  altâ  in  nive  fett'atur']  Les 
plus  grandes  difficultés  d'Horace  ne  viennent  le  plus 
îbuvent  que  de  cc^u'il  infère  dans  fes  ouvrages  des 
partages  entiers  des  anciens  Poe  tes  Grecs  ou  Latins. 
L'obfcurité  qu'on  trouve  dans  cet  endroit  eft  de  cet- 
te nature,  8c  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  les  plus  fa- 
vans  Interprètes  y  ayent  été  fi  embaranès.  Heinfius 
8c  Scaliger  ont  été  les  premiers  qui  ont  connu  8c 
montré  le  defTefn  8t  la  fineflè  de  ce  partage  ,  par 
l*hcureufc  découverte  qu'ils  avoient  faite  de  l' Epi- 
gramme  de  Callimaque  ,  qu'Horace  ne  fait  que  tra- 


QyptvrHe,  ETtKVéHt,  tt  i 

bi<f£ ,  xgJ  -raient  ï%"*  /cfMAl/Ki 

JEt1/î»i  rgi  vtçiT.y  KV/jnfjAnt'-  î»      ne  fïrf, 
Tï,T»/«/îi0A«T«/  Sfpîor,  wtÏA.*|fcr. 

X'  itxic  ff«<  tmo*/«,  r*i  (itrtt  fiûy»rrci  f  teint* 
OÎ/i,  roi  /'  ir  pi.ru  jui'f«r«  nreif'wvrevreU. 

Ef'teudh  ,  1*  ehaffeur  fourfutt  fur  les  montaput  Ut 
lièvres  rjr  l*s  cerfs  m  travers  Us  neiges  fjf  U  verglas.  Et 
fi  quelqu'un  lui  dift'tt ,  Tun  veMm  la  bête  que  j'ai  tu**, 
ilntla  prendrait  point.  Mon  amour  rtffemble  parfaite- 
ment  m  et  cbajfeur:  U  ne  tejfe  d*  fourfu'tvre  te  qui  U 
fuit,  f>  il  mtfr'ife  et  qu'il  trouve  fans  feint. 

On  voit  prcfèntement  l'heureufe  aplication  qu'Ho- 
race fait  de  ces  vers  de  Callimaque  ,  qui  a  par  cm  ment 
étoient  fort  connus  à  Rome  8c  qu'on  y  chantoit  fins 
doute.  Ce  Poète  les  donne  à  Ccrinthus ,  à  cet  amant 
des  femmes  de  qualité  ,  8c  il  feint  fort  ingénieufemem 
que  cet  homme  lui  chante  cette  chanfon.  Il  eft  inuti- 
le de  parler  de  toutes  les  mauvaifes  conjectures  que 
l'on  avoit  faites  pour  fe  tirer  de  ce  paflage,  •  SeSatur 
eft  la  véritable  leçon.  Le  fe&etur  de  Mr.  Bentlci  eft 
inibutenablc.» 

106  Pofttum  fie  tangere  nolit  ]  Pofitum  fie,  8c  in 
medio  fofita,  eft  ce  que  Callimaque  a  dit ,  ir  >jX*<* 
xti  titra..  Le  fie  des  Latins  comme  le  ifi  8c  le 
etuTêtt  marque  ce  qui  fe  trouve  la  fins  peine,  8c  fans 
qu'on  aiue  chercher  plus  loin,  in  medio. 

107  Cantat  &  uf fouit  ]  C'eft  Horace  qui  parle  8c 
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fentoit.  Voilà  le  commencement  de  la  chanfon  qu'il  me  chante  ,  &  il  pourfuit: 
Mon  amour  eft  femblable  à  ce  cbajfeur  ,  il  méprtfe  ce  qu'il  trouve  fans  peine,  QP 


il  court  après  ce  qui  le  fuit.  Prétendez-vous  donc  avec  cette  belle  chanfon 
éloigner  de  vous  les  douleurs  ,  les  noires  inquiétudes  ,  &  les  foucis  cuifans? 
La  Nature  n'a-t-elle  pas  établi  des  bernes  à  nos  defirs  ?  &  ne  vaudroit-il  pas 
beaucoup  mieux  s'apliquer  à  chercher  ces  bornes ,  pour  favoir  ce  qu  elle  peut, 
ou  ne  peut  pas  fouffrir  qu'on  lui  refufe  ;  &  pour  aprendre  par  ce  moyen  à 
retrancher  de  l'utile  &  du  néceiTaire,  l'inutile  &  le  fuperflu  ?  Quand  la  l'oit' 
vous  brûle,  ne  fauriez-vous  boire  que  dans  une  coupe  dor  ?  &  quand  vous 
mourez  de  faim ,  ne  pouriez-vous  fouffrir  d'autre  viande  que  le  paon  & 
que  le  turbot  ?  Lorfque  vous  fentez  les  aiguillons  de  l'amour ,  fi  vous  aviez 
près  de  vous  une  belle  efclave  toute  prête  à  avoir  pour  vous  la  complai* 
lance  que  vous  fouhaitez  ,  aimeriez-vous  mieux  mourir  de  langueur  ?  Non 
pas  moi  :  car  j'aime  les  plaiûrs  faciles  ,  &  je  fuis  en  cela  du  goût  de  Phi- 

lodémus. 


des  Dames  lui 


cette 


qui  dit  ,  qu< 
chanfon. 

Af ftait  ]  II  Ajoure ,  il  pourfuit ,  il  continue  dt  chan- 
ter ,  ryc  Le  ver»  8c  Je  demi  vers  précédons  ne  font 
que  le  commencement  de  la  chanfon  j  le  demi  vers  8c 
le  vers  fui  vins  en  (ont  la  fin.  Ce  tant  ai  ç?  appon'tt 
eft  dit  par  Horace  qui  fc  détourne  comme  s'il  partait 
fur  un  théâtre.  Dans  notre  langue  ce  tour  n'eft  pas 
fort  naturel ,  8c  pour  mettre  cela  a  nos  manières ,  il 
aurait  falu  mettre  la  chanibo  de  fuite  :  Le  ehajfeur  fuit 
le  luxre  dans  Us  neiget  j       il  ne  s'en  fouckro'tt  point , 


lia  JS*'^  l*t***  fi&i  t  y"*"  f*  tttUtttra  ntgatum] 
vers  eft  l'explication  du  mot  medus  du  vers  pre- 
En  effet,  pour  connoitre  feulement  lcsbor- 
la  nature  a  mifes  à  nos  defirs ,  jl  ne  faut  que 


Ce 

cèdent, 


louffrir 


nés  que 

(avoir  bien  démêler  ce  qu'elle  peut 
lui  refufe,  d'avec  ce  qu'elle  demande 
Ce  vers  eft  d'un  fort  grand  prix. 

113  Plus  prodtji]  Il  eft  plus  utile  que  de 
à  chercher  des  exemples  5c  des  autorités. 
1  ttume  abfctndtrt  /*/<&>]  Retrancher  le  fuferflu  du  folide. 
far  exemple,  quand  on  a  foi f,  l'eau  eft  le  folide  8c 


fi  en  le  lui  prefentoû.  Mou  amour  eft  (ttnUablt  à  ce  le  ncceflàirc,  pour  apaifer  cette  foifs  un  verre  dccril- 
thaffur:  il  mèfrtfe  ctqu'il  trouve  fmtuf:'m*,ep>  U  court  tal,  une  coupe  d'or,  c'eft  l'inutile  8c  le  superflu. 
afrès  et  nui  U  fut  ,  6c  faire  fuivre  ce  que  dit  Horace: 
Voilà  dtac  Ut  chanfon  que  vous  mt  chant  ex..  Mais  pré- 
ttndtx.-xom  ,  frc.  Je  n'ai  ofé  prendre  cette  liberté, 
8c  j'ai  mieux  aimé  iuivre  le  tour  d'Horace  pour  le  fai- 
re entendre. 

109  Hifcbu  vtrfieulis']  Horace  répond  à  ce  chan- 
geur, qui  étoit  ravi  d'avoir  trouvé  de  quoi  autoiïfcr  8c 
exeufer  ta  palTion,  comme  cela  n'eft  que  trop  ordi 
naine  aux  hommes ,  q  " 
mal,  qu'à  le  guérir 
grand  abu: 
totités  8c  des 


La  nature  ne  le  demande  pas  ,  elle  s  en  parle  tans 
peine. 

1 14  Astrta  ouvris  ptcula  1  Séneque  a  profite  de  ce 
partage  dans  la  Lettre  CXX.    EgregH  itaqut  Hora- 
t'tus  ntgat  ad  fitim  ftrt'mrt  quo  poculo  uqua  ,  aut 
qukm  tltganti  matut  m'mifiretur.    Il  avoir  dit  aupara- 
vant :  Ula  hoc  unum  jubet ,  fitim  extingui.   Utru en- 
fin aureum  foculum  an  cryftaÙinum ,  an  vitrtum,  an 
ui  cherchent  plutôt  à  flarer  leur    Tiburt'tntts  talix,  a»  manu  concavâ,  nihilrtfirt.  La 
Horace  montre  que  c'eft  un  fort    nature  ne  demande  qu'à  éteindre  la  foif,      U  n'imper- 
ïï  n'eft  pas  queftton  de  trouver  des  au-    tt  qui  la  ctttft  [oh  d'or,  tu  dt  criftal  ou  dt  verre, 
exemples  ;  il  s'agit  de  voir  fi  la  natu-    ou  dt  terre  de  Tiiur,  ou  qu'on  boive  dans  U  creux 

de  la  main 

1 1  f  Prtter  pavontm  rhtmbumqut  ]  Le  paon  fut 
les  delices  des  Romains  pour  la  bonne  cherc ,  depuis 
que  l'Orateur  Hortenfius  Ce  fut  avifé  d'en  fervir  dans 
un  magnifique  repos  qu'il  fit  lorfqu'il  fut  créé  Augure. 
M.  Auridius  Lurco  en  nourit  enfuite  des  troupeaux-, 


s'agit 

re  eft  à  fon  aife  ,  8c  li  les  autorites  8c  les  exemples 
peuvent  foulager  ou  adoucir  les  maux  qui  naini-nt 
de  tous  nos  dciïrs  déréglés. 

Dolorts  atque  afius  curasque  graves^  Toutes  cescho- 
fes  font  inévitables  à  ceux  qui  s'attachent  aux  fem- 
mes de  qualité  ;  mais  elles  n'arrivent  point  à  ceux 


qui  fuirent  l'autre  parti.   Cette  morale  pouvoit  être  dont  il  droit  tous  les  ans  près  de  deux  mille  cinq  cents 

bonne  pour  un  Païen;  mais  elle  doit  paroitre  affreu-  écus  :  8c  ils  furent  fi  chers  en  peu  de  tenu  ,  qu  on  les 

"fe  à  ceux  qui  ont  été  éclairés  des  lumières  de  l' E-  vendoit  vingt-cinq  livres  la  pièce  ,   8c  leurs  ceufs 

vangilc.  jufqu'à  cent  fols.     Varron  allure  qu'un  troupeau  de 

Itm.  III.  F  cent 
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Pavonem,  rbombumque  ?  tument  tibi  quum  inguina,  mm  fi 
AnciWa  aut  venta  efi  prtfto  puer,  impetus  in  quem 
Continué  fiât,  malis  tentigine  rumpi  ? 
Non  ego,  namque  parabilem  amo  Venerem,  facilemque. 

iïo      lllam,  poft  paulo,  fed  pluris,  fi  exierit  vir  : 

Gallis  banc,  PbiloJem/is  ait  :  ftbi,  qnr  neque  magno 
Stet  pt  et io,  neque  cuncletur,  quum  eji  jufja  venire. 
Candi  Ja  reclaque  fit  ;  munda  baclenus,  ut  neque  longa, 
Nec  magis  alba  velit,  quàm  det  Natura,  viieri. 

12}      H(£c  ubi  fuppofuit  dextro  corpus  mi bi  Uvtmt, 
Ma  &  Egeria  efi  :  do  nomen  quodlibet  illi. 
Nec  vereor  ne,  dum  futuo,  vir  rure  recurrat  : 
Janua  frangatur,  latret  canis  :  undique  magno 
Pulfii  domus  firefitu  refonet  :  vepallida  lecto 


cent  paons  portoit  tous  les  ans  à  (on  matrre  qttadrage- 
im  fiftertia,  quarante  mille  fefterces,  c'cft-à-dire.deux 
mille  quatre  cents  quatre-vingt  livres.  On  peut  voir  le 
VI.  chap.  du  III.  Liv.  de  h  chofè  ruftique. 

116  Rhombumque]  Le  turbot.  C'étoit  un  des  phu 
exccllens  poiflbos,  au  goût  des  Romains.  Le  meilleur 
venoit  de  Ravenne. 

il?  Si  ancilla  1  On  peut  voir  ce  qui  a  été  dit  dans 
l'argument  contre  cette  pernicieufe  morale. 

Aut  verna  fraflo  efi  futr]  Ce  partage  prouve  que 
cette  Satire  fut  faite  avant  k  loi  dt  adulterïu  &  pudi- 
estià,  parccqu'il  n'y  a  point  du  tout  d'aparenec  qu'Ho- 
race eût  ofé  donner  un  fi  déteftable  confeil  ,  après 
qu'Augufte  fe  fut  déclaré  fi  ou vertemîht contre  cette 
horrible  impureté  ,  fie  qu'il  eut  établi  des  peines  très 
léveres  contre  ceux  qui  la  commertoient.  Juvénal  a 
voulu  profiter  de  ce  pernicieux  endroit  d'Horace  :  car 
pour  dégoûter  du  mariage  ion  ami  Pofthumus ,  il  lui 
propofe  de  fuivTCcettc  maxime  infâme.  Aujourd'hui 
nous  pouvons  opofer  à  cette  abomination  des  Païens, 
non  feulement  les  lumières  de  k  véritable  religion, 
mais  l'autorité  même  d'autres  Païens  phis  éclairés,  qui, 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  ont  connu  que  c'étoit  une  ac- 
tion déteftable  8c  un  péché  affreux  contre  k  oature  fie 
contre  Dieu.  Car  c'eft  ainfi  que  Pkton  l'avoit  apellé 
près  de  quatre  ficelés  avant  qu'Auguftc  s'aviiât  de  le 
défendre.  Et  il  avoit  fans  doute  puifë  cette  idée  de 
pureté  dans  le  commerce  qu'il  avoit  eu  avec  les  Prê- 
tres des  Juifs  pendant  fes  voyages.  Car  ces  Prêtres 
n 'avoient  pas  manqué  fins  doute  de  témoigner  à  Pk- 
ton l'horreur  qu'ils  avoient  pour  les  infâmes  débau- 
ches qui  étoient  en  vogue  parmi  les  Grecs,  fie  de  lui 
W  ire  valoir  les  grands  avantages  que  les  Juits  avoient 
fi  r  routes  les  autres  nations,  puifque  c'étoit  le  feul  peu- 
ple 1  qui  Dieu  avoit  voulu  donner  des  loix  de  fi  propre 
bouche.  Quelle  mmtrt  nation  jiUluflrt  trouverez-vous, 
«lit  Moyfc  en  parlant  à  liracl,  qui  mit  rtfu  dt  Dit* 


.  De/i- 

its  cérémonies  ,  des  jugement  \ufles  ,  rj»  une  loi  tn~ 
tint  etmmt  etllt  que  je  vous  mettrai  aujourd'hui  de- 
vant Us  yeux  !  Un  des  grands  articles  de  cette  loi  eft, 
cum  mafculo  non  tommftearis  coitu  foem'meo  ,quia  ahc- 

1 1 9  ParaiHem  amo  l'entrent]  Venus  efi  ici  pour  mai- 
trejfe,  comme  dans  l'Ode  XXXIII.  du  Livre  I. 

Jffmm  mt  mtlier  quant  ftttret  Venus, 

Hm-mëme,  lor [qu'une  maitrejfe  fïus  favorahU  me  te». 

doit  lu  trot,  t 

Turtiilh ,  qui  efi  à  bon  marché ,  fie  que  l'on  peut 
avoir  facilement.  Cefi  ce  qu'il  dit  plus  bas ,  qua  ne- 
que  magno  flet  fretio.  Faeilis ,  facile ,  qui  fait  ce  qu'on 
veut ,  fie  qui  vient  quand  on  k  demande. 

no  lllam  ,  fofi  faulh  ,  fed  fluris  ,  fi  exierit  vir} 
Celle-ci  cft  le  contraire  de  k  précédente;  c'eft  une  fai- 
feufê  de  difficultés  i  elle  remet  quand  on  k  demande, 
ou  bien  elle  veut  plus  qu'on  ne  lui  donne,  ou  bien 
enfin  elle  veut  attendre  que  fon  mari  fbit  forri.  Car 
Horace  exprime  ici  trois  difficultés  que  ces  femmes 
font  d'ordinaire  :  faulb  fofi,  tantôt  ;  fed  flurit,  Ufaut 
que  vous  mt  donniez,  davantage  ;  fi  exierit  vir,  atten- 
dez, que  mon  mari  foit  forti.  Ceux  qui  joignent  ftd 
fluris  fi  exierit  vir,  fie  de  ces  deux  difficulté*  n'en  font 
qu'une  ,  ôtent  beaucoup  de  k  grâce  de  ce  partage . 
outre  qu'il  efi  ridicule  de  penfer  qu'une  femme  de- 
mande davantage,  quand  fon  mari  efi  forti  que  quand 
il  efi  dans  la  maifon.  Ce  devrait  être  tout  le  con- 
traire. 

i  a  1  Gaïïu  hanc  Vhilodemus  ait  ]  Philodémus  kif- 
foit  toutes  ces  faifèufes  de  difficultés ,  non  pas  aux 
Gaulois,  comme  quelques  Interprètes  l'ont  entendu, 
mais  aux  hommes  jùu  v'tro  ,  comme  dirait  Catulle 
aux  Prêtres  de  Cybele  ,  qui  peuvent  attendre  fort  pa- 
tiemment, fie  dont  l'ardeur  cft  prci'quc  toute  amortie. 

Gai' 
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lodémus  ,  qui  renvoyé  à  ces  amans  qui  ne  font  point  hommes  ,  toutes 
ces  faifeufes  de  difficultés ,  qui  vous  difent  :  Revenez  tantôt  ;  //  faut  que 
-joui  me  donniez  davantage  \  attendez  que  mon  mari  foit  forti  :  &  qui  ne  veut 
pour  lui  que  celles  qui  ne  fe  mettent  point  à  trop  haut  prix  ,  &  qui 
viennent  quand  on  les  demande.  Je  veux  que  ma  maitreffe  foit  blanche, 
quelle  ait  la  taille  belle  ,  &  qu'elle  foit  naturelle  à  un  point  qu elle  ne 
cherche  à  paroitre  ni  plus  grande ,  ni  plus  blanche  que  la  Nature  ne  l'a 
faite.  Quand  elle  eft  couchée  à  mon  côté  ,  elle  eft  pour  moi  Ilie  & 
Egerie  :  je  lui  donne  tous  les  noms  que  je  veux  ;  &  pendant  que  je 
fuis  avec  elle  ,  je  n'apréhende  point  que  fon  mari  revienne  des  champs, 
qu'on  enfonce  la  porte ,  que  le  chien  aboyé  ,  que  toute  la  maifon  fe  rem- 
pli He 

Gallus,  c'cb-l-dttttsflratw  ,  inttfiaiilis  -,  8c  ce  nom  §ut  nequt  magno  fltt  prttio]  C'eft  ce  qu'il  apcllc 
a  ce  pris  des  Gaulois  Asiatiques.  *  Au  relie  M.  Ben-    plushaut  parabilem  Vtntrtm. 

rici  a  autrement  ponctué  ce  partage.  Il  a  mis  deux  1 1  a  Sttt\  Stare  eft  un  terme  de  courtuanc  Se  de  vi- 
points  après  Gallis  ,  8c  il  raportc  hanc  à  .j«  t.*  loin  lieu,  témoin  le  compofé  prtftilulum. 

thdoJemus~\  On  veut  que  ce  îoit  Philodémus  Poe-  Stque  cunilstur]  C'dl  ce  qui  explique  \efatiltm  du 
le  Epicurien  qui  vivoit  du  tenu  de  Ciceron  ,  &  dont    vers  119. 

il  nous  refte  quelques  Epigrammcs  dans  l'Anthologie.  i  a  a  Muni*  hatlenus  ,  ut  neaut  long*  ntc  magie 
Heiniius  prétend  même  qu'Horace  a  tiré  ces  trois  vers  alba  J  11  faut  bien  remarquer  l'étendue  de  ce  mot 
des  ouvrages  de  ce  grand  Poète.  Ce  qui  m'empêche  mund.% ,  qui  comprend  non  feulement  la  netteté  du 
de  Cuivre  ce  ientiment ,  c'eft  que  je  fais  que  ce  Phi-  teint,  mais  auflî  la  proportion  delà  taille,  contre  l'idée 
lodémus  arott  un  goût  contraire  à  celui  dont  il  eft  ici    que  l'on  a  communément  du  mot  mtmJui ,  auquel  on 


prié  ,  8c  qu'il  étoit  comme  l'homme  dont,  parle  Cal-  ne  donne  point  d'autre  fignification  que  ce  que  I 
finuque  :  il  pourfuivoit  ce  qui  le  ruyoit ,  8c  il  mépri-  comprenons  fous  le  mot  de  propreté.    MunJus  figni- 
ioit  ce  qu'il  trouvoit  (ans  peine.   Et  afin  qu'on  n'en  fie  non  feulement  ce  qui  eft  propre  8c  net ,  mais  en- 
puifle  pas  douter  ,  voici  ce  qu'iJ  dit  lui -mime  dam  corc  ce  qui  eft  bien  proportionne.    Et  c'eft  fans  dou- 
ane de  io»  Epigrammcs  :  te  par  cette  raifon  que  l'Univers  aétéapellé  MonJe,  au- 
tant à  caufè  de  la  fimmétric  de  fes  parties,  qu'à  caufè 
ftt  KTilm  *<ti  Qitutov,  m  uir  httif»  de  ii  propreté. 
&mfmt  »/'  av-rat  Kt/'xp/r  iiriçetuiru  Ntqutlonga']  En  Italie  comme  en  Grèce  les  femmes, 
K  ft  in<  uir  -Iav»,  rnt  i  blute,  x  uà.9%,  KvTft,  qui  fe  trouvoient  trop  petites,  avoient  foin  de  rchauf- 
Ojx  oi/i  tiv  UT%tv  /ti  fe«  Tf^uro^ifmr.  «f  leur  taille  par  des  foujiers  fort  hauts.   Ju vénal  dit 
Anuatttor,  K*fj*  rir  vm^Srar,  i  y*t  Eret/tc*  d'une  de  ces  rein  mes  ■  . 

BiA9ug.i,à\Uvo$»  TÀrToÇt/tertriutror.  .,,„'.   lrevier<jue  vtdttur 

Démo  Ô>  Thrrm'ie*  me  fmt  mourir  d'amour.    La  Vit  g  me  fygmaà,  nu  is  adjuta  cethurait. 

première  eft  une  courtifane ,  ty>  Vautre  tu  conno'tt  pas  ®tutnd  tilt  n'a  fM  fit  patins ,  tilt  pxro'u  plus  petite 

encore  les  pUifirs  Je  Venus.     L'une  me  fuit  fart  Je  qu  uie  Pygmée. 
fis  fax  eues,        L'autrt  eft  fie  re  ey  féxtre.     Je  jure 

far  -  ou. -même  ,  charmante  Vénus,  que  fa  tu  fais  pas  1 16  Mit  &  Zgrri*  tfi ]  Ilie  8c  Egerie  ,  c'eft-à-dire 

bien  encore  pour  laquelle  je  Jois  me  déclarer.     Mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  vénérable  pat  mi  les  Roimins. 

enfin,  m»  petitt  Démo,  Tbtrmim  l'emporte  •*  car  je  La  première  étoit  la  maitrclTc  de  Mars  ,  8c  l'autre  la 

ntéprife  et  qui  eft  i  moi  ,  &  je  cours  après  te  qu'on  maitreffe  de  Numa. 

me  refk/t.  Do  nomtn  qnoJlibrt  Ult]  Il  rte  Ce  contente  pas  del'a- 

Voua  donc  ce  Philodémus  bien  différent  de  celui  pcîler  rlie  8t  Egtrit,  8cc.  Il  lui  donne  encore  d'autres 

dont  Horace  parle:  8c  c'eft  ce  qui  me  perfuade  avec  noms:  il  l'apdîc  fi  Venu*,  û  Mfnervc. 

raifon  que  celui-ci  ctoit  un  célèbre  débauché  de  ce  \ri  Vir  rure  returrat\  Cor  elle  n'a  point  de  mari, 

tems-là.  no  VtpalliJa']  Vf  eft  une  particule  augmentarive  : 

f,  car 


t. 
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130      Defiliat  muher  :  miferam  fe  confàa  clamet  : 

Cruribus  h, te  met uat,  doti  deprebenfa  ,  egomet  mt. 
Dijcinctâ  tunicâ  fugiendum  efi,  ac  pede  nudo  : 
Ne  nummï  pereant,  aut  fjga,  aut  denique  fama. 
Deprebendi  miferum  efi  :  Fabio  vel  judice  vincam. 


car  vepallida  eft  pour  xaldè  pallida ,  comme  vegran- 
dis,  pour  valdi  grandis.  Quelquefois  c'eft  une  par- 
ticule privative,  comme  dans  vecers,  vifanus. 

130  Confci»  ]  La  confidente. 

131  Cruribus  hoc  met  uat]  Qu'élit  craigne  pour  fes 
jmmbf  ,  ne  lignifie  pas  ,  qu'elle  craigne  d'être  mife 
aux  fers  :  cela  ieroit  ridicule  -,  mais  ,  qu'elle  craigne 
qu'on  ne  lui  rompe  les  jambes  à  coups  de  bâton. 

Doti  deprebenfa  ]  Car  la  femme  furprife  en  adul- 
tère perdoit  là  dot  qui  paflbit  au  mari.  Dans  Plan- 
te Amphitryon  dit  à  la  femme: 


à  Ciceron  les  infamies  du  Quefteur  L.  Balbus,  pour 
lui  dire  qu'il  étoit  tans  pudeur  ,  8c  qu'il  avott  toute 
honte  bue,  il  lui  mande  au 'après  dincr  il  fe  prome- 
noit  à  Cadix ,  fa  tunique  tâche  fans  ceinturr,  Ut  pieds 
nus  ty  Us  mains  derrière  le  dot.  Cm»  quidem  pron- 
fut,  tmdis  pedibus  ,  tunicâ  foluiâ ,  manibus  ad  tergum 
rejeHis  iaamémtartt . 

133  Si  nummi  pereant']  Car  bien  fouvent  il  fal- 
Joit  donner  une  grofl'c  Ibmmc  d'argent  au  mari  pour 
le  tirer  de  les  mains.  C'eft  ce  qu'il  a  dit  au 
mencement: 


Nam  qui  J  eaujfam  dicis  quinte  hoc  mu  lté  m  matrimm'ui       ...  Dtda  hic  fre  corpore 

Auret^vout  quelque  raifin  À  dire,  four  m  empêcher       Aut  pjgà\  Il  faut 
de  vous  frivtr  de  votre  dot? 

Avant  b  loi  Julia  ,  les  maris  avaient  le  droit  de 
femmes  ,  quand  ils  les  furprenoient  en 


ceci  à  ce  qu'il  a  dit. 


Tonentius  a  cru  qu'Horace  voukm  dire:  ne  ftma 
adultère;  mais  Auguftc  modéra  cette  rigueur  :  il  ôta  fuccideretur-,  ce  qu'on  apeUoit/*W«riwrr.  Onpeut  voir 


ce  pouvoir-là  aux  maris  y  de  le  donna  au  père  de  h 
femme. 

13a  Difcindâ  tunicâ  fugiendum  efi,  ac  pede  nude] 
Deux  choies  également  honteuies  à  un  Romain  ;  dé 
paroîrre  en  public  la  pieds  nus  8c  tans  ceinture  fur 
tt  tunique.   Ceft  pourquoi 


fmfpernuti dans  Fcfhis.    TorrenrJus  s'eft  fort  trompé. 

1 34  Faéio  vetjudiee  vincam]  11  finit  par  un  trait  de 
Satire  fort  plaifânt:  car  ce  Fabius  étoit  un  célèbre  Ju- 
rilconfulte  de  ce  tems-là,  qui  ayant  été  furpris  en  adul- 
tère, fut  fort  maltraité. 


NOTES 


SATIRA  ffl. 

AD  M^ECENATEM. 

QMNIBUS  hoc  vitium  efi  cantoribus  ,  tnter  amicos 


HORACE  pratiquoit  avec  la  dernière  exactitu- 
de tous  les  devoirs  de  l'amitié.  On  a  vu  les 
marques  de  tendreflê  qu'il  a  données  a  Virgile  dans 
les  Livres  des  Odes.  Dans  cette  Satire  0  prend  in- 
directement fon  parti  contre  les  railleries  qu'on  fai- 
foit  de  lui  chez  Auguftc  &  chez  Mécénas  ,  comme 
d'un  homme  timide,  mal  propre,  greffier  &  peu  né 


Ut 

pour  la  Cour.  C'eft  le  véritable  fujet  de  cette  pièce, 
dans  laquelle  Horace  déclame  avec  beaucoup  de  poli- 
tofle  8c  d'efprit  contre  la  médisance  des  Courtisans. 
En  pou  (Tint  cette  matière ,  il  attaque  ceux  qui  par 
un  emportement  horrible  ,  8c  par  un  trop  grand 
abandon  à  la  doûrine  des  Stoïciens ,  ne  diflinguoicnt 
pas  les  moindres  fautes  d'avec  les  plus  grands  crimes, 
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pliffè  de  tumulte  &  de  bruit  ;  que  la  pauvre  femme  fe  jette  du  lit  de- 
mi-morte de  peur  ;  que  la  confidente  fe  plaigne  de  fon  infortune  ;  qu'el- 
le craigrfe  pour  fa  vie,  &  (à  maitreffe  pour  (à  dot.  Enfin  je  ne  crains 
ni  pour  moi  ,  ni  pour  ma  bourfe ,  ni  pour  ma  réputation.  C'eft  une 
malheureufe  chofe  que  d'être  furpris.    Je  m'en  raporte  à  Fabius. 

NOTES   SUR  LA  SAT.  II.    LIV.  I. 

prétend  qu'on  a  eu  17  Gorgonim]  Le  P.  S.  Kt  Gnrgmbu.  Deux  fàvani 
Commentateurs t  dit-il,  ont  rapclle  cette  leçon  dans  le 
texte,  après  fept  ou  huit  manuscrit*.   Gorgoniui  n'au- 


1  T)  aUtrmts']  Le  S. 

\_J  tort  d'entendre  par  baltrents  les  gens  d'une 

certaine  profeflion  particulière ,  8c  que  balutrmts  boe 

gauu  rmnt,  eft  pour  omm  hoc  kaUtrtnmm  tenus ,  qui 

eft  une  conftrucïion  fort  Latine. 

6  DrptUert]  Le  plus  grand  nombre  des  manuferits 
&  des  meilleures  éditions  portent  frtptiltrt  ,  8c  le  P.  S. 
a  employé  cette  leçon,  qui  a  prévalu,  dit-il,  depuis 
Aide  Manuce. 

8  Tngruti  ftrbigéu"]  Ingrat n,  c'eft-à-dire d*mnefA,Ç\ii- 
vant  le  P.  S.  qui  pense  qu'Horace  a  voulu  mettre  de 
Copounon  entre  les  deux  epitheres. 

ta  FuïJtHi]  Le  P.  S.  n'eft  pas  éloigné  de  croire  que 
c^eft  le  même  Fuftms  dont  Catulle  a  parlé, comme  M. 
Dacicr  le  prétend  -f  mais  ce  Père  croit  qu'an  lieu  de  re- 
former W  texte  d'Horace  par  celui  de  Catulle,  il  faut 
au  contraire  corriger  celui  de  Catulle  par  celui  d'Ho- 
race, 8c  hre  Vmf.imi  dans  l'un  Ce  dans  l'autre ,  parce- 
que  le  fragment  de  l'épigramme  eft  fort  imparfait ,  8t 
que  le  nom  propre  dont  il  s'agit  ici  y  eft  défiguré  en 
plus  d'une  manière,  puiiqu'on  y  ht  fufitius ,  Suffit  un 
ta  Suflûmt. 

1  î  Divts  mfrù  êtc.  Ce  vers,  qni  eft  le  4ao.  de  l'Art 
Poétique,  paroi  t  fûfpecl  au  P.  S.  pareeque  ce  n'eft  guè- 
re la  coutume  d'Horace  de  fe  copier  foi-méme  fans 
changer  la  ex pre fiions.  Cependant  nous  avons  vu 
le  vers  ' 


,  G*rgUm$  8c  GtrgitiABUj.  Tous  cet 
m  dans  les  Auteurs  8c  dans  le*  inferip- 


rott  pas  prévalu ,  fi  l'on  eût  fait  attention  que  la  féconde 
fillabc  eft  brève  ou  le  vers  demande  qu'elle  fôit  longue. 
Les  Romains,  condnue-t'u,diibfcnt  Gxrgeni»/,  G*rco- 
»i*t,  l 

rions. 

6j  ftrt]  Ce  mot  fait  voir  que  c'eft  fâns  railon que 
les  Grammairiens  ont  prétendu  que  forts  n'avoir  point 
de  fingulier.  L'ancien  Interprète  d'Horace  cite  pour 
confirmer  cet  endroit,  le  partage  de  Ciccronj, 
forer»  ftsUrum,  Ont.  fr«  Ctrn.B»lho. 

74  Dtvts  tfù  ntttur»  fut~\  Je  ne  fais  fi  M.  Dacfcr  S 
bien  pris  le  Cens  de  cet  endroit ,  8c  s'il  ne  fignifie  pif 

plutfif, la  nature  riche  en  puifflUtr &  tttùftut  tout 

8a  létlitu  ftrfsft  ttpd*}  11  faut  ious- 





90  HêtiUiftSi^  H  fautauffi  fous^ntendreicilemot 
f*aunt. 

lao.iil  1lUm,héne\  J'ai  de  la  peine  à  croire  qu'Ho- 
race ait  defigné  la  même  perfonne  par  ces  deux  mots 
régis  par  le  même  verbe.  D  faut  fan»  doute  ponctuer" 
ce  partage  comme  M.Bentlci: 

JiUm,  fcfl  fAttlè,  lté  fluris,  ft  txitfit vir, 

a  a  Un:  haut  ThiîcJtmus  Ait  fiii  mt  8cc. 

lia  ïîiftmai  tumeû  fugundum  tfl  &e.}  M.  Dacier 
a  oublié  ce  vers  dans  fa  traduction;  mais  il  l'explique 
dans  fa  Remarque. 


SATIRE  m. 

A     MEC  E  N  A  S. 

/^•'EST  le  défaut  de  tous  les  Muficiens,  lors  même  qu'ils  font  avec  leurs  amis, 
^  ils  ne 

k  vonloient  qu'on  les  punit  avec  la  même  féverita.  ne  peut  jamais  donner,  fi  le  commerce  de  la  Coui- 
ne polit  8c  n'achevé  ce  que  la  nature  a  commencé. 
Cette  Satire  fut  faite  quelque  tenu  après  la  précé- 
dente ,  comme  on  le  verra  dans  les  Remarques.  Ho- 
race n'étoit  pas  encore  vieux. 

1  Omnibus  hoc  vitmm  tfi  cuntorHus  ]  On  a  tou- 
jours remarqué  qu'il  n'y  a  pas  de  gens  au  monde  fi 


taffer  de  lire  cet  ouvrage.  Je  fuis 
de  k  finette  de  fes  railleries  ,  de  la  beauté 
de  fes  préceptes  ,  8c  du  dénouement  fin  8c  heureux 
do  matières  les  plus  cachées  de  la  morale  la  plus  exac- 
te. Enfin  j'admire  cet  air  aifé  8c  ces  manières  li- 
bres,  que  la  mifiânce,  quelque  heùrcufc  qu'elle  (bit, 
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•  S  A  T  I  R  A   III.    LIE-  I. 

Ut  nunquam  indue ant  animum  cantate,  regati  ; 
Jnjuffi  nunquam  deftftant.    Sa/dus  babebat 
Me  V/ge/lius  boc.    Cœfar,  qui  cogère  pofjet, 
Si  fêter  et  per  amicitiam  pavis,  atque  fuam,  non 
guicquam  proficeret  ;  fi  colbbuiffet,  ab 
Ujque  ad  mala  citaret:  lo  Baccbe,  modo  fummd 
Voce,  modo  Bac  refonat  cbotdii  qur  quatuor  ima. 
Nil  squale  bomini  fuit  ilii.    Sape  velut  qui 
Currebat  fugiens  bojtem  :  perfffe  velnt  qui 
Juuonii  Jacra  ferret.    Habebat  f  <cpe  ducentot, 
S.tpe  decemfervos  ;  modo  Reges  atque  ïetrarebas, 
Omnia  magna  loquens  j  modo  :  SU  mibi  menfa  tripes,  & 
Coxcba  faits  part,  &  loga,  qu*  defendere  frrgus, 


difficiles  8c  fi  bifares 
fans  doute  de  ce  qu 
amoureux  d'eirx-memes 


que  les  Mulkieiu  ,  8c  cela  vient 
fiai  docte  de  ce  qu'il  n'y  en  a  point  qui  foient  Ci 


m  envoient  leurs  repas  par  des  œufs  qu'on  leur  fer- 
voir  a  la  fortic  du  bain .  &  ils  les  ftniilbient  par  des 


3  Sardus  hièeiat  Ut*  TigtUiut  bec  ]  C'eft  le  célè- 
bre Tigellius  Sardus,  dont  il  a  été  parlé  dans  la  Sa- 
tire précédente .  &  qu'on  a  confondu  mal  à  propos 
avec  Hcrmogenc  Tigcllius  ,  dont  il  eft  pailé  dans  k 

fuite.  11  tout  fc  louvenir  que  ce  Tigcliius  Sardus  p.*itre  du  fefi'm  fait  ftrvir  dts  oeufs  fruit  peur  U  com- 
étoit  mort  quand  cette  Satire  tilt  faite  ,  mats  Hcr-    mtntimtnt  in  feuptr 


par 

pommes ,  qu'on  leur  iervoit  avec  d'autres  nuits  .  & 
c'eft  ce  qu'on  apclJoic  U  /étende  toile.  Varron  parle 
de  ces  œufs  dans  fa  pièce  des  Euménidcs  :  Difcum- 
Hmmj  muffati.  Demiuus  mtatura  eva  ad  cxmm  com- 
Neui  neut  mettent  k  tublt  fans  mût  dire.  Lt 


mogenc  étoit  encore  plein  de  vie  ,  comme  cela  pa- 
rolt  manireftement. 

4  Ctfar  qui  cegere  peflèt]  Il  ne  faut  pas  entendre 
Ici  Julc  Ccfar  ,  mais  Auguftc  qui  étoit  ion  maître 
fit  Ion  Roi.  11  pouvoit  donc  commander  j  mais  il 
n'employott  que  les  prières ,  fie  laiilbit  une  entière 
liberté. 

Pejfet]  pour  petttifftt ,  comme  dans  le  vers  fui  van  t, 
peter  et ,  pour  ptt'uffet  ,  6c  prtfietret  ,  pour  prefeciffet. 
Car  Tigcllius  était  mort.  Les  Anciens  ont  Uni  vent 
mis  ce  tems-li  pour  l'autre  :  il  y  en  a  un  exemple 
bien  fatfiblc  dans  la  première  feenc  des  Adclphcs  de 

Tcrcncc,  où  Micion  dit  à  Deméa  . 

I  • 

Injurium  efi.    Sam  fi  effet  unit  id  fitret, 


Si  ueut  tujtent  tu  dequei  lt  flirt, 


OU  t$  hjujtt. 
ntui  rtuj:tt4  fuit. 


Car  tftt  eft  là  manireftement  pour  fuiffet,  8t  fa- 

ttr:  i-us ,  pour  feciffemut. 

;  Ftr  amicttiam  pairis]  De  fbn  pere  adoptif.  c'eft- 
i-dire  de  Cefir  ,  qui  arofr  fait  "beaucoup  de  bien  a 
Tigtilius.  Ce  mot  prouve  qu'Horace  dans  le  vers 
pecédent  ne  parle  pas  de  Julc  Ccfar  ,  mais  d'Augu- 

6  Ab  ne 


7  Ct.tr,!  j  Citart ,  pour  contre ,  citer ,  pour  chan- 
ttr ,  mais  il  ne  Ct  dit  proprement  que  Quand  on  chan- 
te des  chanfons  connues  ,  comme  ici.  •  M.  Bentlei 
a  deviné  que  dans  un  Ms.  il  y  avoir  eu  iteraret  ,  Se 
fur  cela  il  l'a  reçu  dans  fon  texte  fort  mal  à  pro- 
pos.* 

le  Baccbe]  C'étoit  le  commencement  d'une  chan- 
Ibn ,  qui  peut-être  avoit  été  faite  par  Tigcllius  même, 
8c  qui  étoit  fort  connue.  Par  ces  deux  premiers 
mots  Horace  marque  toute  la  pièce,  comme  cela  Ce 
pratique  encore  aujourd'hui. 

Medbfumm*  vece]  Summo  vex%  c'eft  lt  dtffm. 

8  Uede  htu  rtfetuu  cher  du  fSM  *u*tuor  ima]  Je 
ne  fuis  point  content  de  ce  que  les  Commentateurs 
ont  dit  fur  cet  endroit.  Voici  de  quelle  manière  je 
crois  qu'il  faut  l'entendre:  Modb  hac  zect  tfut  ima  rr- 
fènst  ebofdis  quatuor.  Et  tant  et  mxte  U  èmjfr,  qui  fait 
la  centrt -partie  avec  U  tttracherdt.  lu**  vex,  c'eft 
Ueaffeir.-fe.iat.c'cb  ci  t*J* l/.*r*  T*yi"t  *i  Ttu'rit, 

U  centre-partie.  Et  l'on  peut  inférer  de  ce 
,  que  le  tétrachorde  étoit  ordinairement  un 
flTus.  Horace  dit  donc,  que  Tigcuius  chantoit  fi 
opiniâtrement  ,  quand  La  rantailïe  l'en  prenoit,  qu'a- 
près avoir  chante  longtems  le  deffus,  il  chamoit  cri- 
fuite  la  baflê  ,  en  s'accompagnant  du  tétrachorde: 
prouve  que  la  mufique  des  Anciens  avoit  des 


ce  qni  ] 
parties. 


o  Nil 
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ils  ne  chantent  jamais  quand  on  les  en  prie  ;  &  ils  ne  ceflent  de  chanier, 
quand  on  ne  les  en  prie  point.  Tigellius  avoit  cela  au  fuprême  degré.  Au- 
gufte  même  ,  qui  pouvoit  ufer  de  fon  autorité ,  s'il  l'avoit  conjuré  par  l'ami- 
tié dont  il  l'honorai  t  ,  &  par  celle  de  Cefar ,  n'auroit  pourtant  rien  gagné. 
Et  fi  la  fantaifie  l'en  avoit  pris,  depuis  le  commencement  du  repas  jufqu'à 
la  fin ,  il  n'auroit  fait  que  dire  :  0  Bacchus  ,  tantôt  en  chantant  le  ddïus, 
&  tantôt  en  chantant  la  baffe  ,  &  en  accompagnant  de  fon  tétrachorde.  Cet 
homme  n'avoit  rien  de  fuivi.  Souvent  vous  le  voyiez  courir  à  pas  précipi- 
tés, comme  s'il  eût  fui  l'ennemi;  &  un  moment  après  vous  Je  voyiez  marcher 
à  pas  lents,  comme  fi  dans  une  procelïion  folemnelle  il  eût  porté  les  cor- 
beilles de  Junon.  Aujourd'hui  il  avoit  deux  cents  èfclaves  -,  demain  il  n  en 
avoit  plus  que  dix.  Le  matin  il  ne  parloit  que  de  grandes  chofes,  il  n'a- 
voit dans  la  bouche  que  les  Rois  &  les  Potentats  ;  &  le  foir  :  Je  fuis  con- 
tent, 

9  Sil  *4K»h  hommi  fuit  i///]  Cela  ne  fiçnific  pas:  fait  millt  grimactt  dt  la  bouche  ,  &  et  font  autant  de 
tien  n'a  jasnois  été  égal  À  ctt  btmmt-l*  j  mais ,  U    marquis  qu'il  n'y  u  t»  nous  ni  confiance  ni  gravité. 

n'y  mvê'tt  rua  d'égml  dons  ctt  bommt-lk  ,  ctt  homme-  •  Hobtbat  fept  duetntos  ]  Il  n'eft  nullement  nécefiai- 
U  »' avoit  rien  dt  fuivi.  te  de  corriger  oltbnt.* 

10  Currebat  fugitns  hofitm~\  Lucrèce  s*eft  fervi       11  Modo  Regts  otque  Tttrorehas~\  Les  Térrarques 
d'une  autre  comparaifon ,  qui  ne  fait  pas  moins  voir   étoient  proprement  des  Gouverneurs  du  quart  d' un 
k  ridicule  de  ces  démarches  précipitées  -,  car  fl  dit:       Royaume  qu'on  avoit  partagé.   Tigellius  voyoit  fou- 
vent  à  Rome  des  Rois  8c  des  Tétiarqucs ,  8c  il  fàifoit 

Aux'd'mm  tt&'u  quafi  ftrrt  ardtntibus  infiant.  toujours  l'cmprefle  ,  comme  s'il  eût  été  leur  ami  par- 

ticulier 8c  leur  confident. 

Ce  mm*  s'il  couroit  four  nlltr  ittindrt  le  [tu.  1 3  Sit  mihi  mtnfn  tripts  J  Avant  que  le  luxe  8c  la' 

•   magnificence  des  Aliatiqucs  cuflrnt  paile  à  Rome,  les 

1 1  Junonis  fur  a  ftrrtt  ]  Dans  les  procédions  que  Romains  n'avoient  que  des  tables  à  trois  pieds.  Mais" 
l'on  faifoit  à  l'honneur  des  Dieux  les  jours  de  leur  fête,  apiès  cela  elles  furent  fi  méprifées  ,  qu'il  n'y  eut  plu*' 
on  promenoit  des  corbeilles  ou  étoient  les  chofes  iâ-  que  le  peuple  qui  s'en  fervît.  Tout  le  refte  eut  det 
crées.  Ceux  qui  portoient  ces  corbeilles,  marchoient  tables  magnifiques  foutenues  par  quatre  pieds,  8c  d'au- 
d'un  pas  fon  grave  8c  fort  lent.  Ce  qui  étoit  donc  très  par  un  fcul  pied,  comme  nous  en  voyons  aujoiuv 
ordinaire  dans  toutes  ces  fîtes,  devoit  être  pratique  d'hui.  Voilà  pourquoi  Tigellius  dit  ici ,  qu'il  fi  con- 
avec  encore  plus  de  foin  aux  fêtes  de  Junon  ,  dont  la    tente  d'une  table  à  trois  pieds. 


démarche  étoit  fi  grave  Se  fi  majeftueufe,  qu'elle  don-  14  Concba  folis  purt]  Les  Anciens  auraient  cru 
na  lieu  à  ce  proverbe:  tifttîor  frtfiÇtir.  marcher  corn-  mettre  un  grand  crime,  s'ils  avoient  parlé  de  la  table  à 
me  funon.  Cette  démarche  lente,  qui  a  tant  de  gra-  manger  fans  faire  mention  de  la  fâlierc.  J'ai  aflez  parlé 
ce  8t  tant  de  majeue  dans  les  cérémonies  ,  n'eft  pas  de  cette  îupcrftition  dans  mes  Remarques  fur  les  Odes, 
moins  vicieufe  ni  moins  infuportable  ailleurs  qu'une  Tigellius  ,  au  lieu  de  dire  faidlum  ,  dit  concba  Jalis , 
démarche  précipitée.  C'cft  pourquoi  Ciccron  dans  le  pour  marquer  une  plus  grande  frugalité  ,  comme  s'il 
premier  Livre  des  Offices  .  chap. XXXVI. nous  aver-  fc  fût  contenté  d'une  fimple  coquille,  au  lieu  deTalic- 
m  d'éviter  ces  deux  extrémités  :  Caxtndum  tfl  auttm,   rc  ;  car  les  coquilles  fervoient  quelquefois  à  cet  ufage, 

dit-ii ,  nt  oui  tarditatibus  ut  a  mur  ingrtffu  molliorîbus, 

ut  femparum  ftreulis  fimilts  tjft  vidtamur  ,  aut  in  'fef- 

tmtufubmi  fuftlptamus  nimias  celer  itattt  ,  qut  eùo>  fi- 
nit ,  anhtLtus  movtntur  ,  vultus  mutaatur,  or  a  tor- 

fumm  ,  tx  quém  magna  fignificaùo  fit ,  non  ad.-Jft 

unfia.it  ùtm.    Il  faut  bien Jrtndrt  gardi  dt  ne  fat  mar- 

tktr  d'un  fus  trop  Itnt,  afin  qut  nous  ne  r:jf:i7ci:oni  pas 

à  etux  qui  portent  Us  corbeilles  dans  les  procijfio  11.  Mais 


comme  eclaparoît  par  ce  paflàge  des  SUles  de  Timon: 

 A/t? /i  i&i  «1         tri  nttyyu 

Eaa/iw  i  TA?*,  TriftftrtTfCçiaK  oiÇvc. 

Toute  la  bonne  chtrt  dtt  Grecs  confifioit  dans  unt  c$- 
qu  'ùlt  purt  (jr  ftcbt. 


*u$  d  ne  faut  pas  marcher  ave:  trop  de  iricipita-  Ce  que  Timon  dit, unt  toquiUt  purt  ftcht,  Ho- 
t'»n  itaronftmtt  bars  d'haltutt,  It  vijUgt  changtt  on   race  l'a  exprimé  par  etneha  falis  furi ,  pour  l'aire  en 


tvndre 
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1/       Quamvis  truffa,  queat.     Dettes  centena  deokjfes 
Huit  parco  paucis  contento  ,  quinque  dtebus 
Nil  erat  in  loculis.    Nocles  vigilabat  ad  ipfum 
Mane,  diem  totum  fiertebat  :  ml  fuit  unquam 
Sic  impar  Jtbi.    Nunc  aliquis  dtcat  mibi  ?  Quid  tu  ? 

20       Nullane  babes  vitia  ?  Imà  aliay  bauà  fortaffe  minora. 
Ménius  abfèntem  Novium  quum  carperet  :  Heus  tu, 
Quidam  ait  ,  ignoras  te?  an  ut  ignotum  dare  ncbis 
Verba  putas  ?  Egomet  mi  ignofco ,  Mxntus  inquit. 
Stultus  &  improbus  hic  amor  eft,  dignufque  notari. 

<x$       Quum  tua  pervideas  oculis  mala  lippus  inunùlis^ 
Cur  in  amicorum  vitiis  tam  remis  acutum, 
Quàm  aut  aquila,  aut  ferpens  Epidaurius  ?  At  tibi  contra 
Evenit,  inquirant  vitia  ut  tua  rurfus  &  illi. 
Iracmdior  eft  paulà,  minus  aptus  acutis 

30        Naribus  borum  bominum  :  rideri  poftt,  eo  quàd 
Rufticiùs  tonfo  toga  defluit ,  &  malè  laxus 


:  que  Tigcllius  ne  demandoit  pas  d'autres  mets, 
8c  qu'il  fc  contentoit  de  manger  fon  pain  fec  avec  du 
ici.   Cela  n'avnit  point  été  bien  expliqué. 

ir  Jguumvit  crajfu  queat  ]  Craff*  ,  grofle  comme 
fmguh. 

Dee'tet  centena ]  Deckt  tentent  miltis.  On  difoit 
auflï  decies  milha,  6c  dettes  tout  fcul ,  8c  decies  fefitr- 
t'tum.  •  Cétoit  un  million  de  fcftcTCcs  ,  qui  faifoient 
juftement  cent  vingt-cinq  mille  livres  de  notre  mon- 
noie  ;  car  quatre  fefterces  faifoient  la  drachme  ou  le 
denier.  8c  la  drachme  valoit  dix  fols  ,  8c  pefoit  un 
gros.  • 

16  ^uinque  diebus  ]  H  a  été  parlé  de  rexceflVve 
prodigalité  de  Tigcllius  dans  la  Satire  précédente. 
£mcatit  diebus  ,  c'eft  ce  que  nous  dtfons,  en  qua- 
tre jours.  De  dire  comme  le  Latin  ,  t»  tinq  jours, 
cela  ae  feroit  pas  François.  C'eft  le  génie  de  h  lan- 
gue. 

17  Tn  loculis  1  Loculus  fe  dit  d'unebouHê  8c  d'un 
coffre,  8c  oa  l'employé  plutôt  au  pluriel  qu'au  fingu- 
lter,  pareeque  dans  les  coffres  8c  dans  les  boucles  i]  y 
iv oit  de  petites  £cparations  pour  lcsefpeces  différentes. 

Nocles  vigiUbat  mJ  iffum  mane]  Séncque  écrit  con- 
tre ce  dérèglement  une  longue  Lettre  toute  entière. 
C'eft  ta  CXXIII.  où  il  dit  :  Sunt  qu'idem  in  eâdem  ur- 
ée Antipodes ,  qui ,  ut  Mur  eus  Cm 9  Mit  ,  née  oriente  m 
unquam  [aient  viderunt  ,  nec  accidente  m.  Heus  avant 
dans  cette  mime  ville  des  Aatipedes  qui,  comme  dit  Co- 
ton ,  n'ont  jajstsit  vu  lever  ni  coucher  le  foleil.  Et  à  la 
fin  il  compare  plaifament  ces  gens-là  à  des  morts, 
qui  font  environnés  de  cierges  jufques  à  ce  qu'on  les 
mette  dans  le  tombeau. 

18  Diem  mmm  fiertebut}  C'eft  fur  cela  qu'eft  fon- 


In 

dé  le  bon  mot  de  Tibère.  Un  foir  qu'Atylius  Buta*, 
qui  avoit  toujours  mené  la  vie  dont  Horace  parle  ici, 
oc  qui  avoir  mangé  tout  fon  bien ,  (è  plaignoit  a  ce 
Prince  de  fon  extrême  pauvreté ,  Tibère  ne  mi  dit  au- 
tre choie ,  finon  :  Veut  voua  itet  éveillé  bit»  tard. 

ao  •  Imà  alla  ,  haud  fortajfe  minora  ]  M.  Bentlci  a 
lu  &fert*Jfe  minora  ;  fort  mal  à  mon  avis.  Haud for- 
taffe  minora  eft  une  expreflion  modefte,  fort  ordinaire 
dans  ces  occifions.  • 

ai  Manius]  C'eft  toujours  Horace  qui  parle,  8c  qui 
après  avoir  répondu  à  celui  qui  vient  de  lui  dire:  Mais 
vous  qui  traitez  fi  bien  le  pauvre  Tigdiius ,  n'avez- 
vous  point  de  défauts  ?  pourfuit  par  une  hiftoire  qui 
fait  le  fujet  de  cette  pièce.  Je  ne  luis  pas,  dit-il,  com- 
me Ménius,  qui  cen(urc  lëvercment  les  autres,  8c  qui 
fe  pardonne  tout.  Ce  Ménius  eft  le  célèbre  débauché 
dont  il  a  été  parlé  fur  le  vers  1  o  1 .  de  la  première  Sati- 
re. Horace  marque  ailleurs  la  grande  inclination  que 
Ménius  avoit  pour  la  médifanec  :  car  il  dit  de  lui  dans 
l'Epitre  XV.  du  Liv.  I.  qu'il  inventoit  mille  médifân- 
ces  contre  tout  le  monde. 

Quolibet  m  quemv'is  offrobria  fingere  ftvut. 

Abfèntem  Ntv'mm  ]  C'eft  le  même  Novius  dont  fl 
eft  parlé  dans  la  Satire  VI.  Le  mot  abfèntem  aggrave 
beaucoup  la  chofè  :  car  de  toutes  les  médifanecs  celle 
qui  attaque  les  abfêns  eft  la  plus  atroce.  Horace  en  a 
fait  une  maxime  dans  la  Satire  fuivante  :  Abfèntem  qui 
redit  umicum,  &c. 

a  a  Ignoras  te  ]  Ignorare  fe  ,  ne  fe  connoître  point. 

tt  ignorarier ,  aut  tu»  fut' 
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tent ,  difoit-il ,  pourvuque  j'aye  une  petite  table  à  trois  pieds  .  une  coquille 
pour  toute  faliere  ,  &  une  grofle  robe  ,  your  me  garantir  du  iroid.  Euf- 
iiez-vous  donne  un  million  de  fefterces  à  ce  bon  ménager  qui  fe  contentoit 
de  peu  ,  dans  quatre  jours  il  navoit  plus  rien  dans  fes  coffres.  Il  faifoit  de 
la  nuit  le  jour  ,  &  au  jour  la  nuit.  Enfin  jamais  homme  n'a  été  moins 
d'accord  avec  lui-même.  Jentens  fur  cela  quelqu'un  qui  me  dit  :  Mais  vous- 
même  ,  n'avez-vous  point  de  défauts  ?  J'en  ai  d'autres  fans  doute,  &  qui  ne 
font  peut-être  pas  moins  grands.  Vous  faites  donc  comme  Ménius  ,  qui  s'étant 
mis  un  jour  à  dire  du  mal  de  Kovius  en  fon  abfence ,  &  quelqu'un  lui  ayant 
répondu  :  Ménius  ,  eft-ce  donc  que  vous  ne*  vous  connoiflez  pas  ?  ou  préten- 
dez-vous nous  en  faire  accroire  ,  comme  fi  vous  nous  étiez  inconnu  ?  Je 
me  pardonne  mes  défauts  ,  repartit  Ménius.  Celte  indulgence  eft  forte  & 
impertinente  ,  &  elle  mérite  la  cenfure.  Quand  vous  avez  les.  yeux 
fermés  fur  vos  propres  défauts ,  d'où  vient  que  fur  les  défauts  de  vos  amis 
vous  les  avez  plus  perçans  que  l'aigle  &  que  le  dragon  d'Epidaure  ?  Savez-vous 
ce  que  cela  vous  attire?  C'eft  que  vos  amis  vous  rendent  la  pareille,  &  vous 
examinent  à  la  rigueur.  Cet  homme-là  eft  un  peu  prompt;  il  n'entend  pas  rail- 
lerie; 

u  jM  r  Croh-tu  donc  encore  nue  l'en  ni  u  ttnruijft  jet  de  cette  Satire,  comme  je  l'ai  expliqué  dans  l'argu- 
f*m,  é"  1**  f#»  »'  fiubt  feu  et  tpu  tu  fuis  fu'mt        ment.   Ce  qui  rend  cette  tradition  très  vraifcmblablc, 

14.  Stultm  cV  imfertkus  bu  utuw  tflj  Car  comme  c'eft  que  le  portrait  qu'Horace  tait  ici  de  Virgile,  eft 
dit  fort  bien  Pubhus  Syrus  ,  Ufuùt  furdonntr  fouvmt  très  rcffcmblant.  Car  il  étoit  mal  propre,  Je  avott 
emx  sutrts ,  &  tu  ft  furdtnntr  jamuis  rien  4  foi-mtmt.  l'air  greffier.  Celui  qui  a  écrit  fa  Vie  dit  :  Cerfore  o» 
tpufcu*  ftfi  si  ter: ,  nunauueu  tibi.  fiuturù  fuit  grandis ,  amudo  colère ,  facie  rufHtmuù.  Et 

if  jnajwMM  fervideas  oeulis  mululiffus  ]  Ce  vers  a  il  ajoute  qu'il  étoit  lî  timide  8c  fi  honteux,  qu'en paf- 
exercé  U  critique  des  Commentateurs.  11  y  en  a  qui  fuit  dans  les  rues,  s'il  voyoit  qu'on  le  futvtt  pour  le 
ont  cru ,  que  ptrvidtrt  étoit  -r«p«0A4-rf/r  des  Grecs ,  voir  ,  il  entroit  dans  la  première  maifon  ,  pour  fê 
prtterziJtre ,  fmjfer  fans  %tir,  &  que  le  ftr  étoit  dimi-  cacher. 

nutif",  comme  dans  pnfidus,  perjurus.  Le»  autres  ont  Mbnu  nftus  ntut'u  wrrjfow]  Virgile  ne  pou  voit  fou- 
mieux  aime  lire  fravideas ,  pour  prttervideas.  Mais  la  tenir  les  railleries  :  car  il  étoit  d'abord  déconcerté.  Acu- 
laugue  Latine  ne  fou  fifre  ni  l'un  ni  l'autre.  Je  m'éton-  ta  netrtt,  c'eft  ce  que  nous  difons  des  eux.  fosutus.  Car 
ne  qu'on  n'ait  pas  vu  qu'Horace  fe  fort  ici  de  la  figu-  le  nez  pointu  eft  oïdinaircmcnria  marque  d'un  railleur, 
re  qu'on  apelle  «xumtron ,  fervidtns  lippus  :  car  ftrvi-  •  Il  ne  faut  rien  changer.  Aduncts  naribus  eft  infu- 
dm  jigni fie  voir  jufqu'au  fond  ;  ce  oui  eft  impoffible   portable.  • 

à  un  Chatïieu  x ,  qui  a  tes  yeux  bouches  ,  ou  tout  cou-       jo  Horum  hoeninum  ]  De  ces  gens  de  Cour. 

verts  d'emplâtres.  31  Rufiicius  ttuft  togu  dtjlutt  J  Virgile  avoir  ordi- 

17  A  •  /<  / j  j  U  y  a  cinq  ou  fix  efpcces  d'aigles.  Ho-  oaircment  la  barbe  &  les  cheveux  mal  fcu'ts ,  6c  là  fo- 
nce parlé  ici  de  l'aigle apellé  haliuttos,  dont  h  vue  eft  ge  toujours  mal  mile.  Horace  avoir  cela  de  commun 
b  plus  forte  :  Haliuttos ,  clartffimà  ecultrum  utit.  Plin.   avec  lui  :  car  il  dit  à  Wéccnas  dans  la  première  de  les 

Strftni  Efidaurms  J  Le  fcrpent  conûcré  à  Elhilape,    Epi  très  : 
oui  étoit  particulièrement  adoré  à  Epidaure  ,  ville  de 

Grèce.    Les  forpens  ont  les  yeux  fi  bons  ,  qu'on  les  a         Si  curtutui  maquali  t  enfer;  tufilUs 
tpeilés  par  cette  raifon  druttuts,  c'eft-à-dire  les  voyant,  Occurri ,  ridts , 

du  mot  /ipxi/r,  ftiicu*  vidtrt,vùr.   Et  c'eft  pour-   %tl  ji  togu  difftda  imfjir. 

quoi  ils  ont  été  consacrés  au  Dieu  de  k  médecine. 

19  lTAcursdter  tfi  faut»  ]  Le  vieux  Commentateur      Vous  riez, fi  jt  me  freftntt  k  vus  Us  thtvtux  mid 
nous  a  coniêrvé  une  tradition  fort  conliderablc  ,  car  il   fuits  r>  tu  rôle  mul  mtft. 
nous  aprend ,  que  les  fix  vers  fuivans  dciigncnt  Virgi- 
le, qu'Horace  tâche  de  défendre  contre  les  railleries       Ovide  n'a  pas  manque  de  condamner  ces  deux  de- 
«ju'on  faifoit  de  lui  à  la  Cour  d' Auguftc ,  fit  c'eft  le  fu-    faut*  ;  car  U  dit  dans  l'Art  d'aimer  : 

Tom.  III.  G  Si 
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lit  pede  caiceus  bxret.    At  eft  bonus,  ut  melior  vir 
Non  ali  us  quifquam  :  at  tibi  amie  us  :  at  ingenium  ingens 
Inculto  latet  hoc  fub  corpore.    Denique  te  ipfutn 

3  <        Concute,  tibi  vitiorum  infeverit  ohm 

Natura,  aut  etiam  confuetuio  mala  ;  namque 
Negleftis  urenda  filix  innafeitur  agris. 
Mue  prtcvertitmur  :  amatorem  quàd  amie* 
tfurpia  decipiunt  caecum  vin  a ,  aut  etiam  ipfa  hxc 

40        Deleftant  :  veluti  Balbinum  polypus  Agn*. 
Vellem  in  amicitïii  fec  erraremus,  &  ifù 


S-/  btfit  CùTyuttMiUs  ffy*  fini  IsJm  4. 
g*i  VMM  m* fi*  Km  "fi,  &  fins  tiuht. 

Née  m*U  de  fer  met  rigidos  tonfur*  cApilUs  : 
»    S*  «m»,  fit  deai  bnrbA  ftfitU  m»»». 

* 

jfjtt  votrt  barbe  é»  vos  cheveux  foient  bkn  faits. 
AytX.  toujours  le  barbier  le  plus  hâbUt. 

De/luit  ]  C'eft-4-dire ,  pend  plus  d'un  c&té  que  de 
l'autre ,  d'un  côté  elle  balaye  la  terre  ,  8c  de  Vautre 
elle  ne  paffe  pas  le  genou.  C'eft  ce  que  Plaute  apelle 
trahit,  8c  le»  Grecs  <rvpis$gj.  Car  les  Grecs  8c  le* 
lutins  iv oient  grand  foin  que  leurpalliumSc  leur  toge 
fuflent  bien  mis  également ,  8c  c'eft  ce  qu'ils  apd- 
loient  \v*y%;j.o  m-  8c nufchtmt AdJUre.  Et lè contraire 
étoit  une  marque  de  ruftksti,  comme  Horace  dit  ici 
ruftients,  •  car  ce  mot ,  qui  eft  joint  à  tonfo ,  influe 
auflî  fur  toute  la  fuite  8c  c'eft  le  terme  propre.  Théo- 
phrafte  en  a  fait  un  ehap.  n«fi  ttyftatUtt  sUrmfti- 
e'stAte  ;  où  l'on  peut  voir  les  lavantes  remarques  de 
Cafàubon.  • 

Et  m*ti  Iaxus  in  pede  talceus  ]  Théophrafte  met 
aufti  entre  les  marques  de  ruftkité  (*>»o/Ki'*f)  utt{* 
t»  Tifàf  Ttt  C  a  J  nuttTtt  eip«7r,  de  forttr  des  fou- 
lirrs  plus  grttnds  aut  le  pied.  Et  par  un  paflâge  d'A- 
tiftophane  il  paroi  t  qu'on  fe  moquait  beaucoup  des 
gens  qui  porto: cm  de  ces  fbuliers  ;  car  Démoftbenedîr 
dans  les  Cnevahers,  en  parlant  de  Cleon: 

Xai  pi  AU  K*ui  rur  r  eutTÎr,  mi  rt 

KtiTaLyiKttf 

nÂvraKyy  Toï<  SafxWtuei  rgj  toi*  TAfA- 
Ufir  y*f.  uvAt  n%f£*.<TÏisiry  ïrter  \»  T*ï(  iju/3*'- 


Er- 

H  veut  dire,  que  Cleon  lui  avoit  vendu  de  méchant 
cuir ,  qui  s'étendoit  beaucoup  dans  un  moment.  Les 
Grecs  étoient  fi  choqués  de  ces  ibulicrs  trop  larges, 
que  cela  leur  donna  heu  de  faire  ces  proverbesj  u-rit 
7or  toA*.  plus  grand  que  le  pied,  8c  xfei  rS/<t,  jûf- 
tt  ah  pied  ,  pour  exprimer  les  deux  contraires,  ce  qui 
étoit  bien  proportionné,  8c  ce  qui  ne  l'étoit  point  du 
tout.  Ovide  en  parlant  du  même  défaut  dont  Horace 
parle,  s'eft  fervi  comme  Ariftophancdu  mot  nager. 


Née  vit  us  in  lux*  bit  tibi  belle 
^^^Wtf  VûtTt  pltd  1$0  MfM£9 . P&Ot$  ^MJtS  VPtft  jCbéiltf , 

Dans  le  vers  d'Horace  il  faut  joindre  mssli  avec  ht- 


3  a  At  eft  bemu]  Horace  dit  ailleurs  de  Virgile  :Op- 
t'mut  oltm  Virg'dms.  Et  celui  qui  a  écrit  là  Vk}  o» 
ère  ry  *»imo  tmm  prtbum  ttmfttu ,  ut  Se»poli  Part hc- 
nias  vmlgo  uppelUtess  fit.  U  éteit  fi  b*n  &  fi  fnge, 
qu'on  l'npeUoit  communément  À  NAples  Parthenias, com- 
me qui  diroit  U  putelle.  Mais  pour  ce  qui  eft  du  nom 
de  Purtbenms,  cet  Auteur-là  s'y  eft  trompé  grofliere- 
ment.  Car  il  n'y  &  point  du  tout  d'aparence  qu'on 
eût  donné  à  Virgile  un  nom  qui  ne  pouvoit  jamais 
être  pris  qu'en  mauvaise  part ,  puisqu'il  fignifîe  propre- 
ment le  fils  d'une  perfonne  qui  pafte  pour  fille,  8c  qui 
ne  l'eft  point,  un  bâtard.  Monfieur  le  Févre  dans  fict 
Notes  fur  Juftin,  me  fèmble  avoir  trouvé  la  véritable 
origine  de  ce  fumom.  On  f.iit  que  Virgile  aimoit  fort 
le  lejour  de  Napks,  qu'il  apelle  Farthénofe  à  la  fin  de 


lllo  Vhrgilittm  me  tempère  dulcit  ultbut 
Iterthentpe  fludus  fierentem  ignebiiis  eti. 


H  croit  donc  que  fur  cela  quelques  médians  Graro- 
11  me  fit  aujfi  -i  moi  U  même  thefe.    De  forte  au»    mairiens,  pour  faire  les  capables,  ont  apellé  Virgile  Pstr- 

,  ry  tous  mes  nmis  :    thenutn,  pour  dire  habit nnt  de  furthénope.     Ce  qui  eft 


je  fis  rire  tous  ceux  de  mon  bourg 
tmr  Avenu}  que  je  fuffi  met  bourg  de 
^dm  s  e^y%  ^  s  Ç0  1 1  {y  j  m 


tus  me 
Pergnfe  ,  je  ntgeo'u 


très  abfurde,  car  de  Parthénopc  on  ne  fera  jamais  P*r- 
C'eft  ce  que  l'analogie  ne  peut  kuffrir.  Cet- 
te 
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lerie  ;  il  n'eft  pas  propre  à  vivre  avec  les  gens  de  Cour  ;  fes  cheveux  font  tou- 
jours mal  faits  ;  (â  robe  eO  mal  mile  ,  &  fes  ibuliers  font  trop  grands.  Mais  il 
n  y  a  pas  un  meilleur  homme  fur  la  terre*,  mais  il  eft  de  vos  amis  ;  mais  ce 
corps  ,  que  vous  trouvex  fi  mal  propre  &  ft  négligé ,  c'eft  la  demeure  d  un 
efprit  fort  vafte.  Enfin  examinât -vous  vous-même,  pour  voir  fi  la  nature 
na  point  fait  naître  avec  vous  quelques  défauts,  ou  fi  les  raauvaifes  habitudes 
n'y  en  ont  point  produit;  car  les  méchantes  herbes  naiifent  dans  les  champs  qui  ne 
font  pas  cultivés.  Prenons  plutôt  ce  parti  :  les  défauts  d  une  maitrelTe  échapent 
à  un  amant  aveuglé  par  fa  pafîion,  ou  même  ils  parlent  auprès  de  lui  pour  des 
agrémens  ;  comme  le  polipe  d'Agna  qui  plaît  tant  à  Balbinus.    Je  voudrois  que 

nous 


te  coniccture  de  Monfieur  le  Févre  poroh  plus  vrai- 
semblable que  celle  du  lavant  Monfieur  Huet ,  ancien 
Evêque  d'Avranches,  qui  dans  Ton  Livre  intitulé  AU 
met**.  Jgueft.  Lrv,  II.  thap.  XV.  a  cm  que  les  habitans 
de  N'a  pic-  n'entendant  pas  ce  nom  Vtrgilius,  donnèrent 
à  ce  Poète  celui  de  Virgmims,  comme  ii  Virgile  étoit 
oc  d'une  vierge,  Se  que  ce  nom  Và-gmius  fut  rendu 
ensuite  en  Grec  par  celty  de  Partkmus  ,  qui  lignifie 
aulïi  né  d'une  fille.  Mais  les  habitans  de  Naples  fè  (c- 
roscat-ib  trompes  fi  grofrierement  j  8c  à  la  place  d'un 
nom  propre,  auroient-ils  tubftitue  ua  nom  qui  ne  fût 
jamais  Latin?  Car  il  eft  inouï  que  les  Latins  a  vent  dit 


L'empire  de  U  coutume  efl  tris  fuiffant. 


En  effet  les  vices  d'habitude  font  prefque  incorrigi- 
bles; 8c  comme  dit  Sencquc  dans  la  Lettre  XXXI X. 
Définit  ejfyemedio  Items,,  ubi  qtta  futrant  vit»,  mer  et 
fnm.  •  Il  n'y  *  fU t  dt  ttmedt,  infime  1rs  vues  ont 
dégénère'  en  moeurs. 

Samque  negitêtis  mrtnda  filix]  Ce  vers  explique  par- 
faitement c  on  [sir  tu  la  muta. 

38  Ulmt  frtftertmnur}  Les  Commentateurs  expli- 
quent ceci  :  Expliquant  plutôt  te  que  font  Us  amans,  ou 
confiderans  plutôt ,  &c.  Mais  8s  fe  trompent.  Horace 
dit:  Allons  plutôt  a  tourne  fom  Us  amant,  pour  dire, 
fimple  lecture  d'une  de  fes  finfow  et  qu'ils  famé,  fuirons  leur  exemple. 

jo  Dottpùtnt]  sSavràelrwt.  fullunt ,  lestent ,  Usé  font 
tachés.   Il  ra  furcekunbe» 
à  k  fin  du  IV.  Livre: 


K«y»uiM,pourle  fàs  d'urne  vitrgo 
a  1  At  mçrnium  me^trut  Cel  1 
tement  à  Virgile,  qui  fut  apdlé  par 
fpes  altéra  Rom** ,  fur  la  fimple  lcâ 
Ëclogucs ,  8c  dont  Properce  dit  en  parlant  de  l'Enéide: 

: 

f   T  J 
ZI  sua  je  ntJauMtai  dt  plus  grand yu  f Iliade, 


Ceux  qui  veulent  qu'Horace  ak  fait  fon  portrait  dans 
les  vers  précédées ,  8c  qu'il  parle  ici  de  fon  cfprit,  font 
grand  ton  à  fa  modeftie.  Horace  n'auroit  jamais  dit 
de  lui-même,  tngmimm  tngetu.  Il  s'eft  contente  de  di- 
re ailleurs,         bénignes  vtnm  efl. 

«4  Dtmmmt  tespfnm  émeute]  Car  pour  fè  connoftre 
il  faut  s'examiner.    Epicurc  a  dit  fur  cela  un  beau  mot: 
■  fal ut  a  notifia  ptetati.    Les  connoiffanctdm  péché 


te  plerumque ,  euprdine  eteei, 
Et  tribuunt  ea  qu4  non  funt  his  commodes  vere. 
Multimodit  igitur  promu  turpefqmt  v'tdomus 
Zffe  in  dttie'sù,  fummeqme  in  honore  vigere. 

j 

Cor  feuvent  Us  hommes ,  âvemglés  par  leur  pafon, 
ne  prennent  peu  garde  eeust  deftusts  dt  leurs  ma.trtjfts, 
leur  trouvent  même  des  Agréments  qu'elles  n'out  ponst. 
C'ejl  pourquoi  nous  voyons  dts  femmes  fort  laides  o> 


efl  lo  ctmmeneement  dm  fsslut.    Mais  qu'il  y  a  peu  de  /*rf  mal  fastes,  atttrtyunt  foule  d'amans ,  &  caufer  des 

gens  qui  veuillent  fè  connoître  ,  8c  qui  oient  fè  dire  paffiom  violentes.  1 

leurs  vérités!  40  VelutiBslbinum  pelypus  Agnt]  Horace  traite  ci  u- 

;r  Co'.eute]  C'cft  une  métaphore  prife  des  étofes,  elkment  ce  Balbinus,  en  faisant  fembiant  de  le  citer 

qu'on  fècoue  pour  voir  û"  elles  ont  quelque  detàut,  ou  pour  exemple  de  la  vertu  qu'il  recommande.  C'eft 

u  la  poudre  y  a  engendré  des  vers.  un  trait  de  Satire  bien  fin  8c  bien  délicat.   Ce  Bdbtuue 


36  Satura,  ont  ttusm  tonfmttmdo  mala}  Car  les  vi-    éfok  auffi  fort  plaisant,  de  prendre  pour  un  agrément 
ces,  aufli-bien  que  les  vertus,  ne  viennent  que  de  ces   le  polipe  de  û  maitrefle.     Le  polipe  eft  une  tumeur 
deux  fourres,  ou  de  la  nature,  ou  de  l'habitude  8t  de   qui  vient  dans  le  nez,  Se  qui  fait  fentir  mauvais,  par* 
l'éducation.  Confuttude  mala,  ïiôoc  Toemov.  Publius    cequ'elk  bouche  les  conduits. 
Stius  a  dit  avec  beaucoup  de  raifon:  41  VelUm  m  amkttsi  lit  trrarcmtu]  Car  ce  qui  eft 

G  * 
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Errori  nomen  virtus  pofuiffet  bonejium. 
At ,  pater  ut  gnati ,  fie  nos  debemus  ami  a, 
Si  quoi  fit  vitium ,  non  fafiialire.  Straboncm 
Appellat  pttum  pater,  &  pullum  ,  ma U  parvus 
Si  cui  filial  eft ,  ut  aborthus  fuit  olim 
Stfypbus-,  bunc,varum  dijiortis  cruribus\  ilium 
Balbutit  feaurunty  pravis  fultum  malè  tait  s. 
Parciàs  bic  vivit  ?  frugi  dicatur.  Ineptus 
Et  jaclantïor  bic  paulà  eft  ?  concinnus  amicis, 
Poftulat  ut  videatur.    At  eft  truculentior,  atque 
Plus  eequo  liber  ?  fimplex  fortijque  babeatur. 
Caldior  eft  ?  acres  inter  numeretur  :  opinor, 
H*c  res  & jungity  junftos  &  fervat  amicos. 
At  nos  virtutes  ipfas  inverti  mus ,  atque 
Smcerum  cupimus  vas  incruftare.    Probus  qttis 


en  amour ,  ea 


aminé 


fotifeo 
droit  vertu 

42  Et  ifti  trrori  nomen  vvtus  tofu'tffitt  bonejium]  Au 
lieu  que  la  malice  naturelle  au*  hommes  nous  a  accou- 
tumes à  donner  le  nom  de  dupes  à  ceux  qui  ne  con- 
noifleut  pas  les  défauts  de  leurs  amis ,  ou  qui  tâchent 
de  les  exeufer,  il  faudrait  que  la  vertu  eût  pris  foin  de  arcs  en  dehors,  de 
les  faire  apcller  des  amis  complaifans ,  des  amis  honné-    font  fort  féparés.  Au 


tes ,  de  véritables  amb.  Car  les  hommes ,  qui  ne  pra- 
tiquent d'ordinaire  les  vertus  que  par  fafte  8c  par  o (ten- 
tation ,  Cuivraient  volontiers  celle-là ,  fi  elle  avoit  un 


Nobtf 

C'eft  pourquoi  on  difoit  en  proverbe  :  Sifyfhï  unit, 
les  artifices  de  Sifyphe. 

47  Hune,  varum,  diftortb  cruribus  ]  Un  pere  a  pelle 
Varns ,  fon  fils,  qui  a  les  jambes  entièrement  tortues: 
car  varus  eft  proprement  un  homme  dont  les  jambes 
fe  touchent  par  le  milieu  du  dedans,  en  faifint  deux 

que  les  genoux  &  les  pieds 
traire  de  valgus,  dont  les 
genoux  8c  les  pieds  font  unis,  8c  font  comme  un  cer- 
cle tout  rond  au  milieu,  comme  une  parentheiè  ().  Ce 
pere  adoucit  donc  le  défaut  de  fon  fils  en  l'apellant  vu- 


nom  qui  flatat  leur  vanité.  Ceft  un  des  paflàgesd'Ho-  rus  :  car  quoique  varus  foit  un  défaut,  ce  mot  n'a 
race  dont  je  fuis  le  plus  charmé  :  car  c'eft  le  cœur  qui   de  fâcheux ,  en  ce  qu'il  n'a  pas  l'air  de  reproche. 


48  Illum  balbutit  feaurum  pravis  fultum  mali  talb ] 
Scaurui  eft  undiomme  qui  a  les  pieds  tournés,  8t  c;ut 
marche  fur  la  cheville  du  pied.  Le  pere  donc  qui  x 
un  fils  de  cette  manière,  l'apclle  feaurus,  parcequ'il  n'a 
pas  d'autre  mot  plus  doux  ,  mais  il  a  foin  de  l'adoucir 
en  bégayant,  8c  en  prononçant  fcaului.  C'eft  pour- 
quoi pour  conferver  la  grâce  de  ce  paflâge ,  il  faut  Ihc 
balbutit  feaulum.    Ce  pere  n'oie  pas  prononcer  fe* 


parle,  8c non  pas  l'cfprit,  8c  on  doit 
de  l'un  que  de  l'autre. 

4  ?  A:  pater  ut  gnati,  fie  nos  debemus  amic't]  Si  nous 
ne  voulons  pas  faire  comme  les  amans ,  au  moins  de- 
vrions-nous faire  comme  les  pères,  8cc.  C'eft  la  for- 
ce de  cette  adverfàtive ,  at ,  mais  au  moins. 

44.  Strabonem  appellat  fatum  pater  ]  Strabo ,  louche, 
qui  a  les  yeux  entièrement  tournés  ,  8c  ce  mot  vient 

du  Grec  enttn ,  tourner.  Mais  patus  eft  celui  qui  les  rut ,  de  peur  de  chagriner  fon  fils  ;  il  dit  en  bégayant 
détourne  tant  foit  peu  en  les  fermant  à  demi,  ce  qui  fcaulus,  8c  par  -là  si  adoucit  le  mot.  Le  verbe  balbu- 
a  même  de  la  grâce  ,  8c  l'on  peignoit  ainli  les  yeux  ttt  prouve  qu'il  faut  lire  neceflàirement  ftaulum  :  car 
de  Venus.  ceux  qui  bégayent  ne  {auraient  le  prononcer  autre- 

+  >-  Et  pullum ,  maH  parvus  fi  cui  films  tft  J  Pullmt  ment.  Quand  Ariftophane  contrefait  le  langage  d' Al- 
eft  un  mot  de  carefte  :  mon  petit  poufjfin ,  mon  petit  cibiade  ,  H  dit  toujours  :  hhft ,  .'ii^K.t ,  KlKoxof  , 
mignon.  pour  lo£c  .  ^tueit .  <*p*y.U. 

Malè  parvus  ]  Extrêmement  petit.  Car  malè  eft  49  Parcmi  hic  vivit  ]  Horace  fait  Implication  de 
quelquefois  augmentatif.  l'exemple  qu'il  vient  de  donner  des  percs  ,  8c  il  mnn- 

46  Ut  aborthus  fuit  olim  S'tfyphus  ]  Le  nain  de  tre  comment  on  doit  expliquer  les  défauts  de  fon 
Marc- Antoine.   H  n'avoir  que  deux  pieds  de  haut ,  8c  prochain. 

il  étoit  fi  fin  fie  fi  raie,  qu'on  l'apeiloit  Sifyphe  :  cai  Ineptus  ç?  jacJantior  hic  pautb  tft  ]  L'étendue  du 
Sifyphe  avoit  été  l'homme  le  plus  fin  de  ion  tenu,   mot  ineptt  eft  fort  grande  dans  l'uiage  de  h  langue 
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nous  nous  trompaffions  de  même  en  amitié  ,  &  qu'il  eût  plu  à  la  vertu  de  don* 
ner  à  cette  erreur  un  nom  plus  honnête.  Mais  au  moins  devrions-nous  être 
pour  nos  amis  comme  les  pères  font  pour  leurs  enfans.  Un  pere  ne  fe  dégoû- 
te jamais  des  défauts  de  fon  fils  ;  au  contraire ,  il  les  diminue.  Si  fon  fils  a  les 
yeux  entièrement  tournes  ,  il  dit  ,  qu'il  n'a  pas  la  vue  bien  arrêtée  ;  fi  c'eft  un 
petit  nain,  comme  étoit  Sifyphe  ,  il  1  apelle  fon  petit  mignon  ;  s'il  a  les  jambes 
tortues  ,  il  dit  ,  qu'il  n'eft  pas  bien  droit  ;  s'il  marche  fur  la  cheville  du  pied, 
il  donne  à  ce  défaut  un  autre  nom ,  qu'il  ne  prononce  même  qu'en  bégayant, 
pour  adoucir  le  mot.  Un  de  nos  amis  vit-il  avec  un  peu  trop  d'épargne  ?  11 
faut  l'apeller  bon  ménager.  Eft»il  grand  parleur  ,  &  fanfaron  ?  11  cherche  à 
nous  divertir  &  à  paroitre  homme  de  bonne  compagnie.  Eft  ce  un  homme  un 
peu  trop  brufque  ,  &  plus  franc  qu'on  ne  voudroit  ?  Difons  qu'il  a  du  cœur, 
qu'il  eft  fans  iaçon  ,  que  c'eft  un  ami  fincere.  Eft-il  un  peu  trop  prompt  ?  11 
prendra  vivement  .nos  intérêts.  Voilà  ,  voilà  le  moyen  de  faire  &  de  conferver 
des  amis.  Mais  au  lieu  de  fuivre  ces  maximes ,  nous  prenons  les  vertus  mê- 
mes 

Latine j  car  il  lignifie  proprement  un  mauvais  plaifaor,  terre,  ou  qui  avoient  quelque  mauvaife  odeur,  on  v 
un  homme  qui  fait  tout  à  comrctems,  qui  parle  plus  faifoit  par  dedans  un  enduit,  &  comme  une  efpece  de 
qu'il  ne  iaut,  8c  quand  il  ne  tant  pas  parler,  qui  veut  vernis, avec  de  certaines  liqueurs  qui  leur  faifoienr  per- 
paroitre  ce  qu'il  n  cil  pas,  Se  qui  n'a  aucun  égard  ni  à   dre  toute  leur  odeur     Mais  on  ne  faifoit  point  cette 


té ,  ni  à  k  commodité  de  ceux  avec  qui  il  eft. 
Ce  n'eft  donc  pas  (ans  raifon  qu'Horace  joint  ici  intftut, 
r,  fanfaron  .  car  l'un  eft 


ta 


incTuftation  aux  bons  vaifleaux  :  car  elle  auroit  été  in- 
utile ,  ou  même  elle  auroit  pu  faire  foupçonner  qu'on 
auroit  voulu  corriger  par-la  quelque  défaut  naturel 
C'eft  pourquoi  quand  on  difoit,  fîpctrum  vos  meruflo- 
rt,  c'etoit  dire  proprement ,  inter  un  bon  vaijfrau  far 
un  méchant  xtrnu.  Cela  explique  fort  heureufement 
la  penfée  d'Horace  ;  mais  dans  la  traduction  il  a  falu 
prendre  néceflairement  un  autre  tour. 

/■I  Âl  iji  truculent ier]  Truculent  us ,  brufque ,  bru-  Vrcbus  au'u  nebifenm  v'rvit  ,  multùm  ejî  dtmijfut 
,  qui  rompt  en  vifiere  aux  gens  ,  qui  ne  garde   home]  C'eft  un  homme  abject ,  qui  n'a  ni  courage  ni 

ambition  :  Ce  comme  c'eft  le  propre  de  la  probité  de 
rendre  débonnaire,  patient,  fie  jufte,  ellepaueordinai- 


5-0  Cancatnui  nmieis  fcflulas  ut  videnfnr"}  II  veut 
paroitre  homme  de  bonne  compagnie.  Car  c'eft  ce 
que  signifie  proprement  ici  eenemuus ,  qui  elt  dnecie- 

-  -U  opofé  a   Ûf  tut 


point  de  roefurcs. 

fx  -êimflex  }  fimfle ,  qui  dit  ce  qu'il  penfe,  fie  qui 


•  va  point  par  deux  chemins  :  ce  qui  eft  une  marque  renient  pour  baflefle  dans  l'c/prit  des  hommes  corrom- 

de  courage.  pus,  qui  prennent  au  contraire  pour  grandeur  de  cou- 

ej  Cnlditr  tfi  ,  acres  mter  nnmtrttur ]  Car  il  n'y  a  rage,  la  violence,  l'injuftice  8c  l'emportement.   •  M. 

rien  qui  puiflê  être  interpiété  plus  favorablement  que  Benrlei  trouve  que  ce  paûage  a  été  un  écueil  pour  tous 

la  promptitude  de  ces  gens  qui  prennent  feu  fort  vi-  les  Interprètes,  Se  il  n'a  pas  vu  qu'il  eft  le  feu!  qui  s'y 

vcment.  U  feroit  bien  plus  difficile  de  donner  un  bon  eft  brifé.   Rien  n'eft  plus  éloigne  de  la  vente  Se  du 

tour  a  la  tiédeur,  pour  la  frire  prendre  en  bonne  part,  naturel  que  le  changement  qu'il  fait  à  ce  partage,  qu'il 

Il  n'y  a  rien  de  plus  fade  que  les  tiedes,  les  gens  froids  corrige  de  cette  manière: 
valent  ûns  comparaifon  beaucoup  mieux.  C'eft 


même  une  veakë  evangelique. 

ff  At  nos  vin  ut  et  Mas  iavertimus  ]  Bien  loin  d'ex- 
eufer  ou  d'expliquer  favorablement  lés  défauts  de  nos 
amis  ,  nous  ren vêtions  leurs  vertus  Se  toutes  leurs 
bonnes  qualités,  en  leur  donnant  l'air  8c  le  nom  de 
vices.  Car  c'eft  ce  que  lignifie  v'trtutts  mxtrtirt, 
changer  les  valus  en  vices.   Horccc  va  s'expliquer. 

co  S'mcerum  enfin) ut  vas  incruflnrt J  Quand  on  avoft 
acheté  des  vaifeaux  qui  le  trouvoient  de  méchante 


Troius  an'u 
tiabifum  xn'it,  enultum  deptiffus  home  illt; 
Tarie  ne  cognomtn  fingni  dnmm  s 

où  U  prend  demijfu*  homo  pour  le  même  que  f rebut, 
fie  il  prétend  que  c'eft  à  celui-là  même  qu'on  donne  ks 
fumons  de  tordus ,  fie  de  f  inguis.  Malhcureufcmen: 
pou  lui  il  avoit  trouvé  dansCiceron^rm///»^  avec  fro- 
hts.  Mais  s'il  avoit  voulu  chercher  il  l  auspit  autli 
trouvé  joint  avec  hmmtiit,  avec  nffiuim  ,  fie  il  auoit 
G  j        ...  .  .  m 
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Ncbifcum  vhit  i  muliïm  eft  demiffus  bomo  :  ilii 
•/  ÇTÎ ardoy  cognomen  pinguit  damus.     Hic  fugit  ontnet 
In/idias,  nulltque  malo  Lit  us  obdit  apertum  ? 
€o       (Quum  genut  bot  mter  vit*  verfetury  vbft  acrit  t 
IrviJia  atque  vigem  ubi  crimina)  pro  btne  fan§  ' 
Ac  non  tttcauto,  fiftum  aftutumque  vocamus. 
Simplicior  fi  qkis  ( qualem  me  Cape  libenter 
Obtultrim  tibi,  Macenas)  ut  fortè  legeutem 

6  f        Aut  tacitum  impellat  quovis  fermone  moleftm  ; 

Commuai  fetrfu  plani  caret,  inquimus.  Ebeu, 
>    guàm  temerè  m  nofmet  legem  fanctmus  iniquam  ! 
Nam  v'ttïts  nemofim  nafcitur  :  optimus  iUe  eft 
§>ut  mitïmïs  urgetur.  Am'tcus  dulcu,  ut  squum  eft, 
70       Cum  mea  compenfet  v'ttïts  bona  :  plutibus  bifct, 
(Si  modo  plura  mibi  bona  funt )  inclinet ,  amari 
Si  volet  ;  bac  lege,  in  trutinâ  ponetur  eâdem. 
J^jf/,  ne  tuberibus  propriis  offeniat  amicum, 
Poftulaty  ignofcat  verrucis  tuuu  :  arquum  eft 

7  S        Peccatis  veniam  pofcentfm  reddert  rurfus. 

Deniquet  quatinus  excîdi  penitus  vitium  far, 

tu  qu'ici  demiffus  borne  eft  un  homme  abata    un  mentit  bruit  J'envie  de  reprendre  Ut  uBions  rjr  les  $m- 

homme  bas ,  qui  n'a  ni  courage  ni  ambition.    Le  rôles  d' autrui.    Ils  ne  trouvent  jamais  ijue  leur  bombe 

multum  même  qu'Horace  aajouté,  prouve  qu'il  eft  pris  foie  affei  grande  ,  ni  leur  langue  affet  prompte. 

ici  en  mauvaife  part.  •  61  friment]  Les  médifances ,  le»  calomnies. 

j7  Jlli  tarde  cognomen  p'mguis  damus]  Tordus,  lent,  6a  TiBum  aftutumque  vocamus"\  Aftutus  eft  pris  ici 

pxrrffeux  :  ce  qui  peut  venir  fort  souvent  d'une  bon-  en  mauvaiie  part. 

ne  cauie.     Car  un  homme  peut  être  lent  par  pré-  ©"}  Simflkior  fi  quis]  Par  fimplicior  Horace  entend 

caution  8c  par  prudence  ,  pour  bien  penfer  à  ce  qu'H  un  homme  qui  va  un  peu  trop  ion  grand  chemin ,  8c 

doit  faire.   C'eft  pourquoi  Ciceron  écrit  dans  le  IV.  qui  ne  connoiflànt  pu  bien  toutes  les  manières  du  mon- 

Livre  de  fes  Queftions  Académiques  :  Vide  qjeàm  fit  de,  H  ne  voulant  pas  s'en  mfonner,t©mbequelqucfois 

cnu tus  is  ,  quem  ifti  tardum  vocant.    Voyex  combien  dans  des  contre- rems. 

eft  (are  ef?  prudent  celui  que  ces  gens  apellent  lent  ejr  pa-  Qualem  me  ftpe  héenter  }  Horace  iè  met  ici  du 

rcfftux.     Mais  p'mguis  eft  ce  que  nous  dirons  d'us)  nombre  de  ces  gens  (impies  8c  gro (Tiers  dont  il  vient 

homme  épais  :  ce  qui  ne  peut  jamais  être  excuie,  de  parler  -fc  mais  il  dit  cela  en  riant  ,  pour  faire  Ct 

ni  expliqué  favorablement.   Il  faut  donc  bien  s'em-  cour  à  Mecénas:  car  ce  n'étoit  point  du  tout  là  fofl 

pécher  de  donner  dans  le  fais  du  vieux  Commenta-  définit.   Au  contraire,  il  étoft  retenu,  timide,  8c  par- 

loit  peu.    Et  bien  loin  qu'il  pût  tomber  dans  les  fau- 


teur, qui  a  cru  qu'Horace  avoit  dit  :  lUum  oui  pingua 
eft, tardum  appeUamus. 


tes  dont  il  sVcufç  >  il  lavoir  donner  aux  autres  des 
rç  Nulliatu  malo  Ut  us  et  dit  aprrtum  }  C'eft  une  préceptes  très  ûges  8c  très  judicieux,  pour  leur  apren- 
metaphore  priiè  d'un  homme  qui  iè  bat  à  l'époc  ou  dre  a  les  éviter.  On  n'a  qu'à  voir  les  Epitres  XIII.  8c 
au  fleuret ,  qui  donne  jour  à  ion  ennemi  en  iè  dé-  XVII.  du  I.  Livre.  Mais  cela  a  de  la  grâce,  de  s'ar- 
1  ouvrant  8t  en  iè  mettant  hors  de  garde.  Obdere,  oflen-  enfer  ainfi  gratis  ;  8c  non  pas  tant  comme  ayant  fait 
dere,  obvertere,  prefenter.  les  fautes,  que  comme  ayant  pu  les  faire ,  8c  par  la  peur 

60  6hatm  genus  hoc  irtttr  -vit*  ]  Ces  deux  vers  sont    d'y  être  tombé, 
fort  beaux ,  8c  peignent  admirablement  la  Cour.  Sa-      Libenter]  On  n'a  pas  pris  garde  à  Puiàge  de  ce  mot. 
lufte  a  dit  de  même  ,  qu'à  b  Cour  nd  reprehendendn   II  eft  ju dément  ici  dans  le  même  fais  auquel  on  cm- 
nlirn»  di3n  r>  fnd»  «rdet  omnibus  nmmne,  vix  fntis    ployé  quelquefois  dans  quelque  province  notre  mot 
Mpenum  a,  eutt  iingn*  prompt*  videtnr.     H**  le   volontiers:  U  m  volontiers  fut  cels -,  pourdire,  qu'il  peut 

bien 
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mes  pour  des  vices  ,  &  nous  faifons  ions  nos  efforts  pour  gâter  les  chofes  les 
plus  innocentes ,  par  le  mauvais  tour  que  nous  leur  donnons.  S'il  y  a  parmi 
nous  un  homme  de  bien  ,  nousdifons  qu'il  a  le  coeur  bas.  Un  autre  fera  un 
peu  lent  ;  nous  ne  manquons  pas  de  dire  ,  qu'il  eft  bien  pefant  &  bien  épais. 
Celui-ci  évite  adroitement  toutes  fortes  de  pièges ,  &  fe  tient  toujours  en  garde 
contre  les  attaques  de  fes  ennemis ,  avec  Taifon  puifqu'il  pafTe  fa  vie  à  la  Cour, 
où  régnent  l'envie  &  la  calomnie  :  au  lieu  de  l'apeller  fage  &  prudent,  nous  di- 
fons ,  qu'il  eft  plein  de  rufes  &  de  finefles.  Enfin  un  homme  fimple ,  &  peu  né 
pour  le  monde  ,  pendant  que  vous  lifez  ou  que  vous  penfez  à  quelque  chofe , 
viendra  vous  aborder  imprudemment  &  vous  importuner  par  fes  difeours  ,  com- 
me cela  peut  bien  m 'être  arrivé  très  fouvent ,  Mécénas  :  nous  difons  d'abord, 
que  cet  homme-là  n'a  pas  le  fens-commun.  Helas  !  que  nous  établirons  une 
fâcheufe  loi  contre  nous-mêmes  !  Car  perlonnene  naît  fans  défauts.  Le  plus 
prfait  c'eft  celui  qui  en  a  le  moins.  Je  veux  que  mon  ami  ,  comme  cela  eft 
jufte  ,  pefe  mes  vices  avec  mes  vertus  ;  &  que  celles-ci  étant  en  plus  grand  nom- 
bre ,  s'il  eft  vrai  qu'il  y  ait  en  moi  plus  de  bien  que  de  mal,  il  panche  de  ce 
côté-là  ,  s'il  veut  que  je  l'aime.  A  ces  conditions  il  fera  mis  dans  la  même  ba- 
lance. Il  faut  paiTer  pardeflîis  les  petits  défauts  de  nos  amis ,  fi  nous  voulons 
qu'ils  ne  foient  pas  choqués  des  grands  défauts  qui  font  en  nous,  &  le  même 
pardon  que  nous  demandons  pour  nos  fautes  ,  il  faut  l'accorder  aux  fautes  d  au- 
trui. 

bien  l'avoir  Eut  fins  mincie .  Cela  me  paroi  t  fort  re-  En  établiflant  cette  loi,  de  mal  expliquer  les  actions  8c 
Burqnablc.  les  inclinations  de  nos  amis,  nous  nous  faifons  tort  à 

64  OètuUrrm  ]  Je  me  ferai  prefènté  à  vous.  nous-mêmes.   Car  perfonne  n'étant  fans  défauts,  nous 

6f  ImftlUt  ]  D'autres  lifent  apptlltt ,  qui  eft  fort  devons  nous  attendre  à  être  traités  des  autres  de  la  mê- 
bon  Se  fort  Latin  j  mais  j'aime  encore  mieux  uw-  me  manière  que  nous  les  traitons. 
felUt,  qui  marque  mieux  la  grofucreté  d'un  homme  68  Optimm  ille  eft  ]  Car  parmi  les  hommes  ce 
qui  a  mal  pris  Ion  tems  pour  aborder  un  grand  Sei-  fùperlatif  optiaus  ,  ne  peut  pas  marqua  le  dernier 
gneur,  je  le  chagrin  qu'il  lui  donne  par  cet  abord;  degré  de  la  perfection  ,  qui  eft  exempte  de  toute 
c'eft  comme  s'il  k  heurtoit  lourdement,  qu'il  fe  laif-  forte  de  défauts  fit  de  vices  :  c'eft  feulement  un  ter- 
fat  tomber  fur  lui ,  8c  qu'il  l'accablât  par  fa  pefànteur.  me  de  comparaifon  par  raport  à  ceux  qui  ont  de 
Thcopnxafte  a  fait  un  chapitre  de  ce  contre-tems  :  plus  grands  défauts  que  nous,  8t  en  plus  grand  nom- 
irtfi  «juc/fûte ,  8c  il  le  définit  parfaitement:  jf  us?  bre. 

•2V  ÙMMtfU  iftv  Wit%v\;h  AvnM  Tiif  trryyx*'  71  Inclbui]  Qu'il  panche  de  ce  côté-là.  Ce  mot 
to  Tttt.  toutrt-ttmt  ifi  un  nbtrd  qui  cbugrtnt  ctux  eft  venu  à  Horace  de  ttmpmftt  du  vers  précédent. 
tfu'tn  mfrocht.  Car  ils  fout  tous  deux  des  termes  pris  de  la  balance. 

66  Commun:  ftnfu  plane  caret }  Sous  prétexte  eue  73  @mi  Mt  t  ni,  trww,  propriù]  C'eft  un  précepte  di- 
te fimpb  fens -commun  fans  préceptes  8c  fàns  aucun  vin ,  puifquc  notre  Seigneur  l'a  fanûiné  en  le  recom- 
ufâge  du  monde  ,  lu  m:  pour  empêcher  qu'on  ne  mandant  lui-même  en  d'autres  termes ,  dans  le  VII. 
hi£  de  ces  contre-rems.  Mais  Horace  a  raifon  de  chapitre  de  Saint  Mathieu  :  Hyfotrk»,  tjite  trimkm 
condamner  ce  jugement ,  comme  une  injuftice.  Car  tr*btm  de  eculo  tuo,  &  vUtbu  tjictrt  feflutam 
il  y  a  mille  autres  chofes  qui  peuvent  naturellement  dt  oc*tt  fmtrit  tmi.  Hifteritt,  itt  premièrement  U  ptet- 
fcure  tomber  un  homme  dans  cet  inconvénient,  fans  trt  <\uï  tfl  dans  un  si/ ,  c"  t*''  tu  trnffr*J  *  ttrtr  '« 
qu'on  puifte  dire  de  lui,  qu'il  n'a  pas  le  fens-com-  fétu  dt  l'un  dt  tonfrtrt.  r 

mun.  C'eft  une  faute,  c'eft  même  un  défaut:  mais  76  Dtuitpt  quMtmm  txtidi  ptmtw  vit 'mm  b-t]  Ho- 
00  ne  peut  pas  pouffa  cela  plus  lob.  Aufli  Théo-  race  attaque  ici  un  fécond  abus ,  qui  étoit  fort  ordi- 
phrafte  n'a  eu  garde  de  le  mettre  dans  le  chapitre  npi  nairc  à  Rome,  8c  qui  n'eft  pas  moins  grand  que  le 
etTovoiett,  de  u  folie.  premier:  c'eft  qu'une  infinité  de  gens,  en  fuivant  aveu- 

67  gu*m  ttmtrt  in  ntfmet  legem  fnneimut miquAm']   glcment  la  doctrine  des  Stoïciens,  ne  mettoient  aucu- 
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Cetera  item  nequeunt  Jiultis  bccrentia  :  car  non 
Pouderibus  modulifqve  fuis  ratio  utitur  ;  ac  re$ 
Ut  qusqee  eft,  ita  fuppliciïs  Jelttfa  coêrcet  ? 

80       Si  qui  s  eum  fervum,  patinam  qui  tôlier e  jujfus , 
Semefos  pipes,  tepidumque  ligurierit  jiuy 
In  cruce  Juffigat,  Labeone  injanior  inter 
Sanos  dicatur  ?  Quanto  hoc  furioftus  atque 
Mayus  peccatum  eft  !  Paulum  deliquit  amicus  ? 

8  5        ^uod  nifi  concédas,  babeare  infuavis  :  acerbus 
Odifti  &fugis,  ut  Drufonem  débit  or  ni  s  : 
gut,  mit  quuns  trifies  mifero  venere  Calends, 
Mercedem  a  ut  nummos  unde  unde  extricat,  amaras        '  . 
Porredo  jugulo  bifiorias,  captivus  ut,  audit. 

90       Comminxit  Iciïum  fotusi  menjàve  catillum 

Evan* 

ne  différence  <?nrre  les  moindres  fautes ,  8c  les  plus  8z  l**ton*  infant*]  Ceft  Marcus  Antiftius  Lahéo, 
grands  crimes,  8c  prétendoient  qu'on  devoit  1rs  punir  fort- Avant  en  droit,  8c  fi  entêté  des  coutumes  de  l'an- 
avec  la  même  fëverité.  Cette  matière  eft  liée  naturel-  cien  ne -République  ,  qu'il  ne  JaifTort  rien  palier  à  Au- 
lement  avec  la  précédente.  Car  puiioue  tous  les  hom-  gufte,  oui  ne  fut  conforme  à  cette  antiquité,  8t  qu'il 
mes  ont  leurs  défauts,  8c  que  ces  défauts  ne  peuvent  prenoit  b  liberté  de  le  contredire  le  plus  fouvent.  Un 
même  être  déraciné*,  il  s'enfuit  de-rl,  non  feulement  jour  qu'on  élifoft  des  Sénateurs  ,  comme  chaque  Se- 
que  nous  devons  avoir  une  indulgence  réciproque  les  nateur  en  nommoit  un ,  Antiftius  Labéo  choilit  Lépi- 
uns  pour  les  autres }  mais  aufll  que  nous  devons  nous  dus,  le  mortel  ennemi  d' Augufte  ,  2c  qui  étoit  encore 
iervir  des  lumières  de  notre  railbn,  pour  pefer  les  fautes  alors  en  exil.  Augufte  lui  avant  demandé,  s'ilnecon- 
de  notre  prochain,  afin  de  ne  pas  nous  tromper  dans  le  noiftoft  perfonne  plus  digne  de  cette  charge ,  il  lui  ré- 
jugement que  nous  en  devons  faire.  Cela  eft  parfaite-  pondit  fièrement  :  Suum  quifijue  judtc'mm  hxbtt.  Cha- 
înent bien  fuivi.  cun  «  fon  jugement.  Ceft  donc  pour  ftirc  fa  cour  à 
77  Stultit  ktrentU'\  Il  parle  comme  les  Stoïciens,  Augufte  qu'Horace  a  fait  ce  proverbe  :  Labeone  istfa- 
qui  apclloient  finîtes,  fous,  tous  les  vicieux,  8c  qui  n'ex-  nior,  plus  rou  que  Labéon.  Ce  qui  ne  donne  aucune 
ceptoient  de  ce  nombre  que  leur  Sage.  atteinte  aûx  écrits  de  ce  lavant  Juriicon fuite,  qui  étoi- 
80  Si  <fuu  eum  fervum]  Horace  fait  voir  le  ridicule  ent  fort  eftimés.  •  M.  Bentlei,  trompé  par  la  grande 
de  cette  opinion  par  cet  exemple.   Il  n'y  a  perfonne   réputation  de  Labéon  ,  a  condamné  mon  explication 


de  bon  fens  qui  ne  prit  pour  un  fou  ,  celui  qui  feroit  fins  la  comprendre,  8c  rien  n'eft  plus  mal  imaginé  que 

pendre  un  vafet,  qui  en  déiervant  aurait  mangé  quel-  la  correction  ;  car  il  veut  qu'Horace  ait  écrit,  Labitno 

2ucrefte  de  poiflon  ,  8c  trempé  les  doigts  dans  la  infanior,  (bus  prétexte  qu'il  y  avoit  un  Orateur  nommé 

luce.    Celui  qui  rompt  avec  fon  ami  pour  une  légère  Lablcnus,  très  mordant,  qui  déchiroit  tout  le  monde, 

tkute,  eft  encore  beaucoup  plus  fou.  8c  qui  à  eaulè  de  (à  méchanceté  fut  apcllé  Rabieuus. 

81  Tefidumqui  Ugurierit  jus  ]  Ligurir*  eft  manger  Belle  raifon  pour  changer  un  texte  reçu ,  8c  qui  faital- 

Ienrcment  8c  avec  plaifir ,  comme  les  friands,  qui  choi-  lufion  à  des  faits  certains .'    Il  eft  confiant  que  Labéon 

liftait  ce  qu'il  y  a  de  meilleur.    Il  vient  du  mot  An'-  pafloit  pour  un  écervelé  à  eaufe  de  là  liberté  outrée. 

yuv  lécher.   C'cft  pourquoi  Tercnce  a  dit  des  cour-  Horace  l'apelle  fou,  comme  Séneque  l'a  apellé  vecers. 

tifines,  que  quand  elles  mangent  feules,  elles  dévorent,  Agltai.tt  eum,  dit-il,  lib:rtas  nimiu      vecers.  Qtia- 

mais  quand  elles  mangent  avec  leurs  amans,  elles  font  Hté  toujours  odieufe  aux  Princes.   Ce  qu'Hbrace  dit 

tes  délicates:  ici  de  lui  ne  pouvoit  pas  manquer  de  plaire  à  Augufte 

-,  ,     1  1.  oui  ne  l'aimoit  point.  •  V.  les  chap.X.êcXM.duXIII. 

cum  amatort  fuo  eum  cœnant,  ligurmnt.  £jy  j'Aulugelle 

J*t~\  La  fiuce ,  ou  du  poiflon ,  ou  de  quelque  au-       8j  Hoc  furioftitt  ]  Hoc  eft  un  ablatif,  f  lut  furieux  au$ 

tre  plat}  cela  doit  être  indiffèrent.   Horace  ajoure  te.  et  que  ferott  ce  maître  qui,  &c. 


pUum,  pour  excuser  en  quelque  manière  ce  valet  qui      8  y  j£W  nifi  concédas]  Si  tu  ne  demeures  d'accord, 
aurait  été  tenté  par  cette  occaiîon,  voyant  que  la  fauce   que  la  faute  qu'il  a  commifecft  fort  petite,  8cc. 
ctoft  encore  chaude.  Acerbus  odifti  &fugis  ]  •  Cet  aetrtus  doit  être  joint 


avec 
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trui.  Enfin  puifqu'il  eft  certain  que  la  colère  ne  peut  être  entièrement  déraci- 
née du  coeur  des  hommes  vicieux  ,  non  plus  que  tous  les  autres  vices  qui  leur 
font  naturels  ,  pourquoi  la  raifon  ne  fe  (èrt-elle  pa;  de  fes  poids  &  de  fes  mefu- 
res  y  pour  établir  des  peines  proportiorées  aux  fautes  qu'elle  veut  punir  ?  Si 
quelqu'un  faifoit  mettre- en  croix  un  efclave  qui  en  défervant  au  roi  t  mangé  quel- 
que refte  de  poilïbn  ,  &  goûté  à  la  fauce  qu'il  auroit  trouvé  encore  chaude  , 
cet  homme-là ,  mille  fois  plus  fou  que  Labéon ,  pouroit-il  être  mis  au  nombre 
des  (âges  ?  Mais  quelle  plus  grande  folie  n'eft-ce  point  ?  Votre  ami  a  manqué 
en  quelque  petite  choie  à  votre  égard  ;  vous  ne  fauriez.  vous-même  vous  empê- 
cher d'avouer  que  ià  faute  eft  fort  légère  ,  à  moins  que  d'avoir  dépouillé  toute 
forte  de  douceur  &  d'humanité  :  cependant  vous  ave*  la  cruauté  de  le  fuir  cem- 
me  un  débiteur  fuit  fon  créancier  Drufon  ,  lâchant  bien  que  le  premier  jour  du 
mois  étant  venu  ,>  s'il  ne  tire  de  quelque  endroit  que  ce  puifle  être  de  quoi  lui 
payer  ou  l'intérêt  ou  le  principal ,  il  fera  forcé  ,  en  allongeant  le  cou  comme 

un 

avec  difu,  comme  je  l'ai  ponctué.    M.  Bentlei  pou- 
voir s'empêcher  d'apcllcr  cette  ponctuation  fienne, 
après  l'avoir  trouvée  dans  mon  édition  8c  dans  ma  tra- 
duction.  •  Cela  cft  auffi  éloigné  de  ce  beau 
te  dePythagore  : 


Kt  buis  fetut  ton  ami  pour  une  ligtrt  faute. 

Que  ce  précepte  de  Pythagore  eft  éloigné  des  ma- 
ximes de  l  Evangile,  qui  veut  qu'on  ait  de  la  charité 
même  pour  fes  ennemis! 

86  Drufontm  ]  C'étoit  un  ufurier  fort  célèbre,  8c 
vn  fort  impertinent  Hiftorien.  #M.  Bentlei  veut  qu'on 
Kie  Rjtfontm ,  pareequ'il  y  avoit  des  Rufons  dans  ce 
tems-la.  Belle  raifon  !  • 

87  3)mt  nift  nu  un-,  trifits  miftre  venrrt  CttlenJ*]  Ce 
vers  exprime  bien  les  inquiétudes  d'un  homme  qui 
voit  échoir  le  terme  où  il  doit  payer  le  capital ,  ou 
le*  intérêts  que  l'on  payoit  le  premier  du  mois.  C'cft 
pourquoi  il  apelle  ce  jour-là  triftt ,  comme  les  Grecs 
l'apdloient  <i-r»epee/<t>  malheureux,  qu'an  noft  nommrr. 

89  Porreûo  juguio  biflorisj,  mH»w  mt ,  audit]  Ce 
Drufon  éroh  juftement  comme  le  riche  ufurier  dont 
Philolhate  parle  dans  le  Polcmon,  qui  raifoit  tou- 
jours ajouter  cette  claufe  dans  les  contrats  :  ri  sjtj 
ft$e\  tT+tm  dxfvtv.ii'ttt  qu'on  feroit  tenu  de  Ftnten- 
ért  déclamer-,  8c  ii  quelqu'un  y  mannuoit ,  il  ncman- 
ouois  pas  de  Icpourfuivrc.  Drulbn  donc  obligcoit  les 
débiteurs ,  qui  n'étoient  pas  en  état  de  le  payer  ,  à  aller 
tnieugre  lire  les  hifloi.es  qu'il  avoit  compofées  ,  8c  à 
ce  piix  il  leur  donnoit  du  rem*.  Jeconnoit  tel  hpm- 
:  qui  ne  {aurait  ufer  d'une  contrdmc  plus  rude  con- 
fes  débiteurs 


raient  Drufon ,  forrtSo jugulo ,  en  étendant  le  cou ,  pour 
faire  fcmblant  d'écouter  mieux.  Car  c'cft  la  conte- 
nance de  ceux  qui  font  attentifs.  Cruquius  s'eft  fort 
trompé  à  ce  paflage  ,  en  voulant  expliquer  biftoruu, 
dot  injurti,  dit  dmrttii. 

C*ptrvouut~\  Ces  deux  mots  comme  un  tftUtvt,  font 
venus  de  torrtdo  jugulo  ,  paiceque  ce  cou  étendu  8c 
roi  de  ,  qui  eft  la  marque  d'une  forte  aplicarion  ,  eft 
auffi  une  marque  de  relpcct ,  8c  c'éroit  la  contenance 
ordinaire  des  efclaves  devant  leurs  mai  ires.  C'cft  pour- 
quoi Tirefias  dit  à  Ulyflê  dans  la  V.  Satire  du  Livre  il. , 

Daim  fit  eomktu  ,  otqut 


90.  Commiuxit  leilum)  U8um  triclmii  ,  fe  lit  de 
la  table. 

CatiUum  Evaudri  man'Aus  tritum  ]  Le  rieux 
Commentateur  a  cru  que  cet  Evandre  étoit  un  ouvrier 
célèbre  qu'Antoite  avoit  mené  d' Athènes  à  Alexan- 
drie, 8c  qui  fut  conduit  de  là  à  Rome  avec  les  autres 
piifonnias.  Mais  il  fe  trompe  alTurcment.  Le  mot 
tritum  ne  peut  étie  dit  de  l'ouvrier  qui  avoit  fait  le 
balfin,  *  ou  du  rrcins  c'cft  un  terme  fort  extraordi- 
naire 8c  fort  éloigné  de  l'uûge  commun.  Mais  il  fe 
dit  fort  naturellement  de  celui  qui  s'en  fervoit.  Tr- 
•  C'cft  ici  l'ancien  Evandre  qui  fonda 


l'ancienne  Rome  fur  le  mont  Palatin.  Horace  veut 
par-la  recommander  l'antiquité  8c  la  valeur  du  plat  dont 
il  parle,  qui  en  effet  auroit  été  d'un  fort  grand  prix.  * 
C'cft  ainfi  que  Damaiippe  dans  la  llLSauhiLiv.il .dit 

r'd  rechercha  avec  grand  font  Ut  emvettt  antiques  tm 
rufé  Stfyfht  t'etoit  lave  letfteds.  Ces  cuvetes  de 
Sifyphe  auraient  été  plus  anciennes  que  ce  balTm 
d'Evandre.    Le  tortum  que  Mr.  Bentlei  voudrait  met- 


e  fes  débiteurs.    Horace  dit,  queecs  inifcrablcsécou-    tre  pour  tritmm,  eft  infuportabic  à  toute orciikocîicatc.* 

Tm.  ///.  H 
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Evandri  manibus  tritum  dejecit  :  ob  banc  rem, 
Aut  pofitum  ante  meâ  quia  pullum  in  parte  catint 
Suftuiit  efuriens,  minus  hoc  jucundus  amicus 
Stt  mibi  ?  guid  faciam  ,  fi  furtum  fecertt  ?  aut  fi 

9  S       Prodiderit  commijja  fide  ,  fponfumve  negarit  ? 

Queis  paria  ejfe  ferè  plaçait  peccata  ,  laborant, 
£>uum  ventum  ad  verum  e/i  :  fenfus  morefque  répugnant, 
Atque  ipfa  militas  ,  jufti  prope  mater  &  <equi. 
£>uum  prcrepferunt  primis  animalia  terris, 

100      Mutum  &  turpe  pecus,  glandem  atque  cubilia  pr opter, 

Un- 

1 91  Dejfrk  ]  Les  Stoïciens  qui  ne  pardonnoicnt  rien,  leur,  qu'à  avoir  pour  celui  qui  te  traite  tous  Us  égards 
n  auraient  eu  garde  de  pardonner  à  un  efclavc  qui  au-  qui  lui  font  dûs.  Et  dans  un  autre  endroit  il  dit  : 
roit  caiTe  un  plat  de  ce  prix-là.  Epictece  ,  qui  avoit  Quand  tu  es  m  toile  ,  front  modeftement  te  qui  eft  de- 
bien  connu  que  ce  fentiment  étoit  indigne  d'un  Philo-  vant  toi.  Si  on  FéUigne ,  ne  cours  point  après  ,  &  ne 
fophe,  le  corrigea  dans  h  fuite  :  car  il  donna  ce  pré-  le  retiens  point.  S'il  n' eft  pas  encore  venu  jufau'k  toi, 
cepte  merveilleux  contre  ces  fortes  d'accidens  :  Ti  n'éttns  point  tes  defrs  &  ta  main  fi  loin  ;  attens  qu'il 
fyK*&*  rntpva-fin  k*t  y  5r/r  t£  Sv  »'//«•«-  fou  de  ton  coté.   Onn'avoit  point  du  tout  connu  lebut 

pé^t«8*  Tfif  ttMiiÀ  i.  «isy  "éretr  rS yûrotof  t« //•*'-   d'Horace  dansce  partage. 

9f.  Commiff*  fiJt]  F,d*  pour fidti,  comme  Virgile 
a  dit  dit ,  pour  d'ut  : 

  Litra  die  fomnique  parts  uii  fecerit  beras. 

Et  Salufte  :  Vix  décima  parte  dit. 

96.  Ghteis  paria  effeferi  placuit  peccata"]  Les  Stoï- 
ciens foutenoient  que  tous  les  péchés  étoient  égaux  ; 
êc  voici  les  raifons  fur  lesquelles  ils  fe  rbndoicnt.  Pre- 
difoient-ils  ,  comme  il  n'y  a  rien  de  plus 
honnête  que  ce  qui  eft  honnête  ,  il  n'y  a  rien  de  plus 
honteux  que  ce  qui  eft  honteux.  En  fécond  lieu , 
comme  quand  à  une  lire  il  n'y  a  pas  une  feule  corde  qui 
porte  l'on  ton ,  &  qui  foit  d'accord  avec  une  autre  ,  elles 
font  toutes  deficcordées  également  •  ainfikspcchés.qui 
font  proprement  des  diflbnanees  ,  font  tous  également 
difeordans  ;  ils  font  «Jonc  égaux.  En  troificme  lieu, 
difoient-ils,  comme  un  pilote  ,  qui  ,  par  fon  peu  d'a- 
dreffe,  laifle  perdre  un  vaiffeau  charge  de  paille  ,  pè- 
che autant  que  celui  qui  laifle  perdre  un  vaifleau  char- 
gé d'or  »  de  même  celui  qui  bat  (ans  rai  fon  un  efcla- 
vc,  peche  autant  que  celui  qui  tue  fon  pere.  Enfin, 
ajoutoient-ils,  tous  les  péchés  viennent  ou  de  lafoiblef- 
iê  ou  de  i'incon  (lance.  Or  eft- il  que  ces  deux  vices 
font  égaux  dans  tous  les  vicieux  ,  donc  tous  les  pé- 
chés font  égaux.  Il  n'eft  pas  difficile  de  fc  débarraf- 
fer  de  ces  fbphifmes.  Il  eft  certain  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  honnête  que  ce  qui  eft  fbuverainement  honnête  -, 
mais  au-deflbus  de  cet  honnête  souverain,  il  y  a  mil- 
le difterens  degrés  d'honnêteté  .  qui  rendent  plus  ou 
sjns  honnêtes  toutes  les  actions  des  hommes.  Il 
eft  de  même  de  ce  qui  eft  honteux.  Pour  ce  qui 
de  la  lire  ,  quoiqu'elles  foient  toute» 

dcfàc- 


OT«7or  trait  jr«i  ri»  «A.À»  retTayn-  Nom  pouvons 
aprendrt  Pinttntion  dt  U  nature  ,Jar  Us  chofts  fur  Us- 
quelles  nom  ne  femmes  point  en  différent  entre  nom  ,  & 
que  nom  voyons  tous  du  même  œU.  ParexempU:  lors- 
que tefdavt  de  ton  voifin  a  eajfe  une  coupe,  ou  quelque 
autre  ebofe  ,  tu  ne  manques  pas  de  dire  d'abord  ,  que 
c 'eft  un  accident  ordinaire.  Sache  donc  ,  que  quand  un 
efclave  a  cafft  une  coupe  à  toi  ,  tu  dois  être  U  même 
que  tu  étais  quand  U  coupe  dt  ton  voifin  a  été  caffie. 
Cette  maxime  eft  d'un  plus  grand  ufâge  qu'on  ne 
jpenfe  :  elle  vient  i  tout,  depuis  k  plus  grande  chofe 
jufqu'à  la  plus  petite. 

91 .  Aut  pofitum  antt  meâ  quia  pullum  in  parte  ca- 
t'mi  ]  Ceci  n'eft  pas  dit  au  ha  fard.  Horace  a  eu  en 
vue  les  Stoïciens  ,  qui  avoient  donné  en  détail  des 
règles  pour  toutes  les  actions  de  la  vie  civile  ,  &  qui 
avoient  fi  fort  outré  les  préceptes  de  table ,  qu'ils  y 
avoient  fait  paroitre,  comme  ailleurs,  plus  de  féverité 
que  de  fàgcflc.  Car  félon  eux  c'étoit  un  crime  irré- 
miflible  ,  d'avoir  touché  à  la  part  d'un  autre  dans  un 
feftin  ,  ou  d'avoir  pris  pour  foi  la  plus  grofle  ou  la 
meilleure  parti  pareeque  cela  rcnverfoit  la  communau- 
té &  l'égalité ,  qui  font  les  fondemens  de  la  fociété. 
Epiétete ,  qui  corrigea  enfui  te  en  beaucoup  de  chofes 
ce  que  cette  fecîe  avoit  de  trop  dur  ,  adoucit  auffi  ces 
préceptes  de  la  table:  car  il  le  contente  de  dire:  ()t«t 
eZr  9v%-%fVvat  4Tsp«»  u\fxr*ro  k  (x'orw  rèr  vfit  ri 
ffHfdJt  (t£i(tr  rm'r  Tctpaxi /jut'wr  ip$r,  à>  >  à.  ifiti  rht 
Tfèc  rir  içsarop*  àietr  /tï  ou>.«i^9»i'«/.  Qu*nd 
tu  manges  donc  chez  quelqu'un  ,  ne  fonge  pas  tant  i 
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un  efclave ,  d'écouter  d'un  bout  à  l'autre  toutes  les  fotes  hiftoires  que  ce  méchant 
Auteur  a  compofces.  Un  de  mes  amis  après  voir  un  peu  trop  lu  ,  aura  fali  le 
lit  de  la  table  ;  il  aura  fait  tomber  quelque  aflkte  antique  dont  le  vieux  Evandre 
s'éioit  fervi ,  &  à  caule  de  cela ,  ou  parcequ'ayant  bon  apétit  il  aura  pris  un  pou- 
let devant  moi ,  je  céderai  de  l'aimer  comme  auparavant  ?  Que  ferois-je  donc  s'il 
avoit  commis  un  vol  ,  qu'il  eût  trahi  mon  fecret ,  ou  qu'il  m'eût  manqué  de  pa- 
role ?  Ceux  qui  veulent  que  toutes  les  fautes  foient  égales  ,  fe  trouvent  bien  en 
peine  ,  quand  on  remonte  à  la  fource  de  la  vérité.  Car  le  fens-commun  &  les 
mœurs  y  répugnent  :  l'utilité  même  s'y  opofe  ,  l'utilité  ,  dis-je  ,  qui  eft  la  mere 
de  la  juitice  &  de  l'équité.    Quand  les  premiers  hommes  fortiient  du  fein  de  la 

terre; 

Epicuriens,  posant  avec  raifon  que  la  juftice  vient  de 
la  loi  ,  ..voient  tort  de  ne  pas  icconnoîrre  une  juftice 
primordiale  ou  naturelle  ,  que  a  loi  écrite  n'avoit  fait 
que  renouveuer ,  paiccque  nctre  conupuon  lavoïc 
effacée. 

Stnfms,  merticpu  rtfugntnt ,  «tqut  if  fa  utilit*i~\  Le 
fëns  commun  répugne  à  cette  opinion  des  Stoïciens  : 
car  il  n'y  a  point  d'nommc  au  monde  i  qui  l'on  puifïê 


defâceordées ,  il  n'arrive  jamais  qu'elles  le  foient  tou- 
tes également  :  il  ne  manque  à  une  qu'un  quart  de 
ton,  à  l'aune  un  drmi  ton,  8c  aux  autres  plus  ou 
moins.  La  compatuifon  du  pilote  n'eft  pas  plus  jufte. 
Il  eft  bien  vrui  que  pour  ce  qui  regarde  l'adrcflc  8c  le 
mc.icr  du  pilote,  la  foute  eft  égale,  de  laifler  périr  un 
vJflcau  chargé  de  p.iillc  8c  un  vaillêau  chargé  d'or  ; 
ce  oui  eft  dans  ces  vai  fléaux  ne  rai  font  rien  au  métier 

du  piiotc.  Mais  entre  fon  perc  8c  fon  elèbvc  il  y  a  pctfuader  que  celui  qui  a  volé  des  choux  dans  un  jar- 
unc  infinie  différence  ,  qui  eft  fcnfiblc  à  tout  le  mon-    din ,  foit  aufli  punifl%!c  que  celui  qui  a  pillé  un  icm- 


dc .  8c  qui  le  doit  être.  D'ailleurs  la  prudence  8c  la 
diligence  d'un  aitifon  doivent  être  plus  ou  moins  gran- 
des félon  la  valeur  des  choies  qu'il  a  entre  fes  mains. 
Ainli  le  pilote  qui  biflè  périr  un  vaifteau  chargé  d'or, 
eft  moins  pardonnable  que  celui  qui  laide  périr  un 
Taiflêau  qui  n'eft  chargé  que  de  paille.  La  dernierc 
taifon  n'eft  pas  meilleure  que  les  trois  autres  :  il  eft 
très  vrai  que  tous  les  hommes  font  faibles  8c  inconf- 
tans  ;  mais  il  cil  faux  ,  qu'ils  le  foient  tous  égalc- 
rren:. 

F#  «]  Le  mot  frr)  n'eft  pas  pour  affoiblir  ou  dimi- 
nuer cette  propoiition  univerfelîc.  Car  il  eft  viai  que 
les  Stoïciens  foutenoient ,  que  toutes  les  foutes  étoient 
égales,  forts  aucune  exception.  Les  Latins  Ce  fervoient 
de  firè  8c  de  freft ,  pour  affirmer  les  chofes  plus  mo- 


ple.  Les  mœurs  s'y  opofent  :  car  on  voit  manifefte- 
ment  le  conttaire  dans  la  praiiauc  de  tous  les  peuples. 
Enfin  l'utilité  ne  peut  le  fournir  ;  parecque  li  c<la 
étoit  ,  tous  les  hommes  étant  péchcuis,  ils  merire- 
roient  d'être  tous  cnvclopés  dans  les  mêmes  punitions, 
8c  que  d'ailleurs,  lien  n'étant  plus  capable  de  les  rete- 
nir ,  ils  s'abandonneroient  fans  peine  aux  plus  grands 
crimes. 

08  Jufl't  freft  nuttr  <qui  }  Troft  eft  ici  com- 
me le^rrr  deux  vers  plus  haut.  Car  depuis  le  péché, 
l'utilité  eft  la  feule  mere  de  la  juftice  qu'elle  a  enfantée 
par  la  loi. 

99  ^J*mm  frortfftrunt  frtmis  ]  Il  va  remonter 
jukju'à  la  fource  des  chofes  pour  taire  voir  que  le* 
Stoïciens  font  bien  en  peine,  anum  vtntum  ad  vtrum 


diftemenr.  (  'eft  pourquoi  Valla  écrit,  que  firè  uter  efi,  lorfqu'on  prend  les  chofes  a  leur  première  origine 
hac  itflt,  fignific,  fi  mt  frr>  ttujottn  de  cet  habit  ,  je    Car  c'eft  dans  cette  première  origine  que  fe  trouve  le 


n'en  porte  jamais  d'autre.    Cela  doit  être  remarqué. 

97  £***m  ^tvtmm  ad  vtrum  tfl  ]  Quand  on  vient 
à  la  vérité  ,  c'eft-i-dire  quand  on  remonte  à  b  foutee 
8c  à  la  première  origine  des  cholès.  Car  Horace  pré- 
tendoit  que  c 'étoit  le  vrai  moyen  de  convaincre  les 
Stoïciens  ,  qui  foutenoient  opiniâtrement  que  b  jufti- 
ce 8t  rin;uflicc  natflcnt  immédi  tement  de  b  nature  i 
au  lieu  que  les  Epicuriens  foutenoient  qu'elles  ne  vien- 
nent uniquement  que  de  b  loi ,  8c  b  loi,  de  l'utilité, 
comme  Hotacc  va  l'expliquer  dans  b  fuite.  Mais 
quand  on  remonte  à  la  première  origine  des  chofes,  on 
couve  que  les  uns  8c  les  aurres  étoient  dans  l'erreur. 
Les  Stoïciens  avoient  raifon  d'aflurcr  que  la  juftice  ve- 
noit  de  b  na  urc  Tule  ,  c'eft-à-dire  dé  Dieu  même, 
cuis  ils  tiroient  dc-là  de  rauûcs  confluences  .  8c  les 


vrai  j  pareequ'à  mefure  que  les  chofes  s'éloignent  de 
leur  fouice  ,  elles  fe  trouvent  infcniîblcmcnt  envr'o- 
pées  de  ténèbres  ,  qui  donnent  lieu  au  mer.fon^c  de 
prendre  très  fouvent  b  place  de  b  verré.  Mais  cette 
première  origine  n'eft  pas  favorable  au  fentiment 
d'Hors  ce. 

Prortffertifit  ]  Ce  mot  eft  très  propre  à  exprimer  la 
naiflànce  des  hommes,  félon  l'opinion  que  les  Epicu- 
riens en  avoient  :  car  ils  les  croyoient  foras  des  entrail- 
les de  b  terre. 

Animale  ]  Les  hommes.  C'eft  un  mot  propre 
pour  b  Satire. 

100  Mutum  &  ttarft  ftttn~\  Selon  la  doctrine  d'E- 
picure  ,  qu'Horace  fuit  ici  ,  les  hommes  étoient  au 
commencement  du  monde  comme  des  M  tes.  Us  n'a- 
H  x  vei.nt 
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Vnguibus  8?  pugnis  ,  dein  fufiibus ,  atque  ita  porro 
Pugnabant  armis  ,  qute  poji  fabricaverat  ufus. 
Donec  verba  ,  quibus  votes  fenfufque  notarenty 
Nomimque  invenere.  Debinc  abftfiere  bello, 

10  5      Oppida  cœperunt  munire  ,  &  ponere  leges  , 

Ne  qnis  fur  ejjet ,  neu  latro  ,  neu  qui  s  adulter. 
Nam  fuit  ante  Helenam  eu  mua  teterrima  belli 
Caufa  :  fed  ignotis  perierunt  mortibus  illi, 
§>uos  Venerem  incertam  raptentes ,  more  ferarum, 

lio     Vulbus  eêtior  cxdebat ,  ut  in  grege  t auras. 

Jura  inventa  metu  injuftt  fateare  neceffe  eft, 
tfempora  ft  faftofque  velis  evolvere  mundi. 
Née  Natura  poteft  jufto  fecernere  iniquum  , 


voient  pis  encore  trouvé  le  moyen  d'exprimer  leurs 
penfêes  j  la  nature  ne  les  avoit  inftrutts  qu'à  proférer 
des  ions  vagues  8c  greffiers  ,  8c  leur  langage  n'étoit 
qu'un  cri  fort  oblcur,  jufqucs  à  ce  que  l'utilité  leur  fit 
trouver  des  paroles,  comme  dit  Lucrèce  :  Ut  dit  us  tx- 

CtJJît  nomma  rtrttm.  Du  tems  d'Horace  l'hifloire  de 
création,  comme  elle  eft  dans  la  Gencfe,  étoit  fort 
connue.  11  eft  donc  étonnant  que  cette  divine  lumiè- 
re n'eût  pas  diflipé  les  ténèbres  du  menlonge  ,  8c  fait 
Connottre  la  vérité.  Mais  les  Epicuriens  etoient  trop 
enchantés  des  fots  contes  de  leur  folle  philofophic, 
qui  attribuoit  tout  à  une  Nature  aveugle,  8c  ne  doa- 
nott  rien  à  Dieu. 

101  Uaguibm  &  tmpùs  ,  iàm  fuftibus']  Ceft  ce 
roit  enseigné  dans  le  cinquième  Livre: 


 s 

It  Ufiiti ,        \te  m  fylvarum  fragmma  rami. 

atatte  igts  foflquam  funt  cogna»  fti* 


TojUrùss  ftrri  vis  eft  arifyue  rtftrtM. 

Les  premières  armes  furent  Us  moins  ,  Us  ongUt ,  Us 
tient  s ,  Us  pierres,  ç>  Ut  brantbts  a  Arbre.  Mais  afries 
Tuf  m  tut  trouvé  Cufage  iufeu,  on  empUya  bientôt  U 
fer  &  Voirai». 

io;  Dontc  vtrbo  t>ubw.  ~\  Cette  grande  brutalité 
iégna  jufqucs  à  ce  qu'on  eût  trouvé  des  paroles  pour 
fc  faire  entendre ,  8c  qu'on  eût  donné  aux  chofcs  des 
noms  ftablcs,  qui  chaflerent  la  confufion  8c  établirent 
.l'ordre.  Dans  tout  ceci  Horace  fuit  une  tradition  très 
faufle.  Dieu  en  créant  l'homme  l'avoit  doué  de  tou- 
te» les  vertus  morales  8t  politiques  j  oh  peut  voir  ce 
qui  eft  remarque  fur  le  Protagoras  de  Platon. 

ior  oppiia  eoeberunt  muaire  &  poaere  leges]  Ni- 
coclès  fuit  le  même  ordre  dans  Ifocratc.   Car  il  dit: 


Divi- 

'EyytrofAr*  Sfilr  t?  Tt'iitrr  &k\ix*<  ça.}  /haSV 
Tfic  i<x£e  durit  Ttti  Ir  etV  3sA»9*ac«»'  »  *  ft'oror 
v*V  ô.-pjf/to,-  Çnr  ÀvnKKdynfJLit .  «AAJt*  Maù  trv- 
rt\%rTif  <w»Mit  ÙKitrtLtJuv  Kaù  rôjtw  <9î««9*. 
§>uanJ  nous  tûmes  trouvé  U  fttrtt  it  nous  ftrfuaitr  Us 
uns  Us  »u:rr i  ,  it  nous  faite  entendre ,  non  feule- 
mtnt  nous  quitames  ctttt  vu  brut  ait ,  mais  tn  nous  af- 
fe mitant  ,  nous  bâtants  its  vitlts ,  nous  fmts  its  loix 
&c 

Pontrt  Ugts  ]  Car  tous  les  meilleurs  établiflemens 
auraient  été  inutiles ,  fans  le  secours  des  loix,  qui  font 
les  inftrumcns  dont  l'utilité  fc  sert  pour  éablir  la 
juftice. 

106  Neu  quh  fur  tjftt,  neu  Utre,  neu  quis  stiulter) 
Car  avant  que  Von  eût  donné  des  noms  aux  chofcs , 
fie  qu  on  eût  trouvé  le  moyen  de  iè  faire  entendre  ,  il 
d'y  pou  voit  avoir  ni  voleur  ,  ni  larron  ,  ni  adultère, 
pareeque  tout  étoit  commun. 

Et  Venus  in  fyîvis  jungtbnt  fotdtrm  mmuntum. 

rftul  fuifott  i*n,  Us  bois  U  regU  its 


It  que  I'a 
amans. 


Mais  après  que  l'ordre  fut  établi  ,  8c  que  chaque 
homme  eut  ta  femme,  8c  ion  bien  marqué ,  alors  la  loi 
fut  néceflâire  ,  pour  empêcher  les  defordres  que  l'a- 
mour 8c  la  violence  avoient  dé)a  caufés.  Voilà  les 
fuites  de  cette  fable  de  la  création  mal  entendue. 

1 07  Sa  m  fuit  mntt  Helenam  ]  Ils  avoient  été  inf- 
truits  par  une  longue  expérience  des  defordres  que  l'a- 
mour caufoit  :  car  pluficurs  ficelés  avant  b  guenc  de 
Troyc,  8c  dès  les  premiers  tems,  l'amour  ivoit  caufé 
des  combats  8c  des  guerres,  chacun  employant  la  for- 
ce ouverte  à  contenter  la  paflion.  Lucrèce: 


Contiliabat  tn'un ,  vtl 
Vtl  violenta  viri  vis. 


volupaj, 

Car 
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terre ,  ces  animaux  muets  &  hideux  commencèrent  d'abord  à  difputer  à  coups 
d'ongles  &  à  coups  de  poings  leur  gland  ,  &  les  creux  des  arbres  &  des  rochers 
qui  leur  fervoient  de  retraite.  Ils  eurent  enfuite  recours  aux  bâtons,  &  enfin 
ils  ccmbatirent  avec  les  armes  ,  que  la  r.éceiïité  leur  aprit  à  fabriquer.  Cette 
vie  fauvage  dura  jufques  à  ce  qu'ils  eurent  ttouvé  des  paroles  pour  articuler  leur 
voix  ,  &  pour  exprimer  leurs  penfe'es  ,  &  qu'ils  eurent  donné  à  chaque  chofe 
Ton  nom.  Alors  ceflerent  ces  guerres  brutales:  on  bâtit  des  villes,  qu'on  environ- 
na de  murailles  ,  &  l'on  fit  des  loix  ,  pour  empêcher  qu'il  n'y  eût  ni  voleur, 
ni  larron  ,  ni  adultère.  Car  ne  vou<  y  trompez  pas  ,  Hélène  n'eft  pas  la  pre- 
mière qui  ait  caufé  de  (ànglantes  guerres.  Avant  qu'elle  fût  au  monde,  les  hom- 
mes ,  cherchant  à  aflbuvir  indifféremment  leur  paffion  comme  les  bétes ,  e'toient 
aflbmmés  par  le  plus  fort ,  qui  faiioit  la  loi  comme  un  fier  taureau  au  milieu 
d'un  troupeau.  Mais  perfonne  n'a  pris  foin  d'écrire  leur  mort.    Plus  vous  vous 

apli- 

Car  le  pla'tfr  commun  portoit  let  femmes  à  V amour,  juftice  eft  manifèftement  la  fiDe  de  l'utilité  :  car  ce 
ou  bien  les  hommes  en  venaient  a  lests  par  la  force  n'eft  que  l'utilité  8t  l'intérêt  propre  qui  ont  infpiré 
fur  U  valent.  cette  crainte.    Thraféa  dit  dans  Tacite,  que  les  mau- 

vaifes  aérions  font  les  m  ci  es  des  loue  :  Nsm  culpa , 
Cunnus  1  Horace  eft  quelquefois  fort  fibre  en  paro-    qukm  paens  ,  tempère  prier  ,  emtndari  quàm  peccawt 
les,  Se  il  fuivoit  en  cela  les  maximes  des  Stoïciens,    f ofirrius  eft.    Car  U  crtme  précède  U  peint,  c»  l't>-  m 
qui  i  l'exemple  dos  Philotbpbes  Cyniques  ,  ne  trou-  Je  ctrrigt  qu'après  mvoar  péché.    •  Ce  qu'Horace  dit  ici 
'  voient  jamais  rien  de  deshonnête  dans  les  paroles ,  fie    eft  donc  vrai  des  loix  écrites.     Mais  la  loi  naturelle 
qui  vouloient  qu'on  apellat  chaque  chofe  par  Ton  nom  :   qui  eft  la  juftice  primordiale  ,  c'eft  autre  cbolc  ,  8t 
i  2»3.-<  ivdvip.'iumr  tcîr.   Lt  Sage  dit  ht  chofet  libre-    c'eft  ce  que  la  Remarque  fuivante  va  édaircir.» 
ment .    Comme  ce  Bryflbn  dont  parle  Ariftotedans       ut  îîecnettura  poteft  juflo  ftetrnere  miquum~\  Les 
le  III.  Livre  de  fa  Rhétorique  :  Il  n'y  *  rte»  de  fait    Stoïciens  foutenoient ,  que  la  juftice  &  l'injufticc  ve- 
dans  tei  paroltt ,  dit-il  ,  parctaut  de  quelque  manière    notent  de  la  nature  immédiatement  :  8c  qu'ainiî  toutes 
qu'est  t'exprime ,  c'eft  toujours  dire  la  même  chofe.    A-    les  bonnes  aftions  étoient  également  juftes  ,  &  les 
riftote  a  fait  voir  la  faufletc  de  ce  raifonnemcnt.   Les   mauvaues  au  fil  injuftes  également ,  la  nature  n'avant 
plus  honnêtes  gens  de  Rome  aimoient  mieux  fuivre   pu  faire  des  degrés  differens  de  juftice  8c  d'injuftice. 
l'honnêteté  de  r  Académie,  8c  imiter  la  modeftie  8c  la    Le  principe  eft  vrai  ,  mais  la  conféquence  eft  faufle; 
pudeur  de  Platon.    Ciceron  écrit  fur  cela  une  Lettre   c'eft  pourquoi  Horace  la  nie,  8c  avec  rai  ton.   Mais  il 
a  Pénis ,  fur  ce  que  dans  une  Lettre  qu'il  venoit  de   fe  trompe  aufli  de  Ion  côté- ,  en  voulant  que  la  juftice 
recevoir  de  lui  ,  il  avoit  lu  ce  vilain  mot  sntntula.   ne  toit  fuie  que  de  la  loi  enfantée  par  l'utilité.  Pour 
C'eft  de  cette  retenue  que  font  venues  les  grandes  pré-   tirer  un  bon  lens  de  ces  paroles  d'Horace ,  8c  pour  ac- 
cautions  qu'ils  avaient,  de  ne  prononcer  aucun  mot  qui    corder  les  Epicuriens  8c  les  Stoïciens,  il  faut  l'cxpli- 
pût  faire  une  équivoque  obteene.     Ils  ne  dilbient   quer  de  la  nature  corrompue  ,  8c  de  la  juftice  tdle 
point  tmm  nob'u  ,  mais  tohifeum.    Et  ils  évitoient  de   qu'elle  eft  expliquée  par  les  loix  écrites  i  car  il  eft  très 
aire  eu  m  net  si.  hemiestbus ,  eu»  sut  hoc  factremtu  ,  8c    vrai  que  la  nature  corrompue  peut  bien  cnfcigner  aux 
pluficurs  autres  chofes  fcmblables.  hommes  àconnottre  ce  qui  leur  eft  bon,  8t  ce  qui  leur 

1 08  Ipsotit  ftrserwst  morttims  ]  Perfonne  n'ayant  eft  nuilible  }  mais  elle  ne  peut  leur  faire  difeemer  la 
pris  foin  d"écrire  leur  mort.  juftice  d'avec  l'injufticc  ,  que  par  le  secours  des  loix 

109  Vemrem  inceriam]  Incrrtam ,  oui  étotr  espofée  écrites,  qui  par  conséquent  font  émanées  de  l'utilité, 
à  tour  le  monde  ,  qui  n'avoir  point  de  maitre  arrêté,  En  un  mot,  la  nature  ayant  effacé  par  là  conuption  la 
&  qui  fubiffoit  la  loi  du  plus  fort.  loi  que  Dieu  avoit  gravée  dans  les  eccurs  ,  n'a  plus 

110  Ut  m  grege  taurus']  Cette  comparai fon  eft  née  connu  de  péché  que  par  la  loi  i  c'eft  la  loi  feule  qui 
du  more  ftarum,  du  vers  précédent.  l'a  fait  conooitre  ,  8c  c'eft  la  doôrine  de  faint  Paul, 

1 1 1  Jura  inventa  mette  injufti]  Pour  ne  fc  pas  en-  quand  il  dit  dans  le  IV.  chapitre  de  fon  Epitic  aux 
gager  à  un  long  détail,  Horace  dit  en  un  mot,  que  Romains;  Vbi  euim  non  eft  lex,  née  praxaritatie. 
11  on  veut  fuivre  l'hiltoirc  des  premierr  tems,  on  fc-  Ou  il  n'y  a  point  de  loi,  lis  auffi  il  n'y  a  point  de  pé.hé. 
ra  obligé  d'avouer,  que  la  crainte  de  l'orreiLon  fie  Et  dans  le  chapitre  VII.  .s ru'  pttcatusn  non  reg  ovi 
de  l'injuftice  a  fait  inventer  les  loix.    Et  cela  étant,  la    nijs  p.r  Itgtm,  nam  conçu  pijttnttam  uefciebnm,  lex 

H  3  aiit- 
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Dividit  ut  bona  diver/is  ,  fugienda  petendis. 

Il/      Nec  uincet  ratio  boc  ,  t amande m  ut  pce  cet  idemque 
§>ui  teneros  caules  ait  cm  fregerit  borti , 
Et  qui  noclurnus  Divùm  facra  legerit.  Adfit 
Régula  ,  peccatis  qutc  pcenar  irroget  <rquas  : 
Ne  feuticâ  dignum  ,  borribih  feftere  flagelle 

no      Nam  ut  ferulâ  cédas  meritum  majora  fubire 

V erbera  ,  non  vereor  :  quum  dicai  effe  par  et  ret 
Furta  latrociniis ,  &  magnii  par  va  mineru 
Fake  recifurum  fimtli  te  ,  fi  tibi  regnum 
Permutant  bomines.  Si  dhes  ,  qui  japiens  cft. 


d'tceret,  non  eoncitfifcet.  Maie  je  n'ai  connu  le  fiché 
que  far  la  loi.  Car  je  n'ouroit  fo'mt  connu  la  conçu fif- 
cence  ;  fi  la  toi  n'avoir  dit  ,  tu  ne  convoiteras  fo'mt. 
Ccft  donc  ainli  qu*il  fout  entendre  ce  paflage  d'Hora- 
ce s  car  autrement  U  feroît  très  contraire  a  la  vérité , 
étant  très  certain  qu'avant  la  loi  écrite  il  y  avoit  une 
loi  naturelle ,  comme  les  Païens  môme  les  plus  éclai- 
rés l'ont  reconnu.  Voici  fur  cela  un  palTàge  très  re- 
marquable de  Ciceron,  dans  le  II.  Liv.  des  loix,  art. 
IV.  Avant  la  loi  écrite  il  y  avoit  une  loi  naturelle , 
non  feulement  flus  ancienne  que  le  monde  ,  mail 
aujfi  ancienne  que  le  maître  même  du  monde.  Cvr , 
ajoute-t-tl  .  l'entendement  divin  me  peut  être  font  la 
raifon  naturelle ,  ni  la  raifon  divine  m  pas  défendre  le 
mal  ty  ordonner  le  bien.  Et  il  ne  faut  fat  fimaginn 
que  farcequ'U  n'y  avoit  aucune  loi  écrite  four  ordonner 
qu'un  homme  combatro'tt  feul ,  k  la  tète  d'un  font  con- 
tre ttute  une  armée  ,  four  donner  le  terni  de  rornfre  le 
font  derrière  lui,  il  ne  faut  fat ,  dii-jt ,  i 'imaginer 
faifat 


lui  cft  bon  de  ce  qui  kii  cft  mauvais.  Car  ce  feati- 
ment  de  courir  après  Ce  qui  nous  fait  du  bien ,  8c  de 
fuir  ce  qui  nous  t'ait  du  mal  ,  vient  aflurément  de  I2 


qu*  Horat'ms  Cocïèt  en  f ayant  cette  grande  a3 ion  n'ait  fat 
agi  félon  les  ordres  ty  la  loi  dt  la  vaillance.  Et  quoi- 
que fous  le  règne  de  Torque» ,  U  n'y  eut  aucune  loi  écrite 
contre  le  viol ,  il  ne  faut  fat  croire  que  fon  fils  Stxtus , 
en  faifant  violent"  k  Lucrèce,  n'ait  fas  féché  contre  cèt- 
te  loi  éternelle.  Car  it  y  avoit  une  raifon  émanée  du 
fe'in  mime  de  la  Sature,  qui  fortok  an  tien,  Çr  qui  dé- 
tour noit  du  mal;raifon  qui  ne  commença  fas  a  devenir 
loi  quand  elle  commença  a  être  écrite  ,  mm  '-s  qui  le  fut 
des  qu'élit  exifia ,  ey  elle  exifia  en  même  ttms  que? en- 
tendement divin,  Gefi  fourqotoi  la  loi  vnitable  ey  fri- 
mordiale  frefri  à  ordonner  ey  k  défendre ,  c'efi  la  raifon 
du  grand  Juf  rter.  Ainfi  félon  cette  docMne ,  fi  con- 
forme à  la  vérité  8c  à  b  raifon ,  quand  Caïn  tua  fon  frè- 
re Abcl,  quoique  longtems  avant  la  loi  écrite,  oui  dit, 
tu  ne  tutrat  feint ,  ce  meurtre  ne  laiflà  pas  d'être  un 
péché ,  pareequ'il  étoit  commis  contre  la  loi  naturelle. 
La  juftice  vient  donc  de  Dieu  ;  mais  les  loix  écrites, 
fi  néecuaires  pour  rétablir  l'ordre  dans  la  nature  cor- 
rompue ,  viennent  de  l'utilité. 

1 1*  Dividit  ut  botta]  Comme  elle  difhngue  ce  qui 


owure  ;  putfqu'i!  cft  même  commun  aux  bétes.  Ccft 
ainfi  qu'il  faut  prendre  ici  le  mot  bona.  Car  li  om 


km  le'prendic  pour  ce  que  les  Philofopbes  apcllent  or- 
dinairement bien  ,  la  nature  n'enfeigne  non  plus  à  le 
connoltre ,  qu'elle  enfeigne  à  coimoirrc  le  jufle  8c  14n- 
jufte.  Ce  bien  n'eft  point  du  tout  de  fon  reflbrr. 
Ccft  pourquoi  Séuequc  a  eu  raifon  d'écrire  dans  ù 
Lettre  CXXII.  Nunc  ergo  ad  id  revertor  de  quo  déci- 
deras dut  quemodo  ad  nos  frimi  boni  htnefltque  notait, 
fervenertt.  Hoc  nos  docere  natura  non  fotuit.  Semin,* 
nobis  f titnt ut.  dédit  ;  feienttam  non  dédit.  Je  revient 
donc  maintenant  k  ce  que  vous  vatlet.  fevotr ,  comment 
It  fremiere  cennoiffanee  du  bien  ey  de  l'honnêteté  tfi  ve- 
nue jufquet  k  nous.  La  nature  n'a  f:i  nous  k  faire  con- 
naître :  car  elle  nous  a  donné  les  fetntnces  de  la  frience , 
maii  non  fas  la  feinta.  Cela  n'eft  vrai  que  de  k  natu- 
ne  en  l'état  où  clic  cft  par  le  péché. 

f  1  f  Mm  v'tnat  ratio]  La  natuse  corrompue  ne  con- 
noît  ni  la  juflicc  ni  l'injuftice  que  par  la  loi ,  8c  la  rai- 
fon ne  fourïre  pas  que  l'on  croye,  qu'un  ûmplc  larda 
de  peu  de  conlequence  ,  foit  aufli  atroce  qu'un  fa- 
cri  lege. 

1 16.  &mi  tenerot  coules  aliem  fregerit horti]  Zenon, 
Auteur deh fcôc des  Stoïciens,  avoit puiféccfcntimcnt 
dans  les  loix  de  Dracon  ,  qui  vouloit  qu'on  pur.it  égale- 
ment toute  forte  de  fautes  8c  de  crimes  •  de  rnanicre 
que  ceux  qui  étoient  convaincus  d'oiliveté  ,  etoient 
condamnés  à  la  mort ,  tout  de  même  que  les  homici- 
des. Il  ic  iervoit  même  de  l'exemple  qu'Hoiacc  im- 
porte ici:  car  il  avoit  mis  en  termes  exprès,  que  ccur 
qui  auraient  dérobé  des  fiuits  8c  des  herbes  dans  uu 
iardin  ,  feraient  punis  auili  feverement  que  les  facri- 
îéges.  Ces  loix  furent  en  fuite  abrogées  par  Solon^. 
à  caufir  de  leur  trop  grande  ûîvcrité  ,  qui  avoit  obligé 
Démadès  à  dire  qu'cUcs  avoient  été  écrites  ,  non  avec 
de  l'ancre,  mais  avec  du  fang.  Api  es  ce  mot  de  Dc- 
mi.de  s,  6c  après  1e  jugement  de  Solon,  il  cft  étonnant 

que 


Digitized  by  Google 


SATIRE   m     L  I  V.   I.  63 

apliquerez  à  examiner  lliiftoire  des  premiers  tems  ,  &  à  lire  les  Faites  cîu  mon- 
de ,  plus  tous  lerc2  forcé  de  reconnoître  ,  que  les  loix  n'ont  été  inventées  que 
pour  remédier  à  la  violence  &  à  l'injuftice.  La  Nature  d'elle-même  ne  peut  jamais 
difcerner  ce  qui  eft  injufte  d'avec  ce  qui  en"  jufte  ,  comme  elle  difccrne  le  bien  du 
mal,  &  ce  qu'il  faut  fu ivre  d'avec  ce  qu'il  faut  fuir  :  &  la  raifon  ne  perfuadera 
jamais  ,  qu'un  homme  qui  n'aura  dérobé  que  des  choux  dans  un  jardin ,  ait  fait 
un  aufli  grand  crime  que  celui  qui  aura  pillé  de  nuit  le  temple  d'un  Dieu.  H 
faut  donc  qu'il  y  ait  une  règle  fûre  ,  qui  proportionne  les  peines  aux  crimes  ;  a- 
fin  que  vous  ne  faffiez,  pas  batte  de  verges  jufqu'à  la  mort  celui  qui  ne  mérite 
quuue  légère  punition.  Car  je  ne  crains  point  que  vous  ne  tall.cz  que  châtier 
légèrement  un  criminel  qui  aura  mérité  qu'on  ufe  fur  lui  tous  les  faifeeaux  des 

*  Con- 
que des  Phflofophes  ayent  voulu  renouTcller  une  ©pi-  SeSus  jUgellis  bit  Trmmv'tralibus 
nioa  de  cette  nature,  ou  plutôt  réveiller  dans  l'efprit  Pratonis  ad  f»Jlid:um. 
dn  hommes  un  lènnmcnt  fi  barbare  8c  fi  cruel  ;  8c  il 

ne  faut  pas  s'étonner  qu'ils  fefoient  attiré  les  railleries       §uti!  dit-an,  ttt  htmmi  qui  a  lté  fuftigé  par  ar- 

on  honnêtes  gens  :  ils  la  meritoient  fins  doute.    Et  rit  des  Triumvirs  jufqu'à  lajfer  U  Crieur  publie  tye. 


Sa  vans  ont  eu  tort  d'entrer  en  mauvaiie  hu- 

:  contre  Horace,  de  ce  qu'il  les  raille  fi  vivement.  i»o  Nam  ut  ferais  uiai  meritum  majors  ]  La 

Ciceron,  qui  é:oit  d'ailleurs  grand  admirateur  de  leur  plupart  des  Savans  ont  cru  ,  qu'après  les  verbes  tu 

vertu  ,  ne  fait  pas  difficulté  de  Ce  divertir  quelquefois  mto,  xereor  ,  l'ut  étoit  toujours  négatif.     De  forte 

à  leurs  dépens  ,  8c  fur  ce  même  fùjet  j  comme  quand  qu'à  ce  compte  non  vtreor  ut  ctdas ,  fignificroit  ici 

û  dit  dans  les  Tuiculancs  :  Omni*  petcata  ejfe  paria ,  Je  nt  trams  point  que  tu  nt  bâtes  avec  la  férule,  tye. 

omne  dtliclum  feelus  ejfe  nefarium,  me  minus  delmque-  Ce  qui  ferait  juftement  tout  le  contraire  de  ce  qu'Ho- 

n  tum  qui  gallum  gailmaceum ,  dm  opes  nmfuerit,  race  a  voulu  dire.    Lambin  fe  tourmente  fort  pour 

•uam  eum  qui  pxtrem  fuffecavit.    Que  tous  les  péchés  expliquer  ce  pafïàge  ,    8c   il  reporte  une  infinité 

font  égaux ,  que  toutes  Us  fasetes  ftnt  des  crimes  abomi-  d* exemples  qui  font  tous  contre  lui.    Pour  ôter  tout 

nables ,  rj»  que  celui  qui  tue  mal-i-propos  un  chapon,  l'embaras  qu'on  a  à  expliquer  l'ut  qui  fuit  ces  verbes, 

ne  pt:he  pas  moins  qut  celui  qui  tue  (on  ptrt.  il  ne  faut  que  le  tourner  par  quomodo ,  que  les  Latine 

117  It  qui  noâurr.us  ]  &hti  noBurnut  ,  pour  qui  mettoient  fort  ibuvent  à  la  phee  d'*f.  Sanâius  en 
te&urnt  tempère .  11  a  ctéparle  ailleurs  de  ces  change-  a  fait  une  règle  très  judicieufè  dans  fi  Minerve,  qui 
mens.  Nocher, us  peut  être  mis  aufTi  pour  fur  :  car  eft  un  Livre  excellent,  8c  qu'on  ne  fiuroit  trop  rc- 
les  Latins  apelloient  les  voleurs  noBurnos,  comme  les  commander  à  ceux  qui  Ce  mêlent  d'enfeigoer  k  lan- 
Grtx*  les  ifclloient  dormeurs  de  jours:  iputiKotTitt.  gue  Latine. 

Sacra  léger tt}  Légère  pour  furari.    Sacra  ttgert,  fa-  rai  Et  magnis  parva  mheris  faite  recifurum fimiii 

trilegus.  /f]  Il  faut  faire  ainfi  la  conftrucBon  decepafTage, 

1 1 8  Adft  régula  pteeatis ,  que  panas  hroget  aqu%s~)  qui  eft  afle?.  embaraflë  ;  <y  miwris  te  recifurum  parva 
Puifqu'il  eft  certain  que  tous  les  crime;  ne  font  pas  ftecata  falce  pmili  magnis.  C'eft-à-dire  ,  faite  fimiii 
égrux  ,  il  s'enfuit  de-là  qu'il  doit  y  avoir  des  loix  Uli  falci  qua  magna  pectata  rtfcmduntur  ,  8c  que  ru 
çri  proportionnent  hrs  peines  aux  crimes;  afin  qu'on  menaces  de  rerrarcher  les  petites  fautes  avec  une  faux 
ne  fliTé'pas  mourir  un  homme  oui  n'a  merilé  qu'un  fcmblable  *  celle  dont  on  retranche  les  grands  crimes. 
petit  châtiment,  ou  qu'une  fimple  admonition.  Ceft  une  phrafe  Grequej  j'en  ai  remarqué  de  fcmUa- 

119  Se  fcut'ui  iignum  j  Scutica  étoit  une  petite  bles  dans  Platon. 

fouroie  de  cuir,  dont  les  maîtres  d'école  fc  fervoient  113  Falce  recifurum}  C'cft  une  métaphore  tirée  de 
pour  chiner  leurs  difciples  ,  quand  ils  r. voient  man-  l'agriculture,  quand  on  fauche  les  foins,  8cc. 
que  à  leur  devoir.  De-!à  vient  que  feutiea  eft  pris  1 24.  Si  dhes  qui  fapiens  eft  ]  La  fin  de  cette  Satire 
ordinairement  pour  une  légère  punition  j  au  lieu  que  eft  une  raulciie  piquante.  Horace  qoite  la  difputc;  8c 
faellum  étoit  une  punition  atruce  ,  8c  accompagnée  fur  ce  que  les  Stoïciens  dûoienr.que  s'ils  étoient  Rots» 
«ftgnorninic  ,  parecqu'on  s'en  fervoit  pour  punir  les  ils  puniraient  les  moindres  fautes  comme  les  plus 
waves .  8c  ceux  qui  avoient  été  condamnés  par  fen-  grands  crimes,  il  prend  de-là  occafion  de  les  railler  fur 
leace  des  Triumvirs,  comme  Horace  a  dit  dans  l'O-  leur  prétendue  royauté.  Car  c'étoit  un  de  leurs  princi- 
pe IV.  du  Livre  V.  paux  dogmes  :  Que  le  Sage  étoit  tout,  qu'il  étoit  fcul 

bon 
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11$      Et  fut  or  bonus ,  &  foins  formofus  ,  &  eft  rex\ 

Cur  optas  quoJbabes  ?  Non  nofti  quid  pater  (inquit) 
Chrylippus  dicat  :  Sapiens  crepidas  fibi  nunquam 
Nec  foleas  fecit  :  futor  tamen  eft  fapiens.  ^uo  ? 
Ut ,  quamvis  tacet  Hermogenes  ,  cantor  tamen  atque 

130     Optimus  eft  modulator  :  ut  Alfenus  vafer,  omnt 
Abje&o  inftrumento  artis  ,  claulaque  tabernâ  , 
Sutor  erat  :  fapiens  operis  fie  optimus  omnis 
Eft  opitex  folus ,  fie  rex.  Vellunt  tibi  barbam 
Lafchi  pueri  \  qnos  tu  ni/i  fufte  co'èrces , 

13/      Urgeris  tuibâ  circum  te  fiante:  miferque 

Rumperis  ,  &  lutt  as  ,  magnoyim  maxime  Regum. 
Ne  Icngum  faciam  :  dum  tu  quadrante  tavatum 


bon  cordonnier,  fêuî  bon  cuifinier  ,  feul  riche  ,  fcul 
beau  ,  enfin  feul  Roi.  Horace  leur  dit  donc  :  Pour- 
quoi n'êtes- vous  pas  d'accord  avec  vous-mêmes  ?  8c 
pourquoi  vous  avifez.  -  vous  de  dire  ,  H  les  hommes 
nous  élifoient  pour  leurs  Rois  ?  Si  mihi  rtgnum  permu- 
tant hommes.  D'où  vient  que  vous  fouhaitez  ce  que 
vous  avez  ?  N'êtes -vous  pas  Rois  filon  vos  princi- 
pes? Cette  raillerie  et  oit  fort  de  (àifon  contre  des  gens 
qui  avec  un  fot  orgueil  croyoient  être  Rois ,  quand 
ils  n'étotent  en  effet  que  des  mifcrablcs.  Ciccron  les 
avoit  déjà  railles  plusieurs  fois  fur  la  même  chofe. 
Mais  il  faut  bien  fe  fouvenir,  que  les  railleries  qu'Ho- 
race fait  ici ,  ne  l'ont  pas  empêché  de  tirer  ailleurs  des 
vérités  excellentes  de  cette  même  opinion.  En  effet! 
fi  l'on  réduit  ce  dogme  à  ion  premier  principe,  on 
trouvera ,  que  le  fondateur  n'a  voulu  dire  autre  choie, 
fmon ,  que  les  figes  8c  les  vertueux  font  au-deffus  des 
Rois ,  &  que  la  vertu  donne  aux  hommes  des  feeptres 
8c  des  couronnes  plus  eftimablcs,  que  les  feeptres  & 
les  couronnes  qui  viennent  du  fuffrage  des  peuples.  On 
peut  voir  les  Remarques  fur  l'Ode  II.  du  Liv.  II.  8c 
fur  l'Ode  IX.  du  Liv.  IV.  Mais  il  cfl  arrivé  à  Ze- 
non ce  qui  arrive  d'ordinaire  à  tous  les  fondateurs  de 
quelque  inftitution  :  ceux  qui  viennent  après  eux, 
prennent  fouvent  leurs  règles  d'une  manière  fi  groffic- 
ic  8c  fi  forte,  qu'ils  donnent  lieu  de  les  tourner  en  ridi- 
cule, eux  8c  leurs  fondateurs. 

1  id  Son  nofti  atùd  Pater,  mquit ,  Chryfyfut  dicat  ] 
Chryfippe  eft  celui  qui  commença  à  expliquer  d'une 
manière  fort  grofficre  8t  fort  impertinente  les  fenti- 
raens  de  Zenon  ,  qui  à  caufe  de  cela  l'apelloit  ordi- 
naii  cincnt  par  mépris  Chefiffus ,  au  lieu  de  Ckrjfffw. 
Par  cette  même  raifon  il  paffoit  dans  l'efprit  des 
Stoïciens  ignorans  pour  l'Auteur  de  leur  fccle.  C'cft 
pourquoi  celui  qu'Horace  introduit  ici  ,  dit  :  Paur 
Cbrfjlffm.  Il  n'eft  que  trop  ordinaire  de  voir  picn- 
dre  pour  les  Auteurs  d'une  opinion  ,  ceux  qui  n'en 


Rex 

font  le  plus  fouvent  que  les  ridicules  Interprètes.  •  Au 
lieu  d'ùrçwtr,  je  crois  qu'il  faut  lire  inqmis  ;  car  c'cft  un 
dialogue  entre  le  Stoïcien  8c  Horace,  comme  (éprou- 
ve le  mot  optas  de  ce  même  vers.  Cela  eft  plus  vit* 
8c  plus  plaifant.  * 

txy  Sapiens  tréfilas  fîtsi  nstnauam ~\  Voilà  l'expli- 
cation ridicule  que  Chryfippe  avoit  donnée  au  fenti- 
ment  de  Zénon  ,  qui  difoit  ,  que  le  Sage  étoit  rour. 
Le  Sage  ,  difoit  Chryfippe  ,  eft  bon  cordonnier, 
quoiqu'il  ne  fafïc  pas  de  foulicrs.  Il  a  la  théorie  de 
cet  art  ,  &  il  ne  dépend  que  de  lui  de  la  mettre  en 
pratique.  Quelle  fotife  .'  Au  lieu  de  Ir.irc  entendre  que 
Zénon  avoit  voulu  dire  par-là ,  que  la  fàgefic  doit  te- 
nir lieu  de  tout  aux  hommes,  8c  qu'il  n'y  a  qu'elle  qui 
les  rafle  réuffir  à  tout  ce  qu'ils  entreprennent. 

1 18  Sutor  tamen  eft  fmf  'uns  3  II  y  a  un  partage  tout 
fcmhhble  à  celui-ci  dans  les  Sillcs  de  Timon  ,  qui  fc 
moque  auffi  des  Stoïciens  ,  8c  qui  dit  ,  qu'ils  font 
feuh  bons  cuiiinicrs  ,  quoiqu'ils  n'ayent  jamais  fait  a- 


Kttl 


ir 


Znrmrlt  yt  çew.»r  U  fin    sripa*  jutfctf^HJtt- 


//  fait  mime  faire  cuire  lu 
qu'il  n'ait  jamais  apris. 


lentilles  de  Xénon  .  auoi- 


£iïuo~\  C'cft  Horace  qui  répond  au»  ?  comment  ?  On 
peut  aulli  entendre  que  c'cft  toujours  le  Stoïcien  qui 
parle ,  8c  qui  dit  :  D* manie z-% eus  comment  t  Le  pre- 
mier eft  mieux. 

119  Ut,  atuuftvit  tmcet  H(r/n*genes~\  Hcrmogcne 
Tigcilius,  Muficicn  d'Auguftc.  On  a  cru  à  toi  t,  que 
c'etoit  le  même  que  Tigdîius  Sardut.  U  ne  faut  que 
ce  feul  partage,  pour  dclubufêr  ceux  qui  voudront  être 
de  bonne  fot  :  car  i!  paroit  cLirtmcnt,  qu'  Hcrmogc. 
ne  étoit  encore  en  vie  ,  quand  Horace  fit  cette  Satire, 

8c 
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Confuls  ,  puifque  vous  foutenez  qu'un  fimple  petit  vol  efV  auffi  atroce  qu'un 
facrilégc  ,  &  que  vous  faites  des  menaces,  que  vous  puniriez  auflî  féverement 
les  fautes  les  plus  légères  ,  que  les  crimes  les  plus  capitaux  ,  fi  les  hommes 
vous  e'ii (oient  pour  leur  Roi.  Mais  qu  ctes-vous  donc  ?  Si  le  Sage  eft  riche  , 
s'il  eft  bon  cordonnier  ,  s'il  eft  feul  beau  ,  &  feul  Roi  ,  pourquoi  fouhaitez- 
vous  ce  que  vous  avez  ?  Oh  ,  dites- vous  ,  nous  n'avez  pas  bien  compris  ce  que  no- 
tre bon  fere  Cbryftppe  a  voulu  dire  Le  Sage  ne  fe  fait  jamais  ni  fouliers  ,  ni  pantou- 
fles \  le  Sage  eft  pourtant  bon  cordonnier.  Comment  cela  ?  Far  exemple  ,  comme 
Hermogene  ,  quand  il  ne  dit  mot  il  ne-  lai  (Je  pas  d'être  un  excellent  Mufxcien  ,  qui 
chante  &  qui  compofe  parfaitement  ;  comme  Alphénus  encore  ,  cet  habile  Jurifcon- 
julte  y  qui  étoit  toujours  fort  bon  cordonnier  ,  quoiqu'il  eût  fermé  boutique  &  renoncé 
à  fin  métier.  H  en  eft  de  même  du  Sage  ;  //  eft  feul  bon  artifan  en  tonte  forte  d'ou- 
vrages :  il  eft  Roi  quoiqu'il  n'ait  point  de  Royaume.     Oui  ,  mais  dès  que  vous 

fortez 

&  que  Tigcllius  «oit  mort.    On  n'a  qu'à  vojrLtcom-    $uum  nomtn,  &e.    Scrvius  dit ,  qu'il  fcifoit  auffi  dos 
mencement  de  cette  Satire  ,  8c  la  Satire  précédente,    vers:  tt'uuntMmh,.\  aliqu  i  comltfn ijfe  .;:-<tur. 
qui  tut  taire  avant  celle-ci.   J'ai  fouvent  obfervc  ,  que       K«/rr]  Fin,  rufé.   Il  l'apcteainfi  à  cauiedefonha- 
les  Savans  le  font  trompes  fur  les  noms  propres.  D'un   bflere  dans  le  droit. 

hoirie  ils  en  ont  bien  fouvent  fait  deux  ,  8c  de  deux  i  j  x  •  Sut* ]  Il  faut  bien  fc  garder  de  recevoir 
ils  n'en  ont  t'ait  qu'un.  Car  lien  ne  fc  perd  dans  h  'a  correction  que  M.  Bcntlci  a  faite  en  Hiant  tofiftrtr a/, 
d'un  côté,  on  le  remet  del'au-    Leraifonnemcnt  d'Horace eftfortimvi ,  8c  il rr*eft nulle- 


nature'  ce  que  l'on  ôrc  d'i 

tre.    Et  cela,  fc  trouve  vrai  en  tout.  Nos  Traducteurs  nient  néccfTairc  qu'il  parle  d'un  métier  différent. 
François  fui  tout  font  fujets  à  faire  cette  faute.     Il  y       tjj  l'tlltuu  tù>i  bsrbum  lafctvi  puni  )  Les  Stoïciens 

en  a  même  qui  ont  pris  des  montagnes  pour  des  hom-  étoicntfi  méptiies  à  Rome,  que  quand  ils  fortoient 

-  i  -,  &  des  hommes  pour  des  montagnes.     Ce  qui  a  dans  les  rues  ,  ils  étoient  ordinairement  fuivis  d'une 


kompé  ici  les  Commentateurs,  c'eft  que  cet  Hermo-  troupe  d'enfans,  oui  leur  faifoienr  mille  outrages,  8c 

genc  s'apelloit  Hmnogtnt  Tigtjlitu.   Mais  ils  dévoient  qui  pour  mettre  i  l'épreuve. la  patience  dont  ilsic  van- 

le  fouvenir  ,  qucsTigellius  n'étoit  apcllé  <\ueT;teliius,  roient,  leur  arrachoient  la  barbe,  qu'ils  portoient  fort 

tout  court,  ou  Tigtllius  Strdus .   On  peut  voir  les  Re-  longue.   On  faifoit  la  même  choie  aux  Poètes  Cyni- 


fur  la  Satire  X.  ques.    Pcrfe  dans  la  I.  Satire: 

•  ÎAtHtJl  jttf^Ht  0ptim$t4  tjî  PftûJîiistOT  3     CMtJfÙT   . .  r,   $f$ulttêft$  gêUé'dtft  MMftMj 

«lui  qui  chante .  qui  exécute.     hUJuUtor,  celui  qui  si  Cyni(0  b„Um            m„„'u  vt[jAr 

compote,  qui  fuit  toute  1  étendue d  un  mode,  qui  met  s»  x  £   *•       r             -r  r>' 

les  parties ,  8c  qui  ajufle  enfcmble  pluûcurs  voix  ou  plu-  ,  **  *  r  r'/f  *ir«  >'  unt.  nHrttPmt  }tlMrt 

fieuis  infrxumem.  b*rbt  *  Hn  «*Wr**  CytufHt. 


inftrumcns. 

130  Ut  AtftrtHiv*ftr~\  C'eft  Àlfénus  Vsrus  ,  qui  C'eft  ce  qui  donna  lieu  à  ce  proverbe,  velltrt  bar- 

étoit  un  cordonnier  de  Crémone,  8c  qui  s'érant  dégoûté  ba/ntluM,  8c  chex  les  Grec  rlv  T'-lyor*.  r'iKKuv 

de  fon  métier  ,  alla  à  Rome  ,  fc  mit  à  l'école  de  Scr-  t/W.  pour  exprimer  un  tort  grand  mépris, 

tius  Sulpitius, célèbre  Jurifconfultc  ,  8c  fit  en  peu  de  ij+  Ufeivi  Pueri]  Ltfihijolàtrt, ,  badins,  péruUas. 

tems  de  li  grands  progrès  dans  lr  droit  ,    qu'il  maitl  Cruquius  cfr  pfaifant  de  dire  qu'ici  par  les  entans  Ho- 

d'ear  élevé  aux  plus  grands  emplois,  car  i!  futConful.  race  entend  les  Epicuriens. 

C'eft  de  lui  dont  il  eft  fouvent  parié  dans  les  Pandcttesl  ®uot  tu  ni/i  jujle  corrrts  ]  Txrs  Philofophes  por- 

Mais  partout  où  il  eft  apcllé  jilftniw  ,  il  faut  corriger  toient  toujours  un  bâton  ,  8c  ils  en  avoient  fouvent 

AlftHHi.     C'étoit  un  des  grands  amis  de  Catulle ,  qui  befoin  ,  pour  fc  dôbaraflêr  des  en  fans  qui  couraient 

fc  plaint  pourtant  de  lui  dans  l'OdcXXVII.  Alftnt  'tm-  après  eux  pour  leur  frire  des  infultes. 

mimer,  (j»c.  C'étoit  aufîi  un  des  intimes  amis  de  Vir-  127  Dum  tu  tputiraatt  Uvatunt]  A  Romelcs bains 

gilc,  il  le  fervit  fort  utilement ,   quand  i!  eut  la  com-  publics  étoient  ordinairement  tort  mal  propres  :  car 

million  d'aller  partager  aux  foldatrlc;  terres  de  Mon-  ils  n'étoient  tairs  que  pour  le  pcjple.    Les  riches 8c les 

8c  il  lui  rendit  de  très  bons  offices  auprès  d'Au-  gem  de  qualité  avoient  des  bnins  domeftiques.  Les 


gufte8cdcMécénas.    Virgile  aufTi  Je  fon  coté  n'oublia  Stoïciens  alloicnt  donc  à  ces  bains  publics  avec  toute 

pas  les  fenriecs  qu'il  en  avoit  reçus.    Car  c'efl  lui  qu'il  leur  rovauté:  car  on  ne  donnoit  qu'un  Hard.    Sous  ce 

chante  dans  la  lX.Ecloguc  fous  k  nom  de  Vnrui  :  Vire,  nom  de  biins  publics ,  il  ne  faut  pas  comprendre  les 

Uom.  UI.  I  baios 
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Rex  ibis  ,  neque  te  quifquam  ftipator  ,  ineplum 

Prêter  Crifpittum  ,  feffabitur  ;  &  mibi  dukes 
140     Ignofcent  ,Ji  quid  peccavero  ftultus  ,  amici  ; 
Ittque  vicem  illorum  patiar  delifta  ,  libenter  : 
Privaiufque  magis  vivam  te  Rege  beatus. 


S  A- 

les  défauts  de  Ces  amis  ,  le  rendront  plus  heureux  dan* 
£1  petite  fortune,  que  les  Stoïciens  ne  fauroient  l'être 
avec  leur  prétendue  royauté.  Horace  ne  pouvoit  pouf* 
Ter  trop  loin  fis  railleries  contre  l'orgueil  8c  contre  lt 
féverité  des  Stoïciens,  qui  banniflbient  la  complaifancc 
8c  la  eompaflion.  Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que 
ce  fut  la  penfée  de  7.cnon  8c  de  tous  les  Philofophes 
de  fa  icc'tï.  Ces  grands  hommes,  qui  ont  été  pendant 
un  fort  longtcms  les  dépouraircs  de  la  vertu  8c  de  la 
fàgeil  • ,  connoinànt  la  foibleflTc  naturelle  à  l'homme, 
avoient  pou  fié  fes  devoirs  plus  loin  que  la  nahirc  ne 
pouvoit  aller,  afin  qu'en  faifant  effort  pour  fuivre  leurs 
préceptes,  il  pût  s'arrêter  au  milieu,  comme  un  arbre 
a  qui  l'on  veut  faire  perdre  ion  pli,  8c  que  l'on  courbe 
du  côté  opofe.  L'abus  que  l'on  fît  de  cette  maxime, 
8c  la  prife  qu'elle  donna  aux  railleurs  ,  obligea  enfin 
les  Stoïciens  des  fiecles  fuivans  à  changer  de  langage 
Et  pour  remarquer  cette  différence  ,  on  n'a  qu'à  Dre 
le  petit  Livre  d'Epi&ete  ,  8c  les  Commentaires  de 
Simplicius  ,  qui  dit  en  quelque  endroit  ,  que  nous 
devons  exténuer  les  fautes  que  nos  amis  commet- 
tent  contre  nous  ,  pour  les  pardonner  j  8c  groflir 
celles  que  nous  commettons  contre  eux  ,  pour  nous 
m  corriger  ,  8c  pour  nous  en  repentir. 


NOTES    SUR   LA   SAT.   III.    LIV.  I. 


5  que  les  Empereurs  don  noient.  Publtus  Vi&or 
en  marque  douze.  On  s'j  baignoit  fins  payer  >  mais 
il  n'y  avoit  que  les  honnêtes  gens  qui  y  fuflent  reçus, 
&  ces  Philosophes  de  profeiTion  en  étoient.  bannis. 

jguadrante]  Le  quadrans  étoit  une  petite  pièce  de 
cuivre,  qui  étoit  la  quatrième  partie  de  l'as,  8c qui  va- 
lot't  un  liard  de  notre  monnoie.  C'étoit  le  prix  ordi- 
naire de  ces  bains  publics  :  c'eft  pourquoi  Sencque  les 
apelle  rem  quadrant  ariam ,  h,  bains  d'un  liard.  Les 
en  lins  ne  payoient  rien.   J  u  vénal: 

Sec  fueri  credunt,  nifi  qui  nondum  art  lavantur. 
Les  enfant  ne  U  croyent  pot*  j  U  n'y  0  que  ctux  qui 
m  payent  rien  four  leur  tain. 

i}8  Seque  te  quifquam  ftipator]  Ce  mot  fljfator, 
eft  une  fuite  du  mot  Rex.  Car  les  Rois  ne  fortent 
point,  qu'its  ne  foient  environnés  de  leurs  Gardes,  8c 
de  leurs  Courtifans. 

Ineptum  trtstr  Criffinum  ]  Crifpinus  le  chaflieux, 
dont  il  eft  parlé  à  la  fin  de  la  première  Satire.  Cétoit 
un  Philofophc  Stoïcien ,  qui  avoit  mis  en  vers  tous  les 
préceptes  de  cette 

139  Et  mibi  dulcts  ignofeent  fi  1»id  feecaverc  J  II 
revient  à  fon  fujet,  8t  il  dtt,  que  l'indulgence  que  fes 
r  fes  défauts ,  8c  celle  qu'il  aura  pour 


.  /^itaret]  Le  P.  Sanadon  lit  iteraret ,  comme  M. 

\a  Bentici.  Citare,  dit-il,  eft  un  terme  de  droit, 
qui  veut  dire  atelltr  quelqu'un,  le  citer  en  jugement, 
&  qui  par  conséquent  ne  peut  entrer  en  conffruclion 
avec  U>  Baccbe.  Il  ajoute  que  citaret  ne  peut  être  ici 
pour  recitartt ,  parecqu'on  n'a  jamais  dit  rechare  can- 
tilenam ,  pour  chanter  une  ebanfon. 

Mode  fummâ  &e.]  Voy.  fur  cet  endroit  la  Diflcr- 
tation  qui  eft  à  la  fin  de  ce  volume. 

10  Haud  fort affe  mmora'i  Tous  les  manuferits  8c 
toutes  les  anciennes  éditions  portent  &  fort  a  fie  mino- 
ra 8c  le  P.  S.  a  adopté  cette  leçon  :  fur  quoi  il  re- 
marque que  dans  la  Satire  fuivante,  Horace  ne  craint 
point  de  dire  que  les  défauts  qu'on  peut  lui  repro- 
cher fout  légers  fit  pardonnables,  8c  qu'A  auroit  ici 


fort  mauvaifè  grâce  à  reprendre  la  conduite  de  Ti- 
gellius  ,  s'il  eût  donné  lui-même  fujet  à  des  repro- 
ches du  moins  aufli  coniïdcrablcs. 

ac  Pervideas  oculu  mal»  J  Le  P.  S.  lit  fréter  (as 
oeulis  mate.  La  première  correction  eft  de  lui  ,  8c 
elle  exprime  ce  qu'Horace  veut  dire  ,  au  lieu  que 
pervideas  lignifie  précifement  le  contraire.  Sur  quoi 
il  remarque  fort  bien  que  l'oxumoron  que  M.  Dacier 
trouve  dans  ce  mot,  icroit  ici  fans  grâce  ;  ce  qui  n'eit 
point  la  manière  du  Poète.  Quant  à  la  féconde  re- 
forme ,  elle  eft  autorifec  par  plulicurs  manuferits  8c 
par  d'excellentes  éditions.  MaU  lippu:  pour  xald't  lip. 
fus,  expreflion  fort  ordinaire  à  Horace  i  8c  tua  fc  ra- 
porte  à  vitLt  qui  eft  dans  un  autre  cas  au  vers  fuivant. 

40  A  ru.  ]  Mrs.  Bentici,  Cuningam  8c  Baxter  ont 

mis 
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fortez  à  la  rue  ,  les  enfans  courent  après  vous  pour  vous  arracher  la  barbe  ;  & 
fi  vous  ne  vous  fervez  de  votre  bâton  pour  e'carter  cette  troupe  folâtré,  dans  un 
moment  vous  en  êtes  accablé  ,  &  tout  grand  Roi  que  vous  êtes ,  vous  vous  tuez 
à  force  de  crier.  Enfin  ,  pour  ne  pas  pouffer  cela  plus  loin  ,  pendant  que 
vous,  grand  Roi,  vous  irez  vous  laver  aux  bains  d'un  liard,  n'ayant  avec  vous  que 
l'impertinent  Crifpinus  ,  qui  fera  lui  feul  &  vos  gardes  &  votre  Cour ,  mes  amis 
me  pardonneront  mes  défauts  ,  &  à  mon  tour  je  importerai  auffi  fort  patiemment 
leurs  fautes.  Avec  cela,  tout  particulier  que  je  luis,  je  vivrai  plus  heureux  que 
vous ,  avec  toute  votre  royauté. 

S  A- 

miî  Hagnet,  fur  l'autorité  de  deux  manuferitî ,  8c  le   cela  ne  fignifie  pu  U  fens-nmmun,  mais  U  dtfamtd'at- 

d'Uagn*  ou  d'iiagna. 


P.  S.  les  a  fuivis.    Le  nom 
dit-il,  le  trouve  dans  les  infcriptkms  8c  dans  les  an 
ciens  m  libres.     '  " 

48  ScMurum  ]  M.  Bentîet  8c  le  P.  S.  ne  convien- 
nent poiut  ici  avec  M.  Dacicr  qu'il  faille  lire  fc*u~ 
/jwn.pàiccuuc  il  cela  é  toit,  il  faudrait  auffi  lire  valum 
tu  lieu  de?  varum  :  outre  que  le  défaut  de  mente 
des  /  pour  des  r  n'eft  pas  de  ceux  qui  bégayent , 
mais  de  ceux  qui  graileyent  ,  ce  qui  cft  fort  dif- 
férent. 


tint  ion  «  eùferver  les  bienfianeet,  8c  ils  ont  remarqué 
que  le  Poète  dit  dans  le  même  lens ,  dans  la  Sat.  fui» 


  Haud  tllud  qutxtnttt 

Temfart  nnm  fat'iant  aliéna. 

8  a  Lnèeom  infante*  frt^\  Le  P.  S.  relevé  ici  M.  Da- 
cier,  en  difànt  qu'il  a  absolument  manqué  la  penfee 
d'Horace.  J'ajoute  qu'il  n'a  pas  mieux  pris  l'exprcf- 
lion  du  Poète,  qui  ne  peut  lignifier  autre  choie  que, 

fiff&ïf  P^Stf         *^tdt?  L~*^  ^  f  ^ 1 1  f  t$S  êa^ff 


Pravit  fmltum  malt  m/m]  Le  P.  S.  lit  talit  fitUttm  cet  homme  {trait  plut  fou  que  Laiton,  au  jugement  dtt 
maL-fra-ju  ,  après  M.  Cuningam,  ra portant  m*Te  à  Saget.  D'ailleurs  il  ne-paroit  pas  vraisemblable  au  P. 
fravu.  S.  qu'Horace  ait  ofc  déchirer  fi  cruellement  M.  Aatif- 

y6,  f7  Proius  quh  tj?e.  iili  tarit  &t.~]  Le  P.  S.  tius  Labéon,  c'efl-a-dire  un  hotamc  ,  à  qui  ù.  char- 
après  M.  Bcntlei ,  ne  fait  qu'un  même  perfonnage  gc  de  Sénateur  ,  fes  emplois  de  Préteur  8c  de  Cou- 
des deux  que  M.  Dacier  a  trouvés  ici,  8c  il  traduit  vrrnair  de  province  ,  ù  tageflê,  û  capacité,  fes  ri- 
che (Tes  donnoient  un  fi  grand  crédit  dans  la  Républi- 
que ,  8c  il  croit  que  le  Poe  te  deiîgne  ici  quelque  au- 
tre Labéon ,  comme  il  y  avoit  à  Rome  pluficurs  fa- 
milles de  ce  nom. 

86  Drufo.tem  ]  Le  P.  S.  lit  tUfonem,  que  portent 
prcfquc  tous  les  manuferits  ,  8c  qui  étoit  un  nom  or- 
dinaire chex  les  Romains. 

91  Evandri  manibut  tritum  ]  Le  P.  S.  par  trkum, 
entend  tornatum,  ealatum,  fabrieatum,  comme  Vir- 
gile a  dit,  bint  radiât  treuert  rôtit  ;  8c  par  Evandri, 
Aulanius  Evander  ,  qui  excelloit  en  ce  tcms-là  dans  la 
sculpture  8c  dans  la  gravure,  fuivant  le  témoignage  de 
Pline  8c  des  anciens  Scholiaftcs.  C'auroit  été  une  cho- 
ie bien  tare ,  dit-il  ,  qu'un  plat  du  Roi  Evandre  qui 
fc  (croit  coniervé  entier  pendant  tant  de  ficelés.  Il  y  a 


ainli  ce  partage  ;  jtvont-nout  m  vtvrt  mvk  un 
mt  dt  frohite  0*  d'une  rare  medtfl'u,  il  pafft 
tfprit  i  fait  ry>  fefant  -,  lifànt ,  tarde  ac  eognpmen  pingui 
"  ■  Et  pour  juftihcT  {on  explication  ,  il  fait  voir 
par  un  exempte  de  Ciceron  que  demijfus  ne  renferme 
pornr  un  vice ,  mais  une  vertu,  attachée  à  la  véri- 
table probité. 

yo  Smlliqmt  malo  Ut  h  s  ebdft  aftrtum]  La  conflruc- 
tk>n ,  comme  le  P.  S.  le  remarque  ,  cft  ,  obdit  latut 
tu'.:,  mnio  afertum.  Ohdtrt,  couvrir,  cacher.  M. Da- 
cier ,  dit-il  ,  n'y  penfoit  aiTurémcnt  pas ,  quand  il  a 
dit  le  contraire. 

60  Ver/étur]  Le  P.  S.  lit  ver  fémur.  Deux  fàvans 
Critiques,  dit-il,  ont  rapellé  cette  leçon  d'un  excellent 
manuscrit.  Elle  cft  autorités  ,  elle  fait  un  plus  beau 
sens  que  wrfttur,  8c  elle  cft  moins  fufpette. 

6x  Simplifier  fi  quh]  Tous  les  manuscrits ,  oui  ont 
paiTe  fous  les  yeux  de  Cruquius,  dePulman,  deTor- 
Tentius  8c  de  M.  Bentlci ,  portent  fimpltcierquit&eft, 
8c  le  P.  S.  a  adopté  cette  leçon.  Et  pour  tt'utm  -,  libtn- 
ftr,  bonnement,  faut  fafon. 


plus,  ajoute-l'il  :  on  ne  pouvoit  placer  plus  mal  de 
la  vaifielie  de  prix  ,  que  fur  la  table  d'Evandre  ,  qui 
avoit  pour  palais  une  chaurntne,  pour  trône  un  fiege 
de  bois  ordinaire,  8c  dont  les  lia  «oient  de  feuilles  ou 
de  galon. 

oc  Commijfa  fidt  ]  Plaute  a  dit  de  même ,  fut»  eut- 


6f  ImprlUt]  Le  P.  S.  après  Lambin ,  a  mis  adptl-  ftb*  »  maximam  multo  fidem ,  pour  /idei ,  comme  rc- 

Ut ,  fur  l'autorité  d'un  manuferit,  fortifiée  par  celle  de  marque  Charifius.     Et  Aulu-Gellc  :  l»  cafté  autem 

l'incicn  Scholiafte  ,  qui  explique  adftlkt  par  adfeUa-  dandi ,  qui  purijpmè  Ucuti [mit ,  ntn  fadei ,  ttti 

tris ,  tntrrptlltt.  dicimitt,Jtd  fàcie  dixerunti  ce  que  ks 

4 *5      j?rft*t}è tu  jt^/^*^  SuiTMit  le  P»  S»  {c      I^cntjC!,  pt îs des 

1  ** 
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i  ij  Dfoûm  faera']  Le  P.  S.  lit  faera  D'rvim,  qu'il 
dit  être  une  rclîitution.  Mais  cette  rcftitution  rend  le 
vers  moins  beau. 

nz  Magaii  parva  mmeris~\  Le  P.  S.  qui  n'eft  point 
çontent  de  l'expédient  de  M.  Daricr  pour  refoudre  cet- 
te conftrufllon ,  dit  qu'il  faut  la  faire  ainfi  ,  eùm  ml- 


118  gua]  Le  P.  S.  Ht  qui  !  Telle  eft ,  dit-fl.  \ 
leçon  dedeux  manuferits  8c  de  deux  habiles  CriH- 
ques,  8c  il  ajoute  que  quo  ne  peut  lignifier  quo  patio . 
quomodo. 

ijo  Alftnm)  Suivant  le  P.  S.  cet  Alfiénus  éroit  le 
père  de  celui  qui  fut  Confiai,  8c  rien  ne  prouve  qu'il 
ait  porté  le  nom  de  Tublitu  ,  ai  le  fur  no  m  de  Varus, 


S  A  T  I  R  A  IV. 

T^UPOLIS ,  atque  Cratinus  ,  Anftopbanefque  PoeUt 
Atque  alii  ,  quorum  c  ornes  dia  prifea  virorum  eft  , 
Siqu'ts  erat  dignus  deferibi  ,  quod  malus ,  aut  fur, 
§>uôd  meeebus  foret ,  aut  ftcarius  ,  aut  alioqui 
$         Famofus  ,  muliâ  cum  libertate  notabant. 

Hinc  omnis  pendet  Lucilius  ,  bofee  fequutus, 
Mutatis  tantùm  pedibus  numerijque  ,  facetus  , 

EmunR* 

Hr%m  m.  #•  «  -i  j       l     j  »e  de  traits  fort  plaiûnj.   Elle  fut  faite  peu  de  terni 

ORACE  répond  «.  a  quelques  gens  . qu.       .  fa  f     d   F  fa  x  ^ 

r  J?lT2  ff    T  *  '  Eupolu  atque  Cra.inu,,  Ariflofhanesque^  Ce  font 

dans  fes  Satires,  8c  ayant  été  choques  de  ce  vers  de   fe$  ^ands  Pof.teï  de  b  Vieille  comédie .  8c 


k  Satire  iècondc. 

Fajlillos  Ru/Mut  olet ,  Gorgonius  btreumi 
B»fillus  fe  parfume  ,  (£•  Gorgonius  fent  mauvais  ; 

le  décrioient  partout  comme  un  homme  dange- 
reux ,  qui  violoit  les  droits  les  plus  lactés  de  la  fo- 
ciété ,  8c  qui  dans  û  fureur  n'épargnoit  pas  les  meil- 


leurs amis.  Il  repouflè  ces  calomnies  ,  en  fanant 
voir  la  différence  qu'il  y  avoit  de  fes  écrits  à  ceux 
de  Lucilius ,  qui  avoit  répandu  dans  fes  Satires  tout 
le  fiel  de  la  vieille  comédie.  Il  montre  enfuite  ce 
que  c'oft  proprement  qu'un  homme  dangereux  ;  8c 
par  la  définition  qu'il  en  donne  ,  il  prouve  que  ce 
n'etoit  pas-là  km  défaut  ,  8c  que  tout  ce  dont  on 
lui  fait  un  crime  ,  n'eft  rien  au  prix  de  ce  qui  fe 
pratique  ordinairement  dans  le  monde,  où  avec  des 
maniera  fines  8c  couvertes  on  enfonce  le  poignard 
dans  le  fein  d'un  homme  qu'on  fait  fcmblant  de 
louer.  S'il  lui  arrive  de  parler  quelquefois  un  peu 
plus  librement  qa'on  ne  voudrait  ,  il  en  demande 
pardon ,  comme  d'une  habitude  que  l'éducation  avoit 
fait  naître  en  lui.  Car  fon  perc  en  le  formant  à  la 
vertu,  avoit  accoutume  de  lui  rendre  le*  leçons  fen- 
fibles  par  des  exemples.  Il  finit  par  un  examen  de 
(oi-mêine  qu'A  faifoit  tous  les  jours,  8c  qui  doit  être 
imité  par  tous  ceux  qui  veulent  ne  pas  tomber  deux 
fqU  dans  les  mêmes  fautes,  8c  avancer  dans  1*  che- 
min de  la  venu.    Cette  Satire  cil  admirable  ôc  plct- 


I  Eupolis  atque  Cratinus ,  Arij 
les  trois  plus  grands  Poètes  de 
qui  ont  etc  contemporains,  environ  cccc  ans  avant 
la  venue  de  jcfus-Chrift.  Les  deux  premiers  étoient 
pourtant  plus  vieux  qu'Ariftophane.  11  y  avoit  une 
fort  grande  jaloulie  entre  eux.  Ariftophanc  accufoit 
Eupolis  d'avoir  pillé  fes  Chevaliers  ,  8c  Eupolis  fou- 
tenoit ,  que  les  Chevaliers  lui  apartenoient  ,  8t  qu'il 
les  avoit  donnés  à  Ariftophanc.  Pour  Cratinus,  il  eft 
joué  en  pluficurs  endroits  dans  les  pièces  de  ce  der- 
nier ,  qui  tâche  de  le  faire  paifer  pour  un  adultère  & 
pour  un  homme  adonne  au  vin.  Ce  dernier  repro- 
che étoit  allez  bien  fondé:  car  il  eft  confiant  queCrs* 
tinus  aimoit  fort  à  boire. 

a  Atque  alii  quorum]  Comme  Magnès,  Timo- 
créon  ,  Cratès  ,  Phrynichus  ,  Stratus  ,  Phérécrate, 
Platon,  Tcléclidc,  Théopompe. 

Comœdm  prifea]  La  vieille  comédie ,  ainfi  apclléeà 
caufe  des  changemens  qui  lui  arrivèrent  enfuite,  8c 
qui  ont  fait ,  que  l'on  a  eu  trois  différentes  fortes  de 
comédie  :  la  vieille,  la  moyenne,  8c  la  nouvelle.  La 
vieille  ,  où  il  n'y  avoit  rien  de  feint  ni  dans  les  fujets, 
ni  dans  les  noms  des  Acteur.  La  moyenne  ,  où  le* 
fujets  n'étoient  point  feints  :  c'étoient  des  hiftoiroï 
véritables;  mais  les  noms  étoient  fupofés.  Et  la  nou- 
velle, qui  n'avoit  rien  que  de  feint  :  les  Poètes  en  ima- 
ginaient non  feulement  les  fujeo,  mai*  ils  fupofoicot 
auûi  les  noms. 

j  Si  quis  erat  dignus  defèriéi'}  Comme  Cléon.Hy- 
pcrbolus,  Cieophantc.   Mais  ces  Poètes  abufoient  Jbi  - 
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qu'il  ait  été  Poète,  ni  qu'il  ait  rendu  iervice  à  Vir- 
gile dans  le  partage  des  terres  du  Manrouan. 

131  Sutor]  Le  P.  S.  a  mis  tonfor,  après  deux  ma- 
nuferits  ,  deux  nouveaux  Editeurs  ,  fit  Alexandre  de 
Naples,  qui  a  dit  pofitivement  qu'Alfénus  avoit  été 
barbier. 

Optimus]  M.  Cuningam  lit  protmui  fu 

nplairc ,  fie  Je  P.  S.  a  reçu  cette  leçon. 


140  Peecavero'}  Le  P.  S.  lit  petcaro  qui  fc  trouve 
dans  plusieurs  manuferits,  fie  que  d'excellent  Editeur*, 
dit-il,  ont  rétabli  dans  le  texte.  Sa  raifoneft  quedans 
les  Auteurs  de  ce  tcms-là  on  ne  trouvera  pas  aifé- 
ment  qu'ils  ayent  abrégé  \'o  final  dans  tes  verbes,  8c 
encore  moins  quand  le  mot  fuivant  commence  par 


SATIRE  IV. 

PUPOLIS,  Cratinus  ,  Ariftophane,  &  plufteurs  autres  Pcêtes  de  la  vieille  co- 
•'r-'me'die  ,  s'il  y  avoit  de  leur  tems  un  fripon  ,  un  voleur  ,  un  adultère,  un 
meurtrier  ,  un  lcelerat  ,  ou  enfin  un  infâme  ,  de  quelque  manière  que  ce  pût 
être  ,  ne  manquoient  jamais  de  le  noter  dans  leurs  pièces  avec  beaucoup  de  li- 
berté. C'eft-là  le  caractère  de  Lucilius  ,  qui  a  imité  ces  grands  hommes  ,  en 
changeant  feulement  la  mefure  &  les  pieds  de  leurs  vers  ;  homme  plaifant,  grand 
railleur  ;  mais  dur  &  forcé  dans  fa  compofitien  ,  qui  n'eft  ni  jufte  ni  exacle;  car 

voilà 


vent  de  cette  liberté  :  Cratinus  n'épargna  pas  même  le 
grand  Periclcs  ,  fit  Ariftophanc  ne  rcfpcôa  pas  la  û- 
gelTc  de  Socratc. 

4  Siearisos']  Le  vieux  Commentateur  dit ,  que  (se* 
étoir  proprement  une  petite  lame  d'épéc  cachée  dans 
un  bâton.    Je  ne  fais  pas  d'où  il  a  pris  cela.  Il  pa- 
rait qu'Ifidorc  a  été  dans  le  même  fentiment  :  car 
L  écrit  dans  Ion  Cloflâirc  :  Sica  genus  armorum  tft, 
fimHe  vidub'ù.    Hoc  maxime  utuntur  qui  apud  Italos 
latrocaùa  extreent.     Sica  tfi  une  tfpect  d'armes  fem- 
blable  au  vidubium.    Les  -voleurs  de  grand  chemin  en 
Italie  en  font  armés.    Je  ne  connois  point  ce  vidu- 
iium  -,  nuis  il  y  a  bien  de  l'aparcnce  que  c'eft  une 
épée  cachée  dans  un  bâton ,  fie  qu'on  apclle  cela  vi- 
dubium  ,  comme  pour  vifudubium.    On  croit  que 
c'eft  un  bâton ,  fit  c'eft  une  épée.    Cependant  il  eft 
certain  que  fus  étoit  une  petite  épée  courbée  en  for- 
me de  faux  ,  comme  la  portoient  les  Thraces.  Le 
Cloflâire  Grec  l'a  fort  bien  expliqué  :  Sic*  QfgtxJKor 
£tn<  <i-Tt'.*.<i  vie.   Sica,  épie  Ttraciennt  fort  courbée. 
C'eft  pourquoi  Capitolin  apclle  Maximinus,  qui  étoit 
de  Thracc  ,  Jic'datum  latronem  ,  félon  la  belle  correc- 
tion de  Monficur  de  Saumaife. 

f  Famofus  ]  Fama  fie  famé  fus  ,  font  des  noms 
communs  ,  qui  font  pris  en  bonne  fie  en  mauvaife 
part. 

11 mit *  tum  libertatt  not*b*nt\  Ils  le  faifbient  avec 


donna  aux  fiennes  un  tour  nouveau,  Se  il  prit  plus 
que  les  autres  le  caractère  de  la  vieille  comédie,  qu'il 
tâcha  d'imiter  de  plus  près.  On  peut  voir  ce  que 
j'ai  dit  dans  le  petit  Traité  de  l'origine  de  la  Satire. 
Tiébonius  écrivant  à  Ciccron  parle  de  la  liberté  avec 
laquelle  Luciiius  attaquoit  ceux  qui  lui  déplairaient. 
.  Deittdt  qui  magis  hoc  Lucilio  licuerit  ajfumert  ïibtrta- 
tis ,  nu. -11»  nobù  !  Cum  ttiam  fi  odio  far  futrit  m  tos 
eues  laft ,  tamen  cert'c  non  mugis  dignos  habuerk  m 
quos  tant*  libtrtate  verborum  incurrertt.  Liv.  XII. 
Epift.  XVI. 

7  Mutatis  tantum  pedibus  ]  Car  les  vers  de  ces 
Poètes  comiques  étoient  des  vers  ïambes,  fie  Lucilius 
choiilt  pour  fes  Satires  les  vers  hexamètres.  Il  eft 
vrai  qu'il  en  fit  auû*i  quelques-unes  en  vers  ïambes  8c 
en  vers  tTochaïques;  mais  de  trente  Satires  qu'il  avoit 
faites,  il  y  en  avoit  plus  de  vingt  en  vers  hexamètres, 
fie  Horace  a  égard  au  plus  grand  nombre.  Le  favant 
Hcinfius  a  eu  ici  un  fentiment  fort  particulier:  car  il  a 
cru  qu'Horace  en  difànt  de  Lucilius,  qu'il  avoit  chan- 
gé les  pieds  fie  les  nombres  ,  vouloit  entendre  feule- 
ment ,  que  û  compofition  étoit  négligée,  8c  qu'il  n'a- 
voit  pas  fuivi  la  régularité  des  Poètes  comiques ,  qui 
étoient  fort  exaôs  dans  les  mefures  de  leurs  vers:  Car 
dit-il ,  en  difant  qu'il  y*  dans  un  ouvrage  d'autres  pieds 
&  d'autres  me/ures,  je  ne  dis  pas  pour  cela  ,  que  et 
foitnt  d'autres  vers:  ry  quand  jo  dit,  qu'il  n'y  *  rien  de 

c'eft  > 


de  liberté,  qu'ils  ne  fc  contentoient  pas  depren-  <h*ngé  que  les  pieds  frits  nombres,  jt  dis 

toc  leurs  aâions  pour  les  fujets  de  leurs  pièces,  ils  jours  U  même  tfpece  do  vers.    Mais  aflii 

reprefentoient  leurs  viiâgcs  au  naturel,  par  le  moyen  opinion  eft  inrautenable  en  tout.     D'ailleurs  Horace 

dès  maiques  qu'ils  faifoicnt  faire  très  rcifcmblans.  n 'étoit  pas  fi  ligide  fur  cela ,  fil  il  n'auroit  jamais  parlé 

6  Htnc  omnts  pendet  Lucilius  ]  Ennius  fie  Pacuve  d'unchin*ement,  fi  Lucilius  n'avoit  été  querdâche,  8e 

Fait  des  Satire*  avant  Lucilius  ;  mais  celui-ci  s'il  n'avoit  ùm  que  mettre  un  ïambe  au  troiûemcpied, 

Ij 
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SATIR  A    IV.    LIB,  I. 

Emuniïat  naris  ,  durus  eomponere  verfus  ; 
Nam  fuit  boc  vitiofus  :  in  bord  ftpe  ducentos  , 
lO       Ut  magnum  ,  verfus  dtiïabat  ,  ftans  pede  in  uno. 
Quum  flueret  lutuîentus  ,  erat  quoi  tollere  velles. 
Garruîus  ,  atque  piger  fcribendi  ferre  laborem  : 
Scribendi  reftè  :  nam  ut  mullùm  ,  ml  moror.  Eccey 
Crifpinus  minimo  me  provocat  :  Accipe  ,  fi  vis  , 
1 5        Accipe  jam  tabulas  ;  detur  nobis  locus  ,  bora , 
Cuftodes  :  videamus  uter  plus  fcrtbere  pojfit. 

Dit 

au  lieu  de  le  mettre  au  quatrième  ou  au  fécond.  En  Kam  traduit  m  to  mira  libtrtat  ,  atqost  ir.it 
un  mot,  ce  feroit  une  propolttionfort  nouvelle  de  di-  aterbitas,  t$>  abunde  faits .  Luciliut  a  encore  aujour. 
rc,  que  les  vers  de  Lucilius  étoient,  à  quelques  négli-  d'bui  du  partifaus  fi  optniitrtt  &  ji  entités  ,  qu'ils  U 
genecs  près ,  les  mimes  que  ceux  de  ces  anciens  Poe-  préfèrent  non  feulement  *  teus  ceux  qui  tnt  fait  des  Sa- 
xes comiques.  Pcrfonne  ne  le  croiroit  jamais;  car  on  tires  ;  mats  à  ttus  les  fottei  tn  général.  Pour  moi  je 
voit  manifeftement  le  contraire.  fuis  aujji  éloigné  de  leur  ftntimtnt  que  de  relui  d'Hera- 

Tacttut,  emuncie.  naris]  Ciceron  apclle  Lucilius  fer-    et,  qui  dit  que  fts  érrits  font  des  taux  coulantes  &  tour- 


beufes,  d'où  l'en  ftut  pourtant  tirer  qutlqut  choft  deltn  : 
car  je  trouvt  en  lui  une  érudition  mervtUleufe,  (y  une 
trts  grande  liberté  qui  rtnd  fts  ouiragts  piquans  Çf  pleins 
dt  fil.  Mais  quelque  déférence  que  j'jyc  pour  les  fen- 
timens  de  ce  grand  Rhéteur,  je  fuis  pérfuadé  ,  que  le 
jugement  d'Horace  doit  être  d'un  plus  grand  poiJs. 
Ce  Poète  avoit  d'autant  plus  de  finefiè  8c  plus  de  goût, 
qu'il  vivoit  dans  un  fiecleplus  éclaire  -A  il  ctoit  fi  convain- 


eu  de  la  vérité  du  jugement  qu'il  avoit  fait  de  Lucilius, 
vers.  Et  cela  venoit  peur -être  de  ce  qu'il  étoit  que  même  il  a  employé  la  Satire  dixième  à  l'apuyer 
du  travr.il,  8c  qu'il  ne  pouvoir  fe  donner  la  pc:-    &  à  le  défendre  contre  ceux  qui  en  avoient  été  le  plus 


urbanum,  très  agi  cable  8c  très  plailant,  8c  Quintilien  af. 
fure ,  que  dans  (es  écrits  il  y  avoit  beaucoup  de  Ici  i 
abunde  faits.    Cela  parolt  encore  dans  fes  fragmens. 

8  EttunHa  naris]  Par  la  forme  du  nez.,  les  Anciens 
marquoient  bien  fouvent  les  qualités  de  l'efprit.  Un 
nez  pointu  fignifie  un  railleur  ;  un  nez  bien  mouché , 
tmunclt  nare',  un  railleur  dont  les  railleries  n'ont  rien 
que  d'agréable. 

Durus  comptntre  vtrfms]  Cette  dureté  paro!t  partout 
dans  fes  ve 
ennemi  du 

ne  de  corriger-  les  ouvrages.  choqués.     Je  fouticns  même,  qu'en  lilant  les  fculs 

10  Ut  magnum  ]  11  étoit  fort  content  de  lui ,  8c  il  fragmens  qui  nous  redent ,  on  doit  être  de  ion  opi- 
■  croyoit  avoir  fait  des  merveilles  ,  quand  il  avoit  com-    nion,  8c  c'eft  ce  que  je  prouverai  dans  mes  Rcmar- 

polé  deux  cents  vers  en  moins  de  tems  qu'il  n'en  faioit  ques  fur  la  dernière  Satire.  Quintilien  s'eftdonc  rrom- 
pour  les  écrire  ,  8c  i'.  ne  le  mettoit  point  du  tout  en  pé?  Oui ,  (ans  doute.  Et  ce  n'eft  pas  même  la  feule 
peine  qu'ils  lu  fient  doux  8c  coulans.    ^  faute  qu'il  ait  faite  fur  ce  fujet  :  car  en  fou  tenant,  qu'il 

Statu  pede  ut  une]  Ccft-à-dire  en  très-peu  de  tems,  y  a  une  mervciUeufc  érudition  dans  les  ouvrages  de  Lu- 
car  on  ne  peut  pas  être  longtems  lùr  un  pied.  cilius ,  il  s'doignc  du  goût  de  toute  l'antiquité,  qui  n'y 

1 1  Quum  fiutrtt  lutuîentus  ]  Horace  compare  ici    a  trouvé  Qu'une  doctrine  fort  médiocre.   Ciceron  en 

Lucilius  à  un  grand  fleuve,  qui  enrrainc  beaucoup  de    doit  être  cru .  lui  qui  étoit  d'ailleurs  un  des  plus  grands 

boue  8c  de  limon,  8c  dont  les  eaux  ne  font  ni  fi  pures  ni   admiratenrs  de*  pkùfanteries  de  Lucilius  :  Etfunt  ferip. 

fi  claires  que  celles  des  fontaines  8c  des ruifleaux, com-    ta  illtus  leviora,  dit-il,  ut  urbanttas  fumma  apportât, 

me  Caliimaquea  dit  dcl'Euphrate:  doBrina  mtdiotris.    Ses  ouvrages  font  ajftz.  légers,  on  y 

t  m  '  t        *t       »  .  \     \     «  -  _s  tro] 

krfvfÏM  t»t*u»i»  txiyeif  p,»u  *AA*  t*  ftKha.  £t 

Av'uatT*  yT,<  KtLt  ■rtKKÏH'tp  Cfavrt  trupur»» ï**W-  ou 

Le  fleuve  d'Affyrit  tfl  fort  grand  &  fort  rapide  ;  mais 
U  trahie  toujours  avte  lui  beaucoup  dt  bout  rjy>  de  limon. 


trouve  beaucoup  de  plaifanterit ,  mais  peu  d'érudition. 
cela  s'accorde  fort  bien  avec  le  fentiment  de  ceux 


\Ce  jugement  d'Horace  a  déplu  i  Quintilien,  qui  dit: 
'Lucilius  tt*  qutrdam  dtditos  jibi  adbuc  habet  amatores , 
t  ■  ut  eum  non  ejufdem  modo  optr'u  AuBorAus ,  fid  omni- 
bus Poetis  praferre  no»  dubnent.  Ego  quantum  ab  il. 
lis ,  m  .tt  n  ab  Horat'to  difftntio,  qui  Luc'Uium  Jluert  tu. 
t  aient  um ,  ©»  tjfe  aliquid  qutd  ttllere  ftffit  putat. 


qui  donnoient  Lucilius  pour  un  exemple  du  flile  min- 
ce 8t  maigre,  comme  on  lit  dans  Vmon-.Cracilttat'u 
Lucilium  txtmplum  effe.  Le  même  Ciceron  déclare 
ailleurs  a  fiez  ouvertement  le  peu  d'eftime  qu'il  faifott 
des  ouvrages  de  Lucilius;  corr  me  quand  il  dit  dans  la 
Lettre  V.  du  XII.  Liv.  à  Atricus:  Cttomt  quidtm  dt- 
leHat  ;  fed  ettam  Vaffum  Lucilium  fua.  Jt  fuit  fort 
contint  du  Livre  que  j'ai  fait  dt  U  Vie  dt  Catom  mais 
Bnjfus  Lucilius  éto'tt  auffi  fort  content  dt  fes  ouvrages. 
Il  cil  mi  que  pour  ce  paffage  on  peut  douter  avec  rai- 

fon 
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SATIRE    IV.  LIV. 

voilà  fon  grand  défaut  :  il  étoit  fort  content  de  lui  , 


ton  que  Ct'ccron  y  parle  du  Poète 
moins  je  ne  croîs  pas  que  Luciiius 
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&  croyoit  avoir  fait  mer- 
Villes  ,  quand  il  avoit  diclé  deux  cents  vers  en  moins  de  tems  qu'il  n'en  falloit 
Pour  les  écrire.  On  peut  le  comparer  à  un  grand  fleuve  ,  qui  entrair.e 
avec  lui  beaucoup  de  limon  &  de  boue  ;  mais  on  ne  laiffe  pas  d'y  trouver  quel- 
que choie  de  bon.  11  étoit  d'ailleurs  grand  caufeur  ,  &  ennemi  juré  de  la  peine 
qu'il  faut  prendre  pour  écrire:  je  dis  pour  bien  écrire  ;  car  d'écrire  beaucoup  , 
c  eft de  quoi  je  ne  fais  pas  grand  cas.  Et  fur  cela  je  vois  Criipinus  qui  me  dtfie 
au  combat  avec  bemeoup  de  fieité  :  Prer.cns  ,  ait-il ,  du  papier,  qu'on  nous 
donne  un  lieu,  une  heure,  &  des  Gardes, &  voyons  qui  de  nous  deux  fera  plus  de 

vers 

une  grande  facilité:  Je  tu  m'en  étonne  fut,  lui  repon- 
dit Euripide,  tes  vers  ne  Jurèrent  que  trois  jours,  (jp 
Iti  miens  dureront  toute  l'éternité. 

Ecce  Crifpinus  ]  En  effet  pour  prouver  que  cette 
grande  facilité  d'écrire  beaucoup  fur  le  champ,  cft  une 
choie  méprifiblc,  8c  qu'on  ne  doit  point  du  tout  en- 
vier ,  il  dit  que  Crifpinus,  le  plus  lu  homme  du  mon- 
de, le  de  tic  au  combat,  pour  voir  qui  fera  plus  devers 
en  moins  de  tems.  C'cftlaliaifon  naturelle  de  cepaflàge. 

14  Minime  me  provocnt\  himtme ,  il  faut  fou 5 -en- 
tendit.- digito.  Ceft  une  métaphore  prife  de  la  Jure, 
où  ceux  qui  avoient  bonne  opinion  de  leurs  forces,  Se 
qui  mépnfoicnt  leurs  ennemis,  les  apcUoient  au  com- 
bat, en  leur  montrant  le  petit  doigt  -,  pour  dire,  qu'ils 
ne  vouloient  fe  l'a vir  que  de  leur  petit  doigt,  pour  les 
terrifier.  *Rien  n'eft  j>lus  mal  imaginé  que  la  corre- 
ûion  d'Heinûus  qui  litoit,  min  o  m*  provecut  pour  di- 
re me  défie  avec  me  fris,  n-vec  un  ru  moqueur  t  Ceilc  de 
Mr.  Ben  t  Ici  qui  a  lu  nummo  me  provocM ,  me  provoque 
m  gager  une  petite  pièce ,  n'eft  pas  plus  recevablc.  Oa 
a  bien  dit  provoctvrt  (ponftonet  mais  je  ne  crois  pas  qu'il 
y  ait  un  (cul  exemple  de  proxoctrt  nummo ,  trovocure 
tôt  fefiertiit.  Tout  cela  eft  très  éloigne  du  génie  d'Ho- 
race, au  lieu  que  le  Cens  que  j'ai  fuivi  eft  très  naturel* 
Actif*  fi  i>,  ]  Ceft  le  défi  que  Crifpinus  fait  à  Ho- 
race. Ces  défis  ont  été  de  tous  les  iîectes  ;  car  en  tout 
tems  ceux  qui  fc  fiant  piqués  d'écrire  fur  le  champ,  ont 
attaqué  ceux  qui  ayant  la  véritable  gloire  pour  but ,  & 
connoiflant  par  leur  propre  expérience  les  difficultés 
qu'il  y  a  à  faire  quelque  chofe  qui  puific  vaincre  le 
tems  fit.  pafTcr  avec  éloge  à  h  poftciite ,  écrivent  avec 
loin  2c  avec  choix,  8c  font  longtems  à  limer  leurs  ou- 
vrages. Avant  Crifpinus,  Apollonius  de  Rhodesavoit 
attaqué  de  même  Callimaquc ,  8c  après  lui  Stacc  fit  le 
même  défi  à  Marital.   Tout  cç  que  l'on  peut  dire  de 


Lucilhis.  Au 
tût  apellé  Bsf- 

Ciccron  ne  lui  a  point  donné  ce  nom  ailleurs, 
t  Ciccron  parle  ici  de  quelque  méchantEcri- 
1  de  ion  tems. 
ïr*t  quod  tollere  velles]  ToUert  ne  fignific  pas  rejet- 
ttr,  mais  au  contraire,  relever,  prendre  ,  choifir  four 
t'en  fervir:  8c  il  eft  opofé  à  relinqurre,  comme  Hora- 
ce a  dit  fur  le  même  sujet  dans  là  Satire  X. 

At  dixi  fimert  hune  Ituulentum  :  ftp*  ferentrm 
tluru  qu'idem  tollenda  reliaquend'u. 

lOisj'ui  dit,  qttil  roule  des  e*ux  beurbeufes,  e>  q u'il 
m  véritablement  plus  de  bon  que  de  mauvMU,  ou  mot  à 
mot,  qu'il  *  flus  de  ebofes  k  prendre  qu'à  Uijfer, 
qu'à  rejetter.  Et  cette  fignification  du  mot  tollere,  cft 
prise  de  l'ancienne  coutume  de  mettre  à  terre  les  en- 
fans  naiflàns.  Si  le  pere  vouloir  les  faire  nourir,  il  les 
relevoit,  finon,  il  les  laiflbit:  8c  c'étoit 
qu'il  vouloir  ou'on  allât  les  expoier.  Quand  il  les 
voit ,  cela  s'apel!oit  proprement  tollere. 
f  Andriene,  Ad.  I.  Scène  III. 

QuUquid  peperijfet ,  decrevennit  tollere. 
lb  ont  refais*  d'élever  et  qui  rnxitTê. 

It  tollert  eft  la  même  chofe  que  fufciftre,  dans  la 
m.  Sccne  de  1  Aér.  II. 


ta  Gurrulms]  Cela  arrive  toujours  à  ceux  qui  font 
amoureux  de  toutes  leurs  penfées  ,  8e  naturellement 
paieflcux  -,  l'amour  -  propre  les  empêche  de  faire  un 
choix  ;  car  ils  ne  ûuroient  le  rcfbudrc  à  rien  perdre , 
&  la  parc  fie  leur  rend  infuporrable  la  peine  qu'il  faudrait 
fwendic  pour  corriger  leurs  ouvrages,  8c  pour  y 
a  dernière  main. 

1  j  SU  srurrer]  Jt  ne  m'en  fonde  point,  je 
■*(  cas.  Car  cette  facilité  ne  produit  oue  des  avortons 
qui  ne  Guroicnt  vivre.  Euripide  le  plaignant  un  jour 
l  un  Poerc ,  de  ce  qu'en  trois  jours  il  n'avoit  pu  faire 
$>«  trois  vers,  &  encore  avec  beaucoup  de  reine,  Se  ce 
foeve  lui  ay^nt  répondu  qu'il  en  avoit  fait  cent  avec 


cç  que  l'on  peut 
at'k'TCllieurs  téméraires ,  c'eft  que  comme  ils  font 
bien  aûutés  qu'ils  ne  tromperont  pas  la  poiierité,  ils 
veulent  svou  le  plaifir  de  tromper  leur  ficelé:  car  il  n'y 
a  rien  dont  les  ignorans  faflent  tant  de  cas,  que  decet- 
tc  maîhcureofc  facilité. 

1  f  Actif  e  jam  ]  Il  y  en  a  qui  ont  laueàpium ;  mais 
fort  mal. 

16  Cuflode*]  Des  gardes,  pour  empêcher  qu'As  ne 
fc  fervent  de  quelques  Livres  ou  de  quelque  fecour* 

étran- 
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DU  bene  fecerunt  ,  ittofis  me  quoique  pufxlli 
Ftnxerunt  animi  ,  rarà  &  perpauca  loquentis  : 
At  tu  conclufas  hircins  f dit  tus  auras 9 

20       Vfque  latorasites  dum  ferrum  moliiat  ignis  , 
Ut  mavis ,  imitât  e.    Beatus  Fannius  ,  ultro 
Delatis  capfts  £f5*  imagine  :  quum  mea  siemo 
Script  a  légat ,  vulgo  récit  are  ti  mentis  ,  où  banc  rem  , 
jfWi  funt  quos  genus  hoc  minime  juvat  :  atpote  plures 

i  c       Culpari  clignos.    Quemvts  mediâ  erue  turbâ  i 

Aut  ot  avaritiam  ,  aut  miferâ  ambitione  laborat  : 
Hic  nuptarum  infanit  amoribus  ,  bic  puerorum  : 
Hune  capit  argenti  fplendor  :  Jtupet  Albius  *re  : 
Hic  mutât  merces  [urgente  à  joie  ,  ad  eum  qit» 

3c.       Vjtfpertina  tepet  regio  :  qttin  per  mala  prteeps 
Fertur  ,  uti  pulvis  colleftus  turbine  ,  ne  quid 

ut  rem. 

Omnes 


étranger,  &  qu'ils  ne  tirent  delà  ce  qui  ne  doit  venir  dans  la  Satire  X.   ï!  étoit  peut-être  de  la  famille  de  ce 

que  de  leur  propre  fonds.  Fan  mus  dont  il  cft  parlé  dans  Ciceron ,  8c  qui  étoic 

17  Dii  iftnt  fertrunt"]  C'eft  la  réponfe  d'Horace,  gendre  de  C.  Leiius. 

Brnt  ftcmmt  -,  m'ont  fait  ttnt  grâce  dont  je  leur  su  beau-  Vitro  delatis  tapais  cr  imagint]  Quand  un  Poète 

coup  d'obligation,  étoit  généralement  aprouvé,  &  que  fes  écrits  avoient 

1 8  Raro  tjr  prrpauc»  loqum'u  ]  Lambin  corrigeait  quelque  autorité ,  la  plus  grande  rccompcnfc  qu'il  pou- 
hquentem, ne  pouvant  fouftrir  animi  loatttnt'u:  mais  je  voit  attendre,  c'étott  de  voir  fes  ouvrages  Se  fon  por- 
crots  qu'on  ne  doit  rien  changer.  traitconûcréspubliquementdanslabibliothcquequ'Au- 

19  At  tu  eonclufas  hircinis  foliitus  auras']  Ils'adref-  gufte  avoit  dédiée  dans  le  temple  d'Apo!!on  Palatin, 
te  à  Crifpinus,  qu'il  compare  aux  foufflrts  d'une  forge»  Ce  Fannius  donc,  quoique  méchant  Poète,  avoit  tant 
&  fes  ouvrages  au  vent  qui  en  fort.  Comme  ces  fou  mets  fait  par  fis  intrigues  8c  par  une  efpccc  de  cabale,  qu'il 
fouflent  tant  qu'on  veut,  8c  font  toujours  prêts,  fans  avoit  ménagée  en  lifant  fes  poefics  en  tous  lieux  Se  à 
avoii  befoin  d'aucune  préparation ,  Crifpinus  8c  tous  tous  venans ,  que  contre  toute  forte  d'aparenec  &  de 
ceux  qui  fe  piquent  de  cette  facilité  ,  travailleur  de  juftice  on  avoit  permis  qu'il  fe  procurât  cet  honneur , 
même.  Ils  n'ont  befoin  d'aucune  méditation;  mats  8c  qu'il  portât  lui-même  fes  écrits  8c  (on  portrait  dans 
aulTi  leur  travail  n'a  rien  de  folide.  C'eft  un  vent  qui  la  bibliothèque.  Et  c'eft  dequoi  Horace  fe  moque 
pané,  8c  ne  dure  point.  Cette  comparaifon  cft  d'au-  bien  finement.  11  y  a  là  un  ridicule  qu'on  n'avoit 
tant  plus  jufte,  qu'elle  marque  aulli  l'orgueil  ordinaire  point  du  tout  connu. 

de  ces  fortes  de  gens,  qui  font  toujours  remplis  de  11  ^uum  mta  nemo  feripta  legat'jFxnmuscn  faifant 

vent,  comme  les  IbufHcts  des  forges.    Perle  a  imité  tous  les  jours  des  allemb'tk's ,  pour  y  lire  les  ouvrages, 

cet  endroit  d'Horace  dans  là  V.  Satire,  où  il  dit  à  Cor-  s'étoit  taie  un  nombre  infini  de  p.u  tifans ,  qui  van- 


taient partout  fes  vers,  8c  en  lemoient  partout  des 
copies,  au  lieu) que  les  vers  d'Horace,  qui  ne  vouloir 
Tu  ntqut  1  anbtlanti  ceqmitur  dum  majfa  camm,        devoir  fit  réputation  qu'à  lui-même,  8c  qui  ne  les  com- 
Tolle  prrmù  -ventt.  rnuniquoit  que  très  rarement  8t  à  très  peu  de  perfon- 

nes ,  etoient  prcfque  encore  inconnus ,  8c  ne  faifoient 
Tu  n'ti  point  comme  Us  fouffltts  dts  forges ,  qui  fouf-    pas  le  quart  du  bi uit  que  taifoient  les  fors  ouvrages  de 
fitnt  toujours  ,  jufau'k  et  que  le  fir  fou  euh  dans  U    Fannius.  Car  en  ce  tcms-la, comme  aujourd'hui^  la  ca- 
fomrmau.  ■■   baie  étoit  bien  fouvent  plus  forte  que  le  merite.  C'eft 

Mais  cette  copie  cft  bien  au-deflbus  de  l'original,    le  véritable  fens  de  ce  partage  ,  qui  n'avoit  point  été 


quoi  qu'en  veuille  dircCafaubon.  ^    bien  entendu.     Car  ce  que  dit  Acron,  que  le  Sénat 

at  Beatus  Fannius]  Fannius  Quadratus,  un  des  mé-i  avoit  fait  cet  honneur  à  Fannius,  pour  fe  délivrer  dt 
chans  Poètes  de  ce  tems-là.     Horace  en  parle  encore   fes  importunitesj  ou  que  des  gens  avides  du  bien  de 

■  '  Fan-' 
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▼ers  dans  le  tems  marqué.  Je  rends  grâces  aux  Dieux  de  ne  m  avoir  don- 
né qu'un  petit  génie,  &  de  m'avoir  fait  d'humeur  à  parler  très  peu.  Pour  vous, 
Crifpinus,  imitei  tant  qu'il  vous  plaira  les  foufflets  des  forges  ,  qui  ne  cetTent  de 
fouffler  ,  jufques  à  ce  que  le  feu  ait  amolli  le  fer.  Fannius  eft  bienheureux  , 
davoir  confacré  lui-même  fans  aucun  obftacle  lès  ouvrages  &  fa  ftarue  dans  la 
bibliothèque  d'Apollon,  lorfque  l'on  connoît  à  peine  mes  écrits,  que  je  crains  de 
lire  en  public  ;  pareeque  je  fais  que  prefque  perfonne  n'aime  cette  manière  d'é- 
crire. La  raifon  de  cette  averfion  eft,  qu'il  y  a  très  peu  de  gens  qui  ne  méri- 
tent lacenfure.  Et  pour  vous  le  faire  voir  ,  choifiiTez  partout  dans  Rome  &  ail- 
leurs qui  vous  voudrez  ;  il  fera  tourmenté  par  l'avarice  ou  par  l'ambition.  Ce- 
lui-ci eft  fou  des  femmes  mariées,  celui-là  eft  noyé  dans  l'amour  infâme  des  gar- 
çons; un  autre  eft  ébloui  de  l'éclat  de  l'or  ;  Albius  fe  ruine  en  bronzes  antiques; 
&  en  Voilà  un  qui  va  faire  l'échange  de  les  marchandiiès  depuis  fOrient  jufques 
à  l'Occident,  &  qui  pour  ne  laiffer  rien  perdre  du  bien  qu'il  a  déjà,  ou  pour  l'aug- 
menter, s'il  lui  eft  poffible  ,  paiïe  la  vie  ,  flotant  au  milieu  des  dangers  ,  comme 
h  poudre  balotée  par  un  tourbillon.    Tous  ces  gens-là  craignent  les  vers,  &  ont 


Fsnnius ,  qui  n'avoir  point  d'en  fa  ru,  pour  capter  (es 
bonnet  grâces,  &  par  ce  moyen  devenir  fci  héritiers, 
ivoient  porté  ies  Livres  8c  fou  portrait  dans  la  biblio- 
thèque; tout  cela,  dis  je,  n'eft  qu'une  pure  imagina- 
tion ,  qui  ne  peut  avoir  aucun  fondement. 

aj  l'ulfO  rectjre  timeutit]  Rte  a  are  lignifie  tire  fe 
ouvrages  en  public  :  ce  qui  fe  fauoit  avec  beaucoup  de 
folemnité.  On  n'a  qu'à  voir  la  dixième  lettre  du  fé- 
cond Livre  4e  Pline.  La  raifon  qu'Horace  dôme  ici 
pas  à  lire  fe  ouvrages  en  public, 
feule  :  il  fuivoit  aufti  en  cela  les  maximes 
s,  qui  bien  loin  de  tire  leurs  ouvrages,  n'ai- 
:  pas  a  entendre  lire  les  ouvrages  des  autres,  te 
à  fe  trouver  à  ces  Icâurcs  publiques.  Cela  leur  paroif- 
(ait  indigne  du  Sage,  comme  une  choie  pleine  d'affec- 
tation 8c  de  vanité.  Epiâcte  nous  en  a  conferve  le 
précepte  :  h'tr  «xfWtf-we  mût  pi  ïTftt,  /ua/t 
diuc  T*pi$i*  Tttpivr  J*i  ,  ri  vt/Âfir  'it  ivret-dit 

liai  i"«ï  lilTi/-'  if  9vK*e~<TU    N»  V*  fa*  ite- 

tures  fubUauts ,  &  n'y  ajffie  fat  volontiert.  Si  tu  y 
vatjau-y  fartitre  de  U  gra-vtti  ,  dt  U  tenante  &  de 
U  douceur.  Mais  quand  Horace  n'auroit  pas  suivi  en 
cria  les  préceptes  de  ces  Philofbphes ,  il  le  ferait  ac- 
commodé augoutd'Augufte,  qui  n'ai  moi  t  pas  trop  ces 
Lueur*  publics.    Voyez  les  Remarques  fur  la  Satire  X . 

14  JÙuèJ  frnnt  lut  s  gtnut  hoc]  G  tau,  hoc,  ce  gen- 
re d'écrire,  c'eft-à  dire  la  Satire.   Horace  dit,  qu'on 


en 

On  voit  rougir  l'an  diseur  aui  a  fa  eonfe'sentt  chargée 
dt  m.me,,  qurltptt  ftcrttts  tut  fo'sent  fts  futurs,  etlet 
font  couler  la  fueur  far  tout  fon  corps. 

*  *f  Jguemvh  média  erue  turW]  Au  lieu  d'rrue.oa 
a  lu  elige,  trsbt,  8c  arr'sfe,  8c  tout  cela  iâns  nécclîîté. 
Erue  eft  très  bon.  • 

ac»  Aut  ob  avarkiam]  L*bor*rt  »6  avarkiam,  n'eft 

Cs  Latin  afturément.     Il  faut  lire  comme  Monteur 
Fcvre  a  corrige,  aut  ai  avaria*. 
a  8  Stufet  AlUus  *rr\  Albius  eft  le  même  que  dans 
le  vers  100.  de  cette  mime  Satire,  AlU  filitu  : 

Nonne  videt  Alb't  ut  truie  vivat  filitu  t 

» 

Ht  vùt-tu  pat  la  peine  fue  le  fit  d' Alt  sus  «  i  v'tvrtt 


On  peu 
Srt\  A 


t  voir  là  les  Rcmtrqu 
Ait  fignihe  des  ûattci  des  bafluu,8c  des 


ne  prenoit  pas  painr  à  entendre  tire  des  Satires,  de  peur 
de  s'y  recosmottre.   Comme  juvénal  a  dit.* 

 Rutes  Muditer,  mi  fr'igid»  ment  tâ 

Crsminïbut,  taàtâ  fudant  fraçordia  tulpi. 
Tm.  M. 


ao  Mutât  mirer  s  ]  Anciennement  tout  le  commer- 
ce coniiftoit  en  échange,  8c  quand  on  vint  i  fè  fevir 
de  l'argent ,  on  retint  toujours  les  mêmes  termes  que 
le  premier  uiàgeavoit  établis.  Mus  are  mercei,  ne  figni- 
fie  pas  moins  acheter  des  marxhandiftt  avec  dt  l'argent, 
que  let  avoir  en  échange. 

30  Po*  mala]  11  fe  précipite  dans  les  plus  grands 


|i  Uti  fuh.it  tolleHut  turbine"}  Ceft 
raifon  ordinaire  dans  l'Ecriture  Sainte. 
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45 
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Omnts  bi  metuunt  verfus  ,  odere  Portas, 
fœnum  babet  in  cornu  ,  longé  fttge  :  dttmmodo  rifum 
Excutiat  fibi  ,  non  bic  cuiqnam  parcet  amico  \ 
Et  quodcumque  femel  cbartis  illeverit ,  omnts 
Gejiiet  à  furno  redeuntes  [cire  ,  lactique, 
Et  pneros  &  anus.    Agedum  pauca  accipe  contra  : 
Primàm  ego  me  i  liant  m ,  dedertm  qnibus  effe  Poètas, 
Excerpam  numéro  j  neque  enim  concludere  verfum  . 
Dixeris  effe  faits  ,  neque  ,  fi  quis  fcribat  ,  un  nos, 
Sermons  propiora,  putes  bunc  ejfe  Pàètanu 
Ingemum  eut  fit ,  eut  mens  divinior,  atque 
Magna  fanât  urum  ,  des  nominis  bujns  l 
Idcirco  quidam,  conuedia  neene  poêma 
Effet  ,  qustjtvere  :  quoi  aeer  fpirhus  ac  vit 
tSec  verbts,  mec  rébus  inefi  :  niji  quèd  fede  cert* 


i  . 


Differt 

•33  Odere  fuftuj  M.  Bcntlci  a  lu  odert  Teetsvn  ,  37  A  furtu  redeuntes  fckt  Ucuque']  .Dans  chaque 
a  cauft  de  ce  qui  fuit  qui  cft  au  fmgulier  ,  maïs  cela   quartier  de  Rome,  3  y  avoir  pkrâeurs  lacs  au  footai- 


n'eft  pas  néceftaire.    "Horace  a  pu  dire  ï'tttsn 
général ,  &  dei  cendre  en  fuite  au  particulier.* 

34  Foenum  hubtt  in  cornu]  Un  certain  Sicinnius, qui 
n'avoit  d'autre  métier  à  Rome  que  de  tourmenter  8c 
de  baratter  ceux  qui  k  mêlaient  du  gouvernement,  n« 
s'attaqua  jamais  à  Craflus.     Quelqu'un  lui  ayant  do- 


nc* où  l'on  alloh  paifer  l'eau, 
fort  trompé,  quand  U  a  cru 


Théodore  MarciJc  s'est 


39  tr'fimm  ego  me 

iramence  i  fe  défendre  pat  cette  pxoteftation ,  qu'il 
11 'cft  point  Poète  dans  cet  ouvrage,  8c  qn'amft  il  ac  raie 


mande  d'où  venort  que  Craflus  étoit  le  fcul  qu'il laiflât  pas  fes  Satires  par  aucune  detnangeaifon  depaflêr  pour 
en  repos,  il  répondit:  CVjf  qu'il  *  du  foin  m  U  corn.  ™     "  ■  *—  ■—•—i  *~-L't-~ ~* 

Cette  réponfc ,  dont  h  figure  étoit  agréable  8c  ienti- 
We,  paflà  enfutte  en  proverbe,  8c  on  s'en  fèrvit  pour 
dire  qu'un  homme  n'étoit  pas  endurant ,  qu'il  étoit 
dangereux.  La  métaphore  étoit  tirée  de  là  pratique 
ordinaire  des  payûns,  qui  ayant  de?  bceu fs  iu;ets à  (râ- 
per, leur  attachoient  du  foin  aux  contes,  pour  avertir 
les  paflâns,  8c  pour  s'empêcher  de  porter  la  peine  or- 
donnée par  h  loi  des  doute  Table»,  u  lesbceufsavofcnt 
fait  quelque  mal.  Car  cette  loi  vouloit  que  le  maître 
du  boeuf  niyat  le  dommage,  ou  qu'il  livrât  la  bête  en- 
tre les  matas  de  celui  qui  l'avoir  fou  fier  t.  Si  qundru- 
fis  bauftriem  fstxit  ,  dominas  farcito  ,  noxsxe  dédite». 
La  loi  que  Dieu  avoit  donnée  a  fon  peuple,  étoit  beau- 
coup plus  rigoureufè:  car  fi  un  homme  avoit  hifle  for- 
tir  un  bopuf  qH'il  auroit  connu  vicieux.  8c  que  ce  bceuf 
eût  tué  quelqu'un ,  cette  loi  vouloit  que  le  maître  8c 
le  bceuf  tuflenrbpidés. 

IHtiKmodo  rifum  excutiat  fikn  ]  J*ai  vu  des  gens  qui 
fwyoicnt  qu'M  felloit  lire  txttuutt  tibi,  pew  vous  frire 
r.re.  Car  les  difeurs  de  bons  mots  veulent  faire  rire 
ceux  qui  les  écoutent.  Mais  cela  n'eft  pas  néccflàirc; 
il  y  en  a  qui  ne  chercheiK  qu'à  fè  taire 


grand  Poète;  car  ceux  qui  ont  cette  envie  tachent  d'y 
reu  llir  par  toute*  fortes  de  vote»,  te  n'épargnent  ps* 
volontiers  leur  prochain. 

40  Ceneludrre  verfum]  C'eft  ce  qu'il  dit  ailleurs 
dtbus  elauJrre  .  8c  Pétrone  ptdibus  uiftrum. 

41  Strmotsi  frofuraj  Qui  reflèmWenr  au  di&ours 
ordinaire,  8c  qui  n'ont  rien  de  plus  relevé.  Ciceron  a 
dit  de  même,  en  parlant  des  vers  des  Pcéretcomiqviea: 
At  Comuorun*  ftnaru  fnfttr  fimiUiMiuritm  ftrmmit  fit 
fâft  funt  stitih,  ut  ntnnunquum  vix  m  bit  numtru*  (jjt 
vtrfui  mtrlhgi  pjfir.  Us  trimetru  des  Vottts  eomiqmty 
à  tsusft  dt  U»  reffemU»nte  qu'Us  ont  stvtc  U  ftilt  du  dsf- 
nurs  erdmoire  ,  font  k  'ttn  fouvent  fs  bas  &  fi  rtmo- 
funs ,  <f u'on  *  dt  U  feint  à  y  remarquer  lt  nombre  ry 
U  cadence  des  vin. 

43  tngeniumotifu,  eut  tm»s  dsvinhr  ]  C'eft  la  do 
finition  du  grand  Poe  te ,  8c  une  définition  admira» 
Me  i  mais  cela  ne  doit  pas  empêcher  que  celui  qui  n'a 
pas  cette  grande  élévation  ne  puiflè  être  apeilé  Poète , 
s'il  tait  des  vers  proportion*!  aux  fujets  qu'il  entre- 
prend de  traiter.  Car  comme  dans  l'éloquence  il  y  a 
des  caractères  differens  ,  qui  ne  laiflênt  pas  de  donner 
le  nom  d'Orateur  i  celui  o  ui  tes  fuit ,  il  en  eft  de  mê~ 


Digitized  by  Google 


SATIRE    IV.   LIV.    I.  j$ 

en  horreur  les  Poètes.  Ceft  un  homme  dangereux,  difent-ils,  ne  1  'aprochez  ras: 
pour  fe  faire  rire  il  ne  fera  pas  quartier  à  Ton  meilleur  ami  ;  &  quand  une  lois 
il  aura  barbouillé  quelque  chofe  fur  Ton  papier ,  il  n  aura  point  de  repos  que  ce- 
la ne  foit  public  ,  &  chanté  même  par  les  efclaves  qui  reviendront  du  four  oc 
de  la  rivière ,  hommes  &  femmes  ,  jeunes  &  vieux.  O  ça  y  permettez-moi  de 
vous  répondre  en  peu  de  mots  :  Premièrement  je  vous  déclare  ,  que  je  ne  me 
mets  nullement  du  nombre  de  ceux  que  je  reconnois  pour  Poètes  ;  car  ce  n'eft 
pas  tout  que  de  ranger  de  fuite  bien  ou  mal  quelques  pieds  pour  finir  un  vers  , 
&  ceux  qui  comme  moi  écrivent  dans  un  ftile  prefque  entièrement  femblable  au 
ftile  ordinaire  de  la  converfation,  ne  doivent  pas  fur  cela  être  pris  pour  des  Poè- 
tes. Celui  qui  a  un  efprtt  fubltme,  on  génie  divin ,  &  qui  ne  chante  que  de 
grandes  chofes,  voilà  le  ieul  qu'il  faut  honorer  de  ce  grand  r.om  de  Poète.  Ceft 
pourquoi  beaucoup  de  gens  ont  mis  en  qutftjon  fi  la  comédie  eft  un  poème,  fur 
ce  que  fon  ftile  &  fon  iujet  n'ont  point  cette  force  &  cette  élévation,  qui  font  les 
caractères  de  la  poëfie  ,   &  que  ce  n'eft  qu'un  pur  difeours  ,  qui  ne  diffère  du 

dilcours 


me  dans  k  poefie  :  SI  y  a  diverfrs  formes  ,  nui  bien 
qu'au  deÛbus  de  la  première  8c  de  k  plus  noble,  ne 
kilTent  pas  de  donner  chacune  k  nom  dé  Poète  à  celui 
qui  les  remplit  avec  fiicces. 

4f  Idt'mxe  tfuUnm  cometiim  ntent  fo'tm*  tftt~\  Ce 
font  les  mêmes  dont  parle Ciceron  dans  Ton  Orateur: 
lt/nfmt  vidée  vifum  tjft  atauulih  Plutonii  &  iumo- 
fihrmi  letmtiontm,  ttji  ebjit  k  vtrfu,  tumtn  «utd  intit*- 


thu  ftWÊ&tP  ,  t^f  dÂTfJJifftU  VtrborMPff  lufftlftuStif  uttitxr  , 

ftSu  fotmm  fntandum ,  quàm  eemkorum  Peètmrum, 

?md  tpus  mhd  rjl  mlmd  quetid'unti  diffimU* ffrttmtu, ni- 


r.uuli  funt 


ouettdiAm  diffimUtftr 
C'efi  pourquoi  qutlquet  gtni  fit 

'  Ht 

fi 


fer  fi*,  a  ut  Ir  jhlt  itl  ttttts  corn  ta  un,  eh  il  n'y  M  fia 
mmi  ne  l'on  t*tiertmtnt  ftmhUbU  à  U  eewverfmtmm  erdi- 
nttrr ,  ex  ceft  é  urne  et  font  itt  vtri.  Ce  fentiment  eft 
K  opofe  à*  edui  de  Platon  8c  d' Ariftote ,  qui 


nnoiflëflt  proprementk  poëfie  que  danslepoë-  ne ,  8c  par  conféquentcJ 
lue.  dans  la  comédie  &  dans  k  tragédie,  fe  en  te  fo.ee  que  l'on  trouve 
qui  cou fi fte  dans  l'imitation  8c  dans  la  fiction,   extraordinaire,  on  doit 


Pour  mot  je  fuis  peTfuadé,  que  tes  uns  8c  les  autres  ont 
outré  la  matière:  car  d'un  côté  Ariftote  8c  Platon  me 
injuftes  ,  de  ne  compter  pour  rien  les  vers 


du  Poète  ,  8t  de  ne  donner  ce  nom 
ou'i  cesui  qui  imite  8c  qui  invente  desfujets.  Que  de- 
viendroient  donc  tous  les  grands  Poètes  Philofopnec  8c 
Théologiens ,  Orfhét ,  Mm/te .  Lims  ,  Emfèdeclt,  &c 
qui  ont  fàh  des  traités  de  phifique  8c  des  himnes  en 
▼ers  ?  Lear  ôteroit-on  k  nom  de  Poète?  Et  les  autres, 


je  les  trouve  trop  feveres ,  d'ôter  le  nom  de  pocme  à 
la  comédie,  fous  ç:é:exte  qu'elle  n'a  ni  majefte  niéié- 
r» ricm .  L'élévation  8c  h  roajerté  ne  sont  pas  les  ca- 
ractères de  k  poëfie  en  général ,  mais  d'une  certaine 
poëfie.  Parmi  ceux  qui  ont  douté  fi  k  comédie  ctott 
un  pocme  les  plus  rai  fonnables  font  ceux  qui  ont  fon- 
dé ce  doute,  fur  ce  que  les  Poètes  comiques  ont  telle» 
ment  négligé  les  nombres  8c  les  mefures,  que  leurs 
vers  tiennent  plus  de  k  proie  que  de  k  poëfie.  Mais 
ce  doute  s'évanouît,  dès  qu'on  voit  qu' Ariftote  même 
dans  ta  Poétique  compte  para  i  les  poèmes  les  Dialo- 
gues de  Socrite,  8c  qu'il  reconnoit  que  l'épopée  fait 
Ion  imitation  au/fi -bien  en  profe  qu'en  vas.  Il  cft 
donc  certain  que  même  â  cet  égard  k  comédie  8c  In 
Satire,  quoique  d'un  ftile  fort  aprochant  de  la  proie, 
ne  font  pas  moins  des  poèmes ,  que  l'Iliade  8c  que 
l'Enéide;  car  il  7  a  diverfes  fortes  de  Poètes,  comme 
il  7  a  différentes  maniera  d'Orateurs. 
*  46  ®h*od  Mttr  ff  trtttu  bc  vis  ]  La  comédie  n'eft 
qu'une  fimpk  imitation  des  actions  de  la  vie  commu- 
"  n'a  pas  cette  élévation  ôtcet- 
ins  k  tragédie,  où  tout  étant 
doit  voir  régner  partout  k  terreur 
8c  k  compaxTion ,  qui  confident  dans  le  fublime.  Et 
c'eft  une  méchante  raison ,  pour  douter  fi  k  comédie 
eft  un  poème,  comme  je  viens  de  l'expliquer. 

47  Nui  tpùd  ftdt  ont  Offert  ferment  ferme  menu] 
La  comédie  eft  une  pure  converfation ,  qui  ne  diffère 
des  converiàtions  8c  des  entretiens  ordinaires ,  qu'en 
ce  que',  le  a  certains  pieds  8c  certains  nombres.  Mais 
ces  nombres  font  très  fouvent  fi  négligés  8c  fi  confus , 
que  l'oreille  a  beaucoup  de  peine  à  les  recoanoitre. 


que  I  o 


76  BATIRA  IV.  L  I  B.  I. 

Differt  fermoni  fermo  mena.    At  pater  ardent 

SjevU  ,  qv.hà  nwetrice  nepos  infanus  amicâ 
50       Ftlius  ,  uxorem  grandi  cum  dote  reeufet  , 

Ebrius  &  (magnum  quoi  dedecus)  ambulet  ante 

Noftem  cum  factbus.    Nunquid  Pompomus  ifiit  , 

Audi  r  et  leviora,  pater  fivtveret  ?  Ergo 

Non  [ait  s  efi  putis  verfum  perfer  ibère  ver  bit  : 
5  5       £%uem  fi  diffoivas  ,  quivis  fiomacbetur  eodem 

£>uo  perfonatut  patio  pater.   i  h  1 ,  ego  qu*  nuitt, 
qut  jcripfit  Luc  dm  s  ,  eripias  fi  . 

tfempora  certa  modofquey  &  quod  prius  ordine  verbum  efi , 

Pofterius  faciasy  praponens  ultima  primis, 
60       Non,  ut  fi  folvasy  (poftquam  diicordia  tetra  . 

Belli  ferratos  poftes  portafque  refregit,)  * 

Inventas  etiam  dirjefîi  membra  Poèta. 

Hatlenus  b*c  :  alias  ,  jufium  fit  neene  po'èma. 

Nunc 

48  AtfjtterMrJtnsptvit]  Ccrtuneobjecïionqu'Ho-  l'on  s'échauffe  fcloo  que  le  demande  le  fujet  de  l'en- 
race  fc  fait  faire  par  quelqu'un,  qui,  pour  répondre  à  tretien.  En  un  mot,  on  ne  peut  pas  apcller  poè'fic,  ce, 
ce  qu'il  a  dit,  que  dans  la  comédie  il  n'y  a  ni  force  ni  qu'un  homme  ordinaire  dirait  dans  une  pareille  occa- 
élévation,  lui  propofe  l'exemple  de  Déméa,  qui  s'em-  uon,  en  mêmes  termes,  en  changeant  feulement  le 
porte  contre  Ion  fils  :  car  ce  pore  irrité  parle  avec  tant  tour.  Voilà  toute  la  force  du  railonncmcnt  d'Hora- 
dc  force,  tant  de  véhémence  2c  en  des  termes  fi  clc-  ce,  qui  n'eft  vrai  que  par  raport  à  la  définition  qu'il 
Tés  &  fi  nobles,  que  cela  fembic  détruire  ce  qu'Hora-  a  donnée  du  Poète.  Et  il  dit  lui-même  dans  l'Art, 
ce  vient  d'avancer.  Poétique,  que  la  comédie  peut  quelquefois 


4P  .Vf  ; i?  ]  On  peut  voir  la  dernière  Remarque  fur  voix,  comme  la  tragédie  peut  l'abaifier 
l'Ode  I.  du  Livre  V. 

fi.  Àmbtdit  mm*  nt&em  atm  f*c'è*s  ]  Car  les  jeu-  jMirdnm  tamtn      xotem  cemetita  t*U'tt, 

«es  gens  alloient  mafqués  par  les  rues  avec  des  fia  m-  IrAtttfaue  Chrêmes  tumido  delùigM  tr*t 

beaux  8t  des  couronnes.   J'ai  parlé  au  long  de  cette  JE/  trMgtcm  plerwa^ue  êoltt  ferment  ftiefiti. 
coutume  fur  le  eomegeuri  de  J'Odc  I.  du  Liv.  IV. 

Ante  ne-Htm  ]  On  faifoit  ces  fortes  de  débauches  yj  "Erg*  non  fatii  efi  purii]  Cela  ne  fuffit  pas  ve- 


auffi  en  plein  jour,  comme  cela  paraît  manifestement  ritablcment ,  pour  remplir  l'idée  qu'Horace  a 

par  un  pa&ge  d'Arifraphane.    Et  cela  eft  mis  ici  pour  du  Poète.    Mais  au  fond ,  cette  maxime  ne  laiflè pas 

agraveT  encore  l'aéèion  de  ce  fils  débauché,  8c  pour  d'être  fâuflb:  car  un  homme  qui  fera  des  vers  purs, 

mieux  fonder  la  colère  du  père,  sans  aucune  noblcflc  &  fans  aucune  élévation ,  ne  fera 

tx  S'ienauiJ  Pomfonws  ifiit']  Horace  répond  à  l'ob-  ai  un  Pindare,  ni  un  Virgile  i  il  icra  pourtant  Poète, 

iection.    Pour  vous  faire  voir,  dit-il .  que  cette  cha-  Et  Horace  qui  cil  fi  modefte  fur  lès  Satires,  &  qui  a 

leur  8c     cette    véhémence    avec    Icfquclles  Dé-  tant  de  peur  de  prodiguer  le  nom  de  Poète,  n'aurait 

méa  cenfure  l'action   de  fon    fib,  ne   détruifont  pas  été  û  fcrupuleux.s'J  n'a  voit  jamais  fait  des  Odes,  Se 

pas  ce  que  j'ai  dit ,  qu'il  n'y  a  ni  force  ni  élévation  s'il  n'avait  bien  fuque  cebcaunomluiétoit  dû  ailleurs, 

dan?  1a  comédie,  c'eft  que  le  pere  de  Pomponius ,  s'il  i  yy  Qwm  fi  iifltlvMt  ]  Si  vous  rompea  le  vers  eu 

étoit  encore  vivant ,  parlerait  de  la  même  manière  i  changeant  l'ordre  des  paroles  dans  ce  que  Déméa  dit, , 

fon  fils,  pour  le  retirer  de  les  débauches  :  &  par  cette  vous  n'y  trouverez,  aucune  marque  de  poeiie  :  ce  ne 

reifbn ,  quoique  le  ftile  de  Déméa  foit  plus  relevé  que  fera  qu'un  dilcours  ordinaire,  &  tout  le 


le  ftile  ordinaire,  il  n'a  pourtant  rien  ne  poétique  8c  roit  comme  lui.  Cette  maxime  cil  fort  bonne,  pour 
rien  quine  tienne  delà  convcrfàtionj  puifquc  le  ttilcde  examiner  les  vers  des  poèmes  héroïques.  Car  Wf- 
la  converûtion  n'eflt  pas  toujours  uniforme ,  8c  que   qu'on  aura  rompu  8t  mis  en  pièces  ces  vers,  ceux  qui 

ne 
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difcours  ordinaire  qu'en  ce  qu'il  a  de  certaines  mefures  &  de  certains  pieds. 
Mais,  dites-vous,  on  voit  pourtant  dans  la  comédie  un  pere  le  mettre  en  fureur 
contre  fon  fils  ,  de  ce  que  devenu  fou  d'une  courtifane  ,  il  mené  une  vie  defor- 
donnée,  qu'il  xefufe  d  epoufer  une  femme  avec  une  groiTe  dot  :  &,  ce  qui  eft  en- 
core plus  honteux ,  que  plein  de  vin  il  fe  promené  en  plein  jour  dans  les  rues 
avec  des  flambeaux.  Il  eft  vrai  ;  mais  prenez-y  bien  garde  :  fi  le  pere  de  Pom- 
ponius  étoit  encore  vivant ,  parlcroit-il  d  une  autre  manière  à  fon  fils  ?  Donc  il 
ne  fuffit  pas  de  faire  avec  des  mots  purs  &  bien  choifis  un  vers,  dans  lequel , 
après  1  avoir  démonté ,  vous  ne  trouverez  rien  ,  que  tout  véritable  pere  en  colè- 
re ne  dife  tous  les  jours  dans  les  mêmes  termes  dont  fe  fert  ce  comédien  qui 
joue  ce  rôle.  Si  vous  ô  tez  aux  vers  que  je  fais  aujourd'hui ,  &  à  ceux  que  Luci- 
îius  a  faits  avant  moi,  certaines  mefure  &  certains  tems,  en  changeant  tout  Tor- 
dre &  tout  l'arrangement  des  mots ,  &  en  mettant  au  commencement  ce  qui  eft 
à  la  fin  ,  vous  n'y  fauriez  trouver  un  Poète  mis  en  pièces,  comme  vous  le  trou- 
verez dans  ces  vers  d'Ennius,  de  quelque  manière  que  vous  les  tourniez  : 


Quand  f  horrible  Difcorde 

X     '  /  —  -        M-   —  —  —  ^     mm.-*        t.  J-™*     /  .»  «       ^    -   •  -  *  — 


Eut  brtfi  les  barreaux  &  les  portes  de  Mars.  En 

ferreront  point  la  nobleflc  &  ?a  majefté,  tou-    iâtirique  qui  afîccieroit  la  noblciTc  l:  la  majeflé  du 
jours  attachées  au  genre  fublime,  n'auront  rien  de  poe-    poème  épique,  meriteYoit  auffi  peu  le  nom  de  Poète, 


feront  indignes  du  poème  ;  mais  elle  efl  en-  qu'un  Poète  héroïque  en  qui  l'on  ne  troureioit  que 

fièrement  fauttê  pour  les  ouvrages  qui  ne  demandent  la  fimplicité  des  Satires.     Et  c'eft  en  cela  que  Pcrfc 

pas  cette  nobleflè  8c  cette  élévation.  8c  que  Juv énal  font  fort  au-dciTous  d'Horace. 

f6  TerfonstMi  futtr]  Le  pere  ,  celui  qui  joue  le      01  BtUi  firratu  P»ft'ï]  Virgile  a  imité  ces  vers  dans 

rôle  de  pere  dans  k  comédie.   Tnfon*tMS,nk\fyui.  le  VII.  Livre  de  l'Enéide: 

60  Son  ut  Ci  fon  as  ]  Il  faut  joindre  ce  ntn  avec 
imtnùu,  8c  faire  ainfi  la  eonftruction  :  S»n  hnen'uu       Imfulit  ipf*  manu  ptrt/n,  ùrcgrd'mevtr[$ 
mtmfom  Jvjtffi  foitt,  utfifetvmt,  frt.    Horace  dit,       B*Uiftrrmt»s  rufit  Suturnis  fojits. 
que  fi  l'on  rompt  les  vers  de  les  Satires,  8c  ceux  des 

Satires  de  Lucilius,  en  changeant  l'ordre  8t  le  tour,       6x  Vfkjtffi  mtmir*  Cette  figure  eft  belle  j 

tm  n'y  trouvera  pas  les  membres  d'un  Poète  mis  en  comme  fi  un  Poète  étoit  mi  s"  en  pièces,  8c  fes  mcm. 


pièces, comme  on  les  trouvera  dans  ces  vers  d'Ennius  :    bres  femés  ci  8c  là ,  quand  on  a  rompu  fes  vers,  8c 

qu'on  leur  a  ôté  toute  leur  lkifon ,  qui  faifok  d'eux 

 fofl*kMin  DifcorJu  teirm  tomme  un  corps  animé.  Chaque  pièce  doit  êrrecom- 

Btltiftrrstts  fofttt ,  port  h  faut  rtjrrgit.  mêla  téte  d'Orphée,  qui  arrachée  du  corps  8c  flotant 

iûr  les  eaux ,  ne  kiflbit  pas  de  rendre  un  fon  agréable 
Car  Je  quelque  manière  que  vousrangicr  ces  mots,  8c  mélodieux. 
tous  y  trouverez  toujours  de  k  poèfie  8c  de  l'éléva-  <$}  Ali*]  juJJum  fit  ntent  fotn»  ]  Ce  qu'Horace 
tion  i  3  n'y  a  rien  qui  ne  foit  poétique.  Ce  pafTage  promet  ici,  de  traiter  ailleurs  laqueftion,  fi  la  Satire 
d'Ennius  eft  riré  de  Ces  Annales  ,  qui  étoient  un  poe-  8c  k  Comédie  font  de  juftes  poèmes,  ne  par  oit  point 
me  héroïque,  8c  Horace  ne  pouvoit  pas  mieux  choi-  dans  les  ouvrages.  Aflurémcnt  il  avort  dcfTèm  d'en 
fir  dans  lé  dcflèin  qu'il  avoir  de  faire  voir,  qu'il  ne  parler  dans  l'Art  Poétique  qu'il  méditoit  déjà  ;  mais 
reconnoît  pour  Poète  que  celui  qui  chante  de  gran-  cet  ouvrage  eft  demeuré  imprfait ,  comme  on  le  ver- 
ée%  choies  :  cependant  fia  toujours  tort.  Car  quoi-  ra dans  mes  Remarque».  Cependant  il  eft  bon  de  rc- 
que  k  Satire  n'ait  pas  k  majefté  du  poème  héroïque ,  marquer  id  que  bien  qu'Horace  ah  infinué  ,  qu'on 
clc  ne  killê  pas  d'être  un  poème  5  mais  c'eft  un  poë-  doutoit  il  k  Satire  étoit  un  poème,  il  ne  fuit  pas  cn- 
mc  d'un  caractère  entièrement  epoie  à  celui  du  poé-  tierement  ce  parti,  voyant  bien  qu'il  étoit  infoutena- 
me  héroïque,  8c  le  ftik  de  Fun  (èroit  fort  méchant  Me.  Car  fi  die  n'eft  pas  un  poème,  quel  nom  lui 
pour  l'autre.     Je  fuis  même  petfuadc,  qu'un  Poète   donnera-t  on  r*  Les  Anciens  n'ontpomt  mis  de  milieu 
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AW  r/Zarf  /trwrôm  qutram  :  merittoe  ùbi  fit 
6f       Sufpeilum  genuê  hoc  Çcribendi.    Sulctui  acer 

Ambidat  ,  £9  Capriut,  ranci  niait ,  cumque  libellis% 
Mugnus  uterque  timor  latronibut  :  at  btne  ft  qui  s  , 
Et  puris  vivat  mantbus,  cent  enviai ntr  unique. 
Ut  fis  tu  ftmilts  Calî  Byrriqut  latronum  , 

70  Non  ego  fim  Capri  ,  nequt  Sulct  :  cur  met  uns  me* 
Nulla  niberna  meos  habeat  ,  neque  pila  libellot, 
ghteit  manus  infudet  vulgi  ,  Hermogenifque  cttgelli 
Non  recito  cuiquam ,  ttifi  amicii,  idque  coaclut  : 
Non  ubivis,  coramve  quibushbet.     In  mtdio  qui 

71  Script  a  foro  récitent,  font  multi  ;  quique  lavanteJ: 
Suave  locus  voci  refonat  coneUfut.  Inants 

Hoc  juvaty  baud  illud  qusrentet  ,  ttum  fine  fenfu, 
Tempore  num  faciant  alteno.    Lxdere  gaude/, 
Inquis,  &  hoc  ftudio  pravus  facit.    Unde  petitum 
80       Hoc  in  me  jacis  ?  eft  auftor  qui  denique  eorum , 
Vixi  cum  quibus  ?  Abfentem  qui  rodit  amicum  : 

te  manière,  que  Protogece  luiavoit  fournit,  dontl'uo 
étoit  apclW /VtV#  ,  8c  l'autre  le  poignard  ,  parcequ'iJ* 
étoient  tous  deux  remplis  de  noms  de  gens  qu'il  vou- 
k>it  faire  mourir  de  cette  manière. 

69  Vt  tu  /ù/imtih  Cotli  Byrriqm]  Cdiui  8c  Bjr- 
rbut  étoient  deux  jeunes  hommes  que  la  débauche 
avoit  portés  à  toute  forte  de  crimes. 

7 1  Nulia  takerna  met»  baient  neque  fU»  lièelict  \ 
Les  boutiques  des  libraires  croient  ordinairement 
autour  des  piliers  des  édifices  publics:  comme  par  ex- 
emple ici  dans  la  fale  du  Palais.  C'eft  pourquoi  on 
joignoit  ordinairement  tnberna,  8c  fd»,  inttique  8c  pi- 


entre  la  profe  8c  les  vers,  8c  Ariftote  a  reconnu,  que 
tout  ce  qui  ades  mètres  eft  poème.  Il  faut  y  dit  -  il, 
que  la  prtfe  *tt  du  rithme  cr  pemt  de  mrtrt  :  car  «*- 
trmtnt  ce  ferait  un  poème.  Puifqu'il  avoue  que  tout 
ce  qui  a  des  mètres  eft  poème,  bi  Satire  ne  doit  pas 
erre  apellée  d'un  autre  nom.  La  feule  chofe  qui  refte, 
c'eft  de  favoir  fi  eue  eft  juflumpoêm*.  un  juftepoé'mci 
c'eft-à-dire  fi  etle  a  les  véritables  caractères  delapoëiie. 
Elle  ne  les  a  pas,  félon  la  doâxine  d'Ariftote  8c  de 
Platon  :  car  elle  eft  fins  imitation  8c  farts  fiction. 
Elle  ne  les  a  pas  non  plus  félon  la  définition  qu'Hora- 
ce a  donnée  du  Poète,  puifqu'ellc  n'a  rien  de  pom- 
peux. Elle  n'eft  donc  pas  un  jufte  poeme.  Ce  der- 
nier doute  eft  décidé  par  ce  que  j'ai  dit  des  difttrens 
caraûcres  de  la  poeil;  8c  de  1  "éloquence.  U  n'eft  pu 
néceflàire  de  le  répéter.  U  furHt  de  favoir  que  la  Sa- 
tire eft  confirment  juftum  forma. 

6f  Sulcims  acer  ambulat  Df:/n  ]  Sulcius  8c 
Captius  étaient  deux  célèbres  délateurs,  qui  fe  prome- 
noient  dans  les  rues,  portant  fous  leur  bras  les  infor- 
mations qu'ils  a  voient  faites  coati 
deficin  de  déférer. 

66  Ranci  ma  lr  lis  étoient  enroué*  à 
M  Me  ,  mal,  pour  extrêmement. 
Cumque  libella  ]  Litelli  étoient  les  in  format  ioos  où  les  ac- 
cuiatcursavoientcciit  le  nom  8t  les  crimes  de  l'accufé. 
Ils  donnaient  ces  informations  au  Préteur  ou  au  Juge, 
qui  les  obligeoit  i  les  figner.  Après  la  mort  de  Cali- 
gula  on  trouva  dans  k>n  cabinet  deux  papiers  decet- 


S»Ux  tthern* ,  wfoté 
A  pdtMtu  »«M  frttritus  fit*. 


Infâme  èeur'ujue,  f>  qui  l'hab  it- ,  f>  qui  vmt 
tenez  eut  neuvième  f  'dier,  m  compter  defuu  it  temple  dtt 
Jumeaux  qui  fment  lebmtet. 

Mais  Horace  îepare  ici  tabtrna  8c  f  il*.  Par  le  pre- 
mier il  entend  toute  forte  de  boutiques,  où  les  faîoé- 
ans  s'aftcTobloient  pour  caufer  8c  pour  aprendre  des 
nouvelles.  Les  Crec«  apeloient  ces  boutiques  *.iy  <t<. 
Et  par  f  il»  il  defigne  les  boutiques  des  Libraires.  Il 
dit  donc,  qu'il  n'y  «voit  aucune  oc  fi» Satires  dans  cet 
licux-là ,  parecqu'il  ne 
pubMc. 

7» 
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En  voilà  aflez  pour  aujourd'hui  fur  cette  matière.    Ur.e  autre  fois  j'exami- 
nerai plus  au  long  fi  la  comédie  eft  un  jufte  pçtme.    Prefcntemcnt  je  me  con- 
tente de  voir  ici  avec  vous,  fi  vous  avez  raifon  de  haïr  ce  genre  d  écrire.  Sulcius 
&  Caprius  ,  ces  ardens  délateurs,  toujours  enroués ,  fe  promènent  dans  les  rues 
avec  leurs  informations  fous  le  bras.  Ils  font  tous  deux  l'effroi  des  voleurs.  Mais 
celui  qui  vit  en  homme  de  bien  ,  &  qui  a  les  mains  pures ,  fe  moque  de  l'un  & 
de  l'autre.    Quoique  vous  foyez  plus  grand  voleur  que  Celius  &  que  Byrrus ,  je 
ne  luis  pour  cela  ni  un  Sulcius  ni  un  Caprius.  Pourquoi  me  craignez-vous  donc? 
Mes  écrits  ne  vont  point  dans  les  boutiques  ;  ils  ne  (ont  point  affichés  fur  les  pi- 
liers; on  ne  les  voit  point  entre  les  mains  du  peuple  ni  dHermogene  Tigellius  j 
je  ne  les  lis  qu'à  mes  amis,  encore  eft-cc  toujours  malgré  moi  :  &  cela  ne  fe  fait  pas 
même  en  tous  lie#x,  ni  devant  toutes  fortes  de  perfonnes.    11  y  en  a  alTez  d'au- 
tres qui  lifent  leurs  ouvrages  au  milieu  de  la  place  Romaine  ,  ou  dans  les  bains 
publics  •,  car  la  voix  refonne  beaucoup  mieux  dans  un  lieu  renfermé.     Cela  plaît 
à  ces  hommes  vains,  qui  ne  s'informent  point  s'ib  le  font  mal- à-propos ,  à  contre- 
tems ,  &  fans  ra-ifon.    Mais,  dit-on,  vous  prenez  plaifir  à  médire,  &  vous  ne 
faites  des  Satires  que  pour  contenter  cette  maudite  pafïkm.    D'où  avez-vous  donc 
tiré  ce  reproche  que  vous  me  faites  ?"  Avez-vous  jamais  vu  qu'aucun  de  ceux 

*£i  Tmnmî  ,  avec 

fx  Hkrmogtnùam  TigelS]  C'cft  le  même  qui  eft  race,  qui  demande  à  ce  Ccnfcur  :  D'où  eft-ce  donc 

tptîié  ûmplcmcnt  H*rm»it%t  à  la  fin  de  k  Satire  pré-  eue  vous  avez.  apris  que  j'aime  naturellement  à  roé- 

cédratc;  mais,  ileft  dînèrent  de  Tigellius  Sardus,  corn-  dire  ? 

me  |c  l'ai  dk  ailleurs-  Cet  Hcireogcnc  étoh  peut-éire      80  /utter  quis  drniamt  cirum  vjxi  cum  quitus  ] 

le  fit  ou  x  frète  de  Tigellius.   llsétoicnt  tous  deux  Horace  veut  par- là  faire  voir  la  f.uflcté  du  reproche 


qu'on  lut  ferioit  d'aimer  à  médire:  car  û  aucun  de 
?}  Nm  ncit*  euiauum  mjîsmkis]  On  *  vu  lcsrai-   ceux  avec  Mquck  il  a  eu  commerce^  n'a  jamais  pu 
fiwis  que  j'ai  données  de  i'-vciilon  qu'Horace  avoit    fe  plaindre  de  lui,  c'çft  une  marque  fûre  que  ecrepro- 


posr  ces  kefeircs  publiques,  cke  eft  mal  fondé  ;  carie»  medifims  n'épargnent  pas 

76  Suave  lotus  %eei  rtfmtt  couelufui  ]  Les  bain*   même  leurs  meilleurs  amis,  comme  il  va  le  faire  voit 


e'roient  fermés  de  tous  côtés,  &  ne  rece voient  de  ;our   dans  b  fuite. 

eue  par  de  petites  ouvertures  :  de  plus,  ils  étoicat  faits       8 1   Ahftnttm  cui  redit  amitum  ]  11  explique  ccc,ue 


en  voûte.    Et  cela  faïfoit  beaucoup  ptroirxe  la  voix,  c'cft  qu'un  homme  méditant  &  dangereux,  2c  il  fait 

moûts  bat  ptvtt  ]  Les  Auteurs,    peuple    vain  confi  fier  la  médifance  à  médire  de  fes  amis  &  de  ceux 

tt  avide  de  louanges,  aimaient   à  lire  leurs  ou»  avec  lefqucis  on  eft  en  commerce,  comme  Théophra£ 

vrages  dans  les  bains  j  pareequ'érant  charmés  eux- mé*  te  a  dit' eu  médiiànt  :  mutiiit  çtKwv  tuti  trntiut 

met  de  leur  voix,  ris  erovoicm  que  cela  contribuotr  à  mkÀ  ix«îr.  ncù        t»v  TtuMnoKirént  x«x«< 

les  faire  admirer.    Séneque  en  parlant  des  incommo»  x  .ynv  :  dir*  dm  mal  dtfis  amis,  dt  ctttx  avet  qui  fou 

dnés  des  bains  publics  dit,  mdjitt  tilmmtm  vtx  fuum  vit.  ry  dt  aux  qui  font  morts.   Mais  à  prendre  le  mot 

èdntê  fiuett.  de  medifance  à  la  rigueur,  il  eft  certain  qu'il  a  une  fi. 

78   Ladtrt  gauJts  ]  Apres  qu'Horace  a  piotcfîé,  gnificarion  plus  étendue.   C'cft  pourquoi  le  même 

qu'il  ne  compofoit  point  les  Satires  pour  acquérir  la  Théophrafte  en  fait  cette  belle  définition:  fcV/«f«K«t- 

icputatiou  de  grand  Poëte,  comme  on  (c  l'imaginoir,  noAey'tm  tîyuw  t5<            ù<  ri  ytïoor  iv  Xy)  on> 

ù  répond  dans  la  fuite  au  reproche  qu'on  lui  taitoit,  La  midiftmtrtfl  une  afliratitn  dt  l'ami  À  dm  du  mut 

eue  naturellement  il  aimoit  à  médire,  Ce  qu'il  ne  foi-  d»  tout.   Horace  n'a  tait  que  définir  l'efpece  de  mé- 

foit  ces  ver*  que  pour  contenter  cene  maudite paffion.  difar.ee  la  plus  odieufe  &.  la  plus  criminelle.  Dansées 


79  Studit  ]  Par  inclination,  par  un  attachement  quatre  ou  cinq  vers  ,  il  y  a-  des  préceptes 
naturel.  pour  la  vk  civile. 

XJndt  ^tt'ttum  hoc  wmtjath]  C'cft  la  réponied'Ho» 
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Qui  non  défendit,  alto  cuîpatite  :  folutos 
Qui  captât  rifus  bominum,  famamque  dicacis  : 
fîngere  qui  non  vifa  poteft,  commifja  tacere 
Qui  nequit  ;  hic  niger  eft  ,  Lune  tu  ,  Romane  ,  caveto. 
Sepe  tribus  leflis  videas  ernare  quaternos, 
E  quibus  unus  avet  quavis  afpergere  cuntlos. 
Pi  ster  eum  qui  prabet  aquam  :  poft,  hune  quoque  pottts, 
Condita  quum  verax  aperit  prteordia  Liber. 
Hic  tibi  cornu,  &  urbanus,  liberque  videtur9 
Jnfejto  nigrii.   Ego,  frrifi  quoi  ineptus 
Paftillos  Rufillus  o\et,  Gorgonius  bircum, 
Lividus  &  mordax  videor  tibi.    Mentio  fi  qua 
De  Capitolini  furùs  injecta  Pettlli 

•  .  ■        . j  .  CJç 

leur  pâlie  pour  agréable,  quoiqu'il  ne  garde  aucunes 
mefures,  8c  qu'il  vide  les  droits  les  plus  tacrés  de  l'ara  L. 
tiéScdel'hoipitalité. 

88  Prdttr  eum  qui  frtbet  mu»m  ]  Si  c'eft  la  véri- 
table leçon  ,  fràbtr*  aquam  ,  le  dit  du  maltte  du  tel- 
nu  ,  pareequ'il  rburnifioit  auflï  le  bain  aux  convies. 
Car  on  fe  baignoit  avant  que  de  te  mettre  a  table.  Ou 
fimplcment  cette  eau ,  c'eft  l'eau  que  l'on  méloit  avec 
le  vin:  8c  cela  fait  toujours  le  même  fens-  Mais  il  j 
a  eu  des  Critiques  qui  ont  mieux  aimé  lire ,  frtttr 
eum  e^ui  prsbet,  simuâ,  en  reportant  aquà  au  verbe 
tsfpergere.  Et  Mfpergert  m\hà  (croit  proprement  r»Uler% 
ce  que  Plaute  dit  ,  frigidum  fufundere ,  8c  les  Grecs. 

:  comme  nous  difons,  Uver  U  tête. 


81  Qui  ne»  défendit  êl»  culpinte]  11  ne  fulfit  pas 

4e  ne  pas  médire  de  les  amis,  il  tant  le%  défendre  cou- 
rre les  medifances  des  autres,  comme  Horace  defen- 
doit  Virgile  contre  les  railleries  qu'on  raifort  de  lui  à 
L  Cour  d'Auguftc.  ; 

Selutos  rifus  ]  Des  rit,  comme  nous  difons,  m 
gorge  déployée. 

8r  Bfc  niger  <yî]  Hiter ,  noir,  c'eft-à-dtre  plein  de 
venin,  detefrable,  de  funelte  rencontre.  Car  le  noir 
étoit  chez  les  Romains  d'un  malheureux  augure,  8c 
le  blanc  étoit  heureux.   Catulle  écrit  à  Cefiur: 


NU  nimium  fludto,  C*f»r,  tibi  -veUe  fUcere, 
Sec  fc'tre  utrum  fis  uliut  un  nter  hontê. 

Cefnr,  je  ne  me  festeie  feint  tref  de  vcm  flnin  ,  ejf 

^9  ff£  *V€tiX  pOMtt  ttrt  %J%^9T Fî%€  J$  ld$MS  fiti  LiATiC  $$$  tjç.t . 

Ceft-à  dire,  fi  vous  êtes  bon ,  on  méchant. 

P6  Snpe  tribus  leftis]  Horace  va  faire  voir,  que 
dans  le  commerce  ordinaire  du  monde,  deschofes  mil- 
le fois  plus  dangereufes  8c 'plus  criminelles  que  fes  Sa. 
tires,  paflent  tous  les  jours  pour  des  traits  de  ri neile  Se 
d'efpnt. 

Videas  caenart  csuAternos  ]  Autour  de  chaque  table  il 
y  avoit  ordinairement  trois  lits,  êc  fur  chaque  Ht  trois 
places.  Quand  le  nombre  des  conviés  étoit  plus  grand, 
on  fe  preiibit  ;  chaque  Kt  en  tenoit  quatre ,  louvent 
cinq ,  8c  quelquefois  davantage.  Ciccron  dan*  l'Orai- 
fon  contre  Pilon:  Qruiflifnti,  quim  in  USulis,  ftpt 
fîmes,  ipfrfolus.  Les  Grecs  étaient  préfet,  d  y  eu 
mvt'tt  cinq  fur  chaque  lit,  ftuvent  dnvnntngt  ;  il  était 
fini  fur  le  Jsen.  Horace  dit  donc  ici,  qu'à  un  repas  de 
doute  perfonnes  il  fe  trouve  toujours  quelque  railleur, 
qui  ne  tait  grâce  à  aucun  des  convies,  8c  qui  n'épar- 
gne pas  même  le  maître  du  tieftin.  Cependant  ce  rail- 


<srAt/'w/r,  Uver: 

Premièrement,  il  faudrait  favoir  fi  les  Latins  ont  dit 
fi  triplement  8c  abfolument  frdbtre,  pour  frtbere  convi- 
vium,  d/tfrem,  donnera  manger.  Je  n'en  ai  jamais  vu 
d'exemple.  Cependant  ce  ne  lcrott  pas  là  une  difficul- 
té. Car  louvent  dans  les  langues  mortes,  on  peut  ti- 
rer des  conféquenecs  de  l'ufigc  de  certains  mots  par 
l'analogie.  Quandla  langue  Latine  ne  leroit  pas  pleine 
de  ces  fortes  d'ellipfes  ,  puitqu'Horace  même  a  dit 
fur 3 chus,  fimplcment,  pour  cmnt  futfer,  le  muitrt  dm 
feftin,  8c  que  parerhus  n'eft  autre  choie  que  frotter  , 
il  eft  vrailcmblable  que  les  Latins  ont  pu  dire  fréiere 
tout  feul,  pour  frJstre  convivium.  Mais  avec  tout  ce- 
la il  ne  faut  rien  changer  à  ce  paflsge.  Car  Horace  a 
dit  de  nseme  dans  la  II.  Satire  du  Lit.  IL 


  MfNf  ficut  ftmflex 

Couvivis  fribebit  aqustm. 


Il  ne  d*mur*  fut  à  fes  conviés  détenu  grufft  comme 
le  /impie  tiév'mt. 

9 1  Infefio  nigris  ]  A  toi  qui  fais  profeffion  de  haïr 
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avec  qui  jai  vécu  s'en  foit  plaint  ?  Celui  qui  médit  de  fon  ami  en  fon  abfence,  qui 
ne  le  défend  pas  contre  les  médifances  d  autrui,  qui  ne  cherche  qu'à  taire  rire,  qui 
veut  à  quelque  prix  que  ce  foit  acquérir  la  réputation  d'un  difeur  de  bons  mots  ;  qui 
avance  hardi  ment  des  chofes  taufles,  comme  s'il  les  avoit  vues,  &qui  ne  peut  taire 
les  fecrets  qu'on  lui  a  confiés  :  c'eft-là  un  homme  dangereux, Romains,  c'eft- là  l'hom- 
me que  vous  devez  fuir. Vous  voyez  fouvent  quatre  conviés  fur  chacun  des  trois  lits 
qui  entourent  une  table,  &  dans  cette  troupe  il  y  en  a  toujours  quelqu'un  qui  ne  pen- 
fequ'à  railleries  autres,  &  qui  n'épargne  que  le  maître  du  feftin  :  encore  ne  lui  fait- 
il  plus  de  quartier  à  la  fin  du  repas,  quand  le  vin  a  un  peu  échauffé  les  efprits,'&  que 
le  bon  Bacchus  commence  à  tirer  les  fecrets  des  cœurs.  Cependant  cet  homme-là 
vous  paroît  de  bonne  compagnie,  agréable,  plaifant,  libre,  à  vous,  dis-jef, qui  voulez 
paifer  pour  l'ennemi  des  hommes  dangereux.  Et  moi,  fî  j'ai  dit  en  badinant:  Rufil- 
lusfe  parfume,  & Gorgomus fent  mauvais ,  tout  eft  perdu.  Je  fuis  un  peftiferé ,  un  hom- 


Ego  fi  r\(î  tjuôd  meftut  ]  Ce  qui  eft  mille  fois  moins 
condimn  -.b.c  que  ce  qu'où  fait  tous  les  jours  dans  le 
motuic,  fie  dont  il  va  donner  un  exemple  bien  fcnliblc. 

91  Vtfltliet  Rufillm  oltt)  Ccft  un  vers  de  fa  fé- 
conde Satire,  qui  par  conféquent  cil  faite  avant  cel- 
le-ci. 

jenims  hirtum  ]  C'en  1  durement  cette  dernière 
ince,  qui  avoit  le  plus  choqué  le*  ennemis 
d'Horace,  &  je  ne  doute  point  que  ce  ne  fuflent  des 
Stoïciens.-  car  ces  Philofophcs  ne  manquoient  pas  de 
recommander  de  ne  point  railler  ceux  qui  lentoient 
mauvais.  Marc-Antonio  nous  en  a  confervé  le  pré- 
cepte dans  fon  V. Livre }  mais  ilabcfoin  d'être  corrigé. 

yrÀ  vutt  ixnri  ipyîÇi/jjLnTi  r$  s£mV&>  ôoy'iÇn.Ti 
eu+itiwiTotwTorrlfA*.  *,To/«t/T«  ndâu  *'xj.i, 
Àtiyn»  TQtaZ?*»  eivosopiv  et -ri  TWffTuf  y'tvtf%g.t. 
Ne  te  fiche  fo'mt  contre  ctlui  qui  fent  le  gouffet ,  ni  cen- 
tre celui  oui  «  Phtttetne  mtuvutft.  Qu'y  feroh-tu  i  II 
*  U  bouche  les  tijftUes  Mtnfi  faites ,  (y  il  faut  nécef- 
purement  qu'il  tn  (érte  u>it  telle  odeur.  ^  Au  lieu  de 
71  tu  -^oinrity  tj*e  te  fer*-t-d>  j'ai  lu  ri  9u  xa/nys/f. 
qu'y  ferju-tuf  Car  on  ne  peut  pas  dire  de  cet  homme 
qut  te  fra-t-d  ?  puif  ju'il  vous  empoifonne  par  fon 
odeur.  Cet  Empereur  a  mis  cela  limplemcnt,  com- 
me il  l'avok  reçu  de  ces  Docteurs.  Mais  je  fuis  per- 
tuadé,  que  fi  ces  bons  Philofophcs  euflent  été  plus  pro- 
pres, ils  n'auroient  pas  pris  tant  de  loin ,  pour  rendre 
les  hommes  fi  indifférais  fur  les  mnuvaiics  odeurs:  6c 
je  ne  fàurois  croire,  que  ce  foit  blcficr  la  charité,  que 
de  faire  un  peu  la  guerre  aux  hommes  fur  ce  défaut, 
îurtout  puisqu'il  peut  être  corrige  en  quelque  manière 

Cr  h  propreté.  Auflî  Epiûcte  avoit-il  donné  furce- 
un  précepte  nés  remarquable,  en  duant  que  ce  que 
la  pureté  eu  pour  .'a  me,  la  propreté  l'eft  pour  le  corps: 
que  h  nature  nous  a  donné  des  bains ,  des  eflenecs, 
des  linges ,  des  broflês,  du  vitriol  ,  Se  autres  drogues 
contre  ta  cralTc  fit  ia  fueur  j  que  fi  l'on  ne  s'en  fert 
point,  on  n'eft  plus  un  homme,  mais  un  pourceau,  fit 
lom.  m. 


me 

qu'on  doit  renoncer  au  commerce  des  hommes ,  fie 
n'aller  plus  mime  avec  eux  dans  les  temples  pour  les 
empoiibnner,  Sec. 

94  De  C*pitolini  furt'u  mjtcl*  Petdli  ]  Le  vieux 
Commentateur  écrit,  que  ce  Pétillius  étoit  apcllé  Ca- 
prtolin,  parcequ'il  étoit  Gouverneur  du  Capitole. 
Il  ajoute  que  pendant  qu'il  étoit  en  charge,  il  fut 
iceufé  d'avoir  volé  une  des  couronnes  d'or  que  les 
AmbafTadeurs  étrangers  confacroient  dans  le  temple 
de  Jupiter  Capitolin ,  fie  qui  y  éroient  gardées  avec 
grand  foin,  fie  qu'il  fut  renvoyé  abfous  par  la  faveur 
c'Auguftc  ,  qui  le  protégeoit.  Je  ne  fais  d'où  il  a 
pris  certe  tradition.  Il  eft  certain ,  que  lé  furnom  de 
Capitolin  étoit  commun  à  plulicurs  familles.  Ce 
Pétillius  avoit  peut-être  volé  la  République  dans  l'ad- 
minifrration  de  quelque  charge,  ou  de  quelque  provin- 
ce. Fulvius  Urlinus  femblc  confirmer  la  remarque 
de  Porphyrion  par  une  médaille  de  ce  Pétillius  ,  où 
l'on  voit  d'un  côté  la  tète  de  Jupiter  avec  ce  mot  Cm- 
fitolinui  ;  au  revers  le  temple  que  ce  Dieu  avoit  au 
Capitole,  Se  au  bas  Pttdliu»,  comme  fi  Pétillius  avoit 
fait  frcper  cette  médaille  pour  rendre  plus  publique  (a 
jufUftcation.  Cette  conjecture  n'eft  pourtant  pas 
trop  fûrcj  car  Péiillius  pouvoit  avoir  été  Piètre  de  Ju- 
piter Capitolin ,  Se  en  cette  qualité  avoir  fait  fraper 
cette  médaille  pour  conferver  la  mémoire  de  fon  Sa- 
cerdoce. Cela  eft  plus  aparent.  Il  ne  laiflè  pourtant 
pas  d'être  vrai  qu'on  voloit  fouvent  de  ces  couronnes 
d'or  à  Jupiter,  Se  c'eft  ce  ce  qui  fonde  le  reproche 
que  Méncchmc  fait  dans  Plante  à  un  vieillard: 


At  ego  te  ftcrnm 


furripuife  fei»  Joxi. 


Mmu  moi  je  fût  que  tutu  volé  m  Jupiter  une  de  fet 
tronnet  d'or. 


Horace  parle  encore  de  Pétillius  dans  la  Satire  X. 
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71?  coram  fuerit  ,  defendas  ut  tuus  eft  mos  : 
Me  Çapitolinus  convi£tore  ufus  amico- 
que  à  puero  eft,  caufâque  meâ  permulta  rogattis 
Fecit  \  &  incolumis  lactor  quôd  vivit  in  urbe  : 
Sed  tamen  admiror  quo  pac%  judicium  illud 

ico      Fugerit.    Hic  nigrte  fuccus  loliginis,  bxc  eft 

jErugo  mer  a  :  quodjustium  prmul  abfore  cbartis9 
Atque  animo  priùtj  ut  fi  qutd  promittere  de  me 
Pojfum  altud ,  verè  promit to.    Liberius  fi  ■ 
Dixero  quid  ,  fi  forte  jocofius  :  hoc  mtbi  juris 

10 $      Cum  venta  dabis.    Infuevit  pater  optimus  hoc  me 
Ut  fugerem ,  exemplis  vitiorum  qutque  notando. 
Quum  me  boitaretur,  parce,  frugalité/,  atque 
Vive  rem  uti  content  us  eo  quod  mt  ipfe  par  a  (Jet  : 
Nonne  vides  Albi  ut  malè  vivat  filius  ?  utque 

1 10     Barrus  inops  ?  magnum  documentum  ,  ne  patriam  rem 
Perdere  qui  s  velit.    A  turpi  meretricis  amore 
Quum  deterreret  :  Seftani  diffimilis  fis. 
Ne  (equerer  mcecba  ,  conce/Jâ  quum  Venere  uti 
Poffem  :  Deprenfi  non  bella  eft  fama  Trebonî, 

1 1  s      Atebat.    Sapiens ,  vilatu  quidque  petitu 

Sit 

99  SeJ  tamen  admirer"]  Voilà  le  mah  qui  gîte  le  vice,  c'cft  de  leur  rendre  le  vice  fenfiblepar  des  exem. 
tout,  Ct  cette  rr.édUkncc cachée  8c  artificieufe  eft  mille   pics  •  car  ces  exemples  font  plus  d'imprefl'ion  fur  l'ef- 


fois  plus  criminelle  8c  plus  condamnable  que  b  naive  prit,  que  tous  les  difrours  &  que  toutes  les 

liberté'  qu'on  blimoit  dans  Horace.    Ce  mou  eft  en-  C'cft  ainfi  que  Démea  inftruit  fon  fils,  dans  les  Adcl- 

core  d'un  fort  grand  uûge  aujourd'hui.  phes  de  Tcrence,  Acl.  111.  Scène  III. 

i  oo  Hit  nigr*  [tutus  loligvth  J    Loligo,  eft  un  petit 
poiflbn  apeBc  par  les  Grecs  Tiv-J/jf  Au  lieu  de  fang,       Nihil  prattrmitto,  tonfuefacio.  Denique 
lia  une  liqueur  noire  comme  de  l'ancre.    C'cft  pour-       jnfpictrt,  tanquam  ht  fpeculum  ,  ht  vktu  omnium 
quoi  nous  l'apcllons  comme  les  Italiens,  calmar.  ~  ,  ,  .  ,   1  ...-  r,- 

ioi  JErugo]  Proprement  le  vert  de  gris,  b  rouille      >*"'         tx  *lns  f"mtre 
de  l'airain,  qui  eft  un  poifon.  Hoc  facho,  tyc.  het  fugito,  tyc. 

iox  Ut  p  quidpromittert]  Ilfuffjfoit  de  dhcftquid.  «  ,     >  , 

Mais  cet  «/donne  de  b  grâce,  8c  affirme  mieux.  .  ?  «  «g»  "*»>  Jtl *       m  UvtT?*- 

toc  infutvtt.patef  oftimn,  hoc  mt]  Lambin  a  eu  «"g  J'FMS*  *  "t*"1"  "mmt  **  ""T*™ 
tort  de  vouloir  corriger  ce  paflâgc  ;  il  l'a  entièrement  *m.T",P'  *  aprenjrepar  leur  txemflt  a  Jot- 

gaté.    Infuevit  pater  optimus  hoc  me,  eft  fort  Latin  :  »  U  *u*  '  &  "f""  U  ^ 

bec  eft  à  l'ablatif.    C'cft  ainfi  que  Columcllc  a  dit:       C'eft  pourquoi  Scncque  dit  admirablement  à  (on  ami 

Atturtx  ftcus  infutfct rt ,  &  plauftro  tut  aratro  juven-  Lucilius  :  /*  rem  prtfentem  venus  oport  et  :  prhmhm, 

tumttnfuefctrt.    Il  pouroit  être  aufîi  à  l'aceufatif,  par  qui»  hommes  umft'tut  otulh  tfuàm  itur'àm  crtdunt  -,  dtin- 

unc  imitation  Greque  oui  eft  allez  familière  à  Hora-  dt  qui*  longum  htr  tft  fer  fruttftt,  brtvt  e>  tfficux 

ce.    Ceux  qui  ont  voulu  faire  dépendre  hoc  de  fugt-  ftr  txemfU.    Il  faut  que  vous  -veniez,  voir  vous  -  mi- 

rtm,  ne  l'ont  point  du  tout  entendu  :  ceb  ne  fait  au-  me  U  choft  :  fremitrtmtnt ,  farctque  Itt  hommet  cro- 

cun  fins.  y  tut  flm  Uuri  ytux  qut  Uun  ort'dlts  ;  &  eu  fécond  lit» 

106  Exemfluvitierumqudquenotundo)  Exemplis  no-  parttqut  U  chtmin  des  fréctptts  tfi  long,  o*  celui  dt* 

tundo  qutxxut  viliorum.  En  marquant  chuqutvictpurdts  txemplts  tft  effiract  &  court.     C'cft  ce  qui  oblige» 

exemples.  &  utque  vitiorum,  pour  fmgulavit'ut.  La  meil-  les   anciens  Philofuphes  à  compofèr  des  traités  det 

leure  minière  d'élever  les  enfans  à  avoir  de  l'horreur  pour  morues,  6c  à  faire  des  caractères,  qui  fc>m  proprement 
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me  qui  emporte  la  pièce.  Si  Ion  vient  par  hafard  à  parler  devant  vous 
des  vois  de  Pétillius  le  Capitolin  ,  vous  ne  manquez  pas  de  prendre  fon  par- 
ti félon  votre  belle  coutume  :  Pétillius  le  Capitohn  ,  dites-vous,  ah  !  ceft  le 
meilleur  de  mes  amis  :  nous  avons  vécu  ensemble  dès  notre  enjance  ,  //  a  fait  à 
ma  prière  mille  cbofes  dont  je  lui  ai  obligation  ,  &  je  fuis  ravi  qtiil  Joit  en  repos  £9 
en  fureté  au  milieu  de  Rome  :  mais  je  ne  f  aurais  a  (fez  m' étonner  quil  ait  pu 
fe  tirer  d'affaires  &fe  faire  abfoudre ,  il  eft  bien-heureux.  Voilà  ce  qu'on  doit 
apeller  du  poifon  :  voilà  le  venin  le  plus  noir ,  &  je  promets  bien  faintement, 
auflî  laintement  que  je  puilTe  promettre  quelque  chofe  de  moi-même  ,  qu'on 
ne  trouvera  rien  qui  aproche  de  cette  malignité  dans  mes  écrits  ,  &  moins  en-- 
coredans  mon  cœur.  Si  quelquefois  je  dis  une  bagatelle  un  peu  librement ,  & 
qu  en  plaifantant  je  fade  quelque  raillerie  un  peu  marquée,  il  faut  me  pardon- 
ner cette  liberté.  Ceft  aînfi  que  mon  pere  m'a  accoutumé  à  fuir  les  vices,  en  me 
les  rendant  fenfîbles  par  des  exemples.  Quand  il  mexhortoit  à  vivre  frugalement, 
&  à  me  contenter  dWbien  qu'il  avoit  amafle  pour  moi  :  Ni  voi>tu  pas ,  me  difoit- 
il,  les  peines  que  le+fils  dtAlbtus  a  à  vivre  ,  •  &  la  mi  fer  e  de  Bar  rus  ?  Deux  grandes 
leçons ,  qui  doivent  aprendre  aux  enfani  à  ne  pas  diffiper  le  bien  de  leurs  pères.  Pour 
me  détourner  de  l'amour  infâme  d'une  courtifane  ,  il  fe  contentoit  de  me  dire  : 
Ni  refjemble  point  à  Seftanus.  Et  quand  il  vouloit  fortifier  mon  cœur  contre  la 
malheureufe  paffion  des  femmes  mariées,  &  me  porter  à  n'uler  que  des  plaifirs 
permis  :  'Tu  vois,  me  difoit-il,  en  quelle  réputation  eft  frébonius,  pour  avoir  été  Jur- 

pris 

des  portraits.  Nous  avons  encore  les  Caractères  de  110  Batthi  i»o»/]  Titus  Vérurius  Battus.  Il  en  eft 
Thcoprualîc  ;  c'eft  un  Livre  excellent,  qu'on  ne  fau-  encore  parle  dans  les  Satires  VI.  le  VU.  Cctoit  un 
toit  ailes  louer.  jeune  homme  ,  grand  railleur,  qui  fe  piquoit  debeau- 

109  Alhi  ut  malt  vtviu  Jilius  "1  Malivrvtre,  vivre  rc-  Se  qui  raifoit  de  grandes  depenfes,  Il  fut  enfin  pu- 
avec  peine,  avoir  de  la  peine  à  fublifter.  Ovide  a  dit  de  oii  pour  avoir  corrompu  une  Vcihlc  nommée  Emt~ 
mêrr.c  :  lit.  •    La  conjecture  de  M.  Bcntlci  qui  voudrait  cor- 

.  „    .  riger  ut  qui  panu  iuops,  en  le  raportant  à  Albi  filin/,  eft 

St  genus  tft  mortu  mab  vtvere.  fJr,  étrange.  • 

Si  c'tfi  une  efpece  de  mm ,  que  dt  vivre  mvec  peint.         1 1  *  StBtni  dfim'dit  fit]    Ce  Scûanus  étoit  com- 
me Saiuftc  entièrement  abandonne'  aux  courtifanes. 

Cruquius,  Dou7.a  8c  Théodore  Marcilc  ont  cru  11  j  Concefl*  quum  Ventre  uti]  On  a  vu  dans  h  lè- 
qu'Horarc  par'.e  ici  de  Tibullc;  8c  il  eft  vrai  que  au  conde' Satire,  qu'Horace  met  un  milieu  cntrcl'amour 
lui  conviendrait  parfaitement:  car  ce  Poète  avoit  f;;it  dcfordonnc  des  courtilàncs  8c  i'amour  des  femmes 
de  fi  fo*;,cs  dépenfes,  que  quand  il  mourut  à  l'âge  de  mariées  j  &  ce  milieu,  qu'il  apcllc  ftrmh.ïdÂ  celui 
vingt-quatre  ans,  il  y  avoir  déjà  longtcms  qu'il  étoit  delà  aiture,  qui  ne  demande  qu'à  fe  ûti.«rairc,  gc  qui 
ruiné.  Mais  il  eft  impoflïblc  d'apliquer  ceci  à  Tibul-  fe  contente  d'une  cfclavc,  d'une  affranchie,  8cc.  On 
le,  puifqu'Honce  parle  des  exemples  que  fon  pere  doit  voir  ce  qui  a  été  remarqué  fur  cette  morale, 
ui  citoit.  pendant  qu'il  étoit  encore  fort  jeune,  8c  n+  tUfrtnfl  ff M  M»  tjTfkm*  Trtboni]  Ce  Tré- 
avant  qu'il  tut  le  maître  de  fes  allions,  dur»  chJIoJU  bonius  avoit  été  fu  r pris  en  adultère,  8c  aparemment 
tgtfat,  pendant  que  fon  perc  lui  fervoit  de  Gouver-  on  lui  avoit  fait  ce  qu'on  tàifoit d'ordinaire  en  ces oc- 
neur.  Or  tout  le  monde  fait  qu'Horace  avoit  vingt-  calions.  C'cft  pourquoi  il  étoit  fort  décrié.  Dtprrn. 
trois  ans  plus  que  Tibullc.  Quand  Tibulle  naquit,  fi,  furpris,  comme  il  a  dit  i  la  fin  de  la  Satire  IL  De- 
Horace  n'avoit  donc  plus  befoin  de  Gouverneur.    Et   prendi  miferum  tfl. 

p»  coniequent  il  n'avoir  pu  dans  fon  enfance  enren-  1 1 T  Sapiens  vk*t»  quidque  pttitu~\  Le  SagccVlr- 
drc  cher  à  fon  perc  les  débauches  d'un  homme  qui  a-dire  le  Philôfophc.  Car  c'eft  aux  Philoiophes  à 
n'etott  pas  encore  né.  On  tombe  dam  bien  des  ttdi-  rendre  les  raifons  ,  8c  à  cnfcigncr  pourquoi  unetcllc 
cuk»,  quand  on  ne  fe  fert  pas  de  fon  jugement.         chofe  eft  honnête,     une  autre  dcihonnête.   Le  pe- 

L  x  re 
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Sic  melius,  caufas  rcddet  tibi  :  mi  fatis  eft,  fi 
Traditum  ab  antiquis  morem  fervare,  tuamque, 
Dum  cuflodis  eges,  vitam  ,  faraamque  tueri 
Incolumem  polfim.    Simulac  duravefit  actas 

120      Membra  animumque  tuum,  nabis  fine  cortice.    SU  me 
Formabat  puerum  diftis  :  & five  jubebat 
Ut  flicerem  quid  :  Habes  autorem  quo  facias  hoc  ; 
Uttum  es  Judtctbus  feleftis  objiàebat  : 
Sive  vetabat  :  An  hoc  inhoneftum  &  inutile  factu 

12  j      Necne  fit  addubites  ,  flagret  rumore  malo  quum 
Hic  atque  ille  ?  Avidos  vicinum  funus  ut  xgros 
Examinât i  mortifque  metuftbi  parcere  cogit  ; 
Sic  teneros  animas  aliéna  opprobria  fepe 
Abfterrent  vitiis.    Ex  hoc  ego  fanus  ab  Mis, 

130      Ferniciem  qutcunque  ferunt  :  mediocribus u& qtieis 
Ignofcas,  vitiis  teneor.  Fortafjxs  &  iftinc  * 
Largiter  abftulerit  longa  cet  as,  liber  arnicas y 
Confiltum  proprium  ;  neque  enim,  quum  leclulus  aut  me 

For- 

re  dHorace,  qui  n'étoit  qu'un  fergent.ne  pouvoit  pas  que  par  ces  Juges  choifis,  Horace  a  voulu,  defigner 
avoir  routes  ces  connoi  fiances ,  ni  entrer  dans  cette  les  Juges  que  le  Préteur  choiihToit  dans  tous  les  Ordre* 
difcuflîon.  U  y  a  ici  une  bienféanec  dont  je  fuis  des  Magiftrats,  pour  être  aidé  8c  foulage  pendant  l'an- 
cbaimé  née  delà  Préture:  car  ces  Juges  croient  proprement 

117  Trttditum  nb  untiquis  morem  ]  Car  les  anciens  apcllcs  ÇeleHi.  Et  le  Piércur  choiiilToit  ordinairement 
Romains  étoient  fort  rigides  fur  la  morale,  les  plus  gens  de  bien.    Ce  que  Ciceron  fait  entendre 

118  vu  m?)  ]  Il  avoit  foin  de  fa  vie,  en  Tempe-  quand  il  dit  dans  l'Oraifon  pour  Cluentius.-  Prêtres 
chant  de  ie  précipiter  dans  les  dangers  aufquels  la  de-  urbunos  jurât  os  optimum  quemque  in  feltâos  JuJues  re- 
bauche  expofe  necenairement  les  jeunes  gens.  ftrrt.   Mais  je  doute  qu'Horace  ait  eu  cette  pentèe. 

1 19  SimuUc  duruverit  uns  membru]  Virgile  s'eft  En  bornant!  ainfi  à  un  li  petit  nombre  ceux  dont  l'er- 
tervi  du  verbe  dur  ire  dans  ce  même  fens  :  emple  pouvoir  le  plus  exciter  la  Jeuncfle  8c  la  porter 

au  bien,  il  auroit  tait  tort  à  un  nombre  infini  d'autres 
1          nstoi  udfiummu  primum  dont  k  *K  n'étoit  ni  moins  exemplaire  ni  moins  illuf- 

Deftrim»,  ftveque  gelu  durjunus  &  undis.  P*««  -Hcs  *****  »  U  taut  afl«,cmcnt.f"tc«,- 

dre  les  plus  éminens  8c  les  plus  autorités  dans  1  Ordre 

Nous  portons  nos  enfunt  inu  des  fleuves,  é>  notules  àes  Sénateurs;  car  comme  cet  Ordre  étoit  ce  qu'il  y 

mdurcijfoas  imus  U  gUee.  avoit  <*c  ph»  augufte  à  Rome,  U  ne  faut  pas  douter 

£  que  les  pères  ne  propofafl'ent  à  leurs  entans  l'exemple 

I  JtVn  l'a  imité  dans  le  IX.  Livre  ,  en  parlant  des  «  ceux  <:ui  avoient  le  plus  de  réputation  dans  cl-  coi  ps 

Scythes:  Seythus  uutem  virtute  anime,  &  durai*  cor-  S"'  étoit  apcllé  faint,  te  tris  fatnt .-  {*n#us,  fuulig 

poris ,  non  opibus  cenfri.    Us  Scythes  n'ont  four  toutes  Ordo.    Ovide  s'eft  fervi  du  même  mot  dans  1  fc- 

rxheffes,  *ue  U  courage  cV  U  force  {lu  dureté)  du  kg-  X.  du  I.  Liv.  des  Amours  : 

corps      Mais  le              d'Horace  eft  remarquable  ,  ^  rtUm  jHMcit  „c*  patet. 

en  ce  qu'il  fert  également  8c  an  corps  8t  a  l'efprit  :  '  J 

duruverit  membra  unimumaue  tuum.       '  1 14.  Et  inutile}    Snutile  lignifie  ici  pernicieux  :  il  eft 

Ho  Nstù  fmt  cortice]  CcA  une  métaphore  prilc  fouvent  en  ce  iens-là  dans  Ciceron  6c  dans  Tite-Livc. 

des  enrans  qui  aprennent  i  nager,  Ce  qui  fc  fervent  116  Avidos  vicinum  funus  ut  ogres]  cette  compa* 

d'une  planche  de  liège,  pour  fc  Toutenir  fur  l'eau.  Les  railon  cû  tort  belle.    Comme  un  malade  fi:  ménage 

Latins  ont  dit  cortex,  écorce,  pour  fuber  ,  liège.   Sme  mieux,  quand  il  entend  dire  qu'un  de  fes  voilins  eft 

cortice,  £nu  $«a.a».  mort  de  la  même  maladie  par  fon  intempérance,  ainfi 

i*l  Unmn  ex  Judtàim  feUaW\   Torrcatius  a  cru  un  jeune  homme  qui  voit  le  pitoyable  «at  où  la  dé- 

bauche 
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fris  en  adultère.  Les  Pbilofopbes  ie  diront  les  raiforts  pourquoi  une  cbofe  eft  bonne 
ou  mauvaife.  Ceft  affez  pour  un  homme  comme  moiy  de  garder  les  coutumes  qui  vien- 
nent de  nos  Anciens  ,  &  pendant  que  tu  as  befoin  de  Gouverneur  ,  de  conferver  moi- 
même  fans  aucune  tache  ta  vie  G?  ta  réputation,  ^uand  T âge  {aura  fortifié  le  corps 
&  r efprit,  alors  tu  feras  ton  maître ,  &  tu  marcheras  fans  conducteur.  C'eft  ainfi 
qu'il  me  formoit  pat  fes  préceptes  ,  dans  mon  enfance.  S'il  vouloit  me  porter 
à  faire  quelque  chofe  ,  il  me  citoit  quelqu'un  qui  l'avoit  faite  avec  fuccés  ,  &  il 
choihtToit  toujours  les  principaux  d'entre  les  Sénateurs,  &  les  plus  gens  de  bien. 
S'il  vouloit  me  détourner  de  quelque  mauvaife  a£iion  :  Pourois-tu  balancer  un 
moment,  me  diloit-il  ,  &  douter  fx  cela  eft  deshonnête  &  pernicieux  ,  puifque  tu  vois 
toi-même  tout  ce  quon  dit  de  celui-ci  S?  de  celui-là  ?  Comme  les  lunerailles  d'un 
voifin  remplifîent  de  frayeur  les  malades  affamés ,  &  les  forcent  par  la  peur  de 
la  mort  à  fe  ménager  malgré  eux,  ainfi  la  peinture  affreufe  des  fâcheux  accidens 
qui  arrivent  aux  hommes  corrompus  ,  font  concevoir  infenfiblement  aux  efprits 
encore  tendres  une  forte  averfion  pour  le  vice.  C'eft  cette  heureufe  éducation 
qui  m'a  preiervé  de  tous  les  grands  defordres  qui  entraînent  néceflai rement  tôt 
ou  tard  notre  perte  entière.  C'eft  à  elle  que  je  dois  le  bonheur  de  n'avoir  que 
de  ces  défauts  médiocres  qu'on  exeufe  affez  volontiers.   Peut-être  même  que  j'en 

per- 

bauche  a  plonge  celui-ci,  8c  celui-tà ,  prend  beaucoup  ne  peut  attendre  ta  gueriibn  que  du  terris.  Ce pafCi- 
pha  de  loin,  pour  s'etnpéchcr  de  tomberdans  lemê-  ge  prouve  qu'Horace  «oit  jeune,  quand  il  fit  cette 
me  vice.    Avieht  *groi ,  intempérante! ,  edtuet ,  qui  Satire. 

plu»  qu'il  ne  faut,  8c  ce  qu'il  ne  faut  pas      Littr  tmiem]  Ce  font-là  les  plus  grands  fèrvices 


que  nos  amis  nous  puiuent  rendre.    Et  il  n'y  a  rien 
iTo  Ex  h§e~\    C'eft  de-là.    Ex  hit  frtctftis  pattr-    de  plus  ruinant  pour  nous  tirer  du  vice,  que  les  con- 
nu.    Ceux  qui  l'expliquent  ex  htc  pntrt ,  font  fort    iciis  Se  les  remontrances  d'un  véritable  ami.  Au  ni  Ho- 


race pour  faire  voir  qu'il  «oit  éperdument  amoureux, 
ijo  Mtdiotrilmt  &  amtit  igntfcAs  vitiu   tinter]    &  tans  aucune  efpcrancc  de  retour,  dit  dans  l'Ode XI. 
Il  ne  faut  pis  douter  de  la  vérité  de  ce  qu'Horace  dit   du  Livre  V.  que  les  avis  fincercs  de  fes  amis,  ni  leurs 


ici  de  lui-même.-  caril  n'etoit  pas  fu;ct  à  fc  Hâter,  Se  plus  graves  ccuiurcs ,  ne  pouxont  le  dégager  de  cette 
fi  n'étott  pas  homme  à  vouloir  cacher  ou  déguifer  paflion. 


fes  vices  :  il  fc  peint  partout  au  nature).   Il  a  dh  de 

même  dan.  la  Satire  VI.  ***** 

Liber»  einjtlis, 

Atmut  fi  v  'tt  'ùs  mediteribui ,  seme.i  pame'u  Net  c*ntumelu  grtvtt . 


dons  le  fecours  de  l'âge,  Se  les  confeils  de  tD% 
Si  je  n'eu  en  moi  que  Je  midiocrtt  Jef.tutt ,  eV  «•    nous  ne  devons  pas  nous  abjndonner  nous-mêmes:  il 
frtk  '.ombre .  &  fi  je  fuit,  m  tout  prendre ,  comme  cet    faut  que  notre  propre  raifon  agrûe.    On  doit  bien  re- 
ftrfonnts  mut  de  petite?  tmthtiepu  l'on  rentrant  fier  leur    marquer  ici  la  jufteffetfHoracc,  qui  aflemblc  précifc- 
*'J*gt,  n'empêchent  M/  d'être  belle  i.  ment  les  trois  choies  qui  feules  peuvent  nous  corriger  de 

tVFm,ffi,  & '  ifthttu  UrgiterrtflHlerttl    Ui*  ™^ehw*>  *  »P°««  quelque  remède  à  nos  dérègle. 

quoLue1^^  SuumUlMm,-]  Horace  fuit  WJbp&eptodei 

toutfcmonde,  doivent  faire  honTe  a  ceux  qui  ayant  .^nagoricfens,  qut  voulotent  qu  on  ne  s  «do  mit 

des  vices  confiderables,  ne  voudroient  pas  employer  la  P™*'  6nî  ^  Ç"fc  auparavant  trois  fois  a  tout 

moindre  peine  à  fe  guérir.  «  9/°"  avo.t  fait  le  jour.   Vow  les  paroles  mêmes 

ija  Lwg*          Car  U  y  I  des  défauts  dont  on  £  rytùagorc :  ^ 
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Poiticus  excepit,  defum  mibi  :  Rechus  hoc  eft  : 
135      Hoc  faciensy  vivant  meliùs  :  fie  dulàs  amicis 

Occurram  :  hoc  quidam  non  bellè  :  num  quid  ego  Mi 
Imprudent  olim  jaciam  /mile  ?  Hec  ego  mecum 
Comprejfu  agito  labris.    Ubi  quiddatur  ott\ 
Illudo  ebartis  :  hoc  eft  mediocribus  Mis 
1 40      Ex  vitïts  unum.    Cm  fi  cencedere  uolis, 

Multa  Poetarum  ventât  manus,  auxilto  qufi 
Sit  mihi  ,  nam  multo  plures  fumut  :  ac  vtlul't  te 
Judti  cogemus  in  banc  concedere  turbam. 

Mh/' ^rre?  'xtfArtxsJir/ri-T'^tfcr/xpcr/î^ct/  n'étoit  pas  de  ces  Poètes  qui  font  leur  principale  occu- 

Tlf,r  r*r  Hutfirut  h-yvr  \oy**.$<tt  «x*ror.  pation  des  vers:  il  ne  prenoit  cela  que  comme  un 

II?  -rttfiê»vi  ri  /  itiÇ&  i  r'  fjLtt  J\w  ix  «Tt-  amufement,  après  une  occupation  plus  ferteufe,  &  il 

Ma-JnJ  travailloit  plus  i  régler  &i  polir  fon  ame,qu  a  régler 

AfÇxumr  /  atI  TftuTK        ibi-Kttt  (JUTiTttTA  &  à  polir  les  vers.    Illudo  ebartu,  pour  luèo  in  ehar- 

ùtttti  (xi*  tx,»f.»|<t<  Wttrkntrtt  ,  yj«r*  JH,  tù,  je  badine  fur  le  papier. 


14a  Sam  multe  plures  fumus\  Horace  fc  moque 
Nt  Uïjfe  |imù  /rrwr  r»  t*«fi,r«  ,«  fommtil,fant  du  Srand.  nombwdc  Poètes  qu'il  y  avoitalorsà  Rome  : 
avoir  auparavant  bien  exammi  par  ta  rai  fon  toutes  tu  car  *out  le  mon«  fe  méloit  de  bire  des  vers. 
liaient  de  U  journée.  En  quoi  ai- je  manqué}  «?*'«»-  .  ™*"  "  «K»**'  «  W  J  Les  Juifs  e- 
je  fait  t  gu'ai-je  oublié  Je  ce  que  je  devou  faire  rcom-  $°lent  '«  ^cm  du  ra°ndc  ks  P,us  «mpudens  &  les  plus 
menée  ainji  t*r  m  W,      >«  *«•  /W,.    Si  <fou    "Pf.*111»  leurs  jourfuitcs,  quand  Os  avoient  entrepris 


...  airt/s  par  un  bout,  ty  finit  par 

cet  examen  tu  trouves  que  tu  ayet  fait  det  fautes,  gron-  dc ,lfue  un  Profc  ,tc-    Notrc  Seigneur  leur  reproche , 

dt-t'en  féverement  toUméme ,  ey  fi  tu  ai  bien  fait,  ré-  1u  Us  courolent  la  terre  &  la  mer  pour  cck.  Horace 

jtuu-t-en.  Virgile  a  traduit  ces  vers  dans  fon'pctit  poè-  m,  Y0)'?11  ,tous  ,cs  i00"  dfS  exemple*  :  car  Rome  étoit 

me  de  viro  bono,  s'il  eft  vrai  que  ce  poème  ibitdelui.  Picmc. dc  Ju,/S  cn_cc  «J*   11  y  *un  l>eau  r*%e 

de  Saint  Ambroife,  qui  lért  admirablement  à  éckircir 

Sec  pruu  mduUtm  déclinent  luminn  fomnum,  cc:,ui  «l'Horace.    Ce  ûvant  Prélat  dit  des  Juifs  :  Ht 

Omni*  quant  longi  refutaverit  ait*  diei.  ""m_  *rtt  titjmuunt  ft  hominibut ,  domos  pénétrant,  in- 

grtdiuntur  Fnt aria,  auret  Judicum  (y  public»  inquit- 

1J4  Torticut  ^    On  ft  promenoir  fous  c-sporti-  tant,  ty  ideo  magii  pravaltnt ,  quo  magit  fient  tmfu- 

ques,  pour  y  prendre  le  frais.  Ils  étoient  ordinairement  dentés.    Ils  s'm'inutnt  par  adrejfe  dans  les  efprits,  ils 

remplis  dc  boutiques  de  Marchands  qui  vendoienttou-  entrent  dans  les  maifont,  ilt  uprochent  du  tribunaux, 

te  forte  de  bijoux.  11  yen  avoit  alors  plus  de  quarante-  Us  rompent  la  tète  aux  Juget ,  ils  font  incommodes  en 


cinq  de  publics,  lins  compter  ceux  des  particuliers.  publie,  ty  ils  rêujfijent  dans  toutes  leurs  affaires  a  for- 

t}8  Ubi  quid  datur  oti,  illudo  chartit^    Horace  et  d'être  impudens. 

NOTES    SUR   LA  SAT.   IV.    LIV.  I. 

Jl  paroît  par  le  1 3 1 .  vers,  comme  le  remarque  le  P.  trompé,  quand  il  a  dit  que  nares  n'avoit  point  dc  fin- 

Sanadon,  qu'Horace  etoit  jeune  quand  il  fit  cette  gulier.    On  trouve  encore  dans  Gaudicn- 

?XC\C Malus  aut  fur]  UP.SMtmstlus  ne /«r.que  por-  "  venMtem 

tcnt  tous  les  manuficrits,  excepte  un  fcul  de  peu  d'im-  ^r  dans  °vidc,  même  au  nominatif; 

portance   taifànt  de  malut  l  cpithete  dc  fur ,  comme  .„  &  Uti  rUtu}    &  ^  ,  a 

Horace  a  dit  dans  b  Sat.  I.  malos  fures.  ^ri;  trat 
8  Emana*  naris]  11  eft  vifiblc  ici  qucDiomedc  s'eft 


* 
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perdrai  beaucoup  par  1  âge  ,  par  les  conleils  dun  ami  fincere  ,  ou  par  le  fecours 
de  ma  propre  rai  Ton.  Car  quand  je  luis  d?ns  mon  lit  ,  eu  que  je  me  promené 
fous  les  portiques  ,  je  mets  à  profit  tout  ce  lems-là.  Cela  efl  mieux  fait  ,  dis-je 
en  moi-même  ;  en  fuivant  cette  maxime,  je  vivrai  plus  heureux  ;  je  me  rendrai  par- 
là  plus  agréable  à  mes  amis  ;  un  certain  homme  ne  s'eft  pas  bien  trouvé  d'avoir 
fait  ceci  ;  ferois-je  aflèz  malheureux  pour  commettre  jamais  rien  de  lemblable  ? 
Voilà  les  reflexions  que  je  fais  d'ordinaire  -,  &  dès  que  fai  un  moment  de  loifir,  je 
m'amufe  à  badiner  fur  mon  papier.  C'eft-là  un  de  ces  défauts  médiocres  dont 
je  viens  de  parler.  Si  vous  n'avez  la  ccmplaifance  de  le  fouffrir  ,  dans  un  mo- 
ment je  vais  faire  venir  à  mon  fecours  rne  volée  de  Poètes.  Car  nousfommes 
en  plus  grand  nombre  que  vous  ne  penfez  ,  &  avec  la  même  violence  que  les 
Juils  employent  à  faire  leurs  profelites  ,  nous  vous  forcerons  à  vous  ranger  de 
notre  parti. 

SA- 


1 1  trat  quoi  filtre  utiles]  M.  Dacier  a  donné  ici 
dans  un  travers  bien  étrange,  &  ibn  érudition,  qui  lui 
a  tounu  une  prétendue  autorité  dans  unufage  des  An- 
ciens à  l'égard  de  leurs  entons ,  n'a  fervi  qu'à  l'égarer. 
L'ciprciTion  feule  devoit  être  un  prefèrvatif  contre 
l'erreur.  Jiïumm  fiuertt,  efl  mot  à  mot, comme  il  cou- 
itit  ,  8c  non  pas,  auoiau'il  coulât  ,  ce  qu'il  faudroit 
9- 'il  fignifiat  dans  le  fens  de  M.  Dacier.  D'ailleurs, 
comme  le  P.  5.  l'a  fort  bien  remarqué,  depuis  e  m  un- 
Ut  tiATu  ,  il  n'eft  plus  queflion  des  bonnes  qualités  de 
Lucilius ,  mais  feulement  de  fis  défauts.  Le  parta- 
ge de  laSat.  X.  ft*rM  quidem  tollenda  reimqutndss  dont 
M.  Dacier  s'apuic  ,  cft  précii'émcm  ce  qui  le  con- 
damne. Car  fi  Horace  avoit  voulu  dire  ici  qu'il  y 
avoit  plut  de  ion  nue  de  mauvais  dans  ce  Poète,  com- 
me M.  Dacier  explique  plura  au: don  tollenda  relm- 
quenj'u ,  auroit  on  eu  bonne  gtacc  de  lui  reprocher 
qu'il  ar  oit  dédie  Lucilius?  QucIeA  l'Auteur  mîme  qui 
pouroit  fe  formaliser,  fi  on  difoit  de  lui  qu'il  »  ftus 
jait  dt  bennes  chefes  que  de  mauvaifesf 

14  iAmimt  mt  provocit  11  faut  fbus-entendre  pi- 
g*ore  ou  fretio , comme  le  P.  S.  l'a  remarqué,  8c  non 
pas  digtto.  Dans  toute  la  Latinité  ,  dit-il,  on  ne  fait 
ce  que  cl-  ft  que  frovoctre  minimo  digito. 

if  true]  M.  Bcntlci  a  corrigé  orripe,  Se  le  P.  S. l'a 
tuivi. 

x6  Oi  ttvar:t'uun\  Le  P.  S.  lit  ab  ovoritià.  Deux 
itiinufcrits ,  dit-il,  nous  ont  conservé  cette  leçon,  qui 
1  é"é  fui  vie  par  ).  van  der  Docs,  par  Th.  Marcile,  par 
Chabot,  par  D.  Hciniius,  Stc.  Ceux  quiliicnt  ob  ava- 
t'ttutm,  ajoutc-t'il ,  deshunnorent  Horace,  Se  par  une 
rxprcilion  qui  n'eft  pas  Latine,  Se  par  une  double  conf- 
irJétion  qui  cft  vicieufe. 

M  fera]  Prcfque  tous  les  manuferits  de  Torrentius 
&  deux  de  M.  Bentlei  portent  mifer,  ôc  le  P.  S.  a  reçu 
rerte  leçon,  qui  convient  également  à  l'avare  Se  à  l'am- 
bitieux. 

33  foetus]  Le  P.  S.  in  Toètam ,  comme  M.  Bentlei. 


39  Toetas~\  Acron  lifbirdans  fon  manuferit,  Poè- 
tis,  S;  le  P.  S.  a  adopté  cette  leçon,  qui  a  été  main- 
tenue par  van  Pautercn,  Se  par  N.  Hcinfius,  Se  réta- 
blie par  deux  Commentateurs  modernes. 

43  Ingenium  eut  Jit  o>c.~\  M.  Dacier  a  mal  rendu  ce 
paftàge,  qui  eft  fi  important,  puifquc  c'eft  la  défini- 
tion du  Poète,  fait  par  le  plus  grand  Poète  critique 
qui  ait  jamais  été.  Ingenium,  c'eft  l'imagination ,  Vin- 
vent  itn  ,  mens  ,  c 'cft -a -dire  Penthoufiafme  ,  V éléva- 
tion ,  la  fublimité  de  l'efprit  ;  8e  lu  nobleffe ,  lu  majeflé 
dt*  fiile  ty  dt  l'exprejfîon  cft  exprimée  par  os  magna  fo- 
rint urum.  Le  P.  S.  qui  étant  Poète,  ne  pouvoit  fè 
tromper  ici ,  a  fort  bien  rendu  ce  pafTage  par  l'inven- 
tion, l'enthoupafme ,  (y  le  talent  de  s'énoncer  d'une  ma- 
nière noble  çr  majefisuufe.  Mais  M.  Dacier  qui  a  tra- 
duit, un  effrit  fublime,  un  geiiit  divin,  ey  qui  ne 
chante  que  dt  grandes  chofe:,  a  toit  plus  d'une  faute. 
Efprit  fublime,  S:  génie  d'tv'tn,  font  la  même  chofe,  £c 
os  magna  (onaturum  n'eft  point ,  qui  nt  chante  qui  dt 
grandes  chefes,  mais  qui  s'exprime  noblement  ey  avte 
majefté.  Et  tout  ceci  .comme  M.  Dacier  8c  le  P.  S.  l'ont 
fort  bien  remarqué,  doit  s'entendre  du  grand  Poète ,  du 
Poète  épique ,  dramatique  8e  lirique,  tels  que  font  Ho- 
mère, Virgile;  Sophocle,  Euripide  ;  Pindare,  Se  Hora- 
ce dans  fes  Odes.  Cependant  comme  tous  les  fujets 
qu'on  peut  traiter  ne  comportcut  point  les  trois  qua- 
lités qui  font  le  grand  Poète ,  on  ne  laifTe  pas  d'être 
Poète  avec  une  ou  deux  de  ces  qualités  ,  mais  fi  on 
n'en  a  aucune ,  on  ne  l 'eft  point. 

79  lnqui<]  Le  P.  S.  lit  inquit ,  après  trois  anciens 
manuferits,  M. Bcntlci  Se  M.Cuningami  Se  il  remarque 
que  i'expreftion  par  la  troùicmc  pet  l'on  ne  étoit  établie 
riiez  les  Latins ,  pour  marquer  une  objection  réelle  ou 
fupofcc,  faite  par  une  ou  par  pluucurs  perfonnes,  pre- 
fentes  ou  non,  outre  que  la  dernière  iillabc  d'mquis 
étant  longue  derangeroit  la  mefure  du  vers. 

87  Avet]  Le  P.  S.  lit  «OTf/tjuc  porte  un  ancien  ma- 
nuferit ,  Se  qui  difànt  davantage,  s'accorde  mieux  d'ail- 
leurs avec  vidtty* 
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89  Hier]  Le.  P.  S.  amis  Bâcehms, pareeque liber  re- 
vient encore  dans  'e  vers  fuivant. 

1  o  1  Abfort]  Trois  manufrt  its  Se  cinq  des  meilleures 
éditions  portent  *fm ,  &  le  P.  S.  a  adopté  cette  leçon, 


pareeque  les  Latins  ne  mettaient  jamais  ne devant  uncf. 

1 09  Utqur  Barrus  inofs  Le  P.  S.  lit  ut  qui  farrts  i- 
nofs ,  parcequ'Horacc  ne  propofant  qu'un  exemple  de 
chaque  vice,  il  n'eft  pas  naturel  qu'il  en  mette  deux 
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~C GRESSUM  magna  mi  excepit  Aricia  Romà 
^Hoff  itio  moâico  :  Rbetor  cornes  Heliodorus, 
Gféuorum  longé  doilijfimus.  Inde  forum  Jpfî, 
Dtjfertum  nautis,  cuuponibus  atque  malignis. 

$         Hoc  iter  ignavi  diviftmus,  altiùs  ac  nos 

Prœcinftis  unum  :  minus  efi  gravis  Appia  tordis. 
Hix  ego,  fropter  aquam,  quod  erat  detemma  ,  uentri 
Ittdtco  heilum,  ornâmes  baud  animo  aquo 
Expeclans  comités.  Jan;  nox  inducere  terris 

iO       Vmbras,  &  cala  diffundere  Jigna  par  abat. 
%um  pueri  nantis,  pueris  convitia  nautr 
Ingérer  e  :  Hue  appelle  :  trecentos  inferis  :  ohe, 
Jam  fatis  eft.    Dnm  <cs  exigitur,  dttm  mula  ligatur, 
Iota  abit  bora.    Mali  culices,  ranaque  paluftres 

Avertunt 

forti  de  Rome  par  la  Porte  Capcne ,  apellce  la  Perte 
Triomphait. 

1  Hojpitio  modico]  Dans  une  petite  hôtellerie  afièi 
commode.  Horace  ne  cherchoit  pas  les  grandes  hô- 
telleries, à  caufè  du  trop  grand  abord.  Les  Interprè- 
tes ont  cru  qu'il  dit  hofp.tio  modico,  a  cauic  de  la  peti- 
tefie  d'Arieia en  comparaifon  de  Rome.  Mais  cela 
ne  me  plaît  pas. 

Rhetor  cornes  Heliodorus  ]  Horace  aimoit  furtout  h 
converijtîon  des  Rhéteurs  Grecs,  à  caufe  de  la  pailioa 
qu'il  avoit  pour  leur  langue. 

;  Ortcorum  longe  doit  ffunus^  Tumcbe,  Torrcntius 
8c  beaucoup  d'autres,  ont  mieux  aimé  lire  Qncorum 
tmgiu.  doctijfîmus.  Mais  comme  ce  ne  feroit  pas  une 
fort  grande  louange  pour  un  Grec ,  de  dire  qu'il  fait 
bien  fâ  langue ,  je  fuis  pour  la  première  leçon  qui 
convient  beaucoup  mieux  i  un  Rhéteur. 

Forum  Appi]  A  quarante-fix  milles  de  Rome,  fur  la 
côte,  près  du  marais  apcllé  palus  Tomftina. 

4  Caupenibus  atque  malignis]  On  peut  voir  ce  qui 
a  été  remarqué  fur  le  19.  vers  de  la  h  Satire:  ferjidut 
hic  caupo. 

r  Hoc  iter  ignmvi  d'tvifsmus  1  Dividere  ifr,  partager 
le  chemin  en  deux  ,  c'eft-à-dire ,  faire  en  deux  jours 
le"  chemin  que  l'ondcvroit  taire  en  un.  C'eil  comme 
dhidere  diem,frangere  dum,  partager  le  jour  par  le  mi 


HORACE  décrit  ici  le  voyage  qu'il  fit,  lorfqu'il 
alla  joindre  Mécénas ,  Coccetus  8c  Capito,  qui 
alloicnt  à  Brindes,  pour  accorder  les  différends 
qu'Augufle  avoit  avec  Antoire,  qui  afliégeoit  alors 
cette  place.  Ce  fut-là  qu'on  ligna  le  traiie  de  paix, 
apcllé  le  traité deBr'mdtt ,8c  qu'Oâavie  fceurd'Augufte 
fut  promifeà  Antoine.  Cétoit  l'an  de  Rome  DCCXIII. 
8c  le  XXVI.  de  l'âge  d'Horace,  qui  imite  ici  particu- 
lièrement la  Satire  III.  de  Lucilius,  où  ce  Poète  décri- 
voit  un  voyage  qu'il  avoit  fait  à  Capoue,  &  dc-là  au 
détroit  de  Sicile.  Moniteur  Maflbn  foutient  que  ce 
voyage  d'Horace  n'a  aucun  raport  au  lîcge  de  Blindes 
par  Antoine,  ni  au  traité  qui  y  fut  conclu,  8c  il  pré- 
tend qu'il  faut  le  raporter  à  une  autre  occalion ,  ce  au 
trai:c  deTarcntc  qui  fut  fait  trois  ans  aprcs.cntreAuguf- 
te  8c  Antoine,  c'eft-à-dire  à  l'an  de  Rome  PCCXVI. 
fous  le  Confulat  d'Agrippa  Se  de  Caninius.  Comme 
j'ai  combatu  cette  erreur  dans  la  réponfc  qui  j'ai  faite 
à  fa  critique,  je  me  contenterai  de  réfuter  dans  ces 
Remarques  quelques-unes  des  rations  dont  il  s'eft  fer- 
vî  pour  apuyer  fon  fentiment. 

1  Etre/fum  magna]  Horace  part  de  Rome  feu!  avec 
le  Rhéteur  Hcliodore.  Cette  Remarque  eft  néceffaire 
pour  la  fuite. 

Aricia}  Aujourd'hui  la  Rh.x.a,  petite  ville  à  vin; 
milles  de  Rome,  fur  la  voie  Appicnnc. 


lieu. 
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pour  la  prodigalité,  &  que  mMgnum  doeumtntum  ne  meilleurs  Commentateur»  ,  dit  fl  ,  ont  encore  rapeflé 
lupofe  proprement  qu'une  perfonne.  cette  leqon ,  que  le*  Editeurs  avoient  fubfrituée  à  la 

in  SecUnî]  Le  P.  S.  a  mis  Seeuni   Deux  des   leçon  de  prcfquc  tous  les  anciens  exemplaires. 


SATIRE  V. 


DE  Rome  j'allai  coucher  à  Aricia,  dans  une  petite  hôtellerie  :  Javois  avec  moi 
pour  compagnon  de  voyage  le  Rhe'teur  Heliodore,  fans  contredit  le  plus  fa- 
vant  des  Grecs.  Le  lendemain  nous  arrivâmes  au  marché  d'Appius  ,  qui  eft 
tout  rempli  de  matelots  &  de  cabaretiers.  Nous  employâmes  deux  jours  à  faire 
cette  traite  ,  qui  n'eft  que  d>une  journée  pour  des  voyageurs  plus  diligens.  La 
voie  Appienne  eft  très  commode  pour  les  parelTeux.  L'eau  eft  fi  méchante  en 
ce  lieu-là,  que  je  déclarai  la  guerre  à  min  eftomac ,  &  que  je  refolus  de  ne  point 
fouper.  j'attendois  donc  avec  impatience  la  troupe  qui  devoit  s'embarquer  avec 
moi  ,  &  qui  s'oubliot  à  table.  Déjà  la  nuit  commençoit  à  répandre  fes  ombres 
fur  la  terre ,  &  à  étaler  fes  étoiles  au  ciel ,  quand  on  entendit  un  vacarme  hor- 
rible de  nos  efclaves  avec  les  matelots  :  Aborde  ici ,  tu  reçois  trois  cents  pet formes  ; 
r'f/f  ajja.  Pendant  qu'on  fe  fait  payer,  &  qu'on  attache  la  mule  à  la  corde  du 
bateau  ,  une  heure  fe  paflê  :  on  part  enfin.  Les  coufins  &  les  grenouilles  du 
marais  nous  empêchent  de  dormir.    Les  mariniers  &  les  voyageurs,  qui  avoient 

tous 

dit:  JSJsm  ventrem  ftatm  ntn  fro  heftt  haitt. 

8  CcctiMiites  i  ïAMd  tnitno  *quo  exfrrdans  ctmitts1  Ho- 
race arriva  au  marché  d'Appius  fur  le  loir ,  &  en  par- 
tit b même  nuit  en  bateau,  pour  liler  i  Feronia, -par 
un  canal  qu'on  avoit  tait,  te  qui  étoit  rempli  par  le* 
eaux  du  marais,  fie  par  celks  de  quelques  rivières  voifi- 
ncs.  Strabon  écrit,  que  cette  navigation  fe  faifoit  or- 
dinairement la  nuit.  Ce  qui  fert  admirablement  à 
éclaircir  ce  paûagc  d'Horace. 

9  Ctmitti]  Les  gens  d'Horace  8c  ceux  qui  s'etoient 
rendus  là ,  pour  partir  dans  le  même  bateau. 

'f  a  m  mx  indmttrt  ttrrit  uns  bru }  Ce  demi  vers  8c  le 
vas  fuivant  font  d'un  Aile  plus  relevé  que  les  autres. 
Horace  fe  xva.it  a  mêler  ainfi  des  vas  nobles,  pour 
égayer  l'ouvrage,  8c  réveiller  l'attention  de  fes  Lecteurs. 
1 1  fntri.  Les  valets,  comme  en  Grec  x<tï/tc. 
Convia*  Cairu'u'utm ,  eft  pour  ettnm'mm,  un  va- 
carme, un  bruit  confus  de  voix  mêlées  ensemble. 

tx  btgtrtn  ]  Comme  dans  Terence,  m«la  ingtrtum 
muits. 

Hue  «petit,  trtcentêj  inftr'u  ,  a*»]  Horace  exprime 
étoit  alors  fort  tourmenté ,  comme  cela  parott  par  la   ici  fort  bien  le  tumulte  des  embarquemens. 
inné.     L'Empereur  Julien  a  imité  cette  exprcuion       1 3  Dttm  as  exigtt$tr]  Car  c'étoit  alors  la  coutume 
d'Horace,  quand  il  a  écrit  7  m  ymer  mhtttfv  ,f*irt  l*   des  bateliers,  comme  ce  i'eft  encore  aujourd'hui,  de 
l-mt  m  fan  vntrt.     Et  avant  Horace  ,  Caton  avoit   fe  faire  paye  avant  que  de  démâter. 

Tm.  ilf.  M 


lieu.  Horace 
me  au  marché  d'Appius,  ce  que  l'on  faifoit  d'ordinai- 
re en  un  fcul  jour. 

Atttks  ac  nos  frtc'mSis  unum^  Altms  frtc'miti  ,  des 
gens  trou  fies  plus  haut,  c'eft-a-dire,  des  voyageurs  plus 
diiigens.  Car  les  voyageurs  trouflôient  leurs  robes  plus 
haut,  à  proportion  delà  diligence  qu'Us  vouloeint fai- 
ne. C'eil  ce  que  Strabon  dit  ô/if  su'^Vr»  **'*<  «f* 
••«if«c.  tttr  unius  dm  btnt  emHù.  il  parle  du  che- 
de  Tarentc  à  Brindcs,  qui  eft  la  même  di fiance 
ne  au  marché  d'Appius. 

6  M  ut  m  s  eft  gravis  Afpia  tardu]  La  voie  Appienne 
qui  menoit  de  Rome  à  Blindes,  etoit  moins  incom- 
mode que  toutes  les  autres  pour  les  voyageurs ,  parce- 
qu'ib  trouvoient  partout  des  lieux  à  s'arrêter. 

7  rnftrr  *4u*m  qu*d  erat  dtttrrim»  }  L'eau  du 
marché  d'Appius  eft  fort  mauvaife,  pareeque  tout  ce 
pays-là  eft  m aj  «râpeux. 

Vti.m  indu*  btllmm]  Horace  ne  voulut  pas  louper , 
que  l'eau  étoit  fort  mauvaise,  8c  qu'il  ne  pouvoit 
:  du  vin  pur ,  à  caufe  de  Ton  mal  d'yeux ,  dont  il 
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Avertunt  fomnot  :  abfentem  cantat  amicam, 
Muhâ  prolatus  vappd,  muta  atque  viator 
Certatim.    l'andem  fefjus  dormire  viator 
Ittcipit  ,  ac  mi/fie  paftum  retinacula  muU 
Nauta  piger  faxo  religat,  ftertitque  fupinus. 
Jamque  dies  aderat,  quum  nil  procéder  e  liât  rem 
Sentimus,  donee  cerebrofus  projtlit  unus, 
Ac  muU  nautique  caput  lumbofque  faligno 
Fujie  dolat.    §>uarlâ  vix  demum  exponimur  bord. 
Or  a  manufque  tua  lavimus  ,  Feronia ,  lympbâ. 
Milita  tum  pranft  tria  repimus,  atque  fubtmus 
Intpofttum  faxis  latè  candentibus  Anxur. 
Hue  venturus  erat  Mxcenas  optimus,  atque 
Cocceius  :  mifft  magnis  de  rébus  uterque 
Légat /,  averjos  foliti  componere  amie  os. 
Hic  oculis  ego  nigra  mets  collyria  lippus 
lUtnere.    Interea  Mtcenas  advenif  atque 
Cocceius,  Capitoque  Jimul  Foitteiusy  ad  unguem 

FaRut 

lieu  où  l'on  debarquoit,  étoit  une  petite  villeapellée  Frr»- 
nù.où  Junon  étoit  adorée  fous  ce  nom ,  8c  où  elle  avoit 
un  temple  avec  un  bois,  à  l'entrée  duquel  étoit  une  fon- 
taine. Et  à  trois  milles  de-la  on  trouvoit  Terracine.où  Ju- 
piter étoit  adoré  ious  le  nom  de  Jupiter  Anxur,  ou  Axur, 
c'eft-à-dire,  mt  enfui,  s  qui  en  n'u  teint  fût  U  karbt,  ou  qui 
a  h  barbelongue.  Virgile  a  parlé  de  ces  deux  lieux  dans 
le  VII.  Liv.  de  l'Enéide: 


30 


1  f  Abfenttm  etntu  *mie*m]  Horace  réuflït  admi- 
rablement à  faire  des  peintures  naturelles  8c  naïves.  Il 
fcmble  que  l'on  foit  avec  hii  dans  le  même  bateau. 

16  Muits  prelmtut  vnffi)  Pretutus,  SHende  prefu- 
fus,  comme  Scrvius  l'explique  fur  ce  partage  du  I.  Li- 
vre de  l'Enéide  : 


18  Ae  mifft  fapu  m  ret'mucutu  ttmU  ]  Le  Batelier, 
après  avoir  détaché  la  mule,  pour  la  faire  paître,  atta- 
cha la  corde  du  bateau  a  un  rocher.  On  a  voulu  faire 
entendre,  qu'A  arracha  ace  rocher  h  corde  de  la  mule, 
pour  l'empêcher  de  s'écaitcr.  Car  il  n'étortpas  nécef- 
iàire  d'arrêter  le  bateau ,  puifqu'i]  ne  pouvoit  aller  tans 
être  tiré.   Le  premier  fens  eh  le  meilleur. 

Mul*]  On  employoit  ordinairement  des  mules  à  cet 
HÛge.  Strabondir.en  parlant  de  ce  canal:  pt//u*A.*i  i>*/ 
//H<u/3i«r.  Ltt  muttt  tirent Usbntttux  uvtc dti  terdes . 

xxSuHgne  fufit  dolat]  Avec  un  baron  qu'il  avoit  cou- 
pé i  un  des  fautes  qui  étoient  fur  le  bord  de  l'eau. 

13  Quart*  vix  demum  txponimur  hord]  Horace  dit 
qu'ils  atriferent  enfin  à  b  quatrième  heure  du  jour,  c'eft- 
i-dire  à  dix  heures,  à  caufi:  de  h  preflê  du  batelier: 
rar  ordinairement  ceux  qui  s'embarquoient  le  {oit,  ar- 
rivaient à  la  pointe  du  jour ,  comme  Strabon  l'a  fort 
bien  remarqué:  IlAf  hxt  fîp&Kirx  riKTvp  *tt  t/jL- 
04  7*f  '.9  i^Tïfxt  ix.!iet  v*tr  Tentât-  On  fait  et 
thtmin~l*  U  nui  ,  ttnx  qui  t'emèurqutnt  U  feir, 
arrivent  U  lendemain  de  fart  Senne  heurt. 


Critumqut  jugum ,  quel}  fuf'aer  Anxur  Ht  1 
frtfidtt ,  &  xtridi  gaudens  Ttrenia  lute. 

Strabon  parle  du  bois  de  Feronia,  8c  il  dit,  que  tout 
les  ans  on  faifoit  la  un  iâcrince,  où  ceux  qui  croient 
remplis  de  l'cfprit  de  la  r>éeflc,  marchoient  fur  des 
erorbofl*  ardens  fans  fc  brûler.  Une  Décile  fi  puiûante 
8c  (i  célèbre  meritoit  bien  les  hommages  des  voya- 
geurs. Horace  ne  manque  pas  d'abord  en  arrivant, 
d'aller  fc  laver  le  vifàge  8c  les  mains  dans  ta  fontaine 
racréc,  comme  c'étort  la  coutume.  Mais  il  faut  fit 
(ou venir,  qu'Horace  dit  cela  en  platfàntant.  Nous 
avons  encore  des  médailles  d'Augufte  où  l'on  voit  la 
tête  de  cette  Décile  Feronia  avec  une  couronne  j  c'elr. 
pourquoi  elle  étoit  apcllée  çiK9f,9Afo<,  ,  qui  *imt 
Its  couronnes. 

xf  Milita  tttm  franfi  tria  rtpimuj]  Horace  quita  le 
bateau  à  Feronia ,  8c  alla  à  Tcrracinc  fur  des  chevaux. 
Réfère  lignifie  fimplcment  marcher,  comme  chez  les 
Grecs  ipintr. 

26  tmfojitum  faxit  loti  candtnt'tbui  Anxur]  Terra- 
nte des  Volfques, 


rinc,  ancimne  ville  des  Voliques,  avoit  ete  premiere- 
34  Or»  mmnuf<iuttuÀ  l*vimuf,¥troii0,  lymphi]  Le    ment  apeUéc  Anxur,  8c  Axur,  à  caufede  Jupiter  qui 


• 
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tous  laréte  échauffée  des  vapeurs  du  me'chant  vin  qu'ils  avoient  bu  ,  fe  mettent 
à  chanter,  à  qui  mieux  mieux  ,  les  beautés  de  leurs  maitrefles  abfentes.  Mais 
enfin  le  voyageur  commence  à  s'aflbupir  ;  &  le  marinier  pareflèux ,  voulant  pro- 
fiter de  l'occaftcn  ,  délie  fa  mule  ,  pour  la  laitier  paître,  attache  la  corde  à  une 
pointe  de  rocher,  &  fe  couche  lui-même  fur  le  dos ,  &  ronfle  de  toute  (à  force. 
Le  jour  commençoit  déjà  à  poindre ,  quand  en  s  éveillant ,  on  s'aperçut  que  le 
bateau  n'alloit  point.  Tout  d'un  coup  le  plus  impatient  de  la  compagnie  faute  à 
terre,  coupe  une  groffe  branche  de  faule  ,  &  en  va  donner  cent  coups  fur  la  tète 
&  fur  les  côtes  de  la  mule  &  du  maître.  On  n'arriva  à  Feronia  que  fur  les  dix 
heures  du  matins.  Dès  que  nous  fumes  à  terre,  notre  premier  foin  fut  de  nous 
laver  le  vifage  &  les  mains  dans  l'eau  de  votre  fontaine,  belle  Nymphe,  qui  avez 
donné  le  nom  à  ce  lieu.  Après  le  diner  nous  fîmes  trois  milles,  &  nous  entrâ- 
mes dans  Anxur ,  qui  eft  planté  fur  des  rochers  qu'on  découvre  de  fort  loin  ,  à 
caufe  de  leur  blancheur.  Mécénas  &  Cocceïus  dévoient  s'y  rendre ,  tous  deux 
envoyés  à  Brindes  pour  des  affaires  très  importantes,  comme  les  gens  du  monde 
les  plus  propres  aux  grandes  négociations ,  &  qui  étoient  accoutumés  à  accorder 
les  différeras  qui  selevoient  entre  leurs  amis.  Je  fus  obligé  de  mettre  là  du  colli- 
re  fur  mes  yeux.  Cependant  Mécénas  arrive  avec  Cocceïus  &  avec  Fonteïus  Capi- 

to, 

y  «oit  adoré  fous  ce  nom.  Sa  fituation  étoit  fortru-  qu'ils  avoient  très  Couvent  beCoin  de  reconciliation, 
de,  comme  le  nom  même  de  Tcnacme  le  témoigne.  Suétone  dans  le  chap.  XVII.  M.  Antcnii  fotittattm 
Car  Ttrrtuim  cil  pour  Trucbint  ,  du  Grec  Tpt^tr»,  ftmftr  dubum  &  wctrtum,  rtfOucilidtitnibHttjMt  voriit 
ifrt,  ruJe ,  à  caulc  des  rochers  furleiquels  elle  étoit  mw  ficMUtam  nbru^it  umitm 
ûtuée ,  6c 


ui  la  rendoient  de  difficile  accès.  C'eft 

dit  ici    imtomm  Cixu  l»tè  txudtn. 


»7  Hue  vmtHrm  trnt  \Uctn*s  oftimus)  Horace  dit 
que  Mécénas  8t  Cocct-ïus  dévoient  Ce  rendre  à  Terra- 
cinc;  mais  il  ne  dit  pas  qu'ils  vinflcntde  Rome,  com- 
me Moniieur  Miûbn  l'avance  f*ns  fondcmvnt.  Le 


C'eft  tans  aucun  fon- 
dement que  Moniteur  Malibn  veut  deviner  que  cette 
occafion  fut  la  première,  où  Mécénas  &c  Cocceïus  fu- 
rent employés  à  raccommoder  Auguftc  Se  Antoine;  & 
par  conféquent  qu'Horace  n'a  pu  dire  de  cette  occafi. 
on,  foliti.  Ou'il  nomme  donc  ceux  qui  les  avoient 
déjà  fi  Couvent  raccommodés. 

30  Hit  oeulif  tg»  nïgr*  /»«>]  Horace  mit  du  col. 
Poète  ne  dit  pas  d'où  ils  venoient.  Ils  reveaoicnt  Hre  Cur  les  yeux  ,  parecqu'ii  avoit  une  ophthalroic 
aparemment  d]cxécutcr  quelques  ordres  d'Augufte  8c  icchc.  Le  coliirc  eft  un  médicament  ,  compoGs 
d'Antoine  qui  étoient  devant  Brindes.  Dans  des  aftai-  d'eaux  diftilées,  8c  de  di?criès  drogues  pour  les  yeux, 
res  de  cette  nature  il  y  a  tant  d'eCprits  à  mcnagrr ,  8c  ji  CApitf^ut  jimul  Ftnttw  ]  C'étoit  Gins 
tant  de  meCurcs  à  prendre,  qu'Auguftc  Se  Antoine  doute  le  pcrc  de  C.  Fonrcïus  Capito  ,  qui  fut 
pouvaient  avoir  envoyé  Couvent  lcurs»mis  de  côté  8c  ConCul  deux  ans  avant  la  mort  d'Augufte.  Il 
d'.utre,  avant  que  d'en  venir  à  un  traité.  Ce  qu'on  c  oit  là  pour  Antoine,  Mécénas  pour  Augufte,  8c 
ajoute  que  l'année  du  traité  de  Brindes ,  Horace  n'étoit  Cocceïus  étoit  comme  le  Cur  -  arbitr  ,  8c  le  :'m  .  pour 
pas  encore  au  nombre  des  amis  de  Mécénas,  ne  m  en-   les  ajufter  >  car  il  étoit  ami  d'Augufte  8c  d'Antoine, 


te  pas  d'être  refu:é, 

a  8  Cocctmi  j  Le  Juiiiconfultc  Cocceïus  Nerva,  fort 
ami  d'Augufte  8c  d'Antoine,  8t  l'aïeul  de  l'Empereur 
Nerva. 

Wfli  mjtgn'u  Je  rtbus  ]  C'étoit  une  affaire  très  im- 
portante, 8c  qui  regardoit  tous  les  Romains ,  puifqu'il 
s'agiftoit  de  terminer  les  différends  d'Augufte  St  d'Antoi- 
ne, dont  l'inimitié  penfà  ruiner  l'Empire. 

19  Aitrfêf  joiiti  tombant  amuos]    Car  Mécénas 


Appicn  met  Poilion  au  lieu  deFontctus.  M.is  H  on. 
ce  mérite  plus  d'être  cru,  lui  qui  étoit  du  voyage,  où 
il  y  avoit  un  Agent  pour  Augufte,  un  pour  Antoine, 
8c  un  tiers,  un  ami  commun  pour  aplanir  les  difficul- 
tés qui  fé  rencontreroient  dans  l'exécution  des  ordres 
Cxrcts  quils  avoient  reçus. 

Ad  ungutm  fuHMs  kom»  !    Un  homme  poli,  qui 
n'a  aucun  défaut:  8c  c'eft  une  métaphore  ptiiê  de  ceux 
qui  travaillent  en  marbre  .  8c  qui  patient  l'ongle  fur 
&  Cocceïus  avoient  cie  Couvent  employés  à  accorder   leur  ouvrage,  pour  voir  s'il  eft  bien  poli.   Les  Grecs 
Auguftc  8t  Antoine,  dont  l'union  étoit  Ci  peu  ferme,   aillent  cela  i(u  vyjÇut  . 
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Fafiuj  bomi,  Antont ,  non  ut  magis  aller,  amie  us, 

Fundos  Aufiiio  Lufco  Pr store  libenter 
3  ;        Lin qui mus ,  infant  rident  es  prtmia  fcribx, 

Prétextant,  &  latum  clavum,  prunxque  balillum. 

In  Mamurrarum  lafft  deinde  urbe  manemus, 

Mirenâ  prxbente  domum,  Cupitone  cultnam. 

Poftera  lux  oritur  multà  gratiffima,  namque 
40       Plotius  &  Darius  Stnueffx,  Vtrgiltufaue 

Occurrunt 

3+  Tundos]   Fundi,  petite  ville  a  vingt  milles  de   pauvre  Prêteur  Aufidius,  qui  alla  voir  Mécénas,  & 

qui  ctoit  lî  eméré  de  (a  prétendue  Prérare, qu'il  por- 
toit  toujours  les  marques  de  fa  dignité ,  comme  s'il  eût 


Tcrracine.  Elle  croit  Préfecture  &  vi!le~municipale. 
Elle  fur  ruinée  par  les  Sarralins  dans  le  IX.  ficelé.  Ho- 
race dit,  qu'ils  uilTerent  Fundi,  parccqu'ils  ne  s'y  arrê- 
tèrent pas ,  8c  qu'ils  n'y  firent  que  diner. 

Aufidio  Lufco  Prttore]  Les  Aufidicns  étoient  origi- 
naires de  Fundi,  8c.  Livic  étoit  de  cette  famille,  du 
côte  de  fa  mere. 

Prttore  ]  Dans  les  colonies  êc  dans  les  villes  munici- 
pales, il  y  avoit  les  mêmes  dignités  qu'à  Rome,  des 
Nénatcurs  ou  Décurions,  des  Préteurs ,  des  Queftcurs, 
des  Cenfcurs,  des  Ediles  ,  8tc.  Mais  il  lé  prefente 
ici  une  difficulté,  c'eft  que  Fundi  étoit  originairement 
une  Prtfeclure,  8c  quoiqu'elle  fût  devenue  enfuite  ville 
municipale,  elle  ne  jouiïToit  pourtant  pas  de  tous  les 
droits  des  Municipes ,  c'eft-à-dire  qu'elle  ne  tirai:  pas 
les  Magistrats  de  ton  corpe ,  on  les  lui  envoyoit  de  Ro- 
me. Elle  n'avoit  donc  point  de  Préteur  proprement 
dit.  La  reponfe  à  cette  objection  d ait  fe  tirer  du  fond 
de  l'antiquité  même.  Fcftus  nousaprend  qu'il  y  avoit 
deux  fortes  de  Prtfeclurts ;  l'une,  où  Rome  envoyoit 
des  Piefetrs  créé?  par  le  peuple .  comme  à  Capoue , 
à  Cumcs,  8cc.  &  l'autre,  où  le  Préteur  de  Rome  en- 


eût 

ete  Prêteur  de  Rome,  ou  de  quelque  bonne  ville  mu-, 
nicipale.  Il  étoit  monté  même  a  ce  degré  de  folie, 
que  quand  il  marthoit  en  public ,  il  faifbit  porter  de- 
vant lui  un  brader ,  comme  on  en  portoit  quelquefois, 
devant  les  Empereurs. 

3  6  Trtttxtam  latum  ctavum]  Il  paraît  par  mil- 
le endroits  de  l'antiquité,  que  dans  les  colonies  &  dans 
les  villes  municipales,  les  premiers  Magifrrats  avoient 
le  droit  de  porter  la  robe  bordée  de  pourpre  8c  lehtida- 
ve.  Voici  un  paflâge  formel  tiré  du  di  (cours  de  Lu-, 
cius  Valerius  ,  dans  le  XXXIV.  Liv.  de  Tite-Live: 
Purpura  vhri  utemur  ,  prattxtati  in  Kiagiftratikus ,  in 
Snterdctiu.  Liieri  noftri  prttextis  fur  fur  m  togis  uttn~ 
tur ,  Magiflratihus  in  Coloniis  Municipiifque ,  hic  Rome 
infime  generi  Mngiftris  Vicerum  tog*  prétexta  habend* 
jmi  permit  temus.  Née  ii  ut  vivi  habeant  tantum  mfigne, 
fed  ttiam  ut  eu  m  t»  crementur  mortui,  &e.  Qui',  nous 
aurons  L%  rot*  do  pourpre,  <y  dans  U  Sacerdoce  ty  dans  U 
Magifirature,  nos  tnfans  en  /iront  ornes,  nous  donneront 
aux  Magijlrats  des  colonies  &  des  villes  municipales  U 
voyoit  des  Magiltrats  tous  les  ans,  comme  à  Fundi,  à  droit  de  ta  porter,  nous  accorderont  le  même  privilège 
Formics,  &c.  Voyez-le  furie  mot  TrtfeBmra.  Cet  aux  derniers  de  tous  les  Magiflrats,  aux  Commiffairet 
Aufidius  Lu  feu  s  étoit  donc  un  Mafriftrar  envoyé  à  Fun- 
di par  le  Préteur  ;  Se  comme  tel  il  tranchoit  lui-même 
du  Préteur,  comme  s'il  eû  é:é  dans  une  franche  ville 
municipale  oui  n'eût  pas  été  Préfecture.  Ccfr  à  mon 
avi;  la  véritable  explication  de  ce  pailagCj  car  Aufidius 
n'étoit  ni  Prefcci  ni  Duumvir. 

tnfani  ridtntes  prtmia  Scribt]  Je  n'ai  vu  perfon- 
nc  qui  ait  bien  expliqué  ce  pr.flâge.  Horace  apelle  la 
robe  f  ré  texte  8c  ktaticlav,  prtmia  Scrba^  pareeque 
dans  les  colonies  8c  dars  les  vill-s  municipales,  c'é- 
toient  ordinairement  les  Greffiers  qui  parvenoienr  à  !a 
digniiédc  Préteurs.  Tire-Livc  dit  dans  le  Liv  XX11I. 
en  pi'Iant  des  Piénefliw:  Ctteri  hicolumet  frenefle cum 
Trttore  fuo  Man'uio,  Scriba  is  a  ttea  fuirat ,  reditrunt. 
Les  autres  arrivèrent  fan  a.uun  mal  à  Frênejh  avec 
leur  Préteur ,  oui  avoit  été  Qvffir.     A  Rome  même 

il  )  a  eu  des  Préteurs  pis  dans  le  corps  des  Greffiers,  bordée  par  devant  d'une  ou  de  deux  bandes  de  pour- 
Le  liricùvc  donc  8c  la  robe  prétexte,  étoient  la  récom-  pre,  plus  ou  moins  larges  ,  apliquées  aux  deux  cô- 
penfe  8c  la  fuite  ordinaire  de  cette  charge.     Mécénat    ics  comme  nos  galons.    Les  bandes  larges  faifoient 

i,  fcdtveT 


des  quartiers  ;  ejf  xen  feulement  de  la  porter  pendant  leur 
vie ,  mais  encore  après  leur  mort,  &  d'être  brûlés  avec 
ces  marques  de  leur  dignité  ;  &  nous  U  défendrions  à 

Latum  elon-um]  Dans  tout  ce  qui  regarde  les  habits 
drs  Anciens  ,  il  n'y  a  rien  iiirquoi  les  Savans  i  oient 
fi  peu  d'accord  que  fur  le  laticlave  8c  Panguftklave. 
Juiqucs-là  qu'il  y  en  a  qui  foutierment,  que  c'etoit 
un-  bande  de  pourpre,  entièrement  détachée  des  ha- 
bit* ;  qu'on  la  pafloit  fur  le  col ,  &  qu'on  la  laiflbit 
pendre  tout  du  long  par  devant  8c  par  derrière,  com- 
me \t  fcapulaire  d'un  Religieux.  D'autres  ont  dit, 
qne  c'étoit  un  petit  manteau  de  pourpre  qui  couvrait 
feuk-ment  les  épaules  ,  comme  les  manteaux  d'her- 
mine des  Rots.  Mais  tout  ceb  eft  infoutenable.  Le 
liticlavc  étoit  une  tunique,  ou  vcfle  ,  tout  du  long, 


fc  Cx  petite  Cour  pallknt  à  Funli,  fc  divertirent  de  ce   le  laticlave  ,   8c  les  étroites 


l'angufticlave. 
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to,  qui  eft  un  homme  dun  mérite  accompli ,  &  le  plus  intime  ami  d'Antoine. 
Nous  arrivâmes  le  lendemain  à  Fundi ,  que  nous  quitames,  bien  vite,  ravis  de 
nous  défaire  d'Aufidius  Lufcus,  Préteur  du  lieu,&  nous  moquant  de  tout  notre 
cœur  des  honneurs  que  le  faifoit  rendre  ce  Fréteur,  jadis  petit  Greffier,  qui  avoit 
endofle  la  robe  bordée  de  pourpre  &  le  laticlave  ,  &  qui  faifoit  porte*  devant  lui 
comme  une  efpece  de  feu  facré.  Nous  nous  arrêtâmes  le  foir  fort  las  à  la  ville 
de  Mamurra,  où  Muréna  voulut  nous  donner  fa  maifon,  &  Capito  prendre  le 
foin  de  nous  traiter.    Le  lendemain  fut  le  plus  agréable  &  le  plus  heureux  jour 

de 

Ceux  qui  ont  cru  que  le  laticlave  n'avoit  qu'une  de    encenfbir,  comme  on  en  portoit  autrefois  devant  le* 

 L-_J_  I  '    1»  «  *  I.      n_l   *1_J«       J  1_  1!..     J-Vll.  1  ~—  r 


ou  g  .lions,  8c  guc  l'aneufticlavc  en  avoit 
deux ,  fc  font  tort  trompés,  auflî  M  n  que  ceux  qui 
ont  écrit  ,  que  la  bande  du  laticlave  étoit  juftereent 
au  milieu  :  Se  que  par  confequent  elle  étoit  unique. 
Tout  cela  cft  fondé1  fur  des  paflàgcs  mal  entendus, 
comme  il  me  feroit  aifé  de  le  prouver.   Ces  galons 
étoient  apliqués  aux  deux  côtés  de  1a  vefte,  &  quand 
ces  deux  côtés  étoient  joints,  les  bandes  fc  trouvoient 
juftetnent  au  milieu.     C'eft  pourquoi  on  l'apclloit 
pftffra-épsvfM'.     Mais  quoiqu'on  ne  parlât  que  d'un 
galon,  on  ne  laiuoit  pas  d'entendre  qu'il  y  en  avoit 
un  de  chaque  côté,  comme  nous  le  difons  encore  en 
none  langue.    Voici  un  partage  qui  prouve  manifes- 
tement ,   que  ces  galons  étoient  apliqués  aux  deux 
côiés.    Varron  écrit  dans  le  VIII.  Liv.  de  la  langue 
Latine  :  Sam  Jt  o.uis  tunteam  m  ufu  ita  tonfuit  ,  ut 
altéra  flagula  fit  angufiis  cla-vù,  altéra  lotis,  utro- 
fue  fars  m  fuo  goure  caret  onalogià.     Car  fi  quel- 
au'un  fait  fa  vejh  dt  mankrt  que  l'un  des  cotés  foà 
garni  d'un   galon  fort  largt,  ey>  l'autre  d'an  galon 
fort  étroit  ,  chaque  tété  n'a  r*n  qui  lui  rè\ 
Sec.       Car    c'eft    ainfi  qu'il  faut 
pjiljgc,  ûns  y  rien  changer.     flagula  n'eft  point 
la  la  bande  même  de  pourpre  ,  mais  le  côté  de  la 
vefte.    On  a  aulTi  confondu  raaJ-à-piopos  le  laticla- 
ve avec  la  frétexte.    Car  la  prétexte  le  m  «toit  fin- 
ie laticlave.     C'eft  pourquoi  Varron  dit  en  quelque 
endroit  :  Ifiorum  vitre*  toga  tfendunt  t  unie  t.  clavot. 
Ltari  toge,,  tu  prétextes  trar.ffarenlei,  laiffmt  voir  Ut 
bandes  ou  gâtons  de  ftnrfrt,  dtnt  leurs  tuniques  font 
ourdies.    Et  d'ailleurs  on  f..it  ,  que  quand  le  Préteur 
prononçait  un  arrêt  de  mort ,  il  quitott  la  prétexte 
8c  rctcxMtt  le  laticlave.   Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  di- 
re fur  clamas.     On  a  cru  que  les  bandes  ou  galons 
de  ces  tuniques  étoient  tailles  en  forme  de  clou  ,  Se 
qu'à  cause  de  cela  on  leur  avoit  donné  ce  nom. 
Mais  cela  n'eft  point.  Les  Anciens apelloîent  clavmm, 
clou.toutcequi  étoit  fait  pour  être  apliqué  fur  quelque 
choie  :  comme  ils  l'apclloicnt  auiTi  fatagium,  6ns  aucue 
égard  à  la  maladie  patagus ,  comme  Scaliger  l'a  cru. 

Pruuaque  batdlum  1  Batdlum  eft  un  diminutif  de 
batmum,  St  batieium  vient  du  Sicilien  (i<traîvi*r,  qui 
lignifie  proprement  une  pele  à  feu  Se  une  pde  de 
\»i:t.  Peu  a  peu  on  a  étendu  u  lignification,  St  on 
lui  a  tait  iigruficr  un  bralicr,  5c  une  caliolete  ou  un 


Princes.  Abdias  dans  le  IX.  Liv.  dcrHiftoire  Apof- 
tolique:  &ant  attttm  Virgints  cum  lyr'u  contantes, 
aJii  eu  m  tibiis  ,  alti  eu  m  timfonis  ,  alù  emm  bat'tllis, 
0>  thur'tbulis.  Lts  jettaet  files  chant oient  ej?  jenoient 
de  la  lire:  &  des  hommes,  les  uns  jeuoitnt  de  la  fu- 
té, Us  outres  bat  oient  le  tambour  ,  &  les  autres  for- 
fient  des  cAjfoUtes  &  des  entenfoh*.  Câfiubon  pré- 
tend que  ce  Préteur  de  Fundi  faifoit  porter  devant 
lui  une  de  ces  caflolctes.  Mais  il  me  paroir  plus  na- 
turel ,  de  prendre  ici  fruna  batillum  pour  un  brafier 
que  l'on  portoit  devant  les  Empereurs ,  Se  devant 
ceux  qui  avoient  la  fbuveraine  autorité.  Hcrodicn 
en  parlant  de  Commode ,  dit ,  qu'il  laiflâ  à  la  Azur 
Lucilli,  veuve  de  l'Empereur  Lucius  Verus,  les  mê- 
mes honneurs  dont  elle  jouïfibit  pendant  h  vie  de 
fon  mari,  comme  d'être  affile  fur  le  fiege  impérial 
dans  le  théâtre,  &  de  faire  porter  devant  elle  le  braiier: 
K*<  ri  -xïo  vptrxvf/i'rfvtr  avril- 

37  In  Mamurrarum  Utffi  demdt  orbe  manejnas  J  II 
dit  qu'ils  arrivèrent  fort  las  à  la  ville  des  Mamurra  j 


i  refonde  ,  paxeeque  la  journée  étoit  fort  grande  de  Fundi  a  For- 
tendre  ce  mie,  qu'il  apcllc  la  ville  des  Mamurra,  pareeque  cet- 
te famille  en  étoit  oiiginaire.  Je  «ois  même  que 
cette  rille  aportenoit  à  Mamurra:  car  cet  ami  de  Cé- 
sar étoit  un  des  plus  riches  hommes  de  Rome,  com- 
me cela  paroît  par  une  épi  gramme  de  Catulle.  Ma- 
nemus,  c'eft-à-dirc  fernoilamus,  nous  parlons  la  nuiti 
car  ils  n'y  firent  aucun  fejour. 

38  liuronà  frabentt  domum  ,  Cafitne  tul'tnam] 
Muréna  frère  de  Licinia  qui  fut  enfuite  mariée  à 
Mécénas,  8c  Fonteiu»  Capito,  avoient  tous  deux  des 
maifons  à  Formies.  C'eft  pourquoi  ils  voulurent 
partager  l'honneur  de  recevoir  Mécénas  avec  fa  pen- 
te Cour.  Muréna  le  logea,  8t  Capito  donna  le  foup«. 
Le  même  Muréna  fut  condamné  à  la  mort  feize  ou 
dix-fept  ans  après,  pour  avoir  confpiré  contre  Auguftc. 

39  Pofieea  lux  erhur]  1  ls partent  le  lendemain  pour 
Formies,  8c  vont  din«  i  SinucfTc,  8c  coucher  a  une 
petite  métairie  près  du  pont  de  la  Caropanie. 

40  Plttiuj  &  Vowms  ]  Plotius  Tucca,  8c  Varius, 
deux  grands  Poètes,  amis  intimes  d'Horace  ,  Se  le» 
feuls  à  oui  Augufte,  après  la  mort  de  Virgile,  com- 
mit le  foin  de  revoir  Se  de  conig«  l'Enéide,  ûns  j 
rien  ajourer. 
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Occurrunt  :  atumx,  quales  neque  candidtores 
tferra  tulit,  neque  queis  me  fit  devinclior  aller. 
O  qui  complexuSy  &  gaudia  quanta  jiurunt  ! 
Nil  ego  contulerim  jucundo  (anus  amico. 

4/       Proxima  Campano  ponti  qu<t  villula  teclum 

Pr  d'huit  :  &Parocbi  qu*  debent  ligna  falemque. 
Hinc  muït  Capn*  clitellas  temp-n  c  ponunti 
Lufum  it  Mticenas  ;  dormitum  egoy  Virgiliufaue  : 
Namque  pilâ  lippis  inimicum  &ludere  crudis. 

fo       Hinc  nos  Cocceii  recipit  plenijfima  villa , 

Qut  fuper  efi  Claudi  cauponas.  Nunc  mibi  pajtcis 
Sarmenti  fcurrtc  pugnam  Mefsique  Cicerrit 
Mufa,  veïim  memores  :  &  quo  pâtre  natus  uterque 


S'mutfft]  Sur  le  bord  de  li  mer,  à  dix-iept  ou  dix- 
huit  milles  de  Formics.  Elle  hit  apcllée  S'muejft,  par- 
cequ'cllc  étoit  dans  un  golphc  apclle  Sinus  Setinus.  Il 
n'en  rcfte  aujourd'hui  que  des  ruines,  fous  la  roche  de 
Mont-Dragon. 

41  Anun*\  Les  Latins  &  les  Grecs,  m  l'imitation  des 
Orientaux ,  ont  dit  amtt  pour  ferfonnes,  8c  nous  par- 
lons finirent  de  même. 

il  a  dit  dans  l'O- 


duales  ntaur  candidiores  ] 
de  V.duLiv.  V. 


Nnrdo  ferunRum  qualt  non 
Me*  lober arunt  mu  nus. 


ftrfeclim 


44  S'il  ego  contulerim  ]  Il  rend  rai  fon  de  ce  qu'il  a 
dit  dam  le  39.  vers  ,  que  ce  jour-là  fut  le  plus  agrea- 

^|L>        V,  ç  D  MA  ■■■  I  ■  Il  I  ■  ■  1A    knn    ■■  I  A*L2*% 


race, 
avoit 


Rien  ne  marque  plus  le  bon  naturel  d  Hô- 
te le  caractère  de  ion  cfprit.que  la  tendrefle  qu'il 


t  pour  (et  amis.  Jamais  pcTfonne  n'a  rempli  mieux 
lui  tous  les  devoirs  de  l'amitié. 


4-  Proxima  Camfano  fenti  au*  v'MuU  ]  Ils 
coucher  à  une  petite  métairie  qui  étoit  près  du  pont 
de  la  ompanie,  8e  ce  pont  étoit  fur  le  Vulturnc. 

46  Et  Parochi  qu*  debent  ligna  falemque  ]  Les  Ro- 
mains avoient  établi  une  efpcce  d'impôt  dans  les  pro- 
vinces, pour  les  Magiftrats  qui  voyageoient ,  pour  les 
troupes  ,  8c  pour  ceux  qui  éroient  envoyés  de  la  part 
de  l'Empereur.  Partout  où  ils  paiToicnt,  ceux  du  lieu 
fie  ceux  qui  croient  du  même  reflort,  dévoient  leur 
fournir  la  maifon ,  le  foin ,  k  paille ,  le  fel ,  le  bois,  8c 
pluficurs  autres  choies  qui  avoient  été  réglées  par  la  loi 
Julia  dt  trtvmeiit.  Et  il  y  avoit  pour  cela  des  Corn - 
miflaires  établis ,  qui  avoient  loin  de  faire  payer  tous 
les  contribuables,  8e  qui  (avoient combien  d'aides  avoit 
chaque  viile  ou  chaque  bourg.  Ces  Commiflâircs 
étoient  spc'x'-  Magijin  fagorum,  maîtres  des  bourgs; 
8e  ce  font  les  mêmes  qu'Horace  apelic  ici  Parochi , 
c'eft-à-dire  Prabtttru ,  qui  fourniflent.     Et  il  y  a  fur 


Lon- 

cela  un  beau  paiTage  de  Sieuh»  Flacnis,  dans  le  traité 
dt  cond'tuwibuj  agrorum,  que  j'expliquerai  en  paflant, 
car  il  a  été  mal  entendu  :  Si  vero  dt  if  fit  fag'u  quafiio- 
ntm  quis  mourut ,  amfl*  rei  negotium  movebitur.  Rr- 
ffictendum  tamen ,  ut  ftft  dix'tmut ,  qu'thut  ex  ut  roque 
îttantur.    Nam  r3"  nuotiet  m'iiiti  frttereunti ,  aliht  cui 
(omitatui  annoa/t  fublica  frtflanda  tft,fi  ligna  aut  fira- 
mtnta  defortanda ,  qutrtndum  qu*  ctv'ttates  qmdui  fa- 
gii  huju/medi  munira  frebere  felit*  funt.    Mais  fi  quel- 
qu'un fait  naitrt  dit  incidtnt  fur  quelqu'un  dt  en  bourgs, 
la  chofe  ne  fera  fat  faut  difficulté.     Ctftndant  il  faut 
regarder ,  comme  je  l'ai  fouvent  dit ,  aux  lim  'Utt  qu'ils 
tnt  dt  chaque  cité.     Car  mimt  toutes  les  fou  qu'U 
faut  donner  l'êtaft  à  dtt  ftldatt  qui  font  en  marche, 
ou  à  ceux  qui  voyagent  four  le  fuilic,  ou  qu'il  faut 
for  ter  dam  leimagajmt  Ufadlt  ou  le  bots  ;  on  nt  doit  fus 
manquer  dt  voir  qutlltt  v'tUtt  doivent  fournir  cette  éta- 
fe,  ey  leibourgs  qu'elles  ont  four  aidtt.    Siculus  dit,  qu'il 
peut  arriver  qu'on  fera  en  doute,  iï  un  tel  bourg  eft 
de  la  jurifdittion  d'une  telle  ville  ,  s'il  eft  du  territoire 
de  cette  ville-là ,  ou  s'il  eft  lui  -  même  un  territoi- 
re leparé.     Et  il  donne  deux  expédiens  pour  le  con- 
noïtre.    Le  premier  eft ,  de  regarder  aux  limites  qu'il 
a  de  chaque  côté;  8e  l'autre, quels  bourgslcs  villes voi- 
fines  ont  pour  aides  d'étape.     Car  ft  le  bourg  dont  il 
eft  queftion  ne  fe  trouve  point  dans  le  nombre  de  cet 
bourgs,  8c  s'il  a  des  limites  diftinguées,  c'eft  une  mar- 
que que  c'eft  un  territoire  à  part,  8e  qu'il  n'eft  pas  du 
reflort  de  ces  villes.    Parmi  ceux  qui  avoient  le  droit 
d'étape,  il  s'en  trouvoit  quelquefois  de  li  avides, qu'ils 
fc  fauoient  payer  partout  où  ils  paflbient,  8e  deux  fois 
par  jour;  Se  violoient  laloijulia,  qui  avoit  réglé  ces 
étapes.   Il  n'y  avoit  point  à  Rome  de  ces  Commif- 
faircs,  apellés  Parothi,  8c  c'eft  en  plaisantant  que  Ci- 
ccron  écrit  à  Atticus,  Liv.  XIII.  Epift.  II.  Ariara- 
thoj.fils  du  Roi  Ârioherfane.efi  arrive  a  Reine i  il  veut, 
fi  je  nt  me  tromfe,  acheter  ae  Cefat  quelque  Royaume; 
far  Un  a  fat  oft  mettre  le  fud  dam  le  fltn.   Notre  ami 

Seftim 
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de  notre  route;  car  nous  trouvâmes  à  la  dinée  de  Sinueflè  Plotius,  Varius&  Vir- 
gile ,  trois  des  plus  honnêtes  gens  qu'il  y  ait  au  monde,  &  pour  qui  perfonne 
fauroit  avoir  plus  d'attachement  &  plus  d'amitié  que  moi.  Quels  embraiïemense 
Quels  tranfports  de  joie  !  Pendant  que  les  Dieux  me  conferveront  la  raifon,  jene 
trouverai  rien  de  comparable  à  un  bon  ami.  Une  petite  métairie  ,  qui  eft  près 
du  pont  de  la  Campanie ,  nous  donna  le  couvert  cette  nuit-là ,  &  les  CommiiTai- 
res  nous  fournirent  le  fel  &  tout  ce  qu'ils  doivent  à  ceux  qui  font  chargés  des  or 
dres  de  T  Empereur.  De-là  nous  arrivâmes  le  lendemain  de  bonne  heure  à  Ca- 
poue.  Mécénas  alla  d'abord  jouer  à  la  paume.  Virgile  &  moi ,  nous  allâmes 
nous  coucher.  Car  la  paume  n'eft  pas  bonne  pour  ceux  qui  ont  mal  aux  yeux, 
ni  pour  ceux  qui  ont  l'eAomac  mauvais.  De  Capoue  nous  allâmes  à  une  maifon 
de  Cocceïus  qui  eft  au-deflus  des  tavernes  de  Caudium,  &  que  nous  trouvâmes 
fort  bien  pourvue.    Mule,  c'eft  ici  que  je  vous  conjure  de  m'infpirer,  &  dem'ai- 

der 

dans  Ju- 


Seftius  s'eft  d'abord  emparé  de  lui  remmt  Comment 
bavai,  et  tiut  je  foujfre  tris  volontiers.  Omnmt  eum 
Seftius  ntjfter ,  Par  échus  publicut,  tceupav'tt ,  quod  qm- 
dem  facile  patitr.  Il  veat  dire  que  Seftius  avoit  d'a- 
bord logé  chez  lui  ce  Prince  ,  ^our  fe  faire  de  fête 
par  Tanné,  8c  comme  s'il  avoit  été  charge'  à  Rome  du 
même  foin  ,  que  le*  P^rodii,  !cs  Commiflâires  publics, 
avoient  dans  les  provinces.  C'en  le  fcul  véritable  fens 
de  ce  paflâge. 

47  Hmc  muli  Cap  m)  Capoue,  la  capitale  de  la  Cam- 
panie. La  Capoue  d'aujourd'hui  n'eft  pas  celk  des 
Anciens.  Celle-ci  «oit  deux  mille  pas  plus  haut.  On 
en  voit  encore  de  fort  belles  ruines  près  de  l'Eglifc 
de  Notre-Dame  des  Grâces. 

Tempère]  De  bonne  heure.  Car  ce  jour-là  ils  n'a- 
Toient  fait  que  quinze  ou  feixe  milles. 

40  Hmmqut  p$id)  Horace  avoit  mal  aux  yeux  ,  & 
VirgiJe  croit  lujet  à  de  grands  maux  d'eftomac.  Ceft 
pourquoi  le  jeu  de  paume  leur  étoit  fort  contraire: 
a  l'un ,  à  caule  de  la  grande  contention  d'yeux ,  que 
ce  jeu  demande  ,  8c  des  mouvemens  continuels  qui 
augmentent  leur  chaleur;  8c  à  l'autre  ,  paiceque  ce 
violent  exercice  remue  8c  détache  les  humeurs  qui 
caufent  les  crudités.  Le  souverain  remède  pour  ces 
deux  maux  ,  c'eft  le  repos  8c  le  fommeil.  Galien 
dans  k  chap.  V.  du  IV.  Liv.  dt  Symptam.  eauf.  8c 
Celfus  dans  le  II.  chap.  du  Liv.  I. 

f  1  fufer  eft  Claudi  cauponat]  Il  faut  lire  com- 

me Torrentius:  jfUu  fuper  eft  Caudi  cauponas.  Car 
cette  maifon  de  Cocceïus  étoit  au-deflusde  Caudium , 
à  (ept  ou  huit  milles  de  Bénévent. 

ya  Sarmenti  feutra  pugnam  Meffiqut  CUerri  ]  Sar- 
memus  8c  Cicemis  deux  bouffons,  deux  parafires  de 
u  Cour  d'Augufte.  Je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir 
jamais  rien  lu  de  Cicerrus  ,  mais  pour  Sarmentus  , 
c'eft  le  même  dont  Plutarque  parle  dans  la  Vie  d'An- 
toine ,  où  il  dit  qu'il  étoit  un  des  mignons  de  Ce- 


ùr.  C'eft  aufli  le  même  dont  il  eft 
vénal,  Satire  V. 


^  i        £S  fïf^l  ^)0%yf9ft19ta$  07  i  ^$éè%  S 

Cajkris  ad  menfas,  née  vilis  Galba  tulijftt. 

Et  fur  cet  endroit  le  vieux  Scholiafte  fait  l'hiftoire 
de  ce  Sarmentus ,  qui  donne  beaucoup  de  jour  à  la 
particularité  qu'Horace  raconte  ici  ;  je  ta  ra porte  tou- 
te corrigée,  parcequ'eUe  eft  fort  corrompue  dans  l'o- 
riginal. Sarmentut  nattent  Tufcus ,  e  dom»  M.  Favt~ 
nii,  meertum  l'tbertus  M  fervut ,  plurimis  fermm  rjy 
urbamtate  promeritu  tt  fidttt'u  vtnit  ut  fer  Macmx- 
tem  eauïttm  Ktmanum  agertt ,  Dtatr'iam  attaque Q"*- 
Jloriam  comparant,  quart  per  ludot,  quum  it  frimttm 
quatuerdecim  trdm'ibus  fedit,  bat  à  fefult  i»  eum  dt~ 
Ha  funt: 

Aliud  Scriptttm  habet  S  arment  ut  ,  aliud  ftpultu 
votuerat , 

^"pede*.  ^ 
Zuflici  ne  nM  agatis,  aJittuis  Sarment um  alligtt. 

Du  m  u  eau  fa  m  ufurpatt  dignitatit  dù'tt  ,  prteibus 
tp>  gratis  fummott  aeeufatore  dimijfus  eft,  quum  apud 
judiees  nihil  aliud  doter  e  tentant  quarts  conctjfam  ftbt 
Itbtrtatem  ù  Mttenatt,  ad  qttem  fedit  bon  or  h  m  Favt- 
nii  perttnuerat .  Jam  autem  fenex  in  maximis  necef- 
fitatibut,  ad  quai  iibidint  luxurieque  decidetat,  roadttt 
audi  nart  ,  eùm  mterrtgaretur  cur  Seriptum  qutqut 
Ctnftrtum  vtnderet ,  non  itefactte  bina  fe  memoria  efft 
ref pondit. 

f  3  Mufa,  velim  memortt  \  Cette  invocation  eft  plai- 
fante  ,  comme  s'il  s'agifloit  de  conter  la  guerre  de 
Troye.  Horace  l'a  empruntée  du  poëme  épique. 

Et  que  pâtre  natm  uterqui]  C'eft  i 
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Contulerit  lues.     Mefsi  clarum  genus  Ofc'i  j 

jf       Sarmenti  domina  extat  :  ab  bis  majortbus  orl'i 
Ad  pugnam  venere.    Pr'tor  Sarmentus  :  Equi  te 
Effe  feri  Jimilem  duo.    Ridemus,  Ç§  ipfe 
Mesftus ,  accipio,  caput  &  movet  :  0  tua  cornu 
Ni  foret  execlo  frons  ,  inquit  ,  quidfueres  , 

6q       Sic  mutilas  minitaris  ?  At  illi  fteda  cicatrix 
Setofam  Uvi  froment  turpaverat  or'is. 
Campanum  in  morbum,  in  faciem  permulta  jocatus, 
Paftorem  faltaret  uti  Cyclopa  rogabat  \ 
Nil  illi  larvé,  aut  tragicis  opus  effe  cothurnis. 

6]       Multa  Cicerrus  ad  b*c  :  Donaffet  jamne  catenam 
Ex  voto  Laribus,  qu<erebat  :  fcriba  quoi  effet, 
Détenus  ntbilo  domine  jus  effe  :  rogabat 
Denique  cur  unquam  fugiffet ,  eut  fatis  ma 
Farris  libra  foret  ,  gracili  fie ,  tamque  pufdlo. 

70       Prorfns  jucundè  ccenam  produximus  illam. 

xrienter  le  rkliculc.     Car,  dans  le  poème  épique  on  1 


n'oublie  pas  de  marquer  k  généalogie  des  Héros. 

<Ofa]  II" 


ïcHdi' 

ri». 

c+  Ut'fii  clarum  £nm  Ofcï]  Il  fc  contente  de  nom-  Plaute  a  joué  fur  cela  dans  le  Trinummus  ,  A3.  II. 
sner  la  patrie  de  Médius  ,  pour  faire  connoîrrc  que    Scène  IV. 


ex  Héros  étoit  un  coquin,  un  infâme.    Car  les  Ôf-       wm  rfj  Camtat  renut 

ques  ,  c'eft-à-dire  les  peuples  qui  habitoient  la  Canv  '  'Mmit,  Syrorum  jam  antidit  fatkmm. 
panic  maritime,  ctoicnt  fort  décries  pour  toutes  for- 

tes  d'infâmes  débauches  ,  furtout  ceux  de  Capoue.  Ut           j,  U  camfank  font  tactrt  ^M  fatiru 

3ui  croient  les  véritables  Oiqucs.     On  lait  que  les  ^u*  ki  SvrUru. 
elices  de  Capoue  firent  autant  de  mal  à  Annibal.que 

la  bataille  de  Cannes  en  avoit  fait  aux  Romains  Fe-  Toutes  les  explications  que  l'on  a  données  à  ce  paf- 


ftus  dit  aufii;  Frtqucnttjfunui  fuit  Ofcit  ufiu  Lbtdinum    làgc  ,  me  paroifïënt  in iu portables ,  &  il  eft  ridicule 

de  dire,  que  Camfanm  mer  bu  1,  eft  le  ma' 

Jft  t    __    A  ?  H  •  •  a% 


ff  Sarmenti  domina  ixtat]  Il  veut  dire,  que  Sar-  'Les  Anciens  ne  l'ont  jamais  connu.* 

mentus  étoit  un  vil  esclave,  qui  avoit  quité  ta  mai-  In  faciem]  Sur  fon  vifage  ,  qui  étoit  fort  defigu- 

trefle.    Auguftc,  à  qui  il  fc  donna,  2c  le  crédit  qu'il  ré  par  cette  horrible  cicatrice  qu'il  avoit  au  front, 

avoit  auprès  de    Mécctus  ,    furent  tans  doute  caufe  <5}  Paftorem  faltaret  uti  Cyclopa  rogaiat]  Comme 

qu'on  ne  le  pourfuivit  pas  comme  un  cfclave  fugitif.  Meflius  avoit  au  front  une  large  cicatrice ,  qui  reflem- 

j-8  Caput  cr  >»»v*t  ]   Comme  un  lion  qui  s'exci-  bloit  en  quelque  manière  à  l'œil  du  Cyclope,  &  que 

te,  en  remuant  la  tête  Se  la  queue.   Ce  mouvement  d'ailleurs  U  étoit  fort  grand  ,  Sarmentus  lui  dit  fort 


de  téte  de  Médius  attire  ce  que  Sarmentus  dit  enfui-  à  propos ,  qu'il  peut  jouer  le  râle  du  Cyclope  fans 

te  :  O  tua  cornu.  cothurne  Se  fans  masque  ,  8c  qu'il  puilêra  fort  aife- 

6c  At  illi  faeda  eitatrix]  Horace  explique  ce  qui  ment  pour  Polyphêmc.    Les  Grecs  Se  les  Latins  ont 

avoir  donné  Lieu  à  Sarmentus.  de  dire  que  l'on  avoi:  dit,  danftr  le  Cjclqft ,  danftr  Glaucut  ,  danfer  Qaay- 

«oupé  une  corne  à  Médius.  C'eft  qu'il  avoit  une  vi-  mede,  Lida,  Europe,  Sec.  pour  dire  ,  rcprcicntcr  en 

laine  cicatrice  fur  le  côté  gauche  du  front.  danfant  les  avantures  du  Cyclope,  de  Glaucus ,  Sec. 
6i  Camfanum  in  morbum  ,    J'ai  déjà  dit  ,  que  les       6+  Aut  tragkis  opus  ejje  cotburmu      Le  Cyclope 


de  la  Campante étoienr  fort  débauchés,  Se  fur-   ne  pouvoit  être  joué  qu'avec  le  cothurne.   Car  c'eft 
fort  adonnés  à  une  infamie  horrible  dont  on    le  lujet  d'une  tragédie,  comme  on  le  voit  dans  Eu- 
n'oferoit  soutenir  l'idée  :  Dre  morigm  trant.     Ce   ripide:  quoiqu'un  fon  lavant  homme  ait  voulu  dire. 


tju'Auiuoc  a  exprimé  dans  <c*  ver*.  que  la  pièce  de  ce  Poète  Grec  étoit  plutôt  une 

gi comédie  ,  qu'une  tragédie 
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der  à  conter  les  particularités  du  combat  du  bouffon  Sarmentus  éc  de  Meflîus 
Cicerrus,  &  l'origine  de  ces  vaillans  champions.  Meflius  eft  dune  race  illuftre 
de  la  Campanie,  &  la  femme,  dont  Sarmentus  a  été  l'efclave,  vit  encore.  IiTus 
tous  deux  de  fi  nobles  ancêtres  ,  ils  parurent  fur  les  rangs  l'un  contre  l'autre. 
Sarmentus  commença  l'attaque,  &  dit  à  Cicerrus  :  Je  foutiens  ,  que  tu  reffem- 
bles  à  un  cheval  fauvage.  Toute  la  compagnie  fe  met  à  rire.  Cicerrus  répond 
fans  s  étonner  :  Je  reçois  ton  défi  ;  &  fe  met  à  branler  la  tête.  Sarmentus ,  fans 
perdre  tems  ,  lui  dit  :  Oh  ,  fi  l'on  ne  t'avoit  pas  coupé  cette  corne  dont  on  voit 
encore  les  racines  fur  ton  front,  que  ne  nous  ferois-tu  point,  puifque  mutilé  com- 
me te  voilà,  tu  ne  laides  pas  de  nous  menacer.  Car  Cicerrus  avoit  au  milieu  du 
front  une  vilaine  cicatrice,  qui  environnée  d'un  poil  fort  noir ,  le  rendoit  affreux. 
Sarmentus  donc  l'ayant  beaucoup  raillé  fur  (a  laideur,  &  fur-  la  maladie  infâme  de 
ceux  de  (à  nation ,  Je  prioit  de  danfer ,  &  de  jouer  le  rôle  du  Cyclope  ,  l'aflurant 
qu'il  n'avoit  befoin  ni  de  mafque  ni  de  cothurne,  pour  fe  déguifer.  Cicerrus  ne 
demeuroit  pas  fens  repartie.  Il  demandoit  àSarmentus,  s'il  avoit  enfin  confacré 
fa  chaîne  aux  Dieux  Lares.  11  ajoutoit,  que  quoiqu'il  fût  Greffier ,  fa  maitrefle 
n'avoit  pas  pour  cela,  moins  de  droit  fur  lui  :  &  enfin  il  le  prioit  de  lui  dire , 

quelle 

6 f  Dontlftt  jumnt  cMtntmtx vote Quand on  efckve  démit  fuffire  à  un  petit  corps  aufli  maigre 
fortoit  d'ciclavage,  8c  quand  on  rcnonçoit  i  quelque  me-  8c  aufli  cxrénuc  que  le  fien.  Cet  ordinaire  des  cf- 
tier,  c'étoit  la  coutume  d'en  contacter  Ici  inftrumcnsà   daves  étoit  une  livre  d'orge  par  jour,  ordonnée  par 

S quelque  Dieu  ;  comme  dans  Lucien,  Timon  contacte  la  loi  même  des  XII.  Tables:  ®ui  tum  vindtsm 
on  habit  de  peaux  8c  (on  hoyau,  au  Dieu  Pan.  Cicer-    hubtk'tt  ,  liras  farris  in  dits  dut*.      ®>ut  telui  aui  U 
rus  donc,  pour  reprocher  à  Sarmentus.  qu'il  avoit  été    tiendra  tnthxinc ,  Itù  dtnnt  tout  Utjtmrs  uni  Inrtd'tr- 


un  esclave  enchaîné,  lui  demande,  s'il  avoit  confàcré  la  gt. 

chaîne  aux  Dieux  Lares,aprcsla  leur  avoir  promife  tant  69  Grmcili  fie  umaut  'fufillt]  11  étoit  petit ,  mais 

de  rois.     On  demande  pourquoi  Horace  met  plutôt  beau  8c  bienfait ,  d'ailleurs  Tort  plaifânt. 

ici  les  Dieux  Lares  qu'un  autre  Dieu,  puisqu'on  ne  70  Trirfms- jucnndè  corna*  frtduxtmns]  Il  y  a  au- 

voit  point  dans  l'antiquité  ,    qu'il  fût  ordinaire  aux  jourd'hui  des  gens  qui  s'étonnent,  qu'Horace  ait  trou, 

efclaves  de  confacrer  leur  chaîne  aux  Dieux  Lares,  vé  fi  plaifant  ce  combat  de  Cicerrus  8c  de  Sarmentus, 

Je  crois  que  Cicerrus  veut  marquer  par-là,  que  Sar-  8c  qui  demandent:  Où  eft  donc  le  mot  pour  rire?  Cet 

mentus  étoit  un  des  plus  vi'.s  clclaves  ,  qui  ne  con-  gens-là  confondent  le  ridicule  avec  l'agréable:  rïdicu- 

ooifloit  d'autres  Dieux  que  les  Dieux  du  foyer,  qu'il  hsm  emm  venu/la .  ytKtlor  kcli  iZy  ttpi.     Le  ris  ne 

avoit  eu  foin  de  nctoyer  toute  fa  vie.     Ou  peut-ê-  peut  ni  ne  doit  jamais  naitrequedu  ridicule:  l'agréa- 

tre  que  Sarmentus  conûcre  (à  chaîne  aux  Dieux  La-  oie  eft  toujours  fericux.     Et  ce  font  deux  diofcs  aufli 

tes  plutôt  qu'à  un  autre  Dieu,  parecqu'érant  un  cfcla-  opofees  que  Thcrfite  8c  Cupidon,  pour  mefervirdcsj 

Te  fugitif ,  il  ne  pouvoit  mieux  s'adrcflêr  qu'aux  paroles  d'un  grand  Rhéteur.    Ici  ces  deux  champion* 

Dieux  Lares,  qui  étoient  eux-mêmes  toujours  en  ha-  (ont  aufli  ridicules  que  Therfitc,  dans  la  defeription 

bit  de  voyageurs,  avec  leur  peau  8c  leur  chien,  com-  qu'Homère  en  fait,  Scpcrfonnc  ne  s'eft encore avife  de 

me  s'ils  euflént  toujours  été  en  état  de  quiter  la  mai-  demander:  Où  eft  donc  le  mot  pour  rire  dans  cette 

fon.   C'cft  pourquoi  ils  étoient  apellés  futt'mHi.  defeription  d'Horr.erc?  C'eft  la  même  chofe.  Pour 

66  Scriba  0M»d  effet  ]   Quoiqu'un  elclave  devînt  moi ,  j'avoue  que  cet  incident  me  divertit.  Mais 

Greffier  ,  il  n'etoit  pas  moins  fous  la  dépendance  de  quand  cela  ne  fcroit  pas,  je  fais  fi  bien  d'ailleurs  ,  que 

fon  maître  ,  pareeque  ces  fortes  de  charges  fe  don-  Mécénas,  Plotius,  Varius,  Cocceïus  Virgile  8c  Hora- 

noient  ordinairement  aux  esclaves  8c  aux  aftran-  ce,  n'étoient  pas  gens  à  rire  d'une  lotilc  plate  8t  fade  | 

chis.  que  quand  même  je  n'y  trouverois  point  de  goût,  je 

'  68  Denique  tttr  tmquxm  Jugiffet  cul  fatu]   Il  lui  croirois  toujours  que  ce  fcroit  ma  faute  ,  8c  non  pas 

reproche  ,  qu'il  avoit  qiuté  fa  maitrefle  ,  parceau'il  la  leur, 
n'étoit  pas  bien  nouri.     Cependant  l'ordinaiie  d'un 

TaMi  111.    i  :t>,  <;vi!X(ii  tei  1  »„•#..  J  *N                  *'j             "  1  . 
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Tendtmus  bitte  recla  Beneveutum  :  nbi  fedulus  bofpes 
Pétne  ai  fit  ,  macros  dum  turdos  verfat  in  igne. 
Nam  vaga  per  veterem  chlaffo  flamma  culinam 
Vulcanoy  fummum  properabat  lambert  teffum. 

7  $       Cottvhas  avtdos  ceenam  fervofatte  timentes 

STum  rapere  ,  atque  omîtes  reftinguere  velU  videra. 
Ineipit  ex  tllo  montes  Appulia  ttotos 
Oftentâre  mibi,  que  s  ter  r  et  Atabuhu  :  &  quos 
Nunquam  erepfemusrniji  nos  vicina  Treviei  $ 
8o       Villa  recepiftet,  loxrymoÇo  non  fine  fitmo9 
Vdos  cttm  folits  ramos  urente  camino. 
Hic  ego  mendacem  finlti/Jhtats  ufqne  puellam 
Ad  mediam  noclem  etpeclo  r  fommts  tamen  aufert 
Intentum  Veneri  :  tum  mmundo  fomnia  vifu 

8  f       Nofturnam  vejiem  maculant,  ventrewqut  jupinunu 

Quatuor  bine  rapimur  wg'tnti  &  milita  rbedis%  . 
,  Manfui'i  oppidnlo,  quoi  verfu  dit  ère  non  efi9 

Signis  perfacile  eft  :  vdnit  viliffima  rerum 

Hic  aqua  :  fed  panis  longé  piicerrimus,  ukr* 
90       Callidus  ut  foleat  bumeris  portare  viator. 

Nam  Canufi  la  pi  do  fus  ;  a  que  non  dit  i  or  urnâ 

Qui  locus  à  forti  Diomede  eft  conéatus  olim. 

flenttbus  bine  Varius  difeedit  merfitu  amicis. 

Inde  Ritbos  fesfi  perveritm*sy  ut  pote  longum 
95       Carpe  mes  iter  f&fatïum corrupttus  imbr'u 

Pofieret 

71  WtmvnMm']  Bénévent,  colonie,  bonne  ville  d'an  ftOe  relevé.  H  fuit  fe  fouvenir  de  ce  que  j'ai 
le  pays  des  Hirpmicas .  Elle  a  été  érigée  en  dit  ailleurs,  que  les  cheminées  étoient  au  milieu  de 
l  k  chambre,  8t  (ans  manteau.   Pour  peu  que  la  Aime 

71  Mueras  isun  turdos]    Ce  rmuru  fait  une  plat-    s'écartât  8c  s 'é  pandit  un  peu  trop,  le  feu  ne  pouvait 


Suite  opofition  arec  ft  Juins.  Au  refte  les  grives  qu'on  pas  manquer  de  prendre  au  toit, 
fat  à  ces  voyageurs ,  ont  fort  bien  conjfcrurer  qu'on  77  Ineifit  tx  Ult  mtntts  AfuliM  9ttes~\  De  Be- 
rtolt alors  vers  le  commencement  de  l'automne;  mais  névent  l'on  commence  à  découvrir  les  montagnes  de 
h  conièquence  qu'en  a  voulu  tirer  Moniteur  Maflon,  h  Pouilk,  qu'Horace  apelle  connues,  pareeque  c'était 


qu'Horace  parle  ici  du  fécond  raccommodement  d* Au-   (on  pays ,  8*  qu'il  y  avoit  été  nouri. 
cuire  8c  d'Antoine,  eft  mal  tirée.   Antoine  arrive  en      78  jguts  ttrrtt  AtsUmlms  ]    C'eft  le  mime  que  le 
Italie  au  commencement  du  prtntcms ,  la  négociât^   vent  Appulus,  qu'il  apellejty'*»  dans  le  premier  Livre 


on  ne  dura  pas  jufqu'en  automne,  8c  elle  te  pa&  des  Odrs  IXHiêft-Nord  Ôueft.  At*btdut  cû  un  mot 
même  à  Tarente,  8c  non  i  Brindes.    Mais  tout  con-   du  pays; 


car  il  vient  du  Grec  dW  &*\Kmr*  c*Umit*- 


voyagede  Brindes  en  713.  ttm  mftrrns.   Car  tous  ces  quartiers-là  avaient  été  lu- 
Car  le  traité  de  paix  fut  conclu  à  la  fin  de  feptctnbrc,  bit  es  par  des  Grecs. 

•u  au  commencement  d'oâobre,  comme  l'a  reconnu  79  Nifi  rus  %'k'om  Trtvici  v'dU  rtttfifftt  T  Ils  ne 

même  le  (avant  Cardinal  Noris  j  ainfi  Horace  pou-  purent  paner  ea  un  jour  les  montagnes  de  fa  Pouille. 

voit  être  è  Bénevent  au  commencement  de  fèptembre,  Le  mauvais  te  m  s  les  contraignit  de  s'arrêter  à  une 

8c  on  pouvoir  lui  fervir  des  grives,  au  lieu  qu'on  métairie  près  d'un  méchant  bourg  apellé  Trtvuum. 

n'en  fcrtni  au  printemps  ni  en  été.  8j  Stmnus  ttmtn]  Tkmt»  eft  kl  pour 

7j  Nsun  vV*frrvtttrtin}   Ces  deux  vers  font  8«  BJhJÙ  ]  Sur  des  chariots  que  les  Co 
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quelle  raifon  il  avoit  eu  de  s'enfuir,  puifqu'une  livre  d'orge  par  jour  nétoit  que 
trop  fuffifante,  pour  nourir  un  petit  nain  comme  lui.  Cette  belle  difpute  nous 
divertit  pendant  tout  le  louper,  qu'elle  fit  même  durer  longtems.  Nous  allâmes 
de-là  tout  d'une  traite  à  Bénévent,  où  notre  hôte  emprefte  à  nous  faire  bonne 
chère ,  penfa  brûler  fa  mai  ion,  en  faifant  rôtir  des  grives  fort  maigres.  Car  le 
feu  ayant  pris  à  la  cuifine,  qui  étoit  fort  vieille,  les  fiâmes  ,  qui  s'épandoient  de 
tous  côtés,  commençdient  déjà  à  gagner  le  toit.  Vous  auriez  vu  alors  les  maî- 
tres &  les  valets  tous  pêle-mêle ,  &  mourant  tons  de  faim,  travailler  à  fauver  les 
plats ,  &  faire  tous  leurs  efforts  pour  éteindre  le  feu.  En  partant  de  Bénévent, 
nous  commençâmes  à  découvrir  les  montagnes  de  la  Fouille,  qui  me  font  fi  con- 
nues ,  &  qui  font  toujours  brûlées  par  un  vent  que  les  gens  du  pays  apellent  Ata- 
bule,  qui  (buffle  entre  le  Couchant  &  le  Nord.  Nous  n'aurions  jamais  pu  les  pal- 
ier, fi  nous  ne  nous  étions  arrêtés  heureufement  à  une  métairie  prés  de  Trévicum, 
où  nous  fumes  fort  incommodés  de  la  fumée,  pareequ  on  n'y  bruloit  que  du  bois 
mouillé  &  encore  tout  verd.  Je  fus  aflèz  fot ,  pour  paiTcr  la  plus  grande  partie 
de  cette  nuit-là  fans  dormir  ,  en  attendant  une  jeune  fille  qui  m  avoit  promis ,  & 

Îui  me  manqua  de  parole.  Mais  enfin  le  fommeil  vint  fermer  mes  yeux  ,  que 
amour  avoit  tenus  trop  lontems  ouverts ,  &  par  le  fbnge  agréable  qu'il  m'envoya, 
il  me  confola  du  tour  que  cette  Hlle  m'avoit  joué.  Le  jour  d'après  nous  fîmes 
vingt-  quatre  milles  en  carofle,pour  arriver  à  un  lieu  qu'on  ne  fauroit  dire  en  vers, 
mais  qu'il  eft  bien  facile  de  defigner  :  C'eft  où  1  on  vend  l'eau,  qui  fe  donne  pour 
rien  partout  ailleurs ,  &  où  l'on  fait  du  pain  fi  excellent ,  que  les  voyageurs 
prévoyans  s'en  chargent  volontiers,  &  en  font  provifton  pour  la  route,  car  celui 
qu'on  trouve  à  Canufe  eft  plein  de  pierres.  Canufe,  ville  bâtie  par  Diomede , 
n'eft  pas  plus  riche  en  eau  que  le  lieu  dont  je  viens  de  parler.   Ce  fiit-là  que  Va- 

rius 

des  bourgs,  dont  j'ai  déjà  parlé,  leur  foureiflbient  aux  tium,  Arpi,  Canule.  •  Au  refte  ce  vers  a  été  fufpc& 
dépens  des  contribuables.  à  M.  Bentlei,  parcequ'fl  ne  croit  pas  qu'on  ait  jamais 

87  OffUulo  gtjM  vtrftidieertnmtfl']    Equorutium   dit  en  Latin,  cendert  Uctun  ôc  Utm  c»nditm,  comme 
qui  ne  fauroit  entrer  dans  un  vers  hexamètre.   C'étoit   on  dit  eondrrt  mrbtm  8c  tais  condits.    Mais  je  crois 
petite  ville  à  doute  milles  en  décide  Lucerie,  ou    qu'il  eft  dangereux  de  vouloir  limiter  aujourd'hui  les 

uûges  de  h  langue  Latine.   Virgile  n'a-t-il  pas  dit  m«- 


91  Hm/tt  CMrmft  J  Canufe,  autrefois  une  des  plus  tiri  locttm  ?  pourquoi  n'auroit-on  donc  pas  dit  »». 
grandes  villes  d  Italie  ,  8c  aujourd'hui  une  des  plus   4m  beum?  Jufqu'i  ce  que  M.  Bentlei  ait  prouvé c  Lu- 


petites.  Elle  eft  à  trois  milles  du  edebre  bourg  de  rement  que  ce  vers  n'eft  pas  d'Horace,  il pâroitn  tou- 
Cinncs,  fur  h  rmere  d'Aufide.  jours  qu'Horace  l'a  dit.   D'ailleurs  il  n'eft  pas  vrai  que 

a<iu<  nen  in m  uram  oui  Item  ]   Il  faut  faire  ainfi   ce  vers  (bit  indigne  d'Horace,  8c  que  ce  trait  d'anti. 


k  cou  ft  ru  a  ion  de  ce  paflâge  t        le  cm  (Canufium)  oui  te  foit  mal  placé  ici  i  car  au  contraire  fl  eft  tout  -  à- 

m»  Juter  naut  terni  J&ptotut't* ,  etnditus  tfi  tlim  î  fait  du  génie  dé  ce  Poète.  * 

Dmmtdt.    Quoique  Canufe  foit  fur  1' Auf.de,  clic  n'eft  93  Fient ém  bme  Variut]    A  Canufe  Varius  quitl 

Pourtant  pas  plus  riche  en  eau  qu'Equotutium.    Car  fes  amis,  8c  prit  un  autre  chemin. 

l'Aufide  n'eft  proprement  qu'un  torrent,  qui  eft  lèc  la  94.  Istdt  R*A«  ftfli ftrvtnmtu  ]   Rubi,  petite  ville 

moitié  du  trms,  &  dont  ki  eaux  ne  lont  pas  fort  bonnes,  delà  Pouille  à  dix-huit  ou  vingt  milles  de  Canufe. 

91  A  ferti  Diomtdt  tfi  tondit  ut  ]  Diomede ,  à  fon  Ils  aDerent  |  d'Equotutium  coucher  à  Rubi.  C'eft 

retour  de  la  guerre  de  Troye,  aborda  au  rivage  'de  la  pourquoi  Horace  dit  qu'Os  étoient  las.   Car  la  jour- 

Pouille,  defeendk  dans  Je  pays,  fubjugua  les  habitans,  née  eft  fort  grande,  8c  les  chemins  étoient  fort  gâtés. 

8t  y  bath  planeur  s  villes,  comme  Bénévent,  Equotu-  N  a 
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Poftera  tempeftas  melior  :  via  pejor  adufque 

Bart  mcenia  pifiofi.    Dehinc  Gnaùa  lympbis 
Iratis  extrufta  dédit  rifufque  jocofque, 
Dum  flammâ  fine  tbwa  hquefcere  limine  facrt 
Perfujdere  cupit  :  ciedat  Judxus  Apella, 
Non  ego  :  namque  Deos  didicï  fecurum  agere 
Necf  fi  quid  mirifaciat  natuia,  Deos  id 
tfrifies  ex  alto  cceli  dem  itère  tefto. 
Brundufwm  long*  finis  char u que  vieCque. 


96  Tojlera  tfmpttla,  melon]    Temftjhu  eft  un  mot 

mitoyen  que  l'adjectif  détermine  :  car  on  dit  clara 
temfeflat,  fteda  ttmfefiut.  Il  lignifie  Amplement 
temfus. 

97  Bart  Mcenia  fifeofi  ]  Barri,  la  capitale  du  Du- 
ché qui  porte  ce  nom  ,  aflci  grande  ville  fur  le  bord 
de  la  mer  Adriatique,  à  plus  de  vingt  milles  de  Rubi. 

Pifiofi]  Horace  en  marquant  les  lieux  defigne  la  na- 
ture du  pays  bonne  ou  mauvatfè,  à  l'imitation  d'Ho- 
mere. 

Dehint  Gust'ta  ]  Egnatia  prefque  a  moitié  chemin 
de  Barri  à  Brindc*.  Elle  eft  auflî  fur  le  bord  de  la  mer, 
comme  Barri.  C'cft  pourquoi  Horace  dit,  watit 
iymfku  extruSa ,  parccqu'il  n  y  a  que  des  eaux  filées. 
D'ailleurs  il  veut  faire  entendre,  que  les  habitans  d'E- 
gnatia étoient  fous  :  8c  dans  cette  vue  il  fe  iêrt  d'une 
expreflion  qui  a  un  double  fens.  Car,  comme  Hcin- 
lius  l'a  fort  bien  vu,  nn  homme  né  trratit  lymfhit, 
c'cft  le  même  que  les  Latins  apellcnt  lymfduuiemm ,  8c 
les  Grecs  N  .^jjAinrTor  ,  un  fou  ,  un  lunatique. 
Gnatia  lymfhit  iratis  extruBa,  eft  donc  Gnatia  lym~ 
fhatica:  8c  cela  s'accorde  fort  bien  avec  l'exemple 
qu'Horace  va  donner  de  la  folie  de  fes  habitans- 

99  Dumfiamma  fine  thura  Uqutfiere  ]  Les  habitans 
d'Egnatia  faifoient  voir  aux  étrangers  un  prétendu  mi- 
racle, lis  mettoicat  fur  le  feuil  de  leur  temple  des 
grains  d'encens,  ou  quelques  morceaux  de  bois  ,  8c 
on  les  voyoit  confumer,  fans  que  l'on  en  eût  aproché 
le  moindre  feu.  Pline  ne  manque  pas  d'en  parler 
dans  le  chap.  CVII.  du  Liv.  II.    In  Salentino  offido 

fre-tinus  fiammam  exifirre.  Dans  Egnatia  villa  dit 
Salant int,  on  n'a  fas  flutit  mit  du  boit  jur  un*  certaine 
f  terre  fatrét,  au*  U  feu  y  prend.  Horace  n'étoit  pas 
aucz.  crédule .  pour  ajouter  foi  à  ces  contes  ridicules 
qui  ne  font  faits  que  pour  amufer  les  fbts. 

100  Crtdat  Judam  Afella]  Le  mot  Aftlla  a  par  ta- 


SA- 

gé  tous  les  Interprètes.  Scaliger  8c  quelques  antres 
prétendent,  que  c'cft  le  nom  propre  de  quelque  Juif, 
tort  connu  à  Rome.  Les  autres  fbutiennent ,  que 
c'cft  un  mot  compofé  par  Horace,  pour  dire  fiât  ftU 
le,  circonfit.  11  me  fcmble  que  les  premiers  ont  rat- 
ion.  Mais  cela  n'eft  pas  fort  confidcrable.  Ce  que 
l'on  tire  de  ce  paflâge  par  une  conféquence  infaillible, 
eft  beaucoup  plus  important.  Car  il  eft  certain 
qu'Horace  fait  une  alluûon  manifefte  au  miracle  d'Elie, 
qui  fit  dclcendre  le  feu  du  ciel  fur  fon  facrifice,  après 
1  avoir  couvert  d'eau  par  trois  fois,  comme  cdb  eft 
décritau  long  dans  le  XVIII.  chap.  du  I.  Liv.  de* 
Rois.  Les  Juifs  ,  qui  avoient  la  foi  pour  ces  miracle* 
qui  prouvoient  la  vérité  de  leur  religion  ,  étoient 
traités  de  crédules  8c  de  fuperftitieux  par  les  Païens. 
C'eft  pourquoi  Horace  renvoyé  a  un  Juif  le  miracle 
d'Egnatia,  qui  a  beaucoup  de  conformité  avec  celui 
d'Elie. 

lot  Snmqut  Dtot  didiei]  Horace  croit  F.  pieu  ri- 
en ,  Se  les  Epicuriens  CToyoient ,  que  les  Dieux  ne  iê 
méloient  point  des  affaires  de  ce  bas  monde.  Si  le 
miracle  d'Egnatia  avoit  été  vrai ,  il  auroit  falu  que  les 
Dieux  s'en  fufTent  mêlés,  comme  Dieu  lui-même  en- 
voya le  feu  fur  le  sacrifice  d'Elie:  8c  voilà  pourquoi 
Horace  n'en  croit  rien.  PKne  apdle  tout  de  même 
fuperftition ,  de  croire  que  les  Dieux  interviennent  à 
tout  8c  à  tous  momeiu.  Hat  mfittuert  Mi,  dit-il, 
dans  le  chapitre  II.  du  Liv.  XXVIII.  qui  omnibut 
ntgotiit  horifqut  interejf*  crtdtbant  Dtot.  Au  refte 
cette  philofophie  qui  nioit  la  Providence,  8c  qui  en- 
feignoit  que  Dieu  ne  fe  mêloit  point  des  affaires  de» 
hommes,  8c  qu'il  ne  faifoit  ni  bien  ni  mal  ,  étoit 
connue  8c  fuivie  au  milieu  de  Jeruiâlcm  plus  de  trois 
cents  ans  avant  l'école  d'Epicurc ,  puifque  Dieu  lui- 
même  dit  dans  le  Prophète  Sophonus  .-  Strutabor  Jt- 
rufaUm  in  lucemis ,  vtfitaboqut  vint  fiant  et  infacibu* 
fuit,  amdituM  in  corde  fat,  non  benafutit  Jthova,  net 
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rius  nous  quita,  fort  affligé  :  &  de  notre  côté ,  nous  ne  pûmes  nous  féparer  de  lui, 
ians  verfer  des  larmes.  De  Canule  nous  arrivâmes  fort  tard  à  Robes  ,  extrême- 
ment fatigues  :  car  outre  que  la  journée  eft  grande  ,  la  pluie  avoit  extrême- 
ment gâté  les  chemins.  Le  lendemain  le  tems  fut  un  peu  plus  beau  ,  &  le  che- 
min beaucoup  plus  mauvais  jufques  à  Bari ,  où  la  pêche  eft  fort  bonne.  De-là 
nous  arrivâmes  à  Gnatia  ,  dont  les  habitans  ,  qui  font  prefque  tous  fous ,  penfe- 
rent  nous  faire  mourir  de  rire ,  en  voulant  nous  perfuader  ,  que  l'encens  qu'ils 
mettent  fur  le  feuil  de  leur  temple,  s'enflamme  de  lui-même  fans  feu.  Qu'ils  ail- 
lent débiter  ces  fots  contes  aux  Juifs,  peuple  crédule ,  &  non  pas  à  moi,  qui  ai 
apris  de  bonne  heure  que  les  Dieux  mènent  une  vie  tranquile ,  libre  de  toutes 
fortes  de  foins,  &  que  li  la  nature  fait  quelquefois  des  chofes  qui  tiennent  du  mi- 
racle, ce  ne  iont  pas  les  Dieux  qui  nous  envoyent  cela  du  ciel,  en  interrompant 
leurs  plaifirs.  Brundufe  fut  la  fin  de  notre  long  voyage,  &  fera  aufli  la  fin  de  ce 
difeours.  S  A- 

Horace  indiquoit  un  autre  traité  que  cehd  qui  avoit 
été  fait  à  Brindes,  fe  fert  de  cette  raiion,  que  dans 
toute  la  fititt  de  etttt  Satire  il  farcit  que  tests  Ut  lieux 
qu  lierait  traverfa  k  U  fuite  de  Me  (en as  <$•  Je  Cotce- 
tttt  éteient  dans  une  paix  profonde  ey  fans  troupes.  Car, 
dit  il,  fi  Horace  UVOit  trouve  dei  treupes  fur  [en  chemin, 
il  en  auroit  parlé  ,  comme  il  n'auro'tt  pot  manque  nen 
pieu  de  parler  d'Augufie,  fi  ce  Prmci  aveu  été  i  Brindes. 
C'eft  une  objection  vague,  qui  n'a  qu'une  fupofition 
pour  fondement.  Horace  pouvoit  n'avoir  point  trou- 
vé de  troupes  i  mais  quand  il  en  aurait  trouvé,  il  n'é- 
toit  pas  plus  obligé  d'en  parler  que  de  parler  des  Ma- 
giArats  dès  villes  où  il  pafibit,  Se  des  honneurs  qu'on 
y  rendoit  fans  doute  à  Mécénas.  U  finit  ù.  Satire  à 
ion  arrivée  à  Brindes ,  &  ne  s'engage  point  dans  le 
détail  de  ce  qui  Se  paila  dans  k  négociation.  Du  reAc 
on  ne  peut  pas  douter  qu'AuguAe  ne  fût  dans  Ton  camp 
à  quelque  dUtance  de  celui  d'Antoine ,  après  ce  que 
Dion  8c  Appien  en  ont  écrit.  Le  premier  dit  for- 
mellement, Liv.  XLVIII.  Etant  convenus  de  tous  eu 
nrtidn  dans  leurs  camft  auprès  de  Brmdet,  Ht  fe traite- 
rent  l'un  après  Vautre.  Attgufie  donna  un  repas  Romain 
&  militaire,  c  Anton»  en  donna  un  qui  fentoit  l'jifia- 
tique  ey  l'Zgvptien.  Appien  fait  entendre  k  même 
chofe,  quand  il  parle  des  allées  8c  des  venues  qui  fu- 
rent faites  d'un  camp  à  l'autre, 8c  qu'il  ajoutequ 'après 
le  traité  Auguftc  8c  Antoine  s'en  retournèrent  à  Ro- 
me, où  ils  célébrèrent  les  noces  d'Céfavie  avec  An- 
toine. Voilà  comment  tout  concourt  à  apuyer  le  vé- 
ritable fujet  de  cette  Satire  contre  les  attaques  de  Moo- 


psalefatit.  fe  fouillerai  Jtrujalem  aux  fiambeaux  ,  je 
vifttersù  ces  hommes  o  pu  le»  s ,  qui  fe  tiennent  fur  leurs 
trefers  comme  fur  la  lie  i  qui  difent  en  leur  coeur,  le 
Seigneur  ne  fait  ni  tien  ni  mal.  On  voit  par-là  que 
c'étoit  même  la  philofophic  des  gens  riches,  qui  font 
ceux  qui  ont  le  plus  d'intérêt  que  Dieu  ne  fè  mêle  pas 
de  leurs  affaires. 

Km  /<  quid  m'tri  faeiat  Satur»]    Horace  étoit 


ioa 


perfuadé  que  par  des  fecrets  naturels  on  pouvoit  opérer 
le  miracle  d'Egnatia,  fans  k  iccours  d'aucun  Dieu, 
comme  Varron  fait  voir,  que  k  miracle  des  Hirpini- 
ens  qui,  (ans  fe  brûler,  marchoient  ks  pieds  nuds  Air 
k  feu  du  facrifice,  qu'ils  faifoient  tous  Usant  à  Apol- 
lon ,  ne  venoit  nullement  de  ce  Dku,  mais  de  laver- 
ai de  l'onguent  dont  ils  le  irotoient  la  plante  des  pieds. 

i  o  3  Tnfies]  Ce  mot  ne  fignific  pas  ki  trifies,  mai*. 
frrieux.apltqués.  Les  Epicuriens  croyoient,  que  ks 
Dieux  ne  pou  voient  fc  mêler  des  affaires  des  hommes, 
Sun  y  avoir  une  forte  aplicarion.  Il  faut  pardonner  cela  à 
l'aveuglement  des  Païens,  qui  ne  parloknt  prefque  de  la 
Divinité.que comme  ks  aveugles  partent  de  klûmkre. 

104  Brundifium  longa finis)  Brundufe,  aujourd'hui 
Brindes,  vilkde  la  Calibre,  8c  la  capitak  des  Saknrins. 
EDerut  bâtie  par  ks  Candiots,  comme  fon  nom  mê- 
me k  témoigne.  Car  Brtntefton  cA  un  mot  Candiot, 
cui  lignifie  U  tête  d'un  cerf,  à  quoi  reftêmbloit  par- 
faitement k  ville  avec  k  port.  Horace  a  pelle  ce  vo- 
yage long ,  car  il  y  avoit  trois  cents  foixante  milks  de 
Rome  à  Brindes  ;  8c  il  k  fit  en  quatorze  jours  8c  une 
nuit ,  comme  U  eft  facik  de  k  compter,  fi  l'on  veut 
s'en  donner  la  peine.  Un  (avant  {a)  Jcfuite,  oui 
avant  Moniteur  Mafloo  «voit  cru  que  dans  cette  Satire 


(a)  Mich.  5<a*fdullui  Triri.  Iraag.  *  1.1,  u. 


NOTES 


y  Google 


loa  SATIRE   V.    L  I  V.  ï. 

NOTES    SUR  LA  S  AT.  V.    LIV.  ï. 

Le  P.Stnadon  fc  range  aufentiment  de  M.  Maflbn 
fur  la  date  de  cette  Satire,  c'eft-  à-dire,  qu'il  en 
attache  K  co  m  polît  ion  au  traité  de  Tarente  commen- 
cé à  Brin  de  8c  qui  fut  conclu  en  7 17, 

*  Ht/pu»  modieo  \  Le  P.  S.  croit,  comme  les  In- 
terpretes,  que  cela  eft  dit  par  opofition  à  wm|mRwm. 

3  WmrmmAff  't  ]  Il  faut  fous-entendre  tut  txttfit, 
comme  le  P.  S. 4c  dit. 

4  AtMiiinù]  Le  P.  S.  remarque  que  cette  épfchete 
fe  raportc  en  commun  à  mmt'u  8c  à  autfoniaus. 

7  Dtterrims]  Cette  leçon  n'eft  pai  tnauvaife,  dit 
le  P.  S.  qui  lit  ttttrrïm*.  Celle  que  j'ai  fume,  ajou- 
tc-  t'i I,  eft  d'après  les  éditions  de  là  lonte,  de  M.  Bax- 
ter, de  M.  Bcntlei  8c  de  M.  Cuningam  ,  8c  elle  fe 
trouve  dans  un  des  meilleurs  manufents  de  Pulman. 

1  f  Abftnttm  cantat  ]    Le  P.  S.a  mis  mifrum  Ht 
tamtmt,  fur  l'autorité  de  plus  de  douze  manutoits.  Ut 
.  pour  dum. 

to  §hi*m  ml]  Le  P.  S.  Ut  n'â  quttm,  que  portent 
tous  les  manuferits  de  Pulman,  de  Berfman  8c  de 
l  oiTcnnu5 . 

14  Ftronia  ]  Je  ne  fais ,  dit  le  P.  S.  far  quel 
mémoires  Lambin  8c  M.  Dacier  nous  produilent 
ici  une  Tille  de  Ftmùe  dans  un  lieu  où  toute  l'anti- 
quité ne  nous  parle  que  d'un  temple,  d'un  bois  8c  d'u- 
ne  romaine,     inos  interprète*  ,  ajoure- 1- u ,  nau- 


S  A  T  I  R  A  VI. 

AD   MiCENATE  M. 

^^^iV,  quia,  Méccenas,  Lydorum,  quicquid  Etrufeos 

Incoluit  fines,  nemo  gêner  ofior  eft  te9 
JYeY  ,  quoi  avus  tib't  mater  nus  fuit  ut  que  paternus, 
Olim  qui  magnis  legionibus  imperitarinty 

HORACE,  fur  les  railleries  que  l'on  fkiibit  de  rc  aujourd'hui  plus  d'honneur ,  que  l'amitié  de  Mecé- 

l'a  nai  fiance,  traite  ici  de  la  véritable  noble  fie,  nas  8c  même  celle  d'Augufte.     Cette  Satire  eft  une 

qui  ne  confifte  pas  a  sortir  d'une  £unille  an-  des  plus  belles  8c  des  plus  difficiles.   On  ne  fait  point 

cienne,  8c  iHuftre  par  les  charges  8c  par  les  emplois}  précifément  en  quel  tems  die  fut  faite:  car  il  n'y  a 

mais  dans  l'honnêteté,  dans  les  bonnes  mœurs,  8c  dans  tien  qui  le  puifie  faire  conjecturer.     Mais  fi  elle  le 

la  droiture  des  ientimens.     Il  fe  moque  enluite  de  fut  après  ,1a  mort  de  Virgile ,  comme  le  rr.  vers 

ceux ,  qui  n'étant  pas  contens  de  leur  condition ,  afpi-  semblé  le  marquer  ,  Horace  avoit  plus  de  quarante- 

rent  à  des  charges  fort  au-deflus  d'eux.   Enfin,  il  par-  tept-ant. 

le  de  fa  naiflânce8c  de  fon éducation, 8c  iureda  «prend  1  Ljdtrum  quJquU  Etrufett  httluit  fouA  La  plu- 

occaûon  de  témoigner  pour  fon  père  une  reconnoif-  part  des  Anciens  ont  cru,  que  le» Tofcans  deicendoient 

fknee  pleine  de  tendxeflc  8c  de  piété»  qui  doit  lui  fai-  des  Lydiens,  quiavoient  mené  une  colonie  dans  leur 

pays. 


ville  de  Ftr*»ù,  qui  e  toi  t  dans  le  pars  des  Falifques  , 
au  voi image  des  Sabras,  du  mont  Soratle,  8cde  la  ville 
de  Népet,  8c  dont  il  eft  parlé  dans  Ttte-  Live,  dans 
Denis  d'Halicamaflè  8c  dans  Strabon?  Au  refte  ,  con- 
clud-il.ee  temple  de  Feronie  étoit  in  cumfu  Pomttmit, 
dans  le  territoire  de  Stug*  Tomttu,  à  vingt -quatre 
milles  du  marché  d'Appius. 

ad  Abxut]  Maniai  l'a  fait  mafculin  : 


17  Marcrnas  optimal,  Mtqut)     le  P.  S.  lit  XftCt- 

uat,  tftimmt  atamt,  comme  il  fe  trouve  dans  les  plus 
anciens  exemplaires,  au  raport  de  Torrentius  8c  comme 
'1  aflez  la  manière  d'Horace  de  mettre  stfttt  après 
mot,  au  lieu  de  au*. 


t  de  cette  pièce,  8t  dans  la  Sat.X. 
de  ce  Lîv.  oftinmtatqMt  Fmfcut. 

19  Avtrftt  joli: s  Trois  chofes  ,  dit  le  P.  S. 

démontrent  que  ce  voyage  se  fit  pour  la  féconde 
conférence  de  Brtnde  ,  8c  non  pas  pour  la  première» 
Fontcïus  Cap i t o  eft  ici  aflbc ié  à  Mécène 8c  à  Cocteïusj 
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ïut  n'étoit  point  de  k  première,  mais  Po'Jion 
De  plus  quand  Horace  dit  que  Mécène  8c  Cocceïuf 
s 'croient  déjà  employé»  à  raccommoder  Oôavien  8c 
Antoine,  folai,  cela  fupofe  néceflairement  le  fuccès 
de  la  première  conférence.  Enfin  Horace  ne  pouroit 
être  de  la  fuite  de  Mécène,  en  714.  puifqu'il  ne  lui 
fut  prcfmtc  qu'a  la  fin  de7ic.  OU  auc 

de  716. 

J|*  Cm;  ko  Font  tau  J  Le  P.  S.  remarque  Ici  _ 
on,  que,  quand  Appien  met  PtlUtm  au  lieu  de 
Fmttmt ,  c'eft  qu'il  parle  de  la  première  entrevue  de 
Brinde,  8c  qoe  M.  Dacier  a  tort  de  taxer  Appien  d'une 
méprife,  pour  (ôutenir  fonfentimenr. 

4f  Omp*m  peut,)  On  n'eft  pat  d'accord  furkfirua- 
rion  de  cepont,  comme  le  remarque  le  P.  S. 

rx  Cieerri]  Les  meilleurs  maouferit!  portent 
CWi,  8c  c'eft  la  leçon  que  le  P.  S.  »  employée. 
D'ailleurs  ce  Père  ne  reconnotc  point  le  Sarmentus 
d'Horace  danr  celui  de  Phirarque,  qui  étoitaius  à 
b  table  d'Oâavien,  8c  chéri  ûnguliereroent  du  Prince, 
pour  l'aménité  de  (on  efprir ,  ce  que  l'on  ne  peut  dire 
d  premier,  qui  étoit  un  iot  des  mieux  conditionnes, 
8c  il  ne  croit  point  que  ni  lui  niCicemii  fuffent  pa- 
raiïtes ,  comme  le  prétend  M.  Dacier,  ces  deux 
originaux  n'ayant  ni  k  foupleïïe,  ni  la  politeflê,  que 
le  rôle  de  parafite  demandoit  dans  une  Cour  auffi 

lit  «Itik 


•M»]   Le  P.  S. 
le  m.  pa 


meilleurs  marrufents, 
qucT'  Nous" 


*°5 

dfr-fl,  nous  ont  conferré  cette 
'  fix  des  ph»  habiles  Criti- 
dansl  Epit.  U.  Lit.  II. 


70  frtrftu  ]  Pour  »4  fmmmmm ,  rw  un  mot,  comme 
le  remarque  le  P.  S.  qui  ra porte  la  même  expreflion 
de  Salufbs  :  Trwfm,  mmlté.  facrti*,  mtUtujqmt  itpn 
mtrMt. 

7  a  Mstroi  dmm  tardes  "\  Le  P.  S.  remarque  con- 
tre M. Dacier,  que  ces  grives  ne  prouvent  point  que 
l'on  étoit  alors  à  k  fin  de  ftptembre,  ou  au  commen- 
cement d'octobre,  mais  qu'au  contraire  leur  maigreuf 
eft  une  preuve ,  que  k  fàifbn  n'en  étoit  pas  encore 
venue ,  c'eft-  a-dire  que  l'on  n'étoit  encore  qu'à  k  fia 
de  l'été. 

88  vUifinm  ]    ®mi  ifitri,  msmvifi,  comme  k  P. 
S.  le  rend}  ce  quffâit  avec  fmmit  fnlctrrimm\ 
fitionqui  ne  fi  trouve  point  dans  l'explication  de  M. 
Dacier. 


pa  âuiUtm  à  fmiDwmtdt  tfl  tendit  ut  olim  ]  Ce 
,  den  condamné  par 


.  * 

par  k  P.  S.  pareeque  k  conftruôion  en  eft  l 
8c  que  l'exprcfljon  n'en  eft  pas  meilleure,  8c  pareeque 
les  Scholkftes  n'ayant  fait  aucune  remarque  force 
vers,  qui  demandoit  certainement  d'être  éckirci,  leur 
filence  eft  une  preuve  fênfibk,  qu'il  n'étoit  ] 
les  exemplaire»  dont  ik  fc  font  fervts. 


SATIRE  VI. 

A  MECENAS. 

A/f  ECENAS,  quoique  la  noblcûc  du  Gmg  dont  vous  forte*  ait  toujours  diftia» 
***  gué  votre  famille  de  tous  les  Lydiens  qui  ont  habité  la  Tolcare  ,  &  que 
tos  aïeux  paternels  &  maternels  ayent  commandé  des  armées  nombreufes ,  vous 
ne  vous  moquez  pas  pour  cela,  comme  la  plupart  des  gens  de  qualité ,  de  ceux 

qui 

paya.   Ceft  pourquoi  Virgile  apefle  le  Tibre, oui  vient  lui  ont  apellé  les  Tofcans,  Lydkm,  ont  fuivi  une  1 
de  k  Tcdcane,  h  fim*  Lydàm.   Mai»  c'eft  une  erreur,   fè  tradition. 


k  l'on  ne  fàuroit  donner  k  moindre  preuve  de  cette  a  Gmmfiêr}  Les  Latins  apefloient  gemrofos,  gtn. 

•ri gine.    Car  ,  comme  l'a  fort  bien  remarqué  Dm js  rtux ,  les  gens i^de  qualité,  comme  ks  Grecs  ks  apd- 

«'HaJksrnaflê,  les  Tofcans  n'avoient  rien  de  commun  loienc  %ùy->u<- 

1  aune  peuple ,  ni  pour  k  kngage,  ni  pour  a  Sec  tjàU  tnms  tUi  mtumm  fuit  mtqut  fMttrntu) 


amas.     C'étôit  un  peuple  ancien,  àUigtno,  né  Horace  dit  que  Mécénat,  du  côte  de  fbn  père  8c  du 

«au»  k  pays.   Son  premier  nom  étoit  ks  Rhifent,,  8c  côté  de  fa  mere,  defeendoit  d'aïeux  qui  a  voient  com- 

il*  furent  apellés  1)rrbtm$,  du  nom  de  certains  peu-  mandé  des  armées:  8c  ce  font  ces  Capitaines  ou  ce» 

pki  qui  defcendoieot  des  anciens  Pekft u,  8c  qui  ayant  Généraux ,  qu'il  apellc  ailleurs  Bsii. 

quké  ks  iûes  d'Imbros  8c  de  Lemoos ,  allèrent  l'habi-  4        m*gnu  Uj^Mu  mftritérktt]  Le  mot  Ufk» 

,  8c  tous  ceux  qui  comme  n'étoit 
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j         Ut  plerique  filent,  nafo  fufpendis  adunco 
Ignotos,  ut  me,  libertino  pâtre  natum  : 
Quum  referre  negas,  quali  fit  quifque  parente 
Natus,  dum  ingenuus.    Perfidies  hoc  tibi  verè, 
Ante  poteftatem  fulU,  atque  ignobile  regnum, 
10        Multos  fiepe  viros  nullis  major i bus  ortos, 

Et  vixijje  probos,  amplis  &  bonoribus  auftos  : 
Contra,  Lxvinum,  Valeri  genus,  unie  Superbus 
^Tar  quin  t  us  regno  pui 'fus  fuit,  unius  affis 
Non  unquam  pretio  plut  t  s  licuifje  ;  notante 
I  $        Judice,  quem  nofti,  populo,  qui  fttiltus  honores 
Sape  dat  indignis,  &fam<c  fervit  ineptus\ 
Qui  ftupet  in  titulis  &  imaginibus.    Quid  oportet 
Nos  facere,  à  vulgo  longe  latèque  remotos  ? 
Namque  efto  :  populus  Ldvino  mollet  bonorem 
10        <guàm  Decio  mandare  novo,  Cenforqtte  moveret 

Appius, 

n'étoitpohtenufagedamlaTofèane.MaisHoracefcfert  d'efclave,  comme  Servius  Tullius ,  ont  été  de  ttè« 
d'un  mot  Romain, pour  dire  Amplement  des  troupes,  honnêtes  gens,  que  leur  vertu  a  élevés  aux  première* 
1  f  Nafo  fufpendis  a  Junte]  Parcequc  quand  on  Ce  mu-  charges,  Se  même  à  la  Royauté,  fans  que  l'on  eût  égard 
que  de  quelqu'un,  on  renverfe  la  tête  en  haut, 8c  l'on  à  i'obi'cun-c  de  leur  origine.  Il  apdlc  le  règne  J.c  Ser- 
rait du  nei  une  certaine  grimace  qui  le  rend  crochu,  vius  Tullius  ignobile  regnum,  pareeque  Tullius  étoit  fil» 
C'eft  pourquoi  Perfe  l'apelle  untat  naret  j  8c  il  dit  ail-  d'une  efclave.  Mais  il  faut  bien  fc  fouvenir,  qu'en 
leurs,  en  parlant  d'Horace:  cela  il  fuit  l'opinion  du  peuple ,  qui  fous  prétexte  que 

la  merc  de  Tullius  avoit  été  efclave,  s'imaginoit  que 
Callidus  txcuffo  fofulum  fu^tndm  nafo.  -  Tullius  étoit  un  homme  de  bas  lieu,  quoiqu'il  fût  vé- 
ritablement de  grande  naiflànce.    Le  fort  de  la  guerre 

6  Jgnotot  ]  Des  inconnus,  des  gens  qui  n'ont  point  ayant  ruiné  fi  tmifon,  8t  fon  perc  ayant  été  tué  à  la 
de  naiflànce,  5c  qui  n'ont  iamais  eu  de  charges  dans  prife  de  Corniculum,  où  il  commandoit,  fi  merc  fut 
leur  famille.  Les  Latins  les  apelloient  auftï  des  hom-  prife,  5c  menée  prifonniere  à  Rome,  où  la  Reine  Tana- 
mts  nouveaux.  quil,  femme  de  Tarqumius  Prifcus,  la  traita  fort  bien, 

Ut  me  iibtrtmo  pâtre  natum~\  Horace  étoit  fils  d'un  la  mit  en  Hbetté,  Se  fit  élever  Servius  Tullius  comme 
affranchi  ;  8c  il  ne  fait  pasdirficultéd'avouer  finaiflân-    s'il  eût  été  fon  propre  fils. 


ce.    En  quoi  il  imite  la  fimpltcité  de  Socratc,  qui  dit       ta  Laviuum,  Valtri  genut  ,  mit  Superbtu)  P.  Va- 

fort  fouvent,  qu'il  eft  fils  d'une  fige-femme.  Liberti-  lerius  Lévinus,  un  des  defeendans  de  Valerius  Publico- 

nui  cil  dit  proprement  de  l'efclave  qni  a  été  mis  en  li-  la,  qui  fut  Confiai  avec  Brutus  à  la  place  de  Collatinus, 

berté.     On  peut  voir  la  Remarque  fur  le  i  y.  vers  de  8c  qui  lui  aida  à  ehaiTer  Tarquin.     Ce  Lévinus  eut  fi 

l'Ode  XX X  !  1 1 .  du  Liv.  L  peu  de  courage  8c  de  vertu ,  qu'il  laiffi  pctdrc  tous  les 

8  Dum  ingenuus]  tngtnuus  n'eft  point  ici  On  mot  avantages  de  fi  naiflànce,  8c  croupit  dans  une  lâche 
de  droit,  pour  figmficr  un  homme  libre,  8c  dont  le  oiitvcte. 

perc  n'a  point  été  efclave.  Cela  dérruirott  toute  la  Uaje]  A  au» ,  par  qui.  • 
penfee  d'Horace  8c  de  Mécénas.quifont  confifter  toute  14.  Licuijje)  Il  a  ici  une  lignification  paffive:  n'a  jo- 
li véritable  noblcflë  dans  l'honnêteté,  de  quelque  conAi-  tuais  été  marchandé,  n'a  jamais  été  ejlim*  plus  d'un  fol  \ 
tion  que  Ion  pui  (Te  être.  Inge.mus  ne  regarde  ici  que  on  n'en  a  jamais  offert  davantage.  C'eft  une  métaphore 
le  bon  naturel  8c  les  bonnes  mœurs.  Il  fïgnific  honnit*  prife  des  encans,  où  l'on  fait  des  enchères.  Ainfi  Levi- 
hamme,  homme  de  probité.  nus  eft  traité  comme  un  vil  efclave,  qui  aurait  été 

9  Ante  poteflatem  Tutti  ]   Horace  confirme  par  des  fouvent  mis  en  vente ,  fins  trouver  d'acheteur, 
exemples  ce  qu'il  a  dit,  que  la  véritable  noblcHè  ne       iy  Qui  fiultus  •honores)  Car  à  Rome  la  peuple  étoit 
confifte  pas  dans  la  naiffince;  puifque  des  gens  d'une  maître  de  tout  par  fes  fuffrages.   C'eft  pourquoi  Lu- 
minance illuftrc,  comme  Lévinus,  n'ont  été  que  d'in-  ciltus  dit  dans  U  Satire  X. 

fignes  coquins*  8c  que  des  hommes  de  rien,  des  fils  . — 


Digitized  by  Google 


SATIRE  VI  t  I  V.  I.  ioj 
qui  font  de  baffe  naiûance  ,  comme  moi ,  qui  fuis  fils  d'un  affranchi.  Car  vous 
dites  ,  que  pourvu  qu'on  foit  honnête  homme  ,  il  importe  peu  de  quel  père  on 
foit  né  ;  &  vous  êtes  perfuadé  avec  raifon,  qu'avant  le  glorieux  règne  de  Tullius, 
qui  étoit  fils  d  une  efclave  ,  il  y  a  eu  beaucoup  de  gens  d'une  nai  (Tance  oblcure 
qui  ont  vécu  avec  honneur,  &  qui  par  leur  mérite  font  juftement  parvenus  aux 
plus  grandes  dignités  ;  &  qu'au  contraire ,  Lévinus ,  qui  defeendoit  de  cette 
illuftre  famille  des  Valeriens,  qui  chafierent  Tarquin  le  Superbe  ,  n'a  jamais  été 
en  nulle  edime  dans  l'efprit  du  peuple  même,  qui  accoutumé,  comme  vous  fa- 
ver. ,  à  fe  tromper  en  tout ,  donne  fouvent  les  honneurs  à  ceux  qui  en  font  le 
plus  indignes ,  fe  rend  fotement  efclave  de  la  renommée  ,  &  n'admire  que  les 
grands  titres  &  les  portraits  d'une  longue  fuite  d'aïeux.  Que  ne  devons-nous 
donc  pas  faire,  nous  qui  fommes  fi  éloignés  de  ces  fentimens  ?  Car  c'eft  une 
chofe  fûre  ;  le  peuple  en  fuivant  fa  pente  naturelle  ,  préférera  toujours  un  Lé- 
vinus à  un  Décius,  &  le  Cenfeur  Appius  ne  manqueroit  jamais  de  me  refufer, 
quelque  vertu  que  je  pufTe  avoir  ,  fi  je  n  etois  né  d'un  pere  libre.  Et  pour 
moi ,  je  trouve  qu'il  auroitTaifon  de  me  punir  ainfi,  de  ce  que  je  n'aurois  pas  de- 
meuré 

■— •   1   tiencrum  tft  voir  k  faite  du  rationnement  ;  ce  qui  eft  pourtant  le 

Judicium  crMffis.  principal ,  for  tout  en  mitiere  de  morale.  Torren- 

tius  a  été  I 


Le  ftmfl*  difpoft  des  honnturj. 


16  Et/0014  ftrvit  mtft»i~\  Il  ne  juge  deschoiesque 
par  k  réputation  qu'elles  ont.  Ileftefckvedek 
mée,  H  fuit  aveuglément  toutes  fesdeciûons. 

17  ftstfet  m  timlv  &  mmginibtss]  Tituli,  tou-  bien  juger  de  Lévinus.  Cela  n'empêche  pourtant  pas 
te  fortede  titres  6c  d'infaiptions  qui  marquent  k  no-    que  ce  ne  foit  une  choie  (arc,  que  le  peuple  naturelle» 


1 1  ce  qui  eft  f 
ère  de  morale, 
le  feul  de  bonne  foi,  car  il  •  avoue  que  cet 
endroit  eft  fort  obfcur.  Pour  moi ,  je  l'ai  toujours 
trouvé  tel  -,  mais  j'efpcre  que  l'on  n'y  trouvera  plus 
aucune  difficulté.  Horace  dit  que  le  peuple  juge  tou» 
jours  mal  de  tout)  8c  que  cependant  il  n'a  pas  kified* 


blette  d'une  famille.   Imtgmt,  les  portraits  des  ancê 
très,  que  les  nobles  confërvoient  avec  beaucoup  de  foin, 
comme  les  monumens  de  l'ancienneté  de  leur  race. 

18  Nos  fncere  m  vulga  longe]  Puifque  le  peuple,  qui 
eft  ordinairement  il  lot ,  8c  qui  n'admire  que  de  vains 
titres,  n'a  pas  laf fie  d'avoir  tant  de  mépris  pour  Lévi- 
nus, que  ne  devons-nous  pas  faire,  nous  qui  fommes 
fi  éloignés  des  fentimensdu  peuple;  qui  ne  parlons ja- 
mais  comme  lui  ,  0c  qui  donnons  à  chaque  chofe  ion 
véritable  nom.au  lieu  qu'il  donne  de  faux  noms  i  tou;? 
VnlS*  mtttur  votéut,  comme  Horace  s'eft  exprimé  dans 
l'Ode II. du  !  iv.  II.  *  Mais  ce  nos  adcplu  à  M.  Bcntlei, 
qui  trouve  ridicule  qu'Horace  fe  mette  ici  avec  Mécénas  j 
c* eft  pourquoi  il  a  lu  vtt.  Jhaid  ofortet  vas  fneere  ;  cor- 
rection très  malheureufè.  Car  pourquoi  vas,  puiïqu'il 
ne  parle  qu'à  Mécénas  feul?  Il  faut  retenir  nos.  Ho- 
nce  fe  met  avec  Mécénas,  parcequ'il  ne  parle  que  des 


ment  préférera  toujours  un  Lévinus  à  un  Décius,  ua 
coquin  illuftre  par  fa  nùflânce,  à  un  honnête  homme 
de  batte  condition.  Nsnanste  tfle  ,  car  ,  dit-il ,  cela 
doit  être  tenu  pour  confiant  j  c'eft 


fentimens  qu'ils  avoient  tous  deux,  8c  qui  étoient  fort    pie,  quarante  ans  après 


Quoique  le  peuple  ait  eu  du  mépris  pour  Lévinus,  9 
le  préférera  toujours  à  un  Dccius.  Ktmaam  eft»  n'eft 
pas  une  fupofîtion,  ni  une  conceffion,  comme  parlent 
les  Grammairiens}  c'cft  une  reprife  :  8c  l'on  s'en  fat 
ordinairement  pour  aflurer  une  chofe  qui  eft  hors  de 
toute  conteftation.  C'cft  ce  qui  faifoit  k  plus  grande 
difficulté.  Il  y  en  a  encore  une  autre ,  que  nous  ver- 
os  dans  k  fuite. 

*°  j®**»»  Detia  mundtsrenova']  C'eft  P.  Décius  Mus, 
premier  de  u  famille  qui  parvint  au  Coniukt  par  fi 
rtu.     U  Ce  déroua  pour  fi  patrie  dans  une  batailla 
contre  les  Latins,  l'an  de  Rome  417.  j  14.  ans  avant 
k  naiffance  de  Jcfus-Chrift.    Son  fils  fuivit  fon  c  xcm  - 


éloignés  des  fentimens  du  peuple.  Cette  liberté  n'a 
rien  de  choquant.  * 

Lange  tstèrnm  remotos]  C'eft  une  formule,  longe  U- 
tenue.  Quelques  MflT.  ont  lange  Ungènsu,  8c  M.  Ben- 
tlri  l'a  reçu  dans  fon  texte.* 

19  Ssmqs*e  efto  ]  On  s'eft  contenté  d'entendre  les 
'•s  de  ce  p*ffige,  fins  en  comprendre  k  feras,  8t  fins 
Tm.  hl. 


Cenfor^movmtAffms^C'^i  , 
s,  qui  fut  crée  Ccnfcur,  1  an  de  R  orne  443 .  • 
Mavtret  ]  Rejieeret ,  exdttdertt ,  m'auroit  rejeté. 
C'étoit  de  h.  charge  des  Ccnfcur  s,  d'exclure  les  Séna- 
teurs qui  leur  paroiffoient  indignes.  lis  cafïbiem  suffi 
les  Chevaliers  qui  ne  fiifoiettt  pas  bien  kur  devoir,  8c 
ils  leur  ôtoient  leur  cheval  dans  k  prexnicrc  revue. 
O 
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Appius,  ingenuo  fi  non  effem  pâtre  natus  : 
V el  mertto,  quoniam  in  propriâ  non  pelle  quieffcm. 
Sed  fulgente  trahit  conftriilos  Gloria  curru 
Non  minus  ignotos  generofis.    Quo  tibi,  fullt^ 
Sumere  de  poli  mm  c lavant,  fierique  fribunum  l 
Jnvidia  accrevit  ,  frivato  quee  minor  effet. 
Nam  ut  qujjque  infanus  nigris  médium  impeSit  crut 
Pellibus,  S>  latum  demifit  peftore  clavum, 
Audit  continué  :  guis  bomo  hic  ejt  ?  quo  paire  natta  ? 
Ut  ft  qui  egrctet  quo  morbo  Barrus,  baberi 
Ut  cupiat  formofus,  eat  quacunque  ,  fuellu 
Injiciat  curam  qu<erendi  Jingula  ;  qualï 
Sit  facie,furâ,  quali  pede,  dente,  capillo. 
Sic  qui  promtttn,  cives,  urbem Jibi  curé, 
Imperium  fore  &  Italiam,  &  delubra  Deorum, 
Quo  pâtre  fit  natus,  num  ignotâ  maire  inbopefius  , 

Omnes 

»i  Ingenuo  fi 'non  effem  pâtre  n*tus\  L'intelligence  qui  étoient  habilles  de  peaux.  Horace  ne  pense  pas 
de  ce  partage  dépend  d'un  panage  remarquable  de  Sué-  non  plus  à  l'hiftoire  du  corroyeur  Cleon.  11  tait  ailu- 
tone,  qui  dit,  que  l'Empereur  Claude  apréhendant  d'ê-  fion  a  la  iable  de  l'ane ,  qui  mécontent  de  Ion  état, 
tre  blâmé,  de  ce  qu'il  avoit  accordé  le  latidave,  0c  don. 
né  par-la  le  rang  de  Séoatear  au  61s  d'un  affranchi ,  &- 
btrtmt  fiUo,  après  l'avoir  pourtant  fait  adopter  par  un 
Chevalier  Romain ,  s'excuû  fur  l'exemple  de  ce  mê- 
me Appius  Claudius  Cccus ,  difànt  :  Caatm ,  generis 
fui  proaullortm ,  Ctnfortm  lihertinerum  film  in  Stnatum 
allegifft  ;  qu' Appius  Cécus  un  de  fts  aïeux,  étant  Cen- 
ftur,  avoit  élevé  a  la  dignité  de  Sénateur  Us  enfant  des 
affranchis.  Après  quoi  Suétone  fait  cette  judicieufe 
reflexion,  que  l'Empereur  ignorait  que  du  rems  d' Ap- 
pius Se  aûcz  longtcms  après  lui ,  on  apelbtt  lumtinot, 
non  pas  ceux  qui  avoient  été  affranchis ,  mais  les  en- 
fans  qui  étoient  nés  d'eux  après  leur  liberté,  et  qui 
par  conféquent  étoknt  nés  libres:  Ignarus  tempérions 
Afptt ,  &>  detneeps  aliquand'tu,  libertines  dtclos,  non  ip- 
fos  qui  nusnHmttttrtntur ,  fed  ingtvuas  ex  bis  procreatos . 
Horace  a  donc  raifon  de  dire,  qu' Appius  l'aurait  réfu- 
te, parcequ'il  étoit ,  comme  on  parloit  alors ,  lAerti- 
nus,  fils  d'affranchi i  Se  non  pas  iittrtinijilius ,  petit- 
fils  d'affranchi:  ce  qu'il  fàloit  être  néceuaircment  en 
ce  tems-la,  pour  être  reçu.  Le  pere  d'Horace  avoit 
été  cfclavc ,  îc  Appius  ne  recevoit  que  les  enfàns  de 
ceux  qui  étoient  nés  libres  Horace  étoit  tngtnuus,  mais 
fon  perc  ne  l'étoit  pas.  Il  lui  manquoit  donc  un  dégié. 
Horace  eft  menreilicox ,  d'expliquer  avec  tant  de  loin, 
tf.  d'une  manière  fi  p  récif: ,  robfcuriré  de  ùx  naiflànce. 
at  Vtl  mérite']  11  reconnoit,  que  la  févérité  d'Ap- 

Eius  aurait  été  jufte.    Car  c'eût  été  une  chofe  ridicu- 
,  de  voir  Sénateur  le  fils  d'un  affranchi. 

Ut  trepriÂ  non  pelle  quieffem  ]  Ce  n'eff  point  du  tout  jam  eum  mulleis 

une  métaphore  pril'c  des  habiii  des  premiers  hommes.  Te  oflendiffi  quoi  ttbtaiim  calctat. 


fon 

endoflâ  une  peau  de  lion"  -,  mais  il  fut  bientôt 
nu  par  le  renard.    Cette  fable  eft  dans  Eiope. 

a  3  Sed  fulgente  trahis]  Voici  la  féconde  difficulté 
qui  a  rendu  ce  pailàgc  fi  oblcur ,  depuis  le  vas  nam- 
que  tfio.  Car  les  interprètes  ont  cru,  que  fed  dépen- 
doit  de  nom.  Et  cela  n'eft  point}  fed  fulgente  trahit, 
eft  né  du  vers  précédent.   Après  qu'Horace  a  reconnu, 

Jiu' Appius  l'aurait  refufé  avec  milice,  à  cause  de  fa  naif- 
ance,  il  fait  cette  belle  reflexion:  Mais,  dit-il,  on 
s'excuie  d'ordinaire,  fur  ce  que  la  Gloire  éblouit  tout 
le  monde,  8t  attache  à  fon  char  le  noble  &  le  rotu- 
rier.  11  faut  remarquer  en  pafiant  ce  vas  héroïque. 

-+  j§>««  tihi,TuUi]  11  marque  les  fuites  fâcheufet 
decesavancemensridicules.  Ce Tullius étoit  un  hom- 
me de  baffe  naiflànce,  &  de  fort  méchantes  meeurs. 
Ccfar  l'avoit  obligé  de  qui  ter  le  laticlave  ,  parcequ'il 
avoit  fuivi  le  parti  de  Pompée.  Mais  après  la  mort  de 
Ccfar  il  reprit  le  laticlave ,  &  fut  fait  Tribun  du  peu- 
ple: car  alors  tout  étoit  dans  une  fi  grande  confuiîon , 
que  les  plus  vils  efc  laves  devenoient  Sénateurs ,  ou  par 
cabale,  ou  par  argent.  Augufte  reforma  cet  abus  dans 
la  fuite. 

a7  Sigris  médium  imptdm  crus  pellious]  Il  décrit  les 
fouliers  des  Sénateurs,  qui  étoient  fort  hauts  de  fème- 
le ,  attachés  par  le  haut  avec  de  petites  boudes,  &  qui 
alloicnt  jufqu'à  moitié  jambe,  à  peu  piès  comme  nos 
bonnes.   C'eû  pourquoi  Tirinius  dit  dan* 


de  fes 
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meure  dans  ma  peau.  Mais  les  hommes  donnent  ordinairement  pour  excufe 
de  leur  lotte  vanité  ,  que  la  Gloire  attache  à  Ton  char  éclatant  le  roturier  auiTi- 
bien  que  le  noble.  De  quoi  t'a-t-il  donc  fervi ,  Tullius,  de  reprendre  le  lati- 
clave  qu'on  t  'avoit  fait  quiter,  &  de  devenir  Tribun  ?  Tu  n'as  fait  par-là  qu  aug- 
menter contre  toi  l'envie,  qui  auroit  été  beaucoup  moins  grande ,  fi  tu  étois  de- 
meuré dans  l'état  d'un  ample  particulier.  Car  dès  qu'un  homme  eft  atTez  fou, 
pour  chauffer  tout  d'un  coup  les  brodequins  noirs ,  &  pour  prendre  le  laticlave, 
à  tous  momens  il  entend  demander  autour  de  lui  :  Qui  eft  cet  homme-là  * 
Qu'étoit  ion  pere  ?  Quand  quelqu'un  a  ,  comme  Barrus ,  la  maladie  de  vouloir 
paffer  pour  beau  ,  partout  où  il  va  ,  il  donne  aux  jeunes  filles  la  curiofité  de  s'in- 
former comment  il  eft  fait,  &  comment  il  a  le  pied,  la  jambe  ,  les  dents,  les  che- 
veux. Tout  de  même  ,  celui  qui  fe  charge  iolemnellement  d'avoir  loin  de  Ro- 
me, de  l'Italie ,  de  l'Empire,  &  des  temples  des  Dieux,  il  force  tous  les  hommes  à 
rechercher  fa  naiffance ,  &  à  examiner  avec  foin  ,  s'il  n'eft  pas  né  d'une  mère 
efclave.  Quoi  !  «chétif  fils  d'un  Syrus ,  d'un  Eémétrius ,  ou  d'un  Dionyfius,  tu 
ofes  condamner  des  citoyens  Romains  à  être  précipités  du  roc  Tarpéen,  ou  à  être 

livrés 

Vous  mvtx.  paru  svte  vos  foulitrs  dt  Simuiur,  qui  8c  les  autres  les  foulterc  d'hiver.  Le  vieux  Commen- 
vatjmftM'*  mtitiï  jamht.  tateur  s'eft  contenté  d'expliquer  cenigris  ptllilms  à'Ho- 

racc  par  zangit,  qui  eft  un  mot  Grec:  ç *.y/* .  pour 
Ces  ibulicrs  étoient  faits  de  peaux  noires,  8c  que]-  «/ t**u*  On  les  apellôit  xjtisgus, ou 
emefois  blanches.  Les  Magiftrats  Curules  les  portoient  x*neh*t,  tabules,  c*ïtg*s,  8c  ptrontt.  Mais  ces  der- 
de  peaux  rouges.  Mais  en  fuite  les  Empereurs  s'érant  aicis,  ptronts ,  étoient  fort  groiTïers,  8c  faits  de  peaux 
iproprié  cette  chauflurc  rouge ,  les  Magiftrats  Curules  qui  n'étoient  point  préparées.  C'étoit  k  chauflurc  du 
les  prirent  dorés.   Il  n'eft  pas  inutile  de   remarquer   peuple  8c  des  payions. 


ici ,  qu'il  y  avoit  deux  fortes  de  ces  iouliers.  Ceux 
dont  je  viens  de  pailcr  étoient  faits  de  peaux  entières 
fans  aucune  ouverture  ni  découpure.  Et  il  y  en  avoit 
d'autres,  qui  au  lieu  d'une  peau ,  avoient  des  couroics 
d'une  certaine  largeur ,  qui  en  faisant  plufieurs  tours 
fur  la  jambe ,  fe  croifoient  en  beaucoup  d'endroits,  8c 
ne  la  couvraient  pas  toute  entière.  Ces  derniers 
étoient  apcllés  proprement  campagi,  à  caufê  des  tours 

S'ils  raiioieot:  c*mp*gi,'i\i  Grec  kol^ttax.  o' .  Quand 
Poètes  Latins  ont  prié  de  ces  souliers,  ils  ont  tou- 
jours dit  visteuU  j  a  cause  de  ces  couroics.  Virgile  dans 
k  VIII.  Liv.  de  l'Enéide  : 

»  Tjrrhnut  ftium  cbrtsmdtU  v'mcula  pUutit; 


a8  Et  Ituum  dtmifit  ptSort  cUvum ]  J'ai  expliqué 
ce  que  c'étoit  que  le  kiiclavc.  Horace  met  dtmyt 
ftUfrt^  parecque  ces  bandes  de  pourpre  n'étoient  apÛr 
quées  à  la  tunique  que  far  le  devant. 

30  B*rrui)  Il  en  a  été  parle  dans  la  Satire  IV. 

3 1  Putllis  injieut  euram  qiurmdi  JinguU  ]  11  y  a  un 
bel  exemple  de  cène  curioûté,  dans  la  lettre  qu'Hc- 
knc  écrit  à  Paris: 


Jjitrtre  Ji  atfcïi 


&  nobis 


Et  Ovide: 

Ar  Ja  dt  vmclis  entra  refolvt  tttis. 
H  y  x  de  Papaxencc  que  c'étoient  les  foulicrs  d'été, 


®ua!i  fit  fucW]  fae'ttt  n'eft  pas  ici  le  vifage, 
l'air,  U  mine, comme  dans  Tcrcncc ;  6  fatum  psdaam; 
où  Donat  a  fort  bien  remarqué:  non  parttm  torpor'u 
dicit ,  ftd  totam  fptcitm  qua  appartt  c>  ctrnitur. 

34  Sic  qui  promit  tit  chts,  urbtm ,  Çj>t .]  Car  de  de- 
venir Sénateur,  c'étoit  prendre  proprement  tous  les 
engagement  dont  il  eft  ici  parle  ,  parecque  le  Sénat 
étoit  comme  l'ame  de  l'Empire  Romain.  C'cft  pour- 
quoi Ciceron  l'apcJk  principtm  frlutù  pubiicaqut  men- 
tis, 8c  que  l'on  prenoit  ordinairement  dans  cet  illuftre 
corps  les  Confuls,  les  Préteurs,  les  Tribuns,  les  Edi- 
les, 8cc.   C'cft  k  véritable  sens  de  ce  paftage. 
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Omnts  mortales  curare,  &  quterere  cogit. 
<Tune  Syri,  Dama,  aut  Dionysi  film,  auder 
Dejicere  è  faxo  cives,  aut  trader e  Cadmo  ? 

40       At  Novius  collcga  gradu  poft  me  fedet  uno  ; 

Namque  eft  ille,  pater  quod  crat  meus.    Hoc  tibi  Paulus 
Et  MeJJala  videris.    At  bic,  fi  ploftra  ducenta, 
Coneurrantque  foro  tria  funera,  magna  fonabit 
Cornua  quod  vincatqite  tubas  :  faltem  tenet  hoc  nos, 

4;       Nunc  ad  me  redeo  liber  ttno  pâtre  natum, 

<&uem  rodunt  omnes  libertino  pâtre  natum  : 
Nunc,  quia,  Métccnas,  tibi  fum  convicJor  ;  at  olim, 
Quod  mtbt  pareret  legio  Romana  tfribuno. 
Diffimtle  hoc  illi  eft,  quia  non  ut  forftt  bonorem 

co       Jure  mibi  irtvideat  quh'ts ,  ha  te  quoque  amicum9 
Prdfert'm  cautum  dignos  ajfumere  proiâ 
Ambittone  procul     Felicem  dïcere  non  boc 


38  Tune  Syri,  Dama,  aut  D'mùsi  filuu)  C'eft 
tmande  faite  à  TulKus  par  Horace,  ou  par  quelque 

Romain,  rempli  d'indignation,  qu'un  fils  on 
petit-fils  d'efirlave ,  rut  devenu  Sénateur  8c  Tribun. 

Sirï)  Le*  efcbves  de*  Romains,  Ce  même  de*  Grecs, 
étaient  pour  la  plupart  de  Syrie  ou  de  Thrace.  C'eft 
pourquoi  Syrm  eft  toujours  un  nom  d'efclave  dans  la 
comédie.  C'eft  ce  qui  fonde  8c  fait  entendre  ce  mot 
de  Plu  tir  que  dans  (on  Traité  de  la  curiofité,  où  il  dit: 
tioms-mimti  biffant  dans  un  abandon  affreux  r^>  dant 
n*  omM  funtflt  tout  et  qui  nomttueht  dt  f lus  fris, ne  m 
ttlhm  rtebtrebtr  la  ginéalogit  des  autres.  Vàuul  dt 
notre  vêlfin  étoit  Syrien,  fort  aïeule  éttit  dt  'ihrace. 
D»ma)  C'eft  encore  un  nom  d'efclave:  Damai , 

pou r  Demttr.us. 

39  Dtjietrt  i  faxo  ents]  Cétort  un  (ùplice  ordi- 
naire à  Rome  en  ce  tetne-ti;  on  précipitoit  les 


criminels  du  roc  Tarpéen.    Les  Tribuns  avoient  ce   qu'un  crieur  public 


Me 

Le  vieux 
fur  ce  paflâge. 

Stdtt]  Ccft  un  mot  de  droit.   Il  fedit 
des  Sénateurs  8c  des  Préteurs,  8c  de 
ges  qui  font  affis  pour  juger. 

41  Hoc  tibi  r au  lus  Méfiai  a  videris]  C'eft  la  rc- 
ponfe  d'Horace:  Quoi!  parecque  dan*  le  Sénat  fl  y  » 
un  Ntafar,  un  fils  d'efclave,  tu  crois  être  ou  Paul  us, 
ou  Mcfllla?  Paulus  eft  ici  Paulus  Fabius  Maxim  us,  dont 
il  eft  parlé  dans  la  I.  Ode  du  Liv.  IV.  Paulus  8c  Met 
fala  étoient  tous  deux  des  plus  flluftrcs  8c  des  plus  an- 
ciennes maifons  de  Rome. 

41  At  hic  fi  floflr»  Jutent  a]  Mais  au  moins  Noviui 
a-t'il  une  qualité  qui  le  rend  digne  du  rang  où  les  Ro- 
mains l'ont  élevé.  C'eft  qu'il  a  une  voix  de  tonnerre. 
Horace  raille  bien  finement  les  Romains,  d'avoir  fait 
Sénateur  un  homme  de  ce  mérite,  qui  n'auroit  dû  être 


pouvoir-là.  Cela  iè  raifort  auffi  très  fou  vent  par  arrêt 
des  Sénateurs,  que  l'on  nommoit  Ctmmïffairts ,  dans 
■des  aime*  capitaux. 

Aut  trader t  Cadmo]  Ce  Cadmus  étoit  un  UStur, 
un  dethuiftlers  quiportoient  les  hache*  8c  le*  faifecaux 
de  verge*,  devant  les  Confuls  8c  devant  les  Préteurs. 
On  leur  livroit  les  criminels,  pour  les  faire  foueter,  ou 
pour  leur  faire  couper  le  cou. 

40  At  Soi  m  j  eeiUjM]  C'eft  la  réponfe  de  TulKus , 
oui  trouve  mauvais,  qu'on  lut  reproche  (à  balle  naif- 
lance;  puisque  dans  le  corps  des  Sénateurs  il  a  des  col- 
lègues qui  font  encore  moins  que  lui.  Car  Novius 
«toit  un  affranchi  lui-même,  au  lieu  que  Tulliusétoit 
fils  d'un  affranchi  :  8c  il  avoit  ainfi  un  dégré fur  Novius. 
Ceft  Novius  le  cadet,  dont  il  eft  parlé  à  la  fin  de  ect- 


4;  Coneurrantqut  foro  tris  fitntra]  ForumRomamum 
étoit  le  lieu  de  Rome  le  plus  fréquenté.  Les  enterre- 
mens  y  pafloient  d'ordinaire.  On  s'y  arrétoit  même, 
pour  entendre  l'oraiibn  funèbre  que  l'on  faifoit  en  pre» 
fence  de  tout  le  convoi.  Ce  lieu-là  n'étoit  presque  ja- 
mais fans  un  embaras  horrible. 

Marna  ftnai'tt  )  Pour  bien  entendre  ce  paftage,  il 
faut  (avoir,  que  ce  Novius  tenoit  une  banque  dans  le 
marché  Romain ,  près  de  la  ftatue  du  Satire  Marfya*. 
On  l'entendoit  toujours  crier  là  contre  les  uns  8c  con- 
tre les  autres:  8c  il  avoit  la  voix  fi  forte,  que  le  grand 
bruit,  que  caufent  ordinairement  dans  les  places  publi- 
ques  les  plus  grands  embaras,  n'empccboit  pas  qu'on 
ne  l'entendit  par  deflus  tout.  Deux  cents  charetier*, 
8c  tout  l'attirail  de  troi*  convois  funèbres,  n'étoient 

rien 


T-T' 


.   S  ATI  R  P         LiIV.  >L  109 

livrés  au  cruel  Cadmus  ?  Oh  ,  ob,  Novius  mon  collègue  neft-H  pas  encore  un  degré 
au-iejjous  de  moi  ?  Car  il  eft9  lui,  ce  qu. était  mou  pert»  Et  pareeque  Novius  eft  en- 
core  moins  que  toi.,  tu  crois  être  un  Faulus  Maxim  us ,  &  un  Meflala.  Mais 
Novius  a  la  voix  fi  forte,  qu'au  milieu  des  plus  grands  embaras  de  la  Place  Ro 
,  quand  il  y  auroit  deux  cents  charniers  &  trois  convois  funèbres  ,  il  fe 
entendre  par  deffus  les  charetiersv  les  trompetes,  &  les  cornets  :  &  c'eft 
moins  un  mérite.  Je  reviens  maintenant  à  moi  ,  fils  d'affranchi  ,  que 
tout  le  monde  déchire  comme  fils  d'affranchi  ;  aujourd'hui  ,  pareeque  vous 
me  faites  l'honneur  de  me  fouffrir  à  votre  table  ;  &,  autrefois  pareeque  j'é- 
tais Tribun  d'une  légion.  Mais  ce  font  deux  chofes  bien  différentes.  On 
pouroit  peut-être  m'envier  juftement  l'avantage  d'avoir  commandé  une  légion  ; 
mais  on  ne  fauroit  m'envier  avec  la  même  juftice  la  place  que  /occupe  dans  vo- 
tre amitié,  que  vous  avez  fort  grand  foin  de  ne  donner  qu'au  merite,,fans  que  ja- 
mais les  brigues  &  les  cabales  y  ayent  aucune  part.  Car  je  ne  puis  pas  imputef 
à  mon  bonheur,  de  vous  avoir  pour  ami.  La  fortune  n'y  a  rien  contribué. 
Le  bon  Virgile  ,  dont  la  mémoire  me  fera  toujours  chère,  vous  parla  le  premie/ 

ikn  auprès.  On  pouroit  entendre  auffi  tout  fimple-  mù.  M*is  mujourd'hui,  *tc*bli  d'tfikirtt,  &  infirme, 
ment,  que  quand  Novius  fe  trouvoit  au  milieu  de  ht  jt  vous  prit  de  m'tmtytr  notre  Uertut.  Il  vitndr*  dont 
place  dans  ces  fortes  d'embaras,  il  fâvoit  fi  bien  crier  de  votre  t*6lt,  oie  il  n'tft  mut  pnrnfitt  ,  à  tettt  tnilt 
mrritt,  chantier ,  qu'il  faifoit  lui  fcul  autant  de  bruit    royale  ,  (jf  U  m'Aidera  m  fmere  met  lettres.    Voici  encore 

S s  tout  le  refte.  La  première  explication  a  plus  de  un  fragment  d'une  autre  lettre  qu'Augufte  écrivit  a 
,  8c  s'accorde  mieux  avec  l'Hiftoire.  Horace  métjae,_après  qu'il  eut  reftifé  le  Secrétariat  qui 

44  Cor%M*  mood  vinenteutt  tub*s  ]  Les  enterre- 
Bscns  et  oient  toujours  précèdes  par  des  trompetcs  ou 
par  des  flûtes.  Les  trompetcs  étoient  pour  les 
entci  remens  des  hommes,  8c  les  flûtes  pour  les 
entertemens  des  enfans.  La  loi  des  XII.  Tables  régla 
à  dix  le  nombre  des  trompetes  fit  des  flûtes  que  l'on 
poavoit  employer  aux  funérailles.  tttm  ttbiemu 
osdbiétto,  hoc  plus  ntfnàto.  Quelques  Savons  ont  écrit, 

Se  les  trompetes  étoient  pour  les  funerailcs  que  l'on 
(bit  aux  dépens  du  public  i  fie  les  flûtes  ,  pour  celles 
des  particuliers.   Mais  il  n'y  a  rien  de  moins  vrai. 

Sait  e  m  ttntt  hoc  Mr.]    C'eft  une  rafllerie  bien  pi- 
quante.  Comme  fi  un  homme  meritoit  les 
charges,  parcequ'il  a  de  bons  poumons. 


tiin  nlietuU  jurû  *pmd  me, 


lui  avoir  été  offert: 
tMfuettMsre  fi  conviMor  mihi  futtis» 
ttmtri  ftcer  'u  ;  quoninm  id  ujw  mihi  ejfe  tttmm  volui, 
fi  per  v*l*tud'mtm  tu*m  Jnri  pojftt.    Prenex.  mvot ,  moi 
autour  liberté,  comme  fi  vous  étiez,  mon  ce 
er  nfapiéhtndn.  peu  de  me  dipUm,  Cm 
bien,  que f*i  voulu,  que  vous  vtcujfi* 
tt  manière,  fi  votre  fanté  l'eut  permis. 

48  Tarent  Ugto  Roms**  Tribuno  ]  H  «voit  été 
Tribun  de  foldats  fous  Brutus,  à  la  bataille  de  PKibp- 
pes.  11  y  avoit  fix  Tribuns  dans  chaque  légion,  fit 
commandaient  chacun  mille  hommes.  Il  eft  éton- 
nant qu'un  fils  d'affranchi  comme  Horace  ,  qui  étoft 

eût  été  d'abord  he 


jeune  fit  qui  n'avoit  jamais  terri  ,  eut  et e  aanoro  no> 

4f  Liber tino  'pâtre  natum,  àuem   rodant  emnes    llù,  maté  d'une  charge  de  Tribun  de  foldats  ,  à  laquelle  on 

».  *«.]  Ce  partage  eft  fort  adroit.  Horace  avoue  ne  montoit  que  par  degrés.  Mais  dans  les  tems  de 
Va-méme  fâ  naiflànce,  fie  en  mettant  cet  aveu  avant  désordre  la  difeipline  eft  mal  observée.  Ce  qui  eft  en- 
1rs  railleries  que  l'on  en  faifoit  pour  le  déchirer.,  il  core  plus  étonnant, a  mon  avis,  c'eft  que  dans  la  fuite 
trouve  le  moyen  le  plus  fût  de  les  rendre  vaines.  Auguftc  accorda  aux  fils  de  Sénateurs  dès  leur  premiè- 
re Tibi  fiem  conviÛor  ]    Car  il  et  oit  commcn&l  de  rc  campagne  non  feulement  le  Tribunal,  inais  auiTi  le 


Mécénat.  "  Cria  paroît  par  un  fragment  d'une  lettre 
qu'Augufte  ecrivoità  Mécénas,  8c  qui  fait  grand 
honneur  à  Horace:  Ante  ipfe  fuffîciebam  feribendis  lite- 
rit  mmncernm.  Suite  occupât ijfimus  ty  infirmus  Hor*- 
tntm  nofintm  tt  cupio  tidducert,  Vtnitt  igttur  si  ifi*\ 
P*rofitit*  menfii  ad  home  regtam ,  tj?  nos  mtpifitlis  /crû 
indu  *djmv*èét.  Jufyu'ki,  dit-il,  fe  n'ai  eu  brfom 
ri  dt  ftrfnmt,  pour  êcrert  ma  lettres  *  mot 


commandement  des  ailes  de  cavalerie.  Suet.  Aug.  58» 
'  49  Digèmût  hoc  Mi  eft]  Ht,  nthd  mihi  parent, 
tyc    Illi,  oui*  tibi  fut»  conv'tSor. 
Hontrem  ]    Tribunatum.   La  charge  de  Tribun, 
ya  Felicem  durée  non  hoc  me  peffum  tmfu  ]  Hora- 
ce dit ,  qu'il  ne  peut  pas  s'apelkr  heureux,  d'avoir  en 
Mécénas  pour  ami,  parce  qu'en  imputant  cela  à  foo 
bonheur,  il  auroit  fait  tort  au  goût  fie  au  dùcerne- 
O  J 
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Me  pcfjum  cafu,  quàd  te  fortitus  amicum. 

Nulla  et  eut  m  mibi  te  fors  àbtulit.   Opttmus  ohm 
5  S       VtrgiliuSy  poji  bunc  Varius,  dixere  quid  efjem. 

Ut  veut  coramt  finguîtim  fauca  loquutus, 

(Jnfatts  namque  pudor  probibebat  plara  profari) 

Non  ego  me  claro  natum  pâtre,  non  ego  circum 

Me  Saturejano  veftari  rura  caballo  ; 
60        Sed  quod  eramy  narro.    Refpondes  ( ut  tuus  efi  mos) 

Fauca  :  abeo  ;  &  revotas  nono  poft  tncnfe,  jubefque 

Effe  in  amicorum  numéro.    Magnum  boc  ego  ducot 

§>uod  placui  tibi,  qui  turpi  fecernis  boneftum, 

Non  pâtre  pUclaro  ,  fed  vitd  &  peftore  puro. 
6f        Atquifi  vit iis  mediocribus,  ac  mea  paucis 

Mendofa  efi  natura,  aîioqui  refta  (velut  fi 

Egregio  infperfos  reprebendas  corpore  ntvos) 

Si  neque  avaritiam,  neque  fordes,  nec  mala  lufira 

Objiciet  verï  quifquam  mibi  ;  pur  us  &  infons 
70       (Ut  me  coïlaudem)  fi  vivo,  &  carus  amicis  : 

Caufa  fuit  pater  bis,  qui  macro  pauper  agello 

Noluit  in  Flavî  ludum  me  mittere ,  magni 

§>uo 

f+  Opttmus  olim  VtrgUmt,  poft  hune  Varius  ]  Ils 
étoicnt  tous  deux  morts,  quand  Horace  fit  cette 
Satire. 

f7  Inf*ns  namque  puâor~\  Outre  que  naturellement 
Horace  n'étoit  pas  grand  parleur,  il  etoitde  plus  fart 
timide,  •  comme  k  font  d'ordinaire  les  plus  cxcellcns 
cfprits.  • 

r8  Son  ego  mt  claro  natum  f*trt~\  Contre  l'ordinai- 
re de  ceux  qui  entrent,  ou  qui  efperent  d'entrer  en 
faveur. 

Son  ego  circum  mt  Saturejano  veSlori  ]  Comme 
un  petit  Seigneur,  qui  pour  fc  divertir,  va  fè 
promener  a  cheval  autour  de  fes  terres.  Il  faut  join- 
dre circum  avec  veHari ,  8c  circumveclari  eft  le  propre 
mot  de  ces  promenades  de  plaifir.  Dans  le  Rudens  de 
Plaute,  Gripuss'enfert  admirablement,  lorfque  faifànt, 
comme  on  dit,  des  châteaux  en  Efpagne,  û  dit,  A&. 
IV.fr.  II. 

;  ' 

Toft  tmimi  couffa  mihi  navet»  facUm,  utqutimàabor 

Stratonicum, 
Oppida  circurmeSabor. 

5-9  Saturejano  caballo  ]  Sur  un  cheval  de  Saturum, 
ville  de  Tarentc,  à  l'Orient.  Servius  fur  le  IV.  Lir. 
des  Géorgiques,  Sature  :  Tartatiao  ab  Offtdo  Saturto, 

JUXtO) 


ment  de  Mécenas.  En  effet,  dans  ces  fortes  d'occa fi- 
ons on  ne  vante  jamais  fa  bonne  fortune,  qu'aux  dépens 
de  celui  qui  en  efi  l'auteur.  Les  grands  Seigneurs  ne 
doivent  avoir  des  amis  que  par  choix ,  Se  jamais  par 
hafârd,  ou  par  caprice.  Il  y  a  ici  une  louange  de  Mc- 
cénas  bien  fine  8c  bien  polie.  Elle  retombe  même  en 
quelque  manière  fur  Horace,  fâns  choquer  la  modefiie, 
qui  doit  toujours  être  le  partage  d'un  honnête  homme. 
En  fuivant,  comme  nous  raifons  aujourd'hui ,  une 
manière  toute  opofée,  nous  montrons  bien  que  nous 
sommes  fort  éloignés  de  ce  goût-là.  Mais  ce  n'eft 
pas  la  feule  chofe  où  notre  polirefiê  eft  fsuflè.  •  Je 
dois  avertir  ,quc  M.  Bentlci  a  fort  bien  relevé  ici  une 
ancienne  leçon  que  Porphyrion  a  fuivie.     Il  paraît 

Îu'il  a  lu  pojfunt  au  lieu  dé  poj/îm ,  8c  tibi  m*  au  lieu 
e  mibi  te.  Et  voici  la  remarque  de  ce  vieux  Com- 
mentateur qui  ne  lai  fie  aucun  lieu  d'en  douter.  Hoc 
ift,  non  ide'weo  me  felictm  nomtnnre  debent ,  auod  cufm 
aliauo  autfortuna  bentficu  tibi  fim  faclus  ami  eut,  citm 
muÙm  fort  me  tibi  obtulerit,  fed  Ne  Horace  dit  que  fes 
envieux  ne  peuvent  pas  lui  reprocher  que  ce  foit  la 
fortune  8cc.  Il  pouroit  y  avoir  des  raifoos  pour 
apuyer  le  texte  tel  qu'il  eft,  mais  iepanchc  beaucoup  à 
recevoir  ces  deux  restitutions  de  Porphyrion.  Il  y  a 
là  plus  de  modefiie  du  coté  d'Horace,  8c  tout  par  oit 
mieux  fuivi.  La  Remarque  de  M.  Bentlci  eft  fort 
fige  8c  mérite  d'être  lue. 
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de  moi.  Après  lui ,  Varius  vous  en  dit  aufïi  quelque  bien.  Vous  leur  ordon- 
nâtes de  me  mener  chez  vous.  Quand  je  fus  en  votre  prefence  ,  le  refpe£t  &  ma 
timidité  naturelle  me  lièrent  fi  bien  la  langue  ,  que  je  ne  parlai  que  fort  peu  ,  & 
a  paroles  entrecoupées.  1  Je  ne  vous  dis  point  ,  que  je  fuffe  né  d  un  père  itlufire, 
ni  que  fallaflè  me  promener  dans  mes  terres  fur  un  cheval  de  grand  prix.  Je 
vous  dis  ingénument  ce  que  j'étois.  Vous  me  répondîtes  en  peu  de  mots,  com- 
me c'eft  votre  coutume;  je  me  retirai.  Neuf  mois  après  vous  me  rapellates,  & 
vous  me  fîtes  l'honneur  de  me  mettre  du  nombre  de  vos  amis.  Je  ne  trouve 
rien  de  plus  glorieux  que  de  vous  avoir  plu  ,  à  vous,  Mécénas ,  qui  difeernez 
l'honnête  homme  du  faquin,  non  pas  par  l'éclat  de  la  naiflance  ,  mais  par  la  pu- 
reté des  mœurs,  &  par  la  bonté  du  cœur.  Si  je  n'ai  que  de  médiocres  défauts,  & 
même  en  petit  nombre  ,  &  fi  je  fuis ,  à  tout  prendre  ,  comme  ces  perfonnes 
que  de  petites  taches,  que  l'on  remarque  fur  leur  vifage ,  n'empêchent  pas  d'être 
agréables  *,  fi  perfonne  ne  peut  m'aceufer  jugement  ni  d'à  varice,  ni  d'impureté, 
ni  me  reprocher  aucun  commerce  infâme  ;  fi  je  vis  exempt  de  toutes  lortes  de 
crimes  ,  &  h  je  fuis  cher  à  mes  amis  ,  j'en  ai  l'obligation  à  mon  père ,  qui , 
quoiqu'il  n'eût  pour  tout  bien  qu'une  petite  métairie  à  Vénufe,  ne  voulut  pour- 
tant pas  m  envoyer  à  l'école  de  Flavius  ,  où  les  grands  Centurions  envoyent 
leurs  enfans,  à  qui  l'on  voyoit  porter  tous  les  jours  le  porte-feuille  &  les'jettons, 
avec  le  calcul  qu'ils  avoient  fait  des  intérêts  que  chaque  fomme  pouvoit  porter 

tous 

juxta  Tirent  um  tnim  funt  baphta  uéi  tingitUT  Un*,  tanières  des'  bétes,  *  lut*.  8c  de-ll  on  a  aplîquc  ce 
Cette  ville  était  fur  les  frontières  de  la  Pouille  8c  de  mot  aux  tavernes  8c  aux  vilains  lieux ,  pareequ'ils 
ta  Calibre.  C'eft  pourquoi  le  vieux  Commentateur  a  croient  ordinairement  fou  terrains,  &  parecque  ceux 
mis  S*turtj»M  fumât  in  Apttli*,  &c.  Cruquius  s'eft  qui  les  fréquentent  ont  le  même  fort  que  (es  com- 
fort  trompé.  pagnonsd'Ulyflè,  qui  furent  changés  en  pourceaux. 

61  Rsvtou  nmo  fofi  menfe]  J'admire  la  Jageftè  8c  69  Objicitt  vne]  Il  a  rai  ion  d'ajouter  vert  :  car  il 
la  modeftie  d'Horace  ,  de  ne  s'être  pas  mis  au  hafàrd  eft  aifé  de  calomnier  un  homme ,  8c  de  lui  ' 
d'importuner  Mécénas,  en  lui  faisant  la  court  8c  des  vices  qu'il  n'a  point, 
d'avoir  attendu  qu'il  le  rapeuat.  C'eft  une  maxime  71  Cou  fa  fait  fattr  hit"]  Comme  s'il  difoi 
que  beaucoup  de  gens  devToient  encore  futvre.  Mais  père,  qu'on  apelle  toujours  affranchi,  8cc. 
je  n'admire  pas  moins  le  jugement  8c  le  froid  de  Me-  j^ui  macro  pamptr  »ttlh~\  Macro  agtUt,  une  fet'aa 
ce  iras.  C'eft  bien  là  une  marque  certaine  que  le  tort  maigri.  Fabius  Maxi  mus  av  oit  dit;  Tum  ALntas 
'  mérite  ne  produit  pas  ordinairement  Ton  effet   agrè  patwbatur  m  tum  dtvtnijft  agrum  m*ctrrimumt 

première  conversation.     On  peut  voir  les  ûmo/ij^mum^ue. 
m  ics  fur  la  Satire  IX.  7  a  Neimit  m  Ffcivi")   Ce  Flavius  étoit  un  maître 

6f  Àtaui  Cet  utfui  dépend  de  ce  qu'il  a  dit  dix-  qui  enfeignoit  à  lire,  à  écrire,  8c  à  compter:  8c  je 
neuf  vers  plus  haut,  tibtrtmo  fatrt:  mon  pere,  qu'on  crois  qu'il  tenoit  fon  école  à  Vénufe,  quiétoitla  patrie 
apefle  tant  affranchi,  c'eft  pourtant  lui,  tyc  Et  c'eft  à  d'Horace. 

quoi  il  faut  bien  prendre  garde.  Ludum  ]    C'eft  ainfi  que  l'on  apclloit  les  école*. 

66  Vttut  fi  tgrtgm  mj^trfu  ]   Voilà  juftement   Tercnce  dans  le  Phormion  : 
comme  doit  être  un  honnête  homme.    Ses  défauts 

doivent  ressembler  à  ces  petites  taches  que  l'on  voit    •  —  m  ludum  Jutert  &  rtduttrt. 

quelquefois  à    de   belles  perfonnes:    elles  ne  les       Et .  In  auo  hdc  difetbat  lu  Je. 
empêchent  pas  d'être  belles,  mais  d'être  parfaites. 

68  Heajt*  for  Jet  ]  Ce  mot  comprend  tous  les  vices      73  Magnù  i  Crnturumibuj']   Le  Centurion  étoit 


qui  rendent  un  homme  vil  8c  roéprilablc.  proprement  le  Capitaine  d'une  compagnie  de  cent 

■  ImftrÀ]   Lujlra  ûgnine  proprement  le*   hommes  de  pied.   Et  quand  ce*  compagnies  furent 


re- 
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Quo  pueti  magnis  è  centurionibus  orti, 
Ltvo  fyfpenft  loculos  tabulamque  lacertot 

jj        lbant  oiJonis  réfèrent  es  Idibus  <tra. 

Sel  puerum  eft  aufus  Romain  portare ,  docendum 
Artes,  quas  doceat  qutvis  Eques  atque  Senator 
Semet  prognatos.    Veftem  fervofque  fequentet. 
In  magno  ut  populo  fi  qu'a  vickjjety  avitâ 

to        Ex  re  prtberi  fumtus  mibi  crederet  illos. 
Ipfe  mibi  cufios  incorruptijjimus  omnes 
Circum  DocJores  adtrat.  §>md  multa  ?  pudicttm 
(Qui  primas  virtutis  bonos)  fervavit  ab  ornai 
Non  folàm  fafto,  verùm  opprobrio  quoque  turpi  : 

%$       Née  timmt  ,Jibi  ne  vitio  qui  s  ver  ter  et ,  ohm 
Si  preco  pansas,  a  ut  (ui  fuit  ipfe')  coati  or, 
Mercedes  jequerer  :  neque  ego  efjem  quejiar.  Ob  hoc  nunc 
La  us  illi  débet ur  ,  &  à  me  gratta  major. 
Nil  me  poeniteat  fanum  patris  bujus  :  eoque 

90       Non,  ut  magna  dolo  faftum  negai  effe  fuo  pars, 
Quôd  non  ingenuos  babeat  clarofque  parentes , 
Sic  me  defendam.    Longé  mea  difcrepat  ifiis 

Et 


réduites  à  foixante  hommes ,  les  Capitaines  ne  laifle-  exercices  ;  8c  qui  perçoit  fa  phiole  d'huile , 

rent  pas  de  retenir  le  nom  de  Ctntttnom.   Mais  ici  il  ç'étoit  k  coutume: 
eft  queftion  de  (avoir  ce  qu'Horace  a  entendu  par 

m»Snï  OMtwmus.  Je  fuis  perfuadé  qu'il  defignepar-  K*î  U  cr«p«  <rx*7«We  /Jp*X',W  «A*»r. 
la  les   Capitaines  des  premières  compagnies  des 

Bataillons,  les  Capitaines  qui  étoient  proprement  il  prf  it  k  fm  tm  g»udn  f*  fhiuh  pUau  i'hmUe. 
apellés  PrimtfHi.    Ils  avoicnt  une  autorité  prefque 

égale  à  celle  des  Tribuns.     Ils  commandoient  aux  7  r  OStmii  rtftrtntu  ti'émt  vm]    Ce  paflàge  eft 

Centurions  des  autres  compagnies  ,  8t  ils  avoient  cet  plus  difficile  qu'il  ne  parolt,  8c  je  n'ai  vu  pcrYonne 


avantage,  que  quand  ils  changeoient  de  corps,  ils  qui  l'ait  bien  expliqué.   Horace  dit,  qucles  enrans  de 

conXèrvoicnt  toujours  leur  rang:  8c  l'on  ne  pouvott  ces  grand?  Centurions  portoient  tous  lies  jours  à  l'école 

leur  donner  que  les  premières  compagnies  des  corps  la  fuputation  des  intérêts  que  chaque  fomme  pétée 

où  ils  entroient.   Cela  étoit  donc  bien  ridicule,  que  pouvoit  porter  tous  les  quinze  jours.   J'ai  remarqué 

des  gens  de  cette  manière  ne  fiflent  aprendre  à  leurs  fur  l'Ode  II.  du  Liv.  V.  qu'on  prétoit  l'argent  par 

enrans  qu'à  ernntttr  ,  parcequ'alors ,  comme  au-  mois,  que  l'intérêt  écoit  payé  le  jour  des  Calendes,  6c 

jourd'hui,  c'étoit  le  chemin  le  ploscourt  pour  amaflêr  que  les  ufuriers,  qui  vouloiém  avoir  double  profit ,  ne 

des  richefles,  prétoient  leur  argent  qu'au  demi,  mois,  c  eft -à-dire 

74,  Uw  fift*»Jî  ktnks    t.xbuUmwt  Isemt  ]  tufou'au  jour  des  Ides;  pareeque  fort  fouvent  des  Ca- 

L'avsricedcces  Centurions  étoit  fi  grande,  que  non  Icndcs  aux  Ides  le  clunge  doubloit  de  moitié,  8c  de 

ieukment  ils  ne  raifoient  aprendre  à  leurs  enfans  quatre  il  venoit  à  huit  pour  cent.   Les  enrans  donc  de 

qu'à  compter  ;  mais  ils  ne  leur  donnoient  pas  feule-  ces  Centurions  aprenoicnt  à  faputer  le  profit  qu'ils 

ment  un  valer,  pour  leur  porter  la  bourfe  de  jettonc  pouroitnt  faire  un  jour  de  leur  argent,  depuis  le 

8c  le  porté-feuille  j  au.  lieu  qu'Horace  avdit  plufieurs  premier  jufqu'au  quinze  de  chaque  mois.   JEt*  ,  les 

valets,  8tc.    On  n'avoit  jamais  bien  expliqué  la  intérêts,   ottwù  uém,   tous  les  jours  des  Ides, 

penfée  d'Horace.  Uvt  Uctrtv,  pareeque  c'eft  toujours  qu'il  •fdkOâoMi,  parccqu'eSes  étoient  toujours  jufte- 

le  bras  gauche  qui  eft  chargé.  Callimaque  a  dit  de  ment  huit  jours  après  les  Noncs,  comme  je  l'ai 
même  d'un  jeune  homme  qui  aftoità' 
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SATIRE  VL  LIV.I.  113 
tous  les  jours  des  Ides.  Et  il  eut  le  courage  de  me  mener  lui-même' à  Rome, 
pour  me  faire  élever  dans  tout  ce  que  les  Chevaliers  &  les  Sénateurs  font  apren- 
dre  à  leurs  enfaos.  Ceux  qui  au  milieu  de  ce  grand  peuple  ,  voyoient  mes 
habits  ,  &  les  efclaves  dont  jetois  fuivi ,  ne  manquoient  pas  de  croire,  que  cet- 
te grande  de'penfe  venoit  du  bien  de  mes  aïeux.  Mon  pere  prenoit  la  peine 
de  me  garder  lui-même.  Il  étoit  mon  Gouverneur ,  il  m'accompagnoit  chez 
tous  mes  maîtres.  Enfin  par  fes  foins  il  m'a  confervé  la  pureté',  qui  eft  le  pre- 
mier fondement  de  la  vertu,&  il  m'a  garanti,  non  feulement  de  toutes  fortes  d'ac- 
tions deshonnêtes  ,  mais  encore  de  tout  reproche  &  de  tout  foupçon.  Et  en 
dépenfant  ainfi  pour  moi  tout  ce  qu'il  pouvoit  gagner ,  il  ne  craignit  point 
que  l'on  dît  un  jour  ,  que  c'étoit  fa  faute  ,  fi  je  netois  qu'un  huiflîer  ,  ou 
qu'un  (impie  fergent  comme  lui  :  &  je  ne  m'en  ferois  pas  plaint  moi-même. 
Ceft  pourquoi  jl  en  mérite  plus  de  louange  ,  &  je  dois  lui  en  avoir  d'autant 
plus  d'obligation.  Pendant  que  j'aurai  l'ufage  de  la  raifon  ,  je  me  trouverai 
toujours  heureux ,  d'avoir  eu  ce  pere  ,  &  je  ne  fuivrai  jamais  l'exemple  de  la 
plupart  des  gens  ,  qui  pour  exeufer  la  bafïeiie  de  leur  naiflance  ,  difent 
hautement ,  qu'ils  ne  font  pas  caufe  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  un  pere  de  la  pre- 
mière qualité'.  ,  J  ai  d'autres  fentimens ,  6c  je  tiens  un  autre  langage.  Car  fi 
la  nature  nous  permettoit  de  recommencer  notre  vie  ,  depuis  un  certain  nom- 
bre d'années ,  &  qu'elle  nous  donnât  la  liberté  de  nous  choiftr  des  parens  au  gré 

de 

vers  du  payement  du  maître,  dévoient  faire  voir,  qu'on  8*  6>«i  primas  virtuth  honos]  Car  la  chafteté  eft  le 
payoit  alors  les  maîtres  par  mois,  comme  cela  le  pra-  fondement  de  toutes  les  vertus,  comme  l'impureté  eft 
tique  aujourd'hui ,  Se  que  ce  mois  étoit  mime  payé   ta  lôurce  de  tous  les  vices. 

le  jour  des  Ides.  8  e  Sectimait]  Le  pere  d'Horace  en  depenfint  tout 

76  SeJ  fu-rum  tfi  aufiu  Romam  portare"]  Ce  vers  fon  bien  pour  l'éducatfon  de  fon  fils,  fe  mettoit  en 
prouve,  que  Flavius  n'enicignoit  point  à  Rome,  état  de  ne  pouvoir  le  foire  un  jour  que  fergent,  corn- 
Àparemmcnt  c'étoit  à  Vénufc.  me  lui.    Mais  il  ne  craignolt  point  ce  reproche,  &  il 

77  Ann  (ftt*t  ioceat\  Comme  la  rhétorique,  la  almoit  mieux  lui  biffer  h  vrrtu  lans  bien,  ouc  le  bien 
diJcéMquc,  la  morale.  lans  vertu.   Ceft  le  véritable  fens  de  ce  partage. 

Ç?uhu  Eques  atque  Senator  ]  guhls,  quel  que  ce  8(5  Si  praroparvas]  F«r<>étoitproprcrnentuneefpe- 
foir,  c'eft-à-dire  le  plus  grand,  le  plus  ttluftre.  ce  de  cricur  public ,  dont  on  fe  fervoir  aux  encans,  8c 

79  A:itmex  rrfrtbtri  fwnf;ut\ Il  aurolt  cru,  que  foute  Coailor  étoit  le  fergent,  ou  le  coilettcur,  qui  ailoit  ra- 
'ectte  dépense  venoit  du  bien  que  m'avoient  laiffé  mes  maffer  l'argent  des  chôfcs  qui  avoient  été  vendues:  ce 
aîcuXiJc  par conféquent  que  j'étois de  grande  naiflance:  qu'Horace  apclle  parvai  merceies  frqui.  Car  merces 
car  les  efeaves  n'acqueroiont  que  pour  leurs  maîtres,  eft  proprement  le  prix  de  Tachât,  comme  fret  mm ,  ftc 
On  n'avoit  point  du  tout  comprisle  icosdecepafiagc     en  Grec  f*t9U,   Il  peut  lignifier  aufli  Ut  menus  droits 

81  Ipf:  mthi  emfioi  incorrupttfftmus')  L'on  étoit  fi  que  le  peuple  payoit  aux  fermiers,  &  les  petits  pro- 
corrompu à  Rome,  qu'on  avoit  toutes  les  peines  du  nts  des  collecteurs,  comme  M.  le  Clerc  l'a  expliqué, 
monde  a  garantir  les  cnfcns  qu'on  envoyoit  aux  écoles  Mais  jamais  il  ne  peut  lignifier  rts  -Vénales,  comme  le 
publique*.  C'ett  pourquoion  nc!cs  laiffoit  jamais forrir,    veut  M.  Maffon. 

<pi ïLs  n'euflintavec  eux  un  garde,  uncefpccedcGoa-       79  Nil  me  pcenheat  fanum  patris  *«;«>]    Les  pre- 
▼erneur,  qui  étoit  proprement  apellé  Cujlo-  8c  Reclor.    miers  Litiijs  fe  iont  fervis  du  verbe  pernitrre  ,  pour 
Mais  parce  iu 'il  éroit  bien  difllcilc  ee  trourcr  dcs-gcns   dire  n'itrt  pas  content.    Tcrcncc,  Keautontim. 
en  qui  l'on  pût  le  fier ,  le  pere  d'Horace  voulut  lui- 
même  fervir  de  garde  à  fon  fils*  fâchant  bien  ,  que  la   Quantum  hit  opcrhfat  pœnitet. 

science  ne  peut  erre  que  rmlhcureufc,  quand  on  l'ac- 
quiert aux  dépens  des  mœurs.  Jt  ne  fuit  pas  content  du  travail  ejte  l'on  fait  ML 
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Et  vox  &  ratio  :  nam  f%  Natura  juberet 
A  certis  annis  eevum  remettre  peraclum, 
9  «       Atque  alios  légère,  ad  fafium  quofcuttque  parentes 
Optaret  fibi  quifque  :  mets  contentas,  boneftos 
Fafcibus  &  fellit  nolim  mibi  fumere  ;  démens 
Judicio  vulgi,fanus  fortaffe  ttto  ;  quôd 
Nollem  onus  {baud  mquam  folitus)  portare  molefu 

100  Nam  mibi  continua  major  qudrenda  foret  res, 
Atque  falutandi  filtres  :  ducendus  C5  nnus 
Et  cornes  aller,  uti  ne  folus  rufve  peregre* 
ve  exirem  :  plures  calones  atque  caballi 
PafcenJi  :  dncenia  petorrita.    Nunc  mibi  curto 

101  Ire  lie  et  mulo,  vel,  fi  libet,  ufque  tfarentum, 
Mantica  cui  lumbos  onere  ulceret,  atque  eques 
Objiciet  neme  fordes  mibi,  quas  tibi,  Tw/i, 
Çhtum  rftburte  vid  Pnetorem  quinque  fequuntur 
Te  pueri,  lafanum  portantes,  eenopborumque. 

l  lO      Hoc  ego  commodiàs,  quàm  tu,  pneelart  Senator, 

Millibus  atque  aliis  ,  vivo,    ^uacunque  libido  efi, 
Jncedo  folus  :  percontor  quanti  dus,  ac  far  : 
Fallacem  circum,  vefpertinumque  pererro 

Sape 

93  »  vox  ér  ratui]  Vox,  les  paroles,  ratio  ,  les  cheval,  nuis  fur  un  mulet:  car  les  mulets  «oient  bcau- 
ientiniens.  coup  moins  eAimés  que  les  chevaux  ,  Je  ce  n'étoit  pas 

Sam  fi  natura  juterei]  Rien  n'eft  plus  honnête  que   la  monture  des  honnêtes  gens *  c'eft  pourquoi  Ciccron 
ce  qu'Horace  dit  ici  de  ion  pere.     Mais  il  faut   raille  Pérus  dans  la  Lettre  XVIII.  du  Livre  IX.  Potes 


avouer  au/fi  qu'il  auroit  poufle  bien  loin  l'ingratitude,  mulo  iflo,  quem  tihi  reliquum  dieu  tff* ,  quum  Cantht- 

fi  l'ambition  lui  avott  fait  mépruerunpcre  qui  luiavoit  rium  comtd-jii ,  Romam  pervthi.    Vous  Pouvez  aller  k 

donné  une  fi  belle  éducation.  Home  fur  le  mulet  qui  vous  efl  refli ,  fut  faut  vous  avez 

96  Honeflos  fafcibtu  <$»  feUW]  Comme  les  Confiais,  mangé  votre  cheval.  Horace  donc  trouve  cette  com- 
tes Préteurs,  les  Ediles,  &c.  Hcnt flot  fafcibus  cr  jeilis ,  modtté  dans  û  condition,  qu'il  peut  aller  partout  fur 
comme  dans  Salufte:  Sed  <>u»d  non  dignes  homines  ho-  un  mulet,  6c  même  fur  un  mulet  écourté.  Car  curto 
nere  honeflos  xut:bam.  mulo,  eft  comme  dans  Properce  curto  equo,  un  che- 

99  A/pj'f ftum]  Pcfiuit,  difficile  à  porter.  val  à  qui  l'on  a  coupé  la  queue. 

101  /.tqut  falutandi  pluies]  Pour  être  affuré  de  leurs  1 06  liant  ita  cui  lumbos]  Il  a  îir.itccc  vers  de  Luci- 

fufftages  dans  les  oc ca fions.  Hus: 

iox  Fufve  ptrtgreve  exirem']  Rus,  à  la  campagne,  au- 
tour de  Rome.   Pertgre,  au  loin:  car  ptregrt  fupofc  Mantica  Canthnà  eojias gravttate  frimeiat. 
on  voyage,  8c  non  pas  une  promenade.   J'ai  compris 

l'un  &  l'autre  fous  le  mot  de  campagne.  Horace  prend  plaifir  à  Ce  vanter  ici  d'une  chofê  que 

103  Plures  calent;]  Calones,  font  proprement  des  de  fort  honnêtes  gens  avoient  faite  avant  lui.  Caton 

valets  d'armée.   Voyei  Fcflus.  le  Cenfeur  alloit  toujours  fur  un  cheval,  avec  fa  vali- 


104  Ducenis  petorrita  ]  tt'.orritum  eft  un  earofTè  fe  derrière  lui.   Ce  qui  fait  faire  cette  reflexion  à  Se- 

à  quatre  roues.   On  veut  que  ce  foit  un  mot  Gaulois;  acque,  dans  fa  Lettre  LXXXVIII.   O  quantum  erat 

mais  il  eft  purement  Grec  Eolicn,  <7rrrôc«,quî  figni-  feculi  de  eut,  Jmperatorem  triumphaUm,  Cenfirium,  & 

fie  tjuatre.   Les  Gaulois  l'ont  eu  de  ceux  de  Marieule,  quoi  fuper  omnia  hoc  efl,  Catontm,  uno  caballo  ejfe  con- 

qui  «toit  colonie  Eolicnnc.  tentum ,     ne  toto  quidemi  fartemenim  (arcmaabutro- 

HhON  triihi  curto  ire  lictt  mulo]  H  ne  dit  pas/«r  un  que  latere  défendîmes  eccupabant  !  Quelle  gloire  n'étoit- 
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de  notre  vanité ,  les  autres  en  choifiroient  à  leur  fantaiiîe.  Pour  moi ,  content 
de  ceux  que  fai,  je  n'en  irois  point  prendre  au  milieu  des  taifceaux,ni  furies  nei- 
ges Curules.  Le  peuple  apellera  cela  folie  ;  mais  vous  lui  donnerez  fans  doute  un 
autre  nom,&  vous  trouverez,  qu'il  y  a  de  la  prudence  à  ne  vouloir  pas  fe  charger 
d'un  fardeau  qu'on  n'a  pas  accoutumé.  Si  j'étais 'fils  d'un  Confulou  d'un  Préteur, 
il  faudrait  me  tourmenter  pour  augmenter  mon  bien,  faire  la  cour  aux  uns  &  aux 
autres ,  mener  deux  ou  trois  perfonnes  avec  moi,  n'ofer  jamais  aller  feul  à  la  cam- 
pagne ,  a  voi  r  un  grand  nombre  de  valets,  des  palefreniers,  des  chevaux,  des  caroflês. 
Au  lieu  que  comme  je  fuis ,  je  puis  aller  par  tout  où  je  veux  ,  même  jufqu'à  Ta- 
rente  ,  fur  un  mulet  écourté  ,  que  je  bleffe  fur  le  garaut ,  comme  un  fort  mé- 
chant Cavalier,  &  que  ma  val  ife 'blette  fur  la  croupe.  Tullius,  on  ne  me  repro- 
chera jamais  les  mefquineries  qu'on  vous  reproche  tous  les  jours,  quand  on  dit, 
que  tout  Préteur  que  vous  êtes,  on  vous  voitpaffer  fur  le  chemin  de  Tibur,  fuivi 
de  cinq  efclaves,  qui  portent  votre  baril  de  vin,  &  toutes  vos  provifions.  Grand 
Sénateur,  je  vis  cent  fois  plus  commodément  que  vous  ,  &  que  mille  autres 
comme  vous.  Je  vais  feul  partout  ou  j'ai  envie  d'aller,  je  demande  ce  que  va- 
lent les  herbes,  ce  que  vaut  le  bled.  Je  me  promené  dans  le  cirque ,  où  eft  le 
rendez-vous  de  tous  les  charlatans.  Le  foir  je  fais  quelque  tour  à  la  place  ;  j'é- 
coute les  di leurs  de  bonne  avanture  ;  je  m'en  retourne  après  cela  chez  moi  ,  où 


M  fêtât  famr  et  finit  -  là  qu'un  Cintrai  d'armée  ami 
a-.êif  triewfhe  ,  un  Cenftur ,  (r  et  qui  tfl  tMCtrt  plut 
qui  ttmt  crU,  CAton  lui-même ,  ft  cou  entât  d'un  ebt- 
v*l  qui  m'était  pat  même  tout  ftur  lui:  tar  fa  vaiife  ta 

Atem*  tuant  armes]  II  vent  donner  l'idée  d'un  mê- 
lant cavalier:  c*eft  pourquoi  je  l'ai  exprimé  dam  ma 
iduâion .  Horace  dit  ceci  en  plaisantant. 
107  Oljteift  nm  fardtt  tmhi)  O»  ncs'eft  point  at- 
Che  à  montrer  la  hure  du  rationnement  d'Horace, 
et  c'est:  pourtant  ce  qu'il  y  a  de  plus  néceflaire.  Il 
vient -de  dire,  que  s'il  c  toit  né  d'un  perc  Préteur,  ou 
Confiai ,  il  ferott  obligé  de  faire  une  dépenfe  pcopor- 
tionée  à  fa  qualité.  Mais  que  n'étant  qu'un  fimplc 
paroculier,  il  a  la  liberté  d'aller  /cul,  &  <ic  ponerjui-mé- 
me  ù  maie  fur  fou  mulet.  Cétr ,  dit-il,  Tullius,  m 
nwt  on  ne  me  reprochera  cette  jorÀtde  avarice  que  tin 
M  rtfrocht  :  ft  vit  d'une  manière  froportianit  à  l'é- 
-\jê  fuit.  Mais  veut  qui  âttt  Prêteur,  veut  dit- 
ex.  ctttt  ebarat  far  la  manière  dant  vaut  vive  t.. 
C  'cil  le  même  TuUius  dont  il  a  été  déjà  parlé. 

10S  ^uatmTéttrte  vui\-  Via.  Téurs ,  Tdurtma, 
éioit  un  des  plus  grands  chemins  de  Rome,  6c  des  plus 
fréquenté;.  11  commencoit  à  .a  porte  Efquiline,  k 
menoir  à  Téter. 

100  Lafatmm  portantes  ctnopborumque  ]  Lafanum 
lignifie  un  pot  de  chambre  Se  une  marmite.  Les  In- 
terprètes l'ont  pris  ici  dans  le  premier  fois.  Mais  ils 
k  trompent  aûuiément.   Tullius  étoit  d'une  avarice 


fi  fordide,  que  quand  il  alloit  en  voyage,  il  raiioit  por- 
ter par  les  valets  toute  (à  provifioo .  jufqu'à  là  bâter ie 
de  cuiiine .  pour  n'être  pas  obligé  de  prendre  quelque 
chofe  dans  les  cabarets ,  ni  à  la  dinée,  ni  à  la  couchée. 
Dans  ce  dcsTein,  le  pot  de  chambre  étoit  entièrement 
inutile ,  mais  la  marmite  ne  l'était  pas.  Je  ne  crois 
pas  que  cela  ait  besoin  d'aune  prouve.  Perse  a  imité 
ce  partage  dans  la  Satire  V. 

Jam  furrit  ftlltm  /mccintrnt  cV  mnafkarum  aftat. 

Ttllit  eft  ici  ce  qu'on  apelloit  proprement  ftgtfrt, 
une  grande  couverture ,  oui  au  commencement  ctoit 
faite  de  jute,  &  qu'on  fit  ensuite  de  cuir.  On  s'en 
feavoit  pour  envelopcr  Je  bagage.  Dant cette  couver- 
turc  étoit  la  ptoviiion  Se  tout  ce  qu'il  fcuoit  pour  la 
faire  cuire. 

Otutf  barumaue]  'Oirtf  'par  ,  vaificau  à  oortcrlcvin. 

1 1 1  idUliiut  atque  aliù]  Lambin  accule  Horace  de 
n'avoir  pas  fu  le  Latin ,  s'il  a  écrit  milltbm  atque  aittt  j 
mais  il  allure  ,  qu'il  faut  corriger  multit  atqut  altit. 
Cette  critique  eft  nés  mal  fondée.  Horace  a  dit  milli- 
but  atqut  aliu,  comme  Virgile  militant  i  multu ,  8c 
comme  Callimaquc  yviLtt  t«cVt«. 

11}  FalUcem  etreum]  Le  grand  cirque,  entre  le  mont 
Palatin  &  le  mont  Aventin.  Il  i'apeue  jallattm  trom- 
peur, pareeque  c'étoit  le  lieu  où  fc  tenoient  d'ordinai- 
re les  aftrologucs  ,  les  difeurs  de  bonne  avamme ,  les 
ezpliqueurs  de  fonges,  5c  autres  impofteurs.  Ennius: 

N«»  it  circt  jifiroUpt,  &e. 
P  a 
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Siffe  forain  :  affifto  drvinis  :  inde  domum  me 
1 1  f      Âd  porri  &  ciceris  refero,  ïagamque  catinum. 

Corna  mïmftramr  pueris  tribus  j  &  lapis  albus 
Pocula  cum  cyaîbo  duo  fuftinet  :  afiat  ecbims 
Vtlis,  cum  paiera  guttus  ,  Campana  fupellex. 
Deinde  eo  dormitum,  non  (olicitus,  mtbi  quàd  cras 
lio      SurgenJutn  Jtt  mane,  obeundus  Marfya,  qui  fe 
P'ultum  ferre  negat  Noviorum  pope  minons. 
Ad  quartam  jaceo  \  pofibanc  vagor  ;  aut  ego  leilo 
Aux  fcripto  quod  me  tacitum  juvet  :  ungor  olivo, 
Non  quo  fraudaùs  immundus  Natta  luceruis. 

ia«  Aft 

proprement  un  petit  vafedont  onfcicrvoît  pourpuifer 
l'eau  Se  le  vin  dans  les  cruches  •  &  pour  les  va  fer  dans 
lestafles*:  8c  c 'croit  le  même  que  les  Lttins  apclloient 
fimpulum.  Mais  il  eft  queftion  de  lavoir  ici  pourquoi 
Horace  a  dit  pocula  duo.  C'cft  pareeque  l'on  mettoit 
toujours  fur  le  buffet  deux  coupes  pour  chaque  convi- 
ve: une  pour  le  vin,  8c  l'autre  pour  l'eau.  Horace 
étoit  feuf:  il  avoit  donc  deux  coupes.  Agrétius  mar- 
que fort  bien  cette  coutume,  quand  il  écrit:  Juif 
from'u  utrofcu*  binos  ut   bobtum  ;  ami»  in  dtipbiim 


Peut  -  8tre  autTi  Pa-t'il  apcllé  trompeur,  à  caufe  des 
boutiques  de  Muchands  dont  ce  cirque  étoit  envi- 
ronne. 

Ytfpfrtb.uma.Ht  ptrtm  ]  Il  dit ,  qu'il  alloit  le  foir 
à  la  place  Romaine,  pareeque  c  etoit  la  promenade 
ordinaire  du  peuple  Se  de  tous  les  badauts ,  qui  trou- 
voient-là  de  quoi  s'amufer  :  car  elle  étoit  entourée  de 
boutiques  de  Marchands  8c  de  portiques,  8t  ornée  de 
plufjcurs  ftatues.  Il  y  avoit  d'ordinaire  des  bâteleurs 
8c des  devins.    Il  paroît  par  un  paffàge  de  Pétrone, 

Sic  l'on  y  porloit  vendre  fur  le  foir  tout  ce  qui  avoit 
é  vo!é. 

1 1  +  Affîfio  d'tv'm'u  ]  Il  dit,  qu'il  étoutoit  les  devins, 
qu'il  s'arrétoit  à  les  entendre  comme  les  badauts.  Car 
il  n'eft  pas  queftion  ici  dcûcrificcs  ni  de  religion. 

il  5*  Laganique  catinum]  Laganum  étoit  propre- 
ment une  efpccc  de  gâteau,  fait  avec  de  l'huile,  de  la 
farine,  fc  du  miel.  Lambin  aimoit  mieux  lire 
luchaniqut  tathmmt,  un  plat  d'herbes.  L*cb*num,»lus. 
Cela  n'eft  pas  fort  important. 

Catmum  ]  Proprement  un  plat  potager.  Varron  : 
Vnfammtr.fi  efcanà,  ubi  pulttm  aut  jurulenti  quidpone- 
baut,  à  eafitndo  catinum  nominavtrunt ,  nift  quod  Si- 
fuli  dicunt  kÂtaiiv,  ubi  a/fa  pontbant. 

n6  Lapis  albus)  Une  petite  tablcdc marbre bhnc,  l'Odyfféc 
qui  n'avoit  qu'un  pied ,  qui  étoit  quarée  8t  longue , 
dont  ils  faifoient  le  buffet.  Cette  table  étoit  apcliée 
proprement  tartibulum.  Varron,  dans  le  IV.  Liv. 
de  la  langue  f  atinc:  Altéra  -vinaru  mtnfa  trat  lapidta, 
qu.tdr.ita,  oblonga,  utia  columella:  locabatur  cartibulum. 
Varron  dit  alttra  menfa ,  parecqu'ils  avoient  une  autre 
r fpjce  de  buffet  qu'il*  2pr!ioictit  all.bantum:  c'étoh 
une  table  ronde  qui  é-oit  auffi  apellée  dtlpbiea.  Ils 
•voient  encore  un  ttoifieme  buffet,  qui  étoit  une 
tible  pour  mettre  les  ruches  :  on  l'apclioit  umarium. 
Pour  leur  table  à  manger,  elle  fftoit  apelicc  efearia,  8c 
eibdla.  Elle  ctotr  d'.ibord  qir.rcc  i  dans  !a  foire  on  la 
fit  ronde,  commela  ublc  des  Grecs,  qui  au  commen- 
cement avoit  été  un  quaié  long  ,  com  m  c  cela  paroît 
par  Homère. 

117  Ftcula  cum  cyatho  duofujtmrt]    Cy  albus  étoit 


ctmparia  xaf*  ftmper  funt.  Undt  ipft  Cictro  direbai  _ 
fcypborum  tarit  complut  a.  'On  peut  voir  ce  qui  a  été 
remarqué  fur  le  1  a .  ien  de  l'Ode  XIX.  du  Liv.  III.» 

Afiat  tcbmus  vilit ,  cum  paîtra  guttus]  Ce  vers  a 
fait  de  la  peine  a  tous  les  Interprètes  ,  8c  ils  ne  l'ont 
jamais  bien  expliqué.  Ecbinus ,  eft  proprement  ce 
qu'on  apclloit  poluLrum ,  un  balun  à  laver  les  mains, 
8c  guttus  eft  la  mêmechofequVfifAjf/ ,  uoe  petite  urne 
à  col  étroit,  d'où  Pon  verloit  l'eau  dans  le  baflin.  Fa- 
bius  Pidtor  a  expliqué  cette  coutume  dans  le  Livre 
XVI.  Aquam  manibus  ftdibufqut  dato:  polubrumjmi- 
ftrÂ  manu  ttnttt,  dtxtr»  vafum  cum  aqua.  Les  Latin* 
avoient  pris  des  Grecs  cette  coutume,  délaver  1rs  mains 
avant  le  repas.    Car  Homère  dit  dans  le  I.  Livre  de 


Un, 


vtrft  Je  Ptm  d'uni  uiguitrt  d'or  dmnt 
d'argent,  pour  donner  À  . 


Tlmtypn  eft  guttus,  efiehyfis,  aiguière;  At«»o 
folubntm ,  tcbmus,  baftin.  Il  ne  refte  plus  qu'à  Lvoir 
de  quel  u/âge  eft  ;  s  pat  ira.  Cela  n'eft  ras  bien  difficile, 
8t  il  ne  faut  pas  être  fort  verfc  dans  l'antiquité  ,  pour 
lavoir,  que  b  table  des  Anciens  n'étoit  jamais  fans  une 
efpece  d'aflicte  creufe,  ou  de  taflê  ,  pour  faire  les  liba- 
tions.   Virgile  : 


Digitized  by  Google 


SATIRE   VI,    L  I  V.  I.  Ji7 

je  trouve  pour  mon  fouper  ,  des  porreaux,  des  po?s  &  des  bignets,  qui  me  fen1 
fervis  par  trois  efclaves.  A  côté  de  moi,  fur  un  buftet  de  marbre  blanc,  on  roi1 
deux  coupes,  une  bouteille,  un  baffin,  &  une  aiguière  ,  avec  la  ccupe  pour  les 
libations  :  le  tout  de  belle  terre  de  Campanie.  Je  vais  me  coucher  e^fuite  ,  fans 
avoir  le  chagrin  qu'il  faille  me  lever  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour,  pour  me 
rendre  près  de  la  ftatue  de,  Marfyas ,  qui  témoigne  par  fongefte,  qu'il  ne  fauroit 
fouffrir  la  vue  de  Novius  le  cadet  Je  me  levé  à  dix  heures  ;  &  je  fors  dès  que 
je  fuis  habillé.  Si  je  ne  fors  pas  ,  je  lis  ou  j'écris  quelque  chofe  qui  me  divertit. 
Quand  je  fuis  las  de  cette  occupation  ,  je  me  fais  forter  d'huile,  non  pas  com- 
me le  sue  Natta  ,  qui  fe  forte  d'une  huile  qu'il  dérobe  lui-même  à  fes  lampes. 
Mais  lorfque  le  foleil ,  devcnu*plu3  ardent  ,  m'avertit  qu'il  eft  tems  de  me  bai- 
gner, 

comme  fi  Marfvas 


fateri  lïbamus  cV  auro . 


Car  c'étoit  la  mime  dont  on  fc  fervott  dans  les  fa- 
erifices  publics.  Varron  :  Et  in  facrificando  Deit ,  bot 
ftculo  M*gijfrAtns  dit  Deo  xinum.  On  s'en  fervott 
aufli  pour  offrir  aux  Dieux  les  prémices  de  viandes. 
On  peut  voir  les  Remarques  fur  l'Ode  XVI.  du  Liv. 
II.  8t  c'eft  ce  qui  nous  tait  entendre  ce  beau  pafiage 
de  Ciceron,  dans  le  fccond  Liv.  de  Finéut  bon.  ey 
maL  Atque  refcr'temut  a;«to>  frimum  h*  n*n  religio- 
fit ,  ut  tdant  de  fatellâ.    Et  nous  trouverons  des  glou- 


Et  nous  trouverons 
sont  fi  peu  [crapule  ux ,  qu'ils  mangeront  même  la  vian- 
de qu'on  aura  mift  fur  l'affûte  four  l'offrir  aux  Dieux.  C'eft  dans  le  lit  que  la  Fontaine  a  compoféla  plupart  des 
Les  conjectures  de  Théodore  Marcilc  font  infoute-  fables  qui  le  rendent  immortel.   Horace  faifoit  de  mê- 


Jevee.  Horace  explique  ce  gefte, 
vouloit  éloigner  8c  repouflër  Novius.  On  fiit  lTiiftoirc 
do  Satyre  Marfyas,  qui  ayant  ofé  défier  Apollon  à 
jouer  de  la  flûte,  fut  vaincu ,  5c  enfuite  ccorché  tout 
vif  par  le  vainqueur. 

*  lia  Ad  quartam  jaceo"]  Après 'avoir  dit  qu'il 
va  fe  coucher,  e o  dormhum,  i)  marque  le  tems  de  l'on 
lever  ,  ad  quartam  jaceo.  fe  fuis  au  lit  jufqu'a  dise 
heures.  Mais  ce  n'étoit  nullement  en  lui  un  efpritde 
débauche  8c  de  parefle.  C'eft  la  coutume  de  prefque 
tous  les  Poètes.  Ils  fc  lèvent  tard,  parecqu'îts  tra- 
vaillent au  lft.  C'eft  dans  le  Kt  que  le  grand  Corneille  a 
enfanté  ces  miracles  que  nous  admirons  aujourd'hui. 


coniecxu 
nabfcs. 

1 18  Camfana  /ufelltx']  La  Campante  fourniflbit 
à  Rome  la  plus  grande  partie  des  vai  fléaux  de  terre, 
t  comme  notre  fayanec.  Le  buffet  d'Horace 
de  cette  forte  de  vaiflêlle.  On  peut  voir 
ce  qui  a  été  remarqué  fur  l'Ode  XI.  du  Liv.  IV. 
Ceux  qui  n'avoient  point  de  vaiflêlle  d'argent,  en 
avokr.t  d'ordinaire  ou  déterre,  ou  de  cuivre.  Varron. 
jtUera  vaut**  menfa  erat  lafldea,  quadrata,  oblonga, 
una  coluasella,  &e,  &  m  ea,  &  cum  eà  anea  vafa. 

120  Obeundut  Marfya  )  Dans  la  place  Romaine, 
vis-à-vis  des  Roftrcs,  étoitla  ftatuede  Marfyas,  aupiès 
de  laquelle  s'aflëmbloient  les  Juges ,  les  Avocats  8t  les 
parties.  C'étoit  aufTj  le  ffijonr  ordinaire  des  Banquiers. 
C'eft  pourquoi  Séneque  dit  de  la  fille  d'Augufte  :  j(w> 
tidiamutn  ad  Marfyam  tonturfum,  tùm  ex  adultéra  in 
qutfiariam  verfa,  jus  tmnis  liaentia  fui  ignote  adultè- 
re feteret. 

lai  Qui  fe  vultum  ferre  negat  Novioram  pojfe mou- 
ru]  La  douleur  que  Marfvas  fouffroit  ,de  voir  Novius 
aflitau  nombre  des  Juges,  ou  de  lui  voir  exercer  une 
(dure  i c Life  ,  lui  £ai£bit  oublier  tout  le  mal  qu'il 
fouffroit,  d'avoir  été  ccorché  par  ApoDoa.  C'eft  un 
trak  de  Satire  bien  piquant  ;  8c  cela  eft  d'autant  plus 
t,  que  b  ftatue  de 


iqui  ! 

me,  il  mettoit  tout  ce  tems-là  à  profit  j 
aprend  dans  la  Sat.  IV.  du  Liv.  I. 

----  — —  titqur  enimcumUclulut  aut  m» 
fcrtuut  ex  et  fit,  defum  mihi.  • 

Aut  ego  leffp ,  aut  ftrifto']  I.e0o  pour  leUho  -,  ferifta 
pour  fer  if  t  ho.  Il  j  en  a  qui  ont  cru,  que  c'étoient  des 
ablatifs,  leRo  aut  ftrifto ,  qued  me  juxet.ungor  olive. 
Après  avoir  lu  ou  écrit ,  je  me  fait  froter  d'huile.  Le 
premier  eft  plus  naturel.  Ciceron  décrit  prefque  un 
même  genre  de  vie  dans  la  XX.  lettre  du  Liv.  IX, 
Ubi  falutatio  dejhtxit,  litertt  me  invelvo  .  aut  ferilo, 
aut  Itgo.  Ventant  etiam  qui  me  audittnt  quafi  doflum 
hominem  ,  quia  fum  fauTo quant  if  fi  decTw.  Jndecor- 
fori  omne  temfus  datur.  Quand  ceux  qui  me  font  venu 
voir  t'en  font  aUet,  je  m'aflique  à  l'étude,  j' écrit  ou  je  lis. 
A  vient  aufji  des  gens  m' entendre  comme  un  favttnt  hom- 
me, farctque  ftt  fait  un  feu  plus  qu'eux.  Tout  lerejie 
Je  la  journée  je  le  donne  au  font  du  cerf  1. 

1x4  Non  quo  fraudatis  tmmundut  Natta  luternit  J 
Natta  étoit  un  furnom  d'une  des  branches  de  la 
famille  des  Pinariens,  qui  étoientdiviféscn  Mamtrtint, 
en  Natta  8c  en  Rufi.  Ils  croient  tous  Patriciens.  Ci- 
ceron parle  d'un  L.  Natta  qu'il  apclle  un  jeune  homme 
de  grande  naijfanet,  fummoUtt  natum  adolefcentem .  Ce 
P  j  .fut 
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1 1  ;      Âfî  uh\  me  fe(fum  fol  acrior  ire  lavât um 

Admovnât,  fugio  rabiofi  tempora  figni. 

Pranfus  non  aviJè,  qnantum  interfellet inan't 
•  Ventre  item  dur  are,  domefticus  otior.  H<ec eji 

Vu  a  fotutorum  m'iferâ  ambilibne  gravique. 
130      Hume  confolory  vitfurus  fuaviàs,  ac fi 

gusfîor  avus,  pater  àlque  meus  patniusqae  fitiflent. 


fat  an  des  principaux  héritiers  de  Jule  Ceiar.  Horace 
acculé  ici  quelqu'un  de  cette  famille  de  la  plus  infâme 
avarice  dont  on  ait  ouï  parler.    Car  il  lut  reproche , 

Ïi'il  prenoir  dans  les  lampes  de  û  rtuifon  t'huile  dont 
fir  frotoir.  Théophraltedans  les  caractères  n'oublie 
pas  cette  marque  d'un  naturel  horriblement  avare: 
k'Aa/fi)  <TATf»Ù  1 9  0«À<tlti<k»  y  pnaàmt. 

ia  f  Ajl  mbi  ntt  ftffum  fol  ntrtor]  Il  ne  faut  pas 
entendre  ces  deux  vers  d'une  certaine  heure  du  jour, 
mais  d'une  laifon.  Horace  dit.  que  quand  le  foleil 
devenu  plus  ardent,  l'avertit  qu'il  faut  le  baigner  »  t.  le 
garantit  par  le  bain  des  ardeurs  de  la  Canicule.  Il  nous 
aprend  par-là  une  particularité  fort  remarquable ,  qu'il 
ne  fc  baignoit  d'ordinaire  que  pendant  les  grandes 
chaleur?.  Dans  les  autres  tems,  il  fc  conter. toi-,  de  fc 
faire  froter  d'huile,  &  peut  -  être  même  d'un  demi 
bain,  pour  Ce  décrafler,  &  pour  6 ter  la  Tueur  Ce  k 
poutlicre.  En  quoi  il  imitoit  la  tempérance  des 
premiers  Romains,  dont  parle  Sénequc  à  l'occafion  de 
Scipion  l'Afriquain,  dansl'Epirre  LXXXVI.du  Livre 
XIII.  Imi  /#  feuu  non  quotidu  Invnbttur:  nam,  ut 
itunt  qu  frifeot  morts  urbit  trAÀidernnt ,  brachut  rj> 
trura  quotidit  ablutbant,  qut  feilictt  faits  optrttolltgt- 
r»nt ,  câttrum  toti  nundinh  lavnbaniur.  Cela  n'em- 
pechoit  pas  qu'il  ne  fc  baignât  les  jours  de  fête,  8c  les 
jours  qu'il  devoit  aller  louper  chez  Ces  amis  Mais  il 
parle  ici  d'une  règle  ordinaire  de  vie,  qui  s'obfcrve  tous 
les  jours,  pendant  un  certain  rems,  Sec.  Ceux  qui  ont 
expliqué  ces  deux  vers  d'une  certaine  heure  du  joui,  fc 
jettent  dans  un  embaras  dont  Us  ne  {auraient  fortir. 
•  1  z6  fugi»  rabuji  ttmftr*  jigni]  Je  ne  crois  pas 
u'il  y  ait  dans  les  Anciens  aucun  partage  où  aucun 
d.s.  ait  preienté  une  leçon  fi  différente  Se  fi  éloignée 
du  texte  que  celle  que  prefente  ici  le  MS.  dont  Cru- 
tiuius  a  Darlc     Codex  tilundiriiut  antiauiSimut  dir.il 


1 


JtfmisU  champ  dt  Mjtrt  &  U  jtm  dt  U  pmttmt. 

M.  Bcntlci  n'a  pas  manque  d'embrafler  cette  correcti- 
on. Auroit-il  rejette  une  leçon  fi  extraordinaire  Se 
qui  ne  couferve  aucun  veftige  do  texte.'  Je  lais  bien 
que  Martial  parle  de  ce  jeu  trtgê  dans  pluficur*  de  les 


SA. 

epigrammes.  Mais  dans  les  Anciens  on  ne  trouve 
rien  qui  prouve  que  ce  mot  fût  connu  du  tenu  d'Au- 
gulte;  au  contraire  il  ferait  aifé  de  prouver  que  le  mot 
trigo  Se  le  lieu  où  on  jouoit  ce  jeu "8c  qui  était  aiuii 
apcllé,  pareequ'il  étoit  difpofé  en  triangle,  ne  com- 
mencèrent à  être  connus  •que  iongtems  après  Horace. 
Je  crois  donc  que  cette  leçon,  fugio  c*mfum  lu fumant 
trigtntm,e&  l'ouvrage  de  quelque  écolier,  qui  fur  ces  pas. 
liges  de  Martial  avoir  effacé  l'ancienne  leçon  du  texte 
Ce  place  cette  belle  crudirion.  Il  ne  tau c  même  que 
prendre  garde  à  ce  que  Cruquius  ajoute.*  Std fnppejitm 
funt  punît* ,  vulgntnum  USm  eft  sdnotMt*.  Quelque 
Savant  a  voit  marqué  des  points  fous  cette  leçon  fi 
bilàre,  8c  avoit  rmbftttmcicnne  leçon,/»/»  robiâfi 
temporn  figni,  qui  eJVtf  jj^fllc  bonne  8c  qui  lent  le  gé- 
nie d'Horace.  Ma  Remarque  précédente  levé  i  mon 
avis  toutes  les  difficultés.  • 

117  Pranfus  non  uvidi  ]  C'étoit  la  coutume  de* 
Romains,  de  ne  faire  qu'un  repas,  qui  étoit  le  fouper. 
Mais  pour  n'être  pas  à  jeun  tout  le  jour ,  ils 
mangeoient  d'ordinaim  un  morceau  de  pain  fèc ,  ou 
quelques  fruits  a  dix"  heures  du  matin,  ou  à  midi.  On 
peut  voir  les  Remarques  fur  ial.Odedu  Livrel. 

Ghttntum interpella]  Mot  à  mot,  mutant  qu'il  tu 
faut,  pour  m1  empêcher  d'être  tcuticcur  l'tjlomsc  vmidté 
Interpelles ,  imbedut,  frc. 

izS  Dtmefttcus  otitr  )  lirait,  8c  ne  fait  rien.  La 
force  de  ces  deux  mots  fc  peut  beaucoup  plus  fenrir 
qu'exprimer.    Heureux  ceux  qui  favent  imiter  cette 


1  ]•  Hit  me  eonftlw]  Je  me  confole  par  là  de  tout 
ce  que  vous  dite*  de  moi ,  en  m'apeUant  fils 
d'affranchi ,  8cc. 

ViRurus  fmmvuu]  Car  notre  bonheur  ne  dépend 
entièrement  que  de  nous-mêmes.  Ce  qui  eft  hors  de 
nous  n'y  peut  prefque  poinr  avoir  de  part. 

1 3 1  gudfitr]  Quefteur,  e'eft-à-dire  3>tfora*.  Ces 
charges  de  Treforiers  croient  beaucoup  plus  considé- 
rables lou  s  Aagufte,  qu'elles  n'avaient  été  avant  lui. 

'  F« !,■/>«]  M.  Bcntlci  lit  fuifjet,  comme  il  y  t 
dans  quelques  MSS.  8c  cela  à  caulede  ôhujhr  :  ruif- 
ftut,  dit-on,  ne  peut  pas  aller  avec  ^tufitr.  Mais 
fni(fet  ne  peut  pas  aller  non  plus  avec  f«/rr,  mus,  pmtru- 
*fW*-  9**fl*r  s'apKquc  féparément  ï  chacun.  Ainfi 
>i/f'«  d\la  veritablr  W™.  • 
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gner,  je  me  delafle  dans  le  bain  &  je  me  défends  contre  les  chaleurs  de  la  Cani- 
cule. Après  le  bain  je  mange  un  morceau  ,  feulement  pour  foutenir  mon  efto- 
mac  ,  &  pour  n'être  pas  à  jeun  jufqu  au  foir.  CYft-là  la  vie  des  gens  qui  font 
délivrés  de  toute  forte  d'ambition.  Avec  cela  je  me  confole  aifément  de  tout  : 
&  je  vivrai  plus  heureux  que  ft  mon  aïeul,  mon  père,  &  mon  oncle  avokntété 
Quefteurs. 

SA- 


NOTES    SUR  LA 

LE  P.Sanadon  s'accorde  arec  M.  Dacier  fiir  la  da- 
te de  cette  pièce, 
r  Lydarmm  qmtquii  Etrufcos  J  I  e  P.  S.  renverie  ici 
tout  ce  que  M.  Dacier  a  avancé  fur  le  témoignage  de 
Dcnys  d  Halicarnailè.  Après  avoir  dit  qu'Horace, 
comme  Poète,  étoit  en  droit  de  fiiivre  une  tradition 
même  fauflè,  il  prouve  que  celle  qui  faiioit  deicendre 
les  Toscans  des  Lydiens,  oc  l'étoit  pas ,  8c  il  le  prouve 
par  l'autorité  d'Hérodote,  de  Ciceron,  de  Virgile,  de 
Srraboa,  de  Servius,  de  Pline,  de  Tacite  .  de  Vel- 
kius,  de  Séneque,  de  Phttarque,  de  Valcre  Maxime, 
de  Stlius  &  de  Stace,  au  lieu  que  Dcnys  d'Halicarnaf- 
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juge  toujours  mal  de  tout;  il  avoue  feulement  que, 
Quoiqu'il  ne  toit  pas  ordinairement  favorable  au  mérite, 
il  ne  faifle  pas  quelquefois  de  lui  rendre  jultïce,  puis- 
qu'il a  préféré  Décie  a  Lévinus;  Se  il  déclare  que 
quand  le  peuple  feroit  tout  le  contraire ,  on  n'en  pou- 
roit  tirer  aucune  conféquence,  ni  à  l'avantage  de  Lé- 
vinus,  ni  au  désavantage  de  Décius.  J'ajoute  que  ce 
qu'Horace  dit  ensuite,  fuo  tiii,  ThIU,  cil  une  preuve 
de  la  folidité  de  cette  explication,  comme  c'eft  une 
suite  de  la  penfée  du  Poète. 

as  Sed  fulgtau  trahit  &c.  ]  Ce  vers,  dit  avec  rai- 
fon  le  P.  S.  loin  d'augmenter  la  difficulté,  comme  la 


lê  eft  feul  du  sentiment  contraire.  Mais  il  ne  fe  bor-  prétend  M.  Dacier,  jette  du  jour  fur  les  quatre  vers  pre- 
 ~.  i  . —  ....  :^L.    :i  M.  u  r.  i»u:a_:     -^j  e.  :  :  j-  i  r..-\±—  i  .-.  r.  i 


ae  pas  à  ces  autorités}  il  démontre  le  fien  par  l'Hifloi 
re,  sur  quoi  on  peut  le  confultcr  lui- même. 

4  îmferit*rmt  ]  Un  grand  nombre  de  manuferits 
partent  imftrtt*n*t ,  8c  Je  P.  S.  a  employé  cette  leçon 
qui  lui  parolt  plus  élégante. 

1 1  Tulftu put]  Le  P.  S.  lit  fttlfmi  fait,  après  phi- 
fieurs  minutent',  :  furit ,  au  prefent  au  lieu  du  pafl'é; 
ce  qui  étoit  une  élégance  du  goût  des  Poètes ,  dit  ce 
Père ,  quand  la  connoiûance  du  fait,  ou  quelque  autre 
expreffion  de  la  phrafe,  fuffifoient  pour  déterminer 
leteros,  8c  pour  empêcher  l'ambiguïté. 

tf  JuïtC4,  qu*m  nofii,  fofulo]  On  trouvedans  tous 
les  manuferits  8c  dans  toutes  les  anciennes  éditions, 
Indice,  oh»  tufli,  pofulo,  8c  le  P.  S.  a  adopte  cette 
leçon ,  qui  eft  un  tour  pris  de  la  langue  G reque,  com- 
me il  «'en  trouve  des  exemples  dans  les  meilleurs  Au- 
leurs  Latins. 

18  ,voi  j   Le  P.  S.  lit  ioi ,  après  M.  Bentlei,  par 
des  raifbns  que  M.  Dacier  a  déjà  réfutées. 
L»»f#  Uthmt  rrmotos)  Le  P.  S.  a  encore  fuivi  ici 


umgt  iMttout  rtmnti\  ut  r.  à.  a  encore  iuivi  ici  y+  Miht  te]  La  leçon  ttèt  me,  qui  ett  ceUe  de  deux 
M.Bentlri,enlifànt/<wj*  fongique  remms,  mais ayee  plus   manuferits  8c  de  plufieurs  Critiques,  8c  que  M.  Dacier 


cédens,  8c  nous  aide  à  fuplécr  à  ce  qui  manque  à  la 
penfée  d'Horace.   Sri  eft  nécciTairement  relatif  à  *m. 

a  4.  jguctiii,  Tulli]  Le  P.  S.  lit  TUii,  comme  au  v. 
107.  après  quantité  de  manuferits  8c  plufieurs  .habile* 
Commentateurs.  Le  nom  de  Tillius,  dit-il,  fè trou- 
ve dans  Ciceron,  dans  Séneque,  dans  Suétone,  8c  dans 
les  anciennes  inscriptions,  8c  il  y  a  même  allez  d'apa- 
rence  que  c'étolt  Tillius  Cimber,  un  des  meurtriers  de 
Iule  César.  Jgjp,  pour  osj  m  fui,  en  ibus-entcndant 
fuù. 

47  Nwu,  qui»  ,  hUctiuu  ,  tiii  fmm]  Le  P.  S.  lit 
nmne ,  fui*  fmm  tiii,  Mtren.u,  comme  le  portent  pref- 
que  tous  les  manuferits  8c  les  anciennes  éditions. 
43  Pojfum)  M.  Cunineam,  fur  l'autorité  d'un  manuf- 
crit,  a  mis  ptjjtt,  qui  le  raporte  à  qmiv'u ,  8c  le  P.  S. 
l'a  fuivi.  Ceux  qui  lilent  foffmm  ,  dit-il ,  font  tort 
à  Horace.  Ce  fëntiment  dans  la  bouche  de  fes  enne- 
mis, lui  fait  honneur  ;  mais  dans  la  ficnne  ce  feroit 
une  vanité  trop  marquée. 

e 4.  Mihi  te)  La  leçon  tiii  me,  qui  eft  celle  de  deux 


"de  fondement  ;  car  outre  que  c'eft  une  maniere'de  par- 
ler ordinaire  aux  bons  Auteurs ,  cette  leçon  eft  autori- 
sée par  un  grand  nombre  de  manuferits. 

19  Kzmaue  r/î«]Le  P.  S.  a  fort  biendéVelopé  l'cm- 
baras  où  M .  Dacier  s'eft  jette  ici,  par  une  explication 
qui,  bien  loin  d'éclafrcir  la  difficulté,  la  groflit  8c  la 
rend  plus  fênfible.    Certainement  mmw  efi*  eft  une 


lui-même  aprouve,  a  été  reçue  par  le  P.  S.  8c  c'eft 
fans  doute  la  véritable. 

eo  S*turej*»0]  Suivant  le  P.  S.  il  faut  entendre  ce- 
la du  p*lui  s»tur»,  marais  firué  fur  la  côte  des  Vols- 
ques,  dans  le  vieux  Latium,  au-deflbus  du  marais 
Promptin.  Ces  deux  marais,  qui  n'étoient  qu'à  dix 
ou  douze  lieues  de  Rome,  arrofoient  de  grandes  prairies, 


iupoh'ion,  8c  voici  ce  qu'Horace  veut  dire,  comme  le  toutes  propres  à  nourir  un  grand  nombre  de  chevaux. 
P.  S.  l'explique  avec  beaucoup  de  sagacité  8c  de  juftef-  68  tiee  m*U  lufirà]  Le  P. S.  a  mis  Mit  m*U  lujlr*, 
fe.  Le  Poète  ne  dit  pas  abfblument  que  le  peuple   après  un  nuûufcrit  8c  une  ancienne  édition  du  Scho- 
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iiart< .  Cette  leçon,  dit-il ,  a  reparu  depuis  dans  cinq 
sutres  Citions,  fie  c'eft  aiTcz  l'ordinaire  d'Horace  de 
mettre  Mut  après  deux  particules  négatives. 

74.  Ltvo  Jufpenfi  leciiUs  tabuUmque  Ucerto']  Cette 
exprefliott  Grequc  peut  fervir  d'autorité  pour  la  corre- 
ction du  P,  S.  de  M.  Bcntlci  fie  de  M.  Cuningarn  fur 
le  v.  38.  de  l'Ode  XIII.  Llv.  II.  où  ils  lifent: 

Duki  ïnbwem  dteifitur  font. 


Voy.  la  note  fur  cet  endroit, 
me,  Enéid.  Liv.  I. 


Virgik  a  dit  de  1 


Lttrtmit  eculos  fufuf*  nitrntes. 
Sodoque  fmui  coUeB» 


7f  Oûonii  réfèrent  et  Tdibut  tr»\  Le  P.  S.  entend  ceci 
du  payement  des  maîtres,  qui  fc  faifoit  le  jour  des 


Ides,  fuîvant  G.  T.  Voflîus,  8c  aprèi  avoir  remarqué 

que  l'explication  dcM.Dacicr  eft  celle  de  pluficurt  Ir- 
terpretes,  fie  entr'autres  de  Chabot,  de  Cruquius  8c  de 
Lambin ,  il  défie  que  l'on  prouve  que  reftrrt  tr*  Jdi- 
bm  puiflè  avoir  le  fens  qu'il  lui  donne.  Il  eft  certain 
que  M.  Dacicr  force  ici  terriblement  8c  i'expreflion  Ce 
la  peniïc  d'Horace. 

86  CoaQer  J  Commis  dansU  recette  des  aidcs,fcIop 
le  P.  S. 

87  ob  b«c]  Le  P.  S  lit  »d  bu,  aprèsdç  bon*  manot 
crtts  8c  d'cxeclîens  Critiques.  Ad  bu,  c'eft-à-dire, 
comme  ii  l'explique  ,  frtfter  hte,  8c  Horace  s'eft  fer. 
vi  plus  d'une  rois  de  cette  cxprcûion. 

104  Petonit*]  Suivant  le  P.  S.  ce  mot  eft  pure- 
ment Gaulois  j  fe'tenridom.  qui  lignifie  encore  aujour- 
d'hui la  même  chofe  en  Flamand. 

105  Atque  equet  trmoij  Horace  n'a  point  voulu  fc 

donner 


S  A  T  I  R  A  VII. 

T>ROSCRIPfl  Régis  Rufili  pus  aique  ver, 
Ibriia  qao  pAfto  fit  Perjhti  ultus,  opinor 
Omnibus  &  lippis  nolum  &  lonforibus  ejfe. 
Pei  ftus  bic  permagna  iiegotta  clives  babebat 
Clazomenis,  etiam  lues  cum  Rege  mokftas  : 
Durus  bomo,  atque  odio  qui  pojjet  vincere  Regem  : 
Oui/Mens,  tinnidufqtte,  aieo  jermonis  awari, 
Sifetittas,  Barras  ut  equis  prtcurreret  albis. 


PENDANT  qu'Horace  croit  Tribun  de  Soldats  à 
l'armée  de  Brutus ,  il  y  avoit  dans  la  même  ar- 
mée un  Rupiiius  Rcx,  qui  jaloux  de  fa  fortune,  né 
ccflbit  de  l'apellcr  ///  d'tfday.  Horace  trouve  ici 
le  moyen  de  fc  venger,  en  décrivant  la  difpute  que  ce 
Rupiiius  eut  un  jour  devant  Brutus  avec  un  certain 
Marchand  qui  negocioit  en  Afic.  Il  'jette  dans  ce 
conte  un  ridicule  d'auunt  plus  plaifant,  qu'il  prend 
un  ton  grave  8c  ferieux  ,  fie  qu'il  donne  a  cette  fo- 
tife  tout  l'air  d'une  grande  affaire  ,  comme  s'il  s'a- 
giiïbit  de  raconter  le  combat  d* Achille  8c  d'Hector. 
Lt  ce  qui  augmente  la  plaiiàntaie  du  conte,  c'eft 
que  ces  deux  ridicules  champions  y  font  finement 
composés  à  ces  deux  Héros.  Il  y  a  beaucoup  d'à- 
parenec  que  cette  Satire  eft  un  des  premiers  ouvra- 
ge- d'Horace,  oui  la  fit,  fans  doure,  ou  pendant  qu'il 
croit  encore  à  l'arme? ,  ou  p:u  de  tems  après  fon  re- 
tour.   Cela  n'a  pis  bcfoln  d'être  prouvé. 

1  Trouer  pt)  H^gis  h»piii)  Publius  Rupiiius  Rcx  na- 
tif de  Picncffc,  qui  ayant  été  proferit  par  Augufle 
pendant  le  Triumvirat  ,'fc  retira  dans  l'armée  àc  Bru- 
tus. 


Aà 

Put  atque  venenum\  Il  apcîle  put  8c  venin ,  la  ma- 
lignité 8c  la  medifance  de  ce  Rupiiius.  Ou  peut-être 
qu'il  dit  Rufiii  put  ntqut  venenu.n  .  pour  Rupiiius  fie- 
nus  furit  r>  vtneni,  comme  Luciliasa  dit: 

In  numéro  quorum  nunc  primum  Trebelliu' muttum 
lucut'  mtrcebat  febrù ,  fenium,  vomit  ut,  fus. 

2  Ibrldn  quo  p*8ô  fît  Perçut]  Ibrh,  ibr>da,  eft  un 
mot  purement  Latin.  Dans  l'Etruric  on  apclloit  um- 
bros ,  les  étrangers  ,  ceux  qui  n 'croient  pas  dit  pays. 
Car  umbtr  lîgnirïoit  fpurium,  bîtard.  Au  Heu  à'utt- 
ber,  on  difoit  itnbtr,  ce  iber:  d'où  l'on  a  fait  ibrh, 
ibrid»,  fpurms,  meftif,  qui  eft  né  de  deux  différentes 
cfpcces,  ou  d'un  pere  étranger  ou  d'une  rr.crc  erran- 
gère,  comme  ccPcrfius  dont  la  merc  étott  Romaine, 
«.  leperc  étoitGrcc.  Dc-là  les  Romains  apelioient  ibri- 
dïs  ceux  qui,  à  caufe  de  leur  naiffanec  équivoque,  n'é- 
toient  pas  reconnus  pour  citoyens.  Valac  Maxime 
en  parlant  de  Q.  Varius  Tribun  du  peuple:  nutem 
Vnriui   dit-il,  frofter  tbfeurumjut  civitutis ibrtd»  tog- 

Vàus] 
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donner  pour  un  méchant  cavalier  ,  dit  le  P.  S.  Il 
avoir  a  pris  à  l'armée  8c  dans  Tes  voyages  à  fc  tenir  a  che- 
val} mais  comme  ii  «oit  fort  chargé  d'embonpoint , 
le  petit  mulet,  qui  le  portoit  avec  la  valife,  ne  devoit 
pas  être  fort  à  fon  aife.  Le  Poète,  ajoute-t-tl,  le  mar- 
que cxpicflcment  en  diCint  entre,  qui  convient  égale- 
ment à  b  valife  8c  au  cavalier. 

ta  a,  115  Leâo  çr  feripto]  Ce  font  des  participes, 
comme  l'a  bien  vu  le  P  S.  8c  comme  Horace  lui-mê- 
me a  dit  Sat.  I.  fart»  auod  aieiat,  8c  il  remarque  que 
dire  comme  M.  Dacier  que  leSo  8c  frrift*  font  pour 
ltii.se-  8c  [trift'itê,  c'eft  introduire  dans  la  langue  Lati- 
ne des  mots  qui  n'y  ont  jamais  été,8c  donner  à  Hora- 
ce un  langage  barbare. 

1  ir  Afubi  me  feffum  fol  acrior]  M. Dacier  s'eft  en- 
?.S.  n'a  pas  manque  de  le  relever. 
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I!  faut  entendre  ces  deux  vers  d'une  certaine  heure 
du  jour,  comme  ce  Pere  le  remarque,  8c  rien  n'eit  plu* 
plaifant  6c  rien  en  même  tems  n'eit  moins  fondé,  que 
de  prétendre  ou'Horace  ne  fe  baignoit  que  pendant  la 
Canicule.  Sol  aer:or,  dix  leP.S,  a  ici  lemême  fctui;ue 
fol  gravît  dans  la  Sat.  IV.  Liv.  II. 

1 16  Fugu  raiitfi  temfora  fîgnï]  Voila  ce  qui  a  fait 
tomber  M.  Dacier  dans  l'erreur.  Mais  fuivant  le  P.  S. 
après  M.  Bentlci  8c  M.Cuningam,cetteleç,on  eftlaul"- 
fe,  8c  il  faut  lire, comme  ils  font  tous  trois. 

 Fugio.camf» 

Et  le  P.  S.  remarque  que  ce 
quoi  Horace  a  dit  *»vw  olive. 

1  ji  Fuijfent]  Le  P.  S.  lit 
ïclaconftruûion  en  eft 


SATIRE  VII 

JE  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  un  feul  barbier  ,  ni  un  feulchaflieux  à  Rome ,  qui 
ignorent  de  quelle  manière  le  mefhf  Perfius  repouflà  les  injures  empoifon- 
nées  du  proicript  Rupilius  apellé  le  Roi.  Ce "Perfms,  homme  riche,  iaifoit  un 
fort  grand  trafic  à  Clazomene ,  &  il  avoit  un  fâcheux  procès  avec  Rupilius.  Ce- 
toit  un  homme  têtu  à  jamais  ne  démordre  ,  &  encore  plus  acariâtre  que  ce  prof- 
cript  -,  avec  cela  ,  plein  de  lui-même  ,  enflé  d\)rgueil ,  &  fi  piquant  dans  fes  rail- 
leries ,  qu'il  paitbit  de  bien  loin  les  Sifennas  &  les  Rarrus.  Ces  deux  perfonna- 
ges  donc  ne  pouvant  être  mis  d'accord  ;  car  ces  chicaneurs  ,  comme  tous  ceux 


U'tusl  Ultifti,  repoufler,  châtier,  punir. 
3  Omuiiui  ry>  liffit  notum  ©»  tonforéut]  Si  cette  at- 


qui 

du  foulagemcnt.     »La  conjecture  de  M.  Bentlci  qui 
voudroit  lire  omnibus  ty  medttù  notum,ci\  infoutcnablc.* 
faire  éfoit  fue  de  tous  les  barbiers ,  pourquoi  Horace       4    Ptrmagna  negoùa  d'rvet  habtbat  ]    Scrvius ,  fur 
récrit-il  donc?  C'eft  ce  qui  a  obligé  Moniteur  le Fevre   le  Cryntus  Afollo  du  Livre  IV.  de  l'Enéide,  a  lu 

ferntagna  negotia  dsves  agtiat.      C'eft.  ce  que  nouî 
difons  d'un  gros  Marchand,  qu'il  fait  Je  fort  grandes 
baud  liffit  notum  &  tonforièut  ejft.  tsffmrtj., 

f  Clazomenis]  ClazAtneiu,  ville  de  l'Afte  Mineure, 
Mais  cette  correction  n'eft  point  néceflàire.  Ce  *  celcbrc  par  le  temple  d'Apollon  Grynécn ,  qui  cioi: 
ntc  pouvoit  être  fu  dans  toutes  le*  boutiques  des  auprès. 

6  Ataue  odio  ami  foffet  vinetrt]  Odmm  f.gnifie  ici 
imfortunste ,  comme  dan;  l'Hecyre  de  Tcrence: 


barbiers,  8c  être  ignoié  de  tous  ceux  pour  qui  Horace 
l'écrit.  D'ailleurs,  c'eft  une  façon  de  parler  ordinaire, 
quand  l'on  va  dire  quelque  choie  qui  a  fait  beaucoup 
de  bruit.  • 

Liffit  Cr  ttnforthut  ]  Les  boutiques  des  barbiers 
étaient  des  lieux  publics,  où  je  peuple  s'a/'ernbloit , 
pour  dire  8c  pour  entendre  des  nouvelles.  Horace  joint 
ici  avec  Its  barbiers,  liffot,  les  cliaftieux  ,  ceux  qui 
ont  mal  aux  yeux ,  pareeque  ces  gens-là  étant  d'ordi- 
naire de  grand  loifir ,  font  plus  curieux. que  les  autre»,  7  Confidem]  Confident  8c 
&  plus  aftidus  dans  ces  lieux-là,  ou  enaprenant  toute*  rement  pris  en  mauvaife  part, 
feoouveilcs  qui  courent,  ils  peuvent  encore  trou>er      8  Sifemuu,  Barrot]  C'etoicnt  les  plu  s  grands 

Tom.IIt.  Q. 


Tundendo  ut  fut  odio  déniant  effet*. 
Et  dans  le  Phormioo: 

nttnauam  tu  odio  mt  tut  vintts.  < 
,  font  otdinai- 
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S  A  T  I 

Al  Regem  redeo.    Poftquam  nibil  inter  atrumqut 

1  c        Convenu  {hoc  etenim finit  omnes  jure  mclefti 

Quo  fortes ,  quibus  aherfum  bellum  incidit  \  inter 
Heclora,  Piamideny  animofum  atque  hier  Acbtllem 
Ira  fuit  capiliiî'iSy  ut  ullhna  divideret  mors. 
Non  aliam  ob  caufamt  n'tfi  qubd  virtus  ht  utrêque 

I  <        Summa  fuit  :  duo  fl  difcordia  vexet  inertes^ 
Aut  Ji  difparibus  bellum  incidat,  ut  Diomedi 
Cum  Lycio  Glauca,  difcedat  pigrior  uîtro 
Muneribus  mijjis)  Bruto  Prxtore  tenente 
Dttem  Ajiam,  Rupili  &  Persi  par  pugnat>  mi  non 

20       Compofius  metiùs  cum  Bitbo  Baccbius  in  jus 

Acres  procurrunt,  magnum  fpeclaculum  uterque. 
Pei/ius  exponit  caufam  :  ridetur  ab  omni 
Conventu  :  laudat  Brutuix,  laudatqut  cob&rtem  : 
Solem  A  fiée  Brut  u  m  appellat,  ftellafque  falubres 

Apfeltat 

de  Rome,  8c  les  plus  piquons.  1J  a  déjà  été  parlé  de  en  jturre,  font  opiniâtres  tjy  fâcheux  m  proportion  qn?U$ 
Barajs.  Poux  Silenna ,  je  crois  que  c'eft  Cornélius  Si-  fontbrttves.  Utlefti*  fonts  eft  dit  de*  mêmes  perfonne». 
femtu  dont  il  eft  parlé  danc  Dion  ,  qui  nous  a  Conlèr-  Cert,  le  dégré  de  vaillance  qui  fait  le  degré  d'acharne- 
ment ;  Horace  rend  la  rai  (on  de  ce  qu'il  vient  de  dire 
qu'on  n'avoit  pu  accorder  ces  dcui  champions,  &  il 
prouve  fit  raifon  par  un  exemple-. 

courngeux,  ardent,  clltrt,  ùnfUesMe. 
14  V#lus\    Valeur,  àptrn. 
i  f  Duo  /i  difcordia  vtxtt  mertts']    La  mort  feule 
peut  terminer  les  querelles  des  vaillins  hommes,  d'Hec- 


vé  un  mpt-fbrt  piquant,  qu'il  dit  contre  Augufte  en 
plein  Sénat.  Car  comme  le  Sénat  lui  rarfoir  des  repro- 
ches de  b  mauvaise  vie  de  fa  femme:  Meffieurt,  leur 
dit- il,  jê  l'ai  ifoufte  par  le  confèil  d'Aueufie.  Pour 
faire  entendre,  qu' Augufte  Tavoit  oblige  de  l'époufèr 
pour  avoir  un  commerce  plus  libre  avec  elle. 

Uf  tquis  prtuurrrrtt  *:(?■:  )  C'étoit  un  proverbe,  fon- 
dé fur  ce  que  les  chevaux  blancs  paiTbient  pour  les  plus 

vîtes.   Ceft  pourquoi  aufu  Plaute  avoit  dit  *.u*drigis    tor  8c  d'Achilk,  de  Rupilius  8c  de  Perfius.     Mai*  fl 


Mis,  danal'Afinaria,  A  II 

KlM  fi  hhie  OCCafioni  ttmput  fe  fulttrJuxerit, 


Car  fil  Uifft  pajfer  ctttt  occafion ,  il  ne  la  ratraptra 
tjuand  U  ftroit  monté  fur  un  char  tiré  pur  Jet 


chtVMUX  bUnCt. 

9  Peflauam  nihil  inter  utrumaut  eenvenlt]  Car  on 
avoit  tenté  inutilement  toutes  fortes  de  voies  pour  les 
accommoder. 

i  o  Hot  etenim  funt  omnes  jure  molefiî\  Le  vieux 
Commentateur  a  fort  mal  expliqué  ce  partage.  Jus 
ne  lignifie  point  ici  droit,  puiffance:  c'eft  un  terme  de 
comparailôn.  Les  Latins  ont  dit  hoc  jure,  pour 
c~  que  les  Grecs  difoient  //**r.  Mais  expliquons 
ce  pafugcù  la  lettre;  car  tout  ce  que  j'ai  vu  de  Com- 
mentateurs s'y  font  trompés.  Voici  la  confrruétion  : 
Ztenim  omnes,  quiitts  adverfum  èetlttm  intidtt ,funt  molt f- 
*i  hoc  jure  <[uo  Jortes.  C'cfuà-dirc,  est  tout  eeux^ui  font 


deux  lâches  ,  o«  fi  Jeux  homme*  d'une  inégale  valeur, 
viennent  à  fc  batre  cnfemble ,  le  plus  tâche  ou  le  plu* 
foible  ne  manque  jamais  de  demander  la  paix,  de 
céder  le  champ  à  ion  adverhure,  êt  d'acheter  même  fon 
amitié  par  des  prefens,  8cc.  Il  ne  faut  rien  changer 
1  ce  partage.  On  ne  peut  ni  ajouter  ni  retrancher  une 
lettre  fins  le  gîter. 

ij  Cum  Lycio  Gl*uco~\  Homère  décrit  dans  le  IV. 
Li  v.  de  l'Iliade,  la  rencontre  de  Glaucus  8t  deOiomede, 
qui  s'érant  joints  dans  la  mêlée,  a«  lieu  de  fe  barre, 
font  une  recherche exa£re  de  leur  origine,  &  de  l'hof. 
ptcalitéqûe  leur*  parens  a  voient  autrefois  contractée,  8c 
fe  feparent  enfm  bons  amis  ,  après  s'être  fait  de* 
prefens.  Diomedc  donna  à  Glaucus  fes  armesd'airaîn, 
8c  Glaucus  donna  i  Diomedc  fes  armes  d'or.  Horace 
raporte  cet  exemple  de  Glaucus  8c  de  Diomedc,  fans 
aucun  égard  à  la  reflexion  qu'Homère  fait  fur  cet 
échange  ft  inégal,  pour  éloigner  l'idée  defxvantageulê 
qu'il  aurait  pu  donner  de  Glaucus,  comme  s'il  n'avoit 
donné  tes  belles  armes  que  par  lâcheté  ;  car  il  dit  en 
que  dans  ce  moment  Jupiter  éleva  le 
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qui  font  en  guerre ,  plus  ils  ont  de  courage,  plus  ils  font  opiniâtres  &  acharnes  : 
par  exemple,  Heclor  &  Achille ,  leur  haine  ne  put  jamais  être  terminée  que  par 
la  mort,  parcequ'ils  étoient  tous  deux  d  une  valeur  au-deflu  des  autres  :  au  lieu 
que  fi  deux  lâches,  ou  fi  deux  hommes  d'un  courage  inégal ,  comme  Glauctis  & 
Diomede,  font  prêts  à  fe  batre  ,  le  plus  lâche,  ou  le  moins  courageux  ,  deman- 
de le  premier  la  paix,  &  donne  des  prcfens.  Ces  deux  peribnnages,  dis- je,  pour 
le  moins  auflt  bien  accouplés  que  les  gladiateurs  Bitus  &  Bacchius,  prennent  le 
tems  que  le  Préteur  Brutus  eft  en  Afie ,  &  fe  donnent  le  fignal  du  combat. 
Pleins  de  fureur,  ils  fe  rendent  tous  deux  à  l'audience  ,  où  étoit  leur  champ  de 
bataille  :  tous  deux  fpeclacle  rifible  pour  les  affiltans.  Perfius  expofe  le  fait  :  tou- 
te 1  afiemblée  fe  met  à  rire.  11  loue  Brutus  &  toute  fa  Cour  ;  il  apellc  Brutus 
!e  foleil  de  l'Ane,  &  les  autres,  il  les  apelle  des  aftres  falutaires.  Mais  pour  Ru- 
pilius,  il  dit,  que  c'eft  le  Chien  ,  cette  conftellation  ennemie  des  laboureurs. 
Son  difeours  couloit  comme  un  torrent  impétueux  que  les  neiges  ont  grofïi,  &  où 

les 

Ils  plaident  demi t  Brut ir. 


teurtre  à  et  jeune  ftinct,  de  manière  qu'il  ne  voulut 
pu  fe  laiflèr  furpaficr  en génerofité.  On  peut  voir 
ccqui  a  été  remarqué  fur  la  Poétique  d'Ariftote. 

Lyti»  GUmci]  BeJcrophon  AU  de  Giaucus,  8c  perfr- 
âls  de  Sifyphe,  ayant  été  envoyé  en  Lycie,  y  époufà 


In  jus  xeres  prorurrunt'] 
qui  comme  Préteur,  étoit  leur  }uge  naturel.  Plurar- 
que  raporte  que  Brutu*  parc  ou  roi  t  les  villes  d'Afic, 
jugeant  tous  les  procès  Se  tous  les  difrerens,  8c  don- 
nant audience  aux  Princes  Se  Seigneurs  du  pays,  Se 


la  fille  du  Roi  Jobate,  auquel  il  fuccéda,  8c  il  eut  de  qu'il  condamna  en  jugtment  Lucius  Pctta,  accule  «le 
fà  femme  Htppolochus,  qui  fut  le  pere  de  ce  Claucus  rapine  Se  de  coneuffion  par  ceux  de  Sardis.  C'étoit 
dont  il  eft  ici  parié,  Se  qui  alla  au  iecours  de  Troye   en  qualité  de  Préteur. 


à  la  tête  des  Lyciens. 

18  Bruto  Prdtcrt  ttntnte  d'item  A/tarn]  Beaucoup 
de  gens  fe  (ont  trompés  fur  ce  pauage ,  car  ils  ont 
cru  que  Brutus  étoit  alors  Préteur  en  A  fie.  Il  n'y 
a  rien  de  plus  taux.  L'année  que  Ccfàr  fut  tue, 
Brutus  Se  Camus  étoient  Préteurs  de  la  ville.  Et 
Brutus  ayant  eu  peu  de  tems  après  le  gouvernement 
de  Macédoine,  il  fe  mit  en  chemin  pour  y  aller,  8c 
pafla  en  Aile,  pour  y  ramafler  des  troupes.  Il  eft  fi 
vrai  que  Brutus  étoit  alors  Préteur  de  Rome ,  que 
quoiqu'abfènt ,  il  ne  bifla  pas  de  faire  jouer  les  Jeux 
que  les  Préteurs  don  noient  ordinairement  au  peuple. 

19  Rupiti  &  Perii  far  fugnnt  ]  11  dit  f*r,  qui 
eft  un  terme  de  gladiateurs.  Suétone:  Adjecit  infiefer 
Cêfew  etism  gladvuerum  menuet  ;  fed  tHupuMt  f*tttu>. 
rttms  tfUAtn  difiùutveriu  fmibni. 

10  Comfc;stui  melon  cum  Bùb»  Bâcchim  ]  Il  dit, 
que  ces  deux  adversaires  étoient  fi  égaux,  que  les  gla- 
diateurs Bithus  8c  Bacchius  n'etoient  pas  mieux  accou- 
plés. Et  en  cela  tout  le  ridicule  tombe  fur  Rupilhis 
qui  fc  croyoit  un  homme  de  cooféquence.  Ce  trait 
eft  bien  piquant.  Cempe.-ù  te  dit  propresnent  des 
:  l'on  fait  combatre  emcmblc.  Lucihus: 


PUciJejsn*  hk 


Bithus  Se  Bacchius ,  deux  célèbre? 
d'Auguftc. 


14  Sotem  Afu  Brutum  afftU»t']  Du  tems  d'Hora- 
ce cette  comparaifon  étoit  déjà  uféc.  Le  Poète 
Démocharès,  dans  le  poème  qu'il  fit  pour  l'entrée  de 
Dcmétrius  dans  Athènes,  avoit  dit  de  ce  Prince  qu'on 
voyoit  au  milieu  d'une  foule  de  Courtifans,  qu'il 
paroifibit  comme  s'il  eût  été  le  foleil,  8c  que  fes  Cour- 
tifans euflent  été  les  aftres  : 

'Ofj.ai(K   fcVcrip  ti  ôi  $\\M  fxtr  «Vl.ls  H'À/of 

Mais  cela  eft  dit  encore  avec  quelque  retenue  8c 
quelque  pudeur.  Au  lieu  que  dans  cette  eomparaiiôn 
de  Perfius  il  y  a  deux  fbtifes:  la  première,  d'avoir 
apellé  Brutus,  foleil;  8c  l'autre  de  l'avoir  apellc  le 
foleil  de  Y  Afie.  comme  fi  l'Afie  avoit  un  foleil  parti-, 
cuber.  C'cft  une  chofe  étonnante,  qu'après  le  juge- 
ment qu'Horace  fait  ici  de  cette  fotfe  louange, tant  de 
gens  (oient  tombés  dans  le  même  ridicule,  8c  qu'on  le 
toit  opiniâtre  à  comparer,  toujours  les  Rois  au  foleil. 
Cela  eft  fort  bon  dans  les  devifes  Se  dans  les  médailles, 
où  l'on  eft  en  poflctîion  de  reprefenterlcs  Princes  fous 
la  figure  de  Divinités  allégoriques  ;  mais  dans  des 
difeours  Se  dans  des  harangues  tien  n'eft  plus  mauvais 
que  ces  comparaifbns  du  foleil.  C'cft  ce  que  n'a  pu 
comprendre  le  Profcûcur  d'Harlem  M.  Edouard  Zurk, 
qui  au  lien  de  montrer  ici  la  feience  8c  le  bon  goût 
néceflairc  pour  la  bonne  critique,  répand  un  pus  Se  un 
Q  t  venin 
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i  $       Âppellat  comités,  excepto  Rege  :  Canem  illum9 
lnvtfum  agr'tcolis  fidus  ventffe.  Ruebat 
Flumen  ut  htbernum,  fertur  quo  rara  fecuris. 
Tum  Prsnefthius  falfo  multumque  fluenti. 
ExpreJJa  arbufto  regerit  convicia,  durus 

30       Vindemiator,  &  ittviclus,  eut  fape  viator 
CeJ/iJJet,  magnà  compellans  voce  cucullum. 
At  Gr*cus,  poftquam  eji  halo  perfufus  aceto, 
Perjius  exclamât  :  Per  magnos.  Brute,  Deos  te 
Or o,. qui  Reges  confuer'ts  tollere,  cur  non 

3  ;       Hum  Regem  jugulas  ?  Operum  hoc  {mtbi  crede)  tuorum  eji. 


venin  plus  grofller  que  celui  du  champion  dont  Hora- 
ce parle. 

if  G*»  t  m  ]  Car  la  Canicule  cft  apcllée  Chien  par 
les  Grecs  8c  par  les  Latins.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plai- 
fant  dans  cette  comparaifon ,  c'eft  qu'elle  cft  prifc 
d'Homère,  qui  compare  Achille  àce  même  aftrc, dans 
le  XXII.  Liv.  de  l'Iliade,  où  il  dit.  que  Priam  aperçut 
le  premier  Achille  brillant  comme  l'aftrc  que  l'on 
a  pelle  le  Ckten  d'Orten,  qui  fc  levé  en  automne,  5c  qui 
porte  la  mort  dans  tous  le*  lieux  qui  reçoivent  fa 
lumière. 

a  6  lnvtfum  Mgrieolis  fi  Jus  )  Parccqa'elle  brûle  ks 
terres  ,  8c  qu'eue  porte  b  mortalité  dans  les  trou- 
peaux. 

Hurlât  flumen  ut  hibernum  ]   C'eft  la  même  com- 

K raison  dont  il  s 'cft  fervi  pour  Piudarc,  dans  l'Ode 
.du  Livre  IV. 


te  deeurrem  velut  amnis ,  imbrts 
J&mem  fnfer  net*'  tlutrt  rifnt , 
Wevet ,  uumenfufque  ruit  frofunje 
T'tndurns  ère 

7>/  <f*V,'?  un  terrent  impétueux,  qui  défend  des  men- 
MMI ,  *  nui  les  fisutf  «nt  fntt  frnmthr  fis  berjs , 
telle  efi  I»  penfeude  éiottuenee  ii  PmeUre ,  dent  mm  ne 
peut  irriter  U  rAfiJ.tr. 


plus  les  1 

font  noble*,  plus  elles  mettent  le  ridsculc  en  jour. 

»7  Fertur  rnr»  feturu  ]  Où  Ton  ne  porte 
jamais  b  cotpnéV .  parrecue  le  torrent  a  emporté 
tous  les  arbres  qui  font  fur  1rs  bords.  C'eft  le  tens 
que  les  Interprètes  ont  donné  à  ce  partage.  Mais  ils 
me  permettront  dédire  qu'Horace  tetoit  ridicule  ,  s'il 
dii'oit  qu'on  porte  rarement  la  coignee  où  il  n'y  a 
point  d'atbrrs,  nrmu  verùsut  nJ  1  Wm.  Auftt  n'eft- 
ce  pas  ce  qu'Horace  dit.  Il  veut  dire,  que  ies  bûche- 
rons n'oient  «proeber  de  ce  torrent ,  pour  aller  cou- 
per du  bots  fur  fes  bords  <  de  peuT  d'v  tomber  cux- 
ou  d>  laitier  tomber  leur 


S  A- 

pourotent  jamais  retirer.  Et  il  fait  alluûon  à  ta  fable 
d'Esope  ,  du  6  ut  h  non  ej>  Je  Mercure:  EvAtv'ùfAtrot 
7t<  TCtfA  T«    •WVTetfA.S  rif   OlKUOt   «Vt&tAl  T\' 

e -y.it,  &c.  Un  bûcheron  ceupsru  du  bon  fur  le  borj 
d'un*  rivière ,  Uiffn  tember  fn  eeignée  duns  fenu,  &t. 
Ce  tour  d'Horace  cft  fort  pbiïànt. 

a8  Tum  PreuejHuus  Jnlfo  multumisne  fissent  t]  On  ae 
iauroit  rien  voir  de  plus  forcé  que  l'explication  que 
l'on  a  donnée  juiques  ici  à  ces  deux  vers ,  dont  on  a 
fiait  ainli  la  conftruâion  :  TumPrnueftixuf  regerit  cen- 
viein  expreffn  tx  arbujlo  fnlje  ey>  multum  fluenti.  Ex 
arbujlo ,  c'eft- a-dirc,  tx  Perfore ,  En  venté,  ce» 

la  cft  extravagant.  Horace  dit:  frenefknus  fnlfo  mul- 
tumque fiuentt  (  nempe  fer  fie  )  regerit  tenvici*  exfreffjs 
ex  arbultc  j£ue  le  Prèneflin  refend  ««  piquant  (j> 
À  l'impétueux  Perfists  des  injures  tirées  de  lu  vigne, 
c'eft  à-dire,  des  injures  de  vigneron,  &  comme  nous 
dmons  aujourd'hui,^»  injures  Je  erecbeteur.  Il  a  pel- 
le par  ironie  Perlhu  fnlfurn,  talé,  piquant,  multum- 
que flueutem  ,  impétueux  ,  en  continuant  la  méra- 
phorc  dont  il  s'eft  déjà  tervi. 

de  la 

loit  erimjttfmm oui  étott  apliquee  à  1 
himeile  dans  le  chap.  IV.  du  Livre  des 
mnximi  gnudent  nrberéus ,  ejr-e.  Hec  génies 
strbnjinum  wcumus.  Et  c'eft  ce  que  l'on  apcûoit 
proprement  urèuftum.  Columelie  dans  le  chapitre 
XVI.  du  même  Livre  :  Jkrkuflum  intrr  nuudrngenen 
pedes  dsffefitmm  effe  cenvrna  fie  ensm  &  ipfé  mrberts 
Çr>  uffejrt*  vîtes  me  Lin  cenv nie /cent ,  frudumeue  me- 
ner/m  Anbunt.  Et  c'eft  ce  qui  fait  entendre  ce  paflâ» 
ge  de  Vairon  ,  dans  le   chapitre  LIV.  de  re  rujl. 

defeendere  de  vête.  Horace  parle  de  cette  vigne  plu- 
tôt qoe  d'une  autre  ,  parceqae  ceux  qui  la  vendan- 
geoient  étoient  perches  fur  des  arbres  ,  St  qu'ainsi 
tts  étoient  plus  expofès  à  la  vue  des  paiTans.  Et  de 
cela  fait  une  image.  Les  Interprètes 
.      font  eWes  de 


Exprejf*  mrbuflo)  Tirées  de  b  vigne:  non  pas 
vigne  en  général  ;  mais  de  b  vigne  qu'on  »pd- 
iriujitvmm,  qui  étott  apliquee  à  des  arbres.  Co- 


Digitized  by  Google 


SATIRE   VU.    L  I  V.  X  12; 

les  bûcherons  laifTent  rarement  tomber  leur  coignée.  A  ces  railleries  piquantes, 
&  qui  couloient  de  fource  ,  le  Préneftin  répond  par  des  invetliyes  grofïieres,  ti- 
rées du  milieu  des  vignes  ,  comme  étant  lui-même  un  rude  &  invincible  ven- 
dangeur, à  qui  les  palTans  avoient  Couvent  été  forcés  de  céder,  après  lavoir  char- 
gé d'injures.  Mais  enfin  le  Grec ,  lafle  de  boire  ce  méchant  vinaigre  d'Italie, 
s'écrie  de  toute  fa  force  :  Brutus,  je  vous  prie  par  les  grands  Dieux ,  vous  à  qui 
il  eft  héréditaire  de  nous  délivrer  des  Rois,  pourquoi  n'ôtez-vous  pas  la  vie  à  ce 
Roi-ci  ?  Croyez-moi  :  c'eft  une  a£hon  qui  vous  eft  refervée ,  &  qui  doit  couron- 
ner tous  vos  grands  exploits. 

SA- 

ta  penfee  d'Horace,  Se  n'ont  point  du  tout  entendu  tion  ,  8c  feroit  une  équivoque  en  notre  langue. 
«  mot.  31  Italo  perfufus  aettt]  Il  apcllc  vinaigre  J' Italie, les  in- 

Durus  vindtmiator']  Cette  expreffion  eft  tirée  du  jures  que  Rupilius  dit  aPerfiusj  parcequ'eUes n'étoient 
»t  arhtfio.   Horace  fuit  la  même  idée,  8c  il  repre-    en  ufage  qu'en  Italie.  Petfe  a  dit  mordaci  lotus  Mette. 

34  reget  confuer'u  tôlière']  Brutus  n'avoit  tué 
que  Cchr;  mais  Junius  Brutus  ,  un  de  fes  ancêtres, 
avoit  ch.-; fié  Tarquin.  Aiofi  c'étoit  une  choie  heré 
ditaire  dans  cette  t'ami.Jc  ,  que  d'abolir  la  tirannie, 
8c  de  chafler  les  Tirans.  Il  paraît  par  ce  pailàge, 
que  cette  Satire  fut  faite  avant  qu'Horace  eût  fait,  la 
paix  avec  Auguftc.  Car  après  Ton  pardon ,  il  u'au- 
roit  ofé  parler  de  cette  manière  du  meurtre  de  Cefàr. 
Peut-être  même  que  Brutus  étoit  encore  en  vie,  8c 
qu'Horace  fut  bien-aile  de  le  flater  par  cette  louan- 
ge, qui  ne  laifle  pas  de  porter  coup,  quoiqu'elle  foit 
dans  la  bouche  d'un  fot.  Elle  devoit  être  même 
d'autant  plus  agréable  à  Brutus  ,  que  tout  le  monde 
ne  convenoit  pas  qu'il  fut  de  la  race  de  Junius  Bru- 
tus, 8c  que  la  plupart  des  gens  fbutenoient  qu'il  n'en 
étoit  point.  Ils  prétendoient  le  prouver  par  deux 
railons  :  la  première  .  que  l'ancien  Brutus  avoit  fait 
mourir  les  en  fan  s  ,  8t  n'avoit  lai  fie  ni  fils  ni  fillcj 
8c  la  féconde,  que  Denys  d'Haltcarnaflc  trouve  invin- 


mot 

fente  Rupilius  comme  un  gros  payfàa,  accoutumé  à 
repondre  aux  railleries  8c  aux  injures  des  voyageurs, 
&c.  Et  il  dit,  vindemiator,  pareequ'en  ce  tems-là 
les  vendangeurs  avoient  la  liberté  de  dire  toutes  for- 
tes d'injures  aux  paflâns,  de  quelque  condition  qu'ils 
fufient,  8c  cette  coutume  dure  encore  dans  le  Royau- 
me de  Naples. 

3 1  Magna  comfellant  xoce  cutullum]  Cucullus,  apel- 
k  par  les  Grecs  coccyx,  coucou,  efpecc  d'épervier,  à 
peu  près  de  k  grofleur  de  l'émerillon.  Comme  cet 
oifeau  ne  paroit  qu'au  ptintems,  les  Anciens  ont  fait 
de  (on  nom  une  injure  ,  pour  ceux  qui  attendoient 
ce  tenu -là,  pour  rravailler  aux  vignes:  ils  les  apel- 
loient  coucous.  C'cfl  le  fentiment  de  Pline,  dans  le 
chapitre  XXVI.  du  Livre  XVIII.  Mais  cela  ne  s'ac- 
corde pas  bien  avec  ce  paflâge.  Car  ici  c'eft  en 
automne  qu'on  dit  cette  injure  ,  puifqu'on  la  dit  à 
un  vendangeur;  a  moins  qu'on  ne  dite,  que  vmde- 

miater  eft  un  mot  général  qui  fignifie  aufh-bien  cc- 

V,;  ~:<i-  l.  i„:        „.  ~  1~ 


lui  qui   taille  la  vigne  ,  que  celui  qui  en  coupe  les   cible,  c'eft  qu'il  étoit  de  famille  Patricienne,  au  lieu 

que  les  derniers  Brutus  étoient  Plébéiens.  Et  ce  fut 
fans  doute  ce  qui  obligea  Brutus,  de  prier  Pompo- 
nius  Atticus  de  faire  la  généalogie  de  fâ  race;  ce 
qu'il  fit.   Cette  fin  de  Satire  eft  vive  8c  pkifàntc. 

3f  Oftrmm  hot  mibi  crede]  Ciceron  écrit  de  mê- 
me à  Brutus  dans  k  Lettre  V.  du  Livre  XI.  ghtam- 
tirem  te  obfecro  iifdem  freàtus  epté*s  Sénat  us  fopu- 
luÇaut  Rom.  ut  in  ferfetuum  rtmfub.  iommatu  retio 
libères  :  ut  frinciptù  confentumt  exitut.  Tkum  eft  hot 
munut,tua  parte  1 .  à  to  hoc  eivitat  ,  vtl  omîtes  pot  t  su 
gentil  non  exfeUant  foliée»  ,  fed  etiam  {ofiulant. 


raifins.  Mais  il  feroit  bien  difficile  d'en 
exemple.  Je  fuis  perfuadé  que  les  Anciens  ,  en 
empruntant  le  nom  de  cet  oifeau  ,  pour  en  faire 
une  injure ,  n'ont  eu  égard  qu'à  fon  naturel ,  qui  eft 
parefleux  8c  timide}  ce  qui  le  porte  à  aller  toujours 
faire  fes  ceufs  dans  le  nid  d'un  autre  oifeau ,  qui  les 
couve.  Pline  dans  le  chapitre  IX.  du  Livre  X.  fem- 
ftrtfue  fora  in  alunis  nidit.  C'eft  pourquoi  ils  ont 
dit  coucou,  pour  ftufide  ,  lâche  ,  fot,  qui  kiffe  faire 
par  d'autres  ce  qu'il  devrait  faire  lui- même.  Et  c'eft 
de  cette  idée  qu'eft  née  l'injure  Françoifc.  Mais  k 
n'aurait  pas  eu  de  grâce  dans  k 
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SATIRE    VII.    L  I  V.  f. 
NOTES    SUR   LA  S  AT.   VII.    LIV.  I. 


LE  P.  Sanadon  croit ,  comme  M.  Dacicr,  qu'Ho- 
race fit  cette  Satire  pendant  qu'il  étoit  dans  les 
■troupes  de  Bru  tus,  cV-lt-à-dirc  en  71a.  peu  de  tenu 
avant  la  bataille  de  Philippe*. 

6  Clâzêmtnis]  Cette  ville  était  dans  la  prefqu'ifle 
d'Ionie  apelléc  Myonntfui,  au  pied  du  mont  Conçus. 
C'eft  aujourd'hui  Vourb ,  village  de  Natolic ,  à  ren- 
trée de  la  baye  de  Smirne,  vis-à-vu  de  Nova  Foquia. 
C'étoit  une  ville  illuftre  du  tems  de  la  belle  Grèce. 
Augufte  en  fut  le  reftmurateur. 

ii.ix  Inttr]  M.  Bcntlci  a  trouvé  à  redire  qu'Ho- 


race ait  répété  deux  fois  la  prépofition  inttr.  Il  pré- 
tend que  cette  répétition  n'eft  pas  du  bel  ufàgc ,  8c  il 
propofe  deux  corrections ,  pour  lauver  l'honneur  du 
Pocte,  non  feulement  dans  cette  Satire,  mais  encore 
dans  i'Epitrc  à  Lo)lius,où  fe  trouve  la  même  conftruc- 
tion.  Mais  M.  Bcntlci  fe  trompe  ,  comme  le  P.  S. 
l'a  remarqué ,  Se  fa  critique  cft  contredite  par  un  bon 
nombre  des  meilleurs  Auteurs.  Virgile,  Tibuile,  Pro- 
perec,  Valerius  Flaccus,  Silius,  Claudien ,  &  même 
Ciccron  ont  parlé  comme  Horace. 

1  $  Vtxtt\  Le  P.  S.  lit  xrrftt, après  pluficurs  manuf- 

Criti 
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f^\LlM  t  meus  eram  ficulnus,  inutile  Itgnnm, 
^-^^uum  fdber,  tncertus  fcammtm  fltceretue  Pnapumi 
Maluit  ejje  Deum.  Deuf  tnde  ego,  furum  aviitmque 
Mcixima  formido  :  nain  fur  es  dextra  coëreett 


ME  C  E  N  A  S  avoit  fait  des  jardins  dans  les  Ef- 
quilies,  qui  étoient  auparavant  un  Heu  inha- 
bitable, Se  fort  mal  fain,  à  caufe  des  tombeaux  dont 
il  étoit  rempli ,  8t  dos  oficmens  qui  le  couvioient. 
Horace  cft  bien-aife  de  parler  de  ces  jardins,  &  du 

Sbùiir  que  cela  faifoit  au  public  :  &  en  même  tems 
prend  de -là  occafion  d'écrire  contre  les  forcicres 
Canidic  Se  Sagana  ,  en  raportant  ce  qu'elles  alloient 
faire  toutes  les  nuits  dans  ces  jardins.  Mais  ce  n'eft 
pas -là  le  fcul  but  d'Horace.  Son  principal  deflein 
cft  de  fc  moquer  de  l'arrreufe  fuperftition  des  Ro- 
mains, 8c  de  l'aveuglement  qu'ils  avoient  pour  leurs 
idoles,  qu'ils  adoraient  comme  de  véritables  Dieux. 
11  traite  cette  matière  avec  beaucoup  de  dclicateifc 
Se  d'efprit.  Car  il  n'attaque  pas  les  idoles  en  Phiio- 
lbphc  rude  8c  fec ,  qui  veut  prouver  (es  principes 
par  des  caufa,  8c  par  une  longue  fuite  de  raifonne- 
mens  ;  mais  en  Phuofophc  poli ,  qui  fut  que  le  ri- 
dicule a  toujours  plus  de  force  ,  que  les  fiilogifmes 
les  plus  preflàns.  La  fineflè  de  cette  Satire  ne  peut 
être  connue  que  de  ceux  qui  font  exercés  dans  les 
manières  de  Socrate,qui  ne  manque  jamais  de  jet  ter 
fes  adverfures  dans  un  abfurdc  ,  qu'ils  ne  1  entent 
que  quand  ils  oc  (auraient  plus  ni  s'en  relever ,  ni  le 
combatre.  Et  cela  vient  de  ce  qu'il  rait  toujours 
naître  le  ridicule  des  principes  mêmes  fur  lcfqucls  ils 
fe  fondoient.  Horace,  qui  avoit  été  nouii  dans  cet- 
te même  école,  8c.  qui  ,  comme  il  le  dit  lui-même 
ailleurs,  y  avoit  apri;  à  connoitre  la  vérité,  imite  ici 
parfaitement  Tachcnc  de  ce  Philofopbc.  Après  lui, 
je  neconnoisque  Lucien,  qui  ait  fu  bien  entrer  dans 
et  caraûcrc,  comme  avant  lui  il  n'y  avoit  eu  qu'A- 


Ob- 

riftophanc.  je  vais  tâcher  de  démêler  8c  de  bien  ex- 
pliquer dans  les  Remarques  toutes  les  beautés  de  cet- 
te Satiic  ,  8c  de  taire  voir  ,  qu'Horace  cft  un  de  ces 
Païens  qui  ,  fans  connoitre  diftinâcmenr  la  vérité» 
n'ont  pas  laifle  de  réfuter  folidement  le  menfonge, 
par  !e  ridiculequ'ils  y  ont  trouve.  Cette  Satire  fut  tai- 
re avant  la  première  du  Liv.  II. 

1  Olim  truncui  tram ]    Les  Anciens  nettoient  de 

Etitcs  ftatues  du  Dieu  Priapc  dans  les  jardins ,  dans 
vignes,  enfin  dans  tous  les  lieux  où  les  voleurs  pou- 
v oient  trouver  quelque  chofe  à  prendre.  On  en  met- 
toit  même  a  l'en ti ce  des  bois ,  comme  il  paroh  par 
cette  Epigrammc  de  Martial: 

Non  boni  ntqut  falmiiis  btati , 
Std  rart  ntmoru  ,  Priaft  euftts ,  &e. 

Mécénas  ayant  donc  fait  des  jardins  dans  les  Efqui- 
lics,  il  y  avoit  mis  un  Priapc.  Et  c'eft  ce  Priapc. 
qu  Horace  fait  parler  avec  beaucoup  d'adrefle.  Car 
on  ne  peut  pas  refufer  d'ajouter  roi  à  ce  qu'un  Dieu 
dit  lui-même  de  Ion  origine,  de  fon  emploi,  8c  des 
marques  de  fa  divinité. 

F,cuiitH$\  Theocrite  parle  aufli  d'un  Priapc  de  figuier 
cette  Epigrammc: 

Tarer  rùy  Ketif-xv ,  ràt  aï  ffùu*  «îwca«.. 

lUiJtyitf  <f:mrii  K.C-x<.tfoç  tf>«i  ti>.iv  ■ 

Ctr/tr, 
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rri-  de  Lambin  ,  M.  Bentlci  8c  M.Cuningam.  Vtrfrt 
mit  eft  moins  fort  que  vextt ,  convient  mieux  à  des 
lâches,  comme  ce  Pere  le  remarque. 

18  Brmto  Fréter  t]  Trttort  pour  froprttort,  dh  le  P. 
S.  Brunis  n'étant  plus  alors  Préteur  de  la  ville.  Proper- 
cc  a  employé  ce  mot  dans  le  même  [cas,  8c  Pcrao- 
nius  en  cite  pluûeurs  autres  exemples. 

10  Compefitus  mtliSu  |  Un  ancien  manuferit  porte 
ttmpojiti,  8c  le  P.  S.  l'a  mis  dans  le  texte,  après  M. 
Bentlei  8c  M.Cuningam.  Cette  leçon, dit-il,  eft  " 
te,  8c  les  meilleurs  Auteurs, furtout  les 
louvcm  u£. 
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18  Muttumqu*  flutnti]  Le  P.  S.  a  lu  mubo,  qui  cil 


plus  élégant  8c  plus  poétique. 

30  Vindemi.ver]  Le  P.  S.  remarque  que  les  quatre 

C entières  fflhbe«s  de  ce  mot  forment  trois  longues  par 
réunion  de  la  troifîcme  8c  de  la  quatrième  en  une  j 
fins  quoi  b  meiurc  du  vers  feroit  altérée.  Horace  a 
fait  uiage  de  la  même  licence  dans  tiafidientu ,  dans 
quoad,àxas  mflenia,  kc. 

34  Confuerit]  On.  trouve  dans  les  Scholùiflts, 
quelques  manuicrirs,  dans  l'édition  de  Vcnife,  8c 
celles  de  Bade ,  confuefii ,  £t  le  P.  S.  a  employé 
leçon,  après  M.  Bentlci  8c  M.  Cuningam. 


SATIRE  VIII. 


JADIS  yétois  un  tronc  de  figuier ,  bois  inutile  à  toutes  fortes  d'ouvrages ,  lorf- 
qu'un  ouvrier  incertain  s'il  feroit  de  moi  un  banc  ,  ou  un  Dieu,  aima  mieux 
enfin  que  je  fufle  un  Dieu.  C'eft  de-là  que  je  fuis  Dieu,  moi,  le  grand  effroi 
des  voleurs  &  des  oifeaux.    Car  le  bâton  que  y  ai  à  la  main,  &  ce  gros  pieu  plus 


étroit  ,  eu 
un*  petit*  fiatut  il 
fauter  neetvtUtmtnt  fuite,  qui  u  trou  jumiet,  qui  tft 
avec  t*ut*  fm  itère*,  8c  faut  mUlu;  muk  tilt  eft  fort 

'  tt 


h  ut  A*  bgnum]  Le  figuier  eft  un  bots  inutile  pres- 
que à  toute  forte  d'ufages  ,  à  cause  de  la  fragilité. 
C'eft  pourquoi  les  Grecs  difent  en  proverbe,  un  ft  cours 
d*  ftguur,  8c  dis  h* mm* s  d*  figuier,  pour  dire  ua  se- 
cours inutile,  8c  des  hommes  qui  ne  font  bons  à  rien. 
La  feule  chofe  donc  à  quoi  l'on  pouvoit  employer  ce 
bois,  r'éron  a  faire  un  Dieu.  C'eft  Horace  qui  ex- 
plique fort  pbiiameut  b  penice  de  l'ouvrier  :  car  d'ail- 
leurs il  fàvoit  fort  bien ,  que  le  figuier  étoit  le  bois  le 
plus  ordinairement  employé  à  ces  fortes  d'ouvrages. 
On  prétend  même ,  qu'il  ctoit  plus  propre  à  cela  que 
tout  autre:  on  en  donne  des  raifons  que  b  bienfeince 
me  permet  pas  d'expliquer. 

3  Mulmt  tffe  Deum)  Comme  dan»  ces  vers: 

Std  lignum  rude  vUlkus  dolovit. 
Et  dixit  mihi:  tu  Priapus  efte. 

Voilà  donc  ce  tronc  de  figuier  devenu  Dieu ,  par  la 
&de  volonté  de  l'ouvrier,  qui  en  aoroic  fait  un  banc, 
ri  le  bois  eût  été  meilleur.  C'eft  ce  qu'Arnobe  relevé 
fort  bien  dans  k  fixieme  Liv.  en  parlant  de  Phidias, 
qui  avoit  fait  un  Jupiter .  Et  qued  inter  omniu  prtmum 
eft,  fui  effe  ht  nff.au  m  muneris ,  mtùd  natut  fer  ft  tfftt , 
otomiartbut  adorareturbumanis.  Et  ce  qu  dy  adt  plus 
tmerquaSU,  que  tt  Dieu  lui  avoit  toute  V  obligation  d*  et 
*U*t*it.é, &d*aiu'd*ttkMd,r*t  &e. 


rouge 

fcmble  ici  en  pen  de  mots,  d'une  manière  fort  fine  8c  fort 
plaiiânte,  tout  ce  qui  peut  faire  voir  le  ridicule  de  cette 
Divinité.  Se»  origine:  il  a  été  formé  par  un  ouvrier, 
qui  avoit  balancé  Tongtrms,  s'il  n'en  feroit  pu  plutôt 
un  banc,  qu'un  Dieu.  S  en  emp'oi,  qui  eft  défaire 
peur  aux  oifeaux  8c  aux  voleurs:  pour  m  effet  il  a  be- 
foin  d'un  épouvantail.  Lu  marque  efftncitlU  de  fit  di- 
vinité ,  celle  qui  le  di flingue  des  autres  Dieux,  ruier 
palus.  Enfin  touttt  Ut  ebofts  aufqurlUt  'd  eft  exfofé, 
fans  pouvoir  s'en  garantir,  j?**  dm  anhna  pltèeU 
pertumat,  dit  excellemment  Hcinxlus,  dans  fon  Traité 
de  b  Satire  d'Horace,  nequt  vtnuftattm  vident,  née 
nterffitattm  argumenri  mtrliigune.  Irud'tti  prêter  intre- 
dibtUm  U  port  m ,  principium,  quo  ttititur,  returrunt. 
Les  ignorant  qui  lifent  cet  choftt ,  n'en  xoyent  point  Ut 
ItMutéi ,  r>  n'en  eonnoiffent  point  Ut  coufèquencts.  Ltt 
Savant  Jfuls  y  trouvent  det  tharmet  merveiiUux,  Ht 
remontent  aux  principe t  fur  htquelt  tout  eft  fondé. 

Dru:  indt  eço  ]  Voilà  on  pbifant  Dieu ,  qui  n'eft 
Dieu  que  depuis  qu'il  a  pin  à  l'artisan  de  le  former. 
•C'eft  une  circonffance  ridicule  que  le  Prophète  Bar  ut  h 
n'a  pas  manqué  de  relever,  c hap  VI.  4e.  NibH  aliud 
eruntntfi  idquod  volunttjfe  artiftett:  ctt  idoUt  nt  fer  sut 
autre  tbofe  qttt  to  que  veulent  Ut  ouvriert  qui  ut  ont 
faittt.* 

Furum  avhemque  maximn  formido  ]  C'eft  le  propre 
Xtrme.fermiJo,  Pépouvenrai)  qu'on  met  dans  les  champs 
contre  les  oifeaux  8c  contre  lies  béres.  Le  même  Pro- 
phète Baruch  compare  fort  juftement  les  idoles  à  ces 
épouventaiU  ,  nam  peut  m  cutumeraru  formido  nihH 
eufiodit,  ha  finit  DU  iUorum  lignti,  fjyc, 

4  Hmmftmt  dtxtrm  toërctt]  Ce  nam  fert  bien  ici 
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c         Obfcatnoque  ruber  porreclus  ab  inguine  palus  ; 

Aft  importunas  volucres  in  vertice  arundo 

Terret  fixa,  vetatque  novis  conftdere  in  ho  lis. 

Hue  prtùs  anguftis  ejecla  cadavera  cellts 

Conjervus  vili  portanda  locabat  in  areâ. 
1  o       Hoc  vtifer*  plebi  ftabat  commune  fepulcrumy 

Pantolabo  feurr*,  Nomentanoque  nepot't. 

Mille  pedes  in  fronte,  trecentos  cippu<  in  agrum 

Hic  dabat  :  beredes  monumentum  ne  fequeretur. 

Nunc  licet  Efquiliis  babitare  falubribus,  atque 
i  J        dggere  in  apneo  fpatiari,  quo  modà  trijtet 

Albis  informent  jpeSlafrant  offibus  agrum. 

ghtum  mtbi  non  taniùmfurëfque  fereeque,  fuit* 
«  Hune  vexare  locum,  curx  funt  atque  labori, 

x     Quantum,  carmiuibus  aux  uerfint  atque  venenis 
ao        Humanos  animos.     Has  nullo  perâere  pojjum 

Nec  probibere  modo,  fimulac  vaga  Luna  décorum 

Pro- 

au  ridicule.  Sa  divinité  ne  fuffit  pas  pour  chafler  les  que  Mécénat  venoit  de  faire  dans  les  Efquilics,  à  l'cx- 
volcurs;  il  faut  qu'il  ait  un  bâton  à  la  main.  Ce  bâ-  trémité  de  la  ville  ,  8c  où  il  avoit  fait  bâtir  certe  gran- 
ton  étoit  une  faux  de  bois,  comme  ceja  paroit  pai  ces  de  tour,  dont  il  eft  parlé  dans  le  1ÎI.  Livre  des  Ode*, 
vers:  8  Jinguftis  ejecla  cadavira  etllii]  Anguftt  erlU,  les 

petites  loges  des  valets  ,  comme  font  aujourd'hui 
Siuod fin  !  irr.ru  i ,  ut  vida ,  Prit  fut,  les  loges  des  portiers. 

Et  faix  ligne»,  o  Vilï  ;  rr.i      locabat  in  arcâ]  Car  il  y  avoit  à  Ro- 

me des  gens  qu'on  apclloit  Vefpillones  8c  ^andapilariost 
El  dans  un  autre  endroit:  qui  avoient  foin  des  funérailles.    On   raifort  marché 

avec  eux.     Ils  avoi-'nt  une  bicre  qui  fervoit  à  tous 
Qredtre  quis  polfet ,  falctm  quoque,  turpe  ftrtri,       les  pauvres.    Suétone  l'apelle  popularem  fandapilam. 
De  digitis  pires  Jurripuifje  mets  ?  1  o  Hoc  miftr*  pleli  flabat  commune  fepul<ruM>\  Les 

Efquilies  croient  le  cimetière  des  pauvres  j  parecque 
e  Obfcœnoque  ruber  forreSml  Car  les  voleurs  apré-    tous  les  autres  avoient  chicun  leur  tombeau.    Dans  les 
hendoient,  Efquilies  même  croit  le  lieu  apcllé  putituli,  dont  U 

cft  parlé  dnns  Fcfius. 

Jatlurà  nuis  expiare  culpam.  1 1  Pantolabo  feutra  Somentanoqut  nepot't  ]   Mallius  . 

•  Pantolabus,  8c  Caflius  Nomcntanus,deux  fameux  dé- 

Ce  pieu  fervoit  donc  à  faire  peur  aux  voleurs.  Mais   bouchés,  qui  avoient  mangé  tout  leur  bien  jufqu'à  leur  . 
il  fervoit  auifi  à  un  ufage  bien  plus  plaifant,  car  on  y    tombeau,  8c  qui  par  confequent  n'avoient  d'autre  ref- 
faifoit  alTeoir  les  nouvelles  mariées.  fource  que  le  cimetière  des  pauvres.   Car  ces  gens- la 

6  In  virt'ue  arundo  terret  fixa]  Voilà  un  bel  orne-    croient  encore  en  vie  quand  cette  Satire  fut  faite.  Ce- 
rnent pour  un  Dieu  ,  il  ne  fauroit  fc  défendre  des  oi-    la  rend  ce  trait  plus  plaifant. 

féaux ,  que  par  le  moyen  d'une  branche  qu'on  lui  fi-  ta  Mille  pedes  in  front  t]  Horace  raporte  ici  le  titre 
choir  fur  la  tête,  8c  qui  fervoit  d 'épouvantai!.  Tibul-  de  ce  cimetière  des  pauvres,  comme  il  étoit  écrit  fur 
le  a  voulu  parler  de  cette  branche  dans  ces  vers:  la  pierre  que  l'on  mettoit  ordinairement  dans  le  lieu 

même.   Car  celui  qui  donnoit  une  terre,  un  champ, 
Placet ,  Priapt ,  qui  fui  arborù  corn*  avoit  foin  de  marquer  combien  de  pieds  ce  champ 

Soles  rev'utéiui  facrmm  Pamp'mo  cafut  avoit  de  long,  8c  combien  il  en  avoit  de  large.  Mille 

Ruber  fédère  eus»  rubenti  fafesno.  pedes  in  f rente,  c'ett-à-dire ,  mille  pieds  de  large  fur  U 

chemin  -,  trecentos  pedes  in  agrum,  c'eft-à-dtre,  trois  cents 

7  T<rw]  Chaflc,  éloigne,  empêche  d'aprocher.  pieds  de  long  vers  U  campagne.  Et  on  ajout  oit  toujours 
Vetatau*  vvu  conftdere  m  bmis]  Dans  les  jardins   cette  cfaufe:  H.  M.  IL  U.S.  Hocmtmtmntum  hère- 

det 
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rouge  que  l'écarlate  ,  &  qui  eft  le  caraclere  de  ma  divinité,  font  peur  aux  vo- 
leurs ;  &  cette  branche  ,  qu'on  a  fichée  fur  ma  tête  ,  eft  1  épouvantait  des  oi- 
feaux,  &  les  empêche  de  fe  venir  pofer  dans  ces  jardins  nouvellement  plantés  , 
où  les  efclaves  faifoient  porter  dan>  une  bière  de  louage  les  cadavres  de  leurs  ca- 
marades. Céroit  le  cimetière  de  toute  la  vile  populace,  du  bouffon  Pantolabus, 
&  du  débauché  Nomentanus.  La  pierre  qui  étoit  à  l'entrée,  marquoit  que  le 
lieu  avoit  mille  pieds  de  large  ,  fur  le  chemin  ,  &  trois  cents  pied  de  long,  vers 
la  campagne  ;  &  celui  qui  l'avoit  donné  au  public,  y  avoit  fait  ajouter  cette  clau- 
ie  ordinaire  :  igutl  ne  potiron  jafjer  à  fe<  héritiers.  Mais  aujourd'hui  les  Efqui- 
lies  font  devenues  faines  &  habitables,  &  fon  fe  promené  avec  plaifir  fur  cette  coli- 
ne,  dont  on  nofoitaprocher  auparavant,  h  caufe  des  monceaux  d'oflemens  de  morts 
dont  elle  étoit  couverte.  Cependant,  pour  dire  la  vérité ,  ni  les  voleurs,  ni  les 
fcétes,  qui  ont  accoutumé  de  venir  iniulter  ce  lieu,  ne  me  font  tant  de  peine  que 
ces  maudites  forcieres,  qui  tournent  à  leur  gré  l'efprit  des  hommes  par  leurs  en- 
chantemens.  Je  ne  iaurois  leur  rien  faire  qui  les  rebute,  &  qui  les  empêche,  fi- 
tôr  que  la  Lune  montre  fon  beau  vifage,  de  venir  amafler  de  ces  oflemens  &  cueil- 
lir des  herbes  venimeufes.    Hier  encore  je  vis  moi-même  Canidie  en  robe  noire 

les 


des  non  fequitnr.  Il  y  a  mille  inferiptions  que  je  pou- 
ioiî  raporrer  ;  mais  une  feule  furrît.  1TANE  UN- 
QUAM  DE  NOMINE  FAMILLE  NOSTRiE 
EX  F.  AT  HOC  MONU  M E NTU  M .  HOC  MONU- 
MENTUM  HEREDES  NON  9EQUITUR.  IN 
FR.ONTE  LA  T.  PED.XX.ET  DIG".  IJ.  IN  AGR. 
LONG.PED.XX  Voilà  donc  manifeftement  infren- 
Jf.pour  1%  Urgtur,  8c  in  mgre,  pour  l.t  longtttttr.  Car  en 
ces  matières  on  ne  fui  voir  point  du  tout  la  coutume  des 
Mathématiciens  8c  des  Géomètres ,  qui  mefurent  tou- 
jours la  longueur  par  le  côté  le  plus  étendu. 

1 1  Hir  \  Dam  ce  cimetière. 

D  <(■■!.'}  D*t*t  dtmonflrak*t ,  \ni\c*bnt. 

14.  Efqu'slïu  fMnéribuj]  Aux  Efquilics  qui  font  de- 
venues fAincs,  depuis  que  Mécénas  y  a  fait  des  jardins. 
C'cft  pourquoi  quand  Augufte  étoit  malade,  il  y  alloit 
changer  d'air.  Suétone:  sEgrr  AMem  m  dôme  Al^eeu*- 
tis  cub*6at. 

if  Aggtrt  in  nfrtee]  Car  ce  lieu  étoit  fort  élevé, & 
c'étoit  jultcmcnt  près  d'une  cfpece  de  rempart ,  que 
Ton  apeiloit  nggeres  T.irqmnu. 

*$uo  modo  tri/ltf]  Il  paroît  par  ce  vers  &  par  le  7. 
<{ue  cette  Satire  fut  Faite  peu  de  tems  après  une  Mécé- 
nas eut  fait  ces  jardins ,  &  par  conféquent  elle  eft  an- 
térieure à  beaucoup  d'Odes.  Il  eft  certain  qu'elle  fut 
faite  avant  les  Odes  VIII.  8c  XXIX.  du  Liv.  III. 

\6Aîèu  informtm  fftâaiant  oj/îèu  >  ]  Ce  c  ru  m  p  ctoit  tout 
plein  d'oflemens,  parecqu'on  y  jettoit  îcs  cadavres  des 
criminels  que  l'on  avoit  fait  mourir. 

1 7  jgustm  m'ibi  non  t*ntu  n]  àhtstm  dépend  du 
vers  ,  no*  ïittt  Efq*'di>i  b»kïtart  (Muoribus.  Maintc- 
sant  on  peut  habiter  fur  les  Efquilics  ,  qui  font  de- 

T,m.  III. 


venues  un  lieu  fort  fain.  Quoique  pour  moi,  dit- 
il  ,  je  n'y  fuis  pas  mieux  pour  cela.  À  la  vérité,  les 
voleurs  ni  les  bêtes  ne  me  font  pas  beaucoup  de  pei- 
ne }  mais  je  ne  fàurois  venir  à  bout  de  ces  maudites 
forcieres,  qui  viennent  toutes  les  nuits,  îcc.  C'cft  la 
force  de  ce  quum,  que  l'on  a  mal  expliqué. 

Ftrtqut  ]  Ce  mot  comprend  tous  les  oileaux  8c 
tous  les  animaux  qui  ne  font  pas  domeftiques,  comme 
les  renards,  les  lièvres. 

'9  vmfÊÊt  hum*ntf  animes  ]  Tournent  8c 
changent  à  leur  gré  l'efprit,  le  corur  des  hommcs,lcurs 
inclinations,  Sec. 

10  Has  nulle  ftrdrrt  poffum ,  nec  proJtibtrt  mode] 
Car  elles  étoient  trop  laides  &  trop  affreufes,  pour 
donner  envie  à  Priapc  de  les  punir  :  cece  n'auroit  pas 
été  même  le  moyen  de  les  chafler,  que  de  leur  faire 
foutVrir  la  pi-inc  dont  il  puniflolt  les  voleurs.  Elles  n'y 
auraient  été  que  plus  afTidues,  nmert  fotn*.  Ce 
pauvre  Dieu  veut  dire  par  là  à  ces  créatures,  ce  qu'il 
dit  dans  Catulle  à  ries  voleurs ,  qui  venaient  voler  dans 
Ion  jardin  plutôt  que  dans  un  autre: 

Nimtrum  nftrt&m  conx:  ■■:    *d  pucntm  ; 
Et  vos  hoc  iffum ,  quod  minamttr,  invitât. 

On  n'avoir  pas  connu  la  plaifântcric  de  ce  paflage. 

ai  Simulac  vagA  hum  J  La  Lune  preudoit  aux 
enchantemens,  8t  on  la  croyoit  même  plus  favorable, 
quand  elle  étoit  dans  fou  plein.  C'cft  pourquoi 
Horace  a  peut-être  dit  ici  dteorttm  os.  Car  on 
peut  dire  que  la  Lune  montre  alors  toute  là  bcauié.  Il 
J'apcilcv*/*/»,  comme  Virgile  trrAnttm,  parcequ'cllc 

R  F8** 
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Protulit  os,  quin  ofTa  legant,  berbafque  nocentes* 
Vidi  rgomct  ntgrâ  juccinflam  vaJere  pallâ 
Canidiam,  pedtbus  nudss,  paflojue  cap'dloj 
Cttm  Sagan à  majore  ululant  em.  Pallor  utretfque 
Fecerat  borrendas  afpeftu.    Scalpere  terrant 
Vnguibus,  G>  pull  a  m  divellere  mordicus  agnam 
Cœperunt  :  cruor  in  fofjam  confufus,  ut  iude 
Mânes  eltcerent,  animas  refponfa  daturas. 
Lanea  &  effigies  eraty  altéra  cerea  :  major 
Lanea,  qu*  paenis  compefceret  tnferïorem. 
Cerea  Jhppliciter  ftabat,  fervilibus,  utque 
Jam  peritura,  modis.    Hecaten  vocat  altéra ,  fievam 
Altéra  Tiftpbotiem.    Serpent es ,  atque  vider  es 
Infernaî  errare  canes  j  Lunamque  rubeutem, 
Ne  foret  bis  teftis  ,  pojt  magna  latere  fepulcra. 
Mentior  at  fi  quid>  mer  dis  caput  inquiner  albis 


parcourt  fon  cercle  avec  beaucoup  de  vitefle ,  qu'elle   l'on/.tcme  Livre  de  l'OdytTée, 
change  tous  les  jours  très  fcniiblcment  le  lieu  de  fon    faciificc,  pour  évoquer  l'amc  de  Tircua's 
lever  8c  de  fon  coucher,  8c  qu'elle  s'écarte  vers  les   dit -il,  «vtt  menépétjtjis  mu  ftff*  d'uni 
deux  pôles  au-delà  de  l'édiptique. 

11  Jkm  offa  Itgant  3  Car  on  n'avoit  pu  fi  bien 
nétoyerïcs  lieux,  que  les  forcieres  n'y  trouvauent  tou- 
jours des  ouemens.  Outre  qu'il  reftoit  encore  des 
tombeaux,  pies  des.  jardins  de  Mécenas,  comme  on 
le  voit  par  la  fuite. 

a  j  Suct'miiam  vadtrt  fait*  C  \miiam  }  Canidie  8t 
Sagana  font  les  mêmes  dont  il  cft  parlé  dans  l'Ode  V. 
du  Liv.  V.  Cauidie  marche  la  robe  trouflee,  les  pieds 
nuds,  8c,  les  cheveux  épars,  comme  Ovide  dit  de 
Mcdcc  : 

Egrtd'ttur  ttd'u  vtfin  mduta  rteinftai, 
Sudaftdtm,  nttdos  humer 01  infufa  cafdUt. 

La  feule  dir&rcnce  qu'il  y  a ,  c'eft  que  Médfe  a  la 
robe  détrouflee.  Mais  on  peut  dire  ,  que  Canidie  ne 
l'avoir  trou  (l'ée  que  pour  marcher  plus  commodément, 
8c  qu'elle  délia  \\  ceinture  quand  elle  commença  fes 
enenintements.  Peut-être  même  que  pour  l'action 
que  Canidie  vouloir  faire,  i!  ctoit  de  l'eflence  d'avoir 
b.  robe  trouflSc,  comme  il  a  dit  de  Sagana,  dans  l'Ode 
V.  du  Liv.  V. 

At  txftd'iu  Sagana      totam  domum 

\6  Scalftrt  terram  unguibus]  Pour  faire  une  fbflc 
magique,  ou  elles  dévoient  ver  fer  du  fang,  pour 
attirer  les   ames  des  morts.     Ceci  eft  imité  de 


Corvo- 

où  Uly/ïc  fait  un 


Et 

etmdét  en 

trt ,  ty-c.  y  égorgtai  des  br.bts  fur  cette  foffe  ,  qui 
ut  bientôt  rem  fin  de  fang.  Et  Us  amts  des  mertt 
s'affemiltunt  tout  Autour.  Mais  il  y  a  ici  deux  cho» 
fes  fort  extraordinaires;  l'une,  que  ces  forcieres  font 
la  foffe  magique  avec  les  ongles  i  8c  l'autre,  qu'au  lieu 
d'égorger  la  viéiime ,  elles  ta  mettent  en  pièces  avec 
les  dents.  On  ne  trouvera  aucun  exemple  de  cela 
dans  tous  les  Livres  des  Anciens,  8c  il  y  a  del'aparcn- 
ce,  quTioTacc  a  ou  te  ces  particularités,  pour  rendre  ces 
forcieres  plus  odieufes. 

17  Pullam  agnam]  Car  on  i  m  molort  toujours  des 
victimes  noires  aux  Dieux  infernaux.  Médéc  dans 
Oude: 

  cultrefqut  in  guttura  vtiltrit  «tri 

Ctmjutt. 

a  8  Ut  in  de  mants  tUcerent  ]  Car  il  n'y  a  voit 
rien  dont  les  ames  fanent  fi  fiiandes,  que  de  fang. 
Dans  Homère  UlytT;  cft  obligé  de  tirer  fon  épée, 
pour  cmpé.-hcr  les  ames  d*s.r rocher  fie  de  boite  le 
fing  qu'il  avoit  verfe  dans  la  folle  pour  Ttrcfias. 
Elles  n'avoient  la  force  de  prédire  l'avenir .  8c  de  ré- 
pondre aux  queftioru,  qu'après  qu'elles  a  voient  bu  de 
ce  ijng. 

a 9  Mu; et  tUcerent  *  Amas']  On  voit  clairement  par 
ce  partage,  que  les  Mânes  ne  l'ont  autre  'chofe  que 
les  ames  dis  morts.  On  peut  voir  mes  Remarques 
fur  Fcftus. 

Animas  rifpmf*  daturas  J    Les   fortiléges  &  1er 

eachan- 
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les  jupes  trouflees,  les  pieds  nuds,  &  les  cheveux  épars,  accompagne'ede  Sagana, 
remplir  ces  lieux  de  hurlemens  épouvantables.  La  pâleur  avoit  rendu  leur  vifa- 
ge  hideux.  Elles  fe  mirent  à  creufer  une  tofle  avec  les  ongles.  Ce  pénible  tra- 
vail étant  achevé,  elles  commencèrent  à  déchirer  à  belles  dents  une  brebis  noi- 
re. Le  fang  couloit  dans  la  fofle  par  où  elles  vouîoient  évoquer  les  Mânes,  ces 
ames  qui  dévoient  répondre  à  leurs  queftions.  Il  y  avoit  tout  auprès  une  figu- 
re de  laine,  &  une  autre  de  cire.  Celle  de  laine  étoit  la  plus  grande ,  comme 
devant  taire  fouffrir  à  la  petite  les  peines  qu'elle  lui  préparoit.  Auffi  voyoit-on 
cette  petite  figure  à  genoux  devant  elle  ,  comme  une  fupliante  &  comme  une 
efclave  ,  qui  devoit  bientôt  périr.  Canidie  apelle  à  haute  voix  Hécate  :  Saga- 
na implore  le  fecours  de  Tift  phone.  En  même  tems  vous  eufliez  vu  la  terre 
couveite  de  ferpens  &  de  chiens.  La  Lune  en  rougit  ,  &  pour  netre  pas  té- 
moin de  ce»  abominations  ,  elle  fe  cacha  derrière  quelques  grands  tomb  aux.  Si 
je  ments,  que  tous  les  corbeaux  viennent  taire  leur  otdurefur  ma  tête,  &  que  Ju- 
lius^  la  fragile  Tédiatia ,  &  le  voleur  Voranus ,  viennent  pitTer  à  mes  pieds. 
Mais  pourquoi  conter  toutes  les  particularités  de  ce  que  j'ai  vu  ?  Comment  les* 

Om- 

«cnantcmens  par  Icfqucls  on  évoquoit  les  ames  des  Strpentes  atout  •vidtrei  infernas  errare  canes  ]  Les 
morts  ,  pour  {avoir  d'elles  ce  qui  devoit  arriver,  icrpcns  marquoient la venuede  Tifiphonej  8c  les  chiens 
éroient  en  ufage  longtems  avant  Homère.    On  voit   la  venue  d'Hécate. 

dans  le  1.  Livre  des  Rois ,  que  Saiil  va  trouver  une  :  t  Lunamque  ruhtnttm ,  m >  foret  bis  ttflis]  La 
firctere,  qui  pa»  fes  enchantemens  évoque  Samuel.  Lune  rougit  de  voir  toutes  ces  abominations  ,  8c  elle 
Or  Saiil  étoit  pour  le  moins  trois  cents  cinquante   fc  cacha  derrière  les  tombeaux  ,  pour  ne  les  pas  vofr. 


avant  Homère,  comme  il  (croit  .  aifé  de  le  Comment  peut-on  donc  croire  que  la  Lune  foit  une 
ver.  Divinité,  puitqu'ellc  n'a  pas  la  force  de  punir  les  mé- 
jo  Lanra  &  effigies  erat ,  altéra  être*]  Ces  for-  chans,  8c  qu'en  fc  mettent  derrière  une  muraille,  un 
cieres  av oient  deux  figures,  l'une  de  laine  ,  8c  l'autre  tombeau,  elle  ne  voit  plus  tout  ce  qui  fe  paflc  8c  qui 
de  cire.  J'ai  parlé  de  l'ufage  de  ces  figures  dans  les  lui  déplaît?  l!y  a  là  un  ridicule  fort  plaifànt.  Pour- 
Remarques  fur  l'Ode  V.  du  Livre  V.  quoi  fc  cacher  ?  Probibrre  melmi  fuit,  comme  dit 

iùtjor  Uni»,  qua  pcenis  corr.pefeeret  ]    Cette  figure  Cotra,  dans  le  Livre  de  la  nature  des  Dieux, 

de  loi  ne  reprclentoit  la  perfonne  que  ces  forcicies  36  Pofl  magna  Ut  ère  fefultra  J    Car  il  v  avoit  un 

vouîoient  faire  furvivre  à  celle  qui  étoit  rcprcfcntéc  quartier  de  ces  Efquilies  que  Mécenas  n'âvott  pas  pris, 

par  la  figure  de  cire.     C'eft  pourquoi  ces  figuies  8c  où  il  y  avoit  encore  des  tombeaux,  comme  il  paroît 

etotent  ordinairement  de  différente  matière  ,   afin  rcanifcflcment  par  ce  partage, 

qu'elles  cuiTent  un  fort  différent.  37  Mentm  at  fi  quid\    Cela  eft  fort  plaifant} 

33  Heeaten  xocat  altéra  J    Hécate,  qui  eft  la  me-  comme  fi  un  Dieu  pouvoit  mentir, 

me  que  Diane,  étoit  toujours  invoquée  dans  les  forti-  Mtrdisraput  inquiner]    Priape  parle  ici  de  tous  ces 

léges.   On  peut  voir  les  Remarques  fur  ce  pailàgc  de  vilains  accidcns.parcequ'ils  lui  etoient  ordinaites.  Car 

l'Ode  V.  du  Livre  V.  les  oifeaux,  qui  alloiciit  fe  percher  fur  là  tête,  y  fâi- 

foient  leur  ordure.  C'eft  pourquoi  Tibulîe  dit  à  Priape; 


—    S  rebut  mets 


Son  infidèles  arbitra,  AbtgmufqHt  zece  ftfe ,  tum  tiii 

Kox  e$>  Diana ,  qua  filent  ut  m  régis,  Senexxe  conus,  impigerve  gratuites 

Arcana  cum  Jiunt facra.  Sacrum  feriret  ore  eorneo  caput. 

TtdtUs  témoins  de  toutes  mes  entrefrifts,  ,'écrU-t-elU  °*  aident  étoit  ordinaire  à  toutes  les  idoles;  c'eft 

enfin  avec  une  voix  épouvantable,  M  &  Diane,  qui  P°»«H»i  le  Prophète  Barucb  dit  dans  le  VI.  chapitre. 

fre/idex.  au  UUnce,  quand  nous  célébrons  nos  mifieres  tes  «"P™  "r»m            <*t»*  *mtm  voUnt  noHua, 

flmiftcrets.  °*  "trun*',nti  »  &  ttvtl'     Etiam  fimtliter  ey  cota. 

Undefciatis  quia  non funtDn.   Et  c'eft  ce  qu'Arnobe 

3*  Altéra  Tiffhoneri]    Tifiphone,  une  des  Furies,  relevé  encore  parfaitement  en  parlant  contre  les  idoles: 

la  vengtrejfe  ats  meurtres.  R  a 
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Corvorum  ;  atque  in  me  ventant  midum  alque  cacatum 

Julius  &  fragilis  Pediatia,  furque  Voranus, 
40        Singula  quid  memorem  ?  quo  paclo  alterna  loquentes 
Umbrx  ami  Saganâ  refonarent  trifte  &  acutum  ? 
Vtque  lupi  barbant  varié  cum  dente  colubrx 
Abdiderint  fur  tint  terris  ;  £9  imagine  cereâ 
Largior  arferti  ignis  \  &  ut  non  teftis  inultus 
4/        Horruerim  voce  s  Furiarum  &  facla  duarum  ? 
Nam,  dtfplofa  fonat  quantum  vejica,  peped't 
Diffiffd  nate  ficus  :  al  tilt  currere  in  urbem. 
Camdi<e  dentés,  altum  Sagan*  caliendrum 
Exudere,  atque  berbas,  atque  incantata  lacettis 
jo        Vincula,  cum  magno  rifuque  jocoque  vider  es. 


Ntnh'irundt net  deniqut  mtraipftt  ad'mm  c'trcumvolantes 
tholoj ,  jacularier  ftercoris  fi  tuas,  0>  modo  ipfos  vuttus, 
mode  numinum  ora  depingtre ,  barba  m ,  tentas,  nafos, 
•lusfqut  emnts  partes,  in  quafeunque  fe  dttulerit  deone- 

ratiprolutiespodicis!  Etîjm,  ne  voyez-vous  pas  fous  tes  d'autant  plus  agréable,  qu'i]  ue  paroît  point  recherche, 
voûtes  de  nos  temples  Us  hirondelles  faire  leur  ordure    8i  qu'il  n'eft  point  attendu. 


S  A- 

jour  ayant  volé  de  l'argent  chci  un  Banquier, 
8c  ne  lâchant  où  le  cacher,  il  le  mit  dans  (es  iouliers. 
Ces  trois  hommes  font  traites  dans  ce  fcul  vers  com- 
me les  derniers  coquins  du  monde.    Et  ce  trait  cfl 


fur  vos  Dieux  mêmes,  leur  barbouiller  la  barbe,  les 
yeux,  le  net,  la  bouche,  ($>  toutes  les  autres  parties  de 
leurs  corps,  eu  ces  excrément  vont  tomber!  Apres  quoi  il 
ajoute:  Rougijfez,  dette,  quoique  tard,  ty  laijftz.-ious 
inftruire  par  ces  animaux,  qui  vous  apr  en  dront,  qu'il  n'y 
peut  xxoir  aucune  Divinité  dans  cet  idoles,  qu'ils  ue 
craignent  point  de  faite,  en  futvant  leur  iufimtl  ry  les 
loir,  ordinaires  de  la  natur, 


40  Alterna  loquentes]  Comme  les  Ombres  8c  Ulyflc 
parlent  tour  à  tour,  dans  Homère. 

41  Refonarent  trifte  tj>  acutum  ]  Il  exprime  par- 
là  le  fon  de  la  voix  des  Ombres,  dont  Homère  a  dit 
Tf(£W«t/,  flr'ulentes  ; 

  TeLl  j^l  TpiÇtiffcLi ,  iTorr», 


58  Atque  m  me  ventant  mtclum  atque  cantum]  Il  paroît  Et  qu'il  compare  par  cette  r.iifon  à  des  chauvefouris. 
iU-ccriitige.quelesRatucsdcPriapeé'.oicntf'ort  peines.    •  M.  Bentlci  a  lu  r  fo.mrint,  pour  le  taire  ^ccoidcr  a- 

vec  les  termes  fuivsns,  abdidirint,  arftrtt,  horrutrtm.* 


parce 

}9  Julius  (y  fragilis  ?cd:atia~\  On  ne  (ait  point 
qui  étoit  ce  Juliu<;.  Pour  Pediatius,  c'étoit  un  Che- 
ViHcr  Romain*  fort  efféminé,  8c  fort  déetié  pour  fon 
infamie.  C'cft  pourquoi  Horace  l'apellc  Pediatia,  au 
lieu  de  Pediatius  ;  comme  Arillophane  apcllc  dans  les 
Nuées  Clconymus,  deenyma,  8c  Softratus,  Sojirata. 
C'cfl  fur  cria  qu'eft  fonde  le  conte  que  Ciceron  fait 
de  Quintus  Opimius,  qui  ayant  été  fort  décrié  dans  (a 
je  unefTe ,  voulut  un  jour  reprocher  à  un  certain  Egi- 
dius  la  même  infamie  dont  on  l'avoit  aceufé.  11  lui 
dit:  Et)  bien,  ma  petite  Egidta,  quand  me  vundras-tu 
dont  voir  Mvec  ta  quenouille  &  ta  laine  ?  Egidius  lut 
répondit  dans  le  même  genre  de  raillerie:  Je  n'oferoit: 
car  ma  mere  m'a  défendu  de  voir  les  femmes  décriées. 
®uid  tu,  mea  Egidta  ,  quando  ad  me 
tolu  &  Un*  ?  Son  pol,  inquit,  audto,  nam  me  ad 
ftrmfas  vetuit  mater  atctden. 

Fragilis]  C'eft  une  cpithete  obfircne,  8c  qui  marque 
le  vice  de  ccPédiatius. 

Furque  Voranus]  On  dit  que  ce  Voranus  étoit 
an  airtandii  de  Quintus  Lutatius  Catulus,  8c  qu'un 


41  Utsjue  lupi  barbam\  Elles  ne  prennent  que  la 
baïbe  du  loup  ,  parecque  le  mufeau  croit  contraire 
aux  cochantemens.  Pline  dans  le  chapitie  X.  du 
Liv.  XXVIH.  Venejiciis  rojlrum  lt>pi  retire,  iuxett- 
ratum  auat  :  ob  idque  villarum  portit  pnfigu  .f.  Ils 
d  feut  que  c'eft  une  opinion  ancienne,  que  le  mujlau  du 
loup  empêche  les  ferttléges  :  à  caufe  de  cela,  us  l'at- 
tachent aux  portes  de  leurs  maifoiis  de  campagne. 

Varia  cum  dente  celubr*\  Varia,  marquetée,  com- 
me Théognis  a  dit  Tcini/or  o&r,  ferpentem  varut  w, 

4?  Et  imagine  ctreà  largior  arftrit  ignis  ~\  Voilà 
l'cnct  du  fortilége;  le  feu  prit  de  lui-même  à  la  fi- 
\étt.   gurede  cire;  car  il  n'y  avoit  point  du  tout  de  feu. 
tuà    Les  Commentateurs  s'y  font  trompés. 

44  Et  M  non  teftis  inultus  horruerim]  A  entendre 
parler  Priapc,  il  femblc  que  l'on  va  voir  ces  deux 
forciercs  réduites  en  poudre  par  b  fureur  de  ce  Dieu 
juftement  irrité.  Mais  un  Dieu  de  figuier  n'eft  pas 
fi  tCTrible.  Cela  aboutit  à  un  bruit  que  fui  le  l>oii 
qui  n'etoit  pas  encore  fec  ;  Hac  fe  prafintsm  formidU 
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Ombres  avec  une  voix  trifte  &  aiguë  s'entretenoient  avec  Sagana  :  comment  ces 
deux  forcieres  cachèrent  furtivement  fous  terre  la  barbe  d'un  loup  avec  les  dents 
d'une  couleuvre  :  comment  le  feu  prit  à  la  petite  figure  de  cire  ,  &  de  quelle 
manière  ,  faifi  d'horreur  pour  tout  ce  que  je  vis  faire  à  ces  deux  Furies ,  je  me 
vengeai  d'elles.  Il  fuffit  de  dire,  qu'autant  qu'une  veilie  de  cochon  fait  de  bruit, 
quand  on  la  pretTe  avec  violence  ,  &  qu'on  en  fait  for  tir  le  vent ,  autant  en  fit 
mon  derrière  de  figuier.  Epouvantées  de  ce  tonnerre,  elles  fe  mirent  à  courir 
vers  la  ville.  Vous  auriez  pris  un  plaifir  extrême  à  voir  ces  deux  créatures  en 
defordre  ,  &  demi-mortes  de  frayeur  ;  Canidie  laiffer  tomber  fes  dents  rapor- 
tées  ,  &  Sagana  fa  coèrFure  de  faux  cheveux  ,  les  herbes  ,  &  les  bracelets  en- 
chantés. 

S  A- 


ne  comtrobavh,  pour  me  fervir  des  paroles  d'Arnobe. 

11  y  a  là  un  ridicule  fort  divertiflânt-pour  ceux  qui 
connoiiTcnt  ce  que  r/ell  que  la  raillerie. 

46  Mm  difplofa  jouât  ouar.ium  vtjica']  Voilà  une 
comparaifon  bien  noble  pour  un  Dieu.  Difplofa  fe 
dit  proprement  d'une  choie  qui  en  s'entrouvrant  fait 
du  bruit,  à  caufe  du  vent  qui  fort  avec  violence.  Et 
il  femblc  qu'Horace  ait  pris  cette  comparaifon  de  Lu- 
crèce, qui  en  parlant  du  bruit  que  font  Ici  nuées,  quand 
elles  font  preflees,  8c  qu'elles  crèvent,  dit  dans  le 
VI.  U v. 


NK  mtrum,  cum  plena  anima  vtjîcuU  pan» 
Stft  ùa  dat  pariter  fon'ttum  difplofa  repente. 

47  Ficus]  Tout  Dieu  de  figuier  que  je  fuis. 
Jt  ilit  currere  in  urbem]  On  ne  fauroit  rien  ima- 
giner de  plus  ridicule:  les  deux  plus  habiles  forcieres 
qu'il  y  eût  dans  l'Empire,  accoutumées  à  tout  ce  que 
l'on  peut  concevoir  de  plus  terrible  8c  de  plus  affreux, 
puifqu'ciles  convo  foient  familièrement  toutes  les  nuits 
avec  les  Démons  8c  avec  les  Furies,  fe  mettent  à  fuir 
détoure  leur  force,  pour  un  petit  bruit  qu'elles  ont  en- 
tendu. Horace  ne  pouvoit  pas  mieux  finir  cette  Sa- 
tire que  par  ce  trait,  qu'il  aiguife  à  fa  manière,  en 
ta  portant  des  ctrconfhnccs  fort  plaifantcs  de  cette  fuite. 

48  C*nid'u  dentés,  altum  Sagan*  caliendrum  1 
Horace  reproche  à  Canidie  ,  qu'elle  n'avoit  point  de 
dents;  8c  à  Sagana,  qu'elle  étoit  pelée.  11  parott  par 
ce  paMâgc,  que  les  fâufles  dents  étotent  en  ulâge  dès 
ce  tcms-là,  auûVbicn  que  les  faux  cheveux. 

Altum  caliendrum  }  Caliendrum,  du  Grec  K«AApr> 
t«»,  eft  l'ornement  de  tête  des  femmes,  proprement 
k  couvrcchcf.  Mais  ce  mot  fignifie  aufft  les  faux 
cheveux  que  les  femmes  portoienc  alors  aflcî.  com- 
munément. Horace  l'a  mis  en  ce  fcns-là.  C'cft 
pourquoi  il  a  ajouté  altum  ,  oui  exprime  la  manière 
dont  elles  fc  coeffoient.   Car  leurs  cheveux  faifoient 


lur  leur  téie  unccfpcec  de  petite  tour,  qui  finiflbic  en     R  3 


Eintc,  comme  un  raina.  Ce  qui  donna  lieu  d'apcl- 
ectte  coéffure  corymbiau,  comme  elle  étoit  auffi 
apclléc  par  1er  Grecs  BîTpt* .  Pétrone;  'AnciUa  Tryphe- 
na  Gytona  in  partem  navis  infertorem  du  et,  corymbia- 
tiue  Domina  pueri  adornat  caput .  La  /mante  de  Try* 
phene  ment  Gyton  à  fond  d$  cale  :  &  1»  elle  lui  met  fur 
la  tête  la  fauffe  eoèfure  de  fa  maitreffe.  Corymbmm  eft 
là  ce  qu'eft  ici  altum  caliendrum.  Cela  rend  ce  trait 
de  Satitc  plus  piquant ,  que  fl  l'on  prenoit  finale- 
ment caliendrum  pour  des  coeffes.  Ovide  a  pat  le  de 
ces  fauflês  coiffures  des  Dames  dans  fon  troilicme 
Livre  de  l'Art  d'aimer  : 

fa  mina  procejjit  denffftma  crinibus  empt'u, 

frotiue  fuis  altos  rffic'tt  art  fkot. 
Née  pudor  eft  emijfe  palam.    Ventre  vi 

Herculis  antt  aculos  va-gineumque 

Les  Dames  paroiffent  axee  des  theveux  qu'elles  ont 
achetés.  Elles  n'otit  pas  même  de  honte  de  les  acheter 
devant  tota  le  monde.  O/s  les  vend  publiquement  foui 
les  yeux  d'Hercule  tj>  des  neufScrurs. 

On  vendoit  ces  faunes  coéfrurcs  près  du  temple 
d'Hercule  &  det  Mu/es.  11  y  avoit  auffi  des  perruques 
pour  les  hommes.  Suétone  raporte,  que  Caliêula 
prenoit  une  perruque  pour  fe  déguifor,  quand  il  aLott 
la  nuit  dans  les  vi.ains  lieux  :  Et  ganeas  ataue  adultt- 
ria  cap'dlamtnto  celatus  eV  vtflt  long»  nocléus  ob'tret. 

49  Ataue  incarnat  a  tacertts  vincula]  Ce  font  les 
bandcletcs  enchantées  dont  elles  fc  fervoient,  pour  en- 
lacer  l'efpritdc  Ceux  qu'elles  vouloient  engager.  Vir- 
gile explique  fort  bien  cette  coutume,  dans  l'Ecloguc 
VIII. 

Te  rit  a  tibi  hat  primum  triplu't  dirverfa  colore 

Litia  circumdo,  &e. 

Sclie  tribus  nodis  ternos,  Amarylli ,  tolortt, 
Nette  Amarylli  modo,  &  Ventru,  die,  vineula  neilo. 

NOTES 


1^4  SATIRE  1 

NOTES    SUR  LA 

La  date  de  cette  pièce  n'eft  pas  aifée  à  fixer  pré- 
cifément,  comme  le  remarque  le  P.  Sanadon, 
qui  dit  que  ce  qui  cft  eonftant ,  c'eft  qu'elle  fut  faite 
avant  les  Odes  XXIX.  du  Liv.  III.  IX.  Se  XVII.  du 
Liv.  V.  6c  b  Sat.  1.  du  I.rv.  II.  Se  c'eft  le  fenriment 
de  M.  Dacier.  Je  raporterai  k-deffus  quelque  chofe 
de  plus  pofttif  dans  la  Note  fur  le  v.  ic. 

1 1  Ciffus  m  Agrum]  Le  P.  S.  Ut  in  ugro,  leçon 
autorifee  par  un  manuferit,  aprouvée  par  Torrcniius, 
Se  déjà  reçue  dans  le  texte  par  M.  Cuningam.  Cela 
t'accorde  mieux  avec  in  front t,  comme  le  remarque  le 
P.  S.  &  empêche  la  répétition  à!  agrum,  qui  revient 
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encore  quatre  vers  après,  Se  dans  b  même  H -nation. 
Ciffus  etoit  une  petite  coîomne  de  pierre ,  que  l'on 
élevoit  dans  urtchamp  avec  uhe  infeription  pour  con- 
ferver  b  mémoire  de  quelque  chofe. 

\f  ]M.  Bcntlci  8c  M.Cuningam.ditle  P.  S. qui 
Ut  qu*,  ont  bien  vu  que  les  copiftes  n'avoient  mis  y,o 
que  pour  le  faire  accorder  avec  *ggfe.  ce  qui  n'eft 
nullement  nécclïaire.  gtumodo  auroit  fait  une  ambi- 
guïté defagréablc.  Aggtr  ûgnifie  ici  une  terrajfe,  que 
Mécène  avoit  fait  élever  dans  fes  jardins ,  8c  n'a  aucun 
raport  avec  cette  efpece  de  rempart  que  l'on  apclloit 
uggeres  Tarquinii.  L'image  qu'Hoiacc  fait  ici  cft  bien 

n*u- 
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TBAM farté  via  facrâ  (faut  meus  eft  mos) 
^Nefcio  quid  meditans  nugarum,  &  toi  us  in  Mis  : 
Accurrit  quidam  notus  imbs  nomint  tantùm, 
Arreptâque  manu  :  Quid  agis,  dulcilîîme  rerum  ? 
Suaviter,  ut  nunc  efty  inquam  ;  &  cupio  omnia  qn*  vis. 
Quum  ajfeftaretur  ;  numquid  vis  ?  occupa.  Al  Me  : 
Noris  nos,  inquit,  docli  fumus.  Hic  ego  :  Pîuris 
Hoc,  inquam,  mibi  eris.    Miferè  dijeedere  quxrensy 
Ire  modo  ociùs,  interdum  conjiftere,  m  aurem 

Dicere 

Théophrafte  a  été  l'inventeur  de  cette  manière,  ou 
plutôt ,  il  n'a  bit  que  fuivre  en  cela  l'idée  qu'il  avoit 
pulféc  dans  Homère,  où  l'on  trouve  des  caractères 
admirables.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  cft  le  premier  qui 
en  a  donné  des  règles ,  dans  le  petit  Livre  ou  plutôt 
dans  le  fragment  du  Livre  qu'il  nous  a  bille'  fous  le 
nom  de  CAnUteres.  Ce  Livre  cft  un  trefor.  Mais 
quelque  loin  que  foit  aile  Théophrafte ,  Se  quelque 
admirable  qu'il  foit  dans  ce  gcn:r,  on  peut  dire,  qu'Ho- 
race le  furpalTe  dans  le  portrait  fidelle  qu'il  fait  ici  d'un 
fâcheux.  On  ne  fàuroit  rien  ajouter  à  ce  tableau,  ;ni 
pour  b  vivacité  des  traits,  ni  pour  b  reflcmblance. 


LE  but  d'Horace ,  dans  ces  Satires,  eft  de 
des  préceptes  pour  former  les  moeurs ,  Se  pour 
bire  connoître  b  vertu  8c  le  vice.  Mais  com- 
me il  eft  preique  impoûïble,  que  des  préceptes  fuient 
fans  quelque  efpece  de  icchcreflc ,  qui  dégoûte  ,  Se 
qui  bflè  enfin  les  Lcélcuis  ,  Horace  s'eft  .avife  d'inf- 
truirc  par  des  peintures:  Se  c'eft  ce  que  b  philofophic 
a  de  plus  parfait.  Car  il  n'y  a  rien  de  fi  difficile  ni 
de  fi  utile  en  même  tems,  que  de  propofer  des  ima- 
ges Se  des  caractères  ,  qui  en  pafl'ant  par  les  yeux , 
piaillent  allumer  dans  les  cœurs  l'amour  de  la  verni , 
ou  b  haine  du  vice.  Perfc  apelle  cela  parbitement 
bien  f*Uere  [oint  reguln,  dans  b  Satire  V.  Une  rtglt 
qui  tromft,  qut  Pon  nt  voit  foin  t. 


—  t  une  fttllrre  folirs 
AffofttA  intortos  extendit  rtgulu  mores. 

Alors  votre  rtglt,  qui  corrige,  fnns  qu'on  s'en  Aper- 
çoive ,  redrejfm  mes  moeurs  corrompues. 

Perfc  veut  dire  que  Cornutus  l'avoit  inftruit  par  les 
exemples.  Et  c'eft  ce  que  l'on  peut  apclkr  *#*.«- 
SotUf  Jkf*  UrtWx  U  fine  fieur  do  U  fhilofofhit. 


Les  Grammairiens  ont  apcllé  cette  Satire  Ex*v-ju€- 
ro< ,  comme  quidiroit  l'importun  qui  traine  un  hom- 
me malgré  lui. 

i  I6*m  forte  viû  fuerû  ]  Horace  montoit  par  b  rue 
Gerce  car  il  alloit  droit  a  b  place  Romaine.  Il  ve- 
nait du  côte  des  Efquiiics.  •  M.  Bcntlci  demande 
pardon  s'il  ajoute  ici  ut,  ibtsm  ttt  forte  v:.i ,  8e  il  me- 
rire  Qu'on  le  lui  accorde,  pourvu  qu'il  promette  de 
l'cftacer* 

à. eut  meus  eft  mos}  Cela  dépend  de  nefc'u  quid  me- 
nugurum. 

t.  Su- 
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naturelle.  Ce  ver»,  qu'il  a  chargé  exprès  de  fpondées , 
a  je  ne  lais  quoi  de  morne  8c  de  lugubre  qui  glace  le 
cœur  &  l'afflige.  Je  découvre  encore  ici,  a)oute  ce 
Pere,  de  quoi  nous  aprocher  de  la  rentable  date  de 
cette  Satire.  Dans  l'Ode  IX.  du  Liv.  V.  il  cft  parlé 
de  la  maifon  fort  élevée  que  Mécène  avoit  fur  le 
mont  Efquilin.  Ici  cette  nuifon  ne  faifoitque  d'être 
achevée,  modo:  or  l'Ode  cft  de  l'année  71  j.  Il  faut 
donc  nécefliircmem,  conelud-il,  que  cette  Satire  ait 
été  compofée  dans  quelqu'une  des  années  précédentes. 
C'cft  tout  ce  que  la  conjecture  nous  fournit  de  plus 
afluré. 

3a  StryUiiHs  utque]  Le  P.  S.  lit.  ut  q$u.  Cette 
leçon ,  dit-y,  qui  a  reparu  depuis  peu  dans  deux  de 
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no*  meilleures  éditions ,  fe  trouve  «uioiifée  de  fîx  ex- 
cellens  manufciits.  C'cft  -à -dite  ut  fett  qu*  effet 
PtfïtUfM. 

38  Vtnitntt]  On  trouve  dans  douze  manu  fer  it  s  Se 
dans  cinq  éditions  tant  anciennes  que  nouvelles,  veniat, 
&  le  P.  S.  a  reçu  cette  leçon,  qui  cft,  dit-il,  entière- 
ment du  ftile  d'Horace. 

41  Refonartnt  ]  Le  P.  S.  lit  rtfonarmt,  comme  M. 
Bentlei  &  M.  Cuningam. 

41  B*r6*m]  Servius  &  Caper  ft  font  trompés, 
quand  ils  ont  prétendu  que  ce  mot  ne  s'cmployoit  au 
fingulicr  que  pour  l'homme,  &.  ils  font  condamnés 
par  cet  endroit  d'Horace. 


SATIRE  IX. 

J'ALLOIS  un  matin  par  la  rue  facrée  ,  rêvant,  fclon  ma  coutume ,  à  je  ne  fais 
quelles  bagatelles  qui  m  occupoient  tout  entier,  lorfqu'un  certain  homme  que 
je  ne  connoiflbis  que  de  nom,  me  prenant  tout  d'un  coup  par  la  main  :  Comment 
vous  poitez-vous  ,  me  dit-il ,  mon  cher  ?  Fort  bien  pour  l'heure  ,  lui  répondis  je  ; 
&  je  luis  tout  prêt  à  vous  rendre  mes  fervices.  Comme  je  vis  qu'il  me  fui- 
voit  :  N  avez.-vous  plus  rien  à  me  dire  ?  lui  demandai-je  ,  en  le  prévenant. 
Mais  lui  :  llnefe  peut,  dit-il,  que  nous  ne  me  connoiffin.  Je  fuis  un  Savant.  Tant 
mieux,  je  vous  en  eftimerai  davantage.  Comme  je  ne  cherchois  qu  a  efquiver, 
tantôt  jallois  à  grands  pas  ,  tantôt  je  m'arrêtois  ,  &  un  moment  après  je  par- 

a  Sugmtm]  Il  faifoit  tins  doute  des  ver». 

3  Sotut  mJ)t  nomme  tvititm]  Comme  celui  dont 
Théophrafie  dit  dans  le  même  Caractère  :  i/t  */e- 
KiJ/nt  tv*t,<  utr  ,  oitf  c»  fjti  yirtiffKU  ,  &.C. 
le  grand  parleur  ejl  celui  »u>  s'afrochant  d'un  Umm* 
qu'd  ne  tonnoît  fomt ,  Çrc. 

4  Amf  tique  tntMm  ]  C'cft  la  première  iotife  que 
fait  cet  importun,  de  prendre  la  main  d'Horace,  dont 
il  n'étoit  connu  que  de  nom. 

Jguul  agis,  dultifpmt  rerum]  Henri  Etienne  raporte 
rerum  à  quid  :  5>utJ  rerum  agit ,  dulcif.me?  Mais  il  fc 
trompe.  Leslatins  difoient  duUiJfme  rerum ,  fui- 
terrant  rerum.    Ovide  ,  dans  i'Epitrc  de  Phèdre: 


lois 

vouloit  Ce  défaire:  VouUx^vom  quelque  chofe  J  Dans  la 
III.  Scène  de  l'Acte  II.  de  l'Eunuque  de  Terencc, 
Cheréa,  en  parlant  d'Archidémidès,  qu'il  avoit  mal- 
hcujculènicnt  rencontré  : 


Dum  h*x  dit'tt,  abiit  hora. 
RtSi,  inouit',  abtt. 


Wogo  numquid  velit. 


O  uthstm  nocitUTj.  têt,  fulttrrimt 
J»  tendu  nixu  vifeera  ru} tu  fortr.t . 


5  Et  eufto  cmuiA  qui  vit  ]  C'étoit  le  compliment 
ordinaire  pour  dire:  Je  fuis  i  votre  firvict  ;  je  fus  frit 
«  te»,  rendre  mts  fervuts,  à  faire  tout  ce  qû'd  vous 

6  SurtujuiJ  tij]  C'étoit  ce  que  l'on  difoit  ordinai- 
rement à  ceux  que  l'on  vouloit  quiter,  ou  dont  on 


Fendant  qu'il  dit  ces  quatre  mets ,  un*  heurt  s'itois 
déjà  écoulée,  J*  lui  demande ,  s'il  veut  qutUjut  nu  tri 
chofe  d*  moi  j  ritn ,  dit-il.   J*  fart ,  cre 

Où  Donat  remarque:  Abituri,  nt  id  dur*  faeerent, 
numquid  vis  dkebant  hit ,  quibufeum  cmfi'ttifftnt. 

7  Sor'u  nos,  inquit  |  Voilà,  nos ,  nous  ,  pour  me 
moi ,  contre  la  remarque  de  quelques  Grammairiens, 
DoHifumus)  Un  Poète,  unbtteffrit,  ut  Savant , 
comme  j'ai  traduit,  pour  faire  plus  parotrre  le  ridicule. 

9  Ire  modo  ocyit/]  Horace  cflâyc  toute  forte  de  voies , 
pour  fc  défaire  de  cet  importun:  il  s'arrête,  il  va  à  tou- 
tes jambes.  Atiftote  étant  un  jour  tombé  entre  les 
mains  d'un  fâcheux  comme  celui-ci ,  qui  en  parlant 
de  qucluuc  chofe,  lui  deraandoit  fi  cela  uc  lui  paroif- 

foit 
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10        Dicere  nefcio  quid  puero.    Quum  fudor  ad  mot 
Manant  talos  :  0  te,  Bollane,  cerebri 
Felicem  !  aiebam  tacitus.    ïguum  quilibet  ille 
Gjrriret,  "jicos,  urbem  lauduret,  ut  illï 
Nil  refpondebam  :  Miferé  cupis,  inquit,  abire  ; 

I  $       Jamdudum  video  ;  fed  nil  agis  ;  ufque  tenebo, 

Fetïequar  :  hinc  quù  nunc  iter  eft  tibi  ?  Nil  opta  eft  te 

Circumagi  \  qnenêam  "jolo  vifcre,  non  tibi  notum  : 

T'unis  Tiberim  longé  cubât  ts,  prope  Cdfaris  bsrtos. 

Nil  habeo  quod  agam,  &  non  fum  piger,  uique  fequar  te. 

zo       Demilto  auriculis,  ut  iniqiu  mentis  afellus, 

gf.um  gravius  dorfo  fubitt  onus.    Incipit  ille  : 
Si  bene  me  novi,  non  Vifcum  pluris  amicum, 
Non  Varium  faciès.    Nam  quis  me  fcribere  plures, 
Àut  citiùs  polîlt  verfus  ?  quis  membra  movcre 
IMolIiùs?  invideat  quod  &  Hermogenes,  ego  canto. 
Interpellandi  locus  hic  erat  :  Eft  tibi  mater, 
Cognati,  queis  te  falvo  eft  opus  ?  Haud  mihi  quifquam  : 
Omnes  compofui.  Fehces  !  nunc  ego  refto  : 
Confiée,  namque  iuftai  fatum  mihi  trtfte  Subella 

30       Quod  puero  cecinit,  divinâ  mot  à  anus  urnâ. 

Hune 

foit  pas  étonnant:  M*,  dit-il  j  mais  ce  que  je  trouve  fans  le  connaître.  Mais  celui-ci  n'eft  pas  leuicment 
d'étonn»nt,  c'eft  qu'un  homme  qui  »  deux  jambes,  vous    importun,  il  eft  impudent. 

attende.  \6  SU  opus  eft  te  circumagi  ~\   Il  faut  remarquer, 

•  10  Jïuum  fudor  »d  imos]  Caria  fueur  vient  aufll-  qu'Horace  parle  toujours  civilement  a  ce  fâcheux, 
tôt  du  travail  de  l'cfprit,  que  de  celui  du  corps.  Mais  Circumugi,  faire  pluficurs  tours  8c  détours  ,  à  caufe 
l'un  8c  l'autre  contribuoiem  ici  à  la  fueur  d'Horace.       de  h  longueur  du  chemin. 

M  O  te ,  Bollane,  cerebri  felicem]  Ce  Bollanus  ou  18  Tenus  Tibtrim  lo,.K  eid.u  is  ]  Cubât  eft  la  mc- 
Bolanus  étoit  un  homme  brufque.qui  ne  gardoit  point  me  chofe  que  manet.  Théodore  Marcilc  a  eu  tort, 
de  mefures,  êc  qui  rompoit  en  viflcrc  à  tous  ceux  qui  de  croire  que  cuistre  étoit  toujours  un  terme  de  ma- 
Pîncommodoicnr.    Ce  partage  eft  un  de  ceux  qui  mar-  lade. 

quent  le  naturel  d'Horace,  qui ,  quoique  colore  ,  ne  Frofe  Cdfaris  hertoi]  Près  des  jardins  que  Julc  Ce- 
làidbit  pas  d'être  doux  8c  honnête.  Lors  même  qu'il  far  avoit  donnes  au  peu  pic.  Suétone,  chap.  LXXXIII. 
fouhaitc  de  pouvoir  imiter  la  brufqucric  de  Bollanus,  Fopulo  hortos  cire»  Tibtrim  publiée,  ty  viritim  treeenos 
il  n'en  fauroit  venir  à  bout,  8c  il  ne  peut  fc  refondre  feftrrtiot  legavit.  Ces  jardins  étaient  à  un  des  bout» 
à  dire  la  moindre  dureté  à  cet  importun.  de  la  ville .  dans  le  quatorzième  quartier,  au  delà  du 

ij  Garriret~\  C'eft  proprement  jafer ,  dire  tout  ce  Tibre,  près  de  la  porte  Navale,  ou  Fortuenfe,  aujour- 
qut  vient  à  la  bouche:    Ciceron     dans  les  Lettres   d'hui  fort»  Rip*. 

à  Attkus:  garrimus  quidquid  in  bucc»m.  Ccftcc  que  ao  Démit to  auricuUs  ]  C'eft  une  métaphore  prife 
Théophrafte  apelle  J^Kiry  tHr.  des  bêtes  :   car  les  hommes  ont  les  oreilles  iromo- 

Vicos  3  Vici  ne  font  pas  les  rues ,  car  elles  avotent  bi'cs. 
un  autre  nom  ;  ce  font  les  quartiers  de  la  ville.  Dans  Ut  iniqou  mentis  »fellus  ]  Afmus  tniqu*  mentis,  eft 
Théophrafte,  le  grand  parleur  dont  il  fait  lecara&ere,  un  âne  fâché  de  ce  qu'on  le  charge  trop ,  8c  qui  cher- 
dit  de  même:  nixros  ifo-J  KiWlf  t«  fi<T«i'«r.  Corn-  chc  à  fc  debarafier  de  fon  fardeau.  Horace  a  choifi 
bien  il  y  »  de  celomnes  d»ns  l»  galerie  qui  memit  su  cette  comparaifon  de  l'âne,  parecqu'il  n'y  a  point  d'a- 
thëàtre.  nimal  qui  baifTe  fi  fcnûblcmcnt  les  oreilles,  quand  on 

if  Sed  nit  agu]  Il  j  a  des  importuns  qui  le  font   le  charge  ,  &c. 

ai  Si 


I 
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lois  à  l'oreille  à  mon  valet.  La  fueur  couloit  à  grottes  goûtes  fur  tout 
mon  corps.  OBollanus  ,  difois-je  en  moi-même  ,  que  je  te  trouve  heureux  , 
de  (avoir  fi  bien  rompre  en  vifiere  aux  gens  !  Cependant  mon  homme  difoit 
fans  aucun  choix  tout  ce  qui  lui  venoit  en  tête  :  il  loubit  la  beauté  des 
quartiers  &  la  grandeur  de  Rome.  Et  voyant  que  je  ne  lui  re'pondois 
point  :  Vous  foubaitez  paffionément  de  m'ècbaper  ,  me  dit-il  ,  il  y  a  longtems 
que  je  le  vois.  Mais  vous  u  avancez  rien.  Je  ne  vous  quite  peint  ;  &  je  vous  fui- 
vrai  partout.  Vu  allez-vous  d'ici  ?  Mon  Dieu,  lui  répondis-je,  il  n'eft  pas  nécef- 
(airc  que  vous  faflîez  tant  de  tours ,  &  que  vous  vous  écartiez  fi  fort.  Je  vais 
voir  un  de  mes  amis,  que  vous  ne  connoiilèz  pas  :  il  loge  tort  loin  d'ici ,  au-delà 
du  Tibre,  prés  des  jardins  de  Cefar.  Je  nai  rien  à  faire,  me  dit-il,  &  je  ne  fuis 
pas  pareffeux  ,fi>ai  partout  avec  vous.  Je  baiflTe  les  oreilles  comme  un  âne  qu'on 
charge  trop.  Il  continue  :  Si  je  me  connais  bien  ,  vous  ferez  pour  le  moins  autant 
de  cas  de  moi,  que  de  votre  ami  Vtfcus,  &  de  Variùs.  Car  qui  trouverci-vous  ,  qui 
puijje  faire  plus  de  vers  que  moi,  &plus  prompt ernent  ?  Perfoune  ne  danfe  avec  tant  de 
grâce  ;  &je  chante,  à  faire  crever  ifenvte  Hermogene  même.  Comme  je  vis  ,  qu'il 
me  donnoit  là  le  tems  &  l'occafionde  l'interrompre  :  Avez-vous  encore  votre  mè- 
re ?  lui  demandai-je,  &  vous  refte-t-il  des  parens ,  à  qui  votre  fanté  (bit  chère,  & 
qui  s'interetTent  à  votre  confervation  ?  Je  nai  perfoune  ,  dit-il,  je  les  ai  tous  en- 
terrés. Qu'ils  font  heureux  !  dis-je  tout  bas  ;  &  moi ,  je  fuis  demeuré  fcul.  A- 
cheve  :  car  je  vois  bien  que  c'eft  ici  le  moment  fatal ,  qu'une  vieille  Samnite 

me 

ai  Si  btttt  me  ntvi]   Ce  n'eft  pas  un  ft  de  doute,   tir,  mettre  le  mort  dans  le  fuaire,  \rrvKi-r]iir.  Mais 
c'eft  une  manière  de  parler,  qui  vaut  prcfque  une   ici  Horace  dans  ce  feul  mot  comprend  tout  l'aparefl 
ion.   Horace  fuit  parfaitement  la  nature  dans    de  la  fépulturc. 

qu'il  donne  à  cet  importun,  qui  étant  im-       Felieet]  C'eft  Horace  qui  dit  ftlices.    Il  trouve  que 


8e  grand  parleur,  ne  pouvoit  pas  manquer  d'à-  les  parens  de  cet  importun  font  heureux  d'être  morts, 
voir  bonne  opinion  de  lui-même.  Ces  trois  choies  parcequ'tls  ne  le  voyent  plus.  Il  faut  fupoter,  qu'il 
vont  toujours  cnfemblc,  8c  l'on  peur  dire  d'elles,  ftgntf-    dit  ces  fept  vers  tout  bas  en 


qm*  nojnm  ftlvere.  ao  S*maut  infttu  fatum\  Horace  teint  fort  plaifa- 

Vifeum]  Viftns  Jlmriimi ,  un  Poète  de  ce  tcms-là,  ment,  qu'une  ù>  trière  lui  avoit  prédit  autrefois,  qu'il 
ind  ami  de  Virgile  te  d'Horace.     Il  avoit  un  frère   fcroit  tue  par  un  grand  parleur. 


qui  étott  auiS  Poète.  Horace  parle  des  deux  dans  la  jo  Divmâ  mttâ  ttamt  mrmï]  •  Il  ne  faut  nullement 
Satire  futvante,  8c  ils  ne  font  connus  que  par  les  vers,    tranfpofer  les  termes,  8c  lire  mot»  divin*  »n*>  uritA, 


a 6  I.ttrrftll*ndi  lotmt  kie  trat]  Car  ce  que  ce  grand  en  ra portant  divin*  à  mamj.     Voici  la  conftruâion: 

parlcut  venoit  de  dire  de  toutes  fes  grandes  qualités,  <\utd  *nm  SaitlU  mihi  puera  (ternit  met»  divin*  urn*. 

donnoit  lieu  à  Horace  de  l'interrompre,  pour  lui  con-  Ces  trois  mots  font  à  l'ablatif.     Horace  n'apellc  pas 

feiller  de  Ce  mieux  ménager  qu'il  ne  falloir.   Car  un  cette  vieille  i/rt  OTi»m,dcvmereiIë,  il  donne  cette  épitne- 

hom me  d'un  mérite  li  extraordinaire  devoit  fc  confcr-  te  à  l'urne,  ce  qui  eft  plus  poétique  8c  plus  élégant, 

rcr  pour  fes  parens  8c  pour  fes  amis.  Car  c'eft  de  l'ume  que  fouit  l'oracle.*    Il  parle  ici  de 

Efl  téi  mater ,  cepittti]  Il  vouloit  le  conjurer  de  la  dirination  par  une  urne  8c  par  les  fous  ,  ftr  urnam 

fir  conserver  pour  l'amour  de  (à  merc  8c  de  fes  parens,  c  forttt.     Elle  fc  pratiquoit  de  cette  manière:  Il  y 

qui  ne  pouroient  vivre  fans  lui.     Mais  cet  importun  avoit  dans  une  urne  une  infinité  de  lettres  ou  de  mots 

noiflant  fon  but,  dit  «qu'il  «'a  perfonne:  8c  c'eft  entiers  ,  que  l'on  remuoit.   Quand  ces  lettres  étoient 


ce  qui  achevé  de  faire  perdre  patience  à  Horace,  qui  bien  mêlées,  on  les  verfoir.  Et  ce  que  le  hafard  fai- 
ne voyou  plus  aucun  moyen  de  s'en  défaire.  C'eft  foit  trouver  dans  l'arrangement  de  ces  lettres ,  ou  de 
pourquoi  il  dit  :  ftlttti ,  ttnfet ,  fj>t.  ces  mots ,  compoLoit  la  divination,  la  réponfe.  C'eft 
a8  Omnet  tomf*fw]C«mfmtrt  eft  proprement  tn/tv*-  ce  qu'on  apelloit  Ut  ftrtt  dt  Printftt Prtntftiw 
.///.  S  /mit. 
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Hune  nique  dira  venena ,  nec  bofùcus  auferet  en  fis  ; 

h'ec  laterum  dolor,  aut  lu/fis,  nec  tarda  podagra  : 

Garrulus  bune  quando  c  on  fumet  cunque  :  loquaces, 

Si  fapiat,  viteiy  fimulatque  adoleverit  £tas. 
3  c       Ventum  erat  ad  e^efi*  quartâ  jam  parte  diei 

Prxteritâ  \  &  cafu  tune  rej'pondere  vadato 

Debebat  :  quod  ni  fecifjct,  perdere  litem. 

Si  me  amas,  paulum  hîc  ades.    Inteream fi 

Aut  vaîeo  fiare,  aut  novi  civilia  jura  : 
40       Et  propero  qub  fris.    Dubius  fum  quid  faciam,  inquit  : 
v     Tene  relinquam,  an  rem.    AÎV,  foies.    Non  faciam,  Me, 

Et  p<  £cedcre  cœp'tt.    Ego  {ut  contendere  durum  eji 

Cum  viclore)  fequor.  Mxcenas  quomodo  tecum  ? 

Hmc  repetit.    Paucorum  bominutn,  &  mentis  bene  fan*. 
45       Nemo  dexterius  fortuné  eft  ufus  :  haberes 

Magnum  adjuîorem,  poflet  qui  ferre  fecundas, 


forttt  ,  pareeque  cm  forts  furent  trouvés  dam  ce 
lieu-là.  Du  teins  de  Ciccron  cette  forte  de  divination 
étoit  fort  avilie.  Il  n'y  avoit  que  le  menu  peuple  qui 
en  Ht  encore  quelque  cas.  Elle  avoit  été  tort  en  vo- 
gue parmi  les  Grecs,  témoin  le  finge  de  Dodone,  qui 
renverfa  l'urne  &  les  forts.  Ce  que  les  Lacédcmonicns 
prirent  pour  le  prefage  le  plus  funefte  qui  leur  lût  ja- 
mais arrivé. 

Anm  SabeUa]  Une  vieille  du  pays  des  Samnites.qui 
c'toient  voilins  de  la  Pouille,  où  Horace  étoh  né. 

3 1  Hune  nequt  dira  venons]  Les  quatre  vers  fui  vans 
font  la  prédiction  que  la  vieille  fit  à  Horace. 

33  j^uando  confumtt  cunque  ]  Jiïaandocunqut , 
un  jour.  On  peut  au  Ai  lôparer  quando  de  cunquo. 
Et  en  ce  cas-là  ce  quando  fignifiera  ici  quoniam,  8c 
cunque  aura  b  même  force  que  quartdecunque,  titr . 
•  Mais  cela  n'eft  pas  néceflairc.  ®umndontnque  eft 
très  Latin  pour  aliquandt ,  un  jour.  Et  M.  Beatlei 
en  a  ra  porté  deux  exemples .  tous  deux  d'Ovide  ,  le 
premier  du  VI.  Liv.  des  Métaroorpb. 

®uandàcunque  mihi  panas  dabis  i 

Et  l'autre  du  III.  des  Triftes. 

QuandocHnqu*  pntor,  ntfir$  plaçât*  parmi* 


Hune 

grands  parleurs  en  courant  de  toute  fa  foret,  fi  l'on  veut 
n'avoir  pas  la  fiexre:  car  il  eft  impojpbltJc  rtpfltr  à  det 
oeni  qui  ne  mettent  aucune  difertnee  entre  l'occupation 

if  Ventum  trat  ad  VeJU]  Au  temple  de  Vefta,  qui 
étoit  dans  le  huitième  quartier,  juftement  au  coin  de 
la  rue  neuve ,  dans  la  place  Romaine. 

Quarts  jam  farte  diei  prtttrita]  Quarta  pan  diei, 
c'eft  1.  troiueme  heure  du  jour,  c'eû-à-dire  neuf 


fi  fafiat,  vitet]  Il  fcmblc  qu'Horace  ah 
prédiction  fur  ce  beau  partage  de  Th*o- 
: ,  qui  dit  dans  le  même  CaracWc  :  rUtpcca»- 
fttrret  /t  yjh  rit  rôtiront  rùr  dr^omum  ptuyWt 
*}/  i*.f%fAtrw  À'a-(tKKtir]t^at  Un  àvripmt  fiuAflat 
titmt,  if-yw  y  xi  evrepxfTpda/  rôt<  fj.»r*  vytKnr* 
***T«  «1ttuf.)r  ftoerytfoiffxwftr.    H  faut  fuir  et} 


36  Et  cafu  tune  refpondere  vadato  dobebat]  Vadsm 
aliquem ,  eft  obliger  quelqu'un  à  donner  des  cautions, 
qui  promettent  de  le  taire  comparoitre  en  jugement 
au  jour  dit,  Se  à  l'heure  marquée.  Vadato  eft  donc 
ici  actif,  ei  qui  illum  vadibut  acctpt'u  iajui  votaverat, 
à  celui  qui  '.'avoit  aftigné  à  comparoitre  ,  en  prenant 
de  lui  des  caution*.  Vadattts  eft  l'accuiàteur  qui  a  de- 
mande des  cautions  Titc-Livc,  Liv.  III.  chap.  XIII. 
Tôt  vadtbus  actufator  vadatut  eji  reum.  Hit  promut 
vades  fubucos  dédit.  On  m  et  toit  cette  différence  en- 
tre vades  8c  projet,  que  vades  étoient  pour  le  crimi- 
nel. Se  prades  pour  le  civil;  triais  Horace  les  confond 
ici,  car  cette  différence  n'étoit  pas  toujours  obiervée .* 
M,  Ben  t  Ici  a  lu  vadatut,  parecque  vadari  eft  aufli  pa£- 
fif.  C'eft  le  même  iens»  mais  il  ne  faut  rien  chao- 
g*r-# 

37  Perdere  litem]  Il  faut  reprendre  en  commun  le 
verbe  debebat.  Ceux  qui  avoieot  manqué  i  l'atTigna- 
tion ,  croient  condamnés,  Se  les  cautions  croient  0- 
bligés  de  payer  i  mais  ils  a  voient  leur  recours  fur  cckii 
pour  qui  ils  a  voient  cautionne. 

38  Si  me  amas']  Ola  prouve  qu'Horace  a  dit  tout 
bas  les  fcpt  vers,  feheu !  aune  eg» refit  t  confite,  tyc. 
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me  prédit  dans  mon  enfance,  après  avoir  remué  f  urne  devinèreflè.  Cet  enfant, 
me  dit-elle,  ne  mourra  ni  par  le  poifon,  ni  par  l'épée  des  ennemis  ;  il  n'a  à  crain- 
dre ni  le  mal  de  côté  ,  ni  la  goûte,  ni  la  toux.  Un  importun  babillard  le  tuera 
de  fon  caquet.  Sitôt  donc  qu'il  fera  venu  en  âge,  s'il  eft  fage ,  il  fuira  tous  les 
grands  parleurs.  Nous  étions  arrivés  près  du  temple  de  Vefta,un  peu  après  dix 
heures  :  &  par  cafarde  'étoit  à  peu  près  le  tems  qu'il  devoit  comparaître,  pour  répon- 
dre à  un  homme  à  qui  il  étoit  engagé  par  caution  :  s'il  a  voit  manqué  à  l'aflîgnation, 
fon  procès  étoit  perdu.  «Ç  vous  êtes  de  mes  amisy  je  vous  en  prie,  dit-il,  venez,  ni aider 
un  moment  dans  une  affaire  que  j'ai  à  deux  pas  d'ici.  Je  veux  mourir,  lui  dis-je,  fi 
je  puis  me  tenir  debout, &  fj  je  fais  un  feul  mot  de  droit.D  ailleurs,  je  fuis  pref- 
fé  d'aller  où  je  vous  ai  dit.  Je  fuis  bien  en  peine*  me  répond-il  ;  je  ne  fais  Ji je  doit  vous 
abandonner,  ou  abandonner  mon  procès.  Vous  moquez-vous  ?  lui  dis-je,  c'eft  moi, 
iâns  doute.  Je  nen  ferai  rien.  En  même  tems  il  commence  à  marcher  le  pre- 
mier. Et  moi, comme  il  eft  inutile  de  contefter  avec  un  plus  fort,  je  le  fuis.  Mèce- 
nas  ,  comment  vit-il  avec  vout  ?  Ceft  par-là  qu'il  rentre  en  converiation.  iMécé- 
nas,  lui  répondis-je  froidement,  eft  un  homme  d'un  très  bon  efprit,  d'une  très 
grande  fageflè,  &  qui  s'accommode  de  peu  de  gens.  Jamais  perjonne  na  fait  une 
plus  beureufe  rencontre  que  vous  ,  me  dit-il.  Vous  auriez  en  moi  un  merveilleux  fé- 
cond, 

Tnît&m  Me  adts]  Adtjft  eft  un  mot  de  droit.     Il   Tortille:  Se'tfkn,  ptnftz.  donc  à  et  que  veut  faites:  et 
fignifie  accompagner  quelqu'un, pour  favorifcr  fa  eau-   foijfen  tjl  paucorum  hominum. 
fc  par  fà  prefenec,  ou  pour  lui  fournir  de*  rai  fon  s  8c       4e  Stmo  dtxterius  forums  eft  ufus 1  Ç'cft  l'impor- 
les  textes  des  !dix.  tun  qui  dh  cela  à  Horace ,  8c  qui  s'étonne  de  ce  qu'il 

39  Ant  valet  ftare,  aut  nevi  etvdia  jura  ]  Horace  a  pu  fc  mettre  fi  bien  dans  i'cfprit  d'un  homme  fidif- 
pour  s*cxcufer  d'accompagner  cet  homme  au  juge-  ficile.  Ceft  le  fcns  que  i'avois  fuivi  d'abord.  Mai« 
ment  de  fon  procès  ,  dit  deux  chofes*.  la  première,  après  avoir  examine  de  plus  près  la  fuite  de  tour  le  paf- 
qu'il  n'avoit  pas  h  force  d'être  debout  longrems,  8c  fige,  j'en  ai  trouvé  un  autre  où  il  me  parott  plus  de 
qu'ainfi  i!  ne  pouroit  pas  fe  tenir  près  de  lui;  8c  Tau-  fcH  Sur  ce  qu'Horace  vient  de  dire,  q ut  Mie  Ami 
tre,  qu'A  ne  ù  voit  point  le  droit ,  8c  que  par  con-  commode  dt  feu  de  gens ,  cet  importun  rempli  de  bon- 
requent  il  ne  pouroit  lui  rendre  le  moindre  fcrvice,  ne  opinion  de  lui-même,  lui  dit,  vout  ht»  ît  plus  htu- 
ri  lui  fournir  aucune  raifon  ,  pour  apuyer  fes  inte-  ttux  homme  du  monde  de  m% avoir  rencontré;  este  fi  vous 
rêts.  voulez,  m'introduirt  chez.  Micénas ,  vous  aurez,  en  moi 

41  Tf»f  rttinquam  an  rem  ]  Cela  ne  paraîtra  point  un  fort  ton  fécond  qui  veut  fera  triomfher  de  tout  vts 
ourré,  fVPon  conlîderc,  que  cet  importun  avoit  fon  rivaux,  8c  en  même  tems  pour  le  rafïurer  contre  la 
bot,  qui  étoit  de  fe  faire  introduire  cher  Mécénas,  crainte  qu'il  pouroit  avoir  qu'un. ho  m  me  d'un  fi  grand 
de  l'amitié  duquel  il  attendoit  plus  d'avantage  ,  qu'il   mérite  ne  voulut  le  fuphnter ,  il  l'allure  qu'il  fc  con- 


!  craignoir  de  préjudice  .de  la  perte  de  fon  procès 

43  Cm  m  s>ifltrr}  Avec  un  homme  phis  opiniitre  8c 
phi*  obftiné  que  moi. 

44  Paucorum  hominum  ]  Horace  répond  quo#lécé- 
nas  eft  un  homme  qui  veut  choifir  fes  gens,  8c  qui  ne 
t'accommode  pas  de  tout  le  monde.  Dans  Terence 
Thrafon  dit  du  Roi  de  Perfc: 


hno  fie  homo  eft 


Ceft  fur  cela  qu'eft  fondé  un  bon  mot  qu'on  dit 
à  Scipion,  un  foir  qu'il  avoit  retenu  à  fouper  deux 

1  w 


mérite  ne  voulut  le  fuphnter,  il  ralTurequ'i 
tentera  de  jouer  le  fécond  rôle. 

46  Magnum  adjueorem)  Aijutor  eft  un  mot  em- 
prunté du  théâtre.  Il  fignifie  proprement  celui  qui 
aide  les  acteurs  ou  de  la  voix,  ou  par  des  figues.  Sué- 
tone dans  le  Traité  dt  llluft.  Gram.m  parlant  de  Craf- 
firius  ;  Hic  initie  t'trea  feenam  vtrfatus  eft  dum  mimogrO- 
tbos  adjuvat.  Phèdre  s'en  eft  fervi  dans  la  fable  V. 
duLiv.V. 

Jn  feeni  vtro  foftquam  foltts  etnftith 


Ad  juter  étoit  au  (fi  apellé  quelquefois  hypopnta. 
ftu  trois  de  ceux  qui  roroient  venu  voir.     Comme  il    Mais  u  ne  le  faut  pas  confondre  avec  l'acteur ,  com- 

d'autres ,  Pondus  lui  dit  a   me  ont  fait  ceux  qui  ont  traduit  Phèdre. 

Sa  Met 
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Hune  hominem  velles  fi  tradere.    Difpeream  ni 
SummoiTes  omnes.   Non  ifto  vivimus  tlltc 
gijo  tu  rere  modo  :  domus  bac  nec  purior  ulla  eft, 

50       Nec  magis  bis  aliéna  malts  ;  nil  mi  ojficit  unquam, 
Ditior  bic,  aut  eft  quia  doclior  :  eft  locus  uni- 
cuique  fuus.    Magnum  narras,  vix  credibile.  Àtqu'i 
Sic  babet.  Accendis  quare  cupiam  rnagis  illi 
Proximus  efïè.  y  élis  tantummodo  :  qyee  tua  virttts, 
Expngnabis,  &efe  qui  vinci  poffit  ;  eoque 
Difficiles  adittts  primos  babet.  Haud  mihi  decro  : 
Muneribus  fervos  corrumpam  :  non,  hodie  fi 
Excluais  fuero,  defiftam  :  tempora  quacram  : 
Occurram  in  triviis  :  deducam.  Nil  fine  magno 

60       Vita  labore  dédit  mortalibus.  Htrc  dum  agit,  ecce, 
•  Fujcus  Ariftius  occurrit,  wîbi  carus,  &  illum 
§>ui  pulci  è  nofjet  :  ccnftjhmus.  Unde  vents  i  &, 
Qub  tendis  ?  rogat,  &refpondet.  Vellere  cepi, 


Et 


tojfet  qui  ferre  fetundas  ]  Secundas  partes.  C'eft 
une  métaphore  prife  des  comédiens,  parmi  krfquels 
ceux  qui  a  voient  le  fécond  rôle,  quoiqu'ils  ru  lient 
souvent  meilleurs  acteurs  que  ceux  qui  avoient  le  pre- 
mier ,  jouoîent  pourtant  de  manicic.quc  les  premiers 
paroi flbient  toujours  davantage.  C'ci  ce  que  Cicc- 
ron  explique  fort  bien  dans  h  Divination  contre  Vcr- 


ba  cadentia  tollere ,  dans  l'Epitrc  XVIII.  du  Liv.  I. 

47  Vtllet  fi  trader  t)    Prefmter,  introduire,  comme 
dans  l'Epitre  IX.du  Liv.  L 

  Ut  tibi  fe  laudare  &  tradere  coner. 

48  Son  ifto  v'tvimus  ill'u  que  tu  rere  rue  Je  ]  Les 
rcs,  Scift.  XV.  Ac  ne  is  qutdem  tantum  contendet  in  louanges  qu'Hoiace  donne  ici  dans  ces  troif  vers  à 
dicendo  quantum  potefi  -,  fed  conjulet  lundi  <y>  exifiima~  Mécénas,  fur  là  manière  de  vivre  avec  Tes  amis,  font 
ttêditua:  Çr  txeoquodipfefotefi  M  d'uendo  aliquantum  d'autant  plus  grandes,  qu'elles  con viennent  à  très  peu 
remate  t ,  ut  tu  tamenaiiquid  elfe  videare.  Utinaclo-  de  gens,  &  qu'elles  font  d'une  (implicite  merveiUeùfe. 
ribus  Gratis  fini  videmus  ftpe  dlum  qui  eft  feeuudarum  f  o  Sec  maris  hit  aliéna  malts  ]  Dans  les  maifons 
aut  tertutrum  part mm ,  cUm  pofjîs  aliauanto  clarùts  des  Grands  tout  fe  fait  ordinairement  par  cabale  &  par 
dieere  qukm  ipfe  frimarmm ,  multum  fummittere ,  ut  brigue.  Leurs  domeuiques  8c  leurs  Favoris  le  ren- 
ille  pr'mcefs  quam  maxime  exceUet.  Sic  faciès  Allie-  dent  ordinairement  fi  fort  maîtres  de  leur  elprit.  qu'ils 
nus  :  tibi  fervtet  ey  tibi  Itnoc'mabitw  :  minus  aliquant»  difpofcnt  à  leur  gté  de  leur  cftime  Se  de  leur  amitié, 
tnntendet  qukm  potefi.  Pour  Itti,  il  ne  fera  point  fi  do-  qu'ils  mènent  où  ils  veulent,  comme  un  jardinier  con- 
quer.t  qu'il  pourvu  l'être  ;  mais  il  aura  égard  à  vont  duit  les  ru  i  fléaux  de  fon  jardin.  Mécénas  ne  fe  gou- 
rtpusatien  ry>  à  votre  gloire.  Il  fe  rabaifjera,  pour  %ous  vernoit  pas  de  mêmq  il  jugeoit  de  tout  par  lui-même, 
faire  parcitre.     Comme  nous  voyons  parmi  les  ailturs  8c  favoit  mettre  à  chaque  chofe  fon  prix. 

des  pièces  Greqttes ,  que  ceux  qui  ont  les  féconds  ou  les  ci  Ditior  bit,  aut  eft  quia  doUter]     Horace  joint 

troisièmes  rMes ,  quoiqu'ils  puifjfent  mieux  jouer  que  celui  ici  deux  défauts  fort  ordinaires  aux  gens  du  monde, 

qui  a  le  premier,  ils  jouent  pourtant  moins  bien  ;  afin  qui  n  c  (liment  Se  n'aiment  leurs  amis  qu'à  proportion 

que  le  principal  a&eur  ait  tout  l'avantage.     Ceft  te  du  bien  qu'ils  ont:  le  plus  riche  eft  toujours  le  mieux 

Ïte  fera  Allienus  :  il  ne  regardera  que  vous ,  <jr  il  vou-  reçu  chci  eux  :  8c  qui  ne  font  jamais  entêtés  que  d'u- 

a  bien  vous  fervir  de  lufire.    Cet  importun  dit  donc  ne  feule  perfonne  j  comme  fi  le  mérite  des  autres  ne 

à  Horace  pour  le  mettre  dans  fes  ihteréts,  que  bien  meritoit  aucune  confirmation.  Mécénas  étoit  exempt 

loin  de  travailler  à  le  fuplanter  ,  il  fe  contentera  de  de  ces  deux  vices.    Il  ne  jugeoit  pas  d'un  homme  par 

jouer  le  fécond  rôle  dans  la  maifon  de  Mécénas  ;  qu'il  la  richeflê  8c  par  fà  naiflance,  mais  par  la  vertu  8c 

fe  rabuiflera,  qu'il  n'aura  égard  qu'à  lui ,  8c  qu'il  rele-  par  fon  honnêteté  : 
veratout  ce  qu'il  dira,  pour  le  faire  paroitre.-  ce 

qu'Horace  apcllc  admirablement  utrare  vtees,  8t  ver-  Ne»  pâtre  fradaro,  fed  vit*  r>  peHort  pure: 
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condy  &  qui  f aurait  parfaitement  fe  contenter  du  fécond  rôle,  Jt  vous  vouliez  m  intro- 
duire chez  lui.  §>ue  j  meure,  Ji  vous  ri  écartiez  tous  les  antres  dans  quatre  jours. 
On  ne  vit  pas  là  comme  vous  penfez,  lui  répondis-je.  Il  n'y  a  jamais  eu  de  mai- 
fon  plus  pure  que  celle-là,  ni  plus  éloigne'e  des  cabales  &  des  brigues.  Là  un  plus 
riche,  ni  un  plus  favant,  ne  me  détruit  pas  dans  l'efpru  du  maître.  Chacun  a 
fa  place  ielon  fon  mérite.  Vous  me  dites  là  une  ebofe  bien  furprenante,  G?  prejqur  in- 
croyable. Cela  eft  pourtant.  Vous  ne  faites  far-là  qu  augmenter  la  faffion  que  fat 
de  faproeber.  Vous  n'avez  qu'à  le  vouloir ,  votre  mérite  eft  fi  grand  ,  que  vous 
en  viendrez  facilement  à  bout.  Ce  n'eft  pas  un  homme  intraitable  ,  quoiqu'il 
foit  d'abord  aflez  froid  &  d'un  accès  très  difficile.  Je  ne  négligerai  rien  pour  cela. 
Je  gagnerai  fes  domeftiques  par  mes  prefenr.  Si  Pou  me  ferme  la  forte  aujourd'hui , 
je  ne  me  rebuterai  pourtant  pas  ;  je  chercherai  les  momtns  favorables  :  je  me  frejen- 
ferai  à  fon  fafjage  :  je  raccompagnerai  :  ceft  la  condition  des  hommes ,  de  ri  avoir  ja- 
mais t  ien  /ans  beaucoup  de  peine.  Sur  ces  entrefaites  arrive  Fufcus  Ariftius,  mon 
intime  ami,  &  qui  connoiiToit  parfaitement  mon  homme.  Nous  nous  arrêtons. 
Il  me  demande,  d'où  je  viens,  où  je  vais,  &  il  répond  à  ces  mêmes  queftions,  que 
je  lui  avois  faites.    Je  commence  à  le  pincer,  &  à  lui  prendre  le  bras,  qu'il  laif- 

foit 

comme  Horace  le  dit  dans  la  Satire  VI.  de  ce  accès  fort  difficile ,  &  d'un  froid  à  glacer.  On  n'a 
même  Livre.  Et  il  fàvoit  donner  à  chacun  dans  fon  qu'à  le  fouvenir  de  l'accueil  qu'il  fit  à  Horace  la  pre- 
eftime  &  dans  Ton  amitié,  le  rang  qui  étoit  dû  à  ion  miere  fois  qu'il  lui  fut  prefenté.  Il  ne  lui  dit  pas  fut 
mérite.  Virgile  ne  détruifoit  point  Horace  dans  Ion  paroles,  ce  fut  neuf  mois  sans  le  rapclicr. 
efprit  :  &  Horace  ne  faifoit  tort  ni  à  Varius,  ni  à  Eût/ut  ]  Et  pourtant,  comme  nous  difbns ,  (y  fi 
Virgile.  Chacun  avoit  le  rang  qu'il  devoit  tenir  :  pourtant.  •  M.  Bcntlci  a  fort  mal  expliqué  ce  paflàge. 
r.J  lotus  uuirHi^ue  fuut.  , .  ., .         Et  tomme  il  fuit  qu'il  tfi  facile  s  vaincre  <$>  qu'il  ne 

c\  hSugnum  narras ,  vix  ertdibile]  Cet  importun  peut  rejîfitr  aux  importuns ,  t'tft  pour  tel»  qu'il  tfi 
s'étonne  de  cela  avec  ration.  En  effet  cek  eft  fon  d'ahuri  d'un  accès  fi  difficile.  Cela  eft  très  mal  ima- 
citraordinaire.     Car  pour  ces  deux  qualités  il  faut   giné.  * 

avoir  un  goût  exquis  joint  à  une  grande  vertu.  La  f6  Difficiles  aditus  primes  habet  ]  A  dit  us ,  accès, 
vertu  feule  ne  fàuroit  les  donner,  ni  le  goût  tout  feul.   abord.     Ciceron  s'en  cil  favi  dans  le  même  fcns , 

fl  Atetndis  quart  cupiam}  jguare  eft  ici  pour  */,  Epit.  XII.  10.  Sed  txmen  m  omnibus  novu  cenjum- 
k  il  faut  bien  remarqua  cette  façon  de  parler.  ciienéus  intrrefi  qualu  primus  aditus  fit.     Et  dans 

s  4-  Proxmus  ojfii]  Cette  expreffion  eft  auftl  fort  l'Epjt.  LV11I.  du  Liv.  XIII.  tantum  ut  futiles  ad  te 
remarquable,  tupio  dit  proximut  ejfe.   Je  fouhaitc  de   aditut  habeat. 

faprocher,  d'être  de  les  amis.  fj  Son  hodit  fi  extlufus  fuero,  defifiam,  tempera 

Vêtit  fntumm+d*  )  C'eft  l'ironie  de  Socrate.  Il  qutram  ]  C'cft  ce  que  Virgile  apeïïe  molliffima  fandi 
semble  qu'on  le  voit  &  qu'on  l'entend.  Quiconque  ne  tempera.  La  plupart  des  grands  Seigneurs  font  fi  dif- 
connoitra  point  Socrate  a  ces  manières,  ne  connoltra  ferens  d'eux-mêmes  d'un  moment  à  l'autre,  qu'il  n'y 
jamais  bien  Horace.  a  rien  furquot  la  moindre  partie  du  teras  ait  tant  de 

f  Et  tfi  qui  vmd  pojpt ,  toque'}  Ce  paflàge  a  été  pouvoir.  Ceft  pourquoi  l'impudence  opiniâtre  réus- 
"  quéj  jufqucs-là,  qu'il  y  a  eu  des  gens  qui  ont  fit  ordinairement  auprès  d'eux.  Cela  marque  bien, 
tfi  qui  vinti  fafeu  ,  il  demande  a  être  qu'ils  font  plus  cfclavcs  qu'ils  ne  penfent.  Mec  eau 
ir  qu'on  lui  arrache  Jet  bonnet  tract t  far  fou  etoit  exempt  de  ce  défaut. 
té.  Cefi  pourquoi  il  efi  fi  difficile  d'abord.  Mais  6 1  Fufcut  Ariftius  otturrit]  Ceft  le  même  Fuf- 
ceia  fait  un  fens  ridicule,  &  indigne  d'un  homme  du  eus  Ariftius  à  qui  il  a  adreflë  l'Ode  XXII.  du  Liv.  I. 
goût  de  Mccéna*.     Horace  dit ,  qu'on  peut  cfpercrà    8t  l'Epitre  X.  du  Liv.  I. 

»6n  de  fùrmonter  les  froideurs  de  Mécénas;  qu'il  n'eft  63  Roeat  &>  rtfpendtt]  Il  me  demande  d'où  je 
pas  iasenfible  au  mérite-,  quoiqu'il  foit  d'abord  d'un   viens,  ou  je  vais.  &  répond  aux  mêmes  demandes,  que 

je  lui  lais  er 

1,    1     ...      ...ij.         .  3  3 

1  .»  .  . 
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Et  prenfare  manu  Unùjfma  bracbia,  nutaus, 
6f       Dtftorquem  oculos,  ut  me  enfer  et.    Mali  falfut 
Ktdens  diftnmlare  :  meum  jecur  urere  bilts. 
Certè  nefao  qutd  fecreto  Dette  loqui  te 
Atebai  me  eu  m.    Memini  bette  ;  jed  mel  'ut  i 
ïempore  duam.     tlodte  tricefuna  fabbatd  :  vin  tu 
70       Curtis  7;iJ.ctj  oppedere  ?  Nu  (la  tnibi,  ïnquam, 

Kelligto  eft.     Ai  mt  :  fum  paulo  infirmior^  unus 
Multérum  :  tgnofcet,  altàs  laquar.  Hunccme  folem 
*tam  n'tgrum  furrene  mibi  ?  Fugit  improbus,  ac  me 
Sub  cuhic  Itnqiut.   Cafu  venit  obvius  ittt 
j;       Adveifarim  ,  ç£  :  gub  tu,  turpij/ime  ?  magnâ 
Exclamai  voce  \  &  :  Uctt  anleftari  ?  Ego  verà 
Opfwuo  auriculam  ;  rapit  m  jus  \  clamor  un  nique, 
Vudique  coxcurfus  :  fie  mefervavit  Apollo. 


«  r 


S  À- 


64  Lent'ijpm»  bruhin  ]  Des  bras  qui  n'ont  point  de 
lèntiment  ,  qui  font  comme  morts  ,  8c  qui  obéuTcnt 
fins  réfutante.  Fufcus  tait  fcmblantde  ne  rien  fefrir, 
pour  le  faire  enrager.  Horace  a  dit  en  un  autre  fais 
%nt*èr*tb»,  dans  l'Ode  XV.duLiv.V. 

Ltntit  nihtrrns  irichils. 

<îf  html*  falfut  rident  dijfîmulare']    Le  vieux  Com- 
mentateur a  explique  m*iè  fa!fus,in/ïpitnt,  mais  il  (è 
trompe:  mal*  falfut  eft  ici  pour  tris  rufi.  Caries 
Anciens  emptoyoient  Couvent  leur  malè  pour 
Midi  peut  aufli  lignifier  maligntmrntimaitgmmtutru/i. 

69  Hein  trictjima  fabbatu  j  Sealiger  dans  ion  ad- 
mirable l  ivre  it  tmtndatitnt  ttm forum ,  à  la  fin  du 
Liv.  fil.  prétend  qu'ici  par  trictfim»  fabbatm ,  il  faut 
entendre  le  trentième  jour  du  mois,  auquel  Horace 
donne  le  nom  de  Sabbat  ,  pareeque  les  Juifs  8c  les 
"Gentils  apelloicnt  ainfi  toutes  tes  'fêtes ,  8c  que  le  der- 
nier jour  du  mois  étoit  une  tête  foletrmeijc  parmi  les 
îuife,  à  caufê  de  la  nouvelle  lune  qu'ils  annonçaient  par 
It'lbn  destrompetes.  Mais  cette  explication  me 
paraît  plus  fubtllc  que  véritable.  Quoique  Sabbat  ait 
fjgnifie  fbuvent  une  fetc ,  jamais  Horace  n'auroit 
apéllé  le  trentième  du  mois ,  It  trrmiemt  Sabbat.  Les 
Juiftrommençorenrfeur  année  par  le  mois  de  Tifri, 
qui  eft  le  mois  de  feptembre  ,  8c  leur  fetc  de  Pique 
qu'ils  apeflent  Ptfacbt,  étoit  le  quinte  du  mois  de 
Nifam,  qui  répond  fou  vent  à  notre  mois  d'avril.  De- 
puis le  premier  de  feptembre  jufqu'à  la  mi-avril  il  y  a 
juftement  trente  fanâmes.  C'cft  pourquoi  Horace 
apcUc  cette  fetc  trictjima  fabbata,  le  trentième  sabbat} 

Eucequc  c'cft  la  trentième  famine.    Cette  fetc  dure 
uit  jours;  les  deux  premiers  8c  les  deux  derniers  font 
fête  folcmnclle  ;  8c  il  n'eft  permis  de  parier  d'aucune 


affaire.  Voilà  pourquoi  Pufais  Ariftius  ne  veut  pas 
écouter  Horace.  Mais  pour  l'intelligence  enricre  de 
tout  ce  pnftage,  il  'faut  (avoir  qu'il  y  avoit  à  Rome 
beaucoup  de  Juifs,  8c  qu'Auguftcles  tavorifoît  extrê- 
mement, a  l'exemple  de  Cefâr  ion  oncle.  Il  leur 
avoit  aiTigné  des  quartiers  dans  la  ville,  8c  leur  avoit 
accordé  des  édita  tort  avantageux.  Non  feulement  il 
avoit  défendu  qu'on  les  troubht  dans  leur  culte  ;  mais 
il  avoit  encore  établi  des  fonds ,  afin  qu'on  omît  tous 
les  jours  pour  lui  le  potrr  &  marftm  dans  le  temple  de 
Jérusalem,  le  facrifice  d'un  taureau  8c  de  deux  agneau»} 
6c  ce  ûcrince  s'offrait  encore  kwigtcms  après  ia  mort, 
comme  le  témoigne  Pbilon  Juif. 

70  Vm'  tu  turtis  Jmdait  tfftdtrt]  Omis,  à  caufc 
delacnconcilion.  OppcJrre  eft  un  terme  de  mépris, 
comme  dans  Ariftophane,  MT^ip^if,  «Yj*ir#- 
Tttffitr. 

SullumUsi,  inamtm,  rtlltgit  tjl  ]  Quelques  Inter- 
prètes ont  au  qu'Horace  dit  ici,  qu'il  n'avoir  aucune 
■religion;  mais  ils  fe  trompent.  RrUigh  ne  lignifie  pas 
kirtltghn,  mais  firufuk,  fuferflition ,  cramtt. 

•71  Ai  mi,  /mm  pmùb  infirmier]  Fufcus  Ariftius  dit 
fans  doute  cela  en  raillant.  Il  pouvoit  fc  faire  auffi, 
qn'il  étoit  véritablement  attaché  à  la  religion  des  Juif  s, 
car  en  ce  tems  -  là  elle  avoit  tait  beaucoup  de  proie- 
lytes  à  Rome. 

Infirmier  J  Ce  (ont  les  comparatifs  .t}e  diminution. 
Sum  Pomlè  infirmier.  Jt  fuis  un  fru  infirme.  -Fulcùs  Arif- 
tius dit ,  qn'il  eft  fi  attaché  à  la  religion  des  Juifs ,  qu'il 
apréhenderoit  d'ofrenfa  Dieu,  s'il  en  violet t  le  moin- 
dre précepte.  Et  il  attribue  ce  faitimcnt  à  ion  infir- 
mité, à  ïamiWctTe,  plutôt  qu'à  fa  raifon.  Et  cela 
n'eft  que  trop  ordinaire  aux  hommes.  Lucrèce  < 
que  actte  foiblcfTe  dans  ce  vert  du  III.  Livre  : 
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foit  aller,  comme  s'il  eût  été  fans  mouvement.  Je  tournois  les  yeux  de  toute 
ma  forée,  en  lui  faifant  figne,  qu'il  me  délivrât  de  cet  importun,  &  lui,  avec  un 
ris  malin  ,  il  faifoit  femblant  de  ne  me  pas  entendre.  J'enrageois  de  tout  mon 
cœur.  A  propos,  lui  dis-je,  vous  m'aviez  témoigré  ,  que  vous  vouliez  me  par- 
ler de  je  ne  fais  quoi  en  particulier.  11  efl  vrai  ,  dit-il ,  je  m  en  fouviens  ;  mais 
nous  trouverons  pour  cela  un  tems  plus  commode.  Ceft  aujourd'hui  la  plus 
grande  fête  des  Juifs  ;  voudriez-vous  leur  faire  cet  affront,  que  de  parler  d'affai- 
res ?  Je  n'ai  pas  ce  fcrupule-là,  lui  dis-je.  Je  l'ai,  moi,  dit-il,  c'eit  une  de  mes 
foibleiîes  : 


&  je  fuis  lur  cette  matière  comme  le  moindre  du  peuple  :  je  vous  de- 
mande pardon  ,  une  autrefois  je  parlerai  à  vous.  Faut-il  que  ce  jour  l'oit  fi  mal- 
heureux pour  moi  !  m'écriai-je.  Ce  méchant  s'enfuit,  &  me  laiiîe  dans  la  peine. 
Far  boriheur,  en  tournant  dans  une  rue,  mon  lâcheux  rencontre  en  face  fa  partie 
adverfe,  qui  le  voyant  :  Où  vas-ru  donc  ,  iniame  ?  lui  dit-il.  Et  en  s'adreuantà 
moi  :  Voulez-vous  bien  que  je  vous  prenne  a  témoin  ?  Je  tends  l'oreille  avec  plai- 
ûr.  11  le  trame  en  Jullice.  Il  fe  fait-là  un  grand  vacarme  ,  le  peuple  s'amaHè.  C'eft 
ainfi  qu'Apollon  me  délivra. 

S  A- 

Siliicrtamqut  [tris  caffà  formidun  mente»,  apillr  en  juftiet  ne  comparait  point,  frtntt.  Je,  trmnhu, 

Cr  faijtflez-le.  S'il  rej'ufe  de  vous  future,  (y  qu'il  veuH- 
Untu  multorum\  Multi,  le  peuple  ;  pauci,  les  hon-    le  vous  èebaper,  emmenez-le  par  fort  i .     S'il  lui  faifoit 
nétes  gens.  Lucilius  :  Unus  modo  de  multh  qui  ingénie    violence  avant  que  d'avoir  plis  les  témoins,  là  partie 
fit.   Àriùius  dû,  que  sur  la  religion  il  cfl  comme  le   avoit  contre  lui  aâionem  iajuriarum  ,  2c  il  crioit 
moindre  du  peuple.   Car  k  peuple  cft  ordinairement   comme  Cappadox  dans  le  Curculion  de  Plaute: 


timide  8c  fupcWtiricux. 

7*  Hunceine  foltm  t*m  nigmm]  Comme  Catulle  a.  Uoccin»  ftuîo  matmnatumatqut  mteflatum  me  arripi. 
dit  au  contraire: 

îl  n'y  avoit  que  les  voleur»  8c  les  marchands  d*efc!a- 
Fmlfere  quendam  candidi  téi  faits,  ves,  ce  autres  gens  de  cette  forte,  avec  lefqucls  on  ne 

gavdoit  point  ces  formalité*.    Quand  on  apclloit  une 
Ssti  rultr»  Imqmk']    Les  Latins  ont  dit  en  prover-    Dame  en  juitice,  il  étoit  détendu  de  la  toucher. 
bc  fut  rustre  ejfe ,  être  fous  le  couteau,  pour  ce  que       77  Qppono  auruui am\    Quand  on  vouloit  bien  être 


fa  Grecs  difotent  ivt  ftf*S ',  è*tr*  fur  le  tranchant ,  témoin,  on  ne  faifoit  que  donner  fon  oreille  i  tou- 
*-  le  01  du  raÇotr.  cher.  Car  c 'étoit  la  formalité  ;  on  touchait  l'oreille  de 


7f  Adi.€r{irrtus~\    Cdui  qn'fl  a  apeflé  vadatus.  ceux  qui  vouloient  bien  être  apellés  en  témoignage,  8c 

^6  Lkrt  *r.tefi»ti\     jfutrflari  eîr  pour  aitrteftari,  c'étoit  pour  les  avertir  de  s'en  fouvenir.    Pline  dans 

i  témoin  ceux  qui  fe  trouvent  là  prcfeni,  le  chapitre  XLV.  du  Liv.XI.    ïft  m  nmt  imâm-mo- 

de  mettre  la  mam  fur  la  patrie,  pour  la  me-  ru  lecus  ,  quam  tangentes  au  r fiant  ur.     Le  petit  bout 

le  Préteur.     Car  voici  les  formalités  que  de  l'oreille  efi  confacre  à  U  mémoire,  c'efi  pourquoi  nous 

:  Quand  un  homme  avoit  affigné  quel-  le  touchons,  ifr  ceux  que  nous  prenons  four  témoins.  Dans 


qu'un  i  cofti paroi rrc  en  juftire  certain  jour  ,  bivada-  le  Perla  de  Plaute,    Dordalus  étonné  de  ce  eue  Satu- 

tmfmnmt,  qu'i!  l'avott  obligé  à  donner  dés  cautions,  rion  l'api  l  e  en  juAice  fins  toutes  ces  formalités,  lui 

i  le  jour  marqué  il  le  trouvoir  après  l'heure  del'alTi  -  dit:  Sonne  antefiaru  ?  Ni  prenez-vous  pus  des  têi 

H  poovoit  le  tramer  de  rorce  devant  le  auparavant  1  Satui  ion  repond 


Préteur.  -  Mais  il  falloir  avant  que  <Tcn  venir  i  cette   .  rm- 

violençe,  unttflan    prendre  à  témoin  ceux  qui  fe  ^^^X^^^Sir 

trouvoient-li.    Et  il  ne  ponvott  le  faire  uns  avoir  leur  1 

contentement,  qu'ils  prétoient  en  donnant  leur  oreille  Comment,  maraud ,  pour  un  coquin  comme  toi  j'irai 

i  toucher.    Dans  h  loi  des  XII  Table»  :  Si  m  pu  ufer  les  oresMet  à  d'honnêtes  gens? 

,mtttt  Mtttiftator  tgitur  im  capito  :  fi  cahitur  r,,;,  ,„  jHtl    ij  fc 

traine  par  rorce. 

rfirmt,  manum  endo'aci». .  Ste^tauté  été  S*  m  firvtrvit  A»Ue  f   Apollon  étoit  an  des 


Dieux 
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Dieux  fâuveurs.  Dans  tes  infcriptions  il  e(l  apcIIéSer- 
inter.  Voilà  pourquoi  Horace  dit  ici ,  «]ue  ce  fut  lui 
qui  le  délivra.  D'ailleurs  Horace  ,  comme  Poète,  at- 
tribue la  délivrance  à  Apollon  plutôt  qu'à  un  autre 
Dieu,  pareequ' Apollon  cft  le  Dieu  des  Poètes.  Tout 
de  même,  quand  il  fut  garanti  de  la  chute  d'un  arbre, 
il  dit,  que  ce  tut  par  le  fecours  de  Faune  qui  détourna 


NOTES    SUR  LA 

Il  "T^elUne  ]  Le  P.  S.  écrit  Bêlant,  comme  on  le 
[~J  trouve  dans  les  infcriptions ,  dans  presque 
tous  les  manuferits,  Se  dans  quatre  des  meil- 
leures éditions. 

1 6  FtrftqiMr]  Le  plus  grand  nombre  des  manus- 
crits 8c  quatre  éditions  portent  freftauar  ,  le  P.  £. 
l'a  admis,  trrfrquar  ne  s'ajuflant  pas  bien,  dit-il,  à  la 
penféc  du  Poète. 

30  Divin*  met*  an*  s  w  .1  ]  Cruquius  a  propofe 
de  lire  metd  divin»  anus  mrn*,  8t  le  P.  S.  l'a  mis  dans 
le  texte,  après  M.  Bentlci.  Divins  nnms ,  une  vieille 
ferciere ,  comme  le  rend  le  P.  S.  Ce  changement  jette 
plus  d'élégance  dans  le  vers  8c  dans  l'cxpreflion, 

36  Vadato]  Le  P.  S.  a  mis  vadatns,  après  trois 
ou  quatre  Critiques,  reffendert  étant  pris  abfolument 
pour /iflerefr.  Vadatns,  verbe  commun  pris  ici  paflive- 
ment,  comme  le  P.  S.  le  remarque. 


IX.    LI  V.    L  • 

le  coup.  Car  Faune  favotîibit  auflï  les  Poètes  ;  8c 
comme  il  étoit  un  Dieu  champêtre,  il  i'e  trouva  là 
tout  porté.  D'autres  veulent  qu'Apollon  {bit  ici  k 
ftatue  d'ivoire  d'Apollon  qui  étoitdans  le  Forum  d'Au- 
gufte  ,  8c  que  fous  prétexte  que  l'on  jugeoit  quelque- 
fois là  des  procès ,  c'eft  pourquoi  Juvenal  dit  de  lui 
jm-ifatte  ptritut  Afelle ,  Horace  a  dit  qu'Apollon  l'a- 

voit 

t 

S  AT.   IX.    LIV.  ï. 

73  si  me  nmat  rOn  abrège  ici  mt,z  Cau'êq  iclemot 
fuirant  commence  par  une  voyelle  brève.  C  'cil  une  li- 
cence que  les  Latins  ont  prile  des  Grecs,  dit  le  P.  S. 
qui  cite  les  exemples  fuivans  de  Virgile  : 

Conftictrt. 

 An  qui  *m*nt  fy>  Jîii  frntm»  fingunt. 

•  • 

44  PMuermm  hnmmetm  &c]  Le  P.  S.  met  dans 
la  bouche  du  flcheux,8c  cet  endroit  8c  tout  ce  qui  fuit 
jufqu'à,  non  ifte  viv'vnui  fre. 

48  Son  ifte  vrvimui\  Le  P.  S.  lit  ifte  ne»  v'ev'ttur. 
Cette  leçon,  qui  eft  de  phriîeurs  manuferiu,  dit- il,  a 
reparu  depuis  quelques  années  dans  d'excellentes  édtti- 


S  A  T  I  R  A  X. 


NEMPE  tncompofito  dtxi  ptde  currert  verfus 
Luàli.   guii  tant  Lucili  fautor  inepte  eji> 


■  UCILIUS  avoit  encore  à  Rome,  du  tems  d'Au- 
gufte  ,  un  très  grand  nombre  de  partifans,  8c 
de  partifins  tort  outrés.  De  forte  que  la  liberté  qu'Ho- 
race avoit  prife  dans  la  Satire  IV.  de  dire  que  la  com- 
polîtion  de  ce  Poète  ctoit  dure  8c  bourbeufe ,  avoit 
choqué  une  infinité  de  gens ,  les  hommes  ne  voulant 
prelquc  jamais  être  dcfâbufés  des  opinions  qu'ils  ont 
une  fois  conçues.  Cela  avoit  même  donne  liai  aux 
ennemis  d'Horace,  de  publier,  qu'il  avoit  médit  de 
Lucilius  par  envie,  8c  pour  le  mettre  par-là  au-dcfl'us 
de  lui.  Horace,  informé  de  ce  bruit,  compose  cette 
Satire,  pour  foutenir  fon  jugement:  8c  c'eft  ce  qu'il 
fait  avec  beaucoup  de  force  Se  d'adrefle.  11  combat 
d'abord  le  featiment  de  ces  entêtés,  qui  croyoient  que 
les  Satires  de  Lucilius  étoient  parfaites,  parccqu'clles 
railoient  rire.  Et  il  fait  voir,  qu'un  ouvrage, qui  au- 
ra cette  qualité ,  peut  être  d'ailleurs  plein  de  défauts, 
il  montre  les  principales  choies  qu'il  doit  avoir  pour 
êerc  beau}  &  par-là,  il  fait  voir  la  différence  qu'il  y 


Ut 

a  entre  le  beau  8c  l'agréable.  Il  attaque  après  cela  les  lai- 
tons que  les  partifans  de  Lucilius  donnoient  de  leur 
goût ,  8c  il  en  fait  voir  le  ridicule.  Eniuite  il  excuie 
fa  liberté  par  l'exemple  même  de  Lucilius,  qui  avoit 
repris  beaucoup  de  chofes  dans  les  ouvrages  d'Attius 
8c  d'Ennius,  8c  par  l'exemple  de  ceux  qui  ont  tiou- 
vé  des  défauts  dans  Homcrc  même,  8c  qui  pourtant 
u'ont  pas  prétendu  être  au-dcfTus  de  lui.  Enfin,  aprèa 
avott  rendu  à  Lucilius  toute  la  juflice  ,  qui  lui  ctoit 
due  ,  il  fourient  ,  que  s'il  avoit  été  de  ce  tcms-là , 
du  tems  d'Auguftc  ,  il  n'auroit  pas  compofe  avec 
tant  de  négligence,  8c  par  confequent,  avec  tant  de 
facilité.  Tout  cela  eft  accompagne  de  beaucoup  de 
chofes  agréables,  8c  de  préceptes  fort  utiles,  qui  ren- 
dent cette  Satire  un  ouvrage  achevé.  Rien  n'eft  plu* 
difficile  que  la  critique.  Un  grand  Rhéteur  l'apcllc 
avec  ration  le  dernier  effort  de  la  reflexion  8c  du  juge- 
ment. Cependant  Horace  traite  une  matière  fi  epi- 
neulc  avec  une  gayeté,  qui  fait  voir,  que  ce  n'étoit 

qu'un 
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voit  délivré ,  parceque  ce  fâcheux  fut  freiné  près  de 
cette  fhtuc,  pour  y  être  condamné.  Mais  ils  ne  fc 
font  pas  fouvenus,  eue  le  Forum  d'Augufte  étoit  de 
l'autre  c6«é,  derrière  le  Forum  homattum ,  aflëx  loin  du 
temple  de  Vcfla  ,  où  eft  lafeene,  2c  où  ce  fâcheux 
avoit  dé-a  dit  à  Horace,  paulum  kie  ades;  ce  qui 
î,  que  ion  affaire  devoit  être  juger  près  dc-la. 


Car  iln'auroit  pas  dit  hic  ades ,  s'il  avoit  falu  faire  tra- 
vcrlcr  une  féconde  rois  tojt  le  Forum  Romanum  à  Ho- 
race, pour  le  mener  loin  dc-là  au  Forum  d'Augufte. 
la  fituation  des  lieux  ne  convient  point.  Horace  a  en- 
core moins  eu  égard  au  vers  d'Homcrc,  où  Apollon 
tire  Enée  des  rmius  d'Achille. 


ons.  Vh/imus  n'a  pas  la  même  grâce,  8c  femble  n'ê-  Cette  explication,  ajoute  le  P.  S.  me  parott  beaucoup 
tre  qu'une  glôlê.  plus  recevablc  que  celle  de  M.  Dacicr  ,  qui  prend  eo 

fo  Sd  mi  effic'tt  unquam]  Le  P.  S.  a  mis  iBsjusm,  pour  tjuamvii,  tameffi,  dont  je  doute  qu'on  puifTê  pro- 
.qui  s'eû  confervé  ,  dans  plus  d'une  douzaine  d'cxccl-  duiic  aucun  exemple.  On  voit  aufii  par  là  que  c'eft 
lots manulcrits ,  &  que  d'habiles  Critiques  ont  main-  inutilement,  comme  fans  autorité,  que  Jean  Van- 
tenu  dans  le  texte. 

ff  Eft  tjui  iina  f»JJît~\  Horace,  comme  le  P.  S. 
Je  remarque  ,  dit  que  Mécène  eft  d'un  naturel  a  fe 
kifler  facilement  gagner  mais  que  la  connoiflance 
qu'il  a  de'fon  fbibîc  en  cela  l'oblige  a  ne  pas  fe  com- 
muniquer aifément  aux  nouveaux  venus,  à  moins 
qu'il  ne  les  ait  éprouvés  paT  une  longue  habitude.  Eo 
doit  donc  fe  prendre  ici  dans  le  fens  à'ideo  ,  en  cxpli- 
ouanr  ainiî  cette  phrase.-  Idée  JrffiriUs  aditus  primat 
kabet ,  qu'ut  efi  qui  vmei  pojit,  comme  Tercncea  dit 
Et  tibt  iiJttur  ferons,  quia  vtfitm  illam 


M.  Bentlci  l'a  monné. 

6f  Malè  falfus  ]  Le  P.  S.  l'explique  improbi .  ne- 
quiter  ©•  damr.esi  falfus  ;  malignement  pUifaat,  ce  qui 
a  plus  de  fel  que  tris  rufé,ou  malignement  rufé,  corn- 
me  M.  Dacier  l'entend. 

7 1  Uitus  multorum]    JEqui  su  multi ,  parittr 
muitis,  uvec  beaucoup  d'autres,  luivant  le  P.  S. 


SATIRE  X. 


dur  us  cemponere  ver  fus. 


Eti 


3 'AI  donc  dit  queLucilius  eft  dur  dans  fa  eompofition.  Ya-t-il  un  partifan  deLu- 
cilius  affez  ridicule,  pour  n'en  tomber  pas  d'accord  ?  Cependant  le  même  Lu- 

cilius 

qu'un  jeu  pour  lui.  Je  prouverai  dans  les  Remar- 
ques, que  cette  Satire  rut  faite  après  que  Virgile  eut 
donné  fes  Bucoliques  &  fesGéorgiques:  8c  avant  que 
fon  Enéide  eut  paiu  ,  Je  qu'on  en  eût  vu  à  Rome 
des  perties  détachées.  On  peut  facilement  par  ce 
moyen  en  conjcéhirer  à  peu  près  la  date.  Je  crois 
qu'elle  eft  de  l'an  de  Rome  DCCXXVII.  Horace 
avoit  alors  prés  de  quarante  ans.  M.  Maflbn  qui 
l'afftgnc  à  l'an  de  Rome  DCCXXI1I.  fous  le  IV. 
Confular  d'Augufte.le  fait  (ans  fondement;  car  dans 
toute  la  pièce  il  n'y  a  pas  le  moindre  caraôere  qui 
convienne  à  cette  date. 

1  Ne*  pt  J  C'eft  un  adverbe  de  conccfllon  :  //  eft 
irai,  fmi  drt,  j'ui  dit  fans  Joute-.  8c  c'eft  auflï  un  ad- 
verbe, qui  fert  parfaitement  à  l'ironie.  Il  peut  être 
ici  en  ce  fens- là  ;  car  Horace  prend  un  ton  moqueur: 
J'ai  Jonc  dit ,  f>f . 

fafmpo.  tt  dixi  pede  currtn  vtrfus  J  C'eft  dans 
la  Satire  IV.  où  U  dit: 


Tom.  III. 


Sfcum  fluertt  lutulerttus,  erttt  quoi  tôlier e  velles. 

i  QhU  tam  Luciii  fauter  inepti  efi"]  Il  eft  étonnant, 
qu'après  une  décilion  fi  formelle ,  Quinrilicn  n'ait  pas 
laiflë  d'être  d'un  fentiment  contraire  à  celui  d'Horace, 
8c  qu'il  n'ait  pas  apréhendé  d'augmenter  le  nombre  de 
ces  partilàns,  qu'il  apeMe  ridicules.  J'ai  déjà  aflcz  fait 
voir  dans  la  Satire  IV.  qu'il  s'eft  trompé.  J'en  don- 
nerai encore  quelques  preuves  dans  la  fuite  de  ces  Re- 
marques. On  peut  dire  de  Luciiiu*,qu'ila  eu  le  bonheur 
de  certaines  femmes,  qui  avec  très  peu  de  beauté  n'ont 
pas  laille  de  caufcr  de  violentes  partions.  Parmi  fes 
partifan  s  il  y  en  avoit  de  fi  ounés,  qu'ils  couroient 
les  rues  avec  des  fouets  fous  leurs  robes ,  pour  ftaper 
tous  ceux  qui  oferoient  dire  du  mal  des  vers  de  Lu- 
cilius: 

T  .  LutUi, 
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LMcili,  e>u,tm  fis  mendojus ,  tejle  Catont 
Defenftre  tuo  ,  ftrvmcam ,  qui  malt  fados 
Emendare  parât  verfus.   Hoc  Unités  die 
Eft  (juD  vir  melUr.    Longe  fubtilior  dit 
Qui  multum  futr  &  torts  Q>  funibus  udis 
Exornatus ,  Ht  tjftt  opem  qui  ferre  Voitn 
Antiquis  peffet  contra  faflidia  nojira , 


8ATIRA   X.    L  I  B.  I 

Vt  non  hoc  fateatur  ?  at  idem  qubi  fale  multo 
Vrbem  defrïcuit  cbartd  laudalur  edJem. 
Née  tamen  hoc  tribuens ,  dederim  quoque  cetera  :  nar. 
Et  Laberi  Mimos,  ut  paiera  poèmata^  mirer. 
Ergo  non  fat  it  eft  nfu  diducere  ri  Hum 
yiuditoris  '9&  ejt  quétdam  tamen  hic  quoque  "Sir tus. 
Eft  brevitate  opus,  ut  currat  fenttnùa^  neu  Je 
Impediat  ver  bis  laffas  onerantibus  aures. 
Et  jermone  opus  ejt  modo  trtfei,  fepe  jocofo, 

Defendente 

Pnmorti  fefuli  uttipuit ,.  f-ofuiumque  truutim. 


Lucilius  ,je  vais  vous  prouver,  que  vous  êtes  pUist  de 
fautes ,  far  U  témoignage  mémo  de  Cas  on  ,  votre  fins 
grand  partifa».  Il  fe  prépart  à  corriger  vos  vers  mal 
tournés.  Comme  il  eft  plus  homme  de  bien  qu'un  autre, 
U  a  fris  en  tel»  le  parti  le  plus  honnête  c*  le  p'"<  doux. 
Mais  il  n'tft  pas  fi  fin  fi  fuit  il  que  ce  /avant  Cheva- 
lier qui  a  foin  de  fe  munir  de  bornas  êtrtv'ures  ejr>  de  bon- 
nes cordes  mouillées,  peur  venger  de  nos  dégoûts  Us  Feé  ■ 


On  avoit  mi*  ces  ver*  à  h  tête  de  cette  Satire, 
s'ils  étoîent  d'Horace,  &  que  ce  fût  le  com- 
de  cette  picce.  Cantcrus  Se  Lilius  Gi- 
s'y  font  trompes.  Mais  quoiqu'ils  rie  soient 
pas  d'Horace  ,  ils  ne  font  pourtant  pas  mauvais:  & 
ils  fervent  â  faire  voir  ,  que  les  vers  de  Lucilius  re- 
voient pas  été  toujours  eftimés  de  tout  le  monde. 

3  Ut  non  hoc  fateatur'}  11  n'y  a  point-là  de  milieu; 
ceux  qui  ne  veulent  pas  avouer  que  la  compoiition  de 
Lucilius  eft  dure,  font  obligés  à  foutenir  qu'elle  eft 
douce  Se  coulante,  Se  que  fes  vers  font  naturels.  Et 
je  ne  croi>  pas  ,  qu'il  y  ait  perfonne  d'un  goût  aflêx 
dépravé,  pour  foutenir  une  choie  fi  abfurdc. 

At  idem  quèd  fale  multo  urbem  defricwt  ]  C'eft  une 
objection  dés  partifâns  de  Lucilius,  qui  pretepdoicnt 
faire  tomber  Horace  en  contradiction ,  parecqu 'après 
avoir  dit  que  Lucilius  avoit  beaucoup  de  fol  Se  beau- 
coup de  plaifânterie,  il  ajoute  qu'il  etoit  dur.  Com- 
me lî  ces  deux  choies  ne  pouvoient  fubliftcr  en fc râ- 
ble. Horace  répond  fort  bien  a  cette  objection  ;  ne c  ta- 
men hoc  tribuens,  C'eft  le  véritable  fens.de  ce  pa liage. 

Sale  multo  urbem  defricuit]  Defricare ,  laver ,  frotte. 
Lucilius  avoit  attaqué  prcfque  tous  les  Romains, 
delui: 


Les  trente-cinq  Tribus  avoient  pafiêpar  fes  mains. 
4  Chartù  laudatur  eddetn]  Eàdtm  chartâ  ,  dans  U 
même  Satire,  où  il  a  dit,  que  Lucilius  é:oit  facttus, 
emmêla  isatis. 

f  tîec  tamen  hoc  tribuens}  C'eft  la  réponfe  d'Hora- 
ce, qui  dit  que,  quoiqu'il  ait  donné  à  Lucilius  la  louan- 
ge d'avoir  beaucoup  de  fol,  &  d'être  agréable,  il  ne 
s'enfuit  pas  de-là,  que  Lucilius  ait  toutes  les  autres 
qualités  qui  rendent  un  Poète  parfait.  Ce  font  des 
ebofes  très  différentes,  Se  une  vertu  n'entraîne  pas  né» 
ceflairement  toutes  les  autres. 

Nam  Jic  é>  Labtri  Mimes  ut  pulcra  formata  mirer  ] 
Cette  raifon  eft  admirable.  Si  un  ouvrage  mérite 
toutes  fortes  de  louanges  ,  pareequ'il  eft  agréable  8c 
plaifànt ,  il  faudra  donc  admirer  Se  recevoir  comme 
de  fort  beaux  poèmes  les  Mimes  de  Lsbcrius  ,  qui 
font  encore  plus  remplis  de  fel  Se  de  plaifantcrics  que 
les  Satires  de  Lucilius;  puisque  les  Mimes  n'out  d'au- 
tre but  que  de  divertir  par  toute  forte  de  voies.  Ce- 
pendant il. n'y  a  perfonne  qui  ofe  dire,  que  les  Mimes 
de  Laberius  font  fulcra  peëmata,  de  beaux  poèmes. 
Il  ne  fuffit  donc  pas  de  faire  rire  un  Auditeur  ou  un 
Lecteurs  il  faut  encore  avoir  d'aurres  qualités.  Et  ce 
font  ces  qualités  qui  manquent  à  Lucilius  ,  Sec. 

6  Laberi  Mimei}  Laberius  étoit  un  Poète  célèbre, 
qui  n'avoit  fait  que  des  Mimes.  Horace  pouvoit  l'a- 
voir vu:  car  il  ne  mourut  qu'un  an  après  la  mort  de 
Julc  Cefar,  qui  l'avoit  fi  fort  goûté,  qu'il  le  6t  Che- 
valier. Mais  enfin  fà  trop  grande  liberté  déplut  à  l'Em- 
pereur, qui  lui  prêtera  Ion  concurrent  Publius  Syru*. 
Ce  Laberius  faiiiftbit  fort  bien  tous  les  ridicules,  Se  fe 
faifoit  redouter  par  ce  talent.  C'eft  fur  cela  que  Cice- 
ron  écrivant  à  Trébatius,  qui  étoit  en  Angleterre  avec 
Cefar ,  lui  dit  :  *Dtniquefi  te  cito  rttuleris ,  firme  nullus 
erit  :  jtn  fruflra  dmtiui  abfueris  ,  non  mode  Labermm , 
fed  ttiam  fodalem  noftrum  VaUrium  pertimefee,  mirx 
enim  perfena  induci  pottft  Errtannkijure  cenfulti.  En~ 
Jm  [i  vous  revenez,  bientôt ,  vous  ne  donnerez,  point  lieu 
aux  fett  difeeurs.  Mais  fi  vous  êtes  plus  longttir.s  ab- 
ftut  fans  rien  faire,  je  crains  furitufemeut ,  ne»  feule- 
Laberms,  mais  encore  notre  ami  Valtrmt.   Car  ce 

fer.» 
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cilius  eft  loué  dans  le  mêmeendroit^favoir  répandu  partout  dans  Rome,  à  pleines 
mains,le  Tel  de  la  Satire.  Jefavoue.  Mais  en  lui  donnant  cela,je  ne  lui  donne  pas  pour- 
tant toutes  les  autres  qualités  d  un  grand  Pcëte.  Car  par  !a  même  raifon  je  ferois  obli- 
gé d'admirer  lesMimes  deLaberius  comme  des  poèmes  parfaitement  beaux.  Une 
ruffit  donc  pas  de  taire  rire  (on  auditeur  à  gorge  déployée,  quoique  ce  loit  là  un 
grand  point.  1!  faut  qu'il  y  ait  dans  ces  fortes  d'ouvrages  une  brièveté  qui  n'ait 
rien  d'obfcur  ;  que  le  fens  marche  toujours  fans  embaras  ,  &  fans  fe  charger  de 
paroles  inutiles  qui  accablent  l'oreille.  11  faut  favoir  faire  un  mélange  agréable 
du  ftile  ferieux  &  du  ftile  enjoué  ;  tantôt  on  doit  faire  le  perfonnage  d'un  Rhé- 
teur, 

finit  pour  U  feint  un  merveilleux  perfonnagt  a«'/n  Ju- 
riftvnfulte  Anglais.  Par  Valtrius ,  Ciceron  entend  Ca- 
tulle, qui  n'eroit  pas  moins  à  craindre  que  Laberius. 
Horace  ne  condamne  pas  ici  Laberius  absolument  :  il 
ne  cenfure  pas  même  les  ouvrages;  il  n'en  parle  que 
par  comparai ibn.  Les  Mimes  de  Laberius  étoient  Et  «Heurs 
agréables  j  mais  oc  n'eroient  pas  de  beaux  poèmes,  des 
rmes  parfaits.  Aufli  n'étotent-ils  pas  (airs  pour  ce- 
Car  ks  Mimes  n'a  voient  que  des  plaifantcrics,  8c  le 
j  vent  que  des  plaifanterics  obfcenes.  C'dt  pour- 


Ghtt'u  hune  currere  equum  nos  atqut  tqu'aart  vi- 
dumu, 

His  equitat  turritquo  :  ocul'u  I 
Lrgo  oculu  tquitat. 


quoi  Ovide  les  spelle  Mimos  oifcttn*  jetantes  ,  8c  leur 
seul  but  étoit  de  taire  ri 


Venin  hoc  lu  dus  iii  fufqut  omnia  dtqut  fuernnt 
SuJ'qut  cr  dequi  fuere ,  inquam,  omnia  lud*'  j«- 
cujqut. 


rire  le  peuple.  Si  Julc 
bien  compris  la  penfee  d'Horace,  H  n'auroit  pas 
condamne  le  jugement  qu'il  fait  ici  des  Mimes  de  La- 
berius, qui  bien  loin  d'être  des  poèmes  parfaits,  n'é- 
toient  tout  au  plus  que  fuportables  dans  les  endroits 
même  où  il  avoit  le  mica»  reuffi  ;  car  c'eft  ainfi  qu'en 
parie  Séncquc,  eùm  Mmi  ejui ,  quidquid  modo  tolera- 
oile  habent,  taie  (virium)  hxbeant.  Liv.  VII.  Con- 
trov.  III. 

Ut  f  ultra  ttffHAtA  j  Tout  ce  qui  eft  agréable ,  n'eft 
pourtant  pas  toujours  beau.  Car  H  y  a  une  très  gran- 
de différence  entre  l'agréable  ,  rè  »<fv,  8c  le  beau  , 
t»  kslk'o'  Platon  fit  Ariftore  ne  les  confondent  ja- 
mais.  L'agréable ,  1 o  vJC ,  c'eft  ce  qui  donne  du 
philir;  yxc&r  %ty*{ii*,i  •  comme  parle  Ariftote:  & 
cria  convient  fort  bien  aux  Mimes.  Mais  le  beau , 
c'eft  ic  bon,  l'honnête,  8c  ce  qui  eft  digne  de  louan- 
ge. Et  c'eft  ce  que  les  Mimes  ne  sauraient  avoir. 
Ils  ne  font  donc  pas  puJera  poemar».  Car  Horace  a 
mis  ici  pitlera  dans  ic  fens  du  mot  Grec  xtths.r . 

7  Ergo  ton  [mit  eft]  Après  l'exemple  de  Laberius, 
Horacca  ration  de  conclure,  comme  après  une  demoo- 
ftration  claire  8c  nette,  qu'il  ne  fuffit  pas  qu'un  ouvra- 
ge, comme  les  Satires  8c  les  Mimes,  foie  agréable,  & 
eu  il  fafië  rire.  Si  on  veut  qu'il  paflê  pour  beau,  il 
doit  avoir  d'autres  qualités. 

9  Ut  entrât  ftattnt  'u ,  neu  [e]  Ce  font  les  deux  ef- 
fets de  la  brièveté  bien  entendue,  qui  n'a  rien  d'eftro- 
pié:  le  fens  va  toujours;  il  ne  s'arrête  point;  il  ne  fait 
point  de  détours  ,  fie  il  ne  fc.  charge  point  de  paroles 
munies,  qui  mènent  l'Auditeur  ou  le  Lecteur  dans  un 
hbirimhe  dont  il  ne  fauroir  forrir.  Lucilius  avoit  ce 
Et  ea  voici  des  exemples  ; 


fatis  tft  bornai,  id  [at'u  tjfe  fo- 
Hune  quttm  hoc  non  tft,  eredimu' 
mi  txfltrt  potijfe. 


t  effet, 
Hoc  [ut  trot. 

porto 
Dtvitui  ullas 


Horace  aurait  dit  cela  en  quatre  mots.  Le  défaut 
de  Lucilius,  c'eft  ce  qu'Auguftc  apeiloit  moltfli  fcr'ite- 
rt,  dans  une  Lettre  qu'il  ccrivoit  à  ù.  petite-  fille  A- 
grippine:  Std  opus  eft  te  dore  optram  ne  moleftè  [cribai 
aut  loquorii.  Il  fuit  vous  Meetmtmmer  à  écrire  &  à  par- 
ler d'une  manière  qui  ne  [oit, point  [atigant*. 

11  Modo  trifti,  [apt  jocofo  )  Sermo  triftit  n 'cft  pas 
ici  un  ftile  trifte,  car  il  ne  ferait  point  opoféà  joeofiu. 
Triftit ,  c'eft-à-dire  [eritux.  Le  ftile  de  Lucilius  étoit 
plus  ferieux  qu'enjoué,comme  cela  parait  par  iesfrag- 
mens.  Je  n'en  donnerai  qu'un  exemple.  Lucilius 
écrivant  à  un  de  les  amis,  qui  ne  l'étoit  pas  aile  vou- 
ait dans  la  Satire  V. 


Q*e  me  habeam  pado ,  tamen  ttfi  h  and  quart', 
dotebo  , 

Quando  in  t*  numéro  manjli,  quo  maximanunceft 
Pan  homuium,  Ht  ptriijft  vtlit,  quem  nolutrit, 
fatum 

Vifere  debueris.    Hoc  noltttrit  cr  debutr'u  to 
Si  minu'  deitclat,  qmd  eîn/rw  'WoKpetTUo?  tft 
O/KapoiJ'iiqutjimul  totum  ae  jvfJLfa^etMmdif 
Non  operam  perdo ,  ft  tu  bit. . . . 

Ti  J* 
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Defendence  vicem  modo  Rbetoris^  atque  Poftd, 

Intel  dum  uibanty  parcentis  vinbus,  atque 

Extenuanlis  eas  confultà.     Ridiculum  acr't 
I  c        Fortiùs  &  meliùf  magnas  plerumque  fecat  réf. 

Jlliy  jcripta  quibus  comuedia  prifca  viris  ejty 

Hoc  jtabant,  hoc  funt  tmitandt  :  quoi  neque  pulcer 

Hermogenes  unquam  legit,  neque Jimius  ifie, 

Nil  prêter  Cahnm  &  doftus  cantat  e  Catullum. 
20       At  magnum  fecit ,  quoi  ver  bis  Grceca  La  t  mis 

Mifcutt. 

Jt  vous  dirai  l'état  dt  ma  fumé,  quoique  vont  ni  Urbam  parctnt'u  v'trilms  atque  txttntututu  eut 

m'en  demandiez  pat  det  nouvelles ,  que  -vous  foyez  canfuiïo]  Ce  n'cft  pas  tout,  qu'il  y  ait  des  raillerie» 
de  l'humeur  dont  la  plupart  des  gens  font  aujourd'hui,  dans  un  ouvrage;  il  faut  que  ce  {oient  des  rai  il  cries 
Vous voudriez [avoir mort  celui  quevous  ne  voudriez  pas  d'un  homme  qui  ménage  les  fotecs,  S<  qui  les  cache, 
&  que  vous  devriez  vijittr.  Si  ce  voudriez  r?"  déviiez  en  n'en  faisant  voir  qu'une  petite  partie.  Ce  juge- 
ntvous  plaiftnt  point,  c'efi  la  manière  d'tfocrate  qu'il  ment  d'Horace  cft  d'une  très  grande  conlcqucuce;  8c 
apelle  fant  art  ,  qui  efi  fort  importune  ç>  fort  pueri-  il  mérite  d'être  bien  éclaitci  :  car  je  vois  qu'on  ne  l'a 
1*.  Jt  n'ai  pas  perdu  mon  terni.  Si  vous  étiez,  ici. . . .    jamais  bien  compris.     Calâubon  même.,  ce  lavant 

Critique,  s'y  eft  trompe,  quand  il  a  écrit  dans  fes  ad- 

Ccft  un  des  jolis  endroits  de  Lucilius.  Aulugelle  miiables  Commentaires  fur  Perse,  qu'Horace  a  voulu 
dit  fur  cela  facetijpmè,  8c  feftiviter.  Son  but  cft  de  dire,  qu'un  fâifcur  de  Satires  cache  8c  dilTimulc  les 
de  fc  moquer  de  ceux  oui  affectent  de  mettre  dans  leur  forces,  pour  avoir  la  liberté  de  faire  un  méchant  vers, 
compolition  des  mots  dcroêmeterminaifon.&dcmé-  à  peu  près  comme  Chrylippe  dit  dans  Plutarque, 
me  nombre  de  ijllabes  ,  comme  noluerïs ,  debutris.  qu'un  Sage  qui  écrit  de  la  vertu,  non  feulement  né- 
Mais  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  voye  que  cela  eft  plus  gjige  les  préceptes  des  Rhéteurs,  mais  fait  même  des 
ferieux  qu enjoué.  Horace  ne  badine  point  de  cette  iolccifmcs  fans  honte.  Si  cetoit  le  fens  d'Horace,  il 
manière.  n'auroit  eu  rien. à  reprocher  à  Lucilius,  qui  avoit  beau- 

12  Deftndtntt  vicem  modo  Rhetorb,  atque  Poiu  ]  coup  de  vers  désagréables  8c  mal  tournes.  Mais  ilétoit 
Mot  à  mot:  Qui  foutienne  èien ,  qui  rempli  Je  bien  la  bien  éloigné  de  cette  penfée,  puisqu'il  dit  dans  la  fuite, 
fmrtit  d'un  Rhéteur.  Tantôt  celle  d'un  Poè'te;  8c  tan-  que  11  Lucilius  avoit  etc  de  ce  tems-là,  il  auroit  beau- 
th  celle  d'un  railleur.  Ce  partage  n'a  jamais  été  bien  coup  plus  travaillé  les  vers.  Marque  certaine  qu'Ho- 
édairci.  Horace  ne  dit  pas,  que  le  ftile  des  Satires  doit  race  ne  prétendoit  pas  conseiller  aux  Poètes  fatiriques 
être  éloquent.  Il  dit,  qu'il  doit  avoir  de  la  force,  de  fc  négliger  li  fort  D'ailleurs,  Horace  parle  ici 
pour  pcifuader,  pour  convaincre.  8c  de  la  dextérité  des  qualités  qui  manquoient  à  Lucilius.  Il  faut  donc 
8c  de  l'adrciTe,  pour  éluder  .en  peu  de  mots  lcsob;ccri-  qu'il  ait  voulu  dire  autre  chofe.  Un  railleur  qui  difli- 
tfns  qu'on  fait;  que  ceh  doit  être  égayé  par  la  poésie,  mule  fes  forces,  8c  qui  les  cache,  c'eft  un  homme  qui 
8c  accompagné  de  raillerie*  fines  8c  piquantes.  Cicc-  ne  s'acharne  point  fur  fon  ennemi,  qui  le  raille  de 
ron  a  tout  compris  dans  ces  trois  lignes  du  1.  Liv.  de  manière,  quil  femblc  que  cela  foit  fait  (ans  deflcin,8c 
l'Orateur  :  Actedat  eodem  operttt  tepos  quidam,  facetta-  qui,  quand  ii  cft  queftion  de  répondre  à  des  objcâi- 
qut  (jf  erudttio  libro  digna,  ceieritafque  &  brevitas  ry  cuis,  ne  s'amufe  pas  à  des  ergoteries  d'école,  mais  fc 
rtfpondendi  ér  lacejftndt,JuétHi  vetmjîate  atqut  urbain-  jette  tout  d'un  coup  dans  un  ridicule  qui  déconcerte 
tâte  conjunO*.  Il  faut  7  ajouter  une  certaine  grâce,  de  beaucoup  plus  qu'un  laifonnement  fuivi.  C'eft  eeque 
certaines  plaijanteries ,  f>  une  érudition  digne  d'un  ga~  Lucilius  ne  pouvoit  faire  :  il  n'avoit  pas  aiTcz  de  fou- 
lant  ho  -urne.  Beaucoup  de  vivacité  e>  de  brièveté,  pour  pleit:  pour  cela  ;  i!  fuivoit  toujours  fa  pointe.  Auflï 
attaqutr  ey-  pour  réfuter.  Et  que  tout  cela  foit  accom-  lés  Satires  étoient  proprement  des  libelles  ditfamaioi- 
fagné  d'agrémens  infinis,  *$>  d'une  urbanité  peu  corn-  tes.  Quand  il  entreprenoit  un  Lupus,  il  ne  le  qui- 
mmne.  Erudrtio,  celer itas  <jr  brevitas  rffpondetdi  &la~  toit  point,  qu'il  ne  l'eût  couvert  d'injures.  C'eft  pour- 
ceffendi.  Tout  cela  cft  du  fonds  de  l'Crateur  ;  &  voilà  quoi  Horace  a  dit  : 
la  partie  du  Rhéteur,  modo  lilittcris.  Lepos  i&>  venu- 
fat  font  les  ornemens  qu'on  emprunte  de  la  poè-Jc  j  T>m,f  Lupocooperto  verflbut. 
voila  la  partie  du  Poète.    Urba* ttas  *y  facetta, c  eft  ce  J  1       *      *  J 

qui  apai  tient  au  railleur  j  81  voilà  la  partie  du  plaisant, 

interdum  urbani.  Au  lieu  qu'Horace  pratique  ce  précepte  avec  une 
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teur,  tantôt  celui  d'un  Poète,  Se  dans  un  autre  endroit,  celui  d'un  fin  railleur  qui 
ne  fait  que  fe  jouer ,  &  qui  cache  à  deiTein  la  moitié  de  fes  forces.  Car  une  plai- 
santerie dite  à  propos  décide  fouvent  les  plus  grandes  chofes  beaucoup  mieux  & 
avec  plus  de  fuccès  que  les  fillogifmes  les  plus  preflans.  C'étoit-là  le  caracrere 
des  Poètes  de  la  vieille  comédie  ,  &  c'eft  en  cela  qu'il  faut  imiter  ces  grands 
hommes,  qui  n'ont  jamais  été  lus  ni  par  Hermogene  ,  qui  tait  tant  le  beau  ,  ni 
par  ce  Ange  de  Démétrius  ,  qui  ne  fait  chanter  que  fon  Catulle  &  fon  Calvus. 
Mais  Lucilius  a  fait  une  belle  thofe,  d'avoir  fu  mêler  dans  fes  Satires  le  Grec 
avec  le  Latin.  O  gens  groffiers  &  ignorans  !  qui  prenez  pour  merveilleux  &  pour 

difficile, 

adreue  merveilleufe.  Il  fie  fait  un  jeu  de  tout;  8c  quand 
il  c:l  queftion  de  prouver  ce  qu'il  avance ,  il  n'a  pas 
recours  à  des  fillogifmes  i  il  coupe  par  un  ridicule  qui 
fait  un  verirable  plaifrr.  Auffi  la  Satire  n'a  reçu  fa 
demicre  perfection  que  de  lui.  Car  fon  véritable  ca- 
ractère eft  de  ne  pas  tant  dire  les  chofes  ,  que  de  les 
faire  deviner  à  ceux  qui  les  lifent.  On  pouroit  la  com- 
parer à  Phèdre,  qui  ne  dit  pas  qu'elle  aime  Hippoly- 
te;  mais  qui  mené  inlenfiblement  fa  nourke  à  le  de- 
viner, Se  a  hii  dire:  Vous  aimez  un  tel. 

14  Rtd.cuium  acri  ]  C'eft  la  raison  de  ce  qu'il  vient 
de  dire:  Un  fin  railleur  doit  cacher  les  forces;  parce, 


bas  Pérnétrius.  Cétoit  un  comédien  qui  lè  méloi* 
de  faire  des  vers,  8c  de  juger.  Horace  l'apeUe prr 
ge  ,  à  cause  de  fa  laideur  8c  de  ion  efprit  mal-fait* 
Vatinus  dans  une  Lettre  qu'il  écrit  à  Ciceron ,  dit 
d'un  certain  Catillius:  Simius  non  ftmiffu  home ,  con- 
tre me  arma  tulit ,  ey>  emm  bello  coefi. 

19  Sil  prtttr  Cahum  ty  dodus  cantart  Catullum] 
Hermogene  Se  Démérrius  n'avoient  jamais  hi  d'autres 
Poe'rcs  que  Licinius  Calvus  8c  Catulle ,  parecque  leurs 
vers  étoicnt  des  vers  d'amour.  Horace  leur  reproche 
par-là  leur  moilciTc  8c  leurs  infâmes  débauches.  Et 
il  a  heureufement  imité  cet  endroit  des  Tufculancs 


dit-il,  que  le  ridicule  ,  qui  vient  i  propos  ,  décide  la  de  Ciceron.  O  Poétam  egregium!  guamquam  ab  his 
plus  grande  affaire  tout  d'un  coup,  beaucoup  mieux    cantorbus  Eufborionis  eontemnitur.    O  l'excellent  Fee- 

memens  les  plus  graves 


8c  plus  fortement  que  les  raifoni 
8t  les  p'rus  forts.  Il  n'y  a  rien  de  plus  vrai  ;  Horace 
eft  plein  de  ces  exemples.  Et  fans  en  aller  cher- 
cher plus  loin ,  a  y  en  a  un  fut  vers  après  celui- 
ci.  Car  fur  ce  que  les  partifans  de  Lucilius  difent, 
qu'il  a  fait  une  belle  choie ,  d'avoir  mé!é  dans  fes 
vers  le  Grec  avec  le  Latin  ,  Horace  ne  s'amufe  pas 
à  prouver  par  des  raifons,  que  ce  mélange  n'ert  pas 
fi  merveilleux,  ni  n"  difficile,  qu'il  doive  faire  cftimer 
fon  Auteur.  Il  fc  contente  de  dire  .  que  Pitholéon 
de  Rhodes  ,  le  plus  fot  homme  du  monde ,  l'avoit 
fait  comme  Lucilius.  Ciceron  éprouva  fbuvent  ce 
car  il  gagna  plus  de  caufes  par  ce 


liqu'il'foit  méfrifé  fur  cet  débauchés  ,  qui  ne 
lifent  qu'Euf  horion.  Horace  ne  prétend  méprifcr  par 
la  ni  Calvus  ni  Catulle ,  comme  Ciceron  ne  mépri- 
foir  pas  non  plus  Kuphorion.  Ils  étoient  excellons 
en  leur  genre.  Maïs,  il  n'j  a  que  les  débauché£8c 
les  vicieux  ,  qui  lifent  uniquement  ces  fortes  d'ou- 
vrages. Ce  Cilvus  cft  l'Auteur  de  cette  épigram- 
Pompce  : 


Magnus,  «Htm  mttmunt  emnet,  Jighe  cafut  un* 
Scalfit.   guid  tredMs  hune  fii  vttU  i  Vtmm. 


qu'H 


oracc  dit  ici 


ridicule  que  par  fes  raiforts: 

Solventur  rifu  tabnU;  tu  miffus  abibh } 

comme  dit  Horace  à  1a  fin  de  !a  I.  Satire  du  Liv. 
I.      On  peut  voir  là  les  Remarques. 

16  Illi  ferifu  qwbus  ]  Eupotis  ,  Cratinus,  Arifto- 
phane,  8c  les  autres  que  j'ai  marqués  fur  la  Satire  IV. 

17  Hoc  fluLtnt]  Ceft  par-là  qu'ils  fe  foutenoient, 
qu'ils  piaifoient.  On  en  peut  encore  juger  par  Arif- 
tophanc ,  qui  a  au  fbuverain  dégré  toutes  les  quali- 
tés dont  Horace  vient  de  parler. 

ô>««/  ne  que  fulcer  Hrrmogenei]  Hermogene  Tigcl- 
hus,  Muficien  d'Auguftc,  8t  qui  étoit  grand  paniftn 
de  Lucilius  contre  Horace. 

18  Stc  fimiut  ifie  ]   Ceft  celui  qu'il  apcîlc  plus 


Ce  Grand  que  tout  le  monde  craint,  fe  grate  la  tê- 
te avec  un  doigt.  Que  croyez-veui  qu'il  demande 
far-lèl  Un  homme. 

Horace  loue  ici  Catulle  8c  Calvus  comme  les  deux 
Poètes  qui  avoient  le  mieux  réulTî  dans  les  vers  de 
galanterie.  Les  Romains  les  joignent  ordinairement. 
Voycx  ce  qu'en  dit  Aulugcûe,  Livre  XIX.  chap. 
XI4 

10  At  magnum  fecit]  Ceft  une  ob-céfion  des  par- 
tifans de  Lucilius,  qui  trouvoient  qu'il  avoir  fait  une 
chofe  merveilleufe ,  de  mêler  dans  fes  vers  du  Grec 
avec  du  Latin  ,  comme  dans  l'exemple  que  j'ai  ra- 
porté  de  lui  fur  l'onzième  vas. 
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Mi/cuit.     0  feri  Jiudinrum  !  quitte  f  ut  eût 
Difficile  &  mirumy  Rbodto  quoi  Pitboleonti 
Contigit.     Al  Çermo  Itnguâ  concinnus  utrâque 
Suavior,  ut  Cbio  nota  fi  commifta  Falerni  eft. 

i  $        fguum  verfus  facias,  teipfum  percontor,  an  quum 
Dura  tibi  per  agenda  rei  fit  eau  fa  Petiliy 
Scilicet  oblitus  fatn.rque  patrifque  Latini, 
Quum  Pedtus  caufas  exfudet  Poplicola,  atque 
Corvinus,  patins  intermtfcere  petit  a 

30       Verba  forts  malts ,  Canufint  more  bilinguis  ? 

Atque  ego  cùm  Greccos  facerem,natus  mare  citra, 


xi  O  feri  fludrorum)  Srf  flud.orum ,  font  ceux  qui 
ont  commence  leurs  c aides  tord  tard.  Comme  ces 
ftcns-là  D'an  Irait  jamnis  à  h  perfection,  la  peine 
qu'ils  ont  a  aprendrc  ,  leur  fait  admirer  les  choies 
les  plus  aifées,  comme  par  exemple  ,  le  Grec  mêlé 
avec  le  Latin  dans  un  ouvrage.  Quintilicn  les  apcl- 
le  des  novices,  8c  il  leur  opolè  n«//tyUE0t7f  •  dans 
le  chap.  XII.  du  Liv.  I.  Uagis  feias  fi  qutm  jam 
rtbuflmm  mftituere  Uttris  experts ,  non  fin*  eaufd  dut 
Tle.iJ'ou.eiQttf  **i  qui  in  fit*  quidqut  arte  optant 
fae'tant.  Sert  jludiorum,  o4'ft*5«7<»  font  donc  des 
fots  ,  des  mai -habiles.  Et  pareeque  l'infolence  8c 
fomentation  font  les  filles  de  l'ignorance ,  Ciceron  a 
dit  dans  une  Lettre  qu'il  écrit  a  Pétus  :  0-j.sutttjilt 
autem  hemintt ,  feu  qukm  infelentes  funt.  Et  peur 
et  qui  eft  de  eu  hommes ,  qui  ont  eommtnei  tétrd  leurs 
études  ,  t'oses  favez.  combien  ils  font  infolens  C'cft 
pourquoi  ces  partifans  de  Lucilius,  quoique  fort  i- 
gnorans.nc  laidbicnt  pas  de  critiquer  Horace,  &dc  fe 
révolter  contre  ion  jugement.  Torrentius  a  eu  tort 
de  chercher  une  autre  explication  à  ce  partage. 

Ghtine  putetis  ")  Ce  m  a  une  gTacc  mervcitlcufe. 
Il  exprime  le  y%  des  Grecs.  Car  quint  eft  ce  que  les 
Grecs  diroîent  ïtyi ,  c'eft-à-dire  qui  utiqut. 

ai  Rhedie  quod  PithoUontï]  Pitholéon  de  Rhodes, 
méchant  fiuicur  d'épigrammes  ,  où  il  avoit  mêle  du 
Grec  avec  du  Latin.  •  M.  Bentlei  croit  que  ce  Pi- 
tholéon  eft  le  même  que  Pitholaùs  qui  déchira  la  ré- 
putation de  Ccfâr  par  des  vers  très  médifans.  Ah- 
tiCacmaerimmoffttme  itère  &  Pithelai  earmmiLus  ma. 
ledicentijfimis  ùteeratam  txiftimatiettem  fuam  c'rvdi 
anime  tulh.  Suet.  chap.  LXXV.  Comme  ce  mot 
Pahelaus  ne  pou  voit  entrer  dans  un  vers  hexamè- 
tre ,  Horace  a  mis  Pitholéon  ,  TluBi^eiec  .  ni/9a- 
A**<.  riudoAimv  .  comme  T//u4A<to<  ,  Tiutteov. 
C'cft  le  même  que  Macrobe  dans  Tes  Saturnales  apel- 
lc  Match.  Otacilius  Pitholaiti .  pjjccqu'il  étoit  affran- 
chi d'Otacilius,  Ce  dont  il  raportc  ce  bon  mot.  Klitr- 
eus  Otacdms  Fithelaus  ,  dit  -  il ,  eùm  Canin'tut  Rtb'dus 
un»  tantum  die  Cenful  fuiffet,  dixit, 


Verficuhs , 

nunc  Cenfults  Dialts  fiunt.  La  grâce  de  ce  m»t  ne 
fauroit  palier  dans  aucune  autre  langue.  Pour  con- 
firmer cette  conjecture  de  M.  Bcntlci,  il  ne  faudrait 
qu'établir  que  ce  Pahelaus  étoit  de  Rhodes. 

x  j  At  firme  linguâ  concinnus  utrâqut  fuavior)  C'cft 
une  féconde  objection  ,  comme  s'ils  dtfoient  :  Puif- 
que  vous  ne  voulez,  pas  tomber  d'accord,  que  ce 
toit  une  fort  belle  chofe,  de  mêler  du  Grec  avec  le 
Latin,  au  moins  ne  nicrez.-vous  pas  ,  que  ce  ne  toit 
un  mélange  agréable.  Concinnus,  pour  ceneoutatus , 
lignifie  proprement  mêlé.  Car  etnnut  eft  juftement 
ce  que  les  Grecs  apelloicnt  X9x««r«,  eeeetum,  un 
mélange.  Et  eismus  vient  du  verbe  eoeo.  De  coeo  on 
a  fait  coums,  comme  de  facie,  fiuinxs.  Pour  cornu:, 
on  a  dit  d'abord  tinus  ,  Se  redoublant  l'n  ,  cmntu. 
Voyei  les  Remarques  fur  Feftus  au  mot  conetnnare. 

1+  Suavier  1  Cela  eft  faux  \  8c  avant  Hon.cc  on 
s'étoit  dégoûte  de  ce  mélange.  Car  Ciceron  dit 
dans  le  I.  Liv.  de  fes  Tufcuknes  ,  en  parlant  d'un 
vers  d'Epicharmus:  Ditum  fi  foter»  iMint  :  feu  enim 
me  Grteè  loqui  in  Lit  trio  ferment  non  plus  folere,qukm 
m  Grue  Latine.  A.  Et  rtcTt  quidem.  &c.  Je  le 
dirai  en  Latin ,  fi  je  puis  :  car  vous  faxtx.  ma  coutu- 
me, je  ne  mile  non  plus  k  Grec  avec  le  Lathi,qut  je 
mile  le  Latin  avec  ut  Grec.  A.  Cela  eft  fort  bien  fatt. 

Ut  Cbio  nota  fi  commifta  Falerni  eft  ]  Le  vm  de 
Falcme  étoit  un  peu  rude:  c'cft  pourquoi  on  le  mê- 
loit  avec  le  vin  de  Chio,  qui  etoit  ton  doux.  Et 
ce  mélange  fc  faiioit  à  table  ,  comme  il  eft  facile 
de  le  conjecturer,  de  ce  qu'on  fervoit  ordinairement 
de  ces  deux  vins  aux  grands  repas.  Ccfar  dans  le 
feftin  de  ton  triomphe  ,  donna  pour  chaque  table 
une  cruche  de  vin  de  Falerne,  avec  une  mefurc  de 
vin  de  Chio.  Ceux  qui  ne  pouvoient  boire  le  Fa- 
lerne feul ,  le  raêloient  avec  l'autre. 

Xf  Jiïuum  verfus  facias ,  te  ipfum  percent  or]  Ho- 
race prend  pour  juge  le  même  qui  a  fait  l'objection, 
8c  il  lui  fait  voir  ,  qu'il  ne  voudroit  pas  imiter  ce 
mélange.  Cette  raifon  eft  invincible  ,  fit  réduit  à 
l'abfurde  celui  à  qui  elle  s'adreflb.,  Mais  il  faut  l'ex- 
pliquer 
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difficile  ,  ce  que  f  impertinent  Pitholéon  de  Rhodes  a  fait  tout  aufli-bien  que  Lu- 
cilius.  Mais  pourtant  un  difeours  mêlé  de  ces  deux  langues  eft  beaucoup  plu9 
agréable  ;  comme  le  vin  de  Falerne  ,  quand  il  eft  mêlé  avec  le  vin  de  Chio. 
Puifque  vous  vous  mêlez  de  faire  aufli  des  vers,  je  vous  demande  à  vous-même: 
Si  vous  aviez  à  plaider  la  caufe  très  difficile  de  Pétilius,  aceufé  de  tant  de  crimes 
capitaux  ,  après  que  Pédius  Popl  cola ,  &  Valerius  Méfiai  a  auroient  parlé  con- 
tre lui  avec  beaucoup  daparat,  vous  a  m  nieriez- vous  ,  en  oubliant  votre  patrie, 
votre  pere,  &  ce  glorieux  nom  de  Romain,  vous  amuferiez  -  vous  ,  dis  -  je  ,  a 
mêler  une  langue  étrangère  avec  votre  langue  naturelle,  comme  un  bourgeois  de 
Canufc  ?  Pour  moi,  un  jour  que  javois  en  tête  de  faire  des  vers  Grecs,  moi  qui, 
comme  vous  lavez ,  fuis  né  en  deçà  de  la  mer  ,  le  vénérable  Quirinus  m aparut 

vers 

le  loinC ]  parc eq ue  cette  correction  me  paraît  chan- 
ger l'état  de  la  quel  non.     Quand  même  il  auroit 


pliquer.  Horace  dit  :  Puifque  voua  faites  des  vers, 
8c  que  vous  êtes  un  homme  lavant ,  je  veux  bien 
m'adrcflër  à  vous.  Je  vous  demande  donc  :  Si 
vous  aviex  à  défendre  Pétilius  en  Jufticc  ,  contre 
Poplicola  Se  Me  Ha  U  Corvinus,  après  que  ces  grands 
Orateurs  auroient  plaidé  contre  vous  avec  de  grands 
efforts  8c  avec  une  éloquence  divine  ,  vous  amulc- 
riez- vous,  en  oubliant  vos  ancêtres  8c  votre  patrie, 
à  mêler  un  langage  étranger  avec  le  votre,  Se  a  plai- 
der plutôt  en  bourgeois  de  Canuiè  ,  qu'en  véritable 
Romain?  Ce  partage  cft  fort  beau.  11  y  a  un  trait 
de  Satire  contre  Pétilius,  &  une  grande  louange  pour 
Pédius  8c  pour  Meflala. 

Et  queue*  \  Et  pour  tt'um t\ors  méme.Sce. 

x6  DetrmtMftragendmrei  fit  tmufm  Pttili]  C'eft le  mê- 
me Pétilius  dont  il  a  été  parlé  dans  la  Satire  IV.*8c  qui 
étoit  aceufé  d'avoir  volé  une  couronne  d'or  de  Jupiter 
dans  le  Capitole."  Horace  apeile  (à  caufe ,  dur  t.  pour 
faire  entendre,  qu'il  étoit  bien  difficile  de  la  gagner, 
8c  de  Je  faire  abfoudre.  Il  infinuc  par-là  finement, 
qu'il  étoit  criminel. 

a 7  Stûicet  oèlttut  ftur'u  futr  .  ■  Ltuint]  Cela  eft 
plus  grave  qu'il  ne  paroi  t. car  c'eft  à  peu  près  dans  le 
même  fensque  ce  qu'il  a  dit  dans  l'Ode  V.  du  Liv.  III. 

Antâicmtm  nom  mis  &  to?< 

ObiUHS  ,    tttTHMtUt  VtJU , 

Incelumni  "Jov*  cV  urbt  Rémi. 

Oubliant  Ut  boucliers  furit ,  U  nom  &  l'boiit  Re- 
mmm  ,  cV  rtncMfunt  ttux  feux  ittrntlt  dt  Vtft*  ftn- 
Unt  <ju*  Rome  <y  le  CnfuoU  [ont  encore  debout. 

Les  Romains  n'étoient  pas  moins  jaloux  de  leur 
langage ,  que  de  leur  habit.  *  11  faut  bien  fc  garder 
délire  oUttos  avec  M.  Bentlci}  cela  gâte  tout  le  paf- 
ûge.que  ce  favant  homme  n'a  nullement  compris.- 

futritetue  Lttini]  Lambin  a  corrigé,  fMrifaue  ,  La- 
t'mi  cùtn  Tedmt  csufst  exfudtt.  Turncbe  Se  Torren- 
tius  font  de  foo  avis.   Mais  poux  moi,  je  ne  Ûuxois 


été  poiTiblc  que  Pédius  8c  Corvinus  eufTent  mêlé  dit 
Grec  dans  leurs  dilcours  ,  leur  exemple  n'auroit  pu 
autori&r  cette  coutume.  On  lait  bien  qu'ils  ne  plai- 
doient  qu'en  Latin.  Il  n'eft  pas  néccûairc  de  le  dire. 

a8  PrJwQC'tûùw  doute  le  fils  de  ccQ.Pédius  que 
Jules  Ccfar  fit  héritier  du  quart  de  ion  bien, 8c  qui  fut 
Couful  avec  Auguftc  à  La  place  d'Hirthis  8c  de  Panià. 

Exfudet  'J  Cum  j'udort  ugat ,  avec  grande  conten- 
tion Se  avec  grand  effort  :  8c  par  eonféquent  sans 
aucun  mélange  de  langage  étranger. 

a  y  Corvinut]  C'eft  Meflâla  Corvinus,  suffi  illuftre 
par  ion  éloouence  que  par  la  noblcftc  de  Ion  extrac- 
tion. 11  deicendoit  de  là  famille  des  Valeriens.  Quin- 
tilicn  fait  cejugement  de  lui  dans  le  I.  chap.  du  Liv. 
X.  At  MtJJal»  witidus  ry  eandidus,  &  quodtmmodo 
frt  ft  firent  in  dicendo  uoiilrtMem  fium  ,  vtrtbus  mi- 
ner. Le  fiUe  de  hiefful»  eh  eUtr  çy  net.  Il  fmrii 
une  d'unité  qui  refend  m  U  neblfjfe  de  f»  tutif- 
;  mais  il  n'*  fut  tant  dt  forte  mut  Cittron. 
30  Canufmi  mort  bitinguis  \  Canufc  avoit  été  bâtie 
par  Diomede.  Horace  l'a  dit  lui-même  dans  la  Sati- 
re V.  C'eft  pourquoi  kt  habitans  le  (entant  de  leur 
origine,  parloiem  deux  langues,  la  Grcque  &  la  Lati- 
ne, ou  plutôt ,  ils  n'en  faiioient  qu'une  des  deux  ,  8c 
ne  parloient  bien  ni  Tune  ni  l'aurre,  comme  cela  arrive 
d'ordinaire  aux  étrangers.  C'eft  le  lens  de  ce  partage. 
La  comparailbn  eft  toi  t  jufte  pour  faire  voir  le  ridicu- 
le de  ce  mélange.  •C'eft  ainfi  que  Virgile  a  apcllé 
les  Tyriens  ,  bilingues  -,  Tyriosque  bilingues ,  JEuàà. 
t.  parccqu'ils  Ittéloient  le"  langage  de  Tyr  avec  celui 
d'Afrique.  Car  il  cft  ridicule  de  croire  que  bilingue* 
lignifie  trompeurs,  comme  Scrvius  l*a  cru.# 

)  I  Atnue  ego  cîtm  Crtcos  fsetrem]  Horace  prévient 
adroitement  la  feule  réponfe  que  cet  homme  pouvoit 
lui  taire,  qu'il  y  a  une  grande  différence  entre  un  plai- 
doyer 8c  des  vers.  Il  dit  donc  plahamcnt.  qu'un  jour 
qu'il  avoit  Commencé  à  faire  des  vers  ,  non  pas  des 
mêles  de  Grec  fie  de  Latin ,  mais  des  vers  tour 

Grecs. 
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Ver/îcubs,  vetuit  me  tah  voce  Quirinus 

Poft  médium  noftem  vifus,         fomnia  vera  : 

In  fylvam  non  lifcgfêi  feras  infaniùs,  ac  ft 

31       Magnas  Grxcorum  malis  implere  cacerras. 

7 urgidus  Alpinm  jugulât  âum  Memnona^  dumque 
Diffingit  Rbeni  luteum  caput,  bxc  ego  ludo 
§>ujc  nec  in  JEde  fonent  certantia  Judice  T'arpâ, 
Nec  redeam  iterum  al  que  iterum  fpeftanda  tbeatris. 

40        Argutâ  meretrice  potei,  Davoque  Cbremeta 
Eludent e  fenem  ,  comis  garrire  libellos, 
Unus  vnorum  ,  Fundani.  Pollïo  rtgum 
Faâd  canit,  pede  ter  percujjo  :  forte  epos  acer> 


Ut 

Théocrite  dans  fon  Idile  apctlc  Europe ,  que  quel- 
ques-uns attribuent  à  Mofchus ,  marque  parfaitement 
ce  moment  de  k  nuit,  où  les  fonges  font  vrais  ; 


Grecs ,  ce  qui  éroit  encore  p'.us  favorable,  Romulus 
lui  aparut.Scc.  Atque  eft  ici  pour  atqui. 

Satus  marc  titra]  C'eft  la  raifon  pour  laquelle  Qui- 
rinus  lui  apirut.  Horace  étant  né  en  deçà  de  !a  mer, 
le  Grec  croit  un  langage  étranger  pour  lui.  Il  ne  dc- 
▼oit  donc  pas  écrire  en  cette  langue-là.  Je  voudrai» 
que  les  François  goutaflent  bien  cette  raifon  ;  ils  tra- 
vailleraient plus  qu'ils  ne  t'ont  à  polir  8t  à  perfection- 
ner leur  langue.  Si  les  Romains  avoient  eu  pour  le 
Grec  !e  même  entêtement  que  l'on  a  aujourd'hui 

pour  le  Latin  ,  jamais  leur  lingue  ne  ferait  parve-    que  écoulée,  &  que  l'Aurore  aprocboit 
nue  à  cette  perfection  que  nous  admirons  au  jour-   aprèj,  il  ajoute: 
d'hui. 

31  Vetuit  me  tali  voce  Quirinus"]  C'ctoit  Romulus 
plutôt  qu'un  autre  Dieu  ;  pareequ'il  étoit  plusintcrcf- 
fé  qu'un  autre  à  (aire que  fcs  dcfi-cndansnecuhivaflcnt 
pas  d'autre  langue  que  la  fienne.  Hcinfius  a  fort  bien 
vu  qu'Horace  imite  ici  un  fonge  d'Ennius,  qui  dit  au 
commencement  de  fes  Annales: 


Vénus  envoya  autrefois  à  Europe  un  fonge  agréable, 
dans  le  tems  que  la  treizième  veille  de  la  nuit  \  étoit  pref- 

Et  deux  vers 


E?t«  H&i  ÀrfixXvv  •jroiua.ïriTeLiïQtvc  hviït**. 

A  l'heure  que  U  troupe  des  fonges  véritables  voltige 
de  teux  qui  font  entre  les  Iras  du  femmeil. 


 Vifus  Homerus  adejft  Poëta. 

Ce  paflâge  a  une  grâce  infinie. 

3  3  J$**">  fourni*  vera  ]  Apollonius  dit  dans  Phi- 
loftrate,  que  les  expliqucurs  de  fonges  n'en  veulent 
expliquer  aucun,  qu'ils  n'ayent  demandé  auparavant 
quelle  heure  il  étoit  qu.md  on  l'a  eu.  Car  fi  c'eft  vers 
lê  matin,  ils  conjecturent  dc-là,  que  le  fonge  cft  vrai; 
pareeque  l'ame  cft  alors  dégagée  des  vapeurs  du  viu  8c 
des  viandes.   Hero  écrit  à  Lcandre  dans  Ovide: 

Jamque  fui  AurorAjam  dormit ante  lucernâ. 
Tempère  auo  cerni  fomnia  vera  fêlent. 

Avant  le  lever  de  V Aurore ,  ma  lampe  commentant 
frefque  m  s'éteindre,  dam  le  tems  que  l'on  «  dei  fonget 
véritables. 


34  In  fylvam  non  ligna  feras  infaniùs]  Il  n'y  a  pas 
plus  de  folie  à  porter  du  bois  dans  la  foret,  &  de  l'eau 
dans  la  mer ,  qu'à  vouloir  augmenter  ie  nombre  des 
Poètes  Grecs.  Il  n'y  en  a  guère  moins  aujourd'hui  à 
vouloir  augmenter  celui  des  Poètes  Latins. 

3J-  Magnas  Gracorum  cat crias]  Car  du  tems  d'Ho- 
race on  avo  it  beaucoup  de  Poètes  Grecs  que  nous 
n'avons  plus. 

36  Turgidm  Alp'mus  jugulât  Jum  Memnon*  j  Cru- 
qums  prétend ,  que  par  Alpinus  Horace  a  voulu  delî- 
gner  Cornélius  Gallus.  Mais  c'eft  faire  tort  à  Horace  , 
de  croire  qu'il  eût  parlé  avec  tant  de  mépris  d'un  ex- 
cellent Poète,  intime  ami  de  Virgile,  &  Gouverneur 
d'Egypte.  D'ailleurs  il  étoit  alors  ou  exile  ou  mort. 
Alpinus  eft  le  véritable  nom  de  ce  Poète.  Il  avoit 
fait  une  tragédie  intitulée  Memnon ,  à  l'imitation  du 
Memnon  d'Efchyle;  mais  il  ctoit  fi  enflé,  fi  extrava- 
gant, fi  dur,  8c  fi  greffier  dans  là  compolition.qU'Ho- 

mains  du  Poè- 


,  ticny 

race  dit,  que  Memnon  mourait  par  les 
te,  lins  attendre  le  coup  d'Achille. 


37  Diffingit 


Digitized  by  Google 


S  A  T  I  U  E  X.  I  I  V.  ï.  153 
vers  la  troificme  veHle  de  la  nuit ,  lorfque  les  fonges  font  véritables  ;  &  il  m'ex- 
horta à  quiter  ce  defîêin ,  en  me  difant  feulement  cette  belle  fentenee,  qui  fera 
toujours  gravée  dans  ma  mémoire  :  7«  ne  fer  ois  pas  fins  follement  de  porter  du 
bois  dans  la  foçét  ,  que  de  'vouloir  augmenter  le  nombre  des  Poètes  Grecs.  Obéïf- 
fânt  donc  à  cet  oracle,  pendant  que  l'enflé  Alpinus  égorge  lui-même  Memnon  Ç\ 
méchament  ,  fans  attendre  le  coup  d'Achille  ,  &  qu'il  barbouille  la  tête  limo- 
neufe  du  Rhin,  je  m'amufe  à  ces  bagatelles,  qui  ne  font  point  faites  pour  être 
lues  publiquement  dans  le  temple  d'Apollon,  &  pour  y  difputer  le  prix  devant  le 
Juge  Tarpa  ;  ni  pour  être  jouées  &  redemandées  fur  le  théâtre.  Fundanius,vous 
êtes  le  feul  de  notre  tems  ,  qui  puiffiez  reprefenter  agréablement  fur  la  feene  les 
rufes  d'un  valet ,  &  lesfineiîès  dune  courtifane  adroite  ,  qui  prennent  enfemble 
des  raefures,  pour  tromper  un  vieillard  avare:  Pollion  chante  avec  grand  fuccés 
;  dans 

•  Î7  Dffîtgit  Rhtni  luteum  t*$ut\  Alpinus  ne  Ce  con- 
tentoic  pas  d'être  Pdccc  tragique  ,  il  avoit  aufli 
fait  un  poème  héroïque  fur  'la  guerre  d'Allemagne. 
On  voyoit  dans  ce  poème  une  deicription  du  Rhin  -, 
mais  iï  mal  faite,que  JcRhin  n'étoit  pasrcconnoiftâblc. 
Ses  cheveux  etoient  pleins  de  bouc  Se  de  limon,  &  les 
eaux  qui  foi  t oient  de  Ton  urne  étoient  troubles  &bour- 
bculcs.  C'crtlcfeosdcccpaflàgc.  Ijffi.git ,  défait, 
gâte.  C*fM,  la  tétedu  Dieu,  Scia  fourcedeieseaux. 

5.8  £hu.  net  in  *àt  fenent]  In  tdt ,  dans  le  temple 
d'Apollon  qu'Augufie  avoit  dédié  dans  ion  palais  avec 
une  très,  bcllç  bibliothèque.  VoycL  l'Ode  XXXI. 
du  Liv.  I.  Ce  temple  fervoit  à  tenir  les  aflcmblécs 
des  Poètes,  quand  ils  lifoicut  publiquement  leurs  ou- 
vrages. 

Certantu  \  Après  que  les  Poètes  ou  les  autres  Ecri- 
vains avoient  achevé  leurs  ouvrages,  la  plupart  les  al- 
loient  lire  dans  le  temple  d'Apollon,  &  ils  difputoient 
le  prix  entre  eux.  C'eft  ce  qu'on  apelloit  proprement 
temmijjtonrs.  AuguAc  ordonna  aux  Préteurs ,  d'em- 
pêcher que  Son  nom  ne  lût  avili  dans  ces  diiputcs: 
Aimtndttytt  Prttow,**  f*ttrentnr  nonun  fmu»  ctr.i- 
nvBHnéuz  ^Ufim.  S,ucjone.çhap.  LXXX1X.  Au- 
guite  ne  vouloir  pas  que  Ton  nom  parût  dans  les  ou- 
vrages de  ces  Poètes  qui  fr.ifoicm  métier  de  lire  ainli 
leurs  ouvrages. 1  Le  mépris  qu'Auguftc  avoit  pour  ces 
lueurs,  avoit  i'.ns  doute  augmentéT'averfton qu'Horace 
avoir  naturellement  pour  cela.  Voyez,  la  R  emarquefur 
ce  vers k  vmJgt  rttttute  timtntit ,  de  la  Satire  IV. 
..  y.-tj  cr  TjnfÀ  ]  .Jdétiu»  Tarpa,  un  descinq  Juges 
jCtabiM  pour  examiner  les  ouvrage  ■.  •   Voici  ce  que  le 


des  Siciliens,  qui  avoient  aufli  cinq  Juges  pour  juger 
des  pic-ces  de  théâtre.  C'en  fans  fondement  que  Alon- 
lieurMaflbns'opofcàcette tradition;  car  le  fiienec  des 
anciens  n'eft  pas  uneraifbn  folide.  Les  Romains  n'ont 
pas  tout  écrit,  &.  tout  ce  qu'ils  ont  écrit  n'eft  pas  mu- 
nie venu  jufqu'à  nous.  Il  eft  encore,  parlé  du  Juge 
Métius  dans  i'Art  Poétique. 

39  htrum  ast^ut  utium  fptetanda  thuurls]  Des  pic 
ces  qu'on  joue  toujours,  8c  qui  font  toujours  rede- 
mandées. Horace  veut  faire  entendre  parce  vers,  que 
l'ambition  de  paroître  en  public  ,  ne  l'a  pas  porté  à 
faire  des  pièces  de  théâtre. 

40  Arguti  mtretrict  potes  Daveqtu  Ckremtt*  } 
Car  c'étoit  le  fujet  ordinaire  des  comédies  de  ce 
tems-là.  Il  y  avoit  toujours  des  valets  &  des  cour- 
tifânes  ,  qui  de  concert  travailloient  à  tromper  les 
vieillards.     Horace  a  égard  ici  à  l'Andrienc  de  Tc- 


41  C«wu]  Agréable,  planant.  C'eft  le  caraôere 
du  Poète  comique. 

Gsrrire  ~]  Il  faut  remarquer  ce  mot ,  qui  eft  dit  ici 
en  bonne  part,  Se  qui  eft  admirable,  pour  marquer  le 
fti.e  de  la  comédie,  qui  doit  être  libtc  &  naturel. 

Liielloi  ]  VbelU  eft  un  mot  général  qui  lignifie  tout 
ce  que  l'on  a  écrit  f  de  quelque  nature  qu'il  Toit.  Mais 
avec  cela  ,  je  ne  tais  fi  on  le  trouvcroit  ailleurs  pour 
des  comédies. 

4a  Uittu  -uruorum"]  Le  feul  de  tous  les  Poires  de  ce 
tems-Ja.  v 

FtaiiUni]  Ce  Fundouius  n'eft  connu  que  par  l'éloge 
qu'Horace  est  fait  ici.,    Il  incritoit  pourtant  d'avoir 


vieux  Commentateur  en  dit,  &j  qu'il  cenoit  fans  dou-  place  dans  l'excellent  Livrequc  Mouficur  Voffius  a  fait 
ne  de  quelque  tradition  ancienne.    Mttms  Tarf*  fuit    des  Poétq  latins. 


*Àt  Jytïiutu  /<  u  y.-.ij.-rit/.^otivro'.T.  i  n.rt  Poëuffltbaut  , 
ftuufte  ftrttj'ntaiVt. T*rf*  *ut  Criti- 
«r,  jf»f  mtmercn  <r*»t  <ju:ui>ue ,  froùartruur,  in  feenam 
majt<jtrtb*mi*À  i  VflflTu»  *k«ut  que  ces  dn^  Juges 
Awat^WiS)i^o8î.Q  ii'imitaoon  des  .Athéniens  & 


rt{nmfa&A  ctn'tt  ]  Car  Pollion  faifoit  des 
5,  où  Von  voit  lesavanturcs  des  Rois.  U 


M)', 
tragédies , 

e»  a  été  parlé  au  long  dans  les  Remarques  fur  la  I. 
Ode  du  Liv.  II. 
4}  Pedt  ttr  piroijfA  En  vers  Tcnaires,  quin'avoient 
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Ut  verni,  Varias  :  duftu  molle  atque  facetum 
45       Virgilio  annuerunt  gaudentes  rare  Camenee. 
Hoc  erat,  experte  fruftra  Varrone  Atacino, 
Atque  quibufdam  aliis  ,  meliui  quoi  fcrtbere  poffem, 
Inventore  tninor.    Neque  ego  dit  ietrabere  aujtm 
H    ente  m  cap'ttt  multd  cum  lande  coronam. 
At  dïm  fluere  bnne  Uuulentum,  feepe  fer  entent 
Plura  qu'tdem  tollenda  relinquendis.  Age,  qudfo, 
*tu  nibil  in  ma  [no  doftus  rep 'rendis  Homero  ? 
Nil  comis  tragrci  mutât  Lucilius  Atti  ? 
Non  ridet  verjus  Ennî  gravitait 


Forte  tpos  acer,  ut  nemo,  Vartut  ]  Varius  réufliflbit 
admiubL-menr  au  poème  épique.  On  peut  voir  les 
Remarques  fur  l'Ode  VI.  du  Liv.T. 

•44  Ut  ntmo]  Cela  ne  doit  être  entendu  que  des 
Poètes  Latins  ;  car  a  durement  Horace  ne  veut  pas 
dire  que  Varius  l'emporte  fur  Homère  pour  le  poème 
épique.  L'Enéide  de  Virgile  n'a  voit  pas.  encore  paru 
en  ce  tcrns-la.* 

Du  lu  nuit*  At  que  face  tu  m]  Théodore  Marri  le  a  vou- 
lu corriger ,  duHum ,  molle,  atque  facetum ,  pour  ex- 
primer trois  qualités  enenciclles  des  Bucoliques  8c  des 
Gècorgiquex de  Virgile:  DuHum,  fubttl'ttate;  molle, 
firuHnrà  fermants  j  facetum ,  urèanitate  ;  mais  cette 
correction  n'eft  point  nécenaire.  Le  vers  eft  même 
plus  doux  de  l'autre  manière ,  8c  on  ne  perd  rien  pour 
te  fens  :  car  dullu  molle,  fignific  à  b  lettre  mou ,  doux 
au  filer.  C'eft -à-dire ,  que  les  Mufes  champêtres  ont 
donné  à  Virgile  l'art  de  traiter  un  ïujet  (impie  8c  com- 
mun d'une  manière  tendre  8c  avec  un  ftue  détint  8c 
fin ,  qui  n'a  rien  de  rude.  C'cû  une  métaphore  tirée 
de  la  laine,  que  l'on  file  fort  fin.  Virgile  apdle 
cela  diduclum  corme»  tout  en  un  mot,  dans  h  VI. 
Eclogue,  où  Scrvius  dit,  que  Virgile  qui»  le  driFein 
d'écrire  les  guerres:  tj?  orrifu'iffe  cfu>  molliui,  qu'il  en- 


«éprit  un  ouvrage  plut  mou,  C'eft-à-dire  tes 
ques  8c  .'es  Géorgiques. 

Atque  facetum  ]  Facetum  ne  fignific  pas  ici  flaifant 
fur  le  ridicule ,  car  cela  ne  convient! roit  point  a  Vir- 
gile i  mais  il  fignific  agréable,  élégant,  or»*'  A*  toutes 
ht  grâces.     Quintilien  l'a  fort  bien  expliqué  dans  le 


faceti,  ut  ieltcûs  mgrel'ienti  mollet.  Ses  fuis  fout  flui- 
[uns,  facétieux,  c'eft-à-dire,  pleins  de  grâces,  &  quand 
il  marche ,  on  voit  une  delicattffe  accompagnée  do  mille 
agrément. 

45-  OauJeutes  rure  Comon*]  Les  Mules  champêtres, 
à  caufè  des  Bucoliques  êc  des  Géorgiques.  C'cft  une 
preuve  qu'Horace  ne  parle  dans  les  vers  précédens  que 
des  Bucoliques  8c  des  Géorgiques  ;  8c  par  conféqueat 
que  cette  Satire  fut  faite  avant  que  l'Enéide  eût  paru. 
A  proprement  parler ,  elle  ne  fut  publique  qu'après  b 
mort  de  Virgile.  On  n'en  avoit  encore  rien  vu  loua 
le  neuvième  Confuût  d'Augultc.-  Crr  pendant  que  ce 
Prince  étoit  en  Efpagne,  iJécrivit  à  Virgile,  pour  le 
prier  de  lut  envoyer  te  premier  crayon,  le  premier  def- 
fèin  de  fon  poème,  ou  quelque  petite  partie.  Virgi- 
le n'en  voulut  rien  faire.  Mais  longtcms  après  il  toi 
lut  le  lecond ,  le  quatrième  8c  le  fixieme  Livre.  Or 
Virgile  mourut  fix  ans  après  ce  IX.  Confubr.  On 
voir  par -là  manffcftcmenr,  qu'Horace  n'avoit  non  feu- 
lement point  vu  l'Enéide  ,  mais  qu'il  n'en  avoir  pat 
même  entendu  parler ,  quand  il  fit  cette  Sartre.  Il  k 
fit  donc  avant  qull  eût  quarante-un  ans ,  8c  entre  l'an 
723.  où  tes  Géorgiques  furent  achevées  ,  8c  l'an 
718.  C*cft  fout  ce  que  l'on  peut  favoir  de  la  date  de 
cette  pièce,  car  de  vouloir  lui  en  affigncr  une  precue , 


chap.  III.  du  Liv.  VI.  Facetum  a  ne  que  noi 
tort  a  riiitula  ofinor  coofifiere.  Seque  tnim  dierret  Ho- 
rat'ttti  facttum  carminis  genut  naturJ  conetffum  efft  Vr- 
gilio.  Decoris  banc  magis  t*j>  ex  cuit  j  cujufdam  elegan- 
tia.  afftlUuionem  futo.  Je  croit  auffi,  que  la  foret  du 
met  facetum,  facétieux,  ne  eonjjlt  f  as  feulement  dtttis  le 
ridicule.  Car  Horace  n'auroit  jamais  dit ,  que  lu  nutu- 
r*  avoit  donné  à  Virgile  le  facétieux  four  h  vers.  Je 
crois  plutôt ,  que  c'eft  un  terme  qui  marque  un*  grâce 
naturelle ,  &  une  élevante  exquqe.  Il  ruportt  ensuite 
un  passage  de  Brunis,  qui  avoit  dh:  Sà 


rtft  ce  qui  ne  fe  peut." 
46  Hoc)  La  Sattre. 

Exfirto  fruftra  Varront  Atatino  ]  Varro  A  tac  inox, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  M.  Terentius  Varro, 
dont  nous  avons  tes  Livres  de  b  langue  Latine,  8c  oh 
rt  ruflteù.  Celui-ci  étoit  Romain,  8c  il  naquit  b  pre- 
mière armée  de  l'Olympiade  10*.  ou  l'an  de  Rome 
DCXXXVH1.  dix  ans  avant  b  natt&ncc  de  Ciceroo. 
Et  cehii  dont  Horace  parle  étoit  de  b  Gaule  Narbon- 
rrertfc,  d'un  Heu  nommé  Atax ,  fur  b  rivière  d'Aude, 
qui  avoir  le  même  nom.  D'où  11  futspetie  P>rr«-«r«- 
otnus.  Et  il  naquit  b  III.  année  de  l'Olympiade  -iva. 
00  l'an  de  Rome  T5CLXXII.  trente- Quatre  ans  après 
le  premier ,6c  (ruelque  xingt  an»  après  ta  mort  de  Lues» 
Rus,  à  .T'exempte  duquel  II  efl&rya  des  Satires;  mais 
avec  prtr  tic'inoci.T,  fpiotqu  u  tut  oaincui 

•  V 
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dans  Tes  vers  fenaîres  les  aÛions  de9  Rois  qu'il  prend  four  le  fujet  de  fes  tragé- 
dies :  Varius  l'emporte  pour  le  poème  épique  fur  tous  les  Romains,  &  les  Mu- 
fes  champêtres  ont  donné  à  Virgile  toutes  leurs  douceurs  &  toutes  leurs  grâces. 
La  Satire,  queVarron  Atacinus  &  beaucoup  d'autres  Poètes  ont  tentée  inutilement, 
étoit  la  feule  chofe  à  quoi  je  pouvois  le  mieux  réuftir ,  quoique  pourtant  toujours 
fort  au-deffbus  de  Luciiius,  qui  en  eft  comme  l'inventeur.  *  Car  je  n  aurais  pas  la 
témérité  de  vouloir  lui  ôter  la  couronne ,  qui  lui  eft  fi  bien  due,  &  qui  lied  fi 
bien  fur  fa  tête.  Mais  j'ai  dit,  qu'il  couloit  comme  un  fleuve  plein  de  boue  & 
de  limon,  où  l'on  trouvoit,  à  la  vérité,  plus  de  bon  que  de  mauvais.  Mais  vous- 
même,  je  vous  prie,  puifque  vous  êtes  fi  (avant,  ne  tioujez-vcus  rien  à  reprendre 
dans  le  grand  Homère  ?  Et  Luciîius  dont  vous  prenez  fi  bien  le  parti  ,  ne 

trouve- 

opoft  à  rtimtptn,  fait  Latin 


47  Atout  etwèmUam  obis  3   II  y  tut  beaucoup  de 
Poètes  qui  tâchèrent  d'imiter  Luciiius ,  Se  de  faire  des 
Satires:  Sévius  Nicanor,  Lcnéus  ,  a/franchi  de  P 
pce. «ce. 

4.8  htvtnure  mintr  J  I  e  fini  avantage  qu  i 
prétendait  avoir  fur  Luciiius,  c'était  de  taire  des  vers 
plus  cooJbns,  plus  châtiés,  fit  phi  s  égaux  t  mais  cela 
n  empêche  pas  qu'il  ne  fc  reconnecté  toujours  au-de& 
fous  4-1^  . ^.1 1  r  r lt  r  civile  ljC".  kL^orioc^  i.s^c)fci  oui  cttjicfa*. 
par- ci  pai- là  dans  les  Satires  de  Luciiius ,  qn'a  caule  de 
l'invention  dont  ilavoit  tout  l'honneur.  Il  y  a  enco- 
re plus  de  vérité  que  de  modeilie  dans  ce  ientrment 
d'Horace.  Car  celui  qui  invente  eft  toujours  au-def- 
qut  le  fuirent .  quelque  perfection  que  les 
nu  à  ce  qu'il  a  inventé.  Ceux  qui 
■lent  qu'Horace  ait  die  ceci  en  riant  ,  2c  en  fc 
moquant  de  Luciiius ,  font  d'une  fadeur  iniûporta- 


49  Hartnttm  capiti  mult*  cum  Lia  Je  « 


]  « 


que  film,  quand  il  i 
pour  due  rejeter. 

yi  Tu  mhil  in  magno]  I)  va  prouver  à  i 
que  quand  on  trouve  des  défauts  dans  les  ouvrages  de 
quelque  Auteur  que  ce  foie ,  fc  qu'on  les  marque,  on 
ne  prétend  pourtant  pas  fi»  même  par- la  au-detlusde 
lui.  Car  vous  -  racine,  dit-il,  ne  trouvez-vous  tien 
qui  vous  choque  dans  Homère?  &  prérendea-vous 
fur  cela  être  pins  habile  que  ce  grand  Poète-?  Ce  paf- 
fage  fait  voir ,  que  quand  Lougia  a  dit  qu'il  trouvoit 
plu  Heurs  fautes  dans  Homère,  il  a  jugé  de  ce  Poète 
divin  comme  on  en  avoh  jugé  avant  mi.  Il  eft  cer- 
tain qu'il  a  fait  des  fautes  ;  mais  où  trouvera-» -on  an 
Ecrivain  qui  ne  pèche  jamais ,  &  dans  lequd  il  n'y 

aie  rien  a  reprendre  '  L'affaire  eft  de  les  bien  remar- 
quer, &  de  ne  pas  s'y  meprendre/oomme  font  aujour- 
d'hui beaucoup  de  Lecteurs  mal  mftruits  &  peu  judi- 
cieux qui  prennent  pour  de»  fautes,  des  endroits  qui 


de  couronner  les  ftatucs  des  Poètes  qui  etoient  c  on  fa- 
ces dans  les  Bibliothèques  publique*.    Perle ,  dans  le 


yo  Ai  dixï  flturt  btmc  humlntmm]  On  peut  voir  ce 
qui  a  été  remarque  iur  cette  exprcnioa  dans-la  Satire 
IV.  J'ajouterai  feulement  ici  un  panage  de  Séncque  , 
parcequ'il  eft  pris  d'Horace.  Cet  Auteur  dit  dans  ■ 
Préface  dt»  IV.  Liv.  des  Contxov.cn  parlant  d'Atciius: 
kluiia  triât  au*,  rtpptbtndtres ,  mmtr*  ou*  fuffutrtt , 
tàav  terrent  is  more  magtms  quuicm,  ftd  turtudut  fimret. 
Uf  aval  beau,  ut  dt  chofe  s  que  -vous  auriez,  olàmitt, 
ér  btaucsup  ,ï  autres  (fut  vous  auriez.  admwttJ.  S  ta 
fia*  ccB.oii  comme  un.  ttrrtnt ,  gm  ry  rApi.lt ,  à  la  vt- 
titéi  mmu  plein  dt  ieout4 1 

y  i  flura  am.lt m  ttlltnda  ]  Ce  auidtm  prouve,  que 
ttlltnda  doit  être  pris  en  bonne  part  ,  comme  je  l'ai 
eipiiqué  dans  la  Saiiie  IV.    Je  ne 

O 


y)  Nil  cornu  trmgiei  mutât']  Il  excuse  la  liberté  qu'il 
a  prife  de  reprendre  Luciiius ,  par  l'exemple  même  de 
Luciiius,  qui  n'a  voit  pas  fait  difficulté  de  critiquer  les 
ouvrages  d'Énnius,  d'Ardus,  dcCeciaus,  de  Preuve, 
Se  de  beaucoup  d'autres.  Mutai,  reprend,  critique; 
mutanduia  ceufet. 

Art*]  Atrius,  Poète  tragique.  Il  croit  de  etnquatu. 
te  ans  plus  jeune  que  Pacuvej  il  avoit  fiit  plulieurs 
tragédies.  Nous  avons  encore  des  fragment  de  plus 
de  foixante  de  fes  pièces,  8c  l'on  y  voir  de  très  beaux 
morceaux.  Je  trouve  autfi  qu'il  avoit  fait  des  ce* 
médies,  comme  Itt  tiaeti  ,  U  Marchand,  tyt+ 

f  4  tien  ri  Jet  xetjtêt  Enns  gravitait  mincrtf^Etin'nit 
étoit  un  des  phis  grands  Poète*  que  Rome  eut  je. 
mais  eus  U  ht  les  Annales  en  vers  he ramenés,  dont 
il  nous  refte  encore  de  beaux  fragmens.  fi -m  aufll 
un  poème  héroïque  en  vers  trochaïques  , 
de  Scipion  l'Afriquain.  Voici  un  beau 
cet  ouvrage  : 


V  x 


— - 


 , 


Et 


If* 
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Quum  de  fe  loqu'ttur,  non  ut  majore  reprenfis  ? 
Quid  vetat  %S  nofmet  Lucili  fcrtpta  legenteiy 
mettre  num  il! tus,  num  rerum  dura  ne&arit 
Vtrfuulos  Natura  magts  fatios,  &  eûmes 
Mùliiùs  <  At  fi  quïs  pedtbas  qtud  claudere  fenis 
Htt  tantum  contentus,  omet  Jtripjljje  ducenios 
Ant  Qibum  verjus,  tçtidem  canaius,  Etrufci 
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Et  Xtftunus  ftxus  undis  afferis  faufam  dtdit  : 
Sol  equis  iter  rtfrtffit  ungulis  voiantiéui  : 
Confiitert  tuant»  ftrennu ,  arbores  vento  vacant. 

•  •    f  * 

La  vtifle  machine  du  ciel  fi  •  ftlenct  :  V  impitoyable 
Nef  tune  m  pat  fa  fes  fiets  ;  la  Soleil  Arrêts  Jtt  chevaux  Mi- 
di/ au  miiuude  fa  carrure:  les  Fieuvts  afférent  dt  ceu- 
Ur,  ér  les  Vents  n'agitèrent  plus  lu  fommets  du  ar- 


II  y  a  dans  ces  vers  une  noblcflc  8c  une  beauté,  qui 
juftificnt  affez  le  jugement  que  Lucrèce  a  ' 
le*  ouvrage! ,  quand  il  a  dit  de  lui; 


 qui  frimas  m 

Detulit  ex  Ht  Leone  ferenni  fronde 


entier  a  remporté  du  deluumx  Htlicon  une 


e  fremtrr  a 
de  ftudUs 


J'ai  parlé  de  les  Satins  dans  le  dùcours  que  j'ai  mis 
à  ta  tête  de  ce  Livre.  Il  avoir  fait  sailli  un  grand 
nombre  de  tragédies.  On  en  connaît  trente-hx  ou 
rrentc-fcpt,  dont  nous  avons  encore  des  relies.   Il  ne 


le  contenta  pas  d'être  Poète.  11  écrivit  aalïi  en  proie, 
car  il  traduifit  Ëuhemmis de  l'hiftoitedes  Dieux.  Lac- 
tanec  nous  en  a  oonfervédes  paflàges  entiers.  Quelque 
rcfpcét  que  m  criât  un  ii  grand  homme,  Lucilius  u'a- 
voit  pas  laine  de  remarquer  dans  Tes  ouvrages  des  vers 
qui  n'avoient  pas  aflea  de  poids  ,  aftez  de  gravité. 
,  f  c  <.«  »  de  fe  loqmitur  ,  non  ut  majort  reprenfis') 
Hcinlîus  prétend  que  perfonne  n'a  jamais  entendu  ce 
partage,  êc  qu'il  en  a  trouvé  feul  le  véritable  fens. 
6)uum  de  fe  loquaur  ne  doit  point  être  entendu  , 
dit-il,  de  Lucilius,  mais  d'Ennius:  car  Lucilius  fe 
moquoit  des  vers  où  Ennius  fc  loue  lui-même,  &  il 
tournoit  en  ridicule  la  métemplichofe  qu'il  voulait 
apuyer.par  fon  exemple  II  fe  moquoit  aulli  de 
rcndroife|>ù  Ennius  parle  avec  mépris  des  Poètes  qui 
l'avoicnt  précédé,  8t  où  il  dit,  qu'ils  avoient  fait  des 
vers  désagréables  &  mal  tournés  ,  comme  eetu  que 
les  Faunes  chantoient  avant  que  perfônnc  eût  grimpé 
sur  les  montagnes  des  M  u  les .    Voici  le  partage  : 

.  »  ....       -  •      ■  ■'•  - •  ■   ■    #•  • 

 ferifftre  atii  rem 

Verfibm'  quos  olim  Famni  vatefqut  confiant, 
Jguom  ntqut  Mu  forum  f ce  foie  s  auifqmjuo  fa fera- 
rat, 


Quate 

Ennius  avoir  particuliement  en  vue  Ncvius ,  qui 
avoit  écrit  la  guerre  Punique  en  vers  faturniens, 
J^uum  de  fe  loquitur ,  c'eft- à -dire  ,  lorfqu'Ennius 
pu  le  de  lui-même  avec  trop  de  vanité,  qu'il  le  loue, 
quoiqu'il  ne  fuir  pas  pouitant  plus  habile  que  ceux 
qu'il  reprend.  Ce  grand  homme  tonde  cette  expli- 
cation, {ut  ce  que  les  Latins  diibicnt  de  fe  loqut  en 
mauvaile  part ,  comme  les  Grecs  -ïittev.zelojur, 
fi  louer,  fe  vanter.  L'envie  de  dire  quelque  choie  de 
nouveau ,  avoit  émouflé  ce  jour  -  Si  à  ce  lavant  Criti- 
que la  findle  de  {'on  goût  ,  car  il  cft  très  certain, 
qu'on  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  éloigné  de  k 
penice  u'iioracc.  Premièrement,  il  n'eft  point  ici 
de  la  doôrine  d'Ennius  ;  il  cft  ouellion  de 
,,  bien  ou  mal  faits.  En  fécond  lieu  ,  Horace 
n'aurait  pu  dire  de  ces  vers,  que  je  viens  de  ra por- 
ter d'Ennius  contre  Ncvius  ,  qu'ils  font  grava ate 
minores ,  peu  graves  ;  car  Us  font  au  contraire  fort 
beaux  Se  d'un  très  grand  poids.  Je  dis  en  troilicmc 
ùcu,  qu'Horace  aurait  encore  moins  décidé  ,  qu'En- 
nuis n'étoit  pas  au-deflusde  Ncvius  &  des  autres 
Poètes,  dont  il  avait  voulu  parler  dans  ces  vers;  car 
il  le  ferait  trop  éloigné  du  goût  de  toute  l'antiqui- 
té, qui  d'une  commune  voix  a  toujours  preferé  En- 
nius à  tous  les  Poète»  Latins  qui  avoient  été  avant 
lui.  Ciceron  l'apclle  plus  parlait,  plus  poli  que  Né- 
vius*.  fit  EantHs  fane ,  ut  eft  certè,  ferfeilier.  Et  en 
s'adrcûaht  à  Ennius  même  :  O*  ImcuUnù  quidem  alii 
far  if  feront ,  ettamfs  mutai  quam  tu  fatiti.  C'est 
pourquoi  làint  Jérôme  l'a  apcllé  le  tremitr  Homère  des 
Latins.  Et  Qumn.icn  a  fait  de  lui  un  jugement  qui 
me  pavoit  divin.-  Sous  devons,  dit-il,  révérer  Ennius, 
comme  on  révère  les  bois  qu'un*  longue  fuite  de  jieclts  m 
confacres ,  t^r  dont  les  chênes,  nmjfi  hauts  qu'antiques , 
n'ont  déjà  plus  tant  de  beauté  que  de  majtflé.  Eanimm 
peut  facros  vetujiatt  lutos  aéoremus ,  in  quibus  gram- 
dia  f>  aattqua  roéora  jam  non  tantam  baient  fpecitm, 
quant am  reitgionem.  Enfin  il  eft  indubitable,  que  Lu* 
cilius  ne  s'étoit  point  attaché  a  critiquer  un  ou  deux 
endroits  d'Ennius }  mais  qu'il  avoir,  parié  en  général 
d'un  grand  nombre  de  vers  qu'il  avoit  remarqués  par- 
cipar-là  dans  Ces  ouvrages,&  qu'il  avoit  trouve  plus  roi- 
blés  que  les  autres,  Se  par  conféquent  indignes  d'un 
figiand  Poète.  En  voici  de*  exemples  qui 
:  ce  que  je  viens  d'avancer: 

tnmttft  res  bene  gejla  ejf, 
VuUuris  m  f/lvu  miferstm  mandebat  \ 
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trouvc-t-il  rien  à  changer  dans  les  comédies  d'Attius?  &  ne  prend-il  pas  la  liberté 
de  le  moquer  des  vers  d'Ennius  ,  qui  lui  paroiftent  trop  ioibles  ?  Cependant  dans 
ces  mêmes  endroits  ,  quand  il  vient  à  parler  de  lui-même,  il  en  parle  d'une  ma- 
nière, qui  lait  bien  voir  qu'il  ne  prétend  pas  être  au-deiTus  de  ceux  qu'il  reprend. 
Qu'eft-ce  donc  qui  doit  nous  empêcher ,  en  lifant  les  écrits  de  Lucilius ,  d'exami- 
ner fi  c'eft  Ion  peu  de  naturel  qui  lui  a  refulé  des  vers  plus  doux  &  plus  cou- 
lans  ,  ou  fi  c'cll  la  bifarerie  des  fujets  qu'il  a  traités.     Car  fi  quelqu'un  croit, 

qu'il 

f7  Sum  illius,  num  rrrum  dura  ]  La  modeftie 
d'Horace  8c  l'cftime  qu'il  avoit  pour  Lucilius,  l'empê- 
chent de  décider  fi  fes  méchans  vers  venoient  de  ion 

Ces  tct»  ,  &  beaucoup  d'autres  encore,  que  je  pou- 
rois  raporter ,  font  nés  arturément  gravitatt  minores. 
Et  c'eft  pourquoi  Lucilius  les  avoit  condamnés.  Mais 
vc  qui  met  la  ebofe  hors  de  toute  con- 
ce  vers 


O  Tite ,  tntt  Tati  t'thi  tant*  tyraunt  tuiijii, 
At  tuba  terrédi  ftuitn  tnratantara  dixit. 


peu  de  génie  ,  ou  de  la  difficulté  de  la  matière  qu'il 
traitoit.  Mais  s'il  avoit  voulu  dire  Ton  fentiment ,  il 
auroit  (ans  doute  plutôt  aceufé  Ton  génie.  Car  c'eft 
toujours  h  faute  du  Poë'tc  ,  quand  il  prend  un  fujet 
de  l'onzième  Liv.  de  l'Enéide,    qu'il  ne  peut  pas  traiter  poliment.    V  irgile  cefta  d'é- 

crirc  l'hiftoirc  des  guerres  d'Albe,  à  eau  il-  de  la  i 
tnm  Lui  ferrent  baftit  des  noms,  qui  étoient  trop  rudes  pour  les  vers. 

Herret  agtr; 

Scrvius  a  fait  cette  judicieuse  remarque»: 
autem  terribtlu  efi,&  tft  ver/us  Enninnnt  vi 
nLucili»  dictât  t  frr  srrifio.stm  eu  m  dtbuifft  dicert:  Hor- 
rrt  ry  nlget.    Unde  Horatius  de  Lncdio  ;  ntn  ridrt,  e$>e. 
Cela  fait  allez,  voir  de  quelle  manière  Lucilius  s'étoic 

moqué  des  vers  d'Ennius.   Il  ne  faut  pourtant  pas  s'i-    8c  je  ne  fuis  "point  du  tout  content  de  ce  que  l'on  » 
magïncr,  que  Virgile  fe  fbit  fervi  d'un  vas  qui  avoir,   dit  j  car  il  n'y  a  ici  nulle  fuite.   Il  faut  écrire  an  fi 
été  tourné  en  ridicule  par  Lucilius.  Ce  vers  de  Virgile 
n'eftpasle  même  que  celui  d'Ennius.  Ennius  avoit  eut  * 

Sfarftt  hafl'u  longi  campus  flltndtt  é>  berret. 

Ce  qui  eu  ridicule:  car  des  piques  éparfes  ne  font 
pas  bien  terribles.  Et  Lucilius  avoit  laifon  de  dire, 
que  le  Poète  aurait  aulTî-bicn  fait  de  mettre  htrrtt  (jr 
alget.  En  effet  ii  n'y  a  rien  de  plus  froid.  Mais  cet- 
te critique  ne  peut  pas  tomber  fur  Virgile ,  qui  s'eft 
fervi  plus  noblement  de  ce  mot;  car  outre  que  rien 
n'eft  plus  noble  ni  p'us  Homérique  que  ce  ferrens  agrr, 
ce  champ  dtfrr,  il  a  évité  le  plat  8c  le  froid  que  jette 
ici  l'épithcte  éparfes ,  8c  a  représenté  un  champ  herif- 
&  de  piques,  ce  qui  eft  véritablement  capable  d'inf- 

pirer  la  terreur.  Lucilius  donc  en  condamnant  ces  qu.im  8tc.  Il  n'y  »  perfonne  qui  ne  fente  combien  cela 
vers ,  8c  en  pariant  ensuite  de  lui  même,  n'a  eu  garde  eft  contraire  au  feus  8c  éloigné  du  génie  d'Horace, 
de  le  vouloir  mettre  au-deflùs  d'Ennius  ni  d'Attius.  An  fi  apis ,&*•]  O*  t'U  y  a  un  homme  agtx.  nèglt- 
Et  c'eft  niitement  ainfi  qu'en  ufc  ici  Horace.  Car  en  •  gant,  four  ft  contenter  dt  mettre  ftx  pieds  l'un  après  Pan- 
difint,  que  Lucilius  eft  un  fleuve  qui  traîne  beaucoup  tre,  &  pour  ft  faner  dt  fam  deux  cents  vers  avant 
de  boue  8t  de  limon,  il  n'a  nullement  prétendu  fe  fimftr,  &  autant  après ,  &e.  Yr.  fcns  que jai  fuivi 
préférer  à  lui.  Pourquoi  condamne-t-on  donc  dan*  dans  la  traduction  n'a  garde  d'être  fi  naturel.  Mat» 
Horace  ce  qu'on  ne  condamne  pas  dans  Lucilius?  je  n'ai  ofé  prendre  la  liberté  de  rien  changer  dans  le 
Ceft  le  feu!  véritable  fens  de  ce  portage,  que  j'ai  peut-  texte.  C'eft  au  Lecteur  à  choifir. 
être  expliqué  trop  au  long.  Mais  on  ne  peut  jamais  6i  Etru/ci  qualt  fuit  Cafst  J  Ce  Caflius  Parmcnfu 
trop  éclaircir  un  point  de  critique  comme  celui-ci:  fut  du  nombre  de  ceux  qui  coofpirerént  contre  Ccfar. 
furtout  quand  il  s'agit  de  combats?  le  sentiment  d'un  Après  la  mort  de  Biutus  il  fui  vit  k  paiti  de  Pompée, 
"homme  d'un  fi  grand  mérite,  8c  dont  l'autorité  pour-  Il  le  donna  enfuitc  à  Antoine ,  8t  le  servit  fort  utile- 
mit  entraîner  les  Lecteurs.  U  j  ment 


y8  Magis  fados  ]  Les  Latins  ont  dit  fait ,  pour 
parfait,  achevé,  à  l'imitation  des  Grecs  ,  qui  opo- 
lênt  toujours  KÔ-yoc  Tt*o4»u'tvo<.  le  ftuefait,  i  xiyoe 
eht*.>«  •  au  ftile  négligé.  Denys  d'Halkarnaflè  apeL 
le  aufli  ÀTo'mTot  ,  orationem  mois  faclnm,  orationem 
fimplicem. 

fpjitfi  unis  pedUns"]  Cet  endroit  eft  très  difficile, 


auu .  Ce  changement  d'une  feule  lettre  donne  un  jour 
merveilleux  à  ce  partage,  8c  en  charte  toute  l'obfcuri- 
té.  Horace  propolc  ici  trois  causes ,  à  l'une  defquel- 
les  il  attribue  les  méchans  vers  de  Lucilius.  En  effet, 
on  ne  peut  en  acculer  que  fon  peu  de  génie,  ou  la 
dureté  de  la  matière  qu'U  a  traitée,  ou  enfin  la  négli- 
gence, &  la  pente  qu'il  avoit  à  frire  beaucoup  de  vers, 
fins  fe  mettre  en  peine  de  les  corriger.  Ceft  ce  qu'il 
a  dit  dans  la  Satire  IV» 

Gamins  aient*  piger  fcrétnS  ferre  labtrttn, 
Scriàtndi  rtiit  :  nam  ut  multum,  nilmtnr. 


•Je  ne  dis  rien  de  k  conjecture  de  M.  Bentlei  oui 
voudrait  lire  euntes  maUms  ne  fi  étuis,  pour  dire  moUsîu 
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^uale  fuit  C.ijsi  rapido  ftrvenliut  a  mm 
Ingeuium  ;  cap  fis  quem  fama  eft  effe  librifque 
Ambuftum  propriis.    Fuerit  Luàltus,  laquant, 

65       Comis  &  urbanus  \  fuerit  Irmatior  idem, 

Quàm  rudis,  &  Grtcis  iutacli  carmims  auilor  \ 
Quàmque  Poèiarum  feuiorum  turba  :  fed  Me, 
Si  foret  hoc  uoftrum  fato  dilatas  m  xvum, 
Detereret  fibi  multa  :  recideret  omne  quod  ultra. 

70       Perfeftum  traberetur  ,  &  in  verfu  faeiendo 
Serpe  caput  fcaberet,  vivos  &  roder  et  vngues. 
S*pf  ftylitm  vertus*  iterum  qu£  dsgua  legi  Jmt, 
Seripturu?  ;  neque  te  ut  miretur  turba  labores, 
Contentm  pauas  leéloribus.    An  tua  démens 

75  V* 

de  dire /5mm  efi,  parceque  cette  tragédie  s'étoit  paflec 
en  Grccc.  Si  ce  que  le  vieux  Commenrateurdit  étott 
vrai,  qu'après  la  mort  de  Caflius,  Je  Sénat  ordonna 
que  Ton  corps  ferait  biu!é  avec  fes  Livres  ,  lioracc 
n'aurait  pas  dit,  ut  fitmm  eft. 

fia.  Tnerit  Lueiliur,  inquam]  C'eft  une  reprifê  qui  eft 
née  de  ce  qn'H  a  dit  plus  haut  non  ut  majore  rrfren/st. 
ion  l'a  fort  bien  remarque  ,  la  Tofcanc  avoit  alors   LuciHus  en  critiquant  Ennius  &  Attius,  ne  le  crovoir 
des  bornes  plus  étendues,  8c  qu'elle  renferrnott  Par-    pas  pourtant  au-dcflfbs  d'eux.     Et  ici  il  dit:  Mais  je 


ment.  Tl  fut  tonte  la  vie  ennemi  déclaré  d'Augufte, 
qu'il  apdîoit  toujours  petit-ftts  de  èouhnger.  Après  h 
défaite  d'Antoine  il  fe  retira  à  Athènes.  Augufte  don- 
na  ordre  a  Varus  d'aller  le  tuer.  Van»  le  trouva  dans 
fen  cabinet ,  le  tua ,  8t  le  î>rula  avec  fes  Livres  fc  tous 
fts  écrits.  Horace  l'apeRe  Tbfcan  ,  Etrufrum ,  quoi- 
qu'il rat  de  Parme ,  parceque,  comme  Monfieur  Mat 


me,  Boulogne  8c  d'autres  villes  qui  n'en  font  plus  au- 
jourd'hui. Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Quitus  Par- 
menfis  arec  l'Orateur  Caflius  Scvcrus,  dont  il  a  été 
parlé  fur  l'Ode  VI.  du  Livre  V. 

ôxVrrvtntûu')  Comme  il  a  dit  de  Pindare  dans  l'O- 
de H.  du  Lir.  rv. 


Cela 


veux  qu'il  ait  été  plus  Inné,  plus  poli  qu'eux, 
prouve  encore  la  vérité  de  ma  Remarque. 

66  $hiùm  rud'n  ejf  Qrteit  bttuili  carmbtis  MucJor] 
Lambin  a  fort  bien  vu ,  que  rud'ts  oc  peut  pas  être  un 
nominatif.  Horace  aurait  fait  un  folccifrnc;  il  aurait 
dû  écrire,  fuerit  Ihnatior  quim  dttrtor.  Ceft  donc 
un  génitif*  futrit  timutior  quint  tulior  ctrminis  rudit 
tjr  Ortcii  bttu&i.  Mais  ces  mots  ne  fignifient  pas  com- 
me il  a  cru ,  qui  Lucitiur  foit  plus  limé  que  ne  deioir 
Pitre  P  tuteur  d'un  poemt  greffier  inconnu  aux  Grec/. 
Cafàubon  8c  Théodore  Marctle  ont  fort  bien  éclairci 
ce  partage ,  en  montrant  que  cet  uulior  carminh  rudu, 
eft  dit  d'Ennius:  fe  veux  que  Lucilius  foit  plus  limt 
qu'Bnufus ,  qui  «  tti  te  premier  Auteur  de  ce  poème 
Horace,  qui  n  a  jamais  eflime  cette  malheureufe  fa-  grojjttr  &c.  Ennhw  «voit  ébauché  la  Satire,  comme 
cikte  &  qui  l'a  toujours  regardée  comme  la  fource  on  l'a  déjà  vu.  Cafàubon  ne  s'eft  pas  contente  de 
des  plus  méchant  ouvrages.  cette  explication ,  il  a  fait  une  conecrion  plus  tngé- 

«3  mp  TTÎT*  m  Horace  ,oumc  cela  P1"-  nieufè  que  ncccflahc:  car  il  cru  qu'Horace  avoit  écrit: 
lament.  Sur  la  tanin*  que  Caflius  «voir  à  faire  de  mé- 
cham  vers,  il  feint ,  qu'il  eut  aflrx  d'écrits  pour  être 
brûlé  avec,  sans  qu'on  fe  fcrvtt  de  bois  pour  (on  bû- 
cher. On  a  gin*  toute  la  pkifamerie  de  ce  pafloge , 
en  voulant  qu'Horace  ait  dit  limpiement  qoeFc4ijet- 
t»  les  Livres  8c  les  écrits  de  Caflius  dans  le  même  bû- 
cher, où  il  rut  brûlé,  ou  même  qu'il  fut  brûlé  à  l'in- 
cendie de  (à  bibliothèque.  Outre  que  l'cxpreflion 
d'Horace  «e  fouffre  pis  ce»  explication»,  il  n'y  a  rien 
de  plus  plat.     Bt  le  final  mot  profriu  devok  1 


Monfieur  Manon  fe  trompe  infiniment  de  croire 
qu'Horace  ne  blâme  pas  ici  Caflius  de  Parme ,  &  que 
ce  qu'il  dit  de  ce  Poète  doit  être  pris  en  bonne  part, 
niba  tft  bot  im  Umo  quod  vnupwiutn  fufiut.  Ce  Criti- 
que fc  connaît  mal  en  Sari  m,  8c  il  1  mai  érudié  l'efprit 
d'H 


Giïuékm  Rudim  Qrtcit  tHtàcli  cnrmbiis 

nudms,  pour  Itnms ,  qui  émit  né  à  KttdSt  ,  dans 
k  Calabre.  Mais  rndis  carmhh  ttufior,  fAuteur  d'iln 
pqëme  grofficT ;  c'eft-à-dirc  Ennius  ;  8v  c'éroitlcju- 
gément  qu'on  faifôit  de  fes  vers  dans  le  fiecIcd'Auguf- 
te.  En  voici  une  preuve  bien  expreflè.  Valcrc  Ma- 
xime en  parlant  de  Scipion  l'Afriquain ,  dont  Ennius 
avoir  chanté  les  exploits ,  dit  comme  Hotace,  %ir  Ho. 
'ko,  qnJrm  rudi  ntqut  imfotito  fettonio  dipt'or.  Ttr^, 

fimnxg* 
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qu'il  fuffit  d'ajufter  bien  ou  mal  fix  pieds  enfemble ,  pour  former  un  vers ,  & 
quil  foie  content  de  cela  ,  qu'il  s'admire  d'avoir  fait  deux  cents  vers  avant  fou- 
per ,  &  autant  après  :  comme  Caflîus  le  Tofcan,  dont  la  fertile  veine,  plus  rapide 
qu'un  fleuve  impétueux,  avoit  produit  tant  de  Livres,  qu'on  dit ,  que  fes  écrits 
suffirent  feuls  à  bâtir  le  bûcher  fatal  où  il  fut  brûlé.  Je  confers  donc,  dis-je,  que 
Lucilius  ait  été  agréable  &  plaifant,  &  beaucoup  plus  poli  que  le  premier  Auteur 
de  ce  poème  inconnu  aux  Grecs  ,  &  encore  grorfier  ;  qu'il  ait  été  plus  poli  que 
tous  les  autres  Poètes  qui  l'avoient  précédé.  Mais  pourtant  fi  les  Deftinées  l'a- 
voient  confervé  jufqu'à  notre  fiecle ,  il  eflaceroit  aujourd'hui  beaucoup  de  chofes 
que  vous  admirri.  11  retrancheroit  tout  ce  qui  eft  au  de-là  du  parfait  :  &  en 
compofant  ,  il  fe  donneroit  fcuvent  des  coups  à  la  tête  ,  &  fe  rongeroit  les  on- 
gles jufqu'au  vif.  On  ne  doit  point  être  pareflèux  à  effacer,  quand  on  veut  écri- 
re des  chofes  qui  puiffent  être  lues  deux  fois  avec  plaifir.     Il  faut  fe  contenter 

d'un 


fonna+t  flui  digne  d'avoir  eu  Hemtrt 
vtrtu,  qm'u»  Poète  dur  ty  ftu  pli. 

Grdcù  mtach  J  Car  h  Satire  c  loi  t  entièrement  in 
connue  aux  Grecs ,  comme  on  l'a  déjà  allez  prouvé 


—  *  1*  Tnwmruh  | 

Ou  qu'un  beau  dtftffoir  alors  U  fèceurit. 


67  ^uimaut  Poètarum  ftumum  turha]  Et  que  tous      J$V/Ï  mourût  i  voila  le  grand 
les  autres  Poètes  qui  l'ont  précédé,  comme  Attius,   feftoir  alors,  érc.  voilà  le  puérile,  voilà" ce  qui  traîne, 


Ou  qu'un  btau  dt- 


Cecilius,  Pacuve,  îcc. 

ied  dit ,  /i  font  ad  nofirum]  Car  le  iiecle  d'Auguftc 
étoit  plut  poli  que  tous  ceux  qui  l'avoient  précédé. 
Horace  n'examine  pas  davantage  la  caufe  des  mechans 
vcts  de  Luciiius ,  il  aime  mieux  avoir  k  charité  de  les 
Imputer  à  la  groftïcrctédu  fieckroù  ils  avoient  é;é  faits, 
comme  Qutniiiten  a  dit  d'Aitius  &  de  Pacuve  :  Cttt- 
thm  ruttr  ty>  fkmm»  m  txeeUndii  oftribus  muaus  ma. 
V*  •uidtri  fottfl  tenrforéus,  qukm  ifjù  defuiffé.  Lu 


4t  qui  cft  au  dc-li  du  partait. 

7 1  Soft  cafut  (eaénrtt  ]  Car  ceux  qui  écrivent,  Ce 
frapent  iouvent  la  tére  en  méditant.  11  fembie  qu'Us 
cherchent  à  l'cnrr'ouvrir  ,  pour  accoucher ,  comme 
Jupiter.  Et  c'eft  ce  qui  a  tah  dire  à  Vairon  :  Scubtnt 
tuf  ut  uovo  fgrtu  fort  uo.  Car  maniteftement  il  fait 
aliuiion  à  la  fiable  de  Jupiter,  qui  te  ht  hndre  la  tète 
à  coups  de  hache,  pour  accoucher  de  Minerve. 
71  Soft  fiylum  vertu»}  Les  Anciens  «envoient  fut 
'folitegt ,  ty  û  dtrjtrt  muin  four  Lt'ftrfaHi»»  de  Iturs    kurs  tablettes  avec  des  plumes  d'acier,  faites  à  peu  prêt 

owtrugti,  femèle  avoir  fins  manqué  u  leur  trms,  qu'à 
mut.  Noos  pour  ions  dire  aujourd'hui  h  même  cho- 
ie de  la  plupart  de  noi  Poètes  François  des  ficelés  paifés. 

69  Bjtcidtrtt  oiuut  quoi  ultr*  ferftBum)  On  ne  s'eft 
pas  mis  en  peine  dupliquer  ce  que  c'eft  qu'Horace 
«ht  ici ,  ultra  frrftctum ,  au  dc-U  du  parfait  ,  au  dt. 
tàdtU  ftrftaitn.  Ceh  cft  pourtant  n  ce  c  flaire  à  la- 
voir j  car  c'eft  un  précepte  très  important.  l  e  dé- 
but le  plus  ordinaire  aux  grands  Ecrivains,  c'eft  de  ne 
savoir  pas  s'arrêter  toujours  où  il  faut.  L'effbr, 
ou  ils  ont  donne  à  leur  cfpnt,  les  entraîne.  Il  1cm- 
bie  qu'ils  veulent  aller  au  dc-là  du  grand;  mais  il  ne 
font  que  niailèr  Se  que  badiner:  «  *ktKY*v*ttt»  arA- 
Ki  TAi/iM  comme  dk  fort  bien  Longin.  Un  feul 
exemple"  rendra  cela  fenublc.  Monfieur  Corneille, 
cet  eft  fi  inWimé  ,  86  qu'on  jpeut  apdlcr  le  Sofhotle 
des  Vrunfou,tft  quelquefois  tombé  de  cette  manière.  Le 
pere  des  Horaces,  au  dcfefpoir  de  l'affront  irréparable, 


gut  lu  fuhe  d'Horace  hnfrbnoit  k  [on  front ■> 

fépond  i  Jtrlie  qui  lut  demandât,  ce  qu'il  voelolt 
dene;  qu'il  fit  feul  contre  trois; 


les  aiguilles  de  nos  tablettes ,  pointues  d'un 
bout  Se  plates  de  l'autre.  Le  plat  set  voit  à  effacer; 
car  il  uni  (Toit  la  cire,  en  effaçant  ce  que  le  bout  poin- 
tu y  avoit  tracé. 

73  Ntqueteut  mtrttur  turèa'}  Jkria,  le  peuple. 
11  ne  faut  jamais  le  propofer  de  plaire  qu'aux  princi- 
paux, aux  gens  choiiis.aux  gens  de  bon  goût.  Ceux- 
ci  entraînent  à  la  fin  le  peuple;  mais  le  peuple  n'en- 
trai ne  jamais  les  gens  choilis. 

74  stn  tu»  dtmmu  vilMntè»  ludït]  Les  maîtres  d'é- 
cole diâoknt  à  leurs  duc  ip.es  les  vers  des  aaciens  Pot. 
tes.  Oibilhis  avoit  diûé  à  Horace  les  vas  de  Livius 
Andronicus.  On  ne  iaiioit  pas  cet  honneur  aux  Poè- 
tes modernes ,  de  les  Hre  ainii  publiquement  dans  les 
ckfl'e*.  Quhwus  Cécilius  d'Ephe,  affranchi  d' A  rticus, 
fit-  Précepteur  de  la  fille,  femme  d' Agrippa,  avec  la- 
quelle il  fut  aceufé  d'être  un  peu  ttop  bien  ,  fut  le 
premier  qui  Kk  publiquement,  à  fes  écoliers  les  Poè- 
tes de  ion  tems.  C'eft  pourquoi  il  fut  apelié  par  Do- 
mine s  Mai  sus  la  nouiicc  des  Poètes  nouveaux: 
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7/       Vthbus  in  lu. in  dician  carmina  mahs  ? 

Non  ego  :  nam  Jatis  eft  equitem  mibi  plaudere  ;  ut  audax  , 

Contenus  aliis,  exploja  A>  bajcula  dixit. 

Men  moveat  cimex  Pantilius  ?  aut  crucier  qubd 

Vellicel  abfentem  Demetnus  :  aut  quoi  iueptus 
80        Fannius  Hermogenis  Udat  conviva  7igelU  ? 

Plolius,  &  Varius,  M.ecenas,  Virgiliufque  , 

Valgius,  &p'obet  bxc  OUavius  optimus,  ai  que 

Fufcus  ;  &  btc  utinam  Vif  cor  um  Uttfdet  uterque. 

Ambuione  relegatd  ,  te  dicere  poffum  , 
8  ;        Pollio,  te  Mejjala,  tuo  cum  fratre  ;  funulque 

Vos  Bibule,  c£  Servi  y  fimul  bis  te,  candide  Fur  ni  : 

Complures  altos  ,  dodos  ego  quos  &  amicos 

Prudens  prêter eo  :  quibus  b<ec,Jtnt  qualtacunque, 

Arridere  velim ,  dohturus,  fi  placeant  fpe 
f  o        Détenus  noftrâ.    Demetri,  tequer  efigelli, 

Difctpularum  inter  jubeo  plorare  catbedras. 

/,  puer,  atque  weo  citas  bxc  fubfcrtb:  libella. 

S  A- 

grand  Hiftorien.  Il  mourut  fubitemcnt  a  table,  d'un 
emportement  de  colère.  Ce  qui  donna  lieu  de  dire  . 
qu'il  s'étoit  tué  à  force  de  boire.  Il  y  a  fur  cela  une 
joiic  épigramroc  a  la  fin  des  Ci  ta!  cet  es  de  Virgile. 

83  Fufau]  Ariftius  Fulcus,  à  qui  il  a  adrerte  l'O- 
de XXII.  du  Liv.  1. 8c  l'Epure  X.  du  I.  Livre. 

Vifcwum  Uudet  u:irque\  Les  deux  ftercs  fils  de  Vi- 
bius  Vifcus  Chevalier  Romain,  qui  étoit  tort  bienau- 
près  d'Auguftc. 

84.  AmtH tient  relegatà]  Le  mot  amtitlo  peut  ligni- 
fier ici  deux  chofes,  ou  flaterie,  ou  ambition,  vani- 
té ,  oftentation.  Dans  le  dernier  fens  Horace  dfmft; 
Je  puis  sniflî  vous  nommer,  Pollion  8c  Mcllàia,  tans 
qu'on  puillc  m'aceuforde  vouloir  me  taire  honneur  de 
ces  grands  noms.  Et  c'eft  ainli  que  Théodore  Marci- 
lc  l'a  expliqué.  Mais  ce  qui  m'cmpcchc  de  fuivrc  cç. 
fentiment,  c'eft  que  cela  teroit  defoblignnt  pour  Mé, 
cenas,  qu'il  a  nommé  devant  iàns  distinction.  Le 


7f  V'dihus  in  ludit]  11  apelle  les  écoles,  viles,  par- 
cequ'on  y  enfeigne  pour  peu  d'argent ,  ou  plutôt  par 
opofition  au  grand  monde. 

7 7^  ExpUfa  ArbuftuW]  Arbufcula  étoit  une  célèbre 
comédienne  de  ce  tems-li.  Atticus  écrivant  un  jour 
à  Ciccron,  lui  demande,  fi  Arbufcula  avoit  bien  joué 
dans  l'Andromaque  d'Ennius,  que  l'on  venoit  de  re- 
prclentcr.  Ciccron  lui  répond  :  £$turis  natte  de  Ar- 
tmfettU:  valdi  flacm'u  ;  elle  a  plu  extrêmement. 

78  Cimex  Pantilius]  Pantilius  ,  un  bouffon 
mi  d'Horace,  oui  l'apclleWwx,  à  caufe  de  là 
teur  8c  de  fa  laideur. 

79  IneftHt  Fannius]  Ceft  le  même  dont  il  a  été  par- 
lé dans  la  Sat.  IV.    ii  l'apelle  Parafite  j  rlermtgene. 

80  Hermegenis  Tigelli  |  11  eft  très  certain,  que  cet 
Homogène  Tigcllius  eft  différent  de  Tigcllius  Sar- 
dus,  de  h  Sat.  II.  Il  eft  facile  de  le  prouver.  En 
voici  une  démonftration  très  lùrc  :  Si  Hcrmogcne 


Tigcllius  étoit  le  même  que  Tigcllius  Sardus,  il  tau-  premier  fens  eft  le  plus  nature!.  Ciccron  a  employé 
droit  ncccilkircmcnt  que  cette  Satire,  où  il  eft  plein    de  même  ce  mot  dans  la  XVII.  Lcurcdu  Liv»c  XIII. 


de  vie  ,  eût  été  faite  avant  la  II.  où  il  eft  parlé 
de  ta  mort.  Or  cela  eft  impoflible.  Car  comment 
cette  Satire  auroit-ellc  précédé  b  féconde,  puisqu'elle 
n'a  élé  faite- qu'après  k  quatrième  ;  8t  que  cette  qua- 
tricmcn'a  été  faite  qu'après  lafeconde/  Tout  le  mon- 
de s'y  eft  trompé. 

8 1  Flotim)  Piotius  Tucca ,  dont  il  a  été  parlé  dans 
îa  Satire  V. 

Sa  Vftlzius]  Titus  Valgius,  à  qui  il  a  adreiTé  l'Ode 
IX.  du  Liv.  II. 
OHAvms  cptjmut  ]  Oébvius,  excellent  Poe  ce  Se 


I-'jl  umque  iJ  tjueJ  dthent  jAcae  u  qui  reltguu  &>  jiue 
Mislitiont  commendant.     Je  ftrus  ce  qui  uo:\*r,:  jast, 
ceux  qui  fout  religieux  &  j*w  /Lter».  ^.j  leurs  r«««|-% 
mandations.  ,  t.  ,  _        .  %,  .  .j.f„  ry 

S?  Felliç]  C.  Alinius  Pollio,  grand,  Poctet  grand, 
Orateur,  grand  Hiftorien  Sl  grand  Capiviiac.  Voyci, 
les  JUcmarqucs  iùr  U  I.  Ode  du  Livrcjl.         lL  ! 

idfjfola]  Mcflâla  Corvinus  qui  avoTt  toutes  les  ver-1 
tus  de  î'cfprit  8c  du  cœur.     Voyez  l'Ode  XXI.  du 
Liv.  m. 

86  liibule]  Clétoh  peut  care  te-  61$  de  Btbulus,  qui 

x    .rKi.s-l  1  : 
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d'un  petit  nombre  de  Lefteurs  choifis,  &  ne  fe  pas  tourmenter  pour  plaire  à 
la  foule.  Seriez-vous  capable  d'avoir  la  toile  ambition  que  vos  vers  luttent 
dicle's  dans  les  écoles?  Non  pas  moi:  car  je  ne  veux  que  faplaudiflement  des 
Chevaliers,  comme  dit  un  jour  fur  le  théâtre  la  hardie  comédiene  Arbufcula, 
en  méprifant  le  peuple,  qui  Pavot t  frfflée.  Quoi  !  j'aurois  du  dépit,  de  n'a- 
voir pas  plu  au  punais  Pantilius?  &  je  ferois  aflez  fot,  pour  m'affliger  de  ce 
que  Démétrius  ou  Pinepte  Fannius,  aflîdu  paraftte  d'Hermogene  Tigellius, 
difent  du  mal  de  moi  "en  mon  abfence?  Pourvu  quePlotius,  Varius,  Mécénas, 
Virgile,  Valgius,  le  bon  Ottavius,  Fufcus,  &  les  deux  Vifcus  :  je  puis  fans 
flaterie  vous  mettre  aufll  de  ce  nombre,  Pollion,  &  vous,  MefTala,  avec  votre 
frère,  &  vous,  Bibulus  &  Servius,  vous  encore,  ftncere  Furnius:  pourvu,  dis- 
je,  que  tous  ces  grands  hommes,  &  plufieurs  autres  de  mes  amis  d'un  très 
grand  mérite,  que  je  pane  à  deflein,  aprouvent  mes  écrits,  je  n'en  demande 
pas  davantage.  Ce  n'eft  qu'à  eux  que  je  fouhaite  de  plaire  dans  ces  vers, 
bons  ou  mauvais.  Et  j'avoue,  que  je  ferai  très  fâché,  fi  le  fuccés  ne  répond 
pas  à  mes  efperances.  Pour  vous,  Démétrius,  &  vous,  Tigellius,  je  vous  con- 
damne à  aller  pleurer  vos  malheurs  dans  les  ruelles  de  vos  écolieres,  qui  ad- 
mirent votre  impertinent  favoir.  Allez,  garçon,  écrivez  promptement  celte 
Satire,  &  la  mettez  dans  mon  porte-feuille..  DIS- 

• 

avoit  été  Conful  avec  Jule  Cefar,  Tan  de  Rome  k  Tigellius  ctotent  des  efféminés,  qui  n'avoient  jt- 

704.  mais  Tu  que  des  vers  d'amour,  comme  ceux  de  Cal- 

Servï)  Le  fils  de  Servius  Sulpitius  à  qui  Ciceron  vus  &  de  Catulle.    CYft  pourquoi  il  les  reprefente 

a  écrit  des  Lettres.  ici  dans  les  ruelles  des  femmes  auprès  defquelles  ils 

Te  candide  Furui]  C'eft  le  même  C.  Furnius,  qui  alloicnt  débiter  leur  impertinent  lavoir.    A  moins 

fiit  Conful  quelques  années  après  avec  C.  Junius  Si-  que  par  ce  mot  &%écotierts,  Horace  ne  defigne  mali- 

fonus,  &  à  qui  Ciceron  écrit  deux  Lettres  que  nous  cieuiement  leurs  écoliers,  qui  ne  pouvoient  être  que 

avons  encore,  Livre  X.    C'étoit  un  homme  de  beau-  fort  fufpccts,  à  caufe  du  commerce  qu'ils  avoient  a- 

coup  de  go  k,  qui  avoit  plaidé  avec  luccès,  Se  qui  a-  vec  des  hommes  fi  débauchés  Se  fi  perdus, 
voit  bien  lervi  contre  Antoine,  étant  Lieutenant  de       Jubeo  f/orare]  Ceft  une  façon  de  parler  que  les 

Plancus.  Latins  ont  imitée  des  Grecs,  qui  pour  fouhaitir  du 

Ol  Diftipularmm  im/er  jubeo  plorart  catbtdras]  II  mal  à  quelqu'un,  lui  difoient  :   A  iyu  fil  Kheîttir 

a  lait  entendre  au  commencement,  que  Démétrius  c///*»£W.   je  vous  dit  de pleurtr, 

NOTES    SUR    LA  SATIRE  X.    DU   LIV.  I. 

SUr  le  v.  38.  où  il  eft  parlé  du  temple  d'Apollon  fes  ouvrages  de  lambeaux  de  Catulle  &  de  Cal  vus  ;  &. 

Palatin,  le  P.  Sanadon  croit  que  cette  Satire  peut  cela  me  rapcllc  ces  vers  du  rival  de  notre  Poète: 
avoir  été  compoféc  en  717.  ou  718.  parecque  ce 

temple  ne  fut  pas  dédié  avant  7x6.  Et  tmfpofrnt  cent  feu     le  nom  tjr  lt  ver be , 

19  SU  prtter  C*lv*r»é-c.]  Le  P.  S.  a  découvert  ici  Bans  met  vert  recoupes  mettre  en  pièces  hUlbtrbe . 
un  finis  délicat  qui  me  paraît  fort  bien  autorifé  par  ie 

mot  /imites.  Il  croit  qu'Horace  dit  ici  Calvum  8c  Cat$el-  ai  Oferi  flsedionem]  C'cft-à-dire  ceux  qui  n'ont  pas 

Isem  csntMr*  par  les  mêmes  tours  d'expreftion  qu'il  a  fait  de  grands  progrès  dans  les  lciences,  comme  l'en» 

dit  ailleurs  f*uart  Cytlopts,  comme  fi  le  mauvais  Poète  tend  le  P.  S.     Et  cela  eft  fort  naturel,  au  lieu  que 

qu  Horace  defigne  ici  par  ce  mot  fimius,  rempliftbit  l'explication  le  M.  Dacier  cft  très  éloignée  &  de  l'ex- 

ïom.  IlL  X  prt  04 
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preifion  Se  de  b  vérité.  Car,  comme  le  P.  S.  le  re- 
marque fort  bien,  quelque  tard  qu'un  homme  fe  foit 
adonné  à  l'étude,  il  peut  être  Gvant,  8c  quelquefois 
plus  que  d'autres  qui  auront  commencé  de  bonne  heu- 
re. 

a  f  Qoom  vtrfoi  fatiat\  Le  P.  S.  raporte  ces  mots 
«  ce  qui  précède.    At  atutm  vtrfui  fatiat,  ftrmt&e. 

a  7  latinï]  Le  P.  S.  lit  La;i-r.  après  plufieurs  bons 
manuferits,  8c  un  grand  nombre  des  meilleurs  Criti- 
ques, entre  autres  Lambin,  Cruquius,  Turncbc,  Tor- 
rentius,  8c  M.  Cuningam.  Caofas  txodart  Latine, 
c'eft-à-dire  Latin*  lingot,  Latinit  votabolit.  D'ailleurs 
le  P.  S.  relevé  ici  une  faute  de  M.  Dacier ,  qui  ne 
fait  qu'une  même  peribnne  de  Pédius  8c  de  Poplicola. 

31  tint  us  mare  titra  \  M.  Dacier  en  critiquant  ici  les 
François  qui  s'attachent  à  la  langue  Latine,  fur  l'au- 
torité d'Horace  mal  entendue,  n'a  pas  fait  attention 
que  fi  ce  Poète  eût  été  condamnable  de  négliger  le 
Latin  pour  s'attacher  au  Grec,  ce  n'eft  pas  une  confé- 
rence que  ceux  qui  cultivent  aujourd'hui  la  langue 
Latine  foicnt  repréncnfiblcs.  Le  Grec  étoit  alors  une 
langue  vivante,  8c  le  Latin  eft  aujourd'hui  une  langue 
morte ,  qui  de  plus  cft  devenue  celle  des  fàvans.  Le 
P.  S.  dévclope  ici  avec  beaucoup  de  folidité l'erreur  de 
M.  Dacier,  8t  fa  Remarque  mérite  d'être  lue. 

37  Diffwgit  j  Le  P.  S.  a  mis  dtfingit.  Les  ancien- 
nes éditions  8c  la  meilleure  partie  des  manuferits ,  dit- 
il  ,  font  pour  cette  leçon  ,  que  deux  Critiques  mo- 
dernes ont  rétablie  dans  fe  texte.  Dtfingtrt  pour 
6nger$. 


43  Forte  tpos  atti\  Fortt  eft  Pcpithete  i'tfos,  8c  atir 
celle  de  Varius. 

f  i  Flora  aoidem  ulltnda  rtlioqutndif]  Ces  paroles, 
dit  le  P.  S.  fervent  de  modification  aux  précédentes, 
qui  prifês  dans  le  fens  général,  icmblent  donner  à 
entendre  que  tout  étoit  mauvais  dans  Locilius.  Ho- 
race dit  donc  :  Dixi  Lutiltum  flutrt  lotoltntum  ,  non 
qoiJ'm  in  omnibus ,  ftd  in  plerifqoe.  C'eft  là ,  ajoute 
ce  Pcre,  le  véritable  fens  de  qoiiem,  qui  a  trompé 
M.  Dacier.  Voyez,  la  Note  fur  le  v.  1 1 .  de  la  Sat.  VI. 

jo  At  fi  qui}]  Le  P.  S.  a  fuivi  ici  M.  Bcntlei,  oui  a 
lu  fi  qoh ,  après  le  plus  grand  nombre  des  manufcrirs 
8c  les  meilleurs,  comme  Horace  dit  au  v.  34.  mfami- 
04  at  fi,  8c  dans  h  Sat.  VI.  fuavùis  at  fi.  Et  voici 
comment  M.  Bcntlei  a  dévelopé  cette  conftruéHon* 
Quià  vetat  <y  110/  quant ,  nom  Lmtilii  ingtnimn,  nom 
argument om  ifjum  ntgaverit  vtrfot  folitiorrt  e$>  moi- 
litres,  qoàm  fi  quit  fint  tord  &  lima  txtemforaltt  hn- 
xamttros  fondât  l 

78  Crutier]  M.  Bcntlei  a  mis  true'ut ,  que  portent 
tous  les  manuferits,  8c  le  P.  S.  a  adopté  cette  leçon. 
C'eft-à-dire,  comme  il  l'explique  :  An  hoc  oh  ou- 
veat,  an  bot  mt  crucitt ,  quod  eimtx  Pantilim,  qooJ 
Dtmttrius  8cc. 

84  Ambittont  rtlegata]  C'eft  précifément,  dît  fe  P. 
S.  la  même  cho£è  que  frava)  ambition*  frotul ,  de  la 
Sat.  VI.  M.  Dacier,  ajoute-t'il,  veut  que  ce  foit  ici 
fiattrit  ou  ambition.  Ce  n'eft  ni  l'un  ni  l'autre,  mais 
brigue ,  tabalt ,  ambitot  ;  ce  qui  convient  fort  bien  1 
Pollion,  8c  fait  honneur  à  fon  jugement. 


Fin  du  Livre  premier  des  Satires. 
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LIBER  SECUNDUS. 


SATIRA  PRIMA. 

HORATIUS,  TREBATIUS. 


Hor. 


mm 


VtfT  qiùbus  in  Satirâ  videar  nimis  acer,  &  ultra 


D 


iANS  le  premier  lJvre  des  Satires  Horace  a 
fc  ^  combatu  les  vices.  Dans  celui-ci  il  réfute  les 
tautles  opinions  des  Philofbphes.  Et  comme  cette 
matière  demande  plus  de' force  8c  plu*  d'érudition  que 
la  première,  ce  Livre  cft  aufli  plu*  fort  Se  plus  rem- 
pli de  {avoir  que  le  premier.  Mais  c'eft  un  favoir 
qui  n'a  rien  de  dur  ni  de  lâuvage,  ic  qui  eft  accom- 
pagné de  tous  les  agiémciu  que  les  Grâces  mêmes 
peuvent  donner.  Dam  cette  première  Satire  il  y  a 
une  plai&nterie  continuelle,  ic  qui  a  été  connue  de 
fort  peu  de  gens.  Horace  rebuté  par  tout  ce  qu'on 
difoit  de  fes  Satires,  va  trouver  le  plus  habile  Jurif- 
confulte  de  fon  tems  pour  lui  demander  confeil. 
11  lui  propofe  donc  la  chofe.  Ce  Jurifconfulte,  d'un 
ton  de  Législateur,  lui  ordonne  de  n  écrire  plus. 
Horace,  au  lieu  de  le  rendre,  combat  Tes  raiions. 
Et  la  lin  de  cette  comédie  cft,  que  le  Jurifconfulte 
ne  démord  point  de  Ton  premier  avis,  êc  qu  Horace 
continue  à  faire  des  Satires.  C'eft  en  vain  que  les 
demandent  confeil  fur  les  chofes  aufquçl- 


Legem 

les  ils  font  porté*  naturellement.  Il  n'arrive  même 
prefque  jamais  qu'ils  le  demandent  pour  fe  corriger. 
IL  ne  cherchent  d'ordinaire  qu'à  flater  leurs  incli- 
nations, &qu'à  fc  confirmer  dans  leurs  habitudes.  Nous 
allons  voir  en  détail  toutes  les  beautés  de  cette  pièce, 
qu'Horace  fit  pendant  qu'il  étoit  encore  aflez  jeu- 
ne, com  ne  cela  paroît  par  les  vers  57.  &  60. 

Au  rcOe,  fi  ce  fécond  Livre  des  Satires  eft  plu» 
fort  que  le  premier,  il  eft  auffi  plus  agréable;  car 
toutes  fes'Satires  font  autant  de  pièces  de  théâtre,  où 
le  dialogue  cft  admirablement  bien  obfenré.  A  pro- 
prement parler,  il  y  a  dans  Horace  quatre  efpeces  de 
Satires. 

La  première,  te  la  plus  commune,  cft  celle  où  le 
Poète  parle,  8c  telles  font  toutes  celles  du  Livre  L  à 
l'exception  de  la  VI If.  6c  de  la  IX. 

La  féconde  eft  celle  où  il  ne  parle  point,  ou  ne 
parle  que  peu,  &  dans  laquelle  il  introduit  un  per- 
fbnnage  qui  parle*  telle  eft  la  VIII.  du  Livre  I.  O- 
fim  iruHius  tram,  où  le  Dieu  Priape  parle  depuis  le 
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je  fuis  trop  piquant  dans  mes  Satires, 

& 

chaque  perfonnagc  fon  rôle,  il  s'avilà  de  Taire  faire 
deux  pcrfonnagcs  par  un  fcul.  C'eil  ce  que  P.aron 
Élit  entendre  dans  le  Gorgias,  quand  il  dit,  |m  fui  ri 
<îv  'ETtjrttfl**  yuniTtu,*  trfl  n  /JoàV/pif  ÏM  y  or, 
£f  mr  tK«t,vlf  yivuu.au.  dfî*  que je  donne  dans  lu  mu- 
nit rt  d' Epicbarmus,  tSf  que  ce  que  Jeux  terfinnages  di- 
ftient  auparavant,  je  le  prenne  fur  moi      le  di/e  feul. 

Cette  manière  cil  très  agréable  ;  mais  en  notr:  lan- 
gue quand  le»  pièces  font  longues  elle  y  jette  de  l'obf- 
curité  ;  c'eft  pourquoi  j'ai  marque  les  perfennages. 
Les  deux  rôles  foutenus  par  un  (eul  perfonnage  n't  n 
font  pas  moins  fenfibles,  &  le  plaifir  qu'on  a  à  lire 
cette  pièce  n'en  eft  pas  moins  grand. 

i  Sunt  qu  'tbus  in  Salira  v:dear  nimit  acer  ]  Lci 
ennemis  d  Horace  difoient  partout,  que  fes  Satires 
étoient  trop  aigres  Se  trop  piquantes  ;  qu'il  étoit 
de  l'intérêt  du  public  d'arrêter  cette  fureur;  qu  il 
falloit  l'obliger  à  garder  les  mefures,  &  à  fe  te- 
nir dans  les  oomes  de  ce  poème,  Se  qu'il  n'y  avoit 
rien  qui  fut  d'un  plus  pernicieux  exemple,  que  de 
Xj  Uificr 


ES  uns  trouvent  que 


commencement  julqu'à  la  fin.  Et  la  freonde  du  Livre 
fécond,  où  Horace  raportc  un  difeours  d'OfcIlus,  Se  où 
le  Pocte  ne  dit  que  quatre  mots.  Et  la  dernière  de  ce 
fccor.d  Livre  où  il  fait  raconter  parFundanius  le  mau- 
vais repas  de  Nafidiénus. 

La  troifieme  eft  celle  où  Horace  introduit  un  per- 
fonnage  qui  parle  avec  lui,  Se  dans  laquelle  le  Poète 
fait  leul  les  deux  personnages,  comme  dans  cette  pre- 
mière, dans  la  troifieme,  la  quatrième  Se  la  feptiemede 
ce  fécond  Livre;  Se  dans  la  neuvième  du  Livre  I. 

Enfin  la  quatrième  forte  eft  celle  où  il  fait  parler 
des  personnages  étrangers,  tans  qu'il  fe  mêle  dan»  la 
converûtion,  comme  dans  un;  véritable  pièce  de  théâ- 
tre; telle  eft  la  cinquième  de  ce  fécond  Livre  qui 
n'eft  qu'un  dia'ogue  entre  Tirefias  Se  UlyfTe. 

La  première  elpece,  la  féconde  Se  la  quatrième  font 
très  connues.  ,  La  troifieme  n'eft  pas  moins  naturelle 
que  les  autres.  Mais  elle  n'eft  pas  connue.  Hcin- 
ftus  a  fort  bien  remarqué  que  le  Poète  Epicharmus  en 
fut  l'inventeur;  car  après  avoir  longtcms  donné  à 
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Legem  tendere  opus  :  fine  nervis  altéra, 
Compofu'h  fars  ejfe  putatj  fimilefque  meorum 
Mille  die  ver  fus  deduci  pojje.  T^rebaii, 
5       Çhtid  faciam,  prafcribe.    Treb.  ^uiefcas.    HoR.  Ne  faciam,  inquis, 
Omnino  verfus  ?  Treb.  Aio.    Hor.  Peream  malè,  fi  non 
Optimum  erat  :  verùm  nequeo  dormire.    Treb.  Ver  unfii 
Tranfnanto  Ttberim,  fomno  quibus  eft  opus  alto: 
Irriguumque  mero  fub  noclem  corpus  babento. 
10       Aut  fi  tant  us  amor  fcribendi  te  rapit,  aude 
Cxfaris  invifti  res  dicere,  multa  laborum 
Prdmia  latnrus.    Hor.  Cupidum,  pater  optime,  vires 
Deficiunt:  neque  enim  qu'tvis  borrentia  pHis  ■ 
Agminay  nec  fraftâ  pereuntes  cufpide  Gallos9 


biffer  ainli  à  un  Pocte  b  liberté  d'attaquer  la  ré- 
putation de  tout  le  monde,  de  donner  à  la  vertu  les 
couleurs  du  vice,  &  de  dire  impunément,  qu'un  tel 
eft  efféminé,  qu'un  autre  iént  mauvais  ;  que  celui  ci 
eit  un  infâme,  que  celui  là  eft  un  voleur.  Acer,  Se 
meerbitas,  font  les  termes  propres  pour  la  Satire,  qui 
pique,  Sec. 

Et  ultra  legem  tendere  opus]  lis  difoient,  que 
fa  Satire  alloit  au  delà  des  loi*  de  cette  iorte 
de  poème.  Car  proprement  la  Satire  ne  devoit 
être  qu'un  difeours  mêlé  de  plaifantrrics  ôc  de  rail- 
leries, fans  aucune  médilanec  ouverte,  &  fans  aucune 
inveciive  atroce.  C'eft  un  poème  qui  en  imitant 
la  pîailanterie  de  la  vieille  comédie  conferve  tout  ce 
qu'elle  avoit  d'utile  pour  les  moeurs,  Se  rejette  tout  ce 
qui  y  étoit  contraire,  &  furtout  l'horrible  liberté  de 
décrier  tout  le  monde,  Se  de  faire  paflèr  l'homme  le 
plus  vertueux  Se  le  plus  fage  pour  le  plus  vicieux  Se 
le  plus  fou. 

2  Sine  nervis  altéra  ]  Ceux  qui  ne  voulotcnt 
pas  dire  que  la  Satire  d'Horace  étoit  trop  forte 
Se  trop  piquante,  de  peur  qu'on  ne  les  acculât  de 
craindre  fes  traits,  prenoient  un  autre  tour  :  ils  di- 
foient, que  fes  vers  étoiem  fbibfcs  &  languiftare. 
Se  qu'on  en  pouvoit  faire  mille  de  même  en  un 

iour'  •  •  j  i 

4  Deduci"]  u  faut  bien  remarquer  ici  Ma 
mis  en  mauvaife  part,  pour  dire  des  vers  (bibles  St 
décharnés,  des  vers  filés  fi  menu,  qu'ils  n'ont  point 
de  corps.  C'eft  une  métaphore  prifé  du  lin  Se  de  la 
laine  qu'on  file.  Mais  ordinairement  deduci  eft  rais 
en  bonne  pan,  pour  des  vers  bien  faits,  &  où  il  n'y  a 
rien  à  reprendre. 

TrtUti]  C'eft  C.  Trébatias  Tefb,  nn  des  plus 
grands  Jurifconfultes  de  ce  tem«-là,  comme  on  le 
peut  voir  par  les  Lettres  que  Ciceron  lui  écrit  dans 


le  Liv.  VI I.  Il  accompagna  Ju!c  Cefar  à  la  guerre 
des  Gaules  ;  Se  il  étoit  fi  bien  avec  ce  Prince,  qu'il 
lui  donnoit  les  apointemens  de  Tribun  de  foldats, 
quoiqu  il  n'en  fit  aucune  fonftioa;  Se  alors  il  avoit 
déjà  quelque  âge  ,  car  Ciccroa  l'apelle  vetulum,  en 
raillant.  Jl  falloit  donc  qu'il  fût  fort  vieux  quand 
cette  Satire  fut  faite,  plus  de  trente  ans  après  ce 
voyage  des  Gaules.  Horace  choifit  Trébatius,  non 
kulcmcnt  comme  le  plus  vieux  Se  le  plus  habile; 
mais  auûï  comme  celui  qui  entendait  fort  bien,  la  rail- 
lerie, Se  qui  raillotr  lui-même  trèa  finement.  D'ail- 
leurs il  n'y  en  avoit  point  qui  prêtant  de  plaifir  que 
lui  à  être  confùlté.  Ciceron  le  raille  fur  cela  tort 
agréablement  dans  la  Lettre  XIII.  Utrum  fuptrb'f 
rtm  te  pétunia  facit,  an  quiod  te  Imperator  eonfulit  f 
Meriar  ni,  qu*  tua  gloria  eft,  pute  te  malle  à  Cx- 
Jart  confuli,  fuam  iuamrari.  ^u  eft  ce  qui  -vous  rend 
fat  Jier,  ou  l'argent  que  veut  gagnex,  eu  l'hon- 
neur que  Cefar  vous  fait  de  vous  confulter?  Con- 
nsiftant  vetri  vanité  comme  je  fais,  je  veux  mou- 
rir, S  je  ne  crois,  que  vous  aimez,  mieux  être  cost* 
fuite  par  Cefar,  qu  enrichi.  Enfin  Trébatius  étoit 
un  des  plus  honnêtes  hommes  du  monde ,  St  le 
meilleur  citoyen,  comme  cela  p..-roit  par  b  premiè- 
re Lettre  du  Livre  X.  à  Atticus,  Se  par  cel!c  que 
le  même  Ciceron  écrit  à  Cefar,  pour  lui  recomman- 
der Trébatius,  dont  il  fait  cet  éloge  en  peu  de  mots  : 
Proiiorem  homincm,  meliertm  virum,  prudtutiortm  ejji 
neminem.  Il  fut  auffi  en  grande  confideration  auprès 
d'Augutte,  qui  ne  failoit  rien  fans  le  confulter.  Ce 
fut  lui  furtout  qui  le  porta  à  établir  I  ufage  des  codi- 
cilles ,  auparavant  inconnu,  Se  dont  il  lui  fit  voir  la 
néceihté  Se  l'utilité-  Tout  cela  augmente  b  plai- 
famerie  de  cette  Satire. 

ç  Prtrfcribe  J  Horace  fe  fert  de  ce  mot,  comme 
•'il  ctoit  dilpofc  à  fuirre  aveuglément  ce  que  Tréba- 
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&  que  je  poufle  la  raillerie  au  delà  des  bornes.  Les  autres  difent,  que  tout 
ce  que  j'ai  compofé  eft  fans  force  ;  &  qu'on  peut  faire  facilement  en  un  jour 
mille  vers  comme  les  miens.  Trébatius,  que  dois-je  faire?  Trebat.  Vous 
tenir  en  repos.  Hor.  Dites- vous  que  je  ne  faiTe  plus  de  vers  ?  Treb.  Oui. 
Hor.  Que  je  meure,  fi  ce  ne  feroit  le  meilleur  parti  ;  mais  je  ne  faurois  dor- 
mir. Treb.  Que  ceux  qui  ont  befoin  de  chercher  le  fommeil,  fe  frotent  d'hui- 
le, qu'ils  paflent  trois  fois  le  Tibre  à  la  nage,  &  qu'un  peu  avant  la  nuit, 
ils  ayent  foin  de  boire  trois  ou  quatre  bons  coups  de  vin.  Ou,  fi  vous  a- 
vez  une  fi  grande  demangeaifon  d'écrire,  entreprenez  de  chanter  les  exploits 
de  l'invincible  Augufte,  &  afpirez  aux  glorieufes  récompenfes  qui  doivent 
fuivre  un  fi  beau  travail.  Hor.  Mon  bon  patron,  mes  forces  ne  répondent 
pas  à  mes  defirs.  Car  tout  le  monde  neft  pas  capable  de  bien  décrire  les 
bataillons  herifles  de  piques,  de  reprefenter  les  Gaulois  mourans  de  leurs  blef- 

fures 


tins  lai  dira.  Mais  il  n'en  fait  pas  pour  cela  davan- 
tage; Se  dam  le  moment  même  qu'il  demande  con- 
fcil  à  Trébatius,  il  fait  contre  lui  une  Satire,  en  met- 
tant dans  fa  bouche  une  ordonnance  de  Médecin,  au 
lieu  d'une  réponre  de  Jurifconfuke. 

Sguiefcas')  Horace  en  faifant  répondre  Trébatius, 
lui  fait  obferver  merveilleufement  toutes  les  maniè- 
res des  Jurifconfiiltes,  qui  répondent  le  plus  qu'ils 
peuvent  par  monofillabes  :  Aio,  ntgo,  quiefeas.  Ce* 
subjonctifs  ont  plus  de  force  que  les  impératifs,  Se  ne 
font  pas  fi  durs. 

7  Optimum  erat]  Erat,  pour  effet.  On  peut  auffi 
l'expliquer  par  1  imparfait  :  Je  veux  mourir,  fi  et 
K?étoit-là  U  meilleur  parti. 

Ter  mufti  tranfna»ti\  Cela  eft  plaiûnt,  de  voir  un 
célèbre  furifrenfulte  dicW  une  ordonnance  de  Méde- 
cin, en  coniervant  \i  ftile  de  Jarifconfulte.  Car 
tranfnanto,  babenlo,  font  des  terme»  des  loix.  11 
fcut  joindre  itr  avec  tranfnanto.  Paflèr  le  Tibère, 
trois  fois  à  ta  nage,  etoit  un  exercice  fort  propre  à 
Élire  dormir. 

8  Tranfnanto  Tiberim]  Il  y  a  une  grâce  merveil- 
leufé  dans  cette  réponfe  de  Trébatius,  en  ce  qu'Ho- 
race lui  fait  répondre  la  chofe  qu'il  aimoit  le  plus  à 
faire  Car  pcrfbnne  n  aimoit  tant  à  nager  que  Tré- 
batius. Ciccron  lui  en  fait  la  guerre  agréablement 
dans  U  Lettte  X.  du  Liv.  VII.  Çuasmpuom  «M  «mr 
ijtie  fat  <  cmJert  audi'o,  quo  quidem  nuntio  valdè  mtber- 
euie  de  te  timutram.    Sed  tu  in  r*  militari  mu/ti  et 

-,  fuàm  in  advoeationibus,  qui  nique  in  O 
mlarris,  fiudtofsjfsmu]  homo  natmudi.  '. 


tant 

Quoi- 

qtte  pourtant  /'on  nom  a  dit,  que  vous  aviex-là  affèz. 
ehaud.  Cette  nouvelle  m'avoit  mime  fort  allarmi 
pnr  vous.  Mais  je  vois  bien,  que  vous  êtes  plus  pru- 
dent dans  les  «foires  de  la  guerre,  que  dans  celles  de 
votre  métier  ;  fui/que  vous  nave%  pas  nagé  dans  l  O- 
tian,  vous  qui 
du  monde. 


wmmm  m  —  ~«  —  j  a-  — 

a  nager  plus  que  tous  les 


9  Irriguumque  sr.ero  fub  nofltm  corpus  babento  ] 
Trébatius  donne  un  fécond  confeil  qu'  il  pratiquoit 
lui  même  fort  volontiers.  Car  ce  bon  lurilcon- 
fulte  aimoit  à  boire  peut  être  autant  qu'a  nag<r. 
Ciceron  lui  écrit:  llluferas  heri  inter  fcypbos,  CV. 
Hier  au  milieu  des  verres  Lf  des  pots,  vous  m'aviez, 
raillé,  & V.  Et  enfuite  ;  Itaque  ttft  domum  bette  petut 
feroque  redieram.      Cefl  pourquoi,  quoiqu'il  fut  fort 

tard  quand  je  fus  de  retour  ebex,  moi,       que  jeujfe 

Ne»  bu  & c. 

12  Pater  optime]  Horace  apeUe  ainfi  Trébatius, 
â  caufe  de  fon  âge  &  de  là  profdfion. 

1 3  Horrintia  pilis  agmina]  Des  bataillons  herifle» 
de  piques,  Se  qui  par-là  impriment  de  la  terreur. 
Horace  fe  fërt  du  terme  borrertt  comme  Ennius  s'en 
ctoit  fcrvi: 

Sfarfss  ha/lis  hng}  tamfut  fplegdet  cjf  bsrrtt. 

Cependant  Lucilius  s'étoit  moqué  de  cette  expre/fion. 
Mais  cela  ne  fait  rien  pour  Horace.  Ennius  avoii 
a  pli  que  ce  mot  ridiculement,  en  ce  qu'un  champ  fa- 
mé de  piques  couchées,  n'a  rien  d'effroyable.  Au 
lieu  qu'on  ne  peut  voir  fans  terreur  un  champ,  où 
le,  piques  font  debout,  5c  les  troupes  toutes  prêtes  à 
combatre.  Voilà  la  raifon  de  la  critique  de  Lucilius, 
comme  je  l'ai  expliqué  plus  au  long  fur  la  Sat.  X. 
du  Livre  I. 

ta.  Net  f racla  ptreumtts  cufpido  Gallos]  Depuis 
Marius,  les  Romains  fe  fervoient  de  traits,  qji  é» 
toient  laits  de  manière,  qu'en  entrant  dans  le  corps, 
la  hampe  fe  brifoit.  Et  cela  fervoit  à  deux  fins  :  à 
rendre  leurs  traits  inutiles  aux  ennemis  ;  Se  à  faire 
qu'on  eût  plus  de  peine  à  les  arracher.  Le  fer  de- 
meurait prefque  toujours  dans  la  bleflure.  Les  Gau- 
lois avoient  déjà  été  vaincu*  par  Augufte. 
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I  j       Aut  labentis  equo  defcr'tbat  vulnera  Partbi. 

Treb.  Attamen  &  juftum  poteras  &  fcribere  fortem\ 
Sciptadem  ut  fapiens  Lucilius.    Hor.  Haud  mibi  deero, 
Quum  res  ipfa  feret.    Nifi  dextro  tempore,  Flacci 
Verba  per  attentant  non  ibunt  Cxfaris  aurem  : 

20       Cui  malè  fi  palper  e,  recalcitrat  unit  que  tutus. 

Treb.  §>uantb  reftius  hoc  quàm  trifti  Udere  verfu 
Pantolabum  fcurram,  Nomcntanumqne  nepotem: 
§>uum  fibi  quifque  timet,  quamquam  eft  tut  a  fl  us,  Çfp  odit  ? 
Hor.  JfW  faciam?  faltat  Milonius,  ut  femel  iclo 

2J       Acceffit  fervor  capiti  numerufqne  lucernis -9 
Caftor  gaudet  equis\  ovo  prognatus  eodem, 
Pugnis.    guot  capitum  vivuHt,  totidem  fiudiorum 
Milita  :  me  pedtbus  deleftat  claudere  verba, 


X  J  Jut  labtntis  equo  defcribat  vulnera  Partbi  J 
Il  parle  fans  doute  de  la  défaite  de  Pacorus  Roi 
des  Parthes  qui  fut  tué  par  Vcntidius.  Car  lorf- 
que  cette  Satire  fut  Elite,  Augufte  n'avoit  pas  encoie 
entièrement  fubjugué  les  Parthes.  Horace  dit  laben- 
tii  ef*e,  pareeque  les  Parthes  étoient  prefquc  tous 
gen;  de  cheval. 

16  Attamen  U  juftum  poterat]  Trébatius  repond 
à  Horace  :  Si  vous  ne  vous  êtes  pas  senti  aflëz  fort, 
pour  entreprendre  de  décrire  les  exploits  d'Augufte, 
vous  pou  vie»  choifir  quelqu'une  de  les  grandes  qua- 
lités, 8c  parler  de  fa  valeur  Se  de  fa  jultice,  comme 
Lucilius,  qui  n'ofant  décrire  les  grandes  allions  du 
jeune  Scipion,  Je  réduisit  à  parler  feulement  de  la 
vie  privée  de  ce  vainqueur  de  Carthage,  dans  un  ou- 
vrage qu'il  fît  exprès.  Trébatius  étoit  un  homme 
d'une  grande  réputation,  d'un  grand  poids,  &  d'une 
probité  connue.  C'elt  pourquoi  Horace  met  dans 
la  bouche  les  louanges  d'Augufte,  fâchant  bien  que 
cela  ne  pouvoit  pas  déplaire  à  ce  Prince.  Ce  tour  eft 
adroit. 

17  Sdpiadtm  ut  fafient  Luciliuj]  Lucilius,  ou- 
tre tes  Satires,  avoit  fait  un  ouvrage  particulier  de 
la  vie  du  jeune  Scipion  l'Afriquain,  fils  de  Paul- 
Emile  ,   où  il  parloit  de  (à  juftice&de  fa  valeur. 


Auguft»  n Met  fignata  volumina,  Vinni, 
Si  validut,  fi  Utut  trit,  fi  den-que  pofeet. 


Luc't- 


Vimiut,  mut  rendrez  ma  Lettre  à  Angufte,  iil  fi 
forte  bien,  s'il  efi  gai,  tjf  fil  la  demande 


19  Per  attentant  non  ibunt  Ca-farii  aurem]  Atten- 
tam  aurem,  l'oreille  de  Cciar,  qui  eft  apliquéeà  des 
chofes  plus  grandes  Se  plus  néceffaires.  11  dit,  qu'il 
n'ira  jamais  interrompre  mal  a  propos  les  grandes  oc- 
cupations de  Cefar.  Torrentius  a  expliqué  attentant 
aurem,  de  l'aplication  avec  laquelle  Augulte  lifoit, 
&  qui  fàifoit  trembler  ceux  qui  lui  prefentoient  leurs 
ouvrages. 

20  Csm"  tnali  fi  palper* ,  recalcitrat"]  C'eft  une 
métaphore  prifc  de  ces  chevaux  nobles  Se  fiers,  qui 
souffrent  avec  plaifir  d'être  carènes  d'une  main  déli- 
cate Se  légère,  Se  qui  ruent  contre  ceux  qui  les  tou- 
chent groltieremcnt,  Se  dans  les  endroits  où  ils  ne 
veulent  pas  être  touchés.  Pa/pari,  c'eft  palpo  perçu- 
tere,  donner  des  petits  coups  du  plat  de  la  main. 
•  M.  Bentlei  trouve  plus  de  politcûe  à  lire  recala  fret  ; 
mais  recalcitrat  allure  la  choie,  Se,  il  n'y  a  rien  que  de 
noble  dans  cette  comparaison.  " 

Undique  tutui]  En  garde  de  tous  côtés,  Se  fans 
Ceux  qui  ont  cru  que  Lucilius  avoit  parlé  du  grand  qu'on  puiflë  l'aprocher.  Ce  qu'Horace  dit  ici,  q  ;'Aa- 
Scipion,  Se  que  c'eft  celui  dont  Horace  parle  ici,    gufte  regimboit  contre  la  flateric, 


Ce  paflàge  eft  remarquable, 
h  Lettre  qu'il  écrivit  bientôt 


confondent  les  tems.  Le  grand  Scipion  étoit  mort 
plus  de  trente- cinq  ans  avant  la  naiftance  de  Luci- 
lius 

Haud  mibi  detn  ] 
Horace  méditoit  déjà  fa  Lettre  qu  i 
après  à  Augufte,  &  qui  eft  dans  le  Liv.  II. 

18  Nifi  dextro  lempore]  Il  explique  ce  dextrum 
tempus  ,  ce  tems  propre,  ce  tems  favorable,  dans 
l'Epine  XIII.  du  Livre  premier,  en  envoyant  à 
Augufte  par  Vinnius  cette  même  Lettre  dont  il  parle 


Se  recevoit  nul  un 
ridicule  ftateur,  paroît  funout  par  un  bon  mot  qui 
nous  relie  de  lui.  Les  habitans  de  Tarragone  en 
Efpagnc  envoyèrent  à  ce  Prince  des  Députes,  pour 
lui  annoncer  qu'une  palme  ctoit  née  fur  l'autel  qu'ils 
luiavoient  élevé  dan*  leur  ville.  Augufte,  loin  de 
recevoir  l'augure  dateur  dont  ils  vouloient  l'enivrer, 
n'en  tira  qu'une  preuve  de  leur  négligence,  &  les  ren- 
voya en  leur  difant:  Apparet  quàm  fii-pe  accendatit. 
Il  parait  que  Vtut  y  allumez  fou-vent  le  feu  pour  la  fa- 
erifues. 

21  Quant 
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fures  où  les  traits  fe  font  brifés,  ni  de  peindre  vivement  le  Parthe  tombant  de 
cheval  fous  les  coups  du  Romain.  Treb.  Mais  vous  pouviez  au  moins  parler 
de  fa  valeur  &  de  ia  juftice,  comme  le  (âge  Lucilius  a  parlé  des  grandes  qua- 
lités de  Scipion.  Hor-  Je  ne  manquerai  pas  de  m'acquiter  d'un  devoir  fi 
jufte,  quand  l'occafion  fe  prefentera.  Mais  les  vers  d'Horace  n'iront  jamais 
interrompre  mal  à  propos  les  grandes  occupations  de  Ccfar,  qui  eft  en  garde  de 
tous  côtés  contre  la  flaterie,  &  qui  reçoit  toujours  mal  un  ridicule  flateur. 
Treb.  Cela  auroit  été  bien  mieux  fait,  que  de  vous  amufer  à  bleiTer  d'un 
vers  trille  le  bouffon  Pantolabus,  &  le  débauché  Nomentanus.  Car  ce  qui 
arrive  de -là,  c'eft  que  les  gens  même  dont  vous  ne  parlez  point,  ne  lai  lient 
pas  de  vous  craindre  &  de  vous  haïr.  Hor.  Que  voulez-vous  que  je  fafle? 
Milonius  fe  met  à  danfer,  dès  que  fa  tête  eft  échauffée  des  vapeurs  du  vin, 
&  que  les  lampes  lui  paroiflent  doubles.  Caftor  aime  les  chevaux  ;  fon  frère 
jumeau  n'aime  que  les  combats  du  cefte.    Autant  d'hommes,  autant  de  diffe- 


2 1  £>uàm  trifti  Itedtrt  vtrfu  Pantolabumi]  Il  a  en 
vue  ce  vers  de  la  Sac  VIII.  du  Livre  premier: 

Hoc  mi  fer*  plebi  ftabat  commuât  fepulcrum, 
Part  Jobs  fume,  Nomtntanoqut  nifoti. 


Ccft  pourquoi  Trcbatius  l'apclle  trifte,  ceft-à-dire, 
affligeant  tjf  dt  mauvais  augure. 

24  $uid  faciamf  Saltat  Miloniut]  Horace  ne 
défend  point  la  Satire  contre  Trébatius.  Ce  n'étoit 
pas-là  un  parti  à  prendre.  Il  tâche  feulement  de 
rexaoStt.  Il  a  donc  déjà  dit,  qu'il  ne  pouvait  dor- 
mir. En  fécond  lieu,  qu'il  n'était  pat  propre  à  au  tri 
ebofe.  Et  ici  il  dit,  qu'un  certain  Milonius  n'avoit 
pas  plutôt  bu,  qu'il  le  mettoit  à  danfer  comme  un 
ton.  Il  ajoute  enfuitc,  que  les  uns  ont  une  inclination, 
Se  les  autres  une  autre  .  que  pour  lui,  il  n'aimoit  qu'à 
imiter  Lucilius:  qu'il  eft  naturel  aux  hommes  com- 
me aux  autres  animaux,  de  fe  fervir  des  armes  que 
la  Nature  leur  a  données  :  que  Lucilius  ne  s'en  é- 
toit  jamais  mal  trouvé  ;  qu'au  contraire,  Scipion  Se 
Lelius  n'en  avoient  été  que  plus  de  fes  amis.  Toutes 
ces  raifons  font  naturelles  Se  fans  art.  Il  n'y  a  rien 
là  du  Sophifte,  ni  du  Déclamateur.  Elles  font  aufli 
l'effet  qu'il  en  attend,  qui  eft  de  prévenir  Augufte. 

Saltat  Miloniut,  ut  femel  iclo]  C'eft  un  trait  de 
Satire  bien  piquant  contre  ce  Milonius  :  Se  pour  l'ex- 
pliquer je  ne  me  fervirai  que  des  paroles  mêmes  de 
Ciceron,  dans  l'Oraifon  pour  Murcna.  Caton  a- 
voit  apcllé  Murcna,  danfeur,  faltatorcm.  Ciceron  lui 
répond,  qu'un  hemme  grave  comme  lui  avoit  eu 
ton  d'apcllcr  danftur,  un  Conrul  ;  qu'il  devoit  pefrr 
1  énormité  de  cc;tc  injure,  &  conp.dcrer  tous  les  vi- 
ces qui  font  né.eflàircmcnt  attachés  à  celui  à  qui 
ce  reproche  MOI  être  fait.  Ncmo  enim  ferè  faltat 
ftbriut,  ajoute  t- il,  nifi  forte  infanit  S  nique  in  /o/ttu- 
ime,  neque  in  eonvivia  moderato  atque  bonefto.  Ttn;~ 

<tm.  m. 


rentes 

peflivi  canvivii,  amatni  lod,  multarum  deliciarum 
cornet  eft  txtrema  faltatio.  Il  n'y  a  point  <f bomme 
qui  danfe  quand  il  n'a  point  lu,  à  maint  qu'il  ne  fait 
fou  ;  ni  quand  il  eft  ftul,  ni  dam  un  feftin  moderi 
U  bonnfte.  La  danfe  eft  le  dernier  des  excèt  que 
l'on  commet  dont  lis  grandis  débauebes,  qui  fui-vent 
d'ordinai te  les  repas  que  l'on  fait  dans  un  lieu  a. 
grcable,  &  à  une  heure  indue.  C'eft  pourquoi 
Théophraftc  a  raifon,  d'avoir  pris  pour  un:  marque 
de  folie,  de  danfer  à  jeun.  Et  dans  le  chapitre  du 
Contre  tems  il  a  dit:  Ktu  'opynaliJLtv®'  <t  iatâou 
tTaJp*  (A.nf'ïr«i  piàûo/lfr.  Qtand  il  fe  lèvera  pour 
danfer,  il  ira  prendrt  un  de  fes  amis  qui  ne  fera  pat 
encore  ivre. 

Miloniut]  Porphyrion  écrit  que  Milonius  étoit  un 
bouffon  de  ce  tems-là.  Mais  je  fuis  perfuade  que 
c'étoit  quelque  homme  confidcrable  ;  la  danfe  n'au- 
roit  pas  été  un  reproche  bien  grave  contre  un  bouffon 
Se  un  homme  de  néant. 

25  Numerufque  lue  émis"]  Car  un  homme  qui  a 
bu,  voit  tout  double,  aufli- bien  quePenthce: 

Et  Jolim  geminum  fcf  duplsces  ft  tftendere  Tbtbas. 

Théognis  dit  :  qu'/V  femble  que  la  ma'fon  tourne: 

26  Caftor  gaudet  equis  ]  Les  inclinations  des 
hommes  font  fi  différentes,  que  de  deux  freros 
même  l'un  aime  une  choie,  Se  l'autre  une  au- 
tre 11  a  été  parlé  ailleurs  de  Caftor  Se  de  Pol- 
lux. 

Ovo  prognatus  eodem]  Les  Poètes  ont  feint  que 
Caftor  Se  "Vollux  étoient  nés  d  un  oeuf,  pareeque 
Jupiter  s'étoit  transforme  en  cigne,  quand  il  vit  Lé- 
da  leur  merc. 
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Luc  il  i  ritu,  uofirùm  mêlions  ut  roque. 

30       llle  velut  fidis  arcana  fodalibus  olim 

Credebat  libris  :  neque,  fi  malè  cefferat,  uj quant 
Decurrens  alto,  neque  fi  bene.    £>uo  fit  ut  omnis 
Votivâ  pateat  veluti  dejcripta  tabelld 
V'ua  fenis.    Sequor  hune,  Lucanus  an  Appulus  anceps  : 

3  5        Nam  Venufinus  arat  finem  fub  utrumque  colpnus, 

Mijfus  ad  boc,  puljis  (vêtus  eft  ut  fuma)  Sabellis,. 
iguo  ne  per  vacuum  Romano  incurreret  bofiis  : 
Stve  quod  Appula  gens,  feu  quoi  Lucanta  bellum 
lncuteret  violenta.    Sed  hic  fiylus  baud  petet  ultro 

40       Quemquam  animantem  :  &  me  veluti  eufiodiet  enfis 


29  Nafirûm  meliorit  ut  reçue }  On  a  expliqué 
ces  mots  diverfement,  qui  était  meilleur  Poète  que 
or'  moi,  ou  oui  était  de  meilleur*  mai/on  que 
mus  C5"  «0/,  ou  enfin  fui  était  plus  homme  de 
bien,  &c.  Mais  ce  n'eft  point  du  tout  cela.  Rut» 
gerfius  a  fort  bien  prouvé  que  c'eft  une  fa90n.de 
parler  fort  ordinaire  dans  la  conversation:  quand  on 
parle  d'un  homme  de  grande  réputation,  Se  dont 
1  exemple  fait  une  forte  d'autorité,  on  dit  commu- 
nément, um  tel,  fui  valait  mieux  que  vous  fcf  mm,  tu 
fui  mus  volait  Htm.  .  C'eft  ainfi  que  Lucrèce  a 
dit: 


Vagi*. 


fis  etulis  bon**  Antu  rel'tquit 
££ui  meliar  multis,  quàm  tu,  fuit,  imfrabe,  rébus. 

Quand  Homère  dit  :  iVfj  <rto  voK^ir  il 
le  du  dans  un  autre  fens;  il  parle  proprement,  Se 
veut  qu'on  le  prenne  à  la  lettre. 

30  llle  velut  fidis  arcana  fodalibus  ]  Cette  figure 
cil  agréable  :  Lucilius  confioit  fes  fecrets  à  Tes  Livres, 
à  fes  Satires,  comme  à  fes  fidèles  amis.  S  il  étoit 
heureux,  il  leur  difoit  le  fujet  de  fa  joie;  Se  s'il  étoit 
rrulheureux,  il  ne  leur  cachoit  pas  fes  chagrins.  C'eft 
pourquoi,  dit  Horace,  nous  avons  dans  les  écrits  de 
ce  grand  Poète  toutes  les  particularités  de  fa  vie  aulG 
exactement  décrites,  que  s  il  en  avoit  fait  le  tableau, 
pour  le  confacrer  à  quelque  Dieu. 

31  Si  maie  centrât"]  Si  l'es  affaires  lui  a  voient  mal 
rétUfi.  *  C'eft  ainfi  qu  il  faut  lire,  &  non  pas  gejfe- 
rat.  Jamais  les  Latin,  n'ont  dit  gertre  absolument, 
comme  M.  Bentlei  Ta  fort  bien  remarqué.  Je  fuis 
de  fon  avu,  dans  ce  point-là;  mais  je  ne  reçois  nul- 
lement l'explication  qu'il  donne  à  ce  pailage  :  fait 
qu'il  réuffit  à  faire  Jts  vers  ou  qu'il  ne  réu/Jit  pas,  il 
avait  toujours  retours  à  fis  Li  vres.  Seu  bene  ti  cejfe- 
rat  in  firibendo,  feu  maie,  dit-il.  On  ne  peut  rien 
imaginer  de  plus  contraire  au  fens  d'Horace,  qui  dit 


que  LuciTius,  heureux  on 
recours  à  fes  Livres  Sec.  * 

33  Votivâ  pateat  veluti  defirifta  tabellâ]  II  a  été 
affez  parlé  de  ces  tableaux  ex  vot»  dans  les  Remar- 
ques fur  1  Ode  cinquième  du  Livre  premier: 

-    -    -    .    -me  tabula  facer 
Votivâ  paries  indicat  & e. 

11  paroît  par  ce  pafiage,  que  l'on  ne  confacroit  pas 
feulement  des  tableaux  des  accidens  trilles  Se  fâcheux, 
mais  auffi  des  avantures  agréables  Se  heureuses.  11  y 
a  même  autant  de  raifon  a  l'un  qu'à  l'autre.  Car  on 
ne  doit  pas  témoigner  à  Dieu  moins  de  reconnoif- 
fance  du  bien  qu'il  nous  envoyé,  que  du  mal  dont  il 
nous  garantit. 

Pateat  ]  Eft  expofée  aux  yeux  de  tout  le  : 
corn  m"  les  tableaux  que  l'on  expofe  en  public. 

34  Vit  a  finis']  Eufebe  dans  ta  Chronique  marque 
:  le  Poète  Lucilius  mourut  à  Naples  la  onzième  an- 

de  l'Olympiade  169.  l'an  de  Rome  650.  cent 
un  an  avant  la  naiftance  de  Jésus  Christ,  Se  qu'a- 
lors il  étoit  âgé  de  quarante-fix  ans.  On  demande 
donc,  pourquoi  Horace  lapelle  finem  ;  car  un  homme 
de  quarante-fix  ans  n'eft  pas  vieux.  Comme  puer  cft 
quelquefois  un  terme  de  ter.drefle,yî««  eft  auifi  quel- 
quefois un  terme  de  refpecl,  fans  aucun  égard  à  l'â- 
ge. Horace  apc'.le  donc  Lucilius  finem,  à  caufe  de 
fon  mérite  Se  de  fon  autorité.  D  ateurs  il  eft  cer- 
tain, qu'Horace  troj  v  oit  que  I  on  n  ctoit  plus  jeune, 
dès  que  l'on  p. doit  quarante  en.  On  peut  voir 
l'Ode  J  V.  du  Livre  iccond.  Cafâubon  a  cru  qu'Ho- 
race lui  donne  ce  nom,  à  caufe  de  ia  gravité  de  Ion 
fujet.  Mais  il  n'eft  pas  néceflairc  d'avoir  recours  à 
toutes  ces  explications.  Je  ne  i  lis  pas  furquoi  s'eil 
fonde  F.ulcbe,  quand  il  écrit  que  Lucili  s  ctoit  mort  à 
quarante-fix  aiu,  &  Tan  de  Rome  650.  car  cela  cil 
démenti  par  lès  ouvrages,  où  il  cil  parle  Je  la  loi  de 

Li- 


que 


Digitized  by  Google 


SATIRE   f.     L  I  V.    II.  i7i 

rentes  inclinations.  Moi,  je  ne  me  plais  qu'à  faire  des  vers  à  la  manière  de 
Lucilius,  qui  valoit  mieux  que  vous  &  moi.  Ce  bon  homme  confioit  tous 
fes  fecrets  à  fes  papiers,  comme  à  fes  amis  fidèles.  Que  fes  affaires  allaflent 
bien  ou  mal,  jamais  il  n'avoit  d'autres  confidens.  De-là  vient,  que  la  vie  de 
ce  vieillard  eft  peinte  tout  entière  dans  fes  ouvrages,  comme  dans  un  tableau 
qu'il  auroit  fait  par  voeu.  Je  marche  fur  fes  traces,  moi,  Lucanien,  ou  A- 
pulien,  comme  il  vous  plaira;  car  Ve'nufe  eft  fur  la  frontière  de  ces  deux  pro- 
vinces. Et  les  vieilles  Chroniques  difcnt,  que  les  Romains  en  ayant  chafle 
les  Samnites,  y  envoyèrent  une  colonie  pour  empêcher  ces  mômes  Samnites 
de  leur  revenir  fur  les  bras,  s'ils  trouvoient  ce  lieu-là  fans  garnifon.  Ou  peut- 
être  que  cette  colonie  n'étoit  que  pour  tenir  en  bride  les  Apuliens,  ou  les  Lu- 
caniens,  qui  faifoient  fouvent  aux  Romains  de  fanglantes  guerres.  Mais 

quoique 

HoJJis]  Les  Samnites.  On  s'y  eft  trompé.  Les 
Samnites  croient  les  ennemis  que  les  Romains  a  voient 
le  plu*  à  dos.  Quand  on  avoit  fait  un  traité  avec 
eux,  ils  le  rompoient  à  la  première  o:  cation.  Enfin 
ils  furent  entièrement  détruits  ou  chafles  par  Sylla, 

3 ui  en  fit  égorger  en  un  jour  quatre  ou  cinq  mille 
ans  le  Chimp  de  Mars.  Et  pour  excu.'er  Ta  cruauté, 
il  dit,  qu'il  (avoit  par  expérience,  que  jamais  les  Ro- 
mains ne  feroient  en  repos,  pendant  qu'il  y  auroit 
dei  Samnites. 

38  Sivt  oueJ  Affûta  gfitt]  Voici  encore  une  au- 
tre raison  qui  obligea  les  Romains  à  mettre  une  gar- 
nifon dans  Venu  le:  c'étoit  pour  tenir  dans  le  devoir 
la  Pouille  Se  la  Lucarne,  qui  s  etoient  fouvent  révol- 
tées contre  les  Romains,  Se  qui  etoient  formidable», 
furtout  quand  elles  fe  joignoient  enfcmble.  Les 
Lucanien s  defeendoient  des  Samnites. 

39  StJ  hic  /y/us]  Sur  ce  que  Trébatias  pouvoit 
dire  à  Horace,  qu'il  n'eft  pas  permis  d'imiter  ceux 
qui  font  mal;  que  Lucilius  nétoit  pas  un  exem- 
ple à  fuivre  ;  Se  qu'ils  vivoient  fous  le  règne  d'un 
Prince  ennemi  de  ces  libertés,  Horace  prévient  cette 
réponfe,  en  dilânt,  qu'il  n'imitera  point  la  férocité 
de  Lucilius  ;  qu'il  ne  fera  jamais  le  premier  à  atta- 
quer les  autres,  Se  qu'il  fe  fcrvira  de  la  Satire,  com- 
me d'une  épée  dans  le  foureau,  qu'il  ne  tirera  que 
contre  ceux  qui  lui  voudront  faire  infulte.  Il  pa- 
roitparcepaflage,  qu'Horace  n'écrivoit  contre  au- 
cun homme  vivant  qu'après  en  avoir  été  offenfé,  * 
pouvoit  toujours  dire  ce  vers  de  Terence: 


Licinius,  Ifgtm  vitemut  Licint.  Or  cette  loi  ne  fut 
faite  que  fept  ou  huit  ans  après.  Lucilius  vécut  donc 
pour  le  moins  cinquante-cinq  ou  cinquante  îix  ans.  Et 
un  homme  de  cet  âge  peut  plus  raiionnablemcnt  être 
apellé  vieux. 

Lucanus  an  Apfului  anetfij]  Il  dit,  qu'il  eft  dou- 
teux s'il  eft  de  la  Pouille,  ou  de  la  Lucanie;  parce- 

3ue  Vénufe,  (à  patrie,  eft  fur  les  frontières  de  ces 
eux  provinces,  comme  je  l'ai  déjà  expliqué  fur 
POde  quatrième  du  Livre  troifieme.  Mais  nous  allons 
voir  ici  toute  l'hiftoire,  que  j'éclaircirai  en  peu  de 
mots,  pareeque  les  Interprètes  s'y  font  trompés.  Au 
refte,  Horace  dit  ceci  en  plaifântant,  comme  s'il  vou- 
loit  faire  l'hiftoire  de  la  vie,  à  l'imitation  de  Luci- 
lius. 

3  5   Nam  VtnuftHUt    arat    fine  m  ]     Vénufe  étoit 

une  ville  des  Samnites,  comme  cela  paioit  par  deux 
ou  trois  endroits  de  Strabon.  Les  Romains  ayant  eu 
guerre  avec  ces  peuple*,  les  chaffi  rent  de  Vénufe  : 
k  de  peur  qu'ils  ne  la  reprifient,  Se  que  ce  paftage 
ne  leur  donnât  la  facilité  de  faire  de  nouvelles  in- 
carnons jufques  dans  le  Latium,  comme  ils  avoient 
fait  autrefois,  ils  y  envoyèrent  une  colonie  Romaine, 
qui  fervoit  de  garnifon,  Se  qui  tenoit  en  même 
tenu  en  bride  la  Lucanie  d'un  coté,  Se  la  Pouille 
de  l'autre.  Horac:  dit  ceci,  pour  faire  voir  en  paf- 
fanr,  qu'il  ne  defcendoit  pas  des  Samnites,  mais  des 
Romains. 

36  Pu Ifi t  Sabtiiu  ]  SaheUi  ne  font  pas  les  Sabins, 
lia  les  Samnites.   J'en  ai  averti  dans  les  Remar- 


ques fur  les 
s'y  tromper. 


icat  Véi 


rénufe  dégarnie,  vuide. 
•  Romane  incurreret)  Ri 
res  de  Romains,  comme  M 
pliqué.  • 


Cependant  on  n'a  pas  laine  de 
s'ils 

a$ro,  dans  les 


Rtfftnfum,  ntn  £3**  *Je,  quia  Ufit  fri$t. 

40  %h  mouam  animanum}  Aucun  homme  vivant 
C'eft  un  mot  de  Satire. 

y  2 
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Vaginâ  teiïus,  quem  cur  diftringere  coner, 

Tutus  ab  infeftis  latronibus  ?  O  pater  &  rex 

Jupiter,  ut  pereat  pojitum  rubigine  telum, 

Nec  quifquam  noceat  cupido  mibt  pacis:  ai  Me, 
45        §htï  me  commorit  ( melius  non  tangerey  clamo ) 

Flebit,  &  infignis  totâ  cantabitur  urbe* 

Servius  iratus  leges  minitatur  &  urnam  : 

Canidia  Albutî,  quibus  efi  inimica,  venenum: 

Grande  malum  Turius,  fi  quis  fe  judice  certei  ; 
jo       Ut  f  quo  qui/que  valet,  Jufpeftos  terreat,  ut  que 

Imperet  hoc  Natura  potens,  Jic  collige  mecum. 

Dente  lupus,  cornu  taurus  petit  :  unde  nifi  intus 

Monftratum?  Scctvee  vivacem  crede  nepoti 

Matrem.  Treb.  Nil  faciet [céleris  pia  dextera.  HoR.  mirum! 

Ut  neque  catce  lupus  quemquam,  neque  dente  petit  bos. 

Sed  mala  tollet  anum  vitiato  nielle  cicuta. 

Ne  longum  faciam3  feu  me  tranquilhi  fenetlus 

Expeflat,  feu  Mors  atris  circumvolat  alis  ; 

Dives,  inops,  Rom*,  feu  fors  ita  jujferit,  exul,y 


42  O  pattr  &  rex  Jupiter,  ut  ftrtat  pofitum  rubigi- 
ne telum]  Ce  partage  cil  plaifant  Horace,  pour  fou 
rt  voir  qu'il  n'elt  pas  querelleur,  te  qu'il  a  aimé  la 
paix,  fait  cette  prière  à  Jupiter.  Ce  qui  rend  ce- 
la plui  agréable,  c'eft  qu'il  employé  admirablement 
ce  vers  de  Callimaque: 

que  Catulle  avoit  traduit: 

Jupiter  ut  Cbalfbum  omne  gains  pereat. 

45/  Paï  me  commorit  ]  Horace  imite  ici  un  endroit 
des  Satires  d'Ennius,  qui  difbit  aufli,  qu'il  n'atta- 
quoit  jamais  le  premier  ;  mais  qae  fi  quelque  chien 
venoit  le  mordre,  il  favoit  fe  défendre: 

Meum  non  efi,  at  fi  me  tanis  momorderit. 

Ennius  dit-là  canit ,  comme  Horace  dans  l'Ode 
VI.  du  Liv.  V. 

S>uid  immtrentet  bofpites  vexas,  tanis  ? 

Melius  non  tangere  clamo]  "Car  comme  il  a  dit  dans 
l'Ode  VI.  du  Liv.  V. 

-    ....  in  moles  afperrimut 
Parafa  tallo  certiua. 

Je  fuit  toujours  prêt  à  me  lancer  fur  les  nitbant. 


Cette  Ode  eft  une  preuve  de  cequ'il  dit  ici,  qu'il  ne 
mordoit  que  ceux  qui  1  attaquoient. 

46  Infignis]  Ce  mot  lignifie  Amplement  remar- 
quable, 8c  il  eft  pris  en  bonne  Se  en  mauvaife  part. 

47  Servius  iratus  leges  minitatur]  Servius,  ou- 
Cervius,  étott  un  célèbre  délateur,  un  calomniateur, 
qui  fur  la  moindre  chofe  menaçoit  les  gens  de  1rs 
mettre  en  Juftice.  Il  mtnaçoit  des  loix  (if  de' 
r urne,  pareequ  on  abfolvoit,  ou  que  l'on  condam- 
noit  les  areufés  par  le  nombre  des  fufFrages  que 
les  Juges  jettoienc  dans  l'urne  judiciaire.  Vir- 
gile fait  oblérver  cette  coutume  Romaine  dans  les-, 
enfers  : 


QutfJitoY  Mi  nos 


$>u*fitor  eft  celui  qui  prefide  aux  jugemens,  qui  ' 
fait  les  interrogatoires,  qui  fait  donner  la  queftion. 
llla  forment  a  gubemat  dolor,  régit  qu*fitor.  Ciceron. 

48  Canidia  Albuti]  Horace  ne  fe  contente  pas 
de  nommer  Canidie,  il  la  defigne  encore  par  le 
nom  de  fon  pere.  Canidie  n'eft  donc  pas  un  nom 
emprunté.  Dans  la  Satire  fitivante  il  eft  parlé  du 
vieillard  Albutius.  Je  ne  crois  pas  que  ce  fou  le  me  - 
ron.  Vairon  parle  auffi  d'un  L-  Albutius,  &  Cicc- 
me  de  T.  Albutius,  qui  eft  le  même  dont  parle  Lu- 
ciiius  dans  fet  Satires. 

49 
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quoique  je  fuive  Lucilius,  je  n'attaquerai  jamais  perfonne.  Je  ne  me  fervirai 
de  la  Satire  que  pour  ma  fureté,  comme  d  une  épée  dans  le  foureau.  Pour- 
quoi tirerois-je  cette  épée,  pendant  que  je  fuis  à  couvert  des  voleurs  ?  Grand 
Jupiter,  père  &  Roi  des  hommes,  que  les  épées  periflent,  &  que  toutes 
fortes  d'armes  foient  bien  oubliées  ;  qu'elles  foient  mangées  par  la  rouille,  & 
que  perfonne  ne  s'avife  de  me  nuire,  à  moi  qui  n'aime  rien  tant  que  la  paix. 
Mais  quiconque  m'agacera,  (je  l'avertis  qu'il  feroit  mieux  de  ne  me  pas  tou- 
cher ,)  il  aura  fujet  de  s'en  repentir,  &  je  le  marquerai  fi  bien,  qu'il  fera 
chanté  par  toute  la  ville.  Servius  menace  de  l'urne  judiciaire  ceux  qui  l'ont 
fâché  :  Canidie  fille  d'Albutius  fait  apréhender  le  poilbn  à  ceux  qu  elle  hait  : 
Turius  fait  douter  du  fuccès  d'un  procès  à  ceux  qui  l'ont  pour  Juge.  Cela 
eft  ordinaire,  chacun  fe  fait  craindre  par  fon  endroit  le  plus  fort.  C'eft  mê- 
me l'ordre  de  la  Nature,  à  qui  tout  obéît.  Et  vous  l'allez.  voir  :  Le  loup 
montre  les  dents  ;  le  taureau  s'arme  de  fes  cornes.  Qui  leur  a  enfeigné  ce- 
la, fi  ce  n'eft  cette  maitreffè,  qui  agit  toujours  au  dedans  ?  Prenez  ce  garne- 
ment de  Scéva:  confiez-lui  fa  mere  qui  vit  trop  longtems  à  fon  gré.  Treb. 
Sa  main  ne  commettra  point  de  crime:  il  eft  trop  pieux.  Hor.  Grande 
merveille!  Un  loup  ne  vous  donnera  pas  non  plus  un  coup  de  pied,  ni  le 
taureau  un  coup  de  dent.  Mais  il  abrégera  les  jours  de  cette  bonne  vieille 
avec  un  breuvage  de  miel,  qu'il  accommodera  bien  dévotement  avec  de  la 

ciguë. 

4g  Grande  malam  Turius,  fi  quis  fi  juiici  cer-  53  Sc*v<e]  Ce  Scéva  étoit  un  fcclerat  qui  avoit 
/*/]  Ce  Turius  écoit  un  Sénateur  qui  fe  lai  (Toit  cor-  empoiionnc  fa  mere.  Mais  il  ne  faut  pas  croire,  que 
rompre  par  argent,  Se  qui  ne  pardonnoit  jamais,  ce  (oit  le  même  à  qui  il  écrit  l'Epitre XVII  du  Livre 
quand  on  l'avoit  une  fois  offenfé.    "  M  Bentlei  a  lu  premier. 

Jt  qmi  fi  iuiitt  certes.  Mais  la  leçon  reçue  eft  plus  54  Nil  faciet  fer/tris  pia  dextera]  C'eft  Trcba- 
funple  Se  plus  naturelle.  *  tins  qui  interrompt  Horace,  Se  qui  effrayé  de  ce 

50  Ut  quo  quifqut  va/et]  Voilà  la  conftruétion  de  qu'il  va  dire  de  Scéva,  le  prévient  &  fe  hâte  de 
ce  paftàge  :  Sic  ctllige  mecum,  ut  qui/que  terreat  répondre  :  Ah  !  il  ne  tuera  pas  fa  mere.  II  n'arme- 
/ufpeâes  et  quo  va/et,  &  ut  Natures  patins  hoc  im-  ra  pas  fa  main  d'un  poignard,  pour  tuer  fa  mere. 
peret.  Netura  potem,  la  Nature  puiflante;  c'eft-à-  Mirum  !  ut  sseque  calce  lufus)  C'eft  Horace  qui 
dire,  que  rien  ne  peut  vaincre  ni  changer.  Comme  répond,  grande  merveille  !  il  ne  tuera  pas  fa  mere 
Mçnandre  a  dit,  que  la  Nature  eft  plus  forte  que  tous  avec  un  poignard,  non,  mais  il  rempoifonnera.  II 
les  enfeignemens.  Et  Pindaie  :  Ti  jj  pi/oT  Jue'pT/ror  veut  dire,  que  dans  les  crimes  les  plus  atroces  chaque 
*T*r.  Ce  qui  vint  de  la  Nature  eft  plus  fort  qut  feelerat  fuit  fon  tempérament.  •  M.  Bentlei  sem- 
t>*t.  barafle  ici  fort  mal  à  propos.  *" 

52  Dente  lupus,   cornu  taurus  petit]  Il  femble       57  Seu  me  tranquilla  feneelus  txpt&at]  Ce  paf-- 


qu'Horace  ait  eu  ici  en  vue  la  féconde  Ode  d'Ana-   fage  prouve  encore,  qu'Horace  n  etoit  pas  vieux, 

quand  il  fit  cette  Satire. 

Ç8  Seu  Mers  atris  cirtumvefat  afis  "\  Il  donne  des 
*vrt{  Tojû&tf.  ailes  à  la  Mort,  comme,  dans  TOde  dix- feptieme  du. 

Liv.  IL 


La  Nature  a  donne  des  carnes  aux  taureaux. 


Vnde  nifi  intus  mtnftratum?  ]    Jntus  nsonftratum  ;  * tnlucrifqut  fati 

montré  au  dedans;  ceil- à-dire,  montré  par  la  Na-  'Tardavit  alas. 

ture,  qui  agit  en  dedans  ;  au  lieu  que  l'art  vient  du 

Cet  itttus  eft  remarquable.  y  3  fcp 
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60       guifquis  erit  viu,  firibam,  color.  Treb.  O  /**r,  */ 

VitaltSy  metuo,  G?  majorum  ne  quis  amicus 

Frigore  te  feriat.  Hor.  guid?  quum  eft  Lucilius  aufus 

Primus  in  hune  operit  componere  carmina  moremy 

Detrabere  &  pellem,  nitidus  quâ  quifque  per  or  a 
6  jr       Cederett  intrerfum  turpis,  num  Lelius,  aut  qui 

Duxit  ab  opprejjâ  meritum  Cartbagine  nomen, 

Ingenio  offenji,  aut  îecfo  doluere  Metello, 

Famojifque  Lupo  cooperto  verjibus?  Atqui 

Primo)  es  populi  arripuit,  populumque  tribut  m: 
70       Scilicet  uni  eequus  virtuti,  ai  que  ejus  amicis. 

<%uin  ubi  fe  à  vulgo  &  fi  end  in  fecreta  remorant 

Virtus  Scipiadec  &  mitis  fapientia  L<clî, 

Nugari 


60  $*ifyuit  erit  vit*  ,  feribam  ,  eeler]  Çui/fujt 
erit  vit*  eeler,  de  quelque  couleur  que  (oit  ma  vie, 
on  noire,  ou  blanche  :  c'eft-à  dire,  heureufe,  ou  mal- 
heureufe.    Il  a  égard  à  ce  qu'il  a  dit  de  Lucilius  : 

 nef  ut  fi  mal)  et  fera/,  u/fuam 

Deeurreus  a/if,  nefuefi  bene. 

O  fuir,  ut  fis  vitalis  mttue]  Trébatius  dit  à  Hora- 
ce, qu'il  aprehende  qu'il  ne^ive  pas  longtems.  Car 
la  Satire  eft  on  métier  qui  ne  promet  pas  une  longue 
vie  à  ceux  qui  l'exercent.  Trébatius  apelle  Horace, 
fuir,  mon  fils,  comme  Horace  J'avoit  apellé  pater, 

jeu  ptrt. 

61  Maiorun  nt  fuis  mrnicus  frigtrt  tt  feriat  ]  Les 
Interprètes  ont  entendu  ce  paflàge  Amplement.  Je 
crains,  dit  Trcbatius,  que  vous  ne  viviez  pas  long- 
temi,  te  que  quelque  ami  des  grands  Seigneurs  que 
vous  avec  déchire»  dans  vos  Satires,  ne  vous  tue. 
Mais  frigtrt  ftrirt  eft  une  façon  de  parler  trop  ex- 
traordinaire, pour  dire  tutr.  Jaunir  la  mert.  Je  ne 
crois  pas  qu'on  en  trouve  ailleurs  un  feul  exemple. 
Cafabon  a  expliqué  ce  paftage  autrement  fur  ce  vers 
délai.  Satire  de  Perle: 

....  viitfis  nt  majtrum  tibi/ert) 
Limita  frigtfeant. 

Car  il  affure,  qu'Horace  k  Perfe  difent  la  même 
chofc.  Horace  dit  donc  :  Et  fut  ixs  amis  Us  plus 
fu.fans  nt  Vftss/afent  fr,id.  * 

Nt  fuis  amicus  majernm,  pour,  mr  fmis  tsr  mapribus 
tua  amuu.    Séoeque  a  employé  de  même  le  mot 
fngus,  f>eid,  pour  la  difgracc,  la  ha  ire.    Dans  l'E- 
pure CXXIL  Rtatabat  tenta**,  Julsa,  <armuu, 


Ultrabilis  Pti'ta,  &  amititiâ  Tsbfrii  netus  Cjf  frigtrt. 
Trébatius  dit  donc  deux  chofes  à  Horace.  La  pre- 
mière, qu'il  eft  en  danger  d'être  aflommé  par  quel- 
qu'un ;  Se  la  féconde,  que  quand  même  il  éviterait  ce 
malheur,  fes  Satires  le  feront  haïr  des  grands  Sei- 
gneurs qui  l'honorent  de  leur  amitié;  Se  qu'il  ne 
poura  jamais  fe  conferver  leur  bienveillance.  Cela  eft 
plus  naturel.  Je  crois  même ,  que  nt  fuis  majtrum, 
eft  propre.ncnt  un  ttrtain  Grand  ;  Se  qu'il  veut  de- 
ligner  Mécénas,  à  qui  il  fait  la  cour  par-là. 

6a  Qusd,  fuum  ejl  Lutilims  an/us]  Horace  répond 
tout  à  la  fois  aux  deux  objections  de  Trébatius;  tt 

K l'exemple  de  Lucilius.  il  lui  fait  voir,  qu'il  ne 
t  rien  craindre,  Se  qu'il  ne  perdra  ni  la  vie,  ni 
fc»  amis. 

63  Primus  in  bmne  tftris  ]  Ennius  Se  Pacuve  l« 
voient  fait  des  Satires  avant  Lucilius.  Mais  cela 
n  empêche  pas  que  Lucilius  n'ait  été  regardé  comme 
le  premier  Auteur  de  ce  poème  1  parcequ'il  lui 
avoit  donné  un  tour  nouveau,  comme  je  l'ai  expliqué 
ailleurs  aflez  au  long. 

64  Dttrabtn  tf  pellem]  Ptlltm,  le  mafaue.  Ceft 
une  figure  tirée  des  mafques  que  les  comédiens  pot- 
toient  fur  le  théâtre. 

65  Ctdtrtt,  pour  inttdtrtt. 

Num  L*hus]  Cétoit  Caïus  Lelîat,  le  mime  que 
Ciceron  fait  parler  dans  son  Dialogue  de  l'Amitié. 

66  Duxit  ab  efprtjji  meritum  Cartbagine  nemen  ] 
Ceft  le  jeune  Scipion,  qui  brûla  Carthage,  l'an 
de  Rome  d  .  cv  1 1 .  deux  ou  trois  ans  après  la  naïf- 
fance  de  Luciliu»,  qui  le  fui  vit  en  fuite  au  fiege  de 
}S  amener,  à  l'âge  de  quatorze  ou  quinze  ans. 

67  À  ut  U/o  dtltsere  Metellu]  Du  term  de  Luci- 
lius, il  y  «voit  fix  ou  fept  MéteUei  de  la  au"  me  &- 
mille.  Et  comme  dans  les  fragmens  qui  nous  reftent 
de  Luciliu»,  il  n'y  a  rien  qm  nous  éprenne  ouverte- 
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ciguë.  En  un  mot,  pour  ne  pas  vous  tenir  plus  longtems,  foit  qu'une  vieil- 
leiTe  tranquile  m'attende ,  ou  que  la  Mort  me  bâtant  déjà  de  fes  ailes  noires, 
foit  prête  à  venir  fe  percher  fur  moi  ;  riche,  ou  pauvre,  à  Rome,  ou  en  exil, 
fi  la  Fortune  le  veut,  en  quelque  état  que  je  puilTe  être,  je  ferai  des  vers. 
Treb.  Mon  fils,  je  crains  que  vous  ne  viviefc  pas  longtems,  &  que  vous  ne 
perdieï  la  faveur  d'un  certain  grand  Seigneur,  Hor.  Eh  quoi  !  Quand  Lu- 
cilius  a  ofé  le  premier  faire  des  vers  de  cette  manière,  &  ôter  à  chacun  le 
mafque  qu'il  portoit  pour  cacher  fes  ordures  &  fes  vices ,  a-t-on  vu  que  Le- 
lius,  ou  celui  qui  de  Carthage  vaincue  remporta  le  glorieux  nom  d'Afriquain, 
ayent  été  offenlés  de  (à  liberté,  ou  qu'ils  ayent  entrepris  de  venger  Métellus, 
ou  Lupus,  qu'il  avoit  accablés  de  fes  vers  :  Cependant  Lucilius  a  attaqué  les 
plus  grands  du  peuple,  &  il  a  entrepris  l'une  après  l'autre  toutes  les  Tribus, 
ne  refpeftant  que  la  vertu  feule,  &  ceux  qu'elle  avoûoit  pour  fes  favoris.  Au 
contraire,  nous  (avons  que  Scipion  &  le  fage  Lelius,  dès  qu'ils  avoient  quité 

le 

ment  de  quel  Métellus  il  avoit  parlé,  il  eft  difficile  Si  Lucius  Tubulsu,  fi  Lupus,  fi  Carbo,  &  ce  fil, 
Se  dangereux  de  faire  fur  cela  des  conjectures.  de  Neptstste,  croyaient  qu'il  y  a  des  Dieux,  feraient-ils 

Je  (sus  que  Céciiius  Métellus  Macédonicus  avoit  eu  fi  impies  lit  fi  parjures  f 
des  différends  avec  Scipion,  Se  qu'il  défendit  un  jour 

contre  lui  L.  Cota.  Mais  je  ne  lais  fi  c  ctoit  celui-  On  attribua  même  la  mort  de  Lupus  à  fon  impiété, 
là  qu'il  avoit  déchiré  dans  fes  vers.  J'aimerais  mieux  Se  au  mépris  qu'il  avoit  eu  pour  la  religion,  en  mé- 
croire  que  c'écoit  plutôt  ion  petit  fils  Céciiius  Mé-  prifant  les  facrifices  qui  lui  étoient  contraires.  Car 
tcJlus,  qui  triompha  de  jugurtha.  La  viâoire  que  n'ayant  pas  trouvé  la  tête  do  foie  dans  les  entrailles 
Scipion  remporta  fur  les  Carthaginois,  Se  celle  que  ce  de  la  victime,  il  ne  laifia  pas  de  combatre  contre  les 
Métellus  gagna  fur  les  Numides,  avoient  fans  doute  Maries.  11  fut  tué  dans  ce  combat,  Se  fon  année  de- 
fait  naître  quelque  jalon  fie  entre  ces  deux  Romains,  faite.  Torrentius  a  donc  eu  tort  de  croire  que  ce 
Et  voilà  la  eau  le  de  la  haine  que  Lucilius  avoit  pour  Lupus  ctoit  L.  Cornélius  Lentulus  Lupus,  qui  fut 
Métellus  Numidicus.  Et  ce  qui  me  confirme  dans  Conful  neuf  ans  avant  la  naiflànce  de  Lucilius. 
cette  opinion,  c'eft  que  je  trouve  dans  fes  fragment  69  Primera  populi]  Car  il  attaqua  des  Préteurs, 
un  vers  qui  doit  être  apliqué  à  ce  Métellus  :  des  Confuls,  Sec. 

Ptpulumque  tributim]  Il  parcourut  les  trente-cinq 
Carfatbium  mmre  tranfvtBui  eanabs  Pa/s/s.  Tribus  qui  partageoient  le  peuple  Romain.  Per- 

„  ,    „  ,  fe  a  dit  d'une  autre  manière,  mais  dans  le  même 

Car  c'efl  ainfi  qu'il  faut  lire  :  Quand  vous  aurtx  fajt    font  : 
la  mer  Carpatbieue,  vous  irex  Jouper  à  Rhodes. 

•    -    -    -  S/cuit  Lueilius  urbtrn. 

Dans  ce  vers  Lucilius  reproche  à  Métellus  fon  exil. 
On  fait  qu'il  fut  envoyé  à  Rhodes,  d'où  il  ne  fut  ra-       70  Vus  aqmus  <virtu/i  ]  jEmawt,  doux,  favora- 
pclle  qu  un  an  après,  ble. 

68  Fanufi/que  Lupo  ceoperto  verfibus]  C'eft  Publius  71  $»w'«rj  Scipion  Se  Lelius  ne  s'ofiVnferent  point 
Rotilius  Lupus,  qm  fut  Conful  l'an  de  Rome  663.  de  la  liberté  de  Lucilius  ;  au  contraire,  ils  vécurent 
quatre  ou  cinq  ans  après  la  mort  de  Lucilius.  Ce  avec  loi  dans  une  très  grande  familiarité. 
Poète  l'avoit  extrêmement  maltraité  dans  fes  Satires,  Et  fiend]  On  parait  en  y-ub^c  comme  fur  un 
juiques  à  1  accufcr  d'impiété,  comme  il  paraît  par  ce  théâtre,  où  l'on  n'eft  point  ce  que  l'on  clt  en  parti- 
fragment  :  culisr.     Voilà  pourquoi  Horace  apclle  le  public, . 

fient. 

-    -    -    -  Tubulus  fi  Ltuius  unqmam,  72  Virtui  Scipiada]   La  •vertu  dt  Scipion,  pour 

Si  Lupus-,  aut  Carbo,  asa  Nrptuni  filin*  dire  le  vertueux  Scipiau  ;  snitis  fapientia  Lais,  la 

Divos  dsuce  fageffe  dt  Lelius,  pour  le  fage  Lelius.    Car  Lc- 

Etf*  pmtajkt,  tam  impius  tut  perjuru  fieifet  P       lius  fut  furoommé  le  /âge  :  Catus  Lxltus  fapiens. 
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iUùm  &  difcinfti  ludere,  donec 


II. 


Nugari  cum 

Decoqueretur  dus.  foliti.    ^uicquid  fum   ego,  quamvis 
Iufra  Lucilî  cenfum,  ingemumque ,  tamen  me 
Cum  magrits  vixi/Je  invita  fatebitur  ufque 
Invidia:  &  fragili  quecrens  illidere  dentem, 
Offendet  folido.  Nifi  quid  tu,  dofte  Trebati, 
Diffentis,  equidem  nibil  bine  diffindere  pojfum. 
Treb.  Sed  tamen  ut  monitus  caveas,  ne  fortè  negoti 
Incutiat  tibi  quid  fanftarum  infeitia  legum: 


Si 


73  Difcinûi]  Quand  Iet  Romains  fortoient,  ils 
retrouflôient  leur  robe  avec  une  ceinture  ;  &  quand 
ils  etoient  dans  la  maifon,  ils  ôtoient  cette  ceinture, 
Se  fe  mettoient  à  leur  aife,  Se  comme  nous  dirions, 
en  robe  de  chambre. 

Luitri\  Ils  jouoient  Se  badinoient  avec  lui,  pour 
fe  delaffcr  des  occupations  du  jour.    Le  vieux  In- 
terprète dit,  par  exemple,  qu'ils  folâtroient  un  jour 
autour  de  la  table;  que  Lehus  fuyoit,  Se  que  Luci- 
lius  le  pourfuivoit  avec  une  ferviette  torfe  à  la  main, 
pour  le  fraper.    Je  ne  fais  d'où  il  a  pris  cela.  Mais 
voici  un  paflagede  Ciceron  qui  s'accorde  parfaite- 
ment avec  celui  d'Horace.    Dans  le  fécond  Livre 
de  l'Orateur  Craffus  dit  :   Sarpe  ex  focero  meo  audivi 
cum  is  diceret  focerum  fuum  Lalium  ftmter  ftri 
cum  Scipiene  folitum  rufticari,  eofque  incrtdibiliter  re- 
fuira/art  efje  /élites,  cum  rus  ex  urbe,  tanquam  i  vin- 
cmlis,  tvolavijènt.    Non  audeo  dictrt  dt  taJibus  viris  : 
fid  tamen  ita  Jeltt  narrttrt  Se*vofa  conebas  tes  (Sf 
umbilseos  ad  Caietam  &  ad  Laurentum  légère  confueffê, 
tjf  ad  emntm  animi  rtmijfitntm  ludumque  defunderc. 
J'ai  fouvent  ouï  dire  à  mon  beau  père  Scé-vola,  que  fin 
btau-pere  Leliuj  alloit  frefyut  toujours  à  la  campagne 
avec  Seipien  i  que  fitit  quils  pouvaient  rompre  leurs 
daines,  &  mettre  le  pied  hors  de  Reme,  ils  devtntient 
comme  des  en/ans.     Je  u'ofereis  h  dire  de  ces  grande 
hommes;  mais  enfin  Scévola  m'a  conté  mille fiis,  que 
quand  ils  itoiettt  enfemble  à  Caittt  &  à  Lanrentum, 
ils  s"amufoitnt  à  amaffer  des  coquillages  tlf  de  petits  cail- 
Joux,  W  quil  n'y  a  point  de  badintrio  ni  de  jeux  qu'Ut 
ne  fifltnt,  pour  fe  divertir. 

Donec  decoqueretur  o!us~\  On  n'a  pas  connu  toute 
la  beauté  de  ce  paûage.  Horace  en  parlant  du  Cou- 
per de  Scipion  te  de  Lelius,  ne  fait  mention  que 
des  herbes,  pareequ 'alors  les  herbes  étoient  le  prin- 
cipal mets,  à  taule  des  loix  Somptuaires  qui  avoient 
été  faites  en  ce  tems-li.  Comme,  par  exemple,  la 
loi  Fannia,  qui  defendoit  de  dépenfer  en  viande  plus 
de  cent  affes,  c'eit  à-dire  plus  de  cent  fols  de  notre 
monaoie,  les  jours  des  jeux  publics,  comme  les  jours 
des  .Circenfes,  des  Saturnales,  des  jeux  Pkbéensi 
plus  de  trente  affit  les  autre*  moindres  fête»,  c'elt- 


à-dire  plus  de  trente  (bis;  Se  les  jours  ouvriers,  plus 
de  dix  affes,  c'eft-à-dire,  dix  fou.  La  loi  Licinia, 
qui  vint  enfuite,  donna  un  peu  plus  de  liberté  :  car 
elle  régla  la  dépenfe  des  fêtes  à  cent  affes,  à  cent  fols  ; 
Se  celle  de  tous  les  autres  jours  à  trente  affes,  à  tren- 
te fois.  Et  pour  les  jours  de  noces,  elle  permit  de 
dépenfer  deux  cents  affes,  dix  livres.  Mais  toutes 
ces  loix  ne  régloient  rien  ni  pour  les  herbes,  ni  pour 
le  fruit:  Si  quidquam  effet  natum  i  terra,  vite,  arbore 
premifeuè  atone  indefinitè  largit*  funt.  Le  Poète  Lé- 
vius  dit  pfaifament  fur  cette  loi  Licinia,  dans  fe* 
Jeux  amoureux,  qu'on  avoit  donné  un  chevreau  â 
quelqu'un ,  Se  que  comme  on  alloit  le  tuer  peur  le 
mettre  en  broche,  on  fe  fouvint  de  la  loi  Licinia, 
qui  fiuiva  la  vie  au  chevreau,  Se  l'on  foupa  d'herbes 
Se  de  fruit: 

I.ex  Licinia  introdutitur  : 
Lux  liquida  bar  do  redditur. 

Lucilius  parle  de  Tune  &  de  l'autre  de  ces  loix: 
car  il  introduit  quelques  débauchés  qui  le  plaignent 
de  la  féverité  de  Fannius: 

Fanni  centuffifque  mifelhs. 

Les  cent  miferables  fols  de  Fannius: 

Se  qui  difent,  qu'il  faut  fe  moquer  de  la  lot  de  Li- 
cinius: 


Ltgtm  vitemut  Licins....~ 

Ce  qui  arriva  de  ces  loix,  c'eft  que  comme  elle» 
donnoient  toute  forte  de  liberté  pour  les  herbes,  on 
s'étudia  à  les  accommoder  de  manière  qu'elles  puf- 
fent  confolerde  la  viande  qu'on  n'avoit  point  ;  Se  l'on 
fe  raffina  û  fort  le  goût,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plu» 
délicat  ni  de  plus  apétiflànt,  que  les  ragoûts  que  Ton 
faifoit  de  ces  herbes.  Cela  paroît  par  ce  paffage  de 
Ciceron,  qui  fe  trouva  mal  d'en  avoir  trop  mangé  au 
feftin  Augurai  de  Lucullus  :  Lex  Snmpturia,  dit  il 
dans  la  Lettre  XXVI.  duLiv.VII.  quar  vidrtnr  a#- 

T«T«T«, 
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le  public  comme  un  théâtre,  &  qu'ils  étoient  en  particulier,  ils  jouoient  & 
badinoient  tous  les  foirs  avec  lui,  en  attendant  leur  plat  d'herbes.  Tel  que 
je  fuis,  moi,  quoique  fort  au-delTous  de  Lucilius,  pour  l'efprit,  pour  le  bien 
&  pour  la  naiflànce,  j'ai  eu  aufli-bien  que  lui  l'honneur  de  vivre  avec  les 
Grands.  L'envie  fera  toujours  forcée  de  l'avouer,  malgré  qu'elle  en  ait.  Et 
quand  elle  cherchera  fur  moi  un  endroit  foible,  pour  le  mordre,  elle  ne 
trouvera  qu'à  ufer  fes  dents.  Voilà,  docle  Trébatius,  quelle  eft  ma  dernière 
refolution.  Et  à  moins  que  vous  ne  foyefc  d'un  autre  avis,  je  n'y  faurois 
rien  changer.  Treb.  Cependant  je  vous  en  avertis ,  prenez  bien  garde , 
que  l'ignorance  de  nos  loix  facrées  ne  vous  fafle  un  jour  des  affaires  fâcheu- 

fes. 

Dijcntis,  equidem  nibil  hinc  Jiffindere  pojum. 

Et  c'ell  Horace  qui  dit  :  En  vérité,  /avant  Trcha- 
tins,  je  ne  /aurait  rien  changer  a  ce  que  je  -viens  de  iirt% 
à  moins  que  veut  ne  /cyez  ab/alument  d'un  autre  avis. 

Ces  derniers  mots:  à  moins  que  vous  ne  /riez,  Lfc. 
font  des  termes  des  civilité  dont  on  fe  fervoit  pour  a- 
doucir  le  refus  que  l'on  faiioit  Je  fuivre  les  avis  d'un 
homme  qu'on  étoit  allé  conlultcr. 

"  7^)  Equidem  nihil  bine  ditjinderc  fojfum]  M. 
Bentlei  a  luivi  ceux  qui  donnent  ces  paroles  à  Tré- 
batius. Et  il  les  explique  de  cette  manière  :  Je  n* 
puis  rien  blâmer  dans  tout  ce  que  vous  venez  de  dire. 
Nibil  ex  bis  qut  dtxifii  infirmai  t,  re/tllere,  réfutai  t 
fojum.  Vous  founitz  continuer  de  faire  des  Satir.s 
fans  rien  craindrt.  Prenez  tarde  feulement  de  vous 
tenir  dent  les  bornis  que  la  loi  frtjcrit.  Il  cft  fi  en- 
têté de  cette  explication  qu'il  ajoute ,  quis  tant  mo- 
ro/us  &  dijfirilis  ut  btec  carpert  audtat  ?  £>ui  eft 
/'homme  fi  difficile  12  dt  fi  mauvaijie  humeur  qui  oft 
blâmer  c  que  je  vient  d'écrire?  Je  fuis  fâché  d'être 
cet  homme  de  mauvaife  humeur,  Se  je  ne  (erai  pas  le 
feul.  Il  faulroit  être  ennemi  d  Horace  pour  rece- 
voir cette  explication,  qui  eft  entièrement  contraire 
au  fens  de  ce  Pocte,  Se  qui  ruine  abfolument  la  plai- 
fanterie  Se  la  fineffe  de  cette  Satire.  • 

Diffindere]  Ce  n'eil  point  ici  un  mot  de  droit. 
Dffindere  lignine  proprement  partager.    Et  comme 
on  ne  partage  point  une  chofe  fans  ôter  du  tout,  dif- 
findtre  a  été  employé  pour  demtrt,  ôter. 

80  Sed  tamtn  ut  monitus  cavtas]  C'ell  Trébatius 
qui  reprend  la  parole.  Après  ce  qu'il  a  dit  à  Ho- 
race, Se  après  ce  qu'Horace  lui  a  répondu,  il  n'avoit 

{>lus  rien  à  lui  opofer.  Il  lui  fait  donc  voir  ce  que 
es  loix  difent  fur  cet  article.  Horace  garde  fort  bien 
la  vraifëmbltnce  :  car  il  n'y  avoit  pa*  d'aparence  que 
la  confultation  finît,  fans  que  Trébatius  eût  cité  les 
loix. 

81  Sanûarum  rn/citia  Itgum]  Car  l'ignorance  des 
loix  n'exeufe  perfonne.  Celui  qui  ne  fait  pas  la  lot* 
ne  laifie  pas  d'être  jugé  par  la  loi. 


Tst»T*  attuliffi,  ta  mibi  fraudifuit  :  nom  dum  va- 
lant ifii  lamti  ttrrâ  nata,  qu<r  legt  accepta  funt,  in  ho- 
norée* adductrt,  fustgos,  htlutlas,  btrbat  omntt  ita 
ctndiunt,  ut  nibil  pojfit  tfft  fuavius.  La  loi  Stmptu- 
airt,  qui /tmblt  avoir  aportt  la  fimpliciti,  m'a  iti 
ptrnieitu/t .  Car  comme  ces  gens  magnifiques  veultnt/airt 
ktnntur  aux  btrbts  &  à  tout  et  qui  vitnt  dt  la  ttr- 
rt,  £jf  que  la  loi  permet,  ils  accommodent  de  manière 
les  champignons  Ijf  toutes  Jattes  d'herbes,  qu'an  ne 
peut  rien  manger  dt  plus  délicieux.  Voilà  donc  pour- 
quoi Horace  parle  ici  des  herbes  du  fouper  de  Sci- 
pion  Se  de  Lehus. 

f^uamvis  in/ra  Lucili  cen/um\  Lucilius  étoit 
homme  de  qualité,  Se  Chevalier.  Il  lortoit  d'une 
famille  Patricienne.  Pompée  le  grand  étoit  fon  pe- 
tit-neveu du  côté  de  fa  mere,  qui  etoit  fille  d'un  frère 
de  Lucilius.  Voilà  pourquoi  Horace  dit  ici,  qu'il 
étoit  in/ra  Lucili  cen/um  ;  pour  dire,  qu'il  n'étoit  pas 
dî  la  qualité  de  Lucilius,  Se  qu'il  n'avoit  pas  tant  de 
bien.  Car  les  Chevaliers  dévoient  avoir  au  moins 
quatre  cents  grands  fefterces,  c'ell  à  dire  quatre  cents 
mille  fefterces  qui  font  cinq^uan:e  mille  livres.  Et  les 
Sénateurs  en  dévoient  avoir  le  double.  Cela  étoit 
exactement  dans  le  rcgif.rc  des  Cenfeurs. 

yC  Cum  magnis  vixifie]  II  dit  cela  pour  fe  com- 
parer à  Lucilius,  Se  r.  cmr  ne  lui  pas  céder  tous  les 
avantages. 

77  Et  /ragili  quarrens  illidert  dtntem]  Horace 
end  plaifir  a  faire  allufion  aux  apologues,  qui  é- 


toient  communs  de  fon  tems.  Et  c'eft  à  quoi  ôn  n'a 
pas  pris  garde.  La  fable  de  la  lime  Se  du  ferpent 
cA  ici  expliquée  en  deux  mots. 

78  Nifi  quid  tu,  dotJe  Trebati,  diffintis,  equidem'] 
Tous  les  Interprètes  que  j'ai  vus,  fe  font  trompés  i 
ce  paflage.  Car  ils  ont  cru  qu'Horace  dit:  Nifi 
quid  tu,  docle  Trebati,  dif/tntis.  Et  que  Trébatius 
repond  :  EquiJtm  nibil  hinc  diffindtrt  foffum.  Mais 
pour  peu  qu'on  life  tout  ce  pacage  avec  attention, 
on  verra  que  cela  fait  un  très  mauvais  fens.  Il  faut 
ôter  le  point  qui  eft  après  difentis  : 


■  Nifi  quid  tu,  doât  Trtbati, 

m. 
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Si  mala  condiderit  in  quem  quis  camina,  jus  efi, 
Judiciumque.  Hor.  Efto,  fi  quis  mala;  fid  boita  fi quis 
Judice  condiderit  laudatur  ùJfare.  Si  quis 
$5       Opprobriis  dignum  tairaient,  integer  iffe; 
ôohentur  rifu  tabulé  :  tu  mijjus  abibis. 

S  A- 


Sx  Si  mala  condiderit  in  quem  quis  car  mina  ]  C  Vif 
la  Loi  des  XII  Tables  qui  établi  (foi  t  la  peine  de 
mort  contre  ceux  qui  partaient  ou  qui  ter: voient 
contre  la  réputation  de  quelqu'un.  Voici  le  texte  : 
4V  fuis  occtntaffit  malum  carmen,  five  condidifit,  quod 
infamiam  faxit  jlagitiumque  alttri ,  capital  tjlo. 
Si  quelqu'un  a  dit  ou  écrit  lui-mime  de  miebans  'vers 
contre  la  réfutation  tjf  contre  l'honneur  d'un  autre, 
quil  fait  puni  de  mort.  Auguftc  renouvclla  enfuite 
cette  même  loi,  en  ordonnant,  qu'on  informat  con- 
tre ceux  qui  l'auroient  violée.  Suétone,  chap.  LV. 
Jd  modo  cenfuit  eognofcendum  poftbac  de  iis  qui  libellas 
eut  carmina  ad  infamiam  cujufpiam  fuo  vtl  aliéna  ntr 
mine  edant. 

Jus  efl  judiciumque'}  Jus  efl,  c'eft  à-dire  lex  lata 
efi,  capital  efta.  La  loi  y  ell  formelle,  qu'il  foit  puni 
de  mort.  Judiciumque,  il  peut  être  apcllé  en  juge- 
ment, il  y  a  action  contre  lui 

83  Ejlo,  fi  quis  mala  ]  Horace  n'avoit  rien  à  ré- 
pondre :  car  la  loi  que  Trébatius  lui  cite  cil  formelle. 
11  a  donc  recours  à  ce  ridicule  dont  il  cil  parlé  dans 
la  Satire  X.  du  Livre  I. 

-  -  -  -  ridiculum  acri 
Fortiùs  ac  meliut  magnas  plerumqut  fecat  rte. 

Et  il  joue  fur  l'équivoque  de  malum  carmes»,  qui 
fignifie  un  vers  malin,  empoifonné  ;  Se  un  méchant 
vers,  un  vers  mal  tourné,  mal  fait.  Dans  la  loi  il  efl 
au  premier  féns.  Horace  le  prend  au  fécond  :  it 
par  ce  jeu  de  mots,  il  fe  tire  mieux  d'affaires,  qu'il 
n'auroit  fait  par  1er  «ufonnemens  les  plus  forts. 

84  Judice  condiderit-  laudatur  Ce  fur  f  ]  Il  y  a  ici 
une  tranfpofition  un  peu  dure.  Il  faut  faire  ainfi 
la  conftrucbon  :  Sed  fi  quis  bon*  condiderit,  laudatur 
Cafare  judice.  Horace  fait  par- là  finement  fa  cour 
à  Augulte,  qui  faifoit  affez  bien  des  vers,  it  qui  étoit 
encore  plus  grand  connoifleur  que  grand  Poète.  *  M. 
Bcntlei  s'eft  infiniment  trompé  a  ce  partage,  Se  en 
liùnt  lauàatus,  il  le  gâte  abfolument  Se  y  jette  une 
obfcurite  infuportable.  * 

NOTES    SUR    LA  SA 

1  E  P.  Sanadon  fixe  la  date  de  cette  Satire  à  l'an- 
|  4  «ce  733.    Ses  raifons  l<nt  qu'il  y  cft  parlé  de 

la  dédite  des  Gaulois  Jk  de»  l'anhcs.   Or  la  preraic- 


Latraverit"]  Il  cft  ridicule  de  vouloir  changer 
ce  mot,  qui  eft  parfaitement  bon  pour  ce  qu'Horace 
veut  dire.  Latrart,  aboyer,  comme  il  a  dit  ailleurs 
tanis  fur  le  même  fujet.  ■  Les  raifons  que  M. 
Bcntlei  donne  pour  faire  rejetter  ce  mot  &  pour  faire 
recevoir  fon  lateraverit,  font  très  mauvaifes  ;  car  ce 
mot  au  figuré,  latrart,  fe  dit  également,  ie  d'un 
homme  de  bien  qui  attaque  un  méchant,  Se  d'un 
méchant  qui  attaque  un  homme  de  bien.  • 

Integer  ipfi]  Car  il  faut  qu'un  Poète  fatirique  foit 
exempt  de  tous  les  défauts  qu'il  reprend  dans  les  au- 
tres. 

86  Selventur  rifu  tabula]  Les  Interprètes  prennent 
ici  tabula  pour  les  fiégcs  des  Juge»,  Se  ces  lièges 
pour  les  Juges  mêmes,   qui  ne  feront,  dit  il,  que 
rire,  &c    On  ne  fauroit  rien  dire  de  plus  froid 
Tabula  font  les  papiers,  les  piecoi,  les  informations 

3ue  l'on  produit  en  juftke.  II  dit,  que  tout  le  mon 
c  rira  fi  fort,  qu'on  mettra  le  procès  en  pièces,  Se 
qu'il  n'en  fera  plus  parlé.  C'eft  Horace  qui  parle,  Se 
non  pas  Trébatius.  Je  m'étonne  qu'on  s'y  foit  trom- 
pé. Au  rcûc  on  ne  s'eft  pas  aperçu  que  cette  fin  de 
Satire  cft  imitée  d'un  endroit  des  Guêpes  d'Aristo- 
phane, où  Philocléon  dit  à  fon  fils,  que  c'eft  une 
mâchante  chofe  de  boire  ;  car  le  vin  porte  à  batre,  à 
brifer  les  portes  te  à  commettre  mille  defordres,  qui 
font  qu'on  eft  condamné  à  l'amende.  Son  fils  lui 
répond  que  cela  n'arrive  point,  quand  on  a  affaire  à 
d'honnêtes  gens;  car,  ajoute-t-il ,  ou  ils  apaifent 
J'offènfé  ou  vous  même  vous  dites  quelque  plaifante- 
rie,  quelque  bon  mot,  Se  tout  auffïtôt  l'affaire  te 
tourne  en  rifée,  Se  l'oftcnfé,  ou  le  Juge,  fe  retire,  5c 
vous  huile  aller. 

 xot  U  y'xkut 

Ti  v&.y\L  %Tf*\*.c,  mç  ttfHt  r  iitoiy%reu. 

Tu  miffus  abiMi  ]  Tu,  eft  un  mot  commun,  qui 
fignifie  quivis,  qui  que  ce  foit,  moi  ou  un  autre. 
Notre  langue  fe  iert  de  vous,  dans  le  même  fens, 

TIRE  L    DU   LIV.  II. 

re  arriva  en  717.  où  Mefiàla  triompha  des  Gaulois 
d'Aquitaine  ;  &  on  étoit  en  attente  de  la  féconde  en 
73 z.  qu* Auguftc  partit  pour  l'Orient,  dans  le  deflein 
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fes.  Voici  le  texte  formel:  Si  quelqu'un  fait  de  méchans  vers  contre  un  autre% 
quon  le  mette  en  jufticey  &  quon  lui  fajje  fon  precès.  Hor.  D'accord:  fi 
quelqu'un  fait  de  méchans  vers.  Mais  fi  quelqu'un  en  fait  de  bons,  il  mérite 
des  louanges,  au  jugement  même  de  Cefar.  Si  vous  décriez  un  homme  qui 
mérite  cet  oprobre,  &  que  vous  foyez  exempt  des  vices  que  vous  lui  repro- 
chez, vos  Juges  n'en  feront  que  rire.  Us  déchireront  eux-mêmes  les  infor- 
mations,  &  vous  ferez  renvoyé  ablous.  § 


de  retirer  des  mains  des  Parthes  les  aigfes  Romaines. 

2  Tendere]  M.  Cuningacn  a  mis  inttm/ere,  correc- 
tion que  N.  Hcinfius  avoit  déjà  jugée  néceiTaire,  Se 
que  Lambin  a  trouvée  dans  pluheurs  manuferits,  Se 
c'eft  la  leçon  du  P.  S. 

r  c  Partbt\  Je  ne  lais,  dit  le  P.  S.  comment  M. 
Dacier  a  trouvé  ici  la  défaite  de  Pacoras  Roi  des 
Parthes,  qui  fut  tué  par  Ventidius  en  71 7.  Pacorus, 
ajout:  ce  Père,  n'a  jamais  été  Roi  des  Parthes,  Se 
Ventidius  n'a  jamais  été  Lieutenant  d'OÉlavien,  mais 
d'Antoine. 

17  Seipiadtm]  Porphirion  dit  que  Lucilius décri- 
vit en  vers  la  vie  privée  de  l'aacien  Scipion,  comme 
Ennius  avoit  décrit  fa  vie  militaire  :  Lucilius  vitam 
privatam  Scipiûnis,  Emtiut  vtri  bel/a  defcripfit.  Et 
c'en  une  Remarque  du  P-  S.  qui  relevé  ici  avec  rai- 
fcn  une  diftraftion  de  M.  Dacier,  qui  en  adoptant  la 
fauné  critiqoe  de  J.  Se  F.  Douza,  y  a  ajouté  cette 

flai&nte  raifon,  lavoir,  que  Lucilius  n'a  pu  faire 
hiftoire  du  vieux  Scipion,  pareeque  ce  vieux  Scipion 
croit  mon  avant  la  naiiTance  de  Lucilius  ;  ce  qui  cil 
un  raii'onnement  tout  à  fait  fingulier. 

19  Attentat*  aurem]  Attenta,  ou  adttnta,  comme 
l'écrit  le  P.  S.  c'eft-à  dire,  fatnrablt.  Se  ce  sens  qui 
eft  celui  de  ce  Pere,  eft  plus  naturel  que  ceux  de  Tor- 
rentius  Se  de  M.  Dacier. 

20  Jteca/ritrat]  Le  P.  S.  Ht  rtealtitrtt,  après  M. 
uentiei. 

24  Mihnint]  Un  manuferit  porte  Milloniut,  Se  le 
P.  S.  l  a  employé,  pareeque  ce  nom  étoit  Romain, 
comme  on  le  voit  par  les  inferiptions. 

31  Si  ma/è  eeferat]  II  faut  entendre/w  feribendo, 
Se  c'eft  le  îentiracnt  de  M,  Bentlei,  comme  du  P.  S. 
qui  remarque  que  dans  les  fragmens  de  Lucilius,  on 
rr  trouve  point  cette  affectation  de  parler  de  foi- 
même  que  M.  Dacirr  lui  fupofc. 

33  Fetivâ  pattat  &c]  Lucile,  dit  le  P.  S.  écri« 
voit  comme  on  dit  pour  écrire,  Se  ne  retouchoit  point 
fes  ouvrages.  Qu'il  fût  en  humeur,  00  qu'il  n'y  fût 
pas,  la  compofition  alloit  toujours  fon  train.  D'où 
vient  qu'en  lifant  fes  vers  on  fentoit  de  grandes  iné- 
galités ;  on  diftinguoit  fes  bons  Se  fes  mauvais  jours, 
fes  boni  Se  fes  mauvais  momens.  Et  c'eft,  ajoute  le 
P.  S-  ce  qu'Horace  entend,  quand  il  dit  que  Lucile 
nous  a  laifle  le  portrait  de  fa  vie  dans  fes  écrits. 

37  Ht/Ht]  Le  P.  S.  fait  ainfi  la 


partage:  Mifus  ad  hoe,  ut  néboflis  Remano  agro  in- 
tmrrtret  ptr  vaeuau*  régttnem ,  fivt  Appuli,fi>ut  Luca- 
ni  btllum  alifuid  inxttttrtnt.  On  voit  par  là,  dit  ce 
Pere,  que  par  bojtù  il  ne  faut  point  entendre  les  Sam- 
nites.  M.  Dacier,  ajouten  il,  s'y  eft  mépris  lui- 
même;  en  voulant  reprendre  les  autres  Interprètes. 

39  Fitltnta]  Voy.  la  Note  fur  le  v.  10.  de  l'Ode 
XXX.  du  Livre  III. 

40  Diflringtre]  Le  P.  3.  lit  dtflringtrt,  qui  eft, 
dit-il,  la  leçon  des  meilleurs  manuferits,  Se  des  plus 
habiles  critiques. 

47  Servi»/]  Le  P.  S.  a  mis  Ctrviui,  leçon  pour 
laquelle  il  dit  avoir  les  mêmes  garans,  5c  en  plus 
grand  nombre  que  pour  dtflringtrt. 

!,9  Ctrttt  ]  On  trouve  ctrttt  dans  quelques  ma- 
crits  &  dans  les  anciennes  éditions.  Se  le  P.  S.  a 
adopté  cette  leçon. 

60  ^ui/quis  trit  vit*,  ftriban,  ctlor]  Le  P.  S. 
condamne  cette  tranlpofition,  Se  M  Dacier  n'en  dit 
rien,  quoiqu'il  ait  été  choqué  de 

Tempefliva  foui  vit  9, 

dans  l'Ode  XXIII.  du  Liv.  I.  Mais  je  crois  que 
le  P.  S.  Se  M.  Dacier  jugent  trop  féverement  du 
génie  de  la  langue  Latine  fur  celui  de  la  Françoifc. 
Rien  n'eft  plus  ordinaire  chez  les  Latins  que  ces 
invedions.  Se  nous  en  allons  voir  encore  une  qui 
eft  bien  plus  marquée.  Cela  avoit  aparemment  en 
Latin  une  grâce  que  nous  ne  pouvons  fentir.  Il  y 
a  une  pareille  hiperbate  dans  ce  vers  de  Vir- 
gile : 


Saxa 


Itali  mtdiifyut  in  finSibus  ara,. 


6z  Frigort  tt  ftriat  ]  Le  P.  S.  fe  range  ici  du  côté 
de  M.  Dacier,  de  Rutgerfius  Se  de  Cafaubon,  contre 
tous  les  autres  Interprètes,  défendus  Se  juftifîés  par 
M.  Coite  dans  fes  Notes  fur  la  traduction  du  P.  Tar- 
Cependant  le  fèntiment  de  tous  les  Interpre- 


teron. 


■  ■  M  ......  ...W.H  w,    IWM«  n»i.  ]  j'IÇ- 

tes,  du  P.  Tarteron  Se  de  M.  Colle  me  paroît  pré- 
férable à  l'autre,  St  je  fuis  perfuadé  comme  eux  qne 
que  frigtrt  ti  ftriat,  lignifie  te  tue,  ou  plutôt  t'em. 
fiiftnnt.    Cette  expreffion  eft  née  du  vers  56. 


Std  mal*  follet 
Z  a 


vitimH  nulle  eicuta. 


Oa 
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On  dit  que  la  ciguë  eft  un  poifon  froid,  Se  Horace 
après  avoir  dit  à  Trébatius,  que  Scéva  ne  maflacrera 
point  4a  mère,  mais  l'empoifonnera,  fe  fait  redire  à 
lui-même  avec  grâce  la  même  chofe  par  Trébatius  : 
Quelque  ami  des  Grandi  veut  empoifonnera  ;  frigare  te 
ftritt,  glacera  votre  favç.  Et  le  plaifant  de  cette  ex- 
preffion  eft  qu'Horace  dit  frsgtrt  ferire,  comme  on 


àSiferire  glaiio.    Je  dis  le  plai/an t,  car  Horace  ba- 
dine dans  toute  cette  pièce, 
quand  il  dit: 


-  -  -  -  Et  tout  uiroit  que  mieux, 
Quand  de  ces  midi/ans  l  engeance  toute 
Iroit  la  tête  en  tas  rimer  dans  la 


67  Me- 


S  A   T  I  R  A  II. 

QUAL  VtrtUSy  &  quanta,  boni,  fit  vhere  parvo  : 
*(Nec  meus  bic  fermo  efe,fedquem  preccepit  Ofellus 
Rufiicus,  abnorm'ts  fapiens,  crajfâque  Minervd ) 
Difcite  non  inter  lances,  menfajque  nit entes, 
£>uum  fiupet  infants  actes  fuîgoribus,  &  quum 
Acclinis  falfis  animus  mtliora  reçu  fat  : 
Verùm  b)c  impranfi  meenm  difquirite.    Cur  hoc  ? 
Dicam  fi  potero.    Malè  •verum  examinât  omnis 


HORACE  veut  blâmer,  la  bonne  chère,  k  louer 
la  frugalité.  Il  réfute  donc  d'abord  l'opinion 
de  ceux  qui  croyent,  que  la  bonne  chère  ne  le  trou- 
ve que  dans  les  grands  repas.  Jl  fait  voir  que  ces 
gens-là  ne  jugent  pas  des  viandes  par  le  goût,  mais 
par  les  yeux,  &  qu'ils  tirent  de  faulfcs  conféquences, 
qui  les  trompent.  Il  prouve,  que  le  plaifir  de  la  ta- 
ble ne  confute  pas  dans  les  mets  les  puis  exquis  &  les 
plus  chers ,  mais  dans  l'apétit,  qui  aiTaiAbnne  tou- 
jours un  repas  beaucoup  mieux  que  ne  (auroit  faire 
la  glas  grande  dépenfe.  Il  loue  enfuit.-  la  frugalité 
par  le  bien  qu'elle  fait  Se  à  l'efprit  Se  au  corps,  & 
par  les  commodités  qu'elle  donne  de  fc  faire  comme 
de  differens  degrés,  de  plaifir,  qu'on  ménage  à  fon 
gré,  félon  les  occafions  Se  félon  les  te  m  s.  De  forte 
que  la  frugalité  pouroit  être  apellée  juftement  un 
refervoir  de  -volupté.  On  a  au  qu'Horace  a  voit  vou  - 
lu  expliquer  cette  matière,  parcequ'elle  fait  honneur 
à  Epicure,  qui  foutenoit,  qu'on  pouvoit  trouver  au- 
tant de  plaifir  dans  le  manger  le  plus  (impie  Se  le  plut 
commun,  que  dans  les  viandes  les  plus  exquifes  & 
les  plus  rares.  Mais  comme  les  Epicuriens  avec  tou- 
tes ces  belles  paroles  n'avoient  pourtant  garde  de  re- 
jetter  la  bonne  chère,  û  néceflairc  au  fond  à  des  gens 

Efai. oient  conhfter  leur  fouverain  bien  dans  le» 
firs  peu  limités,  cette  Satire  n'eft  point  du  tout 
i  la  doctrine  de  ce  Philofophe.  Elle  n'eft  pas  non 
plus  dans  celle  des  Stoïciens,  qui  étoient  fur  cela  trop 
durs  Se  trop  rigides.  Lllc  tient  le  milieu  entre  les 
deux.  Car  elle  n'exclut  pas  entièrement  le  plaifir 
de  la  bonne  chère:  elle  l'admet,  au  contraire;  mais 


Cor. 

elle  enfëigne  les  moyens  de  le  ménager  Se  de  le  difpen- 
fer  fobrement.  C'eft  précifément  ce  julle  milieu  qui 
étoit  également  inconnu  à  ces  deux  Philofophes,  Se 
c'eft  celui  que  fuivoit  Ofellus.  C'eft  pourquoi  auffi  il. 
eft  apellé  abnorm'ts  Jatiens,  comme  je  l'expliquerai 
dans  les  Remarques.  Horace  en  fàilànt  parler  Ofellus, 
donne  un  exemple  vivant  des  vérités  qu'il  veut  en- 
feigner  ;  Se  c'eft  ce  qui  frape  davantage.  Cet  Ofellus. 
a)  ant  été  dépouillé  de  fon  bien,  après  la-  bataille  de 
Philippe»,  lorfqu'Augufle  diftribua  aux  vétérans  les 
terres  du  reffort  de  Crémone  Se  de  Mantoue,  ne  trou- 
va rien  de  changé  dans  fa  condition,  pareequ  au  mi- 
lieu de  fon  abondance,  il  s'etoit  accoutumé  à  uns 
manière  de  vivre  fimple  &  commune,  qui  empêcha, 
la  Fortune  d'avoir  aucune  pnle  fur  lui.  Cette  pièce 
n'a  aucun  caraûere  marqué  qui  puifle  faire  juger  do 
fa  date. 

1  Qu*  virtus  tjf  quanta,  loni  ]   Boui,  c'eft-à-di- 
re,  mes  amis,  comme  les  Grecs  difent  ayn^ot-  IL 
ne  faut  donc  pas  lire  bonis,  qui  fait  un  fens  ridi- 
cule. 

Vivere  parus  ]  Vivre  de  peu,  ne  manger  que  de» 
chofes  fimples  Se  communes,  qui  ne  coûtent  guè- 
re». 

2  Nie  meus  bic  fermo  efi,  ftd  quem  trarcepit  ] 
Cette  précaution  d'Horace  eft  plaifante.  11  ne  veut 
pas  que  l'on  croye  que  c'eft  lui  qui  parle:  car  il  féru 
toit  bien  que  cela  feroit  ridicule  dans  fk  bouche,  Se 
qu'on  le  moquerait  de  fes  précepte»,  pareequ  il  étoit 
connu  pour  un  homme  qui  aimoit  la  bonne  chère,  Se 
qui,  comme  tous  le»  Epicuriens,  après  avoir  dit  de» 
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67  Mtitllt]  Le  P.  S.  croit,  comme  M.  Dacier, 

Se  ce  fut      Cécilius  Métellus  Numidicus,  nevea  de 
étellvs  Macédoniens,  Se  non  pas  ion  petit-fils, 
comme  M.  Dacier  le  dit. 

79  Diffindtre]  Le  P.  S.  lit  diffingtrt,  fur  l'autorité 
des  plus  anciennes  éditions  Se  de  la  plus  grande  par- 
tie des  manuferits.  D'ailleurs  ce  Pere  fuit  ici  M. 
Bentlei,  en  donnant  ces  paroles  à  Trébatius,  Se  re- 


marque que  diffindtrt  n'a  jamais  lignifié  Sttr,  retran- 
ebtrt  comme  M.  Dacier  le  prétend. 

84  Judict  eondidtrit  laudatur  C a/art  ]  Voici  la 
tranfpofition  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Le  P.  S. 
lit  laudatui,  après  fept  ou  huit  manuferits,  Rutger- 
fius,  M.  Bentlei,  Se  M.  Cuningam,  ce  qui  été,  félon 
lui,  la  tranfpofition. 


SATIRE  H. 


T7"ENEZ,  mes  amis,  venez  aprendre  ici  avec  moi,  quelle  grande  vertu  c  eft, 
*  que  de  favoir  vivre  de  peu  :  Mais  au  moins  ce  n'eft  pas  moiqui  parle: 
c'eft  le  campagnard  Ofellus,  ce  Philofophe  fans  fecle,  cet  homme  libre  &  na- 
turel: )  Venez,  &  quitez  ces  tables  fomptueufes,  où  les  yeux  font  éblouis  par 
l'éclat  d'une  folle  magnificence,  &  où  l'efprit  enchanté  par  des  aparences  trom* 
peulês,  refufe  d'écouter  la  fobriété.  Examinons  donc  ici  enfemble  cette  ma- 
tière à  jeun.  Pourquoi  à  jeun  ?  Je  vais  tâcher  de  te  le  faire  entendre.  Tout 
Juge  corrompu  examine  mal  la  vérité.    Cours  un  lièvre;  monte  à  cheval;, 

fais 

merveilles  de  la  frugalité,  quitoit  volontiers  (bn  plat  folle  magnificence  de  la  table,  Se  de  la  trop  grande 
d'herbes  pour  un  bon  repas.     D'aiUeurs,_  il  veut    jbmptuofué  du  buffet.    Cet  éclat  éblouît  les  yeux  Si 


donner  du  poi  ls  à  fes  maximes  par  l'exemple  même 
de  celui  qu  il  tait  parler. 

•  Std  fut  m  prtrctfit  ]  Quelques  MSS.  ont  ftd  qmte 
fr*cepit  ;  Se  M.  Bentlei  a  reçu  cette  leçon.  Mais 
il  n'eft  pas  néceflaire  de  rien  changer.  • 

Oftllui  \  Ccft  un  nom  inconnu.  C'eft  aparem- 
ment  un  homme  de  Crémone  ou  de  Mantoue,  Se  qui 
n'étoit  plu>  que  le  fermier  d  un  petit  bien,  dont  i!  a- 
voit  été  Je  propriétaire. 

3  Ru/ILus]  Qui  vivoit  à  la  compagne,  comme  ce- 
la parait  par  la  fuite. 

Abntrmts  fapitnt  ]  Mot  à  mot  :  Pbilofipbt  fant  rt- 
gU,  c'eft-à-dlre,  Philofophe  qui  ne  fuit  point  de  maî- 
tre. Se  qui  n'a  été  ni  dans  les  écoles  des  Stoïciens, 
ru  dans  celles  des  Epicuriens  ;  mais  qui  s'eft  fait  une 
mar.icre  de  philofophie  naturelle,  qui  tient  le  milieu 
entre  ces  deux  fecles.  Ceux  qui  ont  fait  Ofellus 
Epicurien,  Se  ceux  qui  l'ont  fait  Stoïcien,  fe  font  éga- 
lement trompés,  Se  n'ont  point  du  tout  examiné  fes 
maximes,  qui  ne  font  ni  fi  relâchées  que  celles  d'E- 
picure,  ni  li  rigides  que  celles  de  Zénon. 

Crajfâque  Miittrva")  Ce  n'eft  pas  à  dire  qui  eft' 
rude  Se  groflier,  mais  naturel,  fans  étude  &  fans  art, 
qui  n'a  rien  de  fardé.  Ccft  ce  que  Ciceron  dit,  pin- 
gui  Mmtrvà,  dans  Lelius  :  Agamus  igtiur  pingui  Mi" 
ner-vâ,  ut  aiunt.  C'cft-à-dire,  lans  fcinte,  làns  fard, 
&c 


a,  oui  par-là  n'eft  plus  en  état  de  juger. 
Acchnis  falfit  animas  ]  Cela  eft  hcureulement 


l'efprit, 

6  J* 

exprimé,  un  efprit  qui  aquiefee  à  des  chofes  fauf- 
fes,  qui  s'en  contente,  qui  fes  reçoit  avec  plaifir.  Il 
apelle/â^â,  toute  cette  magnificence  Se  tout  ce  grand 
apareil  qui  trompent,  Se  qui  féduifent  l'efprit  par  de 
faux  dehors. 

Mtliora  rteufat~\  II  n'écoute  point  les  préceptes 
Iklutaires  de  la  tempérance. 

7  Impranfi]  à  jeun;  car  alors  l'efprit  eft  dans 
fâ  force,  Se  rien  ne  l'empêche  de  faire  fes  fonc- 
tions. 

Cur  koe?]    C'eft  la  réponfe  de  ceux  à  qui  il' 
parle.    Ils  lui  demandent  pouquoi  il  veut  qu'on  exa- 
mine cette  matière  à  jeun.    Cela  ne  plait  pas  à  la 
plupart  des  gens  qui  aiment  bien  à  parler  d'affaires 
quand  ils  ont  bien  diné,  comme  Perle  a  dit: 

-  -  .  .  Eect  inttr  pocula  qttterunt 
Romulid*  Jaturi  quid  die  poïmata  narrent. 

8  Dieam  fi  fe/tre  ]  Je  h  dirai  ft  je  puis.  Ccft 
une  façon  de  parler  dont  on  fc  fert,  quand  on  cher- 
che une  comparaiton  qui  puiffe  bim  faire  entendre  la 
chofe  dont  on  parle.  Et  cela  mérite  d'être  remar- 
qué. 

Mali  l'trum  examinât  omnit  eorruptus  Judex] 


5  S%*mm  ftuptt  infanit  acitt  fitlgoribus)  Il  apclle  On  ne  {aurait  trouver  de  comparaiton  plus  jufte. 
t'Jantt  Juigow,  le  trop  grand  éclat  qui  vient  de  U    Comme  un  Juge  examine  toujours  mil  la  vérité. 


Z  3 


quand 


Digitized  by  Google 


i$?  S  A  T  I  R  A    II.    L  I  B.  II. 

Corruptus  Judex.    Leporem  feftatusy  equove 
1 0        Laffus  ab  indomitoy  vely  Ji  Romana  ftttgat 
Mtlitta  affuetum  greecari  ;  feu  pila  veloxy 
Molliter  aufterum  fiudio  falhnte  laborem  ; 
Seu  te  difcus  agity  pede  cedentcm  aè'ra  difeo  : 
Quum  labor  extuderit  fajiidiay  Jiccusy  tuants, 
i  j       Sperne  cibum  vilem  :  nifi  Hymettia  mella  Falerno 
Ne  biberis  dilata.    Forts  eft  promus ,  &  atrum 
Defendens  pifces  byemat  mare  :  cum  fale  pams 
Latrantem  ftomacbum  bene  len'tet.    Urtde  putasy  aut 
Qui  partum?  Non  in  caro  nidore  voluptas 
20       Summayfed  in  te'tpfo  eft  :  tu  pulmentaria  qud/re 
Sudando:  pinguem  vit'tisy  albumque  nec  oftreay 
Nec  jcarusy  aut  poterit  peregrina  juvare  lagois. 


quand  il  eft  corrompu, 
mal  difpoie  à  écouter  i 


de  même  un  homme  eft  très 
Se  à  goûter  les  préceptes  de  la 
tempérance,  au  milieu  d'un  leiti»  où  tous  fes  fens  font 
également  prévenus  par  des  objets  qui  le  Matent  3t 
qui  le  trompent. 

o  Ltportm  feélatus]  Il  entre  en  matière. 
\oVelfi  Romana  fatigat  militia  J  On  a  expli- 
qué ce  Romana  militia,  de  l'exercice  de  la  chatte  Se 
du  manège.  Mais  on  s'eft  trompé.  Les  Romains 
n'étoient  pas  les  feuls  qui  alloient  a  la  chafle,  Se  qui 
montoient  à  cheval.  Il  y  a  ici  une  efpece  de  tran- 
fition  bien  fine,  Se  qui  échape  à  la  plupart  des  gens. 
Au  lieu  de  dire:  Aprh  avoir  fait  les  exercices  mili- 
tairts  ;  ou  fi  cts  exercices  vomi  paroiffint  trop  rudtt 
pour  un  bommt  accoutumé  à  boirt,  USe.  Il  faute  le 
premier  membre,  te  dit  Amplement  :  Ou  fi  Us  exer~ 
eicti  militaire!  vous  panifient  trop  rudes,  &e.  Car 
celui-ci  enferme  néceflâirement  Vautre.  Il  eft  bon 
d'être  accoutumé  â  ces  tours-là,  qui  font  allez  ordi- 
naires dans  les  Anciens. 

il  Gr*cari]  Ce  mot  ne  fienifie  pas  Jouer  aux 
jeux  des  Grecs,  mais  boire  à  la  Urcque,  boire  comme 
les  Grecs,  qui  buvoient  fort  bien,  Se  qui  ctoient 
longtems  à  table. 


Seu  pila  velox  ] 
U; 


dans  Ovide,  eeltrtt  pi- 


Sunt  illii  telertfyue  pil*  

Les  Anciens  avoient  quatre  efpeces  de  paume  tou- 
te» différentes.  Follis,  Je  balon,  qu'on  pouflbit  avec 
les  bras  armés  de  braflârds  :  ou,  s'il  étoit  petit,  on 


le  pouflbit  avec  le  poing, 
comme  notre  i 
najU,  parc*qu'< 


Pila,  qui  étoit  à  peu  près 


comme  notre  paume,  Se  qui  fut  enfuite  apellee  trigo- 
li'on  l'avila  d>  jouer  â  trois,  qui  étoient 


Vt* 

difpofés  en  triangle,  &  qui  fe  renvoyoient  la  baie  l'un 
à  l'autre.  Celui  qui  la  laiffoit  tomber  à  terre,  per- 
doit.  Paganica,  qui  étoit  garnie  de  plumes.  La 
quatrième  étoit  apellée  Harpaftum.  C'étoh  la  plus 
petite.  Je  crois  que  c'étoit  à  peu  près  notre  jeu  de 
longue  paume.  Le  jeu  le  plus  ordinaire  étoit  le  ba- 
lon Se  la  paume  à  trois.  Nos  raquetes  Se  nos  batoirs 
n'étoient  point  connus  en  ce  tems-là.  II  n'y  avoit 
rien  qui  en  aprochat. 

1 2  Molli  ter  aufierum]  Ce  vers  eft  heureux.  Mol- 
liter, peu  à  peu,  infenfiblement.  StuJium,  Implica- 
tion, l'attachement  que  l'on  a  pour  le  jeu. 

13  Pete  eedentem  aera  difeo]  Car  c'étoit  non  feu. 
lement  à  qui  jetterait  le  palet  le  plus  loin,  mais  le 
plus  haut.  Il  a  été  aflez  parlé  de  cet  exercice  dans 
le  premier  Livre. 

14  Extuderit]  Extuudere,  déraciner,  arracher  com- 
me a  coups  de  marteau.  *  Ce  mot  vient  fort  bien 
ici,  Se  je  fuis  étonné  qu'on  ait  voulu  le  corriger  ici  St 
lire  extulerit  ou  expulerit.  * 

Siens]  Sec,  qui  n'a  point  bu.  Il  eft  opo(e  à  madi- 
dui,  qui  a  bu. 

15  Nifi  Hymettia  mella  Falerno  ne  biberis]  C'cft 
pour  ne  biberis  Falernum,  nifi  illi  Hymettia  mella  di- 
Juta fint.  Quand  le  vin  étoit  trop  gros  Se  trop  rude, 
comme  le  gros  vin  de  FalernCj  on  l'adoucifloit  avec 
le  miel  Attique,  ou  avec  du  vin  de  Chio. 

17  Defendens  fi  fies  byemat  mare]  Hyemare, 
lulÇtir,  être  obi'curci  par  les  tempêtes.  Arunuus 
cUns  Séneque  :  tôt  us  fyemavit  annus  i  toute  l'année  m 
lté  plein  de  tempêtes.  Et  ce  font  les  tempêtes  qui 
défendent  lej  poiflbns,  en  rendant  la  mer  inacceflible 
aux  pêcheurs.  C'cft  pourquoi  les  pêcheurs  difent 
dans  le  Rudens  de  Plaute  : 

Atoue 
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fais  tous  les  exercices  de  la  guerre  :  ou,  fi  ces  exercices  (ont  trop  violens  pour 
toi,  qui  n'es  accoutumé  qu'à  faire  la  débauche,  joue  fi  tu  veux  au  palet,  ou 
à  la  paume,  qui  par  l'attachement  qu'elle  donne,  empêche  de  fentir  la  peine 
qu'on  prend.  Quand  le  travail  &  l'exercice  auront  chaffé  tes  dégoûts,  demi 
mort  de  faim  &  de  loif,  méprife  tant  qu'il  te  plaira  les  viandes  les  plus  viles  ; 
&  refufe  de  boire  du  vin  de  Falerne,  s'il  n'eft  mêlé  avec  du  miel  d'Hymette. 
Que  le  maître  d'Hôtel  ait  emporté  la  clef  de  l'Office,  &  qu'une  horrible  tem- 
pête rende  la  mer  inacceiCble  aux  pécheurs;  je  te  répons,  qu'un  gros  morceau 
de  pain  noir  avec  un  peu  de  tel,  apaifera  le  tumulte  de  ton  effomac,  &  que  tu 
le  mangeras  avec  un  très  grand  plaifir.  D'où  penfes-tu  que  cela  vienne  ?  La 
volupté  ne  dépend  pas  de  la  fumée  exquife  des  viandes  fort  chères  :  elle  dé- 
pend de  toi.  11  faut  que  tu  te  prépares  toi-même  tes  ragoûts,  en  aiguifent  ton 
apétit  par  le  travail  &  par  la  fueur.  Celui  qui  eft  tout  bouffi  &  tout  pâle 
des  excès  de  la  bonne  chère,  ne  trouve  plus  de  goût  ni  aux  huitres,  ni  au 

farget, 

20  Tu  pulmtntaria  quart  fudando  ]  La  bouillie 
«toit  les  délices  des  premiers  Romairu.  Et  après  que 
leur  goût  eut  changé,  ils  coniérverent  encore  ce 
mot  dans  les  noms  qu'ils  donnèrent  â  leurs  meil- 
leures (auces  Se  à  leurs  meilleurs  ragoûts,  qu'il» 
apellerent  fulmtnta  Se  fulmtntaria,  du  mot  /*//, 
pu/tis,  qui  lignifie  de  la  bouillie. 

Sudando]  Car  la  fueur  caufe  la  faim  Se  la  foif, 
qui  aflaifonnent  mieux  les  viandes  que  les  meilleurs 
cuifmiers.  Socrate  difoit,  fut  It  mtilltur  aiïaifunue- 
ment  du  manger  c'était  la  faim,  tj  dt  la  toifon  la 


A/jue  ut  nune  valide  fiu3uat  tnart,   nulla  rnbit 
fpes  tjl. 

De  la  violence  dent  je  voit  fut  la  mer  eft  ajittt, 
mt  n'avons  pat  grande  t/perauce. 

Cum  /aie  fanis]  Le  fel  croit  la  viande  des  pau- 
s,  qui  le  mangeoient  avec  le  pain,  ou  fcul  ou  avec 
du  vinaigre.    Grypus  dans  le  Rudens  dit  : 


Sed  bic 


Rtx  eum  actto  pranfurus  eft,  U  Joie,  fint 


Mais  et  beau  Roi  n'aura  four  toute  faute  et  Joir  à 
foufer  ouvre  fine  te  de  fel,  Cif  un  feu  dt 
trempera  fit»  pain. 


Au  commencement  delà  République c'étoit la  nouritu- 
re ordinaire  Jj  pejple,  comme  a  la  paroit  parVarron. 

1 S  Latrantem  ftomacbum]  Un  eltomac  qui  aboyé  ; 
c'eft  à-dire,  qui  demande  par  le  bruit  qu'il  fait,  à 
caufe  des  vents  qui  y  font  renfermés.  Lucrèce  a  mis 
Imtrare  dans  le  même  fens  : 


21  Pinguem  vit  Us  albumqut]  Cette  expreflion  clt 
fort  belle.  Horace  apelle  vitia  les  excès  de  bonne 
>*"  chère;  Se  il  dit,  qu  un  homme  accoutumé  à  ce*  ex- 
cès, qui  s'y  eft  engraiffé,  Se  qui  en  eft  tout  pâle, 
ne  trouve  prefque  plus  de  goût  aux  mets  les  plus 
exquis. 

Albumq ut  ^  Torrcnrius  a  eu  tort  de  douter  fi  ce 
mot  devoit  être  entendu  de  la  pâleur,  ou  du  beau 
teint  que  donne  la  bonne  chère.  Albut  eft  ici  aflii- 
rément  pour  pallidus,  pâle,  à  caufe  des  excès,  kc. 


Nilaliud  Jtbi  naturam  latrart.  

dit  auparavant  : 
 Animus  cum  ptûert  latrat. 


Comme  Sulpitia  a  dit  dans  fa  Satire,  inrluvie  albus. 
Les  Grecs  ont  dit  Ktvyif  dans  le  même  fens.  La  trop 


grande  chère  rend  pâfé*,  parcequ'elle  éteint  la  chaleur 
naturelle.  C^cft  pourquoi  il  dit  dans  la  fuite: 

 Vidtt  ut  pallidus 

Corna'  defurgat  aubiâ. 


b    -,  rvB  iA-      i  .    ,  _  Ofirea]  Le,  Romains  aimoient  fort  les  huitre» 

22  Scams]  Cétoit  on  des  poiflbns  les  plus  eftime: 


le  raisonnement. 


...                           ,  ""'"J              un  ui-5  ranwni  U'.<,  plus  cltline  • 

Undt  putat,  aut  qu,  fartum]  D ou  penfez  vous  à  Rome.  On  peut  juger  de  Ion  excellence  uar  ce 

Îw  vienne  a  ce  pajn  Se  a  ce  fel  cette  bonne  qualité  vers  d'Ennius,  qui  rjpelle  plaifamment  la  cetveUe 

t  comenur  votre  gout  Se  votre  apétu?  dt  Jupiter  ;  1 
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Vis  tamen  eripiam  pofito  pavouet  velis  qu'm 
Hoc  potiùs  quàm  galltnd  ter  gère  palatum, 

i  $        Corruptus  vanis  rerum  :  quia  veneat  auro 

Rara  avisy  &  piclâ  pandat  fpeclacula  caudâ  : 
Tanquam  ad  rem  attineat  quicquam.  Num  vefcer'u  ifiâ, 
§>uam  laudas,  plumâ  ?  coclo  num  adefi  honor  idem  ? 
Carne  tamen  quamvis  diftat  nibil  bac  magis  Ma. 

30       Imparibus  formis  deceftum  te  pat  et  :  efto. 

Unde  datum  fentii,  lupus  bic,  Tiberinus,  an  alto 
Captus  biet  ?  ponte/ne  inter  jaftatus,  an  amnis 

Oftkt 

teenam  dtii  fine  pavont  C'eft  d.ins  la  lettre  XX. 
du  Liv.  IX.    On  peut  voir  la  Remarque  fur  ce  vers 


Scarum  pretterii,  ctrtbrum  peut  Jwi'  fupremi. 


On  n'en  trouvoit  que  depuis  les  côtes  de  l'Alie  Se 
delà  Grèce  jufqu'en  Sicile i  Se  il  n'en  entroit jamais 
dans  la  mer  Tofcane,  que  lorfqué  le  vent  d'Orient 
avoit  excité  des  tempêtes.  J'ai  expliqué  cela  au  long 
dans  les  Remarques  fur  l'Ode  II.  du  Liv.  V. 

Peregrinajuvare  lagoïs]  On  ne  (ait  point  ce  que 
c'eft  que  Imgut.  Les  uns  difent,  que  c'eft  un  poif- 
fon  ;  les  autres  difent,  que  c'eft  un  oifeau.  L'épi- 
thete  me  perfuade  que  les  derniers  ont  raifon  :  car  je 
ne  crois  pas  qu'on  l'ait  jamais  donnée  aux  poiflbns. 
D'ailleurs,  fiAjçwiétoit  un  poiflbn,  ce  ne  pouroit  c- 
tre  que  lefui  marinui,  dont  on  n'avoit  garde  de 
manger,  car  il  eft  mortel.  On  avoit  fans  doute  a- 
pelle  cet  oifeau  lagon,  pareeque  fa  chair  étoit  com- 
me celle  du  lièvre,  qui  eft  apellé  des  Grecs  lagos. 
Les  Romains  faifoient  tant  de  dépente  en  ces  fortes 
d'oifcaux  qu'on  portoit  pour  leur  table  des  pays  les 

S lus  éloignés,  que  les  Cenfeurs  furent  obligés  de  les 
efendre. 

23  Vix  tamen  eripiam  ]  Ce  paflage  eft  fort  beau  ; 
mais  il  eft  difficile.    Horace  dit  :  Quoiqu 


de  la  Sat.  IL  du  Liv.  I. 

-  -  fr.rlrr 


"  M.  Aufidius  Lac  ru  fut  le 
d'en  engraiflèr  pour  les  vendre 


premier  qui  s'avifâ 
Ce  qui  lui  fit  un 


igra 

revenu  de  foixante  mille  fefterce>  qui  font  près  de 
fept  mille  cinq  cents  livres.  * 

24  Tergert  palatum]  C'eft  un:  façon  de  parler  de 
gloutons  Se  de  gens  plongés  dans  la  débauche.  Hora- 
ce s'en  fert  ici,  pareequ'il  parle  à  un  débauché. 

25  Corruftus  vanis  rerum  J  V ana  rerum,  c\  ft  ce 
qu'il  y  a  d'inutile  Se  de  fuperflu  dans  les  chofes, 
comme  par  exemple  dans  le  paon,  la  beauté  de  fes 
plumes,  Se  fa  chereté,  comme  Horace  l'explique 
dans  la  fuite. 


Quia  ventât  auro  rara  avis  ]  On  vendoit  les  paons 
jufqu'à  vingt  cinq  francs  la  pièce,  Se  leurs  oeufs  juf- 
qu'à cent  fols  chacun. 

26  Et  piJlâ  pandat  Jteélacula  caudâj  Cela  eft 
heureufement  exprimé.    Il  femble  qu'Horace  ait  eu 


eje  vienne 

de  te  faire  voir,  que  la  bonté  des  viande"s  dépend  de 
tonapétit,  Se  que  ceux  qui  font  accoutumés  aux  gran-       %  ue  CM  >cn  dc  Theocme,  ou  de  Moichis,  qui 
des  tables,  ne  trouvent  plus  aucun  goût  aux  meilleur»    dlt  du  Paon  ' 
morceaux,  j'aurois  pourtant  bien  de  la  peine  à  obte- 


nir de  toi,  que  fi  l'on  te  fervoit  un  paon  Se  un  cha- 
pon, tu  couruflës  plutôt  i  celui-ci  qu'à  celui-là.  Tu 
quiterois  encore  le  chapon  pour  le  paon  ;  parecque 
ca  oifeau  eft  plus  beau,  Se  plus  cher  que  l'autre, 
quoiqu'il  ne  foit  pas  meilleur.  Le  défaut  dont  Ho- 
race parle  eft  très  ordinaire  :  la  plupart  des  gens  ne 
cherchent  pas  ce  qui  eft  bon,  mais  ce  qui  eft  ellimé. 

Pofito  pavoae]  Quintus  Hortenfius  fut  le  premier 
qui  donna  aux  Romains  le  goût  des  paons,  qui  fu- 
rent fi  fort  à  la  mode,  que  les  gens  de  qualité  en  a- 
voient  toujours  à  leur  table,  Se  qu'on  n'otoit  donner  à 
manger  à  perfbnne,  fans  en  fervir.  C'eft  pourquoi 
Ciceron  écrit  à  Pétus,  qu'il  a  olc  donner  à  louper  à 
HirÙUS  fans  paon  :  Sut  vide  audaciam,  etiam  Hirtia 


(ffttf  et  yeOXofitr®'  ffltpj y*tv  TrùtvovrS'ù  y  y* 

Teifffoy  ctV*TA«V<ti*,  fifti  ti  7i{  «»Kt/'<tAtjV  rnve 

Cet  oifeau  qui  eft  tout  fier  de  la  beauté  de  fit  plumet 
de  diver/es  couleurs,  (jf  qui  étale  Ja  queue  comme  un  na- 
vire fei  voile  t. 

27  Num  ve/eerii  iflâ  yuam  laudai  plumâ  ]  Ho- 
race a  une  jufteflè  admirable  dans  fa  manière  de 
décider  Se  de  réduire  les  gens  à  l'abfurde.  Il  prouve 
à  cet  homme,  qu'il  eft  trompé  Se  corrompu  par  ce 
qu'il  y  a  d'inutile  &  de  fuperflu  dans  les  chofes  qu'il 
ellime.  Il  eftirr.e  le  paon,  à  caufe  de  fes  plumet. 
Cependant  fes  plume»  ne  lui  fervent  plus  de  rien 
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iarget,  ni  aux  oifeauz  qu'on  porte  des  pays  les  plus  éloignés.  Avec  tout  ce- 
la, tu  es  fi  fort  prévenu  &  trompé  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  vain  &  de  toper- 
flu  dans  les  choies,  que  je  ne  pourai  obtenir  de  toi,  que  fi  l'on  te  fert  un 
paon,  tu  ne  manges  plutôt  de  ce  paon  que  d'un  chapon  ;  parceque  cet  oifeau 
fort  rare  fe  vend  au  poids  de  l'or,  &  que  fa  queue  étale  aux  yeux  un  fpectacle 
très  agréable:  comme  fi  cela  faifoit  rien  au  fond.  Manges-tu  cette  plume 
qne  tu  trouves  fi  belle  ?  &  quand  il  eft  cuit,  conferve-t-il  la"  même  beauté  ? 
Cependant  la  chair  de  chapon  n'eft  nullement  différente  de  la  chair  de  paon. 
Il  eft  donc  vifible  que  tu  es  trompé  par  un  extérieur  qui  eft  différent.  Voi- 
là déjà  un  point  vuidé.  Pajffons  à  un  autre.  Quand  on  te  fert  un  loup  ma- 
rin, 

pelle  bar,  ou  loup  marin,  avoit  ccé  pris  daas  la  haute 
mer,  ou  dans  le  Tibre,  entre  deux  ponts,  ou  près 
de  l'embouchure  du  fleuve,  Se  qui  n'eftimoient  que 
celui  qui  avait  été  Jongtems  batu  entre  deux  ponts. 
Pline,  dans  le  chap.  LIV.  du  Liv.  IX.  Quand» 
tmdtm  aquatiliam  gênera  aliubi  ai  que  aliubi  mt  titra: 
ficut  tupi  pijUs  in  Tiberi  amne  inttr  duos  pontet.  Car 
le,  mêmes  poijjons  fini  meilleurs  ta  certains  tndroitt 
ju'en  d'autres:  comme  le  loup  marin  eft  meilleur, 
quand  il  eft  pris  dans  le  Tibre  entre  deux  ponts. 
C'eft  fur  cela  qu'eft  fondé  le  mot  de  M.  Philippus, 
qui  foupant  un  foir  à  Caflinum,  Se  ayant  mis  dans  fa 
Douche  un  petit  morceau  d'un  loup  marin,  que  fou 
hôte  lui  avoit  fervi,  il  connut  d'abord  que  ce  n'étoit 


quand  il  eft  cuit.  Il  y  a  dans  ces  quatre  mots  un 
précepte  qui  eft  prefque  général.  Si  nous  jugions  tou- 
jours des  choies  par  ce  quelles  ont  d'utile  St  de  fu- 
perflu,  par  raport  à  l'afage  que  nous  en  voulons  fài- 
«c,  sou  ne  ierions  jamais  trompés  dans  nos  juge- 
jnens,  Se  nos  goûts  Se  nos  deiirs  leroient  toujours 
unies, 

•  28  Coclo  num  adeft  bonor  idem]  M.  Bentlei  a 
fort  bien  remarqué  qu'ici  num  ne  s'élide  point,&  qu'il 
Je  prononce  comme  dans  ce  vers  de  Lucrèce,  fei 
«mm  adeft  quod  a-vemms.  " 

Htnor  idem  J  Uentr,  beauté,  boneftus,  beau. 

29  Carne  tamen  quamvit]  Ce  vers  eft  dur  &  dif- 
ficile, parcequ'Horace  a  été  contraint  de  renfermer 

en  un  lêul  vers  la  comparaifon  de  la  chair  du  cha-    pas  un  poifibn  du  Tibre,  mais  de  la  rivière  voifinr. 
-  Se  du  paon.    Mais  il  n'y  faut  rien  changer.  Les    Se  le  rejetta  auflitôt,  en  diûnt:  Je  veux  mourir,  fi 


pon  bc  uu  puni,    moi»  uu;  nui  uco  manger.  tr«  «  ic  rejeta  auntiot,  en  aiiani:  je  veux  mourir,  fi 

Interprètes  qui  ont  voulu  le  corriger,  ont  fait  voir  je  ne  croyais  aue  c' était- là  un  poiffon.  Col  u  mêle,  qui  con- 

«jo'ili  ne  l'ont  point  entendu.    En  voici  la  conftruc-  te  cette  hifloire  après   Varron,  ajoute:  Hoc  igitur 

bon  :  Tamen  il/a  earo  (pavoiis)  quamvit  nibil  di'  ferjurium  multorum  fubtiliorem  Jfecit  gulam,  de  ti a  que 


fiât  bat  came  (  eau 

efuantumrvts  nibil.  Horace  veut  pre venir  la  feule  ré-  fi  qutm  Ttbtn,  advér/o  torrente  defatigafitt.  Ce  pur- 
poofeqae  cet  homme  lui  pouvoir  faire,  que  la  chair   jure  de  Philippe  raffina  te  goût  à  une  infinité  de  gens, 


Et  çreimvis  nibil  eft  pour    tjf  trudita  patata  faflidire  dotait  fluvialem  lupum  ui 

defa 


du  paon  eft  meilleure  que  celle  du  chapon.  11  dit 
donc,  que  cela  eft  faux  ;  que  la  chair  du  paon  n'eft 
nullement  plus  excellente  que  la  chair  du  chapon: 
k  qu  ainii  il  eft  certain,  que  dans  la  préférence  qu  il 
donne  au  paon,  il  eft  trompé  p3r  l'extérieur  de  ces 
deux  oifeaux,  qui  feul  met  de  la  différence  entre  eux. 
Diftat,  pour  txtellit. 

30  Imparibus  formés  ]  Il  eft  trompé  par  Texte- 
rieur  du  paon  dans  la  préférence  qu'il  lui  donne,  St 
il  eft  auflj  trompé  par  l'extérieur  du  chapon,  dans  le 
peu  de  cas  qu'il  en  fait. 

Eâo  ]  C'eft  un  mot  que  l'on  mettoit  ordinairement 
à  la  fin,  quand  les  choies  étoient  bien  prouvées  Se  é- 
claircies. 

31  Unde  datum  fentis]  Horace  attaque  ici  un 
autre  abus,  qui  étoit  fort  ordinaire  à  Rome,  on  il 
y  avoit  une  infinité  de  gens  qui  prétendoient  avoir 
le  palais  aflez  fin,  pour  difeerner  fi  un  potûon  a- 

<tom.  III. 


W  leur  aprit  a 
n  avoit  pas 
dans  la  IV. 


méprifer  le  loup  marin  que  le 


Satire  : 


Lucihus 


lllum  fumina  duc-bant  atque  altilium  lanx : 
Haut  pontes  Tiberina  duo  inter  capta  catillo. 

Celui-là  était  attiré  par  un  tetia  de  traie,  W  par 
un  plat  d'oifeaux  engratfifës;  IsS  celui-ci  par  un  loup 
marin  dm  Tibre,  qui  avoit  été  prit  entre  deux  pont  t. 

•  XJndt  datum  fentis.  Ceft  à  dire  d'où  vtut  vient  ce 
fentiment?  Qui  vous  a  dtnné  ce  difitmement,  cette 
csnnoijjfante  ?  •  1 

.  32  Captas  biet]  Horace  a  mis  biet ,  parceque 
tous  les  poiflbns  morts  ont  la  gueule  ouverte. 

A  a 


Digitized  by  Google 


Si  SATIRA    ÏI,    XI  B.  II. 

Ofiia  fub  Tufci  ?  Laudas,  in  fane,  trilihrem 

Mullum  :  in  fingula  quem  mimas  pulmenta  necejje  tfi, 

3  c       Ditcit  te  fpecies,  video  :  quo  pertinet  ergo 
Proceros  odijffe  hpos  ?  quia  faite  et  Mit 
Majorent  Natura  modum  dédit  ;  bis  brève  pondus. 
Jejumts  fiomcubus  raro  vulgaria  temnitm 
Porreftum  magno  magnum  fpeftare  catino 

40  Vellem,  ait  barpy'u  gula  dignar  apacibut  :  ai  vosy 
Prétfentes  Auftriy  coquite  borum  opfonsa,  quamvif 
Putet  aper9  rbombufque  recensy  mala  copia  quando 
Mgrum  folicitat  ftomacbum  :  quum  rapula  plenus 
Atque  acidas  mavult  inulas.    Necdum  omnis  abattu 

4/       Pauper'tes  epulis  regum:  nam  vilibus  ovis 

Wgrifque  eft  oleis  bodie  locus  :  baud  ita  pridem 


33  laudas,  infant,  triîihrtm]  La  dclicateflè  des 
Romains  ne  s'anétoit  pas  à  difa-rner,  fi  le  loup  ma- 
rin avoir  été  pris  dans  le  Tibre,  ou  ailleurs;  ils 
vouloictu  encore  qu  il  fût  fort  petit,  Se  que  le  bar» 
beau  fut  fort  gros,  (ans  quoi  ils  meprifoient  1  un  Se 
l'autre.  Et  c'eft.  ce  qu'Horace  condamne  ici  avec 
raifon.  Car  la  folie  des  Romains  alloit  fur  cela  à  un 
excès,  qu'un  barbeau  de  trois  livres  aurait  été  d'un 
très  grand  prix.  Afinius  Celer  en  acheta  un  de  deux 
livres,  huit  mille  fefterces,  c'eft  à-dire  mille  livres  de 
notre  monnoic.  "  Et  (bus  le  règne  de  Tibère  trois 
barbeaux  furent  vendus  trente  mille  fefterces,  trois 
mille  huit  cents  vingt  livres.  * 

34  /*  fingula  quim  minuai  pulmenta]  Tu  ne  fku- 
rois  manger  ce  barbeau  tout  à  la  fois.  11  faut  que  ta 
le  mettes  en  morceaux.  Qu'importe  donc  qu'il  (bit 
grand,  ou  petit  ? 

35  Durit  tt  fptriei,  video]  C'eft  l'aparence  qui  te 
plaît.  Se  qui  te  trompe  :  tu  prens  plaifir  à  voir  un  plat 
rempli  d'un  (èul  barbeau,  Sec. 

Quo  ttrtintt  ergo)  Puifque  ta  prens  tant  de 
plaifir  a  voir  un  gros  barbeau  dans  un  ptat ,  d'où 
vient  donc  l'averfion  que  tu  as  pour  un  gros  loup  nu- 
rin  ? 

36  Quia  ftilictt  il/iij  C'eft  Horace  qui  répond, 
Se  qui  fait  voir  la  caufe  de  ce  goût  bifarc,  qui  porte 
les  hommes  à  s'opofer  à  la  Nature  en  tout.  La  Na- 
ture .1  fait  les  loups  marins  fort  gros,  Se  ils  les  veu- 
lent fort  petits.  Elle  a  fait  les  barbeaux  fort  petits, 
&  ih  les  veulent  fort  gros. 

38  Jtjumu  Jltmacbut  ]  Voilà  la  caufe  de  ce 
goût  bifàre  :  c'eft  la  trop  grande  abondance,  la  pléni- 
tude. Car  un  homme  qui  aurait  bien  faim,  ne  re- 
fuie roi  t  jamais  un  loup  marin,  parcequ'il  ferait  gros  ; 
ni  un  barbeau,  parcequ'il  ferait  petit.  Nibil  eon- 
furim,,  comme  dit  Scncque.    •  Dan»  la 


plupart  des  éditions 
aiere  : 


ce  vers  eft 


de  cette  ma- 


Jtjunui  rari  fiomatbui.  m  -  »  • 

Et  fur  cela  j'admire  le  dégoût  de  M.  Bentlei  H  con- 
damne ce  vers  Se  le  croit  fupofé,  parce,  dit  il,  qu'il 
interrompt  la  fuite  du  rationnement.  Se  que  d'ailleurs 
il  fait  une  équivoque;  car  on  ne  fait  fi  rari  fe  raporte 
à  jejunus  ou  à  ttmnit.  Pitoyable  critique  !  Ce  ver» 
fert  très  fort  au  rationnement  d'Horace,  qui  a  voulu 
marquer  d'où  provenoit  ce  goût  bilare.  Et  pour  ce  qui 
eft  de  1  équivoque,  il  n'étoit  pas  ma)-aifé  de  voir  que 
raro  devoit  être  placé  après  fiomacbus,  Se  qu'ainfi  il 
n'y  a  nulle  équivoque.  * 

Pulgaria]  Il  apeile  vulgaires  Se  commun»,  les 
viandes  que  l'on  prend  comme  on  les  trouve,  Se  com- 
me la  Nature  les  a  faites:  un  petit  barbeau,  un  gro* 
loup  marin,  Sec. 

3c»  Porrtilum  magni  magnum  ]  Ce  vers  eft  fort 
ingénieux,  en  ce  que  par  la  lenteur  de  tes  ullabes, 
qut  font  quatre  fpondées  de  fuite,  il  exprime  admi- 
rablement la  grandeur  du  barbeau  que  ce  goulu  vou- 
drait voir  dans  un  plat. 

40  Harfih  gula  digntt  rabaeibut]  Il  dit,  qoe  la 
bouche  de  ce  glouton  devrait  être  la  gueule  d'une 
Harpye,  Se  non  pas  la  bouche  d'un  homme.  Car 
les  Harpyes  éjoient  dans  la  Fable  des  oileaax  af- 
freux, qui  avoient  le  vifâge  de  femme,  Se  que  rien 
ne  pouvoit  jamais  rafiafter.  Virgile  dans  le  troi' 
Livre  de  l'Enéide  : 

Virginti  voluerum  vultus,  fadiffîma  utntrit 
Proluvits,  uneaqu*  manut  W  fallida  ftmftr 
Orafmt. 
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rin,  à  quoi  connois-tu,  je  te  prie,  s'il  ai  été*  pêche  au  milieu  du  Tibre,  ou  dans 
la  haute  met;  s'il  a  été  pris  entre  deux  ponts,  ou  fous  l'embouchure  du  fleu- 
ve ?  Infenfé,  tu  vantes  &  tu  admires  un  barbeau  de  trois  livres,  qu'il  faut 
que  tu  mettes  en  morceaux,  pour  le  manger.  D'où  vient  donc  que  tu  ne  fau- 
rois  foufFrir  un  gros  loup  marin/  C'eft  parceque  la  Nature  a  fait  les  loups 
marins  fort  grands,  &  les  barbeaux  fort  petits.  Un  eftomac  à  jeun  méprife 
rarement  les  viandes  communes.  Je  voudrois  bien  voir  un  gros  barbeau  rem- 
plir feul\n  grandiffime  baflin,  dit  ce  glouton,  plus  digne  d'être  une  Harpye 
qu'un  honime.  Vents  de  Midi,  venet,  je  vous  prie,  venez  corrompre  les 
viandes  de  ces  goulus.  Mais  votre  fecours  n'eft  pas  néceiTaire:  quelque  frais 
que  foient  le  fanglier  &  le  turbot,  ils  leur  paroiffent  gâtés,  parcequ 'une  mal- 
hcu rcufe  abondance  leur  fait  foulever  le  coeur,  &  que  raiTafiés  des  meilleures 
Yiandes,  ils  font  réduits,  pour  fe  ragoûter,  à  chercher  des  herbes  &  des  racines. 
Les  mets  les  plus  fimples  ne  font  pas  encore  bannis  de  la  table  des  grands.  Les 

oeufs 

Al  vos,  pr te/entes  Auftri,  coguitt]  Horace apoftro-  foient  &  la  prcpiroient  de  manière,  quelle  étoit  e.v- 
phe  ici  les  venu  de  Midi,  dans  l'indignation  où  il  eft,  cellente  Se  fort  laine.  Pline  dans  le  chap.  V.  du  ï.i- 
de  roir  la  gloutonnerie  de  ces  débauches,  qui  pour    vre  XIX.  Initia  tir  fi  flomacho  inimicîjjsi 

'  subi, 


contenter  leur  apétit,  demandoient  que  la  Nature  vio- 
lât toutes  fes  loix.    Finis  de  Midi,  dit-il,  accourez, 


vre  XIX.  Initia  ptr  fi  flamacho  inimicijpma,  tc.l  t 
elulcibut  mijiis  falubtrrima,  piuribus  modis  aufleritatt 
viûâ,  gratiam  invtnit.     Columellc  enfeigne  tro* 


venez,  gâter  &  nrtomprt  far  <vot  balin.es  tmpoifou-  manières  de  la  préparer,  dans  le  chap.  XLVI  du 
nées  Us  viandes  de  (es  enrages,  tsfe. 

41  Cejutte]  Cuire,  pour  gà.er,  corrompre,  flé- 
trir, comme  dans  Properce  : 


Viit  tfo  odorats  vielura  re/aria  Pa-fl's 
Sut/  matutisto  coâa  j ai.tr t  A 0:9. 


Quamvii  futet  aper]  Il  fe  re  t  en  t  d'avoir  invoqué 
les  Venti,  Se  il  leur  dit,  qu'il  n'a  pas  befoin  de 
leur  mioifterc,  preeque  l'abondance  Se  la  plénitude 

font  fur  les  yiandes  de  ce<  gcnvlà  le  même  effet  qu'il»    râblé  des  grands  Seigneurs. 


Livre  XII. 

ïf et  dum  omtis  abaéla  fauperits  epulis  Pegwn  } 
Il  veut  faire  voir,  que  ce  luxe  pour  la  table,  St  te 
dégoût  qu'on  avoit  alors  pour  les  viandes  fimple*  Se 
communes,  netoient  introduits  chez  les  Romain,  que 
depuis  fort  peu  de  tenu,  Se  que  par  conféquer.t  ib  nr 
venoient  point  de  la  Nature,  mais  du  caprice  dn 
hommes,  qui  aiment  la  nouveauté.  Encore-  aujour- 
d'hui, dit-il,  malgré  cette  grande  delicatefiè  qui  i\  - 
gne,  les  mets  les  plus  communs  trouvent  place  fur  la 


faire.  Elles  les  corrompent  de  manière, 
que  le  lànglier  Se  le  turbot,  quelque  frais  qu'ils  foient, 
leur  paroillcnt  entièrement  gâté».  Ce  partage  eft  fort 
beau,  Se  d'un  tour  peu  commun. 

42  Rbombnfyut  j  II  a  été  allez  parlé  de  ce  poif- 
fon  dan»  les  Rer  turques  fur  l'Ode  deuxième  du  Livre 
cinquième. 

Ma/a  cepia]  Une  abondance  pernicieufe,  funefle, 
qui  leur  tourne  à  poifon,  à  caulc  du  dégoût  qu  elle 
leur  eau  le. 

43  jEgrum  folieitat  flomacbum  ]  JEger  Jlomachus, 
un  eilomac  affoibli  par  la  bonne  chère.  Solicitât, 
blefie,  charge,  débilite,  fouleve. 

%uum  rapula  plenus]  Sa  plénitude  lui  caufe  un  fi 
grand  dégoat,  qu'il  préfère  des  raves  &  de  Paumée 
aux  viandes  qu'il  eftimoit  le  plus. 

44  Aidas  mavult  initiai]    Invite,  de  l'aulnée. 


4Ç  Pauptrits]  Il  apïlle  pauperies,  pauvreté,  le» 
mets  les  plus  iimplcs,  pareequ'ils  coutoient  peu,  A- 

Su'il  étoient  communs  aux  pauvres  comme  aux  u 
les.    Il  fait  aufli  par  là  une  opofition  tacite  à  la 
prodi(;ieufc  dépenfe  que  l'on  faifoit  alors.  L'argeiu 
que  l'on  mcttoit  à  un  feul  plat,  auioit  fuffi  ielon  Us 
loix  à  nourir  toute  une  famille  un  an  entier. 
Rfgnm]  Des  gens  riches,  des granJs  Seigneurs. 
Nam  viltbus  ovis]  Car  on  ne  faifoit  point  de  re- 
pas fant  oeufs.    On  commençoit  toujours  par-là. 
46  Nigrifqut  eft  oleis]  Il  apelle  les  olives,  non  11. 

Sarcequ'on  ne  cueilloit  celles  que  l'on  vouloit  g:ir 
cr  pour  la  table ,  que  quand  elles  étoient  dc|.i 
 :. _.  ê.   i.  j • «  


noires  Se  près  d  être  mures.  Columclle  dans  le  chap. 
XLVIII.  du  Liv.  XII.  Has  igitnr  cum jatn  nigt.it- 
tint,  nec  adbitc  tarnen  permaturtr  fuerint,  J'en  no  toc  l'y 
dtftrinfere  manu  eonvenit,  &c. 
qu  il  apelle  acidt,  à  caufe  de  Ion  aigreur,  qui  la  rend  Hand  ita  pridem)  Voici  une  fecor.de  raifun  qui 
eanemie  de  1  cûomac.    Mais  lu  Romains  la  confi-   prouve,  q  ic  ce  luxe  des  Romains  s  eioit  gllflë  dipuis 

A  a  a.  p«u. 
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Gallont  prtcoms  trat  acipenfere  menfa 

Info  mu.    §>uid ?  tum  i  bomba  minus  tequor  alcbat  ? 

'Tutus  erat  rbombus,  tutoque  ciconia  nidoy 

50        Don t\  vos  au:! or  docuit  Prœtorius.  Ergo 
*    Si  quis  ttunc  mergos  fuaves  edixerit  ajfos, 
Parebit  pravt  docilis  Romana  juventus. 
Sordidus  à  ttnui  viftu  diftabit,  Ofelio 
Judice  :  non  frujira  vitium  vitaveris  Ului, 

5$       Si  te  aîio  pravum  detorferis.  Avidienus, 
Cm  canis  ex  vero  diclum  cognomen  adb*rctt 
gutnquenes  oleas  efi,  &  fylvefiria  corna  : 
Ac9  nifi  mutatum,  parût  defundere  vinum  j  & 


Cujus 


peu  de  tems.  Car  il  n'y  avoit  pas  plus  de  cent  ai» 

Ïue  Gallonius  A  toi;  furieufement  décrié,  pour  s'être 
ut  lervir  un  eturgeon. 
47  Gallont  pneconis]  Ccft  ce  P.  Gallonius  que 
Lucilius  avoit  déchiré  dans  fes  Satires,  Se  qu'il  a- 
voit  apellé  gwges,  gouffre,  parcequ'il  aimoit  la  bon- 
ne chère,  Se  qu'il  avoit  commencé  à  manger  des  é- 
turgeons.  Voici  fes  vers  delà  IV.  Satire,  comme 
ils  ibnt  raportes  par  Ciccron,  dans  le  II.  Livre  dt 
Tinibus.  Il  fait  parler  Lclius  : 

O  Lapatbe,  ut  jaShere  neceffe  eft,  cognitu  eut  fis, 
In  quo  Latliu   elamorts  fofbos  ille folebat 
Edcre,  compilions  gumias  ex  ordine  noftros. 
O  Publif  S gurges  Gallont!  Es  bomo  mi/tr,  inquit, 
Cetenajli  in  <vitd  numquam  htne,  cum  omnia  in  i/lâ 
Confumit  fquillâ  atqut  acipenfere  cum  decumano. 
Lxlitè  preeclari  W  rt3t  fipbsi,  iliaque  vert. 

Outille,  il  faut  néceffairtmtnt  qu'on  vous  vante, 
quand  on  vous  connaît.  C'efl  fur  cela  que  le  fage  Lc- 
lius faif'Ât  des  exclamations,  en  s'adreffant  à  tous  net 
gloutons  l'un  après  l'autre.  O  Publius,  é  Galle- 
niut,  véritable  gouffre!  Tu  et  bien  malheureux,  tu 
n'as  jamais  bien  feupé  dt  ta  vie,  quoique  tu  dépen- 
ft  tout  ton  bien  en  fquiles,  H  en  gros  éturgeons.  Lé- 
lius  difoit  cela  avec  beaucoup  de  raifen  tf  de  juflice. 


Lélius  vouloit  dire,  que  la  bonne  chère  ne  fait 
pas  les  bons  repas  ;  &  que  pour  lui,  il  foupoit  tou- 
jours bien,  quoiqu'il  ne  mangeât  que  des  herbes. 
Car  bien  fouper,  c'eft  manger  des  choies  bien  cuites 
Se  bien  aprétees,  Se  accompagnées  de  difeeurs  agréa- 
bles &  divertiHans .  Ce  que  Lucilius  exprime  de  cet- 
te manière: 

....  btne  ceci»,  & 
Cendite  ferment  bette. 


Gallonius  s'étoit  rendu  fi  infâme  pur  fa  bonne  chè- 
re, que  fon  nom  paffa  comme  en  proverbe,  pour  dire 
un  homme  entièrement  adonné  à  ion  ventre  fc  à  fes 
plaiûrs.  Ciceron  dans  le  fécond  Livre  de  Fmibut  : 
Sed  qui  ad  voluptatem  omnia  refertns,  vivit  ut  Galle- 


parle  d  une  manière  q  'i  fa  t  connoître  que  Gallonius 
n  ctoit  dc^e  que  pour  Ta  dé,  cnle  exc^ilive.  5c  pour 
le  gain  qt'M  fajfoit  ;  Se  q  e  .'ailleurs  ce  n'é:oit  pas 
un  mai-honnrtc  homme  :  li  q:ii  rtliBâ  bone<um  vire- 
rum  difaplinà  W  qu.r/fum  £î'  fumptum  Gatlemi  lequi 
muluei  unt.  atque  etiam  quod  in  illo  non  fuit,  tum  au- 
da  ia  perfidiâque  vixerunt 

Aup<nfcrt  ]  Atifmkr  eft  un  éturgeon  apellé  par 
les  Grcci  MM&f ,  Se  par  les  Italiens  ftrttUttw. 
Il  étoit  û  clt  me  1  Rome,  qu'on  le  iervoit  avec 
une  pompe  furprrnanie.  Car  non  feulement  li  e- 
toit  couronné,  mais  ceux  qui  le  ponoient  avo-.ent 
aufli  des  couronnes  fur  la  tête,  Se  marchoient  au  fen 
des  flûtes. 

48  "htid?  tum  rhombes  minus  atquor  alebat  ]  Vous 
avez  aujourd'hui  pour  le  turbot  le  même  cmprelfe- 
ment  que  Gallonius  avoit  pour  l'éturgeon.  N'y 
avoit- il  donc  pas  de  turbot  du  tems  de  Gallonius? 
Ce  n'eft  pas  cela  :  il  n'y  avoit  point  encore  eu  de  fou 
qui  l'eût  mis  en  vogue.    Car  ce  n'eft  pas  par  votre 

rpre  goût  que  vous  jugez  des  viandes,  mais  par 
caprice  du  premier  venu.  De  manière  que  fi 
quelque  étourdi  mventoit  aujourd'hui  quelque  ragoût, 
ou  découvrait  quelque  mets  nouveau,  quelque  mé- 
chant qu'il  pût  être,  vous  le  recevriez  avec  joie  ; 
vous  ne  mangeriez  plus  que  cela,  Se  vous  donneriez 
tout  pour  Tivoir.    Voilà  le  raifonnement  d'Horace. 

49  lutoqnt  cieenia  nid»  ]  Avant  le  regnt  d'Auguf- 
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oeufs  &  les  olives  y  trouvent  encore  place  *.  &  il  n'y  a  pas  bien  longtems  que 
le  feul  éturgeon,  fervi  à  la  table  de  Gallonius,  pafîa  pour  un  excès  condamna- 
ble, &  d'un  exemple  pernicieux.  Quoi  donc  !  ell-ce  qu'en  ce  tems-là  la  mer  ne 
nouriflbit  pas  de  turbots  ?  Le  turbot  nageoit  en  fureté  dans  fes  gouffres,  &  la 
cicogne  étoit  paifible  dans  fon  nid,  jufques  à  ce  qu'un  infâme  Prétorien  vous 
eût  apris  à  les  manger.  J'ai  donc  rai  Ton  de  conclure  de- là,  que  ii  quelqu'un  s'a- 
vifoit  de  publier,  que  les  plongeons  font  excellens  rôtis,  toute  la  Jeuneflè  Ro- 
maine, trop  docile  pour  le  mal,  ne  manqueroit  pas  d'aplaudir  à  cette  nouveau- 
té, &  de  fuivre  ce  goût.  Une  table  mefquine  &  affamée  eft  très  opofée  à  une 
table  fimple  &  frugale,  au  moins  au  jugement  d'Ofellus.  Car  ce  feroit  en  vain 

?ue  vous  éviteriez  la  prodigalité  &  la  folle  dépenfe,  fi  vous  vous  laiffiez  aller  à 
excès  contraire.  Avidiénus,  à  qui  l'on  a  donné  fort  juftement  le  nom  de  Chien, 
à  caufe  de  fon  infâme  avarice,  ne  mange  que  des  olives  de  cinq  ans,  &  des  cor- 
mes 


f.  on  ne  favoit  ce  que  c'étoit  que  de  manger  des  ci- 
cognes.  Mais  de  (on  tems  un  certain  Afinius  Sem- 
pronius  Rufus  s'avifa  de  les  mettre  en  vogue:  Se  Ton 
ne  manqua  pas  de  les  préférer  aux  grues.  Du  tems 
de  Pline  on  étoit  fort  revenu  de  ce  goût-là.  On  ne 
touchoit  point  aux  cicognes ,  Se  on  eftimoit  fort  les 
grics. 

ÇO  Doute  vot  "u  :  ■  d  P  netorius]  Ce  parta- 
ge eft  fort  pis  liant.  Vous  ne  conuoiffiez  pas,  dit-il, 
la  cicogne.  Elle  étoit  en  repos  dans  fon  nid,  julqu'à 
ce  qu'un  certain  Prétorien  vous  en  eigna  à  la  man- 
Cc  Prétorien  ,  c'eft  Afinius  Sempronius  Hu- 
it arelle  Prétorien ,   par  derilion  ,  parce- 


jer.  <J 
fus,  qu 
qu  il  av 

fuie;  fur  qjjion  fit  fur  lui  cette  ciunfon  en  vers 


qu  il  avoit  brigué  la  Pré'.ure,  Se  qu'il  avoit  été  re 


Ciceniarum  Rufus  ijie  conditor, 
Hic  <fl  duobus  tli  antior  Planât, 
Suffragiorum  punda  non  tulit  frfltm. 
Cictuiarum  populut  ultus  tft  morte  m. 

Ct  Rufus,  fui  fait  fi  bien  apréter  Ut  cicognes, 
tft  plus  galant  bemmt  fut  lis  dtux  Planent;  mais  il 
na  fas  tu  fept  voix  pour  lui.  Le  ptuplt  a  vingt  la 
mort  des  cicognes. 

Ergo  fi  fuit  nunc  mergts  ]  Avant  Gallonius  on  ne 
connoiiToit  pas  l'éturgeon.  On  ne  connoillbit  ni  le 
turbot,  ni  la  cicogne  avant  Sempronius  Rufus.  Ho- 
race condud  donc  de  là,  que  fi  quelque  fou  s'avifoit 
de  publier,  que  les  plongeons  '.ont  excellens  rôtis, 
toute  la  Jeunette  courrait  après,  Si  on  ne  verrait  que 
plongeons  chez  les  rôtiftèurs.  Il  a  pris  le  plongeon, 
pour  rendre  la  chofe  plus  ridicule  ;  car  c'eft  un  oi- 
feau  qui  n'a  que  la  peau  colée  fur  les  os,  Se  qui  ne 
(zuroit  être  mangé  bouilli}  moins  encore  rôti.  11 
kroit  fec  comme  du  bois. 


ji  Suaves  tdixtrit]  Edixtrit,  d'un  ton  de  maître  Se 
de  Légittateur.  C'eft  pourquoi  il  met  cnfiiite  pare- 
bit.  La  jeunette  obetra  comme  à  un  arrêt  dont  il 
n'y  a  po  nt  d'apel. 

53  Hcrdidus  à  ttnui  vi8u  ]  Comme  il  eft  difficile 
aux  hommes  de  garder  un  jufte  milieu,  il  y  avoit 
du  danger,  qu  Horace  en  les  corrieeant  du  luxe  Se 
de  l'intempérance,  ne  les  jetât  dans  une  avarice 
fordide:  Se  c'eft  ce  qu'il  prévient  ici  fort  finement, 
en  Lu  an:  voir  que  vidus  mundus  if  ttnui  s ,  une 
Cab'e  propre  Se  fimple  eft  également  éloignée  des 
melquuieries  de  l  avare,  Se  de  l'cxcettive  magnifi- 
cence du  prodigue  8c  du  débauché. 

54  Vitium  vitavtrit  illud]  Le  vice  du  luxe  Se 
de  l'intempérance. 

^c;  Si  te  alio]  Dam  le  vice  d'une  avarice  for- 

Aviditnus]  Il  n'eft  point  parle  ailleurs  de  cet 
Avidiénus.  Ainfi  nous  ne  pouvons  rien  favoir  de  lui 
que  ce  qu  Horace  nous  en  a  prend. 

56  Cui  Canis  ex  vtrt  didum  cognomen]  On  don- 
na à  Avidiénus  le  furnom  de  Cbitn ,  à  caufe  de 
fon  avarice  fordide.  Didum  eognomen,  comme  di- 
tert  cognomtn.  Il  n'eft  pas  neceflaire  de  lire 
dudum. 

Ex  vero]  Tiré  de  la  vérité,  c'eft  à-dire,  des  vices 
qui  étoient  véritablement  en  lui 

57  Quinquennes  oleat  efi]  Les  olives  ne  peuvent 
être  bonnes  tout  au  pl us  que  deux  ans.  Mais  Avi- 
diénus ne  pouvoit  fe  refoudre  à  manger  les  tiennes  fi 
récentes.  Il  ne  mangeoit  que  les  plus  vieilles,  cel- 
les qui  avoient  cinq  an5.  Ainfi  il  les  mangeoit  tou- 
tes mauvaifes. 

58  Mutatum]  Du  vin  tourné,  vapfam. 

Partit  dtfundtrt]  C  eft  ainfi  qu'il  faut  lire,  Se  non 
pas  difundere.  Dffundtre,  c'eft  verfer  de  la  coupe, 
pour  taire  les  libations.  Co.ume  dan  l'Ode  V.  du 
Livre  IV. 

A  a  5   Tt 
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Cujui  odorem  olei  nequeas  perferre  (  lictbit 

60       llle  repotia,  natales  aliofve  dierum 

Fefios  albatus  celebret  )  cornu  ipfe  bilibri 
Caulibus  infitllat,  veter'ts  non  parcus  aceti. 
ghuli  igitur  vitlu  faptens  utetur  t  &  borum 
Vtrum  imitab'ttur  î  bac  urget  lupus,  bac  eanis,  aiunt. 

6$        Mundus  frit,  qui  non  offendet  fordibus,  atque 

In  neutram  partent  cultûs  mifer.    Hic  neque  fervis, 
Albutîfenis  excmplo,  du  m  munia  didit, 
Stcvus  eut  :  neque,ficut  Jimplex  Ntvius,  unclam 
Convivis  prAebit  aquam  :  vttium  boc  quoque 


Accipe 


-    -    -  Tt  frifequitur  mao 
Dt/ufo  fateris. 

Horace  ne  pouvoir  pas  mieux  marquer  l'afFreufe 
avarice  d' Avidiénus,  qu'en  diiaot,  qu'il  n'employoft 
que  du  vin  tourné,  pour  les  libations  même  qu'il 
taifoit  aux  Dieux. 

59  Cujus  •dortm  olei  nt  jutas  ptrftrre  ]  •  Ceft 
pour  infiillat  tltum  cujus  oderem  ntfueas  ptrftrre  • 
Avidiénus  n'employoit  que  de  1  huile  gâtée  Se  cor- 
rompue. 

60  Repotia]  Ceft  le  lendemain  des  noces.  Le  pre- 
mier jour  étoit  apellé  yc-.un,  nuptiit,  les  noces,  &  Je 
lendemain  que  Ton  (oupoit  chez  le  marié,  étoit  a- 
pellé  WtC /*  &  wttXiA  chez  les  Grecs,  Se  repotia 
chex  les  Latins.  On  peut  voir  les  Remarques  fur 
Fcftus. 

ffataits]  Les  Anciens  celébroient  avec  beaucoup 
de  joie  non  feulement  le  jour  de  leur  naiflânee,  mais 
les  jours  de  la  n  iiflanec  de  leurs  amis  &  de  leurs  a- 
mies.  On  peut  vo.r  l'Ode  XL  du  Livre  IV.  Epi- 
cure  ordonna  par  ton  teilament  à  lés  héritiers  Amy- 
nomachus  te  Timocrate,  de  donner  tous  les  ans  une 
fomme  tumTanteaux  Philoiophes  de  ton  école,  pour 
bien  célébrer  le  jour  de  fa  naillànce.  Ce  qui  attira 
te  fur  le  fondateur.  £:  far  les  obfervatturs  de  cette 
règle  les  rail.cncs  de  la  plupart  des  gens,  qui  s'en 
moquoient  comme  d'une  choie  entièrement  opolce 
aux  maximes  de  cette  leâe. 

61  Albatus]  Les  Romains  n'étaient  jamais  à  ta- 
ble avec  une  robe  noire,  ni  en  public,  ni  en  particu- 
lier :  non  pas  même  dans  les  repas  des  funérailles. 
Ils  ne  paroi (loient  même  jamais  dehors  qu'avec  leurs 
toges,  qui  étaient  blanches.  Le  peuple  ieul  0  oit 
fortir  en  tunique,  ou  avec  le  manteau  noir,  penuia. 
Ai  gulle  e.oit  au  deieipoir,  quand  il  voyoit  un  Ro- 
main habilie  de  noir,  ht  un  ju  ir  qu'il  en  voyou  p.u- 
fieur*  de  cette  manière,  il  prononça  ce  vers  de  Virgi- 
le avec  une  ind  ^nation  qui  parut  dans  le  ton  de  & 
voix  &  dam  ics  yeux: 


Ctrnu  ]  Comme  on  voit  encore  de  ces  cornes  i 
huile  chez  les  payfans. 

Ipft]  Lui-même.  Il  ne  fe  fie  pas  à  fes  efclavet. 
62  Caulibus]  Des  choux  bouillis  avec  des  oi- 


gnons, qu'on  arrofe  d'huile  te  de  vinaigre. 
Infiillat  ]  Verfe  goûte 
foit  abominable,  il 


huile 
gner 


à  goutc.  Quoique  cette 
ne  laiflê  pas  de  lepar- 


Fettris  non  pareus  aceti]  II  femble  qu* Avidié- 
nus en  prodiguant  ainfi  fon  vieux  vinaigre,  s'éloi- 
gne de  fon  caractère,  pareeque  le  plus  vieux  eft 
toujours  le  meilleur.  Cela  a  obligé  Cruquius  à 
croire,  qu'Horace  a  mis  vtttris,  vieux,  pour  langui- 
di,  mtritntit,  foible,  fans  force.  Mais  il  fc  trompe. 
Avidiénus  met  fon  vieux  vinaigre,  pareeque  le  vieux 
ne  coûte  pas  plus  que  le  nouveau,  te  qu'il  eft  plus 
propre  à  effacer  le  gout  de  l'huile,  &  a  cacher  fa 
mauvaife  odeur.  On  voit  cela  tous  les  jours  chez  les 
payûns. 

64  Hac  urgtt  lupus,  hae  eanis,  aiunt]  C'étoit  un 
proverbe  dont  on  fe  feri'oit,  pour  dire  qu'an  é- 
toit  au  milieu  de  deux  dangers  prefqu'cgaux,  Se 
qu'on  ne  pouvoit  pas  manquer  de  tomber  dan.  l'un 
ou  dans  l'autre,  de  quelque  côté  que  l'on  tour- 
nât. On  ne  fauroit  voir  une  aplication  plus 
heureufe  que  celle  qu'Horace  fait  ici  de  ce  proverbe. 
Car  par  lupus,  loup,  il  veut  parler  de  ces  prodigues, 
qui  n'épargnoient  rien  pour  avoir  le  loup  marin  qui 
avoit  été  péché  entre  deux  ponts  :  te  par  eanis,  chien, 
il  fait  allufion  au  furnom  d  Avidiénus,  qui  avoit  été 
apellé  Cbien,  à  caufe  de  fon  avarice.  Cela  eft  par- 
fait. Et  ce  qu  il  y  a  de  remarquable,  c'eft  qu'il  eft 
fort  bien  amené  par  ce  qui  précède;  borum  utrum 
imitabitur. 

6ç  Mundus  trit  qui  non]  Il  dit,  que  le  milieu 
que  I  on  doit  garder  entre  l'avarice  Se  la  prodigalité, 
eft  la  progrete,  qui  n'eft  pas  plus  éloignée  de  la  fa- 

leté 
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mes  {auvages:  il  ne  fait  fes  libations  qu'avec  du  vin  tourné:  quoiqu'il  célèbre 
en  robe  blanche,  ou  le  jour  de  fa  naiiTance,  ou  un  lendemain  de  no -es,  ou 
quelque  autre  grande  fête,  il  arrofe  fes  choux  d'une  huile  dont  vous  ne  fauriez 
fuporter  l'odeur,  &  qu'il  verfe  lui-même  goûte  à  goûte  d  une  corne  qui  tient 
deux  livres.  Mais  en  revanche  il  n'y  épargne  nullement  fon  meilleur  vinaigre. 
Quelle  manière  de  vivre  fuivra  donc  le  Sage;  &  lequel  de  ces  deux  hommes 
imitera-t-il?  Car  le  danger  cft  égal,  &  comme  on  dit  fort  bien,  de  ce  côté-là  eft 
le  loup,  &  de  l'autre  eft  le  chien.  L'homme  propre  eft  celui  qui  ne  choque  ni 
par  la  ialeté,  ni  par  la  magnificence,  &  qui  ne  panche  vers  aucun  de  ces  deux 
excès.  Celui  qui  (ait  garder  ce  milieu  ne  fera  ni  fi  fcrupuleux,  ni  fi  «xaft  pour 
les  préparatifs  d'un  repas,  que  le  vieillard  Albutius,  loriqu'il  diftribue  fes  ordres 
à  /es  domeftiques,  &  qu'il  règle  à  chacun  fon  emploi.  11  ne  fera  pas  non  plus  fi 

mal- 

Iete,  que  de  la  magnificence.  Mnndm,  propre,  eft 
un  mot  général,  qui  va  à  tout.  Il  eft  ici  queftion 
de  la  table.  *  Mundus  eft  un  adjedif  Se  non  pas 
un  fubftantif",  comme  le  prétend  M.  Bentlei ,  qui 
a  lu  fon  mal  à  propos  mua  /m  erit  quâ  non.  Rien 
n'eft  plus  éloigne  du  ftiie  d'Horace.  * 

66  In  neutram  par  rem  eultit  mi  fer  ]  Cullit  eft  un 
génitif,  comme  le  vieux  Commentateur  l  a  fort  bien 
vu  ,  &  il  faut  fous-entendre  inadtt:  il  ne  tombera 
mi  dam  Imn,  ni  dam  /'autre  excès,  ni  dans  la  i aleté, 
ni  dans  la  magnificence.  Il  faut  bien  remarquer 
eultus,  employé  pour  la  depenîe  de  la  table.  C'eft 


Gr«enm  tt,  Albuti,  quàm  Romanum  atone  Sabi- 
num, 

Municspem  Pont':,  Titii,  Anni,  Centurionum, 
Pretclarorum  hommum,  *c  frimorum,  figniferum- 

q*f, 

Maluifti  diei.    Gretct  irgo  Preetor  Athenis, 
Id  quod  maluijii,  te  cùm  ad  me  accedï  Jaluto  : 
Xeiïft,  inquam,  Tife  :    Li  tigres,  fur  ma  ornai*  co- 
borfque  , 

Xal M,    Hinc  boftis  Mutî  Albutius,  bine  inimicut. 

A /but i ut,  vous  avez  toujours  mieux  mimé  pajjer 
on  mot  général  comme  mundut.  Miler  tombe  au-  pour  Gree,  que  pour  Romain  pour  Sabin,  pour  le 
tint  fur  celui  qui  pei  he  par  la  magnificence,  que  fur    compatriote  de  Portius,  de  Titius,  d'Annius,  de  ces 


celui  qui  pèche  par  la  laleté. 

Hic  reçue  fervis  Albuti  ftnis  txetnph  ]  Le  vieux 
Interprète,  lambin  Se  Cruquim  ont  cru,  qu'AIbu- 
riLs  eft  aceufé  d'avarice,  Se  Névius  de  prodigali:é. 
Mais  ils  fe  trompent  affurémenr,  &  ils  n  ont  pas  en- 
tendu le  dum  munia  didit.    Horace  dit,  que  celui 
qui  fa  ara  garder  un  jufte  milieu,  ne  fera  pas  d'une 
exactitude  outrée  le  fupcrftitieufe,  dans  les  prépara- 
tifs d'un  repas,  comme  Albutius;  ni  d  une  fimplici- 
té  vicieuse  Se  trop  relâchée,  comme  Névius.  Aibu- 
ciusjfaitoit  trop  de  façon,  Se  Névius  en  faifoit  trop  peu. 

67  Albuti  fenis  exempta  dum  munia  didit  ]  Al- 
but  v  étoit  fi  outré  dans  les  repas  qu'il  donnoit,  que 
fi  fes  ciclavcs  manquoient  â  la  moindre  choie  de 
ce  qu'il  leur  avoit  ordonné,  c'étoit  un  crime  irré- 
mifiïble  :  Se  en  cela  il  avoit  une  exactitude  trop  feru- 
puleufe  êt  trop  recherchée.  Torrcntius  a  cru,  qu'Ho- 
race ne  donne  pas  ici  l'exemple  d'un  homme  de  fon 
tems  Se  que  cet  Albutius  eft  le  Titus  Albutius  dont 
il  eû  parlé  dan*  les  Satires  de  I.ucilius,  qui  lui  re- 
proché, qu'il  affectait  fi  fort  en  tout  la  politcflè  Se 
l'élégance  des  Grecs,  qu  il  vouloit  palîèr  pour  Grec 
Voici  les  veri  de  Lucilius,  que  je  raporte,  parce- 
ils  font  pleins  de  grâce  Se  de  Ici.    il  fait 


qu  ils  f 
Motius 


vaillant  Centurions,  hommes  de  marque,  les  premiers 
de  hur  pays,  qui  ont  été  Enfeignes  dans  nos  légion*. 
Sachant  donc  la  pajjion  que  vous  aviex  pour  cela, 
un  jour  que  vous  me  vîntes  voir,  pendant  que  fetois 
Préteur  à  Athènes,  je  vous  faluai  en  Grec  pour  vous 
faire  piaifir.  Chaire,  Titm,  vous  dis  je.  Mes  kuif- 
Jiers,  mes  gardes,  &  tous  ceux  de  ma  Cour%  dirent 
tous  api  es  moi  :  Chitiré,  Chairé.  Et  voilà  l'origine, 
vos  à  la  cnujc  de  l'inimitié  qu  Albutius  a  pour  Mutiu». 

Albutius  s'étoit  aperçu,  qu'on  ne  le  faluoit  ainâ, 
que  pour  le  railler,  Se  pour  fc  moquer  de  lui.  Mais 
lAlbutius  d'Horace  pouroit  bien  être  le  fils  de  ce- 
lui-Iâ. 

Dum  munia  didit]  D'tdere,  fartiri,  d.'videre,  par- 
tager. Albuti  js  partageoit  les  emplois  à  fes  cicla- 
vcs, quand  il  vouloit  traiter  quelqu  un.  Il  diioit  à 
l'un  :  Vous  aurez  foin  de  ceci  ;  Se  à  l'autre,  vous  aurez 
foin  de  cela,  Sec.  Et  il  étoit  là-dcllus  d  uns  fi  gran- 
de féverité,  qu'il  ne  parJonnoit  pat,  la  mjindre  faute. 
On  peut  voir  un  exemple  d:  ceci  dans  la  leconùe 
feene  du  premier  Acte  du  Pfeudolus  de  Plaute,  Se  un 
autre  dans  la  XIV.  Satire  de  Juvénal.  Molière  a  i- 
mité  cela  dans  fon  Avare,  Ail  III.  fc.  I. 

68  Simplex  Névius]  Sinsp/ex,  fimplt%  pour  relâ- 
ché, négligent,  mal  propre.  Un- 


Digitized  by  Google 


19- 


S  ATIR  A    II.    L  I  B.  n. 

70       Accipe  nuncy  viftus  tenuis  qutc  quant  a  que  Je  eu  m 
Afferat  :  in  primis  vaîeas  bene  :  nam  variée  res 
Ut  noceant  homini,  credas,  mentor  illius  efc<cy 
Qu*  ftmplex  olim  tibi  federit.    At  fmul  afis 
Mifcueris  elixa,  ftmul  conebylia  turdis, 

75        Dulcia  fe  in  bilem  vertent,  ftomacboque  tumultum 
Lento,  feret  pituita.    Vides  ut  paUtdus  omnis 
Ccenâ  defurgat  dubiâ  ?  quin  corpus  onufium 
Hefternis  vittis  animum  quoque  pretgravat  unà, 
Atque  affigit  bumi  divitu  particulam  aura. 

80       Altery  ubi  difto  citiùs  curata  fopori 

Membra  dedity  vegetus  prxfcripta  ad  munia  furgtt. 
Hic  tamen  ad  melius  poterit  tranfeurrere  quondam, 
Stve  .hem  fefium  rediens  advexerit  annust 


Seu 


UnBam  nmù  prmbtbit  aquam  ]  Ce  Névius  é- 
toit  fi  peu  fojgncux,  Se  fi  rnal-p  opre,  qu'il  fouHfroit 
que  fesefclavcs  Terrifient  de  Peau  1.1  le,  pour  la  mê- 
ler avec  le  vin,  ou  plutôt  pour  le  bain  q*c  l'on  don- 
noit  aux  convies.  C'eft  pourquoi  Horace  dit  dans 
l'Ode  XIX.  du  Livre  III. 

....  Suffis  aquam  texiptrat  ignibut. 


j etltrai  feint  fur  toutes  fart  et  de  mets.  Car  it  flmfiturt 
Mit  s  vient  les  maladie. 

73  ftmplex  olim  tibi  fiderit]  Simplex,fimfle, 

pour  feule,  comme  dans  Pline,  Livre  XL  ebap.  53. 
Homini  cibut  utilifftmus  ftmplex \  acervatio  faporum 
pefifera  ;  eondtmtnta  perniciofiora. 

Sederit]  Plmcuerit,  taura  plu.    On  pouroit  auffi 
expliquer  federit,  fera  allée  à  fond,  aura  pafie  tans 
comme  étant  de  facile  digeflion. 


peine, 

%ui  ef-et  fui  fera  chauffer  de  l'eau  peur  le  bain?        75  Dulcia  fe  in  bilem  vertent]  Tout  ce  que  I'cf- 

tomac  ne  peut  digérer,  fe  change  en  bile,  fur- 
tout  les  douceurs.  *  Et  de  là  viennent  les  maux 
d'eftomac,  les  coli  queSp  les  difienterics,  comme  il  va 
le  dire,  Se  comme  l'Ecclefiaftique  nous  en  avertit: 
l.alor  vigiliéC,  choiera,  &  tortura  infatiabili.  XXXI. 


Aqua  un3a,  de  l'eau  gratte,  fa!e,  Sec.  8c  non  pas  de 
Peau  parfumée,  com  me  les  Interprètes  l'ont  cru. 
Cela  ert  ridicule.  On  peut  voir  ma  Remarque  fur 
le  vers  88.  de  la  Satire  IV.  du  Livre  1. 

70  Vitlus  tennis  qua  quantaque  fecum  ]  Il  vient  à 
la  frugalité,  qu'il  loue  par  les  biens  qu'elle  fait  à 
l'cfpnt  Se  au  corps.  C  eft  proprement  la  fuite  du 
premier  vers. 

71  Nam  varite  res  ut  noceant  homini  credas~\ 
Il  n  y  a  rien  de  fi  nuifible  à  la  fanté,  que  le  mé- 
lange de  différents  mets  ;  Se  Horace  ne  donne  d'au- 
tre preuve  de  cette  vérité,  que  l'expérience  même 

2ue  tout  le  monde  peut  avoir  faite  du  contraire, 
ar  on  n'a  qu'à  fe  louvenir  de  1  eut  ou  l'on  s'eft 
trouvé,  après  avoir  mangé  d'une  feule  viande,  pour 
être  convaincu,  que  tant  de  viandes  ne  peuvent  qu'ac 
câbler  l'eftomac.  Au  refte,  pour  dire  cela  en  paf- 
iânt,  cette  queftion,  fi  une  feule  viande  eft  meilleure 
pour  l'eftomac  que  la  diverfité  des  mets,  eft  traitée 
fort  au  long  dans  les  Saturnales  de  Macrobe,  Livre 
VIL  &  on  y  allègue  plufieurs  raifons  pour  Se  contre. 
Le  fentiment  d'Horace  eft  celui  d  Hippocrate,  Se  ce- 
la fuffit  :  c'eft  au  Ci  celui  des  plus  (âges.  Dans  1  Ec- 
clefiaftique  il  eft  dit  :  Non  te  rffundas  fuper  omntm 
efeam  i  in  multit  tnim  tfeis  trit  infrmitas.      Tu  ne  tt 


23- 

Stomachique  tumultum  lenta  feret  pituita]  La  pi 
tuite,  qui  elt  une  humeur  froide,  venant  à  fe.  mêler 
avec  la  bile,  qui  eft  chaude,  caufe  dans  l'eftomac 
un  fort  grand  defordre,  Se  comme  une  guerre  civi- 
le que  l'eftomac  ne  (auroit  apaiier,  fa  chaleur  natu- 
relle étant  prefque  éteinte.  Ce  tumultus  eft  un  fort 
beau  mot.  Horace  en  a  pris  l'idée  dans  ce  beau 
paflage  d  Hippocrate  :  Tei  yè  «Vé/*oJ<t  rac/a. 
sy  T*  fiir  4r*W9».  t«  $  yp^euTityv  r%*ô~tTtu. 
ces  viandes  différentes  font  une  /édition  dans  Peflo- 
mac.  Les  unes  font  digérées  plutôt,  &  Us  autres  plus 
tard. 

77  Defurgat),  Horace  a  dit  defurgtrt,  comme  depre- 
peran  :  Se  c'en  une  compofition  imitée  des  Grecs, 
qui  joignent  la  prépofuion  avec  les  verbes.  Caenâ 
defurgat,  pour  furgat  de  catnâ.  Car  defurgtrt  n'eft 
point  ici  pour  dire  «$oJW«r,  alvum  exomerare. 

Dubia]  Terence  explique  dans  le  Phormion,  Acte 
II  Scène  II.  ce  que  c'eft  que  cerna  dubia,  on  repas 
douteux;  c'eft- à- duc,  où  la  diverfité,  Se  la  quantité 
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mal-propre,  ni  fi  négligent  que  Névius,  qui  fouffre  que  l'on  donne  de  l'eau  fale 
à  fes  conviés.  C'eft-là  aufli  un  très  grand  défaut.  Voici  prefentement  tous  les 
grands  avantages  qui  fuivent  un  petit  ordinaire  :  Premièrement  vous  vous  por- 
tez bien  ;  car  fi  vous  vous  iou venez,  du  bon  état  où  vous  vous  êtes  toujours  trou- 
ves après  n'avoir  mangé  que  dune  viande,  vous  comprendrez  aifément  de  quel 
préjudice  font  au  corps  les  différent  mets.  Si-tôt  que  vous  avez  mêlé  le  rôti 
avec  le  bouilli,  les  huitres  avec  les  grives,  tout  ce  qu'il  y  a  de  doux  fe  change 
en  bile,  &  la  lente  pituite  venant  à  fe  mêler  avec  cette  bile,  excite  une  guerre 
civile  dans  votre  eftomac.  Ne  voyez-vous  pas  qu'on  fe  levé  toujours  pâle 
dune  grande  table  où  l'on  ne  fait  que  choifir  ?  Il  y  a  bien  plus  encore,  c'eft 
que  le  corps  accablé  des  excès  du  jour  précédent,  accable  en  même  ttms  l  ef- 
prif,  &  plonge  dans  la  boue  ce  fouffle  de  la  Divinité  dont  nous  tommes  animes. 
Au  lieu  que  celui  qui  vit  fimplement,  après  avoir  pris  le  foir  un  léger  repas, 
goûte  toutes  les  douceurs  d'un  paifible  fommeil:  &  le  lendemain,  il  fe  levé  tort 
&  vigoureux,  pour  vaquer  à  l'on  emploi.   Ce  même  homme  poura  pourtant  fe 

traiter 

lavoir  que  choifir.  Voi-    rmeulum  vit*.   Et  c'eft  ce  fouffle  de  vie  qu'ils  ont 

a  pelle  particu/am  divin*  au>*.     Marc  Hntomn 
lV.p  Ile  prtrfiitement  bien  aVérTtftyta  Çi.v*",  dans 
ce  b  au  paftage,  où  il  dit,  qu'il  i&ut  faire  tout  ce 
qui  plaît  au  Génie  que  Dieu  nous  a  donné  pour 
nous  conduire,  Se  qui  eft  une  partie  de  lui  même: 
ce  qui  n  cil  autre  chofe  que  l'efprit  Se  que  la  raifoa. 
80  A'.ter  ]  Celui  qui  vit  frugalement. 
Diâo  citiùt  turata  )  Car  un  léger  repas  eft  bien» 
78  Htfltnït  vitili  ]"  Des  excès  du  jour  précé-    tôt  pris,  Se  la  ibbrietc  n'eft  pas  longtems  à  table, 
tnt,  comme  il  a  dit  plus  hauts  pingutm  vitiù  a/-       81  Vtgttm  pr*fcripta  ad  munia  furtit]  Horace, 
humque.  après  avoir  parlé  du  lendemain  de  la  débauche,  ne 

Animum  «utfue  pr*graiat  un  à  ]  Car  1rs  vapeurs  manque  ras  de  parler  du  lendemain  du  repas  fobre, 
do  vin  Se  des  viandes  abrutiffent  l'efprit,  Se  le  ren-  Se  c  eft  cette  opofition  qui  fai.  la  plus  grande  beauté 
dent  incapable  d-  faire  f  s  fondions.  On  peut  voir  de  ce  pacage.  Le  plaiûr  c'es  repas  iobres  fe  fait 
fur  cette  maiiere  deux  beaux  chapitres  d'Hieroclcs    encore  plus  lentir  le  lendemain  que  le  jour  même.  • 


des  mets  vous  réduifent  à 
ci  le  paiiage  : 


  PU.  Ccrnm  dubia  appaaitur. 

GE.  %mid  .fiudverbi  ift>  PU  Uèi  tu  Jubila 
auid  fumas  potijji» 


Cela  eft  remarquable,  en  ce  qu'il  paroît  que  Te- 
rence  a  été  le  premier  qji  a  hafardé  ce  mot. 


ftr  les  vers  de  Pytlugore,  pag.  136.  St  145.  du  le- 
cond  Volume. 

lit  bumi  divin*  particu/am  aur*  ] 
OU  afjiigit  L'un 
Se  l'autre  font  fert  bons.     Ce  vers  eft  admirable  : 
une  chofe  toute  divine  Se  toute  celeftc  devient  ter- 


79  At<fue  afigit  bumi  divin* 
Il  eft  indifférent  de  lire  ajfi^it, 


C'eil  ce  que  I  Eccleûaltique  dit  fort  bien:  Sommet 
fanitatu  'abomine  parce;  dormitt  ufaut  mani  if  a- 
ni  ma  il/,. a  eu  m  ipfo  deleclabitur.  C  eft  à  dire,  qu'en 
fe  1.  vant  il  fera  maître  de  fon  efprit,  Se  le  trouvera 
prêt  à  faire  fes  fondions.  * 

82  Hit  tamin   ad  melius]   Ofellus  n'exclut  pas 


retire  Se  grofliere  par  la  débauche,  qui  coupe  les  entièrement  la  bonne  chère,  comme  les  Stoïciens, 

ailes  de  l'âme,  en  éteignant  fa  chaleur,  Se  en  chan-  Il  ne  l'admet  pas  non  plus  avec  les  excès  que  les 

géant  fa  fecherefte  en  humidité.    Car  ce  lont  ces  Epicuriens  permettoient.    Il  prend  le  milieu  entre 

deux  qualités  que  les  Anciens  ont  nommées  les  ailes  de  ceb  deux  ;e&es  ;  &  c  eft  ce  qui  prouve,  qu  il  n'cll  ni 


1  ame. 

Divin*  particu/am  aur*]  Une  particule  du  fouf- 
fle de  la  Divinité  ;  cVft  à  dire  un;  partie  de  la 
Divinité  même,  qui  n'eft  qu'un  efprit,  Se  que  Pla- 
ton apeîlc  Yame  Ju  monde.  Cette  idée  du  fouffle  de 
la  Divinité,  eft  venue  fans  doute  aux  Anciens  de 
l'hiftoire  de  la  création,  qui  leur  étoit  connue.  Dieu 
après  avoir  formé  l'homme  de  la  poullk-re,  lui  inf- 
pira  un  fouffl:  de  vie:  imfptravit  ia faeiem  ejus  fpi- 

<Tom.  UL 


Epicurien,  ni  Stoïcien.  Ccit  pourquoi  il  eft  apellé 
abmrmis  fapiens.  Ces  vers  (ont  admirables. 
'  £3  Redient  advextrit  annut]  Reditns  anums ,  eft 
proprement  ce  que  les  Grecs  di.ent  <a$»/xA9/u.iW 
trtewrivi  car  l'année  eft  un  cercle  dont  chaque  point 
eft  &  le  commencement  Se  la  fia. 

AJvexerit]  C'eft  ainfi  qu'il  faut  lire,  Se  non  pas- 
adduxerit.  il  a  dit  de  même  dans  l'Ode  XXIX.  du 
Liv  III. 

B  b 
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Seu  recreare  volet  tenuatum  corpus,  ukque 

8^       Accèdent  ami,  fis*  tratlari  molltùs  <eias  .  . 

Imbecilla  volet  :  tibi  quidnam  accède!  ad  ifiam 
Jouant  puer  &  validus  prdfumis  molliiiem,  feu 
Dura  valet  udo  incident,  feu  tarda  je  ne  H  m  ? 
Ranctdum  aprum  antiqui  laudabant  :  non  quia  nafus 

90       lllis  nullus  erat,  fed  credo,  bac  mente,  qubd  bofpes 
Zardiùs  adveniens,  vitiatum  commodiùs  quàm 
Integrum  edax  dominus  confumeret.  Hos  utinam  inter 
Heroas  natum  te  Uns  me  prima  tuliffet  l 
Das  ah  qui  d  famée,  quee  carminé  gratior  aurem 

9  j       Occupât  bumanam  ?  Grandes  rhombi  patin  t  que 
Grande  feruut  unà  cum  damno  dedecus  :  adde 
Iratum  patruum,  vicmos,  te  tibi  in'tquum, 
Et  fiuftra  mortis  cuppdum,  quum  deertt  egtnti 
As,  laquei  pi  etium.    Jure,  inquis,  T  aftus  iftis 

1 00      Jurgatur  vei  bis  :  ego  vecligalia  magna, 

Divttiafqite  babeo  tribus  amplas  regibus.  Ergo 
Quod  fuperat,  non  eft  inelius  quo  infumere  poffis  ? 
Cur  eget  indignus  quifquam,  te  divite  ?  quare 

Templa 

m?m  ■  que  c'eft  lui  qui  infpira  à  ces  bac  oc  s  gens  la, 
Crapule,  de  n'oter  jamais  la  table  vuide,  Se  de  ne- 
teindre  point  la  lampe  qui  le*  avoit  éclaire*,  pendant 
le  louper.  Pour  leur  faire  entendre,  qu  il  falloit  tou- 
jours le  tenir  en  état  de  pouvoir  régaler  un  hôte, 
s'il  en  furvenoit  quelqu'un.  Comme  le»  Latins  di- 
foirnt  r  and  dus  a  fer,  les  Grecs  du  oient  <tT«*|7/utm 
)%$St,  feiffou  ferré  y  garde,  fcrV. 

90  Sed  credo  hoc  mente  }  11  y  a  une  politeûe  Se 
une  fagefie  merveilleufe  dans  cette  explication. 

91  $uàm  integtum  edax  dominus]  Inttgtr  a  deux 
{•gnifications,.car  il  fignifie  «»//«•  Se  frais.  11  dt 
ici  pour  frais,  receni,  opofé  à  vitiatus.  Le*  pre- 
miers Romains  ne  virent  jamais  lui  leur  table  un 
far.gîier  entier.  P.  Serviiius  Rullug  fut  le  premier 
qui  en  fit  fervir  un.  Se  cet  excès,  qui  ju  ques  an 
rems  de  Cefar  avoit  été  inouï,  devint  en.uuc  une 
cho  e  ordinaire.  On  en  fervoit  même  deux  &  trois. 
C'eft  pourquoi  Juvénal  s'écrie  : 

 quanta  ejl  gttla  qu*  fis  tôt  une 

Ponit  aprum! 

Tibère  dans  fes  feftins  les  plus  folemnels  n'en  eut 
jamais  que  la  moitié  d'un. 

92  H01  utinam  inter  Hertas  ]  Je  fuis  charmé  de 
ce  fonhait.  Il  apelle  ces  premiers  Romains,  des  Hè- 
res, à  caule  de  leur  îrugalité. 

93  Tellus  primes}  Car  du  tenu  de  ces  Romains, 

dont 


Qued  fugiens  fen.il  béret  vexit. 
Et  Virgile:  %iV  vefper  férus  vebat. 

84  Tenuatum  corpus  ]  Le  corps  exténué  par  le  tra- 
vail, ou  par  quelque  maladie.  Ofèllus  ne  reconnoît 
que  trois  choies  qui  puiuent  obliger  les  hommes  à  le 
traiter  un  peu  plus  délicatement  que  de  coutume, 
les  fîtes,  la  foibleûe  que  caufent  ou  les  maladies  ou 
le  trop  grand  travail,  Se  les  incommodités  de  la  vieil- 
le.k-  Mais  fous  le  nom  de  fête»  font  comprifes  tou- 
tes les  occafions  extraordinaires,  comme  la  vifite  d'un 
ami,  Sic. 

S  5  jEtas  imbeeUla]  La  viei  lefië  que  Socrate  a- 
pelle  en  quelque  endroit  le  rendtz-rjous  de  tentes  les 
incommodités  de  la  Nature. 

87  Prafumis]  Pr<*Jumere,  prendre  avant  le  tems. 

89  Rantidum  aprum]  Les  andens  Romains  di- 
foient  aflurément  en  proverbe  rancidus  aper  ;  mais  je 
ne  me  fouviens  pas  de  l'avoir  lu  ailleurs.  Horace 
en  donne  la  véritable  explication.  11  eft  certain  que 
ces  premiers  Romains,  dont  il  parle,  avoient  retenu 
beaucoup  de  préceptes  de  Pyibagore,  qui  enfetgnoit 
la  morale  fous  des  envelopes,  Se  par  des  pai  aboies  : 
comme  quand  il  difott,  qu  'on  ne  de  voit  jamais  îaf- 
feeir  fur  le  boijjeau,  pour  dire,  qu  il  falloit  toujours 
garder  quelque  cho  e  pour  le  lendemain  ;  car  on  ne 
saffied  fur  le  boiflèau  qu'après  l  avoir  icnverlé,  Se 
l'on  ne  le  renverfe  qu'après  qu'il  eft  vuide.   Je  crois 
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traiter  un  peu  mieux,  foit  que  le  retour  de  l'année  lut  ramené  une  fête,  ou 
qu'il  lui  furvienne  quelque  hôte:  foit  qu'il  veuille  re'parcr  (es  foices,  &  retaire 
fon  corps  atténué  par  le  travail:  ou  enfin  lorfquune  longue  fuite  d'années 
l'auront  conduit  dans  l'âge  infirme,  qui  demande  un  traitement  plus  doux. 
Mais  toi,  quand  tu  feras  malade,  ou  quand  tu  feras  vieux,  que  pouias-tu  a- 
jouter  à  cette  môleflè  &  à  cette  delicateiTe  que  tu  anticipes  ainfi,  pendant  que 
tu  es  jeune  &  robufte?  Nos  pères  vantoient  un  fanglier  rance:  ce  n'eft  pas 
qu'ils  n'euflènt  le  nez  fort  bon;  mais  c'étoit,  à  mon  avis,  pour  faire  entendre, 
qu'il  valoit  encore  mieux,  qu'un  hôte  arrivant  chez  eux  fort  tard,  &  fans  être 
attendu,  y  trouvât  cette  provifion,  quoiqu'un  peu  gâtée,  que  fi  le  maître  du  logis 
l'avoit  mangé  trais  &  entier-  Plût  à  Dieu  que  la  terre,  alors  encore  jeune,  m'eût 
fait  naître  parmi  ces  Héros.'  Fais-tu  quelque  cas  de  la  réputation,  qui  flate  d'ordi- 
naire l'oreille  des  hommes  beaucoup  plus  agréablement  que  les  vers  les  plus  mé- 
lodieux? Sache  donc,  que  les  grands  turbots  &  les  grands  plats  de  viande,  avec  la 
perte  du  bien  aportent  aufli  la  honte  &  l'infamie.  Ajoute  à  cela  la  colère  de  tes  pa- 
rens,  qui  ne  peuvent  fouffrir  tes  foies  dépenfes;  le  mépris  de  tes  voifins;  la  haine 
que  tu  es  forcé  d'avoir  pour  toi-même;  enfin  les  impatiens  &  vains  défi  s  de 
finir  ta  malheureule  vie,  quand  tu  n'auras  plus  de  quoi  acheter  un  fimple  cor- 
don, vil  initrument  de  la  mort.  Allez  faire  ces  belles  leçons  à  Trafius,  me 
dis-tu  :  pour  moi  j'ai  de  grands  revenus,  &  des  biens  immenfes,  qui  fuffiroient 
à  trois  Rois.    N'y  a-t-il  donc  rien  à  quoi  tu  puilTes  mieux  employer  ton  fu- 

perfiu  ? 

dont  il  v*t\c,  la  terre  étoit  plus  jeune  que  de  fon  alors  à  Rome  plus  de  cinq  cents  de  ce  poid<_là. 
tenu.  C'étoit  le  premier,  ou  le  tecond  âge.  Il  n'y  Cette  fureur  ne  diminua  pas  dans  les  fuites,  puiique 
a  pas  de  raiton  à  croire  que  prima  foit  une  épith-te  du  terns  de  ClauJius  un  de  fes  efclaves ,  apellé 
ordinaire  de  ia  terre,  parccqu'elle  fut  tirée  la  premie-  Pruhllanus  Rotundus,  avoit  le  plat  apellé  promulfit, 
it  duchios,  avant  les  autres  élcnvns,  Se  avant  le  de  mille  marcs  peànt,  qu'on  (ervoit  au  milieu^  de 
ciel  même.    Honce  n'y  a  jamais  penfé.  huit  petits  pLts  de  cent  marcs  chacun.  Ces  neufs 

94  Dai  afiifuid  fum-e]  Après  le  loin  de  la  fanté,  plats  étnient  ranges  à  table  fur  une  machine  qui  les 
vient  le  loin  de  la  répu:ation,  qui  touche  ibavent,  Se  Coutenoit,  Se  qui  du  nom  du  grand  plat,  étoit  apellé 
qui  doit  même  toncucr  plus  que  le  foin  de  la  ûn-  promuljîdarium.  On  connoît  le  plat  de  Vicellius, 
te.  qui  à  eau  Te  de  (à  grandeur  énorme  fut  apellée  le  bou- 

Qu<e  carminé  graiiir  aurem  aerupat]   Car  il  n'y  a    (lier  de  Minerve. 

—  d'harmonie  p!u--  agréable  à  l'oreille  que  celle       99  At,  laquei  pre/ium']  L'as  Romain  valoit  un 


Pîndare  dit  avec  raifon,  que  quand  fol  de  no;re  monnoie. 

un  homme  eft  aile*  heureux,  pour  joindre  la  for-  Jure,  mquit,  Trafius]  Car  Trafius  5 'étoit  ruine 

tune  à  la  bonne  réputation,    il  ne  doit  pas  fou-  par  fes  folles  dépenfes.    Ce  nom  eft  aujourd'hui  in- 

haiter  d'être  un  Dieu  ,    car  tes  Dieux  n'ont  pas  connu,  •  Se  il  elt  fort  inutile  de  s'amufer  à  rechercher 

plus  de  plaifir  que  lui.    Au  lieu  d'aeeupat,  on  a  lu  fi  c'eft  Traftui,  Traufius,  Trafius ,  ou  Tafiui.  * 

teeupet  qui  fait  aufli  un  beau  fens.    En  ce  cas  c'eft  Ifiii  jurgatur  veriis]  Jurgatur  eft  pflif,  quoi 

un  précepte.  La  renommée,  qui  doit  être  plus  agréa-  que  Torrentius  en  veuille  dire.    Les  Anciens  n'é- 

ble.  Sec.  J'aime  mieux  le  premier.    *  Horace  dit  ici  soient  pas  li  Icrupuleux  fur  cela, 

une  vérité,  Se  ne  Congé  ntmement  à  donner  un  pré-  1 00  V tâigalia  magna  ]  V eéiigal  eft  ici  pour  toute 

cèpe   *  forte  de  rentes  Se  de  revenus  d'un  particulier.  Ci- 

95  Grandet  rbtmhi  <atln<efmf\  Le  luxe  des  Ro-  ceron  s'en  eft  Couvent  fervi  dans  ce  même  fens. 

maint  pour  la  grandeur  des  plats  étoit  fi  exceflif,  *  103  Car  e$et  indignuj]  Cette  réponse  d'Hora- 

Sylla  en  avoit  d  argent  qui  pefoient  deux  cents  ce  à  ce  riche  prodigue,  tft  admirable,  Se  très  digne 

3.    Et  Pline  remarque,  qu'on  en  aurait  trouvé  du  Chriftianilmc.  • 

B  b  z  Mi. 
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Templa  ruunt  antiqua  Deûm  ?  cur,  improbe,  care 
Non  aliquid  patru  tanto  emettris  acervo  ? 
Uni  nimirum  tibi  reftè  femper  trunt  res  ? 
0  magnus  pojibac  inimicis  rifus  !  Uterne 
Ad  cafus  dubios  fidet  Jibi  certiùs  :  b'tc,  qui 
Pluribus  a [J itent  mentent  corpufque  fuperbum  ? 
An  qui,  tontentus  parvo,  metuenfque  futurt> 
In  pace,  ut  fapiens,  aptarit  idonea  beUo  ? 

bis  credas,  puer  bunc  ego  parvus  Ofellum 


uo  mazis 


120 


Integris  opibus  novi  non  Lima  ufum, 
Çhtàm  uunc  actifs.    Videas  metato  in  agello 
Lum  pecore  &  gnatis  fortem  mer  cède  colonum, 
Non  ego,  narrantem,  temerè  edi  luce  profeftâ 
Quicquam  prêter  olus,  fumof*  cum  pede  perna. 
Ac  mibi  quum  longum  poft  tempus  venerat  bofpes, 
Sive  operum  vacuo  gratus  conviva  per  imbrem 
Vicinus,  bette  erat,  non  pifeibus  urbe  petitisy 
Sed  pullo  atque  bœdo.    Tum  penfilis  uva  fecundets 
Et  nux  ornabat  menfas9  eum  dupltce  feu. 


Poft 


Indsgnut  quifquam  ]  Indignas  qui  egeat.  Mot  à 
lot,  indigne  d'être  pauvre.  Mais  en  notre  langue 
indigne  n  eft  jamais  pris  qu'en  nuuvaifc  part.  *  Il  y 
a  pourtant  des  occasions  où  on  peut  le  hafarder  en 
bonne  part  avec  grâce.  • 

Square  ttmp/a  ruunt  antiqua  Deûm]  II  fait  là 
cour  à  Augufte,  qui  avoit  rebâti  à  Rome  les  tem- 
ples qui  étoient  tombés  de  vieille/Te,  ou  qui  avoient 
été  confumes  par  le  feu. 

107  Uteme]  Ce  ne  eft  comme  dans  le  vers  21. 
delà  X.  Satire:  quint  futttit. 

jo8  Jd  cafut  dubitt  ]  Cafus  dubii,  comme  dubia 
de  1  Ode  IX.  du  Livre  IV. 


 &  fecundis 

Ttmperibut  duliifque  reûus. 

On  peut  voir  là  les  Remarques. 

109  Ctrpufqu*  fuperbum]  Superbe  eft  ici  pour  dé- 
daigneux, qui  méprife  tout,  qui  ne  tiouve  rien  de 
bon,  comme  cette  femme  qui  penla  ruiner  Chrêmes, 
en  utant  feulement  aux  vins  qu'il  faifoii  fervir  : 


-----  pytiffanda  modo 
Çuid,  qui  d  vint  abjumpfit  ? 


Terence  dans  l'Héaotontim.  Aâ.  IN.  feene  I. 
HO  Mttuenfqut  futur  i]    Mttuens  neft  pas  qui 


craint,  mais  qui  prévoit,  Se  qui  fe  précautionne, 
&c. 

1 1 2  gui  magis  bis  tndas]  C'eft  Horace  qui  par- 
le de  ion  chef. 

Puer  hune  en  parvus  Ofellum]  Horace  pou  voit 
avoir  vu  cet  Otellus  à  Rome,  où  ce  Poète  paûa  de- 
puis l'âge  de  neuf  ou  dix  ans  jufqu'à  vingt  ou  vingt 
&  un  qu'il  partit  pour  aller  étudier  à  A:henes. 

114  Videat  metato  in  açell»]  Dans  Ion  champ 
qui  a  été  mefuré,  c'eft  à-dire  qui  a  été  donné  aux 
ioldats.  Car  pour  diftribuer  les  terres,  on  les  mciu- 
roit,  afin  que  chaque  foldat  eût  tant  d  arpens.  La 
terre  d  Ofellus  échut  en  partage  à  Umbrcnus,  êc  ce- 
la arriva  (ans  doute  après  la  bat  ail  1?  de  Philippe*, 
quand  Augufte  ramena  en  Italie  tel  vétérans.  Se  leur 
alligna  les  terres  municipales.  Virgile  fut  chaflé  de 
fa  terre  par  le  même  accident,  comme  il  s'en  plaint 
dans  ce  vers: 

Pertica  quar  nv/lret  mita  ta  efi  improka  agi  !ls>  s. 

Mais  il  la  recouvra  bientôt  après  par  la  faveur 
d'Augutle.  Properce,  qui  fe  trouva  envelopé  dans 
le  même  malheur,  ne  fut  pas  fi  heureux  que  lui  : 


"S 


Jbflulit  txcultas  ptrtsca  triftit  op,,. 
Ftrttm  mène  Je  uhuum]  fortem,  plein  de 
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pcrflu?  Pourquoi  pendant  que  tu  es  fi  riche,  voit-on  un  homme  de  mérite 
dans  la  pauvreté?  Pourquoi  laiflestu  tomber  en  ruine  les  anciens  temples  des 
Dieux?  Pourquoi  ne  tires-tu  pas  d'un  fi  grand  monceau  quelque  petite  chofe 
pour  Je  foulagement  de  ta  patrie?  Sans  doute  que  la  Fortune  renonçant  pour 
toi  feul  à  fon  inconftance,  te  biffera  toujours  dans  la  profperite'?  Ah  !  que  tu 
ferviras  un  jour  de  rifée  à  tes  ennemis  !  Mais  dis-moi,  lequel  crois-tu  devoir 
plus  s'affurer  de  lui-même  contre  les  attaques  de  la  Fortune  ennemie,  ou  celui 
qui  aura  accoutumé  fon  efprit  iuperbe,  &  Ion  corps  trop  délicat  à  une  grande 
abondance  de  toutes  choies,  ou  celui  qui  fe  contentant  de  peu,  &  fe  précau- 
tionnant toujours  contre  l'avenir,  aura  lait  en  homme  iage  pendant  la  paix  fa 
provifion  de  bonnes  armes  pour  la  guerre  ?  Et  afin  que  ces  préceptes  fanent  plus 
d'irapreffion  fur  vous,  je  me  louviens  d'avoir  vu  dans  mon  enfance  ce  même  Ofel- 
lus  les  pratiquer  lui-même,  &  ne  vivre  pas  plus  largement  dans  fon  abondance, 
qu'il  vit  aujourd'hui  dans  fa  pauvreté.  Vous  verriez  encore  ce  bon-homme  au 
milieu  de  fes  troupeaux  &  de  les  entans,  dans  fon  petit  champ,  dont  il  n  eft  plus 
que  le  termier,  conter  à  fa  famille  :  Jamais  jour  ouvrier  ne  m'a  vu  manger  que 
des  herbes,  &  quelque  pied  de  cochon  fumé.  Et  lorfquun  hôte,  que  je  n  avois  pas 
vu  depuis  longtems,  venoit  chez  mot,  ou  que  la  pluie,  en  faifant  ceffer  nos  tra- 
vaux, m'amenoit  quelque  voifin,  nous  mangions  avec  plaifir,  non  pas  des  poi fions 
que  /euilè  envoyé  acheter  à  la  ville,  mais  un  chapon  de  ma  baffe-cour,  ou  un 

chevreau 

fe  meté  Se  de  courage,  te  parlant  de  la  fortune  paf  homme  Ofellus  n'y  cherchoit  pas  tant  de  Jincifc  ;  il 
fte,  comme  n'y  ayant  aucun  regret.  Cofonut  dans  fa  pendoit  fes  raiûns  au  plancher,  comme  on  fait  com- 
pre.niere  origine  figniiioit  Amplement  maître,  ha-  muniraient  en  Languedoc:  Se  c'cll  de  ces  raifins  ain- 
bitant.  Car  Varron  apelle  Mercure  Menurium  fi  gardés  que  Varron  dit,  in  carnarium  afiendunt.  \  x 
Arcadum  coUnnm.  Mais  enfui  te  on  la  déterminé  Piine:  Durant  alite  ptr  bytmtm  penjili  concamti  at<t 
â  fignifier  un  homme  qui  cultive  une  terre  pour  nodo. 

on  mzitn.    Horace  ne  laide  pas  d ajouter  mercedt,       Seeundat  menfaj]  Il  a  été  affer  parle  de  la  fccouJe 
pour  mieux  expliquer  la  choie,  Se  pour  la  rendre  plus    table  dans  les  Remarques  fur  l'Ode  cinquième  du  Li 
grave.  vre  IV. 

116  Sro*  ego  narrantem]  Horace  rcuiTit  parfaite-  112  Cum  infUtt  fieu\  On  n'en  pas  d'accord  fur 
ment  à  faire  parler  les  gens  félon  leur  véritable  ca-  1  explication  de  duplex  fitus.  Les  uni  dilent,  que 
raclcre.  Ce  d.  cours  d'Ofellus  ell  très  lenié,  &  d'un  c'cll  une  figue  de  deux  cfpecesj  les  autre,  que  ç'eit 
ililc  ne:  Se  coulant,  où  il  n'y  a  rien  de  grolfier  ;  te  une  figue  de  deux  fanon-,  que  les  Latin»  apelltut  bi- 
c'eft  ce  qui  pro.ive  que  le  craffà  Mineivà  du  troilie-  feram,  te  qu'Augufle  aimoit  plus  que  toute  les  au- 
lne vers  ne  lignifie  pas  ce  que  Ton  avoit  cru.  très.    Fr.tin  il  y  a  un  troilicme  p-iti,  qui  veut  qui 

119  Op'.rum  vacuo]  Car  la  pluie  te  le  mauvais  duplex  fi  ut  fait  une  grotl'e  figue  qj  on  Bpclloit  mars-- 
teins  font  cclTcr  les  travaux  de  la  campagne.  /<am.    Et  je  luis  de  cet  avis  :  car  il  cil  cet  ta  in  que 

120  Brne  erat]  C'eft  le  propre  terme  pour  dire,  les  Latins  on  dit  dtuble,  \  oar  grand.  Caton  dans  le 
no  ai  faifiont  bonne  there.  XX.  chap.  fjf  babeat  quas  Jt%at  (lavis  duplicibus,  ne 

121  Tnm  ptnfilii  vva]  Les  Romains  confervoient  eadant.  Voilà  des  chut  doubles,  pour  de  trandt  tUut. 
fi  bien  leurj  raifins,  qu'ils  en  avoient  prclquc  tou-  Lucilius  a  dit  de  la  même  manière,  d*p/ui  enfui  /!(• 
te  l'année  Caton,  Varron,  Columclle,  Se  Palla-  cafl-Ht  pila,  une  double  pomme,  pour  \Mtgroffe  paume, 
dius,  ont  fait  de*  chapitres  entiers,  jxjur  cn.cigner  un  balon.  Virgile  dit  duplex  drj'im,  duplex  Jfina, 
la  manière  de  le  conlerver.  Ils  tàchoient  même  duplex  esro'ia,  dan-  ce  même  fens.  Cette  dojblc ■  fig  ,e 
d'imiter  le  loin  des-  Grecs  qui  pré:endoicnt  avoir  do»t  parle  ici  Ofellus  étoit  la  moins  cltimce  de  tfir- 
trouvé  le  fecret  de  les  conlerver  pendus  à  la  louche  tes.  C'cll  pouiquoi  elle  con venoit  fort  bien  à  la  io- 
dans  la  vigne  même  jùl'qj'au  printems.    Le  bon    conde  table  d'un  homme  fi  fimj -le  te  fi  fr  gai. 
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Ftfi  boe  Indus  erat  cupâ  potare  magiftrâ  : 
Je  venerata  Ceres  ut  culmo  Jurgeret  alla, 

1 2  j      Esplicuit  vwo  contrat!*  fer  ta  front is. 

Sicviat,  al  que  novos  moveat  Fortuna  tumultuf, 
%>namum  bine  imminuet  ?  quanto  aut  ego  parcins,  aut  w/j 
0  puen,  nituijiis,  ut  bue  novus  incola  venit  ? 
Nam  proprit  telluris  berum  Natura  neque  tllum, 

1 3  e     Nec  mey  née  quemquam  ftatuit.    Nos  expulit  Me  : 

lllum  aut  nequities,  aut  vafri  infeitia  juris  : 
Pojiremà  expcllet  eertè  vhacior  beres. 
Nunc  ager  Umbrent  fub  nominey  nuper  Ofelli 

Dtèlus, 


1 23  Poft  h:  luiut  'rat]  Ce  partage  eft  plus  con- 
flit rabie  que  ne  l'ont  cru  les  Interprètes,  qui  lont 
fort  bien  parte  fans  rien  dire.  11  renferme  pour- 
tant une  coutume  considérable,  Se  qui  tait  un  véri- 
table plaiiir.  Les  Romains  commençoient  ordinai- 
rement à  s'échauffer  à  boire  au  milieu  du  repas.  Il 
y  en  a  un  exemple  remarquable  dans  la  vie  de  Bru- 
tus.  Les  débauchés  commençoient  à  boire  avant  le 
repas,  Se  même  avant  le  bain:  Se  ccft  contre  ces 
gens  là  que  Séneque  dit  dans  la  Lettre  C XXI 11.  N™ 
vident  ur  tiit  contra  Naturmm  vivtri  qui  jijum  bi- 
bunt,  qui  vinum  rtcifiunt  inanibus  <vtnis,  ts  ad  cibum 
ebrii  tranftuntf  Al  qui f requins  tw  adole fient  ium  vi- 
tium  efi.  i%ui  virt)  txcolunt,  in  ipfo  ftni  batnti  limi- 
nt,  inttr  r.udos  bibunt  :  imi  pot  an  t  ut  fudorem  quem 
meverunt  potioeilus  crebrit  ac  ferventibus  fubin.lt  di- 
fi r  ingant.  Ne  veut  femblt  t  il  pat  que  ceux  là  -vivent 
conti t  toutes  let  réglée  dt  la  Nature,  qui  comtnen, ent 
îi  boire  à  jeun,  qui  remplirent  de  fin  leurs  veines 
luidei,  &  qui  ni  fe  mettent  à  table  qui  quand  ils 
font  fous?  Cependant  c'tfi  le  via  «rdinairt  des  jeu- 
nes gens.  Ceux  qui  exercent  leurs  forces,  boivent 
tout  nus  à  l'tntrii  du  bain ,  afin  di  pouvoir  tf 
Jurer  tnfuitt  la  grandi  fueur  eut  la  quantité  de  vin 
qu'ils  ont  pris  fait  fortir  par  leurs  pores.  Ceux  qui 
croient  (âges  te  modérés  ne  commençoient  à  boire 
q«  à  la  fin  du  repas,  après  la  féconde  table,  où  l'on 
f  ai  Toit  les  libation.  .  Mais  il  y  avoit  fi  peu  de  gens 
qui  pudent  avoir  cette  modération,  qu'elle  n'etoit 
prefque  plus  en  ufege  que  chez  les  paylans,  qui  font 
toujours  les  hôtes  de  la  frugalité  5c  de  la  tempé- 
rance. Ccft  pourquoi  le  même  Scneque  ajoute  à 
ce  que  je  viens  de  raporter:  Po/t  prandium  aut  car- 
nom  biben  vulgare  efi.  Hoc  patres  famili*  rufiici 
faciunt,  &  :  luptatis  ignari.      De  boirt  a- 

pris  le  repas,  cela  eft  trop  commun.  Les  pères  de  fa- 
mille Il  font  à  la  campagne,  parctque  ces  bons  pay/ans 
nont  pas  le  goût  de  la  véritable  volupté.  Scneque 
dit  cela  en  fe  moquant  :  car  il  parle  fclon  les  fensi- 
mens  de  ces  débauchés  qui  buvaient  à  jeun.  On. 


voit  prefentement  pourquoi  ce  bon  Ofellus  dit  ici  pofi 
koe,  aprh  le  ripas.  Et  cela  mcritoit  iaru  doute  d'e- 
tre  expliqué. 

Ladus  erat  cuppâ  pttari  magiftra\  Les  commen- 
tateurs diiputent  ici,  s'il  faut  lire  cuppa,  ou  culpa. 
Expliquons  l'un  Se  l'autre,  Se  nous  ferons  moins  fu- 
jets  à  nous  tromper  dans  le  choix.    Les  Anciens  é- 

tablifioient  ordinaire  ent  dans  leurs  fcftins  un  Roi, 

2 u' Horace  apelle  dans  le  lécond  Livre  des  Odes,  ar- 
itrum  bibtndi,  pareequ  il  avoit  un  pouvoir  ab.oln 
fur  tous  les  convies,  Se  qu'il  dependoit  de  lui  de  les 
faire  boire  autant  Se  û  peu  qa'il  vouïoit.  Le  bon 
Ofeilus,  dont  la  table  etoit  trop  frugale  pour  avoir 
un  Roi,  cherche  à  prendre  des  piailirs  plus  f.mples  ; 
Se  au  lieu  ..'un  Roi,  il  convient  avec  fon  hôte,  qu'à 
chaque  faute  qu'ils  feroient  en  pariant,  ils  boiroient 
un  coup  de  plus.  C'eft  pourquoi  il  apcllc  cette  fau- 
te la  mêitrtjfe,  pareequ  et  le  obtigeoit  à  boire  cciui 
qui  avoit  manque.  Voilà  donc  csUpâ  potare  magi- 
Jha.  Pour  l'autre  leçon,  cuppâ  pâture  mmtifiré,  fi 
c'cft  la  véritable,  Ofeilus  voulait  qu'on  fe  divertît  à 
boire  à  fa  foif,  &  fans  avoir  d'autre  règle,  ni  d'autre 
mefure  que  celle  de  la  tarte  même.  Et  je  me  dé- 
clare pour  cette  dernière,  paiceque  je  la  trouve  beau- 
coup plus  fimplc  que  l'autre,  qui  n'a  nulle  vrailém- 
blancc.  Car  il  n'eft  pas  naturel,  que  de  bons  pay- 
lans fe  mettent  en  tète  de  remarquer  les  fautes  les 
uns  des  ajtres.  Je  ne  vois  pas.  nume  quelles  fautes 
ce  pouvoient  être.  Théodore  Marcilc  au  lieu  de  cup- 
pa a  lu  cupa,  qui  cfl  proprement  une  cave,  comme  û 
Ofeilus  avoit  offert  à  ion  hôte  de  boire  tant  que  le 
tonneau  pouroit  durer.  Cela  eft  trop  outré.  Il  faut 
alTurémcnt  retenir  cuppa,  qui  vient  du  Grec  kvCCh- 
Hcfychius,  xvCC*.,  Tirrieuv*  cuppa,  coupe.  •  De 
tous  ceux  qui  ont  touché  à  ce  partage,  M.  Bentlei  eft 
celui  qui  s  ert  le  plus  éloigné  du  vrai.  Apres  une 
longue  remarque,  il  fe  réduit  à  lire  nullâ  potare  ma- 
gijirâ,  OU  cupâ  potart  magiftrà.  Se  il  explique  cupa, 
uni  cabantiere,  KttTn\<t-  On  ne  fauroit  traiter  plus 
mal  Horace,  que  de  lui  attribuer  de  telles  abfurdités.* 

124  Ac 
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chevreau  de  ma  bergerie.  Quelques  raifins  de  mon  plancher,  des  noix,  &  quel- 
ques grofles  figuej,  omoient  ma  féconde  table.  Après  le  fruit,  nous  nous  di- 
vertiflïons  à  boire  chacun  à  fa  fan  ta  1  fie,  lans  aucune  loi  tirannique.  Quand  nous 
avions  donc  fait  nos  libations  à  la  blonde  Cerès,  pour  la  prier  de  faire  meurir 
oos  moiflbns,  lefperance  rempliflbit  nos  coeurs  de  joie,  &  nous  faifoit  noyer 
dans  le  vin  toutes  nos  inquiétudes  &  tous  nos  chagrins.  Que  la  Fortune  excite 
derechef  contre  moi  toute  fa  rage,  &  qu'elle  me  préparc  de  nouveaux  aflauts, 
que  poura-t-elle  retrancher  de  cette  manière  de  vie?  Vous  étes-vous  aperçus, 
que  vous  ou  moi  ayons  fait  moins  bonne  chère  depuis  que  ce  nouveau  fermier 
s'eft  emparé  de  ce  bien  ?  Ne  vous  étonnez.  pM  que  fapelle  fermier ,  celui  que  vous 
regardez  comme  le  maître.  La  Nature  n'a  donné  la  propriété  de  cette  terre  ni  à 
lui,  ni  à  moi,  ni  à  aucun  autre.  11  m'en  a  chafle,  il  en  fera  chaffë  à  fon  tour,  ou 


12+  Ae  <vtn.tr ai  a  Cerej  ut  tu/mol  Ces  bons  pay- 
tans  n'avoient  garde  d'oublier  la  bonne  Cerès.  Mai* 
je  fuis  charme  de  ce  qu'il  dit,  qu'ils  ne  commen- 
çoient  à  s'abandonner  à  la  joie,  qu'après  qu'ils  a- 
voient  fait  leurs  libation*  à  cette  Déeltè.  Ftnerata 
vx  paffif.  Les  Ancien;  dilOJent  ventre,  Se 
Virgile  :  wntrata  Sattrdes.    Plante  a  dit  : 

Doit  mibi  but  Jla&um  atqut  igntm  in 


Donnez-moi  dt  Ptnttut  &  du  feu,  afin  qu  jt  fajfa 
nu  priera  à  Lutin*. 

*  Ut  enlmo  furgtrtt  a/ta"]  Cet  ut  dépend  de  vent- 
r*ta.  Ctrèi  frite  de  $rc.  vencrata  ut  furgtrtt.  J'a- 
voue que  je  ne  pmi»  tenir  contte  l'imagination  de 
M.  Bcntlei  qui  a  lu  ita  enlmo  furgtrtt,  Se  qui  pour 
fonder  fa  correction  a  fubtilcroent  imagine  que  ce 
repas  d'Ofellus  s  e. oit  fut  pendant  un  tems  de  pluie; 
tt  comme  c'eft  la  pluie  qui  nourit  te  fait  croître  les 
motiibaj,  il  aflure  que  ces  bons  paylans  prient  Cerès 
de  croitre,  comme  elle  croît  pendant  qu'ils  font  à 
table  à  bien  boire,  ita  /urgent  ut  jam  nutic  jurgtt. 
Cela  n  eft-il  pas  bien  ingénieux  ?  * 

125  f'.xfluuit  vino  etntra.lre  /tria]  11  faut  re- 
marquer C«*;te  façon  de  parler  :  i' entrât  a  Ccret  ex- 
plieuit  <vino  feria  contrat?*  frontit.  11  attribue  cet 
effet-là  à  Cerès,  pareequ'après  l'avoir  priée,  tt  lui  a- 
voir  fait  les  libation  ,  l'espérance  qu'ils  concevoient 
d'une  heireufe  moilîon,  portoit  leur  efprit  à  la  joie, 
te  aplaniffoit  toutes  les  rides  que  le  travail  Se  le  foin 
avoient  tracées  fur  leur  front.  Il  y  a  là  beaucoup  de 
po  iteiTc. 

1 26  Saviat  atque  novot  ]  Quand  on  vit  de  cet- 
te manière,  Se  qu  on  a  trouvé  le  lecret  de  trouver 
l'abondance  dans  la  pauvreté,  on  peut  jullcment 


par 

1»  Fortune  ;  elle  ne  trouve  plms  de  prile  lur 
nous. 

1 27  Quantum  Une  imminuet  ]  Quand  on  s'eft 
réduit  à  ce  que  la  néceffité  demande,  la  Fortune  ne 
peut  plus  1 01er.  Car  comme  Séneque  l'a  dit  admi- 
rablement dans  la  Lettre  XVIII.  Ad faturitatem  non 
ofus  tffit  Fortunâ:  boc  tnim,  quod  ntujfitati  fat  eft, 
debtt  etiam  irata.  Pour  je  t  affajitr,  il  neft  pas  ne- 
affaire  d'avoir  la  Fortune  favorable  :  quelque  irri- 
tée quelle  fait,  elle  ne  fauroit  refufer  ce  qui  fufht  à  la 
vietffiti. 

128  Nituiflit]  Nitere  fe  dit  proprement  du  teint 
frais  que  donne  l'embonpoint.  Goathon  dit  dan» 
Tcrence  :  Qui  tolor,  nitort  vefiitut.  11  fe  dit  autli 
par  la  même  r.iitou  de  toutes  les  choies  qui 
font  en  bon  état,  Se  qui  contentent  la  vue,  com- 
me Caton  i'a  dit  do»  terres  qui  font  bi«r>  eu. li- 
vres. 

Novut  incola]  Umbrcnus.  Rcma rq ut z  qu'il  ne 
dit  point  maître,  mais  habitant  :  ce  qui  marque  feu- 
lement 1  u  lu  fruit. 

1 3 1  Ulum  ant  ntçuitits  ]  Umbrcnus  m'a  dépof- 
fédé,  dit  Ofellus  Se  'il  fera  lui  même  dépofféde  par 
fon  intempérance  *  par  fes  debauchr?.  Kequiti» 
comprend  tou>,  Ici  vices  des  prodigue*,  des  luxurieux 
te  des  débauchés. 

132  Pc/iremà  explltt]  Si  les  dtbnachrs  ne  le 
chatii-nt  pas  de  cette  maifen,  ou  fi  les  chicanes 
d  un  voiiin  ne  le  dépoffedent,  il  eft  toujours  bien 
fur  qu'il  en  fera  dépofledé  par  l'héritier  qui  lui  fur- 
vivra. 

133  Nunc  aoer  Umbrtni  fub  nomint,  nuptr  Ofrlli 
diJlus  ]  Il  y  a  lur  ce  même  fujet  une  jolie  épigramme 
de  Lucien  : 

Ayfie  t\x<uuir<r*  yttvut»  *.ri,  rvr  $  Mi,!<m, . 
KaJ  mtejp  i£  ir'if*  ^fofjuu  i/f  «T«<yjr- 
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Diffus,  erit  nuili  proprius  :  fed  ceâtt  in  ufutn 
1 3  ;      Nunc  mibiy  nunc  alït.     Quocirca  vivite  fortes^ 
Fortiaque  adverfts  opponite  ptiïora  rébus. 


SA- 


Koù  fi  ï*«rS*  Sx*»  r*&  TeT*  *«T#'  vÀKit 

T 'était  autrefois  le  champ  d Acbèménidit  :  aujour- 
d'hui je  fuit  le  champ  de  Ménippe,  W  je  paffirai  tou- 
jours comme  ce/a  de  l'un  à  /'autre.  Car  celui-là  ' 
croyait  me  pofjcder  autrefoit  i  celui-ei  croit  me  poffcder 
aujourd'hui.  Mail  je  ne  fuit  ni  à  /'un,  ni  à  l'autre, 
ni  à  perfanne  :  je  Juit  à  U  Fortune  feule. 

134  Erit  nulli  proprius]  Publiui  Syrus dit  admi- 
rablement fur  cela  : 

Nil  proprium  ducat  quod  mutarier  pote/. 

Ne  dit  point  qu'une  ebo/e  eft  à  toi,  quand  elle  peut 
changer  de  maître. 

Et  Ciceron  dans  le  IV.  Paradoxe:  Nibil  ntjue 
miurn  eft,  neque  cujufqnam,  quod  auferrit  quod  eripi, 
quod  amitti  poteft. 

Sed  cedet  in  u/ûm  nunc  mibi  nunc  alii]  Juftemcnt 
comme  les  hoteleries  font  aux  voyageurs.  C'eft  pour- 

NOTES    SUR    LA  SA 

SU  R  le  vers  1  ! 4.  le  Pere  Sanadon  juge  que  cette 
Satire  ne  fut  faite  qu'après  1  année  712. 
2  Quem]  Le  P.  S.  lit  qu*.    Cette  leçon,  dit-il, 
a  pour  garans  de  bons  manuferits  Se  des  Editeurs  cri- 
tiques, Se  il  remarque  qu'on  ne  dit  point  preecipere 
fermonem. 

6  Acclinit]  M.  Cuningam  a  mis  aJclinui,  apre» 
un  manuferit,  Se  le  P.  S.  a  reçu  cette  leçon. 

17  Hjemat  mare]  Saluftc a  dit  de  même,  aqu'u 


quoi  Epiâete  dit  excellemment  :  a*k  ('x*e*ar,) 

me  *AA»Tei*  «Jtî  tX/ftlXÎ,  *V  TÎ  T*r/«x«« 
il  -sietâcllf-  *'  te/ui  qui  t'a  donné  la  terre,  te  la 
laiffe,  u/cs-cn  comme  d'une  cho/e  qui  ne  fapmrhent 

peint,  6f  comme  les  voyageurs  u/ent  des  hotelctiet. 

135  Quatirca  vivite  fort  et  \  Cette  conféquence  fe 
tire  naturellement  des  principes  qu'il  vient  d'expli- 
quer. Car  pui (qu'il  eli  certain  que  toute»  les  cho- 
ies du  monde  lbnt  fujettes  au  changement,  &  que 
le  changement  eft  la  détermination  de  leur  être,  c'eft 
être  iou,  de  s'affliger  quand  on  voit  qu'elles  vont 
hur  train.  Il  faut  que  notre  efprit  acquidec  à  cette 
loi  générale  Se  univtrfelle.  Faire  autrement,  c'eft 
gronder  contre  la  Nature,  Se  chrnhe»  plutôt  à  cor- 
riger Dieu,  qj'à  fe  corriger  loi-Uicme.  Au  tefic  le 
caraétere  aimable  qu  Horace  donne  ici  à  Ofcttns,  Se 
le  chai  mant  portrait  qu'<l  fait  de  lui,  me  font  con- 
jecturer que  ce  Poète,  en  travaillant  à  faire  une  Sa- 
tire utile  pour  les  moeurs,  pouroit  bien  aulii  avoir 
cherché  à  rendre  un  bon  office  à  ce  îage  villageois 
auprès  d'Augufte,  Se  à  porter  ce  Prince  à  adoucir  la 
fortune  d'un  homme  fi  digne  de  fes  grâces  par  fon 
bon  efprit.  Je  donnerois  quelque  chofe  de  bon, 
qu'Auguftc  l'eût  rétabli  dans  fa  petite  terre. 

TIRE  IL  DU  LIV.  IL 

kfemantibut,  8c  Pline,  reliquum  tempus  byemat,  comme 
le  P.  S.  l'a  remarqué. 

2i  Oârea]  Le  P.  S.  fait  remarquer  a ue  ce  mot 
eft  ici  de  deux  fillabcs-  j'ajoute  que  cela  eft  très 
ordinaire  ch«  les  Poètes  Latins.  Virgile: 

Bit  fatrite  eteidere  manut  :  quin  prttiuut  omnia. 

Et  cette  réunion  de  trois  fillabcs  en  deux  fe  fait  auffi 

pàr- 
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par  fon  intempérance  &  par  fes  débauches,  ou  par  l'ignorance  de  toutes  les  ru- 
fes  du  droit,  ou  enfin  par  un  héritier  qui  lui  furvivra.  Ce  champ,  qu'on  apelle 
aujourd'hui  le  champ  d'Umbrénus,  &  qu'on  apelloit  autrefois  le  champ  d'Ofel- 
lus,  n  eft  à  perfonne  en  propre.  L'ufufruit  feul  en  pafle  tantôt  à  moi,  tantôt  à 
un  autre.  C'eft  pourquoi,  mes  enfans,  ne  vous  laiftez  point  abatre  par  lamau* 
vaife  fortune,  &  opofez  toujours  un  courage  mâle  à  l'adverfité.  SA- 


partout  ailleurs  qu'à  la  f  n  du  vers.  On  en  trouve 
plufnurs  exemples  dans  Horace,  comme  dans  Vir- 
gile. 

29  Car  >it  ta  mm  quamvis  ifc.  1  Cependant  quoi- 
qu'il u"j  ait  aucune  dtffirence  four  le  goût  entre  le  paon 
tjf  la  poularde  ;  quoiqu'il  foit  évident  que  fout  /tes 
fiduit  par  un  pompeux  extérieur,  je  veux  bien  voue 
fn fer  eettt  préférence,  comme  l'a  traduit  le  P.  S.  qui 
ajoute  &  après  illa.  Par  où  l'on  voit  qu'il  prend 
quanrvis  dans  la  lignification  naturelle,  Se  efio  pour 
on  terme  de  conceliion. 

38  Jejunus  ftomacbus]  Le  P.  S.  a  retranché  ce 
vers,  qui  eau  le  de  l'interruption  dans  la  fuite  des 
penfées,  te  prefente  une  ambiguité  vicieufe. 

48  jEquor  ait  bat]  Le  P.  S.  lit  aquora  aletant, 
après  planeurs  manufaits  Se  fix  des  meilleures  édi- 


eere  cerperit  aut  fenefeert. 

99  Inquii,  Trafius]  On  trouve  dans  les  meilleurs 
nunuferits  &  dans  pluficurs  éditions  tant  anciennes 
que  modernes,  injuit,  Trafius. 

1 1 4  Me tato  in  agello]  Voyez  la  Note  fur  le  v.  i  ç. 
Ode  XV.  Liv.  II. 

118  Quum  longum  pojl  ttmpus]  Le  P.  S.  a  mis 


55  Pra-vum  ]  Un  manuferit  porte  pravus,  &  le 
P.  S-  a  employé  cette  leçon.  Elle  eft  élégante,  dit- 
il,  Se  tout  a  fait  dans  le  goût  d'Horace.  La  penfée 
en  eft  même  plus  jufte,  &  trois  Critiques  l'ont  déjà 
rétablie  dans  le  texte. 

56  Diffurn]  Le  P.  S.  lit  duâum,  après  on  manuf- 
erit &  deox  liv  ans  Editeurs. 

59  Cujus  oiorem  olei]  II  y  a  ici  une  ellipfe,  com- 
me lé  P.  S.  l'a  remarqué:  lpfe  bilibri  cornu  inftillat 
eau li bas  oleutn,  cujus  olci  odorem  per ferre  nequeas. 

65  %mi  non  ]  On  trouve  dans  les  manuferits  & 
dans  les  éditions  quâ  non,  te  le  P.  S.  a  employé  cette 
leçon,  comme  M.  Bcntlei,  Se  c'eft,  félon  a-  Pcre,/a- 
pieus  eatenus  tnundus  erit,  quâ  non  offendat  Jordibus. 

73  Sederit"]  Sedere,  pour facile  etneoqui,  optimi  di- 
geri,  fuivant  le  P.  S. 

84  Ubique]  M.  Bentlci  a  propofé  de  lire  ubivt,  Se 
le  P.  S.  l'a  reçu,  après  M.  Cuningam,  fur  l'autorité 
du  Scholiafte,  qui  paroît  l'avoir  U  dans  ion  manuf- 
erit, par  l'explication  qu'il  en  donne  :  guum  languef- 


feu  longo  poft  tempère.  Tous  les  manulcrits  Se  toutes 
les  anciennes  éditions  portent  feu  pour  quntn.  Se  ce 
Pere  remarque  que  dès  le  tems  de  Lambin  un  (avant 
avoit  jugé  que  longo  pofl  tempère,  que  M.  Cuningam  a 
employé,  étoit  la  véritable  leçon. 

122  Dupliee  /eu]  Le  P.  S.  entend  cela  comme 
M.  Dacier,  St  aux  autorités  reportées  par  M.  Dacier 
il  joint  celle-ci  de  l'Auteur  du  poeme  fur  l'Egrette: 

Unum  quem  duplici  fiellarum  lumine  midi. 

La  feule  d'entre  les  conflellat  'nnt  que  fai  vu  répaa- 
dre  une  greffe  lumière. 

1 23  Ctippâ  petare  magiftrS  ]  Le  P.  S.  a  mis  eul- 
pâ  potare  magiftrâ,  que  Ton  trouve  dans  tous  les 
manuferits  fans  exception,  comme  M.  Bentlei  le  té- 
moigne. C'eft  à  dire,  fuivant  le  P.  S.  petare  citra 
eulpam,  eulpâ  tenus,  ut  fela  eu/pa  potationem  modere- 
tur  ae  coerceat,  St  comme  ce  Pere  le  rend  en  Fran- 
çois, boire  en  liberté,  /ans  autre  loi  que  d%t<vittr  l'ex- 
cès: ce  qui  revient  à  peu  près  au  fens  de  M.  Da- 
cier. 

124  Ut  cu/mo)  Tous  les  manuferits  portent  ita 
culme,  St  le  P.  S.  les  a  fuivis.  C'eft-à-dire,  comme 
il  l'explique,  ita  furgtrtt,  ut  purâ  mente  Dea  coleba- 
tur. 

1 27  Imminuet]  M.  Cuningam  a  lu  tminstet,  Se  le 
P.  S.  a  adopté  cette  leçon. 


C  c 
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DAMASIPPUS,  HORATIUS. 

Dam.  ÇIC  rarb  fcribis,  ut  toto  non  quater  anno 

&  Membianam  pofcas,  fcriptorum  quécque  retexens, 
îratus  tibi  qubd  vint  fomnique  btnignus 
]Vi/  dsgnum  fermone  canas.    $Ht  'td  fiet  t  ab  ij>fis 
5       Salurnalibus  bue  fogifii  :  fobrius  ergo 


HORACE  feint  dans  cette  Satire,  que  Dama- 
fippe,  Philosophe  Stoïcien,  l'étant  allé  voir  à 
pagne,  ils  entrent  tout  deux  en  converfation. 
Damalippe  commence  à  le  gronder,  de  ce  qu'il  ne 
fait  rien  de  nouveau,  Je  qu'il  s'amufe  toujours  à  re- 
toucher fe»  premier.,  ouvrages,  Se  avec  une  gravité  de 
Stoïcien,  il  lui  donne  fur  cela  des  avis,  qu'Horace  re- 
çoit d'une  fort  plaifantc  manière.  Ce  dialogue  fait 
une  lcene  fort  agréable.  On  n  en  fauroit  trouver  une 
plus  vive,  ni  plus  animée  dans  Platon.  Le  Timée 
même,  que  l'on  apelle  par  excellence  TTiKtifif^trot 
T-fxojsy,  parcequ'il  fe  pafla  tout  en  action,  n  a  pas 
plu  de  feu,  ai  plus  de  vivacité.  Outre  la  feene  d'Ho- 
race Se  de  Damafippe,  il  y  en  a  une  autre  de  Dama- 
fippe  avec  Stertinius,  laquelle  vient  fort  naturelle- 
ment, Se  que  l'on  doit  regarder  comme  une  coné- 
die  que  Damafippe  Se  Stertinius  jouent  devant  Hora- 
ce. Stertinius  ioutient  que  tous  les  homme»  font  fous. 
Il  n'en  excepte  que  le  icul  Sage,  tel  que  ce»  Philofo- 
phes  le  definiiToicnt,  &  qu'on  ne  pouvoit,  di  l'oient- 
ils,  trouver  que  dans  leur  ieâe.  Jl  fait  voir  que  la 
définition  du  fou  comprend  tout  le  monde,  fans  ex- 
ception. Et  il  le  prouve  en  parcourant  les  différen- 
tes conditions  des  hommes  :  ce  qui  fait  autant  de 
scène»  différentes  qui  divertiûent  admirablement  le 
Lecteur  par  leur  variété.  Cette  variété  eft  même 
augmentée  par  trois  ou  quatre  cfpeces  d  épi  Iodes,  qui 
viennent  fort  à  propos,  Se  qui  ont  beaucoup  de  liai- 
son avec  le  fujet.  Tout  ce  que  Damafippe  Se  Ster- 
tinius difent.  lit  rempli  de  préceptes  excellent  Se 
ce  que  j  cftime  infiniment,  c'eft  que  ces  préceptes 
continent  pour  la  plupart  dans  des  (ëntimens  vifs  Se 
naturels,  oui  ont  plutôt  frapé  le  cœur,  que  touché 
léfprit.  Cependant  Horace  ne  penfe  qu'à  fe  moquer 
ici  de  la  féverité  outrée  de  ces  Philoic-phes  de  fon 
term,  qui  abufoient  des  maximes  de  leur  fondateur. 
Jl  eft  bien  difficile  de  concevoir  comment  il  peut  ve- 
nir à  fon  but,  en  leur  failant  dire  de  fi  bonnet  cho- 
ies. Mais  c'eft  en  cela  que  conlifte  la  principale  beau- 
té de  cette  Satire.  Le  deffein  d'Horace  n'eft  pat  de 
renverfer  ou  de  combatre  toute»  ces  vérité»,  dont  il 


DU 

eft  auffi  perfuadé  qu'eux.  Jl  connoifibit  trop  le»  hom- 
me». Se  le  ridicule  qu'on  peut  trouver  dans  toute» 
leurs  allions.  Auûl  écoute-t-iJ  toutes  ces  belle»  le- 
çons avec  beaucoup  de  patience.  Jl  n  cÛ  point  cho- 
ué  de  le  voir  traité  de  fou  ;  au  contraire,  il  veut 
efeendre  jusqu'au  particulier  de  fa  folie  ;  Se  il  voit 
faire  avec  plailir  fon  portrait  au  naturel.  Mais  enfin 
il  humilie  tous  ce»  Phitofbpnes  en  la  perfonne  de  Da- 
mafippe, Se  il  rabat  leur  orgueil,  en  ajoutant  la  feu- 
le venté  qui  manquoit  à  toute»  celles  qu'ils  fail'oient 
profèffion  d'enfeigner.  Et  cette  vérité  eft,  qu'ils  é- 
toient  eux-mêmes  plus  fojs  que  ceux  quils  accu- 
loicnt  de  folie.  Ce  tour  eft  fort  fimple  Se  fort  heu- 
reux. Plus  le»  principe»  d'un  Philosophe  fervent  i 
nous  faire  découvrir  de  vérités,  plus  ces  nouvelle» 
découvertes  font  d'honneur  à  ce  Philosophe.  Ici  c'est 
tout  le  contraire  :  une  feule  vérité  ajoutée  aux  vé- 
rités que  les  Stoïciens  enfeignoient,  les  rend  tous  ri- 
dicules, Se  les  dépouille  de  tous  les  titres  qu'ils  a- 
voient  ufurpes.  Je  fuis  charmé  de  voir  de  quelle 
manière  Horace  le  fert  de  ces  Stoïciens,  pour  fe  mo- 
quer de  tous  les  hommes,  &  de  lui  même  tout  le 
premier  ;  Se  comment  après  en  avoir  tiré  1  ulage  qu'il 
en  voulait,  il  tourne  contre  eux  mêmes  les  armes  qu  il» 
lui  avoient  fournies  contre  tout  le  genre  humain, 
Se  conclut  naturellement  de  tout  ce  qu'ils  ont  dit,  Se 
de  la  manière  dont  ils  Tout  dit,  qu'il»  font  encore 
plus  fous  que  les  autres.  Nous  allons  voir  en  dé- 
tail dans  les  Remarques  tou:es  les  autre»  beauté»  de 
cette  Satire.  Elles  lent  fi  grandes,  te  en  fi  grand 
nombre,  qu'elles  me  perfuadent  qu'Horace  n'étoit 
pas  jeune  quand  il  la  fit.  C'eft  tout  ce  que  l'on  peut 
dire  de  fa  date  ;  car  il  n'y  a  rien  qui  la  marque  pré- 
cilément,  comme  on  le  verra  fur  le  v.  185. 

•  1  Sic  rari  feribit  ]  Il  faut  avoir  une  gran Je 
envie  de  critiquer,  que  de  changer  i  n  paflage  (î  (im- 
pie Se  fi  clair,  Se  de  lire,  fi  rari  fcribti,  comme  a 
fait  M.  Bentlei.  Comment  n'a-t  il  pas  fcnti  que  cela 
gâte  tout  le  nature  i  de  ce  paflage  ?  • 

2  Membre  a  m  Pofcas,  feriftorum  fu^ecue  réfèrent] 
Quand  les  Ancien»  coropoioient,  il»  écrivoient  dan» 

des 
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SATIRE 

DAMASIFPE,  HORACE. 

Dam/I^OUS  écrivez  fi  rarement,  que"  vous  êtes  des  aftëées  entières  fans  dc- 
*  mander  quatre  fois  du  papier  -,  &  vous  vous  amufèz  à  retoucher  tou- 
jours vos  premiers  ouvrages,  irrité  contre  vous-même,  de  ce  qu'un  peu  trop 
adonné  au  vin  &  à  la  pareûe,  vous  ne  pouvez  rien  faire  qui  mérite  d  être  lu. 
A  qwû  aboutira  tout  cela  ?  Vous  êtes  ici  depuis  les  Saturnales  :  revenez  donc 

à 

des  taBlettè's  enduites  de  cire.  Ce  qui  leur  donrioit  Seriptomm  qu.tque  rettxens  ]  Rtttxtre  eft  le  con- 
ta liberté  d'effacer  tant  qu'ils  vouloient.  Car  iU  traire  de  texrre,  comme  refigere  eft  le  contraire  de 
navoient  qu  à  tourner  leur  aiguille  qui  étoit  pla'e   figere:  fixit  leges  atque  refait.    Texere  eft  uri  terme* 

de  tifteran.  Les  Portes  l'ont  apliqué  à  leurs  ouvra* 
ges,  comme  ils  y  ont  apliqué  aulfi  le  mot  ordiri, 
qui  eft  tiré  du  même  métier.  Virgile  dit  dans  le 
Lulex; 

Atque  ut  araneoii  ttnutm  firmavimm  or/um. 

Petexere  eft  donc  défaire  ce  qui  eft  fait.  Horace 
étoit  fort  difficile  fur  fes  ouvrages.  Se  il  les  corrigeoit 
continuellement.  Cefl  pourquoi  il°  ne  faut  pas  s'é- 
tonner qu'il  donne  aux  Pilons  dans  1  Art  Poétique  ce 
beau  précepte  lur  la  néceflîté  de  la  correction  : 


par  un  bout,  Se  qu'a  aplanir  ta  cire.  Mais  quand 
ils  avcier.t  mis  la  dernière  main  à  leur  ouvrage,  ils' 
le  mettaient  au  net  fur  du  papier,  qu'ils  apelloient 
ebarta.  Se  qui  étoit  fait  de  la  petite  écorcé  de  la  plan- 
te papyrus,  qui  croiflbit  en  Egypte,  ou  fur  dés  j  eaux 
d'animaux  préparées  comme  notre  parchemin,  Se 
qu'on  aj  tllo.t  proprement  membrauas.  Ce  parche- 
min etoit  plus  cher  que  le  papier.  On  a  eu  tort  de' 
croire  qu'il  étoit  inconnu  avant  Euménès.  Il  com- 
mença ieulernent  à  éfre  plus  commun  fous  cé  Prince. 
Mais  on  s'en  fervoit  longtems  avant  lui,  comme  on 
le  voit  nranifeftcment  dan  •  Hérodote  Se  dans  Jofephe. 
Horace  donc,  qui- ne  fai l'oit  que  retoucher  les  ouvra- 
ges, n'avoit  pas  fouvent  bcjoin  de  papier  ni  de  par- 
chemin. C  étoit  tout  le  contraire  de  Suftenus,  dont 
parle  Catulle: 

Puto  ego  illi  milita,  a)it  deeem,  mut  pliera 
Perferipta,  ntc  fie,  ut  fit,  in  palimpfejfo 
Rrlata.     Cbart/C  regirr,  nwi  /tort-, 
tttw  umbiliei,  lira  ruhra,  membrana 
DireQa  plumoo,       pumiee  omnia  itquata. 

yt  croii  qu'il  a  dix  Mille  voluntrs  de  fis  icritt,  ou 
davantage.  Et  Ht  ne  fout  point,  coHtme  e'e/f  la  cou- 
tume, fur  dtt  tablettes  oit  l'on  a  la  liberté  d'effet' 
<tr.  Cefl'  éu  plus  beau  papier,  &  du  plut  fin. 
Ltt  lèwet  font  tiut  neufs,  les  ornement  dt  me*- 
me,  les  eouroirs  teintes  en  i  car  fat  e  ,  toutes  les 
feuë/de,  reliées,  (S  polies  ervee  la  pierre  dt  fonce, 
lie. 

Ceux  qui  vouloient  épargner»  ctrivofent  même 
leurs  lettres  fur  ces  tablettes.  C'eft  furquoi  Ciceron 
raille' Trébatius  dèflsia  Lettre  dix-huitieme  du  Li- 
vre feptieme  :  AW  quid'  in-  ptHitttpfiflb,  laudo  e-qtii- 
dur  parfimonima. 


-  -  -  -  earmen  reprehendite  quod  n 
Mu/ta  dits  &  multa  litura  coëreuit,  atque 
PerfeÛum  decies  non  cafii^avit  ad 


3  Fini  fmnijue  benigrut]  Car  Horace  aimoit  le 
bon  vin,  Se  il  ctoit  naturellement  parefteux.  Il  dit 
lui  même,  qu  il  ne  fc  levoit  ordinairement  qu'à  dix 
heures  ;  ad  quart  ans  jaeto. 

4  Diçnum  ferment]  Rien  qui  mérite  qu'on  en 
àrle,  ricnq  ii  mérite  d  être  loué.  Les  Grecs  difent 
e  même,  cl-j-a-  *. 

Ab  ipfit  Saiurnatibus  ]  Les  Saturnales  étoien:  une 
des  grandes  fêtes  des  Romains.  Elle  comm.nçoit 
le  feizieme  jour  de  décembre,  Se  durait  tiois  jours- 
Ceux  qui  lui  donnent  fept  jours,  y  comprennent  le* 
quatre  jours  de  la  fête  apcllce  Sigillaria,  la  fête  des 
fiatues,  qui  fuivoit  les  Saturnales  immédiatement. 
Ces  jours-là  Rome  étoit  pleine  de  débauche  Se  de 
dilTolution,  Se  les  rues  retcntilïbient  du  bruit  de  ceux 
qui  s'abandonnnknt  à  la  joie  Se  au  plaifir.  1  Lu 
race,  qui  aimoit  le  repos,  prenoit  ordinairement  ce 
teras  la  pour  fe  retirer  à  la  campagne,  où  il  paflbit 
l'hiver. 

Hue]  Horace  nous aprcnl  lui  même  qu'il  alloit 
C  C-  2"  quel- 
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DU  aliquid  dignum  promiffis  :  incipe,  nil  eft. 
Culpantur  frujira  calamiy  immeritufque  laborat 
Jratis  natus  paries  Dits  atque  Poêtis. 
Atquï  vultus  erat  multa  &  pr déclara  minantis , 
Si  vacuum  tepido  cepijfet  villula  teclo. 
Quorfum  pertinuit  ftipare  Platona  Menandro  ? 
Eupolin,  Arcbilocbum  comités  educere  tamos  ? 
Jnvtdiam  placare  paras  virtute  relitlâ  ? 
CoHtemnêre,  mifer  :  vitanda  eft  improba  Sirea 
Dejidia:  aut,  quidquid  vitâ  meltore  parafti, 


II. 


Pont* 


quelquefois  paffcr  l'hiver  à  Tarente.  Voyez  l'Epi- 
tre  VII.  du  Livre  I.  Et  il  en  dit  la  raii'on  dans 
lOde  VI.  du  Livre  II. 

Ver  ubi  longum,  ttpidafque  prttbtt 
Jupiltr  bramai. 

Le  priait  m  s  y  rfl  hrtg.    Jupiltr  y  donne  des  hivers 

Mais  ici  il  parle  de  (a  petite  mai  on  des  Sabins.où 
il  fe  retiroit  très  fouvent. 

Fugifli]  Ce  mot  marque  l'cmprcffcment  avec  le- 
quel Horace  quitoit  Rome  au  mois  de  décembre, 
pour  fuir  les  excès  que  l'on  y  faifott  pendant  le*  Sa- 
turnales, &  pour  aller  jouir  du  repos  de  fa  petite  mai- 
fon. 

Sobriut  erg o  ]  Puifque  vous  êtes  fi  fâche  d'aimer 
tant  le  vin,  Se  de  tant  dormir,  Se  que  vous  avez  mê- 
me quité  Rome,  pour  n'être  pas  obligé  de  faire  com- 
me les  autres,  corrigez  vous  donc,  &  faites  une  bon- 
ne fois  effort  fur  vous  même,  &c.  •  Il  faut  bien  fe 
garder  de  joindre  fobrius  avec  fugifli.  11  doit  être 
joint  à  dit,  Se  ceft  une  fuite  de  ce  qu'il  vient  de  di- 
re, vint  fomnique  benignus.  * 

6  Nu  t/i]  Ce  n'elt  pas  Horace  qui  parle  c'eft 
Damafippe,  qui  lui  dit:  Vous  n'avez  plus  d'exeufe. 

7  Culpantur  frujira  ta/ami)  Cela  eft  plaifant. 
Comme  fi  Horace  pour  cxcul'er  fa  pareffe,  fe  fervoit 
de  ces  défaites  d  écolier,  que  fes  plumes  ne  valent 
rien.  Comme  ces  pareffeux  qui  dilcnt  dans  la  trei- 
zième Satire  de  Pcrfe  : 

Tune  querimur  crajfns  talame  quo  i ptndeat  humer; 
Nigra  quod  infufâ  vantftat  ftpia  ttmpbâ: 
Dilutai  querimur  gtmintt  jned fftaJa  g>ttas,  Ut. 
An  tait Jludeam  calante? 

Alors  nom  nous  plaignons,  qxe  notre  entre  eft  trop 
grajfe,  »u  qu'elle  ne  marque  point,  parctquen  y  a  mis 
trop  d'tau,  qtttllt  tvu/t  de  les  plume,  &  qS tilt  fait  dts 


pâtit,  (Je.   2>uei!  peuriensneus  travailler 
fi  méchante  plumet9 

Immeritufque  laborat]  Les  Interprètes  expliquent 
ceci  de  la  muraille  qui  touchoit  le  lit.  Car  les  lits 
des  Anciens  touchoient  d'un  côté  à  la  muraille:  5c 
ils  veulent  que  cette  muraille /ùt  enduite  de  cire,  a- 
fin  qu'on  y  pût  écrire  la  nuit  fans  lumière.  Mais 
jaime  mieux  l'entendre  fimplement.  Damafippe 
dit  à  Horace,  que  c  eft  à  tort  qu'il  fe  met  en  colère 
contre  la  muraille  de  fon  cabinet,  ou  de  fon  lit,  fi  on 
veut;  Se  qu'en  y  donnant  de  grands  coups,  il  lui 
fait  porter  la  peine  de  fa  pareffe.  Ceux  qui  écrivent 
donnent  fouvent  de  grands  coups  à  la  muraille,  lorf- 
qu'ils  ne  trouvent  pas  ce  qu'ils  cherchent.  Quintilien 
n'a  pas  manqué  de  remarquer  cela  dani  le  troificme 
chapitre  du  Livre  X.  où  il  traite  de  la  manière  d'é- 
crire :  Tum  il/a,  qu*  apertionm  animi  metum  ftquun- 
tur,  quteque  ipfa  animum  quodammodo  concitant,  quo- 
rum eft  jaéiare  manum,  torquere  vu'tum  ftmul,  &  in- 
térim ebjurgare,  qu*que  Perfius  notai  cùm  levtttr  ai- 
eendi  gtnut  ftgniftcat, 

Net  pluteum,  inquit,  cet  dit,  net  demerfis  fapil  un- 
guti, 

etiam  ridicula  funt,  nift  cùm  fit!  fumut.  D'ailleurs, 
la  ebo/es  au/quelles  on  s'abandonne,  quand  on  ntft 
point  contraint,  fcjf  qui  icbaufftnt  même  l'imagination  i 
comme  de  jetter  la  masn  fà  &  là,  de  faire  mille  etn- 
torfions,  de  fe  gronder  quelquefois,  Cjf  ce  que  Ptr/e  dit 
in  parlant  d\n  ftile  plat  ;  Il  ne  pareil  point,  dit  il, 
que  l  en  ait  frapi  la  muraille,  ni  qu'en  (e  foi!  rogne 
les  ongles  julques  au  vif;  tout  cela  eft  ridicule,  quand 
en  ntft  point  /en/. 

8  Iratit  natus  paries  Dis  atque  Poé'tis  ]  Les  In- 
terprètes ont  cru,  que  Damalippe  apclle  cette  mu- 
raille née  avec  la  maltdtQien  des  Dieux  cjf  des  Poè- 
tes, parcequ'Hoiace  n'y  écrivoit  ren  deffus.  Mais 
ce  n'eft  point  cela  :  c'eft  une  reflexion  générale.  Da- 
mafippe dit,  que  le»  murait.-  d  s  cabinets  des  Poè- 
te» font  faites  Dit,  irais,,  avec  la  maiédiaion  de» 

Dieux» 
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à  vous,  &  donnez-nous  enfin  quelque  chofe  qui  réponde  aux  promettes  que 
vous  nous  aviez  faites.  Commencez  :  vous  n'avez  point  d'excule.  C'eft  une 
méchante  défaite,  que  de  fe  plaindre  de  les  plumes,  &  cette  malheureufe  mu- 
raille, qu'on  peut  dire  née  avec  la  malédiction  des  Dieux  &  des  Poètes,  pâtit 
injustement  de  tous  vos  chagrins.  Cependant  vous  aviez  l'air  d'un  homme  qui 
promettent  de  grandes  &  de  belles  chofes,  fi  libre  d'affaires,  vous  étiez  une  fois 
bien  chaudement  dans  votre  petite  maifon  de  campagne.  A  quoi  bon  avoir 
mené  ici  avec  vous  une  fi  bonne  compagnie,  Platon,  Ménandre,  Eupolis,  Ar- 
chiloque?  Prétendez- vous  apaifer  l'envie,  en  qui  tant  le  chemin  de  la  vertu,  & 
en  ne  faifant  plus  rien?  Miferable,  vous  tomberez  dans  le  mépris.  11  faut  évi- 
ter la  parelTe,  cette  dangereufe  Sirène,  ou  renoncer  de  bon  gré  à  toute  la  répu- 
tation 


Dieux,  parceqae  les  Dieux  les  ont  afliijctties  aux  ca- 
prices des  Poctes,  &  qu  elles  font  faites  Poéiit  ira- 
tis,  avec  la  malédiction  des  Poctes,  parecque  les 
Poètes  le,  aceufent  de  leur  ftcrilité,  dont  eûes  ne 
font  point  li  caufe,  te  qu'ils  déchargent  fur  elles 
toute  leur  mauvaife  humeur.  Natut,  né,  poatfa- 
ûmj,  fait,  comme  il  a  dit  d'une  buuteiHe:  O  nata 
mecum. 

9  Atqui  vuftui  erat")  Il  faut  fupofer,  qu'Horace 
avant  que  de  partir,  s'étoit  exculc  de  fà  parefl'e  fur 
les  embaras  qu'il  avoit  à  Rome;  te  qu'il  avoit 
promis  de  faire  des  merveilles,  s'il  étoit  une  fois 
en  repos ,  te  bien  chaudement  dans  fa  petite  mai- 
fon. 

Minantit]  Les  Latins  dioient  m,  nacer  pour  pro- 
mettre &  promettre  pour  menacer. 

10  Si  -vacuum  tepido  cepifftt  villula  teelo  ]  Horace 
étoit  fort  fri.lfnx.  C*eil  pourquoi  il  demande  un 
grand  feu  à  Taliarchu»,  dans  l'Ode  neuvième  du  Li- 
vre premier: 

Diffoht  fruits,  ligna  fieper  foco 
Large  repaient. 

Cbafex  done  le  froid,  en  mettant  beaucoup  de  boit 
le  feu. 

Et  dans  l'Epitre  VIL  du  Livre  I.  il  fait  entendre, 
qu'il  lifoit  tout  amoncelé  pendant  le  froid  i  entra- 
ûufqut  teçet. 

Cepiget  villula  ]  Il  y  avoit  quantité  de  g:ns  qui  fe 
rr tiraient  l'hiver  à  la  campagne,  pour  être  plus  chau- 
dement. C  eft  pourquoi  Perle  écrit  à  Cellius  Baffiis: 


pourquoi i 

Jdmwit  jam  bruma  feee  te,  Baffe,  Sabine. 

L  bii>er  vont  a  rendu  mu  fojer  de  votre  maifon  du 
fmjt  des  Sabint. 

Et  il  ajoute  en  partant  de  lui-même  : 

 mièi  nunc  Ligut  ère, 

Jntepet. 


Je  jouit  de  la  douceur  de  l'air  de  la  Ltgnrie. 

H  Stipare  P/atona  Menandio"]  On  pou  roit  croire, 
qu'Horace  ne  parle  pas  ici  de  Platon  le  Philofophe, 
mais  de  Platon  Pot  te  comique,  te  Poète  de  la  vieil- 
le comédie,  comme  Eupolis.  Car  ces  gens  là  con- 
venoient  plus  à  Horace,  qui  tâchoit  de  les  imiter  dars 
fes  Satires.  Pour  moi,  je  fuis  perfuade,  que  c'elt 
de  Plaion  le  Philofophe,  qu  Horace  étudioit  jour  te 
nuit,  te  dans  la  lcflurc  duquel  il  a  pui!é  ce  bon  kns 
te  cette  droiture  d'efprit,  qui  paroiffem  dans  fes  ouvi*- 
g«- 

12  Arebi'oebum]  CVft  le  Poète  Archiloque,  fi  fa- 
meux par  les  vers  ïambes  qu'il  fit  contre  Lycambe, 
qui  fc  pendit  de  defcfpoir.    Jl  en  a  été  parlé  dans  les 

1 3  Invidïam  plaeari  parât  vietute  reliûâ  J  Ceci 
eft  fondé  fur  ce  que  les  Satires  d'Horace  loi  avoient 
attiré  beaucoup  d'ennemis.  C'eft  pourquoi  Dama- 
fippe  a  raifon  de  lui  demander,  ft  c'eft  pour  apaifer 
l'envie  qu'il  a  renoncé  à  écrire. 

14  Contemnere  mifer)  11  n'y  a  point  de  milieu; 
on  eft  envié,  ou  méprife. 

Improba  Siren  defdia  ]  Les  Sirènes  étoient  des  fil- 
les qui  habitoient  trois  petites  ifles  près  de  Caprécs, 
vis  à-vis  de  la  ville  de  Surrcntum,  fur  le  rivage  de 
la  Campanie.  Ces  ifles  étoient  a  reliées  Sirenufe. 
L'antiquité  a  feint,  que  ces  Sirènes  étoient  des  mon:- 
tres  qui  dévoroient  les  paflans.  Mais  c'étoient  de* 
courtilànes  qui  attiraient  les  hommes  par  leur  beauté 
te  par  les  charmes  de  leur  voix.  Ce  qui  leur  donna 
le  nom  de  Sirenet,  de  l'Hébreu  Sir,  qut  fignifie  eban- 
fin.  11  en  fera  parlé  plus  au  long  fur  l'Epitre  II.  du 
Livre  L  Horace  donne  avec  raifon  le  nom  de  Sirène, 
à  la  Pareflë,  qui  cil  en  effet  un*  enchantereflè  très 
difficile  à  éviter. 

i;  Quidtuid  vitâ  melitre]  Toute  la  réputation 
que  vous  avez  acqnifc  pendant  une  nui  Heure  vie. 
Il  apelle  meilleure  vit,  la  vie  qu  il  a  panée  dans  le 
travail.  La  vie  que  le»  parcil'eux  mènent,  tient  plus 
de  la  mort,  que  de  la  vie.  Et  béneque  avoit  ra»:on 
Ccj  de 


Digitized  by  CjOOgle 


aorl 


10 


8ATIR  A    lit    LIB,  H. 

Ponetidum  *quo  attimo.    Hor.  Dit  te,  Damafippe,  Dettque 
V rrnm  ob  cott/Hium  ionent  ton  fore  :  fed  tmdt 
Tarn  bette  me  nofi't  ?  Dam.  Poftquam  omttis  ret  mta  Ja 
Ad  médium  fracîa  efiy  aliéna  negotia  euro, 
Excuffus  propr'ûu    Olim  nam  quterere  amabam 
£>uo  vafer  ille  pedes  laviffet  Sifypbus  sere, 
£mê  fculptum  infabrè,  quid  fnfum  dur  tus  efjet: 
Calltdus  bute  Jtgno  pottebam  miiïia  eentum: 
Hortos  egregiafque  domos  mer  carier  unus 
Cum  lucro  noram,  unde  fréquenta  Mercuriale 


-5 


de  dire,  quand  il  paflbit  à  U  campagne  devant  la 
maifon  de  Scrvilius  Vacia,  qui  i  étoit  retire  pour  ne 
rien  faire  :  Facia  bit  fit  ut  eft.  Ctftlà,  qui  Vicia 
eft  tnttrri. 

16  Dit  H,  Damafifpe,  Dt,,.rut  vent  m  ob  confilium 
douent  ton/ort  )  Ce  remerciaient  d'Horace  cft  tout  à- 
fait  plaiiaru,  St  il  marque  un  fang-froid  qui  jette  ici 
un  grand  ridicule.  Après  les  ferieufes  levons  que 
Damafippe  vient  de  lui  faire,  ce  Poète  ne  trouve  rien 
de  mieux  à  lui  fouhaiter,  pour  le  payer  de  ta  chari- 
té, qu'un  fort  bon  barbier.  Ce  ridicule  elt  d'autant 
plus  grand,  qu'il  n'y  avoit  rien  dont  les  Stoïcien» 
fiflënt  tant  de  cas,  que  de  leur  longue  barbe.  C'é- 
tait cette  barbe  qui  faifott  toute  leur  fageilè.  Aulfi 
Damafippe  l'apelle  t-il  plus  bas,  fapientem  barbant. 

Damafippe]  lunius,  ou  Licinius  Damafippe,  ScV 
nateur,  5e  Philoiophe  Stoïcien.  Avant  que  de  s'at- 
tacher à  cette  ieâe,  il  s'étoit  ruiné  à  acheter  &  à  re- 
vendre des  ftatues,  St  toutes  Ibrtes  d'antique*. 

18  Janum  ad  medimm]  Il  s'agit  ici  de  (avoir  fi 
Janum  ai  mtdinm  lignine  a»  mitiem  du  dtux  Ja- 
»w,  ou  an.  Janus  dm  mi/itm.  Le  vieux  Commenta- 
teur dit,  qu'il  y  avoit  dans  U  place  Ro n  aine  trois 
ftatues  de  Janus  ;  une  à  chaque  bout,  &  une  au  mi- 
lieu ;  k.  que  les  Banquiers  le  tenoient  près  de  celle* 
ci  D'autres  dilent,  que  Janus  n  eft  pas  ici  une  fta- 
tue,  mais  une  arcade*  un  grand  portail  tout  ouvert, 
/Vtari  •  Se  quil  y  avoit  de  ces  arcades  aux  deux 
bouts  de  la  rue  Tolcane,  qui  étoit  la  rue  des  Mar- 
chands St  des  Banquiers  ;  &  qu'ici  Jmmm  ad  mt- 
dimm,  fignitîe  le  milieu  de  la  rue.  Cette  difficulté 
lemble  décidée  par  deux  endroits  de  Publius  Victor, 
qui  met  dam  le  troiiieme  quartier.  Se  dans  la  place 
Romaine  :  Jam  dm,  eeltbns  Mtrcatormm  locut.  Les 
dtmx  Jauni,  Htm.  om  fi  titmettmt  Ui  Marchands.  Et 
ailleurs  :  y  ami  per  omnes  regiomes  intruftati,  (S  or- 
nati  /(prit.  Dm»  prareipmi  ad  armât  Fabiaman,  fit- 
perior,  infïritrqm.  U  >  .1  dam  tau  lis  quartier» 
dit  Jmmu  (  du  arcaati  )  incrmftis  U  omis  dt  fia- 

trtom- 


!mpQ' 


pitd  di 


Le, 


celui  d'en 


ornes 
frit  dt  rare, 


celai  4%em  bas. 


Janus  médius  fil  donc  IVfp.icr:  qui  étoit 
deux  ftatues  de  Janus.  D'un  autre  côté  il  paroit 
par  un  endroit  de  Titc-Live,  que  dans  cet  endroit  là 
il  y  avoit  trois  de  ces  Janus  ou  arcades.  Car  il  dit, 
que  FuJvius  Flaceus  fit  enfermer  la  placi  Romaine  dt 
portiques  &  dt  boniiquts,  &  J  fit  faire  trois  Janus 
ou  arcades.  Forum  fmrtitibus  tabernifqstt  ttandtn~ 
dum,  très  Janss  faciendos  loeajfe.  Mais,  dira  t-on, 
pourquoi  Viclor  ne  parle  t-il  donc  que  de  deux,  s'il 
y  en  avoit  trois  ?  Peut-être  que  Vider  n'a  voulu  de- 
figner  cette  place  du  Change  que  par  fes  deux  bouts. 
On  peut  voir  l'ancienne  Rome  de  Nardini.  Ciceron 
a  parlé  de  Janus  médius  en  plufieurs  endroits.  A 
la  lin  du  fécond  Livre  des  Offices,  il  dit  que  tout  et 
fui.  rtgardt  lis  emprunts,  les  frite,  &  les  moyens  dt 
placer  'tS  de  faire  valoir  fin  argent,  eft  mieux  traite' 
par  tttte  firtt  dt  gtns  ami  fe  tiennent  ad  médium  Ja- 
num, fut  par  tous  Us  Pbilofipbes.  Dans  la  VI.  Phi- 
lipp.  il  dit  :  Janus  médius  in  Antonii  t lient tlâ  eft. 
Le  Janus  médius,  la  place  du  Change,  eft  fins  la 
protection  d'Antoine,  St  dans  la  VII.  Antonius  Jani 
mtdii  patronms. 

19  Fraûa  eft  ]  C'eft  une  métaphore  tirée  des  nau- 
frages. 

Aliéna  mgotim  euro]  Belle  occupation  pour  un 
Philofophe,  Se  pour  un  Philofophe  Stoïcien,  de  ne 
fe  mêler  que  des  affaires  des  autres,  lortqu'il  ne  de- 
vrait pemer  qu'à  lui  !  Horace  donne  à  cette  fecle  a- 
vec  beaucoup  d'adrefie  tous  les  ridicules  qu'on  tau- 
roit  imaginer. 

20  Olim  nom  qmerert  amabam  ]  Il  paroit  par 
deux  ou  trois  paiTage»  de  Ciceron,  qoe  ce  D»maiip- 
p*  étoit  un  curieux,  mais  un  curieux  fort  peu  con- 
noiiTeur,  qui  schetoit  ce  que  les  autres  ne  vouloient 
pas  i  qui  achetoit  fort  chèrement,  &  qui  par  dégoût 
revend  oit  enfuite  à  bon  marché.  Ceft  pourquoi 
ceux  qui  fouhaitoient  de  fe  défaire  de  quelque  choie, 
ou  d'avoir  quelque  chofc  à  bon  marche,  s'adreâoirnt 
toujours  à  lui.  Ciceron  ne  pouvant  avoir  le»  jastims 
de  Silius,  ni  ceux  de  Cotta,  ni  ceux  de  Lamia,  «u 
pria  qu'il  voulait,  écrit  à  Atticus,  pour  voir  s'il  ne 
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tation  que  vous  avez  acquife,  pendant  que  vous  meniez  une  vie  plus  réglée. 
Hor.  Damafippe,  que  les  Dieux  &  les  Dédies,  pour  vous  récompenfer  de  vos 
bons  avis,  vous  envoyent  un  bon  barbier.  Mais  d'où  me  connoiflez'vous  u  bien  ? 
Dam.  Depuis  que  j'ai  perdu  tout  mon  fait  entre  les  deux  Janus,  n'ayant  plus 
d'affaires  pour  moi-même,  je  me  mêle  des  affaires  d'autrui.  Autrefois  fétois 
un  curieux  ;  je  cherchois  avec  grand  foin  des  cuvetes  antiques  dans  lefquelles 
le  rufé  Sifyphe  fe  fut  lavé  les  pieds  ;  je  me  connoiflbis  parfaitement  en  fculp- 
ture  &  en  ouvrages  de  fonte.  Il  y  avoit  telle  petite  ftatue  que  j  achetais  des  cent 
mille  fefterces  ;  &  je  n  employois  pas  mal  mon  argent.  Pcrfonne  ne  s'entendoit 
mieux  que  moi  à  acheter  avec  profit  de  beaux  jardins  k  les  plus  belles  mai  font. 
C'eft  pourquoi  dans  toutes  les  places  on  m  apelloit  ordinairement  le  favori  de 

Mer- 
dans  la  nature  ;  Se  par  confequent  il  imite  la  vérité. 
On  voit  dans  le  Brutut  de  Ciceron,  que  l'oa  repro- 
choit  au  Statuaire  Canachus,  q.»e  dans  fe*  Jlatues  il 
n'y  avoit  point  de  vérité,  parcequ'elies  étoieot  trop 
dure*  Se  trop  toides:  CesntubiStëtumrit figna  rt\idioru 
ml  imttintmr  veritaltm.    Virgile  a  dit  as  Contraire: 

.....  Spirmnti*  tmlliui  arrêt. 

«3  Callidns  bute  figno  pentbam  milita  etnlmm]  U 
y  avoit  telle  ftatue  qu'il  achetoit  cent  mille  feftrrcei, 
qui  font  juftement  douze  mille  cinq  c  nts  livres  de 
notre  roonnoic.  Ce  caUidut  eft  plaifant  :  il  fut  fi  Un, 
qu'il  fe  ruina. 

24  Hortss  tgregia/qut  demi  ]  11  avoit  acheté  beau 
coup  de  terres  lur  le  bord  du  Tibre,  5c  il  en  avoit  lait 
pluiicur»  jardins,  qu'il  avoit  mis  chacun  à  certain  prix. 
Ciceron  dam  la  Lettre  XXXIII.  du  Livre  XII.  i  At- 
ticus:  E$o  ut  htrt  ad  le  ficripfi,  fi  &  Si/iwi  h  tuent, 
quem  In  putas,  ntc  Dru/ut  fa.Jlem  fe  pritbutrit,  Da 
mafippum  vtlim  aggrediare.  h  opiner  il*  partit  fe- 
lit  in  ripâ  nefiio  quotemrvm  jugtrmm,  mt  etrla  trttiet 
anflitutrit.  S'il  eft  lirai  qmt  Silitt  me  vtuillt  pat 
•vendre,  tomme  vous  le  crpytx,  W  qmt  Dru/ut  fafft  h 
difficile,  jt  vous  prie  de  vent  adrejfer  à  Dama  lippe, 
comme  jt  vomi  récrivit  hier.  Jt  croit  qu'il  a  fêpari 
les  terres  qu  'il  a  fur  It  bord  dm  Ttbrt,  V  qu'il  en  a 

Quand  veut  mûrit*,  tcutt  la  fagefit  dt  Rhadamantbt   fait  divtrjts  portions  dt  jt  ni  fait  cembitn  d  arpent, 
même,  &  que  vous  feriex,  fins  /avant  que  Sififbe,  (if  t.    pour  y  mettre  différent  prix. 

25  Cnm  tucro]  En  effet  il  gagna  tant  à  ce  beau 
Une  cuvette  qui  auroit  fervi  à  Sifyphe,  auroit  eu    métier  là,  qu'il  y  perdit  tout  fcn  bien,  it  qu'il  pema 

pour  le  mo  n  treire  cent!  ans.  s'aller  noyer  de  defcfpoir. 

22  $uid  fiulptum  infabre]  Ceci  regarde  les  fcul-  Frequenlia  compila]    Compila  font  des  carrefours, 

peurs,  qui  travaillent  le  marbre  &  la  pierre  avec  le  des  places  où  l'on  entre  par  diverfes  nies.  C'étoit 

cifeau.  dans  ce^,  places  que  fe  tenoient  ordinairement  les  af- 

Quid  fufum  dun'in]  C'eft  pour  les  ouvrages  de  fe;nb!é:.-  des  Marchands  St  le»  foires.    C'eft  pourquoi 
fonre    II  faut  rtmuquer  le  mot  dmriiti,  fondu  du-  Damafippe  dit,  que  dans  les  plui  fréquentées  de  ces 
nmtnt     Car  il  ctt  certain  qi'une  ftatue  eft  dure,  ou  places,  on  l'apelloit  ordinairement  le  ravon  de  Met- 
tendre,  félon  I  habili  té  de  l'ouvrier.    La  p  rïettion  cure,  pareequ  il  achetoit  toujours  fort  lien, 
coofifte  dans  le  tendre,  parceqjt  le  tendre  eft  toujours  Mercuriale  ]  Les  Interprètes  ont  au,  que  Dwm- 

type 


poaroit  point  avoir  ceux  de  Damafippe:  Damafippi 
exptriendmm  eft.  Car  ce  bon  Sénateur  ne  tranquoit 
pas  feulement  en  antiques:  il  vendoit  aulfi  des  nui- 
sons, des  jardins,  comme  il  le  dit  ici  lui-même.  Ci- 
ceron qui  veut  acheter  ici  fes  jardins,  veut  lui  vendre 
ailleurs  quelques  ftatues,  que  Fabius  Gatlus  lui  avoit 
achetées,  dont  il  n'étoit  pas  content,  &  dont  on  lui 
avoit  dit  que  Damafippe  pourok  s'accommoder.  C'eft 
pourquoi  il  écrit  à  Fabius  Ga'lus  dans  la  Lettre  vingt- 
troifieme  du  Livre  feptieme:  Sed  velim  Dammfippms 
montât  in  fenttntiâ.  Mais  je  foubaitt  de  tout  mon 
toeur,  fme  Dmtnmfipfe  me  tbmnge  peu  de  dejfein.  Et 
plus  bas  :  Si  tnim  Damafipput  in  fenltntii  mm  mutnt- 
lit,  aMqmtm  fftudt-Damafippum  vel  cum  jaclurâ  repe- 
ritmnt.  Si  Damafippe  n'en  veut  feint,  jt  trouverai 
quelque  faux  Damafippe,  quand  mime  je  devrai  s  y 
perdre. 

21  Que  vaftr  i/le  ftdtt  laviftt  Sifipbmt  atre] 
11  parle  du  vieux  Sifyphe,  fils  d'Eolus  qui  fonda 
Corinthe.  Il  l'apellc  vaftr,  pareequ'il  étoit  le  plus 
£a  !t  le  plus  rufé  de  tous  les  hommes.  C'eft  pour- 
quoi on  difoit  en  proverbe:  Plus  fin  qui  S[lypbt,  plut 
javmmt  qui  Sifjpbt.    Théognis  : 

Ou/'  \l  dêi$&fJrnr  fi         P*/*M*>' e*T«, 
IÏA«or«  /'«/**  AioA*'/*  Ziaûçi. 
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Impofuere  mibi  cognomen  compta.    Hor.  Novi  : 

Et  morbi  miror  purgatum  te  illius.    Dam.  Atqui 

Emovit  veterem  mire  novus,  ut  folet^  in  cor 

Trajefto  lateris  miferi  capitifque  dolore: 
30       Ut  letbargicus  hic,  quum  fit  pugil,  &  medicum  urget. 

Hor.  Dum  ne  quid  fimile  buic,  efto  ut  libet.  Dam.  0  bonc>  ne  te 

Fruftrere  :  infants  G?  tu,  fiultique  prope  omnes  ; 

Si  quid  Stertinius  vert  crepat  :  unde  ego  mira 

Defcr'tpfi  docilis  preccepta  btccy  tempore  quo  me 
3«  Sol  a  tus,  juffit  fapientem  pafcere  barbamy 

Atque  à  Fabricio  non  triftem  Ponte  reverti. 

Nam  malè  re  geftâ  quum  vcllem  mittere  operto 


Me 

de  Thucydide,  qui  eil  l'original  fur  lequel  il  a  but 
cette  belle  copie. 

30  Ut  Ittbaroiiut  bit  quum  fit  fugil]  La  léthar- 
gie eft  une  maladie  qui  vient  de  la  méchante  con- 
îtitution  du  cerveau,  quand  il  eft  trop  froid  Se  trop 
humide.  La  pituite  venant  à  fe  déborder,  plonge  le 
malade  dans  un  profond  aflbupiflèmcnc,  comme  Lu- 
crèce I  exprime  admiraolcment  dans  ces  vers  du  III. 
Livre: 

Inttrdstmque  gravi  letbargo  ftrtur  in  altum 
lif  *>«$èr  ir  «TwrwftMtc  *oAA**  &ttrnumq*e  fiporem. 

«lut  ttf  uni  bonne  cbo/t,  S'avoir  plufieurs /urnems.    Et  plus  bas  il  parle  des  flots  de  la  léthargie  : 


lippe  vouloit  dire,  qu'on  l'apclloit  Mercure.  Mais 
cognomen  Mercuriale,  ne  peut  jamais  lignifier  cea.  Il 
fignifieroit  plutôt  qu'an  l'apelloit  Mtrcurialit.  Et  ce 
n  eft  pas  ce  qu'Horace  a  voulu  dire.  Car  tous  les 
Marchands  étoient  apcllés  Mercuriales.  Ainfi  Dama- 
lippe  n'auroit  eu  aucun  avantage  fur  les  autres.  Ce 
Philofophe  dit,  qu'on  lui  donnoit  un  des  furnoms  de 
qui  étoit  un  des  Dieux  qui  avoit  le  plus  de 
Ceft  pourquoi  Curion  lui  dit  dans  le  Plu- 


26  N>vi[  Horace  ne  pouvoit  pas  manquer  de 
connoître  Damafippe,  qui  étoit  un  Sénateur. 

27  Atqui  emovit  vetertm  mire  nevut]  J  Horace 
eft  plailânt,  de  fa  in:  avouer  à  Damafippe,  qu'il  n'a 
fait  que  changer  de  maladie,  Se  que  la  dernière  eft 
plus  grande  te  plus  dangereufe  que  la  premier:. 

28  Ut  filet  in  cor  tiajeSio  lateris  tnijtri ,  capi- 
ti/que  dolore]  Cor  na  lignine  pas  ici  le  tueur,  Lit 
il  eft  faux  que  les  maux  de  co:é,  ou  les  maux  de  tc- 

r  en  maux  de  cceur,  puiflent 
r,  le  coeur,  eft  ici  pour  Wflomac, 
es,  qui  l'apelloient  tut.ff'  ao  '•  Se 
Damafippe  parle  ici  de  ceux  qu'on  apdioit  cardia, 
tôt,  qui  ont  des  maux  d'eftomac.  Avant  Horace 
Lucrèce  avoit  mis  le  ioeur,  pour  XcJUmac,  dans  cette 
belle  defeription  qu'il  fait  de  la  pelle,  qui  commen- 
par  la  tête,  defeend  dans  la  po.trme,  Se  de  là 
l'eftomac  : 

lndt  nbi  fer fauctt  peclut  compterai,  &  ipfum 
Merbida  vit  in  cor  matfium  confluxtrat  *grit. 


il  en  taux  que  tes  ma  j 
te,  puiflent  fe  changer 
palier  au  coeur.  Cor, 
à  l'imitation  de»  Grec* 


Car  il  n'eft  pas  raifonnable  d'acculer  Lucrèce  de 
l'ftre  trompé,  Se  de  n'avoir  pas  entendu  le 


Adde  quid  i»  nigrat  Ittbargi  mtrgitur  utsdas. 

Quand  les  Médecins  veulent  guérir  cette  maladie, 
il  y  a  du  danger  qu'ils  ne  jettent  le  malade  dans  la 
maladie  opofée,  qui  eft  la  phrénefte.  Car  la  pituite 
venant  à  fe  changer  en  bile,  par  la  grande  chaieur  des 
remèdes,  elle  allume  un  feu,  qui  le  portant  au  cer- 
veau, produit  la  fureur.  Et  alors  le  malade  devient 
véritablement  fngil,  un  athlète  redoutable  qui  attaque 
son  Médecin,  Se  le  charge  de  coups  de  poings.  Ceft 
le  véritable  fens  de  ce  paftige.  On  n'a  qu'a  fe  fou- 
venir  du  combat  du  Médecin  Se  du  malade  dans  les 
Lapthes  de  Lucien. 

31  Dum  ne  quid  fimile  buic]  Pourvu  que  vous  ne 
vous  jettiez  pas  fur  moi,  comme  ce  malade  fe  jette 
fur  fon  Médecin,  lovez  fou  tant  que  vous  voudrez. 
Horace  prend  ici  tes  précautions,  comme  on  les  prend 
avec  les  fous,  &  il  traite  adroitement  de  fou  ce  pau- 
vre Philo  ophe,  qui  s'en  aperçoit  i  *  c'eft  ce  qui  fon- 
de (a  réponfê  :  O  borne. 

O  boue,  ne  te  frnfirtre,  infanit  &  tu]  Dama- 
fippe dit  i  Horace  :  Fout  nu  traitez  de/ou,  mait  ceft 
veut  qui  lêtet. 

32  Infanit  &  tu,  finit  i  qui  frtft  tmnti  ]  Socrate 

prouve 
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Mercure.  Hor.  Je  le  fais,  &  je  m'étonne  que  vous  foyez  guéri  de  cette  maladie. 
Dam.  Elle  a  fait  place  à  une  nouvelle,  comme  il  arrive  fouvent  qu'un  mal  de 
tête,  ou  qu'un  mal  de  côté,  au  lieu  de  nous  quiter,  ne  fait  que  changer  de  lieu, 
&  paflfe  à  l'efromac,  ou  comme  le  léthargique  qui  tombant  tout  d'un  coup  en 
-phrénefie,  devient  athlète,  &  charge  de  coups  fon  Médecin.  Hor.  Pourvu  que 
vous  ne  fafliez  pas  de  même,  à  la  bonne  heure  :  foyez  tout  ce  qu'il  vous  plaira. 
Dam.  Mon  ami,  ne  vous  y  trompez  pas:  vous  êtes  fou,  vous  &  tous  les  vi- 
cieux, fi  Stertinius  dit  la  vérité,  ce  Stertinius  de  qui  j  apris  ces  excellens  pré- 
ceptes, un  jour  qu'après  m'avoir  confolé,  il  me  donna  l'envie  de  laifler  croître 
cette  grande  barbe,  véritable  caraclere  de  la  fageflè,  &  me  renvoya  du  pont 
Fabrice  tout  joyeux.  Car  il  faut  que  vous  fâchiez  que  mes  affaires  ayant  mal 
tourné,  j'étais  fur  le  point  de  me  jetter  dans  la  rivière  la  tête  couverte.  Il  pafla 

heureu- 

proure  à  Alcibiade  dans  le  fécond  dialogue  qui  por-  ,^ci  qu;  ttpr}t  ^ir  bu  parle  des  ptinc.  dt  l*> 

te  ce  nom,  que  la  plupart  de;  hommes  font  fous,    guerre,  eu  des  rigueurs  de  la  pauvreté? 
pareequ'ils  fontdani  l'ignorance,  te  qu  ils  ne  favent 

ni  ce  qu'ils  doivent  faire,  ni  ce  qu'ils  doivent  dire,       Unde  ]  De  qui,  à  eus, 
te  que  comme  il  y  a  différent  aegrés  d'ignorance,    rnnd:  Latinum,  Se  dans  1 
il  y  a  aura  differens  degrés  de  folie  ;  Se  c'eît  ce  plus    micr  : 
ou  ce  moins  que  les  Stoïciens  ne  recevoient  pas.  , 
Car  ils  (ouienoient,  que  tous  les  vicieux  font  éga-  Unde  uil  majus  generatur  ipje. 

lement  fous,  égaxmmt  furieux,   quoique  Ion  ne  n  /r.  r  •  .  /■      .   »    -•  — 

donne  pas  à  tous  l'hellébore.    Séneque  d™  le  fe-  Jtf't  fapuntem  pafiere  barba*}  Let  pre- 

cond  Livre  des  bienfaits  :  Infanire  emnes  /luîtes  dici-  K5  Pb'lof<îpheS  •  P°ur.  ^ucr  le  mépris  qutls 
mus,  nec  tamen  .mues  euramls  hellébore  :  bis  ipfis  eues    &,fo,cnt  wrÇ«.  *  le  V**J*  f™  S"  »»»  « 

vocamus  infanes,  fuffragium  £jf  jurifdiaienem  cem-  ,aiflb,ent  cr0,tre  leur  barbe.    Mau  ce  qui 

at  . j-r        .  .  .    L.  -  r ne  fut  au  commencement  que  1  accefloire,  la  fuite 

snittimus.      Neut  difons  que  tous  les  -vicieux  font     ,  „     „  ,   .        ,  ..  ,   ,.  ^,    .   .  , 

fous.    Nous  ne  leur  donnons  pourtant  pas  à  tous  l'hel-    &  1  Ç"et  de  leur  phdofophie  devmt  b.entoc  le  pr.n- 
■  Wj  fcT  à  ceux-là  même  que  ne»? allons  feus,  °a  Ht  çnfu.te  par  affèclanon  &  par  vamte, 

us  leur  donnons 
ion  d'exercer 

fentiment  des  Stoïciens  ctoit  outre  Se  ridicule 


comme  dans  Virgile  :  tenus 
la  XII.  Ode  du  livre  pre- 


pas  à  tous  r hel- 
lébore ;  &  à  ceux-là  même  eue  mus  apellons  feus, 

nous  leur  donnons  te  dr.it  defuffrage,  &  la  permif-  f.  V  0n  Ay™  [a't  Sabord  par  mepns,  &  par  non- 

L  d'exercer  le,  charges  Je  Ma^ftrature.    Mai»  ce  chaJ™<*.  *     barbe  qui  n  etoi  dans  ces  fondateurs 

j  s  qu  une  marque  accidentelle  de  leur  fagefle,  fut  pref- 


!'  eft  opofée  à  la  fageiR-,  comme  la  maladie  à 
la  fanté  !  Se  s'il  y  a  diverfes  fortes  de  maladie,  ies 
unes  plus  grandes  que  1rs  autres,  il  y  a  auJii  di- 
verfci  fortes  de  folie  plus  ou  moins  grandes.  Tout 
tttahde  n'a  pas  1a  fièvre  chaude,  Se  tout  fou  n'eft  pas 
furi  -ux. 

Prope]  Ce  mot  n'ôte  rien  de  la  propofition,  qui  eft 
ueirvcr  elle.   On  peut  voir  ce  qui  eft  remarqué  fur  le 
v.  96.  de  la  troifieme  Satire  du  Livre  premier. 
33  Si  quid  Stertinius  vers  crêpa/}  Stertinius  étoit 


que  la  (êule  fagefle  qui  pafla  à  leurs  fucceileurs. 
Âufli  étoit-ce  un  de  leurs  principaux  préceptes  :  n*,- 
yvtoT&fîiv,  barbam  pafure,  de  mûrir  fa  barbe. 
Ét  Stertinius  n'avoit  garde  de  l'oublier.  Cette  épr- 
thete,  fapienttm,  eft  plaifànte.  Damafippe  entend, 
oui  efi  la  marque  de  la  fagef/e,  Se  Horace  veut  dire, 
quelle  fait  toute  leur  fageffe.  Et  cela  me  fait  fouvenir 
d'un  root  qui  eft  dans  Lucien  :  que  fi  les  Philejiphes 
font  fages  par  leur  barbe  ,  un  bouc  tfl  aujf  fage 
qu'eux. 


Philoiophe  Stoïcien.    Il  e^plirlé  d'un  Lucius    ^£VJL  ^Ï^L^Zl  ÎSJS  T 
Ste.tinius  dans  uneoraifon  de  Celius,  citée  par  Fe  ' 
ftu*  fur  le  mot  trea.    Mais  ce  n'eft  pas  le  même. 
Crepat]  Cretare  ne  fignifie  pas  fimplement  dire, 


brice  eft  le  pont  qui  joint 

bre,  vit-à-vis  du  pont  Ceftius,  qui  eft  de  l'autre  cô- 
té fur  l'autre  bras  du  fleuve,  St  qui  joint  l'iflc  avec 

mais  dire  plufîeurs  foisf  rcdir£  toujounr  On  ™,  lt  ^Î'V"  ^ 

«Oir  ce  qJi  a  été  remarqué  fur  ce  vers  de  l'Ode  ^  z^rdh^ilc  pent  de,  7uf s  Se  fente  d,  quat- 

\v\\\  AÏ,  1  ,Y  r  ,rt  <*?''  a  a,lfe  dc  la  1»«e  du  Dieu  Janus  a  quatre 

X\  I II.  du  Lit.  I.  faces,  qui  eft  au  bout  du  côté  de  l  ifle.  ' 

Quit  peft  <vina  gravem  militiam  aut  pauperitm       37  Cùm  veltem  mittere  «perte  me  eapite]  Ceux 
crepat?  qui  fe  dévouoient  à  la  mort,  couvraient  leur  tête 

fom.  ///.  D  d  dè* 
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Me  cap'ite  in  flumeit,  dexter  Jietit,  Q,  Cave  faxis 
%e  qui c quant  indignum.    Pudor,  inquit,  te  malus  urgety 
Infanos  qui  inter  ver  t are  infanus  baber't. 
Primùm  nam  inquiram,  quid  jtt  fur  ère:  hoc  fi  erit  in  te 
Solo,  ntl  verbi,  pereas  qutn  fortiter,  addam. 
Quem  mala  ftultitia,  &  quaccunque  infcitia  vcri 
Caxum  agit,  tnfanum  Cbryfopi  por tiens  &  grex 
Autumat  :  bxc  populos,  b*c  magnos  formula  regesy 
Excepto  fapiente,  tenet.    Nunc  accipe  quare 
Deftpiant  omnes,  arqué  ac  tu,  qui  ttbi  nomen 
Infano  pofuere.    Velttt  fyhis,  ubi  pajjim 
Palautes  error  certo  de  tramite  pellit  \ 
Ille  Jtniftrorfum,  bic  dexlrorfum  abit  :  nnus  utrique 
Error,  fed  variis  illudit  partibus  :  boc  te 
Crede  modo  tnfanum  ;  nibilo  ut  fapiencior  ille, 
Qui  te  deridet)  caudam  tradat.    Eji  genus  unum 


dès  le  moment  qu'ils  avoient  pris  cette  refolution, 
pour  témoigner  par-là,  qu'ils  renoncent  à  la  vie 
des  ce  moment,  en  fe  privant  ainfi  de  la  lumière  du 
jour  autant  qu'il  étoit  en  leur  pouvoir  :  Se  c'étoii  pro- 
prement un  fcrupule  de  religion.  Car  ils  fe  cou- 
vraient la  tète,  pour  marquer  aux  Dieux  infernaux, 
qu'ils  vouloient  tenir  leur  parole,  Se  qu'ils  ne  vou 


Stuhi- 

vous  plaindre  ;  tout  le  monde  a  le  même  mal  que 
vous,  pailèroit  afl'urcment  pour  un  méchant  Méde- 
cin.   C'cft  ce  qu.  Stcrtinius  fait  ici.    11  ne  cherche 

Joint  à  combat  :e  la  folie  de  Damafippe,  pour  la 
eraciner  de  fon  coeur:  il  ne  travaille  qu'à  l'excu- 
fer,  k  qu'à  Pautoriier  même  par  des  exemples  ;  Se 
dans  la  Morale  il  n'y  a  rien  de  plus  pernicieux.  Car 


loitnt  rien  voir  qui  pût  troubler  le  facrificc  qu'ils  a-  plus  le  poiion  du  vice  cil  répandu,  Se  plus  il  eû  à  crain- 
v oient  refolu  de  faire  d  eux-mêmes,  ou  les  empêcher  dre.  Et  dans  les  maladies  de  Pame  on  ne  peut  pas 
de  l'achever.  Titc-Live  dit,  que  dans  une  famine,  le  (èrvir  de  cette  con  dation  :  Ho:  tibi  non  loi».  Vsus 
pluf:ears  ic  jetterent  dans  le  Tibre,  la  tête  couverte  :  m  êtes  fat  le  feul,  comme  on  s'en  lert  quelquefois  uti- 
Caflttbus  obvvlutts  Je  in  Tiberim  frttcifitavtrunt.  Et  lement  dans  les  accidens  de  la  fortune,  pour  les  faire 
Pétrone  :  Praligemus  vefiibus  eafita,  cjf  not  in  fie-  fuporter  plus  patiemment.  Horace  donne  ici  aux 
funditm  mergaœui.  Stoïciens  tn  ridicule  d  autant  phis  ^rand,  qu'il  cil 

38  Dtxttr  fletitj  II  arriva  près  de  moi  heureufe-    fort  lerieux,  Se  qu  il  cfl  mêle  a\  te  des  veritei  connues 
ment.    Les  Latins  ont  mis  la  droite,  pour  le  côté 
heureux,  à  l'imitation  des  Grecs.    Car  pour  eux 
c'etoit  la  gauche.    Cela  a  été  remarqué  ailleurs. 

Cave  faxit  te  quidquam  indignum  J  Cela  ell  plai- 
dant ;  il  lui  va  prouver  qu'il  cil  fou  ;  Se  cepen- 
dant il  l'exhorte  à  ne  rien  faire  qui  foit  indigne 
do  lui.  Comme  s'il  y  avoit  rien  d'indigne  d'un 
fou. 

39  Pudor,  inquit,  tt  malus  urgtt  ]  Il  ell  certain 
que  les  hommes  ion:  les  elclave:  d'une  ibttc  h  me, 
qui  les  empêche  de  fe  porter  au  bien.  Mais  l'u- 
lage  que  Stertinius  fait  de  cette  vérité,  cil  indigne 
dun  Philolophe:  car  il  s'en  lert  pour  confirmer 
Damafippe  dans  ia  folie,  au  lieu  de  tacher  de  1  en 
guérir. 

40  Infanos  qui  inter  ver  tare  infanus  habtri]  Un 
Médecin,  qui  au  lieu  de  guuir  ion  malade,  tâche- 
ron de  le  coniolcr,  en  lui  diiant  :  Vous  êtes  fou  de 


6e  q  u 

dont  il  eil  bon  de  lavoir  faire  ia  dirïlrence.  Kl  ce 
qui  rend  même  ce  ridicule  plus  plaifant  Se  plus  f.n- 
hble,  c  cil  que  Stcit  n  us  corrompt  ici  une  des  plus 
fages  maximes  des  .Stoïciens,  qui  diloientavec  beau- 
coup de  rai  fon  à  ceux  qui  par  une  lotte  hon.e,  Se  de 
peur  de  s'attirer  les  rail.eries  des  homme,  con:i- 
nuoient  de  vive  comme  les  autres,  &  s  empécho^ent 
d  entrer  dans  le  chemin  de  ia  vertu  :  OÎtr  <c7  ri  tt' 
t'o/lov  tt]uf  ÀTo\hp$tivai  JW  to  ui  :mtu  rîiç 
àtiîmtf  Àf'.nTov.  ^Jfti'*  txti  ava^ann  de  d  mturtr 
wttitalttmint  j.u,  dt  peur  d  ttrt  fiis  four  jeu  far 
Ut  fous  I  Simplic.  lur  Epicl. 

41  Hoc  fi  erit  in  te  /elo,  nil  verbi]  Voilà  une 
fuite  digne  du  faux  principe  que  i.ous  venons  de 
voir.  Ces  bons  Stoïciens  n'avoient  ils  point  d  au- 
tre» remèdes  à  donner  aux  hommes,  qi;'i  les  confir- 
mer dans  leurs  vices  par  les  exemple*?  Ou  ii  ces  vi- 
ces cwicni  Uns  exemple,  n'avOiÇnt  ils  dauiie  ref- 

Icurce 
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heureufement  près  de  moi,  &  en  me  prenant  par  la  robe:  Donnez-vous  bien 
de  garde,  me  dit-il,  de  rien  faire  qui  foit  indigne  de  vous.  C'eft  une  fotte  hon- 
te, ajouta-til,  d'apréhender  de  palier  pour  fou,  quand  on  vit  avec  des  fous. 
Car  je  vous  demande  :  Que  croyez-vous  que  ce  foit  qu'être  fou  ?  Parlez.  Si  ce- 
la  fe  trouve  en  vous  feul,  je  ne  vous  dirai  pas  un  feul  mot,  pour  vous  empêcher 
d'exécuter  courageufement  votre  deflein.    Celui  qui  Ce  laiffe  conduire  aveuglément 
par  Ces  paflions  vicie  ufes^      qui  prend  le  faux  pour  le  vrai  en  quelque  matière  que  ft 
puiJJ'e  être,  le  Portique  &  toute  la  fe&e  de  Chryfippe  déclarent  cet  homme-là 
fou.    Vous  voyez  donc  bien  que  cette  règle  comprend  tous  les  peuples,  juf- 
qu'aux  Rois  mêmes,  &  qu'il  n'y  a  que  le  feul  Sage  qui  en  foit  exempt.    Il  faut 
maintenant  vous  apreudre  comment  ceux  qui  vous  apellent  fous,  ne  font  pas 
moins  fous  que  vous.    Comme  on  voit  fouvent  dans  les  grandes  forêts  les  vo- 
yageurs s  égarer  dans  des  routes  différentes:  l'un  prend  à  droite,  l'autre  à  gau- 
che, &  ils  s'éloignent  tous  également  du  but,  quoique  par  differens  chemins; 
croyez  uue  c'eft  ainfi  que  vous  êtes  fou.    Ceux  qui  fe  moquent  de  vous,  ne 
font  nullement  plus  fages,  &  ils  ont  une  queue  qui  leur  pend  au  dos,  tout  com- 
me 


faire*,  que  d'abtndonner  ces  vicieux  à  leur  defef- 
poir?  Parcequ  un  homme  eft  èul  malade,  de.cfpere- 
t-on  de  ia  guerifon  ?  Cela  eft  fort  lidicule.  Il  y  a 
beaucoup  de  finette  dans  la  manière  dont  Horace  fe 
moqje  des  Stoïciens.  On  peut  remarquer  ici  le» 
manières  d'Anftophane,  quand  il  fc  moque  de  So- 


43  $utm  mala  fiu/titia,  (îf  qitaeunque  infeitia  ve- 
rt'] Voici  une  excellente  définition  de  la  folie  des 
vicieux,  qui  n'eft  qu'une  inconftance  &  une  agitation 
continuelle  de  leur  elprit  rempli  de  faufles  idées. 
Mais  cette  définition  n'etoit  pas  particulière  aux  Stoï- 
ciens :  Zenon  l'avoit  prife  de  Socrate,  qui  diioit,  que 
la  folie  ne  vient  que  de  l'ignorance. 

<%u<*ei/i>fu*]  Tous  les  Commentateurs  veulent 
qu'on  life  quemeu/t^ue  ;  nuis  ils  fc  trompent.  Ç>utm~ 
euKfue  n'ajoute  rien  au  fens  ;  8c  qua-eunqiu  y  ajoute 
beaucoup.  Car  ces  Philofophes  prétendoient  que  la 
moindre  ignorance  de  qjclq  IC  vérité  que  ce  fut, 
rendoit  un  nomme  fou,  infanum.  Et  c'eft  ce  que  la 
définition  doit  faire  entendre. 

44  Chryfippi  portuut]  Le  Portique  étoit  le  lieu  oà 


définition,  qui  eft  la  feule  règle  que  les  hommes  doi- 
vent confultcr,  pour  fe  connoitre. 

46  Exeeptt  Japiente]  Le  feul  Sage.  C'eft-à-dire, 
le  Stoïcien. 

.Y»*.-  accipe  ]  C'eft  toujours  Stertinius  qui  parle  2 
DamafipDe.    On  a  eu  tort  d'en  douter. 

48  y  élut  fyl<vis  ubi  paffim]  C  tic  comparaifjn  eft 
merveilleufc,~  8c  convient  parfaitement  à  la  définition 
qu'il  vient  de  faire.  Car  les  voyageurs  ne  s'égarent 
que  pareequ'ils  ne  connoiifcnt  pas  le  bon  chemin, 
qj'ils  ne  iauroient  démêler  parmi  tant  d'autres  rou- 
tes qui  fe  rciiémblent. 

çj  Caudam  trahat]  Le  vieux  Commentateur  a 
fort  bien  remarqué,  que  c'eft  une  figure  prife  de  la 
coutume  des  enfans,  qui  attachoient  une  queue  au 
derrière  de  ceux  dont  ils  vouloient  fe  moquer.  Et 
c'eft  ainfi  qu'on  doit  entendre  ce  pauage  de  Vellcius 
Paterculus,  lorfqu'en  parlant  de  Plancus,  qui  fe  ren- 
dit ridicule  5c  mépritable,  pareequ'il  reprefenta  l'hif- 
toire  de  Glaucus  dans  un  feftin  devant  Antoine,  il 
dit  :  Cùm  c*rul>atui  £sf  nudui,  caputque  redhnitus 
arundine,  là  caudam  trabtm,  ger.ihus  innixut,  faltaf- 


les  Stoïciens  tenoient  leur  école  ;  8c  c'eft  ce  qui  leur  fit  in  eonvivit,  &c  Turnebe  a  fort  mal  expliqué 
1  ce  nom.  Car  ils  furent  aiirfi  apellés  du  Grec  ce  pauage,  &  je  m'étonne  que  Torrentius  ait  pu  don- 
ner dans  ce  fcns-là  ;  car  il  veut  que  caudam  trahere, 
traîner  la  queue,  fignifie  marcher  juptrbement,  par  une 
métaphore  tirée  des  coqs  Se  des  paons  qui  enorgueil- 
lirent de  leur  queue.  Mais  cela  ne  lauroit  convenir. 
On  ne  peut  jamais  dire  de  ces  oifeaux,  caudam  tra- 
bere.  Car  au  contraire  c'eft  par  la  queue  relevée  qu  i!» 
marquent  leur  fierté.    Ce  feroit  plutôt,  comme  for 


£tmc>  qui  fignifie  Portique.  Stertinius  dit  le  Porti- 
que de  Chryfippe,  pareeque  Chryfippe  paiToit  pour  le 
fondateur  de  leur  fecte.  On  n  a  qu  a  voir  la  Re- 
marque fur  le  vers  1 26.  de  la  troifieme  Satire  du  Li- 
vre premier. 

45  H*c  magnoi  formula  Reges  ]  Formula  eft  un 
mot  de  droit.    II  fignifie  le  formulaire,  la  règle  de 

la  pratique,  te  tout  ce  qu'il  faut  obferveT  dans  la  renti'us  l'a  remarqué,  une  figure  empruntée  des  joueurs 
conduite  d'un  procès.   Stertinius  aplique  ce  mot  à  là    de  flûte,  qui  dans  les  choeurs  des  tragédies  avaient 
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Stultitite,  nibilum  metuenda  tintent is,  ut  ignés, 
Ut  rupes,  fluviofque  in  campo  obftare  queratur. 
Alterum,  &  bute  varium,  &  nibilo  fapientiùs,  ignés 
Fer  medios  fluviofque  ruentis  :  clamet  arnica 
Mater,  bonefta  for  or,  cum  cognatis,  pater,  uxor  : 
Hic  fojfa  eft  ingens,  bîc  rupes  mateima  ;  ferva  : 
Non  magis  audierit,  quàm  Fufius  ebrius  olim, 
Quum  llionam  edormit,  Catienis  mille  ducentis, 
Mater,  te  apeîlo,  clamantibus.    Huic  ego  "julgujn 
Errori  Jimilem  cunflum  tnfanire  docebo. 
Infanit  veteres  ftatuas  Damafippus  emendo, 
Integer  eft  mentis  Damaftppi  crédit  or?  efto. 
Accipe  quod  nunquam  reddas  mibi,  fi  tibi  dicam, 
Çf  une  infanus  cris,  fi  acceperis  ?  an  magis  excors, 
Rejetlâ  pradâ,  quam  prtfens  Mercurius  fert  ? 
Scribe  decem  à  Nerio  :  non  eftfatis;  adde  Licuu 


de  longs  mnr.tc.iu>:,  Se  trainoient  une  longue 
comme  Horace  a  dit  dans  l'Art  Poétique  : 

Tibicen,  traxitque  vagus  fer  fui  fit  a  veftem. 

Il  fi  promena  fur  le  théâtre  avec  une  robe  traî- 
nante. 

Mats  ce  partage  d'Horace  prouve  feul  que  coudant 
trabert  cil  dit  ici  pour  le  ridicule.  Torrent ius  ra- 
porte  un  mot  de  quelque  ancien  Scholiafte  :  Caudam 
fariter  dicuntur  trabere  i3  ebrii  13  infant.  On  dit 
également  dis  fout  &  des  gens  ivres,  au  ils  traînent 
la  queue.  C'eft  pareequ'ils  font  ordinairement  fu i vis 
dans  les  rues  par  les  enfant  qui  le  moquent  d'eux. 

54  Nibilum  mrtuenda  ]  Qui  ne  font  nullement 
à  craindre,  parcequ'elles  ne  font  point  Les  deux 
genres  de  folie,  dont  Stertinius  parle  ici,  doivent  ê- 
ire  pris  comme  des  comparaifons  un  peu  fortes. 
Car  autrement  il  aurait  confondu  la  folie  avec  la 
fureur. 

56  Alterum  là  buic  varium]  Varium,  pour  con- 
traire, opoji.   Ce  mot  clt  remarquable. 

57  Clamet  arnica  mater]  Arnica  mater,  comme 
les  Grecs  ont  dit,  ç  >.n  /*mtm>  Peut-être  même, 
comme  Torrentius  Se  Marcile  Pont  remarqué,  arnica 
mater,  eft  ici  pour  diltinguer  une  véritable  mere, 
d'une  marâtre  :  comme  bonifia  firtr,  une  foeur  hon- 
nête le  vertueufe,  pour  la  distinguer  d'une  foeur  dé- 
bauchée. 

60  Non  magis  audierit  fuàm  Fufius  ebrius  elimj 
Stertinius  explique  admirablement  fa  penfée,  par  une 
que  lui  fournie  un  accident  arrivé  à 


Nodofi 

des  comédiens  qui  joaoient  l'Ilione  d'Accius,  ou  de 
Pacuve.  Dans  cette  pièce  l'ombre  de  Polydore  ve- 
noit  aprendre  à  llione,  qu'il  avoit  été  tué  par  Po- 
lymneftor,  Roi  de  Thrace,  &  la  prier  de  l'enter- 
rer. On  voyoit  donc  fur  le  théâtre  Ilione  endormie 
dans  fon  lit,  Se  Polydore  qui  fortoit  de  deffous  le 
théâtre,  Se  qui  difoit,  Mater,  te  appell*.  Fufius  ou 
Fufius,  jouoit  le  rôle  d'Ilione,  Se  Catiénus  celui  de 
Polydore.  Mais  Fufius  qui  avoit  trop  bu,  s'endormit 
véritablement  i  &  les  cris  de  Catiénus  ne  purent  l'é- 
veiller. 

61  llionam  idtrmit  ]  Il  joue  le  rôle  d'Ilione  en- 
dormie. 

Catienis  mille  ducttetit]  H  faut  fapofer  nécef- 
fàirement  que  Catiénus,  qui  jouoit  le  rôle  de  Poly- 
dore, ayant  dit  trois  ou  quatre  fois  :  Mater,  te  ap- 
felh,  fans  éveiller  Fufius,  qui  s'étoit  véritablement 
endormi,  les  fpeâateurs  s'impatientèrent.  Se  fe  mi- 
rent tous  à  crier  avec  Catiénus  :  Mater,  te  appelle. 
On  n'a  qu'à  fe  reprefenter  ce  que  le  parterre  ferait 
aujourd'hui  en  pareille  occafion  :  miKe  voix  ne  man- 
queraient pas  de  fejoindre  à  celle  de  l'aûcux.  Voilà 
pourquoi  Stertinius  dit:  Catienis  mille  ductntit  cla- 
mantibus, des  deux  cents  mille  Catiinut  criant. 

62  Mater  te  etfetlt  J  Ciccron  nous  a  confervé  ce 
pafiâge  entier  : 

Mater,  tf  apel/o,  tu  ju*  fimnt  curam  fu/ptnfam 
levât, 

Ncque  te  nui  mi/eret,  furge  W  fipeli  natum 
Priât  fuàmferar  volucrtfqut  

Ma  mtrt,  jt  vont  apcllt  à  mon  /tcturt,  vtu/  dont 
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me  à  vous.  Il  y  a  une  efpece  de  fous  qui  craignent  ce  qui  n  eft  point,  &  qui 
croyent  voir  au  milieu  de  leur  chemin  de  grands  feux,  des  rochers  efcarpés,  & 
de  grandes  rivières.  Il  y  en  a  une  autre  efpece  toute  contraire,  &  dont  la  fo- 
lie n'eft  pas  moins  grande.  Je  parle  de  ceux  qui  ne  craignent  rien,  &  qui  fe  jet- 
tent téte  baiiTée  au  milieu  des  feux  &  au  travers  des  eaux.  Que  pere,  mere, 
femme,  foeur  &  tous  les  parens  enfemble,  crient  de  toute  leur  force  à  un  de 
ces  derniers  :  Prenez  garde,  il  y  a  là  un  précipice,  un  rocher  épouvantable  ;  il 
ne  les  entend  non  plus  que  Fufius,  jouant  le  rôle  d'Ilione  endormie,  entendit 
un  jour,  après  avoir  trop  bu,  cent  mille  Catiénus  qui  fe  tuoient  de  crier  ;  Ma 
mere,  je  vous  apelle  à  mon  fecours.  Je  vous  prouverai,  que  tout  le  peuple  eft 
fou  de  cette  forte  de  folie.  Damauppe  eft  fou,  d'acheter  des  ftatues  antiques. 
N'eft-il  pas  vrai  ?  Mais  celui  qui  vend  à  Damaiippe  fes  ftatues  à  crédit,  ou  qui 
lui  prête  de  l'argent  pour  les  acheter,  à  votre  avis,  eft-il  bien  fage  ?  Voyons  un 
peu.  Si  je  vous  difois:  Prenez  cette  fomme  d'argent  ;  vous  ne  me  la  rendrez  ja- 
mais. Seriez- vous  fou  de  la  prendre  ;  ou  plutôt,  ne  feriez-vous  pas  fou  de  re- 
fufer  le  gain  que  Mercure  favorable  vous  offritoit  ?  Que  votre  créancier  vous 
mené  chez  fon  Banquier  ;  qu'il  vous  faffe  écrire  fur  le  regiftre:  J'ai  reçu  de  Ne- 

rius 

le  fimmtil  fufitnd  les  fincis,  £îf  qui  nt  ptnfex  peint  à  témérité  &  de  h  précipitation  aveugle,  que  de  la  trop 
mon  malheur  ;  levex-veus,  vtntx  tnttrrtr  votre  fils,    grande  timidité. 

avant  eu  il  fiit  la  frète  des  bitts  W  des  eifiantt.  '  6>  Inttgtr  tfl  mentis  Damafippi  créditer  f  ]  Da- 

mafippe  eft  fou  d'acheter  des  ftatue»:  il  eft  vrai. 
Ilione  «'éveillant,  Se  voyant  difparoître  l'ombre,    Mais  celai  qui  lui  vend  ces  ftatues  à  crédit,  ou  qui 
àMoit  :  lui  prête  de  l'argent  pour  les  acheter,  n'eft-il  pas 

pins  fou  que  lui  ?  Car  celui  qui  lui  prête  voit  la 
jfge,  adfta:  mant,  emdi,  iterei  dum  eadtmmtt  iflm    perte  attirée  :  Se  cependant  l'envie  qu'il  a  de  vendre. 

ou  de  prêter,  le  fait  palier  par  deflua  toute  forte  dé 

Atttnt,  arrtte,  écenttmi,  men  fils,  redi-mei  tncert  *>nfiderations.  ,  ,  . 

Us  mêmes  ebe/es.  ,  EA°s  £1  tfio  fe  doit  ra porter  à  ce  qui  précède,  il 

lignine:  Que  ce  fou  donc  une  chofe  confiante,  que 

La  feule  difficulté  de  ces  vers  conHfte  à  favoir  £*ai  1™  donn?      flatue*  *  crédit«  *ft  pl°»  f°u  que 

pourquoi  Polydore  apelle  Uione  fe  mere,  puifqu'elle  DamafiPI«  <F"  1«  acheté.   Il  a  déjà  été  parlé  de  ce 

n'étoit  véritablement  que  &  foeur.    Car  il  eft  ridicu-  mot  (*ans  ,e  Pren"er  Livre.    S'il  fe  raporte  à  ce  qui 

le  de  penfer  qu'Hécube  foit  apellée  ici  Ilione,  Se  en-  c'cft  un  termc  de  ^pou'ion  :  Voyons  un  peu, 

core  plus  ridicule  de  vouloir  qu'Horace  ait  confon-  '"F0"""  «"»  F*u  ceci,  &c. 

du,  Se  qu'il  ait  mis  Ilione  pour  Hécube.    Ciceron  a  66  AttiP*  Vod  nuneuam  redda,  mihi  J  Stertinius 

Eirlé  comme  Horace.  %uid  Iliena,  ditil  dans  le  II.  ^prouver,  non  feulement  que  Damaiippe  n'eft 

ivre  desQueit.  Academ.  fimne  Ule  ?  Mater  te  ap-  P°,nt  'oa>  dacllctcr  d«  ftatues,  puilqu'il  ne  les 

P*IU.    Nennei/la  (redit  filinm  Ueutnm,  nt  verè  ex-  ,P°intî    «a»  V®  fcroit  fou,  de  ne  pas  les 

ptrrteJa  etimm  trtderet  f  t nde  enim  illat  prendre,   &  de  ne  pas  profiter  de  la  facilité  du 


Marchand,  Se  des  faveurs  de  Mercure.    Voilà  en- 
Ag e,  adfia  1  mant  :  mudi  :  core  un  autre  ridicule  qu'Horace  donne  ici  aux  Stoï- 

ciens 

EKî^  T"'  fa  f°T  {lmtï'       CqU'n  f*,*"      68  Mlrtmri*>  ]  Mereu"  P"PÎce,  favo- 

levé  chez  elle  comme  fon  fils,  4c  qu  elle  etoit  la  plus  rablc. 

âgée  des  filles  de  Priam.  *Q  ${riAf  Jtam  ^  Ntt{  Ce 

Hnu  ege  vu/gum  errer,  fimtlem  eunûum  ]  Il  faut  difficile  :  &  je  n'ai  encore  vu  perfonne  qui  l'ait  ex- 
bien  remarquer  ce  jugement,  car  .1  eft  fur.  La  folie  pliqué.  Voici  de  quelle  manière  je  crou  qu'on  doit 
<c  la  plupart  de»  homme*  uent  toujours  plus  de  la   l'entendre.    Les  Anciens  prétoicnt  Jeux  argent  de 

Dd  3  deux 
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jro       Noiofi  tahutas  centum  ;  mille  aide  catenas  : 
Effugiet  tamen  bac  jceleratns  -Simula  Proteus, 
ghtutn  rapies  in  jus,  malts  ridentem  alienis9 
Fiet  aper,  modo  avis,  modo  faxum,  &,  quum  volet,  arbor. 
Si  malè  rem  gerere,  infant  eft  :  contra,  bene  fani  : 

7}       Putiiius  muho  cerebrum  eft  (  mibi  crede  )  Perillt, 
Diclantis  quoi  tu  nunquam  refcribere  poffts. 
Audire,  atque  togam  jubeo  componere,  qutjquis 
Ambitione  malâ  aut  argenti  pallet  amore: 


deux  manières  ;  ou  ils  le  comptaient  chez  eux,  Se 
failoicnt  palier  chez  eux  l'obligation,  dans  laquelle 
ils  ne  manquoicnt  pas  de  mctue,  ix  démo,  ex  atcâ^ 
que  cet  argent  avoit  été  tiré  de  leur  coffre,  &  livre 
hir  le  champ  ;  ou,  comme  ils  avoient  d'ordinaire  leur 
argent  chez  les  Banquiers,  ils  alloient  le  faire  comp- 
ter c\\iz  ces  Banquier»,  Se  on  paûbit-là  l'obligation, 

2 si  le  faifoit  de  cette  manière.  L'emprunteur  écrivoit 
ir  le  Livre  du  Banquier  :  J'ai  reçu  tant  d'un  tel  Ban- 

Îuier,  de  I*  argent  d'un  tel.  C'cfl  pourquoi  Donat 
crit  fur  on  paflage  des  Adelphe*  de  1  erence  :  Tune 
tnim  in  fon  Ùf  de  me»/*  feripturâ,  magis  fuàm  ex  ar- 
eâ  domeque  <vel  ci  lté  fecunia  numerabatur.  Et  on  ap- 
pellent cela  feribere.  Et  quand  le  débiteur  vouloit 
payer,  il  alloit  chez  ce  Banquier  ;  Se  après  lui  avoir 
compté  l'argent,  il  effaçoit  Se  rayoit  ce  qu  il  a  voit  é- 
crit  ;  Se  c'etf.  ce  qu'on  apelloit  re/cribert,  comme  chez 
les  Grecs  ^tayçj^ta.  Quand  au  lieu  de  payer  comp- 
tant, on  ne  faifoit  que  donner  des  billets,  ou  des  let- 
tres de  change  fur  un  autre  Banquier,  on  apelloit  ce- 
la auffi  re/cribere  ;  car  refcribere  eft  proprement  don- 
ner à  prendre  fur  un  autre,  afligner  fur  quelqu'un. 
D'où  l'on  a  encore  en  notre  langue  le  mot  de  reterip- 
tion.  Horace  introduit  donc  ici  le  créancier  de  Da- 
mafippe, ou  celai  qui  lui  vend  les  ftatues  à  crédit, 
Se  qui  lui  di&e  l'obligation  chez  le  Banquier,  com- 
me pour  argent  prêté  ;  afin  d'affûter  mieux  la  det- 
te. Ecrives,  dit-il,  eue  vous  avez,  reçu  de  Neriui 
dix  mille  ftflerces,  c'eft-à-dire,  douze  cents  cinquante 
livres  de  notre  monnoie.  Stertinius  reprend  la  pa- 
role, &  dit  à  ce  Perillius:  A'.'  vous  eontentex  pas  de 
faire  écrire  cela  fmplement ;  prenez  toutes  les  furètes 
dont  on  peut  s'avifer,  Le.  Ce  qui  a  trompé  les 
Commentateurs,  c'eft  qu'ils  ont  cru  que  Perillius  c- 
toit  le  même  qoe  Cicuta,  ou  le  même  que  Nerim, 
Se  qu'ils  n'ont  pu  compris  qu'il  y  a  là  trois  perion- 
nages  :  Perillius,  qui  prête;  Damafippe  qui  emprun- 
te; 5c  Nerius  le  Banquier,  qui  a  l'argent  de  Péril- 
Uus,  Se  dans  le  Livre  duquel  on  pauc  l'obligation, 
comme  s'il  fburnifloit  l'argent.  Cela  eft  allez  clair. 
La  fuite  le  fera  encore  mieux  comprendre. 
Nam  eft  f*sis]  C'eft  Stcrtiniui  qui  dit  à  Perillius  : 


Quifquis 

Ne  vous  contentez  pas  d'obliger  Damafippe  d  écrire 
Amplement  dans  le  Livre  du  Banquier:  J'ai  rtm 
de  N, nus,  (Je.  Faites  lui  faire  une  obligation  dans 
toutes  les  formes,  Se  tachez  de  le  bien  lier.  J'ai 
changé  le  tour  dans  !a  traduction.  Se  j  adreilè  tou- 
jours la  parole  à  Damaf.ppe»  car  je  trouve  que  ces 
di  cours  obliques  ne  rcuiulTcnt  point  en  notre  lan- 
gu.\  quand  on  quite  tout  d  un  coup  la  féconde  pcrfoQ- 
nr,  pour  parler  par  la  troiiîeme. 

Jdtk  Cicut.r  mdofi  tabulas  centum  ]  Cicuta  étoit 
un  c.lebre  ufurier,  Se  un  vieux  routier  de  Notaire, 
qui  dan)  les  contrats  qu'il  paftoit,  n'oublioit  rien 
po  tr  bien  lier  le*  débiteurs.  Il  avoit  pour  cela  mille 
tours  Se  mille  fincllés,  dont  il  tenoit  un  grand  regi- 
ftre,  que  Stertinius  a  pelle  ici  centum  tabulas.  Ster- 
tinius dit  donc  à  Perillius:  Pour  bi-n  lier  Damafip- 
pe, employez  toutes  les  rufes  Se  toutes  les  finefles 
qui  font  dans  le  Livre  de  Pratique  du  Notaire  Ci- 
cuta, qu'il  a  pelle  nodofus ,  à  eau  le  de  fon  habileté 
i  bien  lier  Se  engager  les  gens.  On  pouroit  auffi  l'en- 
tendre :  Faites-lui  faire  une  obligation  aufli  longue 
&  aufli  étendue  que  les  obligations  que  l'on  palTe  de- 
vant le  Notaire  Cicuta,  qui  fait  écrire  cent  pages, 
où  il  ne  faudrait  que  fix  lignes.  Cela  revient  tou- 
jours au  même  Icns. 

7 1  Effugiet  tamen  btec  feeleratus  vincula  Proteus\ 
Protce  étoit  fils  de  Neptune  Se  Roi  d'Egypte.  Il  le 
changeoit  en  toutes  fortes  de  formes,  pour  échaper 
à  ceux  qui  le  pouriuivoknt.  C  eft  pourquoi  fon  nom 
convient  aamirablcment  à  de.  débiteurs,  qui  ont 
mille  rufes  *  mille  reifourecs,  pour  s'empêcher  de 
payer  leurs  dettes,  Se  pour  ctuder  toutes  les  pour.uicei 
de  leurs  créanciers. 

72  Malis  ridentem  mlienis]  On  ne  fauroit  trou- 
ver dans  Horace  un  endroit  plus  faciL-  que  celui-ci. 
Cependant  il  n'y  en  a  point  qui  ait  été  pius  mal  ex- 
pliqué. Tojs  les  Commentateurs  ont  pris  malis  ri- 
dentem alienii,  riant  avec  un  bouche  empruntée,  pour 
ridentem  vultu  invite,  riant  d'un  ris  forcé.  Mais 
je  voudrois  bien  favoir  pourquoi  Damafippe  auroit  ri 
d'un  ris  forcé,  puifqu'il  étoit  affilié  d'il  ider  toutes 
les  pourfuiies  de  fes  créanciers,  5c  d'échaper  comme 
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nus  &x  mille  fe/ierces.  Qu'il  ne  fe  contente  pas  de  cela,  qif  il  confulte  toutes 
les  rubriques  du  fameux  Cicuta,  qui  fait  G  bien  lier  les  gens  ;  qu'il  prenne  en- 
fin toutes  les  furetés  imaginables,  feelerat  que  vous  êtes,  vous  faurez  tort  bien 
vous  tirer  de  fes  chaines,  comme  un  fécond  Protée.  Quand  il  vous  trainera  ea 
juftice,  vous  ne  ferez  que  rire  à  fes  dépens;  vous  lui  jouerez  de  vos  tours  or- 
dinaires; vous  vous  me'tamorphoferez  en  (anglier,  en  oifeau  :  il  croira  vous 
tenir,  &  il  ne  tiendra  qu'un  rocher,,  ou  qu'un  arbre  même,  quand  vous  voudrez. 
Si  ceft  être  fou  que  de  mal  faire  fes  affaires,  &  fage,  que  de  les  bien  faire,  cro- 
yez-moi, le  cerveau  de  Perillius  eft  bien  plus  blette  que  le  vôtre,  de  vous  faire 
pafler  une  obligation  que  vous  ne  payerez  jamais.  Que  tous  ceux  qui  font  tra- 
vailles 


on  fécond  Protce.  Un  homme  qui  a  cette  adreflë- 
là,  n'a  qu'à  rire  de  toute  la  force  :  8c  c'eft  ce  que 
Damafippe  fait  auflî.  Car  ridtrt  malis  alunit,  cil 
alla  rément  rire  à  gorge  déployée,  co'nmc  un  homme 
qui  riroir  avec  une  bouche  d'emprunt,  qu'il  n'apré- 
henderoit  point  d?  fendre  jufqu'aux  oreilles;  parce- 
que  l'on  n'épargne  g  ieres  ce  qui  »ft  aux  autres.  Ho- 
race n'a  fait  que  trad  jire  un  vers  d  Hamcre  qui  s 'eft 
fcni  du  même  proverbe.  Et  ce  qui  a  trompé  les 
Commentateurs,  c  eft  la  remarque  d'Eollathc,  qui  a 
fort  mal  expliqué  le  vers  Grec,  k  qui  a  pris  en  ertet 
rirt  avec  une  bouche  empruntée,  pour  rire  du  bout  des 
dents.  Mais  pour  voir  clairem  :nt  qi'Euftathc  s'etoit 
trompe,  il  ne  taloit  q 4 Vxaminer  le  partage  d'Homère- 
Le  voici,  il  cil  à  la  fin  du  XX.  Liv.  de  1  Odyflcc,v.3  46. 

 fxrnçttpCt  5  n<*ÀA*f  A$»rn 

"AïCtroi-  y'tKt,  *pr«,  »*piwA*>fi*  3  r',*u<*. 

Mi uer<ve  f.t  na'ttrt  à  ces  amans  une  envie  dime/urée 
de  rirt,  fcf  leur  o~ta  le  jugement.  Ils  riaient  donc  de 
toute  leur  farce.  Mot  à  mot  :  Ut  riaient  avec  des  bou- 
des eap,  usitées. 

Homère  ne  laifle  aucun  lieu  de  douter  que  ces 
g?n-  là  ne  nHent  de  tout  leur  coeur,  puiiquii  apelle 
ce  ri..  iaCiçw,  dtrmfurc,  que  ritn  n,-  feut  arrêter 
qa  il  a^jtc  un  moment  après,  »JV  yk\eLif<retr,  Ut  - 
tint  avec  plaifir  ;  Se  qu'il  dit  cnlin  v.  390, 

AfTrror  fi  $  rtiyt  yiKoJotyju  Tiri'nar}» 

HV J  7»<  /JLitOaKif. 

En  riant  ainfi,  ils  donnaient  ordre,  ou 'on  arrêtât  un 
fiuptr  manque. 

Ces  jeunes  gens-là  ne  manquoient  pas  de  rire  de 
bon  cosur,  funo^t  q  îand  i  ttoit  qjtftion  de  dor.n.T 
or dre  au  louper.    Cela  n  a  pas  beioin  d'autre  prru 
ve  :  le  fc:is  men?  na;urclieme.  t  à  donner  au  pa.Tage 
d'Homirc  8c  à  celui  d  Horace  ceite  explication,  e  n 
tre  le  sentiment  de  tous  les  interprètes.    Les  Grecs 


ri- 


ont  dit  de  la  même  manière  '■_ 7  ;r-  1  ■:t.}  J'i m  che- 
val qui  ell  fort  en  bouche,  h  qui,  quand  on  le  gour- 
mande avec  1  mors  le  plus  fort,  ne  lent  non  plus,  5c 
n'épargne  non  plus  fa  bouche,  que  fi  elle  n  etoit  pas 
à  lui,  6c  qu'il  en  eût  une  d'emprunt. 

75  Ptrtllî  diflantu]  Ce  Perillius  eft  le  créancier, 
8c  non  pas  le  Notaire.  Car  ce  n'etl  pas  l'anaire  do 
Notaire,  de  fe  mettre  en  peine  fi  l'argent  qu  on  prê- 
te ell  bien  ou  mal  placé.  Ceft  à  celui  qui  le  donne, 
à  voir  s  il  eft  content  des  furetés  qu'on  lui  of&e.  Le 
Notaire  n'a  qu  à  patTer  l'obligation  :  il  ne  fe  met  nul- 
lement en  peine  du  payement. 

76  DieJantis  )  Qui  dicte  l'obligation.  Car  c'eft 
Perillius  qui  dicte  lui-même  à  Damafippe  :  Scribe 
decem  a  Ncrio. 

Rifcrtbert  ]  Payer  argent  comptant,  en  rayant  vo- 
tre dette,  ou  donner  des  billets  payables  par  un 
autre  Banquier.  *  Car  rtfcribere  fignifie  propre- 
ment payer  par  une  lettre  de  change  fur  un  Ban- 
quier. • 

77  Audirt  atout  ttgam  jubto  c?m?".nere]  Sterti- 
niuv  demande  à  \ti  auditeurs  une  longue  audience. 
Ceft  pourquoi  il  les  prie  d 'accommoder  leur  robe  , 
afin  que  rien  ne  les  embarafle,  8c  qu'ils  puiùent  l'en- 
tendre fans  interruption.  Ce  tour-là  eft  plaifant,  8c 
Horace  donne  ici  à  Stertiaius  tout  i'air  d'un  véritable 
charlatan. 

78  Ambition!  malâ]  Il  ajoute  l'epithete  mala,  une 
ambition  mauvaije,  déréglée.     Car  il  y  a  une  ef- 
pece  d'ambition,  qui  peut  être  apcllée  bonne,  par 
raport  aux  autres  maladies  de  lame;  parccqu'el- 
le  eft  utile,  8c  qu  elle  aide  même  à  nous  corriger 
de  nos  défauts.    Ceft  pourquoi  les  Philosophes  par 
lant  de  toutes  le;  paiTions  qui  envclopcnt  l  ame 
comme  autant  d  habns,  ont  dit,  que  1  ambition  en 
ell  la  chemile,   îyciT&  %miv  i  8c  que  comme 
un  homme  quite  la  chemile  la  dernière,  quand  il 
veur  te  dépouiller  ;  de  même  ,  I'ame  qui  veut  fe 
défaire  de  tous  les  vices,  ne  doit  qaiier  celui  de 
l'ambition  qj'aprts  avoir  quité  tous  les  autres. 

Argent,  p.ilUt  amore]  Car  la  pà  eux  eft  Vt&t  du 
dcûr. 
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guifquis  luxuriâ,  trifiive  fuperfiitione, 
80        Aut  alio  mentis  morbo  calet.   Hue  propiùs  me 
Dum  doceo  infanire  omnes,  vos  ordine  adite. 
Danda  eft  bellebori  multo  pars  maxima  avaris  : 
Nefeio  an  Antieyram  ratio  Mis  deftinet  omnem. 
Heredes  Staberî  fummam  ineidére  fepuîcbro  : 
8j       Ni  fie  fecijjent,  giadiatorum  dare  centum 

Damnât  i  populo  paria,  ut  que  epulum,  arbitrio  Arri  : 
Frumenti  quantum  metit  Ajrica.     Sive  ego  pravè, 
Seu  retlè,  hoc  volui  :  ne  fis  patruus  mibi.  Credo 


lioc 


79  Luxurié  ]  La  luxare  comprend  Se  renferme 
toit  les  plailîrs  criminels. 

Triftivt  fitptrftitUnt]  La  fuperftition  eft  une 
fàuffe  opinion  de  Dieu,  mêlée  de  crainte. 

Kl  Dum  dteet  infanire  9mna]    Il  eft  beaucoup 

£lus  facile  d«  frire  voir  aux  hommes  qu'ils  font 
tus,  qu'il  ne  l'eft  de  les  rendre  sages,  Se  de  s'empê- 
cher a'étre  aura*  fou  qu'eux.  Les  Stoïciens  prou- 
voient  admirablement  aux  malades,  qu'ils  êtoient 
malades  ;  mais  ils  n'étoient  pas  eux  mêmes  plus  tains 
pour  cela;  Se  ils  tomboient  presque  tous  dans  le  dé- 
faut qu'Epiftete  reproche  aux  Philofophes  de  ion 
tems.  Ce  grand  homme,  qu'on  ne  devrait  jamais  cef- 
fer  de  lire,  dit,  que  dans  la  philofophie  il  y  a  trois 
chofet  nêceftaires.  La  première,  l'ufage  &  la  prati- 
que des  préceptes  ;  la  féconde,  la  raifon  Se  la  démon- 
l'.ration  des  préceptes  ;  tt  la  troifieme,  la  preuve  de 
la  vérité  &  de  la  certitude  de  ces  déraouftrations. 
Nous  nous  arrêtons,  ajoute-t-il,  à  la  preuve:  Se  c'eft 
en  quoi  nous  excellons.  Mais  nous  ne  panons  point 
à  la  pratique,  qui  eft  pourtant  la  plus  néceûâire 
des  trois.  Sterttnius  prouve  bien  aux  hommes  qu'ils 
font  fous,  Se  en  quoi  ils  font  fous;  mais  il  n'eft  pas 
lui-même  plus  fage  qu'eux.  Il  eft  tout  dans  la  preu- 
ve, Se  point  du  tout  dans  la  pratique. 

Pos  ordine  aàitt  ]  Il  leur  dit  de  venir  devant  lui 
en  ordre,  las  uns  après  les  autres,  Se  fans  confufion. 
Ariftophane  apelle  cela  iv*-**!** ,  en  parlant  des  é- 
coliers  qui  alloient  à  l'école. 

82  Danda  iji  btlltbtri  ]  Caries  Anciens  fe  fer- 
voient  de  l'hellébore  peur  les  maladies  de  l'ame, 
perfuadés  qu'elles  verraient  de  l'intempérie  des  hu- 
meurs du  corps.  Bien  plus,  ils  s'en  fervoient  «ans 
aucune  maladie,  Se  seulement  pour  donner  à  l'ef- 
prit  plus  de  force  Se  plus  de  vigueur.  Valere  Ma- 
xime nous  aprend  que  le  Philofophe  Caméade  en 
prenoit  toutes  les  fois  qu'il  devait  difputer  avec 
Chryfippe,  Se  il  ajoute  que  le  fucecs  fit  rechercher  ce 


purgatif  de  tous  ceux  qui  aimoient  les  louanges  fo- 
liées. Htm  eum  Cbryfippa  difputaturm  bt.lbor*  Je 
ante  purgabat,  ad  txfrimindum  ingenium  fuum  atten- 
tint,  C5*  illiut  riftlltndum  acriut.  <$uas  potionei  i*~ 
dufiria  ftlida?  laudit  ettpidit  apptttndai  efficit. 

83  Ne/cio  an  Antitjrant]  11  y  avoit  deux  Anticy- 
res,  l'une  dans  la  Phocide,  fur  le  bord  du  eolphe  de 
Corinthe,  Se  l'autre  près  du' mont  Oeta.  Dans  cette 
dernière  croiAoit  le  plus  excellent  hellébore.  Mais 
on  le  préparait  mieux  dans  la  première,  pareequ'on 
le  méloit  avec  une  certaine  graine  qui  croiûbit  la. 
C'eft  pourquoi  les  malades  n'alloient  qu'à  l'Anticyre 
de  la  Phocide.  On  peut  voir  fur  cela  un  paflage  de 
Strabon,  dans  le  neuvième  Livre.  Pline  dans  le 
chap.  XXV.  du  Livre  XXII.  marque  la  dofe  de  cha- 
que drogue  pour  le  mélange.  11  dit,  que  l'on  met- 
toit  dans  du  vin  doux  une  pincée  de  la  graine  dont 
îe  viens  de  parler,  avec  une  obole  Se  demie  d'hellé- 
bore blanc,  &  que  cela  purgeoit  toate  forte  de  bilfc 
Se  de  mélancolie. 

84  Htrtda  Staberî  ]  Pour  faire  voir  qu'il  a  raifort 
de  dire,  que  toute  Anticyrc  ne  fufiiroit  pas  pour 
guérir  la  folie  des  avares,  il  cite  un  exemple  d'un  a- 
varc  outré,  qui  pouflà  fon  avarice  jufqu'au  delà  du 
tombeau,  Se  qui  voulut  que  fos  héritiers  marquaient 
dans  fon  épitaphe  les  fommes  qu'il  leur  laiftbit.  Car 
toute  fa  vie  il  avoit  fi  fort  craint  la  pauvreté,  qu'il 
voulut  encore  après  là  mort  s'empêcher  de  paner 
pour  pauvre. 

Staberî  ]  Ce  Staberius  eft  inconnu  d'ailleurs.  Dans 
les  anciennes  inferiptions  on  trouve  un  T.  Staberius 
Epigonus,  qui  avoit  été  un  des  Officiers  des  Confuls, 
viattr. 

Summam  iutidfrt  fepuîcbro  ]  Ce  foin  OU  plutôt 
cette  vanité  de  vouloir  que  les  héritiers  marquaient 
fur  le  tombeau  les  fommes  dont  ils  heritoient,  n'étoit 
Fas  (ans  exemple.  Torrentius  raporte  l'épitaphe 
d'un  Médecin,  qui  marque  ce  qu'il  avoit  donné  pen- 
dant 
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vaines  de  la  funcftc  ambition,  ou  de  l'amour  de  l'argent  ;  que  les  luxurieux,  & 
ceux  à  qui  la  trifte  fuperftition  ne  donne  pas  un  feul  moment  de  relâche  ;  enfin, 
que  ceux  qui  font  tourmentés  de  quelque  maladie  d.  efprit  que  ce  foit,  viennent 
m'entendre,  &  qu'ils  accommodent  bien  leur  robe,  pour  m'écouter  avec  atten- 
tion. Aprochez  l'un  après  l'autre  en  bon  ordre,  pendant  que  je  vais  vous  faire 
voir,  que  vous  êtes  tous  fous. 

La  plus  grande  partie  de  l'hellébore  eft  pour  les  avares.  Je  ne  fais  pas  même, 
fi  le  bon  fens  ne  veut  pas  qu'on  leur  referve  Anticyre  toute  entière.  Les  héritiers 
de  Stabcrius  furent  obligés  par  une  claufe  du  teftament,  de  marquer  fur  le  tom- 
beau du  défunt  la  fomme  dont  ils  heritoient.  S'ils  y  avoient  manqué,  ils  étoient 
condamnés  par  le  même  teftament,  à  donner  au  peuple  cent  couples  de  gladia- 
teurs, un  feftin  au  gré  d'Arrius,  &  autant  de  bled  qu'on  en  cueille  dans  toute 
f  Afrique,  Si  j'ai  bien  ou  mal  fait  d'exiger  cela  de  mes  héritiers,  difoit  le  Tefta- 

teur, 

blics  que  Ton  donnoit  aux  Dieux  dan,  des  occasions 
importantes,  k  qui  étokut  réglés  k  ordonnes  par  des 
Prêtre»  établis  à  cet  effet,  k  apellés  Epulomt,  St  ftp- 
tem  viri  Epulonam,  La  ftpt  maîtres  dtt  ftfUnt. 
Je  crois  donc  que  cet  Arius  étoit  l'un  de  ces  fept. 
Voilà  pourquoi  Staberius  l'avoit  chou:  pour  l'ordon- 
nateur du  fellin,  qu'il  chargeoit  (es  héritiers  de  don 
ner  au  peuple.  Il  l'avoit  choifi  comme  homme  pu- 
b  ic,  qui  ayant  Couvent  fait  de  ces  fefiins,  étoit  plus 
capable  qu'un  autre  de  s'en  bien  acquiter.  C'eft  le 
véritable  fens  de  ce  paûage.  Car  il  ne  faut  pas  s'i- 
maginer que  le  feftin.  dont  parle  Ciceron,  foit  le  mê- 
me que  celui  dont  Horace  parie. 

J,  hit  rit,  ]  C  étoit  le  terme  dont  on  fc  fervoit  dans 
les  teftamens;  on  difoit  arbitrio  &  arbitratu;  au gri 
d'un  tel,  à  la  di/pofition  d'un  tel. 

87  Frumtnti  quantum  metit  /f/riea']  La  fertilité 
de  l'Afrique  a  été  toujours  fort  vantce.  C'eft  elle 
qui  nouriiloit  Rome.  Auffi  eft-clle  .reprefentée  fous 
la  figure  d  une  femme  qui  tient  deux  épies  dans  cha- 
que  main,  Se  qui  a  fous  l'es  pieds  deux  vaifieaux 
chargés  de  bled,  avec  cette  inferiprion,  Precoj.  A- 
ftit*.  Monfieur  Bochard  a  même  fait  voir  que 
l'Afrique  a  été  ainfi  apellce  de  l'Arabe  feric,  qui 
fignifie  un  épi.  Ttrra  Àfrita,  c'ert-à  dire,  terra 
Jpit*,  yn  EWajkvf. 

Sive  ego  pravt  ]  C'eft  Staberius  qui  parle.  Se  qui 
ne  veut  point  qu'on  lui  demande  la  raiion  pourquoi 


dwt  fa  vie,  &  ce  qa'il  laiflbit  après  *à  mort.  Hit 
pn  liber tatt  dtdit  H S.  L.M.  Hit  pr*  Srviratu  in 
Remp  .  dtdit  H  S.  XX.  m.  Hit  in  ftatuat  pontnJat 
in  mdtm  Hërtulis  dtdit  H  S.  X  X  x.  M .  Hit  in  •viat 
fierntndai  im  pub  lie  um  dtdit  H  S.  xxxvu.  m.  Hic 
pridie  fuàm  mortuut  tft  rtliquit  patrimonii  HS.  xvi. 

M. 

86  Damnati  populo  paria]  Il  fait  allufton  à  la 
formule  du  teftament,  que  1  on  apelloit,  par  condam- 
nation, où  le  teft-iteur  exigeoit  quelque  chofe  de  fes 
héritier?,  en  ces  termes:  Htrti  damnât  tflo.  Srabe- 
rius  charge  te,  héritiers,  s'ils  n'ac:o  npliffoient  pas  la 
claufe  de  lon  teftament,  de  donner  au  peuple  des 
combats  des  gladiateurs,  Se  un  tettin,  k  de  lui  difiri- 
buer  tant  de  bled  }  comme  cela  fe  pratiquoit  fou  vent 
aux  funérailles  des  pcrfbnne;  coniidcntblcs. 

Fpulum  arbitrio  ArrI]  Cet  Arrlus  étoit  un  hom- 
me de  baflë  naiflknee,  qui  alloit  dans  les  grandes 
maiions,  Se  qui  par  fes  baflefles  amaflà  de  grands 
bien*,  k  acquit  quelque  forte  de  réputation  d'afiez 
bon  Orateur,  quoiqu'il  n'eût  ni  efprit  ni  lavoir.  Il 
étoit  fort  prodigue,  k  aimoit  l'éclat  k  la  magnifi- 
cence. C  eft  pourquoi  Staberius  l'avoit  choifi  pour 
le  maître  k  l'ordonnateur  du  feftin  qu'il  vouloit  que 
donna  fient  au  peuple,  en  cas  qu'ils  man- 
•  vrai  ter  ce  qu'il  leur  ordonnent  par  ion 
Ou  peut- être  même  que  cet  A  trias  ou 
Arius  eft  le  même  Q.  Arias  dont  Ciceron  parle  dans 


fon  Oraifon  contre  Vatinios,  qa'il  apelle  fon  ami,    il  a  fait  un  teftament  fi  bilâre.    Chacun  eft  le  mai 


&dont  il  dit  qu'il  donna  un  magnifique  feftin  dans 
le  temple  de  Caftor,  auquel  il  reproche  à  Vatinios 
d'avoir  affifté  en  robe  noire,  */  1»  tpmlo  9.  Jrii  fa- 
mtliarit  mti  tum  togâ  pulli  acenmbtrti.  Ciceron  ne 
marque  pas  s'il  le  donnoit  de  fon  chef,  ou  pour 
quelque  autre.  Mais  voici  fur  cela  ma  penfée.  Il 
paroit  par  toot  cet  endroit  de  Ciceron,  que  ce  feftin 
d  Arius  étoit  un  Uaifltrnium,  on  de  ce*  feftins  pu- 

ïom.  llh 


tre  de  fon  bien.  Ces  perfoniuges  qu'Horace  intro- 
duit, outre  les  acteurs  ordinaires,  donnent  beaucoup 
de  grâce  à  fes  vers.  Torrcntiui  s'eft  fort  trompe  a 
ce  pafiage. 

88  Ne  fit  patruut  mibi]  Onde,  pour  ttnfeur.  Par- 
ceque  les  oncles  font  ordinairement  moins  indulgens 
que  les  pères.  On  peut  voir  la  Remarque  fur  ce  ver» 
de  l'Ode  XII  du  Livre  III. 
£  e  -  -  -  -  mttuen- 
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Hoc  Stahrt  prudentem  animum  vi£ffe.  M  ..Dam.  Çwitrg* 

00  ,    /«*»»■««  ^"ww^  w*; 

Jfcrrr tfc  /  Wwf  ?  Ster.  guoaâ  m**,  r rr^ir/  iigw 
Panperiem  vhium,  &  ravit  mbil  acriùs,  ut  fi 
Forti  minus  iocupkes  uno  quadraftte  periret, 
Ipfe  videretur  ftbi  nequior.    Omnis  tnim  res, 

99  Virtusjama,  decut,  divina  humanaque  fulcns 
Dru  nus  parent  :  quas  qui  ctnftruxerit,  ilie 
Clarai  erit,  fortis,  ftp***  f*?',ens  euam>  u* 
Et  qmcquid  volet  :  hoc  veluti  virtutt  paratum, 
Speravit  magna  laudi  fore.    g»**1  JmiU  tfn 

100  Grxcm  Jrifii^pus,  qui  fervos  prêtre  aurum 
h  mtdiâ  juftt  Ub]â,  quia  tardms  trent 
Pr opter  onus  fegnes  ?  uter  eft  infantor  \orum* 
Dam.  Nil  agit  exemplum,  litem  quod  hte  re/oMt. 
Ster  Si  qms  emat  citba.rasy  emptas  comportet  m  umm,  > 

1  o  S      M*  fi***  cithare  nec  Muf*  deditus  ulli  : 

Si  jcalpra  &  formas,  non  fut or  :  nauttca  vtla, 
Averfus  mercaturis  :  deltrus  &  amens  > 

„  4-,„_  .MrL,ra  Kjuu*  94  Ommu  tni*  pu,  virtns,  fa**,  Aemi  1  Swr- 
 mtttunttt  }st,*«  -tMrtxr*  um£m*.           ^J*  paric  jd  félon  Us  fcotiraew  de  btaben»*, 

£„  açribtnl**  I*  mavvaif*  bunmur  d'un  «ult.      qui  émit  perfoadé,  que  les  ricbeûcs  «ont  au-deum  de 


C«*      Subtrî  PruMnUm\  Ceft  Siertiouu  qui  *  9*  *M  fri  tS^oSfa^t 

I           WM"^    '            J  jj^  &  non  pas  (entraxtnt,    V-  eit  ainu  qu-uaait 

*go  Pufof*  1  Perfonne  n'a  encore  bien  expliqué  ce  des  richeûes,  oufir»*»  ou^m,  &  MOU  imnt- 

^    ffi  7.k  le  corriger,  Se  T^M  <**  ***«<<>  *  "^^SlT^  b^rX- 

Ce^ïi  a  trompé  tous  les  Commémora,  Cdtt  qu'ils  comme  M.  Benjfci  U  fort  bien  redu.. 


«S^JK.t-SWVJ  q3  en  6k  1*  fi£  dnoft  des  nebeffes,  ce  que  f«  Stoïciens  de 

daiu  Tejence  «M*,  pr^uUnJum,  U  rf  g«  ^  ^  quatrevin^.ncuf  ;  Cr<y,  l^jUrl 

9$w  finfrl  C'dk  Damafippe  qui  prend  la  ******  *>M£k.  >c  prévit- U?  li 

Joie ,  i^ui^p^îdTS  que  Steoini».  vit  que  cette  forome  grav^lur-  .on  tombeau,  fc- 

StkWce  qûTSaoerms  avoit         Ce  font  ces  roithonneur-  à  la  m«no.r..  comme  cta*  un. 

tZ  moZïuL™  *«i*u*  W#,qui  éebaufent  que  évidente  de  là  grande  iagello  U  de  la  v«^ 

^t^^^tl^^£Z  tU99  ^ JMU  ifti  Gr«cus  Arifii^  H  vient 

«xcufe.&J>amafipr*nevoitrxudar^queceltaiie  ^^^^  d.une  pfodig1«l.e  «varie»»  .1 

T'iW         ,^/]  Ceft  Stertiniu,  qui  ri-  en  «  donner  preientement  un  tout  ■ 

pond,  Se  qui  va  expliquer  les  raifons  qu'il  croit  que  trop  grand  mepm  o^a  rKùeue». 
Staberius  avoit  eues  de  faire  ion  teftament  comme 
il  1  avoit  fait.    Et  ces  rai  ons  loti 
nations,  Se  de  la  manière  de  vie  c 
11  r  a  ici  une  vivacité  furprenante, 


ioo  Gr<tcn*  Jri/Upfms]  Il  etoit  Ailnquam,  ou 
ril^iVfair'Et'cV'rai  ons  lo  tirent  de  fa  inclU    plutôt  de  Pille  de  Tb *^3J«£ 
nations.  &  de  la  manière  de  vie  qu'il  avoit  menée    une  colonie  Gnque,  Ar^ppe  eto.t  Urec  par  «uc 
une  vivacité  lurFenantc,V  une  admirable   raifon.   ABftiffQ  «U*  1»  oc  la  toôe  Cjr- 


renaïque.  ^ 
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tcur,  ce  n'cft  pas  à  vous  que  j  en  dois  rendre  compte.  Ne  faites  pas  Ici  le  Ccn- 
feur.  Je  crois  que  le  fage  &  prudent  S  t abc  ri  us  prévoyoit  que.  ,<<  Dam.  Que  prc- 
voyoit-il  donc,  quand  il  ordonna,  qu'on  marquât  fur  ion  tombeau  tout  le  bien 
qu'il  laitîoit.  Ster.  Pendant  qu'il  a  vécu,  il  a  toujours  cru  que  la  pauvreté  é- 
toit  le  plus  grand  de  tous  les  vices.  Il  n  y  a  rien  qu'il  ait  évité  avec  tant  de 
foin  :  &  il  auroit  cru  être  le  plus  grand  coquin  du  monde,  s'il  étoit  mort  plus 
pauvre  d'un  liard.  Car  il  favoit  que  toute*  chofes,  la  vertu,  la  réputation,  la 
beauté,  la  gloire,  enfin  tout  ce  qu'il  y  a  dans  les  cieux  &  fur  la  térre,  obéit  aux 
richeflèsj  &  que  celui  qui  a  fu  en  amaiïer  eft  illuftre,  taillant,  jufte,  fage,  Roi 
même,  &  tout  ce  qu'il  veut.  11  prévoyoit  donc  que  cette  fomme  gravée  fur  Ton 
tombeau,  feroit  beaucoup  d'honneur  à  Ta  mémoire  :  &  que  l'on  ne  Manqueroit 
pas  de  dire,  qu'il  avoit  acquis  tout  ce  bien  par  ks  foins  &  par  ia  vertu.  Qu'y* 
a-t'il  de  femblable  dans  l'action  du  Grec  Ariftippe,  qui  au  milieu  de  la  Libye 
commanda  à  fes  efclaves  de  jetier  tout  l'or  qu'ils  portoienf,  pareeque  cette 
charge  les  faifoit  marcher  trop  lentement?  Lequel  eft  le  plus  fou  de  ces  deux 
hommes-là  ?  Dam.  Toute  comparaison,  qui  ne  vuide  une  queftion  que  par  une 
autre  queftion,  eft  inutile,  Ster.  Si  quelqu'un  achetait  quantité  de  luts  &  de 
guitarres,  &  qu'il  en  garnît  un  cabinet,  fans  aimer  ni  les  guitarres,  ni  les  luts,  & 
(ans  avoir  aucun  goût  pour  nulle  forte  de  muftque  :  ou  fi  n'étant  point  du  tout 
cordonnier,  il  achetoit  des  tranchets  &  des  forme»}  ou,  enfin,  fi  ne  pouvant  feu- 
lement 

Qui  Jtrvas  fryictrt  **rum\  Strrtinius  accomtno-  Et  tout  ce  qu'il  va  dire  eft  excellent.  Le»  richef- 
ferhtÂHTc  d*7ïriflippe  ..  fa  fantaifie.  Car  Ariftippe  fes  font  entre  les  mains  d'un  avare,  comme  un  luth, 
a'avoit  qu'un  efclave,  qui  portoit  fon  argent,  Se  il  ne  one  flûte,  entré  les  mains  d'un  homme  qui  n'en 
commanda  à  cet  cfclave  d  en  jetter  que  ce  qu'il  avoit  joue  point.  Ceft  une  comparai  r  de  Xcnophen 
de  trop.  Voici  ce  que  Larrce  en  a  écrit  apr  :s  Bion.  dans  fon  Oeconomique.  En  effet  les  richefles  ne 
T?  $tff.T3f]&>  iy  0'/£  3«5-*^9-7ô»  «ryveur,  £  fjnt  pas  moins  un  infiniment  qu'un  luth.  Ceft. 
Bxpurtfitnt,  «TÔ-Ktou,  foj»,  T*<srMM-,  xj  Stf*  AW  pourquoi  Ariftote  dit  :  8  )S  fAÏV©*  rmr  yy*ipmt 
fou  fitirmttu.  ie'i  e/cJave,  qui  porto*  Jïn  argent  &  les  Grecs  les  ont  apellées  ^k'/u«t*.  c'cli-a-dire  «- 
dam  le  vo_;aget  fi  trouvant  trop  chargé  t  jette  ce  que  tibiita,  àci  cho/ts  ufablet,  fi  i  ôn  pouvoit  parler  ainfi. 
ru  a:  Je  tre-p,  lui  dit-il,  ls  ne  fort*  que  ee  que  tu  peux-  Et  elles  ns  le  font  plu»,  def  que  l'on  n'2  pas  l'art 
pnrttr.  Mai3  Ciceniu  parle  de  quelque  argent  qu'A-  de  s'en  bien  fervir,  6e  d'en  faire  I'ufage  auquel  elle» 
riftippe  fit  jetter  dans  la  mer;  Se  il  loue  même  fon  font  deftioees;  ce  que  faint  Chryfoftome  apelle  le 
a&icm  :  ce  qui  fait  voir  q  je  crtte  hifioirc-  a  été  contée  plut  grand  Je  tout  les  arts.  Ariftote  parle  de  cet  art 
bien  différemment,  Se  qu'il  cû  bkn  difficile  d'en  fil-  dans  ce  paflâge  qui  eft  admirable  :  E'mVv  aeerct 
fotr  la  vérité.  J^rreu  *  iytut  T«r  <<f><  ï«*w  ÀptTtrr.    Ko/ riAirt-*» 

IOT  Uitr  e/T in/anitr  forum]  Il  eft  difficile  de  ju-    3$  y.n<r{\eu  «te**  •  Kff*  *>uTvf  JtyiTn*. 

ger  laquelle  eil  la  plut  grande  de  deux  folies  qui  font  Ctim'-là  Je  fert  bien  de  chaque  ckijè  ,  qui  a  /'art, 
toutes  deux  pojflccs  à  l'excès.  Padreft  qui  regarde  cette  ebejê-là*.    Atnji  un  homme 

105  Nil  agit  exemplum  littm  quod  litt  re/olvit]  ft  /ervira  /ert  bien  det  rithtjet,  iil  a  l'art  fui  cm- 
On  n'a  pas  moins  dë  peine  à  concevoir  la  folie    terne  cet  imirumtnt. 

de  celui  qui  a  ce  grand  mépris  pour  les  richef-  105  Net  Mm/*  dtditnt  ulli\  En  Latin  les  Mules 
lèr,  que  la  folie  de  I  avare  qui  les  prcfcre  à  tout,  ne  fignitaent  pas  moins  la  mufique  que  les  feiencer, 
St  jrui  lés  enta  fié  {àril  y  toucher. .  Ceft  pourquoi  comme  aufti  le  mot  de  tnufique  lignine  autant  les 
c'en  vouloir  décider  une  queftion.  par  une  autre    fâencet-que  la  musique.  .  1 

queftion,  que  de  vouloir  faire  juger  de  l'un  par  Tau-  106  Si  ftalpre  Ù  fermas  J  Fermât  ce  que-  non» 
tre.  ..     .  «pelions  aufti  des  formes.    Ferma- cahri,  dans  le  Di 

104  5/  nuit  emat  cytbmrm  ] ,  Sterriniii*  va  expli-  gefte,  paroeque  le  foulier  fe  for  me  la-defltis.  Colix- 
£ncr  par  des  exemples  fenfibles  la  folie  de  l'avare,    mellc  apcllc  de  même  des  formes  de  buis,  les  raif- 

Eea  feaix 
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{Indique  dicatur  meritb.    guid  difcrepat  ifiis 
<$>ui  nummoi  aurumque  recondit,  nefcius  uti 
CompofiùSy  metuenfque  velut  contingere  fa  cru  m  ? 
Si  qu'ts  ad  ingentem  frumenti  femptr  acervum 
Por  reclus  vigilet,  cum  longo  fujie,  neque  illint 
Audeat  efuriens  dominas  contingere  granum, 
Ac  potius  folïts  par  cas  vefcatur  amaris  : 
Si  pofitis  intus  Cbii  veterifque  falerni 
Mille  caSs  ( nibil  eft,  tercentum  miUtbus  )  acte 
Potet  acetum  :  age\  Ji  &  ftramentis  incuba,  undt> 
odoginta  annos  nettus,  cui  ftragula  vefiis, 
Riait  arum  ac  tinearum  epuU,  putrefcat  in  arcâ, 
Nimirum  infanus  pauc'ts  videatur,  eo  qubd 
Maxima  pars  bominum  morbo  jaclatur  eodem- 
Films,  aut  etiam  bac  libertus  ut  ebibat  betrts% 
Dis  inimice  fenext  cuftodis,  ni  tibi  défit  ? 
Quantulum  enim  fummtc  curtabit  quijque  dterunty 
Vngere  Ji  coules  oleo  meliore',  caputque 
Caperis  impexâ  fœdum  porrigine  ?  ^uare9 
Si  quidvis  fatis  efi>  perjuras,  furripis,  au  fers 


féaux  où  Von  forme  le  fromage.  Caftui  vel  manu 
figurât ur,  vel  buxeit  ferma  exprimitur. 

no  Metuenfjue  vtlut   cent  ingère  facrum  ]  C'eft 
— •  il  a  dit  dans  la 


.  congefiis  undique  faccit 

Tndtrmis  inhians,  &  tanquam  /antre  facrit 
Ctgerii. 

Tu  tsuihri  la  gueule  béante  fur  des  facs  d'argent, 
urne  tu  ai  amaffîs  de  Hue  côtés  fur  ttute  forte  de  vies, 
t»n  «variée  tt  ftree  à  ne  feu  Jervir  mm  fins  mut 
d'une  cbejt  fatrit. 


•  lia  ?  erre  But  vigiltt]  On  a  voulu 
changer  ici  le  ferreOess  en  frtjtBus,  comme 
l'Ode  X.  du  Livre  III.  Cela  neft  pas  bien  impor- 
tant. Mais  j  aime  mieux  porrteJus,  qui  marque  l'at- 
titude de  cet  homme  qui  eft  couché  tout  de  ton  long 
pour  attendre  les  voleurs  k  n'être  point  vu  *. 

1 1 3  Audeat-  efuriens  deminus  J  Le  mot  deminus  a- 
joute  beaucoup  au  ridicule  de  l'image  que  S  ter  uni  us 
fait  ici.    Deminus,  tout  maître  qu'il  eft. 

iu  A  ptt  ius  ftliis  parcus    vefcatur  amaris  ] 
On  explique  ces  feuillet  amerei,  des  herbes  de  la 
jne,  qui  (ont  plus  iauvages  te  moins  dou- 
lcs  herbes  qui  viennent  dans  Ici  jardins,  Mail 


on  le  trompe- 
herbes  fan. 
&c. 

116  Acre  faut  acttum]  Acetum 
ici  du  vinaigre  proprement,  mais  du  via  ton 
du  vin  aigri.    On  l'apelle  vinaigre  par  comparai- 
(on 

117  Si  W  ftramentis  incubtt  ]  S t rameuta  font 
proprement  des  lits  de  paille,  de  nate,  qu'on  apelloit 
fegeftria.  On  couchoit  fur  ces  nates  avant  qu'on  fe 
fût  avifé  de  coucher  fur  des  peaux  ;  &  enfin  on  fit 
des  matelas  que  l'on  emplit  de  boure,  tt  que  l'on  a- 
pelloit  culcitras. 

Undeeaaginta]  Quatre- vingt  moins  un.  Undt- 
tBoginta,  c'eft  pour  une  de  eûtginta,  un  ôtc  de  qua- 
tre-vingts. 

1 1 8  Cui  ftragula  vtftis  ]  Cela  peut  lignifier  toute 
forte  de  couvertures  pour  étendre  fur  les  matelas,  fur 
les  lits,  &  fur  foi,  quand  on  eft  couché.  Car  veftit 
eft  un  mot  commun,  qui  lignifie  des  étoffes.  Cepen- 
dant je  crois  qu'Horace  a  mis  vtftis,  pareequ'ona- 
voit  accoutume  de  couvrir  le  lit,  le  de  le  couvrir  foi- 
même  la  nuit  des  mêmes  habits  que  l'on  ponoit  le 
jour.   Ovide  a  dit: 

-  .  utqut  in  ItBu  pallia  ntftraftdtnt. 

Met  habits  tombent  de  men  lit. 
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feulement  fouflfirir  la  vue  de  la  mer,  il  faifoit  provifion  de  voiles  :  n'eft-il  pas 
vrai,  qu'un  tel  homme  pafleroit  juftement  pour  fou  dans  l'efprit  de  tout  le 
monde?  Quelle  différence  y  a-t-il  de  cet  homme- là,  à  celui  qui  entalTe  tout  l'ar- 
genr  qu'il  peut  amalïer,  (ans  jamais  s'en  fervir,  &  fans  y  toucher  non  plus  qu'à 
une  chofe  facrée  ?  Si  quelqu'un  armé  d'un  long  bâton,  paiToit  les  nuits  à  garder 
un  gros  monceau  de  froment,  fans  ofer  en  tirer  de  quoi  apaifer  fa  faim,  &  qu'il 
vécût  cependant  de  méchantes  herbes  :  ou  fi  ayant  dans  fon  cellier  mille,  ce 
B  eft  pas  affez,  trois  cents  mille  tonneaux  de  vin  de  Chio,  ou  de  vieux  vin  de 
Falerne,  il  ne  buvoit  que  du  vin  aigri  :  ce  n'eft  pas  encore  tout  :  fi  à  l'âge  de 
quatre-vingts  ans  il  ne  couchoit  que  fur  la  paille,  pour  épargner  fes  beaux  lits 
&  fes  belles  couvertures,  qu'il  lailTeroit  manger  aux  vers  dans  les  coffres,  fa  folie 
feroit  (ans  doute  remarquée  de  peu  de  gens;  pareeque  la  plupart  ont  la  même 
maladie.  Vieux  radoteur  haï  des  Dieux,  c'eft  donc  de  peur  de  manquer  un 
jour  de  quelque  chofe,  que  vous  gardez  toutes  vos  richeiTes  pour  votre  fili,  ou 
même  pour  votre  affranchi,  qui  les  diflipera  en  feftins  &  en  débauches  ?  Mais, 
je  vous  prie,  la  brèche  que  vous  y  feriez  tous  les  jours  feroit-elle  fi  grande,  fi 
vous  mangiez  de  meilleure  huile  fur  vos  choux,  &  fi  vous  employiez  de  meil- 
leures efTences  à  vous  froter,  &  à  nétoyer  cette  tête  craiTeufe  &  mal-propre  ? 
Si  Ton  peut  vivre  de  fi  peu  de  chofe,  pourquoi  commettez -vous  donc  tant  de 
parjures,  tant  de  rapines,  tant  de  vols?  Et  vous,  ofez-vous  dire  que  vous 

êtes 

n'a  en  •fîct  d'autre  fondement,  que  la  peur  de  man- 
quer de  quelque  chofe  un  jour.  On  s'eil  trompé  i 
ce  paflàgc. 

124  iguantulum  enim  fumm<*  ]  Cet  enim  eft  re- 
marquable: car  il  y  eft  pour  feJ,  comme  la  fuire  du 
difcours  le  prouve  mamfeftcment.  Il  ne  leroit  pas 
difficile  d  en  trouver  des  exemples. 

126  Impexâfetdum  porrigine]  Porrigo  eft  propre- 
ment cette  crafle  blanche  qui  tombe  comme  du  ion 
de  la  tête  des  gens  mal  propres,  quand  ils  fe  pei- 
gnent. Ceft  pourquoi  les  Gréa  l'ont  apeilée  -»/tv- 
eittatt ,  Se  tes  Latins  auffi  furfures.  Quintus  Sere- 
nus  : 

Cum  cafut  immtnfa  pexum  porrigine  niugit 
Capta  far  ris  uti  /rendent ibus  édita  faxii. 

£>uare ,  fi  ouidvis  fat  h  ejt,  perjuras  ]  Tous  CfH 
avares  tâchent  de  pallier  Se  de  déguifer  leur  avarice, 
en  diunt,  qu'Us  ne  fe  réfutent  pas  le  neceflaire,  Se 
que  la  nature  fe  contente  de  peu.  Et  Stertinius  ré- 
torque fort  bien  cette  raiibn  contre  eux-mêmes.  Car 
fi  la  nature  eft  contente  de  fi  peu  de  chofe,  pourquoi 
commettent  ih  donc  unt  de  crime»,  pour  amafl'er  des 
biens  qui  leur  font  inutiles,  &  dont  ils  n'ont  pas  bc- 
foin? 


Et  Properce: 
lum  fueror  in  Mo  non  Jtdere  pallia  le3o. 


Mais  voici  un  paflag»  de  Sénrque  où  cette  coutu- 
me eft  marquée  bien  clairement.  Il  dit  dans  la 
Lettre  LXXX  VIII.  Cnlcitrd  in  terra  jaeet.  Ego  in 
euliitri.  Ex  duabus  penulit  altéra  ftragulum,  altéra 
tptrtorium  fada  eft.  Je  couebe  à  terre  fur  un  ma- 
telas. De  met  deux  robes  l'une  me  fert  de  tapis  à 
eentbtr  deffus,  &  l'autre  de  couverture  à  mettre  fur 

199$ H '. 

1 19  Blattarum  ae  tinearum]  Blattaett  un  petit 
Ter  qui  a  des  ailes,  Se  qni  aaît  dans  les  livres  Se  dans 
les  habits.  Il  ne  vole  que  la  nuit  :  c'eft  pourquoi  Vir- 
gile l  apcile  lucifugt.  11  eft  différent  des  teignes,  qui 
n'ont  po^nt  d'ailes. 

123  Diit  inimité  fenex,  eujfodit,  ne  tibidefitP] 
Il  n«*  faut  point  mettre  de  point  interrogatif  après 
tujiedis.  Le  (ens  eft  fort  beau  Se  fort  naturel  de  cel- 
le manière.  Ces  vieillards  avares,  pour  excufer 
leor  avarice,  ne  manquent  pas  de  dire,  qu'ils  n'é- 
pargnent que  pour  leurs  en&nt.   Mail  leur  épargne 
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Vndique?  Tun  filous?  Populum  ft  cecdere  faxis 
Incipias  fervpjque  tuos  quos  être  pararis  : 
Infatium  te  omnes  pueri  clament  que  puelU. 
g^um  laqueo  uxorem  intérims,  matremque  %eneno9 
Incolnmi  capite  es?  Sccv.  Quid  enim?  Ster.  Neque  tu  bu  facis  Argis% 
Nec  ferroy  ut  démens  genitricem  occidut  Oreftes. 
An  tu  reris  eum  occifd  iufanijje  parente? 
An  non  ante  malis  démentent  atlum  Furiis^  quàu 
Jn  matris  ju&uh  fer  mm  tepefecit  acutum? 
£>uin  ex  quo  eft  babitus  malè  tuta  mentis  Qrejies, 
Nil  font  fecit  quod  tu  reprendere  pofjis. 
Non  Pyladen  ferro  violare  aufufve  fororem 
JLkilram  :  tantàm  maledicit  utrique,  vocando 
B<mcy  YuriWy  butv,  aliud,  jujjh  quod  fplendida  bilis* 
Pauptr  Opiums  ar&enti  poftti  intus  &  auri, 


140 


i^R  Tuh  fiant  f  ~\  Voici  i»e  autre  fcene.  Scmi- 
b:l-  s'adreflë  à  quelque  autre  de  ceux  qu'il  a  a  pel- 
les, St  qu'il  fait  paflër  en  revue  devant  lui  :  y  os  ordi- 
nt  adite.  11  parie  à  un  Sec  va,  qui  avoit  empoifbn- 
né  k  mère,  Se  à,  quelque  autre  Jcelerat  qui  avoit  é- 
tr angle  fa  femme.  Ces  changemens  de  fcene  font  ici 
une  grande  beauté  Se  une  grande  variété. 

Populum  ft  eadere  faxit]  C'eft  une  cornparaifoa 
ù  minori  ad  majus,  du  petit  au  grand.  Si  un  hom- 
me qui  pourfuit  dans  les  rues  tou>  les  paflans  à  coups 
de  pierres,  eft  pris  pour  un  fou,  que  doit-on  dire  d'un 
avare  qui  tue  la  femme,  pour  jouir  feul  de  la  dot  ;  & 
fa  mere,  pour  avoir  plutôt  ion  bien.  Se  pour  ne  la 
plus  nourir  ?  Plaute  a  parlé  de  la  folie  de  ceux  qui 
pourfuivem  les  paflans  a  coups  de  pierres.  CarTin- 
darus  dit  dans  la  quatrième  fcene  du  troificme  A&fi 
des  Captifs: 


gui 


dans  la 

53- 


de  ce 


Matrem,  ml  faàa  fultrit  pia.  dtxttra  :  mirujmjjfc 
Std  mala  toile  t  anum  vitiato  nulle  cicuia. 

Prenez  ce  garnement  de  Scéva,  confiez  lui  fa  mere, 
qui  vit  trop  longtems  à  /on  gré.  Sa  main  nt  commet- 
tra point  dé  crime  :  il  eft  trop  pieux,  (STc.  Mou  ce 
qu'il  fera,  il  abrégera  les  jours  de  cette  bonne  vieille 
avet  un  breuvage  dt  miel,  qu'il  accommodera  dévote- 
la  cigué. 


am  illie  mot  infedabit  lafiiibus,  ni  fi  illum  jubet 
an-.prebendi. 


Il  va  mus  pour fui vre  teut-îrV 'bure  à  coups  de 

pierres,  ft  vous  ut  le  faites  prendre. 


1 29  Serve/que  tuot  quos  are  pararis  J  Monûeur  le 
Fcvre  a  eu  raifon  de  corriger  fervofque  tue  qugj  are 
pararis.    Ce  tuot  quos  eil  rude  à  l'oreille. 

1  30  Quum  laqua  uxorem  interimis,  matremque  ve- 
neno  ]  11  rie  faut  pas  douter  qu'Horace  ne  farte  al!u- 
iîon  à  deux  hilloircs  arrivées  de  fon  tenu.  Si  qu'il  ne 
s'adreflë  ici  à  deux  hommes,  donc  l'un  avoit  étran- 
glé ta  femme,  &  l'autre  empoilbnnç  fà  mere.  Nous 
ne  fa  von  s  pas  qui  eft  le  premier;  mais  pour  le  der- 
c'eft  aflurcraent  le  même  Scéva  dont  il  a.parlc 


131  ^uidenim]  Qn  n'a  pa*  connu  la  grâce  de  ce 
pn  liage.  Stertiniuj  introduit  ici  Scéva  lui-même, 
qui  entendant  qu'on  l'accule  d'avoir  empoifonne  fà 
mere,  veut  fe  juftificr,  Se  demande  d'abord  à  Sterti- 
nius:  Que  vomie*  vont  donc  dire?  *  M.  Bentlci  don- 
ne tout  ceci  à  Stertinius  Se  corrige  quidai.  Ce  qui 
perd  toute  la  vivacité  St  le  naturel  de- ce  partage.  * 

Neque  tu  boc  facis  Argis  ]  Voici  une  plaiiante  !a- 
tij&aion  que  Stertmiu*  fait  à  Scéva.:  J'ai  d,t,  que 
vous  ave*  tué  votre  mere,  mais  je  fait  bien  que  voue 
n'avez  pat  commis  ce  crime  à  Argot,  C5"  que  vaut  nave» 
pat  employé  le  poignard  comme  Orefte.  Ces  ^;ti:'.ca- 
tions  dans  lcfqucllcs  on  defàvoue  certaine*  circoniUn- 
ces  vaincs,  pour  mieux  confirmer  &  aflurex  un  fait, 
font  fort  agréables,  Se  diverùflciu  extrêmement  le 
Lcfisur. 

113  Ut  démens  genitricem  eccidit  Oreftet)  Oo 
fait  l'hiftoire  d'Orefte,  q«i  retourna  exprès  a  Ar^ 
gos,  pour  tuer  fa  mere  Clytemneftre,  St  pour 
venger  fbn  pere  Agamemnon,  qu'elle  avoit  aflaf- 
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êtes  (âge?  Si  dans  les  mes  vous  jettiefc  des  pierres  à  tous  les  paflàns,  &  à  vos 
efclaves  mêmes  que  vous  avefc  achetés  de  votre  argent,  tous  les  enfans  ne 
manqueraient  pas  de  courir  après  vous,  &  de  vous  apeller  fou.  Quand  vous 
étranglez  votre  femme  d«  vos  propres  mains,  &  que  vous  empoifonnez  votre 
mère,  croyez-vous  être  de  fens  m'en  raffis?  Scm.  Que  voulez-vous  donc  dire? 
Ster.  Oh,  je  fais  bien  que  vous  n  ave£  pas  fait  ce  crime  à  Argos,  &  que  vous 
n'avez  pas  employé  le  poignard,  comme  Orefte.  Mais  croyez-vous  qu'Orefle  n'ait 
été  fou  que  quand  il  tua  fa  mere,  k  qu'il  ne  fût  pas  agité  des  noires  Furies 
longtems  avant  qu'il  plongeât  le  poignard  dans  le  fein  de  Cîytenaneftre  ?  Au 
contraire,  il  eft  certain,  que  depuis  qu'il  fut  reconnu  pour  fou,  il  ne  commit 
pas  la  moindre  chofe  que  vous  puiftiez  condamner.  Il  ne  fe  jetta  point  fur  Py 
îade:  il  ne  fit  aucun  mal  à  Electre  :  il  fe  contenta  de  les  charger  d'injures 
&  de  malédictions,  en  apellant  fa  foeur  une  Furie,  &  en  donnant  à  Pylade 
tous  les  noms  que  fa  rage  lui  fuggera.  Opimius,  qui  pauvre  au  milieu  de 
fes  trefors,  ne  buvoit  les  jours  de  fête  que  du  vin  cfe  Vejentum  dans  un 

gobe- 


fine.  •  Dans  quelques  VfSS.  M.  Bcittlei  a  trouvé 
i . . ,-  fft.  Et  dette1  leçon  eft  tics  bonne  :  Vomi  m  tuez 
pas  votre  mere  avec  un  poignard  comme  un  atetri  Q- 
rtfit  * 

134  An  tu  rerit  tum  tecifâ  mfanifi  parente.]  A- 
près  avoir  prouvé,  que  les  avares  font'  four,  il  va 
prouver,  que  les  fous  font  fous  avant  que  de  com» 
mettre  des  crimes.  Se  c'ett  ce  qu  il  établit  fort  claire- 
mer.t  par  1  exemple  même  d  Ordte.  Il  cil  certain; 
que  le  crime  naît  tbujourt  de  ht  fohey  Se  que  la  folie 
ne  riait  jamais  du  crime. 

J  An  mn  an  te  nralit  démérite  m  a  M  un  Fttrih  ] 
Ce  pajftâge  eft  beau  :  Les  remords  d'une  confeience 
eUm  éede  fes  crimes,  ne  font  pu  lés  feules  Furies 
qui  tourmentent  les  hommes.  Les  plus  dangereuses 
Furies  pour  eux,  ce  font  leurs  pallions  effrénées  :  4 
à£  font  ceBes  li  quî  portèrent  Orefte  à  tuer  la  propre 
mere. 

*  137  Mafttut*  mentit]  M.  Bretlei  a  fi>rt  bien 
obfervé  qu'Heinfius  avoir  grand  tort  de  lire  tnali  ma- 
t*  menti]  ;  êi  que  tirt*  eft  excellent.  CaT  tutut  û- 
gnifîe  fanus,  inettunh,  Se  c  eft  un  terme  un»  dans  la 
médecine.  • 

13S  Kî!  faiti  fait  fttoJ  ttf  fefr entière  Ce 
jugement  eft  admirable.  II  eft  certain  que  depuis 
qu'Orefle  paflâ  pour  fou,  il  ne  fit  rien  qui  ne  doive 
aorinef  plus  de  pitié1  que  d  indignation.  Après  qu'il 
a  tué  fà  mere,  on  n:  peut  le  regarder  que  comme 
un-  malade  qii  croît  vo:r  ce  qu'il  ne  voit  point.  Se 
qat  a  quelquefois  de  bons  intervalles.  Miris  avant 
ce4a  c'eft  un  vctitable  fou  qui  (uit  aveuglément  iïi 
pafTioft,  Se  oui  ne  connoît  ni  uiefurn,  ni  bornes.  11 
en  eft  de  même  de  toJS  les  fous:  quand  leur  folie  a 
éclaté,  ils  ne  font  plus  fi  dangereux  ni  fi  méchant*, 


que  quand  elle  eft  cachée  fous  les  a  parentes  trompeu- 
lcs  du  bon  fens  Se  de  la  nu  ion.  Si  nous  prenions  la 
peroed'apTôrondir  toutes  les  vérités  crue  ce  partage 
d'Horace  découvre,  noirs  en  trouverions  Je  très  pro- 
pres à  mortifier  notre  orgueil. 

1 40'  Tan/uM  mâleJiat  utrique  lotando  banc  Fu- 
riam  )  Il  eft  très  certain  qu'Horace  fait  ici  une  autre 
tradition  que  celle  d  Euripide.  Car  s'il  avoit  mar 
ché  fur  les  traces  de  ce  Poète,  il  n'auroit  pu  dire 
qu'Orefle,  abrès  avoir  tué  Ci  mere,  ne'  fit  rkn  que 
l'on  puiïïe  blâmer,  puiïqu'il  voulut  Mer  encore  Hc 
lene,  Se  qu'il  tint  longtems  le  poignard  fur  la  gorge 
d'Hcrmione.  II  eft  même  faux.  qu'Orcftc  dllc  de- 
injures  à  Pylade  dans  la  tragédie  d'Euripide.  Ho- 
race va  démêler  cette  Vérité ,  tanî  s'arrêter  i  tous  les 
changemens  qtle  les  Poètes  y  ont  aportéi.  Je  u: 
doute  pas  même  que  l'hilloirc  d  Ortlle  ne  fut 
jouée  fur  le  théâtre  de  Rome,  comme  on  ia  voit  ici. 

141  JuJJtt  qutd  jfhndida  /;//./]  Spienàidà  btlu 
eft  la  bifé  jaune,  qui  eft  plus  ljilante  que  la  noire, 
Se  qui  porte  les  geni  à  la  fureur,  au  lieu  q.ie  la  noire 
porte  plus  foùvent  â  la  trillelle.  Cet  c  bik-  luisante, 
c'eft  celle  que  les  Médecins  Grecs  apellem  CeLKÙf«c 
voAM,  *  ir*A*/nc  Aiy'fkd,  nitrtâm  UUm\  m- 
trtum  pbhgtr.a.  C'eft  pourquoi  Perfe  a  dit,  vi/rti 
bilu. 

1  !  2  Pa.pcr  Opimiut  ar«tnti  ]  Voici  un  autre 
exemple  d  un  avare  outré,  qui  aimoit  mieux  fe  Uif- 
fer  mour:r,  que  de  prendre  dans  une  extrémité  fort 
grande  une  bo  iillie  de  ris,  qui  ne  revenait  pas  à  huit 
lois.  Le  conte  eft  fort  plaiiant  &  fort  vif.  Il  y  avoit 
à  Rome  Opîmia,  qui  étoit  une  famille  con.ïJcra-" 
ble,  dont  étoit  L.  Opimius,  qui  fut  Coniul  l'an  d- 
Romc  632. 
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Qui  Vejentanum  feftis  potare  diebus 

Campanâ  folitus  trullâ,  vappamque  profeft'tSj 

Quondam  letbargo  grandi  eft  oppreftus  :  ut  bières 

Jam  circum  loculos  &  claves  Utus  ovanfque 

Curreret.    Hune  medteus  multàm  celer  ut  que  fidelis 

Excitât  hoc  pafto  :  menfam  font  jubet,  atque 

Effundi  faccos  nummorum,  accedere  pîures 

Ad  numerandttm.    Hominem  fie  erigit  ,  addit  &illud  : 

Ni  tua  euftodis,  avidus  jam  Stcc  auferet  beeres. 

Mett  vivo  ?  Ut  vivas  igitur,  vigila.    Hoc  ago.    Quid  vis  ? 

Déficient  inopem  veux  te,  ni  cibus  atque 

Ingens  accédât  fiomacbo  fultura  ruenù. 

Quid  ceffasf  agedum  fume  boc  ptifanarium  oryzs. 

Quanti  emu  ?  Parvo.    Quanti  ergo  ?  Ofto  ajftbus.    Ebcu  ! 

Quid  refert,  morbo,  an  fur ti s  fereamque  rapinis? 

Dam.  S&ifnam  igitur  fanus?  Ster.  Qui  non  finît  us.  Dam.  Quid  avarus  ? 
Ster.  Stultus  69  infanus.    Dam.  Quid?  fi  qm s  non  fit  avarus. 
Continué  fanus  ?    Ster.  Minimè.    Dam.  Cur9  S  toi  ce  ?   Ster.  Dicam, 
Non  eft  cardiacus  (  Craterum  dixijfe  putato  ) 
Hic  éeger.    Refiè  eft  igitur,  fur getque  ?  Negabit: 
Quod  latus  aut  renés  morbo  tententur  acuto. 
Non  eft  perjurus  neque  Jordidus  :  immolet  requis 


14s  Fejtntanum]  Le  vin  de  Vejentum,  ou  Veïei, 
dans  la  Tofcane  étoit  le  moins  eftiaic  de  tous  le»  vin» 
d' Italie. 

144  Campa» £  filitui  trullâ 1  Trulla  vient  de 
trua.  Se  trua  vient  du  Grec  refjvn.  Se  l'un  Se  1  autre 
lignifie  proprement  une  grande  cuilliere  de  cuiline  a- 
vec  un  long  manche.    Peu  à  peu  on  a  étendu  la  fi- 

Enification  de  trulla,  Se  on  lui  a  fait  lignifier  une 
outeille  à  long  col,  Se  une  tafic.   iiorace  l'employé 
ici  dans  le  dernier  l'en  s. 

145  Quondam  Ut  barge  grandi]  Voyez  la  Re- 
marque fur  le  30.  vers  de  cette  Satire. 

147  Mtdicut  multum  ttltr  Atque  fidtlit]  Deux 
grandes  qualités  pour  un  Médecin,  la  fidélité,  ccft  à- 
dire  Implication ,  l'at'iïduité ,  l'attachement ,  Se  la 
promptitude  à  profiter  des  occafions,  qui  s  echapent 
dans  un  moment,  Se  d'où  dépend  le  fuccès  de  la  Mé- 
decine. Ciceron  écrivant  à  Servius  loue  le  Médecin 
Afclapon  de  fa  feience  Se  de  fa  fidélité;  In  quâ  mibi 
tum  ipfâ  fcitntiâ  tum  ttiam  Jidilitatt  benevoltntiâqut 
fatiifeeit. 

148  Meufam  fmi  iubtt]  Cela  peut  être  vrai,  au 
pied  de  la  letre,  &  il  n'y  a  rien  ici  que  1  on  n'ait  vu 
de  nos  jours. 

152  Quid  vit  F]  C'eft  le  malade  qui  demande  au 


Hic 

Médecin,  ce  qu'il  veut  donc  qu'il  fade. 

1 5  3  Déficient  inêftm  vtn/t  tt  ]  Cet  intfem  eft  re- 
marquable :  car  il  lignifie  feièle,  qui  n'a  rien  dam  lt 
corpt,  tjfe. 

•  154  logent  mettdat  ftomacbo]  M.  Bentlei  trou- 
ve qu'ingent  ne  convient  point  ici  Se  qu'il  eft  trop 
fort  ;  en  effet  il  ne  faut  pas  une  grande  quantité 
de  nouriturc  à  un  malade  affoibli,  pour  fbutenir  fon 
eftomac.  C'eft  pourquoi  il  croyoït  qu'il  fàlloit  li- 
re frétftm.  Mais  il  ne  faut  rien  changer  au  texte. 
Jugent  peut  lignifier  auffi  fertt,  fuiffantt.  D'ailleurs 
Horace  parle  ici  d'un  malade  épuifé  par  la  dicte.  Se 

\ 

MSS.  aceedit,  &  il  a  fuivi  cette  leçon ,  que  je  crois 
auffi  la  meilleure:  «ccedit  marque  un  befoin  plus 
prenant.  • 

Stemaeb»  fultura  ruenti]  C'eft  une  heureufe  ex- 
preffion.  Il  y  en  a  une  toute  fcmblablc  dans  le  XIX. 
chap.  des  Juges,  verf-  5.  Xriftff  rir  <0tf/«*H  vm 
-i-u/xti  cfTY.  Soutenez  votre  eftomac  par  un  mor~ 
teau  de  pain  :  Se  dans  le  Pfeaume  CIV-  Ko*  atT&* 
*jtf /i*r  dràpi-T*  fpiÇv.  L*  /«"»  fiutitut  ïefto- 
mue  de  r  homme.  Et  Lucrèce  a  dit  de  la  même  ma- 
nière; 

Prof. 


]ui  a  befoin  de  beaucoup  de  nouriture  pour  fe  rcta- 
jlir.    Le  même  M.  Bentlei  a  trouvé  dans  plufieurs 


Digitized  by  Google 


SATIRE    III.    L  I  V.    II.  215 

gobelet  de  terre,  &  les  jours  ouvriers  que  du  vin  tourne',  fut  attaqué  d'une 
Û  profonde  léthargie,  que  déjà  fon  héritier  plein  de  joie,  s'étoit  faifi  de  fcs 
clets,  &  faifoit  la  revue  de  fes  coffres.  Son  Médecin  prompt  &  ridelle  fit 
fans  perdre  tems  porter  une  table  près  de  fon  lit,  vcrta  delTus  plufieurs  facs 
d'argent,  &  mit  plufieurs  perfonnes  après  pour  le  compter.  Avec  ce  bruit 
ayant  réveillé  le  malade,  il  lui  dit  :  Si  vous  ne  gardez  vous-même  vos  tre- 
fors,  votre  héritier  avide  eft  fur  le  point  de  les  emporter.  Quoi  !  pendant 
que  je  vis  encore?  Veillez  donc,  pour  faire  voir  que  vous  vivez.  Que  fais- 
je  donc,  &  que  faut-il  faire  davantage  ?  Vos  veines  épuifées  vont  manquer,  fi 
vous  ne  prenez  allez  de  nouriture,  pour  foutenir  votre  eftomac  foible.  Qu  at- 
tendez-vous? Allons  donc,  prenez  vite  cette  bouillie  de  ris.  Que  coute-t- 
elle  ?  Peu.  Mais  encore,  combien  ?  Huit  fols.  Helas  !  qu'importe  que  je 
periffe,  ou  par  la  maladie,  ou  par  les  rapines  &  par  les  vols?  Dam.  Qui  eft 
donc  fage  ?  Ster.  Celui  qui  n'eft  pas  fou.  Dam.  Et  l'avare,  qu'eft-il?  Step. 
Il  eft  fou  &  enragé.  Dam.  Eh  quoi!  fi  quelqu'un  n'eft  pas  avare,  dès-là  eft-il 
donc  fage?  Ster.  Non.  Dam.  Pourquoi,  grand  Stoïcien?  Ster.  Je  vais  vous  le 
dire.  Voilà  Craterus,  cet  habile  Médecin,  qui  vous  dit  :  Ce  malade  n'a  pas 
des  maux  d'eftomac.  Si  vous  lui  dites  fur  cela:  Il  fc  porte  donc  bien,  & 
il  va  fe  leuer  bientôt?  Il  vous  niera  la  conféquence;  parceque  le  malade  a 
un.  grand  mal  de  reins,  ou  un  grand  mal  de  côté.  Un  tel  n'eft  ni  un 
parjure,  ni  un  avare  :  qu'il  immole  un  cochon  aux  Dieux  Lares,  qui  lui 

ont 


•  eibut,  ml  fuffulciat  artus.  dans  le  Livre  XX If.  Ca>diacorum  morbo  unicam  fttm 

in  vina  itrtwn  ,fî.      L  unique  efptrante  de  eeux  qui 

155  Sume  A9f  ptifanaryum  oriz/r]  <tt]tffeLt*t  eft  de  Jtnt  travaillé!  du  mal  d  efiomac,  c'efi  le  vin.  Vairon 

Porgt  mondi,  du  Grec  >/\ vrt*t  pile r.  purger,  de-  a  écrit,  qu  il  nctoit  entre  du  vin  de  Chie  chez  lui 

tort  kart.    De  ptifana  on  a  fait  le  diminutif  ptifana-  que  lorique  ion  Médecin  le  lui  eut  ordonné  pour 

nu  m  ;  Se  c'était  proprement  de  la  bouillie  d'orge,  fon  mal  d'eftomac;  cùm  lïbi  cardiac»  MeJicut  dedtf- 

Quar.d  on  la  iûifoit  d'autre  chofe,  on  avoit  foin  d  a-  fit. 

jouter  le  nom,  comme  Horace  dit  ici  ptifanarium  tri-  Craterum  dixijft  putato]  Craterus  étoit  un  célèbre 

r,  de  la  bouillie  de  ris.  Médecin  du  tems  d'Augufte.    Ciceron  en  parle  dans 


156.  OJo  ajfî'yui]  Chaque  as  Romain  valoit  un  les  Lettres  à  Atticus:  Lommovtt  me  Atttca,  etfi  af- 
loi  de 


no  re  monnoie.    *  Car  il  y  en  avo.t  deux  Se  feniior  Crame     Et  dans  une  autre  Lettre  :  De  Atti. 

demi  au  fefterce,  k  dix  à  la  drachme  qui  valoit  dix  ta  doleo  ;  credo  tamen  Crateio.      La  fièvre  d' Attua 

lois.    Dans  quelques  MSS.  il  y  a  oSujfibut  qui  eft  me  fait  de  la  peine.    J'ai  pourtant  btautaup  de  con- 

fùit  ban  Se  fort  Latin,  comme  M.  Bmtlei  l'a  fort  fiance  en  Craterus,  oui  affurt  qu'il  n'y  a  pot nt  dt  dan- 

bitn  remarqué.  Frftus:  Jatpciâ  lige  cautum  eft  ut  bot  gtr. 

ttmtujfibut,  ovit  dttujfibus  *pmaretur.  •  1 6^.  Non  tft  perjurui  ntque  fordidut  j  Comme 

1  J9  Stu/ttu  ià  in/anut  J   L'avare  eft  vicieux  Se  ce  vieillard  dont  il  a  parlé,  à  qui  il  a  dit  dan*  le  cent 

fou.    C'eft  pourquoi  il  a  dit,  qu'on  devoit  lui  refer-  vinguepticme  vers:  Quart,  ptrjurat,  furripù,  au- 

ver  Anricyre  toute  entière.  11  y  a  la  même  différence  fin  ? 

entre  flultut  Se  in.anui,  qu'entie  le  ftMfit  Se  le  ft.au-  Immolet  *quit  hic  porcum  Laribm.  ]  On  attribuent 

rt/tufr  des  Stoïciens  ordinairement  aux  Dieux  do  neftiquci  tous  le  uicjlt 

161  Son  ifi  ard.a  ut]  Cardiaei  font  proprement  Se  tous  les  maax  qui  arrivoient  dans  le»  fami.les, 

ceux  qui  ont  lrftomac  débile.  Se  qui  tombent  lou-  comme  Horace  a  dit  dans  l'Ode  J  V.  du  Livre  II. 

vent  dans  de»  foiblelfcs  qui  cauiënt  de  grandes  lueurs,  q.ie  Phylis  le  plaint  feulement  de  l'injuftice  de  ic» 

Le  louv.rain  remède  pour  ce  mal,  c  cit  le  vin.  Pline,  Dieux  domelliquei: 

Tom.  III.  F  f                               -  -  -  (f 
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l6j      Hie  percum  Laribus  :  verùm  ambitiofus  &  audax: 
Navtget  Antïcyram.    Quii  en'tm  differt,  baratbtone 
Dones  quiiquid  butes,  an  nunquam  utare  paratis  ? 
Servius  Oppidius  Canujt  duo  prardia  dsves9 
Anùquo  cenfu,  natts  dtvtffe  duobus 

tjO     Fe[tur\  &  btcc  moriens  pueris  dixiffe  vocatis 
Ad  leftum  :  Pojiquam  te  talos,  Aule,  nucejque 
Ferre  Jinu  lato,  donare  &  îudere  vidi  ; 
TV,  Tiberi,  numerare,  cavts  ahfcondere  trifeem  : 
Extimui  ne  vos  ageret  vefania  difeors  : 

17  J     7u  Nomentanum,  tu  ne  fequerere  Qcutam. 
§>uare  per  Divos  oratus  mer  que  tenateSy 
Tu  cave  ne  minuai,  tu  ne  majus  facias  id 
§>uod  Jat  'ts  ejfe  putat  pater,  &  natura  co'èrceU 
Frttterea  ne  vos  tttillet  florin  jure- 

180      -jurando  obftrïngam  ambo  :  uter  jEdilis  fueritve 


M- 


 CïT  Pénates 

Mmrtt  iniques. 

C'eft  pourquoi  on  leur  faifoit  des  facrifice*,  ou  pour 
les  remercier,  ou  pour  le»  adoucir,  ht  pareeque  les 
Dieux  Lmm  étoient  les  fils  de  la  Décile  Manie,  les 
fous  s'adreflbient  particulicremenj  à  eux,  pour  être 
guéris.  Et  ceux  qui  n'étoient  point  tombés  dans  la 
folie,  ne  leur  offroient  pas  moins  des  facrifiecs,  pour 
leur  témoigner,  que  c'ctoic  par  leur  fecours  qu'ils 
crayoient  avoir  été  garantis  de  cet  accident.  Voilà 
donc  la  raifon  pour  laquelle  Horace  dit  à  celui  oui 
n'eft  ni  parjure,  r.i  avare,  qu'il  doit  remercier  tel 
Dieux  Lare«,  qui  lui  ont  été  (i  propices,  Se  leur  of- 
frir un  cochon.  Car  le  cochon  etoit  leur  victime  or- 
dinaire, comme  on  la  vu  daru  l'Ode  XX111.  du  Li- 
ne III. 

Si  tburt  plmcaris  &  borna 
Fruge  Lan/,  axidàque  pereâ. 

Et  Tibulle,  en  parlant  des  Lares: 

Hofliaque  è  phnâ  myjlica  perçut  barâ. 

Ce  que  Tibulle  dit  ntjflica  perçut,  Plaute  l'avoit  a- 
pellé  perci  /acres ^  dans  la  féconde  feene  du  II.  Afle 
des  Ménechtnes,  où  Ménechmc  demande  combien 
•n  vend  les  cochons  pour  le  facrifice,  parccqu'il  en 
veut  acheter  un,  aûn  que  Cylindrus,  qu  il  accule  d'ê- 
tre fou,  l'offre  aux  Dieux  Lares,  pour  être  délivré 
de  la  folie. 

165  V »»m  ambitions  fcf  audax]  Car  l'audace  bt 


ta  témérité  font  les  compagnes  ordinaires  de  l'ambi- 
tion ;  mais  il  y  a  cette  différence  entre  l'audace  St  la 
témérité,  que  l'audace  n'a  jamais  été  pnle  qu'en 
mauvaise  part  chea  les  Anciens.  C'eft  pourquoi  Ci- 
en  on  écrit  à  Amcus  :  Aut  nos  ttmiritattm  banerum 
Jequamur,  aut  audaciam  improbtrum  inj*3tmmr.  Sui~ 
<vons  la  témérité  des  bons,  eu  epofent-nous  à  l'audace 
des  miebans. 

166  i%uid  enim  differt  baratbront  dents,  &e.']  Ce 
pailage  n'a  jamais  été  bien  expliqué.  Horace  parle  ici 
des  ava.es  Se  de*  ainbitieux  ;  Se  il  veut  faire  voir,  que 
les  uns  lont  auffi  fous  que  les  autres,  Se  qu'il  n'y  * 
pas  moins  de  folie  à  prodiguer  (on  bien,  &  à  le  jet- 
ter,  comme  on  dit,  par  les  fenêtres,  qu'à  le  garder 
fans  ofer  s'en  icrvir.  Baratbrene  dones,  c'eft  Te  ca- 
ractère des  ambitieux,  qui  facrifiant  tout  pour  luivre 
leurs  efperances  chimériques,  jettent  tout  leur  bien 
dans  un  abime  qui  n  a  point  de  fond.  Et  cet  abîme, 
ce  baratbrum  n'eft  autre  que  l'ambition.  •  Cette 
leçon  peut  donc  cire  fort  bonne.  Mais  M.  Bentlei  a 
fait  fur  ce  paûage  une  lavante  remarque  dont  je  fuis 
oblige  de  rendre  compte.  Dans  quelques  MSS.  il  y 
a  balatrene,  Se  dans  d'autres  batatreni.  Si  l'on  re- 
çoit la  première ,  balafre  cft  un  nominatif,  Se  il  faut 
expliquer  comme  un  autre  balafre,  car  balafre  eft  ua 
prodigue,  un  débauché  qui  fricaffe  tout  Ion  bien,  Se 
M.  Bentlei  panche  beaucoup  à  recevoir  1  autre  qu'il 
explique  fort  bien,  en  di'ant  que  ces  ambitieux  pour 
acquérir  la  faveur  du  peuple  dépenloient  tout  leur 
bien  auprès  de  hiilrions  Se  des  balati  ons  ;  ce  qu'il  a- 
puic  par  un  partage  de  Vopifcus  qui  paroît  avo:r  eu 
celui-ci  d'Horace  devant  les  yeux  :  Ne  pafrimeniai 
/ua,  pnjcrtftif  ttgitumt  b$rtdibut,mimit  &  bmJatroni- 
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ont  été  fi  propices.  Mais  c'eft  un  ambitieux  &  un  téméraire  :  qu'il  fafle  un 
voyage  à  Anticyre.  Car  vice  pour  vice,  n'eft-ce  pas  toujours  la  même  chofe, 
que  vous  jettiez  votre  bien  par  les  fenêtres,  ou  que  vous  ne  vous  en  ferviez 
point  du  tout  ? 

Servius  Oppidius,  homme  riche  &  de  qualité,  fe  voyant  près  de  mourir, 
partagea  à  fes  deux  enfans  deux  terres  fort  anciennes  qu'il  avoit  à  Canufe  :  & 
les  ayant  fait  aprocher  de  fon  lit,  il  leur  parla  de  cette  manière  :  Vous,  mon 
fils  Aulus,  pendant  votre  enfance,  je  vous  ai  toujours  vu  porter  vos  olTelets  & 
vos  noix  nonchalament  dans  votre  îein,  les  jouer  hardiment,  &  en  faire  lar- 
gefle  à  vos  camarades  ;  &  vous,  mon  fils  Tibère,  je  vous  ai  toujours  vu  les 
compter  avec  grand  loin,  &  en  faire  des  magafins,  que  vous  cachiez  dans  des 
trous.  C'eft  ce  qui  m'a  fait  apre'hender,  que  vous  ne  tombiez  dans  les  deux 
excès  opofés  :  que  vous,  mon  tils  Aulus,  vous  ne  marchiez  fur  les  traces  de 
Nomentanusi  &  vous,  mon  fils  Tibère,  que  vous  ne  fuiviez  l'exemple  de  Ci- 
cuta.  C'eft  pourquoi,  mes  chers  enfans,  je  vous  conjure  par  ces  Dieux  Pé- 
nates, vous,  Aulus,  de  ne  pas  difliper  votre  fonds  ;  &  vous,  Tibère,  de  ne 
pas  l'augmenter,  &  de  vous  contenter  de  ce  que  votre  pere  croit  vous  devoir 

fufEre, 

'«/  dtputarmt.  Car  donare  balatrom,  Se  itfutart  ba-  Ces  inclinations  dans  ce  bas  âge  ne  font  donc  pas 
latrombus  eft  la  même  exprefllon.  tour-à-rait  indifférentes  ;  aufli  la  phiiofophie  les  re- 

169  Aitiauo  etn/u]  Ces  deux  mots  ne  doivent  garde,  non  comme  des  moeurs,  mai»  comme  la  cau- 
point  être  joints  avec  divtt  ;  ils  dépendent  de  fr*-    te  des  moeurs  fu;urei. 

dit  ;  Se  pr<edia  antipio  cenfu,  des  terres  fort  ancien-  17J  Tu  Nomcntanum ,  tu  ne  fèquerere  Cfeutam  ] 
bci  qui  étoient  dans  la  famille  d'Opptdius  depuis  Nomentanus  ce  fameux  débauché  dont  Horace  a  dé- 
longtems.  Se  qui  ne  payoient  point  de  nulles.  C'eft  ja  tant  parlé,  qui  avoit  mangé  tout  fon  bien.  Ci- 
ce  que  Séneque  apelle  patrimonium  liberum  ts'  inge-  eu  ta  le  Notaire,  ce  grand  uluner  qui  prenoit  fi  bien 
nuum  dans  û  Lexxgt  XXVII.  Cmlvifiui  Sttbinius  tut-  fes  furetés.  Se  qui  îioit  fi  bien  ceux  à  qui  il  pré- 
mond  noftrâ  Juit  divtt  tîf  patrimonium  babebat  libe-  toit  fon  argent.  Horace  vient  d'en  parler  au  Verf. 
ru  m  C5*  ingtnnum.  69 
171  Poftqttam  te  ta  ht ,  Amie,  nutefyue]   Tait  ne 


font  pas  ici  des  dex,  mais  des  offêlett.  Les  enfans 
jouoiem  avec  des  oifefet*,  avec  des  noix,  Se  avec  de 
petits  cailloux,  qu  on  apeiloit  oretlato.  Suétone,  en 
parlant  d'Augufte  :  M.do  talit  oui  ocellatis,  nucibuf- 
fue  ludtbat  cum  fueris  minutis.  Il  jouait  avec  dt 
fetitt  en/arts  aux  ojjdct,  ,  à  la  pierre,  &  aux 
mùix. 

*  17*  Ferre  finu  laxo,  donart  {«T  ludere]  M-  Ben- 
tlci  a  lu  ftrdcrt  au  lieu  de  ludire,  Se  il  râurt  avouer 
q«'il  donne  à  cette  conjecture  beaucoup  de  vraifem- 
blance  Se  que  la  remarque  eft  très  ingcnieulê  :  cepen- 
dant je  crois  qu'il  ne  faut  rien  changer.  Ce  ptrdtre 
paroît  inutile  après  donart.  Se  ludert  renferme  même 
ce  fens }  car  par  ce  mot  Horace  fait  entendre  qu'il 


178  Et  Naturel  toercet]  Ce  nërcet  eft  remarqua- 
ble: Natura  coercet  illud,  la  Nature  fe  contente  de 
cela.  Elle  met  après  cela  des  bornes  Se  des  barrières 
qu'elle  défend  de  paffer. 

1 79  Ne  vos  titillet  g/oria  ]  Titillo,  du  Grec  t/a- 
ajflr,.  vellere,  piquer.  Tilh,  en  répétant  la  premiè- 
re fillabe,  titillo. 

Jure-jurando  obflringam  ambo  ]  Il  n'y  avoit  rien 
de  plus  iacré  que  les  fermens  que  l'on  avoit  fait  faire 
de  cette  manière. 

180  Uter  xdilit  fueritve  vepûm  Pr<et«r]  Tor- 
rentius  veut  nous  perfuader,  que  ce  pere  ne  parle  à 
tes  enfans  que  des  Magiftratures  de  fon  pays  de  Ca- 
nufe ;  mais  ce  fentiment  eft  démenti  par  ce  qui  fuit 


du  cirque,  d' Agrippa,  &c.  Ce  qui  marque  évidem- 
les  hafàrdoir  au  jeu  fans  aucune  retenue,  5c  l'image    ment  qu'il  eft  queftion  ici  des  charges  de  Rome,  qui 


eft  [  lu  -  feniible 

1 74  Extimmi  ne  vos}  Car  des-  inclinations  que  l'on 
voit  aux  enfans  dans  le  bas  âge,  on  j-eut  juger  pref- 
que  toujours  furement  de  ce  qtfils  feront  un  jour. 


feules  pouvoient  remplir  l'ambition  de  ces  gciu-lâ. 
D'ailleurs,  pour  ces  charges  municipales,  ifn'étoit 
pas  néceflâire  de  faire  de  fi  grandes  largeiTes  au  peu- 
ple. 

Ff  a 
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Veftràm  Prttor,  is  intejtabilis  &  facer  efio. 

In  cicere  atque  fabd  bona  tu  perdajque  lupinis, 

Latus  ut  in  Circo  fpatiere,  aut  aneus  ut  fies, 

Nudus  agris,  nudus  nummis,  infane  paternis  ; 
j  8  /      Scilicet  ut  plaufus,  quos  fert  Agrippa,  feras-tu, 

Aftuta  ingenuum  vulpes  imitât  a  leonem  ? 

Ne  qui  s  humajje  velit  Ajacem,  Alrida,  vetas  cur  ? 

Agam.  Rex  fam.    Ster.  Nil  ultra  qvtro  plebeius.    Aga.  Et  ttquam. 

Rem  imperito  :  ac  Jt  eut  videor  non  jujius,  imite 
190      Dicere,  qu<c  fentit,  permitto.    Ster.  Maxime  regum, 


181  lnttftahilii  &  fater  ffto  ]    ln"(iabi!is  fgoifie 

Ïui  ne  peut  pas  fervir  de  témoin,  Si  qui  ne  peut  pas 
lire  tenament.    Car  il  n'y  avoit  que  ceux  qui  pou- 
voient  tefter  qui  puflent  fervir  de  témoin. 

Et  fater]  Sacer  lignifie  snaudit,  dévoué  aux  Dieux. 
On  pouvoit  tuer  impunément  un  tel  homme.  Homo 
facer  it  ejt  quem  populus  judicarit  ob  ma!tfitiumt  ntqut 
fas  eft  eu  m  immolari,Jed  qui  octidtt  parricidii  uon  dam- 
natur.  Feftui. 

182  In  cicere  atqut  fabâ]  Ceux  qui  afpiroient 
aux  charges  tâchoient  de  gagner  les  luiî rages  du  peu. 
pie.  par  les  largelles  qu'ils  lui  faifoient.  Ces  lar- 
gefics  confilloicnt  en  pois,  en  fèves  en  bled,  en  ar- 
gent. Et  les  Romains  faifoient  en  cela  une  dépenle 
fi  prodigieufe,  que  beaucoup  de  gens  très  riches  s'y 
luinoicnt  entièrement  Cefar  avoit  employé  à  ce» 
fortes  de  libéralités  plu»  de  dix-huit  millions  de  livres 
au  de-là  de  fon  bien. 

183  Latus  ut  in  circo  fpatitre]  Latus,  â  votre  ai- 
fe,  ûau  être  preflë  de  la  foule,  qui  ic  retire  par  res- 
pect.   C'cft  le  véritable  fens. 

Aut  *ueus  ut  ftts  ]  Mot  à  mot  :  Que  tu  foit  pofe 
d'airain;  c'eftà  dire,  qu'on  férié*  publiquement  une 
fiatut  dt  bronze.  Paulanias  a  dit  de  la  même  ma- 
nière en  parlant  de  la  courtifane  Leena ,  l'amie 
d'Hannodius,  <{^tAx«  Aucvr*  ira-'  Ltena  ftetit  or- 
nets.  On  érige*  m  Létna  une  Jiatut  dt  bronze.  Et 
pour  marquer  (a  profeflion  on  mit  auprès  d'elle  une 
ftatue  de  Vénus.  Ce  qui  me  paroît  allez  remarqua- 
ble. 

185  Scilicit  ut  plaufut  quos  fert  Agrippa,  feras 
tu]  Sur  ce  que  ce  peré  vient  de  dire  à  les  enfans 
qu'il  dorme  (a  malédiction  à  celui  d'eux  qui  fera  E- 


dY.e  ou  Préteur,  8c  qu'ici  il  parle  des  aplaudiflèments 
qu'on  donnoit  à  Agrippa,  Monsieur  Maflbn  conjec- 
ture que  cette  Satire  fut  faite  l'an  de  Rome  719.  Ho- 
race  eant  âgé  de  trente-deux  ans,  parcequ'alors  A- 
grippa  fut  Edile,  Se  qu'il  s'aquita  de  cette  charge  a- 
vet  une  magnificence  que  rien  n'égaloit.   Mai*  cet- 


te  conjecture  'eft  bien  foible  ;  car  comme  il  eft  auJC 
parlé  de  la  Préture,  Se  qu'Agrippa  fut  Préteur  l'an 
de  Rome  713.  on  pouroit  croire  tout  de  même  que 
cette  pièce  eft  de  ce  tenu  là.  Tout  cela  ne  fait  aue 
confirmer  ce  que  j'ai  avancé  dans  l'argument,  qu'Ho- 
race étoit  déjà  vieux.  Les  largefles  Se  le»  magnifi- 
cences d'Agrippa  avoient  été  li  grandes  qu'on  s'en 
fouvenoit  longtems  après. 

Agrippa  ]  Ce  n'eft  pas  (ans  rai  fon  qu'Horace  choi- 
lit  Agrippa,  quand  il  eft  queltion  d  aplaudiflemens, 
car  c'étoit  fans  contredit  le  plus  grand  homme  de  ce 
tems-là.  Mais  autant  qu'il  étoit  au  dcfliis  des 
autres  hommes  par  la  vertu,  autant  fe  tcnoit-il  au- 
deflbus  d'Augufte  par  fon  humilité.  Ce  qui  lui  atti- 
ra fi  bien  les  bonnes  grâces  de  cet  Empereur,  qu'il 
lui  fit  tous  les  honneurs  imaginable.*,  &  qu'il  le  trai- 
ta non  pas  comme  un  Sujet,  dont  il  fai:oit  un  favo- 
ri, mais  comme  fon  afiocié  à  1  Empire.  Il  lui  don- 
na fa  nièce  en  mariage,  8c  enfuite  fa  fille  Julie.  Et 
quand  ilsétoient  à  1  armée,  il  voulut  toujours  qu'A- 
grippa eut  une  tente  pareille  à  la  fienne,  8c  qu'il 
donnât  le  mot  comme  lui.  Quand  il  fut  mort,  ce 
qui  arriva  1  an  de  Rome  742.  Horace  étant  âgé  de 
cinquante-cinq  ans  ,  Auguile  fit  lui-même  fon  orai- 
lôn  funèbre ,  Se  voulut  qu'on  mît  un  voile  devant  le 
corps.  Les  Hiftoricns  font  en  peine  de  trouver  la 
rai  fon  d'une  aftion  fi  extraordinaire.  Il  me  femble 
qu'elle  te  prefente  bien  naturellement.  Augufle  ne 
pouvoit  foutenir  la  vue  d  un  ami  mort ,  qu'il  avoit  fi 
tendrement  aimé ,  8c  dont  la  perte  lui  donnait  une 
douleur  très  fenûble.  Quoiqu'il  eut  un  tombeau  par- 
ticulier dans  le  Champ  de  Mars ,  ce  Prince  ordonna 
qu'il  fut  porté  dans  le  lien. 

1 86  Aftuta  ingenuum  -vulpes  imitata  leenem  P  ]  II 
faut  bien  s'empêcher  dt  lire  aftuta  ingenium  :  cela 
eft  plat ,  5c  indigne  d'Horace.  Cet  in%enuus  eft  une 
fort  belle  épithete  du  lion  ,  Se  entièrement  opofée  à 
aftuta.    Torrent; u ,  s'eft  trompé. 

]  Cela  convient  fort  bien  i  Agrippa ,  dont 
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fuffire,  &  à  quoi  la  nature  même  borne  tous  vos  defirs  De  plus,  je  veux  que 
vous  me  promettiez  l'un  &  l'autre,  avec  ferment,  que  jamais  vous  ne  vous  Iaif- 
ferez  chatouiller  par  la  gloire  &  par  l'ambition.  Si  quelqu'un  de  vous  deux 
cft  jamais  Edile,  ou  Préteur  je  lui  donne  ma  malédiûion,  &  je  le  déclare  in- 
digne de  jouir  des  privilèges  des  hommes  libres.  Quoi  !  vous  auriez  la  folie  de 
dépenfcr  tout  votre  bien  en  pois,  en  fèves,  &  en  lupins,  pour  vous  promener  à 
votre  aife  dans  le  Cirque,  ou  pour  avoir  une  ftatue  près  du  Capitole,  après  que 
vous  n'auriez  plus  ni  le  fonds,  ni  l'argent  que  votre  pere  vous  auroit  laiffè  ?  O- 
feriez-vous  bien  prétendre  aux  aplaudi démens  que  l'on  donne  tous  les  jours  à 
Agrippa,  vous,  mon  fils,  qui  ne  feriez  tout  au  plus  que  le  renard  qui  contrefait 
le  lion  ?  Fils  d' Atrée,  pourquoi  défendez -vous  d'enterrer  Ajax  ?  Agam.  Parce- 
quc  je  fuis  Roi.  Stert.  Un  particulier  comme  moi  n'en  doit  pas  demander  da- 
vantage. 

Encore  une  fois  il  n'y  a  rien  de  plus  fort  Se  de  plut 
vif  que  toute  ..e.te  fcene.  Se  l'on  ne  peut  rien  voir  de 
mieux  imaginé,  ni  de  mieux  conduit.  Celt  tou- 
jours Stcrtinius  qui  parle  ,  Se  qui  fait  parler  en  revue 
devant  lui  tous  ces  fou; ,  l'un  après  l'autre,  comme 
il  a  dit:  foi  ordine  aJm. 

Attila  <vttat  turf  ]  Dans  I'Ajax  de  Sophocle  , 
c'eft  Mcnelas  qui  fait  cette  delenfe  de  la  part  d'Aya- 
memnon. 

188  Nil  ultra  quart  pltbeiut]  Un  particulier 
ne  doit  rien  demander  davantage  à  un  homme  qui 
ne  rend  d'autre  raifbn  de  ce  qu  il  a  fut ,  qu'en  di- 
sant qu'il  cft  Roi.  Mais  Agamemnon  qui  voit  que 
cette  reponfe  eft  dure  Se  tirannique  ,  ajoute ,  & 
quant  rem  imperito-  Après  avoir  fait  voir  qu'il  l'a 
pu  faire ,  pareequ'il  eft  Roi ,  il  veut  montrer  qu  il  I  a 
dû  faire,  parecque  cela  eft  jufte.  Et  ceft  la  la  quef- 
tion.  •  Le  lavant  Camerus  ayant  trouvé  quart  dans 
un  ancien  MS.  a  reçu  cette  leçon.  Se  M.  Bcntlei  l'a 
fuivi  :  frlon  eux  c'eft  Agamemnon  qui  dit  tout  de 
fuite  :  7 ■  /"it  Roi  ,  ut  m' tu  aemandiz  fat  davantage 
•voui  particulier.  Ce  n'eft  pas  à  un  homme  du  peuple 
à  demander  raifbn  à  un  Roi.  Mais  je  ne  laurois 
être  de  ce  fentiment.  C'tft  Stertinius  qui  dit  utc 
ultra  quaro  pUbtius.  Cela  eft  plus  vif  Se  plus  natu- 
rel. Stertinius  n'auroit  rien  demandé  davantage,  fi 
Agamemnon  n  eût  ajouté,  Cif  aquam  rem  imperito, 
ai  &c  * 

1S9  Ac  fi  cuividnr]  Il  femble  qu'il  eft  mieux 
de  lire  at.  7t  fait  un*  eboft  jujlt  ;  mais  pourtant  fi 
quelqu'un ,  tze.    Cela  ne  fait  rien  au  fèns. 

190  Maxime  Regum ,  Di  tibi  dent  capta]  Il  fuit 
ici  le  ftile  des  Grecs  Se  de  tous  les  Orientaux,  qui 
commençoient  toujours  par  des  fouhaits  Se  par  des 
bénédictions  les  dilcours  qu'ils  faifoient  aux  Princes. 
Et  ce  partage  eft  particulièrement  imité  de  ces  vers 
du  premier  Livre  de  l'Iliade ,  où  Chryfcs  demande  fâ 
fille  à  Agamemnon  Se  à  Mcncla»: 

F  f  3  T'fuj» 


il  a  fi  dignement  vanté  le  courage  Se  les  grands  ex- 
ploits, dan»  l'Ode  VI.  du  Liv.  I. 

187  Ne  quii  bummfft  velit  Aiactm  .  A t rida  ,  tft- 
toi  eur  ?  ]  Voici  une  nouvelle  fcene.  Après  que 
Stcrtinius  a  raporté  les  deux  petites  hiftoires,  l'une 
de  l'avare  Opimius,  Se  l'autre  de  Srrvius  Oppi- 
dius,  pour  prouver  que  les  avares  Se  les  prodigues 
font  également  fous,  il  revient  à  fe  .  gens  qu'il  fait 
palier  en  revue  devant  lui:  St  comme  il  a  déjà  in- 
firme que  l'ambition  eft  une  autre  forte  de  folie ,  qui 
n'elt  pas  moins  grande  que  celles  dont  il  vient  de 
parler,  il  s'adreflé  à  Agamemnon  lui-même,  qui 
étoit  apellé  le  Roi  dtt  Roi» ,  Se  il  attaque  l'ambition 
dans  Ion  fort  même  ;  car  fi  elle  eft  une  folie  dans 
un  fi  grand  Prince  ,  que  ne  doit  elle  pas  être  dans 
les  particuliers?  Cette  fcene  eft  très  forte  ,  très  vi- 
ve Se  très  belle.  Horace  pane  d'une  choie  à  une  au- 
tre fans  avertir.  Mais  quoiqu  il  n'employé  pas  des 
tranfïtio  .  ,  Se  que  par  là  il  i.\nble  que  ceci  n'ait  au- 
cune liai. bu  avec  ce  qii  précède  ,  il  ne  laiffe  pas 
d'être  lié  fort  naturellement.  Ce  n'eft  que  le  tour 
Se  la  vivacité  de  l'action  ,  qui  le  font  paroître  déta- 
ché. Horace  s'eft  propofé  de  faire  voir,  que  les  am- 
bitieux ne  font  pas  moins  fous  que  les  avares.  Il  fait 
donc  venir  tout  d'un  coup  fur  1rs  rangs  Agamem- 
non. Et  par  cet  exemple  il  fait  voir  que  l'ambition 
jette  les  hommes  dans  de  fi  grands  excès  de  folie , 
qu'ils  facrifient  jufqu'à  leurs  propres  enfans  ,  pour 
contenter  leur  vanité.  En  même  tems  il  donne  la 
preuve  de  ce  qu'il  a  avancé  dans  le  4; .  ver*  ;  que  les 
Rois  même  font  compris  dans  la  définition  que  les 
Stoïciens  ont  faite  des  fous  : 

-  .  .  bac  magnas  formula  Reges  , 
Excepta  Sapientt  un  t. 

Cette  régit  comprend  les  Reit  mimes  ,  excepté  It 
$*gt. 
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Dt  tibi  dent  capti  claffem  reducere  $ r0jd  : 

Ergo  confulere,  &  mox  ref pondère  licebit  ? 

Agam.  Confule.    Ster.  Car  Ajax  héros  ab  Achille  fecundus 

Putrefcit,  toties  fervatis  clarus  Acbivts  ? 

Gaudeat  ut  populus  Priami,  Priamufque  inbumato, 

Pet  quem  tôt  juvenes  patrio  caruere  fepulcro  ? 

Agam.  Mille  ovium  infanus  morti  dédit,  inclytum  Vlyffem 

Et  Menelaum  unà  mecum  fe  occ'tdere  damans. 

Ster.  7m  quum  pro  vituld  ftatuis  dulcem  Aulide  natam 

Ante  aras,  fpargifque  molâ  caput,  improbe,  Jalfd, 

Reclum  animi  fermas?  Agam.  guorfum  ?  Ster.  Infanus  quid  enim  Ajax 

Fecit,  quum  ftravit  ferro  pecus  ?  abftinuit  vim 

Uxore,  S  gnato,  mala  multa  precatus  Atridis  : 

Non  ille  aut  Teucrum  aut  ipfum  violavit  Ulyjfem. 

Agam.  Verùm  ego,  ut  bcerentes  adverfo  littore  naves 

Bipe- 


X'(/tt  /uir  -5  loi  /o7«r  Cau/zx/*  /«V«t'  Ï^oi-tk 
E*T»f VoU  Tient  polo  *ôs\tp ,       a*1'  Si**/'  Ui&M. 

S>ut  lu  Ditttx  ,  qui  remuent  dans  fe  ciel ,  vous  don- 
nent Je  miner  la  ville  de  Priant ,  {$  de  veut  en  re- 
tourner binrtn/ement  dam  votre  patrie,  &c. 

Ce  Maxime  re%um  eft  fort  plailant:  il  apelle  le 
plus  grand  des  Roi*  ,  celui  qu'il  va  déclarer  fou  dans 
un  moment. 

191  Reducert")  C'eft  ainfi  qu'il  faut  lire  &  non 
pas  deducere. 

192  Confulere]  Interroger,  faire  des  queftions  , 
des  demandes. 

193  Aiax  Héros  ab  Achille  fecundus  ~\  Il  eft  cer- 
tain qu'Ajax  ctott  le  plus  vaillant  des  Grecs,  a- 
pres  Achille.  C'eft  une  juftice  qu'Ulyflè  même  lui 
rend  dans  l'Ajax  de  Sophocle.  Homère  parle  auf- 
fi  très  avantageufement  de  fit  valeur ,  qai  le  ren- 
doit  fi  fier,  qu'il  difoit,  qu'il  n'y  avoit  que  les  lâ- 
ches qui  imploroient  dans  leurs  combats  le  fecours 
des  Dieux  ;  Se  que  pour  lui ,  il  iàuroit  toujours  vain- 
cre tes  ennemis  (ans  leur  afliftance.  Sa  taille  ctoit  fi 
avantageufe,  qu'il  avoit  toutes  les  épaules  au  demis  de 
tous  les  autres  Grecs. 

194  Putrefcit]  On  difpute  inutilement  s'il  faut 
lire  putefeit,  ou  pâtre  ait.  Cela  eft  de  très  petite  con- 
féquence.  Il  me  femble  pourtant  que  le  dernier  elt 
le  meilleur. 

iq;  Gaudeat  ut  populus  ]  Cela  eft  imité  d'un  paf- 
fàge  d'Homcre,  du  I.  Liv.  de  l'Iliade . 


vFkw  ytàff&t  HtUn&,  TlcuLu»**  ti  reùa'ic. 

Quelle  joie  Priant  tjf  fis  eu/ans  n  auront-ils  point  F 

C'eft  une  manière  adroite,  pour  faire  connoître  à 
quelqu'un  le  ton  qu'il  a  de  faire  une  choie,  que  de 
lui  reprefenter  la  joie  que  (es  ennemis  en  auront,  Se 
l'avantage  qu'ils  en  pouront  tirer. 

197  Mille  ovium  infanut  morti  dédit,  ISc.  ]  A- 
près  qu'Ulyflè  eut  remporté  fur  Ajax  les  armes  d'A- 
chille, le  defefpoir  plongea  Ajax  dans  une  melan- 
colie  qui  lui  fit  tourner  l'eiprit.  Une  nuit  il  fe  jeta 
fur  un  troupeau,  qu'il  égorgea,  croyant  tuer  Aga- 
memnon,  Ménelas,  St  les  autres  Grecs  ;  Se  il  mena 
dans  (a  tente  des  boeufs,  comme  autant  de  prilon- 
niers,  parmi  lefquels  il  croyoit  tenir  Ulyflè. 

199  Tu  quum  pro  vitula  ftatuis]  Ce  retour-là  eft 
admirable  î  Ajax  eft  fou,  pareequ'il  tue  des  boeufs 
Se  des  moutons,  pour  des  hommes.  Et  vous,  Aga- 
memnon,  lorfque  vous  tuez  votre  propre  fille,  au  lieu 
d'une  geniffe,  croyez-vous  être  bien  fage  ?  Tout  le 
monde  fait  le  fort  d'Iphigénic,  qui  fut  immolée  au 
port  d'Aulidc.  Cette  fable  a  été  forgée  fur  lhiitoire 
de  Jephté,  qui  voua  à  Dieu  ut  fille  unique.  Car 
Jephté  étoit  à  peu  près  de  ce  tems-lâ.  On  peut  voir 
le  chap.  XI.  du  Liv.  des  Juges. 

200  Spargtfque  molâ  ]  Mola  /alfa,  de  l'orge  roti 
mêlé  avec  du  ici,  que  l'on  mettoit  fur  la  tête  des  vi- 
ctimes. 

201  Quorfnm]  C'eft  Agamemnon  qui  parle. 

202  Abftinuit  vim  uxore,  fjf  gnato  1  11  ne  fit  au- 
cun mal  à  là  femme  Tccmeflc,  ni  à  ion  fils  Eury- 

faces. 
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rage.  Agam.  Et  je  foutiens  que  j'ai  raifon  de  le  défendre.  Et  fi  quelqu'un  ne  le 
trouve  pas,  je  lui  permets  de  dire  fon  fentiment,  fans  rien  craindre.  Ster.  Grand 
Roi,  le  plus  grand  des  Rois,  que  les  Dieux  vous  falTent  enfin  la  grâce  de  pren- 
dre Troye,  &  de  ramener  en  Grèce  votre  flote  vicrorieufe.  Vous  me  permettez 
donc  de  vous  faire  des  queftions,  &  de  vous  répondre  enfuite?  Ac.  Oui.  Ster. 
Pourquoi  eft-ce  qu'Ajax,  qui  pour  la  valeur  n'a  voit  qu'Achille  au-deflus  de  lui, 
pourit  aujourd'hui  miferablement  fur  la  terre,  après  avoir  iâuvé  tant  de  fois  les 
Grecs?  Eft-ce  pour  donner  aux  Troyens  &  à  toute  la  Cour  de  Priam  la  joie  de 
voir  (ans  tombeau  ce  Hsros,  par  qui  tant  de  leurs  plus  braves  Guerriers  ont  été 
privés  de  la  fépulture?  Agam.  C'eft  qu'Ajax  étoit  fou,  &  qu'une  nuit  il  égorgea 
un  troupeau  de  moutons,  en  criant,  qu'il  nous  égorgeoit  UlylTe,  Ménetas  &  moi. 
Ster.  Et  vous,  malheureux,  quand  en  Aulide  vous  mettez  votre  propre  fille  lur 
un  autel,  pour  y  être  immolée  comme  une  victime,  au  lieu  d'une  génilTe,  &  que 
vous-même  vous  verfez  fur  (a  tête  l'afperfion  de  l'orge  &  du  fel,  croyez-vous  être 
bien  fage  ?  Ag.  Comment?  Ster.  Qu'a  fait  Ajax,  quand  dans  l'accès  de  (à  folie  il 
a  égorgé  des  moutons?  Après  avoir  fait  bien  des  imprécations  contre  votre  frère 
&  contre  vous,  il  n'a  trempé  fes  mains  ni  dans  le  fang  de  la  femme,  ni  dans  celui 
de  fon  fils,  &  il  n'a  fait  aucun  mal  ni  à  Teucer,  ni  à  UlylTe  même,  qui  étoit  Ion 

plus 


làcès.  Il  leur  parle  au  contraire  avec  beaucoup  d: 
douceur,  8e  d  un  fcns  fort  raflîs,  comme  on  le  voit 
dans  l'Ajax  de  Sophocle,  où  il  fe  fait  porter  Eury- 
i,  qui  étoit  encore  fort  petit  ;  Se  il  lui  dit  : 


fi  <v<tT,  yîvua  w<tTf5f  iuTi/^tr«Cff, 
T*  /'«t'M'îfiW^. 

Mou  fils,  fiit  plus  beureux  que  ton  pere  ;  mait  dans 
tout  le  rejie,  tâche  de  lui  reffembler. 


XII. 


Virgile  a  imité  ce  partage  de  Sophocle,  da 
IL  Livre  de  l'Enéide,  où  Enéc  dit  à  fon  fils  : 


dans  le 


Di/ct,  puer,  virtutem  ex  me,  verumque  laborem, 
Fertunam  ex  esliit. 

204.  N*u  ille  aut  Teuerum  aut  ipfum  violaiit  U- 
hffem  J  II  n'aurait  pu  faire  aucun  mal  ni  à  Ulyfle  ni 
à  Teucer,  quand  il  l'aurait  vojIu  ,  car  depuis  qu'il 


Qll»»t'^i    ta    a  h«iuu     iuuiu  ,    v.ai  ut.pi 

fat  devenu  fou,  il  n;  les  vit  ni  l'un  ni  l'autre. 


Dans 

Sophocle  Ulyflè  paroit  bien  devant  Ajax  ;  mais  Mi- 
nerve l'empêche  d'en  être  connu.  Pour  Teucer, 
quand  cet  accident  arriva,  il  «oit  allé  au  devant  des 
Thracer,  qui  dévoient  amener  du  fecours  aux  Tro- 
yens.   Ajax  dit  lui-même  : 


-  -  -  -  —  «Tet  VU9 

Ce  que  l'Interprète  Latin  a  fort  mal  traduit: 

 lit  Ji  nutte 

P  recul  abeft,  fr*dam  agtns  ex  agn  boftili. 

Quoiqu'il  fait  maintenant  loin  d'ici,  menant  le  bu- 
tin du  pays  ennemi. 

Il  fâloic  traduire:  Quoiqu'il  fiit  maintenant  Isin 
d'ici,  obfervartt  les  démarches  des  ennemis. 

205  Verum  ego ,  ut  bm rentes  adverfi  in  littore] 
Les  Anciens  avoient  donne  un  autre  prétexte  au  la- 
crifice  d'Iphigcnie.  Car  il*  diioicnt,  qu'Agamcm- 
non  avoit  voué  à  Diane  ce  qui  naitroit  de  plus  beau 
cette  année-là  dans  fon  Royaume.  Iphigénie  na- 
quit: Se  comme  elle  fe  t  oava  plus  belle  que  tout 
ce  qui  étoit  né ,  Agamemnon  là  facriha.  Ciccroa 
dans  le  III.  Livre  des  Offices  :  5>uid  Agamemmn, 
cum  drvwiffit  Diana  quod  in  fut  regno  pulcberri- 
num  natum  effet  illo  au  no  ;  immola-vit  Iphiveniam  , 
qui  nibil  erat  eo  quidem  annt  natum  pultbrius.  Ce 
qui  aproche  beaucoup  plus  de  l'hilloire  de  Jephté. 

Adverfo  littore~\  D'un  rivage  qui  nous  étoit  con- 
traire ,  Se  qui  retenoit  nos  v«uflcaux  ,  qui  ne  pou* 
voient  fortii  du  port. 
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Ripèrent,  pritJfns  placavi  (anguine  Divos. 

Stea.  Nempe  tuoy  funofe.  Agam.  Meo^fed  non  furiofus. 

Ster.  Qui  jpeciei  alias  verts,  fcelei  ifque  tumultu 

Permifias  capiet,  commotus  babebilur  :  ai  que 
%  1  o      Stultiùàne  <  rret,  uihtlum  diftabit,  an  iri. 

jljax  immeritos  dum  occilit,  dejtpit,  agnos  ? 

Quum  frudens  fcelus  ob  titulot  admttts  inanes7 

Stas  animo  ?  &  purum  efi  vida,  tibi  quant  tumidum  eji  cor  ? 

Si  qui  s  letlica  nitiJam  geftare  amet  agnam: 
%  1 5      Huic  veftem,  ut  gnats,  par  et,  ancilhs  paret,  aurum  ; 

Pufam  avt  pujillam  appellet,  forttque  mûrit  o 


Défi 


Dieux  par  le  feng  des  vi&imes.  Agamemnon  fait 
ici  comme  ceux  qui,  pour  excufer  une  mauvai  e 
action,  la  prelcntent  du  bon  coté,  en  fu primant 
ce  qui  fait  le  crime.  J'ai  apaifi  les  Ditux  par  U 
fang:  cette  acïion  cft  bonne.  J'ai  apaifi  Ut  Dieux 
par  mon  propre  fanç:  voilà  la  plus  déteftable  de  tou- 
tes les  action*.  C'eft  pourquoi  Stcrtinius  ne  manque 
pas  d  ajouter  le  tut  qu' Agamemnon  avoit  fuprimé  : 
Nempe  tuo,  fitrio/t.  Dites  par  votre  fang,  furieux 
fur  vous  (tes. 

207  Mn  ,  fei  non  furio/ui  ]   Agamemnon  prefle 


206  P/acmvi  fanguine  D'rvt* ]  Cela  eft  fpécieux :  idées  qu'Horace  combat.  Les  Dieux  demandoient 
car  il  n'y  avoit  rien  de  plus  jufte  que  d'apailer  les    qu'Jphigénie  fui  immolée.  Il  n'y  avoit  que  le  lang  de 

cette  Princeflè ,  qui  put  ouvrir  aux  Grecs  le  che- 
min d.*  Troye.  Agamemnon  cède  à  cette  nécetlî- 
té.  Ces  raifons  étoient  plaulîbles.  Cependant  ce 
Philofophe  foutu»nt ,  que  ce  font  des  idées  fauflès. 
En  quoi  confifte  donc  cette  faulTeté  ?  En  ce  que  ce 
Prince  prend  pour  un  zele  de  religion  ,  Se  pour  un 
véritable  amour  pour  les  Sujets,  ce  qui  n'étoit 
qu'un  pur  effet  de  là  vanicé ,  qui  le  fbrçoit  à  ta- 
crifier  fa  propre  fille,  pour  fàtist.  ire  fbn  ambition. 
Il  ne  vouloit  pas  perdre  cette  occaiion  ,  de  fc  voir 
à  la  tète  de  tant  de  Rois.  Cette  ambition  confond 
par  la  vérité,  avoue  que  c'eft  par  fon  propre  lang ,  dans  fon  efpiit  ci  qu'il  y  a  d'innocent  Se  de  crimi- 
qu'd  avoit  apaifé  les  Dieux.    Mais  il  nie  qu'il  tut    nel  dam  ce  sacrifice.   Mais  quo  ?  Diane  demande 

Ifhigénic.  Ne  doit-on  pas  obéir  aux  Dieux?  Voilà 
encore  des  idées  faufles  ,  Se  qui  pallient  le  crime.  Si 
Agamemnon  avoit  bien  connu  la  nature  de  Dieu ,  il 
aurait  été  perfuadé,  que  Deu  ne  demande  pas  le  fang 
des  hommes.  Ainfi ,  au  lieu  de  sacrifier  la  fille ,  il 
aurait  donné  un  fens  tout  contraire  à  1  oracle,  Se  il 
aurait  compris  la  volonté  des  Dieux  ,  qui  ne  lui  de- 
mandoient (a  fille,  que  p«ur  le  détourner  d'un  voya- 
ge qui  lui  devoit  être  fi  f  .nefte.  Que  deviendront 
donc  le*  facrifices  que  J-phté  &  Abraham  fuent  de 
leurs  enfans  ?  11  cft  confiant  que  Jcphté  ne  penfa  point 
à  faire  mourir  fa  fille:  il  ne  fit  que  la  conucrer  au 
firvice  de  Dieu.  Et  pour  Abraham,  bim  loin  de 
fuivrede  fauflê»  idées,  il  fui  voit  la  vérité  éternelle, 
qui  lui  avoit  parlé  elle  même,  Se  non  par  1  organe 
d'un  homme.  Il  étouffe  (a  railon.  pour  aimer  la  foi  s 
il  aime  mieux  obéir  que  raiionner;  Se  il  laiiïc  à  Dieu 


furieux ,  car  il  prétendoit  avoir  de  très  bonnes  rai 
fons  pour  cela  :  Se  ce  font  ces  railons  que  Stertinius 
va  combatte. 

208  Qui  ffecia  aliai  verh]  Stertinius  ne  donne 
pas  le  tems  à  Agamemnon  d'expliquer  les  railons 
qu'il  avoit  eues  ,  pareequ  il  les  connoilToit  aulli-bicn 
que  lui.  Ces  railons  étoient ,  que  l'intérêt  parti- 
culier doit  céder  au  bien  public ,  Se  que  la  ilote 
des  Grecs  ne  pouvant  partir  dEubéc,  que  les  Dieux 
ne  fuuent  auparavant  apailés  par  le  lang  d'Iphi- 
génie ,  que  Diane  demanioit ,  il  avoir  du  en  cette 
occafion  oublier  qu'il  étoit  père,  po.ir  <e  loi  venir 
qu'il  étoit  Roi.  Stertinius  fait  vair  la  fauft'eté  de 
ces  raifons,  par  une  définition  qu'un  peut  apdler 
divine.  En  effet  la  folie  des  homn^  ne  vient 
que  de  leur  ignorance ,  qui  leur  fui;  pr  ndre  leurs 
faufles  idées  pour  la  vérité,  &  qui  le_  avrugb  fi 
fort,  qu'ils  ne  fauroient  dife-rner  ce  qu'il  y  a  d'in- 
nocent dans  une  chofe  ,  d'avec  ce  q  l'A  y  a  de  cri- 
minel. Et  c'eft  ce  qu'il  faut  expliquer  en  détail, 
par  raport  à  Agatn;mnon  ;  afin  q  n  tes  con  equen 
ces  que  l'on  pouroit  tirer  de  ce  principe,  ne  nom 
pas  tomber  nous-mêmes   dans  ces  faufles 


le  foin  d'accomplir  fes  promefles. 

$ctterifqut  tumultu  permixtas  ]  Me'Ues  du  treubh 
tjf  du  de/ordre  du  crime.  Cela  eft  parfaitem»  ut  ex- 
prime. L'idée  qu'Agamcmnon  fe  fàifoit  du  farri- 
fice  de  fa  fille,  étoit  mêlé--  de  ce  defordre  du  crime 
que  fon  ambition  lui  dégurioit  fous  des  aparences  de 

reli- 
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plus  cruel  ennemi.  Ag.  Mais  moi,  pour  faire  partir  mes  vailTeauX,  qui  étoient 
arrêtés  dans  le  port,  je  fis  en  homme  iage,  d'apaifer  les  Dieux  par  le  fang.  Ster. 
Dites  par  votre  fang,  furieux  que  vous  êtes.  Ac.  Oui,  par  mon  fang;  mais  fans 
être  furieux.  Ster.  Tout  homme  qui  fe  fait  de  fauffes  idées  des  chofes,  &  qui 
ne  lait  pas  difeerner  ce  qu'elles  ont  d'innocent,  d'avec  ce  qu'elles  ont  de  crimi- 
nel, doit  nécelTairement  être  tou  :  &  cela  ne  change  rien  à  la  thofe,  qu'il  pèche 
par  les  mouvemens  de  fon  naturel  vicieux  &  corrompu,  ou  par  les  tranfports  de 
fa  colère.  Ajax  étoit  fou,  quand  il  tuoit  des  agneaux  innocens?  Et  vous,  lorfque 
de  gayeté  de  coeur,  le  voulant  &  le  lâchant,  vous  commettez  un  crime  abomina- 
ble, pour  contenter  votre  vanité,  &  pour  acquérir  de  vains  titres,  êtes-vous  fage? 
Et  votre  coeur  eft-il  exempt  de  toutes  fortes  de  vices,  quand  il  elï  bouffi  d'or- 
gueil? Si  quelqu'un  menoit  partout  avec  lui  dans  fa  litière  une  jeune  brebis  bien 
propre,  qu'il  lui  donnât  des  habits,  des  fervantes,  qu'il  lui  préparât  une  grofle 

dot, 


religion.  Apaifer  les  Dieux  par  un  facrifice,  rien 
n'eil  plus  juite.  Mais  les  apailer  par  le  facririce  de 
les  propres  enfans,  rien  n'eft  plus  injufte,  ni  plus  cri- 
minel. Et  il  faut  être  fou,  pour  confondre  deux  cho- 
fes fi  contraires.  Que  les  hommes  feroient  fages,  s'ils 
pou  voient  examiner  fur  ce  pied  là  toutes  ici:  -  aérions 
te  (ou:es  leurs  penlees.  *  J  admire  ici  l'audace  de 
M.  Bentlei  qui  a  défiguré  ce  paûage  en  lifànt  oui  fpt- 
tics  a:, as,  veri  /celerijque  tumultu  ptrmixtas.  Co  î  me 
fi  Horace  avoit  dit  permixtat  tumultu  viri  tj'  fieleris. 
Voilà  une  malheureufe  critique.  * 

209  Cammotus]  Emu,  pour  fou.  trouhli  ;  car  alors 
l'efprit  el\  hors  de  fa  place.  C'dt  comme  il  dit  plus 
bas  commit*  mentis. 

210  Slultitiâ  ne  erret,nibilum  diftabit  an  ira]Cette 
conséquence  eft  parfaitement  bien  tirée.  Toutes  les 
folies  des  hommes  ne  viennent  pas  de  colère.  Il  y  a 
det  aérions  qui  lemblent  partir  d  un  elprit  b  en  lallis, 
Se  qu'on  prend  po<ir  l'effet  d  une  réflexion  bien  mu- 
re, qui  cependant  ne  k>nt  pas  moins  folles  que  toutes 
celles  que  l'emportcnent  produit.  Ajax,  que  la  co- 
lère fait  agir,  n  eft  pas  plus  fou  qu  Agamemnon,  qui 
n  agit  que  par  les  mouveoiens  de  (on  naturel  vicieux 
Se  corrompu  :  Au  contraire,  la  folie  d  Agamemnon 
eft  plu ^  grande  A.  plttf  incurable,  parecqu  elle  vient 
de  fa  raiion. 

212  Quum  frudmi  fo  lut  ob  titules  ]  Stertinius  ju- 
ge bien  mieux  de  l  action  d'Agamemnon,  que  ceux 
ui,  comme  Lu.rece.  l'ont  attribuée  à  la  fup^rftition 
le.  Les  hommes  ne  pouffent  pas  d  ordinaire  leur 
religion  fi  loin.  Cetoit  l'ambition  qui  fe  dégui- 
fbit  dans  fon  coeur  fous  ces  a^rciicts  trompeuies. 
Il  étoit  dtceftus  cupidinr  faljà,  comme  Horace  a  dit 
dans  ia  I.  Satire.  11  n'y  avoit  qu'un  Stoïcien  qui 
put  aller  fouiller  dans  tous  k  .  replis  de  ce  coeur,  Se 
oter  à  cette  funefte  ambition  le  mafque  qu'elle  y  a- 
Toit  pris. 

Ob  tttufes  inanes  ]  Comme  d'être  apcllé  le  Roi  des 
'font.  III. 


Roit,  la  Lumière  des  Grecs,  le  Vainqueur  des  Barbé 
res,  tjfe. 

213  <J»«*r  tumidum  eft  tor?]  L'enflure  maroue 
toujours  une  mahdie.  Ici  c'eft  l'orgueil,  l'ambi- 
tion.   Homère  a  dit  de  même:   ôti'olmou  -.-••/•« 

'JtKàt.  Ira  tu  m/ du  m  eft  ter.  tt  comme  Ciccron  a  tn- 

Ccque  meum  fenitus  turgeftit  triftibus  irit. 

214  Si  quis  leûicâ  nitidam")  Cette  image  eft  a- 
gréabie.  Il  en  fal  oit  une  de  cette  douceur,  pour 
tempérer  la  r-deife  d  une  matière  qui  ell  d'elle-même 
fort  evere.  Et  c  elt  en  quoi  l'adreffe  d'Horace  eft 
admirable.  Il  fembte  qu'il  en  ait  pu i lé  l'idée  dans 
cCitc  belle  pai  aboie  que  le  Prophète  Nathan  fait  à 
David  dans  le  XII.  chap.  du  fécond  Livre  des  Rois: 
Pauper  au/cm  mbil  habibat  omnine;  prêter  on  cm  unam 
farvulam,  quant  efietat  tjf  nutrierat,  tjf  qu*  crevé- 
rat  apud  eum.  cum  filtis  ftmul,  de  pane  illius  cemedens, 
tjf  de  calice  ejus  bibens,  tjf  in  finit  ejus  éormiens,  erat- 
que  i/li  ftcut  ftlia.  Et  le  pauvre  n  avoit  peur  tout 
bien  qu'une  pftite  brebis,  qu'il  avoit  achetée,  tjf  qui/ 
a  voit  nourir.  Elle  avoit  été  élevée  cbex  lui  avec  /et 
enfant,  elle  mangeait  de  J'en  pain,  elle  buveit  dans  /m 
coupe,  elle  do>meit  dans  /on  Jéin,  enfin  elle  éteit  comme 
fafille. 

215  Huic  veflem,  ut gnat*\  Comme  Caligula  à  fon 
Il  lui  fit  une  maifbn.lui  " 


cheval. 

des  valets ,  Se  lui  deftinoit  le  Contulat.  Suétone  dans 
le  chapitre  LV. 

216  Pufam  aut  puftl/am]  C'eft  ainft  qu'il  faut 
lire,  Se  non  pas  putam  ,  Se  putillam  ,  comme  Scali- 
ger  vouloit  corriger.  Car  puta ,  Se  putilla,  font 
des  noms  obfccncs ,  qui  fort  fort  bons  pour  une  cour- 
tifane  s  mais  qu'un  père  ne  donne  toit  jamais  à  la  fille. 
Pu/a,  vetf^if  ^.  ftmt fille:  Se  le  diminutif  pujtl- 
la  ,  petite  fille.    *  Et  ces  diminutifs  fu/a  Se  pujiUm 
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Deft'tnet  uxorem  :  interdiclo  buic  omne  aSmat  jus 
Prstor,  &  ad  fanos  abeat  tutela  prop'wquos. 
Quid  ?  Ji  quis  gnatam  pro  muti  devovet  agnâ9 
Integer  eft  an'tmi  ?  ne  diserts.    Ergo  ubi  prava 
Stultitia,  hic  fumma  eji  infania:  qui  fceleratus9 
Et  furiofus  er'it  :  quem  cepit  vitrea  famay 
Hune  circumtonuit  gaudens  Bellona  cruentis. 
Nunc,  âge,  luxuriant  &  Nomentanum  arripe  rnecum: 
Vtncet  enim  ftultos  ratio  infanire  nepotes. 
Hic  Jtmul  accepit  patrimonî  mille  talenta, 
Edicit,  pifeator  vfi,  pomarius,  auceps, 
Unguentarius,  ac  Tufci  turba  impia  viii9 
Cum  feurris  fartor,  cum  Velabro  omne  maceUum9 

Marne 

font  des  noms  que  les  pères  donnrnt  ordinairement  ce  qu'il  veut  dire  par  prava  ftultitim  )  •  là  fe  trou- 
i  leurs  filles  pour  les  careûer,  comme  encore  aujour-  ve  aulîi  la  folie.  Mais  Stertinius  ne  ie  contente  pas 
d'hui  parmi  nous.  M.  Bcmlei  a  perdu  toute  la  grâce  de  dire  la  folie',  il  dit ,  la  grande  folie.  En  quoi 
de  ce  partage  en  fubrtituant  des  noms  de  femme,  il  il  enchérit  fur  ceux  qui  avoient  bien  retenu  ce  Jen- 
«  lu  Rufam  Se  Pofillam.  Parcequ  il  a  trouvé  dans  les  timent  de  Socrate,  que  tout  les  vicieux  faut  fout; 
infeription-  une  Rufa  ,  une  Poftlla  ,  il  a  voulu  d'à-  mais  qui  diftinguoient  la  folie  de  la  fureur,  Se  qui 
bord  les  fourer  ici  contre  toute  rai  ion.  C'eft  un  mal-  difoient,  que  le  Sage  pouvoit  devenir  furieux  ,  tans 
heur  d'avoir  tant  lu.  *  pouvoir  jamais  devenir  fou.    Stertinius  ne  met  point 

217  InterdiSo  buic  omne]  Toutes  les  fentences  de  différence  entre  fou  &  furieux.  Tout  foelerat  eft 
du  Préteur  étoient  proprement  apellées  Interdira:  furieux;  tout  homme  entêté  de  gloire  te  de  réputa- 
foit  qu'elles  ordonnaftent ,  ou  qu'elles  defendiflent,  tion,  eft  furieux,  Sec.  Ce  qui  elt  conforme  au  fên- 
Sec.  timent  de  Socrate,   qui  prouve  dans  le  fécond  A I- 

21 S  Et  ad  fanot  abeat  tutela  propinquos]  Horace  cibiade  ,  que  comme  un  même  fujet  ne  peut  avoir 
met  ici  tut  de .pour  curatelle;  car  les  majeurs  n'a-  deux  contraires ,  la  folie  Se  la  fureur,  qui  font  0- 
voient  pas  de  Tuteur ,  mais  un  Curateur.  Et  pro-  pofees  à  la  fàgefle ,  ne  font  au  fond  qu'une  feule  St 
pinquos ,  pour  agnatot.  Juitinien  dans  le  3.  §.  du  I.  même  chofe ,  autrement  la  fagertè  aurait  deux  con- 
JLiv.  des  Inftitutes  :  Fu-ioft  quoque  (Jf  prodigi ,  Hcet  traites ,  ce  qui  ne  fe  peut.  La  folie  Se  la  fureur  n* 
majores  25  annit  fint ,  tamtn  in  curatione  funt  ag-  différent  donc  que  parle  plus  ou  témoins.  Une 
matorum  ex  lege  XII  Tabularum.  Les  furieux  &  moindre  dofe  lait  la  folie  ,  une  plus  grande  fait  la 
Ut  prodigues,    quoiquau  dtffus  de  vingt-cinq  ans ,  ne  fureur. 

laijrnt  pas  d  être  fous  la  curatelle  de  leurs  parent  par  222  $>uem  eepit  vitrea  fama"]  Vitrea,  qui  a  de 
la  loi  dei  XI 1  Tables.  Voki  la  loi  :  Si  furiofus  l'éclat,  comme  il  a  dit  dans  l'Ode  XVII.  du  Liv.  I. 
txiftit ,  aft  ei  euftos  nec  efeit ,  agnatorum  gtntiliumqut    Vitream  Circen. 

in  eo  pecuniâqut  ejus  poteftas  efto.  S  il  eft  furieux,  223  Hune  circumtonuit  gaudens  Bellona  trueutis'\ 
&  qu'il  n'ait  per/onne  qui  le  garde  ,  que  fes  plus  pro-  Bellone ,  femme  ou  foeur  de  Mars  ,  étoit  la  Dcefte 
ebes  parent  C5"*  ceux  de  fa  famille  ayent  foin  de  lui  de  la  guerre  ,  Si  par  confcqin  nt  la  Décile  de  la  fu- 
(if  de  feu  bien.  C'eft  ce  que  Varron  Se  Columelle  reur.  Auffi  avou  elle  des  Prêtres  que  l'on  apelloit 
ont  dit  après  Caton  :  Mente  eft  captas  atque  ad  agna-  Bellonariot ,  qui  la  fervoient  d'une  manière  bien 
tos  &  gtntiles  eft  deducendut.  Il  eft  fou  ,  C3  il  digne  d  elle  :  car  dans  l'es  lacrifice.  publics  ils  fe  f&i- 
faut  le  mener  à  fes  parent  &  a  ceux  de  fa  fa-  foient  de  grandes  incifions  iur  tout  îe  corps.  Sterti- 
mill*.  nius  compare  Agamemnon  à  un  de  ces  Prêtre»:  Se  il 

220  Ergo  ubi  prava  ftultitia ,  bic  fumma  tft  in-    ne  pouvoit  jamais  faire  un?  comparaison  plus  j  fte. 
Jama]  Ce.te  conféquence  eft  iûre.    Partout  où  il  y    Car  ce  Prince  ,  n'ayant  que  la  guerre  en  tête  ,  (acri- 
a  de  h  foule  *  Se  du  dérangement  d'elprit  (  car  c'cll   fioit  à  cette  Déeffe  fon  propre  fang ,  comme  Laitan- 
ce 
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dot,  qu'il  l'apellat  &  petite  mignone,  k  fille, &  qu'il  lui  cherchât  un  mari, le  Pré- 
teur ne  manquera  jamais  d'ôter  à  cet  homme-là  le  manimcnt  de  Ton  bien,  &  de 
lui  donner  le  pins  proche  parent  pour  tuteur.  Eh  quoi!  celui  qui  dévoue  fa  pro- 
pre fille,  &  l'immole  au  lieu  dune  brebis,  vous  paroit-il  bien  fage  ?  Vous  n'ofe- 
riez  le  dire.  Il  eft  donc  confiant  &  vifible,  que  partout  où  il  y  a  de  la  fotife  & 
du  dérangement  d'efprit,  là  auflî  fe  recontre  nece (lai rement  grande  folie.  Tout 
fcelerat  eft  en  même  tems  furieux  :  &  quiconque  fe  laifle  éblouir  à  l'éclat  de  I» 
réputation,  plus  fragile  que  le  verre,  on  peut  dire  que  Bellone,  qui  n'aime  que 
le  fang  &  que  le  carnage,  lui  a  fait-  tourner  l'efprit. 

Entreprenons  maintenant  un  peu  les  luxurieux  comme  Nomentanus.  Je  vous 
prouverai  par  de  fort  bonnes  raifons,  que  ces  débauchés  font  auffi  fous  que  les 
autres.  Celui-là  n'eft  pas  plutôt  maître  d'un  patrimoine  de  mille  talens  qu'il 
fait  afficher  partout,  que  les  pécheurs,  les  vendeurs  de  fruit,  les  chafleurs,  les 
parfumeurs,  &  toute  l'infâme  troupe  de  la  rucTofcane,  les  bouffons,  les  rotifïeurs, 
enfin  tout  le  corps  des  bouchers,  avec  tout  le  Velabre,  ayent  à  fe  rendre  le  len- 
demain 

ce  dit  de  ces  Prêtres,  dans  le  Liv.  I.  de  la  fauflê  re-  far  les  preneurs.  On  di'oit:  fïreu  jp  *te  Weutr 
ligion:  Jlia  Virtutis ,  quam  tandem  Bt/louam  va-  Tpww,  ÂaCW  ;j  uL  On  f  rut  donner  une  fille  à  un 
tant,  in  quibus  ipfi  factrdotei  non  aliéna  ,  Jtd  fuo  pe\bcur,  mais  on  ne  doit  point  prendre  Ut  fille  d'un  fi- 
truort  facrificant.  Il  y  a  d'autres  facrificts  de  la  theur  pour  femme. 
Vtrtu  qu'ils  afcllcnt  Bellone,  dans  UfqueU  les  Pritrts  Pomarius  ]  Vendeur  de  fruit 
writnt,  non  pas  un  fau^  étranger,  mais  leur  propre  sfuaps]  C'eft  proprement  vifeator,  i£tvrî)f,  qui 
fau%.  Il  faut  bien  remarquer  ici  la  beauté  de  l'i-  prend  des  oifeaux  avec  de  la  glu.  Mais  Horace  lut 
mage.  Horace  reprefirnte  Bellone  portée  fur  un  ohar,  donne  ici  plus  d'étendue  :  il  le  met  pour  venattr, 
où  elle  promené  letonnerre,  avec  laquelle  elle  donne    chaflèur.  Car  c  eft  celui  à  qui  il  dit  plus  bas  :  In  ni<vt 


à  Agaxnemnon  Se  à  tous  ceux  qui  comme  1m  le  laif-  Lucanâ  dormis,  Sec.     Vous  couchexfur  la  neige  de  Lu 

fen;  éblouir  par  1  éclat  d'une  vaine  gloire,  comme  un  canie. 

ûgnal  qui  les  remplie  de  fureur.  227  Unguentarius  ]  Parfumeur,  Pbarmacopola.  Il 

224  Nuue  aie  j  Voici  une  autre  feene.  Agamesn-  en  a  été  aiTcz  parlé  fur  le  t.  vers  de  la  II.  Satire  du 
non  eft  pafte,  Se  voici  Nom.ntanus  qui  paraît.  Mais  Livre  premier. 

le  dialogue  change.     Nomentanus  ne  parle  point.       Tufei  Turba  impia  vici]  Viens  Tufcut  eft  propre- 

Stenmias  fait  feul.  rnem  on  portrait  à  Damafippo:&  ment  le  quartier  des  Tofcans.    Du  tems  d'Horace 

cela  fait  une  agréab  c  variété.  c'cioit  le  quartier  des  Marchands  d'elclaves  Se  des 

225  Vineet  c/iim  Jlultot  ratio  infanirt  nepotes  ]  parfumeurs.  Amfi  etoit  il  apellé  vient  thurarius : 
Cela  eft  fi  VTai,  que  les  loix  ne  donnoient  pas  moins  &  Horace  dit,  impia  turba,  pareeque  tous  ces  gens- 
un  Curateur  aux  prodigues  qu'aux  furieux.  là  étaient  tans  honneur,  Se  adonnés  à  toutes  fortes 

226  Patrtmonî  mille  talen/a]    Mille  talens,  à"  de  débauches  Se  d'infamies.    C'eft  pourquoi  Plaute 


mille  écus  le  talent ,   font  trois  millions  de  li-    dit  dans  la  première  feene  du  quatrième  Acte  de  Cur- 

culion: 


227  Pifcattr  uti,  Pemariut'}  Voici  une  belle  com- 
pagnie, toute  conx])otee  de  gens  tenus  pour  infâmes  à  /•  vico  Tufco,  ibi  funt  btmines  qui  ipfi  ft  vendi- 
Rome  comme  en  Grecs.    Ctorron  dans  le  premier  tant. 
Livre  des  Offices  :  Minimèque  art  es  bar  probandar, 

fn*  miniflr*  funt  vohptatum  :  cetarii,  lauii,  toque.  Dans  le  quartier  Tofcan,  là  font  les  bommtt  qui 
farttrti,  piùateres,  ut  ait  Terentius.    On  nt  doit  pas  cherchent  à  fe  vendre, 
aprourvtr  itt  métier*  qui  font  lis  minifires  de  la  volup- 
té: les  vendeurs  de  marre.  Us  btathtrs,  lu  ronfleurs.  Ce  quartier  aboutiiToit  à  la  place  Romaine.    En  j 
les  pêcheurs,  comme  dit  Tertnee.     Le  pafiâgade  Te-  allant  du  pont  Palatin,  on  laiifoit  à  gauche  le  raar- 
rence  eft  dans  la  féconde  feenc  du  II.  Aâc  de  l'Eu-  ché  aux  poiflbns  &  le  Velabre. 

A  Athènes  il  y  avoit  un  plailant  proverbe  229  Cum  Jcurris  fartor]  Farttr,  «\\W7<tt«/a«, 

G  g  a 


Digitized  by  Google 


*3<S  SATIRA    m    L  I  B.  IL 

330     Mane  domum  venant,    guid  tum  ?  Venere  fréquentes. 
Verba  facit  leno.    guicquid  mibi,  qui;  qui  i  &  horion 
Cuique  domi  eft>  id  crede  tuum  :  &  vel  mm  pete,  vel  trar 
Accipe  quid  contra  juvenis  refponderit  ecquus  : 
In  nive  Lucanâ  dormis  ocreatus,  ut  aprum 

33  J      Ccenem  ego:  tu  pi/ces  byberno  es  scquore  verrii: 

Segnis  ego,  indignus  qui  tantum  pojfideam  :  aufer  : 
Sume  tibi  deciesj  tibi  tantundem\  tibi  triplex, 
Unde  uxor  medid  currat  de  noUe  vocata. 
Films  jEfopi  detraHam  ex  aure  MetelUy 

340      (  Scilicet  ut  decies  foîtdum  exforberet  )  aceto 
Diluit  injignem  baccam.    jgwi  fanior  ac  Ji 
ïllud  idem  in  rapidum  flumen  jaceretve  cloacam  ? 
Quinti  progenies  Arrî,  par  nobile  fratrum, 
Nequitid  &  nugis,  pravorum  &  amore  gemellum, 

24  J      Lufcinias  foliti  impenfo  prandere  coëmtas, 


guor- 


vendeur  d'andouilles,  de  faucifies.  Se  de  boudins.  II 
fignific  auili  un  homme  qui  vmJ  de  volailles  gref- 
fes, qui  engraifle  la  volaille  chez  lui,  pour  la  vendre. 
Scume,  Ici  bouffon-,  qui  éioicnt  les  grands  amis  de 
tous  ces  gens  qu'il  vient  de  nommer.  Car  ils  leur  fâi- 
foient  débiter  leurs  denrées,  comme  Gnathon  dit  dans 
l'Eunuque  : 

Quibus  &  re  falvâ  &  perditâ  profiterai*  &  pro- 
fum  fapt. 

Tous  cts  gens  à  qui  j'ai  bien  fait  git^iser  Je  l'argent, 
fuandj'ai  iti  riche  &  depuis  que  fai  iti  pauvre,  £5"  à 
fui  j'en  fais  encore  gagner  tous  Us  jours. 

Cunt  Vtlabro  omnt  Macellum  ]  Le  Vefabre  étoit 
près  du  quartier  des  Tofcans:  le  marché  aux  poif- 
fons  le  féparoit  en  deux.  H  étoit  tout  garni  de  ces 
boutiques  de  Marchands,  Se  furtout  de  ceux  qui  ven- 
doient  l'huile.   Plaute  dans  les  Captifs  : 

Omnts  eompaélo  rts  gerunt  ottafi  in  Velabro  O- 
learii. 

Ils  s'enttndoient,  '/  ils  s'etoient  tous  donné  le  mot, 
tomme  les  vendeurs  d  huile  dans  U  F (labre. 

Mactilum  ]  Proprement  une  boucherie.    Il  n'y  en 


avoit  que  deux  à  Rome  qui  portoient  ce  nom  de  Mm- 
eel/um.  Et  l  'on  n'y  vendoit  pas  feulement  de  la  vian- 
de, mais  des  poiflbns.  Se  toute  forte  de  provifioni  de 
bouche.    Voyez  les  Remarques  fur  Kelt  41. 

•  230  iguid  tum]  C'eft  celui  à  qui  Stertinius  par- 
le, qui  l'interrompt  Se  oui  dans  l'impatience  d'apren- 
dre  ce  que  vont  faire  la  tous  ces  honnêtes  gens  dit 
$>uidtum?  Eh  bitn,  qu'arrive  t  il  ?  Cela  ell  vif  Se 
naturel.  Et  M.  Bentlei  perd  tout  cela,  en  lifant  qui- 
eum  venere  fréquentes.  " 

231  Verba  facit  Uno]  Le  vendeur  d'efclaves  porte 
la  parole,  comme  le  plus  confiderable  de  la  trou- 
pe. Se  comme  le  plus  accoutumé  à  parler  aux  hon- 
nêtes gens. 


plein 
nie. 


2  33  Jievtnis  refponderit  trquus  ]  Ce  jeune 
&  de  coonderation  Se  d  équité.    Cert  1 


une  iro- 


234  /•  nive  Lucanâ  dormit  ocreatus]  La  Lacanie 
étoit  abondante  en  fanglicrs,  â  eau  le  de  fes  bois  Se  de 
fes  montagnes.  Les  Anciens  taifoient  des  chafTes  de 
pluiieurs  jours,  Se  couchoient  en  plate  campagne.  Il 
y  a  fur  cela  an  beau  paflage  de  Syneiius,  dans  ion 
traité  des  longes. 

23  c  Hfberno  ex  etouere  verris"]  Pendant  l'hiver. 
Ce  n  eft  pas  qu'il  ne  pechat  l'été  i  mais  Nomenianut 
prend  la  choie  par  l'endroit  le  plus 
il  a  dit  au  chafleujr  iss  nive  Lsuand. 
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demain  chez  lui.  Qu  arrive-t*il  ?  Aucun  ne  manque  au  rendez-vous.  Le 
marchand  d'efclaves ,  comme  le  plus  confiderable ,  porte  la  parole  :  Je  viens 
vous  offrir,  lui  dit-il,  tout  ce  qui  dépend  de  moi,  &  tout  ce  qui  dépend 
de  tous  ces  honnêtes  gens.  Vous  pouvez  difpofer  de  notre  bien  comme 
du  vôtre.  Envoyez  tout  prendre  chez  nous,  aujourd'hui  même,  ou  demain 
quand  il  vous  plaira.  Voici  ce  que  ce  jeune  homme,  plein  d'équité,  ré- 
pond à  ce  compliment:  Vous,  chalîeur,  vous  couchez  toutes  les  nuits  fur  les 
neiges  de  la  Lucanie,  pour  me  faire  manger  d'un  fanglier:  vous,  pêcheur, 
vous  courez  les  mers  au  milieu  des  hivers,  pour  couvrir  ma  table  de  poiflons, 
pendant  que  je  pafle  ma  vie  dans  la  molefle  &  dans  l'oifiveté.  Je  ne  mérite 
pas  de  pofledcr  tant  de  bien.  Je  veux  que  vous  le  partagiez  avec  moi.  Te- 
nez, voilà  un  million  de  fefterces;  à  vous  autant,  &  à  vous  le  triple,  afin  que 
votre  femme  vienne  à  toute  heure  me  trouver  la  nuit,  quand  je  la  manderai.  Le 
fils  du  comédien  jEfope,  pour  avoir  le  plaifir  d'avaler  tout  d'un  coup  un  mor- 
ceau d'un  million  de  fefterces,  fit  diflbudre  dans  du  vinaigre  une  groiTe  perle, 
que  Métella  avoit  ôtée  de  fon  oreille  pour  lui  en  faire  prêtent.  Quoiqu'il  ava- 
lât cette  perle,  étoit-il  moins  fou,  que  s'il  l'eût  jettée  dans  un  cloaque,  ou  dans 
la  mer?  Les  fils  de  Quintus  Arrius,  ces  deux  illuftres  frères,  véritablement  ju- 
meaux en  toutes  fortes  de  méchancetés,  de  fotiles,  &  de  mauvaifes  inclinations, 

ne 

237  Sumt  tibi  Jecies]  Dto'ti.  Il  faut  fou»  enten-  Q.  Cécilius  Métcllus  Numidicu»,  qui  ctoit  mariée  à 
drc  ctnttna  milita  fefitrtium,  dix  fois  cent  mille  fef-    L.  Luculi  us. 


terces.   •  Un  million  de  fefterces,  c'elt  cent  vingt-       240  jfitt*  di'uit  ]   Pline  en  parlant  de  la  perle 

cinq  mille  livres  de  notre  monnaie.  "  que  Cleopatrr  avala  devant  Antoine,  après  axoir  pa- 

Tibi  triplex,  unde  uxor]  Il  donne  trois  cents  foi-  né  avec  lui  qu'oie  mangeroit  en  un  feul  repas  Sex- 

xante  Se  quinze  mille  livres  au  Marchand  d'clclaves,  ttutiet,  c'eft  à  dire  fix  cents  mil  ions  de  fefterces,  qui 

pour  avoir  fa  femme.    Le  vieux  Commentateur  dit,  font  fept  ir  illions  cinq  cents  mille  livres  de  notre 

que  les  Marchands  pour  mieux  vendre  leurs  ef-  monnoie,  dit  dans  le  chap.  XXX  V.  du  Livr.'  IX.  E x 

daves,  feignoient  ibuvent  que  c'etoient  leurs  fem-  praapto  miniftt  1  wam  tantum  vai  antt  tam  pofutrt 

mes.  aeeti,  cujus  ui/t/itas  -vilt/ue  im  tabtm  Margaritas  re- 

230.  Fi/im  JEfipl  ]  Voici  un  autre  débauché  qui  folnjit.     Su  tjfiritrt  ne  lui  firvirrnt,  tomme  elle  l'a' 

n'eft  inférieur  en  rien  à  Nomcntanus.    C'eft  le  fila  voit  ordonné,  qu'un  plat  Je  vinaigre,  qui  étoit  /i 

d'U,  ope.  fameux  a&eur  pour  le  tragique,  &  qui  é-  fort,  qu'il J/fi-voit  Ut  pe  ltJ,àf  les  met  fit  en  foudre. 
toit  au  (E  fort  prodigue.    Car  il  avjit  un  feu)  grand       243  ^umti  p>a{tnie\  Ani  J  C  etoient  les  enfans 

plat  de  porcelaine  qui  lui  coutoit  cent  mille  fefterces,  de  ce  même  Arrijs,  dont  il  a  été  pané  fur  le  vers 

c'eft  à  dire  douze  mille  cinq  cents  livres.   Et  quand  86.  de  cette  Satire. 

il  traitoit  (es  ami  ,  il  garniiloit  ce  plat  de  tous  les       244  Xnjuitiâ]  C'eft  un  mot  qui  marque  toutes 

oiicaix  qui  chantoi  nt  le  mieux,  ou  qui  parloient,  fortes  de  \ ilaincs  débauche». 

qu'il  achetoit  fix  mi  le  fefterces,  c'eft  à-<Lre  fept  cents  245  Lufuniat  filiti  imftnfo  prandrrt]  Il  y  a 
quarante  livres  la  pièce.  Son  fils,  de  peur  de  dégé-  deux  choies  dans  ce  vers.  Les  fils  d'Arrim  man- 
ne rcr,  trouva  le  moyen  d'enchérir  fur  lui.  Métella,  geoient  des  roifgnols,  Se  ils  en  mangroi.nt  à  di- 
qui  l'honoroit  de  fes  bonnes  grâces,  lui  ayant  donné  ner,    contre  la  coutume  des  Romains,    q' i  ne 


perle  de  cent  vin^t  cinq  mille  livre-,  il  l'avala,  a-  failoient  qu'un  rep^.s.    IL  cl.erchoicnt  des  roflignols, 

prèi  l'avoir  fait  diflbudre  dans  du  vin.iigre.    Pline  paicequs  la  beauté  de  ltur  chant  le»  rendoit  fort 

écrit,"  qu'il  cb  fit  auflî  avaler  une  à  chacun  des  con-  chrrs. 

vie»  qu'il  avoit  à  fa  table.  lmprnfo\  Il  faut  fous  entendre  frttio,  avec 

hltttll*  ]  Je  ne  lais  û  ce  n'étoit  point  la  foçur  de  coup  de  depente. 
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gitorfum  abeant  fani  ?  cretâ  an  carbone  notant  ? 
Aùhficare  cafas,  ploftello  adjungere  mures, 
Ludere  par  impar,  equitare  in  arundine  lottgâ, 
Si  quem  deleftet  bar bat um  ;  amenda  ver f et. 

a/o     Si  puerilius  bis,  ratio  effe  evincet,  amare  : 

Nec  quicquam  dtfftrre,  utrumne  in  pulvere  trimus 
Quale  priàs  ludas  opus,  an  meretricij  amort 
Solicitus  pîores  :  quaro,  faciafne  quod  olim 
Mutqtus  Polemo?  ponai  injignia  morbi, 

a  /  /      Fafciolas,  cubital,  focalia  ?  potus  ut  Me 
Dicitur  ex  collo  furtim  carpftfje  coronas, 
Foftquam  eft  impranji  correptus  voce  magifiri. 
Porrigis  irato  puero  quum  poma,  recujat. 
Sume,  Catelîe  ;  negat  :  fi  non  des,  optât.  Amator 


EkcIuJus 


246  Quorjum  ahtant  fani?  ]  Il  ne  faut  rien 
changer  ici.  Sani  eft  une  ironie  :  Où  envoyèrent  nous 
tu  bonnitet-gent-là?  en  quel  rang  les  mettront-noui? 
•  Le  refus  de  fc  rendre  a  un  fens  fi  clair  &  fi  naturel 
a  jette  M.  Bentlei  dans  de  grands  etnbaras  :  d  abord 
il  a  lu  : 

Satin  cretâ  an  carbon*  notandi  ? 


..fuite  peu  content  de  <k  correction,  qui  cft  en  effet 
très  forcée,  quoiqu'il  l  ait  reçue  dans  le  texte,  il  a  cru 
qu'on  pouroit  lire: 

Çuorfum  abeant  Samii?  Cretâ  fcrV. 

Samii,  A\l  '\\„funt  tçiyptrol,  flivtnatibut  notati.  Et 
•nfin  dégoûté  encore  de  cette  conjecture,  qui  eft  en  ef- 
fet très  horrible,  il  ia  condamne  Se  revient  à  la  pre- 
mière. On  ne  varie  point  de  cette  manière  quand 
en  fuit  la  vérité.  • 

Cretâ  an  carbone  notandi  f  ]  Faut- il  /et  marquer 

i-dii 


A/y, 


de  noir?  C'eft  à-dire:  Faut-il  les  con- 


damner, ou  les  abfoudre  ?  les  déclarer  làges ,  ou 
fous? 

247  JEdificart  cafas,  ploflello  adjungere  muret] 
Ce  tour  eft  fort  adroit.  Pour  prouver  que  l'amour 
eft  une  folie.  Il  avance  d'abord  fur  des  jeux  d'en- 
fant un  principe  incontcftable,  &  quand  ce  principe 
eft  bien  infinué,  il  en  tire  fa  coniéquenec,  a  laquel- 
le il  eft  impoffible  de  refifter.  Les  manières  de  So- 
crate  font  ici  bien  reconnoiflâbles. 

248  Ludere  par  impar]  Ce  jeu  eft  connu  de  tout 
U  monde.   Les  Grecs  diioient  :  vcûÇo*  «fT/«,  & 


mpiffffà,  TttiÇ&r  Çuyet  n  «?£i/>*>  *  tout  en  un 
mot.  dpTt&Çea.  C  étoit  un  jeu  d'enfant  ;  mais  les 
hommes  ne  lailfoient  pas  d'y  jouer.  Augufte  écrit 
à  (a  fille  Julie  :  Mtfi  tibi  denariot  ducrntoi  quiuqua- 
ginta,  quoi  fenguiit  convivii  dedtram,fi  velltnt  mter  fe 
inter  cornant,  vtl  talit  vel par  impar  ludere.  Je  vont 
ai  envoyé  deux  centt  cinquante  deniert,  (  cent  vrrtgt- 
einq  livres ) .  J'en  avait  donné  autant  à  chacun  dei 
convie  t  ;  afin  que,  tilt  vouloient.  Ut  puffent  jouer 
pendant  le  jouper  aux  dtx.,  ou  à  pair  ou  non.  Les 
enfans  jouoient  ordinairement  à  ce  jeu-là  avec  des 
noix. 

Equitare  in  arundine  longâ]  Alcibiade  trouva  un 
jour  Socrate,  qui  alloit  à  cheval  fur  un  bâton  avec 
fes  enfans. 

249  Si  quem  dtleelet  barbatum]  Il  ne  dit  pas:  Si 
un  homme  d'âge  joue  à  ces  jeux-là,  mais  fi  un 
homme  d'âge  s'y  plaît,  s'il  fe  divertit  à  cela  ;  ce 
qui  eft  bien  diffèrent.  Car  le  plus  fage  homme  du 
monde  peut  par  hafard  jouer  à  quelqu  un  de  ces  jeux, 
comme  Socrate,  Agefilas,  &c.  mais  il  ne  le  fera  pas 
pour  fon  plaifir. 

25  2  0>uaie  priut  ludat  opuj  ]  Un  de  ces  jeux  que 
je  viens  de  nommer. 

253  Faiiajne  quod  olim  mutatut  Polemo]  Polcmon 
étoit  un  jeune  Athénien,  fi  débauché,  qu'on  ne 
l'avoit  prcfque  jamais  vu  qu'ivre.  Un  jour  qu'il 
couroit  les  rues  avec  une  chanteufe  tt  des  joueurs 
d'inftrumcns,  en  l'état  qu'Anacréon  reprefente  ceux 
qui  alloicnt  vifiter  le  Dieu  Lomus ,  il  entra  à 
1  Académie,  dans  1  école  de  Platon,  laquelle  étoit 
alors  entre  les  mains  de  Xénocratc.  Le  Philoso- 
phe voyant  ce  jeune  étourdi,  fe  mit  tout  d'un  coup  à 
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fie  fe  font  fervir  que  des  roffignols,  qu'ils  achètent  fort  chèrement.  Que  dites- 
Tous  de  ces  gens-là  ?  Faut-il  les  mettre  au  nombre  des  fages,  ou  les  prendrons- 
nous  pour  de  véritables  fous  ? 

Si  un  homme  à  longue  barbe  fe  divertiffoit  à  faire  de  petits  châteaux  de 
carte,  à  atteler  de  petits  rats  à  un  chariot,  à  jouer  à  pair  ou  nonpair,  à  aller  à 
cheval  fur  un  bâton;  n'eft-il  pas  vrai  qu'il  ne  pouroit  pafTer  pour  fage?  Mais  fi 
le  bon  fens  &  la  rail  on  vous  prouvent  invinciblement,  que  l'amour  eft  une  chofe 
encore  plus  puérile,  &  qu'il  n'y  a  nulle  différence  que  vous  badiniez  fur  la  pouf- 
fiere,  comme  vous  badiniez  à  l'âge  de  trois  ans,  ou  que  l'amour  inquiet  que 
vous  avez  pour  une  courtifane,  vous  falTe  veTfer  des  larmes;  je  vous  demande, 
imiterez-vous  le  changement  de  Polémon  ?  Quiterez-vous  les  marques  de  votre 
maladie,  ces  bandeletes,  ce  petit  manteau,  ces  linges,  &  tout  cet  attirail,  comme 
ce  fage  Grec,  dès  le  moment  qu'il  eut  entendu  les  leçons  de  tempérance  &  de  fo- 
briété,  que  lui  fit  un  Do£teur  encore  à  jeun,  déchira  les  couronnes  qu'il  avoit 
fur  fa  tête  &  autour  de  fon  cou  ?  Quand  vous  offrez  des  pommes  à  an  enfant  en 
colère,  il  n'en  veut  pas.  Prenez,  mon  petit  mignon.  Il  n'en  fera  rien.  £t  fi  vous 

ne 


parler  â  fesdifciplei  de  la  fagefie  te  de  la  fobriété: 
Se  il  en  parla  auec  tant  de  force,  que  Polémon  fra- 
pc  de  (on  difeours,  renonça  fur  l'heure  à  Ton  intem- 
pérance, déchira  la  couronne  qu'il  avoir,  fur  la  tê- 
te, jetta  tom  le»  ridicules  ornemens  que  l'on  avoit 
en  ces  ocrafions,  s'apliqua  à  la  vertu,  ■■Isyfjw  ora- 
titnh  laluberrimâ  medicinâ  fanatut  ex  infami  Gaueo- 
rtt  maximuf  Phihfobbut  evnfit,  comme  parle  Valcrc 
Maxime.  Il  fucceda  enfin  à  Xénocrate  l'an  313.  a- 
vant  la  naiffàncc  de  notre  Seigneur.    Il  fut  le  troi- 


Pattohm,  fieut  fafc'tai,  quibus  crura  ve/riuntar,  & 
focalia,  (s  awium  ligamenta  exeufare  potefl  valetudo. 
Il  n'y  a  que  la  maladie  qui  pwjfe  faire  exeufer  lit 
capuchons,  les  bai,  les  linges  autour  du  cou,  tsf  les 
oreilletei.  Ce  qur  Quintilicn  apelle  palliolum,  c'eft 
ce  qu'Horace  avioit  apelie  cuhital.  Car  palliolum  ètah 
proprement  un  capuckon  qui  couvroit  la  tête  &  ton- 
tes les  épaules  juiques  au  coude.  C'éioit  l'ornement 
des  efféminés  te  des  ilcbauchés,  comme  Trimalcion, 
dans  Pétrone;  adrafum  pallio  in-luferat  caput.  Et 


iicme  après  Platon.  Platon,  Pfcufippe,  Xénocrate,  Rutilius  Lupus  a  dit  dam  le  caractère  qu'il  a  fait  d'un 
Polémon.  homme  ivre  :  Palliolo  frigus  à  capitt  défendent.  Il 

zçç  Fafciolas,  cubital,  focnlia']  Fa  fi*  te  fafe'nl<r,  couvre  ja  tête  d'un  capuchon,  pour  Je  garantir  du 
font  des  bas  &  des  hauts  d;  cluulTes,  fubligar:  car  froid.  Les  malades  s'en  fervoient  auih  ordinaiie- 
il  y  avoit  fafciie  crurales,  te  fttfétm  ftm'malet.  Juf-  ment.  Ceft  pourquoi  Sénequc  écrit  à  la  fin  du  IV. 
tin  en  parlant  de  Mithridaie,  qui  tua  Ariarathès,  dit  Liv.  des  Qucftions  natureilt-s  :  l'idebis,  inquam,  quof 
qu'il  avoit  caché  fon  poignard  dans  Ion  haut  de    dam  graciles,  k£  .fallait  fo  al  que  àreumJatot,  tjfe. 

fous  verrex,  vous  dit  je,  d' s  gins  maigres  &  exténués, 
des  malades  qui  portent  U  è'ifuclvn,  (jf  qui  ont  le  cou 
environné  de  linges,  isfe.    Cireron  dans  la  troiiieme 


chauffes  :  cùns  frrum  occultât um  inter  fafiias  gere- 
ret.  Cubital:  quelques  uns  ont  prétendu,  que  c'eft 
un  couffin  fur  lequel  on  s'apuyoit  à  table.  D'autres 
veulent  que  ce  foit  une  efpcce  de  manches.  Mais  je 
fuis  perfnadé,  que  c'etoit  un  petit  manteau  qui  def- 
cendoit  feulement  jufques  au  coude,  comme  le  petit 
manteau  des  comédiens  Italiens,  te  qui  avoit  un  ca- 
puchon qui  couvroit  la  tête.  Focalia,  un  linge  noué 
autour  du  cou,  comme  nos  cravates.  Horace  apelle 
tout  cet  attirail  intignia  morbi,  en  parlant  à  ua  hom- 
me amoureux  :  te  cette  expreffion  eft  très  heureufe, 
en  ce  qu'il  n'y  avoit  que  les  efféminé,  te  les  malades, 
qui  portaient  ces  trois  cholês-là.  Voici  un  beau  paf- 
fcgc  di 


Lettre  du  fécond  Lu  re  à  Atticus,  conclut,  que  Pom- 
pée ctoit  un  efféminé,  pareequil  ponoit  des  botines 
Se  des  bas  :  Et  Epitratem  Ju/picor,  ut  feribis,  lafci- 
<vum  fuijfe.  Etenim  mibi  cal.>g<e  etus,  ut  fafù*  cre- 
tat/t,  non  placrba/tt.  Je  ne  dsutr  point  que  le  Tout- 
puijjaut  (ceft  ainfi  qu'il  apelle  Pompée)  n'ait  été 
mou  £3*  efféminé,  comme  vous  me  l'écrivez.  Car  fit 
botines  ne  me  plattoient  point,  non  plus  que  fes  bas 
blancs.  11  ne  rcfle  plus  aucune  difficulté  fur  ce  paf- 
tàge  d'Horace,  qui  m  cri  toit  affurément  d'être  bien 
expliqué.    Dans  Ja  traduction  il  a  fâta  Raccommoder 


e  Quintilien  qui  le  prouve  clairement,  te  qui 
ôte  tous  les  doutes  que  l'on  pouroit  avoir  là-deffus.    à  nos 'manières. 
Ce  Rhéteur  dit  dans  le  III.  chap.  de  l'onzième  Liv.       259  Catelle]  Catulut,  eatellus,  petit  chien 


Cé- 


Digitized  by  Google 


24°  SATIR  A    III.    L  I  B.  II. 

c6o      Exclufus  qui  difiat?  agit  tibi  fecum,  eat,  an  non , 
$H(b  rediturus  erat  non  aicefttus;  &  btret 
Invifis  joribus.     Nec  nunc,  quum  me  vocet  ultro, 
Accedam  ?  an  potius  méditer  finir  e  dolores  ? 
Exclu  fit,  revocat  :  reJeam  ?  non,  fi  obfecret.  Ecce 

o.6f      Servus,  non  faulo  Japientior  :  O  bere,  qux  res 

Nec  modum  babet,  neque  confilium,  ratione  modoque 
<T  aclari  non  vult.   In  amore  beec  funt  mala,  bellumf 
Pas  rurfum.    Heec  fi  quis  tempeftalis  prope  rttu 
Mobilia,  &  coeci  fluitantia  forte,  laboret 

270      Reddere  certa  fibi,  nibilo  plus  explicet,  ac  fi 
Infant  re  par  et  certâ  ratione  modoque. 
Qu'td?  Quum  Picenis  excerpens  femina  points, 
.  Gaudes  fi  cameram  percufti  fortè,  pênes  te  es  ? 
Quid  ?  Quum  balba  feris  annofo  verba  palato, 

37J      jEdificante  cafas  qui  fanior  *  Adde  cruorem 


StuU 


toit  la  douceur  ordinaire  des  nourices  5c  des  mères  â 
leurs  enfans.  comme  on  dit  aujourd'hui ,  mon  petit 
chat,  mon  petit  pouflin.  Les  courtiianes  failoient 
la  même  careffe  a  leurs  favoris.  Dans  S.  Jcrome: 
Mi  catellt,  rtbut  tmh  mttrt,  vive  dum  vivis.  Num- 
quid  film  tuis  fervas  ?  Mon  poujfsn,  firvezvous 
de  votre  bien ,  vivez  pendant  que  vous  êtes  en  vie. 
Efiee  que  vous  voudriez,  tout  garder  four  ws  en- 
fans  f 

A  ma  tSr  exelu/us  eut  difiat? ]  S  oc  rate  eft  un 
des  premiers  qui  a  comparé  les  amans  aux  en- 
fin;. Et  c'eft  même  la  raii'on  qu'il  donne,  de  ce 
qui  les  Dieux  ne  les  puniflent  pas  de  leurs  parju- 
res. 

260  Agit  ubi  fecum,  eat,  an  non  ]  Tout  ceci  eft 
pri?  du  commencement  de  l'Eunuqut  de  Terence,  où 
Phédria  dit  : 

Çuid  igitur  faciamf  Non  tamt  Ne  nune  qui  de  m 
Cum  euetrfir  ultro  ?  An  potius  ita  me  (omfartm 
Non  perpeti  mtretruum  tontumelias  f 
Exelufit  :  revotât:  redeam  ?  Non  fi  me  obfecret. 

Queferar-je  donef  N'irai'je  point,  maintenant  mê- 
me qu'elle  nu  rapelle  de  fin  bon  gré  ?  Ou  plutôt,  me 
mettrai  je  en  état  de  ne  plus  fiufifrir  les  caprices  de 
ees  courtifanes  f  Elle  m'a  ebajfi.  Elle  m*  rapelle  : 
j  retourner*  jo  f  Non,  quand  elle  viendrait  m  en 
prier. 


J'ai  ra porte  le  paflage  entier,  afin  qu'on  voye  quel 
tour  Horace  donne  à  cet  endroit,  Se  avec  quelle  grâce 
il  conte  ce  qu'on  auroit  cru  que  perlonne  ne  pouroit 
conter  après  Terence. 

261  ^uo  rediturus  erat  non  accerfiius .- ]  Cela  eft 
pris  de  ce  que  Parménon  répond  à  Phédxia: 

  Cum  nemo  exfttet 

Infiaâ  pace  ultro  ad  eam  venies. 

Lorfque  perfinnt  ne  vous  demandera,  1$  fans  qu'elle 
ait  fait  fa  paix  avec  vous,  vous  ferez  le  premier  à 
l'aller  trouver. 

Et  h*ret  inv.fit  foribus.  ]  Cela  eft  pris  de  J'aétion 
du  théâtre,  où  l'on  voyoit  Phédria,  qui  en  fai&nt 
toutes  ces  belles  reiblutions,  avoit  routes  les  peines  i- 
maginables  à  s'éloigner  d'une  maifon  où  il  di.oit  qu'il 
ne  vouloit  jamais  rentrer.  Cette  image  donne  une 
grâce  merveilkofe  à  ce  paflàge.  Publiut  Syrus  a  fort 
bien  dit  fur  ce  fujet  : 


f  jemper 


La  colère  des 


eft. 


eft  toujours  menteufe. 


Et  c'eft  ce  qui  fonde  ce  beau  mot  de  Séneque  :  Non 
oderunt ,  fed  litigant.  Ils  ne  bàifient  pas,  ils  querellent. 
263  An  potius  méditer  finirt  dolores  J   C'eft  ainfi 

qu'Ho- 
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ne  voulez  pas  les  lui  donner,  il  meurt  d'envie  de  les  avoir.  Quelle  différence 
y  a-t-il  de  cet  enfant-là  à  cet  amant  exclus,  que  f  on  voit  Ji  bien  dépeint  fur  notre 
théâtre,  lorfqu'il  délibère  en  lui-même,  s'il  ira,  ou  s'il  n'ira  point  chez  fa  mai- 
trefie,  où  il  fait  bien  qu'il  ira  malgré  lui,  quand  on  ne  l'apellera  plus?  Et  cepen- 
dant il  eil  collé  à  cette  porte  qu'il  croit  haïr.  N'irai-je  point,  dit-il,  à  cette  heure 
qu'elle  me  rapelle  de  fon  propre  mouvement?  Ou  plutôt,  prendrai-je  la  refolu- 
tion  de  finir  toutes  mes  douleurs,  en  nefouffrant  plus  les  affronts  &  les  caprices 
decescourtifanes?  Elle  m'a  chaiTé,elle  me  rapelle.  Yretournerai-je?  Non:  quand 
même  elle  viendroit  m'en  prier.  Mais  voici  un  efclave  bien  plus  fage  Mon 
maître,  dit-il,  une  chofequi  n'a  en  foi  ni  confeil,  ni  raifon,  ni  mefure,  ne  veut 
être  gouvernée  ni  par  mefure,  ni  par  raifon,  ni  par  confeil.  L'amour  eft  tou- 
jours néceiTairement  accompagné  de  l'un  &  de  l'autre  de  ces  deux  maux  qui  fe 
fuccedent,  de  la  guerre,  &  de  la  paix.  Et  fi  quelqu'un  entreprenoit  de  rendre 
fixes  &  confiantes  ces  deux  chofes  plus  inconftantes  &  plus  légères  que  la  tem- 
pête, il  navaneeroit  pas  davantage  que  s'il  travailloit  à  allier  la  folie  avec  la 
raifon.  Quoi  !  quand  vous  avez  tiré  les  pépins  d'une  pomme,  &  que  vous  êtes 
ravi  d'avoir  frapé  par  hafard  quelque  endroit  du  plancher,  êtes-vous  dans  votre 
bon  fens  ?  Mais  quand  vous  fardez  votre  prononciation,  tout  vieux  que  vous 
êtes,  &  que  vous  bégayez  comme  un  enfant,  comment  prétendez- vous  être  plus 
raifonable  que  celui  qui  fait  des  châteaux  de  carte  ?  Ajoutez  à  cette  folie  le  fang 

& 

J'ai  tiaduit  ce  p  fat,  •  Amplement,  afin  que  tout 
le  monde  puillè  voir  la  fidélité  de  l'imitation  d'Ho- 
race, qui  n'a  encheri  fur  la  (implicite  de  Parmér.on 

Sue  par  un  peu  plus  de  jaftefle,  Se  par  l'image  qu'il 
tic  de  la  tempête,  pour  expliquer  plus  agréablement 
le  mot  incerta  de  l'original. 

27  z  Quid?  quant  Picenit  exterptnt  ftmina  pomis\ 
Il  continue  à  conter  des  chofes  que  les  amans  fat- 
foient  tous  les  jours,  &  qui  ne  font  que  des  badine - 
ries  d enfant.  Celle  ci  n'ell  pas  des  moins  puériles: 
ils  prenoient  les  pépins  d'un  pomme,  Se  en  les  pref- 
fant  entre  les  deux  premiers  doigts,  ils  les  jettoient  le 

Elus  haut  qu'il  leur  étoit  poiTible,  comme  on  jette 
s  noyaux  de  cerife.  Si  le  pépin  touchoit  au  plan- 
cher, ils  prenoient  cela  pour  un  augure  qu'ils  réuffi- 
rotent  dans  leur  paflîon. 

274  Quurn  batba  ftrit  aunofo  vtrba  palato~\ 
Cela  eft  beureuiêmeut  exprimé.  Foire  eft  un  ter- 
me emprunté  des  inlirumens  à  archet  :  /et  ire  vtr- 
ba baiba,  fraper  les  paroles,  les  cftropier,  s'il  eft 
permis  de  fe  fervir  de  ce  terme ,  les  énerver  de 
manière  qu'elles  ne  puifTcnt  fe  foutenir  :  ce  qui  con- 
vient loit  bien  à  ceux  qui  bégayent.  Le  palais  eft 
comme  l'inAniment,  Se  la  luete  eft  le  pleure,  l'archet. 

275  Addt  cruortm  Jtultitt*  ]  Il  pffe  aux  funelles 


a  expliqué  le  fécond  Se  le  troifieme  vers: 

 -  An  potiùs  ita  mt  comparent 

Non  perftti  meretricum  contumeliat. 

26e  O  btre,  qu*  rts  ]  Horace  dit  en  fix  vers  Se 
demi  ce  que  Terence  a  dit  en  fept  vers  :  Se  il  eft  bon 
de  confronter  l'original  avec  la  copie  ;  afin  d'accou- 
tumer fon  efprit  4  la  juftefle  &  à  la  fineifc  de  a 
tations  : 


Here,  qu*  rtt  in  Jt  neque  confilium 
Habet  ullum,  tant  confilto  regere  non  pot  et  : 
In  amort  h.ec  omnia  infunt  vitia,  injuria, 
Sufpicionts,  inimicititt,  inducite, 
Mtl/um,  pax  rur/um.    Incerta  bac  Ji  tu  po/tu/tt 
Ratant  ctrtâ  factrt,  nibilo  plut  agat, 
Quant  Ji  dtt  opérant  ut  cum  ration*  inja, 


amas. 


Mon  maître,  veut  tu  fauriex  gouverner  par  me- 
fart,  ni  par  tonjtil,  une  ebo/t  mi  a  a  en  Joi  ni  ton- 
jtil, *i  mefure.  L'amour  a  ordinairement  à  fa  fuite 
tout  tet  maux,  /et  injuret,  let  foupeoni,  Ut  brouille- 
riet,  Jet  accommodemtnt,  la  guerre,  ta  paix.  Et  Ji 
veut  tritenditx.  rendre  par  la  raifon  Jixet  &  certaines 
det  tèojet  fui  ne  font  qu'incertitude,  vont  n'avanceriez 
pat  davantage  que  Ji  vous  tdtbttx  d'être  fou  avec  la 
rtùjtm. 

Xom.  UL 


que  l'amour  produit  très  bavent,  Se  par  là  il 
e  que  l'amour  n'eft  pat  une  ûmple  folie,  mai» 
«ne  fureur. 

H  h 


Digitized  by  Google 


24î  SATIRA   III.   L  I  B.  a 

StuhitUy  atque  ignem  gladio  fcruîare.    Modà,  inquéunt 

Hellade  percujfâ,  Marius  quum  précipitât  fe9 

Cerritus  fuit  ?  An  commot*  crimine  mentis 

Abjolves  bominem,  &  fceleris  damnabis  eundem9 
280      Ex  more  importent  cognât  a  vocabula  rebut  ? 

Libertines  erat,  qui  circàm  compila  Jiccus 

Lautis  manè  fenex  manibus  currebat  :  &  unum, 

§>uid  tam  magnum  ?  addens,  unum  me  furpite  morti  : 

Dis  etenim  facile  eft  :  or  abat  :  fanus  utrtfque 
s  8/      Auribus  atque  oculis.    Mentem,  niji  litigtofusy 

Exciperet  dominus,  quum  venderet.   Hoc  quoque  vulgus 

Cbryftppus  ponit  fœcundà  in  gente  Mènent. 

Jupiter,  ingénies  qui  das  adimifque  doloresy 

(  Mater  ait  pueri  menfes  jam  quinque  cubantis  ) 
290      Frigida  ft  puerum  quartana  reliquerit  :  Mo 

Mane  die  quo  tu  indicis  jejunia  nudus 

ln  Tiberi  Jiabit.    Cafus  medicufve  levant 

Mgrum 

fans  favoir  que  ces  nomi  ne  font  que  les  fi  non  i  mes 
de  ceux  quils  ont  voulu  éviter.  En  apcliant  Ma- 
ria» Jcel rat,  pour  s'empêcher  de  l'apeller  fou,  on 
prend  une  peine  inutile  ;  puifque  feelerat  St  fou, 
font  deux  différer»  noms  qui  fignifient  la  même 
chofe.  Car  il  n'y  a  point  de  feelerat  qui  ne  Toit 
fou. 

281  Llbtrtinus  erat]  Stertinius  qoite  les  amans, 
pour  prendre  les  fuperflitieux,  dont  il  donne  deux 
exemples.  Mais  pour  les  bien  entendre,  il  faut 
favoir,  que  les  Ancien»  apelloient  fuperjlitiemx , 
ceux  qui  avec  un  empreflëment  inquiet  demandoient 
à  Dieu  de  furvivre  aux  autres  hommes.  Car  fuptr- 
Jtititux  vient  de  fuptrftn,  qui  furvit.  Dans  la  fuite 
ce  mot  a  eu  une  fignification  plus  étendue,  k  il  a  été 
apliqué  à  tous  ceux  qui,  frat  é»  d'une  crainte  affreuse 
Se  fervile,  attribuent  â  Dieu  des  femimens  fort  in- 
juries; &  qui,  dans  la  faullc  idée  qu'ils  en  ont  con- 
çue, lui  adreflên:  des  voeux  St  des  prières  indignes 
de  lui.  Il  y  a  cette  différence  entre  ut  dévotion  Se  la 
fuperilition,  que  la  dévotion  honore  les  Dieux,  Se  la 
fu perdition  les  offenfe.  La  première  vient  d  un 
mouvement  généreux,  libre  St  plein  d'efperance  ;  te 
l'autre  ne  vient  que  d  un  excès  de  baffene,  de  timidi- 
té St  de  delelpoir.  C'cft  pourquoi  Platon  a  fort  bien 
apellé  celle-la  tervitt  rai/onnable,  &  cel- 

le ci,  KtKtLxAtu,  fiaient,  qui  ne  vient  jamais  que  de 
la  craii.tc  St  de  1  intérêt. 

Circum  compila  ]  Autour  des  carrefours  où  il  y  a- 
voit  des  Itatues  des  Dieux  Lares. 

^^t^Çltf }  0&^Œ9f&ÊÊf  j  ^m  ^J^îï^i^ 
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27^  Atqut  igntm  gladio  ferutare]  C'était  un  pré- 
cepte de  Pythagore:  tv?  M  «MAllU, 
Plutarque  le  raporte  dans  la  Vie  de  Numa,  où  A- 
miot  a  mal  traduit,  ne  fendre  point  le  fen  avec  l'i- 
pée,  au  lieu  de  dire,  ne  point  fouiller  dont  le  feu  avec 
l'épi  t.  Pythagore  vouloit  dire,  qu'il  ne  faut  point 
irriter  un  homme  qui  e(l  dans  la  pafRon,  ni  le  jetter 
dans  une  palfion  plus  violente.  Comme  aufli,  qu  un 
homme,  qui  eft  dans  la  paiîion,  ne  doit  pas  fiiivre 
tous  fes  mouvemens.  Et  Horace  fe  fert  admirable- 
ment de  cette  ex  preflion,  en  Papliquant  aux  amans, 
à  qui  1  amour  fait  commettre  des  meurtres,  8t  qui 
tournent  bien  fouvent  contre  eux-  mêmes  toute  leur 
foreur,  comme  Marius.  Ce  font  ceux  là  proprement 
qui  fouillent  dans  le  feu  avec  l'cpée. 

277  Hrl'ade  percuja  Marius  quum  précipitât  fe) 
Horace  conte  ici  une  hilloire  arrivée  peu  de  tems 
avant  qu'il  fît  cette  Satire.  Un  certain  Marius  ayant 
tué  fa  maitrciTe  par  un  excès  de  jaloufie,  fo  précipita 
enfuite  de  regret  St  de  defefpoir.  On  ne  lait  point  qui 
il  étoit. 

278.  Cerritus)  Cereritns,  /» U»T extxU  .  f«",  qui 
croit  avoir  vu  Cerès,  qui  a  la  tête  remplie  de  cette 
Divinité. 

280  Er  more  imponens  cognât  a  vocabula  rebut  ]  Ce 
pafîàge  eft  fort  beau.  Stertinius  demande  à  Dama- 
fippe,  s'il  apellera  Marius  fou,  ou  fi,  pour  s'empêcher 
de  Vaccufcr  de  folie,  il  aimera  mieux  l'apeller  fceîe- 
rat, fuivant  la  belle  coutume  de  tous  les  hommes, 
qui  dans  la  vue  d'éloigner  certaine^  idées,  donnent 
aux  chofes  des  noms,  oui  leur  paroiflent  plus  doux. 
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&■  les  meurtres,  qui  font  fes  effets  ordinaires,  &  fondez,  comme  on  dit,  le  feu  a- 
vec  le  poignard.  Quand  Marius  fe  précipita  il  n'y  a  pas  encore  longtems,  après 
avoir  tué  fa  maitrelfe  Hcllas,  extravaguoit-il?  Ou,  pour  fertipécher  de  palTer 
pour  fou,  le  condamnerez-vous  comme  un  fcelerat,  en  donnant  aux  choies,  félon 
votie  belle  coutume,  des  noms  différons,  qui  reviennent  pourtant  toujours  à  la 
même  chofe. 

II  y  avoit  un  vieux  affranchi,  qui  tous  les  matins  les  mains  lavées,  &  fans  a- 
voir  encore  ni  bu  ni  mangé,  couroit  par  toutes  les  rues,  en  criant  :  Sauvez-moi, 
moi  fcul,  ce  n  eft  pas  grand '-chofe,  ajoutoit-il,  fauvez-moi  di  la  mort,  grands 
Dieux,  cela  vous  eft  facile.  Cet  homme-là  avoit  la  Vue  &  fouie  parfaite- 
ment faines.  Mais  fon  martre  en  le  vendant,  à  moins  qu'il  n'eût  bien  aimé  les 
procès,  n'auroit  pas  voulu  répondre  de  fon  efprrt,  &  le  garantir  tort  bon.  Chry- 
lippe  met  toute  cette  forte  de  gens  dans  ha  nombreufe  confrérie  de  Ménénius. 
Grand  Jupiter,  qui  donnez  &  qui  ôtez  aux  hommes  les  plus  grands  maux,  dit 
une  mere  qui  a  fon  fils  malade  depuis  cirtq  mois,  fi  la  fièvre  quarte  quite  mon 
fils,  le  matin  du  jour  que  vous  ordonnez  de  jeûner,  je  le  plongerai  tout  nu  dans 
le  Tibre.  Que  le  hafard,  ou  les  foins  du  Médecin,  tirent  de  danger  le  malade, 

cette 


là  «le  mot  qui  n'agrave  la  folie  de  ce  fupcrftitieux. 
Semer,  il  étoit  vieux.  Un  homme  d'âge  n'elt  pas 
excuùblf .  de  ne  pas  (avoir  ce  qu'il  doit  dcrnan 
der.  Sicems,  il  étoit  à  jeun.  On  ne  pouvoii  dune 
pas  prendre  fa  folie  pour  un  effet  du  vin.  Lan- 
tis  mambus,  c  étoit  une  action  préméditée,  Se  faite 
de  fi-ns  railis,  c'étoit  une  action  de  religion  ;  il  a- 
voit  lavé  fes  mains.  Les  Païens  avoient  cette  coutu- 
me, de  laver  les  mains,  quand  ils  vouloient  faire  leurs 
prières,  Se  s'aprocher  des  Dieux.  Avec  cela  ils  cro- 
yonnz  être  purges  de  tojtcs  fortes  de  fouillurcs  Se 
d'impuretés.  . 

283  ïguid  fam  magnum]  On  avoit  mal  lu  quid- 
émtn  magnum  ?  Qmid  mm  magnum  ;  c'eft  comme  fi 
no'js  di fions;  efi  et  fi  grand'-ebofe  ?  Ces  mot>  avec  ce 
qui  fuit  :  Dits  ittntm  fa<ilt  efl  ;  te/a  eji  faute  aux 
Dieux,  marquent  vivement  l'extravagance  d'un  vieux 
fuperltiticux,  qui  en  demandant  aux  Dieux  une  plus 
longue  vie  na  d'autre  m. 'en  à  leur  alléguer,  ftnon 
que  c'eft  une  bagatdie  pour  eux,  te  que  cela  leur  eft 
bien  .tuile .  Se  11e  le  met  point  en  peine  fi  fa  deman- 
de eft  jafte,  Se  fi'ell  ne  dérange  rien  dans  l'ordre  de 
k  Providence.  Les  Stoïcien»  étoient  admirables  pour 
[«-laite  tournifTiou  que  l'on  doit  aux  ordres  de 


28Ç  Mentem  nifi  litigiofut  exciperet  dominut]  Ster- 
veot  dire,  que  fi  l'homme  dont  il  parle  étoît 
efclave,  comme  il  l'avoit  été  autrefois  avant 
;  d'être  affranchi  j  (car  Ltbtrtinut  eft  pour  Liber- 
tut  dans  le  vers  280.  l'enclave  même  qui  avoit  été 
asftanchi  )  ion  maître  en  le  vendant»  »  moins  qu'il 


n'eût  aimé  extrêmement  les  procès,  auroit  déclaré 
le  v«ce  de  Ion  elprit,  pour  n  être  pas  obligé  à  le  re- 
prendre, lui  van  t  la  coutume.  Car  ceux  qui  ven- 
doient  les  efclaves,  étoient  obliges  de  dire  les  grands 
défauts  qu'ils  leur  connoiflbient-  On  peut  voir  le 
ebap.  II.  du  IV.  Liv.  d  Aulugelle. 

2X7  Fct'undâ  in  gentt  Mènent  ]  La  famille  des 
Ménénicn-  eft  une  des  plus  anciennes  de  Rome.  El- 
le étoit  illutlre  par  ce  Ménénius  Agrippa,  qui  dans 
les  premiers  tems  de  la  République  triompha  des 
Sabins .  Se  apaifa  une  (édition  du  peuple  par  l'a- 
pologue célèbre  de  la  guerre  que  les  membres  du 
corps  déclarèrent  à  l'eftomac.  Du  tems  d'Horace 
cette  famihc  étoit  entièrement  tombée.  Malhcureu- 
fement  il  en  reftoit  encore  un,  qui  étoit  fou.  Fet- 
cundà  in  tente  Mtmni ,  dam  la  confrérie  det  fous, 
qu'il  apelie  féende,  parcequ  rls  lont  en  beaucoup 
plus  grand  nombre  que  les  Sages,  comme  Socratc  di- 
foit,  qu'à  Athènes  les  Sages  y  étoient  fort  rares,  Se 
les  fous  en  très  grand  nombre.  Ceft  le  véritable  fens. 

28S  Jupiter  ingénies"]  Voici  un  autre  exemple 
d'une  affreufe  fupeiftition.  Une  mere  demande  à 
Dieu  h  guet i  or.  de  Ion  fils  ;  Se  en  même  tems  elle 
fait  voeu  de  le  tuer.  Il  n'y  a  rien  là  qui  foit  outré. 
On  a  vu  de  nos  jours  des  exemples  tout  femblables. 
Rien  n  eft  moins  réglé  que  la  plupart  des  vœux  des 
hommes.  Si  on  les  examinoit  de  près,  on  verroit 
qu'il  y  en  a  beaucoup  plus  qui  viennent  de  la  fu- 
perftition,  qu'il  n'y  en  a  qui  naiûent  de  la  véritable 
piété. 

///•  mont  dit  fui  tu  induit  jejunia]  Les  PaTen* 
h  a  avoitent 
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jEgrum  ex  pnccipiti,  mater  délira  necabit 
In  gelidd  fxxum  ripd,  febrimque  reiucet. 

295      §>uone  malo  mentem  concuffa?  %'tmore  Deorum. 
Htcc  mibi  StertiniuSy  Japientum  oclavus,  amico 
Arma  dédit,  pofibac  ne  compellarer  inultus. 
Dixerit  infanum  qui  me,  totidem  audiet  :  atque 
Refpicere  ignoto  difcet  pendentia  tergo. 

300      Hor.  Stoïce,  poft  damnum  fie  vendus  omnia  pluris: 
§>uA  me  ftultittâ  (  quoniam  non  eft  genus  unum  ) 
lnfanire  putas  ?  ego  nam  videor  mibi  fanus. 
Dam.  ï®uid?  caput  abfciffum  démens  qttum  portât  Agave 
Gnati  infelicis,  ftbi  tum  furiofa  videtur  i 

30;      Hor.  Stultum  me  fateor  (  liceat  concéder e  verts ) 
Atque  etiam  infanum  :  tantùm  boc  ediflere,  quo  me 
JEgrotare  putes  animi  vitio.    Dam.  Accipe  :  primùm 
Mdificas,  boc  eft,  longes  imitaris,  ab  imo 
Ad  fummtim  totus  moduli  bipedalis,  &  tdem 


avoient  pris  des  Juifs  leurs  jeûnes,  par  lefquels  ils  fe 
jjrejm  oient  à  leurs  grandes  fêtes.  Les  jeunes  qu'on 
faifoit  en  l'honneur  de  Jupiter,  étoient  ordinairement 
le  jeudi,  qui  étoit  le  jour  eonfacré  à  ce  Dieu.  Ces 
jeûnes  commençoient  toujours  la  veille  ;  Se  le  matin 
du  jour,  qui  étoit  proprement  le  jour  du  jeûne,  on 
commencoit  la  journée  par  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  auftere  5c  de  plus  dur. 

29c  Timor*  Dttrum  ]  Les  Anciens  ont  apellé  11 
fuperftition,  crainte  des  Dieux,  comme  le*  Grecs  l'ont 
apellée  «/Wi/aruori'ci»'.  tant  on  étoit  prrfuadé  que  le 
véritable  culte  dé  Dieu  conlifte  dans  1  amour,  Se  point 
du  tu  (  dans  la  crainte. 

297  Arma  dédit  pijtbae  ne  eompe/larer  inultus  ] 
Le  plaiiant  ridicule  qu'Horace  donne  ici  à  Dama- 
fippc  !  11  n'eft  touché  des  vérités  que  Stertinius 
vient  de  lui  enfeigner,  que  parcequvelles  lui  foar- 
niffent  des  armes  pour  le  défendre  ,  Se  que  deior- 
mais  il  poara  repoufler  une  injure  par  une  in- 
jure toute  femblable.  C'cft  tout  le  fruit  qu'il  ti- 
re de  ces  belles  leçons.  Voilà  un  Sage  bien  par- 
fait ! 

299  Refpicere  ignoto  dtfcet  pendentia  tergo}  On 
peut  expliquer  ce  paflàge  par  le  vers  53.  taudam 
trabat.  Il  aprendra  que  les  enfans  lui  ont  attaché 
une  queue  au  derrière,  auflï  bien  qu  à  moi.  On  peut 
croire  auflï  qu'Horace  a  fait  allufion  à  h  fable  d'E- 
(bpe,  qui  dit,  que  les  hommes  portent  une  befàce 
à  deux  poches  :  que  dans  la  poche  de  devant  ils 
mettent  les  vices  de  leur  prochain,  pour  les  avoir 
toujours  devant  les  yeux  ;  Sx  que  dans  celle  de  derrie- 


Cor* 

re,  ils  mettent  leurs  propres  vices,  afin  de  ne  les  voir 

jamais. 

300  Stoï  e,  poft  damnum  fit  vendat  omnia  p!urit\ 
Voilà  une  raillerie  bien  piquante  contre  un  Stoïcien, 
de  lui  louhaiter  qu'il  vende  toutes  chofes  plus  qu'el- 
les ne  valent.    Cela  eft  bien  éloigné  de  la  fageflê 

Sue  les  Stoïciens  s'attribuoient.  Mais  Daman  ppe 
liioit  un  fi  mauvais  ufage  de  cette  iàgcH'e,  qu'il  me 
ritoit  bien  le  ridicule  qu'Horace  lui  a  donné.  D'ail- 
leurs comme  il  s'étoit  ruiné  en  partie  en  vendant  le» 
chofes  à  meilleur  marché  qu'il  ne  les  avoit  achetées, 
il  ne  pouvoit  rétablir  les  affaires  qu'en  les  vendant 
déformais  plus  cher. 

302  Ego  »am  videor  mibi  fanms~\  Car  on  n«  fe 
connoît  pas  foi  même.  Les  yeux  de  notre  efprit  font 
comme  ceux  du  corps.  Ils  ne  peuvent  pas  refléchir 
leurs  rayons  fur  eux  mêmes,  pour  fc  voir.  Et  c'eft  ce 
qui  a  donné  à  Platon  une  penfée  veritablemt  nt  di- 
vine :  car  il  a  dit  dans  le  premier  Alcibiade,  que 
comme  l'oeil  ne  fturoit  fe  voir  que  dans  une  chofe 
qui  lui  eft  entirrtmtnt  femblable,  Se  qui  eft  hors 
de  lui,  c'eft  à-dire  dans  un  autre  oeil  :  de  même  no- 
tre efprit  ne  feuroit  fe  voir  en  lui  même.  Il  faut 
qu'il  porte  fes  rayons  fur  une  chofe  qui  foit  hors  de 
lui.  Se  qui  lui  rcffcmble  j  Se  cette  chofe  n'eft  autre 
que  Dieu. 

303  Çmitt  eap*t]  Voilà  uo  écolier  de  Stertiniu» 
qui  a  bien  profité  des  leçons  de  ion  maître.  Il  parle 
comme  lui,  &  prend  les  mêmes  ions  Se  les  mêmes 
figures.    Cela  eft  fort  plaifant. 

Capnt  mbfàffmm  dmtitt  f**m  firt*  Agmv»  ]  Dn- 
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cette  mère  folle  ne  manquera  pas  de  le  tuer,  ou  tout  au  moins  de  lui  faire  reve- 
nir la  fièvre,  en  le  tenant  dans  l'eau  froide.  De  quelle  maladie  lui  croyez- 
vous  1  efprit  attaqué?  De  la  fuperftitieufe  crainte  des  Dieux. 

Voilà  les  armes  que  Stertinius,  le  huitième  Sage,  me  donna,  pour  me  mettre 
en  état  de  repoufler  les  inlultes  que  Ton  me  fera  déformais.  Celui  qui  m'a- 
pellera  fou,  recevra  de  moi  fur  le  champ  la  même  injure,  &  je  lui  aprendrai 
à  voir  ce  qui  lui  pend  au  derrière,  où  il  ne  regarde  jamais.  H  or.  Grand 
Stoïcien,  après  les  grandes  pertes  que  vous  avez  faites,  puifllez-vous  vendre 
toutes  chofes  le  triple  de  ce  qu'elles  valent.  Au  nom  des  Dieux,  puifqu'il  y  tant 
de  fortes  de  folie,  dites  moi  quelle  eft  la  mienne.  Car  pour  moi,  il  me  femble 
que  je  fuis  fort  fage.  Dam.  Eh  penfez-vous  que  la  lurieufe  Agavé  croye  être 
folle,  quand  elle  porte  au  bout  de  fon  thirfe  la  tête  de  fon  fils,  qu'elle  a  mis 
en  pièces  ?  Hor.  11  faut  fe  rendre  à  la  vérité.  J'avoue  donc  que  je  fuis  fou, 
&  enragé  même,  fi  vous  voulez.  Je  vous  prie  feulement  de  me  dire  quelle 
eft  ma  folie.  Dam.  La  voici.  Premièrement  vous  bâtiiTez.  C'eft-à-dire,  vous 
Toulez  imiter  les  Grands,  vous  qui  n'avez  pas  en  tout  deux  pieds  de  haut. 
Et  tel  que  vous  êtes,  vous  ne  duriez  jamais  voir  le  nain  Turbo  fous  les 

armes, 

maiîppe  dit  à  Horace,  que  ce  nVft  pas  an?  chofe  bien  308  jEdiftas  ]  C'cft  le  feul  endroit  où  il  eft  parlé 
étonnante,  qu'il  fe  croye  bien  iàge,  quoiqu'il  Toit  des  bâtimens  d'Horace.  Mais  on  n'en  doit  pas  moins 
fou.  Ce  n  eft  qu'une  plus  grande  marque  de  ta  folie,  cmc'ure,  qu'il  aimoit  à  bâtir.  Car  je  ne  làurois  a- 
Agavé,  après  avoir  mis  en  pièces  Ion  fils  Penihée,  prouver  qu'un  donne  une  autre  explication  à  ce  mot. 
ne  Ce  reconnoiflbit  point  du  tout  foIJe,  quoiqu  elle  *  Mais  ce  n'eft  pas  même  le  feul  endroit,  puiiqj'Ho- 
portat  la  tête  de  fon  fils  au  bout  de  fon  thtrfe,  corn-  race  s'aceufe  lui  même  de  cette  paffion  dam  la  L  E- 
me  la  tête  d'un  lion  qu'elle  fturoit  tué.  Au  con-  pitre  du  Livre  I. 
traire,  toute  joyeufe  de  fa  proie,  elle  alla  offrir  cette 

tête  à  Cadtnus  ion  pere,  afin  qj  il  la  mit  à  la  porte        Dirait,  .  Jifttat,  mutât  quadrata  totundis. 
de  la  mai/on,  félon  ta  coutume  de  ce  tems-là,  &  qui 

dure  encore  aujourd'hui.  Euripide  a  fort  bien  traité  Que  jt  ne  fait  que  bâtir  &  abatre,  que  je  cèange 
ce  fujet  dans  fes  Bacchantes.  un  quarri  pour  un  rond,ttf  un  rond  four  un  quant.  9 

•  Démens  quum  portât  Agavt  ]  On  a  trouvé  dans 


MS.  Longes  imitarii,  ab  imo  ad  fummum  ]    C'cft  une 

plaifanterie  iur  I  équivoque  du  mot  longus,  qui  fi- 
-  —  manibu  s  quum  portât  Agavt.  gnifie  grand  Seigneur,  Se  un  homme  qui  eft  grand, 

qui  a  la  taille  avantageufe.  On  a  joué  de  même 
Et  M.  Bentlei  l'a  reçu  dans  le  texte  Se  a  fait  une  la-  en  notre  langue  fur  le  mot  grand,  qui  fait  la  même 
vante  remarque  pour  prouver  que  c'-.ft  la  véritable  le-  équivoque.  Et  cette  pointe  eft  fort  bonne  pour  Da- 
çon.  Je  crois  pourtant  qu'il  ne  faut  rien  changer,  Se  malippe.  Les  Stoïciens  n  étoient  pas  de  trop  bons 
que  dtmtm,  b  ci,  loin  d'être  inutile,  fert  à  fouiner  le  plaitans. 

raisonnement  de  Damafippc.  Horace  lui  dit:  Ex-  309  Ad  fummum  totus  meduti  bipedalii)  Horace  é- 
pltqmexmoi,  jt  vous  prie,  quelle  efl  ma  folie;  car  tour  toit  fort  petit  Se  fort  gros.  Voici  un  fragment  d'une 
moi  il  me  femble  que  je  fuis  bien  fagt.  Et  Damaiippe  Lettre  qu'Augufte  lui  écrivit  :  Pertulit  ad  me  Diony- 
lui  répond  :  Eb  quoi,  A>,avé  qui  êtoit  eertainement  bien  fini  libtllum  tuum  :  quem  egt,  ne  aeeufem  brtvitatem, 
folle.  Je  croyoit-ttlt  telle  torique  (sf(.  *  qnantulufcumaue  eft,  boni  conlulo.  V et  tri  auttm  mihi 

305  Stultum  me  fate»r[  Horace,  frapé  d'un  exem-  viderii  ne  majores  libelli  fui  fini  quàm  itft  es.  Sed  fi 
pie  û  feniïble,  reconnoît  qu'il  eft  fou.  Mais  il  de-  tibi  ftatmra  dteft,  corpuftulum  non  deeft,  bt.  De- 
mande quelle  eft  donc  fa  folie  :  Se  cela  eft  plaifmt,  de  fus  m'a  apvte  totre  Livre.  Quelque  petit  qu'il  /sit, 
fe  reconnoître  fcu,  Se  de  demander  en  quoi.  je  t'ai  reçu  a  vec  plàifsr.    Il  mt  partit  que  vp«/  (rai- 

H  h  l  gntx 
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310      Coi' fore  majorem  rides  Tui  bonis  in  armis 

Sphitum  &  iticeffum  :  qui  riiiculus  minus  illo  ? 
An  quodcuvque  fai  tt  Mrcenas,  te  qusque  ve/  um  eft 
'Tantô  difjimtlem,  O  tanio  certaie  minoremi 
Abfentis  ratt*  pklhs  vitttli  pede  pi  effis, 

3 1  ;      Unus  ubi  effugtt  mmri  denarrat,  ut  ingens 
Bellua  cognatos  ehferit.     llla  rogare, 
Quant an e  ?  Nam  tandem,  fe  in flans \fic  magna  fitijjfl? 
Major  dimidio.     Num  tanib  ?  Quum  ma  gis  atque 
Se  magis  inflaret  :  Non,  fi  te  ruperts,  iuquit, 

320      Par  er'ti.    H<ec  à  te  non  multùm  abiudit  imago. 

Adde  poèmata  nunc  ;  boc  eji,  oîeum  adde  cammo  : 
<%ute  fi  quis  fanas  fecit,  (anus  faris  &  tu.  .1  .. 

Non  Sco  borrendam  rabiem.  Hor.  Jam  define.  Dam.  Cultum 
Majorem  cenfu.    Hor.  'tentas,  Damafippe,  tut  s  te. 


;  qme  w  Livret  ne  /oient  plut  grands  fut  vous, 
ris  mm  moins  fi  la  taille  vont  manque,  r  embonpoint 
ut  vous  manque  pat. 

310  Turbonis]  Turbo  ctoit  un  gladiateur  fort  petit, 
mais  fort  courageux.  *  Turbo  momen  proprium  g/a- 
diatoris,  dit  Priiciea.  * 

31  2  Te  quoque  verum  ejl]  Vertem  ejl,  eft  ici  pour 
érquum  ejf,  vrmi,  pour  jupe.  Le»  Grec*  Se  les  La- 
tin ont  iouvent  mis  la  vérité,  pour  la  juftice. 

•  313  Tanto  dtjjîmiltm  ]  M.  Bentlei  prétend  que 
c'eft  une  faute,  Se  qu'il  faut  lire  comme  dans  quelques 
manuferits,  tantum  diffimiltm.  • 

3  1 4  sfbfentii  ran*  pullit  J  Quoique  cette  fable  ne 
fe  trouve  plus  aujourd'hui  parmi  les  fables  d'K.'ope, 
i!  ne  faut  pas  douter  qu'elle  ne  (bit  de  lui  Car  il 
s'eft  p:rdu  beaucoup  de  chofes  de  cet  Auteur.  Phè- 
dre, qui  a  écrit  peu  de  tems  après  Horace,  conte  la 
même  fable  d'une  autre  manière.  11  dit,  que  la  gre- 
nouille voyant  le  taureau  dans  un  pré.  devint  jaioufe 
de  fa  groilcur,  Se  s'enfla  pour  l'imiter,  Sec.  La  maniè- 
re d  Horace  cft  plus  vive. 

31  ç  Denarrat]  Denarraro  figmfte  proprement  coû- 
ter en  détail,  conter  d  un  bout  a  l'autre. 

•  317  Quantant  ?  num  tandem  fe  infiant  ?  ]  M. 
Bentlei  fe  donne  la  torture  pour  rétablir  Se  pour  ex- 
pliquer ce  partage,  8c  après  bien  des  efforts  il  ne 
peut  en  venir  à  bout  Se  il  le  gâte  entièrement  D'a- 
bord il  corrige  ce  vers  qui  n'a  nul  befoin  d'être  cor- 
rigé, 5c  il  lit  : 


Dam. 

d«  mieux  que  umme  tandem,  fi  hflans,  fie  mm$n  fu.f- 
/et.  Cette  merc  grenouille  en  s'enflant  tant  qu'elle 
peut,  demande  à  la  fille:  Enfin  eft- elle  aujfi  grojfo 
que  celmt  Ce  tandem  a  là  beaucoup  de  grâce.  La  pe- 
tite grenouille  repond  que  la  bote  efi  de  la  moitié  plmo 
tr-Jf*,  major  dimiéio.  Cela  déplaît  à  M.  Bentlei.  Il 
lui  paroît  ridicule  que  cette  petke  grenouille  ne  trouve 
cette  bète  plcrs  grotfe  que  fe  mère  que  de  la  moitié  ; 
car  rl  vondroit  qu'eile  jugeas  mieux  de»  grandeurs  Se 
des  grofleurs.    Pour  faire  donc  honneur  à  Horace  2 


Major  perrtisr.io.  Num 


Car,  dit  il,  les  fables  ne  doivent  débiter  que  éa  cho- 
ies qui  apro-.hent  du  vrai ,  Js  qui  toiwit  eu  quel- 
que façon  croyables;  vtril  prorima  fidem  mJtqus- 
ttnut  babitura.  F.ft  il  vraifemblable  que  cette  gre- 
nouille fc  ruiflê  enfler  fi  fort  du  premier  coup,  qu'elle 
vienne  à  la  moitié  de  la  groflcur  du  boeuf  ?  Si  elle 
t'enfle  encore  trou  ou  quatre  fois,  die  1  égaiera  ou  k 
furpafiêra.  Rien  de  plus  malheureux  que  cette  criti- 
que, tt  rien  de  pion  faux  que  ce  principe  ;  car  il  rui- 
ne toutes  les  fables  d'Etape,  de  Pacdrc  &  de  la  Fon- 
taine. Mais  lailfons  là  M.  Bentlei,  Se  ajoutons  un  mot 
pour  eclaircir  ce  texte  d'Horace.  Te— 
à  mon  avis  dans  ce  1 


Major  diwddim.    Num  tante? 


Ce  qui  ne 

r,'].l„lir  191* 


"A 

font  point  du  tout  le  ftile  d  Horace  qui 

Et  il  n'y  a  uen 


On  ne  voit  pas  à  quoi 
roit  pas  de  fens  à  dire  mu 
plut  rroffk  de  tant,  ou  d\ 
qu'Horace  n'avoit 


Car  il  n'y  20- 
EfielU 
Je' fois  perfuadé 
mais  num 
tamtm 
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armes,  fans  vous  moquer  de  fa  démarche  plus  fiere  que  (â  taille  ne  le  permet. 
Penfez-vous  donc  être  moins  ridicule,  &  beaucoup  mieux  bâti  que  lui?  Eft- 
il  jufte,  que  vous  vouliez  faire  tout  ce  que  fait  Mecénas  $  &  que  nonobftant 
la  grande  différence  qu'il  y  a,  vous  tâchiez  daller  du  pair  avec  lui,  &  de  le 
furpaffer  même,  s'il  étoit  polïîble.  Un  taureau  ayant  marché  fur  les  petits 
d'une  grenouille,  un  (èul  échapé  du  danger  va  conter  à  (a  mere,  qu'un  animal 
d'une  grolïeur  épouvantable  avoit  écrafé  fes  treres.  Sa  mere  étonnée  lui  de- 
mande: De  quelle  grofleur  étoit-il?  Et  en  s  enflant  de  toute  fa  force:  Etoit- 
il  bien  aufli  gros  ?  De  plus  de  la  moitié,  lui  dit  ce  petit.  Et  à  cette  heure, 
l'étoit  il  bien  autant?  Et  comme  elle  s'enfloit  toujours  de  plus  en  plus  :  Quand 
tous  vous  crèveriez,  lui  dit-il,  vous  ne  l'égaleriez  jamais.  Voilà  votre  portrait 
au  naturel  Ajoutez  à  cela  les  vers,  c'eft-à-dire,  verfez  de  l'huile  dans  le  feu. 
Si  jamais  Poète  fut  Cage,  je  confens  que  vous  le  foyez  aufll  Je  ne  parle  point  des 
horribles  emportemcns   Hor.  C'eft  aiTez  Dam.  De  cette  dépenfe  qui  ex- 
cède votre  revenu  Hot.  Seigneur  Damafippe,  mêlez-vous  de  vos  affaires. 

Dam. 


tant  a  tftf  Efi-tllt  astffs  gnjft?  Cela  efl  (impie  Se  na 
tureL  • 

320  H<tc  à  te  ntn  multum  ahUMt  image]  J- 
mage  pour  fable;  parecque  les  fable»  ne  lont  que 
des  imitations,  des  portraits.  Peut  être  même  que 
les  Anciens  ont  apcllc  les  fables,  des  images,  parce, 
qu'elles  (ont  l'effet  de  l'imagination.  Car  il  y  a 
beaucoup  d'aparence  que  l'imagination  a  produit  les 
fables  par  le  moyen  des  longes  ,  tt  que  c'eft  là 
leur  première  origine.  Synclius  etoit  de  ce  lcnti- 
ment. 

321  Aide  formata]  Les  Stoïcien»  condamnaient 
la  poc/îe  abfolumcnt.  Mais  il  y  a  dans  ce  pafiage 
un  ridicule  qu'on  n'a  pas  remarque.  C'clt  que  Da- 
mafippe, qui  condamne  ici  les  vers  avec  tant  d'ai- 
greur, oublie,  qu'au  commencement  de  cette  Satire 
il  a  grondé  Horace,  de  ce  qu'il  ne  faifoit  rien  de  nou- 
veau, Se  l'a  exhorté  de  toute  la  force  à  Cure  encore 
des  vers,  tt  à  reprendre  Ion  train  ordinaire.  Cette 
contradiction  marqjc  admirablement  le  naturel  des 
homme',  qui  condamnent  en  un  moment  ce  qu'il» 
viennent  de  louer,  qui  ne  jugent  que  par  caprice.  Se 
qui  ont  autant  de  règles  diffcien  es  dans  leurs  juge 
mens,  qu'il  y  a  de  differens  degrés  de  feu  qu'ils  don- 
nent à  leur  imagination.  D'aulrurs  Horace  marque 
ici  un  malignité  tort  ordinaire  aux  hommes,  en  feu- 
lant voir  par  un  exemple  knlïbie,  que  ceux  qui  de- 
mandent le  plus  inltament  à  un  Poète,  à  un  Auteur, 
des  nouvelles  de  0»  ouvrages  Se  qui  le  prcûcnt  le  plu> 
de  travailler,  font  très  fouvent  ceux  qui  s  en  moquent 
le*  premiers,  Se  qui  traitent  de  folie  fes  occupations 
les  plus  utiles. 

B»c  tji,  «Uurn  addt  tamitn  ]  Car  un  fou  eft  beau- 


coup plus  fou  quand  il  eft  Poète.  La  poëfte  fait  en 
lui  ce  que  i'huiie  fait  dans  le  feu.  C'ctoit  un  pro- 
verbe dès  Anciens  ;  tltnm  in  incendia*,  tlaem  m  ig- 
ne  m.  Se  ignis  oitv* 

323  Non  dico  borrtndam  r obtint  ]  Car  Horace 
«•ait  fort  colère  &  fort  emporté,  comme  il  le  dit  lui- 
même  dans  la  dernière  Epitre  du  Livre  premier:  £ 
rafei  ftkrtm.  Les  Stoïciens  tàilbient  profeifion  de 
patience. 

Cultum  majertm  ctnfu  ]  Horace  ai  noir  à  «-tre 
fort  propre,  Se  ton  pere  l'avoit  accoutumé  à  faire 
beaucoup  de  dépenfe,  comme  il  l'a  dit . 
la  Satire  VI.  du  Liv.  L  vers  78. 


_  -  Vtfttm  fer^ofqne  ftomintti 

ut  fifulo  £  fais  vidifet, 


Ceux  qui  vtyoient  mes  habits  &  les  e/c/att/  dont 
jitws  fuivi. 

Damafippe  reproche  cela  à  Horace,  pareeque  le» 
Stoïciens  étoient  fort  (impies  dans  leurs  liabits,  St  le 
contentoient  de  ce  qui  étoit  ablo  umem  occeftaire. 

324  Tentas,  Damafippe,  suis  ti  J  iM/ltz-vous  du 
vos  affaires .  Travaillez  a  vous  corriger  vous-même, 
h  ne  vous  araufez,  point  à  vouloir  corriger  les  autres. 
Horace  rej  roche  par  là  à  Damafippe,  qu  il  violoit 
un  des  plus  grands  préceptes  de  la  Icâc  dont  il  fajloit 
j  ro  eifioa,  qui  recommandait  fur  toutes  choies,  de  ne 
penfer  qu'à  foi,  Se  de  n-  reprendre  jamais  les  autres. 
Laiffe  les  fautes  qu'on  fait  ose  on  les  fait,  diioit  VF 
pereur  Marc-Aurele. 
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Dam.  Mille  puellarum,  puer or um  mille  fur  or  es, 
Hor.  0  major  tandem  parc  as,  injane,  mhiori. 


II. 


32Ç  Mille  turHarutn,  furrorum  mille]  On  a  va 
dins  les  Odes  le  penchant  qu'Horace  avoil  à  l'amour. 
Celui  qui  a  écrit  fa  Vie.  a  dit  Ad  rts  ttnereai  inten- 
ffrantioi  fuijft  traditur.  Ou  dît  qu'il  fut  fort  a- 
donné  aux  flaifirs  dt  l'amour. 

326  O  major  tandem  f>a>  cas  ]  Il  eft  bon  de  re- 
marquer la  conduite  d  Horace  dans  les  réponfes  qu'il 
fait  à  Damaiippe.  D'abord  il  n  eft  point  choqué  de 
la  liberté  qu'il  prend  de  faire  l'on  portrait.  Mais  en- 
fuite,  voyant  que  cela  va  trop  loin,  il  le  prie  de  ne 
pas  continuer  ;  jam  dtfint.  Comme  ce  Philo'ophe 
c,  en  encheriflânt  toujours  fur  ce  qu'il  avoit  dé- 


SA- 

ja  dit,  Hcrace  prend  aufli  un  ton  plus  haut,  Se  1  aver- 
tit de  ne  penfer  qu  à  le  corriger  lui  même:  tentas, 
Oamaftppe,  tuh  te.  Enfin  Damaiippe  ne  s'arrétant 
pas  pour  cela  Horace  perd  patience,  Se  lui  die  O 
major  tandem  forçai.  Mais  une  des  principales  beau- 
tés de  ce  vers  confifte,  en  ce  qu'il  femble  que  ce  (bit 
une  fort  grande  louange  pour  Damaiippe:  O  major 
tandem  forças.  Car  jufques-là  Damaiippe  a  lieu  de 
croire,  qu'Horace  admiioit  fa  fageflë.  Il  n'eft  de- 
fabufé  que  par  le  mot  infant,  qui  le  confond.  Se  qui 
fait  une  plaitanterie,  en  ce  qu'il  n  «oit  pas  atten- 
du. 


NOTES   SUR    LA  SATIRE  III.  DU  L  I  V.  II. 


IL  paroît  par  le  vers  ific.  dit  le  P.  Sanadon,  que 
cate  Satire  cil  de  l'année  720.  Horace  étant  âgé 
ck-  mme-un,  ou  trente-deux  ans. 

1  Sk  raro  fcribts  J  Sept  manuferits  portent,  li  ra- 
rl  fcribts.  Se  le  P.  S.  a  employé  cette  leçon,  après  M. 
Bentlei  Se  M.  Cuningam. 

4  Ab  iffii]  Le  P.  S.  lit  at  iffit,  Se  recule  le  point 

Srès Jobrius,  comme  1  ont  fait,  dit-il,  deux  fàvans 
ifiques  fur  d'excellens  manuferits. 
6  Nilefl]  C'eft  Horace  qui  dit  cela,  comme  le  P. 
S.  l'a  remarqué. 

1 2  Tantôt  ]  A  la  place  de  ce  mot,  Rutgers  a  mis 
quid  tuf  &  le  P.  S.  a  adopte  cette  leçon.  Le  vieux 
Scholiaftc  de  Perfe  lifoit  dans  les  manuferits  de  ion 
teins       '*»  ce  qui  fonde  la  correction. 

25  Mtr<uriaW\  M.  Cuningam  a  lu  Mtreuriali, 
&  le  P.  S  l'a  fuivi. 

39  Urget]  Le  P.  S.  lit  angit,  après  un  bon  nom- 
bre de  manuferits  Se  plufieurs  éditions. 

43  Quéetunque  ]  M.  Cuningam  a  corrigé  cujufyutt 
que  le  P.  S.  a  reçu. 

50  Utriqut)  Le  P.  S.  a  encore  fuivi  ici  M.  Cu- 
ningam, qui  a  lu  utrimque,  pareeque  les  mots  fajftm 
fmlantes  fcmblent  donner  l'idée  d'un  plus  grand  nom- 
bre de  perfonnes,  Se  doivent  faire  prendre  les  fingu- 
liers  bit  Se  Me,  pour  bi  Se  illi. 

60  Fufiut)  Le  P.  S.  lit  Tufim,  fuivant  fept  ma- 
nuferits  Se  cinq  éditions,  ce  nom  fe  trouvant  allez 
fouvent  dans  lesanciennes  inferiptions. 

75  Ctrtbrum  tfl]  Le  P.  S  rejette  tfl  après  Ptrillî, 
pour  éviter  la  contenance  defagréable  qu'il  faifoit  à 
U  même  place  où  il  eft  au  vers  précédent. 

91  Quoad  vtxit]  Lucrèce  n'a  fait  de  même  qu'une 
fillabe  de  epumd ,  comme  le  P.  S.  l'a  remarqué: 
Quoad  liât,  ae  fotit  tfl,  &e. 


108  Quid]  Prelque .  tous ■  les  manuferits  Se  celui 
d'Acron  portent  qi  i,  &  le  P.  S.  l'a  employé,  comme 
M.  Bentlei  Se  M.  Luiungam. 

1 28  Tun  /'anus  ]  Suivant  le  P.  S.  il  n'y  a  point  ici 
de  nouvelle  feene,  comme  l'a  prétendu  M.  Dacier, 
non  plus  qu'au  v.  132.  quid  tnimf  où  M.  Dacier 
fait  parler  Set  va  :  perfonnage  qui  n'en  point  nécef- 
fàire,  qui  ell  de  Ion  invention,  Se  qui  eft  tout  a  fait 
hors  d'oeuvre,  comme  ce  Père  le  remarque.  C'eft 
toujours,  félon  lui,  Stcrtinius  qui  parle,  &  c'eft  aufli  le 
fentiment  de  M.  Bentli  i. 

1 29  Tmt  quoi  ]  JolTe  de  Bade  avoit  corrigé  tu» 
quoi.  Se  cette  leçon,  aprouvée  par  le  Févre  Se  M.  Da- 
cier, a  été  employée  par  le  P.  S.  après  M.  Bentlei  Se 
M.  Cuningam. 

1 3  3  Occidit  J  Le  P.  S.  lit  tetidit,  après  fept 
crits  Se  quatre  éditions. 

151  Jam  heec  1  M.  Cuningam  a  rapellé/**i  ja 
oui  eft  une  leçon  de  N.  Heiniius,  &  le  P.  S.  l  a 
doptée. 

154  Ingtm]  Le  P.  S.  a  mis  ir.fi ans,  correction  de 
M.  Cuningam,  qui  lui  paroît  fort  heureufe. 

1 5  e  Quid  etjjai  ?  ]  Tous  les  manuferits  Se  toute» 
les  édition.,  avant  Muret,  ont  tu  ctjjai?  Le  P.  S.  a 
préféré  avec  raifon  cette  leçon  â  quid  ctjfai  t  que  Mu- 
ret avoit  introduite  (ans  autorité. 

Ptizanan'um]  C'eft  propiement  une  tilane  faite  a- 
vec  de  l'orge  mondé,  comme  le  P.  S.  le  remarque. 
Quand  on  la  fàifbit  d'autre  chofe,  on  avoit  loin  d'a- 
jouter un  nom,  qui  marqjoit  cette  différence.  Je  ne 
fais,  ajoute  ce  Père,  pourquoi  nos  traducteurs  ont  en- 
tendu par  ftizMnarium,  de  la  bouillie.  Ce  leroit  un 
plailant  remède  pour  un  homme  tombe  en  létar- 
gie. 

1 56  Quanti  tmt  te  ]  Le  P.  S.  a  mis  tmtum,  après 

M.  Ben- 


a- 
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Dam.  De  mille  paflions  pour  des  filles  &  pour  des  garçons.  Hor.  Oh  le 
plus  grand  de  tous  les  fous,  aprenez  enfin  à  fuporter  les  défauts  de  ceux  qui 
font  bien  moins  fous  que  vous.  S  A- 


M.  Cuningam,  malgré  l'autorité  des  éditions,  parce- 

2ue  la  tilaoe  ctoit  tout  le  remède,  Se  que  le  ru  n'en 
toit  qu'une  partie. 

Oûe  aJTibui]  Oauffibui,  que  lit  le  P.  S.  eft  une  re- 
ftitution  mite  par  deux  favans  Critiques,  fur  tout  ce 

qu'il  y  a  de  manufcrits  Se  d  éditions  avant  Lambin,    remarque  avec  "beaucoup  de  Taifon/qûe 


3 1 6  Nu  m  t  ai  Je  m,  fe  iifiani,  fie  magna  ]   Le  P.  S. 
lit,  num  tantùm^  fufftam  fe,  majna,  Se  c'eft  la  leçon 
de  M.  Bentlei  Se  de  M.  Cuningam.    Num  tantùm  eft 
de  quatre  anciens  manufcrits,  dit  le  P.  S.  Si  on  en  cite 
un  plus  grand  nombre  pour  fufftam  je.  Se  il 


qui  eft  le  premier  qui  ait  ofé  corriger  le  texte. 

157  An  furtit  fereamque  ]  Le  P,  S.  a  mis  an  fur- 
titpertam  anne,  le  que  n'étant  point  une  particule  dit 
jonâive. 

166  Bara/èrtnt]  On  trouve  dans  deux  manuf- 
crits Balafrent,  Se  le  P.  S.  a  fuivi  M.  Cuningam,  qui 
l'a  rapellé  dans  le  texte.  Balatro,  un  homme  de 
néant,  un  vaurien,  un  débauché,  un  bouffon. 

172  Ludere]  Le  P.  S.  \it  ertdert,  après  M.  Cu- 
ningam, Se  quoique  cette  leçon  ne  foit  autoriféc  par 
aucun  manulcrit,  ni  par  aucune  édition,  elle  paroît  né- 
cefiàire,  parcequ'elle  entre  naturellement  dans  la  pen- 
fée  du  Poète. 

182  J&diRt  Prêter]  La  Préture  Se  l'Edili- 


convient  nullement  à  un  prernitr  effort. 

318  Major  dtmidie:  Nam  tante]  Le  P.  S.  a  mis, 
après  M-  Cuningam,  Ma'ier.  Dtin  :  num  fan/ion  f 
Mater.  Comme  cette  correction  eft  confiderable,  je 
copierai  ici  prefque  toute  la  remarque  de  ce  Pere. 
Ce  vers,  dit  il,  a  encore  été  plus  défiguré  que  le  pré- 
cédent, h  les  manufcrits  ne  Ibm  pas  exempts  de  cet- 
te dépravation  On  a  cru  entendre  ce  que  l'ancienne 
leçon  fignirtoit.  Se  de  favans  Critiques,  entr'autres 
Torrentius  Se  M.  Dacier,  n'ont  pas  feulement  daigné 
en  dire  un  mot  dans  leurs  notes.  Cependant  il  n'y  a 
peut-être  point  d'endroit  dans  Horace  qui  foit  plus 
lenfiblcment  défectueux.  Le  bon  fcns  Se  la  gram- 
maire y  ibnt  également  bleftes.    Que  veut  dire  mater 


té,  dont  il  eft  parlé  en  cet  endroit,  dit  le  P.  S.  re-    dimidtef  ajoute  le  P.  S. Une  fable,  toute  fable  qu'el- 
prefentent  en  gênerai  les  - 
la  République,  &  n'ont 
comme  M.  Dacier 


magiftratures  de 
à  Agrippa, 
le  prétend  fur  le  v.  185. 
1 S  3  Aut  ornent  ]  Comme  les  anciens  Poètes  n'ont 
jamais  employé  itntm  de  trois  fdlabes,  le  P.  S  a  lu 
Xj  aëntut,  qui  d'ailleurs  fe  trouve  dans  deux  anciens 
manufcrits,  Se  que  plufieurs  Critiques,  Se  entr  autre» 
M.  Bentlei  Se  M.  Cuningam,  ont  employé. 

194  Putrefeit]  Le  P.  S.  préfère  futefeit,  qui  eft 
la  leçon  de  la  plupart  des  manufcrits. 

208  Vtrit,  /etlerifque']  Le  P.  8.  lit  vtri  fctltrifqut, 
en  mettant  une  virgule  après  feelerifyut,  ce  qu'il  ex- 
plique :  S^uieunqut  tum  vtri  tu  m  feelerit  jpteitt  eafitt 
tumultu  permiâat,  prenant  alias  pour  diver/aj,  Se  en- 
tendant tumultu  du  trouble  des  pallions. 

216  Pu  fa  m  aut  pufi//am]  Le  P.  S.  a  mis  pupam 
mut  pupillam ,  que  portent  quelques  manufcrits  de 
Lambin. 

234  /»  nivt]  Le  P.  S.  lit  tu  nivt,  fous- entendant 
in,  comme  Thomas  Johnlbn  dans  fes  notes  fur  Gro- 
tius  a  cité  ce  vers.  Les  éditions  de  deux  habiles 
Commentateurs,  dit  le  P.  S.  le  prefentent  de  même. 

113  Ta  us  diJ/imUtm]  On  trouve  dans  deux  ex- 
cel!  ens  manufcrits,  Se  dans  deux  des  meilleures  édi- 
tions, tantùm  dijjimilem,  Se  c'eft  la  leçon  que  le  P.  S. 
a  fuivie-  Tantùm  pour  lam,  comme  Horace  même 
a  dit  ailleurs: 

#tc  tantùm  Vmrit  quantum  Jiudiefa  en/iitar. 


le  eft,  doit  garder  la  vraifemblance  dans  fon  genre. 
Or  quelle  aparence  que  cette  mere  grenouille  ait  at- 
teint du  premier  coup  la  moitié  de  la  groffeur  d'un 
boeuf?  Si  cela  eft  croyable,  ne  pouvokclx  pas  l'é- 
galer entièrement  après  un  fécond  Se  on  troifieme  ef- 
fort ?  Il  faut  néceftairement  dévorer  ces  abfurdités  à 
la  honte  d'Horace  ,  ou  bien  avouer  que  dimidie  n'eû 
point  de  lui.  Secondement,  continue  le  P.  S.  on 
n'ctl  pas  moins  en  peine  que  faire  de  tante.  La 
grenouille  veut  elle  dire  :  Num  •uitutui  tante  mater 
tft  quanti  magù  m*  diftinde  ;  ou  bien  :  Num  tante  fum 
majer  quanti  major  tft  vitu/ut  i  ou  enfin  :  Num  tant» 
ma- or  fum  quanti  majer  tram  amtea  f  La  première 
explication  fupofe  que  le  boeuf  augmentoit  en  grof- 
feur à  mefurc  que  la  grenouille  fe  bourfoofHoit  ;  ce 
qui  eft  ridicule-  La  féconde  ne  fauroit  former  aucun 
fens,  Se  la  troifieme  donne  à  entendre  que  la  grenouil 
le  étoit  déjà  parvenue  à  la  groffeur  du  boeuf;  ce  qui 
eft  directement  comrc  la  fupofition  de  la  fable,  tn- 
fin  après  la  féconde  interrogation  num  tante  f  on  at- 
tend la  réponfe  de  la  petite  grenouille,  St  cette  reponfe 
ne  vient  point.  Certainement,  conclud  le  P.  S.  le 
défaut  eft  vifible,  Se  jamais  peut-être  correction  ne 
fut  plus  néceflaire.  M.  Cuningam  1  a  lolidement 
juftifiée  dans  le  X.  chap.  de  les  /inimadvtrfioui  contre 
M.  Bentlei.  Il  a  même  été  jufqu'à  excuier  la  rudefle 
de  ce  vers,  qui,  fe  trouvant  làns  céiure,  cil  d'une  ca- 
dence très  deîagréable,  mais  qui  convient  foit  s  Tac» . 
lion  que  le  Poctc  décru. 


Vom.  lit. 


Il 
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S  A  T  I  R  A  IV. 

HORATIUS  &  CATIUS. 

Hor.  TTNDE,  &quo  Catius?  Cat.  Non  eft  mibi  tempus,  axenù 

^■^   Ponere  ftgna  novis  prarceptis  :  qualia  vincant 
Pythagoran^  Anyùque  reutn,  doftumque  Platona. 
Hor.  Peccatum  fateor,  quum  te  fie  tempore  Uvo 
5  Interpellarim:  fed  des  ventant  boum,  oro. 

S^ubd  fi  interadertt  ttbï  nunc  altqutdy  répètes  mon  : 

She 

DAms  la  Satire  précédente  Horace  s'eft  moqué  eumi  qui  nuper  eft  mortuui.  V Epicurien  Cat  lut  qui 
Je5  Stoïciens.  Dans  celle  ci  il  attaque  le>  fcpi-  eft  mort  depuis  feu.  Parcequc  Catius  étoit  mort  quand 
Cuiicn»,  qji  expliquoient  fort  mal  les  lentimcns  d  E-  Ciceron  terivit  cette  Lettre,  s'enfuit  il  de  Là,  qu  i! 
picurc  ,  Se  qui  raiioient  un  très  mauvais  u  âge  ne  la  fut  mort ,  quand  Horace  fit  cette  Satire.'  Il  eft  fur, 
doctrine  d-.  ce  Philo  ophe.  Car  lous  prétexte  qu'fi-  que  La  Lettre  de  Ciceron  fut  écrite  fous  le  IV.  Con- 
picure  faifoit  confifter  le  fouverain  bien  dans  la  vo-  fulat  de  Celàr,  l'an  de  Rome  703.  Horace  avoit 
Iupté,  ces  faux  Epicuriens,  au  lieu  de  prendre  la  alors  vingt  un  an.  U  pou  voit  fort  bien  avoir  fait  cet- 
volupté,  dans  le  tau  de  leur  maître  ,  pour  le  plaifir    te  Satire  à  cet  âge  là.    Ainft  le  paflage  de  Ciceron  , 

?ue  donne  la  pratique  de  la  vertu  ,  de  la  jullice,  Se  de  au  lieu  de  prouver  ce  que  Monfieur  le  Févre  a  pré- 
honnêteté  ,  la  prenoient  au  contraire  pour  les  infa-  tendu  ,  fert  au  contraire  à  nous  aprendre  ,  que  cette 
mes  plaifirs  de  la  débauche.  Les  véritables  Epicu-  Satire  eft  un  des  Ouvrages  qu'Horace  compofa  pen- 
riens  apelloient  ces  indignes  Sectateurs ,  les  Sopbtfles  dant  qu  il  étoit  encore  jeune,  Se  au-deflbus  de  vingt 
ii  leur  dotlrine.  Parmi  ces  Sophiltes,  Catius,  dont  Se  un  an  D'ailleurs,  il  eft  certain  qu'Horace  ne 
il  eft  ici  qaettion ,  tenoit  le  premier  rang.  C'étoit  le  donne  ici  rien  à  Catius  qui  ne  lui  convienne ,  Se  qui 
Philofophe  Catius  Infuber  ,  dont  il  eft  parlé  dans  Ci-  ne  s'accorde  parfaitement  avec  l'opinion  qu'on  avoit 
ceron  Se  dans  Quintilien.  M.  le  Févre  a  voulu  corn-  de  lui.  Voici  un  témoignage  formel  Se  irreprchcn- 
batre  ce  fentiment  dans  les  Lettres.  Mais  quelque  fible ,  qui  fait  voir  clairement  que  Catius  paiToit  pour 
refpeâ  que  j'aye  pour  la  mémoire  de  ce  grand  hom-  un  très  méchant  Interprète  des  femimens  d'F.picure. 
me  ,  à  qui  je  dois  tout  le  bonheur  de  ma  vie ,  j'ofe  C'eft  un  partage  tiré  d  une  Lettre  que  Caflius  écrivoit 
dire  qu'il  n'a  pas  connu  toute  la  finefle  de  cette  Sa-  à  Ciceron ,  Se  qui ,  pour  s'exeufer  de  ce  qu'il  étoit  lui- 
tire.  Horace,  pour  tourner  Catius  en  ridicule,  Se  même  Epicurien ,  lait  voir  la  grande  différence  qu'il 
pour  faire  voir,  que  c  étoit  un  de  ces  faux  Epicuriens  y  avoit  des  véritables  Epicurienià  cesSophiftes,  corn- 
qui  ne  connoifloient  d'autre  plaiiir  que  celui  de  leur    me  Catius,  qui  deftionoroicnt  la  doctrine  d'Epicure 

ventre  ,  feint  fort  ingénieulément ,  qu  il  le  rencontre  par  les  mauvaifes  explications  qu'ils  lui  donnoient  : 
tout  rêveur ,  dans  .e  tenu  qu'il  alloit  écrire  certains    Ipft  tnim  Epieurus  ,  dit-il ,  à  que  imnet  Cat n  &  A- 

préceptes  de  cuifine,  qu'il  venoit,   diloit  il ,   d  en-  rnafinii ,  malt  verherum  Interprètes,  pnficifuntur, 

tendre,  Se  qui  l'avoient  fi  fort  charmé,  qu  il  étoit  tout  iicit  :  Ovx  ïçiv  «Vit/  m  sjsAwf  ly  //jpisif 

prêt  à  dégrader  Epicure,  pour  le  mettre  au-deflbus  ÇSr.Epieurt  lui-même ,  d  oie  font  forte»  tout  vos  Cattut 

de  cet  excellent  Cuifinier,  qui  lui  avoit  cnieigné  de  <jf  vos  Ammfiniut,  qui  vous  nous  repreebex,  ces  mé- 

\\  beaux  lecrets.    Mais  ce  qu'il  y  a  de  bon,  c'eft  que  cbeens  Interprètes  de  /es  paroles,  dit ,  quil  n'eft  pat  fojjt- 

ce  Cuifinier,  c'eft  Catius  lui-même,  qui  cherche  à  bli  di  vivn  avee  p/aifir  ,  fi  l'on  ne  vit  bitn  &  jufti- 

débiter  fa  doctrine  fous  un  autre  nom.  On  ne  fauroit  ment.    C'eft  encore  une  vérité  ronflante  ,  que  ces  E- 

rien  imaginer  de  plus  plaisant.    Je  ne  m'attacherai  picuriens  fi  relâchés  étoient  raillés  ordinairement ,  fur 

pas  à  combatte  toutes  les  raiforts  de  Moniteur  le  Fé-  ce  qu'ils  nu  noient  leur  iouverain  bien  dans  la  bonne 

vre     La  plus  forte  eft  celle  par  laquelle  il  prétend  chère.    C'eft  fur  cela  que  Ciceron  ,  pour  le  venger  de 

prouver,  que  le  Phiiofophe  Catius  étoit  mort,  quand  ce  que  fon  Ami  Caflius  avoit  quité  la  fecte  des  Stoï- 

cette  Satire  fut  faite.    Mais  il  n'avoit  pas  aftez  exa-  ciens,  pour  fuivre  celle  d'Epicure  ,  lui  écrit  dans  la 

miné  fa  preuve,  qui  eft  très  foible.  Ciceron  écrivant  Lettre  XVIII.  du  Liv.  V.  Obi  igitter ,  inquiet ,  phi- 

à  Caflius,  qui  étoit  aufli  Epicurien,  dit  :  Catius  Epi-  h/opbtaf  Tua  quidtm  in  tulinâ,  mea  mlefta  efi.  Où 
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SATIRE  IV. 

HORACE  &  CATIUS. 

Hor.  "pyOù  vient  Catius,  &  où  va-t-il  ?  Cat.  Je  n  ai  pas  le  tems  de  m  ar- 
réter  :  car  je  fuis  preffé  de  marquer  certains  préceptes  nouveaux, 
que  je  viens  d'entendre,  &  qui  valent  mille  fois  mieux  que  ceux  de  Pythagore, 
ceux  de  Socrate,  &  ceux  du  favant  Platon.  Hor.  J  avoue  que  j'ai  tort  de  vous 
avoir  interrompu  fi  mal  à  propos.  Mais,  je  vous  prie,  ayez  la  bonté'  de  m'ex- 
cufer  :  fi  quelqu'un  de  ces  beaux  préceptes  vous  échape  prefentemcnt,  vous  les 


me  dii 


la 


tifine  ;    mais  ta  mienne  eft  cbagrine 


tfi  donc  la  pbilofopbie , 
tilt  eft  dans  la  eui/i 

&  /rifle.  Ce  reproche  fait  à  un  Epicurien  ,  d'aimer 
la  cuifine,  éclairât  Se  embellit  tout-à  fait  le  rôle 
qu'Horace  donne  ici  à  Catius.  Et  ce  rôle  fait  ici  un 
ridicule  d  autant  plus  grand  qae  ce  Catius  avoit  fait 

£ lutteurs  ouvrages  de  philofophic ,  comme  quatre 
jvres  dt  la  natssre  des  (bolts,  Se  un  Livre  du  Souve- 
rain bien.  Il  n  y  a  rien  de  plus  plaiknt  que  de  voir 
un  Philofophe  qui  a  traité  de  fi  grands  lujets ,  def- 
cendre  à  donner  des  préceptes  de  cuifine.  Horace 
n'élit  donc  ni  le  feul ,  ni  le  premier  qui  ait  raillé  les 
Epicurien»  fur  ce  talent  pour  la  bonne  chère.  II  fem- 
ble  même  qu'il  ait  pris  1  idée  de  cette  Satire  dans  une 
pièce  du  Poète  comique  Damoxene  ,  dont  Athénée 
nous  a  conlërvé  un  fragment  de  70  vers ,  où  un 
difciple  d'Epicure  dit ,  qu'en  moins  de  trois  ans  il  a 
gagné  dix  talens  ;dix  mille  cuis)  à  faire  la  cuifine 
leloti  les  préceptes  de  fon  maître.  C'eft  p»urqusi , 
ajoute-t-il  .  quand  vous  verrez  un  Cuifinier  fans  Lel~ 
très ,  &  qui  n'aura  pas  prefens  tous  les  Traités  dt  Di- 
mocrite  ,  n'en  faites  pas  grand  cas ,  (jf  eboifijex  tou- 
jours celui  qui  /aura  par  coeur  le  Canon  d'Epicure. 
Car  peur  être  bon  Cuifinier  il  faut  connaître  la  nature 
des  ebofes ,  les  proportions ,  les  barmonsts  ,  les  goûts ,  ce 
qui  refaite  des  differens  mélanges ,  &  les  ejets  des  las- 
fons.  Et  c'eft  fur  cet  aftemblage  de  préceptes  qu'Epi- 
cure  a  bâti  la  volupté. 

2  Ponert  figna  novis  pr<gceptis"\  Signa  lignifie 
quelquefois  des  lettres  Se  des  abréviations.  Mais 
avec  tout  cela,  poutre  figna  novis  prœceptis,  ne 
lignifie  pas  mettre  des  préceptes  par  écrit ,  comme 
on  l'a  cru.  C'eft  tout  autre  chofe.  Quand  les 
Anciens  avoient  entendu  quelque  difcouri ,  qui  meri- 
toit  d'être  retenu  .  Si  qu'ils  n'avaient  pas  le  tems 
d'écrire,  ils  tàchoient  d'y  mettre  des  marques,  ponert 
fi^na:  c'eft  à  dire  d'y  attacher  en  groi  des  idées,  Se 
d'y  faire  dci  reflexions  en  forme  d'atuliie,  pour  t  ou- 
toùt  le  louvcnir  de  toutes  fes  parties,  quand  ils  auioicnt 


ratra« 

1»  tems  de  les  mettre  par  écrit.  Les  Philojbphes  apel- 
loient  ces  fortes  de  reflexions  ATixrxutukicrHc,  Se  Pla- 
ton les  apclle*TT»uM.u«T(e.  dans  ce  beau  pa liage  du 
Thectete,  où  Kuclide  dit  à  Tcrpl-on,  qui  lui  deman- 
doit  s'il  pouroit  lui  redire  une  converlàtion  que  Socra- 
te avoit  eue  avec  Thcetcte  :  Ov/xal  riv  A-*  ï*«r  5- 
rm  yt  t&n)  f$ktttr9#«,  'AAA*  ly^^f*»*  t*»t"  \u- 

0sx.1t i\$eir  eLT0tx.Pnua.7a. ,  vçtfyr  $  KetToî 
%oKi)l>  eèreLUlUw»tTKiutrQ>  iypetfor.  Je  ne  Jaurois 
vous  le  redire  de  bouche.  Mais  beureufemtnt  dis  que  je 
fus  de  retour  cbeti  moi,  f  écrivis  quelques  rffi.-xions  fur 
ce  que  pavois  entendu,  &  enfuite  jt  l 'écrivis  à  Uifir  a- 
vec  le  fecours  de  cet  réflexions .  Rien  ne  iàuroit  mieux 
expliquer  le  defiein  de  Catius,  &  les  termes  donc  il  (e 
fer  t. 

3  Pytbagoran  ]  Pythagore,  natif  de  Samos,  fut  le 
premier  Auteur  de  la  philolbphie.  Il  quita  la  patrie, 
pour  fuir  la  tirannie  de  Polyrrate,  vers  la  L.  Olym- 
piade, 580  ans  avant  la  naifiance  de  notre  Seigneur, 
&  fe  retira  en  Italie  à  Crotone,  ou.il  enfeigna  pendant 
longtems,  &  y  fut  tnlin  tué. 

Anytique  reum  ]  Socrate  qu'Anytus  Se  Melytus  fi- 
rent mourir  par  leurs  faufles  acculations. 

Do&umque  Platona  ]  C  e(l  un  des  partages  qui  a 
fait  croire  à  M.  le  Févre,  que  ce  Catius  n'eft  point 
Catius  l'Epicurien,  parce,  dit-il,  que  les  Epicuriens 
n'ont  jamais  dit  de  bien  de  Platon,  Se  que  Catius  l'a- 
pelle  ici  do  fie.  Mais  cette  rai  Ton  eit  foible.  il  eft  vrai 
que  certains  disciples  d'Fpicure  ont  écrit  contre  Pla- 
ton ;  mais  cela  n'cmpéchoit  pas  qu'ils  ne  reconnuffent 
que  Platon  étoit  favant.  Epicure  lui-même  n'avoit  pu 
trouver  autre  chofe  à  reprocher  à  Platon,  que  la  tiop 
grande  pompe  de  ibn  llile.  C'eft  pourquoi  il  l'apelloit 
^fi/ffSV,  Platon  le  doré.  Et  non  pas  à  caufc  de  (on 
faite  &  de  fa  vanité,  comme  l'a  cru  M.  Gaiîendi. 
D'ailleurs,  qui  ne  voit  qu'ici  Catius  parle  par  ra- 
port  aux  femimens  d'Horace,  dont  Platon  ewk  ie 
Hcro>? 

lit 
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Sivi  eft  naturd  boc,  ftve  artis,  mirus  utroque. 

Cat.  §>uin  id  erat  cur<e,  quo  paclo  cuncla  teiterem  : 

Vtpote  res  tenues,  tenui  fermone  peraclas. 
10        Hor.  Ede  bominis  nomen:  Jtmul,  an  KomanuSy  an  bofpes? 

Cat.  Ipfa  memor  prxcepta  canam  :  ceîabitur  auclor. 

Longa  quibus  faciès  ovis  erit,  Ma  mémento. 

Ut  fucci  meliortSy  &  ut  magis  alba  rotundis 

Ponere:  namque  marem  cobibent  callofa  vitellum. 
I  5        Caule  fuburbano,  qui  Jtccis  crevit  in  agris 

Dulcior  :  irriguo  nibil  eft  elutius  borto. 

Si  vefpertinus  fubilo  te  opprefjerit  bofpes. 

Ne  gall'ma  malum  refponfet  dura  palato, 

Doctus  eris  vivam  mifto  merfare  Falerno: 


7  Sive  tft  natur*  ht ,  fivi  artit  ]  Il  parle  de  la 
mémoire  naturelle  Se  de  la  mémoire  artificielle.  Cet- 
te dernière  confifte  en  certains  lieux  auxquels  on  a  pli  - 
que  Se  l'on  confie  tes  penfees,  fous  de  certaines  ima- 
ges, q  ie  l'on  fe  fait  des  chofes  que  l'on  veut  retenir. 
Ciceron  en  donne  des  préceptes  dan»  le  III.  Liv.  de 
ta  Rhétorique  ad  Herennium  ,  où  il  dit ,  que  cette 
mémoire  artificielle  confifte  en  certains  lieux  que  l'on 
choifit ,  Se  en  certaines  images  que  l'on  fe  forme  des 
chofes  dont  on  veut  fe  fouvenir.  Se  que  l'on  aplique 
par  ordre  à  ces  lieux.  Ces  lieux  tiennent  lieu  de  pa- 
pier ,  les  images  font  comme  les  lettres,  Se  Implica- 
tion de  ces  images  par  ordre  tient  lieu  d  écriture; 
ainfi  par  la  mémoire  artificielle  on  fe  fouvient  com- 
me fi  on  lifbit 

8  QtftM  id  erat  ]  Ce  qnin  n'eft  point  affirmatif  :  il 
eft  an  contraire  négatif.  Catius  dit ,  qu'il  ne  fe  fie 
pas  fi  fort  à  fa  mémoire,  ou  artificielle  ou  naturelle, 


qu  il  ne  veuille  travailler  fans  perdre  tems  à 
tout  ce  qu'il  a  entendu. 

9  Utfote  rt$  tenues ,  tir  ut  fermtne  feraeJai  ]  Il 
parle  de  ces  préceptes  de  cujfine,  comme  fi  cétoit 
quelque  point  de  théologie.  Et  c'eft-là  le  ridi- 
cule. Horace  imite  ici  cet  endroit  dans  la  II.  teene 
du  I.  Aftedes  Noées  d'Ariftophane,  ou  le  portier 
de  Soc  rate  dit  à  Strepfîade ,  qui  avoit  heurté  irop 
rudement,  qu'il  1  avoit  fait  avorter,  qu'il  1  avoit  fait 
accoucher  avant  terme  d'une  penfée ,  qui  croit  déjà 
toute  formée  : 

Keù  tptTlP  tÇnCKmw  iÇtt/pit/xiW. 

Et  cette  penfée,  c'eft  de  (avoir  mefurer  les  pas  d'u- 


;  puce. 
Rti  M 


tenues  tenui  fermene  ]  Res  tenti ,  des  chofes 
fi  délicates  Ar  fi  fubtiles  qu'elles  échapent  fi  on  n'y 
prend  garde  de  bien  prêt.    Ttmui  ftrmne  feraflat , 


Hoc 

expliquées  d'une  manière  fi  fine  &  fi  déliée,  que  fi 
l'on  perd  un  fcul  terme,  tout  eft  perdu.  Voilà  le 
fens  favorable  que  cela  prefente ,  mais  je  crois  que 
fous  ces  mots  cil  caché  un  trait  de  Satire  bien  fin  Se 
bien  délié.  Par  ce  mot  tenait,  qui  a  un  double  fens, 
Se  qui  peut  être  pris  auffi  en  mauvaife  part,  Horace 
fe  moque  adroitement  du  cara clerc  Se  de  la  manière 
d'écrire  de  Catius ,  dont  l'érudition  étoit  fort  mince 
Se  fort  légère  ,  Se  le  ftile  fort  (impie  Se  fort  commun. 
Car  voila  l'idée  qu'en  donne  Quintilicn  dans  le  I. 
chap.  du  Liv.  X.  In  Eficureii  irvis  tudem  ,  fti 
non  injucundus  tamen  auâor  eft  Catius. 

1 1  Ceîabitur  AuStor  ]  Hcinfius  &  tous  ceux  qui 
ont  écrit  fur  Horace  ,  ont  cru  que  cet  Auteur  c'étoit 
Epicure  ,  que  Catius  ne  veut  pas  nommer  ,  parce- 
que  fon  nom  étoit  en  mauvaife  odeur.  1 1  avoit  peur 
que  cela  ne  nuifît  à  ces  préceptes.  Mais,  en  vérité, 
on  ne  durcit  rien  imaginer  qui  foit  plus  éloigné  de 
la  ration.  Horace  n'avoit  garde  de  tourner  en  ridi- 
cule un  Philofophe  qu'il  eft t moi t  fi  fort ,  Se  dont  il 
fuivoit  la  doctrine.  Ce  n'eft  qu'à  tes  difciples  relâ- 
chés qu'il  en  veut.  Cet  Auteur,  c'eft  quelque  E- 
picurien  débauché  de  ce  tems- là.  Ou  plutôt ,  c'eft 
Catius  lui-même.  Et  c'eft  en  cela  que  confifle  le 
ridicule.  Ce  Dofteur  me  fait  fouvenir  d'un  joli 
paftage  de  Montagne,  qui  fe  moque  de  la  defeription 
pompeufe  qu'un  Italien ,  qui  avoit  été  Maître  d'hôtel 
du  Cardinal  Gara ffe,  lui  ht  de  la  feientt  de  la  gueule , 
ce  font  (es  termes,  avec  une  gravité  Se  une  conte- 
nance magiftrale,  comme  s'il  eût  parlé  de  quelque 
point  de  théologie.  Il  lui  déchiffrait  la  différence 
d'apétits  :  celui  qu'on  a  à  jeun  ,  celui  qu'on  a  après 
le  fécond  Se  le  troifieme  fervice  ;  fes  moyens  de  lui 
plaire  Amplement  ;  tantôt  de  l'éveiller  &  de  le  pi- 
quer .  la  police  de  (es  (auces  ,  premièrement  en  géné- 
ral ,  Se  puis  particularifant  les  qualités  des  ingrédiens, 
Se  leurs  effets .   Cela  reflèmble  fi  fort  à  cette  Satire , 
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ratraperez  aflez  dans  It  fuite,  ou  par  la  force  de  votre  mémoire  naturelle, 
ou  par  les  fecrets  de  la  mémoire  artificielle.  Car  vous  êtes  merveil- 
leux pour  lune  &  pour  l'autre.  Cat.  Pas  tant  que  vous  penfez.  Et 
quand  vous  m'avez  abordé,  fêtais  bien  empêché  à  me  fouvenir  de  tout  ce 
que  jai  entendu.  Car  outre  que  ce  font  des  chofes  très  fubtiles,  elles  font 
traitées  dans  un  ftile  fi  fin  &  fi  délié,  qu'elles  échapent  facilement  Hor. 
Faites-moi  la  grâce  de  me  dire  le  nom  de  ce  grand  homme,  &  s'il  eft  Ro- 
main, ou  Etranger.  Cat.  Je  vous  dirai  volontiers  les  préceptes,  dont  je  tâ- 
cherai de  me  fouvenir;  mais  je  vous  cacherai  le  nom  de  l'Auteur.  Quand  vous 
trouverez  des  oeufs  longs,  ne  manquez  pas  de  les  faire  fervir  à  votre  table  : 
•ar  ils  font  plus  blancs  que  les  oeufs  ronds,  &  ont  meilleur  goût.  Et,  afin  que 
vous  n'en  doutiez  pas,  ce  font  ces  oeufs  longs  qui  font  les  mâles.  Les  choux  qui 
croiiïent  dans  des  terres  arides,  font  beaucoup  plus  doux  que  ceux  qui  viennent 
dans  les  jardins  des  fauxbourgs.  Car  il  n'y  a  point  de  terroir  fi  foible  &  fi  éner- 
vé 


oeufs 


que  l'on  dirait  prefque ,  que  c'eft  une  copie  faite  d'a- 
près cet  original. 

iz  Longa  quibus  faeies]  11  commence  par  les 
ifs ,  parcequ'on  commencoit  le  reps  par-là. 

3  Et  ut  magis  alba  rotundis]  M.  Bentlei,  qui 
a  pris  ce  précepte  très  fcrieucment,  ne  peut  loufTVir 
que  Catius  du  -  que  les  oeufs  longs  font  plus  bUncs 
que  les  ronds  ;  car  cria  eit  taux.  Et  il  trouve  plus 
impertinent  encore  qu'il  dife  qu'ils  font  plus  blancs, 
parcequ'ils  font  les  poulets  maies.  C'eft  pourquoi  il 
a  cortigé  : 

-  .  «  _  Çjf  ut  magis  aima  rotundis. 


Et  il  explique  magit  aima ,  flus  nturijfans.  Mais 
maiheurejlement  pour  lui  aima  ell  un  mot  qui  va 
toujours  fëul  Se,  qui  ne  reyoit  ni  le  plus  ni  le  moins- 
Jamais  les  Latins  n'ont  dit  magis  aima,  ni  minus  ai- 
ma. Il  ne  faut  rien  changer.  Horace  ne  donne  ce 
fentiment  à  Catius  que  pour  le  ridicule,  &  plus  il  eft 
ridicule,  plus  il  feu  au  but  d'Horace  qui  veut  fe  mo- 
quer de  lui.  La  plupart  des  préceptes  qui  fuivent,  ne 
tant  pas  meilleurs  * 

14  Namque  marem  eobibent  eallofa  vitellum  )  A- 
vant  que  ce  grand  Docteur  eut  fi  tort  raffiné  fur  le 
goût,  on  étoit  perùiaué  que  les  oeufs  ronds  étoient 
meilieurs  que  les  longs;  pareeque  les  ronds  font  le 
poulet  mâle,  te  les  longs  font  le  poulet  femelle.  Car 
c'eft  la  doctrine  d'Ariftote,  dans  le  VI.  Liv.  de  l'Hif- 
toire  des  animaux  Mais  ce  nouveau  Philolbphe 
prend  tout  le  contre- pied,  &  allure,  que  les  oeufs 
fongs  font  meilleurs  que  les  autres,  parcequ'ils  font 
le  poulet  mile.  Pline  dans  le  chap.  Lit.  du  Li- 
vre X.  eblonga  but  «va,  gratiori,  faforis  futat 
Hormtims  Fleseeus.  Far  mi  Ha  m  edutst  ou.r  rttundiora 
gignttutmr,  reliqua  marem.  Horace  ait,  que  les  oeufs 
Ungs  tmt  mtilletsr  gtit  qut  Ut  autres.    Lts  remis  femt 


la  femelle,  {J*  les  autres  font  le  mâle.  Mais  Pline  fa 
trompe.  Ce  n'cil  point  du  tOJt  Horace.  Il  rapor- 
te  cela  comme  le  fentiment  d'un  Philofophe  nouveau, 
ui  avoit  des  goùis  particuliers,  te  qui  en  matière 
é  fauce»  vouiott  faire  une  (eite  à  part.  Cependant 
ce  fentinv  nt  a  été  fi  bien  reçu,  que  Columelle  en 
fait  un  précepte  fùr,  dans  le  chapitre  V.  du  Liv.  IX. 
Car  il  dit,  que  quanJ  on  voudra  avoir  beaucoup  de 
poulets  mâles,  il  faut  faire  couver  ies  oeuf>  Ijs  plus 
longs. 

I J  Coule  fuburbano ,  qui  fiais  erevit  in  bortis 
duhior]  Voici  encore  un  gout  extraordinaire:  Se 
cela  eft  plaifant,  de  vouloir  dégoûter  les  Roa.ains 
des  choux  qui  venoient  des  jardins  des  fauxbourgs. 
Je  ne  fais  fi  c'eft  ce  pauage  qui  a  perfuadé  la  même 
chofe  à  Pline:  car  il  écrit  dans  le  chap.  VIII.  du 
Liv.  XIX.  Humor  fimufque  6  defuere,  ma/or  faforis 
gratta  eft.  Si  abundavere ,  latitr  fertilitas.  Si 
l'eau  lé  le  fumier  manquent  aux  cbeux ,  leur  goût 
eft  plut  agréable.  Mail  s'ils  ont  l'un  'S  l'autre,  ifs 
viennent  beaucoup  mieux.  ■  Palladius  n'étoit  pas  de 
ce  fentiment,  Se  nos  jardiniers  n'en  font  pa»  non 
plus.  * 

16  Irrigu»  nihil  eft  elutius  borto]  Elutius,  lavé, 
inondé,  à  qui  l'eau  fait  perdre  toute  la  force.  Hein- 
fius  corrigeoit ,  irrigui  nibtl  eft  elutius  barti ,  en 
fous  entendant  caule.  Mais  cela  n'eft  pas  necef- 
fàire. 

1 8  ReJPonfet  dura  palato  "J  Ce  refponfare  eft  beau, 
pour  dire  refifler,  comme  il  dit  ailleurs,  refponfare  tuf 
pidinibus,  refifter  à  ies  pafiions. 

*  iç  Doâus  eris 
Miftum  vinum  eft  du 
aquâ  temperatum,  comme  le  vieux  Commentateur 
l'a  fort  bien  expliqué.  Les  Grecs  ont  dit  de  même, 
ciM&>  KfXf«ptr9<,  vinum  miftum.  Catius  vouloit 
U  3 


vivam  mifto  merfari  Falertm] 
vin  mêlé  avec  de  l'eau  j  vinum 
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JF/or  Ifwrrtfm  faciet.    Pratenftbus  opt'tma  fungis 
Natura  efi  :  alits  malè  ereditur.    UU  falubres 
jEfiates  peraget,  qui  nigris  prandia  moris 
Ftniet,  ante  gravent  qu*  legerit  arbore  fêlem. 
jiufidtus  forti  mifcebat  mella  Falerno9 
Mendosè  :  quoniam  vacuis  committere  vents 
NU  ni  fi  Une  decet  :  lent  prtcordia  mulfo 
Prolueris  meliùs.    Si  dura  morabitur  alvus, 
Mitulus  &  viles  pellent  obftantia  concbee  ; 
Et  lapatbi  brevis  berba,  fed  albo  non  fine  ùo» 
Lubrica  nafcentes  implent  concbylia  lun<e  : 
Sed  non  omne  mare  efi  generofee  fertile  tefu  : 
Mûrie e  Bàiano  melior  Luc  >  ma  Peloris  : 
Ofirea  Circeris,  Mifeno  oriuntur  eebini: 
Pedimbus  patulit  jatlat  fe  molle  Turent um. 
Nec  ftbi  cœnarum  quivis  temerè  arroget  artem, 


IL 


qu'on  mclat  de  l'eau  dans  le  vin  de  Falerne  pour  le 
rendre  plus  doux  Se  par  là  plus  propre  à  l'effet 
dont  il  parle.  Si  M.  iJcntlei  avoit  fait  attention  à 
cela,  il  fc  (croit  bien  empêché  tic  corriger  mu  fi» 
mer/are  Falerno,  de  lu  plmger  dant  du  meut  de  Fa- 
h  rue.  * 

20  Pratenfibut  oftimn  fungis  ]  Il  y  a  des  cham- 
pignons meilleurs  les  un.;  que  le?  autre,.  Mais  avant 
ce  Docteur  on  n'avoit  jamais  dit,  q  >e  ceux  des  prés 
fuiTent  généralement  meilleur)  que  ceux  des  bois  8e 
des  bruyères  ;  au  contraire. 

21  Al.u  malè  creJitur  ]  Il  cil  vrai  qu'il  y  a  des 
champignons  fort  dangereux  ,  &  qui  ont  tué  des  fa- 
mille:, e&tiere]  en  un  icul  repas.  Mais  ce  ne  font  pas 
tous  les  champignons  des  bois-  Dans  les  pics  on  en 
trouve  d'auffi  méchans  qu'ailleurs. 

22  Sjà  nigris  prandia  morii  Jîniet]  Ce  paflage  a 
été  mal  entendu.  J'ai  remarqué  ailleurs  que  les 
Anciens  ne  failoient  qu'un  repasj  Se  qt:e  ceux  qui 
ne  pouvoient  attendre  le  fouper  fans  manger ,  pre- 
noient  le  matin  du  pain  fec  ,  ou  des  ra.  ou  des 
figues,  oj  des  meures,  Sec.  Et  ce  repas  étoit  a- 
pellé  prandium  ,  %ujiut  Se  guftarium.  Mais  ce  Doc- 
teur, qui  n'aimoit  rien  tant  qu'un  diner  en  forme, 
enfeigne  une  autre  méthode.  Jl  veut  qu'on  finifle 
le  repas  par  des  meures  î  afin  qu  on  le  commence 
par  des  mets  plus  folidcs ,  Se  que  les  meures  ne  fer- 
vent qu'à  dégraiffer  les  dents.  Et  voilà  en  quoi 
conf;fte  toute  la  plaifantcric  de  ce  paflage.  Ce  Phi- 
iorophe  prnfe  plus  à  contenter  fon  apétit ,  qu'a  mé- 
nager fa  fante  :  car  il  ell  fi  peu  vrai ,  que  les  meure*, 
que  l'on  mange  après  d'.iu;rc>  viandes  (oient  laines, 
que  Galicn  écrit  en  quelque  endroit ,  qu'elles  fe  cor- 


Non 

rompent  très  facilement. 

24  Aufidiui  firti  mtfcebat]  Marcus  Aufidius 
Lurco,  homme  fort  délicat ,  &  qui  faifoit  fon  bon- 
ne chère.  Ccll  le  même  qui  nouriffoit  des  troupeaux 
de  paons,  dont  il  tirait  tous  les  ans  près  de  fèpt  mil- 
le livres. 

2  5  Mendili ,  quoniam  <uacuii  commettre  finit  ] 
Voici  encore  un  goût  gênerai  que  ce  Philofophe 
condamne  ;  pareequ'il  cherche  plus  à  contenter  Ion 
plais ,  qu'à  fortifier  fon  eilomac  ,  Se  le  préparer  à 
la  digeflion.  Il  vient  de  donner  un  précepte  pour 
le  diner  :  ici  il  en  donne  un  autre  peur  ceux  qui 
font  à  jeun  jufquès  au  foir.  Et  il  leur  dit,  qu'il 
n'elt  pas  fain  de  fujvre  la  méthode  d'Aufidius,  qui 
méloit  le  plus  fort  vin  de  Falerne  avec  le  miel. 
Mais  pour  entrndre  ce  paflage,  il  faut  lavoir,  que 
ceux  qui  n'avoient  rien  mangé  le  jour,  commençoicru 
leur  fouper  par  une  boiflbn  qu'on  apclloit  t'.ul/um  Se 
promu/fit.  C'étoit  du  vin  mêle  avec  du  miel.  Ceux 
qui  avoient  foin  de  leur  faute  ,  choififloient  le  vin  le 
plus  fort;  pareeque,  comme  dit  Fline  après  Diofco- 
ride,  il  n'enfle  point  l'ellomac  ,  Se  qu'il  s'incorpore 
mieux  avec  le  miel.  Mais  les  friands,  comme  Catius» 
qui  trouvoient  cette  boiflbn  encore  trop  rude ,  n'em- 
ployoieni  pour  eux  que  le  vin  de  Falerne  le  plus 
vieux ,  êe  qui  avoit  perdu  toute  fa  force. 

26  Leni  tr/ecordia  mu//b]  Mut fum  lent ,  du  miel 
mêlé  avec  du  vin  qui  n'eil  point  fort  Se  qui  n'a  rie» 
de  rude. 

27  Si  dura  mrahitur  alvm ,  mitulut  W  vi/ei  ] 
Tout  ce  paflage  ell  pris  de  Catoo  qui  dit  d*r>,  le 
chap.  CL VIII.  A.'vum  de;itere  bte  medo  tptrtet, 
&(.  additt)  mutuhrwH,  L.  IL  Pi/ctm  Capuamm  .  «. 

tbuatm 
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vé  que  celui  d'un  jardin  qu'on  arrofe  fouvent.  Si  un  hôte  arrive  chez  vous  bien 
tard,  &  (ans  être  attendu,  pour  empêcher  que  la  poule  que  vous  lui  donnerez 
ne  (oit  ni  dure  ni  coriace,, avant  que  de  la  tuer,  fouvenez- vous  de  la  faire  trem- 
per dans  du  Falerne  mêle'  avec  de  l'eau.  Cela  la  rendra  plus  tendre  que  la  ro- 
îee.  Les  champignons  des  prés  font  les  meilleurs.  Il  ne  faut  pas  fe  fier  aux  ait- 
très.  Celui-là  paiiera  les  étés  en  parfaite  fanté,  qui  finira  fon  diner  par  des  meu- 
res bien  noire?,  &  qu'il  aura  cueillies  avant  la  grande  chaleur.  Aufidius  mêloit 
du  miel  avec  le  plus  dur  Falerne  ;  mais  cela  eft  mal  entendu.  Quand  on  eft  à 
jeun,  il  ne  faut  laiflfer  couler  dans  fes  veines  rien  qui  ne  foit  doux.  Vous  fe- 
rez mieux  de  boire  votre  miel  avec  le  vin  le  moins  rude  que  vous  pourez 
trouver.  Si  vous  n'avez  pas  le  ventre  libre,  vous  ferez  cuire  cnfemble  des  hui- 
tres  &  des  limaçons  les  plus  communs  avec  de  l'ozeille,  où  vous  ajouterez  un 
verre  de  bon  vin  blanc  de  Cos.  Cela  diflipera  toutes  les  obftruclions.  Le  croif- 
fant  de  la  lune  remplit  les  coquillages.  Mais  toutes  les  mers  ne  produifent  pas 
les  plus  excellens.  Les  huîtres  du  lac  Lucrin  font  meilleures  que  celles  de  Baies. 
Mais  celles  du  promontoire  de  Circé  l'emportent  lur  toutes  les  autres.  Les  meil- 
leurs 


th/eas,  tfe.  FI.H*comnia  decoquito  u/que  ad  fefla. 
rios  très  juris.  Oleum  ne  addidiris.  lndidtm  /urne 
tibi  fefiarium  unum  ttpidum  ,  adde  <vini  Cet  cjathum 
unum  ,  {jf  c.  Pour  bien  lâcher  le  ventre ,  prenez 
deux  livret  de  petites  huitrtt ,  un  mulet ,  jix  limaçons 
de  mer.  Faites  tuirt  cela  enfemble  dans  quatre  peintes 
d'eau  ,  jufques  à  ee  quil  foit  diminue  de  moitié.  H'y 
tout t tv.  point  du  tout  d'huile.  Prenez,  eu  trois  demi 
Jietiers  tout  tba  d ,  U  aioutezy  un  demi  verre  de  vin 
de  Cos.  11  y  met  encore  des  choux ,  des  betes ,  Se 
pluAeun  autres  chofes.  Note*,  que  ce  Philolbphe 
choifit  ce  qu'il  trouve  de  meilleur  au  goût  :  &  il  fait 
&  composition  avec  des  huîtres ,  de?  limaçons  de 
mer ,  du  vin  de  Cos ,  Se  de  l*ozeille ,  au  lieu  de 
choux  Se  de  betes  II  faut  pourtant  qu'on  foit  aver- 
ti ,  que  Serénus  Samonicus  ,  qui  vivoit  à  la  fin  du 
fécond  ficde,  a  lu  mujlis,  au  lieu  de  mitulus.  Car 
il  a  écrit  dans  le  chap.  XXIX. 

£>uodqut  faits  melius  vtrbit  dieemut  Horettî  : 
Mstgtlis  fcf  viles  pellent  objiantia  coneba. 

C*  que  nous  exprimerons  beaucoup  mieux  ,  en  nout 
fervant  des  propres  termes  d'Horace  :  Le  mulet  (S*  tes 
ttqmillages  les  plut  vilt,cb*fferont  toutet  ces  obfhuelioni. 

Muoilis  eft  donc  dans  Horace  ce  que  Caton  apelle 
pifets*  eapitonem,  le  poiflbn  à  la  grofle  tète.  Et 
eontb*  font  les  limaçons;  Se  les  huitres  mitu- 
li. 

30  Lubrica  nafeentts  implent  tonchylia  lun/e"] 
Cette  opinion  eft  fort  ancienne ,  que  les  huitres 
le  le»  écrevifie»  font  plus  pleines ,  Se  que  tous  les 


os  font  plus  remplis  de  moelle  au  croiffant  de  la 
lune,  qu'au  dechn.     Luciiius  avoit  dit  de  mê- 


Luna  alit  oftrea,  tîf  implet  ecbinoi,  Muribu  fibres. 
Et  pecui  addit. 

Mais  l'expérience  fait  voir  que  c'eft  une  erreur. 

$l.Murice  Bat'ano  rnelror  Lui ri/ta  peloris]  Murex, 
pelorit.  Se  o/lrea,  font  des  huitres  de  différente  forte. 
Peloris  eft  une  cfpcce  d'huitres  plus  grofles  que  les 
autres.  On  a  cru  même  qu'elle  avoit  été  apellce 
peloris,  à  caufè  de  (à  grofleur,  du  mot  nriKoîttw- 
Mais  c'eft  plutôt  parc  qu'on  en  péchoit  beaucoup 

Erès  d'un  promontoire  de  Sicile  apellé  Pelorum.  Ce» 
uitres  du  lac  Lucrin  étoient  les  plus  eflimees.  C'eft 
pourquoi  Horace  a  dit  dans  l'Ode  féconde  du  Livre 


Non  me  Lturina  juverint  cmcbyliat 
m        Magijvt  Rbçsesbus» 

Et  l'hifloire  nous  aprend  que  Sergius  Orata  bâtit  un 
palais  magnifique  à  l'entrée  de  ce  lac,  pour  ëh  man- 
ger les  huitres  plus  fraiches,  que  recentiore  uju  coneby- 
lit  ru  m  frueretur. 

34'  Peûinibus  patulis]  Peûines  patuli ,  font  des 
poiffons  qui  ouvrent  leur  coquille ,  Se  il  font  a- 
pellés  petlines,  pareeque  leur  coquille  eft  bordée 
de  petites  dents,  comme  les  dent»  d'un  pei- 
gne. 
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Non  prïùs  exatfâ  tenui  ratione  faporum. 

Nec  fatis  eft  carâ  pifces  averrere  menfây 

Ignarum  quibus  eft  jus  aptius,  &  quibus  ajfis 

Languidus  in  cubitum  jam  je  conviva  reponet. 
40       Umber>  &  ilignâ  nutritus  glande  roiundas 

Curvet  aper  lances  carnem  vitàntis  inertem. 

Nam  Laurens  malus  efiy  ulvis  &  arundine  pinguit* 

Vinea  fummittit  capreas  nm  femper  edules. 

Forcundi  leporis  fapiens  fetlabitur  armos. 
4}  Pif  abus  atque  avibus  quec  natura  &  foret  te  tas  y 

Ante  meum  nulli  patutt  quitta  palatum. 

Sunt  quorum  ingenium  nova  tantum  cruftula  promit. 

Nequaquam  fatis  in  re  unâ  confumere  curam  : 

Vt  fi  quis  folum  boc,  mala  ne  fint  vinai  laborett, 
jo       Quali  perfundat  f  ifces  fecurus  olivo. 

Majfica  fi  ccclo  fupponas  vina  fereno, 

Noclurnâ,  fi  quid  craffi  eft,  tenuabitur  aurât 

Et  decedet  odor  nervis  inimicus:  at  illa 

Integrum  perdunt  lino  vitiata  faporem. 
5/       Surrentina  vafer  qui  mifcet  ficce  Falernâ 

Vina, 

Et  tubito  rtmanttt  treffo. 

■I  w      w^nr*ww     *  »  ■  ■  ■  ™  r^»-  m  »      r  / /  — 

41  Curvet]  FalTe  courber  le  platper  foû  grand 
poids.    Car  on  fervoit  les  iangliers  entiers. 

42  Nam  Lan  rem  malus  eft,  ulvis  is  j  Avant  que 
ce  nouveau  Philofophe  eût  fi  fort  raffine  fur  le  goût, 
on  raifort  plus  de  cas  des  iangliers  nouris  dans  les 
pays  marécageux,  que  de  ceux  qui  étoient  nouris 
dans  les  pays  fecs  Se  arides.  Et  la  rai  Ton  de  cela  cil, 
que  les  iangliers  font  comme  les  pourceaux,  ils  aiment 
les  marais.  Varron,  dans  le  chapitre  quatrième  do 
Livre  fécond  :  In  paftu  loeus  huit  pecori  aptus  uligiuo- 
fui,  quoi  dtltSatur  non  folum  aquâ,  ftd  etiam  lut*. 
Ces  animaux  fi  trouvent  beaucoup  mieux  dam  les  pays 
marécageux,  farcequils  aiment  non  feulement  à  être 
dans  l'eau,  mais  à  être  dans  la  boue.  Quint  us 
Hortenfius  avoit  dans  le  même  pays  des  Lauren- 
tin>  une  forêt  de  cinquante  arpens,  enfermée  de  mu- 
railles, Se  qui  étoit  toute  pleine  de  sangliers  &  de 
cerfs. 

44  Faeeundi  leporis  fapitnt  fiBabitur  armos  ]  Le 
vieux  Commentateur  dit,  que  le  mot  armi  eft  ici 
pour  lumbi,  le  rable.  Mais  il  eft  fur  ,  qu'on  ne 
làuroit  trouver  un  fcul  exemple  à'armi  pris  en  ce 
fens-là  Jrmi  font  apurement  les  épaules,  comme, 
dans  la  dernière  Satire  de  ce  Livre,  Honux  dit  eu  fo. 
moquant  :  Et 


36  Non  prius  exaéld  tenui  rat  t'ont  faporum']  F.xae- 
ta,  bien  examinée,  bien  connue.  Et  il  api  lie  cet- 
te feience,  ttnuem,  fine,  fubtile,  àcaufede  û  diffi- 
culté. Si  nous  avions  les  Livres  que  ce  Catius  a- 
voit  faits  de  la  nature  des  ebofes,  je  me  perfuade 
que  nous  y  trouverions  des  traits  qui  nous  feraient 
lenur  dans  cette  Satire  encore  plus  de  ridicule  que 
nous  n'y  en  découvrons. 

37  Nec  fatis  eft  earâ~\  Menfa  eft  ici  la  table,  l'é- 
tau  des  vendeurs  de  marée.  •  Rien  n'eft  plus  éloi- 
gné du  Cens  d'Horace  que  de  l'explique  r  de  la  table 
même  du  maître  qui  donne  à  manger,  comme  Ta  fait 
M.  Bentlei,  qui  l'explique  ainfi  :  Il  faut  que  vos  poil- 
fons  foient  fi  bien  aprétès  qu'il  n'en  refie  rien  que  les 
valets  fuijjtnt  remporter.  U  eft  impoffible  de  faire 
venir  avtrrert  à  ce  fens-là  qui  eft  trop  forcé  L'ex- 
plication du  favant  Gronovius  n'eft  pas  meilleure.  II 
veut  que  averrere  pi/  es  tara  men  a  lignine,  enlever 
astx  tables  des  friands  les  poijfons  les  plus  cher  s.  Dans 
quels  embaras  ne  Te  jette  t  on  point  quand  on  fuit  ce 
qui  eft  fimple.  Rien  n'eft  plus  naturel  que  le  feus 
que  j'ai  fuivi.  • 

39  Lastguidus  in  eubitum]  Car  comme  on  étoit 
couche  à  table,  on  s  apuyoit  fur  le  coude  de  la  main 

Euche.    Voyez  les  Remarques  fur  l'Ode  XX  VIL 
Livre  L 
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leurs  heriflbns  viennent  du  cap  de  Mifene.  Le  délicieux  Tarente  fe  vante  d'a- 
voir les  pétoncles  les  plus  délicats.  Perfonne  ne  doit  fe  piquer  d'avoir  l'art  de 
faire  bonne  chère,  s'il  ne  connoît  parfaitement  jufqu'à  la  moindre  différence  des 
goûts.  Il  ne  fuffit  pas  d'enlever  du  marché  les  poiffons  les  plus  chers,  fi  l'on 
ignore  quels  poiffons  veulent  être  fervis  dans  la  fauce,  &  ceux  qu'il  eft  mieux 
de  faire  fervir  tout  fecs,  pour  réveiller  lapent  des  conviés,  &  pour  les  obliger 
à  fe  remettre,  &  à  recommencer  à  manger  comme  auparavant.  Le  fanglier 
d'Ombrie,  nouri  de  gland  de  chêne  verd,  doit  être  fervi  à  la  table  de  ceux  qui 
n'aiment  pas  les  chairs  molles.  Celui  de  Laurentum  eft  fort  méchant,  pareequ'il 
eft  engraiflé  dans  les  marais.  Les  chevreuils  nouris  dans  les  vignes  ne  font  pas 
toujours  fort  bons.  Le  Sage  ne  cherchera  que  les  épaules  du  lièvre.  Perfonne 
avant  mot  n'a  lu  connoître  par  le  goût  la  différente  nature  &  le  différent  âge 
des  poilfons  &  des  oifeaux.  Il  y  a  des  gens  qui  s'étudient  à  faire  paroitre  leur 
efprit  par  l'invention  de  quelque  nouvelle  efpcce  de  patifferic.  Il  ne  faut  pas  fe 
contenter  de  mettre  fes  foins  dans  une  feule  choie:  comme  fi  c'étoit  affez  pour 
vous,  que  le  vin  ne  fût  pas  mauvais,  fans  vous  mettre  en  peine  de  choifir  l'huile 
avec  laquelle  on  aprêtera  votre  poiffon.  Si  vous  expofez  à  l'air  dans  un  beau 
tems  le  vin  de  Malïique  découvert  ;  le  ferein  de  la  nuit  adoucira  tout  ce  qu'il 
a  de  dur,  &  emportera  cette  odeur  ennemie  des  nerfs.  Vous  lui  ôteriez  toute 
(a  force,  en  le  faifant  palier  par  une  chauffe  de  lin.   Celui  qui  met  du  vin  de 

Sur- 


Et  U forum  avul/os,  ut  mu/ta  fua-viui,  arma. 

Jamais  on  n'a  prrfcré  les  épaules  du  lièvre  au  râ- 
ble. 

45  Pi/cibui  ut  que  avibus  qu<c  natura'\  Voi  à  une 
grande  finefte  de  goût,  de  connoître  l'âge  Se  les  dif- 
tcri-ntcî  qualités  des  poisons  Se  des  oileaux,  prime 
mrfu.  Il  fai'.oit  bien  pluj  que  le  Sénateur  dont  par- 
le Juvénal,  qui  en  goûtant  à  des  huitres,  diloit  d'a- 
bord où  elles  avoient  t  é  priïés,  &  qui  en  voyant  feu- 
lement un  heriflen  de  mer,  marquoit  l'endroit  où  on 
l'a  voit  péché: 

Et  femel  a/peJJi  littus  duebat  tthini. 

47  Sunt  quirum  ingenium  ]  Horace  fe  moque  ici 
plaifament  de  Catius,  qui,  s'il  en  faut  croire  le 
vieux  Commentateur,  avoit  fait  un  Livre  des  ouvra- 
ges de  pàtifleric,  St  où  il  difoit,  en  parlant  de  quel- 
que e'pcce  de  gâteau  :  Cefl  mut,  qui  ai  inventé  cela  ; 
e'ejl  mit,  qui  /'ai  mit  en  vogue. 

5t  Majfieafi  eerlo  fuppinat  <vina]  Pline  dit  qu'il 
eft  bon  de  foire  cela  à  tous  les  vins  de  la  C'ampanie, 
k  de  les  laiflêr  même  nuit  5c  jour  aux  vents,  à  la 
pluie  :  Campant*  nobtlijfima  expofita  fub  dio  in  ta- 
dis,  vtrberari  Joie,  lutta,  imbre,  vtntis  aptiffimum 
•vidrtur. 

Vom.  III. 


Ç4  hitf-rum  perdant  lino  vitiat*  faporem  ]  Il  trou- 
ve que  les  vins  de  Malïique  perdoient  toute  leur  force, 
quand  on  les  phiîtroit,  k  qu'on  les  fai'.oit  paner  par 
la  cha-jflè  L'  eft  encore  ici  une  imitation  de  Luci- 
liub,  qui  en  parlant  d'un  bon  vin,  dit  dans  la  quairie- 
me  Satire: 

-  -  .  -  fit  quibu  v/mrtv 
Dt/u/um  è  fient,  bîr,fiphn  cui  tteque  dempfit 
Vim,  ttec  fa  .eut us  abj'.ultrit. 

Us  ont  à i  vin  qu'ils  tirent  d'un  tonntau  fout  pi  in, 
dont  on  n'a  pimt  enraie  fwM  dam  le  creux  de  la  main, 
oit  l'on  n'a  psitt  ]  longé  le  fipbsn,  ij  que  t'en  na  point 
ajfoibii  en  le  fatjant  pajlr  par  la  chaujjt. 

Pline  dit:  facco  frangimus  vires. 

55  Surrevtina  <vetfer  qui  mifett  f.-rce  Eahrnâ  ]  On 
me:toit  d'ordinaire  le  vin  de  Surrt n:um  dans  un  ton- 
neau où  il  y  avo:t  eu  du  vin  de  F&lerne,  &  où  on 
laiflbit  toute  la  lie  ;  afin  qu  eilc  donnât  le  goût  dcFa- 
lerne  à  celui  q  ie  1  on  y  mettoit.  Car  ce  vin  de  Sur* 
rentam  n'c:o;t  p.is  à  beauco.ip  pris  »  bon  que  l'au- 
tre. Il  croit  trop  ru  le,  &  on  l'ad  niciiloit  par  le  nio- 
ven  de  cette  lie.  Piine  du,  qu'il  etoit  fort  lain  pour 
les  çonvalefccni. 
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Vitra,  columbino  limum  bene  colligit  ovo  : 

Quatenus  ima  petit  volvenj  aliéna  vitellut. 

Voftis  marcentem  fquillis  recreabis  &  Afrâ 

Potorem  cocbleâ  :  nom  lattuca  innatat  acri 
60       Pofi  vinum  fiomacbo.    Pernâ  magis  ac  magis  billis 

Flagitat  in  morfus  refici  :  quin  omn'ta  malit 

Qiucunque  immundis  fervent  allât  a  popinis. 

Eft  opéra  pretium  duplicis  pernofcere  juris 

Naturam  :  fimplex  è  dulci  confiât  olivo  : 
65        Quoi  pingui  mifcere  mero  muriâque  decebit, 

Non  altâ  quàm  quâ  Byzantia  putruit  orca. 

Hoc  ubt  confufum  feftis  inferbuit  berbis, 

Corycioque  croco  [parfum  fiettt,  infuper  acides 

Preffa  Venaftan*  quod  bacca  remijit  olivt* 
70       Picenis  cedunt  pomis  Tiburtia  fucco: 

Nam  fade  pr  à  fiant.    Venue ma  convenu  ollts. 

Reftiùs  Albanam  fumo  duravtris  uvam. 

Hant 

57  Voîvtns  aliéna  ]  Aliéna,  tout  ce  qu'il  y  a  de-  Mais  ce  qui  me  perCuade  que  c'eft  la  véritable  leçon 
franger,  5e  qui  peut  gâter  le  vin,  la  lit.  Ce  mot  eft  te  qu'elle  eft  de  la  main  d'Horace,  c'eft  tout  ce  qu* 
remarquable.  les  plus  iavans  hommes  ont  fait  Se  dit  pour  la  chan- 

58  Toftis  marcentem  fquillis  recreabis]  Voici  en-  ger.  Ils  ont  trouvé  dans  quelques  MSS.  Immorfut 
corc  un  trait  d'un  franc  gourmand,  èt  d'un  hom-  refici,  Se  ils  l'ont  embraflë.  Immorfus,  difent-ils,  eft 
me  entièrement  adonne  à  fon  ventre.  Julquesli  jejunus,  un  homme  à  jeun  qui  na  pat  encore  mangé. 
on  avoit  toujours  fini  les  repas  par  des  laitues  ;  M.  Bentlei  a  trouvé  cette  explication  fi  iauvage  qu'il 
pareeque  l'on  étoit  perfuadé,  qu'étant  naturellement  l'a  rejettée,  car  quand  même  elle  fèroit  bonne,  ce 
froides ,  elles  diffipoient  les  vapeurs  du  vin  ,  Je  qu'elle  n'eft  point,  elle  ne  peut  convenir  ici  ou  il  s'a- 
temperoient  la  chaleur  qu'il  caufe.  Mais  ce  nouveau  git  d'un  buveur  qui  eft  à  table,  qui  a  déjà  mangé  Si 
Docteur  le  moque  de  cette  coutume.  11  trouve  a  qui  il  faut  redonner  de  l'apétit.  Le  même  M. 
que  la  laitue  ne  fait  que  nager  dans  l'eftomac  :  Bentlei  qui  a  fi  bien  vu  le  ridicule  de  cette  leçon,  la 
Se  au  lieu  de  chercher  à  moderer  fit  chaleur,  Se  à  retient  en  la  corrigeant:  car  il  lit  hillii  flagitat  im- 
difliper  les  vapeurs,  il  veut  au  contraire,  qu  on  J'é-  morfis  refici.  Immorfis,  dit-il,  hoc  efi,  admorfis,  ctm- 
chauffe  davantage,  en  reveillant  fon  apecit  par  des  manducatis,  deguflutis.  Mais  un  moment  après  dé- 
chofes  qui  l'excitent  à  boire.  Il  demande  des  can-  goûté  avec  railon  de  fa  conjecture  qui  eft  en  efrVt  trè» 
cres  rôtis,  des  huitres  d'Afrique,  du  jambon,  des  an-  étrange,  il  revient  à  immorfus  q  j'il  explique  vellica- 
douilles.  Et  plutôt  que  de  fe  réduire  à  la  laitue,  tut,  excitatus,  puu£Ius,  excité,  piqué.  Ce  qui  n'eft 
il  aime  mieux  qu'on  lui  fafic  venir  quelque  ragoût  ni  moins  étrange,  ni  mo  ns  inouï.  II  ne  faut  nulle- 
d'un  méchant  cabaret.  C'eft  apurement  le  Jèns  de  ment  changer  le  texte.  .  Morfus  le  dit  fort  bien  de 
ce  partage,  dont  on  n'a  peint  du  tout  connu  la  fi-  ce  qu'on  mange  à  table,  comme  dans  Virg.  Encïd.lII. 
oefle. 

Squillit  ]  Squill*  font  des  poiffons  couverts  d'une  Nec  lu  men/arum  morfus  bonefle  futuros. 

coque  dure.    C'eft  une  el'pece  de  cancres. 

60  Hillit  ]  Hill<e  font  des  boudins,  des  andouil-    Refici  in  morfus  eft  fort  bien  dit.  * 
les,  de  la  fauciffe:  te  ce  mot  vient  de  hua,  qui  fi-       6;  «W  pimgm  mi/m  mero]  Il  veut  du  vin  Pi»- 
gnif,e  proprement  le  boyau,  que  les  Latins  apellen»   gUe,  c'eÏÏ-à-dire,  le  plus  gros  vin.    Il  ne  faut  rien 
jéjunum.  changer  à  ce  partage. 

•  61  Flagitat  in  mer  fus  rrfici  ]  Cette  expreflion  66  Non  ait  à  quam  quâ  Bjxautia  Jmtruif  orea] 
a  fait  de  la  peine  aux  Critiques  {  refici  in  morfus,  être  On  veut  quVoi  foit  ici  un  thon.  Je  fais  bien 
%xiiti  dt  nouveau  à  manger  s  fi  rmtttrt  k  mengtr.    que  la  pêche  des  thons  fe  faii'ou  ordinairement  à  By- 
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Surrcntum  fur  la  lie  du  vip  de  Falerne,  ne  manque  pas  de  1  eclaircir  avec  des 
oeufs  de  pigeon.  Car  les  jaunes  de  ces  oeufs  en  allant  à  fond,  entrainent  avec 
eux  toute  la  lie.  Vous  remettrez  fur  pied  un  buveur  qui  eft  déjà  hors  de  com- 
bat, en  lui  donnant  des  cancres  rôtis,  &  des  huitres  d'Afrique.  Car  la  laitue  ne 
fait  que  nager  dans  un  eltomac  afFoibli.  On  aime  beaucoup  mieux  le  refaire,  & 
le  remettre  en  apétit  avec  une  tranche  de  jambon,  &  avec  quelque  andouille. 
On  préférera  même  à  vos  meilleurs  mets  tout  ce  qu'on  aportera  tout  chaud 
du  plus  méchant  cabaret.  Il  eft  encore  très  important  de  connoître  le  différent 
goût  &■  les  différentes  fauces.  La  première,  qui  eft  la  fimple,  n'eft  compofée 
que  d'huile  douce  :  &  vous  en  faites  une  fauce  compofée,  quand  vous  mêlez 
cette  huile  avec  le  plus  gros  Yin  &  avec  la  faumure  Je  dis  avec  la  faumure  où 
Ton  a  laiffé  longtems  le  gros  poiflon  de  Byzance.  Quand  tout  cela  a  bien  bouilli 
avec  des  herbes  hachées,  &  que  vous  y  avez  mis  du  faffran  de  Cilicie,  vous  ne 
faites  qu'y  verfer  delfus  de  la  plus  excellente  huile  deVénatre.  Les  pommes  de  Ti- 
bur  ne  font  pas  fi  bonnes  que  celles  de  Picénum  }  mais  elles  font  plus  belles.  Il 
y  a  des  raifms  qui  veulent  être  conlervés  dans  des  pots  de  terre  ;  mais  pour 
ceux  d'Albe,  il  eft  plus  fur  de  les  faire  durcir  à  la  fumée.  Je  fuis  le  premier  qui 

ai 

zance,  quand  ils  defcendoient  du  Pont- Euxin.  Et  fi 
Horace  avoit  mis  orca  pour  un  thon,  je  croirois 
qu'il  aurait  voulu  parler  des  jeunes  thons  que  l'on 
y  prcnoit.  Car  il  paraît  par  un  partage  d'Ariftote, 
que  les  thons,  après  avoir  fait  leurs  petits  dans  le 
Pont  Euxin,  les  menoicnt  bientôt  après  dans  le  dé 
troit  de  Byzance,  Se  qu'on  les  prenoit  au  partage: 
Prvùftfut  adhuc  parva  apud  Byxantium  taptiur. 
Mais  je  fuis  perfuadé  quWa  eû  un  poirtbn  différent 
du  thon  :  Se  ce  qui  me  confirme  dans  cette  opinion, 
c'cii  que  je  fais  que  la  laumure  de  thon  n'étoit 
point  elîimée  à  Rome.  Elle  étoit  pour  les  pauvres  : 
car  on  la  donnoit  à  fort  bon  marché.  Pline  di- 
/lingue  clairement  1  un  Se  l'autre  de  ces  deux  poif- 
ibns,  Se  il  ne  les  confond  point  du  tout.  *  Kien  n'eft 
mieux  dit  que  Mu>ia  quâ  Bjzantia  putruit  orca. 
dt  U  faumure,  oit  U  p-J/pn  dt  Byzance  a  pouri, 
pour  dire  de  la  faum  .ire  faite  dî  ce  poiifon  pouri  Se 
fondu.  M.  Bentici  chicane  cette  expreflion  fort  inu- 
tilement. 11  ne  veut  pas  quVr«  foit  ici  le  poirtbn 
même,  il  prétend  que  c'eft  le  vase,  la  cruche  de  By- 
zance où  1  on  mettoit  la  faumure  pour  la  tranfporter. 
Mais  comment  peut-on  dire  de  la  faumure  ou  la  cru- 
ebe  de  Bjxance  a  pouri?  Putruit  ne  peut  jamais  ic 
dire  du  vaifieau  ;  la  figure  ferait  trop  outrée.  * 

68  Corycioyue  croco  /parfum]  Corycus  eft  une  mon- 
tagne de  Cilicie,  qui  produit  quantité  de  JaiFran,  qui 
roeme  lui  a  donne  le  nom  :  car  les  Phéniciens  ont  a- 
pellc  cette  raonugne  Coryce,  du  Syriaque  conam,  qui 
fignifie  fa/t  an. 


Stetit  ]  A  ce/Té  de  bouillir.  Car  on  n'y  mettoit 
l'huile  que  quand  on  avoit  ôté  le  vaifteau  de  dcflùs  le 
feu. 

70  Picenii  tedunt  pomis  ]  Il  parte  à  la  féconde  ta- 
ble, que  nous  aj  ellons  le  fruit.  Pomme  eft  un  mot 
gênerai,  qui  fignifie  toute  forte  de  fruits,  comme  les 
pommes,  les  poires,  Sic.  Il  a  été  parlé  des  vergers 
de  Tibur,  dans  l'Ode  Vit  du  Liv.  ï. 

71  l'tnuiula  convenit  oilis]  Les  Anciens  étaient 
fort  foigneux  de  garder  des  raifms  toute  l'année.  Il* 
en  mettoient  dans  des  pots  de  terre.  Columelle 
a  fait  un  chapitre  entier  dans  le  douzième  Livre, 
pour  enlêigncr  la  manière  de  les  conferver.    Il  y 

erle  de  ce  nu  fin  apellé  uva  venucula,  Se  il  dit,  que 
;  Anciens  le  confervoient  dans  des  pots  de  terre  ; 
mais  que  de  Ion  teins  on  avoit  trouvé  le  railin  apel- 
lé uva  UmmifioMM  plus  propre  à  être  ainfi  gardé  dans 
des  pou.  Pline  dit  pouitant  ;  vcnuculam  ollii  afiif 
fimam.  Le  vieux  Commentateur  croit  que  venucu- 
la  dt  pour  vtnufina.  Mais  c  eft  ce  que  je  ne  crois 
point.    Car  je  ne  vois  pas  comment  de  venufina  on 

E:ut  tirer  venucula.  Aflurémcnt  les  Romains  apcl- 
ient  cette  eftece  de  rai  fin  vtnufcula,  venucula,  à 
caufe  de  fa  beauté,  ou  parcequ'il  étoit  d'un  plant  c- 
tranger. 

72  Retlius  Albanam  fuma  dur  averti  uvam  ]  Car 
ils  avoient  des  raiûns  qui  devenoient  meilleurs  à  b 
fumée,  comme  le  vin.    Pline  dans  le  chapitre  pre 
mier  du  Liv.  XIV.  Aliii graJiam,  oui  djT  <viws,fumu< 
offert  fabnlii. 
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Banc  ego  cum  mâlis,  ego  fiecem  primus  Q  alec, 
Frimus  &  invenior  piper  album,  cum  fale  nigro 
Ittcretum,  puris  circumpofuiffe  catillis. 
Immane  eft  vilium,  dare  milita  terna  macello 
Anguftoque  vagos  pijces  urgere  catino. 
Magna  movent  Jionucbo  fajtidia,  feu  puer  unftis 
tfraftav'tt  calicem  manibus,  dum  furta  ligurit  ; 
Stve  gravis  veteri  craterx  hmus  adbxfu. 
Vilibus  in  fcopis,  ht  mappis,  in  fcobe,  quantus 
Con/ijiit  fumtus?  Negleftis,  flagittum  ingens, 
len  lapides  varios  lutulentâ  radere  palmâ, 
Et  lyriaî  dare  circum  illota  toralia  veftes? 
Obliium  quanib  curam  fumtumque  minorent 
H<cc  babeant,  tanlo  reprendi  juftiùs  ;///'/, 
S%u*  nift  diviîibus  nequeunt  contingere  menfts. 
Hor.  Dotle  Cati,  per  amicitiam  Divofque  rogatus9 
Ducere  me  auditum,  perges  quoeunque,  mémento. 
Nam  quamvis  referas  memori  mibi  petlore  cunfta, 
Non  tamen  interpres  tantundem  juveris.  Adde 


Vultum 


73  Fç«  f<tum  primu!  Is'  ahc~\  F<rx  eft  ici  ce  qu'il 
api.  Ile  dans  la  dernière  Satire  f,t:u'a  Coa,  la  lie  du 
vin  de  Cos.  Pour  ait  ,  les  uns  (Lient,  que  c'etoit  la 
faumurc  de  certains  petits  poiflons  qu'on  laifloit  fon- 
dre dans  leur  pro;  ;e  lue  ;  Se  les  autres  prétendant, 
que  c'eft  la  lie  de  la  faumurc  apcllcc  muria.  (Je» 
derniers  feul:  me  pnroifl'  nt  avoir  raiion.  Car  ils  font 
fondés  fur  un  pallage  de  Pline,  qui  dit  dans  le  cliap. 
huitième  du  Liv.  XXXI.  t'itium  hujus  (  J  eft 

alee,  impofefia  ne:  colata fetx.  11  paroît  même  par 
la  fuite  de  ce  même  pafîage  de  Pline,  que  la  iaumure 
de  ces  petits  poiflons,  co:nmc  la  faumurc  d'anchois, 
ne  commença  à  être  en  ufige  qi-c  de  ion  tenu.  Al e 
eft  donc  ici  fans  contredit  la  lie  de  la  faumurc.  On 
la  gardoit  d'ordinaire  pour  la  donner  aux  cfclaves, 

3ui  la  mangeoient  avec  leur  pain,  qu'ils  trempoient 
:ins  le  vinaigre,  comme  et  la  paroît  par  ce  paliàge  de 
Caron,  dans  le  chap.  LVI1I.  Ubi  o/ear  amei,e  rrunt, 
kalecem  &  acetum  duto.  Quand  les  olives  feront 
mangées,  donnez  leur  la  lie  de  7* /aumure  avec  du  vi- 
naigre. 

75  Puris  eireumpoftiiJTe  catiilis]  Cinumfofuitfr, 
mettre  autour  de  la  tabk,  fervir  un  plat  devant  cha- 
que con\ié,  au  lieu  de  fervir  tout  dans  un  leul  piaf. 
Et  il  paroît  qie  c'etoit  la  coutume:  car  Lucien  re- 
marque dans  fon  Banquet,  comme  une  choie  extraor- 
dinaire, qa'on  ne  fervit  pas  un  plat  poar  chacun: 


UfsiufTo  j  ix.  h  tXMç/u  iwircÎKiW-  mais  qu'on  fer- 
vit un  plat  de  deux  en  deux. 

76  Dare  millia  terna  ]  Trois  mille  fefterc.es  font 
trois  cents  foixante  quinze  livres. 

77  Anguftoque  vagos]  Le  mot  anjujio  a  trompé 
les  Interprètes,  qui  ont  cru  qu  Horace  vouloit  dire, 
qu  il  étoit  ridicule  de  faire  une  li  greffe  dépenlè  en 
poiflbn,  Se  de  n'avoir  que  de  petits  plats  pour  le 
mettre.  .Ce  n'eft  point  là  leiéns.  Ilapelle  ce  plat 
petit,  à  cau:e  de  la  grande  q.iantité  de  poiflbn--  dont 
il  eft  rempli,  Se  qui  le  foiu  paroî're  petit,  quelque 
grand  qu'il  foit.  Fajus  d\  l  épithete  ordinaire  des 
poi  lions. 

78  Magna  mènent  fir>mmtb» jTaJtidia']  Après  avoir 
parlé  de  la  viande  &  du  fruit,  ii  parle  de  la  propre- 
té, qui  n'eft  pas  une  des  moindres  parties  de  la  bon- 
ne chère. 

80  S i<ve gravis  veteri  cratenr~\l'ttus  cratera,  une 
coupe  antique,  Se  par  conféquem  de  fort  grand  prix. 
Cratera  peut  aulii  fignificr  ici  les  cruches  où  l'on 
mettoit  le  vin. 

F 1  l'ilibus  in  feoprs,  in  mappis  ]  Scop<r,  des  balais. 
Mapp  r,  c'cll  ce  q  ie  nous  apcllons  des  fervictes.  Car 
les  napcs  étoient  apdlec*  rr.avtili*.  Mittere  manti/e, 
mettre  la  nape.  La  bafl'e  Latinité  a  changé  cet  ufa- 
ge.  Klle  apellc  les  napej  nappas.  Se  les  iervietes  man- 
tili*.     Alonûcur  le  Févrc  cjoyoit  qu'il  fklloit  lire 
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ai  trouvé  le  fecret  de  faire  fervir  par  tête  un  petit  plat  où  il  y  a  de  ces  rai/ins, 
des  pommes,  de  la  lie  fine,  du  vin  de  Cos,  de  la  lie  de  faumure,  &  du  poivre 
b  anc  paflé  avec  du  fcl  noir.  C'eft  un  fort  grand  défaut,  de  ne  favoir  faire  bon- 
ne chère,  qu'en  dépenfant  en  viande  trois  mille  fefterces,  &  en  faifant  fervir 
des  piramides  de  poilTons.  Au  refte,  il  ne  faut  pas  négliger  la  propreté:  car 
on  le  dégoûte,  quand  on  voit  empreinte  fur  une  coupe  la  main  du  valet  qui  l'a 
lavée,  après  avoir  trempé  fes  doigts  dans  la  fauce;  ou  quand  une  vieille  coupe 
eft  comme  incruftée  de  la  crafîe  que  le  tems  y  a  attachée.  Les  balais,  les  tor- 
chons, &  la  fciure  pour  couvrir  le  plancher,  font  de  fi  peu  de  frais,  qu'il  eft 
honteux  à  tout  le  monde,  de  n'en  point  avoir.  Quoi,  vous  feriez  balayer  avec 
un  balai  mal  propre  votre  plancher  de  carreaux  de  marbre  de  divei fes  couleurs? 
&  vous  mettriez  les  plus  beaux  tapis  de  pourpre  fur  des  lits  dont  les  matelas 
n'auroient  point  été  lavés  ?  Souvenez-vous,  qu'en  négligeant  tout  ce  qui  ne 
demande  ni  grand  foin,  ni  grande  dépenfe,  vous  vous  expofcz  au  mépris  Se  à 
la  raillerie,  beaucoup  plus,  (ans  eomparailon,  que  fi  vous  manquiez  à  toutes 
les  autres  chofes,  que  l'on  ne  s'attend  de  trouver  d'ordinaire  que  chez  les 
Grands.  Hor.  Savant  Catius,  par  notre  amitié,  &  au  nom  des  Dieux,  je  vous 
en  conjure,  menez-moi  entendre  ces  divins  oracles,  en  quelque  lieu  que  ce  foi  t. 
Car  quoique  vous  me  redifiez  tout  fort  exactement,  cela  perd  toujours  beaucoup 
de  fa  force,  ex  ne  fait  pas  le  même  effet,  quand  il  paiTe  par  la  bouche  d'un  Inter- 
prète. 

Suétone  dit,  que  Ce&r  portoit  toujours  avec  lui  dans 

fes  voyages  lus  pièces  de  m^ibrc  pour  fes  plancher*  : 
In  expeditionibus  tejellata  Cif  JctliLa  favtnunta  cir- 
cumtulifje. 

Palma  ]  On  avoit  des  balais  de  palme.    Martial  : 
In  pntio  fopas  ttjïalur  palma  fuiffe. 

Et  je  ne  fais  pas  à  quoi  penfoit  Théodore  Marcife, 
d'alTurer,  qu'il  faut  lire  planta,  Se  d'apeler  même 
ftupides  & :  ^roff.ers ,  ceux  qJ  ne  feront  pas  de  ion 
avis.  C'eft  un  méchant  moyen  pour  periuader  les 
gens,  que  de  leur  dire  dei  injures. 

84.  Et  Tyrias  darc  tinum  iihta  toralia  Vlfit$\ 
Mot  à  mot:  mettre  des  iuffes,  des  touvertittis  de 
pourpre  de  Tir,  fur  des  lits  qui  ne  font  pas  lavés, 
forai  eft  proprement  le  drap  qui  couvre  le  matelas, 
Se  on  le  prend  pour  le  matelas  même.  On  mangeoit 
d  ordinaire  couche  (ur  cei  matelas  ;  Se  quand  on 
trattoit  quelqu'un,  on  les  couvrait  de  grands  tapis  de 
pourpre. 

Se  Oblitum  quanto]  Il  faut  bien  remarquer, 
qu'Horace  ne  fait  pas  ce  Philofoj'he  fi  ridicule,  qu'il 
ne  lui  fatïe  d.re  de  tems  en  tems  quelque  chotê  de 
fort  bon,  Son  but  n*cft  pas  feulement  de  faire  rire 
&  de  diveitir:  il  veut  autîi  inflruirc. 

*  no  ifmm  cjuamvis  referai  memori  miki  ]  La 
K  k  3  |UU& 


mattis,  au  lieu  de  mappis.  Matt*  font  des  nates,  des 
tapis  de  jonc.  Mais  il  le  trompe  apurement,  com- 
me la  Remarque  fuivante  le  t;  ra  voir. 

In  fetèe]  Comme  le  plancli  r  de  la  chambre,  où 
l'on  mangeoit  étoit  ordinairement  fort  propre,  avant 
qticr  de  1e  mettre  à  table,  on  avoit  foin  d  y  jeuer  de 
là  fciure,  qui  buvoit  le  vin  Se  l'eau  qui  II  répandoient: 
Se  on  la  bal.i)oit  dès  qu'on  é:o:t  îorii.  Voici  un 
beau  paîfc^c  de  î-cntquc  q'ii  le  prouve  manuellement. 
11  parle  du  Prêteur  Haminius,  qui  à  la  prière  d'une 
courtilane,  f.t  couper  le  cou  à  un  criminel  au  milieu 
d'un  feliin  :  Juter  pur^amerta  tîf  latfut  cœnantium, 
ts'  fparfatrt  in  convivio  fobem  bumanus  far.çuis  e- 
lerri.'ur.  A\e:  tout  ce  qui  tombe  de  la  table,  (jf 
parmi  la  fciure  dont  le  plancher  e  il  couvert,  en  balaye 
Je  farg  humain.  Puiquc  le  plancher  étoit  couvert  de 
fciure,  les  nates  étoient  donc  inutiles,  Se  Horace  n'en 
a  pu  parler. 

83  7V/T  lapides  varias  lutulentâ  rad.rt  palmti"] 
Lapides  varii,  c'eft  le  plancher,  &  non  pas  la  table. 
Car  une  table  ne  peut  être  tompoice  que  d  une  feule 
pièce  de  marbre  C'eft  poirquoi  quand  Horace 
a  voulu  parler  d'une  table,  il  a  dit  lapii  a/bus,  Se 
non  pas  lapides.  Mais  le  plancher  éio;t  fait  de  di- 
verfes  pièces  de  marbre  de  diiï  rcntes  couleurs.  On 
apclloit  ces  planchers  Se  les  pièces  de  mar  -re  qui  le 
compofoiciu  pavimtnta  t'Jfciiatu.    C'eft  pourquoi 
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Vultum  babïtumque  bominis,  quem  tu  vidi/Je  beatus , 
Non  magni  pendis,  quia  contigit  :  at  mibi  cura 
Non  meatocrts  tue  fi ,  fontes  ut  adiré  remotos, 
9 £      Atque  baurtre  queam  vit*  prteepta  beat*. 


tranfpofition  d'un  feul  mot  rend  à  ce  vers  toute  (a 
Il  faut  lire: 


rejetât  mibi  ptSort 


Nam 


que  que  feraient  ces  deux  mot»,  mtmori  mihi,  s'ils  é- 
toient  enfemble.  • 

94  Fentes  ut  aiirt  rtmttot  atqut  baurirt.)  On  ne 
saurait  donner  à  la  doOrinc  de  ces  épicuriens  relâ- 
chés un  plus  grand  ridicule,  que  celui  qu'Horace  lui 
donne  ici,  en  lapellant  une  fource  inconnue  aux 
hommes,  &  la  feule  qui  puifle  leur  fournir  le  vérita- 
ble bonheur.  La  btauté  de  cette  ironie  confifte  dans 
l'équivoque  du  mot  beat*,  qui  convient  aux  Epicu- 
riens rigides,  qui  fâifoient  confiner  le  bonheur  dans 
la  pratique  de  la  vertu  ;  te  aux  Epicuriens  relâchés, 

Îui  le  mettoient  daos  la  bonne  chère,  Se  dans  l'uiag* 
e  tous  les  plaiûrs. 

NOTES   SUR    LA  SATIRE  IV.  DU  L  I  V.  II. 

loÇ^Imulanf  ]  Le  Père  Sanadon  lit  jfW&f.Cc       19  A///î«]  Le  P.  S.  lit  mu/e,  après  trois  autre$ 

^  n'eft,  dit-il,  que  depuis  Aide  Manoce  qu'on  a 
lu  Jimml  an  ;  mais  c  eft  contre  l'ufage  des  Latins. 

ix  Alla  ]  M.  Cuningam  a  lu  alia,  &  le  P.  S.  l'a 
fuivi.  Alta,  du  verbe  airre,  comme  ailleurs,  C  a/a- 
re m  a /ru  m. 


Et  il  eft  cité  de  même  par  Prifcien,  comme  Ta  fort 
bien  remarqué  M.  Bentlei,  qui  aflure  que  ceux  qui 
ne  trouveront  pas  cette  tranlpofition  plus  élégante, 
font  étrangers  en  poète.  On  peut  acquérir  le  droit 
de  bourgeoifie  à  bon  marché,  puifqu'il  ne  faut  qu'al- 
louer cette  tranfpofition  ;  ce  qui  me  perfuade  qu  Ho- 
:  avoit  écrit  mtmori  referai  f  rdort,  ce II  1  equivo- 


]  On  trouve  iercund*  daos  deux  m»- 

Se  cette  leçon,  déjà  employée  par  quatre  des 
été  préférée  par  le  P.  6. 

48  Sa- 


SATIRA  V. 

ULYSSES  &  TI RESI  AS. 

Ults.TLJO  C  quoque,  Tirefia,  frtter  narrât  ay  petentt 
Refponde  :  quibus  am'tjfas  reparare  queam  res 
Arùbus  atque  modis  ?  <guid  rides  ?  Tir.  Jamne  dolofo 


H 


Or  ace  décrit  ici  toutes  les  lâchetés  &  toutes 
les  infamies  que  I  on  faifoit  à  Rome ,  pour  at- 
traper des  fucceflions ,  en  s'infiuuant  auprès  des  vieil- 
lards qui  n  a  voient  point  d'enfans ,  ou  qui  en  a  voient 
d'infirmes.  On  ne  iâuroit  rien  imaginer  de  plus  in- 
génieux que  le  tour  qu'il  donne  à  cette  Satire  ;  ni 
de  plus  heureux  ,  que  le  choix  des  Aâeurs  qu'il  in- 
troduit. Homère,  dans  l'onzième  Livre  de  1  Odyf- 
fie,  feint  qu'Ulyflè  dclcend  aux  enfers ,  pour  consul- 
ter Tire  fias  fur  le  fujet  de  fon  voyage.    Horace  fe 


fer.  admirablement  de  cette  circonftarice  ;  Se  fous  pre-  que  les  Parthes  fur 
texte  qu'Ulyflè  étoit  euticrenunt  ruiné,  ou  par  les   dans  les  Remarques. 


Non 

pertes  qu'il  avoit  fouflmes  lui-même,  ou  par  les 
désordres  que  les  amans  de  la  femme  fâifoient  chez 
lui  ,  il  fait  continuer  la  converfation  qu'il  a  avec  Ti- 
retias  dans  H  omet  e  ,  êe  cette  fin  de  conversation  eft 
pour  lui  demander  les  moyens  de  rétablir  le ,  affaires. 
Car  il  eft  for:  naturel,  qu'un  homme  en  l'état  où 
était  Ulyflè  ,  penfe  bien  autant  à  la  mifère  qu'à  fon 
retour.  Tireiias  lui  donne  fur  cela  fcs  confeiis ,  qui 
font  jtiftement  tout  ce  que  l'on  pratiquoit  du  tenu 
d  Horace.  Cette  Satire  fut  faite  peu  de  tems  après 
ue  les  Parthes  furent  tournis,  comme  on  le  verra 


1  Hk 
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prête.  Ajoutez  l'avantage  de  l'entendre  lui-même,  &  le  plaifir  de  voir  fon  vifage, 
&  fon  air.  Vous  ne  comptez  cela  pour  rien,  parceque  vous  avez  eu^le  bonheur  de 
le  voir.  Mais  pour  moi  qui  ne  l'ai  point  eu,  j'en  meurs  d'envie,  pour  aprocher 
de  cette  fource  inconnue  aux  mortels,  &  pour  y  puifer  moi-même  les  préceptes 
d'une  vie  heureufe  &  tranquile. 


48  Satit  im  rt  mnâ  ]  Le  P.  S.  a  mis  fat'u  ift  ri 
■Mi  Jamais  Horace,  dit  il,  n'a  employé  fatisbxu 
l'accompagner  du  verbe  eft,  quand  le  lèns  le  ' 
de. 

61  In  mor/ui  ]  On  trouve  dans  fcpt  manu! 
immor/us,  que  huit  tant  Editeurs  que  favans  Critiques 
ont  employée,  Se  le  P.  S.  les  a  imité.  ïmmerfin  cft, 
dit- il,  pour  vellieatus,  txcitatus,  pu  t.  dm,  pern/ul/mt. 

65  ]  Le  P.  S.  a  mis  at  pingui.  M. 
Bendei  Se  M.  Coniogam  ont  rapelié  cette  leçon  d'un 
ancien  manuferit,  Se  elle  cil  fi  néceflaire,  dit  ce  Pere, 
que  cet  endroit  eft  abfolument  inexplicable  fans  cela. 
Mi/cere,  ajoute  t'il,  fe  doit  prendre  dans  un  fens  ab- 
to  . .  pour  mi/cere  jus,  jus  miftum  factrt. 

66  Putruit  ]  Prefque  tous  les  manuferits  portent 
tutuit.  Se  le  P.  S.  a  reçu  cette  leçon  apré>  pfufieurs 
habiles  Critiques.  D'ailleurs  il  entend  par  erea,  com- 
me M.  fientlei  Se  Torrentius,  un  pot  de  terre. 

73  Fa-ce  m  primus  tsf  alec]  Suivant  le  P.  S.  Horace 
ne  parle  point  ici  de  deux  chofes  différentes.  F<ex  (jf 
étlec,cb  pour f*x  cum  alece,  de  la  faumure  avec  fa  lie, 


de  la  faumure  qui  n'a  point  été  clarifiée  Ce  Pere 
d'ailleurs  écrit  allée,  après  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
anciens  manuferits,  Se  de  plus  habiles  Editeurs. 

78  Mfvent  J  Le  P.  S.  lit  m*vet.  Onze  manuf- 
erits, dit.il,  nous  ont  conierve  cette  leçon,  qui  a  été 
reçue  par  pîufieurs  favans.  Movet,  comme  il  le  re- 
marque, eft  mis  ici  abiblument. 

81  Mappii  J  Le  P.  S.  a  adopté  la  conjecture  de  le 
Févre,  qui  a  corrigé  mattn,  parceque  mappa  lignifie 
une  ferv.ttte,  qui  ne  fanroit  convenir  ici  où  il  s'agit 
d  entretenir  la  propreté  du  plancher. 

89  Quceunque]  M.  Cuningam  a  fait  ici  une  cor- 
rection aufli  nécetfaire  que  naturelle,  en  tifant  quam- 
eunque,  Se  le  P.  S.  a  employé  cette  leçon. 

90  Referai  memori  mibi]  Tous  les  manuferits  Se 
les  meilleures  éditions  portent  memori  referas  mibi, 
que  M.  Dacier  a  aprouvé,  Se  c'eft  la  leçon  que  le  P. 
S.  a  fuivie.  Memori,  qui  doit  fe  ra  porter  à  peelore, 
peut  donner  lieu  à  une  ambiguïté,  étant  immédiate- 
ment joint  à  mibi. 


SATIRE  V. 

ULYSSE  8c  TIRESI  AS. 

Ults.  "C*NCORE  un  mot,  Tirefias,  répondez-moi,  je  vous  prie,  à  cette  que- 
ftion:  Par  quels  iecrets,  &  par  quels  moyens  pourai-je  rétablir  mes 

affaires,  qui  font  entièrement  ruinées  ?  De  quoi  riez- vous  ?  Tir.  N  eft-ce 

donc 


1  Hoc  quoqut  Tire/: a  ,  trattr  narrât»  ]  Ce  n*eft 
pas  ici  un  commencement  brufque  ,  comme  Horace 
en  fait  quelquefois.  Le  mot  quoque  Se  pra-ter  r.arrata, 
montrent  allez  qu'Uly (Te  Se  TcrTns  ont  déjà  parlé 
longtems  enfcmble.  Ce  n'eft  que  la  fuite  de  la  con- 
rerfàtion  qa'i El  ont  dans  l'onzième  Livre  de  l'Odyf- 
fée,  Se  il  ne  faut  que  faire  iuivrs  ceci  ajrès  le  148. 
vers.  Cette  Remarque,  qui  ne  piroit  rien,  fera 
pounanr  qu'on  entendra  cette  Satire  ,  Se  qu'on  la  lira 
avec  plus  de  plaifir. 

2  Quibus  am'jfas  rrfarare  queam  re/~]  UlyUc  ne 
cherche  pas  à  s*curicbàx  comme  un  avare  ,  mais  corn- 


?" 
Le* 


me  un  homme  ruiné ,  qui  a  befoin ,  Se  il  demande 
feulement  d'abord  à  réparer  les  grandes  pertes  qu'il  a 
faites  dan;  (on  naufrage. 

3  £>uid  rides  F  ]  On  eft  en  peine  de  ravoir  à 
apartiennent  ces  deux  mots  ,  de  quoi  riez-vous  f 
uni  prétendant  que  c'eft  Tirefias  qui  les  dh  à  LMvfic. 
Se  qui  prcn  .nt  fa  confultation  pour  une  moquerie  fe 
met  en  colère  .  &  répond  :  Vtut  moquez-vout  de  moi  r 
Les  autres  veulent  au  contraire  que  c;  foit  Ulyfl»  qui 
Ici  ciiffr  à  Tireras  ,  fur  ce  q  iM  s  aprrçoit  q^  ce  l'ir 
phete  rit  de  fa  demmdc.  J'avois  embraie  d  abord 
la  première  opinion  ;  mais  après  avoir  examiné  plus 

atten 
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Non  faits  tfi  îtbacam  revebi,  pairiofque  pénates 
5        Ajpiceref  Ùlïs.  O  nulli  quicquam  mentit  ey  vides  ut 
tilt/dus  iuopfque  domum  redeam,  te  vatt  :  neque  illtc 
Aut  apotbeca  procis  intaèla  efty  aut  pecus.  Atqui 
Et  genus,  &  virtus,  nîjt  cum  rey  viïtor  alga  ejt. 
Tir  ^îtando  pauperiemy  miffts  ambagtbusy  borresy 

10        Accipe  quâ  ratione  que  a  s  ditefcere:  turdusy 
Sive  aliud  prhum  dabitur  ttbiy  de-volet  illuc 
Res  ubi  magna  nitety  domino  fene:  dulcia  poma, 
Et  quofcunque  fer  et  cuit  us  tibi  f un  dus  honores , 
Ante  tarent  gujiet  venerabdior  Lare  dives. 

1}       §>ui  quamvis  perjurus  erity  fine  génie y  cruentus 
Sanguine  f  rater  no,  fugitivusy  ne  tamen  illi 
*Tu  cornes  exteriory  ft  poftulet  ire  reeufes. 
Ulïs.  Utne  tegam  fpurco  Dam*  latus  ?  baud  ita  Projet 


attentivement  les  raifons  qu'on  peut  alléguer  de  part 
Se  d'autre  ,  je  m'en  tiens  a  la  dernicre  ;  car  il  cft  plus 

Shifant  Se  plus  digne  de  la  Satire  que  Tirefias  rie 
abord  de  la  demande  qu'Ulyflc  lui  fait  Je  crois 
même  avoir  trouve  une  autorké  qui  prouve  que  cet- 
te opinion  cft  la  feule  véritable.  Lucien  à  1  imita- 
tion d'Homère  Se  d  Horace  fait  defeendre  Ménippe 
dans  les  enfers  pour  confultcr  Tirefias ,  Se  lui  deman- 
der quelle  ctoit  la  mc.leure  vie  Se  celle  qu'un  honnê- 
te homme  devoit  choifir.  Il  dit  donc  à  ce  Prophète 
ce  qui  l'avoit  amené,  &  le  prie  de  lui  dire  fon  ienti- 
ment.  Alors  Tirefias  fe  mettant  à  rire  ,  i<N.  yiKti- 
»  &c.  Ce  bon  vieillard  commence  par  rire  ,  là 
comme  ici. 

Jamne  defo/o]  Tirefias  explique  le  fujet  de  fon 
ris.  Il  rit  de  ce  qu'Ulyflc  à  ion  âge  n'ell  pas  con- 
tent de  la  grâce  que  les  Dieux  lui  font ,  de  le  rame- 
ner chez  lui ,  après  l'avoir  fauvé  de  tant  de  dangers , 
&  qu'il  demande  encore  les  moyens  de  réparer  tojtes 
fes  pertes.  Un  vieux  routier  comme  lui  devoit  avoir 
péri  cent  fois  dans  les  entreprilès  qu'il  avoit  laites. 
*  Je  ne  m'accommode  point  d;  la  conjecture  d'Hcin- 
fius  qui  lifoit  dolofe ,  au  vocatif  ' 

ç  O  nulli  yuicquam  menti  te]  Homère  dit  de  Ti- 
refias, qu'il  etoit  le  feul  homme  qui  n'avoit  jamai* 
menti.  C'rft  pourquoi  il  ajoute,  qu?  d;ms  les  enfers 
il  «oit  feul  Sage ,  Se  que  tous  ta  autres  écoient  errans 
comme  des  Ombres  : 

Sj/um  fapere ,  esterai  umbrarum  zagari  modo. 

Pour  faire  entendre ,  fans  doute ,  qu'il  n'y  a  rien 
de  folide  que  la  vérité  ,  Se  que  le  menfonge  n  cil 
qu'une  ombre.    Ulyflc  dit  donc  à  Tirefias  :  O  grand 


Me 

Prophète  qui  nervtz  jamais  menti  à  per/onne.  Pour 
lui  faire  «rendre  ,  qu'il  dt  très  perfuadé  de  tout  ce 
qu'il  lui  a  dit ,  Se  j  our  le  porter  par  cette  louange  à 
lui  dire  encore  tout  ce  qu'il  \a  lui  demander. 

6  Te  vate  ]  Comme  vous  me  l'avez  prédit  dans 
ce  que  vous  venez  de  nie  dire.  Car  Tireiias  vient 
de  lui  dire  dans  Homère,  vous  ne  retournerez  chez 
vous  qu'après  bien  du  tems  Se  en  très  méchant  équi- 
page ,  après  avoir  perdu  tous  vos  compagnons,  Et 
vous  trô  n  erez  chez  vous  de  grands  defordres  j  vous 
y  trouverez  des  Princes  fuperbes  qui  confument  votre 
bien  ,  Se  qui  courtilent  votre  femme. 

Seque  illit  aut  apvthica  procis  inta(ia\  Ulyflc  ne 
fait  cela  que  par  ce  que  1  iicfias  vient  de  lui  dire 
dans  Homcre  ,  Se  que  je  viens  de  raporter;  c'eft  ainfi 
qu  il  explique  les  delbrdrcs  qu'il  doit  trouver  chez 
lui. 

9  Qiiando  pauperiim  ,  rnijjls  amhngibut ,  lxsrres  ] 
Tirefias  traite  de  détour ,  de  puraic  ,  de  circonlocu- 
tion ce  qu'Cly  (Te  vient  dédire,  <jf  genus  Ci?  uirtus , 
Sic.  Car  tout  cela  bien  expliqué'*  mis  au  net ,  ne 
fignifiC  autre  chofe ,  finon  ,  que  la  pauvreté  lui  fait 
peur.  Mijfts  ambn^ibui ,  ne  regarde  pas  Tirefias, 
nuis  Ulyilê  .  à  qui  il  dit  :  puisque  vous  avouez  clai- 
rement Se  franchement  que  vous  avez  de  l'averfion 
pour  la  pauvreté  ,  Sec.  Cette  averfion  d' Ulyflc  pour 
la  pauvreté  n'ell  pas  une  fiction  d'Horace  pour  em- 
bclir  le  caraélcic,  Se  le  rendre  plus  propre  à  fon 
deflëio  ;  il  en  a  trouvé  le  fonds  dan.-  Homcre,  & 
datis  le  Livre  même  d'où  il  a  tiré  l'idée  de  cette  cen- 
vcr.ition.  Car  Ulyflé  voyant  que  les  Phéacient 
vouloient  le  retenir  leur  dtt.'v.  355. 

Ei  pt  Jt)  \te  iritusrlr  ttrtlyn'  uTte'  piprtv, 
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donc  pas  affez  pour  un  vieux  routier  comme  vous,  que  les  Dieux  vous  falTcnt 
la  grâce  de  retourner  à  votre  chère  Ithaque,  &  de  revoir  vos  Dieux  domefti- 
ques?  Ults.  O  grand  Prophète,  qui  n'avez  jamais  menti  à  perfonne,  vous  vo- 
yez en  quel  état  j'y  retourne,  nu,  &  manquant  de  toutes  chofes,  comme  vous 
me  lavez  prédit.  Les  amans  de  ma  femme  n'ont  rien  laide  dans  ma  maifon. 
Ils  n'ont  épargné  ni  mes  celliers,  ni  mes  troupeaux  ;  &  vous  favez,  que  la  naif- 
fance  &  le  mérite,  s'ils  ne  font  accompagnés  des  richeflès,  font  plus  méprifés 
que  l'herbe  que  la  mer  jette  fur  fes  bords.  Tir.  Puifque  vous  avouez  clairement 
&  (ans  détour,  que  vous  avez  de  l'horreur  pour  la  pauvreté,  je  vais  vous  don- 
ner les  moyens  de  devenir  riche.  Si  l'on  vous  fait  prefent  de  belles  grives,  ou 
de  quelque  chofe  de  rare  &  d'exquis,  n'y  touchez  point  :  envoyez-le  d'abord 
dans  quelque  grande  maifon  dont  vous  faurez  que  le  maître  eft  vieux,  &  fans 
enfans.  Que  les  prémices  de  vos  meilleurs  fruits  &  de  tout  ce  que  vos  terres 
les  mieux  cultivées  vous  raporteront  de  plus  beau,  foient  offertes  à  ce  bon  vieil- 
lard preferablement  aux  Dieux  Lares,  qui  ne  vous  doivent  pas  être  fi  vénérables 
que  lui.    Que  ce  foit  un  parjure,  un  inconnu,  un  homme  teint  du  fang  d'un 

frère, 

lignifie  »ufli  une  chofe  rare,  exquife,  précieufe.  Et 
il  cft  ici  en  ce  (cas  la. 

13  Funius  honoret]  Comme  il  a  dit  ruris  bontret, 
dans  l  Ode  XVII.  du  Livre  J. 

15.  Siue  génie]  On  apelloit  fine  gente  Jes  incon- 
nus, les  gens  qui  n  ctoient  pas  d'une  condition  libre. 
Se  qui  par  conséquent  n'avoient  ni  nom,  ni  famil- 
le. 

17  Cornet  exterhr]  Les  Interprètes  expliquent 
ixterior,  qui  a  le  côté  de  la  main  gauche.  Mais  ce- 
la n'eft  pas  toujours  vrai.  Car  celui  qui  a  la  droite 
peut  être  aufii  apcllé  cornet  exterior.  Cela  dépend  du 
lieu.  Pour  faire  honneur  à  quelqu'un,  il  faloit  en 
ce  tem;-là,  comme  aujourdhui,  prendre  le  côté  le 
plus  découvert,  foit  que  cela  fe  rencontrât  à  la  droi- 
te, ou  à  la  gauche:  &  à  la  campagne  il  faloit  pren- 
dre le  côté  K  plus  expofe,  comme  le  côté  d'une  ri- 
vière, le  côté  d'u:i  précipice.  Car  de  cette  manière, 
celui  qui  eft  accompagné  cft  toujours  imterior,  il  a  le 
dehors.  Quand  le  lieu  ne  gouvernoit  point,  on  pre- 
noit  la  gauche  ;  parecque  la  gauche  cft  le  côté  le 
plus  infirme,  Se  qn  •  de  cette  manière  on  laiftbit  à 
celui  à  qui  on  vouloit  faire  honneur,  toute  la  liberté 
de  la  main  droite.  Et  â  cet  égard,  celui  qui  mar- 
choit  à  la  gauche,  ctoit  aufli  cornet  exterior.  Car  ce 
qui  eft  à  notre  gauche  cft  plus  hors  de  nous,  que  ce 
qui  eft  à  notre  droite.  En  un  mot,  il  falloit  toujours 
que  celui  que  l'on  accompagnoit  fût  iuterior. 

18  Utnetegam]  Ulyifc  furpris  de  la  propofition 
que  Tirefias  ofe  lui  faire,  l'interrompt,  Se  fe  fouve- 
nant  de  la  figure  qu'il  a  faite  à  Troye,  il  rejette 
ce  parti  avec  indignation.  S'il  change  trois  vers 
plus  bas,  Se  fi  i  la  première  menace  de  pauvreté  il 

^  |  coo.cnt 
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Si  vont  voulez  que  je  demeure  ici  une  année  entière  , 
&  que  cependant  veut  prépariez  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  m»»  départ,  lâ  dei  prefeni  magnifique!,  jy 
confetti  de  tout  mon  coeur  ;  car  il  me  fera  beaucoup  plut 
avantageux  d'arriver  dam  ma  patrie  lei  maint  bien 
pleine  1  J'en  ferai  mieux  reçu  Isf  plut  honoré  de  tout 
eeux  qui  nu  verront  Je  retour  dans  Iliaque. 

Voilà  comme  Horace  tire  d'Homère  les  traits  Se 
les  couleurs  du  caraclcre  qu'il  donne  à  Ulyfle. 

10  Turdui)  Il  naroit  par  un  pafl"agc  d'Ovide, 
que  le  gibier  Se  les  fruits  étoient  les  prelcns  que  l'on 
faifoit  a' ordinaire  aux  vieillards.  Car  après  avoir  con- 
iëillc  aux  amans  de  faire  de  ces  fortes  de  prelcns  à 
leurs  maitreflês,  il  ajoute  : 

T wpittr  bii  emitur  fpei  mort  il,  &  orba  feneSui. 

11  eft  honteux,  d'acheter  avec  cela  refperanct  dt 
la  mort  d  un  vieillard  qui  eft  fani  enfant. 

11  parle  des  fruits  Se  des  grives. 

Il  Sive  aliud  privum]  Privum  fignifie  une  cho- 
fe qui  eft  à  nous  en  particulier,  fans  qu'un  autre  y 
ait  part.  Et  comme  ces  chofe;- là  nous  font  toujours 
plus  chères  que  celles  qui  sont  communes,  ce  mot 
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Me  gefft,  certam  femper  melionbus.    Tir.  Ergo 

fauper  tris.    Ults.  Fortem  hoc  an'mum  tolerare  jubebo  : 

Et  quondam  majora  tulu    Tu  protittus,  unde 
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eonfen  t  de  fe  fbumettre  â  toutes  cet  baflëfies,  c'eft 
renfler  bien  peu  de  tenu,  Se  vaincre  bientôt  le  pre- 
mier mouvement  que  la  gloire  lui  a  voie  infpiré.  Mail 
j'efpere  de  faire  voir  que  c'eft  une  imagination  de 
ceux  qui  n'ayant  pas  examiné  a  fiez  attentivement  cette 
Satire,  n'ont  pas  connu  en  quoi  conlifte  ia  principale 
beauté.    Ulyfle  foutient  bien  mieux  Ton  caractère. 

Tegam  fpureo  Damée  latus  ]  Quand  on  marchoit  à 
côté  de  quelqu'un,  pour  lui  faire  honneur,  on  apeltoit 
cela  latui  tlaudert,  fermer  le  coté,  Se  lotus  ttgtre, 
couvrir  le  côté.  Suétone  en  parlant  de  lEmpereur 
Claude,  qui  alla  au  devant  de  Plautius,  Se  qui  l'ac- 
compagna au  Capitole,  Se  le  ramena  de  là  chez  lui, 
dit  :  In  Capitolium  tutti.  &  indt  rut  fut  revertenti, 
latus  texit.  Ce  qu'Eutrope  explique  ;  Uvus  inctf 
fit,  marcha  à  fi»  gauche.  Quand  on  n  étoit  point  ac- 
compagné, on  apelloit  cela  nudum  latus.  Suétone 
dans  la  Lettre  XXII.  AWm  trit  latus? 

Spvrct  Dam*  latus  ]  Damas  Se  Dama  cft  un  nom 
d'esclave.  C'eft  l'abrégé  de  Demetrim  ;  comme  de 
Ménodorus  on  a  fait  Minas  Se  Mena,  Se  de  Tbéodorut 
Tbeudas  Se  Tbtuda. 

19  Ctrtans  femper  melioribus]  En  effet  dans  Ho- 
mère Ulyfle  eft  le  plus  cftime,  Se  le  plus  honoré  a- 
près  Achille. 

lO  Forttm  bot  animum  tolerare  ju b  bo,  &  quon- 
dam majora  tuh  J  On  a  expliqué  cette  réponfe  d'U- 
U  !lc,  comme  s'il  difoit,  qu  il  ell  prêt  à  fuivre  le  con- 
seil que  Tireftas  vient  de  lui  donner,  Se  qu'il  va 
tout  a  l'heure  travailler  à  s'infmuer  dans  les  bonnes 
grâces  de  quelque  vil  efclave  comme  Dama.  Un 
très  grand  nombre  de  fort  honnêtes  gens.  Se  d'un 
très  grand  mérite,  font  encore  pour  cette  explication, 
où  ils  trouvent,  diient-ils,  plus  de  ici  •  Se  qui  par  con- 
séquent leur  paroit  plus  di^ne  de  la  Satire.  Mais 
j'olcrai  dire,  qu'ils  n'ont  tous  donné  dans  ce  fens-là, 

2ue  parcequ'ils  n'ont  pas  allez  examiné  toute  la  finefle 
e  cette  pièce,  dont  la  principale  beauté  confifte, 
en  ce  que  le  Leâeur  cft  toujours  en  fufpens,  Se 
que  l'on  ne  fait  point  du  tout  le  parti  que  prendra 
UlyiTe.  Horace  navoit  pas  la  liberté  de  changer 
le  caraftere  de  ce  Héros,  pour  le  faire  fuccomber 
à  la  première  menace  que  1  irefias  lui  feroit.  Cela 
n'auroit  pas  été  pardonnable,  lurtout  après  le  portrait 
admirable  qu'il  en  a  fait  dans  la  féconde  Epitre  du 
Livre  premier  : 

Rur/us  quid  virtus  &  quid  fapitntia  pofftt  : 
Utilt  pntpofuit  nobis  exemjlar  Utyfem: 
Qui,  &<. 

Dum  fibi,  dum  fociit  rtditum  parât,  afpera 
Ptrtulit,  advtrfit  rtrum  immerfabilit  tendis. 
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Divi- 

D'an  autre  côti  il  nous propose  Ufyfe,  tomme  un  mo- 
dèle très  utile  de  tout  et  que  peuvent  faire  la  fageffi 
W  la  vertu.  Car  pendant  qu  'il  travaille  à  ramener 
fet  eompagnons,  il  a  fouffert  des  malheurs  fans  nom- 
bre, ls  il  n'a  jamais  pu  être  fubmergi  par  les  flott  de 
Padverfité. 

On  répond  à  cela,  qu'Horace  n'a  point  ici  égard 

à  ce  qu'il  a  dit  ailleurs  d'Ulyflê;  Se  que  même,  plut 
le  caractère  d'Ul)  (Te  eft  connu,  plus  cela  cft  plailant, 
de  le  voir  fuccomber  à  la  tentation  d'atnafler  des  ri- 
cheftes,  quelque  baflefle  qu  il  faille  commettre  pour 
cria.  Plus  cette  baflefle  eft  éloignée  du  caractère  hé- 
roïque d'Ulyffe,  plus  elle  convient  à  la  Satire.  Voilà 
un  jugement  bien  injufte.  La  Satire  ne  laitelle  cor- 
riger les  hommes-,  ou  leur  repreiènter  leurs  foibleflcs, 
uc  par  des  fictions  qui  deflionorent  la  vertu  ?  Cela 
éroit  beau,  que  fous  prétexte  que  notre  fiecle  ne  con- 
noît  plus  la  véritable  amitié,  que  l'amour  de  la  julle 
liberté  y  paffe  pour  une  chimère,  Se  que  l'argent  do- 
mine  prcfque  tous  les  efprits,  j'allafle  mettre  aujour- 
d'hui dans  une  Satire  Achille,  ne  fe  fouciant  plus  de 
venger  la  mort  de  Patrocle ;  Caton,  refblu  de  le  fou- 
mettre  à  son  ennemi,  8t  Fabrice,  acceptant  les  offres 
de  Pyrrhus.  Voilà  pourtant  ce  qu'Horace  auroit  fait, 
fi  ce  que  ces  Meilleurs  difënt  étoit  véritable.  Pour 
apuyer  leur  fentiment,  car  je  veux  mettre  leurs  rai- 
Ions  dans  toute  leur  force,  ils  ajoutent  qu'ici  le  parti 
le  plus  indigne  eft  celui  qu'Ulyflë  doit  prendre.  Et 
la  raifon  eft,  que  dans  les  dialogues  où  l'on  introduit 
des  Personnages  vivans,  on  doit  leur  faire  dire  de» 
chofes  fenfées ,  raifbnnables  St  conformes  à  leur 
caraflere,  comme  dans  les  dialogues  de  Platon.  Mais 
lorfqu'on  fait  parler  des  morts,  il  faut  leur  faire  dire 
des  chofes  plaifantes  Se  outrées,  ainfî  qu'en  ufê  Lu- 
cien. Or  ce  dialogue  de  Tire  fi  as  Se  d  Ulyfle  eft  de 
la  nature  des  dialogues  de  ce  dernier.  Tout  ce 
qui  tient  du  sentiment  héroïque  ne  faurott  y  conve- 
nir. 

Il  cft  certain  que  cette  Satire  reflemble  fort  aux 
dialogues  de  Lucien,  \  uifque  même  ce  dernier  a  imi- 
té particulièrement  cette  Satire  dans  fa  Nécromancie, 
où  il  a  auffi  fait  defeendre  Ménippe  dans  les  enfers, 
comme  je  l'ai  déjà  dit.  Mais  il  ne  faut  pas  fe  trom- 
per à  cette  rcilembiance,  ni  confondre  les  caractères, 
qui  font  très  différent. 

Lucien  eft  un  libertin  qui  fè  moque  de  la  religion 
te  de  la  philoroph  e,  qui  ne  vile  qu'au  plaifant,  Se 
qui  ne  cherche  que  le  ridicule,  même  aux  dépens  de 
la  vérité.  LYft  un  Rhéteur,  un  Déclamatcur,  peu 
profond  dans  la  phiiolophie,  dont  il  ne  juge  que  par 
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frère,  un  efclave  fugitif,  s'il  vous  prie  d aller  avec  lui,  ne  Jaiflez  pas  de  laccom- 
pagner,  en  prenant  toujours  le  bas  du  pavé.  Ults  Quoi  !  que  je  fois  l'eftaner  d'un 
infâme  Damas  ?  Ce  ne  font  pas-là  les  airs  que  j  avois  à  Troye,  où  j'alîois  toujours 
du  pair  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  dans  le  camp.  Tir.  Vous  forCt 

donc 


les  dehors,  Se  qui  aime  mieux  employer  les  talens  de 
fon  efprit  à  s'en  moquer,  qu'à  i'aprofondir,  &  qu'à  La 
connoitre.  Ses  dialogues  (ont  de  ia  nature  de  la  vieil- 
le comédie,  qui  n'epargnoic  rien,  Se  qui  le  moquoit 
de  la  venu  comme  du  vice  :  comme  Ariftophane 
met  Socrace  fur  le  théâtre,  Lucien  met  de  même 
dans  fes  dialogues,  les  Philofophes,  les  Héros,  les 
Dieux. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  d'Horace;  c'eft  un  Philo- 
fophe  très  profond,  qui  ne  fait  la  guerre  qu'aux  vi- 
ces, Se  qui  refpeôe  toujours  la  vertu.  Et  (a  Satire 
eft  très  différente  des  dialogues  de  Lucien.  Elle  a 
retenu  comme  eux  tout  ce  qae  la  vieille  comédie 
avoit  de  plaifant  Se  d'utile  pour  les  moeurs,  comme 
la  cenfurt  des  vices;  mais  elle  rejette  tout  ce  qu'elle 
avoit  qui  y  é:oit  contraire,  comme  cette  liberté  af- 
fréta le  de  donner  toutes  les  couleurs  du  vice  à  la  plus 
infigne  vertu.  Et  c'eft  ce  que  ces  dialogues  n'ont  pas 
réjette.  En  un  mot,  le  caradere  des  dialogues  de 
Lucien,  c'eft  de  n'épargner  perfonne,  Se  celui  des  Sa- 
tires d'Horace,  c'eft  de  n  aboyer  que  les  méchant, 
opfrobfiis  dtgnum  latrart.  C'eft  la  principale  loi  de 
ce  poème,  qu'il  n'a  jamais  violée.  On  peut  voir  les 
Remarques  fur  la  I.  Sat.  de  ce  liv. 

La  diftindion  des  morts  Se  des  vivans  eft  inutile. 
Quoiqu  Ulyflé  «bit  mort,  Horace  n'eft  pas  moins  o- 
bligé  de  conierver  ion  caradere,  Se  c  eft  ce  qu  11  fait 
admirablement  (ans  s'éloigner  de  la  plaifantcrie,  qui 
eft  aulfi  une  loi  de  ce  poème,  comme  j'efpere  de  le 
prouver. 

Qu'Uiyflè  fe  fou  mette  ici  aux  baflèflès  qu'on  lui 
___!ir_  --.n.  -rr  :_  .  :  :  r„_  .i 


rai  tirer  de  granit  trefort.    Cela  eft  bien  différent. 
Je  footiens  donc,  que  ce  relatif  bot,  cela,  ne  peut  être 
raporté  qu'au  terme  le  plus  prochain,  qui  eft  la  pau- 
vreté, pauper  tris  ;  que  le  mot  unie,  d'où,  ne  peut 
jamais  lignifier  comment;  Se  que  puifqu'Ulyflè  de- 
mande d  où  il  poura  tirer  de  l'argent,  après  que  Ti- 
refias  lui  a  propolé  un  Damas,  c'eft  une  marque  fû- 
re,  qu'il  a  rejette  cette  propofition  ;  car  autrement  là 
demande  ferait  ridicule.    Il  faudrait  qu'il  dit  :  Com- 
ment doisie  donc  m'y  prendre?  Encore  cela  ferait-il 
froid  ;  pareeque  ce  que  Tirefias  lui  a  déjà  dit,  n'avoit 
pas  befoin  d  un  plus  grand  éclairciiTement.  Mais,  dit- 
on,  fi  Ulyflè  refuie  de  fuivre  le  confeil  de  Tirefias, 
pourquoi,  continue-t-il  de  lui  demander  les  moyens  de 
s'enrichir  ?  Pour  en  avoir  d'autres.  Mais  ajoutc-t-on, 
voyant  que  Tirefias  lui  donnoit  toujours  le  même  con- 
feil, il  devoit  lui  fermer  la  bouche,  &  ne  pas  fouf- 
fr:  r  qu'il  continuât.    Point  du  tout.    Ulyfle  voyant 
qu'il  n'y  a  que  ce  (ëul  moyen,  fbutient  en  lui-même 
un  combat  qui  fe  fait  entre  l'envie  d'avoir  du  bien. 
Se  la  peine  qu'il  a  à  fe  fou  mettre  à  toutes  1rs  infa- 
mies qu'on  lui  propofe.    Et  c'eft  ce  combat,  dont  on 
ne  voit  pas  l'iU'uc,  qui  fait  une  des  grandes  beautés 
de  cette  Satire  ;  car  il  tient  en  fulpens  le  Ledeur, 
qui  attend  avec  impatience  de  voir  a  quoi  Ulyfle  fë 
«terminera.    Je  dis  bien  plus.    Quand  les  termes 
qu'Horace  employé  ferai,  nt  équivoques,  co  qui  n'oft 
point,  la  première  explication  ferait  toujours  fauflè; 
Se  l'on  ne  pouroit  inférer  de  là,  finon,  qu'Uiyflè  a 
voulu  répondre  d'une  manière  ambiguë,  pour  tirer 
tout  le  fccret  de  Tirefias  fans  fe  découvrir,  Se  pour 


propofe,  c'eft  aflurément  une  pure  imagination,  fondée    avoir  enfuite  la  liberté  de  prendre  le  parti  qui  lui  plai 


fur  les  mots  du  texte,  dont  ils  abufent,  Se  <ur  d'au 
très  mots  qu'ils  fournifTent  eux-mêmes,  Se  qu'ils  mê- 
lent fans  y  penfer  avec  ceux  qu'ils  tirent  de  l'Auteur. 
Ce  mélange  leur  prcfénte  une  image  qu'ils  croyent 
trouver  dans  l'objet,  Se  qui  n'eft  que  dans  leur  efprit. 
Voici  comsnsnt  cela  fc  fait:  Ulyflè,  difênt-ils,  ré- 
pond :  Eb  bien,  je  fuit  rtfilu  dt  porter  mon  ejhrit  à 
fouffrir  tout  et  fut  vous  mt  conjeillex.  J'en  ai/ouffett 
bien  d'amtrei.  Dites-mot  donc  bien  vite  eommtnt  je  mj 
prendrai,  pour  amajjer  de  grands  bieni.  En  ne  diftin- 
guant  pas  ce  que  1  Auteur  dit,  d'avec  ce  qu'ils  dilent 
eux  mêmes,  ils  attribuent  â  celai  qui  parlé,  toutes  les 
proies  qui  marquent  la  raufle  image  qu'ils  ont  con- 
çue. Il  faut  donc  démêler  ce  qu'Uiyflè  dit,  d'avec  ce 
qu'ils  lui  font  dire  Le  voici  mot  i  mot.  Sur  ce  que 
Tirefias  lui  dit  :  Ta  feras  donc  pauvre  ;  il  répond  :  Je 
forcerai  taon  courage  à  fuporttr  cela.   J'aijoujj'ert  des 


roit  davantage.  Enfin,  car  cette  Remarque  ferait  trop 
longue,  f«  J'y  ajourais  toutes  les  raifons  que  je  puis 
avoir,  il  eft  entièrement  inutile  pour  le  deflein  de 
Tirefias,  qu'Uiyflè  déclare  qu'il  prend  le  parti  qu'on 
lui  propose.  Les  moeurs  des  Romains  n'en  font  pas 
moins  peintes.  Il  eft  aufli  très  inutile  pour  le  deflein 
d'Ulyfle,  qui  étoit  trop  fin  pour  fe  démentir  ainfi  fans 
aucune  néceflité;  puiique  iàns  le  faire  il  pouvoit  tou- 
jours aller  à  fes  fins,  quand  il  le  jugerait  à  propos 
pour  le  bien  de  fes  affaires.  Le  plus  grand  coquin  du 
monde  affede  de  paraître  honnête  homme,  quand  il 
ne  voit  pas  un  intérêt  prcfènt  qui  l'oblige  à  jouer  fon 
véritable  rôle.  Qu'Uiyflè  déclare  ici  :  Eh  bien  me 
voila  rcfolu  à  tout  pour  éviter  la  puvreté  ;  cela  eft 
indigne  de  la  Satire,  &  rend  la  fuite  d  un  froid  à 
glacer. 

2i  Ta  protinus  uade  divitias]  Ulyflè  ne  voulant 
'tbafii  plue  difficile}'.  Ditc'tmoi  promptement  d'où  je  fou-    pas  fuivre  le  confeil  de  Tirefias,  lui  demande  quel- 

L  I  z  qu'autre 
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Divitias,  arifque  ruam,  die,  augur,  acervos. 

Tir.  Dixi  equidem,  &  dico  :  captes  aftutus  ub'tque 

?TeJi  ameuta  fenum  :  neu,  Jt  vafer  mus  &  aller 
t  f       Jnjid'tatorem  pretrofo  fugerit  bamo, 

Aut  fpem  deponas,  aut  artem  tllufus  omittas. 

Magna  minorve  foro  Jt  res  certabitur  olim, 

Vivet  uter  locuples  fine  gitatis,  improbus  ultro 

$u  meliorem  audax  vocet  ta  Jus,  ill'tus  efto 
30       Defenfor  :  famâ  civem  caufdque  priorem  , 

Sperne,  dom't  Ji  gnatus  erit,  fœcundave  conjux. 

Quinte,  puta:  aut  Publi  (  gaudent  prxnomine  molles 

AuricuU  )  tibi  me  v'trtus  tua  fecit  amicum. 

Jus  anceps  novi>  caufas  defendere  poffum. 
35        Ertpiet  quivis  oculos  citiùs  mibi,  quam  te 

Contemtum  cajjâ  nuce  pauperet.    H<ec  mea  cura  tftt 

Ne  quid  tu  perdasy  neu  fis  jocus.  Ire  domum  atque 

Pelluulam  curare  jube  :  fis  cognttor  ipfe. 

Perfia,  atque  obdura,  feu  rubra  Cantcula  findet 
40        Infantes  ftatuasy  feu  pingui  tentus  omafo 

Tur'ius  bybernas  canâ  nive  confpuet  Alpes, 

Nonne 

Une  fourni  fterilt  fait  qu*tn  rtchtrtht  r  amitié  de 
fien  mari. 

32  Gaudent  pnenemine  molles  aurieu/^e']  Il  n'y 
avoit  que  les  gens  d'une  condition  libre  qui  enflent 
des  prénomma,  c'ell  à-dire  des  noms  qu'on  met:oit 
avant  le  nom  propre;  comme  Marcus,  Quintus,  Pu- 
blius,  &c.  C'cft  pourquoi  ce?  elclaves,  dès  qu'ils  a- 
voient  été  affranchis,  Se  que  la  fortune  les  avoit  un 
peu  élevés,  ne  manquoient  pas  de  s'emparer  d'abord 
de  ces  titres,  Se  ils  étoient  ravis  qu'on  les  apellat  par 
ces  noms.   Comme  Perle  dit  : 

-----  Momettto  turbinis  txit 
Marcus  Dama. 

De  Dama  quil  éttit,  il  devient  hUrcut  Dama 
dans  un  moment. 

Ce  Marcus,  ce  $>uiutus,  ce  Publius,  étoient  pour 
ces  gens  là,  comme  le  Mon/eigneur  cft  aujourd'hui, 
pour  certaines  gens.  Ciceron  écrit  que  ces  prirno- 
mina  avoient  q  a  cl  que  lorte  de  dignité.  On  ne  les 
donnoit  audi  qu'aux  hommes  Se  aux  femmes  de  quel- 
que condition. 

34  y  us  anceps  novi]  Il  apslle  le  droit,  ambigu, 
douteux,  comme  Ciceron  1  apelle  varium,  Se  contro- 
wr/um  ;  équivoque,  changeant  •  parecqu'il  femble 

qu'il 


qu'autre  moyen  de  s'enrichir.  Se  il  fait  juflcment  ici 
ce  qu'on  fait  d'ordinaire  chez  les  Marchands  qui  fur- 
font.  Vous  u  aurez,  pas  c./a  à  muni,  diien:-ils  à 
l'acheteur,  qui  après  avoir  répondu  qu'il  s  en  palTera, 
ne  laiûc  pas  de  continuer  à  demander  le  prx,  &  à 
dire,  cependant  dites  moi  donc  enfin  un  mot  raiionable. 
Protinus,  fert  même  à  déterminer  ce  fens  :  car  il 
lignine,  tout  de  fuite,  fans  tant  bargui  ner  Se  fans  fai- 
re de  ces  lots  contes.  Tireiias  perliftc  dans  fa  pre- 
mière penlec,  Se  ne  demoid  point. 

23  Dtxi  eyuidem,  fcf  duo]  Tirefias  ne  fait  donc 
qre  rtdire  à  Llyfl'c  ce  qu'il  lui  a  déjà  dit.  Ce  n'eft 
qu'un  feul  Se  même  moyen  qu'il  loi  propofè:  Se  fi 
l'on  y  prend  bien  garde,  cette  réponse  prouve,  que 
Tirefias  a  bien  entendu  qu  Ulyffe  lui  demandoit 
quelque  autre  moyen. 

2C,  Pr.*roj'o  furent  hamof  Après  avoir  rongé 
l'apat  qui  couvre  l'hameçon.  C'ell  ce  que  Lucien 
dit  dans  le  Timon  ;  è\Xio\o  Ka.Ta.rlur-  Cet  apàt, 
ce  font  les  prefens  dont  il  a  parlé,  les  grives,  les 
fruits,  &c. 

28  Improbus]  Quoique  ce  foit  un  méchant  homme. 
Henri  Etienne  a  eu  tort,  de  joindre  improbus  avec 

defenfir. 

31  Demi  fi  gnatus  erir,  fa-cundave  conjux]  C'cft 
ce  qui  a  fait  dire  à  Juvénal  dans  la  Satire  V. 

Jucustdum  ÎS"  (ai  uns  fioiliifacit  uxer  amicum. 
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donc  gueux.  Ults.  Je  tâcherai  de  fuporter  cela  courageufement.  Autrefois  j'ai 
foutenu  des  aflauts  bien  plus  rudes.  Cependant,  dites-moi  donc  enfin  doù  je 
pourai  tirer  de  grands  trefors.  Tir.  Je  vous  l'ai  dit,  &  je  vous  le  dis  encore:  11 
faut  à  droit  &  à  gauche  cajoler  les  vieillards,  pour  les  engager  à  vous  faire  leur 
héritier.  Et  fi  vous  en  manquez  un  ou  deux,  qui  après  avoir  rongé  l'hameçon 
auront  échapé  à  vos  embûches,  ne  vous  rebutez  pas  pour  cela,  &  ne  renoncez 
pas  au  métier.  Quand  il  y  aura  une  grande  affaire  prête  à  juger,  voyez  laquel- 
le des  deux  Parties  eft  la  plus  riche,  &  fansenfans;  &  quoique  ce  foit  un  mé- 
chant homme,  &  qu'il  ait  tout  le  tort  de  fon  côté,  prenez  toujours  fon  parti,  & 
moquez-vous  de  l'autre,  s'il  a  femme  &  enfans,  quelque  honnête  homme  qu'il 
(bit,  &  quelque  bonne  caufe  qu'il  puiiTe  avoir.  Dites  à  ce  premier  :  Quintus, 
ou  Publius,  (Jes  oreilles  délicates  aiment  ces  grands  furnoms)  votre  vertu  a 
fait  naître  pour  vous  dans  mon  coeur  une  amitié  que  je  ne  vous  faurois  ex- 
primer. Je  fais  le  pour  &  le  contre  du  droit  ;  &  grâces  à  Dieu,  je  puis  paf- 
îablement  défendre  une  caufe.  On  m'arrachera  plutôt  les  deux  yeux  de  la  tète, 
que  de  vous  faire  le  moindre  tort.  Je  fais  mon  affaire,  de  vous  empêcher  de 
perdre  votre  bien,  &  d'être  le  jouet  de  vos  ennemis.  Priez-le  enfuite  de  fe  reti- 
rer chez  lui,  &  d'avoir  foin  de  la  fanté.  Soyez  vous-même  fon  homme  d'atfaires. 
Ne  vous  laiTez  point;  endurciffèz-vous  à  la  fatigue,  &  fouffrez  patiemment  tou- 
tes les  injures  de  l'air  :  foit  que  la  Canicule  en  feu  fende  les  ftatues,  ou  que  ce 
gros  ventre  de  Furius  crache  dru  comme  mouches  les  floccons  de  neige  fur  les 

Alpes 

40  Infantes  Jiatuas  ]  Il  apelle  les  Aatuè»  mut- 
in, irfanttt,  comme  il  a  dit  dins  la  Saùre  VI.  du 
Livre  premier:  Infant  pudor.  Ma'»  cela  n'eft  pas  é- 
gal,  Se  je  fuis  perfuadé,  qu'Horace  a  pris  ce  vers  de 
quelque  Potte  dont  il  le  moque,  cemme  il  fe  moque 
de  Furiu»  dans  le  vers  fuivant.  ■  M.  Bentlei  voudrait 
que  Canuula  du  vers  précèdent  fut  le  nom  d'une  fem- 
me qui  (e  mêlât  de  poelie  Se  di  nt  Horace  raportat  ce 
mot  finJit  infantes  flatuas,  pour  s'en  moquer.  Ma  s 
ce  n'eit  qu'une  plailanurie  de  ce  (avant  homme.  Ju- 
nius  expliquoit  infantes,  neuves,  noveliai,  ce  qui  eft 
ridicule.  * 

Se*  phgtà  tentas  oma/o]  Omafum,  la  panec.  C'efl  un 
mot  bas,  aufîï  bien  en  Latin  qu'en  François.  Imius 
pingui  omafa,  qui  a  une  grotfe  pance,  un  gTOS  ven- 
tre. Car  il  ne  faut  pas  luivre  le»  Interprète»,  qui 
expliquent  ce  tentus  omafa ,  boutfi  par  les  pance* 

au'il  a  mangées,   comme  fi  Horace   avoit  voulu 
ire,  que  Furius  ne  le  nouriflbit  que  de  cette  viande- 
là. 

41  Fmriits  Hybemés  ranâ  u'rvt  tonfputt  J/pes] 
Marcu.«  Furius  Bibaculus  ,  Poète  contemporain  de 
Ciceron,  avoit  écrit  en  vers  la  guerre  des  Gaules,  Se 
en  parlant  de  Ihiver,  il  avoit  dit  : 

Jupiter  bybtrnai  tanâ  nivt  confpuit  Aîptt. 
L  I  3  Horace 


2 o'il  y  a  de*  loix  qui  fe  contredifent    Mair,  comme 
liceron  l  a  fort  bien  dit,  ctft  /' 'ignorance  du  droit  qui 
tft  litigiiufe,  cjf  non  pas  la  feience. 

36  Cajfâ  nuce]  Cajfa  nux  cil  ce  que  Pétrone  a 
dit  inattis  iS  fint  mtdulla,  •vintofa  ejt.  Une  noix 
y  aide,  qui  n'a  que  du  vent.    Cafus  vient  de  cari». 

38  Sis  ognitor]  Cognittr  eft  proprement  un  hom- 
me d'affaires,  un  procureur.  Niais  il  y  avoit  cette 
différence  entre  procurat»r  Se  eognitor,  quo  celui-là  é- 
toit  le  Procureur  des  abfens,  Se  celui-ci  létoit  de 
ceux  qui  étoient  prefen».  Voyez  Feftus  fur  le  mot 
ctgniter.  AujourJ  hui  cette  différence  ne  fuburte  plus, 
te  procureur  lignifie  l'un  &  l'autre. 

39  Ruhra  Canicuta  ]  •  Il  apelle  la  Canicule  ru- 
branty  rouge,  *  comme  il  apelle  ailleurs  rsuge,  ru- 
bentim  Jrxteram.  la  main  de  Jupiter,  à  caufe  du  feu 
àa  foudres  qu'il  lance. 

•  Findtt  ]  Fend,  car  non  feulement  les  ftatues  de 
bois,  mais  aufii  celles  de  bronze  fe  fendent  par  la  gran- 
de chaleur  comme  par  le  grand  fiuid.  Virgil.  III. 
Gcorg. 

jEra-jue  dijftliunt  mulgo. 

où  Serviu»  remarque,  pajtm  crêpant,  nom  tant  nimi» 
Jrigort  quàm  calort  ara  rumpuntur.  • 
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Nonne  vides  (  aliquis  cubito  fiantem  probe  tangent 

Inquiet  )  ut  patient  ?  ut  amie t s  aptus  ?  ut  acer  i 

Plures  annabunt  tbynni,  &  cetaria  crefeent. 

Si  eut  prteterea  validus  malè  filius  in  re 

Prsclard  fublatus  aîetur,  ne  manifeftum 

Ccelibis  obfequium  nudet  te,  leniter  in  fpem 

Arrepe  officiofus  :  ut  &fcribare  fecundus 

Hères ,  &yfi  qttis  cafus  puerum  egerit  Orco, 

In  va  Liai  m  Dénias  :  perrarb  b<cc  aie  a  fallit. 

Qui  teftamentum  tradet  tibi  cumque  legendum, 

Abnuere,  &  tabulas  à  te  removere  mémento  : 

Sic  tamen  ut  limis  rapias  quid  prima  fecundo 

Cera  vel'tt  verfu9  folust  multifne  coberes, 

Veloci  percurre  oeuîo.   Plerumque  recoftus 

Scriba  ex  quinqueviro  corvitm  deludet  biantem9 

Captatorque  dabit  rifus  Na/tca  Corano. 

Ults.  Numfuris?  an  prudtns  ludis  me,  obfeura  canendo? 


Tir. 


Horace  qui  trouvoit  avec  raifon  cette  expreftîon 
dure  te  deiagréable,  s'en  moque  en  parodiant  le  vers, 
Se  en  mettant  Furiui,  au  lieu  de  Jupiter.  Ce  mot 
tonifutre,  cracher,  convient  mieux  à  un  gros  ventre 
comme  Furius,  qu'à  un  Dieu.  D'ailleurs  cela  c  il 
plaibnt,  d'avoir  opofe  Furius  à  la  Canicule,  comme 
un  Poète  très  froid  8e  capable  de  glacer. 

44  Plum  annabunt  ttynni]  Tout  ces  gens- là  font 
autant  de  gros  roiuons  qui  croiflent  pour  vous.  Car 
il  a  comparé  Ulyfle  à  un  pêcheur.  Lucien  a  profité 
de  cet  endroit  dans  le  Timon  :  car  en  parlant  d'un 
vieillard  qui  a  trompé  ceux  qui  s'attendoient  à  la 
fucceffion,  te  qui  a  choifi  pour  ton  héritier  quelque 
vil  efclave,  il  dit  que  cet  efclave  laiiTe  là  l'es  rivaux 
tout  confondus,  qui  fe  regardent  le*  uns  les  autres,  te 
qui  ont  une  fenfible  douleur,  de  voir  qu'un  fi  gros 
thon  leur  a  cchapé:  of®*  euùrif  i  ■d^V®'  «*  i*vx* 
th<  fctynnt  J'upvytr,  &c 

Cetaria  J  Des  étang*  fort  va/les,  &  qui  font  rem- 
plis de  gros  poiflons. 

46  Subiatm  ]  Ce  mot  eft  pris  de  la  coutume  des 
Anciens  qui  mettoient  à  terre  leurs  enfans  dès  qu'ils 
étoient  nés,  te  qui  ne  relcvoicnt  que  ceux  qu'ils  vou- 
lo  ent  élever. 

48  SetunJut  htrtt]  Le  fécond  héritier,  l'héritier 
fubftitué. 

53  il'*)]  Limii  oculis.  Limui  lignine  qui  eft  o- 
blique,  qui  eft  de  côté. 

4>*iV  frima  friand»  ctra  vtlit  Vtr/m  ]  Prima  et- 
rm,  c'eft  ia  première  page  du  teftamem.  qui  pouvoit 
avoir  pluiieurs  pages  ;  fuundo  verftt,  c'eft  la  lëconde 


ligne.  Dam  la  première  ligne  étoit  toujours  le  nom 
du  Teftateur.  Celui  de  l'héritier  inftitué  ctoit  dans 
la  féconde,  avec  les  noms  des  cohéritiers,  qui  étoient 
mis  de  fuite.  Les  fubftitutions  étoient  à  la  fin.  De 
cette  coutume,  de  mettre  le  nom  de  l'heritu-r  à  la 
tête  du  teftament,  il  faut  tirer  l'intelligence  de  ce 
paflage  des  Guêpes  d  Ariftophane,  où  le  vieillard, 
qui  aime  à  juger,  &  qui  ne  trouve  rien  de  fi  beau, 
pour  faire  valoir  le  métier  te  pour  montrer  le  grand 
pouvoir  de  Juges,  dit  : 

K*r  *V*&r»«4W  S  vottio  7$  /*  x*t«a/x«V 
Tetta*''  ix<XA«*4P, 


Si  an  ftrt  venant  à  mourir  laiffit  à  quelqu'un  far 
Jin  teflamtnt  fa  file,  fin  unique  héritière,  mus  autres 
Juge»  août  dtjont  malheur  à  ta  tête  Je  te  teftament  kS 
aux  eacktti  dont  il  eft  muni,  &  nous  Jutant  tttti  filU 
à  qui  il  août  fiait,  is  t, 

J  la  tête  Je  te  teftament,  c'eft  à-dire,  nous  le  caf- 
(bns  pour  ce  qui  regarde.ee  premier  chef,  qui  eft  à  la 
tête  du  teftament. 

54  Solut  multifiti  ttheret']  Il  s'agit  ici  de  la  nomi 
nation  des  héritiers,  te  non  pas  de  la  fubftitution. 

5  ç  Plerumque  recodut  fertha  ]  Incoqutre  te  rte» out- 
re font  des  termes  empruntés  des  teinturiers,  qui  dî- 
(em  qu'une  chofe  eft  ineoSa,  te  reeoffa,  quand  elle  eft 
paffèe  pluficurs  fois  à  la  teinture,  te  qu'elle  a  bien 

pris 
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Alpes  cornues.  Ceux  qui  vous  verront,  ne  manqueront  pas  de  dire  à  ceux  qui 
fe  trouveront  près  deux:  Voyez,  que  cet  homme-là  eft  patient:  qu'il  eft  com- 
mode pour  Tes  amis  ,  qu'il  eft  chaud  pour  leurs  intérêts.  Comptez,  que  voilà 
pluiieurs  poûTons  qui  croiflent  pour  vous,  &  que  vos  étangs  fe  garni  tient.  Il  y 
a  une  autre  chofe  importante  :  Si  vous  voyez  quelque  vieillard  riche,  qui  ait 
un  fils  fort  mal-fain,  de  peur  qu'en  vous  attachant  toujours  aux  vieux  garçons, 
vous  ne  donniez  lieu  aux  gens  de  s'apercevoir  de  vos  finefles,  infmuez-vous 
tout  doucement  auprès  de  lui  par  vos  fervices,  dans  la  vue  d'être  le  fécond  hé- 
ritier, &  Ci  par  halârd  ie  fils  venoit  à  mourir,  de  vous  mettre  à  fa  place,  &  de 
recueillir  l'entière  fucceffion.  L'on  ne  fe  trompe  guère  à  ce  jeu-là.  Si  un  de  ces 
vieillards  vous  prefente  fon  teftament  à  lire,  refufez-le,  &  n'oubliez  pas  d'éloi- 
gner de  vous  la  feuille,  de  manière  pourtant  que  vous  puifllez  voir  du  coin  de 
l'oeil  ce  qu'il  y  a  dans  la  féconde  ligne  de  la  première  page.  Tachez  de  voir 
tout  d'un  coup,  G  vous  êtes  nommé  feul  héritier,  ou  s'il  y  a  pluficurs  héritiers 
avec  vous.  Car  il  arrivera  fouvent  qu'un  vieux  rulé,  qui  après  avoir  parte  par 
les  petites  charges  de  la  Magiftrature  fera  devenu  Greffier,  trompera  le  corbeau 
qui  ouvroit  déjà  le  bec  ;  &  que  l'herédipete  Nafica  fera  joué  par  Coranus.  Ulys. 
La  fureur  prophétique  vous  faifit-elle  ?  ou  vous  moquez  vous  de  moi  à  deflein, 

en 


pris  la  couleur.  Séneque  :  $Htmmdmêdum  lana  quof- 
dam  colores  ftmil  durit,  quoJJttm  nifi  firpint  mactrata 
t£f  recoda  non  perbibit,  (Je.  De  là  on  a  apcllc  rteocJoi, 
les  geiu  qu'un  long  ufage  Se  une  longue  pratique  a 
rendu  habiles  Se  rutes,  comme  Catulle  dit,  Fujitio  fi- 
ni rtcoâo.  Rtcotlut  feriba  eft  ici  la  même  chofe.  Car 
il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  reeoâut  ibit  dit  pour  faire 
entendre  que  cet  homme,  de  Greffier  étoit  devenu  un 
des  Quinquevin,  Se  qu'après  il  étoit  redevenu  Greffier. 

56  Seriba  tx  £>uiitqueviro)  Dans  Its  colonies  Se 
dans  les  villes  municipales,  il  y  avoit  des  petits  Ma- 
giftrats  qu'on  apelloit  ^uinqueviri,  parccqu'ils  étoient 
cinq.  C  étoient  comme  des  Juges,  ou  des  Lieutenants 
de  Juges.  Leur  jurildiétion  setendoit  fur  tout  le  réf. 
fort  ;  Se  ils  changeoient  toutes  les  années.  Ceux  qui 
avoient  été  du  nombre  des  cinq,  j  envoient  devenir 
Scrib<r,  GreffWs,  Notaires.  Il  y  avoit  aulii  des  Gref- 
fiers qui  n  : voient  jamais  été  des  cinq  ;  mais  ils  n'é- 
toiert  pas  fi  habiles  que  les  autres,  qui  avoient  paffé 
par  cette  efpecc  de  \lagiftrature. 

Corvum  dtludtt  biantem]  Le  corbeau  qui  ouvroit 
déjà  le  bec,  pour  avaler  le  morceau  après  lequel  il 
couroit. 

58  Nam  furii?  an  prudent  iudii  me]  II  ne  pou- 
voit  y  avoir  d'énigme  plus  difficile  à  démêler  pour 
Ulyfïë.  que  ce  que  Tirclias  vient  de  lui  dire.  C'cft 
pourquoi  il  a  raitbn  de  !ui  demander,  f.  c'eft  la  fu- 


tur prophétique  qui  le  lai  lit,  ou  s'il  fe  moque  Je  lui 
à  deflein.  Ceux  q  i  prétendent  quUiyfle  a  accepté 
la  propofition  de  Tirenas  tirent  de  cettt  réponte  une 
nouvelle  railou  pour  confirmer  leur  fenumem  ;  car, 


difent-ils,  quand  Tirefias  a  enfeigné  à  UlyfTc  toutes 
1rs  baflcHcH  ncceflâires  pour  s'enrichir,   &  eniuite 
les  melures  qu'il  faut  prendre  contre  la  malignité 
de  certains  richards,   qui  iouvent  prennent  plamr 
à  tromper  les  elperatxes  de  ceux  qui  leur  ont  fait 
la  cour,  témoin  le  vilain  tour  que  Coraniu;  joue  à 
Nafica  ,  notre  Héros  ne  s'ofFenlè  point  de  ce  cem 
fèil  ;  il  ne  dit  point  à  Tercfias  ,  peur  qui  me  prenez- 
•vous?   11  te  plaint  feulement  de  ce  qu'au  lieu  de 
lui  donner  un  avis  intelligible  dont  il   puiflè  pro 
fiter,  il  lui  débite  des  énigmes  en  lui  contant  un  fait 
obfcur ,  St  en  lui  nommant  des  gens  qu'il  ne  con- 
noit  pas ,  tblewa  eamndo.    Mail  on  ne  fait  cette  ob- 
jection que  parecqu  on  n'a  pas  allez  examiné  la  con- 
duite d  Horace  ,  qii  eft  d'une  adreHc  infinie.     Ulj  Ife 
après  avoir  rejette  la  première  propofition.  Se  dit  qu  il 
aimoit  mieux  fouffrir  la  pauvreté,  ne  huilé  pu  d  e- 
conter  ,  quoiqu'on   ne  lui  propose  que  les  mêmes 
voies.    Un  refus  précis  Se  héroïque  ne  convenoit 
pas  à  la  Satire ,  Se  finiffoit  tout.    Un  conienrement 
formel  n  y  convenoit  pas  non  plus;   car,  outre  qu'il 
étoit  indigne  du  caraftere  du  Héros ,   il  de  venoit 
froid.    Que  fait  donc  Ulylïe?  Il  écoute  Se  veut  enten- 
dre ce  qu  on  lui  dit,  afin  de  fe  déterminer  Se  de 
prendre  lur  cela  Ion  parti.    Ccft  ce  milieu  plein  de 
ruie  &  de  fi  nèfle  qui  fait  la  grande  beauté  de  cette  Sa- 
tire.   UlyfTc  ne  le  déclare  point ,  Se  par  ce  moyen 
Horace  donne  à  fà  pièce  tout  le  fel  de  la  plus  fine 
plaiùnterie  fans  bkflcr  les  loix  de  ion  poème ,  < 
je  l'ai  déjà  dit. 
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Tir.  0  Laèrùade,  quicquid  cbcam,  aut  erit,  aut  non, 

Divinare  etenim  magnus  mibi  donat  Apollo. 
Ults.  Quid  tamen  ifta  velit  fxbi  fabula,  fi  ïicet,  ede. 
Tir.  Tempore  quo  juvenis  Partbis  borrendus,  ab  alto 
Demiffum  gênas  jEneâ,  tellure  manque 
Magnus  erit,  forti  nubet  procera  Corano 
Ftlta  Naficee,  metuentis  reddere  foldum. 
Tum  gêner  hoc  faciet  :  tabulas  focero  dabit,  atque 
Ut  légat  orabit  :  multum  Najica  negatas 
Acc'tpiet  tandem,  &  tacitus  leget,  inven'tetque 
Nil  fibi  legatum,  prxter  plorare,  fuifque. 
Illud  ad  b*c  jubeo  :  mulier  fi  forte  dolofa, 
Ltbertufve  fenem  delirum  temperet,  Mis 
Accédas  foetus  :  laudes,  lauderis  ut  abfens. 
Adjuvat  boc  quoque  :  fed  vincit  longé,  prius  ipfum 
Etpugnare  caput.    Scribet  mala  carmina  vecors  ? 
Laudato.    Scortator  erit  ?  cave  te  roget  :  ultra 
Penelopen  facilis  potiori  trade.    Ults.  Putafne, 
Perduci  poterit,  tam  frugi,  tamque  pudica, 


guam 


Ç9  Quidquid  dicarn  aut  erit  aut  non  ]  Tircfias 
s'explique  ici  d'une  manière  équivoque.  Son  fcns 
e(l ,  que  quand  il  dit  qu'une  choie  lent  ,  elle  fera 
aflurément.  £t  quand  il  dit  ,  qu'elle  ne  fera 
i«oint,  il  eft  fur  qu'elle  n'arrivera  point  du  tout. 
Mais  il  fait  entendre ,  qu'il  ne  lait  pas  ce  qui  doit  ar- 
river, Se  qu'il  fait  feulement ,  que  ce  qu'il  dit  fera  , 
ou  ne  fera  point.  Et  cela  n'eft  pas  fort  étonnant.  Car 
de  deux  propofitions  dont  l'une  nie  ce  que  l'autre 
affirme,  il  y  en  a  toujours  une  vraie  néccflairemcnt , 
félon  toutes  les  maximes  des  Dialecticiens  ,  quelques 
efforts  que  les  Epicuriens  ayent  fait  pour  leur  contef- 
ter  ce  principe.  Et  de  cette  manière  il  n'ell  pas  diffi- 
cile de  prédire  l'avenir.  Tout  le  monde  peut  être  auflï 
bon  Prophète  que  Tircfias.  C  eft  pourquoi  Bocce  a 
eu  raifon  d'apeller  cette  prophétie  ndicu.e  ,  dans  fon 
V.  Livre.  Mais  c'eft  ce  ridicule  ferieux  qui  fait  une 
des  grandes  plaifantcries  de  cette  Satire.  Car  quoi 
qu'eu  dilent  Théodore  Marcile  ,  Se  les  autres  Inter- 
pr;tcs,  il  fout  bien  t 'empêcher  de  croire  qu'Horace 
ait  écrit  ceci  ièrieufement. 

60  Divinare  etenim  ]  C'eft  ce  qui  augmen- 
te le  ridicule  ,  après  l'alternative  du  vers  précé- 
dent. 

61  Si  liât  ]  Car  les  Dieux  ne  permettoitnt  pas 
toujours  à  leun  Prophètes  d'expliquer  leurs  oracles  à 
ceux  qui  les  avoient  confultcs. 

6 t  Ttmfire  quo  juvinii  ]  Il  ne  fe  contente  pas  de 
defigner  le  règne  d/vugufte,  il  en  particulanie  un 
certain  tems,  quand  ce  Prince  eut  entièrement  vain- 
cu les  Parthes,  Se  que  par  cette  victoire  il  fe  fut  affil- 
ié l'empire  de  la  terre  Se  de  la  mer.    Cette  Satire  fut 


donc  faite  après  que  les  Parthes  curent  renvoyé  à 
Augufte  les  enfeignes  Romaines.  Horace  avoit  donc 
alors  plus  de  quarante  fi x  ans. 

64  Forti  nubtt  protera  Corano  fi  lia  Kafir*  me- 
tuentis ,  &e.  ]  L'hifteire,  dont  il  cil  ici  queftion,  eft 
aujourd'hui  entièrement  inconnue.  Cependant  je  ne 
crois  pas  qu'il  foit  bien  difficile  de  la  deviner ,  eu 
examinant  de  près  les  termes  St  le  but  d'Horace. 
Voici  donc  ma  conjecture  :  Coranus  étoit  un  vieil- 
lard fort  avare  Se  fort  débauché ,  qui  avoit  prêté  de 
l'argent  à  Naiica.  Nafica  ,  qui  ne  haïflbit  rien  tant 
que  de  payer  fes  dettes ,  s'avifa  de  fervir  Coranus 
dans  fes  débauches  ,  Se  de  lui  livrer  fa  fille ,  dans 
l'efperance  ■  qu'en  lui  fàcrifiant  ainfi  l'honneur  de 
cette  fille,  il  gagneroit  fes  bonnes  grâces,  Se  que  ce 
vieillard  en  mourant,  lui  donneroit  non  feule- 
ment fit  dette,  mais  le  ferait  même  fon  héritier. 
Coranus  profita  de  la  complaiknce  de  ce  perc  in- 
fâme: il  eut  toutes  les  faveurs  de  fa  fille  ;  Se  après 
ce  commerce  honteux ,  au  lieu  de  recoonoître  un  fi 
grand  fervice,  il  lui  joua  ce  tour:  Il  fit  fon  tefla- 
ment ,  Se  le  lui  donna  à  lire.  Nafica  crut  aller  trou 
ver  dans  ce  tefUment  la  recompenfe  qu'il  attendoit. 
Mais  il  fut  trompé  :  Coranus  ne  lui  laifta  que  les 
larmes  Se  le  defcfpoir.  Nubere  n'eft  pas  toujours  em- 
ployé pour  le  mariage  :  il  lignifie  très  fouvent  un 
commerce  criminel ,  dans  Catulle ,  Se  ailleurs.  Pour 
gêner ,  Se  fottr  ,  gendre ,  Se  beau  pere ,  on  ne  peut  pas 
douter  que  ce  ne  loient  auffi  des  termes  de  galante- 
rie ;  puxfqu'Horace  a  apellé  dans  la  II.  Satire  du  Li- 
vre I.  Villius  gtndrt  de  Sjlia ,  quoiqu'il  ne  fût  que 
l'amant  de  FaulU  :  FilUm  in  Fauflâ  SjU*zener,  &t. 
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en  me  chantant  ici  des  énigmes.  Tir.  O  fils  de  Laërte,  tout  ce  que  je  vou?di- 
rai  fera,  ou  ne  fera  point,  car  le  grand  Apollon  ma  donné  l'art  de  deviner. 
Ults.  Dites-moi  pourtant,  je  vous  prie,  fi  cela  vous  eft  permis,  ce  que  fi  g  ni  fie 
cette  hi/toire  de  Nafica  &  de  Coranus?  Tir.  Dans  le  tems  qu'un  jeune  Prince, 
la  terreur  des  Farthes,  defeendu  du  fang  des  Dieux  par  Enée,  aura  l'empire  de 
la  terre  &  de  la  mer,  Coranus  époufera  la  grande  tille  de  Nafica  qui  n'aime 
point  à  payer  fes  dettes.  Alors  le  gendre  jouera  ce  tour  à  fon  beau-pere:  il 
lui  donnera  Ton  teftament  à  lire.  Nafica,  après  s'être  fait  beaucoup  prier,  le 
prendra  enfin,  lira  tout  bas,  &  trouvera  que  Coranus  ne  lui  a  laifle  pour  fon  par- 
tage, que  les  larmes  &  le  defefpoir.  J'ai  un  autre  avis  à  vous  donner:  Si  vous 
voyez  une  femme  rufe'e,  ou  un  affranchi  gouverner  un  vieux  radoteur,  joignez- 
vous  à  ces  bonnes  gens-là,  louez-les,  afin  qu'ils  vous  louent  en  votre  abfence  de- 
vant le  vieillard.  Cela  eft  d'un  grand  lecours  pour  vos  defleins.  Mais  le  prin- 
cipal eft  de  gagner  le  Patron.  C'eft  pourquoi  s'il  a  la  folie  de  faire  des  vers, 
louez-les,  quelque  méchans  qu'ils  foient.  S'il  aime  les  femmes,  n'attendez  pas 
qu'il  vous  prie,  allez  au-devant,  &  offrez-lui  avec  un  vifage  gai  &  content  votre 
Pénélope.  Ults.  Quoi  !  vous  imagineriez-vous  que  je  pufle  faire  confentir  Péné- 
lope 

Et  par  confequent  la  Remarque  fur  le  20.  vers  :  For- 
tsm  bue  ammum  ta/entre  jubebo ,  eft  fàufle.  Ce  rat- 
ionnement a  d'abord  quelque  choie  de  fpécieux  ;  mais 
il  ne  (âuroit  paraître  jufte  qu'à  ceux  qui  ne  pénètrent 
pas  la  finefie  de  ce  partage.  Le  caractère  d'UIyflë 
eft  très  bien  fuivi.  La  rulc  Se  la  dirlimulation  étoient 
fcs  qualités  favorites.  Il  s'en  fert  ici  fort  à  propos. 
Ce  q  1:  Ti relias  lui  dit,  devoit  exciter  en  lui  la  co- 
lère Se  le  dépit  1  il  eft  vrai  ;  mais  il  devoit  encore  plus 
exciter  lajaloufie.  Et  cette  dernière  paftîon  devoit 
naturellement  être  la  plus  forte  dans  l'efprit  d'un 
homme  comme  lui ,  qui  avoit  été  fi  longtems  abfcnt , 
Si  qui  (âvoit  q  te  fa  femme  étoit  jour  Se  nuit  environ- 
née de  quantité  de  jeunes  gens ,  qui  lui  la:. oient  la 
cour.  Et  c'eft  auffi  la  jalonne  qui  l'emporte  fur  tout 
le  refte ,  Se  qui  l'oblige  a  étouffer  fon  reflèntiment. 
Toutes  fcs  prn'ées  vont  à  tâcher  de  découvrir,  fi  fa 
femme  auroit  fait  quelque  choie  qui  eût  pu  donner 
lieu  à  Tireiia>  d'avoir  fi  méchante  opinion  d'elle. 
Voilà  pourquoi  il  écoute  fi  patiemment.  Il  veut  voir 
fi  dans  ce  que-  Tirefias  va  lui  dire,  il  ne  trouvera  rien 
qui  puifiê  confirmer  ou  diftiper  fes  foupçons.  Et  cela 
eft  très  naturel  &  très  digne  du  caractère  d'UIyflè. 

77  Ptrduci  p:tent]  Perductrt  eft  un  terme  pris 
des  vilains  lieux  ,  Se  fort  voiCn  de  prsdueere.  La  feule 
différence  qu'il  y  a  ,  c'eft  que  producere  fe  dit  de 
ceux  qui  produitënt  des  courtilanes  au  premier  venu  j 
Se  perduetre,  de  ceux  qui  mènent  des  femmes  confi- 
derables  à  un  certain  homme ,  qu'ils  fervent  dans  ià 
paiîion.  C'eft  pourquoi  furducltrrt  vont  ordinaire- 
ment avec  iewuj. 

M  m 


De  cette  manière ,  le  conte  meritoit  d'avoir  place 
dans  cette  Sati.e  :  Se  j'efpere  ,  qu'on  le  lira  pteiente- 
naent  avec  plus  de  plaifir.  Le  mot  ftrtis  eft  encore 
un  root  de  galanterie  ,  comme  dans  la  Sac  III.  de  ce 
même  Livre  :  Portique  mante  drjliuet  uxorem. 

69  Suifyut]  Il  ne  fit  pas  feulement  le  moindre 
legs  a  cette  belle  fille ,  qui  l'avoit  fi  bien  traité. 

71  Senem  dtltrum  temptrtt]  Ttmptrart ,  gouver- 
ner |  foigner. 

75  UUn  Ptnthpen  facilis  fotiori  trade  ]  Il  lui 
confeiiie,  de  faire  de  fa  femme,  ce  que  Nafica 
avoit  fait  de  la  fi  lie.  L'exempfe  a  précédé  le  con- 
seil ,  pour  l'avertir  feulîmsnt ,  de  oe  faire  pas  cela 
comme  un  fot ,  &  fans  être  bien  allure  de  fon  af- 
faire. 

76  Putafnt  ptrduci  ftterW\  Voici  l'endroit ,  d'où 
ceux  qui  veulent  qu'LTyflë  foit  refolu  à  toutes  les 
indignités  que  lui  confeiiie  Tirefias,  prétendent  xirer 
une  preuve  inconteilabie  de  la  vérité  de  leur  opinion. 
Il  femble  qu'Ulyflë,  pour  bien  confcrvcr  Ion  ca- 
ractère ,  devoit  rejetter  avec  indignation  la  propofi- 
tion  que  Tirefias  vient  de  lui  faire.  Cependant ,  au 
lieu  de  s'en  fâcher  Se  de  fauter  à  la  gorge  de  Ti- 
refias, on  dirait  qu'il  auroit  allez  de  difpofition  à 
prendre  ce  parti ,  Se  qu'il  n'eft  plus  queftion  que  de 
lavoir  fi  fit  femme  le  voudrait  fuivre.  Il  ne  marque 
pas  la  moindre  répugnance ,  Se  toute  fon  inquiétude 
eft  que  la  femme  ne  fe  rende  trop  difficile,  elle  qui 
a  raiûé  à  toutes  les  pourfuites  de  tant  d'amans.  Ainfi. 
puilqu'il  a  la  baflefic  de  confentir  à  cette  infamie,  il 
pouroit  bien  nu'ii  avoir  donné  les  mains  au  premier 
confeil  de  Tirefias,  de  faire  la  cour  à  1  infâme  Dama. 
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Quant  ntqutere  proci  relio  depelltre  curfu  ? 

Tir.  Vemt  enim  magnum  donandi  parca  juventus, 
80       Née  tantùm  Veneris  quantum  ftudiofa  culinee. 

Sic  tibi  Pénélope  frugi  eft:  qute  fi  femel  uno 

De  fene  guftarit,  tecum  partit  a  lucellum, 

Ut  canii  à  corio  nunquam  abfterrebitur  unclo. 

Me  fene,  quoi  dicam,  faclum  eft.  Anus  improba  fâclns 
%  /        £x  teftamento  fie  eft  elata  :  cadaver 

Vntlum  oleo  largo  nuiis  bumeris  tulit  bières  : 

Scilicet  elabi  fi  poffet  mortua  ;  credo 

Quoi  nrmium  inftiterat  viventi.    Cautus  adito, 

Neu  defts  opéra,  neve  immoderatus  abundei. 
90       Dijpcilem  &  morofum  oflendet  garrulus  ultro. 

Non  etiam  fileas.    Davus  fis  comicus  :  atque 

Stes  capite  obftipo,  multùm  fimilis  metuenti. 

Obfequio  graffare  :  mone,  fi  increbruit  aura, 

Cautus 

eft  avare  Cela  fait  le  même  fen  j  ;  mais  cette  opo- 
fition  ne  me  paroît  pas  du  génie  d'Horace.  "  Il  fuf- 
fit  que  le  fens  du  partage  eft  net  Se  clair.  Ftnit,  vient, 
fe  rend  cbex  tilt.  J'admire  1  audace  de  M.  Bentlei  qui 
corrige  vtnit  tnim,  indignum,  donandi  parca  juvtntus.  * 
80  Née  tantùm  veneris  quantum  ]  Cette  raillerie 
tombe  encore  fur  Homère  ,  qui  fait ,  que  tous  ces  ri- 
vaux ne  penfent  pas  tant  à  l'amour  qu'à  la  bonne 
chère:  à  toui  morasns  on  leur  voit  égorger  des 
boeufs,  des  moutons. 

8 2  De  fene  ruftarit]  Les  Latins  ont  employé  leur 
gyftart  dans  ce  fens-là  a  l'imitation  des  Grecs ,  qui  fe 
font  fervij  de  même  de  ytv't&oU.  Voici  unplaiiant 
paftage  d'Efchyle  : 

Nt*e  yvv*.ix.l< ,  S  ut  un  Aa\>»  pKtyetf 

Neque  me  fugitt  fcintillans  oculut  nova  nuft*  qmt 
de  vire  guftarit. 

Tecum  fartita  lucellum  ]  Il  lui  coule  ce  petit  mot 
en  panant,  pour  le  periuader,  k  pour  le  tenter. 

83  Ut  canii  à  corio  nunquam  abfterrebitur  une!»] 
Corium  unSum  une  peau  encore  fanglante.  On  don- 
nent (buventaux  chiens  les  peaux  des  bcics  après  la 
chafle  ,  comme  une  efpece  de  curée  ,  pour  les  accou- 
tumer Se  les  animer.  Les  chiens  en  font  fort  friand». 
Lucien  dans  fon  Traité  contre  un  ignorant  :  Ov/tf 
>8  u/wr  *x«£  *<u>  Joint  etf  vKvrrrquyiir 
att.    Car  un  cbien  qui  ronge  une  peau  fanglante  ,  M 

la  quitt  pat  vtUatitrt.   Dans  le  X.  Idile  de  Théo- 
crue, 
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70,  Venit  tnim  magnum  dmandi  ]  Tirefias  ne 
donne  à  Ulyfte  d'autre  raiion  de  la  fagefle  de  la  fem- 
me, que  l'avarice  de  fes  aman;.  Mais  cette  raiion 
ne  laiJie  pas  de  le  rafturer  ;  c  eft  pourquoi  il  écoute 
tranquillement  le  refte  du  difcojrs  de  Tirefias ,  qui 
n'eft  fondé  que  fur  une  conjecture.  Et  ce  qui  rend 
cette  réponfe  de  Tirefias  fort  plaifante ,  c'eft  qu'elle 
eft  fondée  fur  une  plainte  que  Pénélope  leur  fait  elle- 
même,  dans  le  XVIII.  Liv.  de  l'Odyflee:  qu'/& 
fout  fort  injuftts  :  que  quand  plufiturs  rivaux  pour- 
Juivent  une  perjonne  en  mariage  ,  ili  font  des  facrificei 
*  leurt  dépens ,  &  donnent  des  cadeaux  [£  de  beaux 
frefens  aux  amis  de  leur  maitrejje ,  au  lieu  de  manger 
fin  bien.  Ce  reproche  les  piqua  :  ils  s'aviferent  donc 
de  lui  envoyer  l'un  une  robe ,  l'autre  un  colier ,  ce- 
lui-ci des  pendants  d'oreille ,  celui-là  un  bracelet , 
&c.  Mais  jufques  alors  (  Se  c'eft  longtems  après  la 
convcriàtion  qu'Ulvfle  a  ici  avec  Tireiias  )  ils  n'a- 
voient  pas  penfé  à  lui  faire  le  moindre  petit  prefent. 
Jl  ne  faut  donc  pas  s'étonner  qu'ils  euflent  fi  nul 
réuffi  auprès  d'elle  :  Se  je  ne  veux  pas  d'autre  preuve, 
pour  faire  voir  la  faufleté  de  ce  que  d'autres  Auteurs 
ont  écrit ,  qu'elle  les  avoit  tous  favorites. 

Magnum  donandi  parca']  Siméon  du  Bois,  bon 
Critique ,  &  qui  a  fait  de  belles  remarques  fur  les 
Epîtres  de  Ciccron  à  Atticus ,  a  voulu  corriger  ce 
»ers,  &Ure: 

Ftnit  enim  magno  :  donandi  parca  Juvenlus. 

Fotrt  Pénélope  fe  met  à  trop  haut  pris. 

Vtnit ,  vendit  eft  magno  prttio.   Et  (tttt  Jtuntffi 
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lope  à  cela  ?  Pénélope,  qui  a  été  fi  fage  &  fi  vertueufe,  que  les  longues  pour- 

r  •  j  r  '  :  _..  i_  xi'  l«        •T'—  r»»«il  


qua  la  eu i une.  voua  pourquoi  votre  reneiope  a  ete  h  fog( 
Mais  fi  elle  avoit  une  fois  tâté  d'un  bon  vieillard,  &  qu'elle  eût  partagé  avec 
vous  le  profit,  elle  en  feroit  fi  friande,  quelle  ne  le  quiteroit  non  plus  qu'un 
chien  de  chafle  qui  te  une  peau  toute  fanglante.  Voici  encore  une  ebofe  que  voies 
devez  rêteniry  &  qui  arriva  de  mon  tems  ;  j'étais  déjà  fort  vieux  :  Une  méchante 
vieille  mourut  à  Thebes.  Elle  ordonna  par  fon  teitament,  que  fon  héritier  por- 
teroit  au  bûcher  fur  fes  épaules,  (on  corps  tout  nu,  &  bien  frotc  d'huile,  fans 
doute  pour  voir  fi  elle  ne  pouroit  point  lui  échaper  morte.  Et  je  crois,  que 
c'était  parecque  cet  homme  l'avoit  trop  prelTée  pendant  fa  vie.  C'eft  pourquoi 
gouvernez-vous  auprès  de  ces  vieillards  avec  fagelle  &  avec  diferétion.  N'en  fai- 
tes ni  trop,  ni  trop  peu.  Ne  leur  manquez  pas  à  leur  befoin  ;  mais  auflî  ne  les 
importunez  pas.  Un  grand  parleur  déplaît  toujours  à  un  homme  difficile  & 
chagrin.  Il  ne  faut  pas  pourtant  vous  tenir  toujours  dans  le  filence.  Soyez  com- 
Davus,  ce  valet  de  la  comédie  ;  tenez- vous  près  de  lui  la  tête  panchée,  dans 

la 

travers ,  Se  caché  entre  des  épaules  amoncelées.  L  e» 
Grecs  apelloient  cela  ii-7<t-J /  *t  ,  Se  Ariftote  écrit , 
que  dans  la  phifiononue  ,  c'elt  la  marque  d'un  traî- 
tre ,  te  d'un  homme  qui  tend  des  embûches.  C'eft 
pourquoi  cette  pofturc  convenoit  fon  bien  à  Davus  , 
comme  fourbe,  Se  comme  efclavc  :  car  c'étoit  suffi 
une  marque  de  refpctf  Se  de  fujettion }  c'eft  ce  qui  a 
lieu  à  ce  proverbe  Grec:  ( 


cri  te,  \  filon  répond  à  Battus  ,  qui  lui  avoit  deman- 
dé ,  fi  l'amour  ne  l'avoit  jamais  empêché  de  dormir  : 
A  Dieu  nt  plai/e,  dit  il ,  il  tft  dangereux  qu'un  ebitm 
mut  te  le  nt*  à  la  eurit. 

Mi/î  ÇvfxCaJn    XttKiTèv  '/^oeia  kvva  ytCreit. 

84  Me  fae  ijuod  dicam  faBum  efi  ]  Il  lui  donne 
un  autre  confeil ,  qui  nVft  pas  moins  important  que 


ceux  qu'il  lui  a  déjà  donnés:  c'eft,  de  ne  fe  pas  ren- 
dre trop  inconvncde  Se  trop  importun. 

Anus  imtroba  ]  Fine ,  rufie.  Cette  vieille  avoit 
été  fi  fort  obfédée ,  Se  importunée  par  celui  qui  pour- 
fuivoit  fà  fuccefïïon  ,  que  n'ayant  pu  lui  échaper  pen- 
dant ta  vie ,  elle  fe  fit  un  plaifir  de  s'imaginer  un 
moyen  de  lui  échaprr  au  inoins  une  foi»  après  fa 
mort.  Elle  ordonna  donc  par  fon  teitament ,  qu'il 
porteroit  au  bûcher  fur  les  épaules,  fon  corps  bien 
froté  d'huile.  Je  ne  fais  d'où  Horace  avoit  tiré  ce 
conte.    Il  a  tout  l'air  d  être  de  fon  invention. 

85  Elata]  Emportée,  portée  au  bûcher.  Te- 
rence  :  Ecfertur  ,  imui.  On  emporte  le  eorps  ,  noue 
marchons. 

•  90  OJfendet  ]  M.  Bentlei  a  lu  effendet  à  la  fé- 
conde perfonne  ,  Se  cela  eft  mieux  fuivi.  * 

g  I  Davus  fis  eomieus  ,  atque  fies  eapite  obftipo  ] 
Ce  partage  nous  aprend  la  pofturc  ordinaire  de  Da- 
vus fur  le  théâtre.  11  baiflbit  un  peu  la  tète  ,  en  al- 
longeant le  cou  ,  porreSa  jugule  ,  Se  en  hauflant  les 
épaules.  Car  c'en  proprement  ce  que  fignifie  obfii- 
fum  eaput ,  une  tête  baiffée ,  avec  un  cou  allongé  de 


O*1 v  tst€  </SfAÎ/<e  x%za>:'<\  fv-&«*ce  «içuiUrt 
AM'  àiei  -j ko/  n: ,  s&vyyta.  Ao|cr-  ï^«- 


Jamais  tftt  d'rfilavt  n'a  iti  droite  ,  mais  elle  efi 
toujours  panebie  &  a  le  eou  étendit  de  travers. 

93  Obfequio  grafifare]  Grajjari  fignifie  propre- 
ment avancer ,  marcher ,  aller  contre  quelqu'un  a- 
vec  violence.  Et  ce  mot  a  été  pris  fouvent  en  mau- 
vaife  part.  Car  on  s'en  fer  voit  quand  on  vouloit 
parler  des  voleurs  qui  attaquent  les  gens  la  nuit. 
Enluite  011  l'a  apliqué  aux  parai"  t:  s  Se  aux  flâteurs. 
C'eft  pourquoi  Feilus  a  marqué  grajjari ,  adu.'ati. 
Et  de  la  vient  que  les  premiers  Poètes  étoient  speik» 
grajfatorei,  parecqu'ils  louoient  les  gens,  Se  ailoiei.t 
lire  leurs  vers  ,  pour  attraper  des  foupers.  Tircfias 
ne  pouvoit  donc  le  fervir  d'un  mot  plus  propre  pour 
le  confeil  qu'il  donnoit. 

Si  inertbruit  aura  ]  C'eft  ainfi  qu'il  faut  lire,  Se 
non  pas  inertbuit.  De  ertbrum  on  a  fait  eut» te,  in- 
erebieo,  erebrefeo.  Ciccron  :  •vent us  iucr:l>rri:> . 
Et  Virgile  :  erelrejeunt  aura:. 

M  m  2 
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Cautui  utt  veltt  carumcaput:  extrabe  turbâ, 
ç  5       Oppofitis  bumeris  :  aurem  fubftringe  loquaci. 
lmportunus  amat  laudari?  donec,  obey  jam 
Ad  cœlum  manibus  fuMatis,  dixerit,  urge,  & 
Crefcentem  tumidis  mfU  jermombus  utrem. 
guum  te  fervitto  longo  curâque  levartt, 
100     Et  certum  vtgiUns,  quartx  fit  partis  UlylTes, 
Audieris,  hères:  ergo  nunc  Dama  fodalis 
Uufquam  eft  !  mdt  mibi  tam  fortem,  tamque  fidelem  ? 
Spargefubinde\  8>,  fi  paulùm  potei,  illacrimare:  eft 
Gaudia  prodemem  vultum  celare  :  fepukrum 
10  J      Commiffum  arbitrio  fine  fordibus  extrue  funus 
Egregiè  faftum  laudet  vicittia.    St  quis  , 
Forte  coberedum  fettior  malè  tujjtet^  buic  tu 
Die,  ex  parte  tud,  feu  fundt  five  domus  fit 
Emtor,  gaudentcm  nummo  te  addicere.    Sed  me 


9;  Aurtm  fubftringe  loquaci]  Le  Gloflaire  de 
Philoxene  explique  fort  bien  ce  fubftringe ,  par  proc- 
he. Subftringere  aurm .  prêter  l'oreille.  Et  ce  mot 
lignifie  proprement  rejetter  derrière  l'oreille  tout  ce 
qui  pouroit  empêcher  d'entendre ,  comme  les  che- 
veux ,  Sec  '  lfl 

96  Dontt,  ebt  f  jam  ad  ceelum  manibui  Jublatii]<~C 
partage  elt  fort  beau  :  Continuez  d'enfler  cette  outre 
du  vent  de  vos  louange? ,  jufques  à  ce  qu'en  levant 
le»  mains  au  ciel ,  il  dife  :  Ole  ,  c'eft  allez.  Cela 
peint  admirablement  un  homme  avide  de  louanges , 
Se  qui  ne  dit ,  c'eft  affez  ,  que  quand  il  en  eft  acca- 
blé, qu'il  n'en  peut  plus ,  &  qu'il  eft  en  état  de  cre- 
ver. Perfe  a  très  heureufement  imité  cet  endroit 
dans  la  Satire  I.  quand  il  dit  à  ce  vieillard  qui  ne 
faifoit  des  vers  que  pour  être  loué } 

Tun" ,  vttule  ,  auricults  aliéna  co/ligis  tfeas , 
Auriculis  quibus  &  dicas  cute  perditus  obi  f 

Malheureux  vieillard ,  ne  prtnstu  tant  dt  peint 
four  refattrt  les  oreilles  des  étrangers  ,  que  pour  pou- 
voir leur  dire  enfin  ,  quand  tu  es  en  état  dt  crever: 
Cejl  affixr 

Cafaubon  n'a  point  du  tout  connu  la  fineflé  de  ce 
paflage.  Ce  cute  perditus  ri  pris  de  ce  vers:  Infia 
fermonibuf  utrem.  Cette  oui  rc  enflée  a  donné  à  Per- 
fe l'idée  de  cet  homme  que  ici  louanges  outrées  ont 
fi  fort  enfle  qu'il  va  créver  fi  l'on  continue. 

100  Et  «rtum  viçilans]  Il  ne  fe  contente  pas 
de  dire ,  éveillé ,  il  ajoute ,  certainement.  Car  il 
ne  faut  pas  le  tromper  fur  une  matière  fi  »mpor- 


Imi- 
tante ,  ni  prendre  une  imagination ,  &  un  fonge  , 
pour  la  vérité. 

,*  Quart  or  fit  partis  UJxfes  ]  Dans  quelques 
MSS.  si  y  a  quart*  efa  partis  Vtffitt  ,  le  je  loue 
M.  Bentlei  d'avoir  embraffé  cette  leçon,  car  ç/?»  eft 
le  terme  ordinaire  dont  on  fe  fervoit  dans  les  tefta- 
111  en»,  f  »  .  . 

lOt  Ergo  nunc  Dama  fodalis  ]  Le  mot  ergo  , 
donc,  fervoit  ordinairement  à  commencer  les  plaintes 
&  les  lamentations  que  l'on  foi  oit  fur  la  mort  de 
quelqu'un.  Comme  dani  l'Ode  XXI V.  du  Liv.  I. 

Ergo  Quintilium  ptrftluus  fiptr 
Urgit! 

* 

Huintiliai  rfi  donc  plongé  dans  un  fommùl  ittrntl! 

103  Spargt  fulindc]  Qaelquc  Commentateur  s'eft 
imaginé  ,  que  J}ar^e  Jubinit ,  lîgnitic  répandez,  des 
pleurs  fur  fin  tombeau.  Mais  cela  eft  ridicule  :  on 
n'eft  pas  encore  forti  de  la  maifon,  le  corps  n'eft  point 
encore  emporté,  Se  l'on  ne  vient  que  de  lire  le  tefta- 
ment.  Sparge  jubindt ,  c'eft  à  dire,  répandez  enfuite 
ces  paroles:  Unde  mibi  tam  fortemf  Ou  en  trouve- 
rai-je  un  autre  ?  Sec.  Et  ce  mot ,  J}arge  ,  vient  ici 
admirablement ,  pour  exprimer  une  chofe  qu  on  doit 
dire  à  plufieun  reprifes ,  Se  en  courant  de  tous  coté» 
dans  la  chambre  du  d<  knt. 

104  Eft  gauJ.a  p,oJ.  ntem yultutn  etlart]  Il  y  * 
fur  cela  un  beau  mot  de  P^biius  Syrus  : 


Umiiifitm  jub  ferfina  ri/ut  eft. 


La 
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la  pofture  d'un  homme  qui  craint  &  qui  eft  dans  le  refpecl  Tâchez  de  le  ga- 
gner par  vos  complaifances.  Si  le  vent  s'eft  rendu  un  peu  plus  fort,  avertiflez-le 
d'avoir  la  précaution  de  couvrir  une  tête  qui  vous  eft  fi  chère.  Tirez-le  de  la 
prefle,  en  vous  roidifîànt  des  épaules  contre  la  foule.  Quelque  grand  parleur 
qu'il  foit,  écoutez  tous  fes  contes.  Aime-t-il  à  être  loué  fans  ceffe?  donnez-lui- 
en.  Enflez  toujours  cette  outre  du  vent  de  vos  louanges,  jufqu'à  ce  qu'en  levant 
les  mains  au  ciel,  il  vous  dife  :  C'eft  aflez.  Enfin,  quand  par  fa  mort  il  vous 
aura  relevé  de  ce  long  efclavage  &  de  ces  longs  foins,  &  que  les  yeux  bien  ou- 
verts, &  bien  éveillé,  vous  aurez  ouï  lire  \  quUlyffe  berite  du  quart  de  mon  bien  : 
alors,  (ans  perdre  tems,  remplirez  toute  la  maifon  de  cris.  Helas  !  mon  cher  Da- 
ma n'eft  donc  plus  !  où  trouverai-je  un  ami  lî  fidelle  &  fi  homme  de  bien  ?  Si 
vous  le  pouvez  même,  tâchez  de  verfer  quelques  larmes.  Il  faut  malquer  ce 
vifage,  qui  découvriroit  votre  joie.  Si  le  défunt  a  lai  Hé  à  votre  diferétion  le  foin 
de  fon  enterrement,  n'y  épargnez  rien,  &  que  tous  les  voifins  foienf.  forcés  de 
louer  votre  magnificence.  Si  quelqu'un  des  cohéritiers  a  une  toux  dangereufe, 
&  qu'il  marchande  ou  la  terre  ou  la  maifon  de  l'hérédité,  ne  manquez  pas  de 

lui 

Lu  pleurs  d'un  btrititr  /ont  du  ris  eut hé s  fous  un 
mafqut. 

•  Je  ne  comprends  pas  cmim;nt  ce  paffige  d'Ho- 
race a  fait  tant  de  peine  aux  In:cxpretes ;  cardans 
tout  le  livre  il  n'y  en  a  pas  d-  plu,  chir.  Zft  (tiare 
lultum  fnétmtm  gaudsa.  Il  faut  tatber  un  vifagt 
çui  déamvrinil  i-otre  /oit.  Pour  Jirc  ,  il  faut  de- 
gui/tr  'vatrt  vi/age  (j  empêcher  qu'il  nt  imui  trahi  fft 
tn  iiturvranl  votre  joie  Cela  n'eft  il  pas  bien  Am- 
ple &  bien  naturel?  C'eft  donc  inutilement  que  M. 
Bcntlei  a  fait  une  longue  remarque  pour  changer  le 
texte  Se  pour  lire 

ty  -  -  - 
(Jaudia  frudenttr  vultu  etlart. 

Cela  ne  peut  être  d'Horace.  • 

109  Gaudtnttm  numma  te  «ddittrt  ]  Numtnt  ponr 
une  petite  pièce ,  pour  un  fcflerce  qui  valoit  deux 
(oh  iix  deniers;  c'eft- à-dir»  pour  rien.  Maisilral- 
loit  toujours  qu'il  y  eût  de  l'argent  comptant ,  pour 
rendre  cette  vente  valable.  Et  c'etoit  une  vente  ima- 
ginaire ,  ou  émulée ,  fer  tes  £5*  libram  ,  avec  la  fo- 
lemnité  de  la  balance  ,  Se  la  pièce  de  monnoie  en 
main.    Ce  qui  «toit  vendu  de  cette  manière,  après 

ri  l'argent  étoit  délivré  ,  paffoit  pour  très  bien  ven- 
,  quelque  ba>  qu'en  fut  le  prix.  Car  il  né  toit  pas 
permis  de  donner,  ni  de  cédir  fa  part.  Il  failoit 
que  cela  paflât  par  les  formes  ordinaires  de  la  vente. 
Comme  ,  quand  un  Tcftateur  avoit  fait  à  quelqu'un 
■n  legs  plus  fort  qu'on  ne  pouvwt  le  recevoir  en  con- 


ce ,  le  légataire  étoit  oblige  de  vendre  fon  droit 
au  principal  héritier  par  une  vente  imaginaire,  Se 
1  hérédité  étoit  déchargée  par  ce  moyen. 

Sed  me  imper  b/a  trahit  Pn/èrpina  ]  Tirefias  a  a- 
chevè  de  donner  fe*  confeds.  Si  le  dialogue  duroit 
davantage  ,  il  fâudtoit  qu  Ulj ffe  prit  parti ,  Se  c'eft 
ce  qu'Hortce  a  évké  avec  railon.  Car  fi  Ulyfle  refu- 
fe  de  fuivre  les  avis  de  Tirefias ,  cela  devient  froid  Se 
indigne  de  la  Satire  :  Se  s'il  fe  détermine  à  les  fuivre, 
Horace  pèche  contre  la  vraHëmblancc  ,  Se  il  change 
un  caractère  connu.  Pour  laùlér  donc  la  chofe  indc- 
cife ,  il  faut  que  Tirefias  fe  retire ,  Se  qu' Ulyfle  faf- 
te  fes  reflexions  comme  il  lui  plaira.  Horace  avoit 
trop  de  conduite ,  Se  connoilïbit  trop  les  bienféanecs 

rir  manquer  à  un  point  fi  c  fient  ici.  Il  fait  toujours 
tirer  fort  bien  d'affaires ,  Se  par  des  traits  bien 
vifs  &  bien  marqués.  En  un  mot  la  grande  beauté 
de  cette  Satire  confifte  en  ce  qu'UIyflc,  par  un  effet 
de  fa  fouplefle  ordinaire  ,  écoute  Tirefias  fans  fè  dé- 
clarer. Et  bien  loin  qu'Horace  ait  affecte  de  facrificr 
le  vraifemblable  au  plaifant ,  comme  on  le  veut ,  il 
trouve  au  contraire  un  moyen  plus  noble  Se  plu*  fur 
d'arriver  au  plaifant,  eu  fuivant  toute  la  vr.au  m - 
blance  hiflorique,  Se  en  confervant  le  csr.cl.Tr  d  U- 
lyfîe  ,  dont  le  fonds  eft  la  rufe  Se  la  difiimulation. 
Proferpine  vient  ici  fort  à  propos  .  Se  dans  toute  la 
vraifëmblancc.  Cette  Decffe  croit  trop  févere ,  pour 
fojffrir  que  les  morts  parlaient  fort  lougtems  avec  le» 
vivans.  Et  c'eft  Homère  même  qui  fournit  à  Ho- 
race cet  heureux  dénoummt  ;  car  les  ames  qui  paf- 
fent  en  revue  devant  Ulyfle  dans  ce  onzième  Liv.  de 
l'Odyflee  ,  c'eft  f  joùrpine  elle  même  qui  Ic#  fait 
M  m  3  avau- 
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*7S                     SAURA  V.    LIE.  II. 

1 1  o      hnperiofd  trahit  Proferpina.    Vive  valeque. 

avancer,  &  retirer  quand  bon  lui  fcmble.    Voyez  le  V humide  nuit  achevé  la  moitié  de  fa  eour/e:  &  la 

yen  384.  cruelle  lumière  du  jour  ma  déjà  fait  fentir  i baleine 

D'ailleurs  cette  fiftion  cft  fondée  fur  une  vérité  de  fet  courfiert. 
phifique.    Proferpine  reprefente  ici  la  nuit.    Et  la 

nuit  en  fe  retirant,  Se  en  failant  place  au  jour  ,  tm-  Car  les  Romains  comptoicnt  comme  nous  le  jour 

mené  avec  elle  les  ombres.     C  cft  ce  que  Virgile  a  depuis  minuit.     Servius  a  fort  bien  remarqué  fur  cet 

eu  en  vue  dans  le  V.  Liv.  de  l'Enéide,  où  il  fait  endroit:  Eft  autem  pbjficum ,  nam  fcriunt  tenebr* 

qu'Anchife  finit  la  converfation  qu'il  a  avec  Ence  Jolis  adventn. 

dans  les  enfers  en  lui  dil'ant  :  110  Impcriofa]  C'cft  une  belle  épithete.  Vimpe- 

rieufe  Proferpine,   c  cft  à  dire  l'inflexible,  qui  veut 

 Torqnet  médias  nox  humida  curfus;  être'  obéïe,  Se  aux  ordres  de  laquelle  on  ne  peut  re- 

Et  me  fevus  equis  orient  a/Jlavit  anbelis.  fifter. 

NOTES   SUR    LA  SATIRE  V.  DU  LIV.  II. 

IL  cft  manifefte  par  le  vers  62. dit  le  Pcre  Sanadon,  entretien  d'Ulyfle  avec  Tirefias  n'eft  point  la  fuite 
que  cette  pièce  n'a  point  été  faite  avant  l'année  du  premier ,  comme  l'a  cru  M.  Dacicr;  il  le  fupole 
73g.  où  Augulle  retira  les  aigles  Romaines  des  mains  feulement  :  mais  il  en  cft  diftingué  de  tenu  Se  de  lieu. 
dePhraate,  Roi  des  Parthes.  C'eft  à  dire  qj'Hoiace  feint  a  fon  to  r,    que  ce 

1  Hoc  quoque  ,  Tsrefia  1  Suivant  le  P.  S.  ce  fécond    Prince  abordant  en  Ithaque ,  Se  aprenant  le  mauvais 

eut 


S  A  T  I  R  A  VI. 


T_T0  C  erat  in  votis  :  modus  agri  non  ita  magnust 

Hortus  ubij  &  tefto  vicinus  jugis  aqiu  fous9 
Et  paulum  fyhéc  fuper  bis  foret.    Auftius  atque 
Dit  melius  fecere.    Bette  eft.    Nibil  ampîius  oro9 
Màia  natet  niji  ut  propria  baie  mibi  munera  fasis. 
Si  neque  majorent  feci  ratione  malâ  rem> 


TTO  RACE,  pour  faire  fa  cour  à  Mécénai,  té- 
J  1  moigne  dans  cette  Satire  qu'il  eft  content  de 
fa  fortune.  Se  que  les  grâces  qu'il  a  reçues  de  lui, 
l'ont  mis  en  état  de  ne  pouvoir  rien  fouhaiter.  Il  fait 
enfuite  une  comparaifon  des  foins  Se  Je  embaras  qu'il 
avoit  à  Rome,  avec  les  olidei  plaints  dont  il  jouïf- 
foit  à  fa  petite  mailon  du  pays  des  Sabins:  Se  par  un 
apologue  très  agréable  Se  très  bien  conté,  il  fait  voir 
les  avantages  que  la  campagne  a  fur  la  ville.  Cette 
Satire  eft  très  morale,  Se  pleine  de  traits  fort  diver- 
tiflans.  On  ne  peut  pas  ignorer  en  quel  tems  elle 
fut  faite,  puifqu'ii  nous  aprend  lui-même,  que  ce  fut 
près  de  huit  ans  après  qut  Mecénas  lui  eut  fait  l'hon- 
neur de  le  mettre  du  nombre  de  lés  amis.  Horace 
ne  fut  connu  de  Mécénas  qu'après  la  bataille  de  Phi- 
lippes.    Si  l'on  ajoute  les  neuf  mois  qui  fe  pafli-rcnt 

depuis  ce  tems  là  jufques  à  ce  que  Mecénas  le  rapel-  de  première  du  Livre  V. 
la,  on  trouvera  jufteraent,  qu:  cette  Satire  fut  faite 


Née 

l'an  de  Rome  720.  St  le  trente- troifieme  de  l'âge 
d'Horace.  Mr.  Maflin  la  rejette  à  l'an  722.  après 
la  bataille  d'Aétium  ;  mais  fans  aucun  fondement,  Se 
fans  en  donner  aucune  preuve  folide. 

1  Modus  agri  non  ita  magnus  ]  Pline  dans  la  der- 
nière Lettre  du  Livre  I.  a  dit  de  même  :  Modus  rmrù 
qui  avocet  magis  quam  diflrin%at,  Une  petite  mai- 
ftn  de  campagne,  qui  amufe  plus  quelle  n  occupe. 

3  Auâius  atque  DU  melius  fecere"]  Car  il  ne  fou- 
haïuit  qu'une  petite  fource,  Se  un  petit  bois.  Se  il  a- 
voit  un  aflez  grand  parc,  Se  une  fontaine  allez  gran- 
de, pour  donner  le  nom  à  un  grand  ruifleau  qu  el- 
le fiifoit  de  fes  eaux,  comme  il  le  dit  dans  l'Epitre 
XVI.  du  Livre  I.  Ce  ruiffeau  Se  la  fontaine  étoient 
apellés  tous  deux  Diçentia. 

4  Mbil  ampl.us  •«]  Il  dit  à  Mecénas  dans  l'O- 


Satis 
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SATIRE   V.    L  I  V.  II.  279: 

lui  offrir  votre  part,  &  de  l'aflurer  que  vous  la  lui  abandonnerez  avec  plaifir, 
pour  ce  qu'il  voudra.    Mais  l'imperieule  Proferpine  m'entraine.  Adieu. 

état  de  fej  affaires ,   évoque  l'ombre  de  ce  devin  ,  cier  a  aprouvé.    Les  verbes  édite,  défit,  abundet,  fi- 

pour  a  prendre  de  lui  le  moyen  de  les  rétablir.  km  Se  fit,  comme  ce  Pcre  le  remarque,  demandent 

3  Dolofo]  Le  P.  S.  lit  doloft ,  après  un  manuferit  tfendet,  qui  paroît  dans  le  manuferit  du  Scholiafte 

te  quatre  éditions  ;  ce  qui  répond  mieux  à  nuili  de  Cruquius,  Se  dan*  deux  de  nos  meilleures  édi- 

ruarn  menti  te  du  V.  4. 

38  Sis  ctgmitor]  Les  manu  faits  portent  _/f  ctgnitor, 
&  le  P.  S.  les  a  fuivis. 

59  Quidquid  dieam ,  aut  erit ,  aut  non  ]  L'expli- 
cation de  ces  mou ,  qui  fe  trouve  à  la  marge  de 
quelques  manuferits ,  me  paroit  la  feule  véritable  , 
dit  le  P.  S.  Quidquid  dicam  ,  aut  erit ,  fi  dixero  fo- 
rt i  aut  non  ,  fi  dixero  /ire.  Tirefias  ,  continue  le 
P.  S.  a  bien  parlé  d'une  manière  obfcure ,  comme 
c'était  l'ordinaire  des  faifeurs  de  prédictions;  mais  il 
n'eft  pas  croyable  qu'il  ait  voulu  décrier  fon  art  par 
plaifânterie ,  dans  un  endroit  où  il  déclare  qu'il  n  cft 
que  l'organe  du  Dieu  même  qui  prelide  à  la  divina- 
tion. Boece  s'y  eft  trompé  ,  Se  a  trompé  M.  Dacier 
&  M.  Bentlei. 

90  Ofendet]  Le  P.  S.  a  mis  ofendet,  que  M.  Da- 


U/tro  hou  etiam  fi/eatl  II  faut,  dit  le  P.  S.  remar- 
quer ultrofilere,  pour  filer  t  iutemptjii-ve,  inopportune, 
obftinatt. 

100  Quart*  fit  partis  Uty/pn]  On  trouve  dans 
plufieurs  manuferits  Se  dans  quelques  éditions  quar- 
te* efto  partit  Vtyjfei,  Se  c'eft  la  leçon  que  le  P.  S.  a 
employée. 

104  Prodtutem  vultum]  Le  P.  S.  a  mis  fruden- 
tûm  vu/tu.  Bartbius  a  tiré  cette  leçon  d'un  des  plus 
anciens  manuferits,  &  il  ne  douce  point  qu'elle  ne  ioit 
d'Horace  lui  même.  J'ai  cru,  dit  le  P.  S  la  devoir 
préférer  à  la  leçon  oi  J  inaire,  qui,  avec  les  change- 
mens  de  ponctuation  que  l'on  y  a  Ctits,  Se  avec  les 
corrections  que  l'on  a  propotées,  ne  me  parc  t  .u.c.  p. 
tible  d'aucun  fens  rai.ounable. 


SATIRE  VI. 

C'Etoit-là  le  comble  de  mes  foubaits,  une  petite  maifon  de  campagne  où  il 
y  eut  un  jardin,  une  fource  d'eau  vive,  &  un  petit  bois  Les  Dieux  m'en 
ont  donné  davantage.  J'en  luis  content,  &  je  ne  vous  demande,  fils  de  Maïa, 
que  de  m'aflurer  la  jouïflance  de  ces  prefens.  Si  je  n'ai  jamais  augmenté  mon 
bien  par  de  méchantes  voies,  fi  je  fuis  incapable  de  le  diffiper  par  ma  faute  & 
par  mes  dérèglements,  fi  dans  les  prières  que  je  vous  adrefle,  vous  ne  trouvez 

aucune 


Satis  fitperque  me  benignitas  tu» 
Ditavit. 

Je  ne  fuit  déjà  que  trop  ritbe  de  vos  bienfaits. 

H  n'en  deraandoit  pas  davantage,  quoiqu'il  fût 
Fort  bien,  que  Mécénas  ne  lui  aurait  rien  refulé,  cora- 
mr  il  le  dit  dans  l'Ode  XVI.  du  Livre  III. 

5  Maïa  mate]  Il  s'adrelTc  à  Mercure,  non  feule- 
ment pareeque  Mercure  eft  le  patron  des  Poe  tes,  mais 
aufii  pareeque  c'eft  un  des  Dieux  qui  prêtaient  à  la 
fortune.  Se  qui  donnent  les  richefles.  Dans  Lucien, 
c'eft  Mercure  qui  mené  à  Timon  le  Dieu  Plutus. 
AufE  ceux  qui  s'enrichiflbient  tout  d'un  coup,  ne 
manquoient  jamais  de  l'en  remercier  par  desfacrifices. 
D'ailleurs,  Mercure  étoit  auffi  un  Dieu  champêtre, 
A  le  même  que  Sylvain.  C'eft  pourquoi  Horace  lui 
xecommcndc  fes  troupeaux  dans  le  14.  vers. 


Propria  bac  jmibi  munera]  Propria,  fermes,  fia- 
bles, que  l'on  ne*  puifle  jamais  perdre  ;  comme  les 
choie  :  dont  on  a  la  propriété,  font  plus  fures  que 
celles  dont  on  n'a  que  l'uiufruit. 

6  Si  ntque  maiorem  feci  ]  Horace  étoit  trop 
honnête  homme,  &  il  connoiflbit  trop  l'ufàge  que 
l'on  doit  faire  des  richefles,  pour  fc  mettre  jamais  en 
état  ou  d'augmenter  fon  bien  par  fon  avarice,  ou  de 
le  difliper  par  fes.  débauches.  C'eft  ce  qu'il  dit  en 
d'autres  termes,  à  la  fin  de  la  première  Ode  du  Li- 
vre V. 

 Haud  parafera 

S^uod  aut ,  avarut  ut  Cbremes,  terra  prtmam, 
DiJcinSut  aut  perdant  ut  nepot. 

fe  ne  cbenbe  point  à  amajfer  des  trtfirt ,  pour 
îet  enterrer  comme  un  avare,  ou  pour  Ut  dijiper  ctm- 
t*t  un  prodi'ut  ls  un  débauché 
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Née  fum  fatturus  vitio  eulpâvt  minwm  : 

Si  veneror  ftultus  ttrbU  horum:  0  fi  angulut  Me 
Proximus  accédât ,  qui  mnc  denormat  ageilum  : 

l  o       O  fi  umam  argenti  fors  qu<e  mibi  monftret  (ut  illi, 
tfbefauro  tnvento  qui  mercenarius  agrum 
lllum  ipfum  mercatus  aravit,  dives  amico 
Hercule  :  )  fi,  quod  adeft,  gratum  juvat  :  bac  prece  te  oro, 
Pingue  pecus  Domino  facias,  &  estera,  prêter 

i  ;        higenium  ;  utque  foies ,  euftos  mibi  maximus  adfis. 

Ergo  ubi  me  in  montes  &  in  arcem  ab  urbe  removi, 
guid  prius  illuftrem  Satirist  Mufâque  pedeftri  ? 
Née  mala  me  ambitio  perdit,  nec  plumbeus  Aufter, 
Autumnufque  gravis,  Libitinœ  qutcfius  actrbt. 


io       Matuùne  Pater ,  feu  Jane  libentiits  audis, 


Unie 


8  Si  veneror  Jiultut  nibil ' tjcrum~\  Venerari  fign't- 
en  priant  :  mais  demander  avec  de 
>  pleins  d'inquiétude. 


9  D (normal  ]  Nor-ma,  normatif,  mrmatura,  nor- 
malité font  des  termes  d'arpentage.  De  norma,  de- 
normare,  défigurer,  gâter,  empêcher  qu'un  plan  n'ait 
fes  angles  égaux- 

10  O  fi  umam  argents]  C'eft  le  fouhait  ordinaire 
des  avares,  de  trouver  un  trefor.  Pétrone:  Mut 
donum  promit  fit,  fi  prof'nquum  divitem  tx  tu/frit  ;  a- 
lius,  fi  tbt/aurum  tff'odtrit.  L'un  lui  promet  un  don, 
iil peut  tnttrrer  un  rube  parent  ;  l  'autre,  t'il  trouve 
un  trejor. 

12  Amuo  Hercule]  1 1  rrule  croit  l'aflbcié  de  Mer- 
cure,  pour  la  diftribution  des  richeflës. 

14  Pingue  pecui  domino  fadas"]  Car  comme  je 
viens  de  le  dire,  Mercure  étoit  le  même  que  Sylvain 
&  que  Faune,  dont  il  a  dit  dans  l'Ode  XVII.  du  Li- 
vre I. 

-  -  -  -  &  igneam 
Défendit  <rftattn  eapelth 
V/que  meii,  pluviofque 


Toutes  les  années  il  y 
tre  Ut  ardeurs  dt  l'été , 
finie. 


défend  mes  ebevrer  ton- 
&  contre  les  vents  dt 


Et  cetera  ]  Comme  les  vignes,  les  moiflbns. 

Prêter  ingenium  ]  On  veut  qu'Horace  prie  Mer- 
cure, de  ne  lui  pas  engraiffer  l'efprit.  Mais  cette 
équivoque  de  pinguis,  pn(e  en  bonne  St  en  mauvaife 
part,  feroit  froide  Se  indigne  d'Horace,  furtout  dans 
une  chofe  auflî  ferieufe  qu'une  prière.   Ce  n'elt  point 


là  le  fens.  Horace  croit  perfuade  que  les  Dieux 
pouvoknt  donner  aux  hommes  les  biens  &  la  tante, 
vitam  &  opes;  mais  qu'on  ne  devoit  leur  deman- 
der ni  la  vertu,  ni  la  (ageiïc,  ni  l'efprit,  Se  que  toute* 
ces  qualités  dépendent  de  nous-mêmes.  Je  parlerai  an 
long  de  eette  folle  préemption,  fur  l'Epitre  XVIII. 
du  Livre  I.  Dans  la  traduftion  j'ai  mis,  &  me  con- 
firmer l'efprit,  parecqu'ils  étaient  perfuadés  que  le* 
Dieux  pouvoient  1  ôter  Se  l'altérer. 

I  5  Utque  files,  eufios  mibi  maximus  etdfis  ]  Car 
Mercure  lui  «voit  déjà  fouvent  donné  des  marques 
de  fa  protection  :  il  l'avoit  fauvé  à  la  bataille  de 
Philippes,  Ode  VII.  Liv.  II.  il  l'avoit  garanti  de  la 
chute  d'un  arbre,  Ode  XIII.  Liv.  IL  il  l'avoit  fé- 
couru  près  du  cap  de  Palinure,  quand  fon  vaiTeau  fut 
batu  par  la  tempête  ;  Se  il  lui  avoit  envoyé  ces  ra- 
miers oui  le  couvrirent  de  feuilles  fur  les  montagnes 
de  la  Fouille,  où  il  s'étoit  endormi,  petit  enfant. 
Voilà  pourquoi  il  dit  ut  files,  comme  vous  avez  ac- 
coutumé. 

16  Ergo  ubi  me  in  montes]  Car  fa  maifon  près  de 
Tibur  étoit  fur  la  croupe  de  la  petite  montagne  Ufii- 
ta,  dans  le  pais  des  Sabins.  Elle  dominoit  fur  toute 
la  vallée  qui  fiparoit  plufieurs  autres  montagne», 
comme  il  le  dit  dans  l'Epitre  XVL 

Continus  montes,  nifi  dijfocitntur  opacâ 

l'aile. 

II  a  pelle  cette  maifon  arcem,  fon  fort,  à  caufe  de 
fa  fituation,  St  parcequ'elle  le  delmoit  de  tous  le* 
embaras  qu'il  avoit  à  Rome. 

1 7  Mufâque  pedefiri  ]  Comme  il  dit  de  (b  Satires  : 
ttrmoni  pr  opiora,  Se  ftrm  mtrus,  dans  la  Satire  IV.  du 
Livre  L 

|9A* 
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aucune  de  ces  inquiétudes  folles  &  intereflees:  Oh,  fi  je  pouvois  avoir  ce  petit 
coin  de  terre,  qui  défigure  mon  champ  !  Oh,  fi  quelque  bonne  fortune  me  fai- 
foit  découvrir  une  urne  pleine  d  argent,  comme  à  ce  bon  payfan,  qui  ayant 
trouvé  un  trefor,  laboura  pour  lui-même  par  la  faveur  d'Hercule  le  champ 
qu'il  labouroit  auparavant  pour  un  maître.  Enfin,  fi  je  fuis  pleinement  fa- 
tisfait  de  vos  faveurs,  &  fi  j'en  ai  toute  la  reconnoiflance  que  je  dois,  je  vous 
prie,  divin  Mercure,  d'avoir  foin  de  mes  troupeaux,  &  de  tout  ce  qui  m'apar- 
tient  ;  d'être  toujours,  comme  vous  l'avez  été,  mon  Patron  &  mon  Dieu  tute- 
laire,  &  de  me  conferver  l'efprit  que  j'ai  reçu  des  Dieux  en  naiflànt.  Quand  je 
me  fuis  donc  retiré  dans  nos  montagnes,  &  dans  mon  petit  fort,  à  quoi  m  oc* 
cuperois-je  plus  agréablement  qu'à  faire  des  Satires,  qu'on  peut  apellcr  une  profe 
poétique  ?  Je  n'ai  aucune  ambition  dans  la  tête  ;  je  ne  crains  ni  le  dangereux 
vent  de  Midi,  ni  l'automne,  fi  nuifible  aux  corps,  &  qui  fait  le  principal  re- 
venu de  la  cruelle  Libitine. 

Pere  du  matin,  ou  fi  vous  aimez  mieux  cet  autre  nom,  Pere  Janus,  par  qui 

les 


i  fi  AV.-  ma  la  me  ambitio  ptr  dit]  Il  marque  dans 
ces  deux  vers  les  deux  biens  les  plus  conuderables 
dont  il  jouît  à  la  campagne.  Le  premier,  que  là 
il  eft  éloigne  de  toute  forte  de  brigues  Se  d'ambi- 
tion. Et  le  fécond,  qu'il  y  jouît  d  une  famé  par- 
faite. C'eft  pourquoi  il  a  tout  le  tems  de  faire  des 
Satires.  En  effet,  il  en  commence  une  au  vingticme 
▼ers  :  Matutint  pattr.  Les  dix  neuf  premiers  vers  ne 
font  que  la  Préface.  Les  Inn-rpietes  n'ont  connu  ni 
la  beauté  ni  la  liai  (on  naturelle  de  ce  Dallage. 

Ambitio  ]  Ce  mot  eû  actif  Se  paflîf.  Horace  veut 
dire  ,  que  là  il  n'a  à  faire  l'a  cour  à  perlonne,  que 
perfonne  ne  la  lui  fait,  Se  qu'il  n'a  point  à  efluyer  tous 
les  embaras  que  donnent  les  differens  devoirs  que  l'on 
doit  remplir ,  quand  on  eil  à  Rome. 

AV.-  plumbtus  Aufter,  Autumnufqut  gravis"]  Il 
joint  le  vent  de  Midi  avec  1  automne ,  parcequ'alors 
il  eÛ  le  plus  dangereux  ,  comme  il  l'a  dit  dam  l'Ode 
XIV.  du  Liv.  II. 


Fruflra  ttr  autumnos  noetntim 
Corforibus  mttutmus  Aufirum. 


En  vain  nous  éviteront  pendant  l\ 
it  Midi ,  fi  nuifiblt  à  la  fanté. 


tre  XVI.  oj  après  avoir  décrit  la  fituauon  que  jt 
viens  de  marquer  .  il  ajoute  : 

Ha  Ltebnr  dulets ,  ttiam  ,  fi  (redit ,  amante , 
lncolumem  tibi  me  frtrflaut  ftpttmbribus  borit. 

Ctji  dans  et  dtftrt  agrtablt ,  ou  plutôt  délicieux  , 
eut  jt  trouve  uut  fanté  parfaitt  pendant  It  mois  d* 
ftpltmbrt. 

1 9  Libittiit  oua'Jtus  aetrbte  ]  Dans  les  Remar- 
ques fur  l'Ode  XXX.  du  Livre  troifieme  ,  il  a  é- 
té  afiëz  parlé  de  la  Déene  Libitine  ,  qui  prefidoit  aux 
funérailles.  Se  qui  étoit  apellée  par  les  Grecs  EV/- 
TtuC'ttL.  Dans  ion  temple  on  tenoit  un  regiftre  de 
tous  les  morts,  6c  on  recevoit  une  pièce  d'argent  pour 
chacun.  Ainfi,  plus  l'automne  etoit  mortelle,  plut 
le  revenu  de  cette  Déeflé  augmentoit.  Suétone  écrit, 
que  fous  le  regne  de  Néron  il  y  eut  une  automne  fi 
pclli lente,  qu  elle  fat  écrire  trente  mille  morts  dan* 
le  Livre  de  Libitine  :  Ptftiltntia  unius  autumni,  qui 
triginta  funtrum  millia  in  ration  m  Libitin*  vtnt- 


h  vint 


Horace  dit  donc ,  qu'à  <à  maifon  de  campagne  il  n'eft 
point  tourmenté  par  le  vent  de  Midi ,  parcequ'elle 
étoit  fituéo  de  manière ,  qu  elle  avoit  à  fa  droite  le 
foleil  levant ,  le  couchant  à  la  gauche  ;  Se  que  devant 
Se  derrière  les  montagnes  la  mettoient  à  couvert  du 
Septentrion  Se  du  Midi.  Voilà  pourquoi  elle  étoit 
fi  (aine.    Horace  s'explique  lui-même ,  dans  l'Epi- 

<tom.  III. 


10  Matutint  Pattr]  J'ai  féparé  ceci  du  refle,  par- 
ceque  c'eft  le  commencement  de  la  Satire  qu'Horace 
fait  dans  fa  maifon  de  campagne,  contre  tous  les  em- 
baras qu  il  avoit  à  Rome.  Cette  Remarque  cft  fi 
(ùre,  que  (ans  elle  on  ne  connoîtra  jamais  1  ordre  Se 
la  difpofition  de  cette  pièce.  Horace  décrit  ces  em- 
baras, à  commencer  depuis  le  matin 

Stu  Jane  libtntius  audis]  J'ai  parlé  ailleurs  de 
cette  ftperûition  des  Anciens,  qui  apclloicnt  leurs 
Dieux  de  pluûeun  noms,  de  peur  de  mander  à  Ici» 
_,  dernier 

N  n 
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Vnde  bominet  operum  primos  viteeque  labores 
Inftituunt  (fie  Dis  placitum )  tu  carminis  efto 
Princtptum.   Rom*  fponforem  me  rapts  :  Eia9 
Ne  prier  ofjicio  qui/quant  refpondeat,  urges. 

%f       Sive  Aqmlo  radit  terras,  feu  bruma  nivalem 
Interiore  diem  gyro  trahit,  ire  ttecejje  ejt. 
Poftmodo,  quod  mi  obfit,  clarè  certumque  loquuto, 
L  u  landum  in  turbà  :  facienda  injuria  tardis  : 
guid  vis,  infane?  &quas  res  agis?  Improbus  urget 

30       Iratis  precibus:  tu  ptdfes  omne  quod  obftat  ? 
M  Mxcenatem  memori  fi  mente  recurras  ? 
Hoc  juvat,  &  melli  eft,  non  mentiar.    Ai  fimul  atras 
Ventum  eji  Efqutlias,  aliéna  negotia  centum 
Per  caput  &  circa  faliunt  latus.     Ante  fecundam 

3  5       Rofcius  or  abat  fibi  adeffes  ad  Puteal  crus. 


De 


donner  celui  qui  leur  étoit  le  pluç  agréable.  Janu» 
étoit  le  Dieu  du  teins,  Se  par  conséquent  il  préfidoit 
au  jour.  On  a  dit,  que  c'etoit  le  Monde.  Quelques- 
uns  l'un:  pris  pour  le  Ciel  :  i  d'autres  ont  dit,  qu  il  c- 
toi:  le  même  que  le  Soleil. 

21  UhJi  hommes  optium  primos]  Psrceque  c'eft 
le  matin  q  ic  les  honvncs  commencent  leur  travail. 
CYft  p^rlui  aulli  qj'tl.  commencent  Us  travaux  de 
ta  vit  i  car  c'tft  par  Janu»  '  que  commence  tout  ce 
qui  vient  au  monde,  puifqu'il  c.l  le  Dieu  du  tenu  Se 
du  mouvement.  Voilà  po-irquoi  Horace  ajoute,  vi- 
ttcqtte  labores. 

22  Ta  carminis  fjfo  prineipium]  Il  ne  faut  pas 
d'autre  preuve,  pour  être  convaincu,  que  ce  qu'Ho- 
race apelle  carmen,  commence  i»u  vingtième  vers. 
Car  autrement  il  n'auroit  jamais  pu  due  à  Janu»: 
Crft  par  <voui  qut  je  eommence  tes  vert.  Je  dis  cela 
pour  certaines  gens  qu'il  faudrait  accabler  de  preuves, 
pour  qui  les  dcmonltrations  même  iont  faibles  Se 
qui  n'ont  des  yeux  que  pour  ne  point  voir.  Au  relie, 
Horace  fait  allufion  ici  à  la  coutume  des  Anciens,  qui 
commençoient  toute,  lejrs  prières  par  Janus,  comme 
Arnobc  le  leur  reproche  dans  fon  troiiieme  Livre: 
Qiem  in  cuntlis  anttpomtis  precibus,  fj  viam  vsbit 
pondère  Deorum  ad  audientiam  ered/tis:  Vous  i  'm- 
vequex  h  premier  dans  toutes  vos  prières,  13  vous  en- 

jez,  qu'il  vous  procure  une  favorable  audience  dit 
D-eux. 

23  Rom*  Jponfortm  me  rapii]  Rom*,  quand  je 
lois  à  Rome.  Théodore  Maicile,  qui  a  voulu  cor- 
riger Romam,  n'a  point  du  tout  compris  la  penlce 
d'Horace,  &  fa  remarque  clt  ridicule. 

Eia,  ne  prier  ojicio  quii'(jiiam  re/j  ondeat,  urge  J  II 
fait  parier  Janus,  qui  lui  dit:  Allons,  dépécbt*.,  qui 
ferjonne  ne  vous  pnvitunt.  Et  cela  eft  fort  ingénieux, 


pour  faire  voir  que  ces  embaras  commencent  dès  le 
matin. 

2;  Sive  Aquilo  rmdit  terras]  Car  l'Aquilon  fait 
une  impreflson  très  fcniîblc  fur  la  terre,  qu'il  defleche 

Se  qu  il  gelc. 

26  Intei iore  diem  gyre  trahit]  Le  cercle  que  le 
folcil  parcourt,  &  que  l'on  apelle  V  Echptique,  eît  dil- 
pofé  de  manière,  que  la  partie  (êptentrionale  où 
le  folcil  parte  en  Eté,  cil  beaucoup  plus  éloi- 
gnée de  la  terre  que  la  partie  méridionale,  où  il 
parle  en  hiver.  Voilà  pourquoi  les  jours  font  plut 
courts  en  hiver  qu'en  été.  Ec  il  femble  que  le  fo- 
leil  parcourt  à  notre  égard  un  plus  petit  cercle,  au 
lieu  qu'il  ne  fait  que  s'aprocher  plus  près  de  nous, 
en  tournant  du  fëptentrion  au  Midi.  C'ell  ce  cer- 
cle qu'Horace  apelle  ici  inttriorem  gfum,  par  une 
figure  prile  des  courfes  des  chariot?,  qui  reprefen- 
tent  admirablement  la  cojrle  que  le  loleil  fait  autour 
de  la  terre.  Quand  des  chariots  courent  autour  d'une 
borne,  cette  borne  eft  à  leur  gauche,  comme  la  ter- 
re eft  à  la  gauche  du  loleil.  Ainiî  tout  ce  qui  va  â 
droit,  fait  un  grand  cercle.  Se  ce  qui  va  à  gauche, 
en  fait  un  petit.  Le  grand  cercle  ctt  exterior:  il  s'é- 
tend en  dehors,  Se  par  conféquent  il  s'éloigne  du 
but  î  Se  le  petit  cercle  eft  internr  en  dedans,  St  il 
s'en  aproche.  C'ell  pourquoi  Homère  dit,  que  le 
cocher  dans  ces  occafions  doit  toujours  lâcher  la  rê- 
ne au  cheval  qui  eft  à  la  droite ,  Se  tirer  celle  du  che- 
val qui  eft  à  la  gauche  ;  afin  de  le  faire  aprocher  de 
la  borne.  Et  c'eft  ce  que  dit  Virgile  en  parlant  d  une 
cour  le  de  vaiffeaux  autour  d'un  rocher:  Radit  iter 
Uvum  imterier.  Ce  qu'Aratus  a  dit  en  parlant  de 
l'Ourfe: 
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les  hommes  ont  accoutumé  de  commencer  leurs  fonctions  &  tous  les  travaux 
de  cette  vie,  car  les  Dieux  l'ont  ainfi  ordonne',  c  'eft  par  vous  auffi  que  je  com- 
mencerai ces  vers.  Quand  je  fuis  à  Rome,  vous  ne  manque!  pas  de  m  entraî- 
ner au  palais,  afin  que  je  fois  caution.  Allons,  me  dites-vous,  que  perfonne  ne 
vous  prévienne,  &  ne  rende  avant  vous  ce  bon  office  à  votre  ami.  Dépêchez» 
Soit  que  l'Aquilon  rende  les  rues  defertes,  ou  que  l'hiver  chargé  de  neige,  faflè 
décrire  le  plus  petit  cercle  au  jour,  il  faut  aller.  Et  après  que  j'ai  prononcé 
nettement  &  distinctement  ces  malheureufes  paroles,  dont  je  dois  me  repentir 
un  jour,  pour  regagner  la  porte,  il  faut  lutter  contre  la  prelTe,  pouffer  à  tort  & 
à  travers  les  derniers  venus,  &  entendre  fur  cela  le  plus  opiniâtre,  qui  me  dit, 
en  me  pouflant  à  Ion  tour,  &  en  me  chargeant  de  malédictions  :  Que  tait  ce  fou, 
&  à  qui  en  veut-il  ?  Penfez-vous,  qu'il  vous  foit  permis  de  pouffer  tout  ce  que 
vous  trouvez  fur  votre  paffage,  pareeque  vous  avez  dans  la  tête,  d'aller  bien  vite 
chez  Mécénas  ?  Pour  ne  point  mentir,  j'entends  cela  avec  le  plus  grand  plaifir 
du  monde;  &  l'on  ne  fauroit  me  dire  de  plus  grandes  douceurs.  Mais  quand 
j'ai  tant  fait  que  d'arriver  aux  noires  Efquilies,  je  fuis  affailli  de  mille  affaires 

qui 

un  plaifir  fngulier  i  entendre  dire,  qu'il  ne  connoît 
plus  perfonne ,  Se  qu'il  pafle  iur  le  corp»  à  tout 
le  monde,   quand  il  a  en  tétc  d'aller  voir  Mécc- 

MU. 

Non  mtntinr  )  Il  ne  faut  pas  mentir ,  dit-il , 
c'efl  un  des  plus  grands  plailirs  que  je  puiflè  avoir. 
Ainfi  je  ne  laurois  mettre  cela  au  nombre  des  chofei 
fàcheufes  qui  m'obligent  à  quiter  Rome ,  pour  me 
retirer  à  la  campagne.  Si  tout  ce  qui  m  arrive  étoit 
auffi  agréable  q ue  cela .  je  n'en  fortirois  jamais.  C'eft 
b  force  de  ce  non  mtntiar  ,  qu'on  n'a  r.oint  du  tout 
entendu. 

At  fi  mu!  atras  ventum  eft  Efquilias  ]  Quoique 
Méccnas  eût  rendu  les  Efquilies  habitables ,  depuis 
qu'il  y  avoit  bâti  une  maifon  ,  Se  fait  de  ifc$  beaux 
Jardins ,  il  y  avoit  pourtant  toujours  un  q.  artier  où 
l'on  portoit  les  m.crta ,  ou  rour  les  brûler ,  ou  pour 
lés  enterrer,  comme  cela  paroît  manifeftement  par  la 
Satire  VIII.  du  Livre  I.  Et  c'eft  par  cette  raifba 
qu'Horace  apclle  les  Efquilies  atras  ,  noires ,  trilles. 

35  Sibi  adeffes  ad  put  cal  (ras  ]  Quand  la  foadre 
étoit  tombée  en  quelque  endroit  découvert ,  les  Ro- 
main* avoient  grand  loin  de  faire  bâtir  fur  cet  en- 
droit là  un  rebord  de  puits,  fur  lequel  ils  élevoient 
un  couvert  fort  propre ,  fbutenu  par  des  piliers  :  Se 
c'eft  ce  couvert  de  puits  qu'on  apelloit  proprement 
puteal.  Il  y  en  avoit  un  dans  la  place  Romaine,  tout 
joignant  l'arcade  de  Fabius  ,  près  des  (ta  tues  de 
Marfia»  Se  des  deux  Janus.  On  rapelioit  put  1  al  Li- 
bonis,  Se  Scribomanum  puteal,  pareeque  Scriboniui 
Libo  l'avoic  fait  élever  par  l'ordre  du  Sénat.  On  en 
voit  encore  la  figure  dam  les  médailles  avec  ce  mot 
Buttai  Scribon.  Voyez  Fcftu»  fur  ie  mot  Scnbona- 
Nos  MM. 


Elit  tourne  toute  entière  autour  a" un  petit  ttrtlt. 
Ciceron  l'a  traduit  : 

Sam  eur/u  interiore  brevi  eonvtrtitur  orbe. 

27  Po/fmodo  quod  mi  obfit  clari  eertumque  lo^uuto] 
Il  eft  très  certain  qu'Horace  parle  ici  des  cautionne- 
ment C  cil  pourquoi  il  dit ,  quod  mi  obfit.  Car  le 
cautionnement  eft  d  ordinaire  pernicieux  à  celui  qui 
l'a  fait.  Salomon  dit ,  dans  le  VI.  chap.  de  fes  Pro- 
verbes :  Mou  fils ,  fi  tu  as  cautionné  ton  ami ,  tu  as 
donné  tes  mains  à  lier  à  ton  ennemi.  Tu  es  tombe  dans 
les  filets  de  tes  lèvres  ,  M  tu  as  été  prit  par  les  paro- 
les de  ta  bouche. 

28  LuSandum  in  turba]  Après  qu'il  a  cautionné, 
il  veut  s  en  retourner;  mai*  il  ne  trouve  plus  la  mê- 
me facilité  à  fortir  qu'il  avoit  eu  à  entrer.   Il  faut 

o'il  fende  la  prefle.     Horace  parle  ici  de  ce  nu'li  a 
fouffnr ,  quand  il  veut  fortir  du  lieu  où  il  a  cau- 
tionné ,  Sec. 

Facienda  injuria  tard;,  ]  pour  fe  faire  faire  place, 
il  faut  qu'il  pouflb  une  infinité  de  gens  qui  font  arri- 
ves apre*  lui  dans  le  même  lieu. 

29  2>uiJvist  infane  f\  C'eft  ce  que  lui  dit  un  de» 
plus  opiniâtres ,  qui  fe  fâche  de  ce  qu'il  l'a  pouffé,  Se 
qui  ne  veut ,  ou  qui  ne  peut  lui  faire  place.  •  Ce 
vers  peut  fort  bien  fe  (butenir  tel  qu'il  eft  ,  mais  j'a- 
prouve  la  conjecture  de  M.  Bentlei  qui  a  lu,  Çuidubi 
vis,  infane,  fcf  quam  rem  agi,.  Car  quid  tibi  vis.  Se 
quam  rem  agis  font  les  manière»  de  parler  les  plus  or- 
dinaire» • 

3»  Hocjuvat,  Umelliefi]  II  dit,   qu'il  prend 
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De  re  c  omnium  fcribec  magna  atque  nova  te 
Orabant  bodte  meminiffes,  Quinte,  reverti. 
Imprimât  bis,  cura,  Meccenas  Jtgna  tabellis. 
Dixeris,  experiar  :  Si  vis,  potes,  addit;  &  infeat. 
Septimus  oclavo  propior  jam  fugerit  annus, 
Ex  quo  Meccenas  me  ccepit  babere  fuorum 
In  numéro  :  duntattat  ad  boc,  quem  tollere  rbedâ 
Vellet,  iter  faciens,  &  eut  concredere  nugas 
Hoc  genus:  Hora  quota  eft?  Tbrax  efi  Gallina  Syro  par  ? 
Mut  ut  ma  parum  cautos  jam  frigora  mordent: 
Et  qux  rimofd  bene  deponuntur  in  aure. 
Per  totum  boc  tempus  fubjeclior  in  diem  &  boram 
Invidiœ.    Nofier  ludos  fpetlaverat  unà, 
Luferat  in  campo,  Fortuné  filius,  omnes. 
Frigidus  à  Rofiris  manat  per  compita  rumor  : 
Quicumque  obvius  eft,  me  confulit  :  0  bone,  nam  te 
Scire,  Deos  quoniam  propiùs  contingis,  oportet, 


mm 

couvert 


Les  Banquiers  fe  tenoient  autour  de  ce  puits 
.    C'eft  pourquoi  Ovide  dit  dans  le  II.  Liv. 
De  Rtmed.  Anur. 

%ui  futteljanofque  timit  telerefqne  Calendas. 

Que  celui  qui  craint  le  puits  couvert,  le:  deux  Ja- 
mie,  (S  /et  Calendes,  qui  •viennent  Ji  -vite,  là c. 

Tout  auprès  de  ce  puteal  étoit  le  tribunal  du  Préteur 
qui  connoiftbit  de  toutes  les  affaires  qui  regardent  cet- 
te forte  de  commerce.  Rofcius  donc  prioit  Horace  de 
fe  rendre  le  lendemain  avant  huit  heures  du  matin 
près  de  ce  puits  couvert,  pour  l'aider  à  fe  tirer  d'une 
affaire  qu'il  avoit  avec  ces  Banquiers  devant  le  Préteur. 

36  De  re  communi  Scrib*  J  Les  Secrétaires,  les 
Greffiers,  prioient  Horace  de  revenir  des  Efquilies 
de  bonne  heure,  pur  une  affaire  importante  qui  re- 

Erdoit  tout  le  Corps,  te  à  laquelle  par  conequene 
orace  avoit  quelque  intérêt.  Car  il  étoit  du  nom- 
bre des  Greffiers  ou  Secrétaires  de  l'Epargne.  Celui 
qui  a  écrit  fa  vie  :  Fentâ  impttratâ,  dit  il,  Striptum 
gua/lorium  comparait.  Apres  qui/  tut  oltenufon 
pardon,  il  acheta  une  charge  de  Greffier,  -i  de  Sent 
taire  des  Treforiert.  Car  ces  charge*  de  Secrétaire- 
étoient  ordinairement  exercée^  par  1  ■  .irtrart -1  ou 
par  des  fils  d'affranchis  :  Et  Honcc  éroù  i  nternent 
comme  ce  Flavius,  dont  parle  Pifon  ûzr:  le  III.  Li- 
vre de  fes  Annales  :  Cn.  Flavius  pâtre  Libertine  na- 
tus,  Scriptum  faciebat.  Cn,  Flavius,  fis  d'un  af- 
franchi, exereoit  alors  la  ebargt  dt  Secrétaire.  Voilà 


Num- 

pourquoi  Horace  dit  ici  de  re  commun!.  Mais  ces  af- 
faires ne  le  touchoient  guère,  Se  il  n'y  prenoit  pas  beau- 
coup de  part. 

38  Imprimât  bis,  eura.  Mécénat  figna  tabellis  ~\ 
Ce  vers  ne  peut  pas  être  entendu  du  fcing  de  Mecé- 
nas,  mais  de  fon  fceau,  de  fon  cachet,  ou  peut  être 
même  du  fceau  Se  du  cachet  d'Augufle.  Car  Mécé- 
nas  étoit  comme  le  Chancelier  de  cet  Empereur,  qui 
ne  s'étoit  pas  contente  de  lui  donner  le  gouvernement 
de  Rome,  &  de  lui  confier  l'adminiflration  de  toute 
l'Italie  :  il  lui  avoit  auffi  confié,  comme  à  Agrippa, 
fon  cachet.  Tout  ce  qu'Augufte  écrivoit,  pafioit  par 
fes  mains.    Il  le  changeoit  à  fa  fantaifie.    On  n'a 

Îu'à  voir  ce  que  Dion  en  dit  au  commencement  d« 
ivre  Ll. 

41  Me  arpit  habere  fuorum  in  numéro"]  C'eft  une 
façon  de  parler  très  ordinaire.  M.  Celius  recomman- 
de un  de  ta  amis  à  Cireron,  Se  lui  dit  :  Et  te  rogo  ut 
eum  in  tuorum  numéro  haïras.  Ciceron  s'en  fert  par 
tout  dans  les  Lettres.  Cela  fait  voir  qu'Hotace  a 
parlé  vcritablem  nt,  q  -and  il  a  écrit  que  le  ftile  de 
les  Satires  Se  de  les  Epitrc,  étoit  un  flile  de  conven- 
tion, Jermoni  prafitr*. 

42  Duntaxat  ht  ]  Horace  eft  ici  aflurément, 
comme  il  dit  dans  le»  Y:  Jfttnulator  opis  pr0- 
pri-c.  Il  ne  dit  pas  to  <:c  !  1  cenlunce  que  Mécéna» 
avoit  en  lui.  Ce  l-.ivori  de  t\  mpercur  lui  faifoit 
part  de  les  'ecret  lîs  ;  :  s  .invariant».  Mais  Horace 
Savoit  de  q  telle  ma:  i.rr  \  >>  rcr  de  cette  confian- 
ce. Et  fi  Mécéasi  a  •  ci  <•.  trouvé  d,->  imi:  «ufR 
feexcts  que  lui,  Auguik  u'a^oit  jamais  eu  fujet  de 
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qui  ne  me  regardent  point.  Rofcius  vous  prie  de  vous  trouver  demain  matin 
à  la  place  avant  huit  heures.  Les  Secrétaires  vous  fuplient  inftamment  de  ne 
pas  oublier  de  revenir  aujourd'hui,  pour  une  affaire  nouvelle  &  très  importan- 
te, qui  regarde  tout  le  Corps.  Ayez  la  bonté  de  faire  fceller  ces  papiers  à 
Mécénas.  Te  réponds,  que  je  ferai  mes  efforts  pour  cela.  Vous  le  pouvez, 
fi  vous  voulez,  me  dit-on  ;  &  l'on  continue  à  me  prefler.  Il  y  a  tantôt  huit  ans, 
que  Mécénas  ma  fait  l'honneur  de  me  mettre  au  nombre  de  fes  amis,  feule- 
ment pour  me  prendre  quelquefois  dans  fon  carotte,  quand  il  va  à  la  campa- 
gne, &  pour  s'entretenir  avec  moi  de  mille  bagatelles,  comme  celles-ci:  Quelle 
heure  eft-il  ?  Gallina,  ce  Gladiateur  Thracien,  eft-il  bien  aufli  fort  que  Syrus  ? 
Les  matinées  commencent  à  être  fraîches,  &  fe  font  fentir  à  ceux  qui  ne  fe  font 
pas  précautionnés  ;  &  mille  autres  chofes,  où  le  fecret  n'eft  pas  plus  néceflàire, 
&  que  l'on  confie  furement  aux  plus  grands  parleurs.  Depuis  ce  tems-là  de  jour 
en  jour,  &  d'heure  en  heure,  l'envie  n'a  fait  qu'augmenter  contre  moi.  Notre 
homme,  dit-on  partout,  ce  fils  de  la  Fortune,  étoit  hier  aux  jeux  avec  Mécénas. 
11  s'exerça  avec  lui  dans  le  Champ  de  Mars.  Si  quelque  fâcheufe  nouvelle  née 
dans  la  place,  s'eft  répandue  dans  tous  les  coins  de  Rome,  tous  ceux  qui  me 

rencon- 

fe  plaindre  de  fon  peu  de  filence.  Car  Suétone  nous  difoient  de  lui  :  Notre  homme,  difentili,  en  fartant 
aprend,  que  ce  Prince  defideravit  nonnunquam  M*?-  dt  moi,  et  filt  de  la  Fortune,  étoit  hier  aux  Jeux  a- 
ttnatis  taciturnitattm.  vet  Mécénat.  Il  t 'exerçait  hier  avec  lui  dont  le  champ 

44  Thrax  efi  Gallina  Syro  par  ]     Il  y  avoit  à    de  Mars.    *  Je  fuis  fâché  que  M.  Bentlei  n'ait  pas 


plufieurs  fortes  de  gladiateurs,  comme  Stcuto-  fenti  le  naturel  qui  elt  dans  ce  paflâgc,  Se  qu'il  1  ait 

res,  Ritiarii,  Tbra  tt,  Mirmillonts.    Et  ers  diffcrens  gâté  en  iéparant  nofter  de  Jptclavtrat,  pour  le  joindre 

noms  leur  étoient  donnés,  ou  à  caufe  de  leur  manie-  a  fubjeeïior.    Cela  eft  très  dur  Se  très  forcé.  • 

re  de  combatre,  ou  à  caufe  de  leur  armure,  ou  à  49  Fortunar  filiut  ]  On  apelloit  fils  de  la  Fortune, 

caufedu  pays  d'où  ils  venoient.    Les  Steutoret  conv  ceux  dont  la  naiflance  étoit  inconnue  Se  obfcure,  8t 

batoient  ordinairement  avec  les  Retiarii,  qui  étoient  que  la  Fortune  avoit  pris  foin  d'élever.    C'efl  ainfi 

armes  d'un  filet.    Et  les  Thiacicns  combatoient  avec  que  dans  Sophocle  Oedipe  s'apelle  lui-même  fils  de  la 

les  Gaulois,  qui  étoient  apcllcs  Mirmiltons.    Gallina  Fortune,  pareequ'il  ignorait  là  naifTance,  Se  q  je  par 

cil  ici  un  Thracien,  Se  Syrut  eit  un  Mirmillon.    Le  les  faveurs  de  la  Fortune  il  fe  voyoit  Roi  des  The- 

vieux  Commentateur  s'y  ett  trompé.  bains  : 

45  Matutma  farum  cautoi  ]  Cette  Satire  fut  faite 

au  commencement  de  l'automne.  f/ym  fiXfimnh  fatfoi  rn<  1v%*<  'ff**% 

Mordent]  Incommodent,  piquent.    Horace  a  em-  Tn<  h  Mine  n  *Tiuoiàli<rou*A. 
prunté  ce  mot  des  Grecs  qui  employent  leur  fetxrtir 

dans  le  même  fens.    Et  il  femble  qu'il  a  traduit  ici  Mail  M0;  qui  mt  reeonnoii  filt  dt  la  Fortunt,  jt  nt 


ce  verx  du  Potte  Simonide,  qui  en  parlant  de  la  bife,  rougirai  jamait  dt  fit  fa> 
dit  :  eLyfrSr  /V>A*iW  !/**t  ?pir«f ,  ?  telle  mord, 

m  tilt  pique  ceux  qui  n  oit  point  dt  manteau.  Omnes]  Il  faut  fous- entendre  dtctrt,  OU  dtetbant, 

46    Rimofà  bent  depcnnntur  in  ou>e\  Rimo/a  au-  tout  dilatent.                                               t  , 

ris  eft  opofé  à  tutit  auribus,  de  l'Ode  vingt  feptieme  50  FHgidu  à  rofirit  mavat]  Les  roftres  étoient 

du  Livre  premier,  Se  cette  exprclïion  eil  prife  de  ce  proprement  comme  une  elpece  de  plate-forme,  dont 

mot  de  Tercnce  :  Plenut  nmarum  fum,  bac  &  illac  la  baie  étoit  ornée  de  becs  de  vatfTcaux  tout  au- 

ptrfiuo.  tour.     Aud.fTus  de  la  plate  forme  etoit  un  fiege 

48  Hofltr  Ludoi  fptflairrat  uni,  tuferat  in  tampo]  ou  une  efpcce  de  tribunal,  fur  lequel  montoient  les 

Ces  deux  vers  ont  été  fort  mal  expliqués.  On  dev'oit  Magiftraw   Se  ceux  qui  vouloient  parler  au  peu- 

s'en  tenir  uniquement  au  fens  que  leur  avoit  donné  le  pie.     Ce  bâtiment  étoit  prefque  au  milieu  de  la» 

vieux  Interprète.    Horace  raporte  ce  qu«  le»  envieux  place  Romaine.    On  en  voit  c  ncore  la  figure  dans  le- 

N  n  3  me 


Digitized  by  Google 


=36  SAURA  VI.   LIE  II. 

Numquid  de  Dacis  audtfti  ?  Nil  equidem:  Ut  tu 

Semper  eris  dertjor  ?  Al  omties  Di  exagitent  me, 
;j        Si  quicquam.    Quid,  militibus  promijja  Triquetra 

Prerdia  Cetfar,  an  eft  Itald  tellure  daturus? 

Jurantem  me  [cire  nibil,  mirantur,  ut  ununt, 

Sctlicet,  egregii  mortalem  altique  filentî. 

Perdttur  becc  inter  mifero  lux,  non  fine  votis  : 
60       O  rus,  quando  ego  te  afpiciam  ?  quandoque  hcebit, 

Nunc,  veterum  libris,  nu  ne  fomno  &  inertibus  bon  s 

Ducere  folicit*  jucunda  oblivia  vit*  ? 

O  quando  faba  Pytbagort  cognata,  fimulque 

Uncla  faits  pingui  fonentur  olufcula  lardo  ? 
6}        O  notles ,  corna  que  Deûm:  quibus  ipfe,  meique, 

Ante  Larem  proprium  vefcor  :  vernafque  procaces 

Pafco  libatis  dapibus.    Prout  cutque  libido  e/t> 

Siccat  in<equales  calices  conviva,  folutus 

Legibus  infants  :  feu  quis  cap'tt  acria  fortis 

Pocu- 


médailles.  Il  y  avoit  deux  rojtres,  roflra  mettra,  8e 
roflra  nrva.  Mais  je  crois  que  ces  nouveaux  roftres 
n'ètoicnt  pas  encore  bâtis  quand  cette  Satire  fut  faite, 

Euifqu'on  n'employa  à  les  faire  que  les  becs  des  vaif- 
aux  qu'Augurte  avoit  pris  à  la  bataille  d'Aûium. 
Les  premiers  rollres  avoient  été  garnis  des  becs  des 
vatflèaux  des  Antiates.  ./  roflris  manat.  Horace  veut 
faire  entendre,  que  ces  nouvelles  fc  forgeoient  à  la 
place  même. 

c  3  Numquid  dt  Dans  audifii  t  ]  Car  en  ce  tems- 
là  le  bruit  courait,  que  les  Daces  alloient  embraflèr 
le  parti  d'Antoine,  fur  ce  qu'Auguile  leur  avoit  refulé 
certaines  choies  qu'ils  lai  avoient  demandées  par  leurs 
Ambaflâdeurs. 

55  î*W  militibui  promijp»  Triquetrei  frttdia] 
Les  terres  qu'Auguile  avoit  promifês  aux  Vété- 
rans après  la  bataille  de  Philippe*,  leur  furent  dif- 
tribuées  la  même  année ,  ou  l'année  d'après  :  Se 
par  conféquent  il  n'en  eft  plus  queftion  dans  cette 
Satire.  Horace  parle  alfurément  des  terres  qu'Au- 
gure avoit  fait  efperer  à  fes  foldats,   qui  n'ayant 

Ks  encore  accompli  le  tems  de  leur  fervice  quand 
autres  furent  congédiés,  l'avoient  achevé  de- 
puis,  6e  avoient  demandé  la  même  récompenfe  au 
Prince. 

Triquetra]  La  Sicile  eft  apellée  Triquetra  parles 
Latins,  comme  Trinaeria  par  les  Grecs,  parccqu'clle 
a  la  figure  d'un  triangle,  dont  les  promontoires  font 
les  trois  pointe».  Comme  Augufte  étoit  demeuré 
mitre  de  la  Sicile  par  la  défaite  de  Pompée,  k  qu  a- 


près  cette  victoire  les  foldats  avoient  demandé  les  ré- 
compenfes  qui  leur  avoient  été  promilês,  on  étoit  en 
peine  à  Rome  de  favoir  fi  le  Prince  donnerait  aux 
foldats  des  tenes  en  Sicile  ou  en  Italie. 

•  5  7  Mirantur  ]  C'ell  ainfi  qu'il  faut  lire  &  non 
pas  tniratur  au  fingulier.  Car  quicumque  eft  un  terme 
collectif.    Tous  (eux  fut  me  remontrent,  &e. 

60  O  rut  quando  ego  te  ajfieiam  ]  Ces  trois  vers 
ne  fauroient  être  aûca  loués,  furtout,  les  deux  fui- 

■  vans. 

61  Inertibus  htrit  ]  Il  apelle  inertes  héros,  de» 
heures  ou  il  ne  lait  rien,  comme  il  dit  de  lui-même 
dans  la  Satire  VI.  du  Livre  premier,  domtflicus  otiort 
ou  s'il  fait,  c'eft  quelque  chofe  qui  ne  l'occupe  pas 
beaucoup,  comme  il  dit  ailleurs  :  Strenua  nos  exercet 
inerties. 

62  So/ieitar  ]  Fatigante,  pleine  de  foins  8e  d'em- 
baras.  II  parle  de  la  vie  qu'il  menoit  à  Ro- 
me. 

63  O  quando  faba  Pythaprtt  cognata  ]  Pythago- 
re  avoit  en  feigne,  que  la  levé  étoit  née  en  même 
tems  que  l'homme,  8t  formée  de  la  même  corrup- 
tion. Pour  preuve  de  cela  il  difoit,  que  fi  on  met- 
toit  dans  un  vaifleau  une  fleur  de  féve,  ou  une  fève 
déjà  mure,  qu'on  le  bouchât  bien,  8t  qu'on  l'enter- 
rât, quand  on  viendrait  à  l'ouvrir  quelques  jours  a- 

{irès,  on  la  trouverait  convertie  en  chair  ou  en  (âng. 
1  la  mettoit  donc  au  rang  de  la  c>iair  humaine,  qu'il 
defcndoit  de  manger.  Voilà  pourquoi  Horace  l'a- 
peUe  plaifamment  Pytbtiora  tegnatam,  la  parente, 

la 
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rencontrent  ne  manquent  pas  de  s'adrefler  à  moi.  11  n'eft  pas  poflible 
que  vous  ne  fâchiez  tout,  vous  qui  aprochez  de  fi  près  les  Dieux.  N'a- 
vez-vous  rien  ouï  dire  des  Daces  ?  Rien  du  tout.  Serez-vous  toujours 
moqueur  ?  Que  je  meure,  fi  j'en  ai  ouï  dire  la  moindre  choie.  Mais 
quoi,  fur  le  iujet  des  terres  qui  ont  été  promifes  aux  ioldats,  ne  favez 
vous  point  fi  Augufte  les  donnera  en  Sicile,  ou  en  Italie:  J'ai  beau  leur 
jurer,  que  je  n'en  fais  rien,  ils  n  en  veulent  rien  croire,  &  ils  me  regardent 
comme  l'homme  du  monde  le  plus  filentieux  &  le  plus  fécret.  Cependant  le 
jour  fe  paffe  dans  ces  malheureufes  occuparions  ;  mais  non  pas  fans  que  je  faf- 
fe  mille  fois  ces  vœux:  O  ma  petite  maifon  de  campagne,  quand  te  reverrai- 
je?  Quand  me  fera-t-il  permis  d  aller  goûter  tantôt  dans  la  leclure  des  anciens 
Livres,  &  tantôt  entre  les  bras  du'fommeil  &  de  fotfiveté,  le  délicieux  oubli  de 
cette  vie  fatigante  &  tumultueufe?  Quand  lera-ce  que  les  lèves,  ces  bonnes 
iocurs  de  Pythagore,  &  des  herbes  cuites  au  lard,  compoferont  mes  repas  ruf- 
tiques  ?  O  nuits  !  ô  foupers  des  Dieux!  où  alîis  autour  de  mon  loyer,  au  mi- 
lieu de  mes  domeftiques,  qui  ont  tous  bon  apétit,  &  qui  font  très  familiers, 
nous  mangeons  les  mêmes  viandes  dont  j'ai  offert  moi-même  les  prémices  aux 
Dieux.    Chacun  boit  à  fa  fantaifie  &  à  fa  foil,  félon  qu'il  aime  les  grands  ou 

les 

forte  de  hariieffe  Se  d'effronterie  à  cette  hab'tude  de 
demander,  on  a  employé  proeax,  pour  rfrontt,  bardt. 
C'ett  ainfi  qu'Horace  a  dit  nu  fa  prurax  dans  l'Ode  I. 
du  Liv.  II.  Et  ici  il  arclle  fes  domeftiques  frétant* 
c'eft-à  dire  bards,  familiers,  parecqu 'étant  nés  dans 
iâ  maifon,  ils  étoient  accoutumés  à  prendre  avec  lui 
de  grandes  liberté;,  jufqu'à  dire  tout  ce  qui  leur  ve- 
noit  dans  la  bouche.  C  eft  ce  que  Pé;ronr  .tpelle  tvr- 
tiula  vrôanitai  i  Se  Séneque,  vtnuhtrnm  lutxtta. 

67  Pm/ft  /isatis  aaptbus  1  Quelques  Jntcrprrtes 
ont  cru  qu'Horace  dit,  qu'il  donnoit  les  refles  à  fes 
domeftiques,  libatai  daprs,  les  viandes  donc  i!  a  voit 
mangé  le  premier.  Ritn  n'oit  plus  élo;gne  des  ma 
niercs  d'Horace,  qui  ne  fe  comentoit  pas  de  faire 
manger  avec  lai  fes  domeftiques,  mais  qui  les  traitoit 
comme  fes  amis,  comme  fes  égaux.  Likatii  dapibus 
eft  ici  des  viandes  dont  il  avoir  offert  les  prémices 
aux  Dieux  Lares.  C'eft  pourquoi  il  dit  dans  la  Sa- 
tire VI.  du  Livre  I.  qu'il  avoit  toujours  fur  fon  buffet 
la  patere,  ou  l'aflïcte  creufe  dans  laquelle  on  failoit  ces 
offrandes,  que  l'en  jettoit  dans  le  feu. 

68  Solutui  fpbus  infant  ]  Il  apelle  Jolies  ,  ces 
loix  de  feltins  qui  oblîgcoient  à  boire  plus  qu'on  ne 
pouvoit.  Ces  loix  croient  fort  outrées  parmi  les  Ro- 
mains. Les  Grecs  étoient  fur  cela  un  peu  plus  tages.  , 
Car  au  moins  ils  laiffoient  la  liberté  de  ie  retirer  :  Aul 
bibe,  a  ut  abi.  Boi,  ou  t'en  va. 

69  Seu  jais  («pit  aerta']  Douza  n'a  pas  eu  rai  on 
de  vouloir  lire  cu*it.  Jcrta  f>a:u'<i,  de  furieufis  cou- 
pes, comme  il  dit  dan»  la  Satire  VIII.  Jcra  ptttns, 
de  furieux  buveurs. 


la  foeur  de  Pythagore.  Dans  l'opinion  de  ce  Philo- 
fophe  il  devoit  dire  bominit  nptmlam,  la  parente  de 
1  homme,  mais  i!  dit  h  parente  de  Pythitgore.  Ce 
qui  fait  une  pLifanterie  digne  de  la  \  iei.lc  comédie, 
comme  Heinfius  l'a  fort  bien  vu.  Cette  opinion  de 
Pythagore  eft  écrite  au  long  dans  laVie  que  Porphyre 
a  faite  de  ce  Phiîotophe. 

6a  UneJa  fmtis  pingui  poneitur  e/u/u/a  larda  ] 
Larda  m  fatit  pingue,  c'eft  ce  que  nous  apellons  du 
fttit  lard,  qui  eft  mêlé  de  gras  Se  de  maigre.  *  Ce 
Jmtit  a  déplu  à  M.  Bentlci  qui  voudrait  bùn  corriger 
fuis.  Il  faut  le  louer  de  n'avoir  pas  inûllé  fur  cette 
conjefture.  • 

t>  ;  O  '■■:'■!  etrinequt  Dtum  ]  Il  apelle  les  nuits 
qu'il  paflbit  à  la  campagne,  8e  les  foupers  qu'il  y 
faifoit,  des  nuits  U  dis  foupers  des  Dieux,  à  eau  le 
du  repos  te  de  la  rraiiquilité  dont  il  jouifibit.  Cette 
expreflton  vient  du  coeur  Se  du  (entiment.  Elle  rem- 
plit admirablement  l'efprit. 

Mri<jue]  Se*  domeftiques,  Se  fes  voifms  qui  l'al- 
loient  voir. 

66  Vernafqut  froretees]  Protare  Se  prtcari  eft  un 
terme  de  l'ancienne  langue  Latine,  qui  fignifioit  po/cere, 
demander.  Feftus  :  Pncari,  pa  tere,  uude  procaces 
mtretricfi.  St  procat  dietbant  fnfjfcït,  Livius  l'avoit 
employé  dans  fon  EgiUhc  : 

Quin  quoJ parère  vas  majejtas  mua  procat. 
S ervius,  pneax  profrii  petax  efl.  Et  comme  il  y  a  une 
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70        Pocula,  feu  modicis  uvefcit  Utiùs.  Ergo 

Sermo  oritur  non  de  villis  domibufve  aîtenis  : 
Nec  malè,  necne  Lepos  faltet  :  fei  quod  magis  ad  nos 
Pertinet,  &  nef  cire  malum  eft,  agitamus:  utrumne 
Divitiis  hommes,  an  Jint  virtute  beati: 

7  5        guidve  ad  amicitias,  nfus  reclumne  trabat  nos, 
Et  qu*  fit  natura  boni,  fummunque  quid  ejus. 
Cervius,  brc  inttr,  vicinus  garrit  aniles 
Ex  re  fabellas.    Nam  ft  qui  s  laudat  Arelli 
Solicitas  ignarus  opes,  ftc  incipit  :  Olim 

80  Rufticus  urbanum  murem  mus  paupere  fertur 
Accepiffe  cavo,  veterem  vêtus  bofpes  amicum  : 
Afper  &  attenttts  quxfttis,  ut  tamen  arftum 


70  Erea  ferma  oritur]  A  une  table  fi  frugale  k  fi 
bien  réglée,  où  perfonne  ne  buvoit  qu'à  fa  (oif,  on 
n'avoit  garde  de  parler  d'autre  chofe  q«ie  de  fagefle 
&  de  morale  C'eft  pourquoi  il  dit:  Ergo  ferme  eri- 
tur, tjfe.  Cet  ergo  me  paroît  remarquable. 

71  Non  4e  vMù  domibufque}  Ce  qui  fait  d'ordi- 
naire les  conventions  des  avares  &  des  envieux. 

7  j  Nec  mate  mené  Lcptt  falt<t  ]  Ce  qui  fait  l'en- 
tretien ordinaire  de  ceux  qui  ne  penfent  qu'au  plai- 
ûr.  Lepoi  étoit  un  danfeur  célèbre  de  ce  tems-là. 

74  DMtiit  bominet  an  fini  virtute  bcati]  Les 
Stoïciens  foutenoient,  que  la  vertu  feule  rendoit 
l'homme  heureux,  (ans  le  fccours  des  richeflës.  Mais 
ce  fentiment  n'etoit  pas  du  goût  du  piuple,  qui  n'a- 
pclloit  heureux  que  les  riches,  comme  cela  a  été  re- 
marqué ailleurs.  Au  rette,  Horace  ne  pèche  point 
ici  contre  la  vraifemblancc,  quand  il  dit  qu'il  avoit 
chez  lui  à  la  campagne  avec  fes  valets  des  converk- 
tiom  fi  relevées.  Car  la  plupart  de  ce*  efclaves  é- 
toient  mieux  élevés  que  ne  le  font  aujourd'hui  les 
enfàns  des  meilleures  maifon».  C'eft  pourquoi  dans 
1  Eunuque  de  Terence  Parmenon  en  présentant  à 
Thaïs  Cheréa  déguifé  en  efclave,  ne  fait  pas  difficul- 
té de  lui  dire  :  Examinez-le  fur  les  feiences,  éprouvez- 
le  fur  les  exercices,  te  fur  la  muftque;  je  vous  le 
donne  pour  un  garçon  qui  fait  tout  ce  que  le*  jeunes 
gens  de  condition  doivent  (avoir. 

 -  Fac  periculum  in  litttrit, 

Fae  in  paUArâ,  in  muficit,  ou*  itberum 
Scire  etquum  ejl  adaltfctnttm,  foltrtem  dabt. 

Voyez  l'Epitre  II.  du  Liv.  II. 

75  Quiave  ad  amicitiai,  ufui  rtilumve  trabat  nos"] 
Les  Stoïciens  tt  les  Epicurien»  étoient  de  différent  a- 


Sohe- 

vis  fur  cette  matière.  Les  premiers  foutenoient,  que 
(honnêteté  faiioit  l'aminé,  te  les  autres  affuroient 
que  c'étoit  l'utilité  îeule,  te  qu'on  naimoit  perfonne 
que  par  intérêt.  Hoiace  avoit  le  goût  trop  fin,  êe  le 
coeur  trop  bien  fait,  pour  fuivre  le  dernier  fentiment, 
qui  defhonore  l'homme.  Si  nous  n'ain.ons  que  par 
intérêt,  non  amicitia  petitur,  fed  prttda,  comme  dit 
fort  bien  Sénequc  dans  la  Lettre  XIX.  Ce  ni  fi  pat 
une  amitié,  c'eft  un  commerce.  L'amitié  eft  une  choie 
fi  fainte,  que  Platon  n'a  pas  fait  difficulté  de  dire, 
que  Dieu  en  ci  l'auteur.  Il  fait  voir  mèm -•,  que  les 
méchans  ne  font  pas  capables  de  ce  fentiment.  Ils  le 
feroient  pourtant  plus  qje  les  autres,  fi  l'amitié  n'e- 
toit que  l'effet  de  l'utilité.  On  a  pris  pour  la  caufe 
ce  qui  n'eft  que  l'effet  Se  que  la  fuite.  L'amitie  ne 
peut  jamais  naître  que  de  la  vertu  :  Se  il  n'y  en  a 
point  dans  le  monde,  s'il  n'y  a  que  "celle  que  l'intérêt 
produit.  L  amitié  eft  une  union  des  coeurs  fi  étroite, 
que  l'on  ne  fauroit  y  remarquer  de  jointure;  te  l'uti- 
lité eft  incapable  de  produire  cette  union.  Monta- 
gne voulant  rendre  rai  ion  de  l'amitié  qu'il  avoit  pour 
Eftienne  de  la  Boetie,  dit  dans  le  chap.  XXVII.  du 
Livre  premier  :  Si  Pan  me  preffe  de  dire,  pourquoi  ft 
l'ai  mou  :  je  ftns  que  ce/a  ne  fe  peut  exprimer  fu'em 
répondant,  pareeque  c'était  lui,  farce  que  c'était  moi. 
Mais  je  ne  fuis  pas  en  cela  de  ton  avis.  Je  puis  me 
tromper  ;  mais  je  ne  laifferai  pas  d'expliquer  ma  pen- 
fée,  dont  on  fera  tel  uûge  que  l'on  voudra.  Cette 
raifon.  pareeque  c'était  lui,  pareeque  c'était  mai,  me 

Saroît  très  bonne,  pour  une  raifon  de  haine  ou  d'in- 
ifference,  qui  fait  que  perfonne  ne  bouée  de  fa  place, 
te  que  chacun  demeure  ce  qu'il  eft.  Mais  il  me  fem- 
ble  qu'elle  ne  vaut  rien,  pour  une  raifon  d'amitié. 
Montagne  devoit  plutôt  dire,  pareeque  fêtait  lui, 
parcequ',1  était  mai.  Car  c'eft  l'effet  de  la  véritable 
amitié:  on  fe  trouve  dans  fon  ami  plus  que  dans  foi- 
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les  petits  verres,  fans  être  aflujetti  à  des  loix  folles  &  tiranniques.  Nos  con- 
versations ne  roulent  point  fur  les  métairies,  ni  fur  les  maifons  de  notre  pro- 
chain. Nous  ne  difons  point  fi  Lepos  danfe  bien  ou  mal.  Mais  nous  nous 
entretenons  de  chofes  qui  nous  touchent  de  plus  près,  &  qu'il  eft  dangereux 
d'ignorer.  Nous  examinons,  fi  c'eft  la  vertu,  ou  les  richefles,  qui  rendent 
l'homme  heureux;  fi  c'eft  l'honnêteté  ou  l'utilité  feule,  qui  font  l'amitié  ;  & 
quelle  eft  la  nature  du  fouverain  bien.  Sur  cela  notre  voifin  Cervius  nous  fait 
quelquefois  des  contes  qui  viennent  au  lujet.  Car  fi  quelqu'un  vante  les  ri- 
cheffes  d'Arellius,  ne  connoiflànt  pas  les  inquiétudes  dont  elles  font  accompa- 
gnées, il  nous  dit:  Un  rat  des  champs  reçût  un  jour  dans  fon  trou  un  rat 
de  ville  fon  ancien  hôte  &  fon  bon  ami.  Ce  rat  des  champs  menoit  une  vie 
dure,  &  ménageoit  avec  grand  foin  ce  qu'il  avoit  amaiïé  avec  beaucoup  de 
peine.    Mais  il  relâchoit  de  cette  avarice  dans  les  occafions,  &  n'épargnait 

rien 

étoit  un  homme  fort  éloquent.    Il  en  efl  parlé  dan» 

Sén.que. 

79  OU  m  rufiieus  urhanum  murrm]  Cette  fable 
n'eft  point  aujourdhui  dans  Eiope.  Il  eft  pour- 
tant certain  qu  elle  eft  d»  lui  ;  car  elle  ctoit  dan» 
le  recueil  que  Bahrias  a\oit  fait  de  cej  Fables 
mi 'es  en  vers.  Celle  ci  commeHçoit  de  cette  ma» 
niere: 


même.  Et  l'on  peut  dire  de  l'amitié  ce  qu'un  Poète 
a  dit  de  l'amour  : 

« 

Et  mira  pror/ùm  ret  foret, 
Ut  ad  me  fierem  mortuus, 
Ad  fuerum  ut  intus  viverem. 

76  Et  eu>e  fit  natura  boni  fummumnue  euid  e- 
jui\  Les  di. putes  manies  que  les  Philolophes  ont  eues 
fur  la  nature  du  bien.  Se  1ur  les  différentes  définitions 
du  fouverain  bien,  ctoient  fort  bonne*,  pour  emei- 
gner  ce  que  ce  n  étoit  point  ;  mais  elles  n'ont  jamais 
pu  enicigner  ce  que  c'etoic.  Ils  n'en  ont  eu  que  de» 
idées  confufes.  Socrate  Se  quelques-uns  de  les  dif- 
ciples  ont  été  les  feuls  q  li  lavent  connu  en  partie. 


0tV?l  pur  Àxnkotrtr  ireuftl»  juu»  /a/»' 
Ou  /A  Îîv.*  Çmwltf,  i  pt  Ketret  vmv  iùnfxnv 
'Erpi^fT*,  Sa/»  Mixufftv  ir  ÀpvttSr  Tfiptr  <tr- 

Deux  rats  firent  un  jour  amitié  enfemble.    Ils  me- 

ent  tous  dtux  une  vit  fort  différente.  Cat 
it  toujours  rtans  lés  deferts,  Q  l'autre  n'a 
la  util»,  cjf*  était  élevé  dans  des  maipnt  opultntet. 

rement  femblablc  à  Dieu,  &  à  ne  defhonorer  jamais 
cette  image  par  aucune  impiété,  ni  par  aucune  in-       Horace  n'en  eft  donc  pas  l'Auteur  ;  mais  on  peut 
juftice.  dire,  qu'il  a  rendu  cette  fable  fienne,  par  fa  manière 

77  Garrit  aniles  ex  re  fabellat]  Aniles  fabell*,  de  conter,  qui  eit  toute  pleine  de  grâces.  On  ne  fau- 
ne  font  pas  ce  que  nous  difons  des  contes  de  vieil-  roit  rien  voir  de  plus  parfait,  Hcinlius  a  fort  bien 
//.     Horace  donne  aux  fables  l'épithete  aniles, 

Ctrceque  c'eft   le  langage  ordinaire  de  la  vieil- 
lie. 


Car  ils  ont  vu  que  le  fouverain  bien  ne  pouvoit  noient  tous  dtux  une  vie  fort  différente.  Car  l'un  vs- 
être  que  celui  qui  renferme  en  foi  tous  les  autres,  voit  toujours  rtans  les  deferts,  Q  l'autre  naimoit  que 
C'eft  pourquoi  ils  l'ont  fait  confiner  à  être  '  u'-  **  J —  J-  --— - 


78  Ex  re  ]  Qui  fervent  au  fujet  dont  on  parle. 
Nam  fi  fuis  laudat  Arells)  11  eft  vrai  que 
rtam  ne  le  met  pas  toujours  au  commencement  de» 
membres.  Se  qu'il  fe  met  quelquefois  après  un  mot, 
ainfi  qu'Horace  a  dit:  Olim  nam  quterere  ama- 
bam.  Et  ailleurs ,  ego ,  nam  vidtor  mibi  /anus. 
Mais  je  n'ai  jamais  vu  qu'on  l'ait  mis  après  deux 
mots,  comme  M.  Bentlei  le  voudrait  faire  ici  en  li- 
fant,  fi  quis  nam.  Cela  eft  très  dur  Se  fans  néceffi- 
té.  • 

Are  lit]  Il  y  a  voit  i  Rome  un  Arellius  Fufcus,  qui 

Tem.  III.  ■ 


vu,  qu'une  de  les  plus  grandes  beautés  confifte  en  ce 
que  l  aplication,  qui  eft  l'ame  de  la  fable,  Se  que  Platon 
apellc  KtçaKMr  T*  Att^v,  l"  tête  de  la  fable >.  eft 
mêlée  avec  le  fujet  d  une  manière  très  fine  Se  très  na- 
turelle. 

81  Vettrtm  vêtus  baffes  «»/<•««]  Cela  eft  admi- 
rable, quand  il  eft  dit  de  deux  rats.  Et  pour  juger 
de  l'avantage  que  les  fables  ont  en  cela  fur  le  difeours 
fimple,  il  ne  faut  que  changer  ici  les  perfonnages,  Se 
mettre  deux  hommes  au  lieu  de  deux  rats  :  cela  ne  fe- 
ra plus  le  même  effet,  Se  deviendra  même  languif. 
dm.  Tant  il  eft  vrai,  que  c'eft  l'image  feule  qui 
date  l'imagination.  On  fe  plaît  à  juger  de  ce  qui  eft 
reprefenté,  par  ce  qui  représente. 

O  o 
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Solveret  bofpitiis  anunum.    Quid  multa  ?  neque  Hii 
Sepoftti  ciceris  nec  long*  invidit  avena  : 

8j        Aridum  &  ore  fer  en  s  acinum,  Çemefaque  lardi 
Frufîa  dédit  :  cupiens  varia  faftidia  cœnâ 
Vtncert  tangentis  malè  jmgula  dente  fuperbo9 
Qnum  pater  ipfe  domus  paleâ  porrecJus  m  borné 
Effet  ador,  loliumque,  dapis  meliora  relinquem. 

90       Tandem  urbantts  ad  bitnc  :  guid  te  juvat,  inquit,  amie*, 
Prarupti  nemoris  pâtre  m  em  vivere  dorfo? 
Vin  tu  bomines  urbemaite  fois  prtponere  fylvit  fi 
Carpe  viam,  mil  i  crcJe,  contes  :  terre/tria  quando 
Mort  aies  animas  vivant  I ror lit a ,  neque  alla  eji 

9J        Aat  magno  aut  parvo  letbi  fuga>  quo,  bone^  cire  a 
Dum  licet  in  rebits  juciindis  vive  beat  us  : 
Vive  memor  quàm  fis  eevi  brevis.    Rte  ubi  dicla 
Agreftem  pepulere,  domo  levis  ex'tlit  :  inde 
Ambo  propofuitm  peragunt  iter,  urbîs  aventes 

1 00     Mania  noilurni  fubrefere.    Jamque  tenebat 
Nos  médium  cceli  Jpatium,  quum  ponit  uterque 
In  locaplete  domo  veftigta,  rubro  ubi  cocco 
Tincla  juper  letlos  canderet  veftis  eburnos, 
Multaque  de  magnâ  juper ej] eut  fercula  cccnây 

lo;      Qu*  f  rocul  extruclis  inerant  befterna  caniftris. 
Ergo  ubi  purpnreâ  porreflum  in  vefte  locavit 
Agreftem,  veluti  fuccinctus  curfttat  hofpcs, 
Continuatque  dapes,  neenon  verniliter  ipfts 
Fungitur  officiis  fneelambens  emne  quod  affert. 


I1U 

•  P3  NrçueilH]  M.  Bentlei  a  lu  i/ft,  Se  il  dit  dans  pere  de  famillîj  Se  un  petit  trou  metamorrhofé  en 

fa  remrque  q  l'il  n'eft  pa?  donné  à  tout  le  monde  de  niai.on. 

fentir  Se  got'utr  cette  élégance.    J'aio^e  que  ce  bon  92  Vin  tn  bominet  urbefreue]  Ce  rat  pane  com- 

jout  m'elt  refulc,  Se  que  je  trouve  Mi  beaucoup  mcil-  me  un  bon  Bourg ■•oL.  qui  auroit  voix  en  chapi.re, 

leur  quV/f.  *  St  qui  leroit  de  toutes  1rs  .tikiDL\c.s.    •  Dans  qt:d- 

85  StTJitlaqut  lariti  frufta~\  C'efl  de  quoi  il  étoit  ques  manuxtits  il  y  a  vit  fu,  comme  le  remarque 
le  plus  avare.  Car  pour  faire  ces  proviCons  il  fal-  M.  Benrlei  qui  le  préfère  à  Vin  tu,  Se  je  fuis  de  u  n 
loit  aller  fort  loin  à  la  petite  guerre,  Se  courir  mil-  avis,  car  i.:j-tu  elt  Ja  façon  ue  parler  la  plus  orJinai- 
lc  dangers.  Ccft  pourquoi  il  étoit  attentat  rua  fi-  re,  comme  le  lavant  Giono.ius  l'a  fort  bien  ob- 
th.  fervé.  *  • 

86  Varia  eœnâ~\  Ceft  ce  qu'il  dit  ailleurs  Ai/a.  93  Terre  firia  quando  mortalh  animât]  CVft  une 
Cerna  eie/urgat  dubiâ.  fort  plaiianie  choie,  qu'un  rat  foit  fi  bon  Epicurien. 

*J  langfvtis  rr'a.'è  fivgu/a   dente  /uperbo]   Cette  Celui-ci  parle  comme  s'il  avoit  ronge  tous  la  ci  hier* 

«xpreflion  cft  heureufe,  pour  marquer  la  delicatef-  d'Epicure. 

fc  de  ce  rat  de  \ille  accoutumé  aux  bons  mor-  9X  Dam»  levis  exilit]  Horace  expiime  ici  ad- 

«eaux.  mirablement  la  légèreté  de  ce  rat,  pr  la  vi  telle  de 

S8  ^uum  pater  ipft  domut  ]  Voilà  un  rat  érigé  en  ce*  dadyics,  dam  itvu  txiiit }  on,  le  voit  lauter. 

99^*- 
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rien  pour  régaler  fes  hôtes.  Il  prodigua  donc  à  notre  rat  de  ville  fés  pois  & 
fon  avoine,  dont  il  avoit  une  bonne  provifion.  11  le  mit  à  même;  il  lui  por- 
toit  des  grains  de  raifins  fecs,  &  des  morceaux  de  laid  à  demi  rongés,  tachant 
en  toutes  manières  de  vaincre  par  la  diverfité  des  fervices  les  dégoûts  de  cet 
hôte  trop  délicat,  qui  d'une  der.t  dédaigneufe  ne  lniloit  que  toucher  chaque 
mets,  &  le  rejetter,  fans  confiderer  que  le  maître  de  la  mailon  couché  tout  de 
fon  long  fur  la  paille  fraîche,  ne  mangeoit  que  quelques  grains  de  méchant 
froment,  &  de  forge,  pour  lut  biffer  les  meilleurs  morceaux.  Enfin  le  rat 
bourgeois  ne  trouvant  rien  de  bon,  dit  à  fon  ami  :  Quel  plaifir  prens-tu  4 
vivre  fur  la  croupe  d'une  montagne  efearpée,  au  milieu  des  bois  ?  Veux-tu 
préférer  la  ville  &  le  commerce  des  hommes,  à  ces  campagnes  fauvages  ?  Sui 
mon  confeil,  viens  avec  moi.  Auili-bien  tout  ce  qui  refpire  fur  la  terre  eft 
mortel  :  perfonne  n'echape  à  la  mort,  ni  grand  ni  petit.  C'eft  pourquoi  pen- 
dant que  tu  le  peux  encore,  vis  content,  ne  cherche  qu'à  te  donner  du  plaifir, 
&  fouviens  toi "toujours  combien  ta  vie  eft  courte.  Le  campagnard  touché  de 
ces  remontrances,  fort  de  la  maifon  tout  d'un  faut;  ils  fe  mettent  en  chemin, 
pour' entrer  dans  la  ville  lorlqu  ils  ne  pouroient  être  aperçus.  La  nuit  avoit 
déjà  fait  la  moitié  de  fa  courfe,  &  occupoit  le  milieu  du  ciel,  quand  ils  entrè- 
rent tous  deux  dans  une  mai  ion  opulente,  où  les  riches  étoffes  de  pourpre  é- 
clatoient  fur  des  lits  d'ivoire,  &  ou  I  on  voyoit  dans  des  corbeilles  des  amas  de 
quantité  de  reliefs  des  plus  excellentes  viandes  du  jour  précédent.  Le  rat  de 
ville  ayant  donc  placé  le  rat  des  champs  fur  ua  de  ces  beaux  lits,  il  va  lui- 
même  à  la  provifion.  11  lui  fert  mille  differens  mets  l'un  après  l'autre,  qli'it 
goûte  le  premier,  comme  font  tous  les  valets.  Le  rat  ruftique  étendu  fur 
ces  riches  tapis,  fe  felicitoit  d'avoir  fi  heureufement  changé  de  condition  ;  & 
il  faifoit  de  fon  mieux,  pour  témoigner  la  joie  qu'il  avoit  de  fe  voir  à  fi  bonne 
table,  lorfque  tout  d'un  coup  un  grand  bruit  de  la  porte  troubla  la  fête,  & 

fit 

99  /}mbç  frsfc/ifitiF  ftr0*Mti  ittr,  ntbit  Wfntfs}    des  cignes  r-.w/,  &•  j'cfpere  qu'il  nom  trouvera  bien- 
Les  voilà  en  ih.mni,  comme  deux  peràmnageg  d'im-    tôt  des  merir-  blanc»  Se  de?  eorbeaix  vads. 
portance.  qui  pour  des  m  en,  (ecutes  veulent  fa.re        106  irjt  utn  f>>r/»reû  ftrrtOwm  tn  -vt/le  fortv 
leur  entrée  de  nuit,  Se  sans  ecremonie.  vit]  Cela  rir^nvnte  la  plaiianterie,  de  voir  ce  rat 

100  yanque  /.-     ./  n9X  n  idium  ccrli  fpatiutx]    à  BiWe  co 'the  îur  un  lit  à  U  mode  Romaine. 
Voici  trois  vers  héroïques  qui  font  un  effet  mcrw.il-       107  Feinfi  ftttcinQm  eur/èt/rt  fo'/w]  Son  hote 
Jeux.    Horace  a  été  1  homme  du  monde  qt  i  a  fa  le    ra  Se  vi  n:,  comme  s'il  étoit  frouiTc.    Car  les  valet», 
mieux  placer  ces  grands  vers,   ro  ir  augm  nter  le    qui  fervoi'nr  à  table,  croient  fv  antfi,  pour  n'être 
ridicule.     L'entré'-'  de  ces  deux  rats  dans  la  ville,    pas  c  '.ibarailcs  de  le  irs  habite. 

étoit  une  affaire  trop  importante,  pour  n'en  pas  mar-  10S  Ntt  r.tn  l'frttilittr  iffi'  }  C>  rat  de  ville  Ter: 
quer  le  tenv  précu  11  arrivèrent  à  nvnuit,  &C.  le  rat  des  champ  avec  affection.  Mais  cela  n'eui- 
Cettc  particularité  ne  devoit  pas  être  oubliée.  pêche  pas  qu  il  ne  rafle  comme  les  vale»,  qui  ne 

103  Candtrtt  i-r/fis]  CaitJert  ne  utpo  e  atome    Ici  vent  point  (ans  goûter  les  premiers  à  ra  bUKB.  Ce 
blancheur.    11  lignifie  feulement  briller,  éclater:  Se    l'rmUtter  dépend  de  tr.rlambha.    Tout  ce  que  Porr 
il  te  dit  du  rouge,  coj  me  en  revanche  pur  furent  fe    a  dit  fur  ce  pafiàge  tll  itif:pide  Se  froid, 
dit  du  blanc.    Horace  apelle  ailleurs  1  »  cignes,  fUr-       •  109  Pr<r!amf»ns  emnt  fmtt  •ght\  M.  EentM 
furm.    11  tlt  viai  qu'un  Savant  a  trouvé  «epui*  peu    a  trouve  dans  deux  M3S.  prxhban,  Se  il  l'a  au  th. 

Oo  2  tôt 


t9*  SÀTIRÀ   VL    LIE  II; 

110      Me  cubans  gaudet  mutât  A  forte,  boni/que 

Rébus  agit  Utum  convivam  :  quum  Jubito  ingens 

Vafaatum  ftrepitus  leftis  excuflit  utrumque. 

Currere  per  totum  pavidi  conclave,  magifque 

Examines  trepidare,  ftmul  domus  ait  a  Moloffis 
t 1  jf     Perfonutt  canibus.    font  rujiicus  :  Haud  mi  ht  vit  A 

Eft  opus  bac,  ait,  &valeat  :  me  fylva  cavufque 

Tutus  ab  infidïts  tenui  folabitur  ervo. 

tôt  reçu  dan  fon  texte.    Mais  fralamleus  eft  la  ve-  ^Jr  T2r  îpafo  x)  t*<  katokHw  £  rnr  ir\tUt 

ritablt  leçon.  *  t*t»  ry  fi&vvCMtv.    Penfe  jowveut  a  la  fablt  du 

114  Simul  domus  a/ta  MeUfil ]  Cefl  pour  con-  rat  dt  <vtlic,  £if  du  rat  dn  champ  ;  à  la  ftaytur  de 
firmer  ce  qu'il  a  dit  dans  le  vers  102.  que  c'étoit  une  te  dtmitr,  13  à  fa  fuite,  (sfe.  Pour  aprendre  à  mé- 
maifon  opulente,  hhloffi  étoient  de  grands  chien*  jriferles  richefics,  Se  le  tumulte  des  villes,  Se  à  imi- 
d'Epire.  On  s'en  fervoit  comme  on  le  fert  aujour-  ter  la  prudence  de  ce  rat  des  champs,  qui  prière 
d'hui  des  dogues  d'Angleterre.  fes  fèves  Se  les  pois  à  toute  la  bonne  chère  du  rat  de 

115  Tum  rujiicui]  Cette  morale  eft  m Tveillcufe.  ville. 

Et  ce  n'eft  pas  fans  raifon,  que  l'Empereur  Marc-       117  £rwj  Ervum ,  ers,  une  efpece  de 

Antor.in,  Liv.  IX.  de  l'es  rellexions  momies,  recom-    légume.    J'ai  mis  à  la  place  des  feves  ;  cela  eft  plus 
:  de  méditer  cette  fable  avec  grand  foin:  rlv  connu. 

NOTES 


SATIRA  VII. 

DAVUS  &  HORATIUS. 

VkX.TAmdudum  aufculto:  &  cupiens  tibi  du  ère  fervus 

J  Pauca,  reformido.    Hor.  Davus-ne  ?  Dav.  ha,  Davus,  amicum 

Manci- 


PENDANT  la  féte  des  Saturnales  les  valets  é- 
toient  fervis  par  leurs  maîtres  ;  Se  ils  pou- 
vaient leur  dire  impunément  tout  ce  qu'ils  pen- 
saient d'eux.  Horace  feint  donc,  qu'un  de  fes  encla- 
ves profitant  de  la  liberté  que  lui  donnoit  cette  gran- 
de fete,  entreprend  de  lui  dire  fes  vérités  :  St  le  def- 
fcin  de  cela  eft  merveilleux.  Les  hommes  font  faits 
de  manière,  qu'ils  fe  révoltent  ordinairement  contre 
tout  ce  qui  a  l'air  ou  de  reproche  ou  de  précepte 
direct.  Car  comme  ils  y  trouvent  de  la  dureté  Se  de 
la  lechereflè,  l'amour  propre  Se  l'orgueil  les  portent 
à  y  refifter.  Le  moyen  donc  le  plus  court  Se  le  plus 
efficace  pour  les  corriger,  c'eft  de  les  tromper,  Se  de 
prendre  des  détours.  Horace  n'en  pojvoit  jamais 
trouver  de  plus  doux  ni  ds  plus  naturel,  que  celui 
qu'il  prend  ici.  Car  en  s'acculant  lui-même  des  vi- 
ces qu'il  veut  combattre,  il  évite  la  rudefle  des  repro- 
ches, qui  trouvent  toujours  des  opoûuoaa  dam  notre 


coeur,  Se  au  lieu  de  nous  donner  de  la  haine  pour  fes 
maximes,  il  excite  en  nous  une  efpece  de  comL-affio.-, 
qui,  en  rendant  notre  ame  fouple  Se  tendre,  fait  que 
délie  même  elle  fe  remplit  infenfibtement  de  toutes 
les  vérités  qu'il  veut  lui  inlinuer.  Il  n'y  a  rien  de  rtus 
adroit.  Le  principal  but  d'Horace  eft  d'expliquer 
cette  vérité,  qu'il  n'y  a  d  homme  libre  que  le  léul 
Sage,  &  que  la  véritable  lib-rté  confifte  a  n'obéïr  à 
aucune  patlion.  Se  à  n'être  fourni»  à  aucun  vice.  A- 
vant  Horace  Ciccron  avoit  traité  le  même  fujet  dans 
le  cinquième  Paradoxe.  Et  Perfe  l'a  traité  après  lui 
dans  la  cinquième  Satire.  Si  Cafaubon  s  etoit  donné 
le  tenu  de  bien  examiner  toutes  les  beautés  de  la  î?a- 
tire  d  Horace,  il  n'auroit  eu  garde  de  la  mettre  au- 
deflbus  de  celle  de  Perle.  Il  n'y  a  jamais  eu  de  juge- 
ment moins  jufte:  c'eft  préférer  le  Collège  à  la  Cour, 
comme  il  ieroit  aifé  de  le  prouver.  Il  n'v  a  rien  de 
plus  froid  ni  de  plu»  mauvais  goût  que  ie  jugement 

que 
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fit  quitcr  la  place  à  ces  deux  amis,  qui  fe  mirent  à  courir  par  toutes  les 
chambres  dans  une  frayeur  horrible,  qui  augmenta  de  moitié,  quand  ils  en- 
tendirent la  voix  des  chiens,  qui  faifoient  retentir  toute  la  maifon.  Le  rat 
des  champs  dit  alors  à  Ton  hôte  :  La  vie  que  tu  menés  n'a  point  de  char- 
mes pour  moi.  Je  lui  dis  adieu  de  bon  coeur.  Dans  mon  petit  trou,  au 
milieu  des  forêts,  à  couvert  de  toutes  fortes  d  embûches,  je  me  confolerai  de 
ta  bonne  chère  avec  mes  fèves  &  mes  pois. 

NOTES    SUR    LA   SATIRE  VI.  DU  L  I  V.  II. 

SUR  les  vers  40  Se  45  le  P.  Sanadon  fixe  la  date  anciens  manu  fer  its  Se  les  meilleures  éditions, 

de  cette  pièce  à  l'année  723.  au  commencement  83  //&*]  Le  P.  S.  a  fuivi  M.  Bemlei  qui  lit  ille, 

de  l'automne.  après  plus  de  douze  manuferits  Se  les  anciennes  édi- 

14  Prêter  ingtstium]   M.  Dacier  a  beau  dire,  tiens, 

comme  le  remarque  le  P. S.  il  faut  conftruire  cet  en-  92  Fin' tu]  On  trouve  dans  les  manuferits  Se 

droit  de  cette  manière  ;  Facias  domino  pteus  pingut  ,  dans  les  meilleures  éditions ,   vis  tu  ,   &  le  P.  S.  a 

&  ciettra  pinguia  ,  prarttrquam  ingtnium  pingut.   O-  employé  cette  l&jon. 

vide  a  dit  de  même  :  Pingut  fed ingtnium  manftt.  109  Pr^/am'wis]  Quoi  qu'en  dife  M.  Dacier, 

29  Quid  vis,  infant,  &  quai  res  agis  ?  ]   Le  P.  pr<tlibans  clt  h  véritable  leçon,    Se  c'en*  elle  de  M. 

S.  lit  ;  rluid  tibi  vis,  quai  rei  a;is ,  infant?    Trois  Bentlci ,  de  M.  Cuningam  Se  di  P.  S.  autorifée  par 

roanuicriL  portent  cette  leçon,  qui  a  cté  aprouvée  un  excellent  manuferit.    Pratlibmrt ,  pr*gujlart  , 

par  Tcrrcntius.  goûter  aup.ir.ivam  ,  /aire  l'efai  ;  ce  qu;  pralambtrt 

44  Tbrax  ]  Tbrtx ,  faivant  le  P.  S.  après  les  plus  ne  lignifie  joint. 


SATIRE  VII. 

DAVUS  &  HORACE. 

Dav.TLv  a  longtems  que  je  vous  écoutc,&  que  je  meurs  d'envie  de  vous  dire  qua- 
tre mots.  Mais  je  note,  pareeque  je  fuis  votre  efclave.  Hor.  Eft-ceDavus? 

Dav. 


que  Juîe  Scaliger  a  porté  de  cette  Sat?re,  Se  de  Davus 
oiii  fait  le  Philofophe  Se  qui  débite  ce  qu'il  a  entendu 
d:re  au  portier  de'Crifpinus  :  Non  omn.rus  pla  tt  Da 
t'*i  ijîitts,  cum  pbihfopbatur,  dit  il,  dans  le  VI.  Liv. 
de  Ta  Poétique,  nam  tametji  adàudt  ta,  tanquam  audi- 
vent  de  Crifpini  janitort,  tamtn  rnultm  mtmini  mt  au- 
dire  à  PbiUfopbis  difputata,  quorum  nt  aune  quidem 
auftm  mt  idonium  recitatortm  profittri.  Lt  Daius 
dy  Horact  nt  plais  pas  à  tout  lt  mondt,  quand  il  fait  lt 
Pbilofopbt;  car  quoiqu'il  nt  parle  qut  commt  d'apris 
le  portitr  dtCrifpinut,  (tptndant  jt  mt  Souviens  d" avoir 
tnttndu  dirt  à  des  Pbilofopbt  s  btaucoup  dt  ebofts,  qut  jt 
nt  m  titndrois  pas  eapablt  amjoureTbui  sntmt  dt  rtdirt 
aux  autrts.  Belle  raifon!  Il  y  a  auffi  telle  chofe  que 
Davus  n'auro-t  pu  redire,  mais  ici  il  n'y  a  ri;n  de 
trop  fublimc  ni  qui  ioit  au  deflu*  d;  ià  portée  \-  de  l'un 
état.  On  fait  d'ailleurs  qu  il  y  avoit  alors  des  elc'a- 
ves  fort  bien  élevés,  qui  auraient  prié  de  phiio.ophie 


aufli  bien  que  Scaliger,  Se  qui  certainement  auraient 
mieux  juge  de  la  poefie. 

1  JamJudum  aufeulto]  11  faut  fuporer,  qu'Ho- 
race étoic  en  colère  contre  fes  g«ns,  &  qu'il  en  uiioit 
mille  maux.  Davus  qui  l'ccoutoit,  perd  enfin  |*a- 
tience,  &  lui  dit:  Jamdudum,  Ife.  Se.  cela  paroit  par 
le  40.  vers.  ■  Je  fuis  étonne  de  la  conjedurc  que 
M.  Bentlei  a  ofé débiter  ici,  que  cette  Satire  n'eft  que 
la  fuite  de  la  précédente,  ou  que  fi  elle  en  cil  léparée, 
elle  y  a  un  manifefte  raport,  Se  que  Davus  en  diiant 
à  l'on  maître  :  Jam  dudum  aufeulto,  lui  dit  :  J'ai 
entendu  tout  lt  btmu  difeaurs  qut  vous  vtntx  dt  ttnir, 
ô  tis  qnaido  tt  afpkiam,  &  le  rcfle.  Eft  il  pofljble 
qu'  in  ho:time  d'auffi  bon  ef;  rit  que  M.  Bentlei  tom 
hz  dan?  un  égarement  f:  fenfiblc?  Cette  Satire  n'a  au 
cun  raport  avec  la  précédente,  tt  die  en  ell  aulîi  dif- 
férente q  ie  de  toutes  celles  que  nou-.  avons  vue-.  1 1 
n'y  a  rie n  de  plus  fimple  Se  de  plu,  n.v.urel  que  ce  de 
O  0  3  but 
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Mamtptttm  Domino,  &frugii  quod  fit  faits  :  hoc  eft, 

Ut  vitale  fuites.    Hor.  Age,  lti.it Me  décembre 
5        J^hui/Jo  ita  majores  voluerunt,  ut  ère  narra. 

DaV.  Pars  bomimm  uttits  gaudet  conftanter,  &  urget 

Propcfuum:  f  an  mulia  natal,  modo  reiïa  capejfens, 

Inte>  dam  pravis  obttoxia.    Srpe  notants 

Cum  tribut  annellis,  modo  Ixva  Prijcus  inani, 
10       Vixit  inaqualis ,  ciavitm  ut  mutaret  in  boras  : 

ALdibus  ex  magnis  Jubito  fe  conderet,  unde 

Mitndwr  ex'net  wx  libertinui  boneftè  : 

Jam  mxcbus  Komx,  jam  mallet  dotlus  Athenis 

Vhere,  Yertumnis,  quotquot  funt,  valus  iniquis. 
if        Scurra  Volanerius,  poftquam  tilt  jttfta  cbtragra 

Conttidit  articnlos,  qui  pro  fe  lollerel  atque 

Mitteret  in  phimum  talos  mercede  diumd 

Conducium  pavit  :  qttantb  conftantior  idem 

In  vitiis,  tamb  levius  mifer  ac  pr'tor  Mo, 
10       gui  jam  contento,  jam  laxo  {une  laborat. 

Hor.  Non 


but  de  Davus  tel  que  je  viens  de  l'expliquer.  * 

Servxt,  pau;a  rifirmido]  Strvut,  c'eft  pur  cxpli- 
pliqucr  la  caule  de  la  craime. 

3  Et  />.<;»  qued  fit  fatis]  Maueipium  fru- 
gi,  un  enclave  qui  eft  lag>*,  épargnant,  bon  ména- 
ger, &  qui  a  fort  à  coeur  les  intérêts  de  (on  maî- 
tre. 

4  lit  uitale  fûtes]  On  a  donne  planeur*  explica-* 
tions  à  ce  pacage.  Il  n'y  en  a  qj  une  feule  de  bon- 
ne. Les  Anciens  croyoïctit,  que  1  on  ne  vivo»t  pas 
longtcms,  quand  on  etoit  fi  partait,  comme  nous  di- 
10ns  encore  aujourd  hui:  //  nauna;  il  a  trop  d'if- 
pnt.  C'elt  ce  que  Ceftius  dit  dan:  beneque,  en  par- 
lant d'Alfius  Flavius  !  Tarn  immature  magnum  ingt- 
nium  non  tjt  vitale,  i^u'un  fi  ^> and  efpi  fi  dans  un 
figf  fi  pru  a  w».r,  ut  vivrait  pas  lcnstims.  Davus 
donc  après  avoir  dit,  qu'il  eft  af.z/a^e,  explique  ce 
qj'il  enttnd  par  le  mot  afftx..  C  eli-4  dire,  qui]  ne 
poifetie  pas  cette  vertu  dans  un  atfez  grand  degré  de 
perfection,  pour  donner  envie  aux  Dieux  de  retirer 
de  ee  monde.  *  On  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  c- 
loigné  de  toute  raiion  que  1  explication  que  ic  lavant 
Gronovius  a  donne  a  ce  pacage  dans  les  Ooiirvations. 
IV.  24.  • 

Libertatt  decmbii,  quandoy  ita  isfc]  Les  fête» 
de  Saturne  commeuçoient  le  dix-lepticmc  de  décem- 
bre, ic  duroient  trois  jour*.  Jl  en  a  déjà  été  parlé. 
On  les  célébrait  panteuhercment  pour  conterver  dans 
là  mémoire  des  hommw  le  fouvenir  du  licclc  d'or,  ou 


tout  le  mond»  etoit  égal.  C'eft  pourquoi  perdant 
ces  fêtes  les  Cciaves  prenaient  les  habits  de  leurs  mai- 
tic«. 

7  Part  mu 'ta  natat]  N^e,  pour  dire  eft  notant, 
incopfhnt,  léger,  comme  Manile  a  dit  de  ceux  qui 
naifl'cnt  fous  le  figue  du  Capricorne  :  Mutatm&Mt 
(èpt  ment  na'.at.  L'elt  un:  figure  empruntée  des 
nageur  ,  qui  tantôt  vont  contre  le  cauTînt,  Se  nn- 
tot  le  iaiïic:u>emportcr  au  61  de  i'eau.  Cedilcours 
dî  Davus  paroit  bi-n  fort  Se  bien  relevé  pour  un  cf- 
cîave;  nuis  les  efclavcs  de  ce  tems-là  n'éroient  pas 
co  nme  nos  vatets.  On  n'a  qu'à  voir  ce  qui  1  été  re- 
marqué fur  le  feptante- quatrième  vers  de  la  S.tire 
précédente. 

8  Pravit  obntxia  ]  Obnoxiut  eft  un  mot  très 
fort;  car  il  figniie  entièrement  aflcrvj ,  aûujccti. 
Sec. 

Sétfe  mtatut  eum  tribut  atmei/ii]  Avant  le  tenu 
d'Horace  c  etoit  une  infamie  de  porter  plus  d'un  an- 
neau. Mais  peu  à  peu  00  s'accoutuma  à  «11  voir  por- 
ter juiqu'à  trois.  Notatui  n'eft  pas  ici  un  mot  de  re- 
proche. 

g  Modo  Ittva  Priftut  inani]  Prifcus  etoit  ou  un 
Sénateur,  ou  un  Chevalier.  L**>â  inani,  1%  main 
gauche  vuide.  Car  ce  11 'eft  qu'à  la  main  gauche 
q  j  on  porte  les  ann.aux.  Et  l'on  prétend,  que  cela 
eft  venu  de  la  honte,  qu'on  a  eu  quand  on  a  com- 
mente à  en  porter.  On  les  mettoit  à  la  main  gau- 
che, afin  qu  iU  fuuent  moins  en  vue. 

10  C/Vr- 
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Dav.  Oui,  Davus,  cet  efclave  fidèle  à  Ton  maître,  &  fige  autant  qu'il  faut: 
c'eft-à-dire,  aflfez,  &  pour  que  vous  ne  deviez  pas  craindre  qu'il  meure  fi  vite. 
Hor.  Fais  donc  :  fers-toi  de  la  liberté  que  donne  le  mois  de  décembre,  puif- 
que  nos  ancêtres  l'ont  ainfi  voulu.  Parle  Dav.  La  moine  des  hommes  font 
conftans  dans  le  vice,  &  ne  changent  jamais  de  parti.  Les  autres  font  flotaïas 
entre  le  bien  &  le  mal,  qu'ils  embraiient  tour  à  tour.  Par  exemple,  Prifcus  é- 
toit  fi  inégal  dans  toute  la  conduite  de  fa  vie,  que  tantôt  on  lui  voyoit  ttois 
anneaux,  &  un  moment  après  il  n'en  avoir  pas  un  feul.  Il  prenoit  vingt  lois 
le  jour  le  laticlave.  Tout  d?un  coup  il  qui  toit  fa  motion,  pour  aller  s'enfermer 
dans  un  trou,  d'où  un  affranchi  tant  foit  peu  honnûe  auroit  eu  honte  qu  on 
l'eût  vu  lortir.  Un  jour  il  fouhsitoit  de  palier  (a  vie  à  Rome,  où  régnent  les 
débauches  &  l'impureté,  &  le  lendemain  il  eût  voulu  être  à  Athènes,  qu'il  van- 
toit  comme  le  féjour  de  la  feience  &  de  la  fagefïe.  Enfin  jamais  homme  n'a 
efïuyé  comme  lui  en  naifTant  toute  la  fureur  des  Vertumnes*  de  ces  Dieux  qui 
pre/ident  au  changement.  Le  bouftbn.Volanerius,  quand,  la  goûte,  qu'il  avoit  bien 
méritée,  l'eut  rendu  impotent,  nourit  toute  fn  vie  un  homme,  à- qui  il  donnoit 
certaine  fomme  par  jour,  afin  qu'il  rnmalîatles  dez,  &  qu'il  les  mît  dans  fon  cor- 
net. Et  plus  il  étoit  confiant  &  ferme  dans  fes  vices,  d'autant  étoit  il  moins  à 
plaindre  que  celui  qui  tantôt  s'y  abandonne  fans  reflexion,  &  tautor  femble  vou- 
loir 

10  Clavum  ut  mutant  in  foras  )  On  a  expliqué  1-  Mitttrrt  in  fhimum  talas  ]  PHmus,  Çiuif. 
ceci,  comme  fi  Prilcus  quitoit  le  laticlave  pour  pren-  c  cft  ce  que  nou  apeJon*  le  cornet  dans  lequel  un 
dre  l'angufticlave.  Mail  cela  ne  me  plaît  pas.  Pnf-  remue  les  dcz,  que  1rs  Giecs  apc'ioicnt  pur  cette 
cujquitou  le  laticlave,  pour  prendre  un  autre  habit  raifon  «cfa^stAïf  JV* Ti'çve  éti  dtz  qu'an  rt- 
qui  pût  lempC-chcr  détre  connu,  quand  il  alloit  en  mut.  Ce  cornet  ecoicaulli  apellc  fritUht,  &  turri- 
entait»  lieux.  cula. 

13  "J  an  ma:  bu  s  Rom/»,  ja»n  malttt  diBut  Alkt*  19  Taitto-  Itviut  mibr]  Ce  jugemrnt  elt  certain  : 
mit]  JJ  marque  Rome  comme  ie  le  our  de  I  impure-  Ceux  qui  font  fermes  dans  leurs  vices,  &  plcine- 
tc;  Se  Athènes  comme  le  lejour  de  la  lagelie.  il  y  a  ment  déterminés  à  fuivre  toujours  le  parti  qu'ils 
là  un  trait  de  Saiire  bien  piquant.  *  Doâus  elt  la  ont  p;i>,  ne  <ont  pas  à  beau.oup  près  il  malheureux 
véritable  leron.  DèSbr  me  jaroit  ridicule.  *  que  cet  irreonftan;,  qui  tantôt  amoureux  de  la  ver- 

14  V\t>tn—:is  qutKtmt'  finit  nitm  irrrçuit]  Com-  ta,  &  tantôt  partisans  du  vice .  ne  tietWKtll  point 
me  lia  été  dit  dan-,  ia  Satire  cinq -tiec.ie  du  Livre  de  ro^te  certaine,  &  ne  jottïflfent  r.i  d„'<  f«ux  phi* 
preciw:  GttttM»  h  m  phi  $  iratis  rxtru.'/a,  jour(V/<»-  f)rj  eu  vice,  ni  de*  f'oliu'es  plailirs  de  ia  vertu. 
tue  k-*pbtH;.«,  il  dit  ici  de  Piiiîcus:  natui  tmiemt  l'er-  Simplifias  en  a  fait  une  belle  dé-nonl'r.ition  fur  lé 
tmmjui,  comme  qui  diroit:  Prilcus  pofTede  par  les  cinquième  arc.  d  Kpictere,  en  parant  de  ceux  qui 
Vertt  mnes,  qii  lont  les  Dieux  du  changement.  Il  veulent  allier  le  loin  de*  cho.'es  extérieures  avec 
veut  dire,  q<:e  toute  l'inégalité  des  Venumn.-v  étoit  celui  de*  véritables  biens.  On  peut  le  voir.  Se- 
dan' ce;  boni. ne- là.    Jl  n'y  avoit  proprement  qu'un    n-que  dit  admirablement  Jur  ce  fujet  ;  ^a^arn 


Dieu  a.iellé  l'trtumnr,  qui  préfidoit  au  changement,  rem  fut  a  unurn  htminrm  agtre.  i'tn/e  que  c'efi 
Se  qui  ctoit  l'emblème  de  1  année.  Mais  comme  ce  une  grande  chah,  de  reprtftnttr  un  (cul  hamnir. 
D  tJ  etoit  adoré  fous  îmlle  formes.  Horace  dit  au  Kt  il  donne  en  uite  ce  précepte  .-  Ff.ce  ut  p-.jfit 
pluriel  fa  Mmmnrt,  comme  fi  en  cfFec  il  y  eût  eu  /àndeus,  fi  minus  ut  arno/a.  Fuis  quoi  }trfie  te- 
autan:  de  Vcrtumnïs  dirurcns  que  ce  Dieu  prcnoitde  hutr  ,  eu  du  tr.iins  qu'on  puiffi  te  rt€*Hneîtrt. 
figure,  différentes.  ro  ®ai  jant  contenu,  jam  iaxo  fuie  /<if>o>at]  Ce 

iç  yufta-  (biragra-]   Jtiûi>s  qu'il  avoit  b;en  ga-    paffaee  n  a  jamiii  été  bien  cxpi.quc.    Hc-race  :ait 
fnéc.    Jl  veut  dire  pur  là,  que  V'olancnus  ctoit  un    sllufon  à  Lnceitain  jeu  que  les  enfans  fancit-nt  en 
,  qui  sétoit  abandonne  à  toutes  forte*  d'ex-    Grèce  k  en  Italie.    Jh  prenoient  une  corde  par  un 

bout,  te  donnoient  Tautie  bout  à  leurs  camarade?, 
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H  or.  Non  ducs  bodie,  qucrfum  bxc  tam  putida  tendant, 

Fur  et  fer?  Dav.  Ad  te,  inquam.    Hor.  Quo  patio,  pejfime  ?  Dav.  Laudat 

Fortunam  S  mores  antique  plebis  :  &  idemy 

Si  quis  ad  Ma  Deus  fubito  te  agat,  ufque  reeufes  : 
a  *        Aut  quia  non  fentis,  quod  clamas  retlius  ejfc, 

Aut  quia  non  firmus  reftum  défendis ,  &  bxres, 

Nequicquatn  cceno  cupiens  eveUere  plantam. 

Romec  rus  optas,  abfentem  rujiicus  urbem 

Mollis  ad  aftra  levis.    Si  nufquam  es  forte  vocatus 
30       Ad  ccenam,  laudas  fecurum  olus,  ac  velut  uj quant 

Vinclus  eas,  ita  te  felicem  dicis,  amajque 

Quod  nufquam  tibi  fit  potandum.    Jujferit  ad fe 

hUcenas  ferum  fub  lumina  prima  ventre 

Convivam',  Nemon  oleum  jeret  ociùs  ?  Le  qui  s 

Audit?  cum  magno  blateras  clamore,  futifque. 

Milvius  &  fcurtJt,  tibi  non  referenda  precati, 

Dtfcedunt.    Etenim  fateor  me,  dixerit  Me 

Duci  ventre  levé  m  :  nafum  nidore  jupinor  : 

ImbecMus,  iners,  fi  quid  vis,  adde,  popino. 
40        Tu,  quum  fis  quod  ego  £9  fortajfts  nequior  ulirê 

Infeflere,  velut  melior  ?  verbifque  decoris 

Obvohas  vitium  ?  Quid,  ft  me  ftultior  ipfo 

Quin- 
te faifoient  ainfi  leurs  efforts  pour  s'attirer  les  uni  mes ,  quand  on  compare  leurs  avions  avec  leur» 
les  autres.  Quand  la  partie  étoit  égale,  Se  que  de  difeours.  La  première  eft,  qu'ils  ne  font  pas  periua- 
chaque  coté  on  employoit  toutes  les  forces,  pour  déiquc  ce  qu'ils  vantent  vaille  mieux  que  ce  qu  ils 
rcfifter,  &  pour  s'empêcher  d'être  en: rainé,  la  cor-  ont.-  Se  qu'ainli  ils  parlent  contre  leurs  propres  lenti- 
de  étoit  ton 'o  rs  tendue.  Mais  quand  un  des  cotés  mens.  Et  la  féconde,  que  lors  même  qu'ils  font  af- 
venoit  à  plier,  alors  la  corde  étoit  lâche,  Se  ceux  qui  fez  heureux  pour  avoir  connu  la  vérité,  les  efforts 
avoient  cède  ctoicnt  entraînés.  Cela  exprime  admi-  qu'ils  font  pour  la  luivre  ne  durent  qu'un  moment  i 
rablemcnt  la  penfee  d  Horace,  qui  veut  nous  dé-  leur  foibk'flè  Se  leur  inconftanec  les  replongent  dans 
pein  tre  un  homme  qui  tour  à  tour  cède  5c  refifte  à  la  nu  me  bouc  d'où  ils  ont  tenté  inutilement  de  s'ar- 
les  payons.  Cette  image  cil  parfaitement  belle.  Les  radu-r.  Cette  incontlance,  fi  ordinaire  aux  hom- 
Grec  apclloient  ce  jeu-là  //tAxi/r  r/*,  &  «Axur  mes,  vient  en  partie  de  ce  qu'il»  ne  peniènt  pas  à 

&  il  y  avoit  deux  ou  trois  dinxrcntes  manières  de  le  faire  de  leur  vie  un  tout  réglé.  Les  plus  vertueux 
jouer  ne  travaillent  qu'à  l'arranger  par  parties  Se  par  pièces 

23  Mores  antique  phbis  ]  Car  les  anciens  Romains  détachées,  s'il  m'eft  permis  de  me  fervir  de  ce  ter» 
etoient  exempts  de  tous  les  vices  que  le  luxe  n'intro-  me.  C'cil  pourquoi  il  cil  auifi  impoffible  qu'ils  fui- 
duifit  que  longtems  après.  C'cft  pourquoi  on  di-  vent  partout  le  même  efprit,  qu'il  feroit  impoilïble 
(bit  les  Anciens,  pour  dire  /es  gens  de  Lien.  Antiquum  à  phlieurs  Peintres,  de  toucher  tous  à  un  même  ta- 
obtines.  Fous  avez  ta  -vertu  de  nos  premiers  feres,  bleau,  Uns  quon  y  remarquât  des  manières  diSc- 
Ufc.  rentes. 

24  Si  fuis  ai  iffm  Dtus"]  On  peut  voir  ce  quia  28  Abfentem  rufticus  urbem  ]  Rufticus.  Il  faut 
été  remarqué  fur  le  15.  vers  de  la  première  Satire  du  fous  entendre  faelus,  y%t'mi.  £v  devenu  homme  de 
Liv.  I.  campagne. 

25  Aut  quia  non  fentis}  Il  donne  deux  raions  ad-  50  Laudas  ftcurum  o/us]  Il  dit  ftettrum,  pareeque 
mirablcs  de  la  contrariété  qui  paroic  dan»  les  hem-    la  MietC  eft  d'ordinaire  compagne  de  ce»  petits  repas, 

comme  dit  Pubhus  Syrus:  An' 
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loir  s'en  TCtirer  &  changer  de  vie.  Hor.  Pendard,  ne  me  diras- tu  point  à  qui 
s'adretTent  ces  fades  difcours  ?  Dav.  A  vous-même.  Hor.  A  moi,  comment 
donc,  coquin?  Dav.  Vous  ne  faites  que  vanter  la  condition  &  les  moeurs  des 
anciens  Romains  :  &  fi  quelque  Dieu  s'offroit  de  vous  mettre  tout  d'un  coup 
dans  ce  même  état,  vous  réfuteriez  fon  offre,  foit  pareeque  vous  n'êtes  pas  per- 
fuadé  que  la  vie  que  vous  louez  tant  foit  plus  heureufe,  foit  pareeque  vous 
n  êtes  pas  aiTez  ferme  partifan  de  la  vertu,  &  que  votre  pied  demeure  engagé 
dans  la  boue,  malgré  les  efforts  que  vous  faites  pour  l'en  tirer.  Quand  vous  ê- 
tes  à  Rome,  vous  voudriez  être  aux  champs;  &  quand  vous  êtes  aux  champs, 
votre  inconflance  vous  porte  à  ne  vouloir  que  le  lejour  de  Rome,  que  vous  é- 
levez  jufques  au  ciel.  Si  perfonne  ne  vous  prie  à  fouper,  rien  n'eft  comparable, 
dites-vous,  à  vos  {impies  répas  d'herbes,  qu'accompagnent  toujours  la  tranqui- 
lité  &  la  fureté;  3c,  eomme  fi  Ton  vous  entrainoit  malgré  vous  quand  vous  al- 
lez fouper  quelque  part,  vous  vous  félicitez,  &  vous  vous  trouvez  heureux,  de 
n'avoir  point  à  fortir,  &  de  pouvoir  manger  chez  vous.  Mécénas  vous  ordon- 
ne-t-il  d'aller  chez  lui  un  peu  avant  l'entrée  de  la  nuit,  vous  faites  d'abord  un 
bruit  épouvantable  dans  la  maifon,  &  vous  criez  jufqu'à  vous  mettre  en  fureur: 
Ne  m'aportera-t-on  point  des  effences?  N'y  a-t-il  là  perfonne,  ne  m'entend-on 
point  ?  Milvius  &  les  bouffons,  qui  venoient  pour  fouper  chez  vous,  s'en  re- 
tournent, après  avoir  fait  des  imprécations  que  l'on  n'oferoit  vous  redire.  Quel- 
qu'un me  dira,  que  j'aime  mon  ventre  autant  qu'un  autre;  que  l'odeur  des 
viandes  me  fait  lever  le  nez;  que  je  fuis  pareffeux,  lent  à  exécuter  vos  ordres, 
&  ii  vous  voulez,  que  j'aime  le  cabaret:  je  pafle  condamnation.  Mais  que  vous, 

qui 


tutior  in  mtnfâ  eibiti.  de  cette  manière  Horace  fort  trop  promptement  ;  Se 

il  n'a  pas  tout  le  tems  qu'il  faut  pour  faire  bien  de  la 
At  vtlat  ufquam  vinBut  ta/]  Cette  leçon  eft  par-  peine  a  fes  domeftiques. 
faitement  bonne  :  comme  Ji  en  <voui  tntrainoit  far  force,  36  Mi/viui  (if  Starne]  On  a  cru,  que  ce  Mil- 
le qu'on  vous  liât,  four  vouj  emmener,  tlfe.  Je  ne  <âit  viua  Se  ces  bouffons  dévoient  fouper  chez  Mécénas, 
pas  à  quoi  penfoit  Théodore  Murale,  de  vouloir  cor-  te  que  voyant  venir  Horace,  ils  avoient  été  obligé» 
riger  :  de  te  retirer.    Mais  je  voudrais  bien  favoir,  pourquoi 

il  n'y  avoit  plus  de  place  pour  eux  chez  Mécénas,  dès 

-  -  -    me  velut  ufquam  invitut  tmt.  qu'Horace  y  foupoit  ?  En  vérité,  cela  eft  ridicule. 

Ce  Milvius  étoit  un  bouffon  qui  alloit  fouper  chez 
33  Sérum  fut  lumina  frima]  Sur  la  fin  du  jour,  Horace  avec  quelques-uns  dé  fes  camarades.  On 
■n  peu  avant  qu'on  allume  les  bougies.    Un  hom-  leur  dit  à  la  porte,  qu'Horace  ne  fouperoit  pas  chem 
me  comme  Mécénas  chargé  d'une  grande  adminif-  lui.    Ils  s'en  vont  donc,  après  lui  avoir  dit  mille  in* 
tration,  ne  pouvoit  pas  fouper  de  ft  bonne  heure  que  jures,  dans  la  rage  où  ils  étoient,  de  ne  lavoir  où  ai- 
les autres  gens,  qui  foupoient  environ  à  quatre  heu-  1er  fouper.  C'eft  le  véritable  fens. 
res.  37  Me  dixerit  ille]  Me,  c  eft  à-dire  quelqu'un,  J 
35  Cum  magno  Hâteras  e/amere]  Blaterare  eft  fvtei.    Car  ce  n'eft  pas  Horace  que  Davos  tait  par- 
proprement  criailler  comme  un  fou,  (ans  raifon  Se  (ans  1er.    *  M.  Bentlei  perd  tout  le  naturel  de  ce  partage, 
nsefure.    Et  ce  mot  a  été  formé  du  Grec  |5a*Ç,  qui  en  faifant  dire  ceci  par  le  bouffon  Milvius,  jufqu'à 
lignifie  un  fot.  quii  fi  du  vers  42.    Cela  eft  insoutenable,  c'eft  Da- 
Funfque  J  Vous  faites  l'enragé,  vous  ne  vous  don-  vus  qui  parle.    Il  faut  fe  boucher  les  yeux  pour  ne 
nez  aucun  repos.    D'autres  ont  lu  f'ugifque,  (S  vous  pas  le  voir.  * 

farte*    Mais  cela  ne  me  plaît  point  du  tout.    Car       38  Na/mm  md$rt  fufiav]  Cela  exprime  fort 

«r*m.  ///.  P  p  b*n 


Digitized  by  Google 


293  SATIRA   Vil    LIE  II 

$Ht'mgentis  emto  dracbmis  deprenderis?  aufer 
Me  vultu  tcrrere,  manum  ftomacbumque  tenetoy 

4  j        Dum  quec  Crifpini  docuit  me  janitor  edo. 

*fe  ton  jus  aliéna  capit,  meretricula  Davum. 
Peccat  uter  noftrum  cruce  dignius  ?  Acris  ubi  me 
Natura  incendity  fub  clarâ  nuda  lucernâ 
Quœcunquc  excepit  turgentis  verbera  caud*y 

50       Clunibus  aut  agttavit  equum  lafeiva  fupinumy 
Dhnittit  neque  famofumy  neque  folicitum,  ne 
Ditior  aut  forma  melioris  méiat  eodem. 
T uy  quum  projetais  infignibusy  annulo  equefiri, 
Romanoque  babitu,  prodisy  ex  judicey  Dama 

5J       Turpïsy  0J0r.1t uni  caput  obfcurame  lacernd, 

Non  es  quod  Jimulas  ?  Metuens  indue erisy  atque 
Altercante  libidinibus  tremis  offa  pavore. 
Quid  referty  uri  virgis,  ferroque  necari, 
Aucloratus  easy  an  turpi  claufus  in  arcâ, 

60       guo  te  demifit  peccati  confia  berilis 


Con- 


bien  le  gefte  de  ceux  qui  Tentent  quelque  odeur  a- 
gréable.  Pour  la  mieux  attirer,  ils  lèvent  la  tète 
en  haut.  Ce  qui  fait  que  le  nez  parait  tout  renverie: 
k  ils  font  comme  le  fteophante,  dans  le  Plutus  d'A- 
riftophanr  Lucilius  a  die  dans  le  même  ter. s,  Simart 
narts. 

43  £>uintentis  emto  dracbmis  ]  Davus  compte  par 
drachme*,  à  la  manière  des  Grecs.  La  drachme 
Attique  valoit  dix  ibis  de  notre  monnoie.  Cinq  cents 
drachme»  faifoient  donc  deux  cents  cinquante  li- 
vres. 

4Ç  Dum  ou*  Ctifùr.i  docuit  me  janitor  edo  ]  Ce- 
la cit  fort  plaitant  :  Davus  prend  le  portier  de  Crif- 
pinus  pour  un  grand  Philolophe.  Un  valet  qui  fuit 
ton  maître,  ne  peut  s'entretenir  qu'avec  les  portiers. 
D'ailleurs,  les  portiers  de  ces  écoles  de  Philoibphes 
faifoient  fort  les  entendus  :  témoin  le  portier  de  So- 
crate,  dans  Ariftophane.  lit  c'ert  à  quoi  Horace  a 
fait  allufion. 

46  Te  eoujux  aliéna  tapit  ]  Ce  n'etoit  pas  le  défaut 
d'Horace,  qui  haïflbit  mortellement  l'adultère.  Mais 
tout  ce  que  Davus  lui  voyoit  faire,  lui  perfuadoit, 
qu'il  aurait  commis  ce  crime  aufli  volontiers  que  tout 
le  refte,  s'il  l'avoit  pu  avec  la  même  fureté.  Voyez 
les  vers  72.  &  73 .  D'ailleurs,  Horace  fe  fait  faire  ce 
reproche,  atn  qu'il  tombe  fur  ceux  qui  le 
raient. 


mées  le  jour  comme  la  nuit.  Au  lieu  de  lucerna, 
on  a  lu  aufli  lacerna.  Sub  clarâ  lacernâ,  foui  an 
manteau  tranfparent,  qui  la  fait  paraître  nue.  Ainfl 
il  n  ci  pas  néceflaire  qu'elle  prenne  la  peine  de  fe 
defhabiiler.  Mais  j'aime  mieux  lucerna. 

52  Meïat  esdem]  Ceft  une  expreffion  fortobfcfne. 
Perfe  l'a  imitée. 

53  Tu  fuum  projeûis  infignibus,  annulo  teut/lri] 
Augufte  avoit  donné  à  Horace  le  droit  de  porter  l'an- 
neau de  Chevalier,  Se  l'anguilidave. 

54  Prodit  ex  juditt  Dama  turfis  ]  Vous  quitez  les 
habits  de  Juge,  pour  prendre  les  habits  d'efeave. 
Davus  apelle  fon  maître  Juge,  pareequ'il  étoit  du 
corps  de  Chevaliers,  &  qu' Augufte  avoit  attribué  â 
ce  corps  le  jugement  de  certains  procès  civils  &  cri- 
minels. Les  Chevaliers  étoient  nommés  Commifas- 
ris. 

CÇ  Odaratum  eafut  obfcurante  larrrnâ]  Lacerna 
étoit  une  ei'pece  de  manteau,  ou  de  cape  avec  un 
capuchon  pour  couvrir  la  tête,  comme  les  capes  de 
Bearn.  Juvénal  l'apcllc  cucullum,  dans  la  Satire  hui- 
tième: 

....  yUOt  fi  noûurnui  adulter 
Temfora  Santenieo  vêlas  adoferta  eucullof 

De  quoi  vous  fert  cela,  fi  la  nuit,  tacbi  dans  mut 
tri  des  adultères  ? 


48  Sub  clarâ  nuda  lucernâ] 
lieux  éwient  fouterraini,  il  y  avoit  des  lampes  allu-  s6 


iudattrù  «tautl   II  lui  prouve 
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qui  êtes  tout  ce  que  je  fuis,  &  peut-être  pis  encore,  que  vous  veniez  me  gron- 
der, comme  fi  vous  étiez  beaucoup  meilleur,  &  que  vous  cachiez  vos  vices 
fous  de  belles  aparences  ck  fous  de  beaux  difeours,  voilà  ce  que  je  ne  faurois 
fouffrir.  Eh  que  direz-vous,  s'il  fe  trouve  enfin  que  vous  êtes  beaucoup  plus 
fou  que  moi,  oui  que  moi,  que  vous  n'avez  acheté  que  cinq  cents  drachmes? 
Ne  me  regardez  point  tant  de  travers,  &  ne  me  menacez  point.  Retenez  votre 
main  &  votre  colère,  pendant  que  je  vous  dis  tout  ce  que  le  portier  de  Crifpi- 
nus  m'a  enfeigné.  Vous  aimez  la  femme  de  votre  prochain  ;  &  moi  j'aime  les 
femmes  publiques.  Lequel  eft-ce  de  nous  deux  qui  mérite  plus  d'être  pendu  ? 
Quand  l'amour  m'enflâme,  je  vais  dans  un  lieu  public:  je  me  fers  de  la  pre- 
mière courtifane  que  j'y  rencontre  ,  &  quand  j'ai  contenté  mes  defirs,  je  n'a- 
prehende  pas  au  fortir  de  là  d'avoir  ruiné  ma  réputation,  &  je  n'ai  pas  ces  ja- 
loufies  ni  ces  inquiétudes  qu'un  rival  plus  riche,  ou  mieux  tait,  partage  avec 
moi  ma  bonne  fortune.  Et  vous,  quand  après  avoir  quité  les  marques  qui  vous 
diftinguent,  votre  anneau  de  Chevalier,  &  votre  robe  Romaine,  vous  foriez  de 
chez  vous  tout  parfumé,  fous  les  habits  dun  vil  efclave,  &  la  tête  enfoncée 
dans  un  vieux  manteau,  au  lieu  de  paroître  comme  un  Juge  vénérable,  &  fans 
reproche,  croyez-vous  n'être  pas  celui  dont  vous  avez  pris  l'habit?  Vous  êtes  in- 
troduit chez  votre  Dame  plein  de  crainte.   La  frayeur,  qui  combat  dans  votre 

coeur 

des  raiTons  très  folides,  qu'il  eft  véritablement  ce-  termes  ordinaires  des  engagement  que  prenoient 
lui  dont  il  porte  l'habit,  c'ift  à-Jirc  un  vil  ef-  ceux  qui  fe  vendoient  pour  combattre  dan»  1  arène, 
clave.  Car  les  efelavei  font  toujours  dans  la  crain-  Ils  s'obligeoient  à  fouiFrir  tout ,  le  fer ,  le  feu  ,  le» 
te.  chaines  ,  la  mort    Et  on  apclloit  cela  proprement 

57  Attenante  libidinibus  trtmh  ofa  pavort]  Voi-  aucloramtntum  ;  Se  ceux  qui  s'engageorm  ainfi  , 
là  un  très  beau  vers  Se  qui  exprime  admirablement  auûoratos.  Séncque  dans  la  Lettre  XXXVJI.  Ea- 
l'état  de  ceux  qui  s'expofent  à  toutes  fortes  de  dan-  dtm  bonefijpmi  bujus,  isf  illiui  turpijftmi  au&orm- 
gT5.  pour  contenter  leur  paffion  criminelle.  La  menti  verba  funt  ;  uri,  vintiri ,  ferroque  netari.  Ab 
convoi  i  e  combat  dans  leur  coeur  contre  la  frayeur.    illis  qui  manus  aren<t  locant ,  o  tdunt  ac  bibunt  quar 

rfaug 


Et  ceft  fur  cela  que  Philoponus  a  fort  bien  dit ,  qut  ptr  Janguinem  reddant ,  eavetur  ut  ifta  vel  inviti  pa- 
ix partie  concupitcible  de  rame,  qu'il  apelle  À>.,yfr  tiantur.  Les  termes  de  cet  honnête  engagement  font 
-\.vy»  t  amt  u>>:>  raifon  ,  n'eft  pas  d'une  fimple  Se    les  mêmes  que  de  cet  engagement  honteux  :   d'être  batu 


nature  ,  puifque  les  pallions  fe  combattent  le»  de  verges ,   d'être  lié ,  d*  /ouffrir  la  mort.    Car  et 

unes  le»  autres,  &c.    'Erti  ÏT/  •y*  i/i  i  £Kty&  font  là  les  conditions  qu'on  imfoje  à  ceux  qui  fe  louent 

it'Af  hÎi  fttKvCti  ri  rt*X*~  four  gladiateurs ,  £^  qui  ne  mangent  lî  ne  boivent , 

JSoU  «XXbAo/j  voAAa'x/f  Tct  Toi^H  ,  $i/ftàr  Mym  x)  fut  pour  former  un  fang  qu'ils  puisent  vtrfer  fur 

£b$v(4Î&r.  r arène ,  &c.    Pétrone  a  fait  allufion  à  ce  partage 

58  Quld  rtfert  uri  virgis  ]  Il  lui  veut  faire  voir  ,  d'Horace:  In  verba  Eumtlpi  fatramtntum  juravi- 

qtie  de  quelque  manière  qu'il  fe  tire  d'affaires ,  cela  mus,  uri  virgis ,  ferroque  netarl :  &  quldqmd aliud 

ne  change  rien  dans  la  condition  ;   Se  qu'il  n'eft  pas  Eumolpus  juffif}tt,tanquam  legltiml gladiatores  domino 

moins  efclave ,  quand  il  s'eft  caché  dans  un  coffre ,  eorpora  vitafjut  rtlitiofiffsmi  addiximus.    De  là  le 

que  quand  il  a  été  pris  fur  le  fait ,  Se  qu'on  l'a  batu,  mot  auBoratus  a  été  employé  pour  fignifier  tou- 

ou  dangereuJément  blefTé.    Dans  la  Satire  II.  du  tes  forte»  d'engagemens  Se  de  conditions  infâmes, 

Liv.  I  il  eft  aflèr  parlé  des  fâcheux  accidens  qui  ar-  comme  quand  un  homme  furpris  en  adultère ,  é- 

rivoient  aux  adultères.  toit  obligé  de  donner  de  l'argent,  pour  fe  rache- 

Uri  vtrois  ferroque  necari  ]  Comme  cela  arrive  i:  ter.  ou  d'engager  fa  liberté  même.    Il  eft  ici  dan» 

fouvent.    Mais  il  faut  remarquer  ici  cette  expreflîon  çe  fens  là. 

mri  virgis  ferroque  ntcars.     Car  c'étaient  auffi  Ici  60  $uh  U  dtmifit  ptteati  ttnfiia  ]    Ovide  di» 
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Contradum,  genibus  tangas  caput?  Eftne  marito 

Milieux  peccantis  in  ambos  jufia  potefîas  ? 

In  corruptorem  vel  juftior  ?  Ma  tamen  fe 

Non  babitu  mutatve  loco,  peccatve  fuperne, 
6 f       Quum  te  formidet  mulier,  neque  credat  amanti. 

Ibis  fub  furcam  prudent,  dominoque  furenti 

Commues  rem  omnem,  vitam,  &  cum  corpore  famam. 

Evafti  ?  credo,  metues,  doffufque  cavebis. 

<%u<tres  quando  iterum  paveas,  iterumque  perire 
70       Poffis.  O  toties  fervus  !  Qu<e  beîlua  ruptis, 

Quum  femel  effugit,  reddit  fe  prava  catenis  ? 

Non  fum  macbus,ais:  neque  ego,  hercule,  fur,  ubi  vafa 

Frttereo  fapiens  argentea.    folle  periclum, 

Jam  vaga  proftliet  freenis  natura  remotis. 
y  ;       kune  mibi  domïnus,  rerum  imperiis  bominumque 

fot  tantifque  minor,  quem  ter  vindida  quaterque 

Impoftta  baud  unquam  miferâ  formidine  privet  ? 

Adde 


dans  le  même  fens:  Confcius  commiji:  Confident  de 
f  adultère: 

Confins  ajftduos  tommijfs  tolltt  honores. 

61  Eflnt  marito  matronte  peccantis]  Tout  ce  paf- 
fage  eft  plus  obfcur  qu'on  ne  penfe  ;  Se  je  n'ai  vu 
perfonne  qui  l'ait  bien  eclairci.  Après  que  Davus  a 
prouvé  à  ion  maître,  que  l'état  où  il  fe  met  quand  il 
va  voir  une  femme  mariée ,  le  rend  plus  efclave  que 
les  efclaves  même  ,  il  prévient  finement  la  réponlë 
qu'Horace  pouvoit  lui  faire,  que  cet  état  n'était 
pas  fi  terrible  qu'il  penfoit  ;  que  le  danger  n'étoit  pas 
fi  grand  ;  qu'on  fe  tiroit  toujours  d'affaires  ;  Se  que 
c'étoit  plutôt  à  la  femme  à  avoir  toutes  ces  frayeurs; 
pareequ'en  cette  occafton  c'eft  la  femme  qui  doit ;  et 
tuyer  toute  la  rage  tk  toute  la  fureur  du  mari.  C'eft 
ce  que  Davu»  détruit  ;  car  il  dit  :  Bien  loin  que  vous 
fuijfiex  prétendre ,  eue  le  mari  doit  faire  tomber  tou- 
te fa  vengeante  fur  fa  femme  ,  oferiez  vous  foutenir  , 
quil  a  autant  de  droit  fur  fa  femme  que  fur  fin 
amant  f  Son  droit  n'eji-il  pas  plus  jufle  Cs"  mieux 
fondé  fur  celui  qui  -va  la  corrompre?  Cela  eft  (ans 
contredit.  Gette  Satire  fut  faite  avant  la  loi  Julia 
de  adult-riis.  Avant  cette  loi  le  mari  n  avoit  le 
droit  de  tuer  fit  fenune  furpnic  en  adultère,  que 


auand  il  la  furprenoit  avec  un  affranchi ,  avec  un  ef- 
ave ,  ou  avec  un  comédien.  Mais  il  pouvoit  tou- 
jours tuer  l'adultère.  Augufte  corrigea  cela  dans  la 
fuite. 

63  llla  tamen  fe]  Pour  vous  faire  voir,  que 
le  mari  a  plus  de  droit  fur  vous  que  fur  fa  femme, 
c'eft  que  là  femme  eft  beaucoup  moins  criminelle 
que  vous.  Car  enfin  elle  ne  change  pas  d'habit , 
elle  ne  fort  pas  de  Ja  maiibn  ,  Se  c'ell  vous  qui  l'al- 
lez  corrompre ,  &c. 

64  Peccatue  Juptrne]  Cette  cxprellion  eft  née  du 
50.  vers , 

Clunibus  aut  açitavit  equum  lafiiva  fupinum. 

Car  c'eft  ce  qu'il  apelle  ici  peccare fuperne.  Davu» 
dit  à  ion  maître  :  Cette  femme  mariée  n'a  pas  pour 
vous  la  même  complaiiance  que  la  femme  publique  a 
pour  moi.  La  bicnfcance  ne  permet  pas  d  expliquer 
cela  plus  clairement.  Beaucoup  de  gens  lé  lont 
trompés  à  ce  partage. 

65  Qjium  te  formidet  mulier  neque  ]  C'eft  un 
trait  des  plus  piquans.  Le  but  de  Davus  eft  de  faire 
voir  qu'Horace  eft  plus  efclave  que  lui  ;  Se  pour  cet 
effet  il  lui  dit:  La  femme  que  vous  allez  voir  non 
ftecat  fuperne,  elle  ne  fait  pas  pour  vous  ce  qu'une 

courti- 
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coeur  contre  la  convoitife,  vous  caufe  un  tremblement  général  par  tous  vos  mem- 
bres. Qu'importe  que  vous  foyez  ou  batu  de  verges,  ou  tué  fur  le  champ,  ou 
que  vous  fortiez  après  avoir  engagé  votre  liberté,  ou  qu'enfermé  dans  un  cof- 
fre, où  la  confidente  de  votre  mai  trèfle  vous  a  fait  cacher,  vous  foyez  là  tout  en 
double,  la  tête  fur  vos  genoux  ?  Toutes  ces  différences  ne  changent  rien  dans  votre 
condition.  Croyez-vous  que  le  mari  de  la  Dame  galante  ait  plus  de  pouvoir  fur 
elle  que  fur  vous  ?  Son  droit  n'eft-il  pas  plus  jufte  &  mieux  fondé  contre  celui 
qui  va  la  corrompre  ?  Car  pour  elle,  elle  ne  fe  déguife  point  ;  elle  ne  fort  point 
de  fa  maifon  ;  elle  n'a  pas  pour  vous  les  complailances  qu'une  courtifane  a  pour 
moi  ;  parcequ'elle  vous  craint,  &  que  toutes  les  marques  d'amour  que  vous  lui 
donnez,  ne  peuvent  attirer  fa  confiance.  Cela  eft  alïuré,  &  vous  le  voulez,  on 
vous  mettra  une  fourche  au  cou,  comme  au  dernier  des  efclaves,  &  vous  ferez 
forcé  d'abandonner  votre  bien,  votre  vie,  &  votre  réputation,  à  la  diferétion  d'un 
maître  lurieux  &  irrité.  Vous  êtes-vous  tiré  de  là  fain  &  fauf?  Cela  vous  ren- 
dra plus  fage,  fans  doute,  &  vous  prendrez  plus  garde  à  vous,  après  un  elîai  fi 
terrible?  Au  contraire,  vous  chercherez  avec  plus  d'empretlement  à  retomber 
dans  les  mêmes  frayeurs,  &  à  courir  les  mêmes  rifques.  O  combien  de  rechutes 
dans  l'efclavage!  Quelle  bête  trouvez-vous,  qui  aille  fe  remettre  à  la  chainc,  a- 
près  l'avoir  brifée  ?  Je  ne  fuis  point  adultère,  dites- vous.  Et  moi,  je  vous  dis  de 
même:  Je  ne  fuis  point  voleur,  quand  je  pafle  fagement  devant  la  vaifîelle  d'ar. 
gent,  fans  rien  prendre.   Mais  qu'on  ôte  le  danger,  d'abord  la  nature  ne  fentant 

ni 


:  fait  pour  moi.    Mais  ce  n'cfl  ni  par  (a-  rites  pas  même  d'être  comparé  aux  bêtes  ;  car  les 

gefle  ,  ni  par  modeftie  :  c*c:t  parcequ'elle  vous  craint,  bêtes  tont  mille  fois  plus  prudentes  que  vous  :  après 

&  qu'elle  fe  défie  de  vous.    Aiuii ,  \ons  êtes  traite  avoir  rompu  leur  chainc,  elles  ne  vont  jamais»*/  rc- 

enefclave,  &  moi  je  fuis  traité  en  honnête  homme,  mettre. 

Car  on  n'a  rien  de  refervé  pour  moi ,  Se  l'on  fait  tout       7a  Nen  fum  matchut]  Les  hommes  ne  doivent  pas 

avec  une  entière  confiance.    Cela  cil  tin  .  Se  a  avoit  se  vanter  de  ne  pas  tomber  dans  un  vice,  quand  ils  ne 

jamais  é'é  bien  expliqué.  (ont  retenus  que  par  le  danger.    Davus  cil  penuadé, 

66  lbit  fub  furcam  ]    Vous  vous  mettre  en  que  ce  n'elt  que  cette  railon  qui  empêche  Horace  de 

état  de  tout  foufîrirdu  mari  que  vous  ut.  nuz ,  Se  commettre  les  adultères.    C'eft  pourquoi  il  ne  veut 

qui  vous  traitera  comme  un  efclave  à  qui  l'en  met  pas  lui  tenir  compte  de  fa  retenue;  Se  il  le  traite  en 


fourche  au  cou  ,  quand  on  l'a  uirprù  en  flagrant  véritable  adultère 
délit.  75    Rtrum   Imptriït  ktminumqve  J   Car  on  n'eft 

Prudent]   PruJem  ,  le  voyant  &  le  fâchant.    Et  pas  feulement  efclave  des  hommes,   on  Tell  aufli 

cela  fait  entre  Davus  Se  Horace  une  opofition  qui  des  choies  que  l'on  defire,  ou  que  l'on  craint.  C'ell 

rit  toute  à  l'avantage  de  Davus.    Le  valet  n'eft  ef-  pourquoi  Perle  dit  à  celui  qui  fe  vante  d'être  li- 

ciav.-  qu:  par  fa  condition  ;  Se  fon  martre  cil  efclave  rire: 
par  ion  propre  contentement  ;  ce  qui  fait  i'eic.ava- 
gc  le  pius  honteux  :   Huila  ftruitui  turptor  quant 


Liber  ego:  unit  iatum  btt  /tutu  M  fubiitt  rtbus  ? 


v>/untaria.  76  Tet  tanti/qut  minr]  Minor,  frW,  r/JiîfAW^i 

Dominiqut  furtnfi]  A  ce  mari  furieux.  fournis,  vaincu. 

68  CreJ»  mttuti,  ioflu/jiti  tuvtèii}  C'eft  une  iro-  Qutm  tir  viniieia')  Viniifla  étoit  la  verge  avec 

ic.  laquelle  le  Préteur  touchoit  la  tête  de  celui  qu'il 

70  tëtitt  fervut~\    Car  vous  êtes  autant  de  fois  mettoit  en  liberté.     Le  Préteur  pouvoit  donner  à 

efclave  q-ie  vous  retomb  z  dans  vos  panions.  un  homme  la  liberté  du  corp  ;  mais  il  ne  dépen- 

ï^a-r  bellua  ruptn]  Bien  loin  que  vous  puifliez  doit  pas  de  Li  de  donner  la  liberté  de  l'efprit.  qui  eft 

être  compare  à  un  efclave  comme  moi,  vous  ne  me-  la  feule  véritable  liberté,  Se  que  la  iàgeflc  leule  donne. 
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Aile  ftipmiiclis,  quod  non  levius  valent  :  tnvn  <  ,u  ;;,*>; 

Sht  v'uarius  eft,  qui  fer-vo  furet  ( uti  mos 
So        Vefitr  ait)  feu  confervus,  ttli  quid  film  ego  ?  Nempe 

T«  mibi  qui  imperitas,  aliis  fervis  mifer,  atque 

Duceris  ut  nervis  alienis  mobile  lignum, 

Hor.  Quifnam  tgitur  liber  ?  D\v.  Sapent,  ftbique  imperiofus  : 

Quem  neque  pauperies,  neque  mors,  neque  vincula  terrent. 
%  5       Refponfare  cupidinibus,  contemnere  honores, 

Fortis,  &  in  feipfo  tôt  us  ter  es  atque  roiundus, 

Externi  ne  quid  valeat  fer  levé  morari  : 

In  quem  manca  ruit  femper  Fortuna.  Potefne 

Ex  bis  ut  proprium  quid  nofcere  ?  Quinque  talenta 
90       Pofcit  te  mulier,  vexât,  foribufque  repulfum 

Perfundit  geltdd:  rurfus  vocat  :  eripe  turpi 

Colla  jugoy  liber,  liber  fum  die,  âge  :  non  quis  ? 

Urget  enim  dominus  mentent  non  Unis,  &  acres 

Subjetlat  lajjo  fiimulos,  verfatque  negantem. 

VA 

78  Nam  H-vt  warius  eft]  Dans  chaque  mai  on  pris  cette  compiraifon  des  Stoïciens,  à  qui  elle  étoit 
il  y  avoit  ordinairement  un  maître  efclave,  qui  corn-  trc>  familière  :  Se  les  Stoïciens  Pavoient  prile  de  So- 
roandoit  à  tous  les  autres.  C  ctoit  proprement  Jervut  crate.  Car  il  y  a  dans  le  premier  Livre  des  Loix 
atritnfts  ;  Se  ceux  qui  lui  obéïfloient,  Se  qui  faifoient  de  Platon  un  beau  pallàge  où  un  Athénien  dit,  que 
les  fonctions  les  plus  viles,  étoient  com  me  fes  efcla-  Us  fajftons  font  dans  tus  cerfs  et  que  les  petites  ter- 
res, vicarii.  Davus  dit  donc  à  Hurace,  qu'il  ne  des  font  dmns  ets  marionttts  ;  quilles  remuent  tous  nos 
doit  non  plus  fe  llater  d'être  libre,  qu'un  maître-  membres,  (£  quelles  nous  font  fesirt  des  mouvement 
efclave,  qui  véritablement  feroble  avoir  quelque  brte  tout  contraires,  félon  quelles  font  ofofècs  tourelles. 
de  liberté,  quand  on  !e  compare  avec  les  autres  et  L'Empereur  Marc-Antonin  s'eft  fort  foavent  fèrvi 
claves;  mais  qui  cependant  cft  auffi  efdave  qu'eux,  de  cette  expreflion ,  Se  voici  deux  des  plus  beaux 
par  raport  au  maître  qu'il  fert.  Ce  paflàge  cft  fort  endroits  :  La  mort,  dit-il  dans  le  Livre  fixicme,  tfl 
beau,  Se  la  comparaison  eft  fort  jufte.  Un  maître  U  fin  du  combat  que  nos  ftns  ft  livrent ,  dt  tout 
qui  obéît  à  fes  paflions,  qui  fouhaite,  ou  qui  craint,  eit  ces  mouvement  contraires  que  nos  fajjiont  nous  font 
a  1  égard  de  fon  valet,  comme  un  maître  efclave  qui  faire,  comme  les  cordes  des  marionetes,  dt  toutes 
commande  à  ceux  qui  font  fous  lui,  Se  qui  à  fon  tour  Us  angoijfes  tsf  contradictions  de  notre  effrit.  Et  à 
obéît  à  un  maître.  la  fin  du  Livre  X.  il  dit  admirablement:  Somvient-tni 

S 1  Aliis  fervis  mifer]  Quand  on  obéît  à  fes  pafTton*  que  ce  qui  te  fait  agir  comme  des  cordes  font  agir  det 
on  n'a  pas  pour  un  maître,  on  en  a  deux,  l'un  en  de-  marionetes  ;  c'eft  ce  qui  eft  caché  dans  ton  coeur , 
dans,  c'eft  la  concupifcence,  l'autre  en  dehors,  c'ell    {yeft  la  fajfion  que  tu  as  four  f  éloquente,  tefi, 


l'objet  qui  traine  cette  concupifcence  captive  ï  de  ainfi  dire,  l'homme  que  tu  fortes  an-dedans  de  toi. 

forte  qu'on  n'eft  pas  feulement  efclave  j  mais,  ce  qui  *  Douza  le  perc  lifoit  fignum  au  lieu  de  lignum.  Sig- 

eft  encore  plus  honteux,  efclave  des  clclaves.  num  une  ftatue ,  une  marionete.  * 

82  Ut  nervis  alunis  mobile  lignum]  sMobile  lignum,        83  Safiens ,  fibique  imftriofus]   Voici  une  aJmi 

de  petites  ftatues  de  bois  que  les  Latins  ont  apcllées,  rable  définition  de  1  homme  libre.  Elle  vient  des  Stoï- 

aprci  les  Grecs,  figillaria%  Se  nturo<faJia;  c'étoit  ciens ,  qui  l'avoicnt  prife  de  Soc  rate.     "  Dans  quel- 

proprement  comme  nos  marionetes.   Horace  avoit  que»  MSS.  il  y  a  fafiens ,  fibi  qui  imftriofus ,  le  M 
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ni  frein  ni  barrière,  fe  déchainera  furieufe,  fans  qu'on  puiflè  jamais  l'arrêter. 
Vous  êtes  mon  maître,  vous  que  tant  de  chofes  &  tant  d'hommes  differens  tien- 
nent affujetti  ?  Vous  que  toutes  les  cérémonies  des  Préteurs,  cent  fois  réitérées, 
ne  pouroient  jamais  affranchir  de  la  crainte  ?  A  ce  que  je  viens  de  dire  ajoutez 
une  chofe  qui  n'eft  pas  moins  torte  :  Si  celui  qui  obéit  à  un  maître  efclave 
(comme  c'eft  la  coutume  de  votre  pays)  eft  ou  le  valet,  ou  le  camarade  de  ce 
premier,  que  fuis-je  donc,  moi,  à  votre  égard  ?  Car  vous,  qui  me  commandez, 
vous  obéïllez  auffi  à  d'autres,  &  vous  êtes  juftement  comme  ces  marionetes,  qui 
fe  remuent  par  des  rcflbrts  étrangers,  &  point  du  tout  par  les  mouvemens  de 
leur  volonté.  Hor.  Qui  eft  donc  l'homme  libre?  Dav.  Le  Sage.  Celui  qui 
a  l'empire  de  lui-même.  Celui  que  ni  la  pauvreté,  ni  la  mort,  ni  les  chaines  n'é- 
pouvantent point;  qui  a  la  force  de  refifter  à  les  palïîons,  &  de  méprifer  les 
honneurs;  qui  eft  tout  renfermé  en  lui-même;  qui  ne  donne  aucune  prife  à 
rien  d'étranger  ;  &  fur  qui  enfin  les  plus  rudes  coups  de  la  Fortune  tombent 
toujours  fans  effet.  Parmi  toutes  ces  qualités  en  trouvez-vous  une  feule  qui  vous 
apartienne?  Une  femme  vous  demande  cinq,  talens  ;  elle  vous  tourmente;  elle 
vous  chaffe  de  chez  elle,  &  vous  fait  jetter  de  l'eau  par  fes  fenêtres  ;  elle  vous 
rapelle  en  fuite.  Secouez  enfin  ce  joug  infâme,  &  dites  :  Je  fuis  libre.  Vous  ne 
fauriez;  car  un  maître  impitoyable  vouS  maitrife,  &  comme  un  rude  Ecuyer,  il 
vous  donne  de  l'éperon,  &  vous  fait  marcher  malgré  vous.    Mais  dites-moi,  je 

j    .  vous 

Bentlei  veut  que  ce  foit  la  véritable  leçon  ,  de  forte  87  Ptr  lt<vt  morari  J  Ltvi ,  Kiïor  ,  uni ,  poli . 
qu'après  tafiens  tout  ce  qui  fuit  ne  foit  que  la  défini-  qui  n'a  ni  angles  ,  ni  cavités ,  ni  inégalité?.  Cela 
lion  de  ce  lage.  Mais  cela  ne  me  paroît  pas  necef-  eft  encore  pris  de  Platon  ,  qui  die  dans  le  même  cn- 
iâire  ,  Se  fibi  qui  eft  bien  dur.  *  droit  :  Attor  $       «v'xAp  f*v  ï£*-?tF  «M  «tV*. 

85  Rtfponfart]  C'eft  un  fort  beau  mot.  Horace  r.:tCht  ti».ùv  yéç>:\  11  fit  lt  Moud,-  uni  tout  an- 
t'en  fut  ailleurs.    Il  lignifie  re/t/fer  ,  tenir  te'te.  tour  tn  dehors  ,  far  flufteurs  raijous. 

86  lu  fe  iffo  totut  tern  atoxe  rttundus  ]  Il  par-  8g  S>*inque  talenta  pofeit  te  mulitr  ]  Il  parle  de 
le  ainfi ,  pareeque  la  figure  ronie  eft  la  plus  parfai-  l'efclavage  où  l'amour  nous  réduit,  &  il  a  en  vue  la 
te  ,  la  plus  durable  ,  Se  celle  qui  rrftfte  le  mieux  aux  première  feene  de  l'Eunuque  de  Terence.  Ciceroh 
imprelîions  du  dehors  ,  qui  ne  trouvant  aucune  prife  a  dit  de  même  dans  le  cinquième  Paradoxe  :  An  ilit 
fur  elle,  ne  font  que  couler  tins  effet.  Ceft  pour-  mibi  liber  eut  mulitr  imftrae  f  emi  leges  im fouit, 
guoi  Platon  dit  dans  le  Timée ,  Que  Dieu  a  fait  le  prarferibit,  jubet,  vttat  quod  vidttur  f  $g  nihil 
Monde  rond  ,  afin  qu'il  foit  éternel ,  Se  que  rien  ne    imferanti  nrgart,  nihil  reeufare  audetf  fofeit  ?  dam- 

fjuiflfc  le  détruire,  que  la  volonté  feule  de  celui  qui  dum  efl.  Focat  f  veniendum.  Ejicit?  abtundum. 
'a  formé.  ■  Je  ne  faurois  aprouver  la  penféede  M.  Minaturf  extimtfandum.  <*uoi!  j'afel/erai  libre, 
Bentlei  qui  ponclue  ainft  ce  paflage  :  Et  in  fe  iffo  un  homme  qui  eft  maitrijt  far  une  femme?  à  qui  elle 
tut',  ttrts  atout  rotundut ,  Se  qui  1  explique  in  fe  iffo  imfofe  des  loix?  à  qui  elle  frtfcril,  ordonne,  défend 
lotus,  qui  eft  renfermé  tout  entier  en  lui  même.  To-  tout  ce  que  bon  lui  femble?  qui  n'oft  lai  rtfuler  U 
tut  ne  doit  point  être  féparé  de  ttrts.  Il  efl  tout  moindre  ebofe,  ni  lui  r/fî/ltr  ?  Elle  demande  f  il 
rond,  fans  qu'il  y  ait  la  moindre  inégalité.  Et  il  faut  donner.  Elle  aftlle  ?  il  faut  aller.  Elit 
l'eft  in  fe,  en  lui-même  preequ'il  s'agit  de  l'ame  Se  vous  thajfe  f  il  faut  far  tir.  Elle  menacer  il  faut 
du  fentiment.     Ceft  ainfi  que  l'Empereur  Marc-  craindre. 

Antonin  fe  dit  à  lui-même:  Tu  fwois  faffer  la       92  Nonquis]  Tous  les  malheurs  des  hommes  vien» 
i>ie  fans  trouble ,  fi  tu  te  rends  toi -me' me  comme  la    nent  de  ne  pouvoir  jamais  dire,  non. 
Jibere  i'Emfedocle  qui  étant  d'une  rondeur  parfaite       94  Sabjetlat  laffo  jlimults]   Ceft  une  métaphore 
6f  égale  en  tint  fins  tturm  toujours  fans  fe  lofer,    tirée  des  chevaux  5c  du  manège.    Et  Horace  imite 
XII.  III.  *  ..  Anacrcon,  qui  i'en  eft  fervi  en  deux  endroitf 
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9  $       Vel  quum  Pauftacâ  torpes,  infime,  tabellâ, 

Qui  peccas  minus  atque  ego  ?  quum  Fuhi  Rutubsque, 
Aut  Placidejani  contento  poplite  miror 
Prtha,  rubricâ  picla  aut  carbone,  velut  Jt 
Re  lerd  pugnent,  fi riant ,  litentque  moventes 

100      Arma  v'tri  :  nequam  &  ceffator  Davus  :  at  ijfe 
Subtilis  veterum  judex  &  callidus  audis. 
Nil  ego,fi  ducor  Ubo  fumante:  tibi  ingens 
Virtus  atque  animus  coen'ts  refponfat  opimis. 
Obfequium  ventris  ntib't  pernicioftus  eft  cur  ? 

10/  Ter  go  pleclor  enim,    Qui  tu  impunitior  Ma 
Qu<e  parvb  fumi  nequeunt  obfonia  captas? 
Nempe  inamarefcunt  epuU  fuie  fine  petit*. 
Jlluftque  pedes  litiofum  ferre  reçu  faut 
Corpus.    An  bic  peccat,  fub  noctem  qui  puer  uvd 

1 1  o      Furtivam  mutât  Jtrigilem  ?  Qui  prœdta  vendit, 

Nil  fervile,  guU  parens,  babet  ?  Adde,  quod  idem 
Non  boram  tecum  effe  potes,  non  otia  rectè 
Ponere  :  teque  ipfum  vit  as  fugitivus,  &  erro  : 


Jam 


95  Vel  quum  Pauftacâ  torpes  ]  Les  hommes  ne 
font  pas  les  feuls  qui  nous  tiennent  eiclaves.  Nous 
fommes  dans  lefclavage  de  toutes  les  chofes  que 
nous  fouhaitoiK,  ou  que  nous  admirons,  d'une  Ita- 
tue,  d'un  meuble,  d'une  médaille,  d'un  tableau. 
Ciceron  avoit  dit  avant  Horace Ecbionis  tabula  tt 
ftupidum  detinet,  aut  fignum  aliquod  Pofycleti.  O- 
mitto  unde  fufluleris,  &  quemodo  habtas.  Intutnttm 
te,  admirantem,  clamores  telltnttm  cùm  video,  fervum 
te  effe  ineptiarum  omnium  judico.  Nonne  igitur  funt 
iftd  fepva  f  Sunt.  Nam  nos  quoque  oculos  eruditoi 
kabemus.  Sed  obfecro  tt,  il  a  venufla  babentur  ifia  non 
ut  vincula  virorum  fint  ;  fed  ut  oblcûamenta  puerorum. 
Un  tabltau  d'Ecbion,  ou  quelque  Jiatue  de  Pofy- 
tlett,  vaut  tient  attaché,  comme  fi  vous  étiez 
fant  mouvement.  Jt  ne  parle  po'nt  où  vont  /et 
avez  pris,  ni  de  que/le  manière  vout  let  avez  eus. 
Quand  je  voit  que  vout  avez  toujours  let  yeux  def 
fut ,  que  vous  les  admirez ,  &  que  vous  ne  pouvez 
v*us  lofer  de  faire  des  exclamations  ,  je  juge  de  là, 
que  vous  /tes  efclave  de  toutes  les  fotifes.  Quoi,  mt 
direz  vous ,  let  tableaux  ,  les  flatues,  ne  font  ce  pas 
des  cbefti  bien  agr  table t?  Oui,  fan  doute  ;  car,ntut 


avons  auffi  les  yeux  fins.  Mais  prenez-y  bien  garde  , 
je  vous  prie ,  nous  les  trouvons  agréables ,  comme  dtt 
chafes  qui  doivent  amufer  les  enfant  ,  (jf  non  pas  ren- 
dre efclaves  les  hommes.  On  a  eu  tort  de  vouloir  cor- 
riger ce  paflâge  de  Ciceron ,  qui  eft  parfaitement 
beau  ,  Se  qui  fait  un  très  beau  fens ,  qu'on  ne  l 
ra  plus  le  même ,  fi  on  ôte  vincula,  pour  j 
un  autre  mot. 

Paufiacâ  ]  Paufias ,  célèbre  Peintre  de  Sicyone  , 
contemporain  d'Apelle  &  difciple  de  Pamphile.  Ce 
fut  le  premier  qui  peignit  des  couronne*  de  fleur» 
de  différentes  couleurs ,  pour  plaire  à  ta  mai; relie  , 
qui  étoit  une  bouquetière  apellée  Glycere.  Un  de 
les  plus  beaux  tableaux  étoit  celui  où  il  avoit  peint 
cette  fille  afliië ,  faifant  une  couronne  des  fleurs.  Ce 
tableau  fut  apellé  ftepbanoplocot ,  la  faifeufe  de  cou- 
ronnes. Lucullus  l'acheta  mille  ècui.  Dans  les  por- 
tiques de  Pompée  il  y  avoit  un  fort  beau  tableau  du 
même ,  où  il  avoit  reprefenté  un  (acrifice  de  boeufs  , 
tt  il  avoit  peint  un  boeuf  de  front ,  dont  on  ne  laif- 
foit  pas  de  voir  toute  la  longueur. 

96  Quum  Fuhi .  Rutub<*qut  aut  Placidejani  ]  Fui- 
vius ,  Ru  tuba ,  Si  Placidcjanus ,  trois  célèbres  gla- 
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tous  prie,  qmnd  vous  êtes  attache  à  admirer  un  tableau  de  Paufias  jufqu  a  per- 
dre le  fentiment,  de  quel  droit  prétendez-vous  être  plus  excufable  que  moi, 
lorfquen  paiïant  dans  les  rues,  je  m'amufe  à  regarder  les  combats  des  gladia- 
teurs Fulvius  &  Rutuba,  ou  de  Placidéjanus,  que  l'on  a  charbonn  es  fur  une  mé- 
chante enfeigne,  où  on  les  voit  le  jarret  bien  tendu,  &  dans  les  mêmes  mouve- 
mens  que  Ci  véritablement  ils  portoient  &  paroient  des  coups  ?  Cependant  moi, 
je  fuis  Davus  le  fainéant,  Davus  le  parelTeux,  &  vous,  vous  paiTez  pour  un  fin 
connoiffeur,  &  pour  un  bon  Juge  d'ouvrages  antiques.  Si  je  me  laiflè  conduire 
à  la  fumée  d'un  gâteau  qui  fort  du  four,  je  ne  fuis  bon  à  rien,  &  pour  vous,  vous 
avez  toute  la  vertu  en  partage  &  vous  avez  lé  courage  de  refifter  aux  apas  des 
plus  grands  festins.  La  complaifancc  que  j'ai  pour  mon  ventre  m'eit  plus  préju- 
diciable, pourquoi  ?  parcequ'elle  attire  fur  mon  dos  quelques  coups  d'étriviercs  J 
Ah  croyez-vous  fuivre  plus  impunément  ces  bons  morceaux  qui  coûtent  toujours 
trop  cher?  Ne  vous  l'imaginez  pas:  ces  grands  repas  continuels  deviennent  a- 
mers,  &  les  pieds  chancelans  refufent  enfin  de  porter  un  corps  débilité  par  les 
excès  de  la  bonne  chère.  Un  efclave  qui  donne  la  nuit  en  cacheté  pour  quelque 
raifin  une  étrille  qu'il  a  dérobée,  fait-il  une  méchante  a£tion  ?  Mais  croyez- 
vous  donc  que  celui  qui  pour  satisfaire  fon  apétit  defordonné,  vend  fes  maifons 
&  fes  terres,  ne  foit  pas  encore  plus  efclave  que  ce  méchant  efclave-là  ?  Ajoutez  à 
toutes  ces  vertus,  que  vous  ne  fauriez  être  une  heure  avec  vous-même,  que  vous 
êtes  incapable  de  bien  employer  les  momens  de  votre  loifir,  &  que  vous  vous 
fuyez  comme  un  fugitif  &  comme  un  libertin  i  fongeant  tantôt  à  noyer  dans  le 

vin 

diateurs  de  ce  tems  là.    Du  terni  de  Lucilius  il  y  a-    des  indigeflions  qui  ruinent  entièrement  votra  tante, 
voit  eu  autli  un  gladiateur  apellc  Plavidejai.us  ,  dont        108  Vitiejum  coriut]  Votre  corps  gâté  Se  ruiné 
il  cl  parlé  dansCiccron.  par  les  excès  de  la  bonne  chère  ;  mlbmm  vitiii. 

97  Mirtr  frmlia  rubricâ  f  'iBa  ]  Ce^  partage  doit  1 09  An  bic  fetcat ,  fub  mecltm  fui  puer  wuâ  J  Cet- 
étre  entendu  de*  en  (èignes  que  les  maîtres  des  gla-  te  comparai. on  efl  très  jufte.  On  punit  un  valet, 
diateurs  mettoient  devant  la  porte  dea  lieux  où  fe  qui  pour  avoir  un  raifin ,  a  donné  une  étrille  qu'il 
dévoient  faire  ces  combats.  On  peignoit  Air  ces  a  dérobée.  Celui  qui  vend  fon  bien  pour  fatisfiure  à 
en  feignes  les  principaux  gladiateurs  qui  dévoient  les  apétits  defordonnés ,  commet  une  action  plus  fer- 
combatre.  vile;  &  il  eft  beaucoup  plus  puni/Table  que  ce  valet. 

98  Rubritâ  pitla,  aut  carhr.t  ]  Ces  enfeignes  é-  lia  Ntn  boram  ttcum  rffe pttei]  Celt  l'ordinaire 
toi  eut  peintes  groiHeremcnt  avec  du  charbon ,  ou  a*  de  tous  les  vicieux  :  ils  ne  (auraient  être  feuls,  Se  ils 
vec  de  la  cire  rouge,  que  Ciceron  apelle  miniatulam,  voudraient  fe  fuir  eux  mêmes,  foit  qu'ils  ne  ruinent 
*  Vitruve ,  ttram  tx  milto.  vivre  lorfqa'ils  n'ont  pas  de  nouveaux  plaifirs ,  ou 

1  oz  libiingttu  •oirtui atqut  animui]  C'eft  une  ironie,    que  la  folitude  leur  devienne  affreufe ,  parcequ'elle  les 
1 04  Obftfuium  ventru  mibi  pernitiefiui  eft  ]    La    ait  fouvenir  de  leurs  folies, 
seule  reponie  qu'Horace  avoit  à  faire ,  c'eu  que       Non  êtia  reeli  pentrt  ]  Il  faut  être  bien  avec  foi- 
pour  lui  il  pouvoit  fuivre  les  bonnes  tables ,  fans    même ,  pour  pouvoir  biui  employer  les  momens  de 
craindre  qu'on  lui  donnât  les  étriviercs  à  Ton  retour,    fon  loifir. 

Mail  Davus  le  prévient ,  Se  il  lui  fait  voir ,  que  quoi-  113  Fugitivnt  £jf  erro]  Il  y  a  1a  même  différente 
qu'il  n'ait  pas  les  étriviercs ,  il  n'en  eft  pas  quite  i  entre  fugitivut  Se  err» ,  qu'à  la  guerre  entre  Jtferttr 
meilleur  marché.  Se  emanfor.   Le  fugitif  &  le  deferteur  s'enfuyent  avec 

107  Ntmpt  inamartftknt  epula]  Voiçi  le  châti-  le  deflêin  de  ne  pas  revenir  ,  Se  les  autres  font  feule- 
ment que  votre  dérèglement  vous  attire  :  Cette  quan-  ment  des  libertin»,  qui  sWcntcnt ,  Se  qui  revien- 
tité  de  difterens  met»  que  vous  mangez  ,  vous  caufe    nent  quand  ils  font  las  de  courir. 
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Jam  vitio  qutcrens,  jam  fomno  [aller t  curam  : 

Frujira>  nam  cornes  atra  premitt  fequiturque  fugacem 

Hor.  Unde  mibi  lapident?  Dav.  guorfum  efi  opus?  Kow.Undi  fagittast 

D a  v.  Aux  infanit  borno,  aut  verfus  facit.   Hor.  Ocyàs  bine  U 

Ni  rapisy  accèdes  opéra  agro  nona  Sabino, 


1 1 4  Jam  vina  qu.tr  en  s  ]  Comme  Damafippe  a 
reproche  à  Horace  dans  la  Satire  troiûcmc  de  ce  Li- 
m: 


Çmd  njiui  fimniqut  beniguut 


Nil 

1 1  ç  Nam  tomes  atra  f  remit  1  Car  comme  il  a  dit 
dans  l'Ode  XVI.  du  Liv.  II. 

Scandit  atratat  vitioja  navet 

Cura  :  mec  fur  mat  equitum  rtlinquit ,  &c. 

Lt  fiuci  t  qui  naît  d'un  naturel  vicieux  lS  corrom- 
pu ,  mante  avec  nous  fur  let  vaijfeaux  i  il  va  dt  même 


pat  qui  Ut  efiadrtHf,  &c. 

117  Aut  infanit  borna ,  aut  verpu  facit  ]  Quand 
Davos  dit ,  que  ion  maître  eft  fou ,  ou  bien  qu'U  fait 
des  vers ,  fon  defièin  n'eft  pas  de  dire,  qu'il  a'eft  pas 
fou  quand  il  fait  des  vers  ;  mais  il  veut  faire  enten- 
dre ,  que  fa  folie  a  deux  effets  differens ,  &  qu'elle  le 
porte  ou  à  faire  des  ven,  ou  à  s'emporter  contre  fis* 
domeftiques. 

1 1 8  Accedet  tfera  api  nona  Sabint  ]  Opéra  ,  fer- 
vus.  Les  efdaves  qui  travailloient  aux  champ» ,  if 
toient  ordinairement  enchainés.  Ainfi  la  menace  c- 
toit  aflez  grande ,  pour  faire  que  la  conversation  fi- 
nît.  , 

NOTES 


S  A  T  I  R  A  VHI. 


«  » 


HORATIUS  &  FUNDANIUS- 


Hor.  TT  t  Nafidieni  juvit  te  ccena  beati  i 

^  Nam  mibi  qutrenti  convivam,  diffus  beri  ilîic 
De  medio  potare  Se,    Fus.  SI,-  ut  mibi  nunquam 
In  vita  fuerit  meliuj.    Hor.  Da>  fi  grave  non  eji, 


CE  n  eft  ici  que  le  récit  d'un  repas  que  Nafidiè- 
nus  Chevalier  Romain  avoit  donné  à  Mécénas 
«  a  la  petite  Cour.  Horace  y  peint  admirablement 
le  caractère  d'un  homme  fort  avare ,  qui  fait  une 
forte  oftemation  de  fes  richeiTes  ;  Se  qui  le  pique  de 
rafiner  fur  la  bonne  chère ,  lorfqu'ii  fait  mourir  de 
faim  ceux  qui  mangent  chez  lui.  J'ai  pourtant  vu 
des  gens  de  beaucoup  d'efprit,  Se  de  (avoir,  perfuadés 
que  l'avarice  n'a  voit  nulle  part  à  ce  caractère  de  Na- 
udiénus  ,  Se  que  c'étoit  un  homme  qui  faifoit  effecti- 
vement fort  bonne  chère ,  mais  qui  la  gâtoit  par  cet- 
te lotte  affectation  de  tout  louer  chez  lui.  Je  tâ- 
cherai de  prouver  dan*  les  Remarques,  que  ce  fèn- 
Ciment  eft  incompatible  avec  tous  le»  traits  répandus 


gu* 

dans  cette  pièce ,  Se  qui  marquent  tous  une  avarice 
fordide  Se  un  méchant  goût.  Et  j'efpere  de  faire  voir 
que  le  repas  eft  aulH  mauvais  ,  aue  le  maître  de  la 
mai  fon  eft  impertinent  Se  ridicule.  C'a  été  même 
le  fcntiraent  d'Heinfius ,  qui  dans  fon  Traité  de  1a 
Satire  d'Horace  a  écrit:  Tôt  a  auttm,  quanta  efl, 
feripta  efl  tr  \$$u.  Hue  eft  ,  omnino  efi  morata ,  ita 
ut  ad  vivum  vanij/rmi  ac  mendacijjimi  ofttntatorii,  fi- 
mulque  fordidijfimi  bominit  mores  ob  oculot  ponat.  Cet- 
te Satire  eft  Se  fort  vive.  Se  fort  plaifante  :  &  ,  ce 
qui  en  fait  la  principale  beauté ,  elle  eft  pleine  d'i- 
mages très  naturelles ,  qui  mettent  le  ridicule  dans 
tout  fon  jour.  Oa  ne  fàuroit  dire  en  quel  tems  elle 
fut  faite. 

«  ITe 
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yîn  toutes  vos  inquiétudes,  &  tantôt  à  les  aflbupïr  par  le  tommeii  :  toujours  in- 
utilement ;  car  ces  noires  hôtefles  vou9  accompagnent  partout,  &  (ans  jamais 
fommeiller,  elles  vous  fuivent  dans  toutes  vostuites.  Hor»  Où  prendrai-je  des 
pierres?  Dav.  Pourquoi  faire?  Hor.  Où  trouverai -je  un  bâton  ?  Dav.  Mon 
homme  eft  fou,  ou  bien  il  fait  des  vera  Hor.  Si  tu  ne  t'ôtes  d'ici  bien  vite,  tu 
iras  augmenter  le  nombre  des  huit  efclaves  que  je  fais  travailler  aux  champs. 

NOTES   SUR  LA  SATIRE  VIL  DU  L  IV,  IL 


SUIVANT  le  P.  Sanadon  cette  pièce  ne  fut  conv  nient  malheureufë ,  foit  qu'elle  demeure  tranquile- 

pofée  qu'après  l'an  72t.  ment  à  l'attache,  foit  qu'elle  faflè  effort  pour  rompre 

I  Jandudum  au/cu/te]  Si  ce  que  M.  Dacier  dit  fà  ehaine,  &  c'eft  le  fentiment  du  P.  S.  qui  eft  pre- 

ici  contre  M.  Bentlei  avoit  befoia  de  preuve,  on  ferable  à  celui  de  M.  Dacier.   Un  jeu  d'cnfài»  ne 

•  m  M         m  —      —  m  m  •  ■>•■#  .  ..  r  11   


pouroit  ajouter  que  Juvénal  commence 'là  I.  Sàt  de   prefente  peint  l'idée  d'un  état  i 
la  même  manière  :  36  Mi/viui  J  Le  P.  S.  lit  Mulvim  »  après  deux 

maWcrits  te  trois  excetlenles  éditions. 

78  Suf  radiai  s  J  Huit  ou  neuf  manuferits  te  quatre 
des  meilleures  éditions  portent  fuptr  Hais ,  te  le  P. 
19  Prhr  ilk]  Le  P.  S.  lit  fritr  ilU.    At  t&và    S.  les  a  fuivis. 
pour  quàtn  ,  comme  i!  le  remarque.  IOZ  Ducor]    M  Cuningam  a  mit  duSor  fur  ua 


20  Quijam  eontinta  tye.  J  Cette  métaphore  ,  eft  manuferit,  te  le  P.  S.  a  employé  cette  leçon 
prife  d'une  bête  enchaînée,  qui  eft  toujours  égale- 


SATIRE  Vin. 

HORACE  &  FUNDANIUS. 

Hor.  /"^Ommen?  vous  trouvates«vous  hier  du  repas  que  vous  donna  l'heureux 
Nafidiénus  ?  Car  comme  j'etois  allé  vous  chercher,  pour  vous  mener 
fouper  chez  moi,  on  me  dit,  que  vous  étiez  à  table  chez  lui  depuis  midi. 
Fun.  Je  n'ai  jamais  fait  fi  boane  chère.    Hor.  Si  cela  ne  vous  incommode  pas, 

dites- 

1  Ut  NmfidUni)  Il  ne  faut  rien  changer  â  ce  vers:    fort  bon ,  fe  fondent  fur  ce  paffage  ou  Fundanius  af- 
le  fécond  piei  eft  un  anapefte ,  au  lieu  d'un  daâile.     fure  qu'il  n'avoit  jamais  fait  fi  bonne  chère.  Mais  il 
Beati]  C'eft  ici  un  mot  de  raillerie.    L'heureux    faut  être  bien  prévenu  pour  ne  pas  voir  que  Funda- 
Nafidiénus,  pour  Nafidiénus,  qui  eft  fi  riche,  fi    nia»  ne  veut  pas  loaer  ici  la  bonté  des  viandes ,  pu  if- 
important  ,  &  de  fi  bon  goût.  qu'il  affine  qu'ils  n'y  touchèrent  non  plus  que  fi  elles 
3  De  médit  pût  are  dit]  Pour  marquer ,  qu'on  fai-    euftênt  été  empoifonnées,  mais  qu'il  relevé  l'imper- 
feit  une  grande  débauche  chez  Nafidiénus  ;  puifque   tinence  du  maître  du  feflin    Pour  un  railleur  conv- 
!  la  coutume  on  s'était  mis  à  table  à  Midi.  me  Fundanius  un  fi  parfait  ridicule  valoit  mieux 


Sic  ut  mibi  num  quant  ]  Horace  ne  pou  voit  donner  que  les  meilleurs  plats, 

ce  conte  à  faire  à  peribnne  qui  pût  s'en  mieux  ac-  *  Da  ,  fi grtrvt  nsn  eft\  M.  Bentlei  dit  des  înjo- 

quiter  que  Fundanius,  qui  etoit  le  meilleur  Poète  res  â  celui  qui  a  le  premier  mis  da  pour  die,  qui  eft 

—  de  ce  tems  lài  grand  railleur,  te  qui  Jaifif-  dam  quelques  MSS.   Mais  pourquoi  da  n'eft  il  pa« 

irablement  tout  le  ridicule  qui  fe  orefentoit.  auffi  bon  que  die  t  Je  le  trouve  meilleur  ici,  caf  il 


trft  plus  dot  >:  » 
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5       Qnx  prima  iratum  ventrem  placaverit  efca. 

Fun.  lu  primis  Luc  anus  aper  :  Uni  fuit  Auftro 
Captusy  ut  aiebat  cccn*  pater.    Acria  circum 
Rapula,  laftuca,  radiées,  qualia  laffum  .. 
.il.   Pervellunt  ftomacbum:  fifery  alec,  fecula  Coa%  ; 

IO       Bs  ubi  fublatis,  puer  altè  cinclus  acernam  u 
Gaufape  purpureo  menfam  perterftt,  &  alter 
-    Sublegit  quodcunque  jaceret  inutile,  quodque 
Poffet  cernantes  offendere.    Ut  Attica  virgo 
Cum  facris  Cereris,  procedit  fufcus  Hydafpet, 

i  «,       Cuuba  vin  a  ferens  :  Alcon,  Cbium  maris  expert. 
Hic  berus,  Albanum,  Mtccenas,  Jive  Falernum 
<te  magis  appofttis  deleclat,  babemus  utrumque  : 
Divitias  miferas.    Hor.  Sed  queis  cœnantibus  unây  •' 
Fundani,  pulcrè  juerit  t'tb't,  noffe  laboro. 

20       Fun.  Summus  ego,  & prope  me  Vifcus  ïurinus,  S»  infra, 


.      ..  ,\ 


ç  Iratum  veutrem  ]   Vtntrt  irritl,   pour  ventre 
affamé.    Car  comme  dit  Plaute:  Famei  mora 
Itm  in  nafum  eonciunt. 

6  Lucanui  aper  ]  Comme  il  a  dit  dans  la  III.  Sa- 
tire: 


/*  nivt  Lucaxâ  dormit  ocrtatut  ut  aprum 
Car «tm  ego, 


r  r 


Uni  fuit  Jufho  captut  ,  ut  aïe  bat  caen<e  fattr  ] 
Ce  fanglier  étoit  fi  gâté ,  qu'on  n'en  pou  voit  man- 
ger. Mais  Nafidiénus  pour  déguifer  ce  défaut ,  di- 
feit ,  qu'il  avoit  été  pris  dans  le  tems  que  le  vent  de 
Midi  (ouffloit  fort  doucement  i  St  que  de  là  venoit 
qu'il  étoit  fi  tendre.  Le  vent  de  Midi  corrompt  la 
viande.  .  On  via  qu'à  voir  dam  la  Satire  fcçon- 
éc: 

-  -  -  -  Ât  1>01, 
Pmftnttt  JuJIri,  coquin  borum  obfonia. 

7  Ut  tâtbat  cerna  pu  ter]  Nafidiénus  le  difoitt 
mais  nous  n'en  voulions  rien  croire:  Se  le  fanglier 
nous  fa  i 'bit  bien  fentir,  qu'il  avoit  été  pris  pendant 
les  plus  violens  vents  de  Midi.  Voilà  déjà  un  mé- 
chant mets  que  Nafidiénus  lait  (ërvir,  un  fanglier  gâ- 
té, foit  qu'il  l'eût  gardé  trop  longtems,  ou  qu'il  l'eût 
acheté  tout  gâté  pour  l'avoir  à  meilleur  compte. 

jlcria  tirtum  rapula  ]  Quand  on  fervoit  un  lân- 

£ier,  les  bords  du  ballin  étoient  garnis  de  piramidea 
s  pommes.   Séneque  dans  le  Livre  de  la  Provi- 
dence :  Çuiitrvftlidtr  cjfet,  (ff.Ji  ingtati 


firut  cingtrtt  priaua  for  m*  feras  captas  malt  a  card- 
•vtnantium.    Çuoi  toncf  Fabrice  s  en;  t -il  plut  benreu» 
iil  ft  faijut  fervir  dans  un  beffin  garni  dt  piramidi 
de  pommes  Iti  plut  grands  fanglier  t,  dont  la  mort  am 
rait  couti  la  vit  à  pufiturt  cbajfeurt?  Mais  Nafidié- 
nus ne  fe  contente  pas  d'y  mettre  des  pommes:  il  y 
met  de»  chofes  fortes  Se  deiïaut  goût;  por  tâcher  de 
corriger  la  mauvaife  odeur  du  fcnglier., 

9  Ptrvellunt  J  Picotent,  excitent. 

Siftr]  Mathiole  fout  i  en  t,  que  c'eft  des  cbemie  ;  le* 
autres  veulent,  que  ce  foit  notre  filrit.  , 

Jlec]  C'eft  la  lie  Se  la  fa u mure  apellée  maria, 
qu'ils  mettoient  avec  la  lie  du  vindcCo*:'  On  peut 
voir  les  Remarques  fur  le  vers  73  de  Ja  Satire  IV.  de 
ce  Livre.  -'  ' 

10  Puer  ah  :  an  fi 'ut  acemam  ]  Fundanius  trouve 
ici  deux  ridicules.  Le  premier,  dans  la  manière 
dont  les  valets  oui  fervoient,  étoient  ceints  ;  Se  l'au- 
tre, en  ce  que  la  table  n  etoit  que  d'érable  fun  pie. 
Les  tables  de  ce  bois  là  étoient  alors  fort  rnéprilee». 
Tous  les  gens  riches  avoicnt  des  tables  de  bots 
de  citronnier.  Nafidiénus,  comme  un  homme  très  a- 
vare,  n'avoit  que  des  valets  mal  vêtus,  St  une  table  fort 
commune  Se  tort  groffiere. 

1 1  Gaufape  purpureo  menfam  perterfit  ]  Voilà  en- 
core une  chofe  ridicule.  On  n'avoit  point  de  nape 
fur  cette  table  de  bois  commun,  &  on  la  frotoit  avec 
une  ferviete  de  pourpre,  comme  fi  c'eut  été  une  table 
de  fort  grand  prix. 

12  Sublegit  quedeumqut  jaeeret  i -.utile  oued  fut] 
C'eft  ce  que  Séneque  dit  dans  ce  pafiage  de  la  Lettre 
XL  VU.  Cum  ad  caxuanium  ds/cumUmus, 

dt- 
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dites-moi,  je  vous  prie,  quel  premier  mets  vint  apaifer  la  grotte  faim.  Fus. 
Un  fanglier  de  Lucanie.  Le  maître  du  feftin,  pour  nous  le  faire  trouver  bon, 
voulut  nous  perfuader  qu'il  avoit  été  pris  dans  le  tems  que  le  vent  de  Midi 
droit  fort  bas.  L'animal  étoit  flanqué  de  quantité  de  raves,  de  laitues,  &  de 
racines,  qui  peuvent  réveiller  Papétit.  Il  y  avoit  aufli  du  felris,  de  la  faumu- 
re  danchois,  &  de  la  lie  du  vin  de  Cos.  Ce  premier  fervice  étant  ôté,  un 
efclave  bien  propre  vint  avec  une  ferviete  de  pourpre  nétoyer  la  tab!e,  qui  é- 
toit  d  un  bon  gros  bois.  Un  autre  après  lui  ramaiîoit  les  relies,  &  tout  ce  qui 
fe  feroit  perdu  fous  la  table,  &  qui  auroit  pu  choquer  les  yeux  des  Conviés. 
On  vit  entrer  en  fuite  le  noir  Hydafpe,  qui  portoit  fur  fa  tête  du  vin  de  Ce- 
cube,  &  qui  marc  hoir  autTi  gravement  qu'une  vierge  Athéniene  qui  porte  à 
une  proceûfion  folemnelle  les  iacrées  corbeilles  de  Cerès.  Il  étoit  fuivi  d'Al- 
con  qui  portoit  de  même  du  vin  de  Chio,  qui  n'avoit  jamais  fenti  l'eau  de  la 
mer.  Sur  cela  notre  hôte,  s'adreiTant  à  Mécénas,  fi  vous  aimez  mieux,  lui  dit- 
il,  le  vin  d'Albe,  ou  le  vin  de  Falerne,  j'ai  de  l'un  &  de  l'autre  dans  mon  cellier: 
ces  méchantes  provifions  ne  nous  manquent  pas.  Hor.  Mais  je  fouhaite  fur  tout 
de  favoir  qui  étoit  avec  vous  de  ce  grand  régal.  Fun.  J'étois  fur  le  lit  du  haut 

bout, 

éltttgit ,  alims  reliqusas  temulentorum  fuhtus  ctllsgit.  de  Vau  de  mer.  II  n'y  avoit  que  les  gens  d'une  fan- 
Mais  ici  Natïdicnus  fait  rama  Sic  r  tous  les  relies,  afin  té  foible,  ou  que  les  malades,  oui  euftent  de  ces  vint 
qu'il  o'y  eût  rien  de  perdu.  Le feul  mot  inutil*  don-  là  tout  purs,  Se  fan;  aucun  mélange  d'eau  de  mer  ; 
ne  cette  idée.  Nafidiénus  faifoit  en  cela  une  met-  pareequ'ib  croyoient  que  cette  eau  étoit  ennemie  d-s 
qui nene  affreuse,  &  péchoit  contre  la  politeflè  Se  la  nerfs  Se  de  l'eilomac.  Pline,  dans  le  chap.  I.  du  Li 
religion  qui  defendoient  de  ramafl'er  ce  qui  étoit  tom-  vre  XXIII.  In  primit  igitur  vinum  marin J  aq:,â  fn- 
bé  tous  la  table.  Voyez  le  Symbole  ALI.  de  Pyth.  ûum,  inutile  efl  ftemaeba,  nervis,  vefic*.  Le  vin  tù 
$u»d  i  ne  nia  tteiderit,  ne  tollitt. 

i«  u 

re  plaïf 


l'on  a  mile  de  l'eau  de  mer,  efl  pernicieux  à  l'eflo- 
"13  Ut  Âttica  virjo  cum  facris  Cereris"]  H  compa-  mac,  aux  nerfs,  &  à  la  veffie.  Voilà  donc  un 
ifamment  la  démarche  du  valet  Hydafpe,  à  cel-  grand  régal  que  Nafidiénus  donnoit  à  Mécénas,  en 
le  des  jeunes  Athénienes  qui  portoient  les  corbeille»  lui  faifant  fervir  un  vin  que  l'on  ne  buvoit  que  corn- 
de  Ceres  dans  les  procédions  folemnelles  que  I  on  fai-  me  une  médecine,  ou  un  vin  du  pays  qu'il  vouloit  fai- 
foit à  Athènes,  le  jour  de  la  ffte  de  cette  Déeffe.    U    re  pafler  pour  vin  Grec,  Se  qui  n'auroit  pu  lèutenir 

Peau  de  mer. 

1 8  D  initiât  mi  ferai  ]  On  fait  commencer  ici  la 
réponfe  d'Horace,  qui  dit  à  Fundanius  :  Divittas  mi- 
feras.  Voilà  des  ricbtjfes  bien  mal  placées,  ou  voilà 
un  bomint  bien  malheureux  a-vec  toutes  /es  ricbtjffis. 
Mais  je  fuis  perfuadé.  que  ce  n'efl  pas  là  le  fent,  Se 
que  ces  deux  mots,  divitim  miferas,  font  dits  par 
Nafidiénus,  qui  avec  un  ris  moqueur  prioit  la  com- 
pagnie, d'exeufer,  s'il  n'avoit  rien  de  meilleur  à  leur 
donner.  Tout  le  relie  eil  rlat,  St  indigne  d'Horace. 
"  M.  Bcntlei  trouve  poamnt  ce  fènvlà  très  inept;. 
ceux  qui  croyent,  qu'Horace  a  voulu  dire  du  vin  de  Voyons  ce  que  dit  ce  favant  homme  qui  a  donné  tant 
Chio  où  l'on  n'avoit  pas  mis  de  l'eau  de  mer,  com-  de  marques  de  fon  excellent  goût.  Horace,  dit  il, 
me  c'étoit  la  coutume.  On  mettoit  de  cette  eau  dans  apelle  ces  richefiës  mijèrablei,  pareequelles  font  entre 
tous  les  vins  Grecs,  pour  corriger  leur  trop  grande  le»  mains  d'un  maître  fi  fat  &  fi  indigne  de  les  pofle- 
fbree  Se  leur  trop  granle  rudeffe,  qui  les  rendoient  der,  quoi  naît*  fucrsnt  dominum  fatutsm  &  indignum 
très  detagréables  au  roût.  C'efl  pourquoi  Athénée  qui  eas  pa/ftderet.  On  ne  peut  rien  voir  de  pkis  mi- 
dit»  nV J J;  x<  t _V  tiiwr  -rzi-yy  i ^etA<(V-    ferable  • 

9tf ,  f*<  l*  «ta  efl  plus  agréable  quand  m  jr  a  mêlé       20  Summus     ]  Il  faut  bien  marquer  les  f  1  jees 

Q^q  3  des 


eft  ridicule,  de  voir  marcher  à  pas  comptéi  un  valet 
q  ji  porte  du  vin.  fl  faut  remarquer,  qu'on  portoit 
ce  vin  fur  la  téte,  comme  ces  filles  portoient  ces  cor- 
beilles. 

1  c  Cbium  maris  txptrs  ]  On  explique  ce  paflâge 
de  deux  différentes  manières.  La  première  efl  ;  d» 
vin  de  Cbh  qui  n'avait  jamais  pafle  la  mer.  Pour 
dire,  que  Nafidiénus  érigeoit  en  vin  de  Chio  un  vin 
de  fon  cru.  Mais  je  ne  fais  fi  cela  eft  bien  Latin, 
vinum  maris  txpers,  pour  dire  du  vin  qui  n'a  pas 
paflë  la  mer.    J'aime  mieux  fui  vre  le  fentiment  de 
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Si  meminit  Varius  :  cum  Servilio  Balatronc 
Vibidius  :  quos  Marcenas  adduxerat 


timbras. 

Nomentanus  erat  fufer  ipjum,  Porcius  tnfra7 
Rtduulus  ioias  Jimul  abforbet 't  placentas. 
î  j       Nomentanus  ad  hoc,  qui  ft  quid  forte  lateret, 
Indire  monftraret  digito,    Nam  c*t  ra  turba, 
Nos,  inquam,  ccenamus  avesy  concbylia,  pifcesf 
Longé  diffimilem  noto  celantia  fuccum  : 
Ut  vel  continué  fatuit,  quum  pafferis  atqUe 
30       ïngufiata  mibi  porrexerit  Ht  a  rhombi. 

Poft  hoc  me  doc  ni  t  meltmela  rubere  minorent 
Ad  îunam  delecla.    Quid  hoc  interjit,  ab  ipfo 
Audieris  nuliùs.    <tum  Vibidius  Balatroni, 
Nos  nifi  damnosè  bibimus,  moriemur  inult't  : 
3  ;       Et  calices  pofcit  majores.    Vertere  pallor 

T um  Parocbi  faciem,  nil  fie  metuentis  ut  acres 
Fotoresy  vel  qubd  maledicum  liberiàs,  vel 


»  i 


Fer- 


des  convié»  :  car  de-Ii  dépend  l'intelligence  d'un  paf- 
fage  que  nous  verrons  eniuitc.  Il  y  a  trois  lits  autour 
de  cette  table.  Le  lit  du  milieu  eft  le  plus  hono- 
rable: celui  du  haut  bout  après;  Se  celui  du  bas  eft 
le  moindre  des  trois.  Sur  le  lit  du  haut  bout  eil  aflis 
Fundanius,  avec  Vifcus  Turinus,  Se  Varius  ;  Mécé- 
nas  eft  fur  le  lit  du  milieu  entre  Servilius  Balatro  Se 
Vibidius.  Sur  le  bas  lit  eil  Nafidiénus,  entre  No- 
mentanus Se  Porcius,  Tes  parafées  ordinaires. 

Vifeut  Turiuus]  C'cft  un  des  Vifcus  dont  il  a  déjà 
parlé  ailleurs. 

21  Cum  Strviiio  Balatrout"]  Servilius  Balatro 
n'eft  qu'un  même  homme  :  on  a  eu  tort  d'en  faire 


Parti  tjt  StcratitK,  iu/e  Jiitijtrur 
Pifinii,  fiabiti  famt/qut  Mtmmi. 


Porcius  &  Sotration,  fui  fin  tous  dtux  la  main 
gauibt  dt  Pi/ou,  ds*  fui  divortx  Mtmmiut  juffuts  , 


22  W/*)]  Je  ne  lais  pas  qui  étoit  ce  Vibidius. 
Umbras]  Les  Latins  apclloient  ombrti,  ceux  qu'un 

convié  ménoit  de  ion  chef  à  un  feftin.  Plutarque  a 
tait  fur  cela  un  grand  chapitre  dans  le  feptieme  Li- 
vre de  fes  propos  de  table. 

23  Nomtutanus  ]  Cet  illuftre  débauché  dont  il  a 
déjà  été  parlé,  Se  qui  ayant  mangé  tout  ion  bien,  é- 
tou  réduit  à  mener  la  vie  d'un  parafite.  Porcius  Se 
lui  étoient  les  boudons  de  Naûdienus. 

Super  iffum]  Au  defiiis  du  maitre  du  feftin. 

Perdus  infra  ]  C'étoit  un  grand  débauché  de  ce 
tems-là.  Après  qu'il  fe  fut  ruiné  comme  Nomen- 
tanus, il  alloit  aider  à  ruiner  les  autres.  C'eft  le 
même  dont  il  cil  parlé  dans  l'Epigramme  XL VIII. 
de  Catulle,  qui  marque  ad^nirablement  le 
qu'il  iailbit: 


os. 

J'expliquerai  ailleurs  cette  Epigramme  qui  eft  af- 

fez  obteure. 

Ridieulus  Ma  s  Jimul  abjorbtre  flactntas  J  On  ne 
s'en  trompé  à  deux  ou  trois  partages  de  cette  Satire, 
qne  pour  n'avoir  pas  pris  garde  à  l'emploi  que  Nafi- 
diénus avoir  donné  à  tes  deux  parafites.  Il  les  a  voit 
à  la  table,  afin  qu'ils  fiflènt  l'éloge  des  morceaux. 
Porcius  ne  pouvoit  s'en  mieux  acquiter,  qu'en  ava- 
lant ces  gâteaux  ou  ces  pâtés  tous  entiers,  pour  faire 
croire  qu'ils  étoient  fort  bons.  *  Dans  quelques  ma- 
nuferipts  au  lieu  de  Jimul,  il  y  a  Jtmel,  qui  peut  être 
fort  bien;  tar  Jtmtl  lignifie  au  fil  tout  4' un  coup,  /tut 
à  la  fais,  comme  M.  Bentlei  l'a  tort  bien  prouvé.  • 

2$  Nomtntauus  ai  bec]  Nomentanus  étoit  là  pour 
cela;  pour  dire:  Ah,  Melfieurs,  vous  ne  touches 
point  a  cela,  voilà  qui  eft  d'un  goût  exquis  ;  vous  ne 
louez  pas  affez  ceci  ;  vons  ne  prenez  pas  garde  à  la 
delicatefle  de  ces  mets.  Sec. 

26  Nam  «étira  turba  1  On  n'a  pas  bien  expliqué 
ce  partage.  Nam  dépend  de  latent.  Nomentanus, 
dit- il,  nous  enfeignoit  à  connoître  la  bonté  des  vian- 
des qu'on  nous  fervoit.  Car  tous  tant  que  nous  étions 
là,  nous  n'étions  à  fon  compte  que  des  ignorant  qui 
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bout,  au  milieu  de  Vifcus  Turinus,  &  de  Varius.  Mécénas  étoit  fur  le  lit 
du  milieu,  entre  Servilius  Balatro  &  Vibidius,  qu'il  avoit  amenés  ;  &  fur  le 
bas  lit  étoit  Naftdiénus,  au-deûous  de  Komentanus,  &  au-dclïus  de  Porcins. 
Ce  dernier  nous  faifoit  rire,  en  avalant  des  pâtés  tous  entiers.  Pour  Nomen- 
tanus,  il  étoit  là  pour  faire  l'éloge  des  morceaux,  &  pour  nous  avertir  de 
ce  qu'il  y  avoit  de  rare  &  d'exquis.  Car  à  fon  compte  tous  tant  que  nous 
étions,  nous  mangions  des  oileaux,  des  poiflons,  &  des  huitres,  qui  avoient 
tout  un  autre  goût  que  celui  que  nous  leur  connoiflions.  En  effet  il  me 
fervit  en  même  tems  le  côté  d'un  turbot  avec  celui  d'un  carrelet:  de  ma  vie 
je  n'ai  rien  mangé  de  pareil.  11  commença  alors  à  m'aprendre,  que  les  pom- 
mes douces  font  plus  vermeilles,  quand  on  les  cueille  au  croiiTant  de  la  lu- 
ne. Il  vous  expliquera  mieux  que  moi  la  différence  que  cela  y  met.  Vibi- 
dius dit  à  Balatro:  Si  nous  ne  buvons  julqu'à  ruiner  cet  empoifonneur,  nous 
mourons  fans  être  vengés.  En  même  tems  il  demande  de  plus  grandes  cou- 
pes. La  pâleur  s'empare  d'abord  du  vifage  de  notre  hôte,  qui  ne  craint 
rien  tant  que  les  grands  buveurs,  ians  doute,  ou  pareequils  méditent  plus 
librement  quand  ils  ont  bien  bu,  ou  pareeque  la  quantité  de  vin  émouflè  , 

le 

ne  nous  connoiflions  pas  en  bonne  chère,  Se  nous 
mangions  des  chofes  qui  avoient  un  autre  goût  que 
celui  que  nous  penfions.  11  y  a  là  un  ridicule  qui 
n'a  pas  été  connu,  &  qui  n'aurait  nullement  conve- 
nu a  un  homme  qui  aurait  fait  effectivement  fort 
bonne  chère. 

28  Lom>i  Jijfimihm  nota  ]  Qui  avoient  un  goût 
tout  différent  de  celui  que  nous  connoiffions.  Jl  veut 
faire  entendre,  que  Nomemanus  leur  difoit  :  Mef- 
fieurs.  vous  n'avez  jamais  rien  mangé  de  fi  bon. 
Ces  poiffons  ont  tout  on  autre  goût  qu«  ceux  que 
vous  avez  mangés  toute  votre  vie.  Mais  ce  qui  rend 
ce  ridicule  plaifànt,  c'eft  que  l'expreffion  efl  équivo- 
que, de  manière  qu'elle  eft  prife  en  bonne  Se  en  maa- 
vaife  part.  Nomemanus  s'en  fert  pour  louer  les 
viandes;  Se  Fundanius  s'en  fert  pour  les  mépriser. 

29  Ut  vtl  continué  pat  us  t  ]  En  effet,  "dit  Funda- 
nius, il  parut  qu'il  avoit  raifbn  ;  car  en  même  tems 
il  me  fervit  les  côtés  d'un  turbot  Se  d'un  carrelet;  Se 
de  ma  vie  je  n'ai  rien  mangé  de  pareil.  Tout  cela 
eft  encore  équivoque;  car  ingujfata  peut  f)gnifierfy> 
l'alWJ  jamais  rien  mangé  de  fi  bon,  Se,  et/à  étoit  fi 
mauvais,  eue  je  ne  pus  le  mander. 

Paper ii  ]  Un  poiflbn  apellé  plie,  ou  un  carrelet. 
*  Au  lieu  de  pàfftris  atque.  Lambin  a  trouvé  dans 
qaelque  MS.  pafferis  ajji,  c'eft  à  dire  un  moineau  ri* 
ti,  ce  qui  peut  Fort  bien  augmenter  ici  le  ridicule.  * 

3 1  Poft  hoc  me  dauit  ]  Nomemanus,  ou  Naiidic- 
nus. 

Melimela  ]  Ce  font  proprement  les  pommes  dt  St. 
Jtan,  ou  les  pommes  de  paradis. 


Rubtrt  mintrtm  ad  lunam  deleâa  ]  Le  vieux  Com- 
mentateur explique  minortm  ad  lunam,  au  croiftant 
de  la  rune.  Mais  je  crois  que  c'eit  plutôt  au  déclin; 
comme  Pline  a  dit  de  la  lune,  quand  elle  eft  au  dé- 
cours,  minuitur  luna.  Et  c'eft  ce  qui  fait  le  ridicu- 
le, de  vouloir  perfuader  que  les  pommes  fe  colorent 
plutôt  an  déclin  qu'au  croiftant. 

34  Nos  ni  fi  damnosi  bibimus  ]  Damnosi  bihrt, 
boire  jufqucs  à  ruiner  celui  qui  fournit  le  vin.  Plante 
a  dit  de  même  dans  l'Epidicus,  damnojos  marital,  des 
maris  qui  fe  ruinent  en  débauches. 

Moriemur  inulti]  Comme  s'il  difoit:  Nafidicnus 
nous  aura  empoifonnés  impunément,  fi  avant  que  de 
mourir  nous  ne  buvons  tout  fon  vin.  Et  ce  vers  prou- 
ve 5c  met  dans  la  dernière  évidence,  ce  que  j'ai  a- 
vancédans  l'argument,  que  Nafidicnus  eft  le  caractè- 
re d'un  avare  qui  fait  très  méchante  chère.  Car 
cherche-t  on  à  le  venger  d'un  homme  qui  fait  bonne 
cherc  ;  Se  celui  qui  fait  bonne  chère  ne  prend  il  pas 
au  contraire  un  plaifir  extrême  à  voir  boire  fon  vin? 

35  fertert  palier]  Cette  pâleur  n'eft  guere  la  mar- 
que d'un  homme  libéral,  qui  aime  à  voir  bien  man- 
ger Se  bien  boire. 

36  Parocbi}  Prarbitaris,  de  celui  qui  donne  à  man- 
ger. 

37  Vtt  tjuod  maltdicunt  liberius,  vc/']  Ces  deux 
rai  Ions  font  ironiques:  Fundanius  tait  la  véritable, 
comme  s'il  difoit  :  Ce  n'eft  pas  qu'il  fc  fouciat  que 
l'on  but  beaucoup  ;  mais  il  craignoit  qiy  le  vin  ne 
les  portât  à  la  me Jt Tance,  ou  qu'il  nemouflat  leur 
goût.    L'ironie  cit  fcnfiuîc. 
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Fervida  qubd  fubtile  exfurdant  vina  palatum. 

Invert  mit  Altifbams  vinaria  tôt  a 

Vibidtus  Balatroque,  fequutts  omnibus  :  imi 

Convive  le  fit  ntbilum  nocuere  Ligenis. 

Affertur  f quittas  inter  mur, tua  natantes 

In  patind  porrecld.  Sub  bocberus\  Hxc  gravida,  inquit 

Capta  eft,  deteriot  poft  partum  carne  futura. 

J£j  miftum  jus  eft,  oleo,  quod  prima  V tnafri 

Preffit  cella;  garo  de  juccis  pifcis  lberi\ 

Vino  quinquenni,  verum  citra  mare  natoy 

Dum  coquitur  ;  ( coclo  Cbium  fie  convenu  ;  ut  non 

Hoc  magis  ullum  aîiud )  pipere  albo,  non  Jtne  aceto, 

guod  Metbymneam  vitw  mutaverit  uvam. 


Erucas 


3  8  Exfuriant  vina  palatum  ]  Exfurdant  eft  un 
beau  mot  ;  Se  cette  fig  ire  eft  heureuie,  de  détourner 
un  mot  d  un  fens  à  un  autre.  Celui-ci  eft  pris  de 
1  ouïe,  Se  apliqué  au  goût. 

*  19  Invertunt  Alltfbanis  vinaria  tota~\  Alliphana 
étoient  de  grandes  coupes,  ou  de  grandes  bouteilles 
de  terre,  que  l'on  faifoit  à  Allipbe,  ville  du  pays  des 
Samnites.  Fundanius  dit  donc,  qu'à  force  de  boire 
de  grands  coups,  on  renverlà  les  cruches  de  vin,  qu'il 
apeïlc  ici  vinaria,  c'ett-à-dire  oinopbora,  dans  les- 
quelles on  puifoit  le  vin,  pour  le  mettre  dans  les 
bouteilles  d'où  on  verfoit  dans  les  taffes.  C'étoit  la 
coutume,  quand  ces  cruches  étoient  vuides,  de  les  ren- 
verièr.  Se  de  mettre  l'ouverture  contre  terre.  Luci- 
lius: 

Vtrtitur  tinofboris  fundus,  fenttntia  nobis. 

Les  trucbts  fe  rtnvtrfent,  £jf  notre  rai/on  aujjt. 

Et  Virgile  :  Vertunt  (rater as  abenei.  On  ne  fai- 
foit pas  cela  feulement  aux  vaifleaux  de  vin,  mais  à 
toutes  fortes  de  vaiflëaux  dont  on  s'étoit  fervi,  Se  que 
Ion  avoir  vuidés.  Ceft  fur  cette  coutume  qu'eft 
fondée  cette  belle  expreflion  du  XXI.  chapitre  du 
quatrième  Livre  des  Kois,  où  Dieu  dit  :  K«u  a  rn- 

>n-l  «  T»l>  '\i-r'.ViL>r.u  KftZùf  a  TA\ti4-t7cu  l  et\<t- 
Cg.rp&>  ÀTdttet3nfAiv&',  **Tctrpie<i7st<  tri  Tf\j- 
5  ni  Ton  <W7Ï-  je  rtnverjtrai  Jerulalem,  tomme  on 
retrver/e  un  pot  d'ejftnce ,  dont  l'on  met  /'ouverture 
entre  terre  quand  on  l 'a  fui  Je. 

40  Sejuutis  omnibus:  imi  convivar  /<r<7/']  On  a  lu 
ce  paflàge  d  une  autre  manière  : 

-  •  •  -  fejvuth  omnibus  imij. 


Convivar  leSti  nibil  Mtenere  lagenit. 


du  bai  bout.  Lu 


lit  firent  furvis  dt  tout 
fnncifaux  des  conviés  ne  firent 
teilles. 


Mais  ce  fens-là  eft  tout  à-lait  mauvais, 
rement  tous  ceux  du  bas  bout  ne  pouvoient  pas  être 
du  nombre  des  buveurs,  puifque  Naftdicnus  croit  lui- 
même  à  ce  bas  bout,  &  qu'il  mouroit  de  douleur,  de 
voir  vuider  fes  bouteilles.  Et  il  feroit  ridicule  de 
penfer,  que  le  mot  omnibus,  tous,  en  exclut  un  de 
trois,  Se  qu'il  ne  to  nbe  que  fur  Nomcntanus  Se  Por- 
cius.  En  fécond  lieu,  il  ne  paroît  pas  raiiconable 
d'expliquer  conviv*  /eût,  les  principaux  conviés  ; 
puiiqu'il  n'y  avoit  là  que  Mécénas  qui  fût  au  deims 
des  autres.  Torrentius  a  bien  fenti  cette  difficulté  : 
Se  pour  l'éviter,  il  prtnd  ce  couviv*  leâi  pour  d'au- 
tres conviés  que  ceux  qui  étoient  fur  les  trois  litt, 
pour  des  conviés  qui  étoient  fur  de  petits  fiéges,  au 
pied  du  bas  Ht,  &  qu'on  apelloit,  imi  fubfillii  virts. 
Mais  ceft  une  lupofition  entièrement  chimérique. 
Car  pourquoi  apeller  ces  gens  là  convive  Uai,  les 
conviés  du  lit  ?  Cela  eft  inouï.  D'ailleurs,  puifque 
ces  conviés  n'étoient-là  que  pour  réjouir  les  autres» 
d'où  vient  qu'il  n'en  paroît  aucun  dans  toute  la  Sati- 
re, Se  que  tout  fe  parte  entre  les  neuf  Acteurs  dont  il 
a  été  parlé.  11  n'eft  point  d'embaras  où  l'on  ne  fe 
jette,  quand  on  s'éloigne  de  la  vérité.  Il  n  y  a  rien 
de  plus  naturel  que  ce  partage.  Horace  dit  Ample- 
ment, que  tout  le  monde  fuivit  l'exemple  de  Vibi- 
dius  Se  de  Balatro.  Méccnas,  Varias,  rundanius  Se 
Vifcus,  fe  mirent  aufli  à  boire  i  mais  le»  conviés  du 
bas  bout,  imi  conviv*  Uai,  c'eft  à-dire,  Nomcnta- 
nus 6c  Forçiuj,  ne  firent  aucun  mal  aux  bouteilles. 

Car 
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le  goût.  Vibidius,  Ealatro,  &  tous  les  autres  à  leur  exemple,  vuident  à, 
qui  mieux  mieux  les  cruches  de  vin.  Mais  ceux  du  las  lit  ne  leur  rirent 
aucun  tort,  de  peur  de  chagriner  notre  hôte.  Cependant  on  nous  fert  dans 
un  grand  plat  une  lamproie  au  milieu,  de  quantité  de  cancres,  qui  na- 
geoient  dans  la  lâuce.  Et  le  maître  de  la  maifon  prenant  la  parole  :  Cette 
lamproie,  dit-il,  a  été'  prife  pleine;  elle  feroit  bien  moins  bonne,  fi  elle 
avoit  fait  fes  petits.  La  fauce  que  vous  voyez,  eft  laite  avec  la  plus  excellen- 
te huile  de  Vénafre,  &  la  faumure  de  maquereau  d'JLfpagne,  &  pendant 
qu'elle  étoit  fur  le  ieu,  on  y  a  mêlé  du  vin  de  cinq  feuilles,  mais  né  en 
deçà  de  la  mer.  Quand  elle  eft  faite,  le  vin  de  Chio  lui  donne  un  goût 
merveilleux-  On  y  a  mis  aufTi  du  poivre  blanc ,  &  du  vinaigre  fait  du 
meilleur  vin  de  Lefbos.  Je  fuis  le  premier  qui  ai  trouvé  le  lecret  de 
cuire  la  roquete  &  1  aunée  toutes  vertes  dans  la  faumure  qui  fort  des  co- 
quilles 


ils  étoient  les  parafites  de  Nafidiénus,  ils 
craignoient  de  le  ficher,  s'ils  buvoient  comme  les  au- 
tres; pour  lui  plaire,  ils  vouloient  tâcher  de  réparer 
par  leur  fobriété  ce  que  les  autres  gâtoient  par  leur 
débauche.  Et  c'eft  ce  qui  fait  un  ridicule  tort  plai- 
&nt,  au  lieu  que  le  relie  eft  infipide  Se  plat.  La  com- 
plaiiânce  de  ces  deux  parafites  marque  allez  l'avarice 
de  l'hôte,  Se  fait  bien  fentir  la  véritable  raifon  de  fa 
pâleur. 

42  S  qui  lias  inter  m*r<ena  notant ei~\  On  fervit  une 
lamproie  au  milieu  d'un  grand  nombre  de  petits  can- 
cres, qui  nageoient  dans  la  (âuce.  Ce  plat  étpiç  ri- 
dicule. 11  falloit  plutôt  un  grand  cancre,  entoure  de 
lamproies,  ou  d'aiperges. 

4}  H*c gravida,  inquit,  cafta  ejl~\  Les  lamproies 
étoietu  fort  eftimées  à  Rome,  j'ai  lu  quelque  part, 
qu'un  Poète  apclloit  les  lamproies  d'Italie  dau/uut.- 
triy  tJ  ï<7fx£,  un  manger  admirable}  mais  ce  n  ctoit 
ni  lorlqu  elles  étoient  pleines,  ni  lorfqu'elles  a  voient 
Êiit  leurs  petits;  car  alors  on  les  mepriioit  fort,  Se  on 
les  donooit  pour  rien.  Et  je  crois  que  cela  venoit  de 
l'opinion  où  l'on  étoit,  qu'elles  s accouploient  avec 
les  ferpens.  C  étoit  donc  un  méchant  rcgal  que  Na- 
fidiénus donnoit  à  fes  conviés  qu'une  lamproie  pleine. 

44  Deterier  psj)  parfum  carnt  futura]  Nahdiénus 
lait  bien  qu'il  eft  ridicule  de  fervir  une  lamproie  plei- 
ne, il  veut  exeufer  ce  défaut,  Se  en  faire  un  bon 
mets.  Et  voilà  qui  eft  ridicule  :  la  lamproie  ne  doit 
eue  mangée,  ni  quand  elle  eft  pleine,  ni  quand  elle 
vient  de  taire  tes  petits. 

4$  Hit  mifium jut  efi]  Hit, /qui Hit,  à  ces  cancres. 

ïguod prima  V tnafri  prejjït  alla  ]  Il  veut  faire  paf- 
lér  une  huile  déteftablc,  pour  la  meilleure  du  mon- 
de. Se  pour  celle  qui  avoit  coulé  la  première  d'un 

r«»  ///. 


prenoir  de  Venafre,  qui  étoit  le  pays  de  l'excellent» 
huile. 

46  Garo  de  fuccii  pifeis  IScri  ]  Garun  étoit  pro- 
prement le  fuc ,  la  faumure  de  certains  poiilons , 
ou  plutôt  les  entrailles  de  certains  poiilons,  a- 
pcWtsgari,  qu'on  lailloit  fondre  dan;,  le  fcl.  Au  lieu 
de  ces  poiilons  on  employa  à  cet  ulàgc  les  maque- 
reaux, Jcombros,  que  Ion  pèchoit  près  des  côtes 
d  lifpagne.  Ceii  jourquoi  Iloiacç  dit  ici  :  Garj  de 
Jucas  f.-ùii  Ibtri.  Cu:-  faumure  ctoi:  fi  cliimcc, 
qu'on  l'àchetoit  près  de  deux  piiioie.,  la  pinte.  N~- 
ndiénns  vouloit  faire  paner  une  încJiaute  Uuinuredc 
thon,  pour  de  la  faumure  de  maquereau. 

48  Dum  lojuitur]  Pendant  que  ceue  fauce  cuit. 
Cette  difthiclion  eft  plaifantc  ;  peiuant  qu'elle  cuit,  il 
y  faut  du  vin  d'Italie  :  &  quand  clic  cil  cuite,  il  y 
faut  du  vin  de  Cos.  Naiid;ei»us  ne  vouloit  pas  [  ro- 
diguer  ion  vin  de  Cos  dam  la  iaucc,  il  fe  toatauoit 
d'en  mettre  un  filet  après  qu  elle  é:oit  tirée  du  feu. 
Et  il  pretexidoit  faire  paner  cette  épargne  pour  un  raf- 
finement. 

ÇO  $>uoJ  Mctl^mnaam  vitio  mutaucrit  uvarn] 
Voila  une  façon  de  parler  afiez  extraordinaire,  &  al- 
lés biiare:  Acitum  quod  mutavit  t;itia  wi-am  Me- 
thymnteam.  Du  vinaigre  qui  44  changi  par  fa  cor- 
ruption  le  raifin  de  ftieibymne.  .Au  lieu  de  dire  :  A:e- 
lum  quod  uva  MttvfMtHOtM  mutavit  vitio.  Du  «r/- 
naigre  queJei  rai/ïm  de  Mttb;mnc  corrompus,  ont  pro- 
duit. Ceilàdirc  du  vinaigre  fait  avec  du  vin  de 
Méthymne,  ville  de  Lcfbos.  Nahdiinus  veut  fu:rc 
valoir  Ion  viiaigre,  en  dii'ant  qu'il  eft  de  Mé:hymne, 
Et  en  cela  même  il  a  un  goût  partie,  lier  ;  car  le  plus 
excellent  vinaigre  n'étoit  pas  celui  de  Lcfbos,  mais 
celui  de  Cnide,  de  Clconcs,  ou  de  1  Attique. 
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Erucas  virides,  inulas  ego  primas  amaras 

Monjiravi  incoquere;  illutos  Curtillus  ecb'tnos 

Ut  melius9  muria  quant  tejia  marina  remùtit. 

Interea  fufpenfa  graves  auUa  ruinas, 
rff       In  patinam  fecere,  trabentia  pulveris  atr't 

Quantum  non  Aquïlo  Campants  excitât  agris. 

Nos  majus  veriti,  poftquam  mbtl  effe  ptricli 

SenfimuSf  erigimur.    Rufus  pofito  capite,  ut  fi 

Films  immaturus  obiffet,  flere,  qui  s  effet 
60       Finis?  Ni  fapiens  fie  N  ornent  anus  amicum 

Tolleret  :  Heut  Fortuna,  quis  eft  crudelior  m  nos 

î>,  Deus  ?  ut  femper  gaudes  iltudere  rébus 

Humants  !  Varius  mappâ  compefetrt  rifum 

Vtx  poterat.    Balatro,  fufpendens  omnia  nafo, 
6/       Hec  eft  conditio  vrvendi,  diebat  :  toque 

Refponfura  tuo  numquam  eft  par  fama  labori. 

Tene,  ut  ego  accipiar  laulè,  torquerier  omni 

Solicttudhie  difiriclum  ne  panis  adujius, 

Ne  maîè  conditum  jus  apponatur,  ut  omnes 
70       Prtccincli  reclè  pueri  complique  mini  firent  ? 

Adde  bos  prtterea  cafus  :  auUa  ruant  fi> 

Ut  modo  :  fi  patinam  pede  lapfus  frangat  agafo. 

Sed  convivatorisy  ttti  ducis,  ingenium  res 

51  Erutat  virides,  initiai  ego  primai  amaras!  E-  me  manitrt  de  confire  l'aunft:  Çhrami  mus  eeterex.  bitm 

ruca,  de  la  roq-iete,  inu/a,  de  l 'au née,  herbes  fi  defa-  nttvti  ftt  racines,  <vms  /es  couperez  m  petits  morceaux, 

gréables  au  goût,  te  fi  nuifibles  à  l'eftomac,  que  1rs  cjf  mus  Us  laifferex  dont  la  flmmmm "À  plus  fini, 

Romains  n'en  mangeoient  point,  fi  elles  n'étoicm  jufqvrs  à  ce  qu'elles  ayrut  perdu. leur  amerheem. 

confites  &  préparées.    C'eft  pourquoi  Nafidiénus  Te  çz  Illutos  Curtillus  eebinos]  Il  dit,  qaeCûrtilloi 

vante  ici  d'avoir  trouvé  une  nouvelle  manière  de  les  avoit  enfeigne  à  faire  cuire  le  herifibn  dans  la  fau- 

confire  dans  la  faumure  des  coquilles  de  mer.    Car  mure,  fans  le  laver;  parceqa'il  t rouvert  qu'en  le  ta- 

c'eft  ainfi  qu'il  faut  entendre  ce  pallàge,  que  perfon-  vant,  on  lui  fàifoit  perdre  tout  fon  fuc.  Cë-Curril- 


ne  n'a  bien  expliqué  :  Ejt  primui  monjiravi  inroquere  lus  étoit  un  débauché,  qji  ne  fongeoit  qu'à  rafiner 

trucas  viridei,  &  inulas  amaras  maria  quam  remit-  fur  la  bonne  chère. 

fit  ttfia  marina.    Curtillus  monfi ravit  incoqutre  eâ~         53  Maria  quam  ttfta  marina  rrmitttt]    Dans  ta 

dtm  maria  Ecbittos  illutos,  tîte.     Jt  fuis  le  premier  feumurc  oui  fetroave  naturellement  dans  le,  coquilles 

qui  ai  montré  à  faire  cuire  la  requête  &  Vaunie  ton-  de  mer,  dans  les  huitres. 

tes  vertes  dans  la  Jaumurt  qui  fort  des  coquilles  dt        54  Interea  fufpenfa  graves  auUa]  Deor  veis  he- 

mer:  comme  Curtillut  a  été  le  premier  qui  a  montré  à  roïqaes  qui  font  un  très  bon  effet  dans  le  ridicule. 

f  faire  cuire  les  beriffons  fans  les  laver.    Torrentiels  Ce  mot  aul<ea  lignine  les  tapilTeries  dont  on  taprf- 

a  eu  tort  de  demander  ce  que  la  faumure  avoit  de  foit  les  chambres,  Se  quelquefois  les  rues  dans  les  fe- 

commun  avec  ces  herbes,  &  il  ne  «'ci  pas  fouvenu  tes  publiques  ;  car  on  s'en  lervoit  aum  à  cet*  ufagr, 

de  ce  partage  de  Columelle,  Liv.  XII.  chapitre  46.  k  c'eft  ainfi  qu'on  doit  prendre  à  mon  aris  le  rrpro- 

Tertia  ejufdem  inul<r  conditura  :  Cùm  radiculas  di/i-  che  qu'on  faifoit  à  Métellàs  Pius  d'aimer  «•  vrrfr, 

genttr  eraferis  minute  concifas  in  muria  dura  matera-  quand  il  arrivoit  en  Efpagne,  les  murailles  couvertes 

to,  dente  amaritudinem  dtmittant.     Voici  la  troifit-  de  tapilTeries  magnifique*.     Cum  Attaliàt  amlaris 
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quilles  de  mer.  Mais  11  faut  laiffer  à  Curtillus  l'honneur  d'avoir  trouvé 
l'excellente  méthode  d'y  faire  cuire  le  herifibn,  fans  le  laver  dans  l'eau  dou- 
ce. Sur  ces  entrefaites,  le  dais  qui  couvToh  la  table,  tomba  tout  d'un  coup 
fur  les  plats ,  &  fit  plus  de  pouffiere ,  que  le  plus  violent  Aquilon  n'en 
élevé  dans  les  plaines  de  la  Campanie.  Cela  nous  fit  craindre  d'abord  quel- 
que chofe  de  plus  fâcheux.  Mais  voyant  qu'il  n'y  avoit  aucun  danger,  nous 
reprenons  courage,  &  nous  nous  remettons  comme  auparavant.  Nafidiénus 
fe  laiflant  tomber  fur  fon  lit,  comme  fi  Ion  fils  étoit  mort  à  la  fleur  de 
fon  âge,  (e  met  à  pleurer,  &  à  demander  d'un  ton  piteux,  s'il  ne  trouverait 
donc  jamais  la  fin  de  fes  malheurs  ?  11  auroit  pouffé  plus  loin  fes  regrets,  fi 
le  fage  Nomentanus  ne  l'eût  fait  relever,  en  s'écriant:  Ah  !  Fortune  ennemie, 
quel  Dieu  pouroit  jamais  nous  être  plus  cruel  que  toi  ?  Quel  plaifir  tu  prends 
toujours  à  te  moquer  de  tous  les  projets  des  hommes,  &  à  les  renverfer  !  Va- 
rius  avoit  toutes  les  peines  du  monde  à  s'empêcher  de  rire,  en  fe  fermant  la 
bouche  avec  fa  ferviete  ;  &  Balatro,  accoutumé  à  railler  de  tout:  Ce  font  là 
les  conditions  de  cette  malheureufe  vie,  difoit-ilj  c'eft  pourquoi  il  ne  faut 
pas  que  vous  efperiez,  que  la  Renommée  réponde  jamais  dignement  à  tous  vos 
travaux.  Faut-il  que  vous  vous  donniez  tant  de  foins  &  tant  de  peines,  pour 
me  bien  traiter  ;  &  que  vous  foyez  dans  des  inquiétudes  horribles,  pour  em- 
pêcher que  le  pain  ne  foit  brûlé,  que  les  fauceS  ne  foient  mal  faites,  &  pour 
faire  que  vos  domeftiques  foient  propres,  &  qu'ils  fervent  bien.  Ajoutez  à 
cela  tous  ces  accidens  fâcheux  :  un  dais  qui  vient  à  tomber  ;  un  palfrenier 
qui  fait  un  faux  pas,  &  qui  caffe  un  plat.    Mais  ce  qui  doit  vous  confoler, 

c'eft 

- 

e»*t*â»t  tariettt  l<eto  amimo  intuclatur.  On  repro-  dit  par  Balatro,  qui  avoit  fuivi  Mécénas  à  ce  feftin 
choit  au;:':  à  Antiochus  Rot  de  Syrie,  que  par  fon    fans  être  prié. 

luxe  il  avoit  accoutume  les  Officiers  de  lès  troupes  à       68  Ne  fonts  aduftut,  ne  mali  ccnd'aum  Jut]  Ce 
avoir  leurs  tentes  tapiflëcs.    11  lignifie  auffi  les  dais    font  autant  de  contre-vérités.    Car  Balairo  veut  dire 
que  l'on  tendoit  dans  les  chambres  où  l'on  mangeoit.    manifcllement  que  les  valets  étoient  mal  propres,  les 
On  peut  voir  la  Remarque  fur  ce  vers  de  l'Ode  vingt-    feuces  mal  faite»,  Se  le  pain  brûlé, 
neuvième  du  Livre  troifieme  :  Sine  aulteis  tf  oflro.  72  Si  patinant  pede  lapfut  frangat  aga/o]  Voilà 

57  Net  mafui  veriti  ]  Us  avoient  craint  que  le  un  ridicule  qu'Horace  donne  a  Nafidiénus,  en  lui  re- 
planchcr  ne  tombât  fur  eux  ;  car  il  n'eft  rien  qu'on  prochant,  qu'il  fe  faifoit  lervir  à  table  par  un  palc- 
ne  doive  craindre  dans  la  maifon  d'un  avare  qui  ne  (renier,  par  un  valet  d'écurie.  Car  c'eft  ce  que  fi  - 
voudrait  pat  dépeufer  un  écu  à  aflùrer  fon  plan-  gnifie  aga/t.  Tous  ces  traits  marquent  certainement 
cher.  un  homme  avare,  Se  nullement  un  homme  libéral 

60  Ni  fapieiu  /U  Ntmenieuiui  ]  On  voit  bien  que    Se  délicat,  qui  raffine  en  bonne  chère, 
le  fens  n'cJt  pas  achevé,   Se  qu'il  manque  quelque       73  Std  coniivatorit  ttti  ducis  ]  Paul-Emile,  ce- 
choie.    Il  faut  entendre,  qu'il  n'auroit  jamais  ceflié    lui  qui  défit  le  Roi  de  Macédoine,  eft  le  premier  qui 
fes  regrets,  fi  Nomentanus,  Sec.    Sapiens  Nomenta-    ait  comparé  le  maître  d'un  feftin  â  un  Général  d'ar- 
eft  plailànt.  méc,  cndifant,  qu'il  faut  le  même  génie  pour  or 


6x  Balatro  fufpendent  emnia  na/o]  Comme  il  a  donner  une  bataille  formidable  à  fes  ennemis,  que 

dit  dans  la  Satire  VI.  du  Liv.  I.  Nmfi  fufpendi,  «-  pour  faire  un  feftin  agréable  i  fes  amis.    Balatro  fe 

dunco.  On  peut  voir  là  les  Remarques.  fert  de  cette  comparaifon  ;  mais  il  la  détourne  à  un 

67  Terne  ut  ego  eucipiar  lautè]  Cela  eft  fort  plai-  fens  qui  rend  la  chofe  fort  ridicule. 


Se  ce  qui  augmente  la  plaiiântcric,  c'eft  qu'il  eft 
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Adverfe  twdare  folent,  c tiare  fecundee. 
7$        Nafiditnuj  ad  bxc  :  Ttbt  Oi/,  quxcunque  pr*cerisy 

Commoda  dent  ;  ita  vir  bonus  es,  convivaque  comis. 

Et  foleas  polcit.    Hum  in  letto  quôque  videres 

Stridere  fecretd  divifos  attre  fufurros. 

Nullos  bis  mallem  luios  fpettalfe.    Hor.  Sed  ïlla 
So       Relie,  a*ey  que  deinceps  rififti.  Fun.  Vibiiius  dum 

Qurnt  Je  puens,  num  fit  quoque  fratla  lagena, 

Ql'ol  ftbi  pofcenti  non  dentur  pocuii  ;  dumque 

Ki  le'ui  fiïïts  reriony  Balatrone  jecundo, 

NjftJiene,  relis  tnMAtœ  f  roulis,  ut  arte 
S§        EmenJaturus  Fort  un  j  m.    Deinde  fequnti 

Mazonomo  pueri  m.igno  dtfcerpu  fei  entes 

Membrj  gruis,  fparft  fale  multo  non  fine  farre, 

Pinguibus  &  fait  paftum  jecur  qnferis  albi, 

Et  leporum  avulfos,  ut  multo  puvius,  armos, 
go        §>uàm  fx  cum  lumbis  quis  edit.    7  um  pettore  adufio 

Vidimus,  &  merulas  pont,  £y  fine  dune  palumbes  ; 

Sua- 

prunrc  du  théâtre.  On  peut  voir  ce  qui  a  été  re. 
marqué  ur  le  poj/et  qui  /e> >re  ftcundas,  de  la  X.  Sa- 
tire du  Livre  I. 

84  Salidiene,  redis]  Cette  apollrophe  que  Fun- 
danius  fait  à  Nafidicnus  lui  même  en  quittai  la  nar- 
ration, cil  du  grand  flile.  Ceux  qui  connorT.-nt  Ho- 
mère iavent  ce  que  je  dis  ;  car  ce  grand  Po.te  s'en 
fert  très  Couvent  pour  réveiller  l'attention.  Employée 
dans  les  petites  choies,  comme  ici,  elle  fait  tort  bien 
&  ell  très  plaiiante.  Quoique  notre  langue  ne  s'ac- 
commode pas  trop  de  ces  écarts,  je  n'ai  pas  laiflë  de 
la  hafarder  dans  la  traduction. 

Redis  mutât  >r  frottis]  Mutât /r  fnutis,  un  génitif 
abfolu  pour  un  ablatif,  a  la  manière  des  Grecs.  Cela 
cft  remarquable. 

«6  Mtizoïomo]  Maxinomon  ctoit  un  grand  rond 
de  bois,  comme  ceux  où  l'on  met  les  gâteaux. 

87  Mtmha  grun]  Il  fc  moque  de  ce  que  Nafi- 
diénus  fairoit  l'ervir  une  grue;  car  alors  les  grues  n'é- 
toient  pas  fort  cllimécs,  Se  de  ce  qu'il  n'en  fa  il  oit 
lervir  qu'une,  qui  ctoit  même  découpée. 

88  Pinguitui  (J  ficis  pajlum  jreur]  Les  Romains 
faifoient  grand  cas  des  foies  d'o  c  qu'ils  engraiiFoienr. 
Pline  dans  le  chap.  XX.  du  Livre  X.  Ncii'i  fapm- 
tiores  qui  eos  jtctrii  ictiitate  novrre.  Ftrtihbus  in 
mtt-nam  a'fltudintm  crrûtt.  F.xemftun  ewjne  lot» 
te  multo  auietur.  11  paroit  par  ce  partage  d  Horace, 
que  les  plus  c!timc5  ctoient  ceux  des  oies  qui  avoient 
été  cngraifllcs  avec  dos  fÏ3'4cs  fraiches,  &  non  pas  a- 


77  Et  filtas  ft/iii  ]  Quand  les  Romains  alloicot 
fe  mettre  à  table,  ils  quitoient  leur*  louliers,  Se  pre- 
noient  des  panroune>  qu'ils  lailfoient  au  bas  des  lits, 
pendant  qu  ils  mang  oient:  &  q.uni  il.  le  k  voient 
de  table  Lu  les  re,  rcuoient.  Na  .diénu>  donc  voulant 
fe  lever,  pour  aller  donner  quelques  ordre:,,  dcmanJe 
fes  pan  o  ifles,  Cal.id.imates  dans  la  Mortel- 

lairede  Plautc,  Acte  IL  ftenc  1. 

Ced»  foleas  mibi  ut  arma  capiam. 

Donne-moi  mes  pantoufles,  afin  que  je  prenne  mes 
armes. 

Si  Num  fit  quoque  fratla  la^ena  ]  Si  les  valets  du 
buffet  n'avoient  pas  aufii  carte  la  bouteille,  comme  le 
palefrenier  avoit  déjà  carte  uq  plat.  Car  ce  quoque 
•jl  une  relation  manifcllc  au  ieptante  deuxième  vers. 

82  ^uod Jibi  poiirnti  non  dentur  pocuia  ]  Il  inli- 
nue  par  là,  que  Nalidiénus  avoit  donné  à  fes  valets 
le  même  ordre  qu'Harpagon  donne  aux  ficns  dans 
l'Avare  de  Molière,  de  ne  pas  provoquer  les  gens  à 
boire,  Se  d'attendre  qu'on  en  demande  plus  d'une 
fois. 

83  Rid.tur  fifiis  reium]  On  rit  fur  de  faux  pré- 
textes, afin  que  Nnfidiéuus  n:  crot  pas  qu'on  rioit  de 
lui. 

BrJfitrore  frc.inda  ]  Stcunds,  arLiudifllint,  A  jouant 
admirablement  le  lecond  rôle.    C'clt  un  mot  cm- 
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c'eft  qu'il  en  eft  du  maître  d'un  feftin,  comme  d'un  General  d'Armée:  l'ad- 
verfité  fert  à  faire  mieux  paroître  Ion  mérite,  que  la  profperité  ne  pouroit  que 
tenir  caché.  Nafidie'nus  répond,  déjà  tout  confolé  :  Que  les  Dieux  vous  don- 
nent tout  ce  que  vous  defirez,  puifque  vous  ères  û  bon  convive,  &  fi  complai- 
fant.  En  même  tems  il  demande  fes  pantoufles.  Vous  auriez  entendu  alors 
un  murmure  de  gens  qui  partaient  bas  fur  chaque  lit.  I!  n'y  a  point  de 
fpeclacie,  que  j'eufle  preteré  à  celui-là.  Hor.  Contez-moi  donc,  je  vous  prie, 
ce  qui  vous  fit  rire  enfuite.  Fun.  Pendant  que  Vibidius  demande  aux  valets 
fi  la  bouteille  eft  donc  aulfi  callée,  puil'qu'on  ne  lui  donne  pas  à  boire,  après 
qu'il  en  a  demandé  vingt  fois;  &  pendant  que  nous  rions  tous  fur  de  faux 
prétextes,  en  quoi  Balatro  nous  fecondoit  admirab'ement,  Nafidie'nus,  vous 
revenez  enfin  le  vifage  riant,  comme  un  homme  aiîuré  de  corriger  par  votre 
adreiïe,  les  méchans  tours  que  la  Fortune  vous  avoit  joués.  11  étoit  fuivi 
de  trois  ou  quatre  valets,  qui  portoient  dans  un  grand  baiïin  les  membres 
d'une  grue,  bien  faupoudrés  de  fel  &  de  froment,  le  toie  d'une  oie  blanche, 
engraifîé  de  figues  fraîches,  &  les  épaules  de  plusieurs  lièvres  :  notre  hôte, 
nous  alTurant,  que  les  épaules  font  beaucoup  plus  délicates  que  le  rable. 
On  nous  fervit  autli  des  merles  tous  brûlés ,  &  des  ramiers  à  qui  on  a- 

voit 

vec  d*s  figues  lêc'.ies.  Les  Grecs  apclloient  ces  foyes 
î^.;i,t2,  ficata.  Mais  ce  qu'il  y  a  ici  de  ridicule, 
c  dt  que  Nalidiénus,  au  lieu  de  donner  le  foie  d'une 
oie  engraiflee ,  fartilii  anfem,  ff]tvTÏ  V.î'rfc',  ce 
qui  coutoit  du  loin  Se  de  la  dépenie,  donne  lé  loie  d'u- 
ne oie  commune  engraiilé,  cVil  à  dire  farci  de  figues 
fraîches  pour  le  (aire  paroître  plus  gros  &  plus  gras, 
ce  4  1 1  ne  coutoit  guère.  Ce  foie  avec  ces  ligues  qui 
y  foifonnent.  eft  tomme  le  pâté  en  pot  bien  garni  de 
marrons,  qu'Harpagon  veut  donner  à  les  convies 
dans  l'Avare  de  Molière.  Au  refte,  la  manière  de 
préparer  les  foies  et  oit  la  même  en  Italie  qj'rn 
Grec*,  on  les  fervoit  ou  rôtis  ou  frits  dans  la  poile, 
&  envelo.  é*  de  Ja  membrane  apellée  «mentum.  Et 
c'eft  fur  cria  qu'eft  fondé  e  mot  d'une  courtifane, 
qui  à  table  ayant  cru  prendre  un  foie,  >v  n'ayant 
trouvé  fous  l'envelope  qu'un  morceau  de  poumon 
s'écria  : 

'AtÔàwàA,  TXThuï  (ivKtffg.*  TtfiT%yeû- 


Jt  fuis  perdue, 
nu  fait  mourir. 


Ctttt  maudit i  robt  ma  t rompit  & 


C'eft  un  vers  d'une  tragédie  Greque,  qui  eft  dit 
par  Agamemnon,  que  Clytemneftrc  Se  Egilthe  tuent 
après  l'avoir  embaraiTc  dans  une  robe  fans  ouverture. 
L'api  ication  eft  fort  plaifante. 

Albi  J  Les  oies  blanche*  étoient  les  plus  eftimées. 


Varron  dans  le  chap.  X  d  >  Livre  III.  Primùm  juin" 
bat  fervum  tn  legtndo  o'.<i'r-vare  ut  tffent  ampli  iS  al- 
bi. 

89  Et  ifirum  avu!'ts,  ut  mu/ta  fuaviut  amas  J 
Ut  mu/ta  fuaviut,  e  t  une  ironie.  Car  Ici  epaulci  du 
lièvre  font  ce  qu'il  y  a  de  moin,  bon  Et  les  Ro- 
main- avoient  fur  cela  le  même  goût  que  noas.  On 
peut  voir  la  Remarque  fur  ce  vers  de  la  quatrième 
Satire  de  ce  Livre  : 

Farcundi  Upurit  fanent  ftSlabitur  armas. 

Jvttljàt  ,  ut  muîto  fuaviut]  On  pouroit  croire 
que  ces  mots ,  ut  mult»  juaviut,  le  raportent  à  a- 
-vulfos.  Se  que  Nalidiénus  tlit,  que  les  épaules  de  liè- 
vre font  meilleures  arrachées  qje  coupées;  mais  le 
vets  fuivaiu  combat  cette  explication,  Se  fait  voir 
que  */  multi  fuaviut,  le  doit  joindre  avec  quùm  fi  cum 
lumhts,  &c.  Nahdienus  dit,  que  le,  épaules  du  liè- 
vre (ont  meilleures  que  le  rable,  Se  par  conléqucnt 
qu  il  faut  les  fervir  feules,  avulfa.  Plaifant  «fine- 
ment ! 

go  Tum  peïïore  aduflo  ]  Des  merles  brûlés.  Tous 
le 5  traits  de  Satire  que  Fundanius  jette  dans  ce  récit, 
prouvent  qu'il  pirle  d'un.-  choc  détcftablc.  Se  qu'il 
n'y  avoit  ri  n  de  ii  mauvais  que  ce  que  Nafiditn.-s 
donna  dans  ce  r  ras. 

91  Et  ftntclune  fa'ambes]  Nafidicnus  fait  fervir  le» 
pigeons  lans  le  derrière,  c'ett  à  dirc  fan*  ce  qn  ils  ont 
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Suavts  rejy  fi  non  caufcu  narraret  earum  & 
Naiuras  àominm  :  quem  nos  fis  Jugimus  ulti, 
Ut  mbd  omntno  gufiaremus  :  venu  ittis 
9  j        Can'têa  affiaffet,  fejar  ferpentibus  Afiis, 


II. 


de  meilleur  8c  de  plus  délicat.  Ce  font-là,  dit  on, 
de  paradoxes  de  table,  dignes  d'un  homme  qui  le  pi- 
que de  rafiner  en  bonne  chère,  te  non  des  dépen.és 
d'un  avare  qui  ne  s'avilcroit  jamais  de  fervir  la  moi- 
tié d'un  animal  qu'il  aurait  acheté  entier.  Mais  ce- 
ci ne  dément  nullement  tous  les  autres  caractères  d'a- 
varice que  nous  avons  déjà  trouve*.  Fundaniut  dit 
qu'on  leur  fervit  ces  ramiers  fans  leur  derrière,  pour 
faire  entendre  qu'il»  ne  valaient  rien,  qu  ils  n'étaient 
pas  frais;  car  l  èvent  cil  plus  fcnfible  dans  cette  par- 
tie 11  que  dans  les  autres. 

92  Suaves  ret  J  Fundanius  ne  dit  pas  que  ces 
viandes  étoient  bonnes,  mais  il  dit  que  le  maître  é- 
toit  encore  plus  infuportable  que  les  viandes.  Quel- 
que méchantes  qu'elles  fuflënt,  on  les  aurait  trouvé 
û  Ihôte  aavoit  pas  tant  philofophc, 


pour  en  expliquer  les  caufes  &  la  nature.  C'eft  le 
véritable  fens. 

93  %f*"  nos  jicfmpmm  mUi  ]  De  ce  M  mot  uiti, 
après  non  en  Are  vengés  en  ne  toucha*/  man  f>/*j  à  /et 
viandes,  lifc.  on  a  voulu  inférer  qu'Horace  ne  donne 
pas  ici  le  caractère  d'un  avare  ;  car  fe  vangeroit  on 
d'un  avare  en  ne  mangeant  point?  Oui  certainement. 
Et  l'on  ne  Guiroit  mieux  s'en  venger  qu'en  ne  man- 
geant point,  comme  trouvant  déteifable  ce  qu'il  don- 
ne pour  très  exquis. 

94  Ut  ttibil  omnino  gufiaremus  ]  Puifqu'ilt  ne  tou- 
chèrent nullement  aux  mets,  cela  montre  clairement 
que  quand  Fundanius  a  dit  qu'il  n'avoit  jamais  fait  u 
bonne  chère,  il  n'a  pas  voulu  parler  de  la  bonté  des 
viandes,  mais  de  celle  du  caractère  de  l'hôte,  qui  é- 

tt  qui  avec  un 
trè« 


toittrè. 
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voit  ôté  le  derrière  :  tous  mets  fort  excellens,  fi  le  maître  ne  nous  en  eût 
expliqué  les  propriétés  &  les  caufes.  Nous  nous  enfuîmes  de  chez;  lui,  a- 
prés  nous  en  être  vengés,  en  ne  touchant  non  plus  à  Ces  viandes,  que  fi  Ca* 
nidie  les  eût  empoifonnées  de  (on  haleine,  plus  dangereufe  que  celle  des  fer* 
pens. 

très  mauvais  goût  Se  une  avarice  fordide  vouloit  paf-    me  il  a  dit  dans  l'Ode  IV.  du  Livre  III. 
fer  pour  magnifique  8c  pour  délicat. 

95  Ptjtr  ftrftntibue  Afrit]  Car  l'Afrique  eft  fer-  Vt  tut»  ab  atru  ctrftrt  mftrù, 

die  en  ferpens.    On  a  la  aufE  firptntibmi  atris,  corn- 

Cela  eft 


NOTES   SUR  LA   SATIRE  VIII.    L I V.  IL 

COMME  Varias  étoit  encore  en  vie  quand  Ho-    reçu  par  le  P.  S.  après  M.  Bentlei. 
race  compota  cette  pièce,  8c  qu'il  étoit  mort       29  PaJJtrit  atout  ]  Le  P.  S.  a  mis  fafftrii  affi 
lorlqu  il  fit  la  première  Epitre  du  Livre  fécond,  qui    atque,  Suivant  un  grand  nombre  de  manuscrits.  At 
eft  de  l'année  744.  le  Pere  Sanadon  juge  que  tout  ce    finit  le  vers,  te  que  apartient  au  fuivant.    Voyez  la 
qu'on  peut  dire  de  plus  afturé  fur  la  date  de  cette  Sa-    Remarque  de  M.  Dacier 
tire,  c'eft  qu'elle  fut  faite  avant  cette  année-là. 

4  Da]  Le  P.  S.  lit  die,  après  les  manuferits,  les 
anciennes  éditions,  8c  trois  plus  récentes. 

24  Simu/]  Seme/,  que  M.  Dacier  aprouve,  a  été 


88  Anftrit  a/bi]  Deux  (a vans  Editeurs,  dit  le  P. 
S.  ont  retenu  anftrit  alba,  qui  fe  trouve  dans  trois 
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REMARQUES  de  M.  DACIER  fur  un  endroit  D HO  RACE, 
&  eu  ton  explique  far  occafion  ce  qui  regarde  le  TETRACO  RDE 

des  GRECS. 
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DISSERTATION 

ADRESSEE  AU 

P.     S  A  N  A  D  O  N. 

Ef^&^^rî  O  u  s  zyez  01  Krand  raifon ,   mon  Révérend  Pere ,  de  foupçonner  que  Pen- 
^"iL:  rti  droit  d'Horace,  fur  lequel  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  demander  mon 
vOTjfâ  fentiment ,  avoit  raport  a  la  mufique  des  Anciens ,  &  ne  pouvoit  bien  s'entendre 
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vous  ,  qu'on  n'en  pouvoit  trouver  le  dénouement ,  que  dans  le  Tétracorde  des  Grecs  auquel 
le  Poète  fait  allulion.  Le  détail  où  je  ferai  obligé  d'entrer  à  l'égard  de  cet  infiniment,  dans 
la  difeuflion  que  je  vais  faire  des  meprifès  de  M.  Dacicr,  viendra  d'autant  mieux  ici,  par  ra- 
port à  ce  que  vous  avez  fouhaité  de  moi,  que  vous  y  trouverez  tout  l'éelairciflement  que  vous 
demandez  pour  l'intelligence  de  ce  même  partage  d  Horace ,  que  M.  Dacier  a  fi  étrangement 
cftropié  &  défiguré  ,  &  dans  fa  traduction  &  dans  fes  remarques.  Sur  quoi  je  vous  dirai  que 
je  ne  lais  pas  bien  quelle  idée  vous  avez  du  mérite  de  fon  travail  fur  ce  fameux  Poète  Latin  , 
vous  qui  ayant  fourni  la  même  carricre ,  devez  être  plus  au  fait  que  perfonne  à  cet  égard.  Pour 
moi  qui  n'ai  jamais  eu  occafion  de  l'examiner  d'aflez  près ,  pour  être  en  état  d'en  porter  mon 

Sgement ,  je  n'aurai  pas  la  témérité  de  juger  du  tout ,  par  deux  ou  trois  endroits  où  M. 
acier  aura  pu  fe  tromper  &  fe  méprendre  ;  mais  je  ni  craindrai  point  de  dire ,  que  fi  dans 
les  paflàges  un  peu  difficiles  il  a  auifi  mal  réufli ,  2c  s'eft  autant  égaré ,  qu'il  l'a  fait  dans  ce- 
lui que  je  vais  difeuter ,  nous  avions  grand  befoin  de  la  belle  traduction  &  de  l'excellent  com- 
mentaire que  vous  allez  nous  donner;  &  dont  ceux  qui  connoiflènt  toute  l'étendue  de  votre  ca- 
pacité en  ce  qui  regarde  la  belle  literature ,  votre  goût  exquis  en  ce  genre ,  auffi-bien  que 
l'exactitude  fcrupulcufe  avec  laquelle  vous  travaillez  ,  &  qui  ne  vous  permet  pas  de  rien  hafarder 
dont  vous  ne  foyez  tout  à  fait  fûr  ,  ne  fauroient  manquer  de  conc«voir  par  avance  une  idée 
très  avantageufe. 

Venons  à  l'endroit  d'Horace.  Ce  Poète  commence  la  Satire  omnibus  hoc  vitium  ejï ' ,  par  un 
portrait  fort  vif  des  bifareries  &  des  inégalités  de  Tigellius,  Muficien  aufli  célèbre  ,  à  la  Cour 
«TAugufte ,  par  fes  fantaifics  U  fes  caprices ,  que  par  Tes  grâces  de  fon  chant  ic  par  la  beauté  de 
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fa  voix  ;  &  qui  toujours  prêt  à  chanter  quand  on  ne  l'en  prioit  pas ,  n'étoit  jamais  en  hu- 
meur de  le  faire ,  dès  qu'on  l'en  prioit.    Sur  quoi  Horace  s'exprime  ainli  : 

Si  collibuiffet ,  ab  ovo 
Ufque  ad  mala  citaret ,  lo  Bacche  ;  modo  fummâ 
Voce ,  modo  bac  rtjonat  cbordis  qua  quatuor  ima. 

Je  fais  que  la  difficulté  de  ce  paflagc  ne  commence  qu'à  ces  mots,  modo  fummâ  ,  jufqu'à  la  fin 
du  vers  fuivant  ;  mais  il  a  falu  reprendre  de  plus  haut  pour  faire  un  lens  complet.  Voici  le 
tout  de  la  façon  que  l'a  traduit  M.  Dacier  : 

Et  ft  la  fantaifie  l'en  avait  pris ,  depuis  le  commencement  du  repas  jufqu'à  la  fin ,  il  n'auroit 
fait  que  dire  :  O  Bacchus  !  tantit  tn  chantant  le  delius ,  tantôt  en  chantant  la  balle ,  Ut  en  ac- 
compagnant de  ion  Tetracordc. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  ce  qu'il  y  a  de  défectueux  dans  cette  traduction ,  foit  pour  les 
termes ,  foit  pour  l'arrangement  &  le  tour  ;  ni  à  la  platitude  de  cette  expreffion  ,  il  n'auroit 
fait  que  dire.  Toute  imparfaite  qu'eft  la  traduction  de  M.  Dacier,  je  la  lui  pafl'e  ,  pourvu 
qu'elle  foit  fidèle,  &  qu'elle  rende,  au  moins,  d'une  manière  exacte  le  fens  de  l'Auteur. 

Si  je  vous  dis  ici ,  qu'a  ne  prendre  la  traduction  que  depuis  ces  termes  :  tantôt  chantant  le 
de  fus ,  U?c.  il  s'y  trouve  autant  de  fautes  que  de  mots,  &  que  tout  y  cil  à  contrefais,  peut- 
être  vous  étonnerai-je,  mon  Révérend  Pere ,  &  ferez-vous  tente  de  criera  l'hiperbole;  ce- 
pendant j'en  dirai  moins  qu'il  n'y  en  a.  Remarquez,  s'il  vous  plaît,  qu'à  commencer  de- 
puis modo Jummâ  voce  du  Latin  d'Horace ,  juiqu'à  la  fin  du  dernier  vers,  il  n'y  a  que  les 
mots  fui\ ans  qui  foient  lufccptiblcs  d'erreur  &  de  contrefera  :  voce  fummâ ,  ima  ,  refonat ,  U 
quatuor  chordis  %  deux  que  je  mets  cnfemble  &  qui  ne  vont  que  pour  un.  Comptez  les ,  M. 
R.  P.  ce  font  cinq  mots }  comptez  enfuite  les  fautes  que  je  vais  vous  articuler  fur  chacun  de  ces 
mots;  &  après  que  vous. aurez  fait  votre  fuputation  des  uns  &  des  autres  ,  vous  jugerez  li  j'ai 
outré  dans  la  mienne. 

Je  commence  par  la  principale  faute  de  M.  Dacier ,  &  celle  que  je  regarde  comme  la  plus 
coniiderable,  en  ce  qu'elle  eft  la  fource  de  toutes  les  autres.  Elle  confifte  en  ce  qu'il  n'a  point 
aperçu  le  raport  nécellàire  que  le  fummâ  Se  ima  avoient  aux  chordis  quatuor  dans  le  Latin  d  Ho- 
race. Ce  raport  étoit  proprement  la  clef  de  ce  paflage  :  en  le  confiderant  de  la  forte ,  rien  de 
plus  ailé  que  de  l'entendre;  au  lieu  qu'en  iéparant  \cjummd  ic  le  ima  ,  de  chordis  quatuor ,  on 
ne  pouvoit  que  s'égarer ,  comme  a  fait  M.  Dacier. 

Ce  pafTage  avoit  fa  difficulté ,  je  l'avoue ,  &  M.  Dacier  n'a  pas  laiffé  de  le  fentir.  Je  ni 
fuis  point  content  y  dit-il  dans  fes  remarques,  de  ce  que  les  Commentateurs  ont  dit  jur  cet  en- 
droit. Je  ne  fais  point  comment  ils  l'ont  entendu,  M.  R.  P.  &  je  m'en  raporte  à  vous,  qui 
devez  avoir  plus  d'habitude  avec  eux  que  je  n'en  ai  ;  mais  je  crois  bien  que  c'cll  tout  ce  qu'ils 
auront  pu  faire ,  que  d'y  prendre  autant  à  gauche  qu'a  fait  M.  Dacier ,  qui  pourfuit  ainfi  : 
Voici,  dit-il ,  de  quelle  manière  je  crois  qu'il  faut  t  entendre.  Modo  hac  voce  qua;  ima  refonat 
chordis  quatuor.    Et  tantôt  avec  la  baffe  qui  fait  la  contrepartie  avec  le  Tétracorde. 

Voilà  déjà  le  fummâ  voce  qu'il  met  absolument  à  quartier,  &  qu'il  Iaillc  fans  nulle  liaifon 
avec  le  Tétracorde  :  il  joint  la  vérité  le  ima  avec  le  Tétracordc ,  mais  non  pas  de  la  ma- 
nière que  le  fait  Horace  ,  qui'l'v  joint  comme  le  ton  d'une  corde  qui  fait  partie  du  Tétracor- 
de ;  au  lieu  que  M.  Dacier  ne  l'y  joint  que  comme  une  voix  qui  n'a  raport  au  Tétracorde, 

Su'en  tant  qu'elle  fait  la  balle  contre  le  Tétracorde:  ce  qui  eft  tout  au  plus  loin  de  la  penfée 
Horace ,  chez  qui  le  ima  eft  précisément  le  ton  d'une  des  quatre  cordes  du  Tétracorde ,  & 
fummâ  voce ,  le  ton  d'une  autre  de  ces  mêmes  cordes  ;  de  forte  que  fummâ  k  ima  ont  égale- 
ment raport  au  Tétracorde.  Voilà  ce  que  n'a  pas  conçu  M.  Dacier  ,  qui  n'a  entrevu  rien  au- 
tre chofe  dans  le  fummâ  &  le  ima  d'Horace,  que  deux  tons  de  voix  les  plus  opolés  du  grave  à 
l'aigu  ;  &  il  s'eft  fi  peu  defié  que  ces  deux  tons  fifîent  part'e  des  quatre  cordes  dont  parle  Ho- 
race, que  pour  ne  pas  laifler  inutiles  ces  quatre  cordes,  il  en  a  fabriqué  un  inftrumtnt  réel. 
Or  que  cette  manière  d  expliquer  le  fummâ  U  le  ima  fans  raport  à  chordis  quatuor,  foit  tout  au 
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plus  loin  de  la  penfée  d'Horace ,  l'expofition  pure  &  fimple  de  ce  que  ce  Poète  a  prétendu  , 
fuffit  pour  le  démontrer. 

Entre  les  inégalités  dont  Horace  forme  le  caraclcre  bifare  de  Tigellius ,  il  le  reprefente 
pallànt  tout  d'un  coup,  &  fans  favoir  pourquoi,  d'un  ton  d'une  certaine  cfpoce,  à  un  au- 
tre ton  d'une  elpecc  toute  opoféc.  Et  afin  de  faire  mieux  fentir  &  de  particulariier  davantage 
ce  qu'il  vouloit  dire ,  il  détermine  &  fpécifie  ces  deux  tons  par  le  raport  fixe  &  marqué  qu'ils 
avoient  à  deux  tons  d'un  caractère  connu ,  &  dont ,  même  fans  favoir  de  mufique ,  on  ne 
pouvoit  guère  ignorer ,  entre  les  honnêtes  gens ,  la  qualité  &  la  valeur.  Ces  deux  tons  é- 
toient  juftement  ceux  que  formoient  les  deux  cordes  qui  entre  les  quatre  dont  il  parle,  ebordh 
quatuor ,  faifoient  les  extrémités  &  étoient  les  plus  opofées  dans  le  Tétracorde.  Tout  le 
monde  favoit  que  de  ces  deux  cordes  l'une  s'apclloit  Jumma  &  l'autre  ima.  C'étoit  le  nom 
qu'on  avoit  donne  à  chacune  pour  les  diftinguer,  &  qui  les  diftinguoient  en  effet,  non  par 
raport  au  fon  grave  qae  rendît  l'une,  ou  au  ion  aigu  que  rendît  l'autre, à  quoi  il  faut  bien  faire 
attention ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite ,  mais  uniquement  par  raport  au  rang  plus  haut  ou 

S lus  bas  qu'elles  étoient  cenfées  tenir  dans  le  Tétracorde.  Ainfi  tout  ce  qu'Horace  préten- 
oitdire,  eft  que  Tigellius ,  enchantant,  prenoit  prefque  dans  le  même  moment,  tantôt  Je 
ton  propre  &  naturel  de  celle  des  quatre  cordes  qui  étoit  iiluée  en  haut  dans  le  Tétracorde, 
ii  tantôt  le  ton  propre  &  naturel  de  celle  des  mêmes  cordes  qui  étoit  fitucc  en  bas  dans  ce  même 
inftrument  ;  &  voici  la  conftruction  de  fa  phrafe  :  Modb  fummà  voce  y  id  cft  illà  qu«  fumma  ex 
ehordis  quatuor  re/onat-,  modo  imà  ,  id  eft  bac  quae  ima  ex  eijdem  chordis  rejouât.  Sur  quoi  il  faut 
bien  remarquer  que  le  fumma  &  le  ima  ne  tombent  point  fur  le  re/onat ,  qui  ne  lignifie  là 
precifément  que  Jonat ,  &  que  c'eft  comme  s'il  y  avoit  qu«  rejonat  &  eft  jumma,  qu<t  refond  fcr 
eft  ima  ex  quatuor  cbo>dis. 

Vous  voyez  ,  M.  R.  P.  qu'en  apliquarit  ainfi  le  fumma  &  le  ima  à  deux  des  quatre  cordes 
dont  parle  Horace,  rien  n^eft  plus  clair,  ni  moins  embaraflé  que  fa  penfée;  mais  je  m'attens 
bien  que  vous  me  demanderez,  vous  qui  voulez  être  lur  de  vos  faits  en  matière  d'érudition  , 
où  j'ai  pris  que  des  deux  cordes  dont  il  s'agit  &  que  je  prétens  qui  font  defignées  dans  Hora- 
ce ,  l'une  s'apclloit  Jumma  Se  l'autre  ima:  l'inftance  eft  jufte  &  il  faut  y  fatisfaire. 

Que  les  quatre  cordes ,  dont  parle  Horace  en  cet  endroit ,  defignent  les  quatre  qui  for- 
moient le  Tétracorde,  c'eft  de  quoi ,  pour  peu  qu'on  ait  d'ufage  des  anciens  Auteurs,  il  n'eft 
pas  permis  de  douter.  M.  Dacier  en  a  li  peu  douté  lui-même  ,  qu'il  ne  s'eft  pas  contente  de 
les  confiderer  comme  faifant  partie  d'un  Tétracorde  ,  qu'il  en  a  fait  de  plus  un  Tétracorde 
complet  &  réel.  Je  n'irai  pas  fi  loin  que  lui,  parcequeje  ne  le  pourois  faire  fans  m 'égarer,  & 

3u'il  me  fuffit  qu'il  s'agifle  ici  des  quatre  cordes  d'un  Tétracorde  ,  puifqu'Horace  ne  dit  rien 
e  plus. 

Il  eft  donc  queftion  ,  pour  vérifier  fi  ce  que  j'ai  dit  du  fumma  &  du  ima  cft  bien  fonde,  de 
dévcloper  ici  ce  qui  regarde  le  Tétracorde  des  Grecs,  tt  comme  c'étoit  un  inftrument  in- 
venté originairement  par  eux  ,  &  admis  depuis  chez  les  Romains  fans  changement  ni  altéra- 
tion aucune  ,  foit  pour  la  forme  cllèncielle  de  l'inftrument ,  foit  pour  la  diftinctk.-n  des  quatre 
cordes  qui  le  compofoient  ;  il  me  iemble  que  c'eft  aux  Grecs  que  nous  devons  nous  adrellér 
fur  cela  ,  4c  que  c'eft  d'eux  que  nous  devons  aprend'C  ce  que  c'étoit  que  ce  Tétracorde ,  & 
quel  étoit  le  caractère,  la  difpofition  &  le  Jom  de  chacune  des  quatre  cordes  qui  le  compo- 
foient ,  &  qui  donnèrent  lieu  d'apellcr  plus  ordinairement  Tétracorde  ce  même  inftrument , 
que  du  nom  de  fon  inventeur  on  apclla  d'aboi d  lyre  de  Mercure. 

Et  pour  ne  pas  charger  cette  Diflertation  d  un  fatras  de  citations  inutiles  touchant  un 
point  fur  lequel  tous  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  mufique  ancienne ,  &  parle  du  Tétracorde, 
dirent  à  peu  près  la  même  chofe  ;  je  m'en  tiendrai  au  témoignage  d'Ariftoxénus  le  plus  an- 
cien de  tous,  &  le  prtm  er  des  fept  que  Mcibomius  a  raflemblcs  dans  fon  édition  de  1652.3  Am- 
fteri  -m,  chez  Elzevicr.  Son  autorité  fera  plus  que  luffilantc  pour  ce  qui  regarde  les  noms 
par  lefqucls  on  diftinguoit  chacune  des  quatre  cordes  du  Ténacorde  ;  ce  qui  eft  dequoi  uni- 
quement il  s'agit  ici ,  quant  à  prelcnt ,  &  dequoi ,  quand  il  s'en  explique,  il  parle  comme 
de  la  chofe  du  monde  la  m  'ins  ignorée  de  ceux  qui  ont  la  plus  légère  teinture  de  mufique. 

Cet  auteur  qui  vivoit,  félon  Suidas,  vers  la  106.  Olimpiadc,  c'eft-à-dire  350.  ans  environ 
avant  J.  C.  &  qui  des  deux  fectes  dans  lelquclles  fc  partageoit  toute  la  mufique  des  Grecs, 

a  }  étoit 
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étoit  le  chef  de  la  plus  confiderable ,  la  plus  étendue ,  &  qui  a  duré  plus  longtems ,  puifqu'efle 
fubfifte  encore  aujourd'hui  dans  notre  mufique  où  nous  luivons  fes  principes ,  remarque  d'a- 
bord que  des  quatre  cordes  du  Tétracorde  les  deux  extérieures  &  qui  enfermoient  les  deux  au- 
tres ctoient  fixes  St  immobiles  ,  ■îfp/tf  inÀivru ,  fini  immobiles  :  Ce  qui  lignifie ,  félon  qu'il 
l'explique  lui-même ,  qu'elles  ne  changeoient  jamais  leur  ton  en  quelque  genre  de  mufique  que 
ce  pût  être*  \t  r*l(  rZt  ytrUr  //«f*p«7*  ;  c'eft-à-dire,  pour  déveloper  encore  plus  fa  penfee, 
par  raport  aux  différences  de  genres  dont  il  parle ,  qu'on  avoit  beau  palier  du  genre  enharmo- 
nique à  quelqu'une  des  trois  efpeces  du  cromatique ,  ou  des  deux  du  diatonique ,  fix  cfpecea 
différentes  de  mufique  qu'avoient  les  Grecs ,  &  dont  il  ne  nous  refte  que  la  dernière  ;  les  deux 
cordes  qu'il  apelle  immobiles  ne  varioient  jamais ,  &  étoient  toujours  au  même  ton  dans  tous 
les  genres.  C'cft  ce  que  d'autres  apellent  ■pt/utTr,  quitfctrt ,  Si  ce  qu'il  me  femble  qu'on  ne 
peut  mieux  exprimer  en  notre  langue  qu'en  apellant  ces  deux  cordes  extérieures ,  fes  cordes 
dormantes  :  de  la  même  manière  qu'on  dit  un  (hajjis  dormant ,  un  pine  dormant ,  en  parlant 
d'un  chaflis  qui  ne  fe  levé  point ,  &  d'un  péne  qui  ne  le  ferme  point  tout  feul  quand  on  tire 
la  porte  ,  Si  qui  ne  va  que  par  le  moyen  de  la  clé. 

Quant  aux  deux  cordes  intérieures  qui  étoient  au  milieu ,  &  comme  enfermées  entre  les 
deux  autres  que  j'apelle  dormantes  t  elles  varioient ,  dit  Ariftoxénus,  c*eft-à-dire  qu'à  la  diffé- 
rence des  deux  autres  ,  elles  changeoient  de  ton  félon  les  divers  genres  de  mufique ,  utrirnu, 
mtventur }  Si  c'cft  pour  cela  qu  on  les  apelloit  fBiyfn  x/rarai ,  ou  Ktrifxtyn  >  fi"*  mobiles 
Cette  variation  ,  au  refte ,  ne  fe  doit  entendre  qu'en  ce  qu'elles  ctoient  plus  ou  moins  tendues  ,• 
plu*  ou  moins  éloignées  l'une  de  l'autre ,  ou  des  deux  cordes  dormantes  entre  lcfquelles  elles 
reftoient  toujours  enfermées;  car  quelque  variation  qu'elles  ad  m  iflent  d'ailleurs,  il  n'y  avoit 

Su'une  feule  &  unique  ci  (polit  ion  pour  1  arrangement  ibit  de  ces  deux  cordes  mobiles ,  foit  des 
eux  immobiles  ou  dormantes ,  qui  toutes  en  quelque  genre  de  mufique  que  ce  fût ,  dit  encore 
Ariftoxénus,  gardoient  inviolablemcnt  entre  elles  l'ordre  fuivant;  ordre,  ajoute-t-il,  comme 
je  l'ai  déjà  remarqué  ci-devant,  qui  eft  lachofe  du  monde  la  plus  connue,  pour  peu  qu'on  ait 
entendu  parler  de  mufique,  ywu^uT*.iêT  relt  irrtitxrn  fufinSi.   Or  voici  .  t  ;    :  • 

dre,  rarsr,  Aiy«rv,<r«p(Mr«Tiif,  vxa7Df ,  où  il  faut  fous-entendre  le  génitif 

On  trouve  (iiaits  au  heu  de  tint  dans  l'édition  de  Meibomius  ,  qui  n'a  rien  changé  dans  le 
texte,  &  il  a  eu  rai  fon  ;  mais  il  auroit  dû  dire  quelque  chofe  fur  ce  mot  dans  fes  noies,  Se  il 
ne  l'a  pas  fait.  M.  Wallis  dans  l'Apendix  qu'il  a  joint  à  fon  Ptolcmée ,  prétend  qu'il  faut  lir« 
*»t*{  »  Se  il  n'a  pas  tort ,  s'il  veut  dire  feulement  par  là ,  qu'il  faut  entendre  ukrm  ,  comme  s'il 
7  avoit  rnr*(  ;  mais  fi  fa  penfée  eft  qu'il  faut  corriger  pis* ,  comme  étant  une  faute  de  Copifte 

2ui  a  mis  ce  mot  au  lieu  de  rirsr»  je  ne  puis  être  de  fon  avis ,  pour  les  raifons  que  je  dirai  à 
i  fin,  Se  que  je  ne  pourois  alléguer  ici  fans  m'écarter  plus  qu'il  ne  faut  de  mon  fujet.  Te 
renvoyé  là  encore,  pour  la  même  caufe,  ce  qui  regarde  la  corde  qu'Ariftoxénus  apcllev 
KtytÀt,  qui  chez  tous  les  autres  s'apelle  plus  communément  ,  paranete^  Se  que  j'a- 

pcllerai  auffi  de  ce  nom.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  &  d'inconteftablc  en  cette  matière ,  &  que 
je  puis  fupofer,  en  attendant  que  je  rende  compte  de  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques  variations  fur 
certains  noms;  c'eft  qu'à  confidercr  le  Tétracorde  dans  fa  fimplicité  originaire  ,  &  borné  pré- 
cifément  à  quatre  cordes  ,  elles  s'y  trouvoient  dans  Tordre  fuivant ,  nett ,  paranete ,  parypate , 
hypate  ;  &  que  les  deux  qui  font  les  extrémités ,  celles  que  les  Grecs  nommoient  fixes  &  im- 
mobiles ,  Si  que  je  nomme  les  deux  cordes  dormantes ,  c  eft-à-dire ,  hypate  Se  ntte ,  font  fi  ef- 
iëntiellement  opoiees  l'une  à  l'autre ,  qu'en  quelque  quantité  qu'on  ait  depuis  multiplié  les 
cordes  dans  la  lyre ,  elles  en  ont  toujours  occupé  les  deux  bouts ,  Si  qu'elles  font  pour  ainfi  di- 
re le  fondement  de  toute  la  mulique  des  Grecs. 

Il  ne  s'agit  donc  plus  que  de  favoir  laquelle  de  ces  deux  cordes  dormantes ,  qui  faifoient  les 
deux  extrémités  du  Tétracorde ,  étoit  regardée  comme  la  première  &  tenant  le  haut  bout 
dans  l'inftrument ,  &  laquelle  y  étoit  regardée  comme  la  dernière  &  placée  au  bout  inférieur  ; 
or  c'eft  fur  quoi  il  ne  fauroit  y  avoir  ombre  de  doute  ni  de  difficulté,  puifque  leur  nom 
même  marque  la  place  qu'elles  y  dévoient  occuper  ;  Se  aue  l'une  ne  s'apelloit  hypate ,  &  l'au- 
tre ntte ,  que  par  raport  au  rang  différent  &  opofé  qu'elles  tenoient  dans  le  Tétracorde.  Car 
que  lignifie  ce  mot  Cirdnt  t  hypate ,  qui  eft  un  fubftantif  féminin  avec  lequel  on  fous-entend 
Xfft  f  il  fignific  fumma ,  Juprema ,  ce  qui  eft  fupréme ,  ce  qui  eft  en  haut ,  ou  au  plus  haut 

rang; 
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rang  ;  d'où  vient  qu'Homère  apelle  fouvent  Jupiter  vr*m  «p/Srr»r  ■  le  fuprême ,  le  fouve- 
rain  des  Dominateurs.  Il  eft  donc  hors  de  doute  que  la  corde  nommée  hypatt  en  Grec ,  étoit 
celle  qui  occupoit  le  rang  fuperieur  dans  le  Tétracorde ,  ic  qu'elle  étoit  cenfée  y  tenir  le  haut 
bout  ,  à  la  différence  de  celle  qui  étoit  à  l'autre  extrémité  ic  qui  ne  s'apclloit  nttt ,  que  par- 
cequ'elle  y  occupoit  le  dernier  rang,  ic  celui  qu'on  y  regardoit  comme  le  plus  bas ,  amfi  que 
l'a  fort  bien  obfervé  Henri  Etienne,  qui  dit  au  mot  tin  ,  qu'on  a  pelle  cette  corde  de  ce  nom, 
comme  étant  au  dernier  rang ,  au  plus  bas  rang ,  ulttmam  ftu  imam ,  à  la  différence  de  hypatt  , 
dit-il ,  qu'on  apelle  de  la  forte ,  parcequ'elle  eil  au  plus  haut  rang  dans  le  Tétracorde.  Jl  eft 
même  vrai  de  dire  que  ima  convient  mieux  à  nttt  que  ultimëy  car  ultima  en  Grec  eft  pro- 
prement *x*r»>  au  lieu  que  la  véritable  ic  naturelle  lignification  de  tir»  eft  ima ,  infime  \  de 
forte  que  li  Henri  Etienne  la  nomme  au  Ai  uitima,  ce  ne  peut  être  qu'en  ce  fens ,  que  ce  qui 
eft  le  plus  bas  eft  en  même  teras  le  dernier.  Auiïi  le  trouve- t'on  de  la  forte  dans  le  Lexicon 
de  Conftantin ,  ou  fur  le  mot  r»r*  il  dit  dititur  ima  tbtrda. 

Or  puiique  hypatt  rendu  ca  Latin  lignifie  fumma ,  ic  que  nttt  fignifie  ima ,  n'eft-il  pas 
(vident  que  les  Romains ,  en  fe  fervant  du  Tétracorde  félon  l'ufage  &c  La  méthode  des  Grecs  de 
oui  ils  l'a  voient  reçu ,  &  à  qui  ils  ont  toujours  fait  gloire  de  fe  conformer  dans  ce  qui  regar- 
doit la  pratique  des  beaux  arts ,  ne  pouvoient  donner  à  la  corde  d'en  haut  du  Tétracorde  un 
nom  plus  conforme  au  nom  Grec  hypatt ,  que  celui  de  fumma  ;  ni  plus  conforme  au  nom 
Grec  nttt ,  que  celui  de  ima  ;  ht  qu'Horace  ne  voulant  point  employer  dans  fes  vers  deux  ter- 
mes Grecs ,  ne  pou  voit  mieux  rendre  en  Latin  hypatt  ic  nttt ,  que  par  fumma  Se  ima.  Il 
a' y  a  donc  pas  lieu  de  douter  que  la  première  &  la  dernière  corde  du  Tétracorde  ne  fe  nom- 
maient ainh  At  en  Grec  ic  en  Latin  ;  ic  que  conformément  à  la  manière  dont  nous  ont  tracé 
Je  Tétracorde  tous  !«_  Auteur*  qui  ont  écrit  de  la  mufique  ancienne ,  on  ne  doive  fe  le  repre- 

Hypate.  •    -    -   -  fumma* 

Parypate»  -    -    -    -  fubfumma. 

Paraftete.  ....  peni  ima, 

Nete.  -    -    -  - 


Cela  fupofê ,  M.  R.  P.  n'eft-il  pas  plus  clair  que  le  jour  qu'Horace ,  en  employant  les  termes 
de  fumma  le  de  ima ,  n'a  fait  mention  en  même  tems  des  quatre  cordes  du  Tétracorde ,  thordis 
quatuor  ,  que  pour  déterminer  par  cet  infiniment  la  nature  le  la  qualité  des  tons  qu'il  vouloit 
taire  entendre  par  fumma  le  ima,  deux  cordes  d'an  fon  fixe  le  invariable  dans  le  Tétracorde  ? 
S'il  n'a  voit  voulu  parler  en  général  que  de  deux  tons  opofés  lans  nulle  relation  à  cet  intim- 
aient, pourquoi  faire  mention  de  ces  quatre  cordes,  Se  à  quoi  viennent-elles  r  Car  d'en  fabri- 
quer un  Tétracorde  réel,  comme  a  fait  de  fa  grâce  M.  Dacier ,  c'eft  le  comble  de  l'égare- 
ment en  cette  matière  ;  le  rien  ne  fait  mieux  fentir  la  liai  fon  etîêntielle  que  le  fumma  &  le  ima 
ont  avec  cbtrdis  quatuor  ,  dans  la  penfée  le  l'expreffion  d'Horace  r  que  les  méprifes  groflieres  le 
les  fupofitions  chimériques  où  a  été  comme  forcé  de  donner  M.  Dacier ,  dès  qu'il  a  voulu  dé- 
tacher le  fumma  le  le  ima  d'avec  les  quatre  cordes ,  &  qu'il  les  a  pris  dans  un  fens  abfolu ,  le 
fans  avoir  aucun  raport  à  ces  quatre  cordes  :  an  heu  qu'en  confiderant  ces  deux  mots  relativement 
anx  quatre  cordes ,  comme  les  noms  qui  en  defîgnoient  les  deux  principales ,  les  deux  cor- 
de* dormantes  &  celles  qui  déterminoient  les  bornes  des  tons  du  Tétracorde ,  du  grave  à  l'ai- 
gu ,  &  de  l'aigu  au  grave  ;  rien  n'eft  plus  fimple  ni  plus  intelligible  que  la  penfée  d'Horace. 
Il  veut  defigner  d'une  manière  fpécifîque  le  certaine  deux  tons  les  plus  opofés  ;  le  pour  cela 
il  fes  caraclerife  par  les  noms  des  deux  cordes  immobiles  ou  dormantes  de  l'inftrument ,  c'eft- 
à-dire  de  celles  dont  le  ton  ne  varioit  jamais:  il  joint  dans  ce  deffein  fumma  le  ima  à  quatuor 
thordis ,  U  fait  fentir  par  là  le  report  néceflàire  que  tous  ces  termes  ont  entre  eux.  Je  vous 
demande  s'il  pouvoit  s'expliquer  plus  clairement  ic  plus  pofttivement  pour  nous  faire  con- 
noîtxe  fon  intention  j  ic  quelle  précaution  plus  grande  on  auroit  pu  exiger  de  lui,  pourallej 
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au-devant  de  toute  équivoque ,  Se  pour  empêcher  que  les  traducteurs  Se  les  commentateur» 
futurs  ne  s'égarallent  en  voulant  rendre  fapenlcc? 

11  eft  donc  vifiblc  ,  M.  R.  P.  que  par  fummd  voce  Horace  a  prétendu  indiquer  le  ton  de  ta 
corde  qui  s'apelloit  jumma  dans  le  Tétracorde ,  &  que  par  ima  il  a  voulu  exprimer  le  ton  que 
formoit  la  corde  qu'on  apelloit  ima  dans  le  même  inftrument  ;  Se  que  par  conséquent  danj 
cet  epdroit  d'Horace,  il  faloit  traduire  Se  expliquer  fumma  Se  ima  relativement  aux  quatre 
cordes  qu'il  y  joint  .•  fumma ,  par  le  ton  de  la  corde  lupericure  j  Se  ima ,  par  celui  de  la  corde 
inférieure. 

M.  Dacier  a  fait  tout  le  contraire  ,  il  a  pris  fumma  Se  ma  dans  un  fens  abfolu  Se  indépen- 
dant de  tout  initrument  ;  il  a  expliqué  ces  deux  termes  fans  nulle  relation  aux  quatre  cordas  ; 
Se  par  là  il  s'eft  jetté  hors  de  route ,  Se  n'a  plus  été  en  état  d'entendre  ce  que  fignifioient  dans 
cet  endroit  d'Horace  ni  le  terme  de  voce  auquel  il  donne  un  faux  fens ,  m  ceux  de  Jumma  & 
de  ima  auxquels  il  en  donne  un  tout  contraire  à  ce  qu'ils  lignifient. 

Par  le  terme  de  voce  M.  Dacier  a  entendu  la  voix  de  Tigellius  chantant ,  Se  prenant  tantôt 
le  deflus  jumma  ,  tantôt  la  balle  ima.  Or  il  ne  s'agit  point  là  de  la  voix  de  Tigellius,  mai* 
précifément  de  ce  que  nous  apellons  ton  en  mufique ,  pris  dans  un  fens  général,  qui  con- 
vient également  à  la  voix  &  aux  inftrumens ,  fans  avoir  plus  de  raport  à  l'une  qu'aux  autres. 
Peut-être  pouroit-il  y  avoir  de  l'équivoque  pour  fummâ  voce  ;  encore  ne  leroit-ce  qu'à  l'égard 
de  ceux  qui  ne  connoiflènt  pas  bien  exactement  la  propriété  des  mots  de  la  langue  Latine  ; 
mais  pour  ce  qui  regarde  HM-,  il  n'y  en  fauroit  avoir,  Se  on  ne  peut  prendre  ce  que  lignifie 
ce  mot ,  que  pour  un  fimple  ton  ;  car  voici  la  conftruétion  de  la  phrafe  d'Horace  :  Modè 
fummâ  voce  ,  modo  bac  voce ,  quee  ,  fcilicet  vox ,  ima  ex  quatuor  ebordis  refonat.  Or  en  prenant 
le  terme  de  vox  pour  ce  que  nous  apellons  voix ,  il  faudroit  rendre  cela  en  François  par  ce» 
termes  :  tantôt  de  la  plus  haute  voix ,  tantôt  de  la  voix  de  celle  des  quatre  cordes  ,  qui  fe  fait  en- 
tendre au  bas.  Sur  quoi  je  vous  demande  fi  le  terme  de  voix  convient  à  une  corde,  Se  fi  on 
peut  dire  qu'une  corde  falTe  entendre  fa  voix  ?  Une  corde  a  des  ions ,  elle  fait  entendre  des; 
tons.  Horace  éloit  tropjufte  dans  les  expreflions  pour  exprimer  le  fon  d'une  corde  par  le 
terme  de  voix  ,  tel  qu'il  s'entend  de  la.  voix  humaine  en  François.  11  eft  vrai  qu'il  fe  fert 
du  mot  vox-,  mais  f  a*  en  Latin  ne  lignifie  pas  préciiément  la  voix  humaine;  il  lignifie  en- 
core ,  dans  une  lignification  plus  générale  ,  la  même  choie  que  fonus  en  Latin.  Vox  ,  dit  Ro- 
bert Etienne  dans  fon  grand  Thefaurus ,  omne  quod Jonat.  Virgile  s'en  fert  pour  exprimer  le 
fon  d'une  trompette. 

Tum  vero  ad  vmm  celeres  quà  buciina  fignum 
Dira  dédit. 

Ainfi ,  quand  Horace  dit  fummâ  vocey  Se  bac  qua  ima  ex  quatuor  ebordis  refonat ,  il  n'a  vou- 
lu exprimer  que  le  fon  que  reudoit  la  corde  fuperieure  ou  la  corde  inférieure  du  Tétracorde  ; 
il  n'a  entendu  par  là  que  le  ton  fur  lequel  chantoit  Tigellius,  &  non  la  voix  de  Tigellius; 
Se  ce  qui  prouve  démonftrativement  que  par  fummâ  voce  Se  par  ima  ,  il  n'a  pu  entendre  autre 
chofe,  c'eft  qu'en  bonne  Latinité  Jumma  U  ma  ne  peuvent  jamais  convenir  à  vox ,  en  pre- 
nant ce  terme  pour  ce  que  nous  apellons  la  voix. 

En  effet  on  peut  feuilleter  tous  les  Auteurs  Latins ,  on  ne  trouvera  point  qu'aucun  d'eux 
ait  jamais  joint  les  épitetes  de  fumma  ou  à'ima  au  terme  vox.  Robert  Etienne  fur  ce  mot 
donne  une  fuite  de  près  de  cent  adjectifs  difterens  que  divers  Auteurs  y  ont  attachés  ;  mais 
dans  toute  cette  lifte  on  ne  voit  ni  de  fumma  ni  de  ma.  Virgile  dit  bien  dans  le  VI.  Liv. 
de  l'Enéide. 

....  magnâ  compellat  voce  per  umbras. 

Mais  magna  ne  fignific  là  qu'une  voix  forte ,  &  eft  opofé  à  parva ,  pour  dire  une  voix  foi- 
ble.    Les  termes  de  fumma  &  de  ima ,  ne  conviennent  pas  même  avec  celui  de  vox  conlidcré- 
comme  fonus  ;  Si  fi  Horace  l'a  employé  dans  l'endroit  dont  il  s'agit  ici ,  ce  n'eft  que  par  ra- 
p«rt ,  non  au  fon  grave  ou  aigu  que  rendoient  les  deux  cordes ,  dont  il  parle ,  mais  unique- 
ment , 


Digitized  by  Google 


DI  SSERTATION. 


ment  par  raport  au  rang  fupericur  ou  inférieur  que  ces  deux  coules  tenaient  dan?  le  Tétracordc» 
&  à  raifon  duquel  on  leur  avoit  affecté  la  dénomination  de  Jumma  &  de  ima  ,  comme  je  IV 
montré  ci-devant.  Ces  Jeux  termes  font  très  Latins  pour  marquer  !a  diftance  du  plus  haut  au 
plus  bas  en  fait  de  rangs  &  de  places  ;  mais  ils  ne  le  font  nullement ,  pour  marquer  la  différen- 
ce de  l'aigu  au  grave  en  fait  de  fons  ;  &  ce  feroit  un  barbarifmc  que  de  les  employer  en  ce  fens. 
Voici ,  félon  Ciccron,  comment  on  exprime  les  différera  caractères  de  voix  :  l'scis  gênera  per- 
multa  ,  canorum  y  ft(jumy  levé ,  ajperum  ,  grave  ,  acutum ,  fexibile ,  durtt m  ;  où  il  elt  aifé  de 
voir  que  pour  la  différence  de  ce  que  nous  apcllons  le  defl'us  &  la  bafië ,  il  ne  fe  trouve  que 
acutum  &  grave;  &  qu'à  cet  égard  il  n'clt  jamais  queltion  ni  chez  lui,  ni  chez  aucun  Au- 
teur de  l'antiquité  ,  ni  de  fumma  ni  de  ima ,  qu'il  a  plu  à  M.  Dacier  de  prendre  pour  le  defliis 
&  pour  la  balle ,  non  feulement  fans  aucun  fondement ,  mais  encore  contre  tous  les  princi- 
pes de  la  bonne  Latinité. 

Vous  voyez  donc  déjà  ,  M.  R.  P.  que  M.  Dacier  a  eu  tort  de  prendre  le  fimma  &  le  ima 
d'Horace  dans  un  fens  abfolu  ,  U.  fans  raport  à  chordis  quatuor ,  rremiere  méprife  &  la  fource 
de  toutes  cel!es  que  je  vous  détaillerai  dans  la  fuite.  Vous  voyez  qu'il  s'eft  trompé  en  prenant 
le  terme  de  w«,  en  cet  endroit,  pour  ce  que  nous  apellons  la  voix;  &  que  fon  erreur  en  ce 
point  eft  d'autant  moins  excufable  ,  que  les  adjectifs  Jumma  &  ima  ne  peuvent  convenir  avec 
le  terme  de  vox  pris  pour  la  voix ,  féconde  méprife.  Vous  voyez  enfin  qu'il  fait  faire  un  barba- 
rifmc à  Horace,  en  lui  faifant  employer,  pour  marquer  la  différence  du  fon  grave  &  du 
fon  aigu ,  les  termes  de  Jumma  &  de  ima  ,  qui  n'ont  jamais  eu  cet  ufage  en  Latin  ,  où  ils  n'en 
ont  d'autre  que  celui  d'exprimer  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  plus  naut  &  le  plus  bas  rang  ; 
troifieme  méprife.  Vous  vous  imaginez  peut-être  que  voilà  tout  fur  ces  deux  mots  ;  mais 
voici  encore  deux  autres  méprifes  où  il  elt  tombé  à  leur  fujet ,  &  qui  confiflent  en  ce  qu'il  a 
fait  de  h  balfe  le  defl'us  ,  &  du  deflus  la  bafle,  comme  je  vais  vous  le  démontrer  d'une  ma- 
nière où  il  n'y  aura  point  de  réplique. 

M.  Dacier  traduit  fumma  vote  par  le  deflus ,  &  ima  par  la  bafle  :  tantôt ,  dit-il ,  (hantant  U 
deffus ,  W  tantôt  thantant  la  baf/e.    Le  P.  Tarteron  a  traduit  à  peu  près  de  même  en  difant , 
faifant  tantôt  le  deffus  U  tantôt  la  bafft\  &  quoiqu'il  y  ait  aparenec  que  par  U  deffus  il  ait 
entendu  Jumma  ,  &  par  la  baffe  il  ait  entendu  ima  ,  cependant  la  faute  fur  ce  point  le  trouve 
en  quelque  forte  couverte,  en  ce  que  n'ayant  point  fait  de  remarques  où  il  ait  fpécifié  au- 

3uel  des  deux  mots  Latins  il  attachoit  le  terme  de  deffus  ou  de  balfe ,  il  feroit  touiours  en 
roit  de  l'apliquer  à  celui  des  deux  qu'il  voudrait.  En  effet  comme  il  étoit  indiffèrent  de 
mettre  la  balfe  avant  le  deflus,  ou  le  defl'us  avant  la  baffe,  &  que  le  fens  de  la  penfée  d'Ho- 
race n'en  fouffroit  en  rien  ,  il  a  été  maître  de  paflèr  du  defl'us  à  la  baffe  dans  fa  traduction  , 
quoiqu'Horace  paflat  de  la  bafle  au  defl'us  dans  le  texte  ;  &  c'eft  une  de  ces  chofes  où  la  maxime 
de  Dom  Japhet  d'Arménie  a  lieu  ,  qu'/7  n  importe  guère ,  que  Paftal  fait  devant ,  tu  Pafcal 
foit  derrière. 

Du  refte,  la  penfée  d'Horace  fe  trouve  exactement  rendue  chez  lui  -,  &  fi  d'ailleurs  il  a  fau- 
té fubtilemcnt  par-deffus  ces  quatre  cordes  qui  ont  fait  trébucher  M.  Dacier  ,  il  a  été  en  droit 
de  le  faire.  Ces  quatre  cordes  ne  font  que  du  reflbrt  des  notes ,  où  il  les  faut  renvoyer , 
&  elles  ne  doivent  point  du  tout  entrer  dans  une  traduction  élégante  ,  où  elles  ne  fauroient  bien 
figurer.  11  me  fembîc  qu'en  traduifant  un  Auteur  en  notre  langue,  on  doit  le  faire  parler  de 
la  même  manière  qu'il  aurait  dû  parler  lui-même ,  s'il  avoit  eu  à  s'expliquer  en  François  ;  & 
il  elt  évident  que  fi  Horace  avoit  écrit  en  notre  langue,  il  aurait  laiflé  là  les  quatre  cordes  ,  & 
s'en  icroit  tenu  au  deffus  &  à  la  bafle ,  qui  dans  notre  ufage  lignifient  tout  ce  qu'il  veut 
faire  entendre  par  chordis  quatuor.  Le  P.  Tarteron  a  donc  eu  raifon  de  fuprimer  les  quatre 
cordes  ,  qui  étoient  hors  d'oeuvre  pour  la  traduction  ;  &  il  faut  avouer  que  quand  on  fait  at- 
tention à  l'agrément  &  à  la  légèreté  avec  laquelle  il  a  rendu  cet  endroit,  on  eft  tenté  de  croire 
qu'Horace  ne  fe  feroit  point  exprimé  autrement  en  notre  langue  :  ^uand  la  fantaifte  lui  en  pre- 
nait ,  dit-il ,  il  vous  entonott  une  ihanfon  Bacchique ,  faifant  tantôt  le  deffus  U  tantôt  la  baffe  i 
eela  ne  Jinijjbit  point ,  vous  en  eviez  pour  tout  le  repas.  Cela  s'apcllc  traduire  un  Auteur  &  en 
conferver  toutes  les  grâces  dans  fa  traduction;  comparez,  M.  R.  P.  ces  expreflions  heureu- 
fes:  Cela  ne  finiffoit  point ,  vous  en  aviez  pour  tout  le  repas ,  avec  ce  langage  de  M.  Dacier, 
depuis  le  commencement  du  repas  jufqu'à  la  fin  ,  il  n'auroit  fait  que  dire-,  quelle  différence! 
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On  ne  peut  donc  ,  pour  revenir  à  ce  que  je  difois ,  faire  abfolument  le  procès  au  P.  Tar- 
teron  ,  quoiqu'il  ait  rendu  le  Jumma  ic  lé  ima  d'Horace  à  peu  près  dans  le  même  fens  que  M. 
Dacier,  pareequ'il  n'a  point  déterminé,  en  traduifant ,  fur  lequel  de  ces  deux  mots  tom- 
boit  le  delfus  ou  la  balle.    Mais  il  n'en  va  pas  de  même  de  M.  Dacier;  il  a  fait  des  Remar- 
ques, ic  dans  fes  Remarques  il  fpécific aufquel*  de  chacun  de  ces  deux  mots  Latins,  il  attache 
dans  fa  traduction  les  termes  de  baffe  &  de  deflus.  Summe  vox ,  dit-il ,  t'efi  le  dejfus.  Ima  vox  , 
ajoute-t'il ,  r'r/?  la  bajft.   En  quoi  il  s'eft  trompe  doublement ,  comme  je  vous  l'ai  déjà  infinué, 
puifque  tout  au  contraire  Jumma  vox  eft  la  balle,  &  que  ima  voxeft  le  deflus;  ic  c'eft  enco- 
re une  fuite  de  la  première  faute  qu'il  a  faite  ,  de  détacher  le  fumma  &  le  ima  de  ebordis  qua- 
tuor ,  ic  de  les  entendre  fans  aucune  relation  au  Tétracorde  ;  car  s'il  avoit  confideré  ces  deux 
mois  relativement  aux  deux  cordes ,  qui  des  quatre  dont  parle  Horace  ,  iont  les  plus  éloignées 
l'une  de  l'autre  dans  l'inltrument ,  ic  en  font  les  deux  extrémités;  ic  que  dans  cette  idée  il  fe 
fût  donné  la  peine  de  confultcr  les  Auteurs  fur  la  nature  ic  la  qualité  de  chacune  de  ces  deux 
cordes ,  il  auroit  reconnu  que  la  corde ,  qui  par  raport  à  fa  fituation  dans  le  Tétracorde  fe 
nommoit  la  plus  haute  ,  hy\ate  en  Grec  ,  &  jumma  en  Latin  ,  étoit  celle  qui  avoit  réellement 
le  ton  le  plus  grave  ,  le  ton  que  nous  apellons  le  plus  bas  ;  ic  qu'au  contraire ,  celle  qui  par  fa 
lituation  dans  le  Tétracorde  ic  nommoit  la  plus  baffe,  nete  en  Grec,  ima  en  Latin,  étoit 
dans  le  vrai  celle  qui  rendoit  le  fon  le  plus  aigu  ;  le  fon  que  nous  apellons  le  plus  haut ,  ic  pro- 
prement la  chanterelle  de  l'inltrument,  comme  je  vais  vous  le  démontrer. 

Je  me  fers  pour  cela  de  l'autorité  de  Nicomachus ,  l'un  des  fept  Auteurs  Grecs  qui  ont  écrit 
fur  la  muiique  des  Ancitns,  ic  que  Meibomius  nous  a  donnés  ic  joints  enfemble  avec  ure  ver- 
fion  Latine  dans  l'édition  de  1652.  que  j'ai  déjà  citée  au  fujet  d'Ariftoxénus.  On  ne  fait  pas 
bien  pofitivement  dans  quel  tems  vivoit  cet  Auteur.  Meibomius  croit  être  bien  fondé  à  con- 
jecturer qu'il  a  vécu  en  partie  fous  Augulte,  en  partie  fous  Tibère.  Son  autorité  en  ce  cas  n'en 
elt  que  plus  forte  ,  par  raport  à  la  valeur  des  termes  qu'employé  Horace ,  qui  ne  pouvoit  l'a- 
voir précédé  que  de  peu  d'années  ;  de  forte  qu'on  ne  poura  guère  douter  du  véritable  fens  des 
termes  d'Horace  ,  ou  de  quels  tons  il  a  voulu  parler  par  vott  fumma  ic  par  ima  ,  quand  on 
faura  quel  étoit ,  fclon  le  (Intiment  d'un  Auteur  prcfque  fon  contemporain ,  le  caractère  &  la 
qualité  du  fon  que  rendoit  la  corde  nommée  kypate ,  &  de  celui  que  rendoit  la  corde  qu'on 
nommoit  nttt  en  Grec  ,  ce  qui  elt  la  même  chofe ,  comme  je  l'ai  prouvé  ,  que  jumma  ic  ima 
en  Latin. 

Pour  bien  entendre  ce  que  je  vais  raporter  de  Nicomachus ,  il  faut  fupofer ,  que  de  la  ma- 
nière que  les  cordes  étoient  montées  fur  le  Tétracorde ,  il  n'y  avoit  proprement  ni  de  haut 
ni  de  bas  entre  celles  qui  faifoient  les  deux  extrémités.  Quoique  de  ces  deux  cordes  l'une  fût  au 
grave  ic  l'autre  à  l'aigu  ,  comme  elles  étoient  d'ailleurs  au  même  niveau ,  il  n'y  avoit  pas  de 
raifon  pour  attribuer  le  nom  de  première  ou  de  dernière  ,  de  fupéricure  ou  d'inférieure  ,  à  l'une 
plutôt  qu'à  l'autre.  Pourquoi  donc  a-t-on  ,  par  exemple,  afligné  à  telle  corde,  plutôt  qu'à 
telle  autre,  le  nom  de  bypatt ,  ou  celui  de  nete?  Nicomachus  conjecture  fur  cela  que  ces  dé- 
nominations n'ont  été  ainfi  réglées ,  que  fur  le  raport  analogique  qui  fe  trouvoit  entre  la  na- 
ture &  la  qualité  de  chacun  des  fept  tons  de  la  mufique,  confiderés  fclon  qu'ils  tiennent  plus 
ou  moins  du  grave  ou  de  l'aigu  ,  ic  le  mouvement  plus  lent  ou  plus  rapide  de  chacune  des  fept 
Planètes.  Ainfi  ,  dit-il ,  c'eft  par  raport  au  caractère  du  mouvement  de  Saturne,  qui  tourne  dans 
la  fphere  la  plus  élevée  au-deffusde  nous,  qu'on  a  donne  le  nom  de  kypate  au  fon  le  plus  gra- 
ve de  toute  l'octave:  Porrb  à  Saturni  motu  qui  lotigijfmè  à  tiebis  abejl ,  gravijjimus  in  dic.pa- 
f:n  confonantiâ  fonus  ejl  appellatus,  dit  la  verfion  Latine  ;  comme  fi  l'Auteur  vouloitdirc:  le  ton 
Je  plus  grave  dans  l'octave  étant  celui  qui  a  un  raport  analogique  plus  marqué  avec  le  mouve- 
ment de  Saturne ,  qui  tourne  plus  lentement  qu'aucune  des  fept  Planctcs,  &  qui  eft  en  même 
tems  la  plus  élevée  de  toutes,  cela  a  pu  être  caul'c  qu'on  a  attaché  à  ce  ton  le  nom  de  bypatt  ; 
car  ,  reprend  Nicomachus,  bypaton  lignifie  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé  :  Crctroy  y*f  ri  eir*Tat.Tor. 
Au  contraire  ,  pourfuit  le  même  Auteur,  comme  le  ton  le  plus  aigu  a  plus  u'amrité  avec  la 
japidité  du  mouvement  de  h  Lune ,  &  que  cette  Planète  eft  la  plus  balte  de  toutes  &  la  plus 
proche  de  nous,  on  a  spcllé  du  nom  de  nete  ce  ton  le  plus  aigu  :  At  à  iunari  motu  ,  qui  om- 
nium inf.mus  ejl  l£  terr*  p  oximus ,  acutijfimus  iiâui  ejt  nete  ;  car  ajoutc-t-il;  ntnton  lénifie 
ce  qu'il  y  a  de  plus  bas:  £  yiç  vU™  ri  Ut*t*t».    Or  quoiqu'il  en  foit  d'ailleurs  de  ce 
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raifonnement  ,  il  eft  toujours  certain  qu'il  renferme  un  point  eflèntiel  Se  décifif  quant  à  la 
queftion  prefente  ;  puifqu'on  y  fupofe  comme  un  principe  incontcftable  Se  admis  de  tout  le 
inonde ,  que  la  corde  qu'on  apelloit  hypat$  en  Grec  ,  ce  qui  lignifie  Jumma  en  Latin,  étoit  celte 
qui  rendoit  le  fon  le  plus  grave ,  ou  qui  faifoit  la  balte  dans  le  Tétracorde  ;  Se  qu'au  con- 
traire celle  qu'on  apel  oit  nete  en  Grec  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  que  ima  en  Latin ,  étoit  celle 
qui  rendoit  le  fon  le  p  us  aigu  ,  ou  qui  faifoit  le  deflûs  dans  le  Tétracorde  :  D'où  il  eft  aifë  de 
conclure  que  puifque  d'un  côté ,  hypatt  en  Grec  &  Jumma  en  Latin ,  Se  de  l'autre  nttt  en  Grec 
ét  ima  en  Latin ,  dcfignent  précifement  chacun  la  même  corde ,  il  s'enfuit  de-là  néceflaire- 
ment,  que  fumma  vox  dans  Horace  lignifie ,  non  pas  le  defl'us,  comme  l'a  dit  M.  Dacier, 
mais  le  ton  de  la  baflè;  5e  que  ima  fignifie,  non  la  baflè,  comme  Ta  dit  le  même  Auteur, 
mais  le  ton  du  defius. 

t>ur  quoi ,  M.  R.  P.  vous  voulez  bien  que  je  vous  faflê  faire  une  attention,  qui  vous  prou- 
vera combien  on  doit  fe  défier  de  fes  conjectures ,  en  matière  de  faits.  M.  Dacier  en  lifant 
Jumma  vox  dans  Horace ,  n'a  pas  douté  un  moment ,  que  le  terme  de  fumma  marquant  quelque 
chofe  de  haut  Se  d'élevé ,  Jumma  vox  ne  voulut  dire  un  defius  ;  &  il  fe  trouve ,  félon  le 
raifonnement  de  Nicomachus ,  que  c'eft  au  contraire  pareeque  le  fon  de  cette  corde  étoit  gra- 
ve ,  &  ce  que  nous  apellons  la  baflè ,  qu'on  lui  donna  le  nom  de  fumma.    Il  a  cru  de  même, 

3ue  ima  fignifiant  en  Latin  ce  qui  eft  au  bas ,  ce  qui  eft  le  dernier ,  ima  vox  devoit  s'entendre 
e  la  baflè  ;  Se  il  fe  trouve  au  contraire,  félon  Nicomachus,  que  c'eft  précifément  pareeque 
te  ton  de  cette  corde  rendoit  un  fon  aigu ,  Se  que  ce  fon  étoit  un  ton  de  defl'us,  que  cette 
corde  fut  nommée  ima.  Ce  font  deux  nouvelles  méprifes  où  eft  tombé  M.  Dacier  ;  Se  qui 
jointes  aux  trois  premières ,  que  j'ai  fpécifices  ci-devant ,  font  déjà  le  nombre  de  cinq  dans 
l'étendue  de  trois  mots. 

Je  crois  vous  entendre  ici ,  M.  R.  P.  plaindre  la  trifte  condition  des  Traducteurs  &  des 
Commentateurs ,  d'en  être  réduits  à  faire  tant  de  recherches  fur  trois  mifcrables  mots  ,  pour  y 
découvrir  un  miftere  dont  fouvent  on  ne  fe  doute  pas.  Car  comment  aller  s'imaginer  que 
Xhypatt  Se  \e  nett  des  Grecs  eft  réellement  caché  fous  le  fumma  Se  le  ima  d'Horace;  Se  quand 
bien  même  on  auroit  pu  pénétrer  jufques  là  ,  comment  veut-on  qu'on  aille  déterrer  dans 
uelque  récoin  d'un  Auteur  Grec  afler  peu  connu  ,  le  caractère  &  la  valeur  precife  de  cet  hypate 
de  ce  nete  ? 

Je  répondrai  à  cela  qu'il  n'y  avoit  qu'à  douter,  comme  vous  avez  fait;  Se  que  les  quatre 
cordes  dont  parle  Horace  ,  indiquant  nunifeftement  le  Tétracorde  des  Grecs ,  comme  vous  le 
jugeâtes  d'abord  vous-même  ,  il  n'y  avoit  qu'à  s'inftruirc  dans  les  Auteurs  ,  de  ce  que  c'étoit 
que  ce  Tétracorde.  On  y  auroit  trouvé  partout  Ylypate  &  \encte-,  le  premier  toujours  en 
haut  Se  comme  le  premier  ton  ,  Se  le  fécond  toujours  en  bai  &  fur  le  pied  du  dernier  ton. 
Or  il  me  femble  qu'un  favant  aufiï  confommé  dans  l'intelligence  de  la  langue  Greque  que  l'é- 
toit  M.  Dacier,  ne  pouvoit  manquer  de  reconnoître  dans  ces  deux  mots  Grecs  le  Jumma  Se  le 
ima  d'Horace,  qui  les  reprefentent  fi  naturellement;  &  cette  découverte  étant  une  fois  faite, 
l>ouvo:t-il  fe  difpenfcr  de  confultcr  les  livres  fur  le  caractère  de  chacune  de  ces  cordes,  Se  fur 
la  qualité  du  fon  qu'elles  rendoient.  Un  Commentateur  n'eft  pas  obligé  de  favoir  tout ,  j'en 
conviens  ;  mais  il  eft  obligé  de  favoir  où  il  poura  trouver  ce  qu'il  ne  fait  pas  ;  Se  fi  M.  Da- 
cier ne  jugeoit  pas  à  propos  de  feuilleter  les  Auteurs  Grecs  qui  ont  traite  de  la  mufique 
ancienne ,  pour  aprendre  d'eux  quel  étoit  le  caractère  fpécifique  de  Yhypate  Se  du  nete ,  par 
raport  au  grave  ou  à  l'aigu  ;  il  pouvoit  du  moins  s'en  inftruirc  dans  un  Auteur  Latin  plus  con- 
nu que  Nicomachus ,  Se  pofterieur  de  cinq  cents  ans  à  cet  Auteur  Grec.  Celui  dont  je  parte 
eft  Je  célèbre  Boece  qui  nous  a  laifle  un  ouvrage  en  cinq  Livres  fur  la  mufique  des  Anciens  ;  Se 

3 ni  dans  le  premier  de  ces  Livres ,  chap.  2.  s'explique  ainfi  fur  le  caractère  de  la  corde  hypate. 
nque  his  ,  dit-il ,  qua  graviffma  quidem  trat ,  vocata  efi  hypate  ,  quafs  major  atque  honorabi- 
lior.  Unde  Jovem  etiam  hypaton  vocant.  Cenfulem  eodem  quoque  nuncupant  nom  'tne  propter  ex- 
tellentiam  dignitatis.  Eaque  Saturno  efl  attrihuta  propter  tarditatem  motus ,  li  gravitatem  font. 
Il  ne  s'explique  point  tant  en  détail  fur  le  caractère  de  la  corde  nete ,  dont  tout  ce  qu'il  expote 
fe  réduit  à  ces  feuls  termes  :  feptima  autem  dicitur  nete,  quaft  ntate ,  id  efl  inferior.  Mais  il 
étoit  aifé  de  juger  de  la  qualité  de  cette  corde  fur  ce  qu'il  avoit  dit  de  l'autre,  Se  fur  l'opo- 
fition  eflëntielle  que  les  deux  avoient  entre  elles. 

b  z  Voilà 
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Voilà  comment  s'explique  Boece.  Or  étoit-ce  un  Auteur  fi  inconnu  ou  fi  inacceffible  qu'on 
ne  pût  le  confulter  fur  ce  qui  regarde  le  Tétracordc ,  lui  furtout  qui  en  parle  fi  fort  en  dé- 
tail ,  Se  chez  qui  prcfque  à  chaque  page  on  trouve  des  figures  de  toutes  fortes  de  Tctracordes , 
qui  auroient  pu  diriger  M.  Dacicr  dans  fa  recherche  ? 

Je  veux  bien  cependant  encore  qu'il  foit  cxcufable  en  quelque  forte ,  s'il  n'a  pu  trouver  que 
dans  Nicomachus ,  dans  Boece  Se  dans  d'autres  Auteurs  femblâbles  >  des  éclairciflemens  fuffi/ans 
fur  le  caratteie  des  deux  cordes  dont  il  s'agit.  Mais  fi  je  vous  fais  voir ,  M.  R.  P.  que  pour 
s'en  inftruire ,  il  n'avoit  befoin  ni  de  Nicomachus  ,  ni  de  Boece ,  ni  de  tout  autre  Auteur  de 
ce  caractère;  &  que  fans  fe  tuer  à  fcuilletter  ces  livres,  il  ne  lui  a  falu  qu'en  ouvrir  un,  qui 
devoit  lui  être  d'un  ufage  très  familier  ,  un  Livre  qu'on  ne  peut  pas  douter  qu'il  n'eût  fous  fa 
main  ,  Se  qui  étoit  le  premier  qu'il  devoit  naturellement  confulter  :  un  Dictionaire  enfin  ,  un 
Lexicon  ;  qu'aurez-vous  à  me  répliquer  ?  Il  ne  tient  qu'à  vous  de  vous  en  convaincre,  M.  R. 
P.  il  s'agit  du  Lexicon  de  Conltantin  :  ouvrez-le  vous-même,  Se  vous  verrez  que  fur  les  mots 
bypatt  Se  nete ,  on  y  trouve  non- feulement  l'ordre  Se  le  rang  que  ces  deux  cordes  tenoienc 
dans  le  Tétracordc ,  mais  encore  le  caractère  Se  la  qualité  du  fon  qu'elles  rendoient.  T't*'t»  , 
dit  le  Lexicon  à  ce  mot ,  fumma  chorda  in  fidibus ,  f  u*  ima  id  efl  ri  tirf  tpponitur  ;  btec  gra- 
viffmum  fonum  edit.  Sur  quoi  il  faut  prendre  garde  que  le  pronom  bat ,  dans  l'intention 
de  l'Auteur  fe  raporte  à  Wti  ;  Se  quand  la  chofe  feroit  équivoque ,  la  manière  dont  il  s'expli- 
que fur  Nnrn  ,  ne  laifferoit  plus  fur  cela  aucun  doute.  Nbt»,  dit  le  même  Lexicon  à  ce  mot, 
Jti't  rUin  ,  dicitur  ima  (borda  ,  acutijjimi  fini*  qua  ita  dicitur  «V  %%+t%  erpèf  r»r  mrrt- 

J'im »>.iV  Tvf  ir7cLT»f  x)  uXcnt.  C'eit-à-dirc,  qu'on  la  nomme  ainli  comme  étant  la  dernière  cor- 
de ,  &  à  la  différence  de  celle  d'en  haut  Se  de  celle  du  milieu.  Cela  cft-il  clair,  cela  elt-il 
pofitif,  M.  R.  P.  &  vous  paroît-il  que  ce  fût  quelque  chofe  de  fort  difficile  que  d'ouvrir  un 
Lexicon ,  &  d'y  lire  ce  que  je  viens  de  vous  tranferire ,  6c  que  vous  y  lirez  quand  il  vous 
plaira  ? 

Il  demeurera  donc  pour  confiant  Se  pour  bien  prouvé ,  que  fumma  vox  dans  Horace  li- 
gnifie la  baflb ,  Se  que  ima  y  fignific  le  dclfus ,  tout  au  rebours  de  ce  qu'en  avoit  décidé  M. 
Dacier  ;  mais  quelque  ennui  qu'il  y  ait  Se  pour  vous  Se  pour  moi  de  refter  toujours  fur  la  même 
corde  ,  vous  me  permettrez  ,  M.  R.  P.  de  vous  faire  encore  remarquer  une  nouvelle  méprife  de 
M.  Dacicr  fur  ces  deux  mêmes  mots  fumma  Se  ima  ,  Se  de  joindre  cette  fixicme  aux  cinq  que 
j'ai  déjà  articulées.    Le  tout  fans  préjudice  de  celles  qui  viendront  après  fur  le  refte  du  pafl'age. 

La  nouvelle  méprife  dont  il  s'agit  au  fujet  du  fumma  Se  du  ima  d  Horace,  confilte  en  ce 
que  M.  Dacier  en  fait  deux  contre-parties  régulières  qui  fe  répondent  par  accords,  de  la  mê- 
me manière  que  ce  que  nous  apellons  la  balle  Se  le  defius  dans  un  même  air.  Cette  mé- 
prife,  comme  vous  le  voyez,  eft  indépendante  des  deux  précédentes;  car  quand  M.  Dacicr 
ne  fe  feroit  pas  trompé  en  faifant  de  la  balle  le  defius  ,  Se  du  defius  la  bafië  ,  il  feroit  toujours 
en  faute  d'avoir  fait  deux  parties  réglées  de  baffe  Se  de  deflûs,  de  deux  tons  où  Horace  n'a  en- 
vifagé  d'autre  raport  nue  celui  de  l'opofition  qu'il  y  a  entre  le  plus  grave  Se  le  plus  aigu. 

J'ai  donc  ici  deux  choies  à  prouver:  i°.  que  M.  Dacier  a  fait  réellement  deux  parties  du 
fumma  Se  du  ima  d'Horace;  20.  qu'Horace  ne  dit  rien  dans  cet  endroit,  qui  marque  ce 
que  nous  apellons  deux  parties  fur  un  même  air. 

Que  M.  Dacier  ait  fait  deux  parties  régulières  &  qui  fe  répondent  par  accord  du  fumma 
le  du  ima,  il  ne  faut  que  lire  fa  traduction  Se  fes  remarques,  pour  en  être  convaincu.  Voici 
d'abord  la  traduction:  //  n'aurrit  fait  que  dire,  O  Baccbus ,  tantôt  en  chantant  le  defius, 
tantôt  en  chantant  la  baffe.  Ce  qui  lignifie  que  cette  chanfon,  dont  le  commencement  ou  le 
refrein  étoit  O  Baccbus,  avoit  un  deilus  Se  une  baffe,  Se  que  Tigcllius  thantoit  tantôt  la 
baffe  Se  tantôt  le  deflûs  de  cette  chanfon.    En  effet  on  ne  peut  exprimer  d'une  manière  plus 

Sifitive  en  notre  langue  les  deux  parties  d'un  air  qui  auroit  un  defius  &  une  bafle  chantante, 
c  forte  que  fi  nous  voulions  parler  d'un  Muficicn  ,  qui  nous  eût  chanté  tour  à  tour  les  deux 
parties  du  fameux  duo  de  l'Opéra  de  Phacton  :  Ht  las ,  une  chaîne  ft  belle ,  Se  qui  nous  eût  ré- 
pété cet  air  jufqu'à  l'importunité  ;  nous  ne  pourions  mieux  nous  expliquer ,  qu'en  dii'ant 
qu'il  nous  l'auroir  rebatu  cent  fois,  tantôt  en  chantant  la  baffe ,  tantôt  en  chantant  le  deffus;  Si 
puifque  cette  manière  de  parler  en  notre  langue  exprime  ce  que  nous  apellons  parties  ou  con- 
tre-parties d'un  même  air ,  on  ne  peut  pas  douter  que  M.  Dacier  faifant  due  à  Horace  ,  que 

Tigcl- 
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Tigellius  chantoit  tantôt  la  baflë ,  tantôt  le  deflus  de  l'air,  O  Bacchus  ;  il  n'ait  prétendu  que 
le  fumma  Si  le  ima  d'Horace  marquoicnt  St  fignifioient  exprcflément  la  baffe  St  le  deflus  de  ce 
même  air. 

Mats  quand  la  traduction  n'exprimerait  pas ,  auffi  formellement  qu'elle  le  fait ,  ces  deux 
prétendues  parties  de  baffe  St  de  deflus ,  les  remarques  de  M.  Dacier  ne  nous  bifferaient  pas 
la  liberté  d'en  douter  ;  car  voici  comme  il  s'y  exprime  :  Horace  dit  donc  que  Tigellius  chan- 
toit fi  opiniâtrement ,  quand  la  fantaifte  r en  prenait ,  qu'après  avoir  chanté  longterns  le  deflus, 
il  chantoit  enfuite  la  baflë,  en  l'accompagnant  du  Têtracorde. 

C'eft-à-dire ,  félon  M.  Dacier ,  que  le  Têtracorde ,  dont  Tigellius  accompagnoit  fa  bafle 
chantante ,  faifoit  le  deflus  contre  cette  baffe ,  Se  tenoit  la  place  du  deffus  chantant  :  il  l'en- 
tend fi  bien  de  la  forte,  qu'il  en  conclud  ,  qu'on  peut  inférer  de  ce  pajfage  ,  que  le  Têtra- 
corde êtoit  ordinairement  un  dejfus ,  &  quelques  lignes  plus  bas ,  que  la  mufique  des  anciens  avoit 
des  parties. 

Je  ne  m'arrête  point  quant  à  prefent  aux  conféquences  favantes  qu'il  tire  de  ces  deux 
prétendues  parties;  mais  de  ces  conféquences  mêmes  j'en  lire  une  plus  julle  que  les  Tiennes ,  St 
qui  fait  à  mon  fujet ,  c'eft  que  par  le  fumma  St  le  ima  d'Horace  ,  Se  par  ces  termes  de  la 
traduction ,  tantôt  en  chantant  le  dejfus ,  tantôt  en  chantant  la  baj/e>  M.  Dacier  a  entendu  deux 
contre-parties  d'un  même  air ,  la  baffe  Se  le  deflus. 

Or  il  eft  tout  vifible ,  M.  R.  P.  qu'il  n'y  a  rien  dans  cet  endroit  d'Horace  qui  defigne  le 
moins  du  monde  ce  que  nous  apellons  la  baflë  St  le  deflus  d'un  même  air  ;  qu'il  ne  s'y  agit 
point  du  tout  de  deux  parties  de  caractère  différent ,  mais  de  deux  tons  entièrement  opoics ,  Se 
qui  n'avoient  d'autre  raport  entre  eux  que  celui  de  l'opofition  qu'il  y  a  entre  le  plus  aigu  & 
le  plus  grave  ;  St  qu'entin  il  n'en  faloit  pas  davantage  pour  ce  que  prétendoit  Horace ,  qui 
étoit  uniquement  de  faire  fentir  la  bifarerie  d'un  Muiicicn  fantafque  qui  chantoit  tantôt  fur  le 
ton  le  plus  haut ,  tantôt  fur  le  ton  le  plus  bas.  D'ailleurs  ce  que  j'ai  dit  St  prouvé  ci-devant, 
du  raport  que  le  fumma  Se  le  ima  avoient  aux  deux  cordes  dormantes  du  Têtracorde  ,  hy- 
pate  St  nete ,  me  difpenfe  d'entrer  ici  dans  un  plus  grand  détail  fur  un  point  qui  n'a  pas  befoin 
d'autre  preuve. 

En  voilà  bien  aflez  ce  me  femblc,  M.  R.  P.  fur  le  fumma  St  le  ima  d'Horace  ;  non  pas  que  , 
fi  on  m'en  defioit ,  je  ne  pufle  trouver  encore  une  nouvelle  méprife  fur  ces  deux  mots ,  en  ce 
que  M.  Dacier  fupofe  entre  le  ima  Si  le  Têtracorde ,  une  forte  de  raport  qu  il  ne  reconnoit 
point  entre  le  fumma  Se  le  même  inftrument ,  quoique  l'un  de  ces  deux  mois  n'y  ait  pas  plus 
de  raport  que  l'autre  ;  mais  il  eft  tems  de  finir  fur  ce  point  ;  Se  après  avoir  articulé  fix  mé- 
prifes  bien  comptées  fur  ces  trois  mots ,  voce  fumma  Se  ima ,  il  faut  voir  combien  nous  en 
pourons  trouver  fur  les  deux  qui  nous  relient ,  c'eft-à-dire  fur  le  refonat  Si  fur  le  chordis  qua- 
tuor. 

Quand  tout  ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici ,  M.  R.  P.  ne  prouverait  pas  démonftrativement ,  qu'on 
ne  peut  parvenir  au  vrai  lens  de  la  penfée  d'Horace  en  cet  endroit ,  qu'en  expliquant  !e 
fumma  Se  le  ima  de  cet  Auteur  relativement  aux  quatre  cordes  du  Têtracorde ,  je  fuis  per- 
fuadé  que  vous  en  demeureriez  convaincu  par  le  détail  que  je  vais  vous  faire  des  égarcmcr.s 
Se  des  fupofitions  chimériques  dans  lesquelles  s'eft  perdu  M.  Dacier ,  en  s'étai'tant  de  cette 
route ,  l'unique  qui  fût  bonne. 

M.  Dacier  en  traduifant  le  fumma  Se  le  ima  fans  aucune  relation  aux  quatre  cordes  dont 
parle  Horace ,  s'étoit  bien  aperçu  ,  que  n'ayant  fait  aucun  ufage  de  ces  quatre  cordes  ,  elles  lui 
reftoient  dans  la  main  ;  St  que  comme  Horace  ne  les  avoit  pas  citées  pour  rien  ,  il  falloit  bien 
que  lui  Traducteur  St  Commentateur  trouvât  moyen  d'en  faire  quelque  chofe.  Sur  cela  il 
prend  noblement  fon  parti ,  St  ne  pouvant  en  faire  rien  de  mieux  ,  il  en  fait  un  Tétracord*  : 
c'eft-à-dire  que  d'un  Têtracorde  purement  en  idée,  il  en  fabrique  un  Têtracorde  réel;  pre- 
mière fupolition  fauffe  St  chimérique ,  dont  il  n'y  a  pas  le  moindre  fondement  dans  Horace. 

En  effet ,  qu'on  tourne  comme  on  voudra  les  paroles  de  ce  Poëte  ,  je  défie  qu'on  y  trouve 
autre  chofe  que  les  quatre  cordes  d'un  inftrument ,  conçues  telles  qu'elles  font  dans  l'inftrument , 
St  non  l'inftrument  même.  Car  fupofons  pour  un  moment  que  ces  termes  d'Horace  ,  refonat 
chordis  quatuor  y  lignifient  réellement  ce  qu'il  plaît  à  M.  Dacier,  contre  toute  repic  de  gram- 
maire Si  de  eonftruÉUon,  de  leur  faire  lignifier,  c'eft-à-dire  qu'ils  marquent  une  forte  de  coiv- 
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trc-partie  entre  le  Tétracorde  &  la  baffe  chantante  ,  ces  termes  fe  réduifent  alors  à  exprimer* 
que  Tigcllius en  chantant  prenoit  tantôt  le  plus  haut  ton,  modo  jummà  voce  ,  tantôt  celui* 
modi  bac  y  qui  fait  la  balle  contre  les  quatre  cordes  du  Tétracorde,  rtjonat  cbordis  qutt  quaiutr 
ima.  On  comprendrait  fort  bien  par  là  que  le  ton  dont  chantoit  Tigellius ,  étoit  de  nature 
à  faire  la  baffe  contre  le  Tétracorde ,  mais  non  pas  qu'il  la  fit  actuellement  contre  ce  Tetra- 
corde  ,  ni  que  Tigellius  l'eût  en  main ,  comme  le  dit  expreflement  M.  Dacier.  Car  pour 
qu'on  pût  l'entendre  de  la  forte ,  je  dis  même  en  prenant  à  rebours  ,  comme  le  fait  M.  Dacier  , 
la  lignification  de  tous  les  mots;  il  faudrait  qu'il  y  eût  dans  la  phralè  refonabat ,  6c  non  pas 
refonat  ;  6c  qu'on  fit  dire  à  Horace  :  modo  bac  voce  qua  ima  refonabat  cbordis  quatuor ,  comme 
il  aurait  dû  le  dire ,  s'il  eût  voulu  marquer  que  Tigellius  en  chantant  faifoit  la  balte  contre  le 
Tétracorde.  Mais  il  ne  dit  point  qua  refonabat ,  il  dit  Amplement  qus  refonat ,  c'eft-à-dire , 
qua  folet  rejenare  ;  &  M.  Dacier  eft  obligé  de  le  rendre  ainii  lui-même  dans  ion  explication , 
où  il  dit:  tantôt  avec  la  baffe  qui  fait  la  contre-partie  avec  le  Tétracorde.  Or  pour  marquer  un 
accompagnement  actuel  il  faudrait  dire ,  non  qui  fait ,  snais  qui  faifoit  la  contre-partie  avec 
le  Tétracorde.  Et  tant  qu'il  n'y  aura  que  refonat ,  cela  ne  peut  lignifier  autre  chofe ,  en 
prenant  même  ce  terme  dans  le  fens  faux  &  détourné  que  lui  donne  M.  Dacier ,  linon  que  le 
ton  dans  lequel  chantoit  Tigellius,  étoit  celui  qui  fait  ordinairement  la  bafle  contre  le  Té- 
tracorde. 

Supofons  par  exemple,  M.  R.  P.  qu'en  vous  faifant  l'éloge  d'une  belle  voix  que  j'aurais  en- 
tendue, je  vous  diflè,  pour  vous  marquer  le  caraéterc  de  cette  voix,  qu'elle  étoit  du  ton 
qui  fait  la  baffe  contre  les  flûtes  ;  pré  tendrais- je  par  là  que  le  même  homme  eût  chanté  6c 
joué  de  la  flûte  en  même  tems  ?   Non  fans  doute ,  6t  la  choie  ferait  afl'ez  difficile  dans  la 

! >ratique.  Or  il  eft  certain  qu'Horace  n'en  dirait  pas  davantage,  quand  même  on  expliquerait 
e  refonat  dans  le  fens  de  M.  Dacier  ;  5c  que  pour  marquer  un  ufage  actuel  6c  réel  du  Tétra- 
corde ,  il  faudrait  refonabat  6c  non  pas  rejonat.  Ceft  donc  à  faux  6c  fans  nul  fondement  que 
M.  Dacier  fait  un  inftrument  réel  de  ce  Tétracorde,  qu'Horace  ne  confidere  qu'en  idée;  5c 
dont  il  ne  fait  ici  mention ,  que  pour  fixer  fur  la  notion  commune  qu'on  avoit  du  Tétracor- 
de ,  les  tons  différons  fur  lelqucls  chantoit  Tigcllius. 

Mais  enfin,  en  dépit  d'Horace,  voilà  le  Tétracorde  fabriqué  de  la  façon  de  M.  Dacier; 
6c  pareequ'il  n'eût  fervi  de  rien  de  le  fabriquer,  fi  on  ne  le  mettoit  en  oeuvre,  il  ne  ba- 
lance pas  à  le  mettre  entre  les  mains  de  Tigellius,  6c  de  le  lui  faire  toucher  par  manière  d'ac- 
compagnement ,  féconde  fupoiition  de  M.  Dacier  auffi  chimérique  6c  auffi  mal  fondée  que  la 
première;  car  premièrement  il  n'y  a  pas  un  mot  dans  Horace  qui  puifiê  faire  loupçonner 
ou  même  deviner  en  aucune  manière  ,  que  Tigellius  touchât  le  Tétracorde  en  chantant.  Il  y 
eft  parlé  de  quatre  cordes  qui  compofoient  cet  inftrument ,  &  il  n'y  eft  rien  dit  de  plus. 

M.  Dacier  en  fécond  lieu  a  d'autant  plus  de  tort  de  mettre  cet  inftrument  entre  les  mains  de 
Tigellius ,  que  nous  ne  voyons  nulle  part  qu'il  s'en  foit  jamais  eferimé.  S'il  étoit  célèbre  à  la 
Cour  d'Augufte  ,  c'étoit  uniquement  par  le  talent  de  fa  voix.  Par  tout  où  Horace  fait  men- 
tion de  lui ,  il  ne  le  reprefente  que  de  ce  côté-là.  Omnibus  hot  vitium  ejl  cantoribus ,  dit-il, 
,  .  .  ut  nunquam  inducant  animum  cantare  rogaù.  Ces  termes  cantoribus  6c  cantare  qu'il  em- 
ployé au  fuiet  de  Tigellius ,  ne  marquent  que  du  chant ,  6c  n'ont  aucun  raport  aux  inftrumens. 
Ciceron  à  la  vérité  en  parle  comme  d'un  joueur  de  flûte  6c  le  nomme  Tibiancm  ;  mais  outre 
qu'il  ne  s'exprime  ainli  que  dans  un  moment  de  dépit ,  6c  qu'il  a  pu  fc  lervir  du  terme  de  Au- 
teur par  manière  de  mépris,  pour  défigner  un  Muhcien  ,  il  eft  toujours  certain  qu'une  flûte  6c 
un  Tétracorde  font  deux  ;  &  que  d'ailleurs  Horace  ,  dont  il  s'agit  ici,  n'a  jamais  parlé  de  Ti- 
gellius que  par  raport  à  fa  belle  voix  5c  aux  grâces  de  fon  chant.  Sur  quoi  donc  fondé  M.  Da- 
cier lui  fait-il  toucher  le  Tétracorde  ,  fur-tout  dans  un  endroit  où  il  n'en  étoit  pas  befoin  ,  6r 
où  il  le  fait  en  pure  perte,  &  même  contre  l'intention  de  fon  Auteur?  Car  que  prétend  ici 
Horace  ?  rien  autre  chofe  qvic  de  marquer  la  bifarerie  d'un  Muficien  ,  qui  paffoit  brufquement  6e 
fans  raifon,du  ton  le  plus  bas  au  ton  le  plus  haut.  Or  que  dans  ces  bifares  changemens  de  tons  ce 
Muficien  s'accompagnât  ou  non  avec  un  Tétracorde,  qu'eft-cc  que  cela  ajoutoit  à  fon  caraétere  ? 
L'accompagnement  eût  été  là  tout-à-fait  hors  d'œuvre  ;  Horace  étoit  trop  correct  dans  lés  por- 
traits pour  s'y  permettre  de  ces  coups  vagues  de  pinceau,  plus  propres  à  gâter  la  peinture  qu'à 
l'embellir  ;  6c  l'on  peut  dire  que  jamais  Poète  ne  fut  moins  fujet  que  lui  à  de  pareils  écars. 
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Aulli  n'eft-ce  point  lui,  mais  M.  Dacier  uniquement,  qui  faute  d'avoir  entendu  fon  Auteur, 
&  par  le  fcul  befoin  qu'il  a  eu  d'emplover  ces  quatre  cordes  dont  il  fc  trouvoit  embaraffé  ,  fait 
faire  à  Tjgellius  un  métier  que  nous  n  aprenons  point  qu'il  ait  jamais  fait }  en  quoi  il  eft  d'au- 
tant plus  incxcufable  qu'il  n'a  pu  prendre  ce  parti ,  fans  détruire  les  principes.  &  les  règles  de  la 
grammaire  &  de  la  conftruction  Latine. 

Pour  bien  expliquer  un  Auteur  il  faut  l'entendre  ;  &  pour  le  bien  entendre ,  il  faut  fupofer 
fur-tout  quand  il  s'agit  d'un  Auteur  de  la  première  volée  du  fiecle  d'Auguflc ,  qu'il  favoit  fa 
langue ,  à  qu'il  la  parloit  correctement  ;  de  forte  que  lorfque  le  fens  qu'on  lui  donne  ne  peut 
lub  lifter  qu'en  fupofant  qu'il  a  parlé  contre  les  règles  de  la  langue,  contre  les  principes  de  la 
conftruftion  Latine ,  &  contre  l'ufagc  des  meilleurs  Auteurs ,  on  eft  en  droit  de  conclure  qu'il 
n'a  point  dit  ce  qu'on  lui  fait  dire  ;  apliquons  ce  principe  à  Horace  dans  la  queftion  prè- 
le rite. 

M.  Dacier  met  un  Tétracorde  entre  les  main*  de  Tigellius ,  &  fupofe  qu'il  en  accompagnoit 
fa  voix  qui  faifoit  labaflê,  tandis  que  le  Tétracorde  faifoit  le  defîus  ;  «  il  fonde  fon  /enti- 
ment  fur  ces  paroles  d'Horace,  bac  voce  qua  ima  rtjonat  quatuor  ebordis  ;  ce  qu'il  explique  par 
ces  mots:  tantôt  avec  la  baffe  qui  fait  la  contre-partie  avec  le  Tétracorde-,  c'eft-à-dire  qu'il  fupofe 
que  ebordis  eft  au  datif  &  qu'il  y  eft  régi  par  le  verbe  rtjonat ,  puifque  ce  n'eft  qu'en  fupofant 
ce  régime  que  la  phrafe  d'Horace  peut  avoir  le  fens  qu'il  lui  donne. 

Or  je  demande ,  M.  R.  P.  où  on  trouvera  que  le  verbe  refonare  ait  jamais  régi  un  datif  après 
lui  ?  C  eft  de  quoi  je  defie  qu'on  produife  un  feul  exemple.  Pour  refonare  aliquid ,  cela  fe  trou- 
ve j  Virgile  dit: 

Formojam  refonare  doces  Amaryllida  ffhas. 

Vous  faites  retentir  les  forêts  du  nom  de  la  belle  Amaryllis ,  ou  vous  faites  redire  fon  nom  aux 
forêts  ;  mais  pour  refonare  alicui  rei ,  c'eft  une  conftruftion  qui  eft  totalement  du  crû  de  M. 
Dacier  ;  &  comme  on  ne  peut  l'attribuer  à  Horace  qu'en  le  feifant  tomber  dans  un  barbarifmc 
dont  il  n'étoit  pas  capable,  il  s'enfuit  qu'il  n'a  pû  donner  à  refonare  ebordis  la  conftruction  que 
donne  à  ces  mots  M.  Dacier -y  &  que  par  conféquent  il  ne  s'agit  point  ici  d'un  accompagne- 
ment ,  qu'on  ne  peut  fupofer,  qu  en  fupofant  qu'Hoiace  ne  favoit  pas  parler  Latin. 

Voilà  donc  déjà  deux  fautes  qu'a  fait  M.  Dacier  fur  le  refonat  d'Horace,  la  première  en  ce 
ou'il  faudrait  fupofer  qu'il  y  a  refonabat  pour  en  former  un  accompagnement  actuel  &  réel  ;  la 
féconde  en  ce  qu'il  lui  donne  un  régime  qu'il  n'a  jamais  eu  en  Latin ,  &  qui  eft  refonare  alicui 
rei.  A  ces  deux  j'en  ajouterai  une  troifieme  qu'a  faite  encore  M.  Dacier ,  par  raport  à  la  figni- 
fication  de  ce  même  mot ,  qu'il  prétend  exprimer  ici  une  contre-partie ,  ce  qui  eft  mfoutenable 
en  toute  manière. 

Le  verbe  refonare  ne  lignifie  la  même  chofe  que  contra  fonare ,  que  par  raport  à  un  écho  qui 
renvoyé  le  fon  dont  il  a  été  frapé  ;  hors  delà  il  ne  fignifie  précifément  que  fonare ,  fonum  edere  ; 
&  ce  n'eft  effectivement  que  dans  ce"  fens  que  l'a  employé  Horace  ,  en  mettant  ebordis  à  l'ablatif 
comme  régi  par  la  prépofition  /*  qu'on  foufentend  ,  ainfi  qu'il  fe  pratique  aflez  librement  en 
vers. 

M.  Dacier  qui  veut  abfolument  que  ce  verbe  marque  une  contre-partie ,  a  cra  nous  éblouir 
en  nousjettant  du  Grec  à  la  tête,  &  en  difant ,  rejonat ,  c'eft  «Vra'/e/ ,  «tn-nvii,  *Vt/;*V«/. 
ebante  la  contre-partie.  Mais  il  ne  trouvera  pas  plus  fon  compte  avec  le  Grec  qu'avec,  le 
Latin  ;  car  premièrement  de  ces  trois  verbes  Grecs  il  n'y  a  que  àr-m^ti  dont  la  lignification 
ait  du  raport  à  celle  de  refonare.  Et  quand  il  ferait  vrai  que  refonare  iignifieroit  la  même  cho- 
fe que  les  trois  verbes  Grecs,  M.  Dacier  n'en  ferait  pas  plus  avance;  puitqu'aucun  de  ces 
trois  verbes  n'a  jamais  fignifie  ce  gue  nous  apellons  contrc-pirtic.  La  prépolition  *Vtî  qui  ks 
carafteriiê  ne  marque  qu'une  orofuion  &  une  forte  de  défi  &  de  combat  entre  deux  pcrlonnes 
ou  deux  partis  qui  difputent  à  qui  l'emportera.  AVra/w  fignifie  en  Latin  occino  ,  occanoy  can- 
tu  provoco  ;  de  lorte  que  la  lignification  propre  &  naturelle  ne  tonibe  que  fur  un  combat  d'é- 
mulation de  deux  gcm  qui  en  ch  uUant  des  airs  differens ,  ou  réci'aiU  tour  A  tour  le  même 
air ,  difputcra  ent  à  qui  ch  serait  !c  mieux  ;  voilà  ce  qui  s'aille  proprem  nt  «Vt*W.  Je  dis 
la  même  chofe  de  À m^ftif  U  de  Àrr^mvn  ces  deux  verbes  ne  marquent  non  plus  qu'une 
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forte  de  défi  entre  des  gens  qui  difputeroient  à  qui  fe  feroit  le  mieux  entendre ,  ou  à  nui  crie- 
ro:t  le  plus  fort  ;  c'eft  lurquoi  j'en  apcllc  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  qui  entendent  le  Grec  ;  & 
je  ne  comprens  pas  comment  M.  Dac.er  a  pu  avancer  une  chofe  aufîî  fauffe ,  que  de  prétendre 
comme  il  le  dit  cxprellèment ,  que  àvTffu,  dw/ji  ,  &  ÀvTiçmnt  lignifient ,  (hante  la  contre- 
partie. C'eft  vouloir  impofer  à  ceux  qui  ne  favent  pas  le  Grec  ;  &  c'eft  même  leur  impofer  en 
pure  perte,  car  quand  ces  trois  verbes  pourraient  être  pris  dans  ce  fens,  il  n'y  gagnerait  rien  ; 
puifque  dès-lors  ils  ne  lignifieraient  plus  en  Grec  ce  que  lignifie  en  Latin  refonare  ,  qui  ne  veut 
dire  autre  chofe ,  que  Jonum  eaUre ,  ou  tout  au  plus  fonum  reddere  renvoyer  le  fon  à  la  maniè- 
re d'un  écho. 

A  prendre  le  verbe  refonare  dans  le  fens  que  lut  veut  donner  M  Dacier ,  je  m'imagine  M.  R. 
P.  que  toutes  les  fois  qu'il  entendoit  chanter  à  l'Eglife  la  première  ftrophe  de  l'himne  de  S. 
Jean-Baptifte  Vt  queant  Iaxis  refonare  jibris ,  &c.  il  trouvoit  des  contre-parties  dans  ce  refonare  ; 
&  que  s'il  eût  eu  à  traduire  cette  ftrophe,  il  l'auroit  rendue  en  difant,  Purifiez  nos  lèvres* grand 
Saint ,  afin  que  nous  puijjitns  chanter  vos  merveilles  en  contre-partie  avec  les  in/lrumens  ;  car  qui 
l'eût  empêché ,  s'il  l'eût  jugé  à  propos  ,  de  prendre  Jibris  pour  des  cordes  d  inftrument ,  &  de  les 
employer  à  en  former  quelqu'un  ,  de  la  même  manière  que  du  chotdis  quatuor  d'Horace  il  en  a 
fait  un  Tétracordc  réel  ?  Ce  qu'il  y  a  de  fur ,  c'eft  que  le  refonat  dans  Horace  ne  marque  pas 
plus  de  contre-partie,  que  le  refonat e  dans  l'himne  de  S.  Jean  ;  qu'il  n'en  a  jamais  été  queftion 
ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre;  ti  qu'on  ne  peut  jamais  prendre  le  verbe  tefenart  dans  ce  fens, 
à  moins  qu'on  ne  fupole  qu'il  en  foit  des  mots  comme  des  cloches,  &  que  quand  on  elt  la- 
vant, on  foit  en  droit  de  leur  faire  dire  tout  ce  qu'on  veut. 

C'eft  cependant ,  M.  R.  P.  fur  ce  beau  fondement  du  verbe  refonat*  pris  comme  s'il  figni- 
fioit  une  contre-partie  ,  que  M.  Dacier  apuye  une  conféquence  qu'il  en  tire  hardiment  au  lujct 
du  Tétracorde ,  en  difant  :  on  peut  inférer  de  ce  pafjàge  ,  que  le  Ttttacorde  (toit  ordinairement  un 
dejfus.    Conféquence  qui  fe  trouve  faufle  par  plufieurs  endroits. 

Car  premièrement  quand  il  feroit  vrai  que  le  verbe  refonat  fignifie  là  un  accompagnement , 
fur  quoi  M.  Dacier  prétendoit-il  que  cet  accompagnement  fût  une  contre-partie  ?  C'eft  une 
queftion  encore  fort  indécife  ,  &  que  je  ne  fais  même  ii  on  poura  jamais  décider  bien  fùrement, 
que  de  favoir  ,  fi  les  Anciens  ont  eu  la  connoiflanec ,  ou  du  moins  Pufagc  de  ce  que  nous  apel- 
lons  partie  en  Mufique.  M.  Wallis  Prafcfleur  de  Géométrie  dans  l'Univerfité  d'Oxford  ,  & 
membre  de  la  Société  Royale  de  Londres ,  homme  des  plus  verfés  dans  l'intelligence  de  la  Mu- 
fique des  Anciens,  &  l'un  de  ceux  qui  l'a  examinée  de  plus  près,  comme  il  paroît  par  fes  fa- 
vantes  notes  fur  les  trois  Livres  de  l'harmonique  de  Claude  Ptolémée  dont  il  nous  donna  une  très 
belle  édition  en  i68*  ,  déclare  formellement  dans  Vappendix  qu'il  a  mis  au  bout  de  cette  édition, 
qu'il  eft  perfuade  que  les  Anciens  n'ont  eu  aucune  connoiflance  de  ce  que  nous  apellons  parties 
dans  la  Mufique:  voici  fes  propres  termes  :  Ea  verè ,  quat  in  hodiernâ  Mu  ne  à  (onjpicitur ,  par- 
tium  (  ut  Uquuntur  )  feu  vocum  duarum  ,  trium  ,  quatuor ,  pluriumve  inter  Je  c'onfenfio  ,  conà- 
nentilus  inter  fe ,  qui  Jimul  auiiuntur ,  finis ,  veieribus  erat  (  quantum  ego  video)  ignita.  A  quoi 
il  ajoute  un  peu  plus  bas ,  qu'il  n'en  a  prefque  pas  trouvé  la.  moindre  trace  dans  la  Mufique  des 
Anciens:  quorum  ego  (il  s'agit  des  parties ,  bajfus ,  ténor*  contratenor ,  difeantus ,  Wr.  )  in  ve- 
terum  Mufuâ  ,  vix  ulla  veftigta ,  haud  eerta  faltem  ,  deprehendo. 

Mais  quoique  ce  foit  une  chofe  fort  problématique  que  cette  queftion ,  &  que  l'opinion  de 
M.  Wallis  foit  le  fentiment  où  donnent  le  plus  communément  ceux  qui  ont  étudié  cette  ma- 
tière; cependant  ils  ne  difeonviennent  pas  que  les  voix  ne  fuiTent  quelquefois  accompagnées 
d'inftrumens  dans  la  Mufique  des  Anciens.  Ln  quoi  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  y  ait  de  la  con- 
tradiction ,  puifqu'ils  n'entendent  par  là  qu'une  forte  d'accompagnement  où  les  inftrumcns  di- 
foient  précisément  la  même  chofe  que  les  voix  qu'elles  fuivoient  ou  à  l'uniflbn  ou  à  l'octave  ; 
&  je  vous  avourai,  M.  R.  P.  que  rien  ne  me  rend  plus  probable  ce  dernier  fentiment  que  de  voir 
combien  les  Anciens  faifoient  de  cas  de  l'uniflbn.  Cela  alloit  fi  loin  qu'ils  ne  préféraient  l'oc- 
tave aux  autres  confonances ,  que  pareequ'ils  la  regardoient  comme  la  plus  agréable  après  l'u- 
niflbn. 

Tout  cela  fupofé  ,  il  s'enfuit  que  quand  on  accorderait  i  M.  Dacier  que  le  refonat  d'Ho- 
race marque  un  accompagnement  ,  il  ne  feroit  pas  en  droU  d'en  conclure  que  ce  fût  un  ac- 
compagnement 
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compagncment  à  parties  différentes  ;  ainli  la  confequer.ee  cft  déjà  faulîè  par  cet  endroit  ;  mais 
clic  i*clt  encore  par  un  autre  qui  eft  fans  réplique. 

D  où  elt-ce  que  M.  D.icier  infère  que  le  Tétracorde  etoit  ordinairement  un  deffus  ?  II  l'infé- 
re  de  ce  que  Tigcllius  s'accompagnoit  du  Tétracorde  en  contre-partie  ,  tandis  qu'il  chantoit  la 
baffe,  que  M.  l>acicr  explique  par  vox  ima  ;  c'eft-à-dire  que  le  Teiracorde  n'etoit ,  /elon  lui 
un  deffus  que  parecque  vox  ima  etoit  la  balle.  Or  comme  il  a  été  prouvé  ci-devant,  que  ima 
vox  étoit  un  deffus  «  non  pas  un  baffe  ;  il  doit  s'en  fume  félon  le  raifonnement  de  M.  Dacier, 
que  le  Tétracorde  etoit  une  balle  «  non  pas  un  deflus ,  comme  il  lui  a  plu  de  le  décider  ,  en  fc 
mêlant  de  raifonner  à  perte  de  vue,  fur  une  matière  où  il  ne  voyoit  gôute  j  car  s'il  eût  connu 
feulement  les  premiers  clemens  de  ce  qui  regarde  le  Tétracorde  dans  la  Mufique  des  Anciens, 
il  auroit  vu  que  cet  instrument  pris  dans  fa  iimplicité  originaire  &  tel  que  le  reprefente  Horace  , 
n'étoit  ni  balle  ni  deilus  ;  c'elt  ce  que  j'aurai  peut-être  lieu  de  vous  expliquer  dans  la  fuite; 
mais  il  faut  finir  auparavant  avec  M.  Dacier ,  qui  pour  dernière  conléquencc  de  tout  ce  qu'il  ' 
a  bien  voulu  imaginer  fur  nôtre  paffage  d'Horace ,  conclud  très  doctement  que  la  Mufique  des 
Anciens  avait  des  parties. 

C'eft-à-dire ,  Kl.  R.  P.  que  S  on  veut  paffer  à  M.  Dacier  que  vox  fumma  lignifie  un  deffus  , 
que  vox  ima  lignifie  un  bafle  ;  que  les  quatre  cordes  dont  parle  Horace  ,  étoient  un  Tétracorde 
réel  ;  que  Tigcllius  qu'Horace  ne  rcprelente  que  chantant ,  jouoit  en  même  tems  du  Tétracor- 
de ;  que  refonat  doit  s'entendre  comme  s'il  y  avoit  rejonabat  ;  que  chordis  cft  au  datif  comme 
régi  par  refonat  -,  que  ce  même  verbe  lignifie  ce  qu'il  n'a  jamais  lignifié  en  Latin  ;  que  le  Té- 
tracorde qu'on  fait  toucher  à  Tigellius  etoit  un  deffus,  &  que  Tigcllius  chantoit  la  balîè  contre 
ce  Tétracorde;  ce  qui  fait  huit  ou  neuf  fupolitions  toutes  chimériques ,  dont  je  crois  avoir  dé- 
montré la  fauffeté  plus  claire  que  le  jour ,  on  ne  poura  fc  défendre  de  conclure  avec  lui ,  que  la 
Mufique  des  Anciens  avoit  des  parties. 

Voilà ,  M.  R.  P.  à  quelles  trilles  extrémités  a  réduit  M.  Dacier  l'cmbaras  de  ces  quatre  cor- 
des d'Horace,  où  il  cft  allé  s'empêtrer  mal  à  propos;  «  d'où  il  n'a  cru  pouvoir  fe  dégager, qu'à 
force  de  fupolitions  acumulées  les  unes  fur  les  autres ,  «  toutes  aufli  rifibles  qu'elles  font  fauf- 
fes.  Voilà  ce  qu'on  apelle  un  favant  commentaire  fur  Horace.  Je  ne  fais  point ,  comme  je 
vous  l'ai  déjà  dit ,  comment  il  s'eft  tiré  d'affaire  dans  les  autres  pallages  diîficilcs  de  ce  Poète; 
mais  je  fais' bien  que  fur  celui-ci  il  s'eft  pitoyablement  égaré;  «  qu'il  a  trouve  le  moyen  de 
faire  une  bonne  douzaine  de  bévues  affez  grofficrcs  dans  l'étendue  de  cinq  mots.  Qui  auroit 
jamais  loupçonné  rien  de  pareil  dans  un  homme  qui  s'explique  auffi  hautement  «  aufii  magiftra- 
Jement  qu  il  le  fait  fur  la  manière  dont  les  commentateurs  qui  l'ont  précédé  avoient  entendu  ce 
même  endroit  d'Horace  ?  Je  ne  juis  point  content ,  dit-il,  de  ce  que  les  commentateurs  ont  dit  fur  cet 
endroit;  cela  eft  déc  ilif  «  précis,  c'eft  un  arrêt,,  ne  lui  en  demandes  point  décompte;  il  l'a 
dit ,  cela  fuffit  :  *Vrfc  ï«*.  Voici ,  pourfuU-il  ,  de  quelle  manière  je  croi  qu'il  faut  V entendre  ; 
&  fur  cela  il  taille  en  plein  drap  ;  «  fans  qu'il  daigne  étayer  fes  décidons  d'aucune  autorité ,  il 
prononce  avec  une  précilion  de  maître  qu'on  en  doit  croire  fur  fa  parole.  Vox  fumma ,  dit-il , 
c'efi  le  deffus  \  vox  ima  ,  c'ell  la  baffe.  Mais  où  l'avcz-vous  pris,  «  fur  la  foi  de  quel  Auteur 
le  decidez-vous  ainfi  ?  Je  le  croi ,  cela  furfit.  Avouez,  M.  R.  P.  qu'on  fait  de  belle  befogne, 
quand  on  le  prend  fur  ce  ton  en  fait  de  commentaire. 

Je  m'explique  en  ceci  avec  d'autant  plus  de  liberté ,  que  M.  Dacier  lui-même  m'en  a  donne 
1  exemple  ,  «  que  je  ne  crois  pas,  quelque  grand  qu'ait  été  fon  mérite  en  fait  d'érudition  ,  être 
obligé  à  plus  de  ménagement  a  fon  égard  ,  qu'il  n  en  a  eu  lui-même  pour  un  Auteur  aufli  re- 
fpcctable  que  Quintilien  ;  car  voici  comme  il  s'exprime  à  fon  fujet  dans  les  Remarques  fur  la 
IV.  Satire  du  1.  Livre  d'Horace  :  Quintilien  s'ejt  donc  trompé?  dit-il,  oui  fans  doute  ,  ÉSf  ce 
ttfft  pas  mime  la  feule  faute  qu'il  ait  faite  fur  ce  Juiet.  (Von  me  dife  après  cela:  C^uoi 
vouï  ofez  taxer  un  homme  de  la  réputation  de  M.  Dacier ,  d'être  tombé  dans  des  méprifes  «  * 
des  bévues  grofiîeres  ?  je  répondrai  comme  lui,  oui  fans  doute,  «j'ai  même  fait  plus,  puif- 

3uc  je  l'ai  prouvé,  «  que  je  ne  crois  pas  qu'après  avoir  lu  cette  Diflcrtation  on  en  puiffe 
outer. 

De  tout  ce  que  j'ai  dit,  M.  R.  P.  je  conclus,  que  puifque  les  méprifes  où  eft  tombé  M. 
Dacier ,  ne  viennent  que  de  ce  qu'il  n'a  pas  aperçu  la  liaifon  néceffairc  que  le  fumma  &  le  ima, 
Tom.  ///«  c  du 
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du  partage  d'Horace  ,  avoient  avec  le  chordis  quatuor  qui  y  eft  joint  ;  le  vrai  &  unique  moyen 
pour  ne  point  fe  méprendre  dans  l'explication  de  ce  même  paflâge  ,  eft  de  conliderer  le  Jumma 
il  le  ima  relativement  à  tkordis  quatuor,  c'eft-à-dirc,  comme  étant  les  deux  cordes  les  plus 
marquées  des  quatre  dont  eft  compofé  le  Tétracorde  ;  moyennant  quoi  toute  difficulté  eft  apla- 
nie. Ainfi  ■  après  la  difeuffion  exacte  que  j'ai  faite  dans  cette  Diflèrtation  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  difficile  dans  les  termes  d'Horace,  je  croi  être  en  droit  de  dire,  qu'on  doit  l'entendre 
de  la  manière  fui  vante  ?  Modo  jummd  cm»,  td  eji  voce  illâ  qum  ita  refonat  in  Tetracbordo  ,  ut 
fit  ex  quatuor  ebordis  Tetracbordi ,  Jumma  ratitne  loti ,  eademque  gravijfima  ratione  jom  ;  msdo 
bac  vote  ,  qu  te  ita  rejonat  in  eodem  Tetracbordi ,  ut  fit  ex  quatuor  ebordis  Tetracbordi ,  ima  ratio- 
ne  loti ,  eademque  acutiffima  ratione  J'oni. 

Ceci ,  comme  vous  le  jugerez  bien ,  M.  R.  P.  eft  moins  une  traduction ,  qu'une  glofc  un 
peu  étendue  &  plus  propre  pour  des  Remarques  dont  elle  renferme  les  principes ,  que  pour  une 
verfion  élégante  où  tout  ce  détail  feroit  hors  d'oeuvre  ;  mais  je  fuis  perfuadé  que  la  verfion 
même  ne  peut  être  cxa&e  &  régulière,  li  ce  qui  en  fait  le  fonds,  n'elt  au  moins  dans  l'efprit 
du  traducteur. 

Ce  feroit  ici  le  lieu ,  mon  révérend  Père ,  d'expliquer  certaines  particularités  du  Tétracorde 
&  de  la  Muiîque  des  Anciens  que  j'ai  renvoyées  à  la  fin  de  cette  Diflèrtation.  Mais  comme 
cela  demande  quelque  étendue,  &  que  cette  féconde  partie  de  ma  Diflèrtation,  qu'il  a  falu  cou- 
per en  deux  pour  ménager  le  terrain  ;  eft  déjà  allez  longue ,  j'ai  cru  devoir  encore  renvoyer 
ce  détail  à  une  troifieme  partie. 
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REM  AR  QJJ  E  S 


SUR     LE  TITRE 


DES  EPITRES. 


U  o  i  qu'on  ait  donné  aux  pièces  de  ces  deux  Livres  le  titre  de  Lettres ,  ou  <f  E- 
pitrcs  ,  elles  ne  biffent  pas  de  pouvoir  être  apellées  Satires  :  comme  celles  des  deux 
Livres  précédens.  Le  nom  qu'elles  ont  aujourd'hui  a  été  pris  ,  fans  doute ,  de  la 
dernière  Epitre  du  Livre  fécond ',  où  il  écrit  i  Julius  Florui[: 

 ne  mea  fevus 

Jurgares  ad  te  quôd  epiftola  nulla  veniret. 

Afin  que  vous  ne  puj/tez  me  gronder  de  ce  que  vous  ne  receviez  aucune  Lettre  de  moi. 

.  Mais  le  nom  de  Lettres  ejl  un  nom  général  qui  convient  à  toutes  fortes  d'écrits  ,  de  quelque 
nature  qu'ils  /oient  ,  quand  on  les  adrejfe  à  quelqu'un.  Ainfi  dans  les  deux  premiers  Livres^  Ui 
deux  Satires  qu'Horace  adreffe  à  Mécénas^  peuvent  fort  bien  être  apellées  des  Epitres,  comme 
parmi  les  Satires  de  Lucilius  il  y  en  avoit  plufieurs  qui  auroient  pu  porter  le  même  nom.  Celle- 
et  par  exemple:. 

 Salutcm  fiélis  verfibu*  Lucilius 

Qyibus  poteft  impertit,totumquc  hoc  ftudiofè  ,  & 
Sedulù. 

Lucilius ,  dans  (es  vers ,  fiuhaite  fanté  projperité  à  tous  ceux  à  qui  il  peut ,  fcf  u  fait 
ee  fouhait  de  tout  fon  coeur. 


Et  celle-ci; 
A  * 


Virtus , 
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Virtvs ,  Albine ,  rit  pretium  perfolvcrc  verum. 


Albinus,  la  vertu  tonffle  à  donner  à  chaque  thofe  fin  jufte  13  véritable  prix. 

Et  celle-ci  encore: 


Quo  me  habeam  paélo,  lamcn  ctfi  non  quscri' ,  docebo. 

Je  veut  dirai  l'état  de  ma fanté,  quoique  vous  ne  m'en  demandiez  pas  de  nouvelles. 


On  ne  peut  pat  douter  que  ce  ne  /tient  de  véritables  Epi  très,  aujji-bien  que  les  Satires  quePerfe  , 
très  exaii  imitateur  d'Horace,  adrejjè  à  Phtius  Marcinus,  àAnnéusCornutus,  (3  à  Ce/ius  Bajjus. 
Les  Savons ,  qui  ont  prétendu  que  ces  Epitres  d'Horace  n'avaient  rien  de  commun  avec  Jes  Sa- 
tires ,  13  qu'elles  ne  pouvaient  être  campH/es  feus  ce  nom  général ,  ont  fondé  ce  fentiment 
fur  ce  qu'Horace  loue  Mécénat  (3  fis  autres  amis  dans  fis  Epitres\  ce  qui  ne  convient  point 
du  tout ,   difent  -  ils,  à  la  Satire,  (3  c'efi  ce  qui  les  trompe.   Les  louanges  peuvent  être  auffi- 
bien  la  matière  de  la  Satire ,  que  les  railleries ,  comme  on  a  pu  le  voir  par  le  petit  Traité  que 
fen  ai  fait.   Lucilius,  qui  paffoit  pour  î  inventeur  de  cette  Jorte  de  poème,  ne  faifoit  pas  toujours 
la  guerre  au  vice  dans  fes  Satires  \  il  y  louait  auffi  très  f auvent  la  vertu.    Horace  lui  -  même  n'a- 
t-tl  pas  loué  Augufte  (3  Mécénas  dans  les  Tiennes  ?  (3  Perfe  n'a-t-il  pas  loué  Carnutus  f  Mais 
voici  ce  qui  décide  entièrement  laque/lion:  perfottne  ne  doit  être  mieux  cru  que  ce  Poète  fur  le  nom 
qu'il  faut  donner  à  les  derniers  Livres.     Il  les  apelle  lui-même  Scrmones,  c'e/i-à-dire  Difcours, 
eu  Satires,  aans  la  Lettre  qu'il  écrit  à  Tibulle  : 


Et  après  lui  les  Anciens  les  ont  cités  fius  le  nom  de  Satires,  tomme  Suétone  dans  la  Vie  de 
ce  Poète. 

Ce  n'était  pas  là  la  différence  qu'on  devait  établir  entre  les  Satires  (3  les  Epitres  -,  il  y  en  a  une  plus 


faut  de  ceux  qui,  avant  lui,  avaient  entrepris  de  combat re  les  vues,  13  de  donner  des  préceptes  pour 
la  vertu,  venait  de  ce  qu'ils  n'avoient  aucun  ordre  ni  aucune  méthode,  il  a  voulu  rendre  fin  ouvrage 
plus  complet,  (3  mieux  fuivi  ;  (3  pour  cet  effet  il  a  divifé  t3  rangé  fa  matière  avec  beaucoup  de  juge- 
ment. Il  a  mis  d'abord  fes  deux  premiers  Livres  de  Satires,  pareeque  dans  le  premier  il  travaille  à 
déraciner  ies  vices  ,  13  que  dans  le  fécond  il  s'efforce  d'arracher  les  erreurs  (3  les  fauffes  opinions.  Après 
ces  deux  Livres,  viennent  les  Epitres,  qui  peuvent  fort  bien  être  apellées  la  fuite  de  fes  Satires,  ht  il 
les  a  mifes  après  les  Satires,  parcequ'tl  s'attache  à  y  donner  des  préceptes  pour  la  vertu,  (3  à  allumer 
dans  nos  coeurs  Tamour  qu'elle  mérite.  Ainjt  ces  quatre  Livres font  un  cours  de  morale  entier  t3 
parfait  Les  deux  premiers  font  proprement  TKtyKTiKti  »  f*vr  Par^fr  comme  ies  Platoniciens* 
c'ejl-à-dire  deftinés  à  redarguë'r  &  à  réfuter  %  (3  les  deux  derniers  font  A//<txr/x<M  &  n«p4/rt77x«, 
c'efi-à-dire  deftinés  à  infinucr  &  à  enfeigner.  Dans  cette  divijton  Horace  juivott  les  maximes  de 
Socrate,  qui  n'enfeignoit  jamais  rien  qu'il  n'eût  auparavant  déraciné  du  coeur  de  fes  difctples  tout 
ee  qui  pouvoit  être  contraire  aux  fentimens  qu'il  leur  voulait  infpirer,  t3 cette  méthode  ejl  très  con- 
forme à  la  nature  13  à  la  raifin.  Il  faut  arracher  d'un  champ  toutes  les  épines  (3  les  méchan- 
tes herbes,  13  le  bien  préparer,  avant  que  d'y  femer  le  bon  grain.  Un  bon  Médecin  tdche  de  dif- 
fper  (3  de  chaffer  les  mauvaifes  humeurs  dejon  malade ,  avant  que  de  lui  donner  les  aliment  féti- 
des, pour  lui  j aire  revenir  la  fantêavec  T  embonpoint.  C'efi,  fans  doute,  de  cette  pratique  des  Mé- 
decins que  Socrate  13  Platon  ont  pris  ces  purifications,  ou  plutôt  ces  purgations  dent  il  efl  tant  parlé 
dans  leurs  Livres.  Il  y  a  fur  cela  un  beau  paffage  dans  le  Sophifte  de  Platon  ,  où  un  étranger 
dit  à  Théetete:  Mon  fils,  ceux  qui  pratiquent  cette  manière  de  purgation  dont  je  parle,  font 
du  fentiment  des  Médecins,  &  ils  croyent  que  comme  le  corps  ne  peut  fe  bien  nourir  d'une 
viande  folide,  avant  qu'on  ait  chaflë  toutes  fes  mauvaifes  humeurs,  qui  pouroknt  la  corrom- 


Albi,  noftrorum  fermonum  candide  judex. 


pre 
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pre,  tout  de  même,  l'ame  ne  peut  profiter  d'une  pure  &  faine  doctrine  ,  avant  que  celui  qui  a 
foin  d'elle,  ait  réduit  fon  malade  a  avoir  de  la  honte,  qu'il  en  ait  arraché  toutes  les  opinions 
contraires  aux  vérités  qu'il  lui  veut  enfeigncr,  &  qu'il  l'ait  rendu  fi  pur  &  fi  net ,  qu'il  ne 
penfc  favoir  que  ce  qu'il  fait  véritablement,  &  rien  davantage.  Sotrate  ne  fuit  pas  feulement 
tette  mhh.it  dans  chaque  Dialogue ,  où  il  réfute  toujours  avant  que  d'enjeigner:  il  Ueauffi  par  là 
flufieurs  Dialogues  enfemble,  tomme  Horace  a  lié  tes  quatre  Livres.  Par  exemple,  us  trois  Dialo- 
guts,  le  Théetctc,  le  Sophifte,  (if  le  Politique,  ne  /ont,  à  proprement  parler  qu'un  mime  Trahi, 
tomme  un  fort  favant  homme  Ta  remarqué  avant  moi.  Dans  le  premier,  Sotrate  réfute  un  grand 
nombre  de  définitions  qu'on  fait  de  la  fcitntt  :  dans  le  fécond  il  tourne  en  ridicule  plufieurs  défi- 
nitions du  Sophifie  :  H  dans  le  troifieme  il  établit  te  que  t*eft  que  V homme  politique  ,  ou  l 'homme 
d'Etat.  Cela  explique  admirablement  le  deffein  d'Horace.  Ses  deux  premiers  Livres  de  Satires 
font  les  purgations,  x*9*ffxot,  dent  il  fe  fert  pour  eombatre  nos  pajfiom,  {jf  pournouf  délivrer  des  er- 
reurs dont  nous  femmes  remplis  :  W  les  deux  derniers  font  ks  enfeignemens ,  f^MSUfutret  »  A»  ^o- 
ilrine  pure  &  faine,  qu'il  fait fuccéder  à  tes  maladies  de  Tame  dont  il  nous  a  guéris.  C'efl  pour- 
quoi tes  deux  derniers  Livres  pfairont  toujours  davantage  à  ceux  qui  fe  trouveront  libres  de  toutes 
ferles  de  faux  préjugés. 


A>  Q.  HO- 
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EPISTOLA  PRIMA. 


R'tmd  difte  mihi ,  fummâ  dicende  camoend, 


JY^ECENAS  s'étoit  fouvent  plaint  à  Horace,  8c 
lui  avoit  fait  des  reproches  de  ce  qu'il  avoit 
cette  de  faire  des  vers  briques:  8c  Horace  lui  écrit 
ici  pour  s'exeufer.  11  lui  dit  donc  qu'à  l'âge  où  il 
eft,  ces  vains  a  mu  k-  mens,  qui  l'ont  occupé  pendant 
fes  jeunes  années ,  ont  fait  place  à  des  ioins  plus  uti- 
les 8c  plus  prefians  ;  qu'il  n'a  plus  d'amour  que  pour 
la  philofophie,  qui  feule  peut  lui  enfeigner  là  vérité, 
8c  former  fes  mœurs;  8c  que  tout  ce  qui  l'empêche 
de  faire  quelque  progrès  dans  une  fcience  fi  néceflai- 
re  aux  jeunes  gens  8c  aux  vieillards ,  lui  devient  in- 
fuportable.  Sur  cela  il  prend  occafion  de  faire  voir 
les  grands  avantages  que  cette  étude  de  la  fàgcflc 
procure  aux  hommes, en  leur  aprenant  les  pernicieux 
effets  de  l'ambition ,  8c  les  fuites  malheureufcs  qu'a 
d'ordinaire  1  "envie  démefurée  d'amafler  du  bien,  8c 


Spefti 


a- 

en  les  convainquant  par  mille  8c  mille  expériences, 
que  les  honneurs  8c  les  richcfTes  ne  peuvent  nulle- 
ment procurer  le  veritabîe  bonheur,  ît  que  ceux  qui 
les  difpenfent  font  beaucoup  moins  fages  que  les  en- 
fans  ,  qui  dans  leurs  jeux  même  donnent  toujours 
les  premières  places  à  ceux  qui  ont  mieux  fait  que 
les  autres.  Il  parle  enfuite  de  l'inconflance,  qui 
nous  empêche  de  connoître  notre  véritable  bien ,  8c 
de  nous  y  arrêter.  Il  ajoute  à  cela  une  peinture  très 
agréable  de  l'aveuglement  des  gens  du  monde,  qui  ne 
manquent  jamais  de  fe  moquer  de  leurs  amis,  s'ils 
ont  un  méchant  habit,  une  robe  mal  mife,  ou  les 
cheveux  ma)  faits;  8c  qui,  fi  ces  mêmes  amis  font 
inconftans  8c  déréglés  dans  leurs  defirs,  s'ils  jouent 
tous  les  jours  un  nouveau  perfonnage,  8c  s'ils  con- 
damnent le  foir  ce  qu'ils  ont  aprouve  le  matin ,  non 
feulement  ne  leur  font  pas  la  guerre  de  ces  défauts, 
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EPITRE  PREMIERE. 


Ec:-nas,  que  fai  chanfédans  mes  premiers  vers,&que  je  dois  cHan- 
ter  encore  dans  mes  derniers ,  après  m  avoir  éprouvé  tant  de  fois, 


mais  n'y  prennent  pas  feulement  garde  ,  parecque 
ces  vices  font  trop  ordinaires  8c  trop  communs:  ils 
font  accoutumés  à  voir  des  cfpriis  de  travers  j  mais 
une  robe  de  travers  leur  eft  infuportablc.  Il  finit  par 
l'énumeration  des  biens  qui  fuivent  ordinairement  la 
figcfll .  ielon  le  fentiment  des  Stoïciens.  Mais  il 
leur  donne  en  partant  un  ridicule  qu'ils  ont  bien  mé- 
rité; 8c  par  ce  ridicule  il  prouve  fort  bien  ce  qu'il  a 
dit,  qu'il  ne  s'entétoit  point  de  toutes  les  maximes 
des  Philofophes ,  8c  qu'en  prenant  dans  leur  doctrine 
ce  qui  l'accommodoit.  il  abandonnoit  le  refte,  8c  ne 
le  rendoit  qu'à  la  vérité,  en  quelque  lieu  qu'il  la 
trouvât ,  ou  dans  fEcole  d'Epicure  ,  ou  dans  celle 
de  Zenon.  Il  ne  faut  pas  oublier  une  chofe  qui  me 
paroît  très  remarquable}  c'eft  que  cette  première  E- 

Ïitre  repond  directement  à  la  première  Satire ,  où 
a  auffi  traité  de  l'incouftance  8c  de  l'avarice.   Ici  il 


&  mal- 
ajoute à  ces  deuxdereglemens  de  l'ame  celui  de  l'am- 
bition ,  parecqu'à  le  bien  prendre  l'ambition  n'eft 
qu'une  branche  de  l'inconftance  ,  8c  qu'une  cfpece 
d'avarice  plus  rafinée  que  l'avarice  ordinaire.  11  ne 
faut  pas  priver  ici  Jule  Scaligcr  de  la  louange  qui 
lui  eft  due,  d'avoir  bien  jugé  de  cette  !•  pitre.  Prima 
vero  Epifiela,  dit-il,  quoi  h  melle  dulcior  eft.  Sentrn- 
tia  appofiu ,  dttlio  cafta,  rotunda,  fuavis  :  quapropter 
arbitror  pof.rtmam  omnium  fadam  ,  primant  poHtam 
ob  lucnlentam  raritatem.  Lu  première  Epitre  eft  plus 
douce  que  le  plus  excellent  miel;  les  fentences  j  font 
eonxenables  rj»  i  propos ,  rj*  la  d ici ion  en  eft  chu  fie , 
ronde,  coulante.  Ceft  pourquoi  je  crois  qu'élit  fut 
fuite  après  toutes  les  autres ,  &  placée  la  première  à 
eaufe  de  fa  rare  beauté". 

i    Prima  didt  mihi  ,  fummâ  dicende  camanâ] 
On  actu  que  ces  Epitre»  aTotcm  été  faites  après  tou- 
te» 
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Speftatum  fatis  ,  &  donatum  jam  rude  qtutris , 

Mtcenas  ,  iterum  anliquo  me  includere  ludo. 

Non  eadem  eft  tttas  ,  non  mens.    Veianius  ,  armis 

Herculis  ad  poftem  fixis  ,  latet  a  Mi  tu  s  agro  : 

Ni  populum  extremd  toties  exoret  arenâ. 

Eft  mibi  purgatam  crebrb  qui  perfonet  aurem  : 


Sohe 


tes  les  Odes  Se  tprès  toutes  les  Satires  ;  mais  oa 
verra  manifeftement  le  contraire  dans  h  fuite  de 
ces  Remarques,  où  je  prouverai  qu'il  7  a  des  Odes 
6c  des  Satires  qui  ont  été  faites  après  plu  heurs  Epi- 
nes. Ce  qui  a  trompé  ces  Sa  vans,  c'eft  ce  qu'Ho- 
race dit  ici  :  O  vous  qui  uvesc.  été  chante  dans  mes 
premiers  vert,  qui  le  dtvtx.  être  encore  dans  mes 
derniers.  Il  n 'étoit  pourtant  pas  difficile  de  voir  que 
cette  pièce  eft  un  des  derniers  ouvrages  d'Horace,  qui 
l'a  mile  à  k  te  te  de  fes  Epitres  ,  non  pas  à  eau  fe  de 
fa  rare  beauté,  comme  l'a  cru  Scaligcr,  mais  pour  en 
faire  une  efpcce  de  dédicace,  comme  il  a  fait  dans 
les  Livres  précédens.  Il  imite  ici  ce  que  Virgile 
a  v  oit  dh  i  Àugufte  dans  la  v  1 1 1 .  Eclogue  : 

si  se  frincifinm  s  101  aejines .... 

Ce  qui  eft  pris  d'Homère  :  if  rot  u.iv  eu  £?- 
%0/juli.  je  finirai  par  vous,  &  je  commenterai  fur 
vous.  Et  Horace  traite  par-là  Mécénas  comme  une 
Divinité  que  l'on  doit  invoquer  au  commencement 
te  à  la  fin  de  fes  ouvrages.  Je  ne  fuis  pas  content 
de  la  manière  dont  on  a  expliqué  ce  premier  vers  ; 
frima  camatna  n'eft  point  ici  là  première  Ode,  Me- 
tenas  a  t  avis  édite  regibus:  ni  fument  caman»  n'eft 
point  cette  Epitre  feule.  Horace  a  des  vues  plus 
grandes  8c  plus  générales.  Il  partage  fa  poëfie  en 
deux ,  en  lirique  Se  en  morale.  Comme  il  a  chan- 
té Mécénas  dans  la  première,  il  veut  auffi  le  chanter 
dans  la  dernière.  Ce  fens-là  me  paroi t  plus  noble  8c 
plus  beau. 

a  SptBatum  fatis  ]  SptSatus  ,  éprouvé  ,  c'eft  un 
terme  emprunté,  ou  de  l'argent  qu'on  éprouve,  ou 
des  gladiateurs  qui  ont  fou  vent  combatu  avec  fuceès. 
Tercncedans  l'  Andricne:  Enimvtro  fpeQatum  fatis  fu- 
têbam.  Enfin  je  crus  que  je  l'avois  ayez  éprouvé. 

Et  donatum  jam  rude  J  Quand  les  maîtres  d'armes 
donnoient  leçon  à  leurs  gladiateurs  ,  ils  les  faifoient 
Combatte  avec  des  fleurets,  comme  on  fait  aujour- 
d'hui dans  nos  folles  d'armes  :  8c  quand  ces  gladia- 
teurs a  voient  fervi  trois  ans  dans  l'arène,  on  leur  don- 
noit  leur  congé  :  ou  fans  attendre  même  ces  trois  an- 
nées, lorfqu'ils donnoient  en  quelque  occaii  o n  des  m  Ar- 
gues extraordinaires  de  leur  adrcûc8c  de  leur  courage  le 


peuple  leur  faifbit  donner  ce  congé  fur  le  champ  mê- 
me.  La  marque  de  ce  congé  étoit  un  de  ces  fleu- 
rets ,  qui  n'étoient  pas  de  fer  comme  les  nôtres,  mais 
de  bois;  car  Polybe  les  a  pelle  £u\irei<  ut/*.iox<  i 
Dion,  £feN  Ç u  Ktt  et,  épées  de  bois  j  te  Capitolin  batu- 
los ,  des  bâtons.     Ceux  qui  avoient  reçu  ce  fleuret 
étoient  apelés  Rudiarii,  8e  ils  étoient  entièrement 
libres:  ou,  s'ils  étoient  efclaves,  on  les  retenoit 
pour  être  les  maîtres  des  autres.   Ils  avoient  l'emploi 
des  Lanita,  8c  ils  pon  oient  toujours  ce  fleuret  pour 
marque  de  leur  maitrifè.     Cette  comparaifon  d'Ho- 
race eft  fort  belle  :  il  compare  la  poche  lirique  à  un 
amphithéâtre,  8c  les  Poètes  à  des  athlètes ,  à  des 
gladiateurs:  8c  comme  dans  l'amphithéâtre  il  j  avoit 
des  règles  exactement  obfervées,  pour  empêcher 
qu'un  homme  ne  vieillit,  comme  on  dit,  fous  la 
harnois ,  8c  qu'il  ne  combatif  plus  lorfque  fes  forces 
(croient  amorties,  8e  qu'il  ne  pouroit  plus  donner  de 
plaifir  aux  fpecïateurs;  il  en  doit  être  de  même  dans 
la  poëfie  lirique.   Un  Poète  qui  a  paru  avec  fuccès, 
doit  fè  fervir  du  privilège  de  l'âge,  qui  eft  pour  lui  ce 
que  le  fleuret  étoit  pour  les  gladiateurs  ,  8e  ne  plus 
paroître  dans  cette  lice,  quand  les  années  ont  glacé 
fes  cfprits. 

;  Iterum  antiquo  me  includere  ludo  ]  Les  gla- 
diateurs apeîles  Rudiarii ,  c'eft-à-dire  qui  avoient  eu 
leur  congé,  ne  pouvoient  plus  être  forcés  à  comba- 
tte i  mais  on  en  voyoit  tous  les  jours  qui  pour  de 
l'argent  retournoient  dans  l'arène,  8c  s'cxpofoicnt  en- 
core aux  mêmes  dangers.  Suétone  dit  de  Tibère  „ 
qu'il  donna  deux  combats  de  gladiateurs  au  peuple; 
l'un  enl'honneurdefbn  pere,  8c  l'autre  en  l'honneur  de 
fon  aïeul  Drufus  :  le  premier  dans  la  place  Romaine ,  8c 
l'autre  dans  l'amphithéâtre,  où  il  fit  revenir  des  gla- 
diateurs qui  avoient  eu  leur  congé ,  8c  aufquels  i  t 
promit  cent  mille  fëftcrces de  récompenfè,  c'eft-à-dire 
doute  mille  cinq  cents  livres.  Mumts  gUd'tatormm  in 
memoriam  patris,  ry>  ait  tram  snavi  Drufi  dédit,  dsver- 
fis  temporibets  ut  lotis  :  primum  in  foro,  fetundum  m 
nmphitheatro  :  Rudiariis  quoqut  quibufdam  revocatis , 
autloramtnto  tentum  millium.  Ainli  la  comparaifon 
d'Horace  eft  fort  jufte  8c  fort  bien  fuivic. 
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&  malgré  un  congé  obtenu  dans  toutes  les  formes,  vous  cherchez  à  nYenga- 
ger  de  nouveau  dans  mon  ancienne  lice  ;  mais  je  n'ai  plus  n*  'e  mênic 
âge,  ni  les  mêmes  fentimens.  Le  gladiateur  Veïanius  ,  après  avoir 
une  fois  conlacré  fes  armes  dans  le  temple  d'Hercule  ,  vit  retiré  dans  la 
petite  maifon  de  campagne ,  pour  n'être  pas  fi  fouvent  obligé  de  deman- 
der grâce  au  peuple  au  bout  de  l'arène ,  après  avoir  vaincu  fon  ennemi. 
J'entens  inceflament  à  mes  oreilles  une  voix  qui  me  dit  fort  clairement: 
Si  tu  es  iage  ,  laifle  de  bonne  heure  en  repos  le  cheval  qui  commence  à 

vieillir, 

Antique  m  t  intludere\\udo  ]  On  apelloit  ludum  pendre  leurs  armes  au  temple  d'Hercule,  après  avoir 
le  lieu  ou  les  gladiateurs  s'exerçnient ,  &  celui  où  ils  obtenu  leur  congé;  les  foldats  honejlà  m  'tjjîene  di- 
eombatoient.  Le  mot  antique  prouve  bien  que  cet-  mffi  faifoient  la  même  choie  ;  ils  alloient  confacrer 
te  Epitre  fut  faite  longtems  après  qu'Horace  eut  leurs  aimes  &  leurs  boucliers,  ou  dans  le  temple 
ccflé  de  faire  des  vers  liriques ,  8c  par  conféquent  d'Hercule  apellc  Defenfeur,  Hercul'u  dtfenforis,  ou  dans 
c'eft  un  de  fes  derniers  ouvrages.  celui  de  Jupiter,  Jovis  prepugnatoris. 

4  Son  eadem  efl  ttas,  non  mens]  Il  ne  fuffifoitpas  $■  Latet  tbditus  agre~\  Le  motaidttus  marqueunere- 
dc  dire,  non  eademefl  etas,  je  n'ai  plus  le  même  âge;  truiicemicre&  fans  retour;commedansTcrcncc,/iarJf 
il  falloit  ajouter,  ntc  mens,  ni  le  même  efprit.  Quand  rusabdiditÇe,  notrebon-hommcs'eftretiréauxchamps. 
l'âge  marche  fcul,  8c  que  l'efprit  demeure  derrière,  il  Mais  ce  mot  n'eft  pas  toujours  pris  en  bonne  part, 
n'y  a  point  de  folie  dont  les  hommes  ne  foient  capa-  6  Ne  pepulum  extrema  têtus  txeret  arenâ  ]  Ce 
Mes:  il  faut  toujours  que  l'âge  Se  l'efprit  aillent  enfem-  vers  cft  aflèr  difficile;  c'eft  pourquoi  on  ne  l'a  pas 
ble,  8c  qu'ils  marchent  d'un  pas  égal.  Mais  il  cft  entièrement  éclairci.  Pour  le  bien  entendre,  il  faut 
bien  rare  que  les  hommes  faflêot  marcher  ainii  de  lavoir  feulement  que  quand  un  gladiateur,  qui  avoit 
confèrve  leur  âge  8c  leur  efprit.  eu  fon  congé,  Ce  laiûoit  tenter  ou  par  l'envie  de 

Veianitu  armis  HtrcmUs  ad  fofltm  fais]  Horace  veut  combatte,  ou  par  les  récompenfes  qu'on  lui  pro- 
autorifer  fà  retraite  par  l'exemple  d'un  célèbre  gladi-  mettoit,  8c  qu'il  revenoit  fur  l'arcne;  il  ne  dé- 
atcur  apcllé  Veïanius ,  qui  après  avoir  combatu  iou-  pendoit  pas  de  lui  d'en  fortir  quand  il  vouloit; 
vent  avec  fuccès,  8t  avoir  mérité  fon  congé,  fe  retira  il  falloît  qu'il  gagnât  la  faveur  du  peuple,  8c  que  le 
dans  une  petite  maiiôn  de  campagne,  8c  eut  la  pru-  peuple  l'en  retirât.  C'eft  pourquoi  ce  gtadiateur,  a» 
dence  de  ne  plus  s'cxpofeT  à  combatte.  Ce  Veïanius  Près  avoir  heureufemeut  combatu,  allolt  au  bout  de 
defeendoit  peut-être  de  ces  Veïaniens,  habitans  du  l'arène,  près  du  lieu  où  étoit  le  peuple,  8c  là  il  le 
pays  des  Falifqucs  ,  dont  il  cft  parlé  dans  Varron.        prioit  de  lui  procurer  fon  congé.    C'eft  ce  qu'Hora- 

Armis  Htr  cutis  ad  pefiem  fixis  ]  Il  a  été  remarqué  ce  a  voulu  dire  par  extrema  or  en* ,  8c  c'eft  une  parti- 
ailleurs  que  quand  on  renonçoit  à  quelque  métier  ou  culariié  que  le  vieux  Commentateur  n'a  pas  oubliée, 
m  quelque  art,  on  avoit  accoutumé  d'en  conlâcrer  les  Cladiateres,  dit-il,  fetituri  rudtm  ex  médis  arenâ  cen- 
inftrumcnsauDieuqui  prcfidoitila  chofe  qu'on  aban-  funerunt  fe  ad  crepidinem  Cn-ci  ita  tonferrt  preximes, 
donnoit.  Voilà  pourquoi  Veïanius  avoit  conlacré  fes  ar-  ut  poflent  pepulum  trifii  vultu  exerare:  fiabat  autem 
mes  à  Hercule  ;  car  Hercule  étoit  le  Dieu  des  gladiateurs,  populus  ni  podium  unde  feri  fptSabat,  ibtque  confuetu- 
Auprès  de  tous  les  amphithéâtres  il  y  avoit  une  chapelle  dmis  erat  flnntem  gladiaterem  pet  ère  mijfientm.  Ce 
d'Hercule:  &  dans  les  lieux  où  il  n'y  avoit  point  d'am-  Veïanius  donc  ne  paionToit  plus  dans  l'amphithéâtre, 
phithéâtre.onplacoir  ordinairement  les  temples  de  ce  de  peur  d'être  obligé  de  faire  ce  qu'il  avoit  tait  tant 
Dieu  dans  le  Cirque.  Virruve  dans  le  I.  Livre:  Hercuti,  de  fois,  de  demander  grâce  au  peuple.  Cela  fuffit 
ubi  gjmnafia  nut  amphitheatra  non  [suit,  in  Circe.  Il  pour  détromper  ceux  qui,  au  lieu  A'exeret,  avoient 
faute  pincer  les  temples  d'Hercule  dans  le  Cirque,  fors-  voulu  lire  exornet,  qui  cft  entièrement  ridicule,  com- 
qst'd  n'y  »  ni  amphithéâtre  ni  lieux  d'exercices.  11  paraît  me  Torrentius  l'a  fort  bien  vu. 
mêmepar  un paflâgedeVarron.qu'ancicnncment quand  ^  Efl  mihf  furgatam  erebrb  qui  perfênet  nurem  ] 
on  recevoir  un  gladiateur,  la  cérémonie  fe  faifoit  Horace  imite  ici  les  manières  de  Socrate,  qui  dit 
dans  la  chapelle  d'Hercule,  ad  Htrcul'u  athlète.  fa3i  dans  le  Théagès,  que  par  une  grâce  particulière  des 
erar.t.  Sur  tous  les  lieux  d'exercices  il  y  avoit  suffi  Dieux  il  avoit  toujours  avec  lui  un  Génie  qui  lac- 
une figure  d'Hercule  qui  tenoit  fà  mafluc.  Au  refte  compagnon  depuis  fon  enfance:  que  ce  Génie  étoit 
les  gladiateurs  n'étoient  pas  les  feuls  qui  alloient  a-  une  voue  divine,  8c  que  quand  cette  voix  fe  faifoit 

Tem.  IV.  B  entendre 
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Solve  fentfceniem  mature  f.inus  equum  ,  ne 
Peccet  ad  extremum  ridendus ,  £y  Uia  ducat. 
10        Nunc  itaque  G?  verfus  ,  &  estera  ludio  n  petto  : 

gutd  verum  atque  decens^curo  &  rogo,&  omnis  in  hoc  fu 
Condo  &  compono  quœ  mox  depr  orner  e  po/Jîm. 
Je  ne  forte  roges  ,  quo  me  duce  ,  quo  lare  tuter  : 
Nulliuj  addiclus  jurare  in  verba  magiflri  , 


entendre  t  lui,  elle  le  dérournoit  toujours  de  ce  qu'il 
avoit  penfé;  jufques  -  là  même  que  fi  fes  amis  lui 
propolbient  quelque  chofe  pour  lui  demander  confeil, 
&  qu'il  entendît  en  même  tems  cette  voix,  cetoit 
une  marque  lûre  qu'ils  ne  dévoient  pas  faire  ce  qu'ils 
lui  propolbient.  Cela  donne  beaucoup  de  grâce  à 
ce  partage  :  ce  Génie  d'Horace  n'étoit  que  là  propre 
raifon,  &  c'clr.  cette  raifon  que  Simplicius  apellc  le 
TéJagogue  qui  règle  8c  modère  les  defirs  de  l'amc, 
quand  elle  s  abandonne  a  fes  apétits  comme  un  en- 
fant. 

Vurgatam  aurem  ]  Une  oreille  purgée  8c  nétoyée 
de  toutes  fortes  de  falctés,  Ce  par  coufequent  très 
difpofce  à  entendre  cette  voix  divine.  Ce  furgatam 
eft  encore  pris  de  la  philofophic  de  Socrate;  &  Hora- 
ce fait  une  manifefte  allufion  à  ces  purgations  dont  il 
a  été  parlé  dans  la  Remarque  fur  le  titre  de  ces  Epi- 
tres.  Cela  meritoit  d'être  remarqué.  Perfe  a  imité 
ce  pîilàge,  quand  il  a  écrit  dans  la  Satire  V. 

....  Turgatas  inftr'u  axres 
Truge  Cleanthed. 

Tu  ftmts  ta  Joctr'sne  Je  Cléanthe  iant  Jes  oreilles  que 
tu  os  purgées  préparées. 

Terfonet  aurtm  ]  Le  verbe  perfonare  cft  aé>if  en 
eetîe  occafion,  8c  cela  cft  a  fiez  remarquable.  Virgile 
a  dit  de  même  de  Cerbère: 

Cerberui  bat  mgens  latratu  régna  trifauei 
Terfonot. 


8  Solve  ftntfc 


Ce 


mature  fanus  equum  ] 
font  les  paroWque  le  Génie  d'Horace  tait  retentira 
les  oreilles.  Et  il  emprunte  une  métaphore  des  cour- 
lès  de  chariots  dans  les  jeux  Olympiques.  Les  che- 
vaux qui  ont  remporté  le  prix  dans  ces  courfes ,  ne 
doivent  plus  fe  prefenter  aux  barrières  quand  ils  font 
vieux.  Horace  avoit  lins  doute  en  vue  ces  beaux 
vers  d'Eonius  dans  k  XVIII.  Livre  de  fes  An- 
nales : 

Sicut  fortït  eqtemt,  ffatio  qui  forte  fufremo 


Vuit  Olympia,  nune  fen'u  confeSu'  quiefeb. 

Maintenant  accablé  Je  vieillejfe  il  fe  rrfofe  comme 
un  généreux  courfier,  qui  s  la  fin  Je  fa  courfe  a  beu- 
reufement  remporté  le  prix. 

Ciceron  fait  bien  connoltre  la  nobleiTc  de  cette 
comparaifon,  quand  il  dit,  fua  enim  v'uia  infîpientes 
tir  f-a m  culpam  in  feneHutem  conferunt ,  quoj  non 
faciebat  is  cujui  moJh  mentionem  feci,  Esinius,  ejs> 
equi  fonts  viilor'u  fenetluti  comparât  fuam.  Les 
fous  rejettent  leurs  vices  ty  leurs  fautes  fur  la  vieillejfe; 
ce  que  ne  faifeit  nullement  cet  Ennius,  Jont  j'ai  Jeja 
parlé,  qui  compare  fa  vieillejfe  à  celle  J'un  généreux 
courfier  qui  a  été  couronné  aux  jeux  Olympiques. 
Solvtre,  dételer,  détacher  du  char.  Sanus.  Si  tues 
fage,  (î  tu  as  du  fens,  ou  étant  devenu  ûge.  II  faut 
fous-entendre  failus. 

9  Et  Uia  ducat  ~]  llia  Jucere  le  dit  d'un  cheval 
qui  devient  pouffif,  8c  qui  bat  du  flanc. 

10  Sunc  itaque  verfus  ]  Voilà  une  obeiflan- 
cc  bien  prompte,  8c  c'clr  l'effet  8c  la  fuite  du  mot 
furgatam  aurem.  Quand  notre  ame  cft  purgée  8c 
dégagée  de  toutes  les  parlions,  8c  que  rien  ne  l'em- 
pêche d'être  pénétrée  des  avis  ialutaires  qu'on  lui 
donne,  elle  obéit  fans  hefiter. 

Verfus  ($•  catera  ludicra  ]  Les  vers  Hriques,  les 
vers  d'amour,  8c  toutes  les  folies  qui  vont  i  leur 
fuite,  comme  les  galanteries,  les  débauches,  les  feftins, 
les  courlis  de  nuit.  Torrentius  s'eft  fort  trompé  à 
ce  partage,  8c  on  voit  bien  par-là  qu'il  n'a  point  du 
tout  connu  le  de  rte  in  de  cette  Lettre. 

1 1  &uiJ  verum  atque  Jecens  ]  Voilà  les  deux 
chofes  qui  doivent  faire  toute  l'étude  8c  toute  l'apli- 
cation  des  hommes;  la  vérité  8c  l'honnêteté,  ou  « 
qui  efl  j'rant  à  l'homme,  que  les  Grecs  apellent  -rpt- 

8c  les  Latins  Jecens  8c  Jtcorum.  La  première 
dépend  de  cette  partie  de  1a  philofophic,  qui  confîfte 
dans  la  contemplation  8c  dans  la  connoiflanec  des 
chofes }  8c  l'autre  dépend  de  celle  qui  conGftc  dans  la 
pratique  des  vertus ,  8c  celle-ci  cft  vifiblement  la  Mlle 
de  la  première  ;  car  c'eft  la  Vérité  qui  charte  les  vices 
8c  qui  produit  les  vertus  comme  Platon  le  dit  ad- 
mirablement dans  le  VI.  Livre  de  la  République: 
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vieillir ,  de  peur  qu'enfin  il  ne  vienne  à  batre  du  flanc  dans  quelque  gran- 
de occaîion  ,  &  qu'il  ne  perde  toute  la  gloire  qu'il  a  acquile.  Voilà  pour- 
quoi je  quite  prefentement  les  vers  ,  &  tous  les  frivoles  amufemens  qui 
les  ac  compagnent  :  je  ne  m'attache  plus  qu'à  connoitre  le  vrai  &  l'honnê- 
te :  je  tâche  de  m'en  inftruire  par  toutes  fortes  de  voies,  &  je  m'occu- 
pe à  cela  tout  entier  :  c'eft-à-dire  ,  que  j'amafle  &  que  j'arrange  des  tre- 
fors  dont  je  puifle  faire  à  l'heure  même  un  bon  ufage.     Et  afin  que 

vous 

fes  termes  méritent  d'être  reportés,  pour  leur  grande  dre  8c  fans  choix,  font  aufli  inutiles  que  la  pauvreté: 
beauté.  Hyu/tim  /'«tAatVttï  *k  «te  «tj,  «{//<£/,  il  ajoute,  &  comfono,  qui  marque  l'arrangement  & 
d't'j.iv  etv'rn  yofir  kaxùv  et  ma ,  t£<  y  a  p }  l'ordre ,  qui  font  comme  les  clefs  qui  nous  rendent 
oîkk'  v  y  lit  rt  k*i  f**Tpio»>  «Os*»'  tt  xai  fffiiîci-  véritablement  les  maîtres  de  ce  que  nous  avons 
tvnr  iTi&&t.     Qtumd  U  vérité  efi  notre  guide,  il  amaflé. 

ne  ft  peut,  ©•  nous  n'oftritnt  U  dire,  que  la  trouât  ou  glu*  moxdefromerefoffim]  Afrx.tout  àl'heure,  fins 
U  cohorte  des  vues  fe  trouve  m  fa  fuite  :  car  comrnet.t  attendre  un  moment  :  defromert,  tirer  comme  on 
ceU  feroit-il  foffiblti  Mais  tu  coittrmire  elle  efitoujours  tire  d'une  Office  tout  ce  qui  cft  nécefiaire  pour  la 
»<corr.fagnee  des  tonnes  moeurs  tir  de  U  fagejfe,  qu'elle  vie. 

feoduit  immanquablement.     On  peut  voir  toute  l'é-       1 }  Ac  ne  forte  roges  quo  me  duce  ]    11  apclle 
tendue  du  mot  decens  dans  le  premier  Livre  des  Or-   Chefs  les  Auteurs  de  chaque  fcôe,  :,"  -  ,  ;  t«<. 
fices,  où  Ciccron  prouve  que  ce  mot  renferme  la      Jj>u*  lare  tuter  ]    Il  dit  ici  quo  lare,  dans  quelle 
pratique  de  toutes  les  vertus,  8c  de  tout  ce  qui  cil   nui  (on,  comme  il  a  dit  Socraticam  domum  dans  l'O- 
digne  de  l'excellence  de  l'homme.  de  XXIX.  du  Livre  I.  U  maifon  de  Socrate,  pour  la 

Curo  ty  rogo,  c>  omnis  in  hoc  fum  ~\  Horace  ex-  fe£te  de  Socrate  :  8c  cela  vient  de  ce  qu'on  apelloit 
prime  admirablement  la  foif  qu'il  avoitde  la  vérité  Se  les  frètes  des  Philofophes  familias,  des  familles, 
de  la  vertu.  Curo  marque  le  foin  qu'il  prenoit  de  14.  Sullius  addidut  jurare  inverba  magiftri]  Ad- 
s'en  inftruirc  par  lui-même  8c  par  fon  propre  travail.  dittt  fc  difoit  proprement  des  débiteurs  que  le  Pré- 
Kogo  fait  voir  qu'il  ne  fecontentoitpas  de  les  propres  teur  avoit  ajugés  à  leurs  créanciers,  qui  en  pouvoient 
lumières,  8c  que  pour  arriver  à  la  connoiflànce  qu'il  difpofer  à  leur  volonté.  On  apclloit  aulli  addklos\e» 
cherchoit,  il  deirandoit  le  fecours  de  ceux  qui  y  foldats  qui  en  «'enrôlant  prétoient  le  ferment  entre  les 
a  voient  fait  quelque  progrès.  Et  omnis  in  hoc  fum  mains  de  leur  Capitaine.  C'cft  en  ce  dernier  fens 
lé  i  oigne  qu'il  ne  pou  voit  foufrrir  que  rien  d'écran-  qu'Horace  dit  ici; 
ger  vînt  partager  fes  foins.  8c  interrompre  fon  érude. 

Ces  trois  moyens  font  les  fculs  que  leshommesayent      Sullius  addidus  jurare  in  verba  magiflri: 
pour  parvenir  à  la  connoiflànce  de  la  vérité.-  mais  il 

faut  les  joindre  tous  cnfcmblc}  carli  on  en  laide  un,  Et  cette  idée  lui  cft  venue  du  mot  duce,  qui  cft  un 
les  deux  autres  font  inutiles.  C'cft  à  cela  que  toute  terme  de  miiicc.  Théodore  Marcile  avoit  cru 
la  vie  de  Socrate  a  été  uniquement  occupée,  8c  c'cft  qu'Horace  faifoir  ici  allufion  à  la  coutume  des  Phi- 
de  lui  qu'Horace  avoit  aprts  ce  chemin.  lofophes,  des  Rhéteurs,  8c  des  Grammairiens,  qui 

il  Condo  cV  comfono  qua  mox  defromere  foffim  ]  exigeoient  le  Ici  ment  de  leurs  difciples,  quand  ils  les 
Ce  n'eft  qu'un  vain  8c  inutile  travail  que  d'acquérir  recevoient  dans  leurs  écoles.  Mais  je  crois  que  cette 
des  connoiffacccs,  quand  ces  connoiflànces  n'opcrcnt  coutume  étoit  inouic  du  tenu  d'Horace  ,  8c  qu'elle 
pas  les  aâions  qui  en  font  la  fin;  8c  ceux  qui  les  n'avoit  jamais  été  pratiquée  ni  par  les  Grecs  ni  par  les 
acquièrent  font  entièrement  fembiabies  à  de  groflës  Romains.  Les  premiers  ne  faifoient  prêter  ferment 
nuées, qui  dans  un  tems  de  (êcherefTe  paflênt  fur  no-  qu'aux  Juges  8c  aux  Médecins.  Si  les  Philofophes 
tre  tête  fins  vaferecs  eaux  falutaircs,  dont  elles  font  l'avoient  exigé  de  leurs  difciples,  Ariftophane  n'au- 
inutilcmcnt  rerr  plies,  8t  qui  fcToient  renaître  l'cfpc-  roit  pas  oublié  de  donner  ce  ridicule  à  Socrate.  On 
rance  des  laboureurs  ;  nubes  c>  fluvia  non  fequentes.  verroit  dans  les  Nuées  ce  Philofophe  faire  jurer  entre 
Horace  ne  faifoir  ces  utiles  provisions  que  pour  s'en  fes  mains  Strcpfiadc  Se  Phidippidc.  Le  fermentétoit 
fervir  dès  le  moment  qu'il  les  avoit  faites.  Mais  il  un  peu  plus  en  ufàge  parmi  les  Romains.  Cepen- 
faut  bien  remarquer  le»  termes  dont  il  fe  fèrt,  condo  dant  je  fuis  perfuadé  qu'on  ne  trouvera  aucune  preu- 
ey  comfono.  11  ne  dit  pas  feulement  condo,  j'amafe,  ve  que  ni  les  Grammairiens,  ni  les  Rhéteurs,  ni  les 
je  ferre  en  lieu  jur;  car  ces  richefles  entaflees  fins  or-  Philofophes  l'aycnt  reçu  de  leurs  difciples  avant  le 
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i  j       Quo  me  cunque  rapit  tempefiast  deferor  bofpes. 

Nunc  agilis  fa  ,  &  merfor  civilibus  undis  , 
Virtuùs  ver*  eufios  rigidufque  fat  elles  : 
Nunc  in  Arifiippi  furtim  prxcepta  relabor  , 
Et  mib't  res  ,  non  me  rebut  fubmittere  conor. 


i  que  j'ai  marqué.  Ce  que  cefàvant  homme  dit 
pour  autorifer  fon  opinion,  que  le  mot  Magifitr, 
maître,  convient  plutôt  à  uo  Docteur,  qu'à  un  hom- 
me de  guerre,  cft  détruit  par  le  feul  titre  de  Magifter 
equitum,  que  les  Romains  donnoient  au  Général  de 
la  cavalerie ,  comme  nous  donnons  celui  de  Grand 
hUitrt  à  celui  qui  commande  l'artillerie. 

Jurare  in  vtrba  M*giJ!ri~\  Horace  n'ét oit  dévoué 
ni  ailërvi  à  aucune  fcâe;  il  prenoit  dans  chacune  ce 
qui  lui  étoit  propre  8c  qui  lui  paroi  Huit  vrai.  Une 
longue  expérience  lui  ayant  fait  connoltre  le  fort  8e 
lefoible  de  toutes  les  fcâcs,  il  aroit  fu  profiter  admi- 
rablement de  la  liberté  qu'il  s'étoit  aquile  par  fon  tra- 
vail :  aufîi  ne  falloir- il  pas  être  moins  libre  de  pré- 
jugés qu'il  l'étoir,  pour  écrire  comme  il  a  fait  contre 
les  Philofophes,  &  p«ur  réfuter  leurs  faufles  opinions. 
Car  s'il  avoit  eu  toujours  une  fecte  affectée,  il  n'au- 
roit  jamais  écrit  avec  tant  de  fuccès contre  les  fecte» 
opofées  à  celle  dont  il  aurait  fait  profelTion  ;  parce- 
que  l'on  aurait  toujours  pu  croire  que  les  railleries  ne 
venoient  pas  tant  d'un  efprit  perfuadé  8c  convaincu 
de  la  vérité,  que  d'un  efprit  de  parti.  Le  favant 
Heinfius  a  cru  qu'Horace  fc  déclare  ici  feélatcur  de  la 
feetc  Eclectique,  comme  qui  dit  oit  de  U  fe&e  du 
choix,  que  Potamon  d'Alexandrie  fonda  à  Kome  a- 
vant  la  mort  d'Augufte.  Mais  je  doute  qu'Horace 
eût  jamais  entendu  parler  de  ce  Poumon  :  &  il  cft 
certain  qu'avant  lui  l'indépendance ,  qu'il  proreuoit, 
é:oït  fort  connue.  Ciceron  la  pratiquoit  longtcms 
auparavant}  car  il  écrit  au  commencement  de  fon 
quatrième  Livre  des  Tufculanes  :  Std  defendat  qui- 
dtm  quod  quifque  fentit  ;  funt  enim  judicia  hbtra:  nos 
infiitutum  tenebimus,  ttullifqut  unius  difciplbu  Ugibus 
afjtriiïi,  quitus  in  fhilofofbià  neceffarit  partamus,quid 
Jtt  in  quaqttt  re  maxime  probabile,  femper  requirimus. 
Unis  que  chacun  défende  [on  ftntimtnt  ;  car  les  juge- 
ment font  litres:  four  nous ,  nous  conformerons  notre 
coutume,  ey  fans  nom  aflramdre  i  fu'txre  Us  Uix  d'u- 
ne feule  feSe ,  four  Uur  obétr  ni  ce ff aire  ment ,  nous  re- 
chercherons toujours  ce  qu'd  y  a  de  flus  frobable  dans 
chaque  fujet.  Lambin  a  eu  tort  de  croire  qu'Horace 
8c  Ciceron  fuivoient  en  cela  la  doctrine  des  Acadé- 
miciens, car  il  n'y  a  rien  de  plus  opofé  à  leurs  maxi- 


Ut 

,  qui  confiftotent  i  combatre  toujours  le  fenti- 
tt  des  a 

enim  erat  mos  patrius  Académie ,  adverfari  femper 


ment  des  autres ,  8c  à  ne  déclarer  jamais  'e  leur  :  Hic 


omnibus  in  difputando.  Ciceron,  dans  le  I.  Livre  de 
l'Orateur.  D'ailleurs  les  Académiciens  n'avoient-  il* 
pas  leur  Fondateur  t 

lf  Quo  me  cunque  rap'tt  temprflas,  deferor  hoffes] 
Ce  vers  cil  fort  beau ,  mais  il  a  été  mal  expliqué. 
Horace  compare  les  Philofophes  à  des  gens  qui  font 
fur  la  mer,  8c  qui  par  confequent  doivent  être  pré- 
parés à  vivre  dans  tous  les  pays  où  la  tempère  les 
poura  jetter,  comme  s'ils  v  étoicnt  naturalifés.  Cet- 
te mer  où  font  les  Philofophes,  c'eft  le  monde  :  les 
vents  8c  les  tempêtes  ce  font  les  affaires  8c  les  seci- 
dens,  qui  obligent  quelquefois  un  Philolbphe  à  Ce 
mêler  dans  le  commerce,  8c  a  devenir  hoir  me  d'E- 
tat j  8c  quelquefois  lui  permettent  de  vivre  dans  une 
retraite  ai  fée  8c  commode.  Il  feut  donc  qu'un  Phi- 
lofophe  fâche  Ce  démêler  de  ces  deux  difrerents  états, 
qui  partagent  la  vie  des  hommes  ;  8c  c'eft  ce  qu'Ho- 
race fàvoit  faire  admirablement.  Ciceron  s'étoit  fer- 
vi  de  la  même  figure  dans  le  IL  Livre  de  fes  Quefîi- 
ons  Académiques,  où  en  parlant  de  ceux  qui  font 
attachés  à  une  feule  feetc ,  il  dit  ;  Et  ad  auameum- 
que  funt  difeiplinam  quaft  tempeflate  deUti,  ad  eam 
tamquam  ad  faxum  adharefeunt.  Et  dans  quelque 
feSe  que  la  tempête  Us  ait  portés,  ils  y  demeurent 
comme  fur  un  rocher.  Il  y  a  de  raparence  qu'Horace 
aroit  ce  paflàgc  devant  les  yeux. 

16  Sune  agilis  fio,  ey  merfor  ehilibus  un  dis  ] 
Horace  exprime  fort  bien  ici  l'adrcttc  8c  la  foupleflè 
qu'il  faut  avoir  pour  vivre  dans  le  monde  ,  8c  pour 
le  tirer  heureuferoent  de  tous  fes  en  baras;  agilis  fie: 
fi  l'on  n'a  cette  agilité,  pour  me  fervir  de  ion  terme, 
on  cft  perdu  fans  reflburec. 

If  merfer  axilitus  undit  ]  Cette  exprciTîon  cft 
née  du  vers  précédent.  Il  apelle  endos  undas,  toutes 
les  affaires  8c  tous  les  foins  dont  il  parle  dans  la  Satirt 
VI.  du  Livre  U. 

-  aliéna  negotia  tentum 
ter  cafut  &  etrea  faiisent  lattes. 
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vous  ne  me  demandiez  pas  fous  quel  chef  &  dans  quelle  compagnie  je 
fuis  enrôlé,  je  vous  dirai  que  fans  m'afliijetir  à  obéïr  aux  ordres  de  celui- 
ei  ,  ni  de  celui-là ,  je  fers  également  partout  où  la  tempête  me  jette. 
Tantôt  je  me  plonge  dans  la  mer  du  monde,  &  deviens  homme  d'E- 
tat, tel  qu'un  rigide  feclateur  de  Zénon  ,  &  qu'un  zélé  partifan  de  la 
vertu  la  plus  auftere  :  tantôt  je  paiTe  infenfiblement  fous  ïétendart  d'A- 
riftippe ,  &  je  tâche  de  me  ioumettre  les  choies  ,  fans  leur  être  jamais 
fournis.  Autant  qu'une  nuit  paroît  longue  ,  quand  une  maitrefle  man- 
que 

De  tous  eitis  je  fuis  aJfaUli  Je  mille  affaires  qui  ne  confifter  toute  là  philofophic  à  vivre  pourfoi-méme, 

à  ne  Ce  foucier  de  rien,  à  ufer  de  tout,  Se  à  chercher 


la  volupté  partout  où  elle  pouvoir  être.     On  peut 

Ce  qu'Horace  dit  ici  civiles  undas,  Quintilien  dit  voir  fon  portrait  dans  l'Epitre  XVII.  de  ce  Livre. 

t'tvilia  officia.    Militia-ne  utiles  un  civiïikus  efficiis  ?  Ce  partage  cft  remarquable  en  ce  qu'Horace  apclte 

DecLimat.  CCLXVIII.  manifefte  t  cm  fréceftes  a'Arifiiffe  la  doftrinc  d'Epi- 

17  Vrtutis  vert  eufies  rigidusque  fatellet  ]    Il  dit  cure,  dont  il  avoit  toujours  fait  profeffion.    Et  c'eft 

qu'il  fc  plonge  dans  les  affaires  de  a  vie  civile,  en  ce  qu'on  peut  confirmer  par  un  partage  de  Lucien, 

homme  entièrement  attaché  à  la  vertu,  8c  comme  qui  dit  qu'Epicure  avoit  été  disciple  d'Ariffippe. 

un  Stoïcien  rigide  8t  févere.    Car  les  Stoïciens  per-  Mais  il  ne  faut  pas  prendre  cela  à  la  lettre,  comme  fi 

raettoictic  à  leur  Sage  de  fe  mé!er  de  l'adminiftration  Epicure  n'avoit  rien  ajouté  aux  fentîmens  de  fon 

de  la  République;  us  l'y  exhortaient  même.   Quin-  maître,  car  on  pouroit  prouver  lecontraire  fort  aifé- 

tilien,  ht  nés  ad  admmifirationemReifublici.hortantur.  ment. 

Et  ils  trouvoient  fort  mauvais  qu'un  homme,  qui  ne       Furtim  frtcefta  relaicr]  Il  dit  relabor,  je  retombe, 

devoit  fe  regarder  que  comme  une  petite  partie  d'un  parecqu'il  avoit  toujours  luivi  la  (ccic  d'Epicure:  car 

tour,  voulut  fc  tirer  de  cette  locicté.qui  engage  tous  Horace  avoit  plus  de  quarante- fept ans  qu'il  croit  en- 

les  hommes  à  des  devoirs  réciproques,  pour  aller  core  Epicuiicn.    Ce  n'eft  pas- là  ce  qui  fait  la  diffi- 

faire  fcul  un  tout  à  part,  contre  l'ordre  qui  leur  culté  de  ce  paflâge,  c'eft  le  mot  furtim.     Si  parce 

paroifloit  lî  fagement  8c  fi  généralement  établi  par  la  mot  Horace  a  voulu  dire,  comme  on  l'a  prétendu. 

Providence.     C'eft  pourquoi  Ciccron  fait  dire  par  que  quand  il  retombe  de  la  fe£tc  des  Stoïciens  dans 

Caton  dans  le  III.  Livre  de  fin.     Cùm  autem  ad  celle  d* Ai iflippe,  il  le  fait  à  la  dérobée,  8c  en  le  ca- 

tutndos  confervandofyue  hommes  heminem  netum  ejfe  chant  aux  yeux  des  hommes,  il  lait  ici  une  chofe  de 

videamus,  confentaneum  rfi  huic  natura  ut  fafiens  ve-  très  mauvais  fens  de  s'en  vanter.  D'ailleurs  il  détruit 

lit  gtrere  ty  admmtf.r*re  Remfublicam.    Puifque  nous  par- là  tout  l'édifice  qu'il  a  deflein  de  bâtir,  8c  dont  il 

voyons  opte  l  homme  ejl  né  four  défendre  r>  four  con~  a  jetté  de  fi  beaux  fondemens  dans  les  Satires.  Mats 

—  les  autres  hommes,  il  ejl  convenable  k  cet  te  na'tf-  ce  n'a  jamais  été  (à  penfée.     Par  le  mot  furtim  il  a 


fanée  que  le  fage  veuille  (é  meltr  dts  affaires,  &  exer-  voulu  faire  entendre  qu'en  repliant  des  fentimens  de 

etr  les  principaux  emplois.  Zénon  à  ceux  d'Ariffippe,  il  ne  faiioit  pas  comme 

RigiJuftu!  utiles  ]    Horace  s'apelle  ici  lefatellite  ceux  qui  partent,  pour  me  fervir  de  notre  proverbe, 

e*f  le  garda 1  de  la  vertu,  comme  il  a  apellé  Charon  du  blanc  au  noir;  mais  infenfiblement,  Se  fans  qu'il 

k  fateUttt  des  eitftrs  dans  l'Ode  XV111.  du  Livicll.  paiût  de  contrariété  dans  fa  conduite.     Eneffèt,  en 

choilirtânt  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  dans  chaque 

 née  fatttles  Orci  ^c^ei     cn  avo'r  ™*  un  COIPs  ^c  morale  fort  fuivi; 

CaUtdum  tromethea  8c  il  ferait  ridicule  de  penfer,  qu'il  fût  tombé  dans  le 

Revexit  auro  caftas.  défaut  dont  il  parle  dans  fon  Art  Poétique: 

Le  fatellite  dtt  enfers  n'a  jamais  fu  être  gagne'  far   ut  turfjter  atrum 

argent,  four  refajfer  le  rufe  Frométhée.  Defînat  in  fifeem  taulier  formofa  fufersù. 

18  Sunr  in  Ariflippt  furtim  frtcefta  relabor  ]    De  II  y  ferait  pourtant  tombé,  fi  ce  que  l'on  a  dît  c'toit 

la  fcétc  des  Stoïcien":,  qui  vouloient  que  le  Sage  me-  véritable. 

tut  une  vie  acVvc.  Horace  partoit  à  celle  d'At iflippe        19  Fj  mihi  res,  non  me  rébus  fubmitttre  conor  ~[ 

qui  avoit  tondé  la  Ic&e  Cyzcnaïquc,  8c  qui  faiioit  /fin  qu'on  ne  puifle  pas  croire  que  quand  il  dit  qu'A 

*  3 
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2,0        Ut  nos  longa  ,  quibus  mentit ur  arnica  ,  diefque 
Longa  videtur  opus  debentibus  ;  ut  piger  annus 
Pupillis,  quos  dura  premit  cuftodia  matrum  : 
Sic  mbi  tarda  fluunt,  ingrataque  tempora,  qu*  fpem 
Confiliumque  morantur  agendi  gnaviter  id  quoi 
1 5        JEquè  pauperibus  prodefti  locuplettbus  aque  , 
jEquè  negîeclum  pueris  fen'tbufque  nocebit. 

Reftdt  ut  bis  ego  me  ipfe  regam  fclerque  elementis  : 
Non  poj/is  ocuîo  quantum  contendere  Lynceus  , 

Non 

retombe  dans  les  préceptes  d'Ariftippc,  il  donne  dans  qui  m'»voit  promis,  &  qui  me  manqua  Jt  parole. 

tous  les  défauts  de  fa  morale,  8c  le  plonge  fans  au-  M»is  enfin  le  fommed  vint  fermer  met  yeux,  que  l'*- 

cune  retenue  dans  toutes  fortes  de  voluptés,  il  a  foin  mour  avoir  tenu  trop  longttms  ouverts ,  tyc. 
d'expliquer  dans  ce  vers  ce  qu'il  choiliflbir  dans  les 

lentimcnsdc  ce  Philofophe.     Je  tâche,  dit-il,  Je  Rien  n'eft  plus  fort  que  cette  compaxaifon  tirée  du 

me  rendre  les  chofes  foumifts,  ty  Je  ne  me  foumettre  vice,  8c  employée  pour  la  vertu. 

pas  moi-même  aux  cfsofes.    En  effet,  voilà  ce  qu'il  y  Diefque  long»  videtur  «fus  debentibus']  •    Il  n'y  a 

avoit  de  meilleur  dans  la  fe&c  d'Ariftippc  8c  dans  nulle  raifon  de  changer  long»  en  lent».     Cette  répé- 

ceile  d'Epicure,  de  pouvoir  fe  fervir  indifféremment  tition  de  long»  cft  en  grâce.  •    Ce  qu'Horace  apclle 

de  tout,  fans  être  jamais  aflervi  à  rien.  Une  preuve  ici  opus,  c'eft  ce  qui  eu  apdlé  dans  le  Digefte  ofjùi- 

dc  cette  indépendance, c'eft  ce  qu'Ariftippe  dit  a  ceux  um  diurnum  :  car  il  met  opus  pour  oper».     11  y  a 

qui  lui  reprochoient  qu'il  étoit  entièrement  poftedé  pourtant  cette  différence  entre  l'un  8c  l'autre,  que 

par  Lais  :  \yu  *Y*  i/of***.    Jt  l»  poJfeJe,  mais  jt  opus  cft  l'ouvrage,  ce  qui  rcfulte  du  travail  d'un  hom- 

n'en  fuis  p»s  pojfèdé}  comme  Ciceron  le  raporte  dans  mcj  8c  oper»  cft  le  travail  qui  parfait  l'ouvrage.  Te- 

une  Lettre  à  Pétus:  SeJ  tamen  ne  Arifiippus  quidem  rence  a  confervé  à  ces  deux  mots  leur  propre  figni- 

ille  Socratitus  erubuit,  cnm  efftt  objecium  habere  eum  ficaiion  dans  ce  vers  de  l'Hcautontimorumcnot  : 
Laida.    Habco,  inauit,  non  habeor  i  Laide.  Et 

voilà  ce  que  Scalper  n'a  point  du  tout  entendu.  Cet.  ^uod  in  opert  f»ciunJo  oper»  tonfumù  tu». 
te  do&rinc  d'Ariftippc  peut  être  excellente  avec  les 

bornes  qu'elle  doit  avoir;  mais  elle  feroitdangereufe.  Dans  le  droit  il  y  a  un  titre  Je  operis  libertorum,  8c 

pouflëe  a  un  certain  point,  8c  meneroit  à  ces  fenti-  non  pas  Je  operibus.     Mais  avant  Horace,  Ciceron 

mens  impics  qui  ont  été  malheureufement  renouvel-  avoit  mis  tout  de  même  opus  pour  oper». 

lés  de  nos  jours.  at  Ut  piger  »nnus~\  Figer,  parefleux,  pour  long, 

ao  Ut  nox  longa  quéus  mentitur  amie»  ]    Horace  qui  coule  lentement, 

ne  pouvoit  donner  une  plus  grande  idée  de  l'ardeur  ai  Jàuot  Jura  premit  tuftoJia  matrum]    Il  parle 

qu'il  avoit  pour  !..  philofophie ,  qu'en  la  comoirant  à  des  pupilles,  qui,  quoique  fort i s  des  mains  de  leurs 

l'impatience  d'un  homme  qui  attend  fa  maitrefic,  tuteurs,  ne  laiflent  pas  d'être  encore  fous  la  garde  de 

qui  lui  a  promis  de  l'aller  trouver  la  nuit  ;  8c  il  en  leur  merc,  comme  Sénequc  dit  en  parlant  du  fils  de 

pouvoit  parler  par  expérience,  témoin  ce  qu'il  dit  Mania-.  Pupillus  relictus  fub  tutorum  curà  uï^ue  ai 

dans  la  Satire  V.  du  Livre  I.  ieemum  etuartum  annumfutt  fub  matrh  euftod:à  fem- 

per.    Il  n'eft  pas  néceftaire  qu'Horace  ait  mis  kima- 

Hic  ego  menJattm  fiuhiffimus  ufqtu  puell*m  très ,  les  mercs  pour  les  marâtres ,  comme  Cruquius 

Ad  meJiam  noBtm  expeâo.    Somnus  tamen  aufert  l'a  prérendu. 

lnttntum  l'entri.  ï  ?  Sic  mihi  tarja  fluunt  ]    C'eft  une  métaphore 

prife  du  cours  des  rivières. 

Je  fus  affex.  ftt  pour  pafftr  la  plus  granit  partit  Jt  è^u*  fpem  conftliumque  morantur  ]    Parcequc  le 

ttttt  nuit -là  fans  dormir,  en  attendant  une  jeuat  fiUt  mot  fpts  cft  vague,  8t  qu'il  regarde  le  futur,  Horace 

ajou. 
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que  à  un  rendez  -  vous  qu'elle  a  donné  ;  qu'un  jour  d'été  paroît  long  à 
des  ouvriers  qui  doivent  fournir  leur  journée  ,  &  que  l'année  eft  longue 
pour  de  jeunes  pupilles  qui  font  détenus  fous  la  dure  tutelle  d'une  mere 
avare  ;  autant  me  paroiflent  longs  &  ennuyeux 
en  retardant  mes  deiTeins  &  mes  efperances  , 
courageufement  ce  qui  eft  aufli  utile  aux  riches 

étant  négligé  ,  nuira  toujours  également  aux  jeunes  &  aux  vieux.  A- 
tout  le  tems  que  j'ai  perdu  ,  il  ne  me  refte  que  la  confolation  de 
moi-même  de  ces  penfées  ,  qui  font  comme  les  élémens  de 
Tu  ne  (àurois  avoir  la  vue  fi  bonne  que  Lyncée  ;  il  ne  faut 


tous  les  momens  ,  qui, 
m'empêchent  d'exécuter 
qu'aux  pauvres  ,  &  qui 


près 

m'entretenir 
la  fagefle 


pourtant  pas  laifTer  de  remédier 
que  tu  ne  peux  jamais  parvenir 


au  mal 
à  avoir 


que  tu  as  aux  yeux 
la  force  &  l'agilité 


3,'oufc  conjslium,  qui  marque  une  chofe  prefente,  & 
un  defltin  formé  fans  aucune  remife.  D'ailleurs  il 
joint  ces  deux  mots,  fpem  Se  eonfiitum,  pour  nous  in- 
ftiuirc  de  cette  vérité  conftante.que  tout  ce  qui  nous 
««.robe  les  momens  que  nous  avions  pris  pour  nous 
donner  à  l'étude  de  la  fagefle,  8c  à  la  pratique  des 
venus,  emporte  aufli  en  même  tems  toutes  nos  efpe- 
rances j  car  l'avenir  cfl  incertain,  8c  nous  ne  Tommes 
rmîtTcs  que  du  prcfènt.  C'eft  dans  cette  peu  fée 
qu'Epiclcte  dans  l'Art.  LXXX.  de  (on  Manuel, 
où  il  traite  des  remifes,  qui  font  les  prétextes  ordi- 
naires de  la  parefle,  dit  admirablement,  ■xee.f.ei  fx'mr 
rnlatr  nett  irJ'oTir  ri  «VcAAtVa/  crpoxor»,  n 
Si  quelque  chofe  de  pénible  ou  d'agréable,  de 
glorieux  ou  de  honteux  s'efre  m  toi  i  fouviens-toi  que 
xoili  le  combat  ouvert,  que  xoil»  les  jeux  Olym- 
piques qui  t'appellent,  qu'il  n'efi  plus  tems  de  différer, 
ty  enfin  que  d'un  moment  ey  d'une  feule  atïien  décou- 
rage ou  de  lÀcheti  dépendent  ton  avancement  ou  ta 
p-rte.  Quelle  beauté  8c  quelle  noblcflè  dans  cette 
idée!  Les  véritables  jeux  Olympiques  pour  nous,  ce 
font  toutes  les  «calions  où  il  s'agit  de  combatte  les 
vices ,  8t  de  les  vaincre  ou  d'en  être  vaincu. 

2f  JEqut  paufcriims  trodefi ,  locupletibus  aqui  ] 
Voici  en  deux  vers  une  louange  excellente  de  la  fa- 
gefle;  car  puilque  fa  recherche  cfl  également  utile 
aux  riches  &  aux  pauvres  ,  8c  que  le  mépris  qu'on  en 
pouroit  faire,  feroit  également  funefle  aux  jeunes  8c 
aux  vieux,  il  s'enfuit  delà  par  une  démonflration  très 
évidente,  qu'elle  cfl  la  fculè  qui  puiflê  faire  le  bon- 
heur des  hommes,  8c  que  tout  le  refte  leur  doit  être 
indiffèrent. 

a  6  JEque  negltSum  pueris  fen  'éutqut  nocebit  ]  Car 
cette  phifofophie.qui  traite  des  vertus,  cfl  proportio- 
néc  à  tous  les  âges  ;  les  enfans  n'en  font  pas  moins 
capables  que  les  vieillards  -,  Se ,  comme  difoit  Mon- 
tagne, elle  a  des  dilcours  pour  la  naiflanec  des  hora- 
tnzj,  comme  pour  'a  décrépitude. 


:  &  parce- 
de  l'invin- 
cible 

*7  Ktjlat  ut  hh  ego  me  if>fe  rtgam  folerqut  eltmen- 
tu  J  On  a  toujours  mal  expliqué  ce  paflâge,  8c  le 
lavant  Heinfiusa  eu  tort  de  croire  que  par  le  motfif- 
mtntis  Horacea  fait  alhitïon  auxélémensde  Potamon, 
qui  avoit  fait  çityû»<rtt  les  élémens  de  la  philofo- 
phic.  Etementis  ne  fe  ra porte  point  à  ce  qui  précède, 
mais  à  ce  qui  fuit ,  c'efl  pourquoi  il  huit  mettre  deux 
points  après  ce  mot  : 

Rfflat  ut  h'u  ego  me  tpfe  regam  foltrqmt  démentis  : 

Car  les  élémens  dont  il  parle,  ce  font  les  reflexi- 
ons fuivantes:  Son  pojfis  ocûlo,  ryc.  Sec  quia  defpe- 
res,  tyc.  Efi  quodam  prodire  tenus,  tyc.  Et  il  apelle 
avec  raifon  ces  réflexions  des  élémens,  pareeque  c'é- 
toient  ces  principes  qui  lui  avoient  (cm  d'introduc- 
tion. Mais  ce  n'eft  pas-là  ce  qui  fait  la  difficulté  de 
ce  paflâge;  elle  confifte  dan»  une  cllipfe  fort  familière 
à  Horace,  qui  ne  s'amufe  pas  toujours  à  lier  fon  dif- 
cours.  Il  piévient  ici  tout  d'uncoup  l'objeôionque 
Mécénas  pouvoit  lui  faire,  qu'il  prenoit  bien  tard  le 
parti  de  s'apliquer  a  l'étude  de  la  iagefle,  8c  qu'à  l'â- 
ge où  il  étoit,  8c  menant  une  vieil  tumultueufc  8c  fi 
embaraflee,  il  ne  pouvoit  pas  efpcrer  d'y  faire  un  fort 
grand  progrès. 

a  8  Son  fojjis  oculo  quantum  conttndert  Lynceus  ] 
Voici  ce  qu'Horace  apelle  les  élémens  de  fa  philofo- 
phie  j  8c  ce  font  des  raifonnemens  très  limples  8c 
très  naturels.  Mais  tout  naturels  8c  tout  limples 
qu'ils  font,  ils  marquent  aflëz.  que  celui  qui  les  fait 
cfl  déjà  fort  avancé  dans  l'étude  de  la  fagefle  j  car  un 
véritable  Philofophe  eft  le  fcul  qui  puifle  bien  com- 
prendre la  néceflité  qu'il  y  a  de  fuivre  la  raifon,  quel- 
que tard  qu'on  s'en  aviie  :  le  moindre  retardement 
eft  toujours  funefle,  8c  comme  Hcûode  l'a  fort  bien 
dit  i 

Atti 
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Non  tamen  idc'trco  contemnas  lippus  inungi  : 
30       Nec,  quia  defperes  invitli  membra  Glyconis  , 

Nodofd  corpus  nolis  prohiber e  cbiragrd. 

Eft  quodam  produre  tenus,  fi  tien  datur  ultra. 

Fervet  avarïtiâ  mtferoque  cupidtne  petius  ? 

Sunt  verba  &voces,  quibus  hune  lenïre  dolorem 
3  5        Poffis,  &  magnam  morbt  détoner  e  partent. 

Laudts  amore  tûmes  ?  Sunt  certa  p'tacula>  qu<e  te 


\er 


K  it  V  Ct>J?îA/«f>9f  tivnf  XTMfl 

Tout  homme  qui  aime  »  différer,  »  toujours  i  com- 
batre  tontrt  fes  malheurs. 

Ce  paflage  me  fait  fouvenir  d'une  fable  d'Ffope, 
qui  dit  qu'un  homme  s 'ceint  aflls  fur  le  rivage  de  la 
mer  pour  compter  (es  ondes,  8c  s'étant  mépris  au 
compte,  il  s'affligeoit  au  lieu  de  recommencer.  Mais 
le  renard  qui  voyoit  fes  regrets,  lui  dit:  Mon  ami, 
pourquoi  t'affliges-tu  tant  four  Us  ondts  qui  font  pas- 
fétsi  Comftt  feulement  celle-  qui  pajfent,  il  y  en  »  en- 
core affex.  four  toi. 

Oculo  quantum  conttndert  ]  C'eft  ainfi  qu'il  faut 
écrire  ce  paflage  ;  8c  non  pas  eculos  contendere,  com- 
me on  avoit  mal  corrigé.  Conteniere  oculo,  8c  con- 
ttndere  ocuUs, font  deux  chofes  bien  différentes:  con- 
t  entier  e  oeulos,  c'eft  attacher  Ça  vue,  a  p tiquer  /es  yeux- 
Se  conteniere  oculo,  c'efl  faire  à  qui  aura  de  meilleurs 
yeux,  à  qui  verra  de  plus  loin  ;  8c  c'efl  de  quoi  il  s'a- 
git dans  ce  paflage. 

Lyneeus']  C'efl  Lyncée  fils  d'Aphareus,  dont  il  eft 
parle  dans  la  féconde  Satire  du  Livre  I.  Il  avoit 
trouvé  les  métaux:  c'eft  pourquoi  on  difoit  de  lui 
qu'il  avoit  de  fi  bons  yeux,  qu  il  voyoit  dans  les  en- 
trailles de  la  terre.  Il  y  avoit  auflî  un  autre  Lyncée, 
qui  du  port  de  Carthage  voyoit  8c  comptoit  les  na- 
vires d'une  flote  qui  partoit  de  Sicile. 

19  Son  tamen  idc'trco  contemnas  lippus  inungi] 
Horace  prend  ici  deux  exemples  qui  le  touchoient  de 
plus  près  que  ceux  qu'il  auroit  pu  prendre  ailleurs: 
car  il  avoit  mal  aux  yeux,  8c  étoit  aflez  infirme. 
Dans  la  V.  Satire  du  Livre  I.  il  parle  du  foin  qu'il 
prenoit  de  fes  yeux. 

tfic  oeul'u  ego  nigra  mets  collyria  lippus 
Itlinere. 

Je  fus  obligé  de  mettre  là  du  coll'tre  fur  mes  yeux. 
30  Nec  quia  defperes invitli  m*mbraGlytonW\  C'efl; 


ce  que  difoit  Eptérete:  cvM  yàp  M'xur  Ire/AAt, 
neti  ifJMC  oCk  dut*.*  ri  ?Jy.aT;sf.  J*  n'aurai  ja- 
mais la  force  de  hd'tlon,  mais  je  ne  lai/ferai  pas  d'avoir 
foin  de  mon  corps.  Ce  Glycon  étoit  un  Philofopbe, 
qui.  en  combatant  fans  cefle  avec  les  athlètes  avoit 
acquis  une  force  invincible,  8c  une  complexion  ou 
habitude  de  véritable  athlète,  comme  Diogene  Laé'r- 
cc  dit  de  lui,  •:  k.t*<  rt>v  rt  TÀeovt  v/hest  *9>.i.- 
T/xnr  ix/e*iW.  Il  étoit  auflî  apcllé  «toSa*/  *c» 
c'eft-à-dire  qui  avoit  toujours  les  oreilles  déchirées  des 
coups  qu'il  recevoiti  8c  tuvtrnt,  pareequ'il  étoit 
toujours  froté  d'huile.  Son  véritable  nom  étoit  Ly- 
con,  mais  Laé'rce  dit  qu'on  y  ajouta  un  G.  pour 
marquer  la  douceur  de  fon  langage,  comme  Hein  dus 
l'a  fort  bien  remarqué. 

ix  Eft  quodam  prodire  tenus,  fi  non  datur  ultra  ] 
Si  les  hommes  ne  pou  voient  combatre  leurs  vices 
qu'après  être  parvenus  au  plus  haut  dégré  de  la  fageP- 
le,  ils  auraient  fujet  de  perdre  courage  en  chemin. 
Mais  heureufement  tous  les  pis  qu'ils  font  vers  le 
fommet  de  cette  rude  montagne,  lont  autant  de  vic- 
toires qu'ils  remportent  furrennemi.  D'ailleurs  la 
fîgcflc  n'eft  autre  chofe  quel'efprit  de  Dieu  -,  8c  pour- 
vu qu'on  en  foit  éctairé ,  comme  difoit  Pythagore, 
un  ieul  de  fes  rayons  fuffit  pour  chafler  les  timbres 
de  notre  amc,  Se  pour  nous  délivrer  de  tous  les  maux 
dont  nous  fommes  envitonnés.*  Au  lieu  de  quo- 
dam, Cruquius  a  lu  quadam ,  comme  dans  un  MS. 
8c  M.  Bentlci  a  fort  bien  prouvé  que  c'efl  la  vérita- 
ble leçon;  car  tenus  Ce  joint  toujours  avec  le  féminin, 
Eatenus,  quattnus,  quadamtenus. 

3  3  Ter vtt  nvaritia  miferoque  cupidine  peftus  ]  Il 
compare  l'avarice  à  un  feu  ;  8c  cette  compiraiibn  eft 
fortjufte;  car  l'avarice  n'eft  jamais  contente,  8c  le 
feu  ne  dit  jamais,  c'eft  aflez.  Ignis  vtro  nunquam 
dicit,  fufficit.  Il  y  a  cette  différence  entre  l'avarice 
8c  la  cupidité,  que  l'avarice  peut  n'aller  qu'à  épargner 
ce  que  l'on  a,  8c  que  la  cupidité  va  toujours  à  defirer 
ce  qu'on  n'a  pas.  Voila  pourquoi  Horace  les  met 
ici  enfcmble,  pour  exprimer  toute  la  force  de  cette 
paillon. 
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cible  Glycon,  voudrois-tu  par  cette  raifon  ne  pas  travailler  à  te  garan- 
tir de  la  goûte  ?  On  peut  toujours  avancer  jufqu'à  un  certain  point,  s'il 
n'eft  pas  permis  d'aller  plus  avant.  Ton  cœur  eft-il  embrafé  par  1  avarice 
&  par  les  defirs  ?  Il  y  a  des  paroles  &  des  chants  qui  peuvent  apailer  ce 
feu,  &  emporter  une  grande  partie  de  ta  maladie.  Es  -  tu  enflé  d'or- 
gueil ,  &  bouffi  de  l'amour  des  louanges?  11  y  a  dans  les  Livres  de  cer- 
taines expiations,  qui  ,  étant  lues  trois  fois,  pouront  diminuer  confidera- 
blement  cette  enflure.  Que  tu  fois  envieux,  colère,  pareflèux,  adonné 
au  vin ,  perdu  d'infâmes  débauches ,  en  un  mot  l'homme  du  monde  le  plus 

brutal, 

34.  Sunt  verba  frvtces  ~\  Ce  partage  eft  pris  mot  Mais  cette  enflure  ne  fait  qu'augmenter  celle  que 
à  mot  de  l'Hippoîyte  d'Euripide,  où  la  Nourkc  dit  l'amour  de  1a  louange  caufoit  auparavant  :  car  l'amour 
à  Phèdre  :  de  la  louange,  qui  n'eft  autre  chofc  que  l'orgueil, 

yotvtot  riiv  4.vy*r,  n*t  vpif  ro  unie  ÏKmt,  eu~ 
BSrfo  £'  «t*/*/  **<  Koyot  -StAXTBf/»/.         fi*  l'ame,      l'atttrt  sue  dehors,  comme  dit  fort  bien 

Simplicius.   L'amour  de  la  louange  eft  comme  le 
il  efi  des  thunts  ty>  des  difeours  qui  adoucirent  U  mal.  feu  que  le  vent  ranime. 

Sunt  certa  ftacula]  Pi.uula  font  ce  que  les  Grecs 
Verba,  des  paroles,  des  difeours  ;  votet,  des  chants,  apelloient  x<*9«p*/*T«,  les  purgations  dont  on  Ce 
Et  Horace,  aufti-bien  qu'Euripide,  fait  allulîon  aux  fervoit  pour  expier  ceux  qui  avoient  commis 
paroles  8c  aux  enchantemens  apcllés  t-rw/a',  dont  des  crimes,  8c  les  paroles  fit  les  parfums,  ^{jusd^n- 
les  premiers  Médecins,  qui  joignoient  la  magie  à  la  t«,  qu'on  emplovoit  pour  délivrer  8c  exorcifer  ceux 
médecine,  fe  fervoient  dans  toutes  leurs  cures;  car  qui  croient  poftédés  par  quelque  démon.  Et  ce  mot 
ils  étoient  perfuadés  que  les  maladies  du  corps  vc-  convient  fort  bien  aux  remèdes  dont  les  Philofophes 
noient  de  l'Orne,  comme  les  Huxions  des  yeux  viennent  Ce  fervent  pour  purger  notre  ame  de  Ces  vices.  Par 
de  la  tête.  C'eft  pourquoi  en  apliquant  les  remèdes  exemple,  pour  corriger  ou  pour  chaftër  l'amour  de 
convenables  au  corps,  ils  employoient  auflî  ceux  qui  la  louange,  les  purgations,  piacmla,  dont  les  Stoïciens 
étoient  propres  à  l'ame,  c'eft-à-dire  verba  ty  votes,  Ce  fervoient  ,  «oient  à  peu  près  celles-ci: 
ces  enchintemens,  -t^j'ïV.  E:  ces  enchantemens  Que  la  louange  eft;  un  fon  inutile,  un  vainphantôme 
n 'étoient  que  de  beaux  difeours  qui  pouvoient  faire  qui  naît  fit  s'évanouit  dans  un  moment:  que  la  re- 
naître la  tempérance  dans  l'ame  de  ceux  qui  les  écou-  nommée  la  plus  étendue  n'eft  qu'un  oubli ,  fî  l'on 
toient  -,  après  quoi  il  n'étoit  pas  mal-aifé  de  redonner  prend  garde  à  tous  les  lieux  qu'elle  n'a  pu  pénétrer, 
la  fanté  au  corps,  comme  dit  fort  bien  Platon  dans  le  8c  à  tous  les  hommes,  ou  plutôt  à  tous  les  peuples 
Charmidès.  qui  l'ignorent:  que  tout  ce  qui  eft  beau,  l'eft  par  lui- 

^uéus  hune  lenhre  dolerem\  Horace  a  pelle  l'a  va-  même  fan;  aucun  fecours,  8c  iàns  que  la  louange 
rice  une  douleur;  fit  cela  me  paroît  aftez  remarqua-  fade  partie  de  (à  beauté;  8c  qu'ainfi  ce  qui  eft  loué 
ble.  ne  pouvant  devenir  ni  plus  beau  ni  plus  laid  par  cette 

lf  Et  magnum  morbi  depontre  partent  ]  Quand  louange,  il  doit  être  indiffèrent  à  un  homme  d'être 
une  maladie  eft  invétérée,  qu'on  ne  commence  que  loué,  mais  non  pis  de  faire  des  chofes  louables.  En- 
tard  à  la  traiter,  on  ne  peut  pas  toujours  efperer  delà  fin  que  fi  l'on  confidere  l'inconftance  de  l'efprit  hu- 
guerir  entièrement; mais  c'eft  toujours  beaucoupd'en  main,  on  connoitra  évidemment  qu'on  eft  injufte 
erir  une  partie,  fie  d'arrêter  tous  les  defordresqu'el-  8c  fou  de  fouhaiter  que  tous  les  hommes  confpirent 
cauferoit.  à  dire  8c  à  penfer  toujours  du  bien  de  nous,  lorsqu'ils 

36  Laudu  amore  tûmes  ]  C'eft  le  propre  de  la  ne  (auraient  être  d'accord  un  fcul  moment  fur  eux- 
louange  d'enfler;  c'eft  pourquoi  Horace  a  dit  dans  k  mêmes.  L'Empereur  Marc-Antonin  difoit  admira- 
V.  Satire  du  Livre  II.  blemcnt  :  Tu  veux  ivre  loui  d'unhommt  qui  fe  mau- 

dit lui-mime  trou  fou  dans  une  heure  l  Tu  veux  plaire 
Crefcenttm  tumidis  infla  fermonibus  utrem.  m  un  homme  qui  Je  diplaît  *  lui-mime}  Car  peux-tu 

croire  qu'un  homme  fe  plaift  à  lui-mime,  quand  tu 
Enfiex.  toujours  cette  tutrt  du  vent  dt  vet  Ituangts.  vou  qu'il  ft  rtptnt  prtfqut  dt  tout  te  au'U  fait}  Tous 

ceux  qui  font  entêtés  d'un  vain  deiir  de  gloire,  di- 
Ttm.  IV.  C  fent 
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Ter  puiè  lefto  poteruut  recreare  lihllo. 

luviJns,  iracttudus,  iners,  vinofus ,  amalor  ; 
Nenw  adeo  fei  us  ft  ut  non  mitefcere  poffit  , 
to       Si  modo  t  nlmr.e  patientent  commodet  aurem. 
l 'ii  tus  eft,  vitium  juger  e,  &fi  fient  ta  prima, 

Stul- 

•fcnt  comme  Alexandre:  O  Athéniens,  fi  vout  favlex.  pouvoir  n'eft  qu'un  bien  imaginaire,  comme  les  ri- 
fe  qut  ft  fouffrt  pour  être  loue  de  vous\  Mais  ceux  qui  chefTes,  U  réputation,  les  grandeurs.  Or  eft-il,  que 
ronuoiflent  que  la  véritable  gloire  ne  conlîftc  qu'à  perfonne  ne  s'avife d'envier  ce  qui  dépend  de  lui  & 
uien  taire,  diient  :  O  Athéniens,  ce  n'eft  pas  pour  étrt  qu'il  a  en  fa  puiilancc:  il  eft  donc  confiant  que  l'cn- 
iiue  Je  tous  que  je  fuis  le  pénible  chemin  de  la  vertu,  vie  ne  s'attache  jamais  qu'à  de  faux  biens,  S»:  que 
mais  pour  la  vertu  feule.  Se  pour  me  rendre  plus  con-  ceux  qui  ne  cherchent  qu'à  être  libres,  ne  peuvent 
forme  à  celui  dont  je  porte  l'image.  Je  travaille  à  être  fujets  à  cette  paflion.  C'eft  dans  cette  vue  qu'E- 
vainerc,  pour  demeurer  Seigneur  &  maître,  8c  non   pictetc  difoit:  «*r  yetf  ït  tsk  a'  ><y  h  i!  ci>V<« 

Cis  pour  fervir  à  une  vaine  opinion.     Le  mot  d'A-   t«C  dyeJia'j  w\  9*Tt  sôlcsf,  svtî  Çrt.oTvTris.  ~/tî- 
xandre  eft  une  preuve  bien  icnfible  dejec  qu'Horace  p&v  l^tt.     Car  fi  tu  et  une  fois  bien  perfuadé  'tue 
a  dit  dans  la  III.  Satire  du  Livre  II.  l'ejfence  de  notre  véritable  bien  confifle  dans  les  ehofes 

qui  font  en  notre  Puifmce  ,    ni  l'envie,  ni  U  jaltujit 
 quem  ce  fit  vitre»  finit* ,  n'auront  plus  de  tien,  (jrc. 

Hune  etreum  tonuit  gaudens  Bellom  cruent'u.  Iratundus  ]    La  colcre  ne  peut  plus  avoir  de  lieu, 

dès  qu'on  eft  perfusdé,  corr  me  les   Stoïciens,  que 
Quiconque  fe  Uijft  éblouir  èif  éclat  de  l*  réputation,   tout  ce  qui  eft  hors  ilenous  ne  nous  jvut  taire  aucun 
plus  fragile  que  le  verre,  on  peut  dire  que  Bellene ,  qui   mal,  8c  que  ce  qui  nous  blcflc  n'eft  autre  chofe  que 
n'aime  que  le  fang  é>  que  U  carnage  t  lui  *  tourné   notre  opinion,  ou  le  jugement  que  nous  faifons  de 
l'ejtyrit.  ce  qui  nous  arrive.  Epicrete:  lt<tv  àvr  fifO:<-*  91 

Ït9i  Lti  iî  an  ar.Kilie  nti?ic- 

37  Ter  pure  UHo  poterunt  ]  11  dit  'tr,  trois  fois,  quelqu'un  te  met  en  colère,  ce  n'eft  pat  celui  que  tu  en 
en  riant,  &  en  faifant  allulïon  à  la  vainc  fupcrftition  aceuhs ,  mais  ta  feule  opinion.  Salomon  apclle  la  co- 
des Stoïciens,  qui  tenoient  le  nombre  ternaire  pour  1ère,  'tram  f.ult:  a  colcre  du  fou;  car  elle  vient  tou- 
mifterieux  8c  laCTé.  C'eft  pourquoi  Chryiippc  ilir  jours  de  la  foibitflc  &.  de  l'ignorance}  c'eft pourquoi 
dans  Lucien,  que  l'on  ne  fauroit  être  û^e  fans  s'êcrc  les  en  tans  y  font  très  fujets.  Quand  Homère  dit 
purgé  trois  fois  le  cerveau  avec  de  l'hellébore.  dans  le  XVIII.  Liv.  de  l'Iiiade,  que  la  colère  met 

P*n  |   Ce  mot  eft  né  du  mot  piacula  :  car  avant  quelquefois  en  fureur  les  Sages,  il  parle  en  Poète,  te 
que  d'aprocher  de  ces  mifteres,  on  avoit  foin  de  (ê  mm  pis  en  Philosophe.   Voici  le  paflage,  qui  moi- 
puriricr.    Et  Horace  fait  en  même  tems  allulïon  aux   te  bien  d'être  raporté  : 
purgations  dont  il  a  dé;a  été  parlé. 

Recreare  ]    C'eft  un  mot  emprunté  de  la  magie   '/jKof,  se  t'  içuKi  Tof.vfportt  vif  '/jt^t- 

Éc  de  la  médecine;  carc'eft  proprement  faire  revenir,  mmmi» 
otvtt4-uy&r,  ranimer ,  redonner  la  vie.    Et  cela  con-       Of  ti  to\C  yKvKtot  «iA/7jf  Kttra. AUfau'u oit 
vient  fort  bien  à  la  philofophie,  qui  redonne  la  vie  à       À'./pjr  iy  çnàirrtr  «t\?fT«/,  ilrt  KXTrr'ic. 
l'a  me,  en  la  purgeant  de  les  vices  qui  la  tiennent  dans 

la  mort.  L*  coln-e,  qui  met  foutent  let   Sages  hors  Je  leur  af. 

38  Invidut]  De  tous  les  Philofophes  Païens,  les  fiete  ordinaire,  <j»  qui,  plus  de  sac  qui  le  miel,  t'enfte 
Stoïciens  font  ceux  qui  ont  donné  les  meilleurs  reme-  &  t'augmente  dam  le  coeur  dtt  ho  nmtt  comme  U  fit- 
des  contre  l'envie  :  car  ils  fe  font  attaches  à  faire  voir  mit. 

que  c'eft  une  paflion,  une  atîcérion  vicieufe,  qui 

naît  de  l'ignorance,  8c  qui  fuit  toujours  de  faux  biens,  Qui  ne  voit  qu'Achille  fe  flitc,  en  fe  mettant 
en  les  preuant  pour  des  biens  véritables.  En  voici  la  au  nombre  des  Sages  ?  Qucile  fàgeflc  que  celle 
preuve,  oui  a  la  forced'une  démonftration.    Dieu  a  d'Achille! 

mis  dans  la  main  de  l'homme  ce  qui  peut  faire  fon       Intri  ]  Parcflcux,  qui  n'aime  qu'à  dormir  8c  qu'à 
véritable  bonheur.     Tout  ce  qui  n'eft  pas  en  fon  ne  rien  faire  ,  ce  qui  eft  DunUeftanent  contre  l'or- 
arc 
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brutal,  tu  peux  enfin  t'adoucir  ,  fi  tu  écoutes  patiemment  les  avis  qu'on  te 
donne  :  car  le  commencement  de  la  vertu ,  c'eft  de  fuir  le  vice  ;  &  le 
premier  degré  de  la  fagefle  ,  c'eft  de  n'avoir  plus  de  folie.  Tu  vois  quel- 
les peines  d'efprit  &  de  corps  on  eft  obligé  de  prendre,  pour  éviter  deux 
chofes  que  tu  crois  les  plus  grands  de  tous  les  maux  ;  un  petit  revenu  , 
&  la  honte  d'un  refus.    A  toute  heure  ,  en  tout  tems  tu  es  prêt  d  aller 

trafi- 


dre  de  la  nature,  qui  a  crée  'l'homme  pour  le  travail, 
afin  qu'il  s'jplimic  à  l'avancement  de  la  fociué. 
Quand  on  rehife  d'obéir  à  la  voix  de  cette  mere 
commune,  on  déchire  ce  lien,  qui  ne  fait  de  tous 
les  hommes  qu'une  foule  famille;  &  c'eft  être  injuf- 
te  de  vouloir  jouir  des  biens  qu'elle  fait,  fins  lui 
payer  le  tribut  qu'elle  demande.  C'étoit  un  peu  te 
défaut  d'Horace,  &  il  avoit  bien  àt  la  peine  à  s'en 
corriger. 

Vii.cfut  ]  C'étoit  encore  un  défaut  d'Horace, 
d'aimer  un  peu  le  vin,  comme  il  nous  le  dit  lui- 
même.  11  n'y  a  point  de  malheur  que  l'excès  du 
vin  ne  puifle  eau  1er  aux  hommes,  làns  compter 

3u'ii  abrutit  leur  raifon.  C'eft  pourquoi  Salomon 
ifoit  dans  fes  Provcibcs  :  Se  intuearis  xinum  ,;«.««- 
do  fiavefcd,  tu  n  fplenduerh  m  vitro  color  ejui;  ingre- 
dit  ta-  blandt,  fed  tn  nov'fftmo  mordtbit  m  eeiubtr, 
peut  rrgulus  venenas  dffw.dtt.  Se  regarde  point  le 
fil  quand  fa  couleur  pLut  aux  jtux  (y  qu'il  èrillt 
dans  le  verre  :  il  ceule  agréablement  quand  tu  le  bois; 
mais  d  la  fin  il  mord  comme  un  ftrpent.  ty  répand 
fon  venin  comme  un  bafilic.  Les  Carthaginois  de- 
frndoient  l'ufr.^e  du  vin  aux  Magiftrats,  8c  à  ceux 
qui  portoîent  les  armes.  Sous  la  loi,  il  étoit  de- 
tendu  aux  Sacrificateurs;  de  Platon  veut  que  les 
Magiftrats  prennent  grand  foin  que  dans  les  fétes  on 
ne  paUc  pas  les  bornes  de  b  fobriétc,  &  qu'ils  em- 
pêchent que  les  hommes  ne  convcrtiflênt  en  poi- 
lon  un  remède  que  Dieu  leur  a  donné  pour  entretenir 
b  force  8c  b  faute,  8c  pour  nourir  dans  leur  cœur  b 
joie  &  l't  fperauce. 

Amator  ]  Horace  étoit  d'un  tempérament  fort 
enclin  à  l'amour.  Damaiippc  lui  reproche  dans  b 
Satire  111.  du  Livre  II. 

Mille  puellarum,  puerorum  mille  furent. 

Mais  enfin  l'étude  de  b  philofophk  adoucit  ce 
naturel  vicieux  Se  corrompu,  Ce  il  en  eut  obliga- 
tion aux  Stoïciens,  qui  avoient  plus  contribué  que  les 
autres  à  lui  faire  voir  que  l'amour  cft  une  folie,  ou 
plutôt  une  véritable  fureur,  Se  que  le  plus  fûr 
moyen  de  s'en  guérir  cft  de  pefer  les  faux  pbifirs 
qu'elle  donne,  avec  les  vctiub.es  dépbilirs  dont  elle 
cft  toujours  fuîvie. 


39  Semo  adei  férus  eft  ]  Par  ce  mot  ftrut,  il 
compare  ceux  qui  font  poiTedés  par  les  palïtons 
dont  il  parle,  à  des  bêtes  fauvages:  8c  c'eft  ce  qui 
me  fait  fouvenir  d'un  mot  d'Alexandre,  qui  ordon- 
na qu'on  fît  mourir,  comme  bêtes  ûuvages  nées 
pour  b  ruine  des  hommes,  deux  Macédoniens  accu fés 
d'avoir  violé  les  femmes  de  quelques  ioldars.  Ce 
qu'Horace  .dit  ici,  prouve  fort  bienb  vérité  de  ce 
que  j'ai  avancé  fur  le  dix-huitième  vers,  qu'en  retom- 
bint  dans  b  doctrine  d'Ariftippe,  il  ne  donnait  pas 
dans  les  défauts  de  fa  morale,  8c  ne  fe  plongeoit  pas 
dans  toutes  fortes  de  voluptés. 

40  Si  modo  cultura  patientent  prtbeat  aurtm  ] 
Cultura  eft  un  mot  emprunté  de  l'agriculture,  8c  qui 
convient  parfaitement  à  l'efprit.  Cultura  animi  philo- 
tophm  ejl.  Ciceron.  La  philofopbit  eflla  culture  de  l'efprit. 

41  Vtrtus  eft  vit  item  fugert  ]  Horace  imite  ici 
les  manières  de  Socrate,  qui  aimoit  les  définitions 
courtes  ;  8c  il  dit  en  trois  mots  ce  que  Lucilius  avoit 
dit  avant  lui  en  rreiic  vers  fort  imparfaitement.  L» 
vertu  c'eft  d'éviter  U  vice.  Cette  définition  eft  fort 
bonne  dans  le  fens  qu'il  l'employé.  Lac"bnce  a  pour- 
tant tâché  de  b  combatre.  Sed  inepte,  dit-il,  Hora- 
tius,  quod  eam  contrario  term'mavit,  ut  fi  dietrrt, 
bonum  eft  quod  malum  non  eft.  Cîtm  en  'mi  qu'ii  fit 
virtui  nefeio,  ne  vitium  quidem  quid  /.t  (cio.  Mais 
Horace  a  fait  ridiculement,  en  ce  qu'il  définit  la  vertu 


p.xr  fou  cour  aire;  comme  s'il  difoit ,  lt  bien  eft  ce  qui 
»' eft  pas  le  mal;  car  lerfque  je  ne  fais  pas  ce 
que  c'eft  que  la  vtrtu  ,  je  ne  fais  pat  non  plus  ce 
que  c'eft  que  lt  vice.  Mais  quelque  refpeâb 
que  j'aye  pour  ce  Philofophe  ,  j'oferai  dire  qu'il 
n'a  point  du  tout  connu  la  penfée  d'Horace,  qui 
fous  le  mot  de  vice,  comprend  toutes  les  paiTions 
qui  troublent  l'ame,  8c  l'empêchent  d'agir  confor- 
mément i  fon  origine.  Quand  il  dit  donc,  la  vtr- 
tu  c'eft  de  fur  le  vice,  cette  définition  cft  jufte , 
Je  il  n'eft  pas  néceffiire  que  l'efprit  aille  chercher 
ce  que  c'eft  que  vice,  lecceur  a  fait  daas  un  mo- 
ment tout  ce  chemin ,  8c  il  entend  ces  trois  mors 
auffi  ebircment  que  tout  ce  que  Laitance  ajoute 
pour  les  mieux  expliquer.  U  n'étoît  pas  difficile 
de  fentir,  qu'Horace  fuit  dans  cette  définition  b 
même  méthode  que  fon  père  avoit  fuivie  dans  les 
préceptes  qu'il  lui  avoit  donnés,  qui  étoit  de 
C  * 
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Stultitid  caruiffe.    Vides,  qut  maxima  credis 
Efjemaia,  ex'guum  cenfum  ,  turpemque  repidfam, 
Sguanto  devites  an'tmi  capitifque  labore. 

45        Impiger  extremos  curris  mercatc  ad  Indos  , 

Per  mare  pauperiem  fugiens,  per Jaxa,  per  ignés  : 
Se  cures  ea  qux  ftultè  miraris  t£  optas, 
Difcere,  &  âitdire,  &  meliort  credere  non  vis  ? 
Quts  circùm  pagos  &  circùm  compila  pugnax 

50        Magna  coronari  contemnat  Olympia,  eut  fpes, 
Cui  fit  conditio  dulcis  [me  puhere  palm.e  t 


ViVius 


mencer  toujours  par  la  fuite  des  vices.  On  peut 
voir  la  Satire  IV.  du  Livre  I.  vers  10c. 

Et  fmpientit  prima  flultitim  caruiffe]  Le  commence- 
ment de  la  fa£eflc  c'eft  d'être  exempt  de  toute  forte 
de  folie.  C'cA  la  même  définition  que  la  précéden- 
te les  Grecs  l'apellent  kat'  *o*.ïftvtr  tî  **<tvrlu 
j '  ir  tt  retranchement  du  contraire.  Notre  cœur  cft 
une  citadelle  que  laSagcflè  ou  la  Folie  doivent  nécef» 
fairement  occuper  j  quand  l'une  la  tient,  l'autre  l'af- 
fiege  i  8c  quand  les  troupes  de  l'une  en  fortent ,  les 
troupes  de  l'autre  s'en  emparent  en  même  tems. 
La  icicncc  Ce  l'ignorance  font  la  même  chofe  à  l'cf- 
prit.  S.  Jérôme  avoit  en  vue  ce  pj nage  d'Horace 
quand  il  ccrivoit  :  Frima  namque  (afrutia  tft  carujje 
jlmltitià  ;  fut  ftultitià  caruiffe  non  fottjt  ,  niji  qui  W- 
ttllextrt  illam. 

4a  Videi  que  maxima  credis  effe  mi/j]  Ce  ration- 
nement dépend  de  ce  qui  précède.  Horace  a  die 
qu'il  n'y  a  point  d'homme  fi  coriompu  qui  ne  puif- 
K  fc  corriger  ,  s'il  veut  écouter  patiemment  les  a- 
vii  qu'on  lui  donne: 


Si  modo  cultmn  patient  em  prdttat 


Car  la  première  chofe  qu'il  faut  faire  pour  revêtir  les 
vertus,  c'eft  de  dépouiller  les  vices 5  ce  qui  ne  peut 
fc  raire  que  par  la  foumiffion  &  par  la  docilité.  Et 
t'eft  bien  la  moindre  chofe  que  l'on  puiilê  aporter 
de  fon  côté,  que  cette  patience  8c  cette  attention. 
Cependant  on  voit  tous  les  iours  des  gens  qui  s'ex- 
pofent  à  toutes  lottes  de  dangers  pour  fuir  la  pauvre- 
tc ,  Ce  pour  parvenir  aux  charges  i  Ce  qui  ne  veulent 
pas  feulement  fc  donner  la  peine  d'entendre,  quaod 
on  veut  les  corriger  de  leurs  pre  ugés  vicieux,  Se  leur 
faire  coonottre  l'inutilité,  la  vanité,  8c  les  pernicieux 
efictsdcs  choies  qu'ils  admirent,  Ce  qu'ils  délirent 
par  conlequent.  Cela  ne  vient  que  de  a  raufle  opi- 
nion où  ils  font ,  que  la  pauvreté  8c  le  mépris  font 
les  plus  grands  de  tous  les  maux,  8c  que  l'admiration 
Se  le  delir  ne  font  tout  au  plus  que  des  maux  très 


4;  Ex'guum  finfum"]  Un  petit  revenu  ,  qui  n'é- 
toit  pas  feulement  incommode,  mais  qui  cmréchoit 
même  de  parvenir  aux  ci  .  .  5c  aux  dignités, 
comme  il  va  le  dire  tout  à  l'heure. 

Turpemque  rtpulfam  J  Il  apelle  le  rtfut ,  hanttux , 
pour  le  conformer  au  fentiment  du  vulgaire  ;  car 
pour  lui ,  il  étoir  d:un  sentiment  op.  1  e  refus 
ne  peut  jamais  être  honteux,  quand  il  ne  vient  que 
du  capricedu  peuple  accoutume  à  juger  prcfquc  tou- 
jours mal  de  tout,  qui  donne  les  honncuis  à  ceux  qui 
en  font  les  plus  indignes ,  fc  qui  ne  juge  des  hom- 
mes que  par  leurs  vains  titres,  Se  jamais  par  leur  ver- 
tu ,  comme  il  cft  dit  dans  la  Satire  VI.  du  Livre  I. 

 populo,  qui  fiultms  honores 

Stpe  d»t  indtgnù ,  ty>  fmmt  fervH  ineptw; 
£ui  jlupet  in  titutis  ty  .-..>    .  but. 

Dais  tefprit  du  peuple  mèmt,qni  accoutumé,  com- 
me vous  fax  ex. ,  m  fe  tromper  en  tout ,  donne  ftuxtnt 
1rs  honneurs  m  ceux  qui  en  font  les  plus  indignes ,  ami 
yv  rtnd  fotement  efeiaxe  de  t*  renommée,  t$>  qui  n  ad- 
mire que  les  grands  titres,  &  les  portraits  d'une  lon- 
gue f  sute  d'auux. 

4f  Imp'ger  extremos  turrii  mercator  mi  Tnios~\  Du 
tems  d'Horace  il  n'y  avoit  qu'une  partie  des  Inde» 
qui  fut  bien  connue,  8c  peu  de  Marchands  a  voient  été 
iulques  au  bout  -,  ils  n'avoient  de  commerce  que  dans 
la  partie  qui  eft  en  deçà  du  Gange.  Voyez  le  quin- 
zième I  ivre  de  Strabon. 

46  Ter  ignés  ]  Ce  mot  comprend  les  eiceiTives 
chaleurs  de  l'été,  Ce  tous  les  dangers  où  les  voyageurs 
s'expofent ,  en  un  mot  tout  ce  qui  eft  compris  dans 
ces  deux  vers  de  la  Satire  première: 


kjems,  ignu  ,  msrt,  fer- 
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trafiquer  au  bout  des  Indes  ,  pour  fuir  la  pauvreté'  au  travers  des  ondes , 
des  teux  &  des  rochers  ;  &  lorfqu'il  s'agit  d'aprendre  à  ne  te  pas  foucier 
des  choies  que  tu  admires  fixement ,  &  dont  tu  fais  l'objet  de  tes  defirs, 
tu  ne  veux  ni  écouter  ni  croire  tes  maîtres.  Où  feroit  le  gladiateur  de 
campagne  ,  qui  étant  accoutumé  à  combatre  dans  les  bourgs  &  dans  les 
villages,  refuferoit  daller  être  couronné  aux  grands  Jeux  Olympiques, 
furtout  fi  on  lui  avoit  fait  efperer  le  prix  ,  &  qu'on  fe  fût  engagé  à  le 
lui  faire  avoir  ,  fans  qu'il  fe  donnât  aucune  peine  ,  &  fans  qu'il  s'expofat 
au  moindre  danger  ?  L'or  eft  plus  précieux  que  l'argent,  la  vertu  eft 
plus  precieufe  que  l'or.     Mais  d'un  autre  côté  on  nous  crie  :  Romains, 

il 

Au  lien  qut  ni  Us  trulstntts  chalturs  de  l'été, ni  les   qui  leur  devoit  procurer  des  honneurs  prcfque  di- 
frimats  de  l'hiver,  ni  les  mers,  ni  le fer,  ni  le  feu  ne  vins.    Cette  comparaifon  eft  parfaitement  belle. 
/Aureieut  t'tmpécher  Je  ttstrtr  isuejfâment  Mfrts  ten        Chrcùm  pages  &  c'trcum  cempita  pugnax  ]  Les 
gain,  gladiateurs  étaient  comme  font  aujourd'hui  les  co- 

médiens :   avant  que  d'aller  à  Rome,  ils  faifoient 

47  Ne  curei  ta  qna  finit)  mrxr'u  é>  eptas]  Hora-  leur  aprenriuage  dans  les  villes  des  provinces,  Ce 
ce  joint  ici  mwaris  ry  eptas ,  ru  admires  8c  tu  de-  dans  les  bourgs  ,  comme  les  comédiens  avant  que 
lires,  pareeque  l'admiration  eft  toujours  la  mère  des  de  venir  à  Paris  -,  8c  pareeque  dans  tout  les  lieux 
dffirs.  C'eft  pourquoi  il  dit  dans  l'Epitre  VI. «m  U  où  ils  pafioient.il  n'y  avoit  pas  toujours  d'amphi- 
feult  thofe  qui  puifft  renJrt  l'homme  heureux,  e'eji  Je  théâire  ,  ils  combatoient  dans  les  places  publiques 
ne  run  admirer.  8c  dans  les  carrefours. 

fo  Magna  eerenari  contemntu  Olympia]  Cerenari 
Nil  adm'trari  propè  rtt  efl  mus  ,  Snmici  ,  Olympia  eft  une  phrafe  Greque,  ri5*i  «VÔ<t/  'cWjU- 

SeUqste  que  peflit  facere  &  fervare  beatum.  tio.  ,  pour  dire  ,  être  couronné  dans  les  combats 

Olympiques.      On  fous-entend  ctfdAa,  certamina: 
On  peut  voir  là  les  Remarques.  &  Horace  les  apelle  grands,  magna,  pareeque  c'é- 

taient les  jeux  les  plus  célèbres  de  toute  la  Grèce. 

48  Difcere  tjr  and'sre ,  t$>  melieri  crtdert  non  vis]  Pindare  a  dit  de  même ,  iity****  e  ,  !)>.uv  Àytif 
H  paroît  beaucoup  plus  aife  d'écouter  les  préceptes  de  ap'iitsr  ,  /*  faint  jugesnent  Jes  granjs  Jeux. 

la  philofophie,  que  de  courir  jufqu'au  bout  du  mon-  Cni  Jpts  ,  cui  frt  cenJiti»  Jnkis  /me  pulvtre  pal- 
de.au  travers  d'un  nombre  infini  de  dangers.  Mais  me  II  ne  fe  contente  pas  de  dire,  cni  fpts  ,  qui  au- 
norre  foiMeflè  8c  notre  ignorance  (ont  fi  grandes,  qu'el-  roit  dperance  j  il  ajoure  ,  cui  cenJitie  ,  qut  iêroit 
les  nous  font  prcfque  toujours  prendre  Je  parti  le  plus  même  afluré  de  gagner  le  prix  ,  8c  à  qui  on  auroit 
difficile  8c  le  plus  faux.  promis  pofitivement  de  le  couronner.     Cette  cir- 

hteltori]  A  celui  qui  eft  plus  fage  que  toi,  8c  qui  confiance  fert  infiniment  au  but  d'Horace,  8c  met 
Par  conféquent  peut  te  donner  les  avis  qui  te  font  dans  un  fort  grand  jour  la  folie  des  hommes,  qui 
Je  plus  néceflaircs.  s'expoient  a  des  dangers  certains  pour  des  choies 

49  J$J*is  circum  pnges  tjr  circum  cempit  a  pugnax]  fort  légères ,  aufqutlles  même  ils  ne  font  pas  aflu- 
Y  a-t-il  un  fcul  de  ces  gladiateurs  qui  vont  comba-  rés  de  réuflir  ,  8c  qui  ne  veulent  pas  feulement  fe 
rre  dans  les  bourgs  8c  dans  les  villages ,  qui  rcfufàt  donner  la  peine  de  recevoir  la  couronne  que  la  Sa- 
de s'aller  faire  couronner  aux  jeux  Olympiques  ,  geiTc  leur  offre  ,  8c  qui  feule  peut  les  rendre  heu- 
l'il  était  bien  afTuré  d'y  remporter  facilement  le  prix?  rcux.  C'cft  pourtant  la  Sageife  qui  a  feule  dans 
Il  compare  tacitement  les  hommes  ,  qui  pour  des  fa  main  droite  la  longueur  des  jours  ,  8c  dans  (à 
récompenfes  fort  légères  s'expofent  à  de  grands  gauche  les  richelTes  8c  la  gloire  •  Longitude  dierum 
dangers  ,  à  ces  gladiateurs  de  campagne  ,  qui  pour  m  dexteri  ejns  ,  r>  in  JîniJlrA  illms  dtvitu  r>  glo- 
gagner  feulement  leur  vie  alloient  combatre  à  ou-  ri».  C'eft  elle  feule  que  dâbit  capiti  tu»  augmenta 
tranec  dans  tous  le»  bourgs.  Et  les  hommes,  qui  grxtiarum ,  f>  cerena  mclyta  frettget  u.  Salomon, 
pleins  d'une  noble  fierté  n'afpirent  qu'à  des  choies   Provcrb.  chap.  J  8c  4. 

vertueufes,  il  les  compares  ceux  quiaUotent  comba-  ci  sitst  pulvtrt]  Ceft-à-dircians  aucun  danger,  fans 
Oc  aux  jeux  Olympiques,  pour  gagner  une  couronne  coup  ferir  i  8c  c'eft  pour  exprimer  1'«Vnutj  des  Grecs. 

c  ,  ri- 
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Vilius  argentitm  efi  aura,  virtutibus  aunm. 
O  cives y  cives ,  qiurenda  pecunia  primùm  eft, 
Vtrtus  foft  nummos.    Htc  Janus  fummtts  ab  imo 
55        Perdocet  :  b.ec  recinuut  juvenes  diclata  fenefque, 
Lxvo  fufpenft  loculos  tabulamqtu  lacerto. 
Si  quadringentis  (es  feptem  milita  défunt, 
Eft  animus  tibi,  Jwit  mores,  &  Imgna  fie  s  que  ; 
Plebs  eris.    At  pueri  ludenles,  Rex  eris,  aiunt , 

Si 

ça   Vilius  argentum  efi  auro  ,  vvtut'Aus  tuerum]   Dieu.   On  peut  voir  ce  qui  a  été  remarqué  fur  le 
C'eft  ce  que  la  Sagcfle  crie  aux  hommes  :    Vous   18.  vers  de  la  III.  Satire  du  II.  Livre: 
courez,  les  mcr<  pour  gagner  de  l'or  8c  de  l'argent, 

8c  vous  ne  voulez  rien  faire  pour  acquérir  la  vertu;   fejiquam  omnis  rts  me*  Janum 

cependant  la  vertu  eft  plus  precieufe  que  tout  i'ar-      Ad  médium  frada  eft  ,  alun»  negetia  cure. 

Ernt  8c  que  tout  l'or  du  monde.    C'eft  ce  que  Si- 
mon dit  dans  le  même  fens  ,  &  en  fuivant  la     Depuis  que  j'ai  perdu  ttut  mon  tien  dam  la  rut  i* 
même  figure  :  Melior  ejl  acqui/itio  ejus  negotiatioue   Janus  ,  n'ayant  plus  d'affaires  four  moi-même,  ]t 
argenti  ey  auri  primi  ©•  furiffuni;  fruHus  ejus  pr.--   me  mêle  des  afatres  des  autres, 
tiofior  tfi  cunHis  opibus ,  ry  tmnia  qua  dtjtderjntur , 

huit  mu  valent  comfarari.  L'acquifition  de  U  fa-  *ff  Perdocet]  Enseigne  d'un  bout  à  l'autre,  î<  du 
geffe  efi  meilleure  que  tout  fer  ty  l'argent  que  l'on  foir  jufqu'au  matin.  C'eft  la  force  de  perdocet. 
gagne  dans  le  commerce;  fet  fruits  font  plus  uti-  Hat  reemunt  juvenes  diclata  fentfqut  J  Ce  mot, 
les  ty  plus  purs,  elle  eft  plus  pricieufe  que  tou-  didat»,  fait  le  ridicule  de  ce  paflâge.  Horace  veut 
tes  les  richejfes  :  ry  tout  ce  qui  peut  être  l'objet  des  faire  entendre  par  là  que  ces  gens-là  reçoivent  Se 
dtjirs  Jet  hommes,  ne  fauroit  lui  être  comparé.  redirent  ce  beau  mot,  comme  les  écoliers  reçoivent 

f  j  O  cives  ,  rives ,  quarend»  pecunia  primùm  efi]  8c  répètent  les  leçons  que  leurs  maîtres  leur  dictent. 
Si  la  Sage  fie  crie  d'un  côte  aux  hommes,  la  vertu  f6  Lave  fufprnji  loculos  tabuUmquc  laeerte]  Ces 
vaut  muux  quel'or  -,  la  Folie  leur  crie  d'un  autre  co-  vers  eft  répété  oc  la  VI.  Satire  du  Livre  I.  où  il 
té,  l'or vaut  mieux  eme  la  vertu.  Et  comme  la  Sagcf-  dit  que  les  Centurions  envoyoient  leurs  enfans  à 
le  eft  feule ,  8c  que  la  Folie  a  tou  ours  après  elle  une  l'école  pour  aprendre  à  compter,  8c  que  ces  enfin* 
foule  de  gens  qui  répètent  ce  qu'elle  dit ,  U  ne  faut  portoient  eux-mêmes  leur  porte- feuille  8c  leur  bour- 
pas  s'étonner  fi  la  voix  de  La  première  n'eft  pas  fe  de  jettons.  On  peut  voir  là  les  Remarques, 
entendue,  8c  fi  celle  de  l'autre  eft  fuivic.  Tout  fj  Si  quadringentis  fex  feptem  milita  défunt  ] 
ce  paftage  eft  fort  beau;  mais  le  tout,  qui  en  eft  Ce  partage  n'eft  pas  difficile  par  lui-même;  mais 
fort  brufque,  a  été  caufê  qu'on  ne  l'avoit  pas  bien  commcleraifonnementd'Hoiacen'cftpasli^celaahit 
èclairci.  qu'on  s'y  eft  mépris,  8c  que  l'on  a  cru  qu'il  falloit  lire: 

e*  Vertus  pofi  nummos]  Il  faut  répéter  quarend». 
La  Folie  n'ofe  pas  dire  qu'il  ne  faut  pas  chercher      Std  quadringentis  fex  feptem  millist  défunt. 
la  vertu, elle  fc  découvrirait  trop  par  là:  mais  elle 

dit  qu'il  faut  la  chercher  après  l'argent;  8c  que  quand  Mais  U  vous  manque,  ù-c.  comme  fi  c'étoit  le 
on  eft  bien  riche  on  peut  travailler  à  être  vertueux,  peuple  qui ,  pour  exeufer  l'amour  qu'il  a  pour  IV- 
La  vertu  après  le  bien ,  mais  le  bien  avant  toutes  gent,  8c  tout  ce  qu'il  fait  pour  en  gagner,  répoodit 
chofes.  C'eft  un  mot  de  Phocylide  ,  Stiera.*  à  Horace:  Vous  en  parlez,  bu»  *  votre  aife;  mais  s'il 
Tes  if*  S,  etorrth  Ào-Kitr.  il  faut  travailler  me  manque  feulement  fût  ou  fept  mille  fe fiertés  aux 
»  acquérir  la  vertu ,  quand  en  a  déjà  de  quoi  vi-  quatre  cents  mille  qu'il  faut  avoir  peur  entrer  dans  les 
xre.  Le  peuple  ne  comprend  pas  que  la  vie  n'eft  charges,  j'en  ferai  exclus,  quelque  honnête  homme 
véritablement  vie  que  par  la  vertu  ,  8c  que  le  vice  d'ailleurs  que  je  puiffe  être.  Niais  ce  n'eft  pas  là  k 
eft  une  véritable  mort.  lens.     C'eft  Horace  qui  parle;  il  veut  faire  voir  la 

Htc  Janus  fummui  ab  imo]  l!  y  avoit  à  Rome  fauflcîé  de  cette  maxime,  vertus  pofi  nummos,  que 
une  rue  qui  étoit  la  rue  des  Banquiers  8c  qu'on  la  vertu  doit  marcher  après  l'argent;  8c  pour  en  venir 
apclloit  l.t  rue  des  Janus ,  ou  des  deux  Janus,  par-  à  bout,  il  prouve  que  ceux  qui  ont  établi  cette  loi. 
ccqu'à  chaque  bout  il  y  avoit  une  ftatue  de  ce  qu'il  falloit  avoir  une  certaine  fomme  pour  être  ad- 
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il  faut  chercher  l'argent  avant  toutes  chofes  ,  &  la  vertu  après  l'argent. 
Voilà  les  leçons  que  l'on  donne  continuellement  depuis  le  haut  jufques  en 
bas  de  la  rue  de  Janus  ,  &  que  Ton  entend  répéter  inceffament  aux  vieil- 
lards &  aux  jeunes  gens,  qui  ont  tous  fous  le  bras  leur  bourfe  de  jet- 
tons  &  leur  porte  -  feuille.  N'eft  -  il  pas  vrai  que  s'il  manque  feulement 
fix  ou  fept  mille  fefterces  aux  quatre  cents  mille  qu'il  faut  avoir  pour 
entrer  aux  charges  ,  quoique  vous  ayez,  du  courage  ,  des  moeurs  ,  de  l'élo- 
quence ,  &  la  bonne  foi  ,  vous  ferez  dans  le  rang  du  peuple,     Mais  les 

enfans , 

rois  aux  charges,  étoient  moins  figes  que  les  enfuis,  At  pueri  ludentes  ]  Il  n'y  a  rien  de  plus  propre  à 
qui  .igiflànt  àins  leurs  jeux  par  les  mouvement  d'une  confondre  ta  politique  des  hommes,  que  les  raifon- 
nature,  cjui  n'eft  pas  encore  corrompue,  donnoient  nemens  tires  des  jeux  des  enfans.  Sonate  s'en  eft 
le*  principales  ptaces  à  ceux  qui  avoient  le  mieux  fait,  iervi  quelquefois  avec  beaucoup  d'adu-fle.  Mais  ce 
8c  nullement  à  ceux  qui  étoient  le  plus  riches,  qui  montre  plus  que  tout  la  ûgefle  &  la  fr-re  de  ces 
Vcici  fon  raifonnement  :  S  'il  vou s  manque  fix  ou  fi pt  railbnncmens,  c'eft  que  Notre  Seigneur  même  n'a 
rr dit  fifierces ,  c'eft-à-dire  lèpt  cents  cinquante  ou  pas  dédaigne  de  s'en  lêrvtr,  comme  dans  ce  beau 
huit  cents  foixante- quinte  livres,  pour  parfaire  Us  partage  de  l'onzième  chapitre  de  Saint  Matthieu,  où 
mumtrt  etnts  mille,  c'eft-à  dire  les  cinquante  mille  li-  pour  confondre  l'opiniâtreté  8c  l'cndurriflement  des 
vie*,  qui  font  nécejfalrei  four  monter  aux  dignhit,  Juifs,  il  employé  une  comparaifon  tuée  des  enfans 
quelque  probité  tfj>  quelque  vertu  que  vous  fui/fiez,  qui  font  aflis  dans  une  place,  8c  qui  crient  à  leurs 
mzot,  vous  demeurerez  d.ws  votre  ba/fejfe.  Mais  par-  compagnons,  fie  leurdiient:  Sous  vous  avons  joué 
mi  Us  enfans,  celui  qui  a  la  vertu  neceffairt,  ry>  qui  Je  la  pute,  cV  vous  n'avez  pas  danfé  :  nous  vous 
fax  bien  foi  devoir  dans  le  jeu  qui  les  occupe,  monte  avons  chanté  des  airs  lugubres,  ejf  vous  n'avez,  point 
aux  pre;>>iires  charges,  quelque  pauvre  qu'il  fo'it.  Et  pleuré.  Cela  fufTit  pour  faire  fentir  la  beauté  de 
par  conféquent  la  vertu  efl  plus  eftimable  que  les  ri-  ce  partage,  8c  ia  foliditc  du  jugement  qu'Hot  ace  fait, 
chertés,  &  les  enfans  font  plus  Cigcs  que  ces  graves  Rtx  eris ,  aiunt ,  fi  reHi  faciès  ]  On  avoit  cru 
Legiflateurs,  te  que  tous  ceux  qui  fuivent  aveuglé-  qu'Horace  fait  allulion  à  un  icu  que  les  enfans  jouoient 
ment  leurs  maximes.  en  Grèce  8c  en  lralic,  8:  qu'ils  apeiloient  $*<ri*!rJ'ct. 

j?iuidrh:grntij]   Quatre  cents  mille  fcfterces.c'eft-   Mats  cela  ne  peut  être  ,  pareequ'à  ce  jeu  c'étoit  le 


millions  de  feftercos  qui  font  cent  vingt-cinq  mille 
livres. 

Se x  feptem  ]  Six  ou  fept.  Car  il  faut  bien  fe 
garder  de  joindre  fix  avec  quadrkgeatis  ;  cda  cft 

f  8  Efl  animu:  tibi  J  Quoique  vous  ayez  du  cou- 
rase,  8cc.  Il  a  dit  de  même  dans  ï'Ôdc  IX.  du 
Livre  IV.    Efl  animut  tibi,  dre   Ce  vers  n'eft  nul- 


en  vue  un  beau  partage  de  Platon ,  qui  fait  dire  par 
Socrate  dans  le  Théetete:  ifj.it  ttua^ùr  x)  ô  *r 
tfrî  etfJtecfieïvif  KxfaJ^ÏTeu,  uffTit  eitTir  et  tfstl- 
Ji<  o-çatelÇoi'Jtf  t  oy®*,  ce  Si  étr  vietuifUTat 
eL\AfA^oT/]^,S<to-ih:vfu  éfxxr  £  i-riTst^tn  o"  t/ 
ur  1?8>.xt«/.  Celui  qui  manquera,  autant  de  fois 
qu'il  manquera,  s'ira  ajfeoir  comme  un  âne,  pour  mt 
finir  des  propres  termes  dont  les  enfans  fi  fervent 


Jcment  rranfpofé,  8c  il  ne  faut  point  le  mettre  avant  quand  ils  jouet  à  la  paume.     Et  celui  qui  ne  man- 
ie précédent.    Le  fens  cft  net  8c  clair.  quera  point  flra  notre  Roi,  ty  nous  commandera  tout 
f  9  Plebs  eris  ]    Car  le  peuple  Romain  étant  par-  ce  qu'il  voudra,  tjrc     Quand  les  enfans  jouoient  à 


guftedouz.ccentsmiilc.c'cft-a-dirc  cent  cinquante  mil-  ne  dépend  point  du  caprice  du  peuple,  8c  qui  brille 

lelivres.il  eft  viable  que  ceux  qui  n'avoient  pa&  afllz  toujours  d'un  éclat  que  rien  ne  fàuroit  ternir  j  com- 

de  bien  pour  être  Chevalicis,    pouvoicitt  encore  me  î:  a  cit  dins  l'Ode  II.  du  Livre  III.  8c  dans  l'O- 

moins  parvenir  a  l'ordre  des  Sénateurs,  ?c  quYinli  de  IX.  du  Livre  IV. 

ils  rertoient  neccfûiremcnt  dans  le  raiig  du  peuple.  ôotiit 
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60       Si  reftc  faciès.  Hic  murus  a'èneus  efiot 

Nil  confcire  ftbi,  nullâ  pallefcerc  culpJ. 
Rofcia,  die  fades,  melior  lex,  an  puerorum 
Ncenia,  quee  regnum  reilè  facientibus  offert, 
Et  maribus  Curiis  &  decantata  Camillis  ? 
6$        IJne  tibi  melius  fuadet,  qui  rem  fadas,  rem. 

Si  pojfis,  reilè  ;  fi  non,  quoeunque  modo  rem  ; 


Ut 


jtemeus  ]  Un  habile  Critique  a  trouvé  mauvais  République.  Le  partage  mérite  d'être  raporté  tout 
qu'on  n'eût  pas  recherché  pourquoi  Horace  avoit  dit.  entier  »  »  «ufc  de  Ion  élégance  &  de  fa  beauté  : 
terne  mur*tlle  d'*trmi<: .  car  chacun  fe  fait  des  dirhcul-   tûT  «fi  u*S\r  ieturû  <t//xor  fwri  <toTi  »/t7*  IA* 


60  Hic  murus  luntui  eflo]  Comme  s'il  difoit". 
Pour  combattre  l'avarice  8c  le  vain  delîr  de  gloire, 
Se  pour  vous  défaire  de  ceux  qui  vous  diictit  que  la  Celui  dont  U  vit  tfi  buttante,  &  qui  n'*fo'mt  de  tri- 
venu  doit  aller  après  les  richeiTcs,  opofez-leur  cette  me  *  fe  reprocher. 
forterefle,  8c  tenez-vous  ferme  dans  ce  retranche- 
ment, que  le  iouverain  bien  de  l'homme  c'eft  d'avoir  Cette  façon  de  parler,  nil  eonfcke  pbi,  eft  belle  8c 
fa  conscience  pure  8c  nette,  8c  de  n'avoir  rien  à  fe  forte:  me  /Avoir  rie»  de  foi-mime,  m'ttre  complue  de 
reprocher.  Imitez  les  en  fan  s,  faites  bien,  8c  nicpri-  «■  avec  foi-même  ,  9  .<../  c  ««vrai  *//*sr  ovni- 
fez  tout  le  refte.  comme  dit  Platon  dans  le  premier  Livre  de  (à 

'  tout 
beauté 

tés  à  (à  mode,  8c  demande  des  remarques  proporti-  tî<  «si  tï  .  ;;/,  oîyetH  ynoTo'jin,  oit  ni  • 
onnees  à  fon  goût.    11  a  donc  voulu  fair;  lui-même  fetpw  Xetei*rr»c  y6  tu  .  Z  2*'«f«7<f, 

cette  pénible  recherche  ;  8c  ayant  lu  heureufement  un  t«t  ir**^  iTxtr  ,  in  et  eîr  iV«f 
partage  de  Végece,  qui  apcÛe  «w  mur  tille  tutrmm ,  rie  fr'tw  /  *>*>»,  si  up/ûf  *TeL».w 

des  ibldats  armés  de  pied  en  cap,  qui  couvrent  les  au-  r«  ^upsTfo^é*  ffvrttoptl  tAT/f  ,  «  /aï'a/ç* 
très  ,  il  a  cru  que  c'étoit  ion  véritable  fait  ,  8c  que  re7r  -roKvrposor  ■yruv.a.r  *t-3?e'  i"  Celui  qui  n'm 
la  muraille  d'airain  de  Végece  étoit  la  même  que  mutume  mjufticek  fe  refrtcher,  fAjfe  f*  vie  Avec  t'Z'ff- 
celle  d'Horace.  Mais  rien  n'eA  plus  éloigné.  Il  ne  rmnee  qui  le  feutient  ey>  le  nourit  dtnt  f»  vieillcff:,  corn- 
faloit  pas  beaucoup  creufer  pour  trouver  que  les  An-  me  dit  Pimdxre:  car,  SecrMe.ce  gr*nd  Poète  *  dit  aicc 
cicsw  difoient  des  murailles  d'airain  ou  de  fer,  pour  iemucouf  de  grAcety  d'eltg*nce,qut  c>lu:  qui  vit  fûo- 

ttment  ty  jujlement  ,  *  teujeur:  fiur  ft  comfAgne  lu 
douce  Lffertnce,  qui  lui  remf'.:jfxnt  le  cjtur  de  jeu,  U 
nturit  (j>  le  feutient  djns  ft  vtalirjfe  :  U  diute  E'fe- 
rtmee,  qui  plut  qu'Aucun*  tutre  DiV:.Je ,  fouiene 
V offrit  en»  i^eAut  J*  tout  loi  tuorteli . 

6a  Rofcut,  die  foies ,mel:cr  lex,  «1  furrorum  ]  H 
x  fait  voir  par  un  exemple  ii  fenllbie.  que  ceux  qui 

E réfèrent  les  richefles  i  la  vertu  (ont  moins  fages  i,ue 
■s  enrans,  qu'il  eft  pcTfaadc  qu'il  n'y  a  point  d'hom- 
me .  quelque  entére  <\u'ù  foit  de  cette  tulle  maxime, 
qui  oie  fourenir  que  là  loi  RtfciM  vaut  mi«--ux  que  le 
refrain  de  la  chanlon  des  enûns  ,  dont  il  vient  de 
parler:  Rex  eru  ;*  rtete  f.tcies:  Tu  fer  a»  Roi  fi  tu  fus 
tien.     La' loi  Rofei*.  qui  avoit  etc  raire  par  L.  Ro£ 


fortes.  C'elt  ainfi  que  Virgile  a  dit: 


Du  murmUes  fertitt  des  fourneMux  dot  Cyclofes. 


Stmt  ferres  turru  aJ 


foi.  *uUJ  folie  "cere  culfù  ]  Il 
fmties  du  vers  précèdent.    Car  celui 


61  S  il  cotfcirt 
explique  le  reJe  fmei 

qui  fttt  mit*  a  toujours  fa  contcicnce  pure,  8c  il  n'a 

point  de  trilte  iourenir  qui  puiùc  l'épouvanter.  C'eft  ciusOtho,  Tribun  du  peuple,  aiT;gnoit  les 
ce  qu'il  a  dit  dans  l'Ode  XXII.  du  Livre  I.  places  à  ceux  qui  avoient  un  certain  bien , 

quatre  cents  mLx  fefterces,  cinquante  mille  Kvrcs  8t 

r- 
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enfans  ,  par  une  maxime]  bien  plus  fage  ,  difent*  dans  leurs  jeux  mêmes: 
Vous  ferez,  Roi ,  fi  vous  faites  bien.  Que  ce  foit  là  notre  retranchement  , 
&  une  muraille  dairain  pour  nous ,  d  avoir  la  confcience  nette  ,  &  de  ne 
rien  faire  qui  puiflè  nous  forcer  à  pâlir.  Dites-moi  ,  je  vous  prie  ,  la 
loi  de  Rofcius ,  qui  ordonne  qu'il  faut  avoir  tant  pour  entrer  dans  les 
charges  ,  eft  -  elle  meilleure  que  le  refrain  de  la  chanfon  des  enfans  ,  qui 
donne  l'empire  à  ceux  qui  ont  bien  fait  ,  de  cette  chanfon  qui  a  été  chan- 
tée &  pratiquée  par  les  Curius  &  par  les  Camilles  ?  Celui  qui  nous  con- 
feille  d'amaffer  du  bien  par  de  bonnes  voies  ,  fi  cela  fe  peut  ,  finon  par 
toutes  fortes  de  voies  ,  afin  que  nous  puiiTxns  voir  de  plus  près  les  tou- 
chantes 

avoient  aprifes  étant  enfin*.  Mais  je  crois  qu'il  faut 
joindre  ces  deux  Tcos;  le  paflage  n'en  c£  que  plue 
beau. 

Maribus  Curas  ]  Il  parle  de  Man.  Curius  Denta- 
tus,  8c  de  M.  Furius  Camiilus,  qu'il  apclle  mâles, w  j- 
rts,  à  caufê  de  leur  courage  8e  de  leur  vertu.  Ca- 
miilus fauva  Rome,  êc  défit  tous  les  Gaulois  trois 
cents  Toisante  ans  avant  la  naiflânee  de  Notre  Sei- 
gneur.   Et  foixante  8c  douze  ou  ibixanrc  8c  quinze 


eue  portoii  erprenemenr,  qu  aucun  innncni,  m  nu 
d'affranchi  ne  pouroit  être  fait  Chevalier.  Ainfi 
Rofcius  donnoit  les  dignités  a  la  naiflânee  8c  aux  ri- 
cheffes,  8c  nullement  à  la  vertu  :  au  lieu  que  les  cn- 
tans  les  donnoient  à  la  vertu,  fans  aucun  égard  aux 
riche  fles. 

An  puerorum  tutti*  ]    Huit*  lignifie  proprement 
une  chanfon  plaintive,  ce  que  l'on  chintoit  aux 
enten-cmen-,  pour  pleurer  les  morts.     Mais  on  n'a 

pas  laide  de  fe  fervir  de  ce  mot  pour  toutes  fortes  de  ans  après  Camiilus,  Man.  Curius  Dcntarus  triompha 
chantons  badines  ,  comme  Arnobe  apclle  ntnms  les  des  Samnitcs.  des  Sabins,  8c  des  Lucanicns,  chafla 
chanfons  que  les  nouriecs  chantoient  pour  endormir  Pyirhus  de  l'Italie,  8c  répondit  aux  Ambaflàdeursdcs 
les  en  tans  Cela  venott  (ans  doute  de  ce  què  toutes  Samnitcs,  qui  vouloient  le  corrompre:  J'atme  mieux 
les  repriics  de  ces  chanfons  finiflbient  par  le  même   manger  ces  raves  dans  mes  ajfimts  de  tare,  (car  ils 


refrain,  comme  la  chanfon  deces  enfans,  dont  la  fin 
étoit  toujours  rex  eris,tu  feras  Roi.  Et  comme  dans 
Callimaquc  la  chanfon  que  les  enfans  Se  le  peuple 
chantent  à  Apollon,  finit  toujours  par  ce  refrain, 
*I*  I»  n*7»cK  ,  le  lo  Paan.  Horace  a  dit  dans 
l'Ode  XXVIII.  du  Livre  111. 

Dicetur  rmrttn  Hox  ijHosiue  nanut. 

Sous  ne  manquerons  fas  f.vr  nos  chanfon:  de  remer- 
cier la  Suit  de  tous  Us  flairs  qu'elle  nous  aura 
donnés. 


64  Et  martbut  Curiii  ty  décantât»  Camillis  ]  Ce 
vers  peut  recevoir  deux  explications  ;  car  il  peut 
fignificr  Amplement  que  Curius  8c  Camiilus  avoient 
chanté  cette  chanfon  dans  leur  enfance:  ainfi  ce  ne 
(croit  que  pour  vanter  l'antiquité  de  cette  chanfon,  8c 
pour  faire  voir  que  dans  ces  vieux  tems  de  la  Répu-  1  û 
ba^uc  on  acoutumoit  de  bonne  heure  les  enfans,  dans 
leurs  jeux  même  ,  à  donner  tout  au  mérite,  8c  à 
compter  les  ticheflês  8c  la  naiflânee  pour  rien.  Il 

Eut  lignifier  aufiî  que  ces  grands  hommes  avoient 
ivi  dans  la  conduite  de  leur  vie  ces  maximes  qu'ils 

Tom.  IV. 


le  trouvèrent  qu'il  faifoit  cuire  lui-même  des  raves 
tous  les  charbons)  f>  commander  «  ceux  qui  ont  tou- 
tes Us  rkbtjfes  du  monde.  Horace  a  fait  un  bel  éloge 
de  ces  deux  grands  perfonnages  dans  l'Ode  XII.  du 
Livre  I. 

6f  Ifne  tiii  melius  fuadtt,  qui  rem  fiuias]  Ceux 
qui,  comme  Rofcius,  régloient  les  rangs  8c  les  digni- 
tés à  proportion  du  bien  que  chacun  poflédoit ,  por- 
toient  par-lâ  les  hommes  à  tout  fàcrifier  pour  acqué- 
rir les  richeflês,  qui  feules  pouvoient  les  faire  diftin- 
guer.  Mais  ceux  qui,  comme  les  enfans  ,  ne  don- 
nent ces  rangs  8c  ces  dignités  qu'au  mcritc,  obligent 
par-là  les  hommes  à  meprifer  les  richefles  8c  la  fortu- 
ne, pour  ne  fuivre  que  la  vertu. 

66  Si  non,  auocumqm  modo  rem  ]  Dans  tous  les 
tems  il  y  a  eu  des  hommes  corrompus  qui  ont  en- 
fcigr.é  qu'il  falloit  amafler  du  bien  par  toutes  fortes 
de  voies,  C»*  ofortrre  unumquemque  etiarn  ex  tnala 
acquirtre.  Comme  parle  l'Auteur  de  la  SagcfE:,  XV. 
Un  ancien  Poète  a  dit  ; 


XJnde  habeas  quarit  nemt,  Jid  ofortet  habere. 

Horace  combat  admirablement  cette  malheureufe 
oral 

D 


Digitized  by  Google 


26 
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Ut  propiùt  fpeftes  lacrymofa  poëmata  Puppt: 
An  qui  Fortune  te  refponfare  fuperbx 
Liberutn  &  ereclum  prœfens  bortatur  &  optât  ? 

70       guod  fi  me  populus  Kcmanus  forte  roget,  cur 
Non  ut  pôrt ici/tut,  fie  judiciis  fruar  iifdem , 
Nec  fequar,  aut  fagiam,  qux  dili.jt  ipfe,  vel  odit: 
Oltm  quoi  vuïpes  tgroto  caula  leoni 
Refpondtt,  référant  :  Quia  me  veftigia  terrent 

7  S       Omnia  te  adverfum  fpc£tantia,  nulla  retrorlum. 


Bellua 


67  Ut  profita  fpetles  lacrymofa  potmxt*  Tuppi  ] 
Pour  avoir  les  premières  places  dans  le  théâtre,  fcloa 
la  diftin&ion  que  Rofcius  en  a  voit  faite. 

Lacrymofa  poemata  Puppi  ]  Ce  Puppius,  ou  Pupiuc, 
eft  un  Poète  tragique,  inconnu  d'ailleurs.  I)  ne  nous 
refte  de  lui  que  ces  deux  vers,  qu'Acron  nous  acon- 
iervés; 

Flebunt  nmici  tjp  btnt  mû  mortem  meam ; 
Nam  populus  in  me  vivo  Ucrymnvit  fat'ss. 


La  Fortune  qui  fe  plaît  aux  coups  Us  plus  crueU,  & 
qui  s  opiniâtre  toujours  «  joutr  Us  jeux  Us  plus  w- 


Mes  amis,  tout  ceux  qui  mt  etnnoiffent,  pleure- 
ront feuls  m»  mort  j  car  U  peupU  m  ajfez  pleuré  pen- 
dant m*  vit. 

Il  piroît  par-là  qu'il  étoît  très  propre  à  émouvotr 
les  partions;  c'eft  pourquoi  Horace  apclle  fcf  tragé- 
dies, lacrymofa,  qui  font  pleurer.  Mais  peut-être 
aurti  que  ce  lacrymofa  eft  un  mot  fàtirique,  comme 
nous  dirions  les  pitoyables  tragédies,  les  lamentables 
tragédies:  car  ce  qui  fait  pleurer  le  peuple  eft  fou- 
vent  fort  mauvais. 

6$  An  qui  Fortuné  te  refponfare  fuperba  J  Rtfpon. 
fare,  refijfer,  tenir  tête,  comme  il  a  dit  dans  la  Satire 
VII.  du  Livre  II. 

Refponfare  cupidinibus,  contemnere  honores 
Fortis,  &  in  fc  ipfo  mus  ttres  atque  rottmJus, 
Externi  ne  quiet  valent  fer  Uve  morari. 

J^wi  a  la  force  Je  refifter  a  fes  pajjîons,  (jp  dt  mé- 
frifer  Us  honneurs,  qui  eft  tout  renfermé  en  lui-même, 
&  qui  ne  donne  aucune  prife  *  rien  d'étranger. 

Torturu  fuperba  ]  A  la  Fortune  fuperbt,  c'eft-i-di- 
re  infolente,  mépnlànte ,  8c  dont  Horace  a  fait  ce 
beau  portrait  dans  l'Ode  XXIX.  du  Livre  III. 


Le  mot  prtfns 
car  il 


fitvo  Usa 
inftlentem 


negotio, 


folens . 

69  Frafens  hortatur  (jy  optât  ] 
fait  une  des  pandes  beautés  de  ce  partage  ;  car  il 
fignific  qui  ne  mut  abandonne  jamais,  qui  Te  tient-la 
prés  de  nous  pour  nous  fecourir,  8c  pour  nous  for- 
tifier dans  toutes  nos  foiblefles.  En  effet  b  Sîgeflc 
eft  un  fecours  qui  ne  manque  jamais;  c'eft  une  ref- 
fourec  toujours  fûre  :  au  lieu  que  la  Folie,  quand  die 
a  une  fois  engagé  les  hommes,  les  abandonne  enfin 
à  leur  defcfpotr. 

Hortatur  &  optât)  Horace  ne  fe  contente  pas  de 
nous  dire  que  la  Sagerte  nous  exhorte  à  facrilîrrii 
fortune  à  la  vertu;  il  ajoute,  &  optât,  qu'c;Ie  n'a 
d'autre  vue  que  cela ,  qu'elle  ne  travaille  uniquement 
qu'à  cela ,  8c  que  c'cft-là  le  feul  but  où  elle  vite  p©JT 

I  amour  de  nous.  Au  lieu  que  la  Folie  ne  fouluite 
que  pour  l'amour  d'elle-même,  de  nous  voir  fjenfier 
la  vertu  à  la  fortune.  •  Au  lieu  À'optat  M.  Bmtici 
a  lu  nftat,  te  forme,  te  rend  propre  8cc  Ccli  feioit 
fort  bon  li  l'on  pouvoit  dire  aptare avec  l'infinitif, 
nptare  refponfare ,  aptare  pugnare  ;  mais  je  ne  crois 
pas  qu'il  y  en  ait  un  leul  exemple;  on  a  dit  aptart 
pugua,  8c  jamais  aptare  pugnare ;cc  qui  eft  barbare. 

II  ne  faut  donc  rien  changer.  • 

70  ^uod  fi  me  populus  Remanus  forte  roget  cur] 
Horace  prévient  fort  plaifimcnr  la  demande  que  les 
Romains  en  fureur  pouvoient  lui  faire,  pour  {avoir 
de  lui  ce  qui  lui  fvifoit  prendre  la  liberté  de  condam- 
ner une  loi  aurti  fagement  établie  que  la  loi  de  Rof- 
cius, 8c  le  grand  rcfpeâ  que  tout  le  peuple  avoit  pour 
elle.  Ce  n'eft  pas  à  un  particulier  à  condamner  ua 
ufagefi  généralement  fuivi,  8c  fondé  fur  des  autori- 
tés fi  fpecieufes.  Quoi!  prétendre  que  de  grares 
I.égiflateurs  font  moins  figes  que  les  en  fan  s.'  Voilà 
les  préventions  ordinaires  au  peuple. 

7 1  Non  ut  port iaius,  fie  judic'm  fruar  iisdem  ]  Le 
peuple  s'imagine  que  pirccque  l'on  refpire  le  même 
air  que  lui,  qu'on  marche  fur  la  même  terre,  &  qu'on 
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chantes  tragédies  de  Puppius  ,  nous  donne  - 1  -  il  un  meilleur  confeil  que 
celui  qui  n'a  d'autre  but  que  de  nous  mettre  en  e'tat  de  tenir  tête  à  la 
Fortune ,  fans  plier  jamais  fous  fes  coups  ,  &  qui  nous  y  exhorte  par  fon 
exemple  ?  Que  fi  le  peuple  me  demande  par  avance  pourquoi  je  ne  fais  pas 
des  chofes  les  mêmes  jugemens  que  lui  ,  puifque  je  me  promené  dans  les 
mêmes  portiques;  &  pourquoi  je  ne  cours  pas  après  ce  qu'il  aime  ,  &  ne 
fuis  pas  ce  qu'il  hait  ,  je  lui  répondrai  ce  que  le  renard  fort  avifé  répondit 
au  lion  malade  :  Ueft  que  je  fuis  épouvanté  de  voir  toutes  les  traces  des  bétes 
qui  (ont  entrées  chez  toi  ,  £5*  Je  tien  voir  aucune  qui  marque  qu  elles  en  [oient 
[orties.  Tu  es  une  bête  à  pluficurs  têtes  ;  car  que  fuivre ,  ou  à  qui  m  at- 
tacher? 

eft  dans  l'enceinte  des  mêmes  murs,  il  faut  aufli  avoir  71  Sec  fequar  aut  fugiam  ]  Sequar  répond  à 
les  mêmes  penfées,  aprouver  ce  qu'il  aprouve,  Se   dil-git ,  8c  fugiam*  odit. 

condamner  ce  qu'il  condamne,  Mais  le  Sage  rai-  75  Olitn  auoJ  vulpes  tgroto  eauta  leoni  ]  Cette 
fon  ne  bien  differem ment;  Ion  cfbrit  n'eft  pas  l'cfda-  table  o'Efbpc  eft  admirable  8c  très  connue.  Unïion 
vc  d'un  ufàge,  quand  il  cil  convaincu  que  cet  ufage  accablé  de  viciiiefïc,  Se  ne  pouvant  plu?  aller  chercher 
cil  contraire  à  la  jufticc  8c  à  la  raifon.  C'eft  ce  que  la  proie,  eut  recours  à  la  rufe.  I!  fit  fetnblant  d'être 
difoit  le  fâge  Empereur  Marc- Antonio,  dans  ce  beau  m.i!adc,  &  fe  coucha  dans  fon  antre,  où  il  le  nou- 
précepte  qu'on  n'a  pas  aflci  bien  eclairci  :  O'f/.oBd.u-  riflbit  des  animaux  qui  alloicnt  le  vifiter.  Le  renard, 
vur  uiv ,  m  luticyyaijuv  J'i-  Il  faut  étreèran-  qui  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  Ce  tant  hâter,  fentit 
cbt  du  mémo  arbre,  mais  n'avoir  pas  les  mêmes  opini-  ce  piège;  il  ne  laiflâ  pas  pourtant  d'y  aller,  mais  le 
#*r.  Cette  idée  eft  très  belle  :  tous  les  hommes  tenant  hors  de  l'antre  ,  il  demanda  d'un  peu  loin  à 
compofent  un  même  arbre,  ils  ne  doivent  jamais  Ce  ce  bon  Sire  des  nouvelles  de  fa  famé.  Le  lion  lui 
féparer  du  tronc  ;  mais  comme  l'efprit  eft  d'une  na-  dit  qu'il  étoit  fort  mal,  &  lui  demanda  pourquoi  il 
ture  différente,  le  Sage  lui  conferve  fa  fupcriortté.  8c  n'entrok  pas.  Le  renard  lui  répondit  fans  façon,  p ar. 
le  rend  indépendant,  fans  rompre  le  lien  de  lafociété,  cequt  je  vois  iitit  les  trAces  de  ceux  qui  font  entrés  , 
qui  le  fait  membre  d'un  même  corps.  mais  je  ne  vois  pas  celles  de  ceux  qui  font  fortis.  L'apli- 
Sic  judieiis  fruar  usdtm  ]  Le  Sage  ne  fait  pas  des  cation  qu'Horace  fait  de  cette  fable,  eft  très  ingenieu- 
chofes  le  même  jugement  que  le  peuple.  Celui-ci  fe  8c  très  folide.  Le  lion  c'eft  la  République,  8c  le 
cflime  les  honneurs  8c  les  richefles  ,  8c  le  Sage  ne  Gouvernement;  les  animaux  ce  font  les  particuliers; 
connoit  d'autres  honneurs  ni  d'autres  richcfTcs  que  la  le  renard  c'eft  le  Sage.  Le  peuple  Ce  laifle  étourdir 
fagefle,  la  jufticc  8c  la  fainteté.  Quand  le  peuple  par  les  grandes  promettes  qu'on  lui  hit  de  le  rendre 
vante  le  bonheur  des  Princes  8c  des  Rois,  le  Sage,  heureux,  8c  il  croit  que  les  richefles  8c  les  honneurs 
comme  dit  très  bien  Socrate  ,  croit  entendre  van-  font  le  fouverain  bien  de  l'homme  ;  il  fuit  donc  ces 
ter  le  bonheur  d'un  berger  qui  tire  beaucoup  de  bit  faux  biens,  8c  néglige  le  véritable;  mais  la  fin  de  cè- 
de fon  troupeau,  avec  cette  différence  pourtant  que  la  cft  qu'i!  fe  trouve  dans  un  abime  de  maux  dont  il 
le  berger  trait  un  bétail  doux  8:  aprivoile,  8c  que  les  ne  fauroit  plus  fc  retirer.  Le  (avant  Muret  a  fort 
Princes  ont  à  traire  un  animal  féroce  8c  dangereux,  bien  vu  qu'Horace  avoit  emprunté  cette  aplication 
Quand  le  peuple  admircles  richefles  d'un  homme  qui  de  Luciiius,  qui  difoit  dans  G  trentième  Satire ,  en 
pofTcde  vingt  mille  arpens  de  terre,  le  Sage,  qui  eft  priant  du  peuple  8c  du  gouvernement  de  la  Repu- 
accoutumé  a  voir  le  monde  entier  devant  fes  yeux,  blique  : 
croit  qu'on  parle  d'un  grain  de  fable.    Si  le  peuple 

fait  grand  cas  d'un  homme  qui  montre  des  titres  de      Deduclà  tune  vote  leo,  cur  tu  ipfa  voniri 
noble  fie  depuis  fon  dixième  aieul,  le  Sage  ne  trouve      Non  vis  hue?  •  *  •  •  • 

là  que  mifere  8c  que  petitefle  ,   parecqu'il  porte  fa       ®jtid  ftêi  vult*  qu*re  fiî  ut  introverfus  &  ad  tt 
rue  fur  cette  fuite  innombrable  d'aïeux  quiont  pré-      SpeSent  atque  forant  vejligia  fe  omni*  frorfus  ? 
cédé  celui  qui  a  commencé  à  fc  faire  connoltre.  En- 
fin tout  ce  que  le  peuple  admire  en  gros,  8t  fans  y      Le  lion  lui  dit  alors  d'une  voix  folble:  Tourqnoi  nt 
faire  de  réflexion,  le  Sage  le  divife,  pour  en  conu-   voulet.-vous  pas  entrer  ici}  Le  renard  lui  répondit  fn- 
derer  toutes  les  parties;  8c  il  eft  impofliblc  que  cet  gement:  gue  veut  dire  eeU>.  ô»  d'o*  vie.it  que  {et 
examen  ne  donne  du  mépris  pour  tout  ce  qui  oe  traces  des  animaux  qui  vous  font  allé  voir  font  totéres 
v ient  pas  de  la  vertu.  tournées  dt  votre  cité  1 
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Bellua  multorum  es  capitum  ;  nam  quid  fequar  ;  aut  que  m  ? 

Pin  s  hom  'inum  geftit  conducere  publiai  :  funt  qui 
Cruftts      pomis  viduas  venentur  avaras  , 
Exapiantque  JcneSj  quoi  in  vivaria  mit  tant. 
So        Muîtis  occulto  crefcit  rcs  fienore  :  lerùm 
Efto  altis  aîios  rébus  JiuJiifque  teneri  ; 
lidem  eadem  pofjunt  bnram  durai  e  probantes  ? 
Nullus  in  orbe  finus  Bdiis  prxlucet  aniceuis  , 
Si  dixit  dives,  lacus  &  mare  fentit  amoxem 

Fe/tinan- 

76  SiUum  multorum  es  capitum  ]  Le  peuple  n'eft  cajoleries  mie  Ton  mettait  en  ufâge  auprès  de*  veuves 
pas  feulement  un  lion,  c'eft  un  monftrc  à  plufieurs  &  des  vieillards,  pour  avoir  pirt  a  leur  teftament. 
têtes,  qui  ne  font  jamais  animées  par  le  même  efprit.  79  Extipiantqut  finis  qttos  in  vivaria  miitMi] 
Platon  i'apcllc  àntiir  to\uki?cl\w-  *  H  faut  bien  Ce  II  regarde  ces  vieillards  qu'on  prend  à  Tapât,  comme 
garder  de  lire  bellu»  eft.  Es  eft  la  véritable  leçon  ;  de  gros  poi (Tons  que  l'on  prend  pour  les  jetter  dans 
toi,  ptupU  Romain,  tu  ts,  8cc.  •  des  viviers,  d'où  l'on  eft  bien  afflué  qu'ils  ne  pouront 

Nm  auid  ftquor  aut  que  m]    Comment  le  peuple  échaper.    Et  il  fuit  la  figure  dottt  il  s'eft  deja  fervi 
pouroit-il  procurer  la  véritable  félicité,  puifqu'il  n'eft  dans  la  Satire  V.  du  Livre  II. 
pas  même  d'accord  avec  lui-même  ,  Se  que  pour  par- 
venir à  ce  bonheur   qu'il  promet  aux  autres ,  il  n'a       Tlttrts  annahunt  thynni,  ty>  cetaria  crtfctnt. 
point  de  route  certaine,  &  qu'ils  prennent  tous  difte- 

rens  chemins.    La  diflention  eft  toujours  la  marque        Comptez,  aut  voilk  plufîeurs  poijfem  oui  ertijftnt 
de  i'ignotanec  8c  du  menfonge  ;  ce  pour  être  heu-   pour  vous,  ty  que  vos  v'nitrs  ft  garnifftnt. 
reux,  il  faut  fuivre  la  vérité,  qui,  comme  Pindarel'a 

fort  bien  dit,  eft  le  fondement  &  le  principe  de  tou-  Au  refte  vivaria  ne  font  pas  feulement  les  viviers  où 
tes  les  venus.  &  par  confequent  la  fource  de  la  fou-  l'on  referve  les  poiffons.  mais  aufli  les  parcs  où 
veraine  félicité.  l'on  conferve  les  bêres.    Procope:  Us  Romains  apet- 

77  Pars  homtnum  gtfiit  conducert  puilica  ]    C'eft   Uni  viviers  Us  parcs  où  ils  infirment  Us  bitis. 

ce  que  nous  difbns  prendre  les  fermes,  les  partis,  80  Muîtis  occulto  crifeit  rts  foenere  ]  Occultum 
comme  les  dixmes,  les  entrées  ,  les  tributs;  ces  der-  feenus .  une  ufurc  cachée,  c'eft -à-dhc  défendue  par 
nicrsfculs  montoient  à  plus  de  cent  cinquante  mil-  les  loix,  8c  par  conféquent  exceflive.  Il  y  avoit  à 
lions  par  an.  Il  y  avoit  outre  cela  le  vingtième,  le  Rome  des  ufuriers  qui  prenoient  cinq  pour  cent  par 
vingt-cinquième  8c  le  centième  denier.  Le  vingtie-  mois.  On  peut  voir  les  Remarques  fur  le  pafligede 
me  denier  éroit  la  taxe  que  payoient  ceux  à  qui  11  ar-  la  Satire  II.  du  Livre  I. 
rivoit  des  fucceflions  ou  des  legs  par  reftament.  Le 

vingt-cinquième  était  la  taxe  que  le  Prince  prenoit       Ghsinas  hic  caphi  mtretdts  exfecat ,  atque 

fur  tous  les  cfclavcs  qu'on  vendoif  ;  ce  qui  montait  à      Quanto  perdititr  quifque  eft,  tanto  terms  urgtt. 

une  fomme  fort  conûderable:  8c  !c  centième  denier 

étoit  ce  que  l'on  pavoit  pour  toutes  I-s  chofes  qu'on      //  donne  fon  argent  s  cinq  pour  cent  par  mois  ,  dont 
vendoit.    Si  l'on  joint  à  cela  les  amendes  8c  les  con-    il  ft  paye  par  avance  ;  &  plus  U  -voit  qu'un  homme  tft 
filiations,  quelles  lichefTcs  ont  jamais  égalé  celles  de  perdu ,  plus  il  eft  ardent  à  U  ruiner. 
J'Empire  Romain  ? 

78  Crujlis  éf  Pomis  viduas vtnentur  avaras"]  Dans  81  Efto  aliis  alios  rébus  ftndiiittne  teneri  J  Ce 
L  V.  Satire  du  Livre  IL  Horace  a  parlé  de  toutes, les  feroit  peu  de  chofe  que  les  hommes  fuflent  en  diffe- 
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trcher?  Ceux  •  ci  n'afpirent  qu'à  être  Fermiers  généraux  ,  ceux-là  ne  fon- 
ger.t  qu'à  prendre  à  1  hameçon  d'un  prefent  des  veuves  avares,  &  des 
vieillards  fans  enfans  ;  &  les  autres  font  profiter  leur  argent  par  une  ufu- 
rc  cachée.  Cependant  à  la  bonne  heure  qu'ils  enflent  tous  différentes  inclina- 
tions ,  &  que  lun  fût  mené  par  une  choie  ,  &  l'autre  par  une  autre.  Mais  le 
même  homme  peut  *  il  être  une  heure  entière  dans  les  mêmes  fentimens  ?  Si 
un  grand  Seigneur  s'avile  de  dire  qu'il  n'y  a  point  de  lieu  au  monde  qui  apro- 
che  de  la  beauté  &  de  \  aménité  de  Eaïes  ,  fur  l'heure  même  le  lac  Lucrin 
&  la  mer  voifine  lentent  l'empreflement  d'un  maître  qui  va  bâtir.  Les  fonde- 
mens  font-ils  jettes?  Si  cet  homme,  fi  amoureux  de  Baïes  ,  va  prendre  un  de- 
fir  vicieux  &  déréglé  pour  un  augure  qu'il  doit  fuivre  ,  dés  le  lendemain  les 
ouvriers  n'auront  qu'à  tranfporter  leurs  outils  dans  quelque  campaene  aride  , 
comme  celle  de  Téanum.    Eft-il  marié?  il  trouve  qu'il  n'y  a  point  de  vie  fi 

heu- 


rend  entre  eux,  s'ils  étoient  toujours  bien  d'accord  De  ce  que  cette  mfiJelle  xous  préfère  un 

arec  eux  mêmes  ;  car  parmi  le  grand  nombre  de  venu. 
ceux  qui  ont  pris  divers  chemins,  ou  pouroit  croire 

qu'il  y  en  a  qui  ont  trouvé  celui  de  fc  rendre  heu-  84  Si  dixit  dix  et  ]    Voilà  le  ridicule.    Le  peuple 

roux,  fi  on  leur  voyoit  toujours  continuer  la  même  ne  juge  jarmis  des  chofes  par  lui-même;  il  fuit  ordi- 

rourc.     Mais  la  vie  de  chacun  d'eux  en  particulier  naircment  le  capiice  des  gens  de  qualité,  8c  veut  imi- 

cflune  fuite  continuelle  de  contradictions  monftru-  ter  toutes  leurs  manières,  auffi-bien  pour  les  bâti, 

eufes.  Se  de  déplorables  repentirs:  ce  qui  cft  une  mens  que  pour  la  table.    C'cft  comme  il  a  dit  dans 

preuve  certaine  &  évidente  qu'ils  n'ont  nullement  U  Satire  II.  du  Livre  II. 
trouvé  le  bonheur  qu'ils  promettent  aux  autres. 

81  Iidtm  eadem  poffunt  boram  dur  are  frôlant :i  /]   —  ergo 

L'Empereur  Mare-Antonin  pouffe  fi  loin  cette  mal-  Si  quis  «une  mtrgos fuaxes  edixir'a  ajfot, 

heureufe  contradiction  que  tout  le  monde  fent  en  Parebit  praxi  doedss  Romana  juzentus. 
foi-même,  qu'il  dit  en  quelque  endroit,  qu'il  cft 

nature!  à  l'homme  de  ne  pouvoir  être  une  heure  fans  fui  donc  raifon  de  conclure  de-lk,que  Jt  quelqu'un 

fc  maudiretrois  fois.fic  de  ne  pouvoir  faire  une  feule  j'axifoitde  fuilier  queles  plongeons  font  excellons  rôtis, 

action  qui  ne  foit  fuivie  d'un  repentir.  toute  la  Jtuntffe  Romaine,  trop  docile  pour  le  mal,  ni 

83  Sullus  in  orbe  finut  Baiit  pralucet  amoenit  ]  U  manqutroit  pas  d'aplaudir  »  cette  nouveauté,  Cr  do 

prouve  cette  contradiction  par  des  chofes  fenfiblrs,  fu'tvre  ce  gout. 
&  dont  on  voyoit  tous  les  jours  des  exemples.  Baies, 

aujourd'hui  Bâta,  un  des  plus  agréables  lieux  du  mon-  Lacus  ry>  mare  fentit  amorem  fefiinant  'u  beri  ]  Cè- 
de, entre  Cumes  8c  Naplcs  ,  au  fond  du  golfe  de  la  exprime  admirablement  la  précipitation  deecs  iro- 
PuiTolc,  8c  cclcbrc  par  fes  bains  &  fc5  éîuvcs,  qu'on  patiens,  qui  n'ont  pas  plutôt  entendu  parler  des 
recherchoit  8c  pour  la  volupté  8c  pour  b  fanté.  C'cft  beautés  de  Baies,  que  fans  confultcr  davantage,  ils 
pourquoi  tout  le  rivage  8c  le  golphe  même  éroient  vont  faire  de  grandes  jettées  dans  la  mer  8c  dans  le 


remplis  de  marions  iuperbes,  que  les  Romains  y  bc  voiiin,  pour  y  afTcorr  leurs  palais.   C'cft  ce  qu'il 

faifoient  bâtir  à  l'envi  les  uns  des  autres.     Strabon  a  dit  dans  b  I.  Ode  du  Livre  III. 
apelle  ces  maifons  tix7i\ii<f.c,  dtt palais. 

Prducrt ]  eft  préférable,  plus  beau,  plus  aimable.  Il  ContraÛa  f'fces  aquora  fent'mnt 

a  employé  de  même  le  verbe  franitert  dans  l'Ode         Jailis  in  altum  molUmt  j  hue  fréquent 
y.  XX  III.  du  Livre  I.  Camtnta  demtttit  redempter 

Cumfamulit,  dominufqut  terra 
cur  t'Ai  junior  Taflidiofus . 
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8j        Feftinantis  beri:  eut  Ji  viliofa  libido 

Feceiit  intfftcium,  cras  ferramenta  leanum 
Tol/eiis,  fabri.    Leflus  genialis  in  aulâ  eft  ? 
Nil  ait  effe  prias,  meltus  ml  cœlibe  vitâ. 
Si  non  eft,  jurât  bene  faits  effe  marttis. 

po       g>uo  teneam  vultus  mutant em  Protea  nodo  ? 
guid  pauper?  ride  ;  mutât  cœnacula,  le  il  os, 


Bal- 


mxjfti  de  pinrei  que  Pon  «  jettées  dans  fon  fera.  Var- 
tout  fur  le  riva*:  on  ne  voit  que  des  entnpreneurs , 
qu<-  des  ouvriers  (y>  qui,  dégoûtés  de  la 

terre  ferme,  font  de  fuptrbes  bâtiment  dans  la  mtr. 

Ce  lac  dont  Horace  parle,  eft  le  lac  Lucrirt,  qui 
joignoit  Baies,  comme  le  raportc  Strabon. 

8c  Cui  ji  vitiof»  libido  fecerit  aufpicium  ]  On  ne 
fiuroit  trouver  d'cxprcflîon  plus  heureufe  ,  ni  qui 
contienne  p!u$  de  fens  8c  plus  de  rai  ion.  Mais  il 
faut  la  bien  faire  entendre.  Vitiofa  libido,  un  de3  r 
vicieux,  c'eft-i  dire  un  defir  corrompu ,  qui  vient  du 
caprice,  du  dégoût  8c  du  dérèglement,  8c  non  pas  de 
la  néceflité.  Celui  qui  a  ce  defir,  lalorat  fuo  vivo, 
8c  non  pas  v'aio  remm ,  comme  Horace  s'explique 
dans  la  5atire  II.  du  Livre  I.  Par  exemple  ,  ce  ri- 
chc ,  dont  il  eft  ici  queftion ,  cherche  un  beau  lieu 
pour  bâtir  :  on  lui  parle  de  Baies,  il  eft  ravi  :  il  va 
donc  retTcflîr  la  mer  par  les  fondemens  d'un  palais 
magnifique.  Ces  fondemens  ne  font  pas  plutôt  jet- 
tés,  que  fon  inconftsncc  8c  le  dérèglement  de  fon 
efprit  le  portent  à  fe  dégoûter  de  la  mer  ,  8c  à  fou- 
haiter  d'avoir  (à  mnifon  dans  la  terre  ferme.  Voilà 
un  defîr  vicieux,  pareequ'il  ne  vient  pi<  de  la  nature. 
Et  comme  tous  les  dclirs,  qui  viennent  de  notre 
corruption,  nous  font  plus  chers,  8c  ont  plus  de  for- 
ce que  ceux  qu'excite  là  vertu ,  l'amour  propre  nous 
les  déguife  fous  des  aparenecs  trompmtes  ,  8c  nous 
leur  obéïlTons  comme  à  une  néceflité,  ou  plutôt 
comme  à  une  autorité  abfolue,  qui  prend  dins  notre 
coeur  la  place  de  b  religion.  C'eft  pourquoi  Horace 
dit,  fecerit  auftirium,  que  ces  defirs  corrompus  font 
les  aufpices  que  fuit  cet  inconftant,  8c  qui  rej.-lrnt 
toute  la  conduire.  Ses  dclirs  font  le  Dieu  auquel  il 
obéit.  Virgile,  qui  éroit  aufll  grand  Philofophc 
que  grand  Poète,  a  expliqué  admirablement  les  deux 

Îrincipes  de  toutes  nos  actions,  dans  ces  vers  du  IX. 
.ivre  de  l'Enéide,  oùNifusdit, 

 Dune  hune  ar dorer»  mentibus  addunt, 

Zurjale,  an  fua  cuujue  Deus  fit  dira  cupido  ? 

Zuryalus,  font -et  Us  Dieux  qui  nous  infp'trent  cettt 
ardeur}  ou  nos  propres  defîrs  prennent-ils  dans  notri 
coeur  U  pUct  d'un  D'un  i 


86"  Ttanum  ]  Ville  dans  b  Campante,  ou  Terre  de 
Labour,  au-deflus  de  Baies.  Elle  etoit  auflï  fon  célè- 
bre par  fes  bains  d'eau  chaude,  8c  on  l'apclkiit  Tu- 
num  Sidicinum,  pour  la  diftinguer  d'une  autre  ville 
de  même  nom,  qui  étoit  dans  la  Pouiîlc. 

87  Leclus  g  i ia lis  in  auli  eft  ]  Ltflus  gtn'ulu, 
c'eft  le  lit  de  noces  que  l'on  dxciToit  pour  b  nouvri'e 
mariée,  8c  que  l'on  apelloit  genUlts ,  parecque  .'on 
invoquoit  le  Dieu  Génie,  qui  prelidoit  a  b  générati- 
on. Horace  dit  que  ce  lit  étoit  in  auli.  Mais  suit 
eft  ici  pour  atrium ,  b  fale  qui  éroit  a  l'entrée  de  il 
maifon,  8c  où  l'on  avoit  les  images  de  fes  ancêtres, 
comme  dans  l'ancien  Gloflâîre,  &C>»    atrium.  Il 

nît  par  beaucoup  d'endroits  de  l'antiquité,  que  îe 
:  la  nouvelle  mariée  étoit  toujours  dans  certe  file, 
pareeque  c'étoit  le  lieu  où  clic  devoit  fe  tenir  ordi- 
nairement pour  filer  8c  pour  faire  des  étofes.  Amo- 
be  dans  le  11.  Livre  :  Matresfamil'ias  veftra  in  amis 
opérant ur  domorum,  indu'irias  teftificantes  fuas.  Vos 
femme*  travaillent  dans  la  fale  de  l'entrée,  peur  faire 
voir  i  tout  le  monde  qu'elles  ne  font  pat  oiftves.  On 
avoit  un  grand  refpcét  pour  ce  tir  ^  on  le  gardoit 
pendant  que  la  femme  ,  pour  qui  il  avoit  été  drcllê, 
étoit  en  vie;  8c  quand  le  mari  fe  rcmarioir,  il  en 
fàifoit  tendre  un  autre.  C'eft  pourquoi  Ciccron 
traite  de  crime  atroce  l'action  de  la  mère  de  C'.ucn- 
ttus,qui  devenue  éperdument  amoureufe  de  fbn gen- 
dre, î'époufa,  8c  fe  fit  tendre  le  même  lit  qu'elle 
avoit  diefle  deux  ans  auparavant  à  fa  piepre  fifle,  8c 
dont  clic  b  chaflà.  Ledum  illum  genialem ,  qnem 
biennio  ante  filie  fua  nubnti  flraverat,  m  eiJem  dom* 
fibi  ornari  ty  fterni,  expulsa  atque  exlurbati  fils*,]»- 
bet.  C'eft  de  ce  changement  de  lit  dont  Cornelic 
parle  à  fes  enfàns,  dans  b  dernière  Elégie  de  Pro- 
perec: 

- 

Si  tamen  adverfum  tnutar'tt  jauua  teJfum, 

Et  feder'n  noftro  cauta  nowrca  toro; 
Conjuguent ,  pueri,  laudate  ry  ferte  paternum. 

Si  vous  voyez  qu'on  change  le  lit  dt  noces  qui  tfi 
dans  la  fale ,  6*  qu'une  marâtre  prenne  ma  place,  gar- 
det-voui  de  blâmer  ce  fécond  mariage  de  votre  pere. 
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heureule  que  celle  de  garçon.  EH  -  il  garçon  ?  il  jure  qu'il  n'y  a  de  pens  heu- 
reux que  ceux  qui  font  mariés.  Quelle  chaîne  aiTez.  forte  peut  -  on  trouver  pour 
retenir  un  Prote'e  fi  changeant  ?  Et  que  fait  donc  le  pauvre,  me  direz  vous? 
Cela  va  vous  faire  rire  :  il  change  de  chambre  ,  de  meubles  ,  de  bains  ,  de 
barbiers  ;  &  dans  la  barque,  qu'il  loue  pour  s'aller  promener ,  il  bâille  8c  s  en- 
nuie tout  comme  le  riche  qui  fe  promené  dans  une  gondole  qui  eft  à  lui.  Si  je 
me  prefente  devant  vous  les  cheveux  mal  faits ,  fi  vous  me  voyez  la  robe  mal 

mi- 
Dans  ce  partage  de  Properce,  adverfus  Mus  eft  le  plus  fage  ?  §>uid  pauptr  ?  Et  c'eft  peut-être  pour  di- 
même  que  leclus  genialts;  8c  il  étoit  apcllé  advtrfusy  rc:  Et  vous-même  faites-vous  mieux  que  ceux  dont 
pareequon  le  mettoit  vis-à-vis  de  la  porte.  Labcrius  vous  vous  moquez?  Le  Poète  tépond.  ride  :  mutât 
parle  de  ce  lit  dans  fes  Ctmfhali*.  catnacula,  leclos,  &c.     Et  il  y  a  bim  de  l'aparence 

qu'il  dit  cela  de  lui-même;  car  Hotacc  é:oit  fort  in- 
Kmnt  Untus  et  t»,  nunc  tu  fufqut  deque  fers  :  confiant,  8c  il  fe  dégoutoit  bientôt  des  chofes  qu'il 

htaurfamiltas  tua  m  leOulo  advtrfo  fedtt  avoit  le  plus  aimées,  comme  fon  valet  le  luircprocJie 

Servis  fex  tantU  vernuUs  tufarût.  dans  la  VU.  Satire  du  Livre  II. 

Tu  tt  tiens  la  les  iras  croifès,  cV  tu  tu  te  mets       Rom*  rus  optas  ,  abfentem  rufiieus  urbem 

nullement  en  Peine  de  voir  ta  femme  afltfe  fur  fin  lit  de       Tollis  ad  afira  Uvis.  

notes,  au  milieu  dt  fix  grands  eftlavts  plut  mithans 

les  uns  les  autres.  Quand  veut  êtes  m  Rome,  vus  voudriez  être  aux 

champs,  ey  quand  vous  êtes  aux  champs,  votre  intenf- 
88  Cariée  vitâ  ]    Calebs  ed  un  mot  Grec;  il  tance  vus  porte  à  tu  vanter  que  le  ftjour  dt  Ro- 
fignifîe  qui  n'a  point  de  lit  nuptial,  comme  il  a  été  me. 
explique  ailleurs.   Horace  a  dit  caclebs  va  a,  comme 

Carullc  caltbs  le3ns.  •  Ride  ]    Horace  dit  à  Meccnas  riez,  de  cette  folie. 

90  jQuo  teneam  vultu  mutantem  frotta  nodo  f  ]  M.  Ben  t  Ici  condamne  très  icricuicment  ce  ride.  Par- 
Protce  é;oit  fils  de  Neptune,  &  Roi  d'Egypte.  Il  ce,  dit-il,  qu'il  n'y  a  rien  là  qui  puifl'c  obliger  Mécé- 
avoit  l'art  de  prophétifer;  mais  il  rcrufoit  toujours  nas  à  rire.  Il  faut  que  M.  Bentlci  rie  difficilement  ; 
de  répondre  à  ceux  qui  le  confultoient  i  8c  pour  é-  car  il  me  paroû  pour  moi  qu'il  n'y  a  n'en  de  plus  ri- 
chaper  à  leurs  poursuites,  il  prenoit  toutes  fortes  de  fible  que  de  voir  les  pauvres  vouloir  imiter  les  riches 
formes.  Le  fcul  fecret  d'en  tirer  des  réponfes,  c'é-  8c  faire  comme  eux.  D'où  vient  donc  le  dégoût  de 
toit  de  le  lier  fi  bien  qu'il  ne  pût  plus  échaper ,  8c  de  ce  fuvant  homme/  Il  vouloit  coniger  ce  vers  8c  lire: 
l'obliger  par-là  à  reprendre  fa  première  forme,  8c  a-  Viden  ut  mutât.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus 
Jors  il  reodoit  de*  oracles  certains.    Les  Phiîofophcs   froid  *. 

ont  expinjue  cela  de  notre  ame,  qui  étant  d'une  na-  Mutât  catnacula  ]  Ccoutcula  font  proprement  les 
ture  toute  divine,  pouroir  connoître  l'avenir,  fi  elle  chambres  les  plus  hautes  de  la  mailon  ,  celles  qui 
n'etoit  entièrement  maitrife;  par  les  partions  qui  lui  fonr  fous  les  tuiles;  8c  à  Rome  aurti  bien  qu'ici,  c'é- 
fbnt  prendre  toutes  lorres  de  formes.  Le  fcui  me-  toit  l'habitation  des  pauvres;  comme  Suétone  a  dit 
yen  de  la  fiirc  retourner  dans  fon  premier  état,  c'eft  du  Grammairien  Oibilius:  Orbilius  fub  ttgui'u  habtta- 
dc  la  lier  fi  hidfl  avec  les  chainei  de  la  vertu  8c  de  la  re  fe  faffus.  Orbilius  a  avoué  qu'il  logeoit  fous  les  tut- 
raifon,  que  fes  vices  ne  puiflent  plus  ni  la  défigurer,  les,  c'eft-à-dire  in  cœnacult .  8c  comme  nous  dirions 
ni  la  corrompre.  aujourd'hui  dans  ua  grenier.    Comme  le  riche  chan- 

9 1  £uU  paaper  t  ]  Il  femble  que  cette  inconf-  che  d'appartement,  le  pauvre  veut  changer  de  ch.  m- 
once  ,  ce  dégoût  8c  ce  dérèglement  dont  Horace  bre,  8c  avoir  fa  chambre  d'hiver  éc  là  chambre  d'été, 
parle ,  ne  devraient  être  le  vice  que  des  riches.  Mais  Horace  apcllé  plaifamcm  fon  logement ,  etnaculum, 
cela  crt  fi  attaché  à  la  nature  humaine,  que  le»  pau-  par  raport  au  logement  ordinaire  des  gens  pauvres, 
vrcs  n'y  font  pas  moins  fujets.  Ils  font  en  petit  ce  Au  refte  les  grands  Seigneurs  à  Rome  donnoient  en 
que  les  autres  font  en  grand,  8t  la  corruption  crt  é-  cela  dans  un  fi  grand  luxe,  qu'ils  ne  fe  contentoient 
gale  dans  les  uns  8c  dans  les  autres.  Aptes  qu'Hora-  pas  d'avoir  des  apiitcmcns  pour  toutes  les  flifons,  ils 
ce  a  donc  parlé  du  dérèglement  des  riches,  il  intto  en  avoient  pour  tous  les  mois  de  l'année, 
duit  Mécérus  qui  lui  demande:  Et  le  pauvre  ejl-il      Lttlos  J  II  pailc  des  lits  de  tiblc  }  car  les  Romain» 

avoient 
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Naufeat  ac  locuples,  quem  du.it  priva  triremis. 

Si  curtatus  intquali  lonfore  capillos 
9  $       Occurri ,  rides  :  fi  forte  fubucuîa  f>ex<f 

ita  Jubefi  tunicx ,  Vfi  fi  toga  dtftdet  impar, 

Rides  :  quid,  me  a  quum  pugnat  jententia  fecum  ? 

Qwd  petiit ,  fpernii  ;  repetit  quod  nuper  omifit  ? 

JEftuat ,  &  vtt£  dij convenu  or  âme  toto  ? 
ioo      Dirait,  adificat,  mutât  quadrata  rotundis? 

Infanire  put  a  s  folennia  me  :  ne  que  rides , 


opfd* 


Ne: 


Apres  eiUje  ferai  bitir  un  nav'sre 
j'imiterAÏ  Stratenictu,  j'irai  me 
ville. 


de  ville  en 


avoicnt  des  lits  pour  toutes  les  failbns,  comme  en 
Grccc  ceux  qui  étoient  les  plus  délicats  8c  le»  plus 
magnifiques,  fe  piquolcnt  d'avoir  de  la  vaiflelle  d'ar 
gent  fort  pcfinte  pour  l'hiver,  Se  d'autre  fort  légère 
pour  l'été.  Cela  paroit  manifeftement  par  une  corné 
die  du  Poète  Alexis,  où  l'on  parle  d'un  bourgeois 
qui  étoit  fi  vain,  que  quoiqu'il  n'eût  pas  pour  une 

piîtolc  d'argenterie  chez  lui,  il  apclloit  tout  haut  fon  premént  être  incommodédu  branle  du  vaiiïeau  ,  être 
unique  ralet  en  lui  donnant  piulïeurs  noms,  pour  dégoûté,  avoir  envie  de  rendre  ce  que  l'on  a  mangé 
faire  croire  qu'il  avoit  piulïeurs  valets  ;  8c  lui  ordon- 
noit  de  ne  pas  fervir  la  raiûcllc  d'hiver,  mai*  celle 
d'été. 


Mqui  nMuftat  ac  lotuples  ]    SAufeare  fignifiepro- 


et- 


:  qu 

Sec.  Mais  ce  mot  exprime  aufli  admirablement 
les  dégoûts  de  l'ame,  lorfqu'un  homme,  qui  tait 
tout  ce  qu'il  peut  pour  contenter  Ces  pa (fions,  n'en 
ûuroit  pourtant  venir  à  bout,  Se  traine  partout 
avec  lui  fes  chagrins,  fes  dégoûts  Se  fon  inconftan- 
ce.  Car,  comme  il  l'a  dit  dans  l'Ode  XVI.  Ju 
Liv.  II. 

SCAndit  AT  A  t  AS  XUiofA  KAVtS 

Le  Souci,  qui  naît  toujours  d'un  naturel  vicieux  ty 
corrompu,  monte  Avec  nous  fur  les  vAiJfeAux. 

94.  Si  curtAtus  bieauali  totsfore  c.tpilles  ]  Horace 
qi  B  Alite  a  ]    Il  change  de  bains,  il  veut  avoir  fes   veut  dire  :  Puifquc  les  vices  dont  je  vk-ns  de  parler, 
bains  pour  l'été,  8c  fes  bains  pour  l'hiver.  font  fi  naturels  à  l'homme,   qu*  ils  font  même  la 

feule  caufe  de  Ion  malheur,  ne  vaudrait  •  il  pal 
mieux  s'attacher  à  lui  en  taire  la  guerre  £<  à  l'en  cor- 
riger, que  de  s'amufer  k  Je  railler  Se  à  le  reformer 
fur  un  extérieur,  qui  ne  peut  tout  au  plus  que  cboi 
quer  les  yeux ,  Se  qui  devrait  être  indiffèrent  à  un 
homme  ùget  C'cft  pourtant  tout  le  contraire,  nos 
meilleurs  amis  ne  prennent  garde  qu'à  cet  exteticur, 
8c  ne  font  pas  choqués  de  nos  vices ,  parcequ'iis 
font  trop  ordinaires  Se  trop  communs.    C'cft  la  li- 


H'txïr  vo.ta.iHs,  «aa«  àtpsrSv  etpyvpotuÂTH 

'  Le  iuxe  8c  ladelicatctTe  qui  étoient  du  rems  d'Hora- 
ce augmentèrent  beaucoup  dans  les  ficelés  fuivans: 
car  on  eut  des  bagues  8c  des  pierreries  pour  l'été,  8c 
d'autres  plus  groiTes  &  plus  pefantes  pour  l'hiver. 
C'cfi  pourquoi  Juvénal  a  dit  de  Crifpinus  : 

VentilAt  Ajihum  digUis  (uiamibut 


pour 

Tonfores  )  Il  a  des  barbiers  qui  fervent  par  quar- 
tier, comme  le»  valcu  de  chambre  cher,  les  Prin- 
ces. 

ConJuBo  HAvigio  aquè  naufeat  ac  locuples  ]  Les 
Romains  qui  étoient  riches  ,  avoicnt  prefquc  tous 
des  barques  ou  de  petits  vaifleaux  pour  la  promena- 
de: 8c  les  pauvres,  qui  n'en  pou  votent  avoir  en  pro- 
pre, en  louoicnt  pour  avoir  la  fatisfaâion  de  taire 
:  eux.     Aufii  dans  le  Rudens  de  Plautc,  Gri- 


pus  n'eft  pas  plutôt  devenu  riche,  qu'il  fonge  à  avoir  aifon  naturelle  de  ce  palTage.  On  a  eu  tort  de  lire 
un  vaifleau  pour  fc  promener.  curât  us  au  lieu  de  curtAtus.     Le  root  inaqualu  de- 

mande îiécciTiiremînt  le  dernier. 
Fofi  animi  caujfi  mihi  navem  faciam,  ataeee  huit  a-       Ituquali  tonfore  ]    Te -if or  peut  être  ici  pour  ten- 
ter Stratonicum  ;  fur  a,  comme  eexter  pour  ttxtura,  &  art tftx  pour 

«rffE- 
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mife ,  ou  une  chemife  ufée  fous  une  tunique  neuve  ,  vous  ne  manquez 
jamais  de  vous  moquer  de  moi.  Eh  quoi  !  quand  je  ne  fuis  pas  un  feul  mo- 
ment d'accord  avec  moi-même  ?  que  je  quite  ce  que  j'ai  recherché  avec  empref- 
fement  ,  &  que  je  recherche  ce  que  j'ai  rejette  avec  mépris  ?  que  vous  voyez 
que  ma  vie  n'eft  qu'un  flux  &  reflux  continuel,  &  une  fuite  de  contradiclions 
manifeftes  ?  que  je  ne  fais  que  bâtir  &  abatre  ?  que  je  change  un  quarré 
pour  un  rond,&  un  rond  pour  un  quarré?  vous  traitez  cela  de  folie  ordinaire 
&  commune  ;  vous  ne  vous  moquez  point  de  moi,  &  vous  ne  croyez  pas  que 
faye  befoin  ni  de  Médecin,  ni  de  Curateur  :  vous  ,  dis -je  ,  qui  d'ailleurs 
m'honorez  de  votre  affection,  qui  êtes  mon  unique  apui ,  &  qui  ne  pouvez 

iupor- 

artificium.   Mais  j'aime  encore  mieux  croire  qu'Ho-       Cette  inégalité  d'ame  eft  bien  pîus  vicieufe  que 
rare  a  dit  inaqualis  tonfor,  un  barbier  inégal,  pour  un  l'inégalité  d'une  robe,  8c  que  celle  des  cheveux, 
barbier  qui  n*a  pas  la  main  fùre,  la  main  égale,  8c      99  JEfluat  ]    JEfius  fignifie  proprement  le  mou 
qui  coupe  les  cheveux  inégalement  8c  en  échelle. 
Les  premiers  Romains  porto tenr  les  cheveux  fort 
longs,  comme  cela  a  été  remarqué  ailleurs.  On  com- 
mença à  les  faire  couper  l'an  de  Rome  CCCCLIV . 
8c  on  les  porta  fort  courts  }  mais  on  avoit  grand 
foin  de  les  faire  bien  couper.     Ovide  dit  dani 


Née  malt  dtfermrt  rigides  ton  fur  a  eapillos: 
Sit  corn» ,  fit  do8*  barba  refeSa  manu. 


Que  votre  tarit  &  vos  thtveux  Joint  iitn  faits: 
ayez,  toujours  le  barbier  le  plus  habile. 

9JT  S;  forte  fubucula  pexa  trita  fubefi  t  unira  ]  Su- 
bucuu,  l'habit  dcdefîùus,  1/70/1/ r»f .  Cétoit  pro- 
prement une  chemife  de  lin  ;  c'eft  pourquoi  on  l'a- 
oclloit  Ibtea ,  8c  la  tunique  qu'on  mettoit  par  deflus 
etoit,  par  cette  raifon,  apcllec fuperaria-,  «xic/i/t** . 
Subutula  trita ,  une  chemife  ufee,  tunica  pexa ,  une 
tunique  neuve,  qui  a  tout  ion  poil,  ?»  . 

96  Vel  fi  toga  d'tjfidtt  imfar  ]  C'cft  ce  qu'il  dit 
dans  la  Satire  111.  du  Livre  I.  toga  defluit,  c'eft-à-di- 
re  qu'elle  pend  plus  d'un  côté  que  d'autre;  que  d'un 
côté  elle  balaye  la  terre,  8c  de  l'autre  elle  ne  paflê 
pas  le  genou.  On  peut  voir  là  les  Remarques. 
97  Quid  me  a  tum  pugnat  fententia  fttum  ]  Dans 


veinent  que  caufe  le  flux  8c  reflux  de  la  mer:  8c  de- 
là afluare  fe  dit  de  ceux  qui  fentent  dans  leur  cceur 
desmouvemens  contraires,  8c  oui  font  cruellement 
combatus. 

grand        Et  vit*  d'fcenventt  ordine  toto  ]    Toute  fa  vie 
i  l'Art  n'eft  qu'un  dérangement  continuel,  8c  une  fuite  de 
contrariétés  monftrueuies.  On  peut  voir  les  Remar- 
ques fur  le  Xf.  vers  de  la  Satire  VII.  du  Livre  II. 

100  Dàruit,  adificat,  mutât  quadrata  rotundis  ] 
Dans  la  Satire  III.  du  Livre  II.  Damafippe  reproche 
à  Horace  la  folle  dépenfe  qu'il  fàiioit  eu  bâtimems; 


Premièrement  vous  bât'tffex.,  e'efl'À-diri,  vous 
lez.  imiter  les  Grands. 


Et  il  lui  dit  m  fui  te  ;  Eft.il  juflt  que  vousfaffiex. 
tout  te  «sue  fait  Miténas,  ty  que  nonob fiant  la  gran- 
de différence  qu'il  y  a,  vous  tich'usc  d'aller  de  pair 
avec  lui,  ey  de  le  furpajfer  même,  s'il  étoit  feflélt  t 

101  Infanire  put  as  folermi»  me,  neque  rides]  Tn- 
(an'trt  folennia,  c'eft  avoir  une  folie  qui  eft  commune 
à  tout  le  monde.  On  fous- entend  le  mot  x<t9«. 
Voilà  le  funefte  aveuglement  des  hommes;  ils  cro- 


la  Satire  VII.  du  Livre  II.   Horace  a  fort  bien  peint  vent  que  l'on  fe  porte  bien  quand  on  n'a  que  la  ma- 

fon  inconfrance,  8c  la  contrariété  de  fes  fentimens  udie  de  tout  le  monde,  8t  ils  font  toujours  en  état 

en  fe  reprefentant  tantôt  partifan  du  vice,  8c  tantôt  de  dire  à  leur  ami  ce  que  Stertinius  diioit  à  Dama- 

:  de  la  vertu,  comme  un  homme,  fippe  dans  la  III.  Satire  du  Livre  IL 

 puder,  mquit,  te  malmt^urget, 


Qui  jam 


j  ^9mt  ^&&fff*Af  * 


Qui  tantôt  refifit  À  fes  payons,  ey  tantôt  fe  laifft 
entraîner  fans  faire  de  rtfifiantt. 

Tom  .IV, 


C'efi  une  fotte  honte  d\ 
quand  on  vit  avec  des  fous. 
E 
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Nec  média  credis ,  nec  curatoris  egere 
A  Pi \f  tore  dati  :  rerum  lutela  mearum 
gumn  fis,  &  pravè  fetlum  ftomacberis  ob  unguem 
De  te  peudentis,  te  refpicientis  amici. 
Ad  fummam,  fapiens  uno  m'tnor  eft  Jove,  dives, 
Ltber,  honorants,  pulcer,  res  denique  regum  , 
Pnecipuè  /anus,  nifi  quum  pi  tut  ta  molefta  eft. 


confolarion  dans  les  maladies  de  l'a- 
me!  On  peut  voir  la  les  Remarques. 

ioz  Sec  curatoris  egere  à  Tntore  Jati~\  Les  fous 
étoient  mis  fous  la  curatelle  de  leurs  parens  ;  Ce  s'ils 
n'avoient  point  de  parens,  ou  qu'ils  n'en  euflent  que 
d'inrapubifs  le  Préteur  en  nommoit  un.  Voyez  le 
1. 111.  du  XXIII.  chapitre  du  I.  Livre  des  Inllit.  de 
Juflinicn. 

10 3  Rerum  tutti*  mearum  cum  fis  ]  C'eft  un  re- 
proche plein  de  douceur  8c  de  tendrefiè.  Vous  êtes 
mon  protcér.eur  8c  mon  Dieu  tutelaire;  cependant 
vous  ne  me  corrigez  que  de  certains  défauts  qui  ne 
font  pas  fort  importuns}  8c  vous  laiflêz  croître  dans 
mon  coeur  des  vices  eflcncicls,  dont  les  effets  ne  peu- 
vent  être  enfin  que  très  funeftes.  Ce  ne  font  pas-là 
des  marques  d'une  véritable  amitié.  La  véritable 
amitié  doit  porter  les  hommes  a  fuporter  les  défauts 
de  leurs  amis,  8c  à  combatte  leurs  vices  :  6c  vous 
laites  tout  le  contraire}  vous  (burVrcz  mes  vices  8c  vous 
combatez  mes  défauts.  Voyez  les  Remarques  fur  la 
Satire  III.  du  I  ivre  I.  où  Horace  enfeigne  admira- 
blement de  quelle  manière  on  doit  excuier  8c  dégui- 
fer  les  défauts  de  fes  amis. 

tOf  De  te  penJentis,  te  refp'tcientit  amici]  Si  d'un 
côte  Horace  adoucit  les  reproches  qu'il  fait  à  Mécé- 
nas,  par  la  manière  tendre  avec  laquelle  il  parle  de  l'at- 
tachement qu'il  a  pour  lui}  d'un  autre  côte  il  aggra- 
ve par-là  l'injufticc  de  Mécénas ,  de  laifTer  un  fi  bon 
ami  8c  un  (i  fidèle  ferviteur  dans  un  état  fi  déplora- 
ble, 8c  de  ne  lui  pas  donner  les  confeils  qui  pou- 
roient  le  corriger,  car  il  n'y  a  rien  de  fi  fort  pour 
nous  retirer  du  vice,  que  les  avis  8c  les  remontran- 
ces d'un  véritable  ami. 

•  Te  r efficient  h  amici]  Tè  refpicientis ,  proprement 
qui  a  toujours  les  yeux  arrachés  fur  vous,  comme  un 
ferviteur  fur  fort  maître,  pour  être  toujours  prér  à  obéir 
àfesordres.  C'efl  la  forcedecemot.  Une  faut  donc 
pas  recevoir  la  correftion  d'Heinlius  qui  Hfoit  te  fufpi- 
tient»  amici.  de  votre  ami  qui  vous  aJmire.  Je  n'îime 
point  qu'Horace  di(è  en  face  à  Mécénas  qu'dt'admirt.  • 

1 96  Ad  fumnnm  fapiens  uno  miner  eft  Jove  ]  Ho- 
race revient  ici  à  fon  fuet.  8t  pour  ne  pas  ennuyer 
Mèneras  par  un  plus  long  dérail  des  raifons  qui  l'a- 
Toicn*  pot  té  \  quiter  tous  ces  vains  amufemens,  qui 
«voient  occupé  toute  t\  jcuneiTc.Sc  à  s'apliquer  i  l'é- 
tude de  la  venu,  il  lui  dit;  Enfin,  four  tout  dire  en 


AD 

Jeux  mots,  le  S  âge  nt  reconnût  que  Jufiter  au-dtjfms 
Je  lui.  Mais  ce  foubreûult,  qui  eft  fort  bon  dît» 
les  vers  Latins,  eft  infuportab'.c  dans  une  traduction 
Françoife }  c'eft  pourquoi  j'ai  ajouté  quelque  choie 
pour  l'adoucir,  8c  pour  faire  une  cfpece  de  liaifoo. 
Ad  fummam,  c'eft-a-dire  enfin,  pour  le  taire  court, 
pour  tout  dire  en  général.  C'eft  ce  qu'on  difoit  au- 
trefois en  fomme,  8c  qu'on  dit  encore  fomme  tente. 
Car  c'eft  une  expreftîon  tirée  descomptes ,  lotfqu'oo 
raflcmble  divers  articles  pour  en  faire  un  total.  Cru- 
quius  s'eft  lourdement  trompé  à  ce  paflâgc.  H  a  cru 
qu'Horace  avoir  dit  ad  fummam  fapsens,  celui  qui  tjl 
/avant  à  nmnjfer  des  fommes  d'argent  ;  comme  on  a 
dit  fapiens  ad  quaftum.  On  ne  fauroit  rien  voir  de 
plus  ridicule.  Horace  finit  cette  F.pitrc  comme 
Ciceron  a  fini  le  troifieme  Livre  Je  (indus.  _  $uo4 
fi  ita  eft  ut  neque  quiÇquam  nifi  bonus  vir  ty  omnts 
boni  beats  fint,  qu'ut  philofophiÂ  mugis  colenJum ,  «ut 
quij  eft  vtrtute  divin, u:  '  S'il  eft  donc  vrai  qu'il  n'y 
ait  d'heureux  que  les  gens  Je  bien,  qu'y  a-t~il  que  l'en 
Joive  plus  cultiver  que  lu  fbilofofhie,  &  Je  fb*s  utM 
que  la  vertu  s 

Uno  m'tnor  eft  Tovt'}  Il  y  avoit  des  Stoïciens  qui 
foutenoient  que  le  Sage  étoit  égal  à  pieu,  &SU^ 
pouvoir  difputer  avec  lui  de  la  Félicité.  Et  c'etoit 
même  le  fentiment  d'Epicure  ,  qui  dit  :  t.Wtiufy 

pfcÂer  X)  */*p.  TenJant  que  j'aurai  Je  l'eau 
ry<  du  faits,  je  ferai  toujours  prêt  à  difputer  de  la  ftii- 
cité  avec  Jupiter .  Mais  Horace ,  qui  faifoit  profef- 
fion  dcrhoilir  ce  qu'il  y  avoit  de  vrai  dans  toutes  les 
fcâcs,  fuit  ici  le  parti  des  Philofophcs  plus  modérés, 
qui  rcconnoiiTant  que  Dieu  eft  le  feul  Sage,  recon- 
noifloient  en  même  tems  que  c'eft  lui  feul  qui  don- 
ne 8c  qui  ôtc  1»  fagefle }  8c  qu'ainfi  les  homme» 
doivent  toujours  le  tenir  fous  là  dépendance  de  cat 
Etre  fouverain.  Horace  dit  au  peuple  Romain,  dans 
l'Ode  VI.  du  Livre  III. 

Diis  te  minirem  qsiod  gtr'ts,  imftras. 

Souvitn-to'i  que  tu  ne  règnes  que  par  et  que  tu  rec  en- 
vois Jes  Dieux  au-Jejfus  Je  toi. 

Cela  eft  encore  plus  vrai  du  Sage. 

D'tvts  J    Le  Sage  eft  feul  riche,  parcequ'il  pouede 
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fuporter  qu'un  homme,  qui  eft  aufli  attaché  à  vous  que  je  le  fuis,  ait  feule- 
ment un  ongle  mal  fait.  Enfin,  pour  revenir  à  mon  jujety&  four  dire  en  feu  de 
mots  tout  ce  qui  tri  oblige  à  mapliquerà  T  étude  de  la  fage(Jey\c  Sage  ne  voit  que  Ju- 
piter au-defTus  de  lui  ;  il  eft  riche  ,  libre  ,  comblé  d'honneurs  ,  beau  &  bien 
fait ,  &  pour  fa  fenté,  elle  eft  mcrveilleufe ,  à  moins  qu'il  ne  foit  incommodé 
de  la  pituite. 


la  rentable  fourre  des  richeflès,  &  qu'A  n'a  befoin  oxfugruttort  urbium.  La 
de  rien.  Caton  dit  dans  le  troifieme  Livre  dt  finit,  jette  aux  caprices  de  la  Fortune, 
bon.  O"  /«.«:'.  de  Ciceron;  Safiens  retliùs  d'rvts  quàm 
Crajfus,  qui  ni/i  eguifftt,  nunquam  Eufhratem  null* 
telli  caufa  tranfire  volui/ftt.  On  dira  juftement  qu'H 
eft  fins  riche  que  Crajfus  ;  cor  fi  Crajfus  nt  fe  fut  fenti 
f autre,  il  n'auroitfas  porté  U  guerre  au  delà  de  l'Eu- 
fhrate  fans  aucun  fujet.  On  peut  voir  les  Remar- 
ques fur  la  Satire  III.  du  Livre  I. 

107  Liber']  Il  eft  feul  libre,  pareequ'il  fe  poflêde 
lui-même,  8c  qu'il  eft  le  maître  de  fès  pallions.  Le 
même  Caton  :  Utile  folut  liber,  née  domination  cujuf- 
quam  purent,  neque  obediens  cupiditati:  rtcii  inviitus, 
tujui  etiam/i  corpus  conftrmgatur ,  animo  tamen  vin- 
cul*  mjici  nul  la  fojfînt.  il  eft  feul  véritablement  libre  ; 
tar  U  n'efi  fournis  à  ftrfonnt,ty  n'obéit  point  i  fes  pat- 
/ions,  il  eft  invincible  j  car  lors  mémo  qu'on  lit 
qu'on  garrot e  fon  corps ,  on  ne  fauroit  retenir  fin  offrit 
dans  les  chaînes.  Le  Sage  répond  a  ceux  qui  le  veu- 
lent mettre  dans  les  fers,  ce  qu'Horace  dit  à  la  fin  de 
l'Epitre  XVI. 


des  Rois  eft  fu- 
II  le  dit  dans 


Ode  XXXIV.  du  Livre  I. 

 f/inc  apictm  rapax 

Tort  un*  eu  m  ftridore  acuto 
Sufiu.it,  hic  fofuiffe  gaudtt. 

La  fortune  avec  un  bruit  éclatant  enlevé  h  diadème 
dt  deffut  la  titt  de  l'un  ,  &  fi  fiait  À  m  couronner 
U  tête  dt  F  autre. 

Mais  la  couronne  du  Sage  ne  peut  jamais  lui  être 
ôtée.    Les  Rois  ont  befoin  du  confeil  des  hommes 


£»7o<  rveytnt  rit  aoçùr  rvnvif- 


ft  fuis  perfuadé  que  Dieu 
quand  je  l'afelltrai  *  mon  fteours 


Mais  le  Sage  fe  lu  (lit  à  lui-même. 
108  frtcipuo  fanus  ,  nijï  quum  pituit*  moleftatft] 
Les  Stoïciens  pouftbient  (1  loin  les  avantages  de  leur 
Sage,  qu'ils  foutenoient  non  feulement  qu'il  étoit 
heureux  dans  les  tourmens,  mais  qu'il  jouïflbit  d'u- 
ne famé  parfaite  dans  fes  plus  grandes  maladies.  Ho- 
race, qui  n'étoit  pas  homme  a  donner  dans  des  pa- 
radoxes Il  outrés ,  finit  cette  Epitre  par  une  raillerie 
qu'il  fait  d'une  opinion  fi  contraire  à  la  nature.  Il 
Honoratus]    Car  les  véritables  honneurs  font  ceux  dit  fort  plaif  ament  que  le  Sage  fe  porte  fort  bien 
qui  viennent  de  la  vertu,  8c  les  feuls  qui  ne  finiifent  quand  il  n'eft  pas  malade,  &  qu'il  n'eft  pas  incom- 
jamais.    Voyez  lOde  II.  du  Livre  III.  8c  l'Ode  IX.  modé  de  quelque  fluxion.   Et  le  ridicule  qu'il  donne 
du  Livre  IV.  par -là  aux  Stoïciens,  prouve  encore  ce  qu'il  a  dit  au 

Pulctr  J    Le  Sage  eft  le  feul  beau  ;  pareequ'il  n'y  commencement  de  cette  Epitre,  qu'il  n'époufoit  les 
a  de  véritable  beauté  que  celle  de  l'amc.     Caton  :  fentimens  d'aucune  feere,  8c  qu'il  prenoit  partout 
Utile  etiam  fapiens  fulcer  appeltabitur -,  animi  enim  li-   ce  qui  lui  paroilfoit  vrai  : 
ne  a  ment  a.  funt  fulchriora  qu*m  corporis .   Le  Sage  peut 

auffi  fort  bien  être  apeUô  beau }  car  Ut  trtt  'ttt  do  Came         Nullius  addiclus  jurare  in  vtrba  Magiftri. 
font  plus  beaux  que  ctstx  du  corft. 

Rex  denique  regum  ]  Voilà  un  titre  bien  foécieux.  Ni/i  quum  fHuita  molefta  eft  ]  U  ne  dit  pas  que 
Le  Sage  eft  Roi  des  Rois.  Et  ce  font  ces  fortes  de  le  Sage  eft  fain  quand  il  n'a  pas  la  fièvre,  ou  quelque 
titres  dont  les  ignorans  fe  moquent,  comme  dit  fort  autre  mal  confiderable;  mais  qu'il  eft  £àin  quand  il 
bien  Caton,  trriAeri  ab  tmftritit  [oient.  Mais  quand  n'eft  pas  incommodé  de  la  pituite.  Ainfi  bien  loin 
ils  font  bien  entendus,  on  en  découvre  la  vérité.  Les  de  donner  dans  le  fentiment  des  Stoïciens,  qui  fou- 
Rois,  entant  que  Rois,  ne  font  pas  toujours  les  mat-  tenoient  que  les  plus  grandes  maladies  n'alteroient 
très  d'eux-mêmes,  ni  de  leurs  peuples  j  8c  le  Sage  eft  pas  la  lanté  du  Sage,  il  eft  perfuadé  que  cette  fente 
toujours  le  maître  de  Ces  paflions.  C'eft  pourquoi  eft  altérée  par  le  mal  le  plus  léger,  par  une  fimple 
Salomon  a  dit  :  Melior  eft  qui  dem'matvr  animo  fut ,  pituite,  qui  ne  peut  palier  pour  une  maladie,  mais 
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pour  une  inrommodi'é.  •  Et  il  finit  plaiGmrnr  cet- 
te Epi".epir  une  rmxime  Epicurienne,  car  il  eft  fi 
vrai  que  les  Epicuriens  rceardoient  U  pituite,  y»  '- 
Ç«.  ,  comme  un  mal  qui  derangeoi-  h  fiuvé.  qu'ils 
s'en  fcrvoii-nt  pom  aceufer  la  Providence.  Eu  voici 
la  preuve  dans  un  palTigc  d'Epi£fctc  qu'Arrien  noua 
a  confervé  :  i*  une  Providence}  dit  un  Epicurien-, 
il  me  coult  inttfltumnt  du  nex.  une  pituite  nui  me  de/0- 
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U.     Vd  efclnve  ijue  tu  es,  répond  Epi&ete,  pourquoi  as- 

tu  donc  du  main}  S'rfl-ce  p*>  peur  te  moucher*  M*h, 
rr fond  l'Epicurien ,  ne  -ijuaroit-'l  Pus  mirmx  nu'H  u'y 
eut  point  de  pituite  Mit  m»  Je?  Et  ne  vaudrot-d  p*s 
mieux  encore ,  répond  Ep  .lete.  te  vtiucher  ]u*  d' accu- 
fer  U  Providence*  Cela  met  la  plauanteric  d'Horace 
dans  tout  ion  jour.  * 


NOTES    sur    l'EPITRE    L     L  i  v.  I. 


Primi  ditlemihiejrc.')  LeP  Sanadon  croit  qu'Ho- 
race a  fait  cette  Epitrc  pour  être  mife  à  la  fin 
de  fes  poélics  morales,  fans  pourtant  qu'il  fott 
vrai*que  ce  Poète  n'ait  point  fait  d'autres  pièces  de- 
puis. Ainfi,  fuivant  ce  Pcre,  Horace  ne  veut  dire  ici 
autre  chofe.  linon,  qu'ayant  offert  à  Mécène  fes 
premiers  hommages,  il  lui  prdente  auffi  les  derniers, 
&  en  effet  cette  Epitre  eft  un  des  derniers  ouvrages 
d'Horace. 

i  6  Sunt  ugilu  fo  Le  P.  S.  a  arrangé,  corri- 
gé &  entendu  d'une  autre  manière  ce  vers  2c  les 
trois  fuivant,  fit  il  lit  : 

Nunc  agilù  fio      merfor  civdibus  undit } 
Nunc  mthi  rts ,  non  me  rébus ,  fubjungere  comr, 
Viartutb  ver*  euflos,  rigidufaue  fattUes; 
Hune  in  Ariflippi  furtim  praceft*  reUoor. 

Ce  Père  fait  donc  pafTer  ici  Horace  par  trois  états. 
Le  premier,  où  le  Poète  Ce  plonge  jufqu'au  cou  dans 
les  affaires  du  monde.  Le  fécond,  où  il  gouverne 
ces  mêmes  affaires ,  fans  s'en  iaiflêr  gouverner  ;  Se 
le  troifieme,  où  il  Cuit  furtivement  les  préceptes  d'Arif- 
tippe.  Car  quoi  qu'en  dife  M.  Dicicr,  furtim  fi. 
gnifie  ici  i*  dérobée,  comme  le  P.  S.  l'a  bien  tra- 
duit, fie  le  fcrupule  que  M.  Dacjer  fc  fait  eft  mal 
fondé.  Horace  n'avoit  rien  de  fecret  pour  Mécène, 
fie  il  pouvoit  fans  façon  lui  révéler  ce  qu'il  cachoir  au 
commun  des  hommes,  d'autant  plus  que  Mécène 
n'etoit  pas  lui-même  fort  rigide.  Je  reviens  à  l'or- 
dre dans  lequel  le  P.  S.  a  diipofé  ces  vers.  Ses  râl- 
ions font  que  le  fécond  ne  peut  convenir  avec  le  pre- 
mier, ni  le  quatrième  avec  le  troifieme.  Comment 
allier,  dit-il.  cette  flexibilité  d'efprit  neceùaire  pour 
bien  manier  les  affaires ,  avec  cette  roidrur  d  une 
venu  rude  fit  auftere?  Quoi  de  plus  opofe  au  cara- 
ctère d' Ariftippe  foup!e  Se  pliant  quelquefois  jufqu'à 
kballcûe,  que  cette  iadépendance  d'un  cfptit  impé- 


rieux, qui  maitrife  fie  gourmande  pour  ainfi  dire  le* 
affaires.  Je  fuis  perfuadé  que  le  P.  S.  a  raifon  quant 
à  cet  arrangement}  mais  je  ne  puis  goûter  fbn  expli- 
cation, non  plus  que  celle  de  M.  Dacier,  qui  eft  à 
peu  près  la  même  Voici  donc  ce  que  je  penfe. 
Seine  ngdis  fio  e^e.  c'eft  le  premier  état  d'Horace,  où 
il  fc  laiflc  entrainer  au  torrent  des  affaires  du  monde. 
jtgdù  po,  c'eft-à  dire  j'en  de  vient  le  jouet.  Ce  fena 
eft  confirmé  par  le  vers  fuivant:  Nunc  mibi  rei  ey>c. 
Car  c'eft  une  opofition  au  premier  état  ;  fit  puif- 
que  dans  celui-ci  il  dit  qu'il  maitrife  les  affaires,  il 
s  enfuit  que  là  il  en  étoit  main  ifé ,  il  en  étoit  le  jouet, 
comme  je  l'ai  dit.  Dans  cette  féconde  ucuatioo  il  eft 
Stoïcien j  il  fe  roidit  contre  le  torrent, 

Vtrtutiivera  enfles  rigidufque  fatellet. 

Et  comme  il  le  dit  ailleurs:  Me*  xrrtuteme  ixvoii». 
Tel  étoit  Horace  en  public.  Mais  en  particulier  il 
redevenoit  Epicurien  : 

Nunc  in  Arifltp pi  furtim  preeepta  reUior. 

Et  voilà  le  troifieme  état,  fie  celui  qui  étoit  le  plus 
de  fon  goût.  On  ne  voit  nulle  part  qu'Honxcfc  fort 
jamais  beaucoup  foucié  de  fc  plonger  dans  les  affaires 
fit  encore  moins  de  les  gouverner-,  fit  ce  ne  pouvoit 
même  être  l'humeur  d'un  homme  moitié  Stoïcien  fie 
moitié  Epicurien.  Au  contraire  on  voit  en  plusd'un 
endroit  de  fes  ouvrages  qu'il  étoit  ennemi  mortel  de* 
affaires,  fie  particulieement  dans  la  Sat.  VI.  du  Li». 
II. 

ît  Long*]  Le  P.  S.  lit  lent*.  Trois  célèbres  Edi- 
teurs, dit-il ,  ont  rapellé  cette  leçon  d'un  ancien 
manuferit ,  fie  cela  varie  avec  grâce  les  épùhctcs, 
comme  M.  Bcntlei  l'a  fon  bien  remarqué. 

a  EJl  auod*m  prodire  tenus  )  Le  P.  S.  a 
mis  efl  <\u*d*m  prodtrt  tenm.     C'eft,  dit-il,  la  vraie 
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leçon,  qui  s*cft  coniervée  dans  dm*  excellent manuf- 
cri-'s.Cc  que  quant:  de  nos  plus  célèbres  Editeurs  ont 
ramenée  dans  le  texte.  J$uoJ*m  whu,  ajoutc-r/il, 
n'elt  point  Latin. 

34  Dolortm  ]  M.Cuningam  a  lu  Uiortm,  8c  le 
P.  S.  l'a  fuivi. 

47  Se  cures  et,  é>c.  ]  La  conlrruâion,  comme 
le  dit  le  P.  S.  cil  :  Km  x'u  éifctrt  nuire,  t$>  mt- 
liort  cr titre ,  ne  tûtes  t»  qua  ftisite  mwnrh  8c  optas, 

ff  Ttrdoctt  }  Prcfi[ue  tous  les  manufents  8t  fur- 
tout  Us  plu?  anciens  portent  frodottt.  8c  le  P.  S.  l'a 
employé,  après  cinc  des  meilleures  éditions. 

f6  <n»  fuffen)  ïocul»!  &t.  ]  Le  P.  S.  a  fait  en- 
core ici  un  chmgemem  aufiï  néceflàire  que  rcmar- 

3uab!c  i  c-r  il  a  retranché  ce  vers,  W  fufttnji  8cc.  8c 
i  plus  il  lit  : 

Ejl  nn'mus  tièi,  funt  morts,  ifl  l'tngu*  fiJesqutj 
Sea  (su*drir.iettt'u  /ex  ftfttm  miiti*  dtfuu, 
Fltis  tris. 

Moyennant  cela,  fout  ce  partage  qui  étoit  fort 
embaraflê  ,  8t  très  obfrur,  devient  parfaitement 
clair.  Venons  aux  preuves  fur  lefqurllcs  le  P.  S. 
«'spuye.  I.  Le  vers  qu'il  a  retranrhé  ne  convient 
point  ici,  où  il  s'agit  de  marchand*  8c  de  banquier* 
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qui  font  dans  leur  boutique  &  dans  leur  comptoir, 
8c  non  point  de  jeune*  écoliers  qui  reviennent  de 
chez  leur  maître.  II.  La  tranipoiîtion  que  ce 
Pere  a  faite  eft  autoriiec  par  quatre  mar.ufcrits  8c 
deux  édition*.  111.  Std,  dtfmt ,  tft,  pour  &  dt- 
funt,  ô>,  fe  trouvent  dans  le  plus  grand  nombre  de* 
mknufcriis. 

67  Lacrymofn  f te  mat  a  l'uni  ]  I  e  P.  S.  lit  tuft, 
apiès  les  anciens  manuferits  &  fuivant  l'étimologic, 
ce  nom  venant  de  Pu  fus  ;  Ce  il  remarque  que  Incry- 
rno'n  marque  le  caraâere  des  tragédies  de  Pupius,  qui 
étoknt  très  touchantes,  comme  le  témoigne  l'endroit 
de  fbn  éptthaphe  raporté  par  M.  Dacier,  qui  ne  per- 
met pas  d'y  reconnoître  ce  iens  defavantageux  que 
le  même  M.  Dacier  y  découvre  Horace  a  dit  ailleurs 
dans  le  même  ien*  :  Lncrymefo  non  /ir.e  fumo. 

69  Off«f]  Le  P. S.  lit  tftnt, fur  l'autorité  déplus 
de  dix  manuicrit*,  8c  après  plufieurs  (àvan*  Criti- 
ques: Apt*t  ttrtffonfart  fortstn*. 

76  Es  ]  Trou  ûvan*  Critique*  ont  lu  tft,  que 
le  P.  S.  aemployé. 

94.  Curtatus  ]  Le  P.  S.  lit  ettratus,  après  le* 
premières  éditions  de  Venife.tou*  le*  manuferits  8c 
trois  ou  quatre  favans  Editeurs.  Les  Anciens  di- 
foient  rttr.xrt  npillos.  pour  toniert ,  ftcart,  comme  on 
le  trouve  dans  Piopercc,  dan*  Phèdre  8c  dan*  Pétrone. 
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AD  LOLLIUM. 


EPISTOLA  II. 

rJTROJANl  belli  fcriptorem,  maxime  Lolli, 

Dum  tu  déclamas  Rom*  ,  Prtnefte  relegi  : 
Qà,  quid  fit  pulcrum,  quid  turpe,  quid  utile,  quid  non9 
Pleniùs  ac  mtliùs  Lbryftppo  &  Crantore  dicit. 


HORACE  étant  à  h  campagne  ,  8c  ayant  relu 
l'Iliade  &  l'Odyflêe  d'Homère ,  prend  de  là 
>n  d'écrire  à  Lollius,  pour  le  fortifier  contre 
l'en  vie,  l'avarice  ,  la  débauche  ,  6c  l'emportement, 
qui  croient  les  vices  aufqucls  il  voyoit  que  Lollius 
étoit  le  plus  porté.  Mais  il  lui  donne  fes  avis  avec 
tant  d'adreflè,  qu'il  (omble  n'avoir  d'autre  but  que  de 
lui  propofer  de  quelle  manière  il  faut  lire  ce  Prince 
des  Poètes  Grecs  ,  8c  le  profit  que  tout  le  monde 
doit  faire  de  cette  lecture.  Toutes  fes  précautions 
furent  pourtant  inutiles  j  il  falloit  des  remèdes  plus 
violens  pour  guérir  un  tempérament  comme  celui 
de  Lollius,  qui,  bien  loin  de  le  corriger,  ne  cher- 
cha qu'à  déguuer  les  vices.  Cette  Epitrc  cil  par- 
faitement belle.  Elle  fut  faite  longtcras  avant  l'O- 
de IX.  du  Livre  IV.  comme  on  le  verra  dans  les 
Remarques. 

Le  Cardinal  Noris  auflî  rcfpcc"tablc  par  fon  profond 
savoir ,  que  par  fa  dignité,  etoit  perfuadé  que  cette 
Epitrc  8c  la  XVIII.  de  ce  même  Livre  n'ont  pas  été 
écrites  au  même  Lollius  à  qui  Horace  adrefle  l'Ode 
IX.  du  Liv.  IV.  mais  à  fon  fils.  L'autorité  d'un  fi 
grand  homme  eu  pour  moi  d'un  très  grand  poids  -, 
cependant  comme  tout  ce  qui  efl  dit  ici  de  Lollius 
convient  parfaitement  au  caractère  connu  de  Lollius 
le  pere,  je  crois  que  c'eft  à  lui  qu'Horace  parle,  8c 
qù'il  n'y  a  qu'à  bien  diuinguer  les  tems  de  l'Ode 
&  des  deux  h  pi  très,  comme  je  l'ai  fait.  On  verra 
les  Remarques  fur  l'Epitre  XVIII. 

i  Trojtni  MU  feriptortm  ]  La  guerre  de  Troye 
n'eft  pas  le  fujet  de  l'Illiade,  c'eft  la  feule  colère  d'A- 
chille }  mais  comme  Homère  attache  fon  fujet  à  cet- 
te fameufe  guerre,  dont  il  raconte  les  principaux 
évenemens  dans  fes  épifodes,  il  en  cft  regarde  com- 
me l'Hulorien. 

MAx'mt  Lolli]  C'eft  le  même  Lollius  à  qui  Hora- 
ce adrefle  l'Ode  IX.  du  Livre  IV.  Il  fuc  Conful,  Gé- 


Cur 

neral  d'armée,  fit  Gouverneur  de  Caïus  Cefâr,  petit- 
fils  d'Augufte.  Toutes  les  grandes  qualités ,  qui  lui 
avoient  attiré  la  confiance  de  ce  Prince,  8c  l'eftime 
des  Romains  ,  n'empêchèrent  pas  que  ce  ne  fût  le 
plus  corrompu  de  tous  les  hommes.  Mais  il  fut  li 
bien  cacher  fes  vices,  que  les  Romains  ne  furent  dé- 
trompés que  longtems  après  la  mort  d'Horace.  On 
peut  voir  ce  qui  a  été  remarqué  fur  l'Ode  IX.  Mxi- 
mt,  n'eft  point  ici  par  raport  à  l'âge  de  Lollius,  mail 
par  rapport  à  fà  réputation  8c  à  les  vertus. 

a  Dum  tu  dtcltmat  Rtm*]  DécUmer  dans  fâ  pre- 
mière origine  cft  un  mot  tiré  de  l'école  des  Rhéteurs, 
8c  il  fignifie  s'exercer  à  l'éloquence  lur  des  fuiets 
feints ,  pour  paraître  enfuite  dans  le  Bareau  avec  fuc- 
cès  en  plaidant  des  caufes  véritables.  Suétone  dit  de 
Ciceron  dans  fon  Traité  Je  clnr'u  Rhtteriius,  qu'il 
déclama  en  Grec  jufqu'à  là  Préture  ,  8c  en  Latin 
dans  un  âge  même  plus  avancé.  Ai  Prttwtm  uf- 
que  Gruï  ittUmmvït ,  LMtini  veto  ftnior  (pt^tut. 
Ainfi  décUmtr  étoit  fouvent  opofé  à  tUiitr.  Voilà 
la  lignification  la  plus  générale.  Il  fignifie  suffi  ré- 
citer, répéter  chez,  foi  les  caufes  que  Pon  doit  plai- 
der; 8c  enfin  on  l'a  pris  pour  plaider  véritablement. 
On  le  trouve  en  ce  fcns-là  dans  Ciceron  8c  dans  PH- 
nc.  Horace  l'employé  de  même  en  cet  endroit:  8c, 
quoi  qu'en  veuille  dire  M.  Manon,  ce  fcul  mot 
prouve  que  Lollius  étoit  encore  jeune,  quand  Hora- 
ce lui  écrivit  cette  Epitrc.  Car  de  quelque  manière 
même  qu'on  entende  ce  terme  tUcUmer, oude  lapbi- 
doirie,  ou  de  la  déclamation ,  il  eft  certain  quec'é- 
toit  plus  ordinairement  l'occupation  des  jeunes  gens 
que  des  autres.  Quand  les  jeunes  gens  commen- 
çoient  à  entrer  dans  le  monde,  ils  cherchoient  à.fè 
fignaler ,  foit  en  défendant  en  jugement  les  foib'es 
que  l'on  vouloit  oprimer,  foit  en  acculant  les  puif- 
fans  qui  avoient  malverfé  dans  leur»  charges:  8c 
comme  les  defenfes  fàifoicnt  d'ordinaire  plus  d'hon- 
neur que  les  accusations,  on  louoit  plus  par  cet  en- 
droit 
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A  LOLLIUS. 

EPITRE  II. 

T  OLLIUS  ,  pendant  que  vous  faites  admirer  à  Rome  votre  éloquen- 
•'-'ce,  je  relis  à  Prénefte  l'Ecrivain  de  la  guerre  deTroye,  qui  enfeigne 
beaucoup  mieux  &  avec  plus  de  fuite  que  Chryftppe  &  que  Crantor  , 
ce  qui  eft  honête  ou  deshonête  ,  utile  ou  pernicieux.    Si  vous  n  avez  rien 

de 

droit  que  par  l'autre  ceux  qui  étoient  entrés  dans  cet-  de  &  République,  8c  ce  jugement  m'a  toujours 
te  camerc.  C'cft  ainfi  qu'Horace  a  dit  de  Q.  Fabius  paru  merveilleux.  Cet  homme  divin  connoiflbit 
Maximus,  dans  l'Ode  1.  du  Livre  IV.  parfaitement  la  portée  du  peuple  ,  Se  il  fàvoit  bien 

que  les  ignorant  ne  pouroient  démêler  une  vérité 
Namque  é>  nobilis  é>  décent  utile  au  travers  d'une  fiétion  ingénieufê  ,   8c  d'une 

S  frofolieitù  non  taeitus  reh.  fine  imitation. 

<guid  fulcrum,  quid  turft  "\    Tultrum,  Kotï.or, 
Maxime  rji  d'unt  naiffance  iUujhe,'d  tft  jtunt,  du   h. tu  .  c'eft-à-dire  qui  mérite  l'amour  8c  la  louange 
tonne  grâce ,  tien  fait  ;  Qr  fon  éloquence  ejl  l'afui  des  de  tous  les  hommes  :  turf  e ,  niff'/fo-  ,  ce  qui  me- 
tnalheurtux.  rite  la  haine  8c  le  mépris.     Le  premier  regarde  la 

jufticc,  8c  l'autre  l'injuftice,  qui  font  toutes  deux  le 
Cett  Rprrre  eft  donc  par  conféquent  fort  ante-  rondement  8c  le  fujet  de  l'Iliade  8c  de  l'Cdyflee  , 
ricure  a  l'Ode  IX. du  Livre  IV.  qui  fut  écrite  après  comme  Platon  l'a  fort  bien  dit. 
le  Confulat  de  Lollius,  8c  loriqu'il  étoit  déjà  Gou-  jiïuiJ  utile,  quid  non]  Utile,  honnête  8c  beau  font 
verneur  du  petit  -  fils  d'Augufte.  Je  ne  dis  rien  toujours  linonimes  dans  le  langage  des  Philofophes, 
de  la  ridicule  explication  de  celui  qui  a  cru  que  qui  ne  reconnoiflent  rien  d'utile  que  ce  qui  eft 
Lollius  déclamoit  à  Rome  l'Ecrivain  de  la  guerre  honnête. 

de  Troye.  Il  y  a  près  de  vingt  ans  que  je  Pavois  4.  Plentùs  ae  melius  ]  On  difpute  beaucoup  fur 
averti  de  cette  faute  -,  il  n'a  pas  laifle  d'y  retomber,  le  premier  mot  de  ce  vers  ,  pour  savoir  s'il  faut  li- 
8c  ce  qui  eft  plus  furprenant ,  il  a  entraîné  de  là-  re  flentut  ou  flaniùt.  Le  favant  Torrentius  8c  Théo- 
vans  hommes  dans  la  même  erreur.  dore  Marcile  fe  font  déclarés  pour  j»/4»ttw,c'cftà-di- 
Tranefle  ]  Prénefte,  ville  du  Latium  ,  fur  une  re  fins  ouvertement  ,  flus  clairement  ;  parccqu'Ho- 
montagne,  à  dix- huit  milles  de  Rome.  C'cft  un  mere  n'enicigne  que  par  des  exemples  ,  qui  font 
lieu  froid.  C'cft  pourquoi  Horace  y  alloit  fouvent  toujours  moins  obfcurs  8c  moins  cmbaraiTés  que  les 
pafler  les  plus  grandes  chaleurs  de  l'été.  préceptes.  D'ailleurs  Théodore  Marcile  prétend  que 
3  Qui ,  qui! fît  fultrum ,  quid  turfe,  quid  utile,  par  le  mot  flaniiu  ,  Horace  fc  moque  des  fubtilités 
quid  non  )  Ce  jugement  d'Horace  eft  certain.  L'I-  «blcures  des  Stoïciens  8c  des  Académiciens.  Cela 
liade  8c  l'Odyflee  ont  deux  tableaux  très  parfaits  peut  être  foutenu  avec  beaucoup  de  vraiferoblanccj 
de  la  vie  humaine  ,  où  tout  ce  qui  eft  digne  de  cependant  comme  il  me  paroît  que  les  exemples 
louange  ou  de  blâme  ,  utile  ou  pernicieux  ,  en  un  dont  Homère  le  fert  pour  nous  inftruire  ,  ne  font 
mot  tous  les  maux  que  la  folie  peut  produire ,  8c  pas  il  clairs  ni  fi  fenfibles  ,  qu'ils  font  abondans  6c 
tous  les  biens  que  la  fagefle  peut  caufer,  font  re-  bien  remplis ,  j'aime  mieux  pltniiu.  Dans  les  pré- 
prefentés  avec  une  admirable  variété.  Mais  tout  le  ceptes  que  les  Académiciens  8c  les  Stoïciens  ont 
monde  nepeut  pas  mettre  ces  tableaux  dans  leur  verita-  donnés,  il  y  a  toujours  quelque  choie  à  defirer.  Ce 
ble  jour:  8c  quand  ils  font  mal  placés,  au  lieu  d'y  font  de  petites  fources  dont  il  faut  ramaflêr  toutes 
voir  ces  beautés  naturelles  que  les  plus  grands  mal-  les  eaux  pour  trouver  dequoi  étancher  fa  foif.  Au 
très  ne  peuvent  s'em pécher  d'admirer  ,  on  n'y  dé-  lieu  qu'Homère  a  une  abondance  merveiUcufc  ;  c'cft 
couvre  que  des  ombres ,  8c  une  épouvantable  con-  .  un  fleuve  toujours  protond, 
hifion.    C'cft  pourquoi  Platon  bannifloit  Homère  y 
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j        Cur  il  a  crediderim  ,  ni  fi  qu'td  te  de  lin  et  ,  audi. 
Fabula,  quâ  Paridis  propter  narratur  amorem 
Gracia  Barbar'u  lento  collifa  ducllo , 
Stultorum  regum  &  populorum  continet  afin  s, 
Antenor  cenfet  belli  pnccidere  caufam. 
i  o       Quid  Paris  ?  ut  jahus  regnet,  livatque  beatus, 
Cogi  pojfe  negat.  Neftor  comporter e  lites 

înttr 

At  meliut  |  Comme  le  mot  plen'iùi  marque  l'a-  "  Crantere]  Cnntor  grand  Phiîofophe  Académicien, 
bondance  8c  la  richeffe  des  caractères  qu'Homère  a  Ilavoit  été  difciple  de  Xénocrate.  Ciceron  parle 
formés  ,  8c  qui  peignent  la  vie  entière  des  hom-  nés  avantageufement  d'un  petit  ouvrage  qu'il  avoit 
mesi  melutt  marque  lés  grâces  mervcilleufcs  de  fes  fait  fur  le  deuil,  dt  indu.  Sed  eço,  dit-il  dans  là 
peintures,  8c  l'utilité  qu'on  en  peut  tirer.  Ce  confolation  ,  Crantorem  fequor ,  cu\hs  legi  brevem  il 
qu'Horace  dit  ici,  qu'Homère  enfeigne  mieux  que  lum  qu'idem,  fed  veré  aureum ,  ©•  *t  Panatio  placuit, 
les  Philofophes  ce  qui  eft  utile  ou  pernicieux  ,  a  fi  ad  vtrtmm  tdifeendum,  dt  ludu  lièrum  ,  quo  nuit 
tort  choqué  Scaliger  le  pere  ,  qu'il  a  fait  de  cette  untverfum  delorit  medic'mam  complexut  eft.  Vcttr 
Epitrc  ce  jugement,  dans  le  VI.  Livre  de  fa  Poe-  moi  je  marche  fur  les  pat  de  Cranter,  de  qui  fat  Im 
tique:  Horace  eft  fi  inepte  dam  fa  féconde  Epitre,  que  un  petit  livre  m  la  vérité,  mait  un  Ihre  tout  d'or  ry-, 
ht  Savant  ne  peuvent  le  fouffrir.  Car  qui  oferoit  dire  comme  difoit  fort  bien  Fanétiut  ,  «a  livre  que  l'en 
que  let  bad'tneriet  d'Homère  font  plut  ut  il  et  que  let  pré-  doit  «prendre  mot  m  mot.  C'eft  U  livre  qu'il  ë 
ceptet  det  Philofophet  t  Aramemnon  fait-il  donc  fort  fait  fur  U  deuil  ,•  dam  Uquel  il  a  renfermé  tout 
bien  ,  lorfqu'il  refufe  une  fille  k  (on  peret  Ejl-ce  lu  ce  Ut  remède  t  qu'on  peut  aporter  à  la  douleur.  Il 
qu'il  faut  fuivre  »  &c.  Pitoyable  prévention  !  Il  dit  la  même  chofe  dans  le  II.  Livre  des  QueAi- 
o'y  a  rien  de  plus  jufte  ni  de  mieux  fondé  que  la  ons  Académiques.  Ce  livre  du  deuil  eft  le  même 
préférence  qu'Horace  donne  ici  à  Homère.  Les  Qu'il  apellc  le  livre  de  la  confolation,  dans  le  I.  Livre 
préceptes  des  Philofophes  font  ordinairement  fèct  &  de  fes  Tufculancs:  S/mile  qutddam  eft  in  confolation» 
fteriles;  mats  b  fable,  qui  déguife  la  vérité  fous  une  Crantorit. 

fiaion  bien  entendue,  a  pour  tous  les  hommes  des  r  Cur  ita  crediderim,  nifî  quid  te  detmet,  auii  ] 
charmes  merveilleux.  Si  Horace  avoit  dit  d'Efopc  Horace  parle  ici  à  Lollius  ,  comme  à  un  jeune 
ce  qu'il  dit  d'Homère, Scaligcr  n'auroit  pas  eu  raifon  homme  qui  n'a  pas  encore  beaucoup  d'expérience , 
de  s'en  étonner.  Or  Homère  a  fur  Elopc  un  a  van-  ni  beaucoup  d'étude,  8c  à  qui  par  confëquent  ce  qu'il 
rage  très  confiderable  :  c'eft  qu'avant  fait  comme  lui  vient  de  dire  d'Homère  devoit  paroîrre  nouveau, 
une  fable  ,  pour  la  rendre  plus  utile  ,  il  l'a  réduite  à  Les  jeunes  gens  qui  lifent  Hotctc  ,  le  lifent  com- 
une  parfaite  imitation  qui  inftruit  par  des  exemples  ,   me  un  Roman,  où  l'on  ne  cherche  pas  tant  le  profit 

Îiui  ont  toujours  plus  de  force  que  la  fable  pour  per-  que  le  plaifir. 
uader;  comme  Ariftote  en  a  tort  bien  jugé  dans  le  6  Fabula  quâ]  Fabula,  fj.v$&> ,  la  difpofition  du 
II.  Livre  de  la  Rhétorique.  Le  même  Ariftote  fujet ,  l'arrangement  de  toutes  les  mariercs  qui  doi- 
dans  le  IX. chapitre  de  là  Poétique  affiire  que  la  poé-  vent  entrer  dans  la  corn  polit  ion  d'un  poème  ,  n.  Ai- 
ne cft  plus  grave  8c  plus  morale  que'  l'Hiftoire,  8c  y/ç  tùv  "pttyveLTm  i  en  un  mot  la  fable  :  carie 
il  en  dit  la  raifon.     Or  elle  a  certainement  fur  la  fujet  de  l'Iliade  n'eft  pas  moins  une  fable  que  les  fu- 

K*  ilofophie  les  mêmes  avantages  que  fur  l'Hiftoire.  jets  qu'Efopc  a  traites.  La  leulc  difrerence,  c'eft 
refus  qu*  Agamcmnon  fait  de  rendre  Chryfcis,  qu'Efopc  fait  parler  des  animaux ,  8c  qu'Homcrc  tait 
eft  une  de  ces  fautes  inftruftivcs  qu'Horace  -pelle  parler  des  hommes:  8c  que  l'un  fait  une  fable  mon- 
let  fureurt  det  Roit  infenfét.  le ,  8c  l'autre  une  table  raifonnable. 

dinfippo]  C'eft  le  Phiîofophe  Chryfippe  qui  fuc-      ^  Gracia  Barbaru]  Barbare  ne  fignifie  qu'étranger, 
céda  a  Zenon  ,  8c  qui  fut  le  foutien  du  Portique.  Barbaria  eft  ici  la  Phrygie  .  comme  dans  l'Ode  IV. 
Il  en  a  été  allez  parlé  dans  les  Satires.   Il  avoit  fait  du  Livre  IL  Barbara  turmt,  Ut  troupe  t  Barbaret, 
un  nombre  prodigieux  de  livres  qui  fe  font  tous  per-  pour  les  troupes  Phrygiennes, 
«jus.  '  Lent»  collifa  dutllt  J  Collidere  fe  dit  proprement 
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de  plus  important  à  faire  ,  écoutez  un  moment  les  raifons  que  j'ai  d'en 
juger  ainfi.  La  Fable  qui  nous  aprend  que  l'amour  de  Pâris  pour  Hélène 
arma  fi  longtems  la  Grèce  contre  FAfie  ,  eft  un  fidèle  tableau  des  mou- 
vemens  infeniés  des  Rois  &  des  peuples.  Dans  le  Confeil  des  Troyens 
Anténor  eft  d'avis  d'ôter  au  plutôt  la  caufe  de  la  guerre.  Que  croyez- 
vous  que  Pàris  re'ponde  à  cette  propofition  ?  Il  déclare  ,  que  quelque 
bonheur  qu'on  lui  promette,  &  de  quelque  efperance  qu'on  le  flate  ,  on 
ne  le  portera  jamais  à  y  conlentir.  Dans  Faflèmblée  des  Grecs,  Neftor 
fait  tous  fes  effors  pour  accorder  le  différend  qui  eft  entre  Agamemnon  & 
Achille.    Le  premier  eft  aveuglé  par  fon  amour  ,    &  ils  font  tous  deux 

égale- 

de  deux  corps  qui  fe  choquent  8c  qui  fe  froiflenr.  c'eft  ce  différend  qui  a  produit  les  deux  poèmes 
Vu  llum  pour  btllum:  car  dutltum  etoit  le  propre  de  l'Iliade  2c  de  l'Odyflèe.  TaZra.  mtnfjuiT*  içï 
terme  j  il  lignifie  le  combat  de  deux  pana  qui  dit-  «t^i  J,ih9«p$<  fixcut/v  rt  koj  aJir.av 
r  la  victoire.  De  dutllum  on  a  fait  cnfuite 
»  ;  comme  de  duis  on  a  fait  bis  -,  de  duonum , 
ij  de  duidtns  ,  bidtns.  Horace  apelle  cette 
guerre  de  Troyc  Itntum ,  longue ,  parccqu'clle  dura 
dix  ans. 

g  Stulterum  rtgttm      popularum  continu  ejlus  J 


10  Jjjhiid  Paris  f  ut  falvus  rtrntt  vrvatque  ba- 
ttu ]  On  a  expliqué  ce  vers  fort  différemment. 
Les  uns  ont  mis  le  point  interrogant  à  la  fin: 

Jghiid  Parts ,  ut  falvus  rtgntt ,  vivatqut  btatus  t 


En  effet  l'Iliade  reprefente  admirablement  les  folies     &ue  fait  Pâris  pour  ctnfervtr  fa  vu,      pour  vi- 

que  font  les  Chefs  &  les  peuples,  tant  du  côté  des  ire  hturtux  1    11  dit  qu'il  tu  fauroit  ft  refondre  À 

Grecs  que  du  côte  des  Troyens.  U 
9  Anttr.or  ctnftt  6tUi  praeidtrt  caufam]  Il  com- 


mence par  les  Troyens.  Et  tout  cet  endroit  eft  pris 
du  VII.  Livre  de  l'Iliade.  Antcnor  dit  dans  un  con- 
leil  qui  fe  tient  dans  la  haute  ville ,  à  la  porte  du  pa- 
lais de  Priam  :  Ecouttz.-moi ,  Troyens,  Dardanitns, 
ri»  vous  Chtfs  Je  s  troufts  auxiliaires  ,  que  jt  voui 
dife  Ut  ftntimtns  dt  mon  coeur.  Allons  fans  perdre 
ttms  ,  rendons  aux  Grecs  leur  Hélène  ,   avtc  toutes 


Les  autres  laiffént  la  ponctuation  •rdinaire,  mais 
ils  l'expliquent  :  jgue  fait  Pàris  t  U  dit  qu'U  ne 
fauroit  ft  rtfoudrt  À  rendre  fa  femme  ,  fans  laqueU 
It  il  nt  fauroit  êtrt  hturtux.  Il  r  a  un  troificme 
parti  de  ceux  qui  prennent  cet  ut  pour  quamvis, 
8c  qui  l'expliquent  de  cette  manière:  Que  fait  Pâ- 
ris t  quoique  et  foit  It  ftul  parti  qu'il  ait  À  prendre 


Us  richtffes  qui  ont  été  enUvées  avtc  tlU.    Car  c'efl   pour  confiner  fa  vit  ry>  four  vivrt  hturtux  ,  il  nt 
la  foi  dts  ftrmtns  qui  nous  avons  repris  les  fauroit  pourtant  ft  rtfoudrt  m  rtndrt  HtUnt.*  En- 
i  &  jt  f-'u  ptrfuad*  que  mus  attirerons  fur   fin  eft  venu  le  lavant  M.  Bentlei  qui  ayant  lu  dans 


nous  dt  tries  grandi  malheurs  ,  fi  nous  nt  faifens  et 

Zut  j'ai  dit.  Pàris  lui  répond  :  Antinor,  vous  dites 
t  dts  chofts  qui  nt  mt  font  pas  fort  agréables  ;  r$* 
fi  vous  voulitx.  ,  vous  peuritx.  ouvrir  un  meilleur 
•vis.  Mais  s'il  tfi  vrai  que  vous  aytx.  parti  ftritu- 
ftment  ,  U  faut  dont  qu*  Ut  Dieux  vous  aytnt  blé 
votre  frudtuct  ordinairt.  Et  moi  jt  décUrt  m  tous 
lis  Troyeis ,  tj>  jt  leur  dis  tn  fact  ,  qut  jt  nt  ren- 
drai jamais  m*  femme.  Peur  et  qui  eft  des  r'tthef- 
fts  que  noui  avons  amenées  d'Argts,je  confens  qu'on 


Tes  MSS.  quod,  au  lieu  de  <*u  J ,  a  embrafle  cette 
leçon  i  il  prétend  qu'il  faut  lire  : 

®uod  Paris  ut  falvus  rtgnet  vivatqut  btatus 

Cû^ï  P$Jf?  PltgMt ■ 

Quod,  fedictt  btlli  pracidrrt  eaujfam  ,  Paris  ne- 
gat  pojfe  cogi  ut  falvus  règne  t  frc.  Mais  cela  eft 
dur  8c  très  opofé  au  génie  d'Horace.  Qui  eft-ce 
qui  a  jamais  dit  coger  iflud  ,  je  fuis  forcé  à  cela: 


rende ,  &  qu'on  y  en  ajoute  enter  d'autres  four  je  n'en  ai  point  vu  d'exemple  ,  quoique  i'oye  vu 

contenter  les  Grecs.     Ces  pafliges  font  fort  beaux,  beaucoup  de  paflifs  avec  l'accufatif.    Le  lens  que 

8c  prouvent  admirablement  la  penfée  de  Socrate,  jV.i  fuivi  eft  te  plus  naturel,    8c  l'expreffion  plus 

qui  dit  dans  le  premier  Alcibiapc,  que  les  malheurs,  vive.    Ut  falvus  rtgnet ,  c'eft  le  prix  8cc* 

que  caufa  la  guerre  de  Troyc  ,  comme  ceux  que  1 1  Ntftor  componrrt  Ustt  ]  Comme  du  coté  des 

caufent  toutes  les  autres  guerres  ,  ne  viennent  que  Troyens  il  y  a  un  homme  jufle,  qui  va  à  tCTmi- 

du  différend  que  l'on  a  fur  le  fujet  du  jufte  8c  de  ner  les  differens  en  rendant  Hclcne ,  il  y  en  a  un 

l'injufte,  qu'il  eft  bien  difficile  d'éclaircir  j  &  que  autre  du  côté  des  Grecs,  qui  ne  tâche  qu'à  apai- 

lom.lK  F  fer 
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luter  Peleiden  feftiuat  Ô*    in  ter  Jtreïden  : 

Hune  amor  ,  ira  guident  commumier  urit  utrumque. 

i^uidquid  délit  uni  Reges  ,  pleïïuntur  Acbhi. 

1  j        Sediitoite  ,  doits  ,  jeelere  ,  algue  libidwe  &  iré  , 
Mac  os  intru  muros  peccatur  &  extra. 
Rut  fus  ,  quid  vit  tus  ,  £y  quid  fnpientia  pojjit  , 
Utile  propofuit  nobis  exemplur  Uliffem  : 
Qui  domitor  ctrojje  ,  muhorum  provtdus  urbes 

20       Et  mores  bominum  iufpexit,  latumque  per  £quor , 


Dum 


1er  le  démêle  oui  s'élève  entre  Achille  &  Agamem- 


l  3  Hune  amer  ,  ira  quidem  communiter  urit  u- 
trumque  \  Voici  un  jugement  d'Horace ,  qui  cft 
très  remarquable.  En  parlant  d'Achille  &  d'Agi, 
memnon  ,  il  dit  que  l'amour  btûle  le  dernier  ,  & 
que  l'un  8c  l'autre  font  également  enflâmes  de  co- 
lère. Achille  n'eft  donc  point  amoureux.  Et  ce- 
la cft  vrai.  Homère  qui  connoiflbit  parfaitement 
les  paflïons  ,  avoit  fort  bien  vu  que  celle  de  l'a- 
mour ne  pouvoit  occuper  un  homme  du  caraérere 
d'Achille.  Aufli  dans  la  plainte  qu'il  fait  à  fa  mere, 
■près  avoir  rendu  Brifcis  aux  Hérauts  que  le  Roi  a- 
voit  envoyés ,  il  fc  contente  de  dire 

H*  y<tf  fj.'  ATfH</W  rvfvx.p*»y  Ayzu'iurar 
UTi(jL»rtr.  tKeir  yif  \yja  yi&.f,  ouvrit  i-r*(?<. 


fuia'is  i  car  je  la  préfère  mime  à  la  Reint  Clpennef' 
irt.  AuJJi  n'efi-eli*  ea  rie»  infirieure  a  eelte  Pmr 
eeffe ,  ni  en  beauté  ,  m  en  vertu ,  m  ea  efpnt ,  m  en 
ajrejfe  pour  les  Seaux  omrsges.  11  ccoit  fort  im- 
portant de  diftinguer  ces  deux  caractères  d'Achille 
Se  d'Agamemnon:  car  on  s'y  cft  fouvent  trompé , 
en  croyant  qu'Homcre  avoit  fait  Achille  amoureux 
de  Brifcis.  Horace  n'avoit  gaidc  de  faire  cette  fau- 
te.   Mais ,  dira-t  on ,  dans  l'Ode  IV.  du  Lirrc  II. 


Horace 


Achille 


Ne  fit  anriiU  tïbi  amer  pu  dors , 
Xanthia  Phoceu  ;  pràu  infoltntem 
Strva  Brifcis  niveo  coUrt 
Mtvit  AchdUm. 


Le  fils  d'Atrtt,U  puiffant  Agasmmnon  m'a  desbono- 
ri  en  m' enlevant  lui  - mime  le  prefetit  que  les  Grec/ 
m'avisent  fait.    Et  enfuite  : 

Tir  5  rUr  K\t9ttAtv  ï$*r  kacvxu  dtymtc 
Kipur  Brtrn  fr,  Tnr  fiot  Mr«0  vttt  AyotZr. 

Les  Hérauts  viennent  J'emm 
Brifeù ,   que  Us  Grecs  m'av 

Achille  n'eft  feniîble  qu'i  l'affront  qu'on  lui  fai- 
foit  en  lut  6tant  un  prix  dont  on  avoit  honoré  là 
valeur  l'amour  n'a  aucune  part  à  fes  plaintes.  Il 
n'en  cft  pas  de  même  d'Agamemnon,  il  aimoitChry- 
fcïs  ;  voici  comme  la  paillon  s'exprime  : 


&>ue  l'amour  que  vous  avez  pOMt  une  efcltvt  ne 
point  rougir ,  Phoceus  :    avant  vous  U  {*• 
.  fa  telle  captive  Brifet. 


^j*€   »  m  mu 

vous  faffe  po 
périt  AcbUle 


Ce  n'eft  pas  la  même  chofe  :  dans  l'Ode  ,  Ho- 
race parle  en  Poète  galant  ,  qui  donne  un  beau 
nom  au  commerce  qu'Achille  avoit  avec  foo  efcb- 
vc.  Et  dans  cette  Epitre  il  parle  en  Philofophc. 
qui  lait  faire  la  différence  de»  paftions  qui  peuvent 
dt  ma  tente  la  fille  Je  ou  qui  ne  peuvent  pas  entrer  dans  le  caractère  du 
Héros  qu'Homère  a  chanté. 

14  £hsidquid  délirant  Reges  ,  plecluntur  Acb'rvi] 
Cela  ci:  certain  ,  te  peuple  paye  les  fautes  des  Rois, 
comme  dit  Hciïodc.  Aufli  Achille  prie  fa  mere  de 
demander  a  Jupiter  qu'il  favorife  les  Troyens  .  & 
que  les  Grecs  foient  repoaiTes  jufqucs  dans  leurs 
vaifleaux  avec  une  très  grande  perte  : 


ÎTrt  -'■■>■-■  $*KtfJLaj  aùrnf 
(ftiut  tymr ,  k)  yttp  p<t  K\u]eufjLtnçptt 

Knp/JW  «Ao^w.  Îth  i  tflir  iç7  yiot'iut 
'Ov  HfJLAt,  ié\  fuir,  ut  «>  PfiyeLf  »    «T«  71 
îp>«. 

f  Art/auê  î**imt  bt Âucoub  mieux  l'avoir  Jaru  mon 

«  ^*  a**  /   "OwrW%     Or  9  nwwwW ^  r     f      ww  " ~     *  W9  w^w*  ^w^^rww 


—  I  ra.  VeîrTtf  iT0LÙC4tfTAt  .^ff/XÏ'Ô'» 

afin,  dit- il  qu'ils  jouiffent  tous  de  leur  Rai. 

Cette  expreflion  cft  b;lle  &  forte.    En  effet  les 

Epies  joui  lient  de  leurs  Rois ,  ou  en  goûtant  les 
m  qu'ils  leur  procurent  par  leur  ûgefle ,  ou  en 

fouillant 
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également  maitrifés  par  la  colère.  Et  ce  qui  arrive  de  ce  defordre  ,  c'eft 
que  les  Sujets  portent  la  peine  des  folies  des  Rois.  Enfin  &  dans  la 
ville  &  dans  le  camp  on  ne  voit  que  féditions  ,  que  fraudes  ,  que 
crimes ,  que  brutalité,  que  fureur.  Voilà  pour  l'Iliade.  Mais  d'un 
autre  côté ,  dans  rodyffée ,  pour  nous  aprendre  ce  que  peuvent  la  vertu 
&  la  fageiïe  ,  Homère  nous  propofe  tort  utilement  l'exemple  d'Ulyf- 
fe  ,  qui  après  avoir  laccagé  Troye ,  voyagea  dans  plufieurs  peys  ,  & 
s'inftruifit  des  mœurs  de  plufieuis  peuples  ;  &  qui  ,  pendant  qu'il 
travailloit  à  ramener   chei  lui  fa  flote  viclorieufe,  fouffrit  fur  mer  des 

maux 

louffrant  les  maux  qu'ils  leur  attirent  par  leur  im-  propofu't  ]  Après  avoir  parlé  du  îujet  de  l'Iliade,  il 
prudence.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  ces  propofe  celui  dcl'Odyflèe,  dont  le  but  n'eft  autre 
vers  d'Horace,  c'eft  que  le  mot  Ath'tv't  fîgnific  fim-  que  de  faire  connoître  que  la  vertu  &  la  fàgcfle  font 

Elément  des  peuples,  8c  qu'il  ne  defigne  pas  moins  le  (buverain  bien  des  hommes,  8c  qu'il  n'y  a  qu'el- 
:s  Troycns  que  les  Grecs  :  comme  le  mot  Reges  les  qui  puiftènt  les  conduire  furement  au  travers  de 
comprend  également  les  uns  8c  les  autres.  Tout  tous  les  précipices  qui  s'offrent  à  eux  pendant  tout  le 
le  fujet  de  l'Iliade  cft  explique  dans  ce  vers  ;  car,  cours  de  leur  vie. 

à  proprement  parler,  l'Iliade  n'eft  qu'un  fidèle  ra-       18  Utile  propofuit  neb'u  exemplarUlyJfem']  Exemplar 
bleau  des  malheurs  que  les  fautes  des  Rois  font  cft  proprement  l'original  qui  iert  de  modèle,  Ce  fur 
tomber  fur  les  peuples.    •  Et  les  peuples  font  pu-  lequel  on  fait  les  coptes  i  comme  il  a  dit  dan»  l'Art 
nis  des  fautes  des  Rois,  pareeque  Dieu  ne  peut  pu-   Poétique  : 
nir  plus  févercment  les  Rois  qu'en  détruiûnt  leurs 

peuples  ;  car  comme  dit  fort  bien  l'Auteur  des  quef-      R ?  ''pierre  exemplar  vit*  morumque  jubtbo 

tions  aux  orthodoxes,  t/kj:  st*  t»  t/juwf'*  rùr       Boilum  imitatorem ,  &  veras  bine  ducere  voeel. 

iuctP7rK.7ui-  foi7i>Â*r  »  Ttfxvp'a  n  Aetî.  La  plus 

truelle  p unifie»  des  Rois  qui  ont  pérhi  ,  c'ejl  la  pu-      fe  veux  qu'un  favant  Peintre  regarde  l'original  de  lu 
nition  des  peuples.     Ainfi  quand  David  eut  péché  vit  ty  des  moeurs,  ty  qu'il  tire  de  là  des  fruits  naturels 
en  faifant  le  dénombrement,  Dieu  ne  fit  pas  tom-  qui  expriment  vetitabltmtnt  te  qu'il  veut  peindre. 
ber  les  ch3timens  fur  la  perfonne  de  ce  Prince, 

mais  fur  fon  peuple:  il  envoya  une  pelle  qui  dura  Ulyfle  cft  donc  l'original  qu'Homère  nous  propo- 
txois  ours  8c  qui  emporta  foixante  8c  dix  mille  fe,  8c  que  nous  devons  imiter  dans  toute  la  condui- 
hommes.*  te  de  notre  vie. 

i  y   Seditione ,  doits  ,  feelere  atqut  libidine  ty  ira]       1 q  <?«i  domitor  Troj*  multorum  prov'idus  urées 
Cette  remarque  d'Horace  eft  certaine:  du  côié  des  ty  mores  bomb.um\  Horace  a  traduit  ici  le  commen- 
aflïé'és,  8c  du  côté  des  affiégeans  on  ne  voit  que  cernent  de  l'Odyflee. 
fédition,  que  tromperie,  que  crimes,  que  convoiti- 

fc,  8c  qu'emportement  i  tout  cela  règne  également  XV/f*  fin  ïm-rf  M?**  TjAt/Vpsxw,  %<  h:et\ec 
dans  le  camp  des  Grecs,  8c  dans  les  retranchemens  ^sAA* 

des  Troycns.  C'eft  pourquoi  il  faut  rejetter  la  dif-  Ukttyyb*,  «n-tî  TooUt  Uth  Tt]o\t\!loov  \-riteti- 
tinéiion  ,  que  le  vieux  Commentateur  a  faite  ,  en  risAA Si  ir^ù-rur  ï«f se  etçia,  x)  rôov  lyroe. 
donnant  la  (édition  8c  la  fraude  aux  Grecs  ,  le  trime 

8c  la  tonvoitift  aux  Troyens  ,  8c  l'emportement  aux     Mufe.rhantez-moi  cet  homme  prudent, qui  après  avoir 
deux  partis.    Seditione,  dolis ,  apud  Gruos  :  ftelert  ravage  la  faerée  ville  de  Troye ,  fut  longttms  errant, 
atque  libidine ,  apud  Trojanos:  ty  ira  apud  utrofqut.  vif  ta  les  villes  de  plufieurs  peuples  ,  ty  s'infruift  i 
Ce  paflage  d'Horace  condamne  le  fentiment  de  ceux  fond  de  leurs  mœurs,  tye. 
oui  ont  cru  que  le  poème  épique  devoit  être  l'éloge 

des  vertus  d'un  Héros.    Cela  eft  entièrement  faux.      Providus ]  V0*ÛTro*®'  ,  prudent,  fâge  ,  qui  fe 
Les  vices  ne  font  pas  moins  le  fujet  d'un  poème  fait  à  tout,  qui  s'accommode  à  tout, 
épique  que  les  vertus.   Il  n'y  a  que  vices  dans  l'Hia-      »o  Latumque  per  taxer  ]  C'eft  encore  11  fuite  de 
de,  comme  Horace  l'a  fort  bien  remarqué.  ces  vers  de  l'Odyflee  : 

1 7  Rurfus  quid  virttu  ty  quid  fapitntia  pejpt,  util* 

F  »  n»AA* 
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Dum  ftbi ,  dum  focïts  reditum  parât ,  afpera  muha 
Pertuiit  ,  adjerjis  rerum   immerfabilis  utiMs. 
Siremtm  voces  £?   Cire*  pocula  noftr. 

fi  cum  fociis  fiultus  cupidufque  bibiffet  , 
Sub  domina  merelrice  fuiffel  turpis  &  excors  : 
Vtktffel  canis  immundus ,  vel  arnica  luto  fus. 
Nos  numerus  fumus  ,  &  fruges  conjumere  nati , 


Spotift 


FIoAA*  /'  %y  ir  tritre?  TctQiv  ÎKy.A  or  katà 
Il  fou  frit  fur  la  merdes  maux  ty  des  inquiétudes  fans 


11  Dumfibi,  dum  fociis  redttmm  farat]  C'eftain- 
fi  qu'Horace  a  traduit  ce  vers: 

tâchant  de  confiner  fia  vit,  ty  dt  ramtntr  fit 


i  1 2  Adverfis  rerum  immerfabilis  midis"]  Voilà  u  n  beau 
trait  qu'Horace  a  ajouté  à  ce  qu'il  a  imité  d'Homcrc. 
Immerfabilis  cft  un  très  beau  mot  :  Horace  l'a  forge 
fur  le  mot  «3*V7'r  dont  Ptndarc  s'clr  fervi  dans 
\a  féconde  Ode  des  Pyth.  en  difant  de  quelle  manière 
ij  foufi&oit  les  calomnies.  Ce  partage  cft  fort  beau. 

*Ats  >?>  ùvÀKiot  -ririr  i- 
XoiV*r  3st6ù  OK*.vit  iriçf  f,  â&ti- 

C-Tif  tfK       J  ■  -  :<  ,  . 

Car  comme  le  litgt  nage  fur  la  furfact  dt  l'eau  fen- 
dant que  tes  filets  foujfrent  au  fend  de  la  mer  tout  Ut 
efforts  des  ondes  ;  je  fur  monte  dt  même  Us  flots  de  la 
talomnie  fans  pouvoir  jamais  tn  être  fubmtrgé. 

aj  Strenum  vocts~\  11  dit  la  voix  des  Sirènes, 
pareeque  le:  Sirènes  croient  des  court ifanes  qui  habi- 
toîent  trois  petites  iiles  près  de  Capréc,  vis-à-vis  de 
Surrcmum,  &  qui  attiraient  Icspaflàns  par  les  char- 
mes de  leur  voix,  8c  les  rctenoient  toujours.  Voici 
ce  qu'Homère  en  dit  dans  le  XII.  Livicdel'Odyrtee, 
vers  38.  Vous  arriverez  premièrement  chez  tes  Sire • 
tus,  qui  enchantent  tous  les  hommes  qui  abordent  pris 
d'elles.  3uand  quelqu'un  s'en  eft  aproché  par  mrj.xr. 
de,  ty  qu'il  a  me  fois  entendu  leur  voix,  jamais  fa 


femme  ni  fet  enfant  n'ont  le  plaifir  dt  le  voir  de  rttou* 
dans  fa  maifo'i,  ey  de  i'embraffer  ;  ces  Sirènes ,  par  le* 
Jouteurs  de  leurs  chants,  le  retiennent  toujours.  Elles 
font  dan  une  prairie  où  on  io:t  tout  autour  des  mon- 
ceaux d'offemens,  ty  det  cadavre  1  encore  entiers,  que 
le  ftleil  achevé  de  ftcher.  Taffez  donc  (ans  vous  arrê- 
ter. sMais  ne  masquez  pas  d'emplir  Je  cire  les  orttllcs 
dt  vos  compagnons,  afin  qu'auiu.t  d\ux  ne  puiffe  en- 
tendre la  voix  de  cts  enchanttreffes.  Four  vous,  vous 
pouvez  jouer  de  ce  plaij  r ,  fi  vous  voulez ,  pour-,  m 

nvous  ayez  auparavant  la  précaution  dt  vous  faire 
lier  au  mat  de  votre  vaijjeau,  ty  d'ordonner  qut 
quand  tous  commanderez  de  ic:n  deiier,  au  lieu  de 
vous  obéir,  on  vous  lie  alors  davantage  ryc.  Les 
louanges  qu'Homère  donne  aux  rlunfons  de  ces 
Nymphes  ne  font  point  outtéesj  voici  ce  qu'eues 
chantent  à  Ulyfle  fur  fon  partage.  C'eft  au  vers  1 S+. 
Aprothez  d'ici,  généreux  U.)jfe,  t'ornement  ty  la 
gloirt  des  Crées  j  arrêtez  votrt  vaifjeau  près  de  ce  ra- 
vage, afin  que  vous  pwffitz  entendre  notre  voix,  fa- 
mais  perfonne  n'a  pafft  ces  lieux  fans  avoir  aupara- 
vant admiré  la  douce  harmonie  dt  nos  chants.  On 
cor.nnut  (a  rouit  après  avoir  eu  ce  pla.ftr ,  ty  apr.  s 
avoir  apris  de  nous  une  infinité  de  chofes;  car  nous  fi- 
vons  tous  les  travaux  qut  Its  Grecs  ty  lesTroyens  ont 
tffuyéi,  par  la  volonté  des  Dieux,  dans  tttte  [anglantt 
guerre  ;  ty  rien  de  tout  ce  qui  ft  paffe  dans  ce  vafle 
univers  ne  nous  efl  caché.  U  y  a  U  un  naturel  mer- 
veilleux i  8c  je  fuis  pcrfuidé  que  ceux  qui  blâment 
aujourd'hui  Homère,  ne  le  counoilTcnt  que  par  quel- 
ques traductions  qui  en  ont  te  rai  tes  en  notre  lan- 
gue. Mais  ils  me  permettront  de  les  avertir  que  ce 
n'efi  point  Homère  qu'ils  lifent ,  &  qu'au  lieu  de 
tout  ce  eue  ce  grand  Poète  a  dit,  ces  Traducteurs 
ont  pris  la  liberté  de  fubftituer  tout  ce  qu'ils  ont  pen- 
fé  eux-mêmes.  Et  cela  n'eft  pas  égal  ;  car  aflûre- 
ment  Homère  penfoit  mieux  qu'eux  ;  comme  on 
peut  le  julrifier  p^r  lej  deux  partages  que  j'ai  traduits. 
Ciceron  ctoit  1»  touché  d:  la  b.-ame  de  cet  endroit, 
qu'il  l'a  voulu  traduire  dans  fon  cinquième  Livre  de 
finibm,  où  il  nous  lait  remarquer  une  grande  adrclle 
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maux  fans  nombre,  &  ne  put  jamais  être  fubmergé  par  les  flots  de  l'adverfité. 
Vous  connoiffez,  les  chants  desSirenes  &  breuvages  de  Circé;  fi  ce  Héros  avoit 
film  l'exemple  de  Tes  compagnons  ,  &  qu'il  eût  bu  dans  la  coupe  de 
cette  enchantercflè  comme  un  fou  ,  &  comme  un  homme  qui  ne  longe  qu'à 
aflouvir  fa  paffîon,  il  feroit  demeuré-là  honreufement  nflêrvi  à  unecourtiia- 
re,  &  auroit  vécu  comme  une  bête  qui  fe  veautre  dans  la  fange  ,  &  qui 
n  aime  que  l'impureté.  Nou  pouvons  r.fus  reconroitre  dans  les  vivans  por- 
traits que  ce  Poëte  fait  de  ces  hommes  qui  ne  font  bons  qu'à  faire  nombre, 
&  qu'àconfumer   inutilement  les  biens  de  la  terre;  de  ces  pourluivans  de 

Tcnelo- 


du  Poète,  qui  voyant  que  £t  fiction  ne  feroit  jamais 
aprouvée,  s'il  falloir  qu'un  aufli  grard  homme 
qu'U'yflc  pût  être  retenu  par  ia  feule  douceur  de 
quelques  petites  chanfons,  lui  fait  promettre  la  fei- 
enec  qui  ,  fans  miracle,  pouvoir  faire  oublier  à 
Uiyfiè  l'amour  qu'il  avoit  pour  fon  pays--  car  il  n'y 
a  liendc  li  fort  dans  l'cfprit  des  hommes  que  la  eu- 
rioflté  îc  l'envie  de  tout  favoir. 

Et  Cire*  pocula  no  fit  ]  Du  fromage,  de  la  farine, 
&  du  miel  nouveau,  détrempés  dans  du  vin,  avec 
certaines  drogues,  voila  la  boulon  avec  laquelle  Cir- 
cé  changea  vingt-deux  des  compagnons  d'Ulyflc  en 
pourceaux.  UTyflc  auroit  eu  le  même  fort,  li  Mer- 
cure ne  lui  avoit  donne  un  prelervatif  admirable.  Et 
ce  prrfcrvatif  étoit  une  plante  qu'Homère  apdlc  mo- 
ly,  qui  a  la  racine  noire,  te  les  fleurs  blanches  corn- 
me  le  lait.  Homcrc  dit  qu'il  cil  impolïible  aux  hom. 
mes  d'arracher  cette  racine  ;  il  n'y  a  que  les  Dieux 
qui  puiflênt  l'arracher.  11  n'eft  pas  difficile  de  voir 
que  c'eft  l'emblème  delà  fagefle,  que  les  hommes  ne 
peuvent  acquérir  par  tout  leur  travail  ,  fi  Dieu  ne  la 
donne.  C'eft  pourquoi  Socrate  diibit  à  Théagès: 
Si  Dieu  le  -vtut  ,  voui  fir:x.  de  grandi  progrès  dans 
i 'étude  de  la  fagefie;  mats  s'il  tu  le  leut  pat,  xoui 
travailler:!,  tu  vain. 

14  £)hâ  Ji  cum  foc'tis  fiuhus  eupii'ufque  bibijftt  ] 
Ce  partage  n'eft  nullement  difficile,  cependant  on  y 
a  fait  un;  lourde  faute:  car  on  sVft  im^iné  qu'Ho- 
race diibit  que  ft  Uly fié  avoit  été  alfa  fou  pour 
boire,  comme  les  compagnons,  ce  breuvage  de  Cir- 
cé,  il  auroit  etc  comme  eux.  Ët  c'eft  ce  qu'Horace 
ne  dit  point  du  tout;  car  il  l'avoit  qu'Ulyftc  avoit  bu 
le  breuvage  que  Circé  lui  donna.  Ulyflè  le  dit  lui- 
mime  dans  le  Livre  X.  vers  318. 

P'  T£XAI»>WÏ4. 

Apres  qu'elle  m'eut  donné  la  ceuft,  &  que  j'eus  bu, 
elle  me  frapa  de  fa  baguette,  mats  fam  aucun  ef- 
fet, &c. 


Que  dit  donc  Horace?  Il  dit  que  fi  TJ'yftc  avoit 
bu  comme  un  fou,  2:  comme  un  lu  irttK  entière- 
ment pollcdé  par  û  p3lfion  vicieufe,  î  c.  finit mt 
fufiidufeue.  il  faut  fous-entendre  ut.  UiyiTc  ne  but 
pas  ce  breuvage  comme  un  fou,  mais  après  avoir 
pris  le  prelervatif  dont  il  avoit  befoin,  &  qui  le  mit 
en  état  d'être  avec  Circé  (ans  aucun  danger.  Tous 
les  plaiGrs  ne  fon:  pas  défendus  au  Sage;  il  n'y  a  que 
ceux  qui  corrompent  l'amc:  les  autres  lui  font  non 
lniicmcnt  permis,  mais  on  peut  dire  même  nécef- 
faiies.  Et  Socrate  a  fort  bien  prouvé  que  la  fagefle 
même  ne  pouroit  être  le  fouveiain  bien  de  l'homme, 
ft  e:!c  n'etoit  accompagnée  de  la  volupté. 

if  Sub  domina  mtretrici  ]  Horace  donne  à  Cir- 
cé fon  véritable  nom;  car  c'étoit  une  couniljiic  fort 
débauchée.  On  lui  défera  pourtant  les  honneurs  di- 
vins, &  du  rems  même  de  Ciccron  elle  étoit  encore 
adorée  par  les  fubitans  de  Cuccii. 

16  Vtxi(j*t  etnis  immundus,  vel  amie»  luto  fui  ] 
Horace  choisit  les  deux  animaux  les  plus  immondes, 
le  chien  &  le  pourceau.  Car  d'ailleurs  Homère  ne 
dit  point  que  Circé  changeât  les  hommes  en  chiens, 
il  ne  parle  que  de  loups,  de  lions  8c  de  pourceaux.  • 
L'incomparable  la  Fontaine  a  fait  une  table  de  ces 
compagnons  d'UIyflê.  Il  feint  que  Circé  ne  les 
change  pas  en  chiens  &  en  pourceaux  feulement, 
mais  qu'elle  les  change  en  ours  8c  en  éléphans.  Én 
quoi  il  s'éloigne  trop  d'Homère.  Ce  n'eff  pourtant 
pas-là  îa  plus  grande  faute  qu'il  ait  faite*  il  en  a  fait 
une  bien  plusconlîderable.endifunt  que  dèsqu'ils  cu- 
rent avale  le  breuvage  que  la  Déclic  leur  preienta,  Us 
perdirent  la  rai  ion.  . 

Elle  leur  fit  prendre  un  breuvagt 
Délicieux,  mats  plein  d'un  f une  fie  poifim: 
D'abord  Us  perdent  la  rai/on. 

Homère  dit  formellement  le  contraire.  Ils  avoient, 
dit-il,  I»  tête,  la  voix,  les  foies,  enfin  tout  le  corps  de 
ver  jattes  pourceaux,  mats  leur  efprit  êtoit  entier  com- 
me auparavant.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plailânt,  c'eft  que 
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Sponfi  Penelopœ  ,  ncbulones  ,  Alcinoique 

In  cule  eurandâ  plus  eequo  operata  juventus  , 

30       Cm  pulcrum  fuit  in  medios  dormir  e  (Ces  ,  & 
Ad  ftrepitum  cithane  cefjatum  ducere  curam. 
Ut  jugulent  bomines,  furgunt  de  noSfe  latrones 
Ut  teipfum  ferves  ,  non  expergifceris  ?  Atqui 
Si  noies  fanus ,  curres  bydroptcus  :  &  ni 

3  ;       Pofces  ante  diem  hbrum  eu  m  lumine  ,  fi  non 


Inten- 


te Poète  François  ,  après  avoir  dit  qu'ils  avoient  per- 
du la  raifon,  lés  fait  tous  raifonner,  comme  les  hom- 
mes du  monde  les  plus  fages.  Voilà  deux  grands 
défauts  dans  cette  fable  qui  d'ailleurs  eft  fort  belle, 
bien  contée,  8c  pleine  de  traits  charmans.  • 

17  Sos  numtrus  fumus,  ty  fruges  toiifumrre  nati  ] 
Après  qu'Horace  nous  a  reprefente  la  prudence  d'U- 
lyfle,  8c  le  malheur  que  Tes  compagnons  s'attirèrent 
par  leur  brutalité,  il  fait  voir  qu'Homère  ne  s'eft  pas 
contenté  de  nous  donner  une  feule  image  de  nos  def- 
ordres.  Non  feulement  nous  rcffemblonç  aux  corn- 
pagnonsd'UlyfTîi  mais  tout  ce  que  ce  divin  Poète 
dit  des  amans  de  Pénélope,  8c  de  toute  la  JeuncfTc 
de  la  Cour  d'Alcinoiis,  nous  convient  parfaitement  ; 
il  ne  faut  que  changer  les  noms. 

Sumerut  fumus  J  Humérus  eft  un  terme  de 
mépris,  quand  on  dit  qu'un  homme  n'eft  qu'un 
nombre;  car  c'eft  ainfi  que  parlent  les  Grecs  8c  les 
Latins  -,  c'eft-à-dire  qu'il  ne  fert  qu'à  faire  nombre,  8c 
qu'il  n'a  aucune  qualité  qui  puifTe  le  faire  eftimer. 
Euripide  a  dit  de  même  : 

Arff  cvtcl  tsv  ffit  vaCtla.  

mot  à  mot,  fâchant  bien  qnt  xetrt  fit  n'ito'a  pas 


Quand  on  vouloit  extrêmement  ravaler  quelqu'un, 
on  difoit  qu'il  ne  meritoit  pas  même  d'être  compté, 
8c  de  faire  nombre  -,  8c  c'eft  de-U  que  nous  avons 
pris  cette  façon  de  parler,  ne  faire  aucun  compte  dt 
quelqu'un. 

Yruges  confumtre  nui  ]  Il  faut  joindre  cette  fin 
de  vers  avec  fpanfi  Venelopa.  Car  c'eft  de  ces  pour- 
fuivans  de  Pénélope  qu'Homcrc  a  fait  entendre 
qu'ils  n'étoient  nés, qu'ils  ne  vivoienr  que  pour  man- 
ger, 8t  qu'ils  ne  penlbicnt  à  autre  chofe  ;  tout  leur 
foin  étoit  de  manger,  danfer  8c  chanter.  Shund  ils 
font  b"un  rajfajiét,  dit  Homère,  d'autres  fo'tnsjuccedent 
aux  premiers;  ils  ne  penfent  qu'au  chant  ry>  ê  la  dan- 
fo,  qui  font  Ut  fuites  &  Us  ornement  dti  ftftitu. 


a  8  Sponjî  Vtnelopa  ]  Côtoient  les  Princes  des 
ides  voifines  d'Ithaque ,  8c  les  principaux  d'Ithaque 
même,  qui  s'étoient  tous  rendus  chez  Pénélope, 
pour  lui  faire  la  cour. 

NebuUnts  ]  Des  débauchés  qui  n'aiment  que  les 
ténèbres,  &  qui  ne  font  que  des  oeuvres  de  ténèbres'; 
comme  Socratc  s'exprime  en  quelque  endroit. 

Alcinoique  in  cute  curandà  ]  fuvtntus  Akkoi,  b 
Jeunefle  d'Alcinous,  c'eft-à-dire  les  jeunes  gens  de  h 
Cour  d'Alcinous ,  Roi  de  l'iftc  des  Phéaques,  au- 
jourd'hui Corfu.  La  vie  de  ces  jeunes  gens  étoit 
pleine  de  mollefle  8c  d'oifiveté.  Voici  comme  AU 
cinoiis  parle  de  û  Cour  dans  le  VIII.  Livre  de  i'O- 
dyfiee; 

A*/ii     «fur         ti  e;Af,*j'9*p/f  ti.  Xftl  ru 

ivraù 

Les  feftins,  la  mufique,  la  danfe,  Ut  habits,  Its 
tains  ehaudt,  U  fommtil ,  &  Poiftvtti  ,  vais  tetstt 
notre  occupation. 

xç  Plus  aquo")  Car  il  eft  permis  d'avoir  foin  de 
fon  corps  julqu'à  un  certain  point,  c'cft-à-dire  au- 
tant que  le  demandent  la  fànté  8c  la  propreté. 

30  Cui  Pulcrum  fuit  in  medios  dormtre  dits  ]  C'eft 
ainli  qu'Horace  traduit  le  mot  luraù  du  partage  d'Ho- 
merc,  que  je  viens  de  raporter. 

1 1  Ad  ftrepitum  c  'ttb.trt  ceffatum  ducere  curam  ) 
C'eft  ainfi  qu'il  but  lire  8c  non  pas  cejfaetem.  Cef- 
fatum ducere,  c'eft  -  à-dire  aller  afloupir ,  divertir  fon 
ennui,  8cc.  Cejfare  fignific  proprement  feriari.  Ce- 
la paroît  clair.  •  Cependant  M.  Bentlei  fait  de  gran- 
des difficultés  fur  ce  partage,  8c  après  avoir  raporté  la 
correction  dcScaliger.quiliibit  ajfatam  ducere  curam, 
qu'il  condamne  avec  railbn,  il  nous  fait  part  de  fes 
conjectures  ;  8c  fur  ce  que  dans  quelques  MSS.  il» 
trouvé  fomnum,  8c  que  dans  un  autre  il  a  - 
curam  ,  mais  avec  une  rature  qui 
dit-il,  qu'il  y  avoit  eu  un  autre  mot,  il  lit: 
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Pénélope;  de  ces  débauchés;  enfin  de  cette  Jcuneffe  de  la  Courd'Alcinoûs, 
toujours  trop  apliquée  à  faire  bonne  chère,  &  à  vivre  dans  les  plaifirs,  & 
qui  ne  trouvoit  rien  de  plus  beau  que  de  dormir  jufqua  midi,  &  daller  en- 
fuite  cherchera  calmer  fes chagrins  par  la  danfe&  par  la  mufique.  Les  vo- 
leurs fe  lèvent  en  plein  minuit  pour  érorger  les  hommes  ;  &  vous,  lorfqu'il 
s  agit  de  votre  propre  confervation,  vous  ne  lauriez  vous  lever  ?  Cependant 
fi  vous  refufez  de  courir  quand  vous  êtes  encore  en  parfaite  fanté,  on  vous 
forcera  de  courir  quand  l'hidropifie  fera  formée  :  &  fi  avant  la  pointe 
du  jour  vous  ne  demandez  de  la  lumière  &  des  livres,  fi  vous  n'apliquez 

votre 

Ad  [irefitum  cithare  etrtatim  ductrt  noHtm.  on  trcitoit  l'hidropific:  car  on  fuifiiit  fort  courir  le 

malade,  afin  que  cet  exercice  violent  t'.iiT.pai  ion  en- 
Mais  fur  l'heure  même  il  s'aperçoit  que  dans  le  vers  flurc.  Cciius  dans  le  XXIII.  chapitre  du  Livre 
fuivant  le  trouve  le  mot  nèfle.  Ccttr  repétition  l'im-  III.  en  parlant  des  remèdes  que  doit  taire  l'hidropi- 
Portune  ;  làns  cela  il  auroit  juré  que  ce  vers  étoit  de  que  ■  hiultum  an,bulandum,turr;ndum  aliquando  eft. 
ta  main  d'Horace.  Mais  il  n'y  a  pas  moyen  :  noHem  S  faut  qu'il  [e  promené  beaucouf,  çj»  qu'il  coure 
&  nocle  dans  deux  vers  de  fuite.  cc!a  n'eft  pas  foute-  quelquefois.  Et  il  ajoute  que  les  valets  gucriiTcnt  de 
nabi*.-}  il  change  donc  d'avis,  &  lit  ad  jîrefitum citha-  celte  maladie  plus  facilement  que  les  maîtres  ;  faci- 
re  cejfantem  durere  fomnum,  qu'il  explique  fomnttm  lius  ir,  [mu  eurn  quàm  m  libtris  tolli;  pareeque  les 
tffMttMM  marmiton  allkir» ,  invit.xre.  Voilà  des  valets  courent  3c  font  beaucoup  d'cxcTcicc  ,  au  lieu 
efforts  bien  inutiles  pour  gâter  &  corrompre  un  vers  que  les  maîtres  font  ordinairement  parclTeux.  *  Je 
très  lain.  •  ne  crois  pas  que  perfonne  puiflê  aprouver  la  conjec- 

'  1  Ut  jugulent  hommes,  [urgunt  de  t.otle  latronts]   turc  de  M.  Bcntlci.qui  voudroit  corriger  ainfi  ce  paf- 
La  force  de  ce  raifonnement  eft  très  fenlible.   Il  n'y  lâgc: 
a  point  de  peine  que  les  voleurs  ne  prennent,  point 

de  danger  auquel  ils  ne  s'expofent  pour  aller  voler  Si  noies  [anus,  cures  hydroficut, 

quelqu'un  la  nuit  :  &  vous,  pour  faire  quelque  pro- 
grès dans  l'étude  de  la  fagefle,  vous  ne  pouvez  vous   qu'il  fait  dépendre  du  vers  ptécédent  &  qu'il  expli- 
refoudre  à  vous  lever  matin,  8c  à  combatre  cette  lâ-   que;  Si  noies  [anus  exftrgi[ci,  cures  exftrgifci  hydro- 
chc  molcfic  qui  vous  retient  dans  votre  lit,  où  vous  ficus.    Si  vous  ne  voulez  fus  vous  lever  fendant  que 
ne  faites  qu'échauffer  vos  vices.  vous  êtes  en  fanté,  tâchez,  de  vous  lever  au  moins 

De  noire")  à  minuit  ;  comme  de  dit,  à  midi.  étant  devenu  hidrofique ,  de  peur  que  ce  fommeil 

jj  Ut  te  iffum  [mes  ]  Car  les  partions  font  an-  continuel  ne  rende  votre  maladie  mortelle.  Rien  ne 
tant  de  maladies  de  l'ame,  8c  elles  font  bien  plus  rcflemblc  moins  à  Horace.  L'imagination  de  M. 
dangcTcufes  que  les  maladies  du  corps.  Bcntlci  eft  trop  fertile.  * 

;+  Si  noies  [anus,  curres  hjdrof  icu;  ]  Il  compare  je  Sifofces  ante  diem  l'tbtum  cum  lumïne  ]  Les 
les  maladies  de  l'ame  à  l'hidropific,  qui  eft  une  des  ouvriers  des  métiers  les  plus  vils  perdent  le  manger 
maladies  qu'on  augmente  le  plus  quand  on  la  flatc.  &  le  dormir  pour  avancer  leur  ouvrage  ;  on  n'en  voit 
On  peut  voir  les  Remarques  iur  ce  vers  de  l'Ode  le-  point  qui  ne  foit  avant  le  jour  à  fou  travail.  Mais 
condc  du  Livre  II.  les  hommes  du  monde,  comme  dit  fort  bien  Marc- 

■Antonin,  ont  moins  d'effime  pour  la  iàgcflè,  qu'un 
Crtfcit  hJulgens  f.bi  dirus  hydrofs.  forgeron  &  un  tourneur  n'en  ont  pour  leur  art.  Il 

n'y  a  qu'un  leul  moyen  d'acquérir  la  fagefle,  un 

L'hidrofique,  qui  a  de  l'indulgence  four  [on  mal,  travail  afl'idu,  qui  prévienne  même  le  jour.  C'eft  ce 
l'Augmente  en  le fiatant.  que  la  Sagcflc  dit  elle-même  dans  le  VIII.  chapitre 

des  Proverbes  :  Ego  diligentes  me  diligo,  &  qui  mani 

Curres  hydroficus  ]    On  a  mal  expliqué  ce  curres,   vigilant  ad  me ,  invtnient  me.  faime  ceux  qui  m'ai- 

2uand  on  a  cru  qu'il  lîgnifioit,  tu  courras  au  Médecin,  meut,  cV  ceux  qui  me  cherchent  de  grand  matin,  me 
>n  devoit  fuivre  le  vieux  Commentateur,  qui  a  fort  trouveront.  Et  dans  le  VI.  chapitre  de  la  Sagcfle 
bien  vu  qu'Horace,  en  di&nt  curres  hydroficus,  vous  J«  Auteur  dit:  Qui  de  luce  vigilavtrit  ad  illam  ,  non 
courrez,  hidropique,  a  fut  allufion  à  la  manière  dont    laberabiti  aflidenttm  tnim  illam  foribm  [»u  invenirt. 

Celui 
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Intendes  animum  ftudiis ,  O  rébus  konejiis , 
Invidtd  vel  amore  vtgil  torquebere.    Nam  cur  , 
0htr  Udunt  oculos  ,  fejtinas  démet  e  :  Ji  quid 
Eft  animum  ,  dtffers  curandi  tempus  in  annum  ? 

40       Dimidium  jacti,qui  ccepit,  babet:  Japere  aide  : 
lucipe.    §>ui  refîè  vivendi  prorogat  boram  , 
Rufticus  expeilat  dum  defluat  amnis  :  at  Me 
Labitur  ,  &  labetur  in  omne  volubilt*  tcium. 
iS>uarilur  argentum  ,  puerifque  beata  creandis 

4  f        Uxor  ,  3*  incuit*  pacantur  vomerc  fylvx  : 

Quod  fatis  eft  ,  eut  contigit  ,  hic  nihil  amplius  optet. 
Non  domus  ,  &  fundus ,  non  tris  acervus  &  auri 


Celui  qui  fe  l fier  a  de  grand  matin  pour  la  chercher, 
nt  ft  travailler*  point  ;    il  la  trouvtra  aflife  k  ja 


Si  non  inttndes  animum  ftudiis  &  rébus  honeftit  ] 
il  ne  fuffit  pas  de  fc  lever  matin  pour  acquérir  la 
fagefle,  il  faur  joindre  à  cette  diligence  une  aplica- 
tion  ferieufe,  8c  b  pratique  des  vertus.  Autrement 
on  feroit  comme  ces  Philofophes  dont  parle  Ciceron, 
qui  difclplinam  fuam,  oftentationem  fcitntu  ,  non  lé- 
ger» vit*  putant;  qui  travaillent  à  acquérir  la  fagejfe 
pour  une  vaine  oftentation,  ty  non  pat  pour  en  ta  faire 
règle      la  loi  de  leur  vie. 

J7  Jnvidià  vel  amore  vigil  torquebere  ]  Le  mot 
vigii  fait  la  beauté  8c  la  force  de  ce  partage.  Car 
voici  le  raifbnnemcnt  d'Horace.  Si  vous  ne  vous 
levez  avant  le  jour  pour  étudier,  8c  pour  remplir  les 
devoirs  aulquels  b  Nature  vous  a  deftiné,  l'envie, 
l'amour  &  toutes  les  autres  raflions  fe  fortifieront  fi 
fort  dans  votre  amc ,  qu'enfin  elles  vous  empêche- 
ront entièrement  de  dormir.  Ainfî  pour  n'avoir  pas 
voulu  dérober  à  votre  fommei!  les  momens  que 
vous  lui  donniez  de  trop,  vous  ferez  tombé  dans 
une  infomnie  continuelle,  cauféc  par  le  tcu  de  vos 
paflïons,  qui  ne  vous  bifferont  pas  fermer  l'œil. 
C'cft  une  vérité  confiante  ;  cependant  on  l'a  fi  ma! 
comprife,  qu'on  a  expliqué  ce  pjflàgc  comme  fi 
Horace  difott .-  Juand  vous  ferez  éveillé ,  vous  ferex. 
tourmenté  par  i\\mour  ry>  par  l'envie.  Voilà  des  p.ïf- 
fions  bien  paifiblcs  îc  bien  débonnaires ,  de  biffer 
dormir  jufqu'i  midi  ceux  qu'elles  portaient,  8c  d'at- 
tendre ainlt  leur  réveil.  Horace  ne  met  ici  que  Pan- 
vie  8c  l'amour,  pareequ'il  n'y  a  point  de  paffion  que 
l'on  ne  puiffe  raporter  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces 
deux-là. 

î8  £hta  Udunt  oculos,  fefi'mas  de  m  ère,  fi  quid  t/l 
Voilà  le  funefte  aveuglement  des  hom- 


mes} dès  qu'ils  font  malades,  ils 
plus  vite  leur  corps  entre  les  mains  d'un  Médecin,  k 
fouvent  même  d'un  charlatan.  Mais  quand  ils.font 
en  proie  aux  paffions  qui  les  dévorent,  ils  diffèrent 
d'une  année  à  l'autre  de  s'aller  jetter  entre  les  mains 
des  Sages,  qui  ont  fculs  les  remèdes  affiirés  contre 
leur  mal.  Cependant  notre  corps  n'eft  que  l'inftru- 
menr  de  notre  am: ,  8c  notre ame  c'cft  nous-mêmes. 
Il  eft  donc  bien  ridicule  d'avoir  tant  de  foin  de  ce 
qui  n'eft-  à  nous  que  pour  un  moment ,  ftt  de  né- 
gliger fi  fort  ce  qui  eft  nous,  cet  Etre  immortel  qui 
fait  notre  effence. 

39  Eft  animum  ]  Eft  pour  tJit,  dévore,  ronge, 
confume. 

40  Dimidium  fafii,qui  corpit  ,habtt  ]  Les  hommes 
font  naturellement  fi  parcflèux.  8c  leurs  paffionslcur 
font  trouver  tant  d'obftaclcs  à  faire  le  bien,  que 
quand  ils  ont  pu  furmonter  toutes  ces  difficultés,  & 
qu'ils  font  parvenus  à  l'entrée  de  la  carrière,  on  a 1  rat- 
ion de  dire  que  ce  commencement  eft  la  moitié  de 
l'action,  8c  que  leur  coin  fc  eft  à  moitié  rakcj  car  ce 
qui  leur  reflc  à  faire  n'eft  plus  fi  difficile  ;  il  n'y  a 
pas  de  comparaifon.  Hefiode  eft  le  premier  Auteur 
de  ce  proverbe,  dtyi  Ji  7*  Sfalfv  T«HTof»  U  com- 
mencement eft  la  moitié  du  tout.  Mais  Pbton  a  en- 
core enchéri  fur  Hefiode,  car  il  a  dit,  que  le  commen- 
cement était  la  plus  grande  partie  de  toutes  Us  aU.oas  ; 
ct'p/n  Tarr-f  foy  t  fa%ytf§o 

Sapere  au  Je  ]  Pour  alpirer  à  la  fagefle,  il  faut  du 
courage,  &  ne  pas  iê  rebuter  par  les  difficultés.  C'eft 
pourquoi  Horace  dit  auJe,  ofc.  Virgile  s'eft  fcrvi 
heureufoment  du  même  mot  en  parbnt  du  mépris 
des  richeffes,  dans  le  VIII.  Liv.  de  l'Enéide. 


Aude.hoftes, 


opes. 
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des  années 


vient  que  vous  vous  hâ- 
yeux,  &  que  vous  différez 
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votre  efprit  à  1  étude  de  la  vertu, &  à  la  me'ditation  des  chofes  honnêtes,  vous 
ferez  dévoré  par  1  amour  ou  par  l'envie  ,  qui  ne  vous  permettront  pas 
de  fermer  l'oeil.  Dites-moi,  je  vous  prie  ,  d'où 
guérir  le  mal  que  vous  avez  aux  y 

entières  de  remédier  à  celui  qui  vous  confume  l'ame  ?  C'eft  a- 
voir  fait  la  moitié  du  chemin  que  d'avoir  bien  commencé  :  ayez  le  courage 
d'être  vertueux ,  commencez.  Celui  qui  remet  d'une  heure  à  l'autre  à  bien 
vivre  ,  eft  femblable  au  villageois  de  la  Fable  ,  qui  attendoit,  pour  paf- 
fer  ,  que  le  fleuve  eût  achevé  de  couler  :  mais  le  fleuve  coule  encore,  & 
coulera  jufqu'à  la  fin  des  fiecles.  On  ne  s'occupe  qu'à  amafler  du  bien,  qu'à 
chercher  une  femme  riche  pour  avoir  des  enfans  ,  &  fonder  une  maifon 
&qu'à  défricher  des  terres,  pour  augmenter  fon  revenu.  Mais  celui  qui 
a  le  neceûaire  ne  doit  rien  fouhaiter  davantage.    Ni  la  plus  belle  maifon, 

ni 

Mon  bàtt,  ayez  U  courage  it  mifriftr  Us  ri-  Pacantur  ]  C'cft  une  belle  métaphore ;  les  terres 
tbtjfts.  deviennent  douces  &  traitables  par  la  charue  :  avant 

cela  elles  font  ûuvages  8c  indoctles.  Virgile  a  dit  de 
41  Rufticus  txftclat  dum  dtfiuat  amnis  ]  11  la  môme  manière,  ttUus  manfuefeit. 
compare  un  homme  qui  diffère  toujours  d'exécuter 
les  rcfblutions  qu'il  a  faites  de  s'apliquer  ï  l'étude  de 
la  iagciTc,  8c  que  les  moindres  difficultés  rebutent,  à 
ce  payfan  de  la  Fable,  qui  n'ayant  jamais  vu  de  riviè- 
re, Je  en  trouvant  une  fur  fon  chemin ,  s'arrête,  8c 
attend,  pour  continuer  fon  voyage,  que  la  rivière  ait 
achevé  de  couler.  On  ne  fauroit  voir  d'image  plus 
fimplt  ni  plus  naturelle,  8c  ces  deux  vers  font  d'un 
fort  grand  prix.   Je  ne  doute  pas  qu'Horace  ne  rade 


On  nt  V adoucit  fa'mt  tn  la  labourant . 


46  Quoi  fatis  tft  eui  eontigit  ]  Ce  vers  dé- 
pend de  ce  qui  précède.  Les  hommes  cherchent 
du  bien,  des  enfans,  des  terres  fertiles.  Cependant 
ce  n'eft  pas  -  la  ce  qui  peut  rendre  heureux  :  quand  on 

■fanon  à  quelque  fable  qui  étoit  fort  commune  en  a  une  fois  ce  qui  furfit,  on  ne  doit  rien  demander 

ce  tems-là.     C'cft  pourquoi  j'ai  expliqué  ruflicus  davantage.     Voyei  la  Remarque  fur  le  vers,  defidt- 

txptHat:  Il  attend  comme  ce  villageois  de  b  Fa-  ranttm  auod  fatis  eA,  de  l'Ode  I.  du  Livre  III.  Ho- 

ble.  race  ne  bUrne  pas  les  gens  qui  travaillent  à  avoir  ce 

44  Quaritur  argtntum ,  putrifque  btata  ertaniU  ]  qui  leur  eft  néccflaire  pour  vivre  même  avec  aflez 

On  ne  s'eft  pas  attaché  à  faire  voir  la  liaifon  que  ces  de  commodité;  ce  foin  eft  louable.     Mais  il  blâme 

▼ers  ont  avec  les  précédens ,  ni  celle  qu'ils  ont  entre  ceux  qui  ne  trouvant  jamais  de  fin  a  leurs  defirs,n'en 

eux.   Cela  étoit  pourtant  fort  néccflaire.     Horace  donnent  jamais  à  leurs  foins. 

fait  voir  ici  les  attachemens  ordinaires  des  hommes  47  Son  domus  cV  fundus ,  non  tris  actrvus  <$•  au- 

qui  au  lieu  de  chercher  la  fâgciTe,  ne  s'amuicnt  qu'a  ri  j    Une  preuve  certaine  que  tout  ce  qu'on  a  au- 

amaflër  du  bien,  à  chercher  quelque  bon  parti,  8c  à  delà  de  ce  qui  fuffit,  eft  entièrement  inutile,  c'cft 

faire  travailler  leurs  terres,  pour  les  rendre  plus  ferti-  qu'il  ne  fauroit  ni  guérir  nos  maux,  ni  foulagcr  nos 

les:  foins  entièrement  inutiles  quand  on  a  ce  qui  fuffit.  ennuis;  au  lieu  que  la  fagefte  peut  l'un  8c  l'autre. 

Putrifi^ue  btata  crtandis  uxor  ]  XJxor  btata ,  une  Horace  comprend  dans  ce  fcul  vers  ce  qu'il  a  expri- 
femme  riche,  bien  faite,  8c  de  qualité.  On  cher-  mé  dans  les  vers  44.  &  4e.  car  actrvus  tris  rjf  Ar- 
che dooe  des  femmes  pour  avoir  des  enfans,  afin  gtnti  répond  à  quaritur  argtntum  -,  fundus  répond  à in- 
d'étabiir  fon  nom  fur  la  terre  ,  comme  li  cela  pou-  cuira  facantur  vomtrt  fyiv*  ;  8c  iomus  répond  à  fut- 
voit  rendre  heureux.  rifqut  btata  creandis  uxor:  car  le  mariage  eft  le  fon- 

4f  JE/  inculta  paeantur  vomtrt  fylvâ\    On  s'amu-  dément  des  mailons.  •    Et  il  faut  penTcr  à  avoir  une 

ië  à  faire  défricher  des  forêts,  pour  en  faire  des  terres  maifon  avant  que  de  penfer  au  mariage,  comme  He- 

kbourables,  parecque  les  terres  où  l'on  a  coupé  les  fiode  l'cnfeignc  dans  ce  précepte  : 
bois,  font  bien  fouvent  plus  fertiles  que  les 
Cruquius  a  fait  ici  une  faute  tort  grofllcre. 
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jEgrolo  dom'tm  deduxit  cor  pore  febres  , 

Non  ammo  curas  :  -jaleat  pofjcjjor  oportet  , 

50       Si  comportait  s  rébus  bene  cogitât  uti. 

Qui  cupit  ,  aut  metuit ,  jnvat  illum  fie  domtts ,  aut  res , 
Ut  Itppum  pitljt  tabule  ,  fomenta  podarram  , 
Âuriculis  cilbart  colleïïà  forde  dolentes. 
Siucerum  e/i  ni  fi  vas  ,  quodeumque  infuniis ,  acefeit. 

5  j       «fytv//*  voluptates  :  nocet  empta  dolore  voluptas. 

Semper 


Il  faut  avoir  premièrement  unt  ma'tfon,  une  femme, 
des  boeuf  1  pour  labourer.  * 

48  JEgroto  dom'mi  deduxit  ]  On  peut  voir  les 
Remarques  fur  ce  vas  de  la  première  Ode  du  Livre 
III. 

ShioJ  fi  dolentem  non  Tbrygius  lapis,  &c. 


Itt  eolomntt  de  marbre  ne 
peuvent  apaifer  les  douleurs  du  corps,  moins  enco- 
re calmer  les  troubles  de  l'efprit  ,  &c. 


S'il  ejl  donc  certain  aue 
"  'les  douleur  1 


49  Kon  animo  curas  ]  C'cft  ce  que  Varron  avoit 
dhelégamcm: 

Kon  fit  thefaur'u  non  aura  peclu'  folutum : 
Non  demunt  animi  curas  ac  relligionrs 
Terftrum  montes,  non  atria  d'tviti  Craflt. 

Tous  les  trefors  du  monde  ne  peuvent  rendre  *  fef. 
fr':t  fa  liberté.  Les  montagnes  d'er  des  Ferfet,  t$<  les 
maifom  plus  fuperbes  que  celles  de  Craffus  n'apaifent 
ni  les  troubles  de  l'ame,  ni  la  trijlt  fupirjiition. 

Taleat  pojfefftr  opertet  ]    Il  faut  qu'il  foit  fain 
d'cfprit. 


de  corps  8c  d'cfprit.   Car  valeat  fert  à  l'un  &  à  1' 


ne. 

jo  Si  comportais  ]  Res  comportât*,  les  biens 
qu'on  a  amaflés.  Cruquius  a  Tait  ici  une  dillinc- 
tion  ridicule  catre  bo*a  comportât»  8c  boaa  per- 
tata. 

fi  Qui  cupit  aut  metuit  ]  C'cft  la  preuve  de  ce 
qu'il  a  dit,  que  pour  ê'.re  heureux,  £c  pour  jouir 
tranquilement  de  tes  richefics,  il  faut  être  fain  de 
corps  &  d'efpiit.  La  famé  du  corps  toute  feule  cft 
inutile:  car  dès  qu'une  amc  cft  dévorée  par  le  delîr 
ou  par  la  crainte,  clic  n'eft  plus  en  crat  de  goûter  au- 
cun plaifir.  Il  ferait  encoïc  p!us  aifé  qu'un  cfriit 
fort  fain  fût  heureux  dans  un  corps  malade,  qu'il  ne 
ferait  pofliblc  qu'un  efprit  malade  fût  L 
un  corps  tort  Cùx. 


Aut  res  ]  Ce  mot  res  comprend  tous  les  biens 
qu'un  homme  peut  avoir  ,  meubles  &  immeu- 
bles. 

ci  Ut  lippum  piH*  ta/ul*  ]  Il  y  »  des  gens  qui 
ont  mal  aux  yeux,  8c  que  leur  mal  n'empêche  ras 
de  jouir  de  la  vue  des  tableaux  ,  8c  d'y  prendre  phi- 
fir.  Mais  ce  n'eft  pas  de  ceux  là  dont  Horace  piile, 
8c  c'cft  avoir  envie  de  chicaner,  que  de  critiquer  fur 
cela  ce  vers.  Il  parle  de  ceux  qui  ont  une  ophrhal- 
mie  feche,  8c  que  leur  mal  oblige  d'avoir  Toujours 
ou  du  colirc,  ou  des  emplâtres  fur  les  yeuXi 
plus  les  couleurs  font  vives,  plus  elles  irritent  leur 
mal. 

Fomenta  podagram  ]  La  goûte  cft  une  humeur  S 
âerc  &  fi  intérieure,  qu'il  n'y  a  point  de  remède 
extérieur  qui  puifle  en  anéîcr  le  cours.  Il  faut  uu: 
règle  de  vie  toute  particulière  pour  la  guérir.  Il  en 
cft  de  même  des  palTions  de  l'ame  ;  tous  les  remèdes 
extérieurs  n'y  font  prcfque  rien ,  8c  le  malade,  qui 
efpcrc  de  tramper  fon  mal  par  le  fecours  des  gran- 
deurs 8c  des  rkrheflcs,  doit  dire  ce  qu'Anacréon  di- 
foit  de  fon  combat  contre  l'Amour  : 

A  quoi  fert  de  fe  défendre  au  dehors,  loefque  l'enne- 
mi eft  au  dedans  t 

•  Comme  Horace  a  m'a  lippum,  M.  Bcntletacni 
qu'il  faloit  lire  auffi  podagrum.  Mais  on  peut  affû- 
ter que  cela  n'eft  point  d'Horace  • 

j-j  Aurkulas  athara  colle  il  Js  forde  dolentes']  Cet- 
te comparaifon  cft  encore  fort  jufte  8c  fort  fenûble: 
comme  des  oreilles  travaillées  par  la  douleur  quecau- 
ic  l'abcès  qui  s'y  cft  forme,  ne  font  point  du  tout 
en  ccat  de  goûter  les  plniiirs  de  la  mufique;  tout  de 
même,  uue  amc  tourmentée  par  fes  raflions  ne 
filtrait  jouir  ni  des  granJeu  s,  ni  des  lichcflcs  ,&c. 

<■+  Smtmm  ejluuvas,  cuolcumque  infundh atef- 
eu  J    C'cft  la  coniequcncc  ûrc  Se  iacoatefl^ 
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ni  les  terres  ,  ri  les  monceaux  d'or  &  d'argent  ne  pouront  jamais  guérir 
la  fièvre  de  leur  maître,  ni  calmer  fes  chagrins.  Il  faut  fe  bien  porter  pour 
bien  jouir  des  provifions  que  Ton  a  faites.  Cette  maifon  ,  ces  terres  ,  5c 
tous  ces  autres  biens  fervent  autant  à  un  homme  dévoré  par  le  defir  ou 
par  la  crainte  ,  que  les  tableaux  fervent  à  celui  qui  a  aux  yeux  une  douleur 
continuelle;  que  les  fomentations  foulagent  la  goûte,  ou  que  l'harmonie 
d'un  concert  eft  agre'able  à  des  oreilles  tourmentées  par  les  douleurs  d'un  ab- 
cès. Si  un  vaifleau  n'eft  bien  net ,  tout  ce  que  vous  y  verfez  s'aigrit.  Fuyez 
la  volupté.  La  volupté  nuit  ;  on  ne  manque  jamais  de  l'acheter  par  des  dou- 
leurs 


fè  rire  de  toutes  les  vérités  qu'il  vient  d'établir.  Car 

Eiique  ni  les  honneurs,  ni  les  philirs  ,  ni 
richeflès  ,  ne  peuvent  gueiir  ni  apaifer 
une  amc  déchirée  par  fes  paflions,  il  eft  aifé  de  voir 
quec'eft  h  faute  du  vaifleau,  qui  corrompt  tout  ce 
qu'on  y  verfe.  Horace  a  pris  cette  belle  idée  du  VI. 
Livre  de  Lucrèce  ;  les  vers  en  font  fi  beaux  Se  lî  uti- 
les ,  que  je  ne  fàurois  m 'cm pécher  de  les  raporterici: 
on  ne  fera  pas  fiché  de  les  lire. 

Nam  cùm  vidit  hic  ad  viSum  qut  flagitat  ufut , 
Et  per  tfud  pojfent  vitam  confiflere  tutam, 
Omni  a  jam  fer't  mortaliéus  efit  parafa  : 
Div  it iis  homintt  &  honore  ty  laude  pot  entes 
jiffiuere  ,atque  bons  natorum  txcilltrt  famà  : 
Sec  minus  effe  domi  cu'u[uam  tamen  anxia  corda , 
Atque  animum  infejlis  cogi  [ervire  querelis: 
luit  lie  xit  ibi  vitium  "vas  effic^reipfum, 
Omniaque  ill'ms  vitio  corrumpier  intus, 
6>ua  coulât*  forts  cV  commoda  cumqut  vtn'trent, 
Tartim  ttu'od  fluxum ,  pertufumqut  effe  videbat, 
Ut  nulUpofftt  rationt  txplerier  unquam: 
Tartim  queJ  tetre  quafi  confpurcare  faport 
Omm*  ecrtitbat,  qtuotmqut  reteperat  in  lus. 
Veridicis  igitur  purgavit  peHora  diHis, 
Et  finem  fistuit  cuppedinis  atque  timor'u, 
ExpcfuJque  bonum  fummum ,  qui  tendimus 
Ghtid  fertt,  atqut  x'um 
&c. 


avouât 
re 

leur  vit  ;  qu'ils  avoitnt  à  feuhah  Usrichtffts,  Us  hon- 
neurs, la  réputation  ;  qui  leurs  tnfans  rempliffoient 
leurs  def.rs,  ry>  couronnoitnt  leur  gloire,  &  que  cepen- 
dant  it  n'y  en  avort  pas  un  feul  qui  chex.  lui  n'eût  l'a- 
mi chagrine  rjr  taquiete,  c?»  q*i  ne  fut  forcé  dt  s'aban- 
donner aux  plaintes  cV  aux  feupirs ,  il  connut  alors 

Îue  c'étoit-là  le  défaut  du  vaifftau,  ty  que  tout  et  qut 
on  y  verfoit  fe  gàtoit  ty  fe  per  doit  par  et  défaut,  tant 
fareequt  c'itoit  u»  vaiffeau  percé  que  Von  ne  peuveit 


remplir  tn  aucune  manière,  que  pareequt  la  liqueur 
empeiforjiée,  dont  il  avoit  d'aberd  été  imbibé,  corrom- 
pait tout  ce  qui  er.troit  dedans.  Four  remédier  donc  i 
ce  defordre ,  il  purgea  Us  hommes  par  des  paroles  dt 
vérité  ;  il  'marqua  une  fin  à  leurs  defrt  ey  *  leurs 
craintes  ;  il  leur  expliqua  quel  éteit  U  fouverain  bien 
où  nous  tendons  tous ,  ty  Uur  donna,  un  ehtmm  aifé 
qui  pouvoit  Us  y  conduire. 

Voilà  l'explication  de  ce  vers  d'Horace,  qui  eft 
parfaitement  beau.  Sincerum  vas,  eft  un  vaifleau 
bien  entier,  bien  net,  &  qui  n'a  nulle  mauvaife 
odeur.  On  peut  voir  les  Remarques  fur  le  vers  r6. 
de  la  111.  Satire  du  Livre  I. 

Sincerum  euplmut  vas  incrufiart.  .  ,  ; 

ff  Spernt  voluptatts]  Il  donne  à  Lollius  des  pre- 
fervatirs  contre  les  paflions  les  plus  dangereufes,  8c 
qui  font  les  liqueurs  empoifonnées  qui  corrompent 
tout  ce  qu'il  peut  voir,  goûter  8c  fentîr.  Ces  pafli- 
ons font  l'amour  des  plailirs,  l'avarice,  l'envie  8c  la 
colcrc,  quatre  vices  aufquels  Lollius  étoit  le  plus 
porté,  comme  on  l'a  déji  dit  dans  l'argument. 

Noctt  empta  dolore  voluptas  ]  Horace  ne  dit  pas 
que  Us  plaij.rs  nuifent  quand  ils  eaufent  des  douleurs, 
ou,  quand  on  les  acheté  au  prix  de  la  douUur  -,  cela  eft 
de  trop  mauvais  fens,  8c  eft  même  contraire  au  but 
d'Horace,  qui  prétend  qu'il  n'y  a  point  de  plailir  cri- 

'  queftion) 
plaiftrs  donc, 
'onlei  ache- 
té toujours  par  la  douleur.  Voluptas  noctt ,  quia  ni- 
mirum  femptr  dolore  empta  tfl.  La  douleur  eft  tou- 
jours le  prix  des  plaiiîrs,  comme  la  mort  eft  le  prix 
du  péché.    Horace  a  traduit  ici  ce  vers  du  Poète 
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Semper  avarus  eget  :  certum  voto  pete  finem. 

Invidus  alterius  macrefcit  rébus  opïmis, 

Invidiâ  Stiuli  non  invenere  tyranni 

Majus  tormentum.    Qui  non  moderabitur  ira* , 
60       Infcftum  volet  effe  ,  dolor  quod  fuaferit  &  mens , 

Dum  paeiias  odto  per  vint  feftinat  imtito. 

Ira  ,  furor  brevis  eft  :  animum  rege,  qui  nifi  paret  , 

hnperat  :  bunc  frenis,    bmc  tu  compefce  catenâ. 

Ftngit  equum  tenerâ  docilem  cervice  magifter 
6  y        Ire  viam   quant  monfirat  eques  :  venai  t  eus  ex  quo 

Tempore  ccrvinam  pellem  latravit  in  aulâ , 


fui  U  volupté,  qui  amen*  toujours  enfin  U  dou- 
leur. 

f6  Semper  avants  eget  ]  Au  lieu  du  précepte, 
fuyez  f avarice,  il  prcientc  tout  d'un  coup  tes  maux 
que  l'avarice  produit  ;  8c  le  plus  grand  de  ces  maux 
c'cft  que  l'avare  eft  toujours  pauvre;  8c  que,  comme 
dit  fort  bien  Pub.  Syrus,  ce  qu'il  a  lui  manque  au 
tant  que  ce  qu'il  n'a  pas:  Avaro  tatn  deeft  quod  ba- 
bet,  quàm  quod  non  habet.  C'elî  ce  que  les  Arabes 
ont  expliqué  admirablement  par  cette  fable  trèsingé- 
nieufe,  qui  dit  que  l'avare  8c  fon  or  ne  vivent  jamais 
enfemblc.  Quand  l'avare  eft  fur  la  terre,  Ion  or 
eft  dans  le  tombeau,  8c  quand  l'avare  eft  dans  le 
tombeau,  fon  or  en  fort  8c  revient  fur  la  terre. 

Certum  xtto  pete finem  J  C'cft  ce  que  Lucrèce 
dit,  ftatue  finem  cuppedinu-,  mirquci  à  vos  dcfîrs  une 
fin  que  vous  ne  puifTicz  pafTcr.  Et  cette  fin  doit 
être  quod  (atis  eft.  Cruquius  s'eft  trompé  à  ce  parta- 
ge, quand  il  l'a  explique ,  demandée,  aux  Dieux  im- 
mortels une  fin  four  vos  defirs.  Ce  n'étoit  pas  la  la 
philofophic  d'Horace,  comme  nous  l'avons  vu 
ailleurs.  On  peut  voir  ce  qui  a  été  remarqué  fur  le 
1 f.  vers  de  la  Satire  V I .  du  Livre  1 1 . 

57  Snvidus  alterius  macrefcit  rébus  ipimis  ]  L'en- 
vie eft  une  paiîion  de  l'amc,  qui  s'afflige  du  bien,  8c 
qui  fc  réjouit  du  mal  d'autrut.  Et  PL-iton  dit  fort 
bien  qu'elle  eft  fille  de  l'Emulation  -,  c'cft  pourquoi 
elle  ne  fubliftc  jamais  qu'entre  égaux. 

r8  Invidiâ  Sieuli  non  im  entre  Tyranni  ]  La  Sici- 
le fcmblc  avoir  été  la  nouiice  des  Tiram  ;  car  il  n'y 
a  point  de  pays  au  mond;  où  il  y  en  ait  tant  eu. 
Chaque  ville  avoit  fon  Tirant  Y-jptwoi  rS1*. 
rv*.r  ,  comme  dit  Oenys  d'HalicnrnaiTc,  8c  Juf- 
tin  dans  le  l  ivre  IV.  chap.  IL  Poft  quem  fingula 
ttvitates  in  l)rannorum  imperium  concefftru.it,  quo- 
rum nulla  terra  feraeior  fuit.  Apres  le  règne  de  Co- 
talus,  chaque  ville  tomba  entre  les  mains  d'un  Tir.tn  j 
mm jamais  pays  n'a  été  fi fertile  en  Tsrans  que  la  Ski- 


m. 

te.  Horace,  en  parlant  des  tourmens  que  ces  Tirai» 
avoient  inventés,  fait  fâns  doute  allufion  au  taureau 
d'airain  que  Phahris,  ce  cruel  Tiran  d'Agri- 
gente,  fit  faire  pour  y  brûler  tout  vifs  ceux  qu'il 
vouloit  faire  mourir.  Pindarc  parle  de  la  cruauté  de 
ce  Phalaris  dans  l'Ode  I.  des  Pith. 

Tir  j  Tsuûfu  y  xKKiç  kclv- 
tnfjt.  1  «Met  rUv 

*u.^.ce.çsv  Kttriy^u  vouer!,  çant. 

La  Renommée  rend  partout  odieux  le  nom  de  l'im- 
pitoyable Phalaris,  qui  bruioit  les  hommes  dans  un 


Ce  taureau  d'airain  éroit  fait  de  manière  que  les 
cru  des  miferables  qui  y  étoient  enfermés,  reflern- 
bloient  parfaitement  au  mugiflèment  des  taureaux 

f  9  Si*'  nen  enederxbitur  ira  ,  infeHum  volet  effe  ] 
Les  ho  urnes  font  toujours  forcés  de  fc  repentir  de 
ce  que  la  colère  les  a  obligés  de  faire;  car  e'eft  une 
mauvaife confcillere,  8c  l'on  trouve  enfin,  comme 
dit  un  Poète  Grec,  que  tout  ce  qu'elle  a  fait  faire  eft 
toujours  mal  fait: 

A  Va      îf*  irje-iÇliurfr  irùprrtf  xwiî 

Tottï'  VÇtfiV  KeLCett  ru  ?  .  îi't  -,.  x. 

60  Dolor  quod  fuaferit  ey  menti  Dolor  ejf  mens,  la 

douleur  8c  l'emportement.  Car  mens  c(t  ici  dans  la  li- 
gnification que  lui  donne  fon  origine,  me  m  venant  de 
z/ti  comme  gens  de  ^  t"  -~ .  Or^u»^  figni- 
fie  la  violence,  l'emportement,  animi  impetmm.  C'eft 
la  véritable  lignification  de  ce  paflàge,  ou  il  ne  faut 
rien  changer  ;  car  on  pouroit  peut-être  s'imaginer 
qu'Horace  avoit  écrit,  ioior  quod  fuafera  a  mens. 

61  Dum  pœnas  odio  per  xim  feftinat  inulto]  J'ai 
vu  des  gens  qui  cxpliquoicnt  ce  ver»  de  cette  mante- 

*  rc; 
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leurs  cuifantes.  L'avare  eft  toujours  pauvre  :  mettez  une  borne  à  vos  de- 
firs  :  l'envieux  maigrit  en  voyant  la  prolperité  des  autres.  Jamais  les  Tirans 
deSicile  n'ont  inventé  un  fuplice  plus  cruel  que  l'envie.  Celui  qui  ne  maitri- 
fera  pas  la  colère,  le  repentira  tôt  ou  tard  d'avoir  écouté  fa  douleur  &  fon  em- 
portement, pour  aiTouvir  la  haine  &  pour  le  venger  de  fon  ennemi.  La  colè- 
re eft  une  fureur  de  peu  de  durée;  rendez-vous  le  maître  de  votre  elprit ; 
il  eft  ou  votre  Tiran,  ou  votre  efclave  :  donnez-lui  un  frein,  chargez-le  de 
chaînes.  Un  Ecuyer  dreffe  un  jeune  cheval  à  obeïr  à  la  main  qui  le  guide. 
Depuis  qu'un  jeune  chien  de  chaiTe  a  aboyé  dans  une  cour  après  une  peau  de 
cert ,  il  combat  dans  les  forêts  contre  les  bêtes.  Dès  aujourd'hui  ,  pendant 
que  votre  efprit  eft  tendre  &  pur ,  remplilTez-le  de  ces  maximes  ;  profitez 

de 

re  :  Ttndant  qu'il  fi  hâtt  dt  punir  par  lu  farci  fon  tn-  laquelle  on  peut  s'abandonner  fans  honte.  C'eft  ce 
ntmi,  dont  U  nt  s' tfl  pas  encore  vtngî  ;  en  mettant  qu'Horace  combat  par  cette  définition.  La  colère 
«dio  au  datif,  8c  en  le  prenant  pour inimico,  la  haine,  eft  une  fureur,  courte  à  la  vérité,  mais  toujours  une 
pour  celui  qui  en  eft  l'objet.  On  ne  peut  pas  dire  fureur.  Qui  eft-cc  qui  ne  doit  pas  travailler  à  fc  de- 
que  cette  explication  toit  mauvaife;  mais  elle  ne  livrer  au  plutôt  d'un  mal  fi  funefte?  H  faut  être  bien 
me  paroi  t  pas  fi  naturelle  que  celle-ci:  Fendant  que  ennemi  de  foi-mé.re  pour  ne  vouloir  pas  s'empêcher 
fa  haine  n'étant  pas  encart  uffeuv'te,  U  ft  hôte  dt  pu-  d'être  furieux.  C'cft  une  fureur  courte,  mais  elle 
mir  par  la  force  fon  ennemi.  Odio  inutto  eft  un  abla-  aura  tout  le  tems  de  nous  perdre,  fi  nous  ne  la  pré- 
tir.    Et  par  cet  ablatif  Horace  marque  fort  bien  la  venons. 

caufe  du  defir  qu'on  a  de  fe  venger,  c'cft  que  la  Animumrtgt]  Animut  eft  ce  qu'il  a  dit  deux 
haine  dont  la  colère  a  rempli  notre  cœur,  n'eft  pas  vers  plus  haut  mens:  c'cft  ce  que  les  Grecs 
encore  aflouvie.  apclknt   Jy/xar  ,    un   efprit  poffédé  par  la  co- 

6a  Irafuror  brev'ts  tjl  1    Cette  définition  eft  cer-  lerc. 
taine,  la  colère  n'eft  que  l'agitation  d'un  fâng  bilieux,  nifi  foret,  imftrat  ]  Socrate  eft  le  premier 

qui  fe  porte  au  cœur  avec  rapidité  ;  c'cft  pourquoi  qui  a  déwontré  cette  vérité.  Comme  il  n'y  a  point 
cette  agitation  violente  ne  peut  être  de  longue  duiée.  de  milieu  entre  le  bon  8c  le  mauvais, le  bonheur  8c  Le 
Thémiftius  difoit  dan»  l'Oraifon  de  l'amitié:  tyti  malheur,  la  fanté  8c  la  maladie,  la  folie  8c  la  fagefici 
/«  oïfo&t  rtir  ôoyn  fi<t»'a.r  hxtyoyp'ïVioe  tlvtu.  il  n'y  en  a  pas  non  plus  pour  un  efprit  cm  porte,  en- 
Jt  fuit  ferfuadé  que  la  colère  ejl  une  furtur  qui  dure  tre  l'obcifiàncc  8c  la  tirannie.  11  faut  qu'il  comman- 
ptu  de  ttms.  Et  Ciccron  dans  le  IV.Livredes  Tuf-  de  en  maître  impérieux  8c  abfolu,  ou  qu'il  obéiflc  en 
culancs:  An  tfl  qu'ulquam  fimilius  infania  quant  ira}  efclave  j  en  un  mot,  qu'il  foit  ou  notre  fujet,  ou  no- 
quant  bent  Enniu:  imtium  dixit  infania.     EJl-il  rien  tre  tiran. 

qutrejfemblt  davantage  »  U  furtur  que  lu  colère  l  6j  Hune  franb,  hune  tu  comptfct  canna  ] 
Enniu t  l'aptlle  aimiralltment  le  commencement  de  l»  Il  parle  d'un  efprit  furieux  comme  d'un  chc- 
funur.  C'cft  dans  cette  idée  qu'Homère,  qui  peint  val  indompté,  dont  on  ne  peut  fc  rendre  le 
toujours  les  choie*  par  des  images  qui  en  expliquent  maitre. 

la  nature  fie  les  effets,  compare  la  colère  à  une  va-  6+  Fingit  equum  tenerm  ]  Cette  corrparaifbn  eft 
peur,  a  une  fumée  qui  s'élève  dans  le  cœur.  née  de  l'idée  du  vers  précédent.  Comme  un  Ecuyer 

dreffê  un  jeune  cheval,  8c  lui  enfeigne  de  bonne  heu. 

 iv  çnSifttr  *»|«T4/  «Jn  KavnU.       "  à  obéir  à  la  main  de  celui  qui  le  monte;  tout  de 

même  les  hommes  doivent  s'accoutumer  de  bonne 
Tl  ferait  difficile  d'accorder  cette  définition  de  la  heure  à  obéir  a  la  raifbn. 
colère  avec  les  principes  de  Monfieur  Dcfcartes ,  qui  66  Cervinam  ptlltm  latravit  in  auli }  Pour  ac- 
établit  deux  fortes  de  colère,  l'une  prompte,  8c  l'au-  coutumer  les  jeunes  chiens  à  fuivre  la  proie,  l'excrci- 
re  lente.  Je  ne  crois  pas  que  cela  foit  dans  la  nature,  ce  le  plus  ordinaire  qu'on  leur  faifbit  faire,  c'étoit  de 
&  je  crains  bien  que  M.  Dcfcartes  n'ait  apellé  colère  les  faire  couiir  8c  aboyer  après  une  peau  de  cerf 
lente  la  haine  que  la  colère  biffe  dans  le  cœur,  pour  qu'on  leur  montrait  toute  feule,  ou  après  l'avoir 
y  nourir  le  defir  de  la  vengeance.  rouréc  de  paille,  afin  que  ce  iût  comme   un  venta- 

Fur  or  èrevit  tfl  ]    On  regarde  b  colère  comme  blc  cerf, 
une  choie  peu  importante  qu'on  peut  négliger,  8c  à      G  3  67  Militni 
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Militât  in  fyîvis  catulus.  Nunc  aibibe  puro 
Perfore  veba  puer  ,  nunc  te  melioribus  offer. 
<guo  femel  eft  imbuta  recens  ,  fervabit  oâorem 
^efta  dm.    Qubl  fi  cejjas  ,  aut  ftrenuus  anteis , 
Nec  tarium  opperior  ,  nec  prtccdenttbus  infto. 


6j  Militât  m  fylvis  catulus  ]    Militât,  combat  : 
car  la  chaflc  eft  une  efpecc  de  guerre,  comme  Xéno- 
phon  l'a  fort  bien    dit:     Utnr  r»  roMpu* 
tiriçnfji*  i  KuvnytTixM. 
Nunc  àdb'ibe  puro  peôiort  vtrbapuer]  Puro  peUori,  pen- 
dant que  votre  tffr.t  eft  encore  pur  ©•  ntt  *  caufe  dt  votre 
grande  jeuntffe  :  ou  bien,  après  avoir  purifié  votre  efprit 
fur  les  avis  que  je  vous  donne,  r$>  par  les  vérités  que  je 
vous  tnfitignt.  Dans  le  premier  fens,  c'eft  une  honnêteté 
qu'Horace  fait  à  Lollius,  en  feignant  d'être  perfuade 
que  les  vices,  dont  il  lui  parle ,  n'ont  point  Lit  en- 
core d'impreflîon  fur  lui,  8c  cela  s'accorde  fort  bien 
avec  b  fuite.   Ce  paûage  prouve  inconteftablement 
que  Lollius  étoit  tort  jeune  quand  Horace  lui  écri- 
vit cette  Epitre.    Il  faut  bien  fc  garder  de  lire  adbtbe 
pour  aibibe,  comme  il  y  a  dans  la  plupart  des  édi- 
tions.  Ceft  une  ignorance  groflïere.   On  peut  voir 
fur  ce  fujet  la  Préface  qu'Henri  Etienne  a  faite  à  là 
plainte,  de  Uliteratb  jypograpbh. 

68  Nunc  te  melioribus  offer  ]  Laiflèx-vous  con- 
duire par  des  maîtres  plus  ûges  8c  meilleurs  que  les 
pallions. 

69  Quo  femel  eft  imbuta  récent  ]  Il  reprend  la 
métaphore  du  vaiflèau,  dont  il  s'eft  fervi  dans  le  j+. 
vers.  L'ame  eft  un  vaiflèau }  fi  la  première  teinture 
qu'on  verfè  dans  l'ame  eft  bonne,  elle  s'y  confervera 
toujours ,  8c  corrigera  même  la  mauvaifc  odeur  de 
ce  qu'on  y  verfera  dans  la  fuite  :  mais  li  elle  eft 
mauvaife,  elle  corrompra  toujours  tout  -,  comme  la 
première  liqueur  qu'on  met  dans  un  vaiflèau  neuf, 


AD 

lui  donne  un  bon  ou  un  mauvais  goût,  qui  fc  com- 
munique à  toutes  les  autres  liqueurs  dont  on  le  rem- 
plit. C'eft  pourquoi  quand  un  vaiflèau  étoit  mil 
cuit,  ou  qu'il  avoitquclque  mauvaife  odeur,  les  An- 
ciens  faifoient  une  eipece  de  leflive  dont  ils  l'irobi- 
boient,  8c  qui  en  lui  taiiant  perdre  ce  mauvais  goût, 
lui  en  donnoit  un  fort  bon  qui  duroit  autant  que  le 
vaiflèau  même. 

70  6)uod  fi  eejfas,  aut  ftrenuus  anteis,  nec  tu. 
dum,  £c.  j   Horace  dit  à  Lollius  :  Si  vous  voulez 
marcher  avec  moi  dans  l'étude  de  la  fageffe,  nous 
irons  d'un  pas  égal,  8c  nous  ferons  le  même  progrès; 
mais  û  vous  voulez  ou  demeurer  derrière ,  ou  piflèr 
devant ,  je  ne  vous  attendrai  ni  ne  tâcherai  de  vous 
devancer.   Ces  deux  derniers  vers  ne  paroiûcnt  d'a- 
bord qu'une  raillerie  }  mais  cette  raillerie  renferme 
un  précepte  excellent,  8c  un  des  plus  beaux  fruits  de 
la  lagefle.   Quand  on  eft  dans  cette  heureufe  lice,  il 
faut  aller  fon  chemin  sans  regarder  ceux  qui  cou- 
rent avec  nous  }   car  d'attendre  les  derniers  ,  c'eft 
une  marque  de  parefle  8c  de  licheré  }  8c  de  vou- 
loir paflër  les  premiers,  c'eft  une  marque  d'ecopref- 
fement  8c  d'envie.   Or  la  fageffe  ne  fc  trouve  ja- 
mais ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  de  ces  deux  eut». 
Et  c'eft  à  quoi  fc  reporte  cette  belle  reflexion  de 
l'Empereur  Marc-  Antonin,  qui  dit  en  quelque  en- 
droit, que  la  perfe&ion  des  mœurs  confifte  à  n'être 
ni  empreflè,  ni  parefleux  ou  lâche:  /k»ti  ffù(ur, 


NOTES    sur.  l'EP 

LE  fentiment  du  Cardinal  Noms,  que  M.  Dacier 
rejette,  eft  celui  que  le  P.  Sanadon  aembrafle. 
Lollius,  dit  ce  Père,  paflbit  encore  pour  un 
très  honnête  homme  en  7e a.  8c  fon  vrai  caractère 
ne  futconnu.de  l'aveu  de  tous  les  Hiftoriens,  qu'en 
75-4.  c'eft-à-dire  huit  ans  après  la  mort  d'Horace.  A 
cette  raifon ,  qui  eft  fans  réplique  ,  continue  le  P. 
S.  j'en  ajoure  une  autre  prife  de  la  pièce  même, 
où  il  y  a  des  chofes  qui  prefentent  naturellement 
l'idée  de  Lollius  le  fils,  8c  nullement  celle  du  père. 
Quant  à  la  date  de  cette  pièce,  le  P.  S.  coit  qu'elle 
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eft  de  71  r.  ou  716.  comme  les  v.  67.  8c  68.  W 
paroi  fient  le  donner  à  entendre. 

1  Maxime  Lolli  ]  C'cft-à-dirc,  fuivant  le  P.  S. 
le  plus  grand,  l'ainé  des  deux  frères,  car  Lollius  » 
qui  Horace  adrefle  l'Ode  IX.  jàu  Liv.  IV.  eut  deu* 

a  Dum  tu  déclamas  Rom*  ]  Le  P.  S.  fait  voir 
que  ceci  ne  peut  s'entendre  de  Lollius  le  perc ,  p* 
eeque  depuis  la  bataille  d'Aûium  il  fut  employé  » 
des  occupations  importantes,  qui  ne  lui  biffèrent  pas 
le  tems  de  s'amufcr  4  Rome  i  taire  parade  de  fon 

éloquence 
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de  ces  momens,  pour  vous  mettre  entre  les  mains  des  meilleurs  maîtres.  Un 
vaifieau  conferve  îor.gtems  1  odeur  de  la  première  liqueur  qu'on  y  a  verfée. 
Je  vous  déclare  que  dans  ce  chemin  de  la  vertu  cù  je  vous  apeîle  ,  comme  je 
ne  vous  attendrai  point,  fi  vous  demeurez  derrière  ,  je  ne  tâcherai  pas  non 
plus  dj  vous  atteindre,  fi  vous  me  devancez. 

A 

écquence,  8c  qu'avant  cette  bataille,  s'il  étoit  jeune,   de»  première»  éditions  portent  c 'ffantum,  qui  parolt, 
Horace  ne  l'étant  pas  moins,  il  ne  convenoit  pas  à 
ce  Poète  de  lui  donner  des    inflruérions.  Enfin, 
conclud  le  P.  S.  LoUius  étoit-il  dès  l'âge  de  feize 
ans  un  envieux  ,  un  débauché,  un  avare,  un  cm- 


dit-il,  n'être  qu'une  altération  de  ctffantem. 

3a  Htm'mts  ]  Le  P.  S.  lit  hemintm,  comme  au 
v.  38.  «•*/«»»,  pour  ocults  ,  après  tout  ce  qu'il  y  a 
d'anciens  manuferits. 

34.  Si  nelts  fanus,  currti  ]    On*  trouve  dan»  un 
grand  nombre  des  plus  vieux  manuferits    2c  dans 
plus  de  trente  années  la  connoiflïnce  aux  jeux  les  deux  des  premietes  éditions,  finolu  [anus,  cura,  8c 


porté  ?  Et  cft-il  pofflblc  qu'Horace  fût  le  feul  à  dé- 
mêler fi:6t  les  vices  dont  Lollius  déroba  pendant 


Augufte; 


plus  clair voyans  de  la  Cour  a 

4  Pltniùi  3  Le  P.  S.  lit  fUnûts,  qui  eft  la  leçon 
du  Scholiafte,  de  près  de  la  moitié  des  manufciits 
îc  de  plulicurs  excellentes  éditions  ,  tant  anciennes 
que  nouvelles. 

1  o  j?W  Taris  ]    Le  P.  S.  a  fuivi  M.  Bentlci 
qui  lit  quai;  c'eft-i-dire  ai  quai  Taris  ntgat  ft  la  fupofition  de  M.  Dacter,  paroi  Doit  déjà  porté  à  la 
fojfe  cogi,  etism  ut  frhus  rtgntt,  8cc.  r  a  portant  jalouiic,  à  l'avarice,  i  la  débauche,  8c  à  l'cmporte- 
quod  à  MU  prtciJert  caufam. 


îc  P.  S,  a  reçu  cette  leçon.  Le  fens  eft,  dit-il,  fi 
nolis  fanus  ixptrgifei,  turts  exftrgifci  hyirefkus.  Au 
refte,  a-oute-t'il,  Horace  donne  à  entendre  que  celui 
à  qui  il  écrit  eft  encore  fanus;  c'eft-à-dire  exempt 
des  vices  contre  lcfquels  il  veut  le  prémunir  :  ce 
qui  ne  Guroit  convenir  à  Lollius  le  perc  ,  qui  félon 


17  Rurfus  ]  Un  manuferit  fie  deux  excellente» 
éditions  portent  rurfum.Si.  le  P.  S.  a  adopté  cette 
leçon,  qui  ôtc  la  contenance  dcfagréablc  de  rurfus 
8c  de  virtui. 

yt  Ctffatum  iuctrt  curam]  Le  P.  S.  a  reçu  la  cor- 
rection de  M.B.  ctjfanttm  ducrrtfomnHm.Somnttm  s'eft 
confervé  dan»  quatre  ou  cinq  manuferits,  &  trois 


j-a  Teiagram  ]  Le  P.  S.  lit.  peiagrum  ,  après 
M.  Bcmlci ,  Se  cela  eft  plus  exact. 

6f  Vism  quant  monftrat  ]  Trois  des  meilleures 
éditions  ont  rapellé  des  manuferits  auà  won  fret ,  Se 
le  P.  S.  a  employé  cette  leçon  qui  eft  d'un  tour 
poétique  8c  élégant. 

67  Turo  ptBort]  Voy.ce  que  j'ai  «porté  fur 
fanus  du  v.  34. 
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AD  JULIUM  FLORUM. 

EPISTOLA  III. 

1ULI  FLORE  ,  quibus  terrarum  milit'et  or  if 

Claudiufy  Augufti  privignus,  [cire  laboro. 
\fbracane  vos,  Hebrufque  nivali  compede  vinilus  , 
An  fréta  vicinas  inter  currentia  turres , 
5         An  pingues  Afut  camp't  collefque  morantur  ? 

Qu'ut  ftudiofa  cobors  operum  ftruit  ?  bac  quoque  euro , 
Qttisftbi  res  geftas  Augufti  Jcribere  finmt  ? 

Belïa 


HORACE  écrit  à  Jalius  Florus, comme  pour  lui 
demander  des  nouvelle!  de  ce  qui  fc  pafToit  i 
la  Cour  de  Tibère  ,  qui  ,  par  l'ordre  d'Au- 
gufte  ,  «oit  allé  en  Orient  avec  une  puiflame  ar- 
mée. Mais  fon  véritable  defTcin  cft  de  lui  repre- 
fcntcT  le  grand  préjudice  que  lui  caufent  fon  avari- 
ce 8c  (on  ambition  ;  8c  de  lui  recommander  de  vi- 
vre bien  avec  fon  frère ,  8c  de  ne  plus  rompre  les 
liens  d'une  amitié  qui  doit  être  fainte  8c  inviola- 
lc.  Cette  Epitrc  hit  écrite  l'an  de  Rome  71,3.  ou 
734..  Horace  étant  âgé  de  quarante-iix  ou  quarante- 
îept  ans  :  ainli  clic  eft  fort  antérieure  aux  Odes 
IV.  XIV.  8c  XV.  du  Livre  IV. 

i  Juli  Flore  ]  Théodore  Marcilc  prétend  qu'il 
faut  lire  Luei  Fltrt ,  parccque  "fuliui  ne  peut  c- 
tre  ni  le  nom  ni  le  lùrnom  de  ceux  qui  ne  def- 
cendoient  pas  de  la  famille  des  Juliens ,  8c  que  ce 
Florus  à  qui  Horace  écrit  ,  étoit  Lucius  Aquilius 
Florus  qui  fortoit  de  la  famille  de  ces  Aquilfens 
dont  parle  Dion.  Je  répons  premièrement,  que 
Florus  ne  pouvoit  pas  être  de  la  famille  de  ces  A- 
quilicns ,  puifqu'Auguftc  les  avoir  fait  mourir  après 
la  défaire  d'Antoine  ,  comme  le  raporte  Dion 
dans  le  Livre  LI.  Et  en  fécond  lieu  je  dis  qu'il 
y  avoit  beaucoup  de  ramilles  qui  ne  dcicendotcnt 
pas  des  Juliens  ,  8c  qui  en  portoient  pourtant  le 
nom  :  mais  c'étoit  des  familles  de  province  ,  à  qui 
Jules  Cefar,  en  leur  donnant  le  droit  de  bourgeoi- 
sie ,  avoit  aulfi  donné  la  pu  million  de  porter  le 
nom  des  Juliens.  Ce  privilège  pouvoit  donc  avotr 
été  accorde  à  la  famille  de  Florus,  comme  à  beau- 
coup d'autres  ,  8c  cela  furfit  pour  ne  rien  changer. 
Ce  Florus  eft  le  même  à  qui  il  écrit  l'Epitre  II. 
du  Livre  II.  8c  qu'il  apellc  \'*mi  de  Seron.  C'cfl 
le  même  que  Poflhumus ,  à  qui  il  adrcHâ 


enfuite  l'Ode  XIV.  du  Livre  II.  qui  fut  faite  long- 
temps après  cette  Epitrc.  Monficur  MafTbn  a  vou- 
lu combatre  ce  fentiment  dans  une  nouvelle  Chro- 
nologie qu'il  a  donnée  de  la  Vie  d'Horace.  Mail 
les  raifons  au  lieu  de  le  détruire  ,  ferviioicnt  plu- 
tôt à  le  confirmer. 

2  ClauJius  j  Claude  Tibère  Néron  ,  qui  il:  rec- 
el a  à  Auguflc,  8c  qui  étoit  fils  de  Tibère  Néron  , 
Ôc  de  Livie.  II  avoit  quatre  ans  quand  Auguflc 
époufâ  la  mere.  Et  quand  Auguflc  l'envoya  en 
Orient  ,  pour  remettre  Tigrane  lur  le  trône  d'Ar- 
ménie ,  il  en  avoit  vingt-deux. 

3  Thrucune  vos]  Horace  ignoroit  où  étoit  Ti- 
bère ,  parccque  cette  expédition  fut  beaucoup  plus 
prompte  qu'on  ne  penfoit,  8c  qu'on  ne  pouvoit 
pas  toujours  favoir  a  Rome  les  lieux  où  il  s'ané- 
toit.  ThrtcM,  comme  les  Grecs  difent  0finr. 

Hébraïque  nivsili  tompede  vinâus  |  L'Hebrc  , 
fleuve  de  Thracc  ,  qui  cil  prcfque  toujours  couvert 
de  glaces  8r  de  neiges.  C'cft  pourquoi  Horace  l'a 
apjîé  U  compagnon  de  l'hiver  ,  dans  l'Ode  XXV.  d» 
Livre  I. 


Aridss  frondes  hyem'u  fodâli 
Dedicet  Hebro. 


4  An  fret*  viernss  inter  currenù*  turres"]  C'cft  le 
détroit  de  l'Hellefpont  ,  fur  les  rivages  duquel  (ont 
les  deux  châteaux,  Stfte  ,  du  côté  de  l'Europe  ,  8c 
Abyde,à\x  côté  de  l'Atic ,  G  cclcbrcs  par  les  amours 
de  Hero  îc  de  Léandre.  Ce  font  aujourd'hui 
les  Dardanelles.  Muféc  le*  apellc  vicions  urbes  , 
villes  voilincs. 

z«f>f  l»g  KCvlfr  \mtT'tov  hyytk  «sers. 

Sijlt 
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TULIUS  FLORUS  ,  je  fuis  fort  en  peine  de  favoir  en  quels  lieux  du 
monde  eft  prefentement  Tibère.  Etes  -  vous  dans  la  Thrace  &  fur  les 
bords  de  l'Hebre ,  dont  les  neiges  &  les  glaces  retardent  le  cours?  Etes- 
vous  retenus  par  l'Hellefpont  ,  qui  fe'pare  les  célèbres  châteaux  de  Scfte  & 
d'Abyde  ?  Ou  faites-vous  quelque  féjour  dans  les  fertiles  plaines,  &  fur 
les  délicieux  coteaux  de  TA  fie  ?  A  quoi  s'occupe  la  favante  Cour  de  ce 
jeune  Prince  ?  Je  n'ai  pas  moins  d'envie  de  {avoir  qui  fe  charge  d'écri- 
re 

Seflt  r>  M  y  Je  font  vis  à-vu  l'une  Jt  Vautrt  »  des  Nerons  ?  cela  eft  ridicule.  Cohors  ne  lignifie 
fur  le  rivagt  Je  la  mer ,  Jeux  villes  voijmts.  ici  que  ce  que  l'on  apcllc  la  Cour  d'un  Pnncc, 

ceux  qui  fuivent  un  Prince  ,  8c  qui  s'attachent  à 
lui.   Cette  Cour  de  Tibère  étoit  pleine  de  _ 
Lettres  qu'Augufle  lui  avoit  donnés  :  c'eft 
quoi  Horace  l'apclle  ftuJiofa 

*  Hac  quoque  euro  ,  qui>]  M.  Bcntlci  lit  hoc  quo- 

2 Ut  euro  ,  en  mettant  un  point  après  euro  ,  8c  en 
:  raportant  a  ce  qui  précède.  Cela  n'«ft  pas  aé- 
d'Abyde  :  c'eft  pourquoi  il  faut  lire  inter  currentia  ccflâirc  ,  &  la  leçon  reçue  me  paroît 
terrai ,  h  met  qui  fepare  l'Europe  8c  l'Alie.  Belle  meilleure.  *__ 
railbn  !  Comme  s'il  ne  fuffiibit  pas  qu'Abyde  fut 
un  château  comme  Scfte.  Où  eft  donc  l'c/prit  poé- 
tique de  M.  Bcntlci  ?  D'ailleurs  ne  dcvoit-il  pas 
voir  que  terras  eft  trop  vague  ,  8c  ne  defigne 
point  de  lieu?* 

j  An  f  ligue  s  jijîa  eamfi  collefqut  morantur  *j  11 
lui  demande  fi  la  Cour  de  Tibère  ,  pour  fe  debf- 
1er  de  les  fatigues,  fait  quelque  féjour  dans  les  de- 
licieufes  8c  fertiles  plaines  de  l'Alie  Mineure  ,  qui 
font  embellies  de  mille  coteaux  ,  8cc. 

6  GhiiJ  ftuJiofa  cohors  ]  Le  vieux  Commen- 
tateur s'eft  trompé  à  ce  partage  ,  quand  il  a  écrit 
qu'Horace  parle  de  la  cohorte  Prétorienne  qui  é- 
toit  dans  là  légion  de  Drufus,8c  qui  étoit  toute 
compofèe  de  gens  de  la  famille  des  Nerons  :  Litt- 
rata  ,  laborïofa  Drufi  legio  ,  in  qui  cohors  erat  Pra- 

toria  Je  famïlià  Nrrtnum ,  qui  literarum  erant  a-  qu'Horace  ecrivoit  uns  doute  ainli  pour  faire  plai- 


Du  tems  de  Mufce  il  y  avoit  à  chacune  de  ces 
villes  ,  du  côté  de  la  mer ,  une  tour  qui  fervoit 
de  fortereflè.  Le  même  Mufée  parle  suffi  de  la 
tour  de  Selle.*  Mais  ,  dit  M.  Benrlei ,  on  connott 
la  tour  de  Scfte,  Il  fameufe  par  l:hiftoire  de  Hero 
&  de  Léandre ,  8c  perfonne  n'a  parlé  de  la  tour 


7  i^***  fiH  rts  S'fl*1  Augufti  ]  Qui  eft-ce  qui 
entreprend  d'écrire  les  aérions  de  Tibère  ,  qu'il  a- 
pclle  rts  geftas  Augufti,  Us  sciions  i'Augufle,  parce - 
que  Tibère  les  faiibit  avec  les  troupes  8c  fous  les 
aufpices  de  ce  Prince,  qui  lui  avoit  prêté  Tes  trou- 
pes 8c  fes  Dieux  ,  comme  Horace  s'explique  dans 
l'Ode  XIV.  du  Livre  IV. 


Te  copias,  tt  confilitun  &  tues 
TrJiente  Divos. 


Jonni  vos  confeils,  voeu  Uà  mx'ux, 
&  vous  lus  Mvitx.  frite  vos 


Voeu  lui 
Jonni  vos 
Dieux. 


Mais  ce  qui  me  paroît  bien  remarquable ,  c'eft 


mantes.  D'où  venoit  cette  légion  de  Drufus  dans 
l'armée  de  Tibère?  8c  comment  peut-on  penlêr 
que  la  cohorte  Prétorienne,  qui  etoit  comme  h 
Compagnie  des  Gardes  du  corps  ,  fût  toute  com- 
polee de  gens  de  la  famille  des  Nerons  ?  Il  eft  cer- 
tain que  les  amis  du  Prince  ,  8c  les  volontaires  é- 
toient  ordinairement  dans  cette  Compagnie.  Mais 


fir  à  Augufte ,  8c  pour  réprimer  l'ambition  8c  la 
vanité  de  ce  jeun*  Prince,  qui  voyant  qu'on  a- 
voit  ordonné  des  ûcriftees  aux  Dieux  pour  l'heu- 
reux succès  de  ion  expédition  ,  en  devint  fi  fier 
ôt  fi  orgueilleux  ,  qu'il  croyoit  avoir  tout  fait  lui 
feul ,  8c  qu'il  penfoit  déjà  à  s'emparer  de  la  Mo- 
narchie.  Dion  dans  le  Livre  LIV.     O'J-'ur  Ti- 


ce  Florus,  Titius,  CeUus  étoient-ils  de  la  famille  ,  £»Mf  t«*  *j  WtWttt  *wfa  th  rirs» 

Tom.  IV.  H 
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Beiia  qui  s  &  paces  lougum  dijfundit  in  <e  vu  m  ? 
^uid  Tîtius,  Romana  brevi  vent ur us  in  or  a  ? 

l  o        Pindarici  fonds  qui  non  expalluit  hauftus  , 
Faftidire  lacus  £9  rivos  aufm  apertos  : 
Ut  valet  ?  Ut  meminit  noftri  ?  Fidibufne  Lai  mis 
vbebanos  aptare  modos  Jiudet,  aufpice  Mufâ  ? 
An  tragicâ  deftvit  G?  ampullatur  in  arte  ? 

1  $       §>uid  mibi  Ceîfus  agit  ?  monitus,  mult unique  monendus , 
Privatas  ut  quœrat  opes ,  &  taugere  vitet 
Scripta,  Palatinus  quacunque  rétif  h  Apollo  : 

N», 

\-\.^n9AV.\st(JLfvnTo  ùt^  k*t  «ffrnr  tJ  xo>'  compare  ailleurs  à  un  fleuve  impétueux.  C'eft 
Mttf.K,  mJSi  yt      vtfi  tw(  Uipapyiêtf  h*vl*.      dans  l'Ode  II.  du  Livre  IV. 

8  Bella  quis  ry  pâtes]    pendant^le  voyage  de 

Tibère,  Auguftc,  qui  fut  presque  toujours  en  Bi-      hîo>:*e  dtcurrtns  velus  amnis ,  imbrts 
thynie.en  5)  rie,  ou  à  Samos,  finit  plufieurs  guer-      jQuem  faer  notas  alttere  ripas , 
te»  ,  te  donna  la  paix  à  plusieurs  peuples.     C'eft      Fervtt ,   immtnfufque  rua  profundt 
pourquoi  Horace  demande  avec  raifon  qui  étoit  ce-  Ptndarus  ire. 

lui  qui  fe  chargeoit  d'aprendre  à  la  poftenté  les  guer- 
res qu'Augufte  avoit  heureulement  finies  ,  bc  les      lit  qu'tft  un  fltuvt  impétueux  ami  defemd  dis 
avantageux  traités  de  paix  qu'il  avoit  faits.  montagnes,  (jr  à  qui  Us  pluies  ont  fait  franchir  ftt 

9  &uid  Titius']  C'eft  Titius  Scptimius ,  à  qui  bords  ;  telle  eft  la  profonde  éloquence  de  Pindan  , 
il  adreîTe  l'Ode  VI.  du  Liv.  II.  8c  pour  lequel  il  dont  rien  ne  peut  arrêter  ta  rapidité. 

avoit  déjà  écrit  l'Epit.  IX.  de  ce  Livre.    U  avoit 

fait  des  vers  liriques  ,  Ce  des  tragédies.  Le  vieux  II  ne  faut  donc  pas  s'étonner  qu'un  Auteur  mo- 
Commentateur  dit  qu'on  voyoit  de  fon  tems ,  derne  ,  8c  les  ridicules  perfonnages  qu'il  introduit  , 
au  deflbus  d'Aritia  ,  le  tombeau  de  ce  grand  Poète  :  s'y  foient  noyés  dès  le  premier  pas. 
Hujus  Mutem  mfigne  .monument um  efi  mfrm  Artsiam ,  Expalluit]  Ce  mot  répond  fort  bien  à  l'idée 
Il  n'y  a  pas  d'aparence  qu'il  fût  de  la  famille  de  ce  qu'Horace  avoit  de  Pindare.  Il  trouvoit  que  la 
Titius  qui  fut  Conful ,  8c  qui  quita  le  parti  d'An-  plus  difficile  &  la  plus  dangereuie  de  toutes  les  en- 
toine  pour  fuivre  Augufte.  Quelques  Savans  ont  treprifes  étoit  celle  de  l'imiter  -,  comme  il  s'en  expli- 
prétendu  qu'une  médaille,  où  l'on  voit  d'un  coté  la  que  fi  noblement  dans  la  même  Ode: 


tète  de  la  Viûoire,  8c  de  l'autre  le  cheval  Pégafe, 

avec  ces  mots  au  bas  ,  J^.  Ttti.  eft.  une  médaille  Pindarum  quifquis  ftudtt  amulari,  I. 

du  Poète  Titius  ,  dont  Horace  parle ,  8c  qu'elle  tut  ult ,  ceratis  ope  Dtdaled 

ffapée  pour  marquer  fon  génie  poétique  ,  8c  quel-  Nititur  pemis ,  vitret  daturus 
que  viâoire  qu'il  avoit  remportée  fur  les  rivaux.  Somina  ponto. 

Mais  je  croirois  plutôt  que  c'eft  une  médaille  de 

quelqu'un  de  la  famille  des  Titiens ,  diâcrcntc  de  Celui  qui  ft  propofe  de  fuivre  Pindare ,  xolt  avtt 


celle  du  Poète.  des  ailes  de  cire  ,  comme  un  Icare  audacieux  ,  ey  il 

Romana  brevi  vtnturus  in  ora]  Qui  doit  être  bien-  Uijfera  bientôt  fon  nom  À  la  mer  qu'il  rendra  rtU- 

tôt  célèbre  parmi  les  Romains  ,  8cc.    Les  ouvra-  brt  par  fa  chute. 
ges  de  Scptimius  n'avoient  pas  encore  paru  quand 

Horace  écrivoit  cette  Epirre.  Il  Fafiid're  lacus  ty  rivos  au  fus  apertos  ]  Ha- 

10  Pindarici  font'u  qui  non  expalluit  hauflus  ]  pelle  des  lacs  8c  des  rui  fléaux    ex  pôle  s  à  tout  le 

Un  beau  vers  8c  une  heureufe  expreflion,  qui  n'a  pas  monde  ,  les  ouvrages  des  Pocrcs  Latins  ;  8c  il  loue 

fâli  en  buvant  dans  la  fontaine  de  Pindare.    Il  apel-  Scptimius  d'avoir  eu  le  courage  de  les  méprucr , 

le  boire  dans  la  fontaine  de  Pindare,  imiter  fon  Ai-  pour  ne  s'attacher  qu'à  fuivre  Pindare. 

le}  comme  fi  Pindare  avoit  une  fontaine  partirulie-  Lacus 1  Properce  s'eft  fervidelamême  figure,  quand 

re,  dont  les  eaux  communiquaflent  l'enthoufiafmc,  il  a  apclls  dès  plaifirs  ordinaires  8c  communs  ,  une 

8c  la  fureur  :  ou  plutôt  comme  fi  les  ouvrages  de  eau  puifée  dans  un  lac. 

Piodare  etoient  eux-mêmes  cette  fontaine  ;  car  il  le  ipf* 


Digitized  by  Google 


EPITRE  III.   L  I  V.    t  59 

re  les  avions  d'Augufte.  Qui  eft-ce  qui  entreprend  de  confacrer  à  l'immor- 
talité l'hiftoire  de  fes  guerres  &  de  fes  traite's  de  paix  ?  Que  fait  Titius  , 
dont  les  écrits  feront  bientôt  les  délices  des  Romains  ;  &  qui  méprifant  de 
boire  dans  les  ruiffeaux  trop  communs  ,  &  dans  les  fources  trop  fréquen- 
tées, a  eu  le  courage  d  aller,  fans  pâlir  ,  étancher  fa  foif  dans  la  fontaine 
de  Pindare.  Comment  fe  porte-t'il  ?  Se  fouvientil  un  peu  de  moi  ?  Sous 
les  aufpices  dune  Mufe  favorable,  tâche-t-il  d'accommoder  les  vers  du 
Cha  ntre  de  Thebes  à  nos  tons  Latins  ?  Ou  s'efforce- t-il  d'étaler  fur  la  Scène 
les  fureurs  &  la  grandeur  de  la  tragédie  ?  Quelle  etl  l'occupation  de  Cel- 
f us ,  qu'on  a  averti  fi  fouvent ,  &  qu'on  ne  doit  jamais  fe  lafler  d'aver- 
tir 

Iffa  fettta  lacu  nune  mibi  dulcis  *m»  eft.  pruntés  d'ailleurs.   Les  Latins  apclloient  amfullas, 

8c  les  Grecs  >.*x.C%*<  ,  les  phiolcs  où  l'on  mettoit 

Trefentemtnt  je  trouve  fort  hnnt  l'eam  qui  tjl  fui-  l'huile  ,  les  boé'tes  où  les  Peintres  mettoient  leurs 
fie   dans  le  lac.  couleurs ,  Se  les  petits  vafès  où  les  dames  ferraient 

leur  fard.     Et  de-là  ils  ont  fans  doute  employé  cet 

Aftrtes]  Où  tout  le  monde  peut  aller  puifèr  ,  mots  peur  marquer  des  difeours  bien  travailles  ,  et 
qui  font  expofés  à  tout  le  monde.  Au  heu  que  où  l'on  avoit  employé  tout  le  fard  8c  toutes  les  cou- 
Pindare  eft  un  fleuve  dangereux ,  dont  tout  le  mon-  leurs  de  la  rhétorique.  Ciceron  écrivant  à  Atttcus, 
de  n'aproche  pas  impunément.  Quand  des  gens  dit  dans  la  XIV.  Lettré  du  1  ivre  I.  Totum  i  une 
f.ns  force  veulent  puifer  de  fes  eaux  ,  il  ne  mari-  locum  quem  ego  varié  mets  tration'Aut ,  quorum  tu 
que  jamais  de  les  entrainer  avec  fes  rivages,  com-  Ariftarchus  es,  folto  f  ingère,  de  fiammm,  de  ferra,  nef. 
me  Horace  a  dit  de  l'Aufidc:  tiillos  XtiKvètc,  volde  graviter  fertexuit.    Enfin  il  m 

fuit  entrer  dans  fon  difeours ,  mec  keaucouf  de  force  çr 

Cum  ri  fi  fimul  avulfos  ferat  AufiJus  acer.  de  gravit  i,  tout  cet  endroit  que  je  feins  é>  que  j'em- 

bellis de  tant  dt  manières  dans  mesQraijons,  dont  vous 

i  j  Thtbauts  aftart  modes]  Les  modes  Ihiba'ms.  êtes  V  Arijlarque,  ey  oh  j'emfloye  tous  ces  ornemens, 
C'cft-à-dirc  les  mefures  des  vers  de  Pindare,  qui  du  fer,  du  feu,  ty  xout  connoijfex.  toutes  ces  couleurs, 
étoit  de  Thebes  ville  de  Béotie.  Horace  demande  Dans  Ariftophane,  quand  Efchyle  dit  d'Euripide, 
fi  Scptimius  fait  en  Latin  des  vers  Iniques  ,  à  J'i-  AMa:9/sr  aVwMrfr,  amfullam  ftrdidit ,  il  a  perdu 
mitation  de  Pindare,  Se  non  pas  s'il  traduit  Pin-  fin  amfoule;  il  veut  dire  qu'il  a  perdu  fa  peine,  Se 
dare  en  vers  Latins.  qu'il  n'a  fait  que  gâter  Se  employer  inutilement  fes 

t+Defdvit]  C'eft  pour  valdi  favit,  eft  extrêmement  couleurs, 
furieux  ,  car  la  fureur  doit  régner  dans  la  tragédie.      if  jjfuid  mihi  Celfus  agjt~\    Celfus  Albinovanus, 

Et  amfullatur]  Amfulla  en  Grec,  \nx.v§&>  ,  qui  croit  Secrétaire  de  Tibère,  comme  cela  paraît 
lignifie  proprement  une  phiole,  une  ampoule;  d'où  par  l'Epitre  VIII.  C'eft  le  même  que  Pédo  Albino- 
les  Latins  ont  apellé  amfullas,  Se  les  Grecs  ?,.<-,.■.:) -<y  vanus,  dont  il  eft  parlé  dans  Ovide,  8c  qui  avoit  en- 
ces  bouteilles  i  huilas,  vo/xsîwyAf ,  qu'on  élevé  trepris  de  faire  la  Theféidc,  comme  Virgile  avoit  fait 
dans  l'eau  en  fbufHant  dans  un  tuyau,  parcequ'el-  l'Enéide.  Il  ne  nous  refte  rien  d'entier  de  lui  qu'une 
les  reflcmblent  au  ventre  des  phiolcs  ;  Se  comme  élégie  fur  la  mort  de  Mécénas,  8c  une  confolation  à 
ces  bouteilles  font  fort  enflées  8c  pleines  de  vent,  Livie  fur  la  mort  de  Drufus.  Mais  ces  deux  pièces 
on  pouroit  croire  qu'on  a  apliqué  cela  à  la  tragé-  furent  faites  quelque  tems  après  cette  Epitre.  Et  c'eft 
die  .dont  la  compomton  eft  enflée  8c  majeftueufe,  peut-être  pourquoi  on  y  trouve  moins  de  ces  larcins 
Se  qu'on  a  dit  amfullas  &  amfuliari ,  pour  dire  qu'Horace  reproche  ici  à  Albinovanus ,  qui  aparcm- 
une  compofition  enflée ,  tumidam ,  inflatam ,  com-  ment  avoit  profité  de  cet  avis, 
me  dans  l'Art  Poétique,  frojicit  amfullas.  Le  16  Frbvatas  ut  qutrat  ofes  ]  Qu'il  cherche  des 
Scholiafte  d'Hephéftion  remarque  que  Callimaque  richefTes  qui  lui  apartiennent,  8c  qui  viennent  de  foa 
avoit  apellé  de  même  la  tragédie,  Mufam  Lecythiam,  fonds. 

Muftm  amfullatam;  nous  dirions  Mufe  en* foulée.       Et  tangere  vit  et  ]  "angtre,  toucher,  pour  furari, 
Mais  comme  en  Latin  amfulla,  8c  amfuliari.  Ce  en  dérober,  d'où  l'on  a  fait  tagax  pour  voleur. 
Grec  A»*uO*-  8c  A»Kv(A(]ur  .font  toujours  pris  en      it  PaUtmtts  quacumque  recefu  Afollê  ]    11  parle 
bonne  part,  il  y  a  plus  d'aparence  qu'ils  ont  été  cm-      H  a  de 
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fit)  fi  fortè  fuas  repetilum  venerit  ol'im 
Grex  avium  plumas,  moveat  cornicula  rifum  , 

30       Furtivis  nudata  coloribus.    Ipfe  qutd  audes  ? 

§>u*  circumvohtas  agilis  tbyma  ?  Non  tibi  parvum 
Ingenium,  non  incultum  eft,  nec  turpiter  birtum  :  • 
Seu  Unguam  caufts  acuis ,  feu  civica  jura 
Refpondere  paras  ;  feu  candis  amabile  carmen , 

a/       Prima  fer  es  ederce  viftricis  prtmia.     Qubd  fi 
Frigida  curarum  fomenta  relinquere  pojjes  , 


de  la  bibliothèque  Palatine,  qu'Augufte  avoit  faite 
tout  autour  du  temple  qu'il  avoit  dédié  à  Apollon 
dam  fon  palais.  Dion  dans  le  Livre  LUI.  T3  rnt 
A7eM«Vi/9r  ri  rn*  tv  tç»  x**«t<«  x)  7*  Tt/À- 
r"ft*,'7*  TtàiAÙTi  ,  rdi  t»  ÀTrdnitftt  rùv  (ii- 
CMvriÇiToinfft  j£  ^tiftat.  Il  acheva  dédia  le 
temple  d'Apollon  dans  fin  palais,  avec  un  bois  tout  au- 
tour  &  une  grandi  bibliothèque.  Le  plus  grand  hon- 
neur qui  pou  voit  arriver  à  un  Poète,  c'étoitde  voir 
les  ouvrages  Ce  fon  portrait  coniaercs  dans  cette 
bibliothèque  ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué  fur  la 
Satire  IV.  du  Liv.  1.  Le  vieux  Commentateur 
nous  aprend  ici  une  particularité  remarquable.  Il 
dit  qu'Augufte  avoit  mis  dans  cette  bibliothèque  fa 
ftatuc  fous  la  figure  d'Apollon.  Cafrr  in  btblsothecA 
Jibi  fiatuam  pofuerat  habitu  ne  ftatu  Apollinit.  On 
fait  qu'Augufte  vouloit  paner  pour  fils  8c  pour  fa- 
vori d'Apollon;  voila  pourquoi  il  fê  faifoir  peindre 
fous  la  figure  de  ce  Dieu*  8c  dans  fes  feftins,  comme 
dans  fes  ftatues,  il  en  prenoit  l'habit  8c  tout  l'équi- 
page.   Cette  ambition  fi  defbrdonnée  ne  plaifbit  pas 


19  Grex  avium  plumas,  mtvtnt  cornicula  rifum  3 
Horace  fait  alkfion  à  la  fable  d'Efopc,  que  Gabrya* 
a  mile  en  vers. 

Hvy^U  KoKeiof  ep'tùi9  vTtpfif  tir , 
I  :.«  ;:.  /«  /*f«K  »  X^'f»'  ■  P»**»'» 
Mit'  nr  ttva/lit,  tiret  yu/trit  ivftflt. 

EV/^i/'Ô/oj-  ?t/ 
Ta  i£  ipa'rv  kÂkk<h  IiakC<]oj. 

L*  gtni  fi  voyant  fart  det  plumet  de  tout  Ut  autrtt 
oiftaux,  fi  vantott  d'être  plut  beau  qu'eux.  Mais 
l'hirondelle  étant  venue  reprendre  ce  qui  lui  npartenott, 
ey  tout  let  autrti  ayant  fmivi  fin  exemple ,  tt  pauvre 
geai  fi  trouva  tout  nu.  Le  fini  dt  la  fable  eft, 
que  let  btautit  empruntées  ne  durent  pat  Ungtems. 


Horace  a  mis  la  corneille  pour  le  geai  &  avec  rai- 

trop  aux  Romains,  car  ils  apelloient  ces  déguiïc-  ^y^H^^^^^S^l^ 
nui*  j„  «,„'„„,,,,  ~u  ^   t.        que  la  corneille  étant  toute  noire,  a  beiom  dém- 

êla parolt  par  ^  plumcj  ^  fc  ^    Hcfychius  expli- 

que même  no\oh<,  une  petite  corneille.  Lucien  a 
profité  de  ce  partage  d'Horace,  &  comme  lui,  il  a 
comparé  à  la  corneille  un  homme  qui  fe  pare  des 
ouvrages  d'autrui.  Phèdre  a  changé  la  fable  d'Efopc, 
en  faifint  que  la  chofe  fe  pafle  entre  le  geai  8c  le* 
paons.  Liv.  I.  Fab.  III. 

ai  j§>«*  c'trcumvolitas  agilis  thyma  ?  ]    U  com- 
pare Florus  à  une  abeille.   On  peut  voir  les  F 
queslurl'Odell.duLiv.IV. 


Et  cek  lui  attira  des  railleries  piquantes,  té- 
mot  ,  qut  s'il  éttit  Apollon,  c'était 
qui  éttit  adoré  dans  un  quartier  de  la 
t  ftm  l'horrible  ntm  dt  Tortor,c'eft-a-dirc  de  bou- 
reau.  Mais  on  s'y  accoutuma  fi  bien  que  ceux  qui 
frapoient  des  médailles  en  l'honneur  de  ce  Prince,  8c 
en  Grèce  8c  en  Italie,  le  rcprefcntoient  fôuvent  ta 
Apollon:  8c  la  même  flarene  continua  enfuire  pour 
fes  fuccefleurs,  aufquels  on  donna  auflî  dans  leurs 
médailles  la  figure  de  quelque  Divinité,  comme  de 
Jupiter,  de  Neptune,  de  Mars,  8cc.  Ce  que  le  mê- 
me Commentateur  ajoute,  qu'Horace  avertit  Celfut 
de  ne  pas  pilles  les  Livres  des  Sibylles,  cft  ridicule. 


Ego  apis  Matma 


Qrata  carpentjs 1  thym»  ftt  laborem 
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tir  de  chercher  des  richefles  dans  fon  propre  fonds  ,  &  de  ne  pas  piller  les 
écrits  de  la  bibliothèque  d'Apollon  Palatin,  de  peur  qu'une  troupe  d'oifeaux 
venant  à  redemander  chacun  fes  plumes  ,  la  corneille  dépouillée  de  les  cou- 
leurs dérobées ,  ne  foit  expofée  à  la  rifée  de  tout  le  monde  ?  Mais  vous- 
même  qu'entreprenez-vous  ?  Quelles  fleurs  &  quel  thin  allez-vous  butiner . 
en  voltigeant  légèrement  comme  l'abeille  5  Vous  avez  beaucoup  d'efprit ,  de 
favoir  &  de  politeflè ,  &  vous  réulfuez  également  à  plaider  ,  &  à  répon* 
dre  à  ceux  qui  vous  confulteront.  Que  fi  vous  prenez  le  parti  de  vous 
attacher  à  la  poëfie.  perfonne  ne  poura  vous  difputer  la  couronne  deftinée 
à  ceindre  le  front  du  vainqueur.   Avec  tous  ces  avantages  fi  vous  pouviez 

renon- 

It  moi  je  reffemble  à  une  petite  abeille,  nui  avec  pat  Jouter  que  vous  ne  remportiez  le  premier  prix,  & 
beaucoup  de  peine  &  de  foin  butine  le  thin,  é>e.  que  vous  n'ayez.  U  couronne  Jt  lime,  qui  ofi  U  récom- 

pen/e  Jes  Poètes. 

Son  tibi  parvum  ingenium  ]  Toutes  ces  négati- 
ves ne  font  point  pour  diminuer  les  louanges  qu'il  Linguam  caufts  aeuis  ]  Mot  i  mot,/Wf  que  vous 
donne  à  Florus,  mais  au  cootraire  pour  les  augmen-  •iguipez  votre  langue  pour  les  taufes  ;  c'eft-à-dire, 
ter  i  car  c'eft  une  figure  de  diminution  qui  donne  de  foit  que  tous  travailliez  a  vous  former  pour  le  bâ- 
ta force  i  Pcxpreffion ,  lorfqu'cllc  fcmble  l'affbiblir.  «au.  Car  Horace  patle  à  Florus  comme  à  un  hom- 
Non  tibi  parvum  ingenium  eft,  vous  n'avez  pas  un  pe-  me  qui  n'a  point  encore  pris  de  parti.  Ciceron  a 
tit  efprit  ;  c'eft  pour  tibi  magnum  ingenium  ofi,  vous  dit  de  même  dans  le  Brutus,  linguam  acuere  exerci- 
avez  un  efprit  fort  vafte.     On  peut  voir  ce  qui  a  tatione  d'tcendi. 

été  remarqué  fur  le  it.  vers  de  la  première  Ode  du  Seu  civiea  jura  refpondere  paras  ]  tXefpondere  eft 
Livre  I.  Horace  donne  ici  à  Florus  trois  louanges  le  propre  terme  en  parlant  des  Avocats  Confultans; 
confiderables i  qu'il  a  beaucoup  d'efprit  j  un  efprit  c'eft  pourquoi  on  apclle  leurs  ve'\%,refponfa.  Ceft  ce 
bien  cultivé,  c'eft-à-dire  enrichi  de  toutes  fortes  de  qu'Horace  dit  dans  la  première  Epitrc  du  Livre  fe- 
belles  connoiflâneesi  8c  un  efprit  qui  n'a  rien  defau-  cond,  elienti  promere  jura. 

vage  ni  de  dur,  c'cft-à-dire  un  efprit  poli,  8c  capable  *4  Paras  J  Florus  étoit  encore  alors  trop  jeune 
de  faire  paroître  avec  éclat  toutes  fes  ricbeflës.  pour  pouvoir  être  Avocat  Confultant.   C'eft  pour* 

a-  Seu  linguam  eaufù  acuis  ]  Jufques-ici  on  a  quoi  Horace  dit,  paras,  vous  vous  préparez, 
fait  dépendre  ce  vers  de  ce  qui  fur,  au  lieu  qu'il  Seu  tondis  amabile  carmen  ]  On  prétend  que 
faut  le  faire  dépendre  de  ce  qui  précède.  Car  Ho-  Florus  prit  ce  dernier  parti,  8c  Qu'il  préféra  la  poè'fie 
race  ne  dit  pas  à  Florus  que  foit  qu'il  plaide,  qu'il  à  l'éloquence,  8c  à  la  feience  du  droit  ;  car  on  le 
explique  le  droit,  ou  qu'il  rafle  des  vers,  il  rempor-  compte  parmi  les  Poètes  latiriques.  Cette  «prêt 
fera  la  couronne  de  lierre.  Cela  eft  ridicule.  Le  fion,  amabile  carmen ,  convient  pourtant  moins  a  la 
lierre  n  'étoit  point  du  tout  la  couronne  des  Orateurs,  satire  qu'à  la  poéTie  lirique. 

ni  des  Jurifconfultes.  Voici  comment  il  faut  diftin-  »  r  Prima  féres  edera  vUhieis  prtmia  ~\  Ce  vers  ne 
g  uer  8c  ponctuer  ce  paflage,  où  l'on  s'eft  toujours  fe  raporte  qu'au  dernier  vers  précédent,/?*  eondis 
trompé.  amabiU earmen,  comme  je  l'ai  déjà  dit:  car  je  ne 

crois  pas  qu'on  puiftè  trouver  d'exemple  où  l'on  pro- 

--   Non  tibi  parvum   mette  ni  à  un  Orateur,  ni  à  un  Jurilconfultc,  une 

Ingenium,  non  incuit  um  eft,  nec  turpiter  htrtum,  couronne  de  lierre,  ni  dans  le  ftile  propre,  ni  dans  le 
Seu  linguam  caufit  acuis,  feu  civiea  jura  ftile  figuré.     Mais  c'étoit  la  couronne  ordinaire  des 

R* {pondère  paras.   Seu  eondis  amabile  carmen,         Poètes.   C'eft  pourquoi  Horace  dit  dans  l'Ode  I.  du 
frima  féres  edera  vUhicis  promut.  Livre  I. 

VOus  avez  m»  efprit  fort  vafle  ,  fort  bien  cultive,  lie  JoSarum  eJera  pramia  frmtium 

fart  poli,  foit  que  vous  vous  prépariez  m  Jéployer  lot  Diis  mifeent  fuperis.  

voiles  Je  l'éloquence  dans  le  bareau ,  ou  que  vous  pre- 
niez U  parti  de  répondre  m  ceux  qui  iront  vous  coafuU      Pour  moi,  les  couronnes  de  lierre,  qui  font  la  ré  con- 
ter. £m  fi  voeu  vous  attachez  «  la  fo'éfit,  il  ne  faut  ftnfe  des  Pot  tes ,  m' élèvent  mu  rang  des  Dieux. 

H  j  Et 
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^ub  te  coeleftis  Sapientia  duceret ,  ires. 

Hoc  opus,  boc  Jiudium  parvi  properemus  &  ampli  , 

Si  patrie  volumus,  fx  nobis  viver  e  cari. 

30       Debes  boc  etiam  refcribeie,  Ji  tibi  cur* 

Quanu  conveniat  Munatius.    An  malè  farta 
Gratta  nequicquam  coit,  &  refcinditur  ?  At  vos 
Seu  calidus  janguis,  feu  rerum  infcitia  vexât 
lndomitâ  cervice  feros ,  ubicunque  locorum 

j5       Vivitis  indigni  fraternum  rumpere  fcedus  , 

Pafcitur  in  vefirum  redit um  votiva  juvenca. 


Et  Virgile: 

lafiores,  ederà  prefcenttm  truatt  Toetarn. 

Bergers ,  couronnez  de  lurri  ce  Poète  naijfant . 

Qtùd fi frigida  cur.tr u  m  fomenta  ]  Il  apcllc  l'a- 
varice 8c  l'ambition,  avec  tous  les  honneurs  8c  toutes 
les  richeflcs  qu'elles  produifent,  de  froids  remèdes 
contre  les  foucis,  parcequ'au  lieu  de  les  apaifcr ,  elles 
ne  font  que  les  irriter  davantage.  Auài  Ovide  a 
fort  bien  apellé  les  richeflcs  irritamenia  malo- 
rum. 

17  Que  te  coeleftis  fapientia  duceret ,  iret]  Car  il 
n'y  a  que  nos  paflions  victcufcs  qui  nous  empêchent 
de  fuivre  la  fageflè ,  8c  de  parvenir  à  ce  fouverain 
bien  qu'elle  feule  peut  donner.  Coclefl'u  fapientia,  la 
fagefle  eelcftc;  car  les  Philofophcs  Païens  étoient 
perfuadés,  comme  nous,  que  b  véritable  fagefle  ne 
vient  que  du  ciel. 

18  Parvi  properemus  &  ampli]  Ampli  k  dit  pro- 
prement de  ceux  qui  font  d'une  naiflànce  illuftre, 
ou  que  La  vertu  a  élevés  aux  premières  dignités.  Ci- 
Ccron,  ampli  hommes. 

ao  Si  patria  volumus,  fi  nob'u  v'tvere  cari  ]  Voi- 
là quels  doivent  itre  le  principe  8c  la  fin  de  toutes  les 
actions  des  hommes,  l'amour  de  leur  patrie,  8c  l'a- 
mour d'eux-mêmes.  Les  médians,  c'eft-à-dire  les 
vicieux,  ne  jouiflent  jamais  ni  de  l'un  ni  de  l'autre 
de  ces  deux  biens  ;  ils  font  toujours  l'objet  de  l'aver- 
fion  du  public,  8c  de  leur  haine  particulière:  au  lieu 
que  les  gens  de  bien  ,  c'eft-à-dire  les  Sages  8c  les 
vertueux,  goûtent  toujours  8c  au-dehors8c  au-dedans 
une  paix  profonde  que  rien  ne  fauroit  troubler. 
C'eft  une  vérité  que  Socratc  a  fouvent  démontrée. 
C'eft  pourquoi  Platon  dit  fort  bien  dans  une  lettre 
qu'il  écrit  aux  amis  8c  aux  pareas  de  Dion,  que  quoi 
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ui  puifle  arriver  à  un  homme  qui  fou  haï  te  de  gran- 
es  8c  de  belles  chofcs  pour  foi  -  même  8c  pour  fon 
pays,  il  ne  peut  lui  rien  arriver  qui  ne  foit  beau  & 
honnête: 

)ù  tsAi/,  -Ktiayw  .  e  ri  ètv  Wy^;t,  -rîe  ipifr 
K)  *etA;r.  Celui  qui  veut  mériter  l'amour  de  fa  pa- 
trie, doit  néccflaircmcnt  aimer  fon  prochain  ;  8c  ce- 
lui qui  veut  s'aimer  8c  être  bien  avec  lui-même,  doit 
néccflaircmcnt  aimer  Dieu.  Ainfi  ces  deux  prin- 
cipes qu'Horace  explique  dans  ce  vers  ,  8c  les  preu- 
ves que  Socratc  en  a  données,  fc  trouvent  parfai- 
tement conformes  aux  deux  grands  préceptes  de  la 
leligion  Chrétienne  qui  font  raccompliflcmcnt  &la 
perfection  de  la  loi. 

30  Si  tibi  cura  quxntt  conveniat  Munatius  : 
Vo'ci  la  conftru&ion  de  ce  pafl'age  :  Si  Munatius 
tibi  efi  tant  a  cura  quanta  conveniat  eu  m  effe  tibi  : 
Si  vous  avez,  pour  Munatius  autant  de  ttnJrtJft 
que  vous  en  deiez  avoir.  Il  eft  vraifemblable  que 
quelques  intérêts  domeftiques  avoient  brouillé  ces 
deux  frères,  Julius  Florus,  8c  Munatius  Plancus,  8t 
que  le  raccommodement  qu'on  avoit  fait  n'étoit 
pas  trop  ferme:  delà  manière  même  dont  Horace 
écrit,  il  paroit  que  le  plus  grand  tort  étoit  du  co- 
té de  Florus. 

31  Munatius  ]  Ce  Munatius  étoit  sans  doute 
le  fils  de  L.  Munatius  Plancus  ,  à  qui  Horace  a- 
drefle  l'Ode  VII.  du  Livre  I.  8c  Julius  Florus  étoit 
aparemment  fon  frère  de  mere.  Rien  n'empêche 
pourtant  qu'ils  ne  puffent  être  frères  germainsj  car 
la  différence  des  noms  ne  marque  pas  le  contrai- 
re. Julius  Florus  8c  Munatius  Plancus  ne  font 
pas  plus  dirïërcns  que  Muréna  8c  Proculcïus,  qui 
étoient  bien  aflurément  frères  de  pere  8c  de 
mere. 

31  An  maie  farta  gratta  nequicquam  tëk  & 
refcinditur  ]    11  parle  de  l'accommodement  peu 
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renoncer  aux  attachemens ,  qui  ne  font  qu'irriter  vos  paflîons  ,  vous  iriez 
aulîi  loin  que  la  Sagefle  defcer.due  du  ciel  pouroit  vous  mener.  Voilà 
Implication  que  nous  devons  tous  avoir,  petits  &  grands  :  voilà  l'étude  que 
nous  devons  faire ,  fi  nous  voulons  être  chers  à  notre  patrie  &  à  nous  -  mê- 
mes. Vous  êtes  auflî  oblif  é  de  me  mai  der  fi  vous  avez  pour  Mima- 
tius  les  fentimens  de  tendreflè  que  vous  devez  avoir.  Votre  ancienne 
plaie  a-t-elle  été  fi  mal  fermée  qu'elle  fe  rouvre  encore  ?  Mais  enfin  foit 
que  la  chaleur  du  fang  ,  qui  bout  dans  vos  veines  ,  ou  que  l'ignorance 
des  chofes  emporte  votre  efprit  encore  jeune  &  fougueux,  en  quelque  endroit 
que  vous  foyez  tous  deux ,  vous  qui  êtes  les  gens  du  monde  qui  devriez  le 
moins  rompre  l'union  fraternelle  ,  je  vous  avertis  que  j'élève  une  génice, 
que  j'ai  fait  vceu  de  facrifier  à  votre  retour. 


ferme  de  ces  deux  frères,  comme  d'une  plaie  qui  difléniion  ou  la  divifion  des  frères,  des  amis,  Se 
fe  ferme  avant  que  d'être  bien  guérie  ,  8c  qui  fe  en  général  des  familles,  à  l'une  de  ces  deux  cau- 
r'ouvrant  enfuite  ,  n'en  devient  que  plus  difficile  à  fes,  ou  i  l'ignorance,  ou  à  l'emportement  j  car 
guetir.  Car  farcke,  ctire  8c  rtftmdtrt ,  font  des  l'une  8c  l'autre  aveuglent  également  l'cfprit,  & 
termes  empruntés  des  plaies  8c  des  cicatrices  ,  8cc.  l'empêchent  de  fe  rendre  à  la  raifon  qu'il  ne  fail- 
li en  eft  de  l'amitié  comme  des  corps  naturels  2c  roit  reconnoltre.  Tous  les  deiordres  6c  tous  les 
artificiels.  Quand  on  a  joint  enicmblc  deux  corps  malheurs  des  hommes  ne  viennent  que  de  ces  deux 
étrangers,  s'ils  fe  defuniflent  8c  Le  décolent,  on  peut  fourccs-la.  Torrcntius,  au  lieu  de  faiûr  le  beau 
toujours  les  remettre  8c  les  recoler.  Mais  quand  fens  que  ce  vers  prefènte  naturellement,  a  mieux 
un  corps  naturel  vient  à  fe  rompe,  on  ne  peut  aimé  fuivre  je  ne  lais  quel  méchant  manuicrit  qui 
jamais  remettre  8c  réunir  fes  parties  comme  elles  avoit 


croient  auparavant.  Tout  de  même,  quand  la  né- 
ceiTité  a  fait  naître  l'amitié  entre  deux  peribnnes, 
elles  peuvent  quelquefois  fe  féparcr  ,  il  y  a  mille 
moyens  de  les  remettre  bien  cnfcmble  ;  mais  l'ami- 
tié, dont  la  nature  a  lié  les  frères,  ne  revient  que 
très  difficilement,  quaud  elle  eft  une  rois  rompue  j 
8c  quand  même  elle  revient,  elle  laifle  toujours 
une  cicatrice  que  la  moindre  chofe  fait  r'ouvrir  : 
ètfXTÏvmi  Uif  t\K&>.  h  kAst  pïw.  I*  fis* 
gurrit,  mnu  U  ctCAtrkt  dtmturt, 

3 1  At  nos  J  Horace  ne  veut  point  entrer  dans 
leurs  difterens  ;  8c  malgré  leur  divifion,  il  veut 
toujours  les  traiter  comme  frères,  8c  ne  pas  feparer 
leurs  intérêts.  H  parott  par  ce  paflage  que  ces  deux 
fracs  étoient  enfemble  auprès  de  Tibère.  •  11  ne 
faut  rien  changer.  • 

1,  \  Stm  cmhdus  fangtnt  ]  Ces  deux  mots  prou- 
vent que  Julius  Florus  8c  Munatius  Plancus  étoient 
fort  jeunes,  quand  Horace  écrivoit  cette  Epitre  ; 
&  par  conlèquent  Munatius  ,  dont  il  eft  ici  parlé, 


Heu  culidtu  fkagiiis,  btu  rtrum  mfeiti*  vtxtt. 

Mais  il  s'en  faut  bien  que  ce  fcns-la  ne  loit 
fuite  &  auffî  poli  que  le  premier;  il  dit 
8c   l'exclamation  eft  peu  jufte,  elle  n'a  rien 
naturel. 

34  Indamhi  etrvict  frres  ~]  11  leur  parle  com- 
me a  de  jeunes  chevaux  indomtés  que  l'on  ne  peut 
atteler. 

3f  Indigni  frattrnum  rumftrt  fœdm  ]  U  leur 
dit,  que  de  rompre  l'union  fraternelle,  c'eft  une  ac- 
tion indigne  d'eux.  Les  honnêtes  gens,  les  hom- 
mes vertueux  ne  doivent  jamais  fe  porter  à  une 
extrémité  fi  condamnable.  Il  n'y  a  rien  de  plut 
laïht  que  l'amitié  des  frères,  8c  rien  de  plus  horrible 
que  de  la  rompre.  C'eft  comme  fi  les  pieds ,  les 
mains,  les  yeux,  8cc.  qui  font  faits  pour  le  fc courir 
8c  fe  foulagcr  les  uns  les  autres,  tichoient  de  fc  rui- 
ner 8c  de  le  détruire.  Cependant  il  n'y  a  rien  de 
ne  peut  être  celui  de  l'Ode  VII.  du  Livre  L  qui  plus  tare  que  de  voir  des  frères  unis;  ils  font  le  plus 
étoit  Conful  plus  de  vingt  ans  avant  que  cette  fouvent  comme  ks  plats  des  balances  ,  qui  quand 
Lettre  fût  écrite.  Afturement  c*étoit  fon  fils,  8c  l'un  baifle,  l'autre  haufle,  8c  ne  font  pas  un  mo- 
le même  qui  fut  Conful  avec  C.  Silius,  vingt  ans  ment  égaux. 

après  la  mort  d'Horace,  c'eft. à-dire  l'an  de  Rome  36  fifritur  ht  vtfirmm  rtditum  vothv»  juvtnc»  ] 
DCCLXV.  Horace  etoit  tort  tendre  pour  fes  amis;  8c  quand 

infeiti»  vtxtt  J   Horace  attribue  1*  ik 
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abfens,  il  promettoit  volontiers  aux 
Dieux  des  Gcrifices,  s'il  les  voyoit  heureufe- 
ment  de  retour.  C'efr  ce  qu'il  fit  pour  Plotius 
Numida,  quand  il  revint  de  k  guerre  d'Efpagne; 
comme  tl  le  dit  dans  l'Ode  XXXVI.  du 
Livre  I. 

Et  thurt  &  fidiiui  juvat 
Tlatare  cr  vituli  fangu'me 
Cuftodei  Numida  Deoj. 


Avec  Ventent,  U  m* faut  &  U  vuTme  qutj', 


vouée,  je  veux  remercier  af»'-j<r  ht  Dieux  tutt* 
labres  de  Numida. 

Et  pour  Auguftc  quand  il  revint  des  Gaules,  Ode 
II.  Liv.  IV. 

Me  tenerfolvet  vitulitt  reliât 
Matrt,  qui  largii juvene/cit  herbu. 

Et  moi,  four  me  dégager  de  mon  vœu,  je  n'aurai 
qu'A  immoler  un  jeune  taureau ,  que  j'ai  déjà  fak 
fivrer,  e$>  qu'on  iltvo  txfrh  dam  net  faturagts. 

N  0- 
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ALBIUM  TIBULLUM. 


EPISTOLA  V. 

LBÎ  y  nojirorum  ftrmonum  caniide  judex , 
*-g*uid  nunc  te  dicam  facere  in  regiene  Pedanâ  ? 
Scribere  quod  Cafst  Parmenfts  opufcula  v'incat  ? 


TIBULLE  ayant  confumé  prefque  tout  Ton  bien 
en  folles  depenfes,  8c  fe  voyant  accablé  de  dettes, 
fe  retira  à  une  maifon  de  campagne  qu'il  avoit 
dans  le  pays  des  Pédaniens,  où  il  étoit  dévoré  par  Cet 
chagrins  Le  fouvenir  de  ce  qu'il  avoit  perdu,  8c  la 
crainte  de  perdre  encore  ce  qui  lui  redoit  ,  le  tour- 
mentoient  fans  cefle,  &  ne  lui  laiflbient  pas  un  feul 
moment  de  repos.  Horace  le  fâchant  dans  cet  état, 
lui  écrit  pour  le  confolcr,  8c  pour  lui  redonner  cou- 
rage,  fans  qu'il  paroiflê  qu'il  ait  ce  dcflèin;  car  il  lui 
écrit  d'une  manière  à  lui  perfuader  que  le  de/ordre  de 
les  affaires  étoit  inconnu  à  Rome  ,  8c  qu'on  attri- 
buoit  (à  retraite  à  l'amour  de  l'étude,  8c  à  la  paffîon 
qu'il  avoit  pour  la  poèfie.  Mais  il  lui  fait  fentir  en 
même  rems  qu'il  peut  être  riche  avec  le  bien  qui  lut 
rcilc  ;  8c  il  lut  donne  un  conicil  qui  étoit  fort  propre 
à  lut  taire  fu porter  courageulement  (on  malheur ,  8c 
qu'il  pouvoit  lut  donner,  (ans  lui  faire  connottre  qu'il 
avoit  découvert  le  véritable  fujet  de  fon  abfcnce  8c 
de  Ion  déplaifir.  U  finit  par  une  plaiûnterie  fur  lui- 
même,  Se  fur  la  fc&c  d'Epicure,  dont  il  faifoit  en- 
core alors  profêflîon.  Voilà  le  fujet  de  cette  Epitre, 
qui  fut  écrite  quelque  tenu  après  l'Ode  XXXIU.du 


Livre  I.  8c  peu  de  'tem  ?  avant  la  mort  de  TibuDe. 
Horace  étoit  âgé  de  quarante  -  fut  ou  quarante-fept 

'i  Albi  ]  Le  Poëte  TtbuUe  étoit  apeDé  AUm 
TibuUut.  C  croit  un  Chevalier  Romain,  8c  il  def- 
cendoit  (ans  doute  de  quelque  branche  des  Albiens, 
qui  étoit  une  famille  Confidaire. 

Strmonum  no/lrorum  candide  judex  ]  Sermonei  eft 
un  nom  général  qu'Horace  donne  à  les  Satires  êc  à 
fes  Epitres.  Quoique  Tibulle  fut  fort  jeune  ,  (car  il 
étoit  de  vingt-trois  ans  moins  âgé  qu'Horace,  8c  il 
n'en  avoit  pas  encore  vingt-quatre  quand  il  mourut) 
il  ne  laiûoit  pas  d'avoir  une  politeflê  infinie,  8c  un 
goût  exquis,  oui  rendoient  (es  ouvrages  parfaits,  & 
l'a  critique  également  fine  8c  (ùre.  Rien  n'échapoit 
à  (i  pénétration,  8c  au  fentiment  délicat  qu'il  avoit 
de  toutes  les  beautés  8c  de  tous  les  défauts  d'un 
ouvrage.  Aulïi  la  Nature  lui  avoit-elle  donné  deux 
talens,  qu'elle  met  rarement  enferobfe,  la  force  tt  k 
douceur,  la  tendrefli  8c  la  majefté.  Par  l'un  il  réof- 
(iiToit  admirablement  à  fleurer  lei  amours  dans  des 
élégies.  Et  par  l'autre  il  chantoit  noblement  en  vers 
les  aûions  des  Rois.     Domitius  Marfm, 
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» 

LE  P.  Sanadon  s'accorde  avec  M.  Dacier  fur  la      9  ®uid  Thius  ]    Le  P.  S.  croit,  contre  M.  Da- 
date  de  cette  pièce.  cier,  que  c'eft  le  fils  de  Cç  Titius  qui  tua  le  jeune 

4  Turrej]  Quatre  manuferits  portent  terras,  &   Pompée  à  Milet. 
le  P.  S.  l'a  reçu  dans  le  texte, après  trois  (àvans  Criti-      jo  Si  tibi  ]    Le  P.  S.  lit'  fa  t'tbi,  fuivant  Ici 
ques,  d'autant  plus  que  toute  l'antiquité  ne  dit  pas  un   manuferits  Se  d'habiles  Commentateurs, 
mot  de  la  prétendue  tour  d'Abydc,  que  M.  Dacier       jj  Fraternum  rumpere  fxdus]    Cela  ne  veut  pas 
fupofe  avoir  exifté  vis-à-vis  celle  de  Scfte.  dire,  remarque  le  P.  S.  que  Florus  &  Munatius  fuf- 

8  Faces}  Voy.  Notks  furl'Epit.  I.  Liv.  II.  fhn  véritablement  frères,  comme  l'a  entendu  M. 
v.  10a.  Dacier. 


T  I  B   U   L   L  E. 


EPITRE  IV. 


'T'IBULLE ,  qui  êtes  un  Juge  ft  fincere  de  mes  Epitres  &  de  mes  Sa- 
tires,  que  faites-vous  donc  maintenant  dans  votre  maifon  de  campagne? 
Avez-vous  l'ambition  de  faire  plus  d'ouvrages  que  n'en  fit  jamais  Caflius  de 

Parme  ? 

dans  les  quatre  vers  qu'il  fit  fur  la  mort  de  ce  Poète,  &  c'eft  un  ridicule  qu'il  donne  en  panant  à  ce  Caf- 

fius  Parmcnfis,  qui  fc  piquoit  d'avoir  plus  de  fertilité 
que  perionne,  &  de  travailler  le  mieux  fur  le  champ. 
Horace  en  a  fait  le  portrait  &  l'hiftoirc  dans  ce  peu 
de  vers  de  !a  Satire  X.  du  Liv.  I, 

—  amet  fcripfjfe  ducentos 

Ante  c'ibum  verfus,  tôt  idem  taenxtus,  Etrufci 
®/4*lt  fuit  Cafii  rapide  ferventius  amni 
L.gcnium,  cap;is  quemfamaeft  ejfe  l'érifqut 
Ambujlum  propriis.   — — 


dit  fort  bien  : 

Te  quoque  Virgilio  comitem  non  aqua,  Tièullt, 
Mors  jsivenem  campas  mif.t  ad  Elyfîo:: 

Ne  foret  aut  Ettgis  mclles  qui  fl<rtt  timoré}, 
Aut  cantrtt  forti  régi*  bella  pede. 

Tibulle,  une  mort  injufle  vous  a  envoyé  à  la  fl'ur 
de  xotre  âge  dans  les  champs  Elyfées  en  mé;r.e  tems 
que  Vrgile ,  ajin  qu'il  n'y  eut  plus  fur  la  terre  de 
Poëte  qui  dam  (es  élégies  fut  fleure  ries  tendres  amours, 
ni  chanter  en  vers  héroïques  les  grandes  allions  des 
Rois. 


Qu'il  s'admire  d'avoir  fait  deux  cents  vers  avant 
fouper,  e$>  autant  afris ,  comme  Cafjîus  le  Tofcan, 
.  dont  la  fertile  veine  plus  rapide  qu'un  fleuve  impé- 
a  In  regione  Pedanâ  ]    Le  pays  des  Pcdanicns,  tueux,  avait  produit  tant  de  Livres,  qu'on  dit  que  fet 


dans  le  Latium,  c'etoit  le  territoire  de  la  ville  apcl- 
lèc  Pedum,  dont  il  cft  parlé  dans  Tite-  Live,  8c  qui 
étoit  aparemment  la  ville  Scaptia.  On  prétend  qu'el- 
le étoit  entre  Préncftc  Se  Tibur. 

}  Scr't$ere  auod  Cafsi  Parmenfis  opufcula  v'mtat  ] 
Tcft  utte  ratUctic.     Horace  ne  parle  pas  feulement 


écrits  fuffirent  feuls  à  bâtir  le  bûcher  fatal  ou  il  fut 
brûlé. 

On  peut  voir  là  les  Remarques. 
Opufcula  ]    Horace  fc  fert  de  ce  diminutif,  par- 
eeque  Calîîus  n'écrivoit  prefque  que  des  élégies  8c 


ici  de  la  beauté  des  ouvrages,  mais  de  leur  nombre;  des  épigramme*.   On  lui  attribueauût  des  tragédies, 
'i  ùtn,  il'^jf.  1  fit 
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An  tacïlum  fyivas  inter  reptare  falubres  , 
5        Curant em  qu'icquid  dignum  fapiente  bonoque  eji  ? 

Non  tu  corpus  eras  fine  petlore.     Di  tibt  formant  , 
Di  tibt  divitias  dederant  ,  artemque  fruendi. 
Qu'ti  voveat  duhi  nutricula  majus  alumno, 
gttàmfapere  &fari  ut  pofjit  qiu  fentiat  ,  &  cui 

Gratla 

&  fur  cela  le  vieux  Commentateur  raportc  que  Varus,      Scrtbendi  refit,  fapere  efl  pr'mcipium  &  font-, 
qu'Augufte  envoya  pour  le  tuer,  8c  qui  le  brûla  avec      Rem  tibi  Socratlt*  poterunt  ojlendere  charti. 
les  écrits,  fauva  du  feu  le  Thyefte,  cette  belle  tragé- 
die don:  D  cft  parlé  dans  Qumtilien,  Ce  fc  l'attribua.      Le  commenrtment  tjf  h  fource  de  lien  écrire,  c'eft 
Mais  c'eft  aiTurémcnt  une  méprifè  du   Commenta-  le  bon  fens.  Et  t'efi  ce  que  les  écrits  Je  Socratevous  pou- 
tcur,  ou  de  ceux  qui  lut  ont  donné  fes  mémoires,  ront  «prendre. 
Ils  ont  confondu  Varus  avec  Varius.      La  tragédie 

étoir  de  ce  d« nier,  8c  ce  dernier  n'avoit  jamais  eu  Sapiente  bonoque]  Il  joint  toujours  le  Sage  8c 
la  commilfion  d'aller  tuer  Cafllus.  l'homme  de  bien,  parecqu'il  n'y  a  point  d'autre  û- 

4  An  tacitum  fyivas  inter  reptare  falubres  |    On   gefle  que  celle  qui  rend  l'homme  tel,  8c  qui  lui 
a  pris  ce  vers  au  pied  delà  lettre,  comme  fi  Horace   fait  produire  des  fruits  dignes  dkllc.  Dans  l'Epine 
demandait  à  Tibullc  s'il  fe  promenoit  dans  fes  bois.  XVI. 
Mais  ce  n'eft  pas  là  le  fens.  Les  bois  dont  il  s'agit 

ici,  font  les  bois  qu'Horace  apcllc  Acadtmi  fyivas,      Neve  fûtes  alium  fapiente  benoqut  btatum. 
dansl'EpitrcII.duLtv.II. 

Et  que  vous  ne  croyez,  qu'il  y  a  d'autres  gens  heu- 
Atque  inter  fyivas  Academi  qutrere  verum.  teux ,  que  celui  qui  efl  fage  &  homme  de  bien. 

Et  chercher  U  versé  dans  les  bois  d'Académus.  11  n'y  a  plus  de  véritable  fage flè,  quand  on  fépate 

l'homme  de  bien  du  Sage.    Ciceron  dans  le  III.  Li- 

C'eft-à-dire  dans  les  écrits  de  Platon  8c  des  Philo-  vre  des  Offices  :  H*c  igitur  efl  Ma  ptrnicies  quai  aïi- 

fophes  Académiciens.    Horace  demande  donc  à  Ti-  os  bonos,  alias  fap'tentes  exifimant.  Voilà  donc  le  mal, 

bulle  fi  fon  occupation  ordinaire  n'eft  pas  l'étude  des  c'eft  que  ces  gens-lk  ftpartnt  It  Sage  de  l'homme  de 

Livres  des  grands  Philofophcs,  qui  fculs  peuvent  con-  bien,  8cc. 

tenter  la  curiofué,  8c  apailcr  h  foifd'un  homme  qui  6  San  tu  corpus  eras  fne  petlore  ]    Horace  ne  dit 

cherche  la  vérité  ,  8c  qui  travaille  à  le  rendre  veti-  pas  à  Tibullc  qu'il  avoit  autretois  de  l'cfprit  îc  du 

tablcmenr  vertueux.     Ceux  iui  ont  cru  qu'Hoi;ce  bien.    Cela  foroit  trop  grofticr ,  8c  il  y  auroit  là  un 

traite  ici  Tibullc  d'Epicurien,  le  fout  fort  trompés,  reproche  trop  dur  8c  trop  fcnliblc  :  afiurément  il  a 

L'antiquité  n'a  jamais  attribué  dc<  bois  aux  Epicu-  mis,  à  la  manière  des  Grecs,  eras  pour  es.  vous  étiez 

riens,  mais  des  jardins  :  c'eft  pourquoi  on  les   apel-  pour  vous  êtes:  8c  DU  dederant,  les  Dieux  vous 

loit  plaifament  ruea.vnKnTf.f  ,  les  Rois  des  j.ir.liis.  avoient  donné ,  pour  Du  dederunt,  les  Dieux  vous 

Au  lieu  qu'elle  a  toujours  donné  les  bois  aux  .Acadc-  ont  donné.     Mais  cela  ne  fauve  pas  encore  toute  la 

miciens,  comme  on  le  verra  dans  les  Remarques  fur  difficulté  de  ce  partage.     Car  comment  Horace  s'i- 

la  féconde  Epitre  du  Liv.  II.  vifot-il  d'écrire  à  un  homme  ruiné,  8c  que  ie  de- 

Taciium  j    Dans  un  profond  uïence,  comme  un  fordre  de  les  affaires  a  obligé  de  le  retirer  à  la  canv 

homme  oui  médite  lèriculcmcnt  fur  ce  qui  fait  le  pagne,  comment  s'avile-t-il,  dis-je  ,   de  lui  écrire, 

iùjet  de  Ion  étude.  les  Dieux  vous   ont    donné  des  rubeffes ,      le  feertt 

f  Curantem  quuqu'id  dignum  fapiente  bonoque  efl]  d'en  jousr  ?  N'eft-cc  pas  taire  fouvenir  Tibulie  de 
Car  on  trouve  tout  dans  les  écrits  des  Philofophcs  fon  malheur,  8c  faire  repalTcr  dans  fon  cfptit  des  idées 
Académiques,  la  douceur,  la  modeftie,  la  temperan-  fort  triftes?  Pour  fç  tirer  de  l'cmbaras  où  cela  /êt- 
es ,  la  patience,  la  fagefle,  en  un  mot  toutes  lis  te,  il  ne  faut  que  le  fouvenir  de  ce  que  i'ai  dit  dans 
vertus  que  doivent  chercher  les  Sages  8c  les  gens  de  l'argument.  Le  but  d'Horace  cft  d'obliger  Tibulie 
bien.  Et  ce  font  les  fculs  qui  puiflent  former  le  fens  à  le  contenter  des  biens  qui  lui  relient,  8c  de  ne  plus 
8c  la  raifon.  C'eft  pourquoi  Horace  a  fort  bien  dit  penfer  à  ceux  qu'il  a  perdus.  D'ailleurs  il  n'écrit 
dans  l'Art  Poétique  :  pas  à  fon  ami  une  Lettre  ferieufe,  mais  une  lettre 
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Parme?  ou  vous  contentez-vous  de  vous  promener  en  filence  dans  les  fo- 
rêts falutaires  de  l'Académie  ,  &  de  vous  attacher  à  tout  ce  qui  eft  di- 
gne d'un  homme  de  bien  &  d'un  homme  fage  ?  Vous  êtes  né  avec  beau- 
coup d'elprit  ;  les  Dieux  vous  ont  fait  d'une  figure  agréable  ;  ils  \ous 
ont  donné  des  richeflès  ,  avec  le  fecret  d'en  jouir.  Que  peut  fouhaiter 
davantage  une  nourice  à  fon  nouriçon  ,  ftnon  qu'il  ait  de  la  fagefle ,  qu'il 
puifTe  exprimer  avec  grâce  tous  fes  fentimens,  qu'il  ait  de  la  réputation  ,  du 

crédit, 

badine;  comme  fi  le  véritable  fujet  de  fa  retraite       Qu'un  Roi  çr  une  Reine  le  demandent  four  gen- 
écoit  inconnu  à  Rome,  8c  comme  s'il  ne  s 'croit  dre  :  que  les  jtunei  fillet  tranfportées  d'amour  four 
retiré  que  pour  étudier  avec  plus  de  loifir.    Ces  Ibr-         l'enlèvent ,  &   que  les  rofes   naiffent  fous  fei 
tes  de  ménagemens  font  néccfTaires,  furtout  dans  pas. 
les  commencemens  d'un  malheur  comme  celui  oui 

étoit  arrivé  à  Tibulle,  te  difpofcnt  même  celui  à      Et  comme  les  nourtees  font  ordinairement  des 

Îui  on  écrit,  à  mieux  recevoir  les  avis  qu'on  lui   perfonnes  groflicres  8c  mal  élevées,  8c  qu'elles  ne 
onne  pour  le  fortifier  contre  fon  mauvais  deftin.    connoiflênt  point  les  biens  qu'il  faut  demander  aux 
Sine  peHore  ]    Les  Ancicnsdifoient  Ptclus,  la  poi-   Dieux,  Perle  ajoute  : 
trine ,  pour  la  fageflê,  la  prudence ,  l 'ci prit,  à  caufe 

du  coeur,  que  les  Stoïciens  regardoient  comme  le         Ajl  ego  nutr ici  non  mando  vota  :  neg*to 
principe  8c  la  fourec  de  toute»  les  vertus  8c  de  toutes         Jupiter  htc  illi,  quamv'u  te  albata  rogmr'tt. 
les  facultés   de  l'ame.     C'cft  pourquoi  Scipion 

étoit  apellé  corculum,  c'cfc-à-dirc  fage,  prudent  &c  Mais  moi  je  ne  me  rtpoft  pas  fur  les  voeux  d'une 
Dit  tibi  formstm,  DU  tibi  dtvitias  j  Tibulle  étoit  nourict  :  Jupiter  ,  refuftt,  «  cet  enfant  ce  qu'elle 
un  des  plus  beaux  hommes  de  Rome,  8c  des  mieux  vous  demande  pour  lui,  quoiqu'elle  vous  le  demande 
faits.  Pour  fes  richeflès  elles  étoient  immcniès.  Il  en  habit  blanc. 
«e  faut  que  voir  ce  qu'il  en  dit  lui-même  dans  l'E- 
légie III.  du  Livre  111.8c  dans  le  panégh ique  de  Séneque  a  dit  de  la  même  manière  dans  PEpitre 
Mcfiala,  où  il  aflure  que  fes  biens  étoient  aflez  LX.  Etiamnum  optas  quod  tibi  optavù  nutrix  aut 
grands  pour  lui,  pour  les  loups,  8c  pour  les  voleurs:   padagogut,  aut  mater  ;  nondum  inttlligis  quantum 

mali  optaverint.    Tu  fouhaitei  encore  ce  que  ta  nou- 
Et  domino  fat  h,  6»  nim'tum  furique  lupoqstt.  rice,  ton  précepteur  ou  ta  mere  ont  fouhaité  pour  toi; 

tu    ne   comprends    pas   encore    quels  grands 
Mais  Horace  ne  parle  point  ici  des  richeflès  que  maux   ils   t'avoient    fouhattés.       Mais  Horace 
Tibulle  avoir  perdues;  il  parle  de  celles  qui  lui  ref-  en  mettant    parmi  les   vœux   de  cette  nou- 
toient;  8c  par  !a  il  veut  lui  infinucr  qu'il  doit  en  être  rice,  faptre  &fari  que.  ftntiat  ,  qu'il  fotr  fage,  ey> 
content,  £c  ne  pas  fe  croire  pauvre.  qu'il  puifft  bien  exprimer  ce  qu'il  fenttra  ,  a  raifon  de 

7  Arttmqut  frucudi  ]  Les  Dieux  lui  avoient  fi  dire  qu'on  ne  peut  rien  demander  de  mieux  ;  cela 
bien  donné  le  fecret  de  jouir  de  fon  bien,  qu'à  l'âge  corrige  tout  le  refte. 

de  vingt-deux  ans  il  l'avoit  prefque  tout  mangé.  9  £uam  faptre  ty  fari  qua  ftntiat  ]  D'être  fage, 
Mais  ce  n'eft  pas  ce  qu'Horace  veut  dire.  Il  veut  8c  dî  pouvoir  bien  exprimer  Ces  peniees  8c  fes  fen- 
faire  entendre  à  Tibulle  que  l'art  de  jouir  de  fon  bien  timens;  c'eft  ce  qu'il  entend  dans  le  6.  vers  :  Son 
n'eft  pas  de  le  prodiguer  8c  de  le  jetter  par  les  fcr.è-  tu  corpus  eras  fine  piâore.  Tibulle  n'avoit,  à  propre- 
tres  j  c'eft  d'en  faire  un  ufige  légitime,  8t  de  ne  s'en  ment  parler ,  que  la  dernière  de  ces  deux  qualités  j 
fervir  que  pour  fes  néceflites.  car  il  éroit  fort  peu  fige.  Mais  Horace  ne  lui  donne 

8  J?uid  10ve.1t  dulci  nutricula  ma  jus  alumno  ]  Il  pas  tant  cela  comme  une  louange  que  commeunavis. 
n'y  a  rien  de  plus  tendre  que  l'affection  des  nourices  II  cfl  vrai  que  cet  avis  venoit  un  peu  tard  j  car,  corn- 
pour  leurs  nouriçons  }  elles  font  pour  eux  tous  les  me  dit  fort  bien  Hciiode: 

v ceux  dont  elles  peuvent  s'aviferj  8t  comme  dit 

Pcrfe',  tiçyouÀvw  j  <* 'flou  x}  xnytt]ot  Ko4ffeiffSoU , 

Mij-Vât/  f tifttrdv.  è  «M»  J1'  m  «v9p"'  1"^"' 

Hune  optent  gtnerum  Rex  <$•  Regina  :  puella 

U»nc  rapiant,  quidquid  calcavertt  bit  rofn  fit.  Buvtt  largement  d'un  tonneau  quand  il  commence 

<$.  quand  il  Jma-t  épargnet-le  quand  ileflÀl*  barre^ 
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I  o        Gratta  ,  fama  ,  vaîetudo  contingat  abunde  , 
Et  mandas  vicias  ,  non  déficiente  crumenA  ? 
Inter  fpem  curamque ,  timorés  inter  &  iras  , 
Omnem  crede  die  m  tibi  diluxiffe  fupremum. 
d  ata  fuperveniet,  qux  non  fperabitur  ,  bora. 

I J        Me  pinguem  Q>  nitidum  bene  curât  J  cute  vifes  , 
guum  ridere  voles  Epicuri  de  grege  porcum. 

AD 

e'efi  s'avifertrop  tard  que  de  l'épargner  quand  ilejl  tut  voir  fon  dernier  ccu,  comme  dit  Perle,  foupiier  io- 
bas.  utilement  au  tond  de  Ci  bourfc  : 


Cependant  l'avis  n'etoit  pas  entièrement  hors  de 
Gufim;  T:Lul!e  avoit  encore  alors  afTcz  de  bien  pour 
vivre  '<  fon  aife,  en  le  ménageant, Se  en  fe  corrigeant 
de  les  folies. 

Et  cui  gnt'ix ,  fama  ]  Théodore  Marci!c  lifoit 
&>  qui  pour  rjr>  ut.  Cela  eft.  afier.  vrailcmblablc,  & 
ôte  toute  la  difficulté  de  la  conftruâion.  Cepen- 
dant le  cm  peut  lubfifter,  les  Latins  ayant  mis  quel- 
quefois cui  pour  ri. 

i  o  Gratta  ]  Ce  mot  ne  fignifie  pas  ici  la  bonne 
grâce,  mais  le  crédit,  les  amis.  Un  homme  com- 
me Tibulle,  jeune,  riche,  bien  tait,  de  grande  naif- 
fanec,  &  de  beaucoup  d'efprit,  ne  pouvoit  ps 
manquer  d'être  fort  eftimé ,  &  d'avoir  beaucoup  de 
crédit  dans  un  ficelé  comme  celui-là,  qui  étoit  favo- 
rable au  mérite.  Quand  Ciceron  écrit  à  Licinius 
CrafTus  :  Et  tuis  prteipias  ut  opéra,  confilio,  auclori- 
tate,  gratià  meà  J;c  utatitur,  &c.  ce  fèroit  une  plai- 
sante choie  que  l'on  expliquât  ce  mot  gratiâ  me» 
mtantur,  qu'ils  fe  fervent  dé  ma  bonne  grâce ,  au 
lieu  de  dire,  qu'ils  fe  fervent  de  tout  mon  crédit. 

Valttudo  contingat  abunde  ]  C'cft  ce  que  Per- 
le dit: 

Tofcit  oftm  nervis  corpufque  fidèle  fenectt. 

Un  corps  fidèle  m  la  vïe'dleffe  me  paroit  heureufe- 
ment  dit. 

i  i  Et  mundus  viBus  ]  Une  table  propre, 
c'eft-à-dtre  également  éloignée  de  la  mefquincrie  ce 
de  b  magnificence.  Voyez  les  Remarques  fur  la 
Satire  II.  du  Livre  IL 


Nequicquam  fundo  fufpiret 

Horace  veut  faire  fentir  à  Tibulïe  que,  quoiqu'il 
n'ait  pas  ces  richefles  immcnles  qu'il  avoit  autrefois, 
il  lui  enrefte  encore  aflèz.  pour  vivre  content,  &  mê- 
me pour  fe  dire  riche.  je  ne  fais  fi  Tibulle  profita 
de  ces  leçons ,  ou  fi  fon  naturel  le  porta  à  les  prati- 
quer; mais  il  paroit  qu'il  s'accoutuma  enfin  à  (i 
auvretc ,  qui  ne  lui  parut  plus  fi  terrible  :  car  il  dit 
ui-même  dans  la  1.  Elégie  : 

Me  mta  pauptrtas  vitt  tradutat  inerti, 
Dum  meus  afliduo  luceat  igne  foem  : 


t 
lu 


Que  ma  pauvreté  mt  faffe  pajftr  une  vie  oifsve, 
pourvu  que  dans  ma  chambre  j'ayt  toujours  io» 
fe*. 

i  z  Inter  fpem  curamque,  timorés  inter  ey  iras  ] 
De  l'intelligence  de  ces  vers  dépend  celle  de  toute 
l'Epitrc  :  car  on  voit  par  là  l'état  où  Tibulle  fe  trou- 
voit,  &  ce  qui  oblige  Horace  à  lui  écrire.  Tibulle 
s'etanr  retiré  à  la  campagne,  après  avoir  mangé  la 
plus  grande  partie  de  fon  bien,  le  voyoit  encore  rn 
danger  d'être  pcifécuté  par  les  créanciers,  &  de  per- 
dre ce  qu'il  avoit  iauvé  de  fes  débauches.  Il  ne  faut 
qu'imaginer  un  homme  en  cet  état,  pour  voir  tout 
d'un  coup  que  fon  cœur  eft  en  même  tems  roneé 
par  la  crainte,  par  l'cfpcrance,  par  la  colère  8c  par  le 
chagrin.  Voici  comme  il  fc  peint  lui  -  même  dans 
le  panégyrique  de  Mcfiala  :  après  avoir  patlcdes 
grandes  richefles  qu'il  n'avoit  plus,  il  ajoute  : 


Mundus  erit  qui  non  offendet  fordiius, 
In  neutram  partem  culttis  mifer.  

L'homme  propre  eft  celui  qui  ne  choque  ni  par  ta 
faleté,  ni  par  la  magnificence,  rjf  qui  n'a  le  malheur 
de  pancher  vers  aucun  dt  tes  deux  excis. 


Nunc  defîder'mm  (uperefl:  nam  cura 
Quum  memor  anteailo>  femptr  dolor  admonetâsms. 
Sed  licet  afptriora  codant,  fpolierque  relictis.  * 

Je  n'en  conftrve  que  le  regret  de  les  avoir  perdues  ; 
f«r  mon  chagrin  fe  renouvelle  tous  les  jours,  lorfqu'un* 
douleur  trop  tutelle  me  remet  devant  les  yeux  mes  an- 
nées papes.     Mais  quoiqu'il  m' arrive  tncore  de  plu* 

grano* 
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crédit ,  de  la  fanté  ,  une  table  toujours  propre  ,  &  afiez  d'argent  pour 
fournir  à  tous  l'es  befoins  ?  Au  milieu  de  lefperance  &  de  l'inquiétude,  de 
la  colère  &  de  la  crainte  ,  croyez  que  chaque  jour  eft  le  dernier  qui  vous 
éclaire.  Ainfi  tous  les  momens  que  les  Dieux  ajouteront  à  votre  vie,  vous 
feront  agréables ,  parceque  vous  ne  les  aurez  pas  attendus.  Quand  vous 
voudrez  rire  &  vous  mcquer  d'un  pourceau  d'Epicure  ,  vous  n'avez  qu'à 
me  venir  voir  ;  vous  me  trouverez  gros  &  gras ,  &  en  bon  point. 

A 

grands  malheurs,  ty  que  jt  mt  voyt  dé fouillé  dis  biens  Et  comme  fi  vous  aviex.  di  mourir  aujourd'hui* 
qui  me  refient  (je.  comtes,  que  vous  gagnez.  Us  jours  que  U  Fortuno 

•s  tP  accordera. 

Voilà  donc  le    chagrin  &  h  douleur  d'a- 
voir perdu  la  rlus  grande  partie   de  fon  bien,        Les  Chrétiens  peuvent  pratiquer  utilement  cette 
o:  la  peur  de  perdre  le  refte.     Ces  pallions  ne  peu-   maxime,  mats  par  d'autres  principes,  &  pour  une 
vent  érre  dans  le  coeur  fans  la  colère  fie  fans  l'cfpe-  autre  fin. 

ranec.  Ainû"  voilà  l'état,  où  Tibulle  étoit  alors, fort  14  Grata  fuftrvtnut  ]  C'elt-à  dire,  vous  la  re- 
bien  éclairci.  D;ns  cette  extrémité,  quel  meilleur  cevrez  avec  joie,  8c  vous  en  aurez  de  l'obligation 
confeil  pou  voit  lui  donner  Horace,  que  de  |fe  regar-  comme  d'une  chofe  purement  gratuite,  qui  ne 
oer  comme  devant  mourir  tous  les  jours  ?  C'étott  le  vous  ctoit  point  due,  Se  que  vous  n'attendiez 
plus  court  chemin  pour  le  délivrer  de  toutes  ces  cru-  point. 

elles  ;m liions,  8c  pour  faire  naître  à  leur  place  une  Hora  ]  Les  Grecs  8c  les  Latins  difoicnt  l'heurt 
joie  qui  ne  pouvoir  manquer  d'être  toujours  égaie,  pour  le  tcms. 

parceque  les  jours  qui  la  feroient  naître,  8c  qui  l'en-  if  Me  fingutm  r$>  nitidum  ]  l!  fc  donne  pour 
tretiendroient,  feroient  toujours  égaux  ,  8c  qu'il  les  un  exemple  de  ce  qu'il  lui  confcille.  Et  cette  raillc- 
recevroit  tous  comme  un  gain  8c  comme  un  prefent  rie  cft  fondée  fur  fa  tailles  car  Horace  étoit  petit  8c 
que  la  fortune  lui  offiriroit.  Je  me  fuis  un  peu  éten-  gros.  Augufte,  dans  une  Lettre  qu'il  lui  écrivoit; 
du  fur  ce  paflage,  parecqu'il  met  cette  Epitre  dans  Sed  fi  tUi  fiatura  deefl,  corfufeulum  non  deefi.  Ita- 
tout  fon  jour,  8c  qu'on  u'avoit  pas  feulement  penfé  que  lieebit  in  ftxtariolo  feribas ,  cum  circuitus  1  dit. 
à  l'expliquer.  minis  tui  f.t  oncodtfiatos  ,  ficut  efi  vtntriculi  tut. 

1 3  Omnem  crede  diem  t'Ai  diluxiffe  fufremum  ]  Mais  au  moins  fi  la  taille  vous  manque,  l'embon- 
C'étoit  la  maxime  des  Epicuriens.  Séneque,  en  ex-  foint  ne  vous  manque  pas.  Et  je  ftnft  que  vont 
piquant  ce  mot  d'Heraclite:  Uuus  dits  far  tmni  efi  :  four  its.  tenir  <y  écrire  dans  un  boijfeau  ;  car  la  tailla 
Ut  jour  efi  égal  à  tous  les  autres  -,  dit  dans  l'Epitre  de  votre  Livre  reffembleà  la  votre,  elle  efi  toute  en 
XII.    U  fomuum  ituri,  Uti  hilare/que  dicamus  ;  grofftur  comme  votre  ventre. 

16  guurn  r  'ulere  voles  Eficuri  de  grege  forcum  ] 
Vixi  rjr  quem  dedtrat  cttrfum  Tortuna  ftregi.  11  y  avoit  du  tems  d'Horace  deux  fortes  d'Epicu- 

riens j  les  Epicuriens  rigides ,  c'eft-àdirc  les  Epicu- 
Crafimum  fi  adj'rrrit  Drus,  Uti  récif  iamus.  llle  riens  lâgcs  qui  corrigeant  la  dc£trine  de  leur  maitre 
btanjft nus  efi  CT  ftcurus  fui  foffeffor,  oui  crafiinum  ou  la  prenant  du  bon  côte,  fàifoicnt  confïfter  la  vo- 
fine  foiuitudme  exftfljt.  Jïïuifquv  dixi't  vixt ,  quo-  lupté  dans  la  pratique  des  vertus.  Et  les  Epicuriens 
tid-e  ad  lucrstm  furgit.  Quand  nous  niions  nous  cou-  r  clichés,  qui  prenant  cette  doctrine  grofîieremcnt 
cher,  difons  gaiement:  J'ai  vécu,  t°r  j'»i  achtit  la  8c  au  pied  de  la  lettre,  la  raifoient  confifter  dans 
courfe  que  la  Fortuit  m'avoit  donnée.  Si  Dieu  les  infâmes  plaifirs  de  la  débauche.  Ces  derniers 
ajoute  le  lendemain  à  notre  vie,  reetvens.lt  avec  avoient  11  fort  décrié  cette  fcére  (  car  les  hommes 
joie.  Celui-là  efi  feul  heureux,  ty>  fit  fojf-de  tranqui-  font  naturellement  portés  à  juger  de  tout  par  le  mé- 
lement  lui-même,  qui  attend  le  lendtmam  fans  chagrin,  chant  côté)  qu'il  n'y  avoit  point  de  raillerie  qu'on  ne 
Tout  homme  qui  feut  dire  le  fobr,  j'ai  vécu,  fe  levé  fit  des  Epicuriens  fans  diflin&ion.  On  les  traitoit 
t oui  Us  matins  four  ma  nouveau  gain.  C'cft  pourquoi  tous  de  pourceaux  ;  on  leur  reprochoit  qu'ils  n'ai- 
Horace  écrit  à  Thaliarchus.dans  l'Ode  IX.  du  Livre  I.   moient  que  la  cuifine,  8c  qu'ils  n'étoient  nés  que 

pour  leur  ventre.     Cn  peut  voir  l'argument  de  la 
guem  fors  dttrum  cumque  dabit,  lucre  Satire  IV.  du  Livre  II.   C'eft  fur  cela  qu'eft  fondée 

Affont.  cette  raillerie  d'Horace,  qui  s'apclk  lui-même  pour- 

I  j  ccau 
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7o  EPITRE 

ceiu  d'Epicurc,  pour  faire  rire  Tibullc,  Ce  pour  en- 
trer dans  fes  fentimens:  car  Tibullc  étant  Philofophe 
Académicien,  il  y  a  de  i'aparence  qu'il  n'épargnoit 
pas  les  Epicuriens,  qui  etoient  ordinairement  le  jouet 
de  tous  les  autres  Philosophes.  Ciceron,  qui  étoit 
Stoïcien,  traite  Pifon  de  pourceau  d'Epicurc,  dans 
la  16.  fcâion  de  l'Oraifon  qu'il  fait  contre  lui.  Con- 
fer  nunt ,  Ef'uure  nojler,  ex  har*  produfte ,  non  ex 


VI.    L  I  V.  L 

fcholÀ;  confier,  fi  auJes,  oifentum  tua  m  eu  m  nui. 
Kotre  Epieure,  qui  (orttx.  de  l'étoile,  nm  pas  de 
l'ecele,  comparez,  maintenant,  fi  votes  l'ofex.,  tompa- 
rex.  votre  al/ènee  etvtc  U  mienne.  Quoique  le  mot 
peurteâu,  ne  foie  ni  fort  poli  ni  fort  agréable  en 
notre  langue,  il  a  fallu  pourtant  le  conlervcr  dans 
b  traduction  :  car  c'eft  le  mot  eflcnciel,  6c  le  beau 
nom  que  l'on  donnoit  a  Epicure  8c  à  fes  difciplcs. 


NOTES    sur    l'EPITRE       V.    L  i  v.  L 


Suivant  le  P.  Sanadon,  cette  pièce  peut  être  3e  renveriant  toutes  les  preuves  dont  M.  Dacicr  Ce  fert 
l'année  710.    Quant  au  fujet,  il  croit  qu'elle  pour  établir  ce  fentiment  qui  leur  cft  commun.  Ce 
eft  adrefiee  au  Poète  Tibullc;  mais  il  le  prouve  en   Pcre,  après  avoir  prouvé  que  Tibullc  vint  au  r™ 


AD 

T  O  R  aU  A  T  U  M. 

EPISTOLA  V. 


O  /  pot  es  arebaïcis  d 
^Nec  modtcâ  cœnar, 


T  TOrace  écrit  à  Manlius  Torquatus,  pour  le 
Ijl  prier  à  fouper  la  veille  d'une  grande  ffitc. 
Il  ne  lui  promet  pas  de  lui  faire  bonne  cherc  ; 
mais  il  s'engage  a  ne  manquer  à  rien  de  ce  nui 
regarde  la  propreté,  fie  à  ne  faire  manger  avec  lui 
pcifonne  de  contrebande,  8c  dont  on  ne  foit  fort 
afluré.  On  verra  dans  les  Remarques,  qu'il  y  a 
beaucoup  d'aparence  que  cette  F.pitre  rut  écrite  l'an 
de  Rome  DCCXXV11I.  Horace  étant  dans  là  qua- 
rantième année. 

1  Si  potes  mrcbsùcis  convivx  recumbert  leBis  J 
Arehatci  leSi,  ce  font  de  vieux  lies,  des  lits  à  la 
vieille  mode,  qui  fc  fentoient  de   la  modeftie  des 

Îemiers  Romains  ,  8c  qui  n'étoient  enrichis  ni 
or  ni  d'ivoire,  comme  ceux  que  le  luxe  avoit 
fait  inventer  depuis  quelque  tems.  Archaici  cft  un 
root  Grec,  8c  Horace  a  dit  archaici  leHi,  comme 
Dcnyi  d'HaJicanuflc,.  «)#u**f  Tpaxi'**.  ?'»' 


tiviva  recumbere  leftis , 
tintes  olus  omne  patclld  , 

Supremo 

vu,  dit-il,  dans  les  temples  ferv'tr  des  foufers  aux 
Dieux  fur  de  vailles  toiles  de  bois:  Y'yù  yur  i9«- 
erxuiv  ir  ItfûSfhttieuf  /iWietvti^ei/Avtt  Bish  ir 
TOATiÇ itie  £vttrtu<  ÀpvettKOjf.  •  Et  Plutarque 
dans  la  Vie  dePublicoîa  écrit,  i-rKvi  «Y/f/cc<  t,  *f 
yMKÎf  t»  iiya.7KS.-Une  fia  tue  fimpicty  d'un  travtùl 
antique.  Ces  autorités  peuvent  futîîrc  pour  faire  voir 
qu'Horace,  grand  imitateur  des  Grecs,  a  pu  écrire 
arcbnïcis  leats.pauT  des  lits  gro'Tiers  8c  faits  à  l'anti- 

S[ue.  Mais  M.  Bcntlci  ijui  méprife  ce  qui  fc  pre- 
ente  naturellement,  8c  qui  cherche  tout  ce  qui  cft 
extraordinaire,  trouve  ce  mot  impertinent  ,  8c  i!  a 
lu  Arcbueis,tt  il  entend  par  là  de  petits  lits  faits  par 
un  mcnuiiicr  ou  par  un  tourneur  apcllé  Arehtai, 
dont  perfonne  ne  parle  Se  que  perfonne  n'a  jamaù 
connu.  • 

Conviv*  ]  Ce  mot  n'eft  pas  mis  Amplement 
pour  remplir  le  ver$i  U  explique  une,  circonflanee 

oéceflai- 


EPITRE    IV.    L  I  V.  t 


en  690.  te  que  par  confequenr  il  avoit  trente  ans  en 
710.  lorfqu'Hc::ce  en  tvoit  environ  trente  &  un, 
ajoute:  Dans  le  femiment  oc  M.  Dacier,  Tibullc 
n'auroit  eu  que  vingt-trois  ans,  {k  Hoiacc  en  avoit 
au  moins  quarante-cinq.  Citie  différence  d'âge  ne 
dcvoit-ellc  pas  faire  fentir  au  Commentateur  le  foib'c 
<k  fbn  fentiment  ?  Quelle  aparenec  qu'Horace,  dans  un 
âge  avancé,  &  dans  le  tems  de  la  plus  grande  répu- 
tation, fe  foit  adreflé  en  ces  termes  à  un  jeune  hom- 
me, qui  auroit  eu  à  peine  le  loifir  de  fe  faire  connoî- 
tre  par  quelques  cflais  de  poelîc  .'  Il  feroit  àfouhaiter, 
pour  l'honneur  de  M.  Dacier,  qu'il  n'iût  pas  ciré  à 
cette  occafion  l'épitaphe  de  Tibullc,  que  l'on  attribue 
à  Domitius  Matfus.  Il  fe  feroit  épargné  deux  mé- 
prifes.  Il  aplique  le  dernier  vers  à  Tibullc,  Éc  il  ne 
peut  convenir  qu'à  Virgile.  Le  mot  juienem,  qui 
fc  trouve  au  fécond  vas,  cfi  un  terme  équivoque,  qui 
ne  marque  pas  toujouts  une  auflî  grande  jeuneflè 


71 

qu'il  le  prétend.  De  plus,  conclud  le  P.  S.  fi  Tibul- 
lc étoit  mort  à  la  fleur  de  l'âge  ,  Ovide  auroit-il 
laifle  échaper  cette  circonflancc,  qui  foumiiToit 
une  fi  belle  matière  à  fes  regrets,  dans  l'élégie  qu'il 
nous  a  laiflee  fur  la  mort  de  ce  Poète  ?  Les  bornes 
que  je  me  fuis  préfet ites  ne  me  permettent  pas  de 
raporter  les  autres  taifons  du  P.  S.  que  l'on  fera  bien 
de  confultcr,  principalement  fur  l'article  des  préten- 
dues débauches  de  Tibuiie,  qu'il  juflific  pleinement 
de  ce  reproche. 

7  Dederant  ]  D'cxccllcns  manuferits  portent 
dedirui.t ,  &  le  P.  S.  a  employé  cette  leçon  après 
les  rr  cillcurs  Critiques.  L'abréviation  de  la  féconde 
fîlbbc  de  dedtrunt,  dit  -  il  ,  eft  une  licence  des 
plus  autorilces. 

9  éïuàm  fafert  ç>  fari  ut  pffit  ]  Le  P.  S.  a 
mis  qui  fapere  ey  fari  fojpt,  l'uivsnt  cinq  ou  fut 
manuferits  Se  quatre  des  meilleures  éditions. 


TORCLUATUS. 

EPITRE  V. 

npORQUATUS  ,  fi  vous  pouvez,  vous  refoudre  à  manger  fur  des  lits  à 
l'antique  ailleurs  que  chez  veus  ,  &  que  vous  lovez,  homme  à  vous 
contenter  d'un  petit  plat  d'herbes  que  nous  mangerons  tout  entier  ,  je  vous 

attendra] 

nécefliirc  au  fait.  C'eft  que  les  hommes  font  ordi-  efî  plaifànt,  comme  fi  c'etoit  une  grande  expédition 
naiicment  tort  difficiles  fur  les  tepa1.  qu'on  leur  don-  pour  un  grand  Seigneur  comme  Torquatus,  de  fc 
ne;  un  mets,  dont  ils  fc:oict!t  tort  contens  chcï,   contenter  d'un  plat  d'herbes. 

eux,  les  thoque  chez  les  autres,  ti  leur  orgueil  leur       Tatellâ  ]    Un  petit  plat,  comme  une  afTicte  creu- 
pctfuadc  toujours  qu'on  ne  les  traite  pas  afllz  bien,   le,  fur  laquelle  on  offroit  aux  Dieux  les  ptémiecs  de» 
Horace  dit  tionc  à  Torquatus  en  raillant .  Si  veut   viandes  avant  que  d'en  manger. 
feulez,  xcus  nfcuJre  à  manger  chez.  Ici  r.uirtt  fur  des       j  Sufrtmo  te  foie  J     Au  dernier  foltil;  c'eff-à-di- 
////  aati«u;s,  rc  au  folcil  couchant.    Dans  la  loi  des  douze  tables: 

a  Sec  mtd'.cà  carnare  timtt  olut  omne  pittUA  ]  Sol  eceafus  fufrtma  temfeftas  eflo.  Ghte  le  foltil  corn» 
Horicc  ne  promet  à  Torquatus  que  des  herbes,  &  chant  (oit  la  dernière  heure  du  jour.  Un  homme  cm- 
encore  en  fi  petite  quantité,  qu'on  fera  obligé  de  ployé  comme  Torquatus  ne  pouvoit  pas  louper  avant 
manger  tout,  8c  qu'il  n'y  aura  rien  de  refic.  Dans  cette  heure-là,  non  plus  que  Mécénat,  dont  il  a  dit 
le  74.  vers  de  la  Satire  1.  du  Livre  IL  Horace  dit  dans  la  Satire  VIL  du  Livre  IL 
de  même  que  les  foupers  de  Scipion  Ce  de  Lclius 

confifteient  en  herbes:  Donec  decoautretur  olus,  en  .  . 

attendant  leur  flat  d'herbe,.     On  peut  voir   la  les   -J*/<r"  *f  fi 

Remarques.  Mécénat  ferttm  fut  lumma  frtma  ventre. 

Ttmti  J    Si  %cut  ne  craignez,  fat,  rj-c.   Ce  mot 

mu. 
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EPISTOLA    V.   L  I  B.  I. 

Supieiho  te  Joie  domi^cfoyquaiey  mavebo. 
fiifâ  b.bes  iterum  'Tuuro  diffufa,  pahtftres 
5        huer  Minturnas,  Sinueffanumque  Petrimim. 

Sin  me  lins  qmd  babes,  arcef]ey  vel  imperium  fer. 
Jamdudumfplendet  focus,  &  tibi  manda  fupellex. 
Mute  levés  fpes,  &  certambta  dtvUtarum, 

B 


Mécénat  vous  ordonnt-t-il  d'aller  le  fo'ar  ehtx.  lui 
un  peu  avant  qu'on  allume  les  bougies  ?  tyc . 

Torquatt  ]    J'avois  cru  que  c'ëtoir  le  même  L. 
Manlius  Torquatus,  qui  fut  Con lui  l'année  de  la 
naifTance  d'Horace.    Et  comme  ce  Conful  auroit  été 
fort  vieux  dans  le  tems  que  ce  Poète  lui  ccrivoit, 
j'avois  eu  recours  aux  difpenfcs  d'âge  que  l'on  don. 
noit  dans  le  tems  de  la  République,  comme  on  les 
donna  fous  les  Empereurs.     Scipion  i'Atriquain  fut 
fait  Conful  dans  le  tems  qu'il  demandoit  l'Edilirc, 
c'eft-à-dirc  à  trente-fix  3ns,  &  pour  nous  aprochcr 
plu*  près  du  tems  d'Horace,  le  jeune  Marius  le  fut  à 
vingt-cinq.  Mais  après  avoir  plus  mûrement  confédé- 
ré les  termes  de  cette  Epitrc,  8c  recherché  avec  plus 
de  foin  tout  ce  qui  peut  avoir  raport  à  ces  tcms-là 
8c  à  cette  famille,  j'ai   vu  que  je  m'étois  trompé; 
car  par  quelques  endroits  de  Ciccron  il  paroît  que  ce 
Torquatus  mourut  quelques  années  après  fon  Con- 
fulat.    J'avois  cru  eufuite  qu'Horace  ccrivoit  au  fils 
de  ce  Conful,  à  L.  Torquatus,  contre  lequel  Ciccron 
défendit  Syila  l'an  de  Rome  <5o 1 .  8c  c'eft  la  conjec- 
ture de  plulîcurs  favans  hommes  qui  m'en  ont  écrir. 
Mais  cela  ne  peut  être  encore.    En  v  oici  !a  raifon  : 
Ce  Torquatus  le  fils  cft  le  mène  que  Ciccron  fait 
parler  dans  les  premiers  Livres  <i:  F; ubut.     Ces  Li- 
vres furent  faits  l'an  de  Rome  70S.  Or  dans  la  XIX. 
Lettre  du  XIII.  Livre  à  Atticus,  Ciccron  déclare 
que  tous  ceux  qu'il  fait  parler  dans  ces  Livres  étoient 
morts  lorfqu'il  les  composa,  Se  qu'il  les  avoit  choi- 
11s  même,  parcequ'ils  étoient  morts.     Ita  conftci 
quinque  libres  vtç.s  TtKvr  (de  finibisi)  ut  Epicurea  L. 
Torquato,  Stoica  M.  Catoii,  Peripatetica  M.  Pifoni 
darem,  «^«Aoli/nn-or  id  fort  putaram,  qubJ  omr.es 
illi  dettfferant.   Dans  ce  même  tcms-là  il  y  avoit  un 
A.  Torquatus  qui  étoit  en  exil  à  Athènes  ,  &.  au- 
quel Ciccron  écrit  les  quatre  premières  Lettres  du  V). 
Livre.    Mais  ce  ne  peut  être  non  plus  le  Torquatus 
d'Horace;  car  il  parott  qu'il  étoit  déjà  vieux  en  708. 
quand  Ciceron  lui  écrivoit.  Il  f.iut  que  le  Torquitus 
de  cette  Epitrc  fût  ou  un  petit-fils,  ou  un  neveu  du 
Conful.     Théodore  Marcile  a  cru  trop  légèrement 
qu'ici  Torquatus  étoit  C.  Nonius  Afprcnas,  qui  étant 
tombé  de  cheval  dans  un  tournoi  qu'Augufle  faifoit 


faire,  êc  fa  chute  l'ayant  rendu  boiteux,  reçut  de  ce 
Prince,  pour  récompenfe,  un  coHcr  d'or  avec  le  pri- 
vilège de  porter  le  nom  de  Torquatus. 

+  Vma  b'tbes  iterum  Tauro  difufa  ]  Du  vin  qui 
M  été  ferré  fous  le  fécond  Confulat  de  Taurus.  Iterum 
Tauro,  on  fous-entend  Confule.  Horace  parle  ici  de 
Statilius  Taurus,  qui  étant  d'une  naifTance  obfcure, 
parvint  par  fa  vertu,  &  par  la  faveur  d'Auguilc,  aux 
plus  grandes  dignités.  Il  vainquit  lépidus,  triompha 
de  l'Afrique,  fut  Gouverneur  de  Home  8c  de  toute 
l'Italie  ,  8c  deux  fois  Conful:  8c  l'élévation  de  fa  mi> 
fon  fut  fi  grande  ,  que  la  fille  de  fon  petic-fils  fut 
mariée  à  l'Empereur  Néron.  Son  premier  Confu'at 
cft  marqué  à  l'année  DCCXVI.  U  avoit  pour 
Collègue  Agrippa.  Et  le  fécond  cft  à  l'innée 
DCCXXVU.  Auguftc  étoit  fon  Collègue.  Horace 
promet  donc  à  Torquatus  du  vin  de  ce  fécond  Con- 
fulat  de  Taurus.  Il  n'y  a  pas  d'aparence  qu'il 
veuille  louer  l'ancienneté  de  ce  vin,  qui  n'étoit  pis 
aflcfc  cftimé  pour  être  gardé  fort  longtems.  J: 
fuis  perfuadé  qu'il  y  a  ici  une  raillerie,  8c  que  cet- 
te Epitrc  fut  écrite  l'année  après  ce  fécond  Confu- 
lat  d:  Taurus.  Horace  dit  à  Torquatus  qu'il  lui  don- 
nera du  vin  du  fécond  Confulat  de  .  .  .  Tor- 
quatus croit  qu'il  va  lut  nommer  quelque  an- 
cien Conful  -,  8c  au  lieu  de  cela ,  Horace  lui 
nomme  le  Conful  de  l'année  précédente,  8c  lui 
promet  par  conféquent  du  vin  qui  n'avoit  pas  enco- 
re un  an.  Cela  fait  une  plaifanterie  qu'on  ne  trou- 
vera peut-être  pas  indigne  d'Horace. 

Diffufa  J  C'eft-à-dire  du  vin  qui  a  été  rois  do. 
tonneau  ou  de  la  cuve ,  dans  les  urnes  £c  dans  les 
vailTcaux  où  on  vouloit  le  conferver  :  car  voilà  ce 
que  lignifie  proprement  difuidtre  vïnum.  Dtfu*~ 
dert  cft  tout  le  cootrairCi  car  il  lignifie  ,  v'mum  df- 
fufum  fundert  de  cadis,  le  verfer  des  vaifleaux  dans 
la  taflc. 

Paluftres  inter  Mihturnas  Sinueffanumque  Pétri- 
rsum  ]  Le  vin  qu'Horace  promettoit  à  Torquatus, 
étoit  du  vin  qui  rroiflbit  dans  le  terroir  marécageux 
de  Minturues,  fur  les  limites  de  la  Campanie,  8: qui 
par  conféquent  n'etoit  pas  des  meilleurs.  ,Mais  pour 
dé^uifer  un  peu  la  chofe,  8c  pour  fe  faire  honneur, 
fans  pourtant  rien  dire  de  contraire  â  la  vérité,  il  lui 
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attendrai  chez  moi  après  le  coucher  du  foleil.  Vous  boirez  d'un  vin  qui  a 
été  ferré  fous  le  fécond  Confulat  de  Taurus ,  &  qui  eft  de  la  côte  d'entre 
les  marêts  de  Minturnes  ,  &  les  montagnes  de  SinueiTe.  Si  vous  avez  quel- 
que chofe  de  meilleur  à  me  donner,  ordonnez  que  j'aille  chez  vous  ,  fi-non 
fouffrez  que  je  vous  attende.  Dès  le  matin  on  a  travaillé  à  mettre  la  mai- 
fon  en  état  de  vous  recevoir ,  &  tout  y  eft  d'une  propreté  charmante.  Re- 
noncez donc  aux  efperances  toujours  incertaines,  aufli-bien  qu'à  l'envie  de- 

mefurée 


dit  que  c'eft  un  vin  cru  entre  Minturnes  ScSinuef- 
fe  ou  Sinope ,  parecqu'aux  environs  de  Sinope,  8c 
fur  une  montagne  qui  étoit  tout  auprès,  Ce  qu'Ho- 
race apelle  ici  Petrinum  Sinuejfanum  ,  aujourd'hui 
Race*  di  monte  Ragone,  on  cueiUoit  un  des  meilleurs 
vins  de  l'Italie.  C'eft ,  à  mon  avis,  la  véritable  ex- 
plication de  ce  partage. 

6  S  in  mtliut  quid haies  arceffe,  wl  tmperium  fer] 
On  a  fort  mal  expliqué  ce  vers  :  Si  vous  avez,  dt 
meilleur  vin,  faites-le  porter,  ou  contentez-vous  Jh 
mien.  Cela  eft  ridicule,  8c  ne  peut  jamas  s'ajufler 
avec  ces  mots,  arceffe  ey  imper  in  m  fer.  Horace  dit 
à  Torquatus  ;  Si  vous  avez,  quelque  chofe  de  meiiUttr 
m  me  donner,  priez-moi  ù  fouper  chez,  -vous,  ey  foyez 
le  Roi  dmféftm  ;  fi-non,  venez,  chez,  moi,  ey  fouflrez 
que  je  (ois  le  maint.  Imperium  fer,  c'eft-a-dirc,//w 
me  regem  tjfe  cerne.  :  venez  .chez  moi ,  6c  permette» 
que  je  fois  le  Roi  du  feftin.  Et  ce  Roi  du  feftin 
c'eft  celui  qu'il  apelle  dans  les  Satires  cxn*  pattr  ey 

pOTOcbus. 

7  Jamdudum  ffltndet  foem  ]  Il  paroît  par  la 
fuite  que  cette  Lettre  rut  écrite  en  été.  Et  par  là  il 
eft  aife  de  voir  qu'Horace  ne  parle  pas  ici  du  feu  de 
fa  chambre,  ni  du  (eu  de  fa  cui.'ine.  Pour  un  plat 
d'herbes  il  ne  talloit  pas  grand  feu.  Foeus  lignifie  ici 
la  nuifon,  qu'Horace  deligne  par-là  ,  à  caufe  des 
Dieux  Lares  qui  étoient  près  du  foyer.  Et  ces  mots, 
jamdudum  fpltadet  focus,  lignifient  proprement,  il  y 
*  longtems  que  ma  maifon  eft  propre,  ey  qu'on  vous 
Attend;  fpleadtt,  comme  nous  difons.  reluit  de  pro- 
preté. Horace  éciivoit  de  même  à  Phylis  dans  l'Ode 
XI.  du  Livre  IV.    Ridet  argento  domui. 

On  peut  voir  là  les  Remarques.  Si  on  aime 
mieux  entendre  ceci  du  feu,  il  faut  croire  que  c'étoit 
le  feu  qu'on  hifoit  pour  chauffer  les'  bains ,  que  ce- 
lui, chez  qui  on  foupoit,  fournifloit  ordinairement, 
pourquoi  dans  l'Ode  XIX.  du  Livre  III.  il  de. 


 quu  aquam  temperet  ignibusi 


Tiii  mund*  fuptllex  ]  Ttbi,  peur  vous,  m  voir* 
honneur. 

8  Mine  levés  fpes  ]  Horace  apelle  l'cfperance 
légère,  comme  Euripide  l'apclle  ailée . 

TlTWctt  fieitUHt  •TiXW,  TeLi'lK-xifeLf. 

Mon  fils,  tu  peur  fuis  toujours  des  tfperancesailées. 

Car  c'eft  le  propre  de  l'Efperance  de  fuir  8c  de 
s'éloigner  toujours,  8c  nous  n'éprouvons  que  trop 
que  ce  que  nous  efperons,  nous  échape  lorfque  nous 
croyions  le  tenir.  C'eft  pourquoi  Sophocle ,  dans 
l'Antigone,  apelle  auflî  l'Efperance  vo/v-rKcty  *]:>,, 
vagabonde,  qui  ne  s'arrête  jamais,  8c  dont  les 
ches  font  incertaines. 

A'  $  H  vor\VT*<tyKT&>  hvle. 
i"IjA.Ao7f  u'.r  ortirtf  aiy^pSr , 

Hupor'tety  itÔTeur. 


incertaine  a 


gui  nous  fera  chauffer  U  buini  gui  mut  donner» 

fa  mai  ion  ? 


Car  fi  l'Efperance  toujours  errante  ty 
été  utile  à  plufieuri,  elle  en  a  trompé  un  plus  grand 
nombre,  en  leur  remplijfant  l'efprit  dt  p.xffiom. 

Torquatus  étoit  d'une  naiflance  8c  d'un  meritequi 
pouvoient  lui  fournir  de  grandes  efperances. 

Et  certamina  dhitiarum  ]  Ces  combats  des  ri- 
chefles,  c'eft-a-dire  cette  envie  qui  porte  les  hom- 
mes à  vouloir  furpaffer  les  autres,  Se  amaflèr  plus  de 
bien  qu'eux.  Cette  expreflion  ne  peut  être  mieux 
expliquée  Que  par  les  derniers  vers  de  h  Satire  prcmicie 
du  Livre  I. 

Sic  feflinanti  femper  Itcupletior  ebflat; 
Ut  quum  careeribus  mifjot  rapit  mgula  currus, 
Inftat  equis  auriga  fuos  Vincent  ibus,  illum 
Trateritum  temnens  extremos  inttr  tuntem. 

Ahsfi  dans  ces  empreffemens  inquiets  on  trouve  tou- 
jours un  plus  riche,  qui  fait  ebflacle:  comme  dans  les 
tour/es,  quand  les  chariots  font  fartis  de  Ubarrure,  le 

cocher 
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Et  Mofcb't  caufam.     Cras  nato  C<efare  fefius 
10       Dat  veniam  fomnumque  Ses',  impunè  licebit 

jEfùvam  fermone  benigno  tendere  noftem. 

§>uo  mibi  fortunas,  Ji  non  conccditur  uti? 

Par  eu  s  ob  heredis  euram  ,  nxmmmque  feverus  , 

Affidel  tnfano  :  poiare  &  fpargere  flores 
ï  $        Jncipianty  patiarque  vel  inconfultus  baberi. 

H>uid  non  ebrietas  deftgnat  l  Operta  recluêt  : 

Spa 


cochtr  ne  f>enft  qu'k  paffer  ceux  qui  le  devancent ,  & 
ne  feugt  plut  a  ceux  qu'il  »  laijfet  derrière, 

9  Et  hiofchi  caufam~\  Ce  Mofchus  étoit  un  Rhé- 
teur de  Pcrgamc,  qui  avoit  été  aceufé  d'empoifon- 
nement,  8t  dont  Torquatus,  qui  écoit  fort  cloquent, 
devoit  défendre  la  cauîê. 

Or *i  nato  Cafare  fefius  ]  Horace  ne  peut  pas  par- 
ler ici  du  jour  de  la  naiflànce  d'Auguftc-,  car  ce  Prin- 
ce étant  né  le  ij.  de  fepeembre,  la  veille  de  ce  jour- 
là  ne  (aurait  être  apellée  mnt  niïtt  d'été,  comme  il  la 
defigne  dans  l'onzième  vers.  11  y  a  de  raparenec  que 
c'eft  du  jour  de   la  naiflànce  de  Julc  Ccfar,  qui  na- 

?uit  le  i a.  de  juillet:  8c  c'eft  ainfl  que  Porphyrion 
a  entendu:  Dh/i  Ctfaris  natalem  fîgnificat.  Tor- 
rentius  a  cru  qu'Horace  pouvoit  parler  ici  du  jour  de 
la  naiflànce  de  quelque  jeune  Prince,  de  quelque  pe- 
tit-fils d'Auguftc.  Mais  il  n'eft  pas  néceflairc  d'avoir 
recours  à  une  conjecture  fans  fondement,  puifqu'il 
cft  conftant  que  le  jour  de  la  naiflànce  de  Julc  Ccûr 
étoit  célébré  avec  beaucoup  de  pompe  8c  de  magni- 
ficence, 8c  même  de  religion.  Car  le  i.  de  janvier 
de  l'an  de  Rome  DCCX1.  deux  ans  après  là  mort, 
les  Triumvirs  ordonnèrent  que  le  mois  où  ii  étoit  né 
feroit  apcllé  de  fon  nom  Juliui, Juillet,  au  lieu  de 
Jfiïuintdis,  8c  que  le  jour  de  (à  naiflànce,  qui  étoit  le 
4.  des  Ides,  c  eft-à-dirc  le  i  a.  du  même  mois,  feroit 
célébré  avec  beaucoup  de  joie  par  tout  le  peuple  cou- 
ronné de  laurier  :  que  ceux  qui  y  manqueraient  fc- 
roient  maudits  &  dévoués  à  la  colère  de  Jupiter,  8t  à 
celle  du  dchmt  même  :  8c  que  fl  un  Sénateur  ou  fils 
de  Sénateur  y  manquoit,  il  feroit  condamné  à  une 
erofle  amende.  Mais  comme  le  jour  de  la  naiflànce 
de  ce  Prince,  le  +.  des  Ides  de  juillet,  le  i  a.  étoit 
la  fête  des  Jeux  Apollinaires,  que  le  Prêteur  célé- 
brait tous  les  ans,  8c  que  par  un  oracle  des  Sibilles  il 
étoit  défendu  de  fêter  ce  jour-là  en  l'honneur  d'au- 
cun autre  Dieu  que  d'Apollon,  on  ordonna  que  la 
naiflànce  de  Ceiar  feroit  célébrée  la  veille  de  ce  jour, 
c'eft  à-dire  le  f .  des  Ides,  le  1 1 .  du  mob.  Ainft 
voilà  non  feulement  l'année  &  le  mois,  mais  k 


jour  précis  de  la  date  de  cette  Epitre;  elle  fut  écrite 
le  io.  de  juillet  de  i'an  de  Rome  DCCXXVIII. 

i  o  Dut  vtnut»  fomnumque  dies  ]  C'eft  une  fa- 
çon de  parler  aflez.  remarquable,  et  jour  de  f  été  veut 
donne  le  congé  <y  le  fommeil,  pour  dire,  ce  jour  de 
fête,  en  vous  donnant  congé,  vous  laillè  la  liberté 
de  dormir  jufqu'à  raidi  i  vous  pourez  vous  leva  fort 
tard. 

Impute  ]  Impunément.  C'eft-à-Jire,  fans  qu'on 
le  puiflè  plaindre  de  vous,  8t  fans  que  vous  en  ioyez 
incommodé. 

1 1  MfinumfnmoiutWntgnetendntnoilemyrtnderent- 
tlem,  taire  durer  la  nuit;  ferment  btnigno^ytx  des  di  ("cours 
fur  plufieurs  fu  jets;  c'cftà-dire,en  parlant  de  pluficurs 
chofes  agréables  ;  8c  comme  dit  Varron,  ferment  ju- 
tundo  &  invitabdi,  &  cum  quadum  illtcter*  &  i»- 
lufUtt  m'Ai  tx  quo  "tngtnmm  xenuftius  fiât  &  amee- 
niut.  JEfitxam  noSem,  cette  nuit  d'été,  qui  pir 
conféquent  cft  fort  courte,  8c  qui  nui: oit  bientôt,  H 
la  conversation  ne  la  prolongeoit.  Monfieur  Mii- 
fon,  qui  veut  qu'Horace  parle  de  la  fête  pour  la  ruif- 
fanec  d'Auguftc,  fou  tient  qu'il  a  pu  apcllcr  une  nuit 
d'automne,  c'eft-à-dire  la  nuit  du  n.  de  feptembre, 
une  nuit  d'été,  parecque  Virgile  en  pariant  de  l'au- 
tomne a  dit,  mollior  afiat.  Far  la  même  raifon  on 
poura  dire  qu'Horace  a  donné  le  nom  d'hiver  au 
printem s,  quand  il  a  dit  dans  l'Ode  VII.  du  Liv. 
IV.  adreflée  à  ce  même  Torquatus,  fr'tgora  nùttf- 
euut  Zefhyris.  Qui  ne  voit  que  Virgile  8c  Horace  en 
diûnt,  l'un  que  l'été  t'eft  adouci,  Se  l'autre,  que  if 
froid  l'efi  tempéré,  ont  voulu  dire  que  l'automne  cft 
venu  tempérer  les  exceflîves  chaleurs  de  l'été,  6c  le 
printems  adoucir  les  rigueurs  de  l'hiver.  On  peut 
voir  la  réponfc  que  j'ai  faite  à  ce  Critique. 

i  a  i>  mihi  fortunas  J  Ttrtunai  au  pluriel  pour 
les  richeflès.  •  On  peut  lire  fortunam  comme  M. 
Bcntlei,  8c  je  l'aime  mieux.  * 

i)  Varcui  ob  heredis  curam  ]  Torquatus  tra- 
vailloit  beaucoup  pour  fes  héritiers,  qu'il  ne  coo- 
noiflbit  pas  peut-être.  Horace  tâche  de  lui  faire 
roù-  ici  le  ridicule  de  cette  aulkation,  &  de  le  guérir 
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mefurée  d  amafler  tant  de  bien ,  &  remettez  à  un  autre  jour  1a  caufe  de 
Mofchus.  Nous  avons  demain  la  fête  de  la  naifïànce  de  Cefar,  &  cette  fête 
nous  donne  une  entière  liberté  de  dormir  la  gratte  matinée.  Nous  pourons 
impunément  paflèr  la  nuit  à  caufer.  A  quoi  nous  fert  la  fortune ,  fi  Ton 
ne  nous  permet  pas  d'en  jouïr?  Celui  qui  épargne  pour  fon  héritier,  &  qui 
dans  ce  deffein  mené  une  vie  trop  reflerée  ,  n  eft  pas  fort  différent  du  fou. 
Je  commencerai  le  premier  à  boire  &  à  répandre  des  fleurs.  Te  fouffrirat 
de  pafler  même  pour  un  franc  débauché.  Quels  miracles  ne  fait  pas  tous 
les  jours  le  vin  ?  Il  découvre  les  fecrets  les  plus  cachés  j  il  fait  qu  on  prend 

pour 

de  cette  folie.     C'cft  dans  ce  même  efprit  qu'A  lai       QutUe  *S»«  ne  vint -il  pu  de  eomtnettret 
dit  dans  fodc  VII.  du  Livre  IV. 

O;  trtee  rtdudit]  Si  Horace  veut  dire  par-là  que  le 
CunB*  m  an  m  s  tev'tdus  fugiem  ktrtdis,  amice  vin  tire  les  fecrets  des  coeurs,  il  le  blâme,  bien  loin 

J^ut  dtdtr'u  ar.imo.  de  le  louer  :  aufli  a-t-il  mis  dans  l'Ode  XVIII.  du 

Livre  I.  parmi  tes  ertets  pernicieux  du 
Kttn  n'étheeper*  dtt  mee'ens  dt  votre  eevide  héritier,  découverts: 
fut  et  que  vous  aurez  donné  m  vospUeifers. 

Nimùtmque  (tverus\  Severus ,  mile,  morne,  cruel, 
qui  fe  traite  durement.  Et  Finfidtlitt  prodige**  du  fttrtt ,  &  pku  tranfp*- 

14  Affèdtt  infano  ]    Eft  affis  pris  du  fou.    C'eft-à-  rtnte  que  le  vtrrt. 
dire,  eft  fcmbkblc  au  fou.   Le  contraire  de  nffidtre 

c'cft  Sffidtrt,  être  aflis  loin,  pour  dire  n'être  pas      Mais  o terra  rtcludert  doit  être  expliqué  plus  favo- 

d'accord,  être  en  d'autres  le  mi  mens,  8c  par  confé-  rablement ,  Se  Horace  ne  parle  que  de  ces  petits  fe- 

quent  ne  reflemblcr  point.  crets  qu'on  peut  dire  à  table,  Uns  bleflcr  la  fidélité 

if  Patiarqut  vtl  inconfultus  knktri  J  Horace  dit  que  l'on  doit  à  fes  amis.   C'cft  ainfi  qu'il  a  dit  dans 

que  dans"  la  joie  &  dans  la  débauche  il  ne  fe  fouciera  fode  XXI.  du  Livre  III.  en  parlant  à  une  bouteille: 
pas  de  pafler  pour  fou.     Car,  comme  il  dit  dans 

rOde(XII.  du  Lîv.  IV.  il  faut  interrompre  quelque-  Tu  fap'ientium 

fois  par  des  momens  de  folie  Ces  occupations  lerieu-  Curies  ey  eerceueum  jocofo 

icsj  Se  il  eft  bon  de  lavoir  être  fou  à  propos.  Cenfiïmm  rtttgis  Lyae. 

Mifee  fluU'ttutm  eonfilhs  érevtm  ,  Vous  ftult  vus  mvtx.  Part  d'adoucir  les  foutu  dtt 

Dulce  tfl  dtftptrt  m  Uco.  Sage, .  ey  dt  vous  rendre,  ta  badinant  ,  lu  meùtrtjft 

dt  Iturs  ftcrtts. 

16  ElrietMt']  Il  ne  faut  pas  entendre  ici  l'ivreflè, 
mais  une  débauche  modérée  ,  8c  qui  ne  pafle  pas      On  peut  voir  des  exemples  de  ces  fecrets  décou- 
certaines  bornes.   Jule  Scaliger  juge  à  fon  ordinal-  verts  à  table,  dans  l'Ode  XXVI I.  du  Liv.  I.  8c  dans 
re  quand  il  écrit  :  Exet  ad  loqutndum  dt  ttrettatt  l'Ode  XI.  du  Livre  V. 

frattr  vropofitum.   Ce  jugement  eft  très  groflîer.  17  spts  jttitt  tjjt  mut  ]   Horace  dit  ailleurs  à  la 

De  lignai]  Dtfigntrt  eft  un  mot  plein  de  force  i  il  bouteille  : 
lignifie  proprement  faire  des  chofes  furprenantes  , 

inouïes ,  Se  qu'on  ne  pouroit  attendre  d'ailleurs.  Et         Tu  fptm  redit  ci;  mtnt  'ibus  anx'ùs. 
il  fe  prend  en  bonne  Se  en  mauvaife  part.   Il  eft 

ici  de  la  première  manière ,  Se  de  la  dernière  dans      Vous  riteMffa.  Vtjptrmct  dttns  Us  tenus  Us  plm 

la  féconde  feene  du  premier  Aâc  des  Adclphes  de  abatuts. 

Tercnce. 

Et  d'un  tonneau  ,  qu'il  tfl  prodigue  dt  nouvelles 

"  modo  auiJ  defyMvitt  tfptranets:  Spts  donart  novees  largue.    Mais  tout  cela 

eft  foiblc  auprès  de  cette  cxprcûïon  ,  fpts  jubtt  tffo 
K.  a  ratât. 


Digitized  by  Google 


76 


EPISTOLA    V.     LIB.  L 

Sp  s  fubet  effe  ratas  :  in  prxlia  trudit  hitrmem  : 
Soliciiis  anitnis  onus  eximit  :  addocet  artes. 
Fœcundi  calices  quem  non  fecere  difertum  ? 
s.o       ContraHà  quem  non  in  paupertate  folutum  ? 

Hit  ego  pro  curare  &  idoneus  imper  or  ,  &  non 
lnvttuSy  neturpe  toral,  ne  fordida  mappa 
Corruget  nares  :  ne  non  &  cantbarus ,  &latuc 
Oftendat  tibi  te  \  ne  fidos  inter  amicos 


Sa 


ratas,  qui  fignifie  proprement,  que  le  vin  fait  jouir 
de  tout  ce  qu'on  efpere;  qu'il  change  la  nature  de 
de  Pcfperance,  &  la  convertit  en  poflcflïon.  Car 
l'cfpcrancc  cfl  de  ce  qu'on  ne  voit  point  ;  &  i'hom- 
mc  qui  a  bu.  voit  tout  ce  qu'il  efpere;  tout  ce  qu'il 
efpere  lui  eft  hoc,  s'il  m'eft  permis  de  me  fervir  de 
ce  terme.  C'cft  pourquoi  Anacréon  dit ,  que  quand 
il  a  bu ,  il  croit  avoir  toutes  les  richclTes  de  Crcfus , 
8c  qu'il  ne  fonge  qu'à  chanter. 

In  frtli*  trudit  inermem]  C'cft  ce  qu'Horace  a  par- 
faitement bien  exprimé  dans  l'Ode  XXI.du  Livre  111. 

 — —  Midis  cornu*  pauperi 

Foft  te  nequt  iratos  trtmtnti 

Regum  ap'uet  ,  neque  militum  arma. 

Vous  donnez  de  la  fera  &  du  courage  au  fan- 
vre ,  qui  après  vos  faveurs  ,  ne  craint  ni  la  putf- 
fance  formidable  des  Rois  ,    ni  les  armes  des  foldats. 


FV»r  «V  mt  Emm  ,  x*   oim  *,iy®>  » 
Vviqi  *f" vfmp  vln/}it  tir'  àCUnfU. 

Il  me  femble  donc  qu'il  y  a  de  l'éloquence  dam  le 
vin ,  &>  que  l'eau  émeujfe  l'efprit  À  ceux  qui  la  oti- 


Il  femblc  qu'il  ait  eu  en  vue  ces  vers  de  Diphi- 
lus  : 

il'  <voîi<  Tê7rl  çf9rS>/  -yp9fl"î/Atr«t]« 

ùkl  ',-  ■_■  i  i  y)  V0tÙ7iC\'  *J(  tlJv!  Tl< 

O  Tif  TATUvir  f*iyd  çtonïr  -votuc  pir®'  i 
Tov  Teif  hf>»<  otipo/Jtt.  cuurrBiK  yi*£r  , 
Tac  t  «On»  TOAfxif  7t ,  rat-  fiKor  ,  $f&Ti7r. 

O  Baechus ,  que  les  Sages  vous  font  à  bon  droit 
la  cour ,  &  que  vous  faites  de  bien  aux  hommes  , 
puifque  vous  favex.  feul  enfler  d'orgueil  le  pauvre  , 
forcer  À  rire  celui  que  les  foucis  rendaient  chagrin  , 
donner  de  la  force  aux  faibles,  &  infpirer  du  cour», 
gt  aux  poltrons! 

18  Addocet  artes  ]  Il  veut  dire  que  celui  qui  a 
bu,  eft  Orateur,  Poète,  8c  qu'il  fait  de  fon  cfprit 
tout  ce  qu'il  veut.  Le  Poète  Amphis  avoit  dit 
dans  le  même  fens. 


Et  Théopompus: 

H'  Tp'Ç  et p/côp  tc/r  i\<  ivCu>Jetr  ,  f 
TaÙTar  trkc  ,  «)  /ofor        rrv  ij'mr. 

Le  jus  de  la  vendange  eft  merveilleux  pour  donner 
lafagejfe  ,  vous  n'avez,  qu'à  en  boire,  vos  affaire/ e» 
iront  mieux. 

io  Farcundi  calices  quem  non  fecere  difertum] 
C'cft  la  preuve  de  ce  qu'il  vient  de  dire,  addtczt 
artes.  Dans  l'Epitre  XIX.  Horace  fe  moque  de» 
Poètes  de  fon  tems  ,  qui  fur  ce  qu'ils  avoient  oui 
dire  que  le  vin  enfeignoit  à  faire  des  vers,  ne  ccf- 
foient  de  boire  nuit  &  jour. 

— .... — .  non  ceffavtre  Poëta 
Noclurno  certare  mero ,  putere  diurne. 

Après  cet  arrêt  fi  formel,  let  Poètes  jour  ©•  nuit 
n'ont  cejfi  de  boire. 

ao  Confiât!*  quem  non  in  paupertate  folutum  ) 
ContraHà  pauptrtat ,  une  étroite  pauvreté ,  pour  di- 
re une  fort  grande  néceffité,  une  grande  mifere. 
Le  vin  dégage  les  hommes  des  liens  de  la  pauvreté. 
C'cft  ce  qu'il  a  dit  dans  l'Ode  XVIII.  Livre  I. 

guis  fofl  vin*  gravem  militiam  aut  pauperien 


trepat  f 

gui  eft  celui  qui  après  avoir  bu,  parle  des  pt'mts 
de  la  guerre,  ou  des  rigueurs  de  U  pauvreté  t 

il  Ut* 
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pour  argent  comptant  toutes  fes  efperances  ;  il  donne  du  courage  aux 
plus  poltrons  ;  il  ôte  aux  cœurs  abatus  le  pefant  fardeau  de  leurs 
inquie'tudes  ;  &  il  enfeigne  dans  un  moment  tous  les  arts.  Qui  eft 
celui  que  la  bouteille  n'a  pas  rendu  éloquent  ?  Où  eft  le  pauvre  qu'el- 
le n'a  pas  délivré  de  fa  mifere  ?  Du  refte  ,  la  feule  chofe  à  quoi 
je  fuis  propre,  &  dont  je  me  charge  fort  volontiers,  c'eft  d'avoir  foin  que 
les  couvertures  des  lits  Ibient  propres ,  que  les  ferviettes  foient  bien  blan- 
ches ,  que  vous  puifliez  vous  mirer  dans  les  coupes,  dans  les  alfiettes,  & 
dans  les  plats  ;   &  qu'il  n'y  ait  perfonne  de  contrebande  qui  puiffe  aller 

raporter 

li  Htc  ego  frocurare  ]    Hac,  les  chofcs  qui  fui-  Ccrruget  narts"]  Ride  les  narines,  pour  faffer't- 

vcnt:  ne  turfe  toral,  ne  fordUa  mappa  :  procurare,  dtr  les  narines.  Car  c'cft  ce  qui  arrive  à  ceux  qui 
avoir  foin,  &c.  voyent  quelque  chofe  dcfmal-proprc.    Horace  eft  le 

Et  idoneus  isrsperor  ]  Horace  veut  dire  qu'il  n'eft  premier  qui  ait  halârdé  ce  mot ,  comme  Quimi'.ien 
propre  qu'à  avoir  foin  de  ce  qui  regarde  la  pr«~  l'a  remarqué. 

prêté,  8c  le  choix  des  convives;  &  qu'il  ne  s'entend  Se  non  é >  eantharus  cV  lanx  oflenda:  t'tbi  tt~\  Ces 
point  a  faire  bonne  chère.  deux  négatives,  ne  non,  lont  ici  pour  l'affirmative  ut: 

Imferor  ]  On  veut  qu'Horace  foit  le  premier  qui  procur.tre  ne  non  eantharus  &  Unx  oflendat  tibi  te} 
an  dit  peut-être  avec  trop  de  licence,  isnperor  au  paf-  prendre  foin  que  les  coupes  tjyles  plats  vous  reprefentent 
M.  Mais  on  fe  trompe  ,  &  ce  fcul  mot  ,  miperata  ictrr  image}  c'eft  à-dire  qu'ils  foient  fi  propres  &  fi 
facere,  prouve  que  ce^  verbe  ctoit  paflïf  iongttms  luifans ,  que  vous  puiffiez  vous  y  voir  comme  dans 
avant  qu'Horace  s'en  fût  fcrvl.  un  miroir.    Horace  a  parlé  de  cette  propreté  dans  la 

Et  non  invitus  ]   Car  Horace  étoit  naturellement  Satiic  quatrième  du  Livre  fécond, 
fort  propre;  &  il  trou  voit  que  la  meilleure  partie  de 

la  bonne  cherc,  c'eft  la  propreté.  Magna  movent  ftomacho  fajlidia ,  feu  puer  un3is 

Traclaxit  calicem  manibus ,  dum  fur  ta  ligurit: 
1»  Ne  turpe  toral]  C'eft  ce  qu'A  apelle  illota  tort-       Sive  gravis  veteri  tratera  limus  adhaft. 
lus  dans  la  Satire  IV.  du  Livre  II. 

%  On  fe  dégoûte  quand  on  voit  empreinte  fur  une  cou- 

It  Tjrias  dore  csrcum  illota  toralia  vejlesi  pe  la  main  du  valet  qui  l'a  lavée,  après  avoir  trempé 

fes  doigts  dans  la  faute,  ou  quand  une  vieille  coupe  efl 
Et  vous  mutrsex.  les  plus  beaux  tapit  de  pourpre  comme  incruflée  de  la  trafic  que  le  tenu  y  »  atta- 
fur  des  lits  doi.t  les  matela:  nauroient  point  été  lavés,  ehét. 

Toralia  étoient  les  matelas  des  lits  fur  lefqucls  on  14  Se  fidos  inter  amicosfit  qui  dida  foras  elimmet] 

fe  couchoit  pour  manger.     Quand  on  prioit  quel-  C'cft  ce  qu'il  y  a  de  plus  important.  Celui  qui  don- 

qu  un ,  on  les  couvroit  d'ordinaire  de  beaux  tapis,  ne  à  manger,  doit  furtout  prendre  garde  que  parmi 

Mais  ici  Horace  ne  parle  que  des  toralia  (ans  tapis,  les  convies  il  n'y  ait  perfonne  de  fufpcft,&  quipuif- 

des  couvertures  des  matelas,  afin  que  tout  réponde  à  fe  raporter  ce  qu'on  aura  dit  à  table.    Un  raporteur 

la  fimpliciié  des  lits  antiques  qu'il  décrit  dans  le  pre-  trouble  toute  là  joie  d'un  repas,  en  ôtant  la  liberté 

mier  vers  déparier.   C'eft  pourquoi  à  tous  ks  feftins  publics 

Se  fordida  mappa]  Mappa,  une  ferviete,  mantdi,  des   I  acédémoniens,  il  y  avoit  toujours  un  des 

une  nape.     On  peut  voir  la  Remarque  fur  ce  vers  plus  vieux  qui  difoit  aux  autres ,  en  leur  montrant 

de  la  IV.  Satire  du  Livre  II.  la  porte:  Rien  de  ce  qu'on  a  dit  ici  ne  pajfe  par  lm: 

„.,..      .    ,     .      .  .  „.  TÏ-TW  Aâ>«£>  %K  iKTTOtïvilcU-     Et  C'eft  à 

Ulibusm  fcopis,  m  mappu,  mfeobe  quantut  quoi  repond  ce  proverbe  des  Grecs:  Je  bais  le  con. 

ConJ,fi,t  fumptust  vti  qui  M      /,  m{motrt:   M„  ~  ffvfJ_^. 

tclv.   Cette  fidélité  &  ce  fecret  avoient  paru  fi  né- 
Les  balais,  les  fervietes,  ey  la  feutre  pour  couvrir  celTaires  à  table,  que  l'antiquité  a  conûcré  à  Bac- 
/*  plancher,  font  de  fi  peu  de  frais,  qu'il  efl  honteux  À  chus  l'oubli.  Aujourd'hui  les  honnêtes  gens  feroient 
tout  le  monde  de  n'en  point  avoir.  trop  heureux  que  l'on  ne  raportat  que  ce  qu'ils  di- 

K  3  fent. 
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Stt  qui  diftaforas  elim'mct.    Ut  cotât  par 
Jungaturque  par'ty  Brutum  ùb\y  Sept'tmïumque , 
Et  nifi  ecetta  prior  potiorque  puella  Sabinum 
Dctinety  ajjumam:  locus  efi  &  pluribus  umbrit. 
Sed  ritmis  arela  prémuni  olidtt  cofrv'rvia  caprr. 
5k,  quotus  ejfe  velis,  refcribe  :  &  rébus  emijjïs  $ 
Atria  fervantem  poft'tco  folle  ettentem. 

A  D 

ùùt  Mais  il  7  a  une  efpece  d '.m -maux  encore  plus  fut  celui  qui  avoit  tué  Ccfarj  il  y  avoit  longtemi 
dangereux  que  les  r.. porteurs.  Ce  (ont  ceux  qui  em-  qu'il  étoit  mort.  Je  ne  fais  lî  celui-ci  croit  de  la  mê- 
poifonnent  tout  ce  qu'ils  ont  entendu  ,  8c  qui  redi-  me  famille,  ou  fi  c'étoit  quelque  autre  qui  portoit  ce 
iènt  toujours  les  choies  autrement  qu'on  ne  les  a  oi-  nom.  Il  y  a  eu  encore  des  Brurus  fous  te  bas  Empire, 
tes.  Au  relie  la  fagacité  de  M.  Ma  (Ton  fur  ce  paflâ-  Sttt'tmmmque~\  C'eft  le  même  SeptJmius  dont  il 
ge  eft  fort  plaifantc:  u  conjecture  finement  qu'Ho-  a  été  parlé  dans  l'Epitre  III. 
race,  en  dtlant  qu'il  aura  foin  que  parmi  les  conviés  a  7  Cet»*  prier  }  Un  meilleur  louper,  ou  plutôt 
il  n'y  ait  perfonne  qui  foit  capable  de  redire  ce  un  louper  auquel  il  fera  déjà  engagé,  où  il  aura  dc- 
qu'on  aura  dit  à  table  ,  a  égard  au  malheur  tout  ré-  ja  promis  d'aller. 

cent  de  Cornélius  Galtus,  qui  ayant  été  accule  par  Potiorque  puell*']  Quelque  jeune  fille  qu'il  aimera 
Valerius  Largus  fon  ami  de  s'être  mal  gouverné  en  mieux  que  notre  fouper.  C'eft  le  Cens  de  ce  potier.  Car 
Egypte,  &  d'avoir  mal  parlé  contre  Auguftc,  fut  con-  on  a  eu  tort  de  conclure  de  là  qu'il  devoit  y  avoir  des 
damné  au  baniflement,  8c  fe  tua  lui-même  l'an  717.  femmes  à  ce  louper  d'Horace,  8c  que  ce  potior  puell* 
qui  eft  iuftement  l'année  qui  précède  la  date  que  je  devoit  être  expliqué,  fi  quelque  maitrtjfe  plus  jolie  que 
donne  a  cette  I  cttre.  le  laifle  à  juger  de  la  con  for-  Us  femmes  que  nous  *urons ,  ne  le  retient.  Cela  eft 
mité  de  ce  qu'Horace  dit  dans  ce  partage,  avec  le  ridicule;  Horace  n'éroit  pas  aflex  peu  galant  pour 
malheur  de  Gallus.  Cela  a  été  traite  à  fond  dans  la  dire  une  chofe  fi  groffiere,  8c  qui  aurait  pu  fi  fort 
réponfe  que  j'ai  faite  à  ce  nouveau  Critique.  mortifier  celles  qu'il  aurait  priées  à  louper. 

tf  Ut  cotât  par  jungaturque  pari  ']  Le  maître  Sabinum  ]  C'étoit  fans  doute  Aulus  Sabinus, 
du  feftin  ne  doit  pas  feulement  prendre  garde  qu'il  Chevalier  Romain,  8c  grand  Poète.  Il  avoit  fait 
n'y  ait  perfonne  de  fufpeâ  ;  mais  il  doit  auffi  fai-  des  Epitres  comme  celles  d'Ovide,  qui  en  parle  en 
re  en  forte  que  tous  les  conviés  conviennent  les  uns  deux  ou  trois  endroits  de  les  ouvrages.  Les  trois 
«ux  autres,  qu'ils  fbient  amis,  8c  qu'ils  ayent  à  peu  Epitres  qu'on  a  encore,  8c  qui  portent  ion  nom , 
près  les  mêmes  inclinations.  Car  fans  cela  il  n'y  font  des  ouvrages  fupofês.  Il  ne  nous  refte  rien 
a  point  de  fouper  qui  puiflê  être  agréable.  Et  Epi-  de  lui,  i  moins  que  quelques-unes  des  Epitres  que 
cure  a  fort  bien  dit  :  Ante  circumfi'uiendum  tfi  cum  l'on  donne  à  Ovide,  ne  foient  de  là  main.  Le  fà- 
quibus  td*s  ct  bibat,  quàm  quid  td*s  &  béas  :  n*m  vant  M.  Voulus  étoit  perfutdc  qu'on  lui  devoit 
fine  *m'uo  vifetrâtic  Itonis  *c  lupi  vit*  eft.  Avant  celle  de  Paris  à  Hélène ,  8c  celle  d'Hclene  à  Piris  : 
que  dt  demander  ce  qu'on  mangera,  il  faut  s'infer-  celle  de  Léandre  à  Hero  8c  celle  d'Hcro  à  Léandre: 
mer  avec  qui  on  manger*.  Car  l*  plus  gr*nd-cbere  celle  d'Acontius  à  Cydippe ,  8c  celle  de  Cydippe  à 
fins  amis  eft  un  rtpas  dt  lion     de  loup.  Acontius.     Il  avoit  entrepris  des  Faftes,  8c  un  au- 

16  Brutum  t'Ai  Septimiumque  ]   Pour  faire  voir  tre  ouvrage  qu'il  apclloit  TrotsLtne  j  mais  il  mourut 
à  Torquatus  qu'il  obferve  exactement  ce  qu'il  vient  avant  que  de  les  avoir  achevés.     Ovide  dans  la 
de  dire,  il  lui  nomme  ceux  oui  louperont  avec  lui,  XVI.  Elégie  du  IV.  Livre  de  Fonto. 
8c  il  fait  ainfi  leur  éloge.   Cela  fait  aflèz  voir  qu'on 

a  eu  tort  de  changer  ces  deux  noms  d'homme  en      Quiqut  fiutm  Troesun*,  imporftBumque  ditrum 
deux  noms  de  femme,  8c  de  lire,  Brutam  StptU  De/trust  ctleri  morte  Sabinus  oput. 

miamqut  ;  •   8c  que  le  vieux  Commentateur  a  mal 

fait  de  lire  Butr*m  tibi  Stptk'mmque.   Il  eft  vraique      Et  Sabinus  qui,  emporté  par  une  mort  trop  promp- 
Butra  8c  Septicius  font  des  noms  d'homme.     Mais  tt,  n'*  pu  achever  fis  Trafics  si  fa  Trenene. 
j'ofe  afTurer  que  jamais  Horace  n'a  connu  ces  hom- 
mes-là.  •  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ce  Brutus      *8  Loctu  eft  &  pluribns  etmbris  ]     On  apellott 
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raporter  ce  qu'on  aura  dit.  Et  afin,  qu'il  n'y  ait  perfonne  qui  ne  vous 
convienne,  je  m'en  vais  prier  Brutus  &  Septimius.  Nous  aurons  peut-être 
auffi  Sabinus  ,  s'il  n'eft  pas'  déjà  pris  ailleurs  ,  ou  s'il  n'a  pas  en  tête  quel- 
que maitrefle  qu'il  nous  préfère.  Vous  pourez  amener  avec  vous  qui  il 
vous  plaira  ;  mais  fouvenez-vous  que  dans  la  faifon  où  nous  fommes  ,  il 
n'eft  pas  bon  d'être,  &  trop  prefle  à  table,  &  que  l'odorat  en  pâtit.  Mandez- 
moi  quel  nombre  vous  voulez  être,  &  toutes  chofes  ceiTantes ,  derobez-vous 
par  la  porte  de  derrière  à  cette  troupe  de  cliens  qui  affiégent  votre  cour. 

A 

tm6res,fKiàt ,  ceux  qu'un  convié  racnoit  à  un  fef-      - —  grsvis  bbrfut'u  cubât  bircut  m  ul'ts, 
tin  fâns  qu'ils  y  fuftcnt  invités.   Il  en  a  été  pailé 

fur  ce  vers  de  la  Satire  VIII.  du  Livre  I.  fe  fait  fentir,  quand  on  cft  trop  prefle  à  table  pen- 

dant les  chaleurs  de  l'été.    Mais  il  eft  aifé  de  voir 
.  qu'en  notre  langue  une  pareille  expreflion  leroit- 

HHot  M*ctn*s  MéuxirMt  amorti.  tr£s  choquante,  8c  furtout  dans  une  Lettre.  Voi- 

la pourquoi  j'ai  pris  un  autre  tour.     Chaque  lan 
Quand  on  invitoit  quelqu'un ,  c'étoit  une  civfli-  gue  a  fes  tours  8c  fes  manières,  8c  ce  qui  eft  infu- 
té qu'on  lui  rendoit,  de  lui   faire  entendre  qu'il  y  portable  dans  l'une,  fait  fouvent  une  grâce  dans 
auroit  place  à  table  pour  ceux  qu'il  voudrait  me-  l'autre. 

ncr;  &  cela  fe  faifoit  afin  qu'il  eût  le  plaifir  de  30  Tu  quotas  tjft  vtlu  rt fériée  ]  Pour  s'empé- 
mencr  ceux  dont  la  compagnie  lui  étoit  la  plus  cher  d'être  furpris,  8c  afin  que  celui  que  l'on  invi- 
agréahle.  Plutarquc  remarque  fort  bien  qu'en  cela  toit  ne  fût  pas  réduit  à  mourir  de  faim,  s'il  me- 
on  imitoit  ceux  qui,  en  fàcrifiant  à  quelque  Dieu,  noit  avec  lui  une  compagnie  trop  nombreufè,  on  le 
facrifioient  en  même  tems  aux  Dieux  qui  habi-  prioit  d'en  déterminer  8c  d'en  marquer  le  nom- 
toient  dans  le  même  temple,  8c  qui  avoient  un  bre. 

autel  commun  ,  quoiqu'ils  ne  les  nommaflent  pas  3 1  Atriu  ftrvttnttm  ]  Atr'ut,  les  laies  où  fe  te- 
chacun  par  leurs  noms.  noient  ordinairement  les  cliens,  les  plaideurs  qui 

19  Std  nimis  *rcl*  prémuni  olid*  conv'tv't»  c*prt  ]  attendoient  leur  Patron,  leur  Avocat.  C'étoit  aufli 
Ce  partage  prouve  clairement  que  cette  Epitre  fut  le  lieu  où  fe  tenoient  ceux  qui  alloient  faire  la  cour 
écrite  pendant  les  grandes  chaleurs;  c'eft-à-dire  au  ibn.Grands.  C'eft  pourquoi Séneque  difoit  avec  rai- 
mois  de  juillet,  8c  non  à  la  fin  de  icptembrci  car  aux  errât  qui  umicum  in  *trio  qusrit  j  celui  qui  chér- 
it la  fin  de  feptembre  on  ne  s'aviferoit  pas  de  don-  cht  un  ami  duns  f*  fait,  fe  trompe  fort. 
ncr  cet  avertiflement,  qu'il  ne  faut  pas  être  prefTé  Poftico  ]  C'eft  a  porte  de  derrière,  que  les  Grec* 
à  table  de  peur  des  mauvaifes  odeurs.  Voyer  la  apelloicnt  ^.tvlAvfW .  foujft  Porte.  C'eft  ce  que 
remarque  fur  l'onzième  vers.  Voilà  une  manière  Virgile  dit  eut,  fores.  Toutes  les  maifons  des  Grec* 
de  parler  bien  finguiiere  :  Les  puantes  ehtvres  in.  8c  des  Romains  avoient  de  ces  tau  lies  portes,  com- 
eommodtnt  un  feftin  où  l'on  efi  trop  prejfé.  Pour  me  cela  paroi t  par  tous  leurs  écrits.  Ces  peuples 
dire  que  cette  puante  béte ,  dont  il  a  du  dans  l'O-  étoient  trop  amis  de  leur  liberté  pour  ne  pas  le  re- 
dc  XII.  du  Livre  V.  ferver  une  fortie  toujours  libre,  8c  un  moyen  fur 

d'éviter  les  importuns  qui  les  iraient  afliéger. 

NOTES   sur  l'  EPITRE   V.    LIV.  L 


IL  parolt  par  le  9.  vers,  dit  le  P.  Sanadon  ,  que 
cette  pièce  cft  de  l'année  734. 
1  Archàicu  ]  Le  P.  S.  a  embrafle  ici  le  ienti- 
ment  de  M.  Bentléi,  quoique  condamné  par  M.  Da- 
cicr,  8c  il  lit  Arehmcis  ,  après  tous  les  manuferits  8c 
trois  autres  favans  Editeurs.  Il  eft  étonnant,  dit  le 
P.  S.  cp'Jrcbttw,  dont  la  féconde  ullabe  eft 


longue,  8c  qui  ne  fut  jamais  Latin,  le  foit  tant  mul- 
tiplié dans  les  éditions. 

i  Olui  omnt  ]  Ccft.à-dtre  différentes  fortes  de 
légumes,  ex  omni  olerum  gentre;  comme  le  P.  S.  l'a 
entendu. 

3  Torqu*te]  On  ne  lait  point  pofitivement  quel 
ctoii  ce  Torquatus  à  qui  Horace  a  déjà  adrefle  l'Ode 

VU. 


go  EPITRE 

VII.  Ltv.  IV.  Le  P.  S.  croit  que  ce  pouroit  bien 
être  le  petit-fils  du  Conful. 

6  Arctjft ,  vel  imferium  fer  ]  C'cft-à-dire  :  Si 
vous  Mvtx.  Je  mt'dUur  vin  «ne  moi,  fitites-en  aforter 
quoique*  bouteilles  avec  vous  ;  finon  fajfez-en  fur  l* 
condition  que  je  vous  frofofe.  8c  c'eft  l'explication  du 
P.  S.  qui  eft  fans  doute  préférable  à  celle  de  M.  r>a- 
cicr,  quoi  qu'il  en  dife.  Voy.  les  Notes  fur  l'Ode 
XX.  Liv.  I. 

9  Crus  ruto  C*f*re  ]   Le  P.  S.  croit  qu'il  faut 


V.     LIV.  h 

apliquer  ce  vers  à  Caïus  Cefar  fils  d' Agrippa  8c  de 
Julie,  qui  vint  au  monde  en  734.  dans  les  premiers 
jours  du  mois  de  feptembre.  Naso  Ctfare,  dit-il, 
lignifie  ob  Ctfnrem  Tteens  nstum,  à  caufe  d'un  Ce(ar 
nouvellement  ne.  Ce  jeune  Prince  étoit  le  premier 
fruit  du  mariage  d' Agrippa  avec  la  feule  héritière 
du  nom  des  Ccfars  ,  &  fa  naiftànce  donnoit  à  Au- 
gufre  un  petit-fils,  qui  pouvoit  le  confolcr  de  la  per- 
ce du  jeune  MarccUus. 

17  Iner- 


AD  NUMICIUM. 

EPISTOLA  VI. 

"^7L  admirait  fropi  res  eft  umi,  Numici, 
Solaque  qu*  pojjh  facere  &  fervare  beatum. 


LE  plus  court  chemin  pour  guérir  les  hommes  de 
leur  pallions,  ce  n'eft  pas  toujours  de  leur 
donner  des  armes  pour  les  combatre  féparé- 
ment  les  unes  après  les  autres  ;  il  vaut  mieux  tâcher, 
s'il  eft  poffiblc,  de  les  réduire  toutes  à  un  feul  8c  mê- 
me principe.   Car  ceprincipe  étant  bien  explique  8c 
bien  connu,  on  réunira  toujours  mieux  a  les  déra- 
ciner de  notre  coeur.  Voilà  le  defïèin  d'Horace  dans 
cette  Epitrc,  où  il  veut  taire  voir,  que  c'eft  à  tort 
que  nous  cherchons  notre  véritable  bien  dans  les  ri- 
che fies  êc  dans  les  honneurs;  que  tout  ce  qui  excite 
dans  nos  coeurs  la  crainte  ou  le  delir,  ne  peut  que 
nous  être  funefte;  que  cette  crainte  8c  ce  delir  ne 
naiflènt  que  de  l'admiration  8c  de  la  furprife,  8c  que 
par  confequent,  pour  être  véritablement  heureux,  il 
faut  le  défaire  de  cette  admiration ,  qui  eft  la  feule 
caufe  de  tous  nos  maux,  8c  entièrement  opofëc  à  la 
vertu  qui  conGfte  à  avoir  fon  efprit  dans  une  artiste 
ferme  8c  tranquile  ,  fans  qu'il  puillê  être  furpris, 
ému,  ni  étonné  de  quoi  que  ce  luit .     Ce  précepte 
eft  merveilleux,  quand  on  s'en  fert  avec  les  méaagc- 
mens  néceflàires,  8c  qu'on  lui  donne  les  bornes  qu'il 
doit  avoir.   Car  les  Epicuriens  le  pouflbient  à  un 
excès  très  pernicieux  ;  8c  le  raifonnement  même 
qu'Horace  tire  de  leurs  principes  ,  pouroit  être  fort 
nuifible,  fi  on  ne  le  corrigeoit  par  les  lumières  de  la 
vérité  8c  de  la  raifon.    Et  c'eft  ce  que  je  vais  tâcher 
de  faire  dans  les  Remarques.     11  n'y  a  dans  cotte 
Epitre  aucun  caractère  qui  puifle  mener  à  fa  vérita- 
ble date.   Tout  ce  qu'on  peut  duc, c'eft  que  comme 


il  y  eft  parlé  des  portiques  d' Agrippa,  qui  ne  les  fit 
que  l'an  de  Rome  718.  cet  ouvrage  eft  poftericur 
à  cette  année,  qui  etoit  la  4 1 .  de  l'âge  d'Horace. 

1  Nil  admirtri  ]  Il  y  a  une  admiration  raiïbn- 
nablc  8c  intelligente  ,  qui  porte  les  hommes  à  la 
vertu,  8c que  Platon  apellc,  par  cette  raifon,  U  mè- 
re de  U  Stgeffe.  Il  eft  ailé  de  juger  que  ce  n'eft 
pas  de  cette  admiration  qu'Horace  a  voulu  parler. 
Il  parle  de  l'admiration  viciculc  8c  folle  qui  naît  de 
l'ignorance,  8c  qui  porte  les  hommes  à  délirer  ou  à 
craindre  les  objets  aufquels  elle  s'attache.  Pour  être 
exempt  de  cette  dernière  admiration  ,  il  faut  avoir 
une  amc  grande  8c  génereufe,  s'êr.re  acquis  par  Ion 
travail  une  connoiflance  exacte  des  choies  du  monde, 
8c  de  leurs  principes,  8c  avoir  toujours  prcfens  les 
exemples  que  nous  fourniflênt  les  liecles  paflès,  pour 
nous  aprendre  que  hors  la  vertu,  tout  nous  doit  être 
indiffèrent  dans  cette  vie ,  8c  qu'il  n'y  a  rien  qui 
puillc  nous  faire  ni  bien  ni  mat:  car  Dieu,  par  ion 
infinie  lageflè,  n'a  pas  mis  entre  les  mains  d'un  au- 
tre le  pouvoir  de  nous  rendre  ni  heureux,  ni  mal- 
heureux, Ainli  il  n'v  a  qu'un  véritable  Philofbphe 

3ui  l'oit  capable  de  furmonter  cette  admiration,  8c 
'aquerir  fon  contraire,  c'eft-à-dire  Y'uajmirttion,  s'il 
m'eft  permis  de  me  fèrvir  de  ce  mot,  Yathnum*fiit, 
que  Démocritc  8c  les  autres  Philofophes  ont  tant 
vantée,  8c  qui  ne  fc  trouve  jamais  que  dans  une  une 
intrépide,  8c  que  rien  ne  fàuroit  ni  étonner  ni  trou- 
bler. Démocritc  8c  les  autres  Philofophes  avoient 
tiré  ce  fentiment  de  l'école  deSocrate,qui  enfeignoit 
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EPITRE  V.    LIV.   I.  Si 

"17  Intrmtm  ]  On  trouve  dans  quantité  de  manuf-  votentdevantcuxpendantlcre^aï.ajouteleP.S.l'ufàge 

crus  iaertem,  8c  le  P.S.aadopté  cette  leçon,  après  trois  étoit  que  chacun  les  aportat  de  chez  loi ,  comme  il 

fivans  Editeurs,  lntrmtm  ne  fàuroit  faire  ici  un  fi  bel  paroîr  par  deux  épigrammes,  l'une  de  Catulle  8c  l'su- 

effctqu'w*rr««,commelcP.S.leremarque.  tre  de  Martial. 

ai  Mapfa]  Ce  mot  ici,  fuivant  le  P. S.  lignifie  en  16  Brutum  tibi  Seftimiumjue  ]  Le  P.  S,  a  fuivt 
général  tout  le  lingedcoblequedcToitfcurntrle  maître  ici  M.  Bentlei  8c  M.  Cuningam,  en  rapellant  dans  le 
du  repas,  c'eft-à  dire  les  napcs  qui  couvroient  les  tables,  texte  Buttant  tibi  Stfticiumqut,  qui  Ce  trouve  dans 
8cquelquefoisleslits,Scles(èrviette$donton  fe  férvoit  quantité  de  manufcrits.  Ces  deux  noms,  dit  ce  Pe- 
pours'cfTuyer  les  mains,  avant  que  de  fe  mettre  à  table,  re,  ét oient  connus  ches  les  Romains,  &  on  les  trou- 
Car  pour  ce  qui  eft  des  fcrvicttes  que  les  convives  a-  ve  ailleurs. 


A  NUMICIUS. 


EPITRE  VI. 

^CT"E  rien  admirer  eft  prefque  l'unique  chofe  ,  Numicius,  qui  puiflè  nous 
rendre  &  nous  faire  vivre  toujours  heureux.    11  y  a  des  hommes  qui  re- 
gardent lans  aucun  mouvement  d'admiration  ou  de  crainte  le  foleil,  les  étoi- 
les . 


qu'il  n'y  avoit  rien  d'admirable  pour  nous  que  notre 
ame.  Et  c'cft  ce  que  Séneque  a  fort  bien  employé 
dans  fa  Lettre  VIII.  Cogita  in  tt  frtter  animum  ni- 
hil  tjft  mirabiie ,  rwi  magne  nihil  magnum  tft.  Pen- 


eontiennent  une  définition  admirable  du  véritable 
bonheur  :  c'cft  celui  qui  eft  durable,  8c  qui  ne  doit 
jamais  finir.  Toutes  les  chofes  qui  nous  procurent 
un  bonheur  d'un  moment,  un  bonheur  à  tems,  s'il 


fez  au'il  n'y  a  ritn  d'admirable  en  tous  que  votre  urne  j  m'eft  permis  de  parler  ainfi ,  font  faufles ,  8c  nous  ne 

fi  elle  eft  grande,  elle  ne  trouve  rien  de  grand.    On  devons  rechercher  que  celles  qui  nous  rendent  8c  qui 

verra  dans  la  fuite  que  l'admiration  dont  il  s'agit  ici,  nous  font  toujours  vivre  heureux  ,  <j«.<  ftjfunt  facer» 

cmbrafTc  le  defir  8c  la  crainte.   Tout  cela  eft  parfat-  &  fervart  beat  os. 

tement  beau,  &  fi  Jule  Scaligcr  l'avoit  bien  compris,  3  Hune  folem  &  ftelUu  ]  A  parler  naturellement, 
il  fe  ferait  épargné  le  ridicule  jugement  qu'il  a  porté  s'il  y  a  quelque  choie  qui  puifie  imprimer  de  la 
de  cette  pièce  :  At  fexta  nugatrix  de  beatitud'mt,  dit-  crainte  aux  hommes,  ou  exciter  leur  defir,  en  un 
il,  utu ur  autem  xtrbo  admirari  ambigu?.  Ce  Criti-  mot ,  qui  puiflè  attirer  leur  admiration,  c'cft  fans 
que  ne  jugeoit  pas  mieux  de  la  philofophie  que  de  doute  la  ftruérure  merveilleufe  de  ce  monde,  le  fo- 
tapoëûc.  Iril,  les  étoiles,  la  confiante  variété  des  faifons,  le 
Profi  tes  tft  un»  ]  Il  a  été  remarqué  ailleurs  mouvement  réglé  des  deux,  8cc.  Cependant  il  v  a 
que  les  Latins  fe  {«voient  de  fer»  8c  de  fropè  eu  des  Philofophes  qui  ont  regardé  tout  cela  fans 
pour  affirmer  les  chofes  plus  modeftement,  fans  étonnement  8c  fans  furprife.  Comment  donc  eft-tl 
pourtant  affaiblir  ou  diminuer  une  propofition  uni-  poffiblc  que  nous  admirions  des  chofes  auffi  viles  8c 
verfèlle.  auffi  méprifâbles  que  l'or,  les  pierreries,  les  charges, 
Sumici  ]  On  ne  fauroit  dire  qui  eft  ce  Numi-  les  dignités,  les  aplaudifiemcns,  les  honneurs,  lorlque 
dus  à  qui  Horace  écrit.  Il  y  avoit  i  Rome  une  fa-  nous  voyons  qu'il  y  a  des  Sages  qui  ont  eu  la  for- 
mille  Patricienne  de  Numicicos,  gens  Numicm,  qui  ce  de  ne  pas  admirer  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  8c 
portoit  le  nom  du  fleuve  Numidus,  dans  le  Latium,  de  plus  merveilleux  dans  le  monde  ?  Voilà  le  rai- 
d'où  elle  étoit  originaire;  8c  l'on  voit  un  Conful  de  fonnement  d'Horace.  11  l'a  tiré  des  principes  de 
ce  nom,  l'an  de  Rome  CCLXXXIV.  C'eft  fansau-  Démocrite,  c'cft  -  à  -  dire  des  principes  d'Epi- 
cun  fondement  qu'on  a  voulu  mettre  ici  Munati  à  cure  :  mais  il  faut  marquer  ce  qu'il  a  de  bon  8c  da 
Ja  place  de  Sumici  ,  comme  fi  cette  K pitre  s'adref-  mauvais,  afin  qu'on  ne  puifle  pas  fc  tromper  dans 
foit  à  Munatius  Planais,  à  qui  il  écrit  l'Ode  VII.  du  l'ufàge  qu'on  en  doit  taire.  Il  eft  certain  que  dans 
Liv.  I.  Horace  a  fait  la  première  fillabe  de  Muna-  l'univers  nous  ne  voyons  rien  qui  mérite  par  lui- 
8c  celle  de Numieius  il  l'a  fait  brève.  même  notre  admiration.  Les  deux,  le  foleil,  les 
a  Htm  &  fervart  beatum  ]  Ces  deux  mots  étoiles,  les  faifons,  &c.  obéïflcnt  comme  nous  aux 
T$m.  iy.  L  odres 
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82  £  P  I  S  T  O  L  A    VI.    L  I  B.  I. 

Hune  folemy  & ftellas,  &  decedentia  certis 
lempora  momentis^funt  qui  formiâine  nullâ 
5        hnbuii  fpeftent.    §>uid  cenfes  mimera  terr*r  ? 

S^uid,  mûris  extremos  Arabas  dttantis  &  Indos  ? 
Ludicta  quid,  pbufus,  &  amici  dona  ghtiritis  ? 
§>uo  fpcftiinda  modo,  quo  fenfu  crédit  &  ore  ? 
ghii  ttmet  bis  adverfa,  ferè  miratur  eodem 
10       ghto  cupiem  patio.    Pavor  eft  unique  mole  fuis  : 
Improvifa  ftmul  fpeàes  exterret  utrumque. 


Gaudeat 


ordres  du  maître  fouverain  qui  a  tout  crée  par  ta 
parole.  Tous  ces  grands  ob;ets  peuvent  bien  nous 
fervir  à  nous  taire  niéprifcr  tout  ce  qui  leur  eft  in- 
férieur; mais  dans  le  même  tems  qu'ils  refufent  no- 
tre admiration  ,  ils  nous  crient  de  la  donner  à  celui 
qui  les  gouverne,  &  de  ne  la  donner  qu'à  lui.  Et 
c'cft  ce  que  ces  Philofophcsinfcnfés  ne  faitbient  pas  ; 
au  contraire,  par  un  aveuglement  trop  ordinaire  à 
la  {àgefTc  des  hommes,  de  cette  vérité,  que  tous  ces 
objets  fenfibies  ne  pouvoient  taire  ni  notre  bonheur 
ri  notre  malheur,  ils  tiroient  cette  confcquenccrauf- 
fc  Se  pernicieufe,  que  rien  ne  le  pouvoit  taire,  8c 
qu'il  n'y  avoit  rien  que  nous  dultions  ni  craindre 
ni  délirer;  au  lieu  d'en  tirer  celle-ci,  que  toutes  ces 
grandes  choies,  qui  ne  pouvoient  par  elles-mêmes 
nous  taire  aucun  bien  ni  aucun  mai,  nous  difoient 
qu'il  y  avoit  au-defiu*  d'elles  un  Etre  fuperieur 
qui  s  croit  reiervé  ce  droit,  8c  qui  feul  pouvoit  nous 
rendre  véritablement  heureux  ou  malheureux:  par 
cordequent  que  c'etoit  le  feul  que  nous  devions  ai* 
mer  8c  craindre. 

Et  decedentia  certis  t  empota  moment  it  ]  Temfora, 
les  faifons,  qui  font  fi  réglées,  qu'elles  fmiiTent  tou- 
jours dans  le  tems  qui  leur  eft  marqué.  Manilc  s'eft 
lu  y:  de  même  de  temfora: 

— .  mit  tant  m  temfora  fignum. 

IU  donnent  U  fignal  four  Us  faifons. 

4  Sunt  oui  formid'me  nullù  imitai  foeBent  3  Tor- 
mido  ne  fignifie  pas  Amplement  ici  frayeur.  C'cft 
un  mot  qui,  comme  celui  d'admiration ,  n'embraflê 
pas  moins  l'efpcrancc  8c  le  defir  que  la  crainte  ;  car  il 
eft  impoftible  que  h  crainte  ne  l'oit  pas  toujours  ac- 
compagnée du  defir:  ce  font  deux  chofes  inlcpara- 
Mes,  8c  c'eft  ce  que  Lucrèce  apelle  religion.  Quand 
Horace  dit  donc  qu'il  y  a  des  hommes  qui  regardent 
les  deux  fans  être  pénétrés  d'aucune  crainte,  il 
▼eut  dire  qu'ils  les  regardent  fans  admiration,  8c  làns 
avoir  leur  efprit  troublé  ni  par  la  crainte,  ni  par 
l'eipcrancc  ,  ils  n'en  attendent  ni  bien  ni  mal.  Et 


Horace  veut  fans  doute  parler  d'Epicure,  qui,  com- 
me dit  Lucrèce,  travailla  lé  premier  à  foubgcr  les 
hommes  du  pefant  fardeau  de  u  fupcrftition  qui  les 
oprimoit,  8c 

Qutm  nie  fama  Dtim,  née  fulmina,  née  m ini- 
tantt 

Murmure  compreffit  ceelum,  fed  fi  maris  acre  m 
Vcrtuttm  inruat  animi,  confrmgcrt  ut  arcla 
Natura  frimus  fort  arum  elaujlra  euftret. 

®ue  ni  tout  ee  qu'on  difoit  des  Dieux,  ni  les  fou- 
dres, ni  le  bruit  menaçant  du  ciel  ne  fût  retenir  ;  mais 
qui  au  contraire  fentit  relextr  far-là  fin  courage,  O* 
augmenter  l'envie  qu'il  avoit  dt  romfri  le  premier  les 
barrières  de  la  Sature. 

U  avoit  connu  que  l'admiration  8c  la  fupcrftition 
ne  venoient  que  de  l'ignorance  : 

Quiffe  ita  formido  mortales  commet  omnes, 
<%u*od  multa  in  terris  fieri ,  caloque  tuent ur, 
&uorum  oftrum  caujfas  null»  ratione  vidert 
Toffunt,  ac  fitrt  dtvino  nutnine  rentur. 

Car  let  miferables  mortels  font  retenus  dans  la 
crainte,  farttqu'ds  voyent  fur  la  terre  ey  dans  le  eiel 
une  infinité  de  chofes  dont  Us  ne  feuvent  en  aucune 
manière  pénétrer  les  caufes,  ty  qu'ils  attribuent  à  la 

Divinité. 

Mais  longtems  avant  Epicure,  Pythagore  avoit  dit 
que  tout  le  fruit  qu'il  avoit  tiré  de  la  philofopbie, 
c'étoit  de  ne  rien  admirer,  c'eft-a-dire  de  ne  rien  dé- 
lirer 8c  de  ne  rien  craindre. 

f  Jguid  cenfes  mu  net  a  terra  ]  Munera  terra ,  Us 
trtfens  de  la  terre-,  c'eft-à-dire  l'or,  l'argent,  8c  tous 
les  métaux  que  la  terre  donne,  ou  plutôt  qu'on  lui 
arrache. 

6  &tùd  maris  extremos  Arabas  dttantis  ty  Indos  ] 
Il  taut  répéter  le  mot  munera,  Us  frefens  de  la  mer 
qui  enrichit  Us  Arabes  Us  flus  éloignés ,  ey  Us  Indiens. 

C'cft- à 
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les ,  le  cours  réglé  des  cieux ,  &  le  changement  certain  &  invariable  des  fa  i- 
fons.  Quels  fentimens  croyez-vous  donc  que  nous  devions  avoir  pour  les 
prefens  de  la  terre,  &  pour  les  trefors  de  la  mer,  qui  enrichit  les  Indiens 
&  les  Arabes  ?  De  quels  yeux  devons-nous  regarder  les  fpeftacles,  les  aplau- 
diflemens  &  les  faveurs  du  peuple  ?  Celui  qui  craint  le  contraire  de  tou- 
tes ces  chpfes,  eft  dans  le  même  degré  d'admiration  que  celui  qui  les  defire  ; 
&  une  égale  frayeur  les  faifit  l'un  &  l'autre  ,  dès  qu'un  objet  terrible  & 
imprévu  le  prefente  à  eux.  Car  qu'importe  qu'ils  foient  dans  la  joie  ou 
dans  la  trifteffe  ,  dans  le  defir  ou  dans  la  crainte,  fi  la  première  chofe,  bon- 
ne ou  mauvaife,  qui  leur  arrive  contre  leur  elperance,  ils  ont  toujours  les 

yeux 

C'eft-à  dire  les  perles,  qui  naiflènt  principalement  racles,  les  aplaudiflèmens,  8c  les  emplois,  il  parle  ici 
dans  le  Sinus  Perjîcus,  8e  dans  la  mer  des  Indes,  aux  de  ceux  dont  l'ambition  n'eft  pas  fi  déclarée,  8c  qui 
environs  de  l'ifle  de  Zcïlan.  Pline,  Liv.  IX.  chap.  fcmblcnt  ne  defirer  pas  tant  toutes  ces  chofes,  que 
XXXV.'  craindre  leurs  contraires,  la  pauvreté,  la  folitude,  le 

7  Lu. lier  a  ]  Les  jeux,  les  fpc&iclcs,  qui  font  mépris  8c  les  refus.  Il  fait  voir  que  cela  ne  vient 
l'occupation  d'une  infinité  de  gens.  Si  c'eft  une  que  d'un  fcul  8c  même  principe,  8c  que  ces  der- 
m arque  d'ignorance  que  d'admirer  les  fpeftacles  que  niers,  c'eft-à  dire  ceux  qui  craignent,  ne  font  pas 
la  Nature  fournit ,  que  peut-on  penfer  de  ceux  que  moins  dans  cette  admiration  vicieufe  que  ceux  qui 
l'art  feul  donne?  Les  Stoïciens  avoient  ce  précepte,  défirent}  car  il  eft  impoffible  que  la  crainte  foit  fana 
Mrt  à-AufAttÇur  *rnr  -3i<tr,  n'admirez  point  les  fpec-  le  defir,  comme  le  dcltr  ne  fàuroit  être  non  plus  fans 
ttcles.  Car  ils  étoient  perfuadés  que  les  fpeftacles  la  crainte.  Ce  paflage  eft  fort  beau  8c  fort  délicat, 
étoient  contraires  à  la  iagefle,  8c  qu'ils  ne  corri-  8c  la  vérité  qu'il  explique  eft  d'une  très  grande  uti- 
geoient  perfonne  de  fes  défauts.  L'Empereur  Marc-  lité  pour  la  morale. 

Antonin  a  dit  dans  cette  vue,  en  parlant  des  pièces  Ferè  mirât  ht  tedem  quo  tuf  uns  p*clo  ]  II  n'y  a 
de  théâtre:  A'?\z  n  ïà»  £T/,3oA«  in<  toiolCth  prefquc  point  de  différence:  celui  qui  craint  la  pau- 
koî  fpxu&Trtyiox  <açjt  t'va  trori  ckI-  vrete  8c  les  refus,  admire  autant  que  celui  qui  defire 
tw  etT.^M ;  %&*is  mu  fond  quel  tfl  le  fujtt  f3«  li  les  richefles  8c  les  emplois;  8c  comme  ils  font  tous 
but  de  teuttt  ces  reprtfintAtions  ?  Liv.  XI.  Art.  VI.      deux  également  dans  l'admiration,  ils  font  auflï  tous 

Plaufus  ]  Tous  les  aplaudificmens  du  peuple,  deux  également  dans  la  crainte.  C'eft  pourquoi  Ct- 
lcs  apliudificmens  que  le  peuple  donnoit  aux  grands  ceron  a  fort  bien  dit  dans  l'Oraifon  pour  Sextius  : 
Orateurs,  quand  ils  partaient  en  public ,  ou  aux  Et  qui  tali  rumere  tenetur  mc  ducitur ,  plssufum  im- 
grands  Seigneurs,  quand  ils  revenoient  à  Rome  après  mertalùâttm ,  fib'dum  mettent  videri  ntetjfe  eft.  Ce- 
quelquc  voyaqc,  ouqu'ils  paroifibient  dxns  les  thei-  lui  qui  eft  charmé  de  ces  fortes  de  bruits,  doit  nécejfti- 
trrs  8c  dans  la  lieux  publics .  Un  thomme  raifun-  rement  regarder  les  ufUudiffemens  tomme  l'itnmor- 
nable  peut -il  faire  cas  des  aplaudifiemens  d'un  peu-  tdité,  ey  le  mépris  comme  U  mort. 
pic,  dont  les  jugemens  font  toujours  faux,  qui  eft  to  Paior  eft  utrique  moleftus,  improvifn  fîmul  fpt- 
mconftant  dans  fon  choix,  8c  qui  n'admire  que  des  cies  ]  Une  preuve  que  celui  qui  craint  8c  celui  qui 
chimères  ?  defire  font  tous  deux  également  dans  l'admiration, 

Et  amiti  don»  6)uiritis  ]  Guiris  n'eft  pas  ici  Mé-  c'eft  qu'ils  font  frapés  également  des  accidens  im- 
cénas,  ou  quelque  autre  Grand;  car  il  n'eft  pas  ici  prévus  qui  leur  arrivent.  Celui  qui  craint  le  refus, 
queftion  des  prefens  que  Mécénas  pouvoit  avoir  faits  8c  qui  eft  refufé  contre  ion  cfpcrance,  eft  dms  la 
à  Numicius.  êhiiris  c'eft  le  peuple;  comme  dans  même  furprife  8c  dans  le  merae  étonnement  que 
cette  formule  des  cris  des  enterremens;  Ollus  Sht'tr'u  celui  qui  defire  une  charge,  8c  qui  n'a  pu  l'obtenir. 
letho  datus  eft -,  un  tel  citoyen  eft  mort.  On  peut  voir  U  faut  donc  néceflaircment  que  cela  vienne  du 
les  Remarques  fur  l'Ode  VII.  du  Livre  II.  Don*  même  principe.  Pavot  eft  une  crainte  ,  ou  plutôt 
&u  'tritis  ;  les  Prefens  du  peuple  ;  c'cft-J-dire  les  char-  une  furprife  8c  un  étonnement  qui  trouble  l'efprit, 
ges,  les  emplois,  dont  le  peuple  étoit  le  maître,  8c  qui  l'empêche  de  trouver  aucun  expédient.  Dans 
comme  nous  l'avons  déjà  vu  ailleurs;  8c  qu'il  don-  cet  état,  pour  me  fervir  des  paroles  de  Sophocle  dans 
noit  le  plus  fouvent  à  ceux  qui  les  mentoient  le  l'Oedipc  : 
moins.    Voyez  la  Satire  VI.  du  Livre  I. 

9  £ui  timet  his  adverfa  ]    Après  qu'Horace  a         »/*  ht  ?poj<7,'^$'  *?X®'  * 
parle  de  ceux  qui  défirent  les  riche  fies ,  les  fpec-         S  t/c  *M£t]*/. 

L'a  On 
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Gaudeat,  an  doleat  :  cupiat  metuatne  :  quid  ad  rem  ? 

Si ,  quidquid  vidit  melius  pejupve  fuâ  fpe , 

Défais  oculis,  animoque  &  corpore  torpet  ? 
15       Infini  fapiens  nomen  ferai,  aquus  iniqui , 

Uura  quam  fans  eftvirtutem  fi  petat  ipfam. 

1  nunc,  argent  um,  &  marmor  vêtus,  traque  G?  artes 

Sufpice,  cutn  gemmis  'Tyrios  mirare  colores  : 

Gaude  qubd  fpeftant  oculi  te  mille  loquentem  : 
10       Gnavus  manè  forum,  &  vefpertinus  pete  teclum  , 

Ne  plus  frumenti  dotalibus  emetat  agris 

Mucius  : 


On  ut  trouve  d ans  fin  efprit  accablé  auctint  foret  1+  Defix'u  oculis"\  Les  yeux  entièrement  attaché* 

four  donner  du  rtmtJe  à  fis  maux.  fur  l'objet  de  Ci  crainte  ou  de  Tes  dedrs.   Ce  qu'Ho- 
race dit  ici  dtjixis  ocu'is  ,  c'eft  ce  qu'il  a  dit  fixa  pu- 

1 1  Improvifa  fimul  fpecies  ]    Ce  mot,  frein,  eft  puU,  dans  l'Ode  V.  du  Livre  V. 
très  remarquable  ;  il  fe  dit  proprement  des  accidens 

extraordinaires  8c  furprenans,  &  il   fe   prend  en  Interminato  rie»  ftmtl fixt.  c'tbo 

bonne  8c  en  mauvaife  part,  mais  plus  fouvent  en  Intubwffent  pupula, 
mauvaife  part.     Virgile  dans  le  fécond  Livre  de 

«'Enéide  :  Et  qu'après  que  fis  yeux  [croient  éteints,  en  regar. 

dant  toujours  avec  de  -violons  defrs  ces  viandes  de- 
Non  tulit  h»nt  freitm  furiatô  menti  Chorxbus.  fendues. 

Alors  Chorébus.faifi  de  fureur,  ne  fut  foutenir  cet  Car  on  a  toujours  les  yeux  attaches  fur  ce  que  l'on 

horrible  fpeclale.  craint ,  comme  fur  ce  que  l'on  dciîrc.  Torrcntius 

ï'étoit  trompe  à  ce  mot. 

Et  dans  3e  Livre  IV.  en  parlant  de  Didon  ;  Animoque  ey>  cerfere  torpet]  Il  cft  dans  une  lan- 
gueur ,  dans  un  étonne  ment ,  8c  dans  une  cfpecc  de 

 neque  enimfrc'ie  fomâve  mtvetur.  léthargie,  que  la  grande  attention  qu'il  a  fur  l'objet 

de  fa  crainte  ou  de  fes  dellrs ,  ne  manque  jamais  de 

Elle  n'ejl  émue  ni  de  l'horrible  idée  de  fin  aHion ,  caufer. 

ni  du  bruit  qui  altoit  s'en  répMndre.  if  Infini  fapiens  ...  ultra  quàm  fitis  ejl  v'srtu- 

ttm  fi  petat  ipfam  |   Pour  taire  voir  qu'il  ne  peut 

Exterret]  Etonne ,  8c  trouble  l'ofprit.  y  avoir  aucune  exception  à  cette  règle ,  4c  que  l'ad- 

11  Gaudeat  an  doleat,  cupiat  metuatne,  quid  ad  miration  qui  excite  la  crainte  8c  le  dcfir,  ne  peut 

rem  ]  Horace  prévient  l'objccYion  que  Numicius  être   que  vicieufe  ,  8c  par  conféquent  nuiliblc , 

pouvoit  lui  faire  :  Quoi  !  celui  qui  a  de  la  douleur,  c'eft  que  quand  elle  aurait  même  la  vertu  pour  ob- 

odmire  comme  celui  qui  a  de  la  joie  ?  &  celui  qui  jet,  elle  ne  lai(feroit  pas  d'être  condamnable,  û  die 

craint,  admire  comme  celui  qui  defirel  Oui,  répond  excitoit  pour  cette  vertu  des  dcfir  s  trop  violcnsj  & 

Horace i  qu'un  homme  ait  de  la  joie  ou  de  la  dou-  qu'un  homme  qui  voudrait  pouffer  à  l'excès  la  plus 

leur,  qu'il  délire  ou  qu'il  craigne,  cela  ne  fait  rien  à  eftimablc  de  toutes  les  vertus  ,  pafleroit  pour  fou 

la  chofe,  8c  ne  change  pas  la  nature  de  la  propofi-  plutôt  que  pour  fage.     Car  la  vertu  ne  fe  trouve  ja- 

tion  ;  c'eft  toujours  radmiration  qui  produit  en  lui  mais  dans  l'excès.     Et  c'eft  dans  ce  feus  que  Cice- 

cette  douleur  ou  cette  joie,  cette  crainte  ou  ce  de-  ron  dit  dans  le  IV.  Livre  de  fes  Tufculancs:  Studio, 

fir,  puifquc  les  biens  fjc  les  maux  qui  lui  arrivent  vel  optimarum  rerum  fed.ua  tamtn      tranquilla  ef- 

contre  Ion  efperance,  produiient  en  lui  les  mêmes  fe  debent.   Que  l'étude  des  plus  excellentes  chojes  doit 

effets.    Ce  pailige  étoit  difficile,  8c  l'on  s'y  étoit  être  modérée  ry  tranqude.    Et  quelques  pages  après: 

trompé.  Etiamfi  vktutis  ipfius  vehementior  appetitus  fit,  eadem 

13  Mtlius  ptjufvt  fui  /pe")  Sfies  8c  fperare  font  des  fit  omnibus  ad  deterrendum  adhtbtnd*  oratio.     Si  les 

terme»  communs  qui  fe  prennent  en  bonne  8c  en  defirs,  que  la  vertu  même  excite  dans  nos  cœurs,  font 

mauvaife  part,  8c  qui  marquent  Amplement  l'atten-  trop  vioUns,  nous  devons  tout  tmfUyer  Us  mêmes  re- 

tc  où  l'on  eft  ,  loit  du  bien  ,  foit  du  mal  ,  comme  mtdts  four  Us  modérer. 

Didoo  a  dit  (hoc  Virgile,  fperart  dolmm.  »7  ' 
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yeux  attachés  fur  cet  objet  ,  ils  en  perdent  la  raifon  ,  &  deviennent  entière- 
ment immobiles  ?  Le  fage  paiTe  pour  fou ,  &  le  jufte  pour  injufte,  s'ils  re- 
cherchent la  vertu  même  avec  des  emprelTemens  trop  inquiets  ,  &  des  defirs 
trop  exceiïifs.  Allez  prefentement,  admirez  les  richefles  ,  les  vieilles  fla- 
tues  de  marbre  ,  les  ouvrages  de  bronze,  &  tous  les  beaux  arts  ;  foyez  fra- 
pé  de  l'éclat  des  pierreries  ,  &  de  la  beauté  de  la  pourpre  de  Tyr  :  fejicitez- 
vous  de  ce  que  quand  vous  parlez  en  public,  le  filence  règne ,  &  que  tout  le 
monde  vous  écoute  avec  attention  :  ne  perdez  point  de  tems  ,  allez  dès  le 
matin  à  la  place ,  &  ne  retournez  chez  vous  que  le  foir  bien  tard.  Num. 
Quoi  !  Mucius  auroit  eu  plus  de  bien  de  fa  femme  que  je  n'ea  aurai  de 
la  mienne  ?  Hor.  Vous  avez  raifon  ,  cela  eft  indigne,  car  il  eft  bien  moins 

que 

17/  nune  argentum  "]  Horace  a  fi  bien  prouvé  fa 
proposition,  que  l'admiration  eft  la  cauie  de  tous  nos 
maux ,  8c  (on  contraire  la  cauie  de  tous  nos  biens , 
ciu'il  ne  craint  pas  de  dire  à  ion  advcrfàire:  Allez  pre- 
fentement maigre  tout  ce  que  j'ai  dit  ;  lai/fez  -  vous  é- 
blousr  à  Viciât  de  for,  admirez  les  flatues,  tyc.  C'eft 
une  conceflion  ironique,  ou  plutôt  un  défi  qu'Hora- 
ce fait  à  Numicius. 

Marmor  velus,  traque  cV  artes  |  Marmor  vêtus, 
de  vieilles  ftatucs  de  marbre.  JEra,  des  ftatucs  de 
bronze,  ou  des  cuvetes;  comme  dans  l'Ode  VIII. 
du  Livre IV.  Artes,  les  arts,  pour  les  ouvrages  de  l'art, 
ks  tableaux,  les  ftatucs;  comme  dans  la  même  O- 
de: 


 dtvite  me  feilicet  art'mm 

^uas  aut  Parrbajiut  protulit ,  aut  Scefas. 

Si  j'aveis  les  beaux  ouvrages  qu'ont  mis  au  jour 
Tarrhajus  t?  Seofa:. 

18  Skftiee]  Sufpieere  8c  admsrari  font  finonimes. 
Le  premier  Signifie  proprement  regarder  en  haut. 
Car  tout  ce  qu'on  admire,  on  le  regarde  toujours 
au- di  ffus  de  loi. 

Tvrios  mxare  colores  ]  La  pourpre  de  Tyr.  Les 
meilleures  huitics  pour  la  pourpre  fc  trouvoient  dan* 
les  mers  d' Afrique  8c  de  Tyr. 

1 9  Caude  quoi  fpeCiant  oculi  te  mille  loquentem  ] 
Comme  les  deux  vers  piécédcns  ont  un  raport  allez 
manifefte  avec  le  c.  8c  le  6.  vers,  celui-ci  explique 
une  des  fortes  d'aplaudiflcmens  dont  il  a  parie  dans  le 
fep; icme  vers. 

10  Gnavus  marie  forum,  tyvefpcrtinus  pete  ttBurn] 
Ce  vers,  8c  les  trois  qui  le  fuivent ,  (ont  plus  emba- 
raflés  qu'ils  ne  paroiflent  ;  8c  je  ne  fàurois  mcdifpcn. 
fer  de  raporter  ici  les  principales  difficultés  qu'on  y 
peut  trouver.  Premièrement  ,  on  ne  fait  fi  Horace 
veut  parler  dans  ce  premier  vers  de  l'exercice  du  ha- 
reau,  ou  du  commerce,  ou  des  brigues  8c  des  fon- 
dations que  ceux  qui  préteodoient  aux  charges  al- 


loient  faire  dans  la  place  aux  aflemblées,  pour  gagner 
les  furfrages  du  peuple.  Après  cela  on  c(l  en  doute 
fi  ce  vers,  ne  plus  frumenti,  eft  une  fuite  du  précè- 
dent ,  8c  s'il  marque  la  fin  8c  le  but  de  celui  oui  va  à 
la  place  Romaine.  Tirons-nous  de  ces  embaras  a- 
vant  que  de  toucher  aux  autres.  Je  ne  crois  pas 
qu'on  puifle  recevoir  l'opinion  de  Torrcntius  ,  qui 
foutient  qu'Horace  dit  à  Numicius  :  Allez  plaider 
dei  caufes  depuis  U  matin  jufqu'au  foir  ,  afin  que  fer- 
fonne  n'amaffe  plus  de  bien  que  vous.  Du  tems  d'Hora- 
ce l'éloquence  n'étoit  pas  un  métier  mercenaire  ni  lu. 
cratif.commecllc  l'a  été  depuis  ;  8c  les  plus  grands  Ora- 
teurs, qui  étoient  l'apui  des  affligés,  ne  taportoient 
le  foir  chez  eux  que  la  gloire  8c  le  plaifir  d'avoir  de- 
fendu  l'innocence  8c  protégé  la  vertu.  Toutes  le» 
Oraifons  de  Ciccron  n'ont  pas  valu  à  cet  Orateur  Ro- 
main ce  qu'un  fimple  avis  vaut  aujourd'hui  à  un 
médiocre  Avocat.  AiTurément  Horace  parle  ici  de 
la  place  Romaine,  où  fc  faifoit  le  commerce,  8c  où 
on  fc  rendoit  pour  les  brigues  8c  pour  les  follicita- 
tions.  Mais  ce  qui  marque  manifeftement  que  c'eft 
pour  les  brigues  Se  pour  les  follicitations  qu'Hora- 
ce dit  ici  à  cet  admirateur  de  fc  rendre  de  bon  ma- 
tin à  la  place  ,  d'y  être  des  premiers ,  8c  d'en  for- 
tir  des  derniers,  c'eft  que  ce  vers  fe  raporte  viiibie- 
ment  à  ce  qu'il  a  dit  dans  le  7.  amici  doua  ^utri- 
th.  Les  prêtons  du  peuple  qui  vous  efl  favorable.  On 
ne  (auroit  k  contefter.  Pafions  aux  autres  diffi- 
cultés. 

ai  Se  plus  frumenti  dotalibus  emttat  agris  ~\  Cn 
peut  foutenir  que  ce  vers  dépend  du  précédent.  Ce- 
pendant je  n'en  crois  rien  ,  8c  je  fuis  perfuadé 
qu'Horace  les  a  féparés.  Après  avoir  dit  :  Aile*,  fai- 
re votre  cour  au  peuple  depuis  le  matin  jufquts  am 
foir ,  CT  n'oubliez  rien  Pour  contenter  votre  ambition  ; 
il  ajoute  :  Faites  vos  efforts  pour  empêcher  que  Mucius 
n'ait  eu  plus  de  bien  de  fa  femme  que  vous  n'en  aurez, 
de  la  vitre.  L'ambition  8c  le  defir  dis  rtehefles  font 
fouvent  deux  palfions  très  différentes.  Ce  fens-là  eft 
fort  narurel.  Mais  voici  une  penfée  qui,  j'efperc, 
ne  déplaira  pas.  Siméon  du  Boù,  (avant  &  exact 
L  3  Cri- 
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Mucius  :  indignum,  quàd  fit  pejoribus  ortus. 
Hic  tib't  fit  potius  quàm  tu  mirabilis  ill't  ? 
Sguiiquii  fub  terrâ  eft ,  in  apricum  proferet  ttas  , 
se       Defodiet  conietque  nitentia.    guurn  bene  notum 
Porticus  Agrippa  &  via  te  confpexerit  Appi , 
Ire  tamen  reftat  Numa  quo  devenit  &  Ancus. 
Si  lutus  aut  renés  morbo  tentantur  acuto  , 

gu/re 


Critique,  a  trouvé  dans  un  minufcrit  ancien  me  au 
lieu  de  ne. 

Me  plut  fru  menti  dotaliius  émet  ut  agr'u 
Mucius  ?  

Et  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  la  véritable  le- 
çon :  car  elle  nous  découvre  un  fcns  qui  me  paroit 
très  jufte  2c  très  beau.  L'admirateur,  à  qui  tout 
ceci  s'adreflc,  voyant  qu'Horace  lui  a  rermé  b  bou- 
che ,  Se  qu'il  ne  peut  plus  défendre  l'admiration  , 
prend  un  autre  parti ,  8c  pour  exeufer  Ton  ambition 
8c  le  delir  qu'il  a  d'amarter  du  bien  ,  il  veut  tai- 
re entendre  qu'il  ne  recherche  pas  les  biens  8c  les 
emplois  pour  eux-mêmes,  mais  pour  n'avoir  pas 
le  dcplaifir  de  voir  qu'un  faquin ,  un  vil  efclave  ait 
trouvé  un  meilleur  parti  que  lui.  Voilà  le  dernier 
retranchement  de  cet  ambitieux  ,  qui  dit  avec  in- 
dignation :  Quoi  !  Mutins  auroit  plus  Je  bien  de 
fa  femme  que  je  n'en  Murets  de  l.t  mienne  t  Horace 
lui  répond,  indignum,  ryc.  Vous  avez,  raifon;  ce- 
la efi  indigne,  qu'un  homme  de  néant  foit  plus  ri- 
che que  vous,  éuoi!  il  fero'tt  au-deffm  de  vous  plutôt 
que  vous  au-diffus  de  lui}  Voici  lcpaflâge  entier  écrit 
comme  il  le  doit  être: 

NU  M.  Me  plus  frumenti  dotaliius  émet  ut  agris 
Mucius  T  HOR.  Indignum,  quod  fit  pejoribus  ortus. 
Hie  tiii  fit  petius  quàm  tu  mirabilis  Htit 

On  ne  peut  pas  nier  que  ce  tour-là  ne  foit  plus 
vif  8c  plus  fin,  8c  qu'il  ne  fente  mieux  le  génie  d'Ho- 
racc.  Quoique  je  n'aye  rien  change  au  texte,  je  n'ai 
pas  laifle  de  te  fuivre  dans  la  traduction. 

Dotalibus  émeut  agru  Mucius  t  ]  Je  ne  {aurais 
fournir  cette  leçon  qu'on  prétend  avoir  trouvée  dans 
les  meilleurs  manuferits: 

 Dotalibus  t  met  n  agris  mutus  &c. 

M  ut  us  un  muet,  pour  dire  un  homme  qui  n'eft 
pas  éloquent,  qui  ne  plaide  point.  Cette  correction 
eft  venue  de  ceux  qui  prétendoient  que  ce  vcrs,£<M- 
vus  mani  forum,  devoit  être  expliqué  du  barcau. 


Mais  ce  n'eft  pas  aux  manuferits  à  corriger  U  nifon, 
c'eft  à  la  raifon  à  corriger  les  manuferits.  Ce  mum 
eft  entièrement  ridicule.  Je  fais  bien  que  pour  faire 
voir  que  Mucius  ne  peut  être  ici ,  Torrentius  alîepe 
que  la  famille  des  Mucicns  éroit  une  des  plus  nobles 
8c  des  plus  conlîderables  de  Rome.  Mais  cela  ne 
condud  rien.  I  a  famille  des  Mucicns  pouvoir  être 
la  plus  noble  de  Rome,  fans  qu'on  puifle  inférer  de 
là  qu'il  n'y  avoit  alors  à  Rome  aucun  homme  de  baf- 
fe naiflânee  qui  portât  ce  nom  da  Mucius.  Le  Mu- 
cius dont  Horace  parle,  ne  pouvoit-il  pas  être  un  af- 
franchi des  Mucicns,  qui  portoitle  nom  de  fon  maî- 
tre, 8c  qui  s'étant  pou  dé  dans  les  charges,  avoit  trou- 
vé quelque  grand  partir  C'eft  aflurément  le  fcns  na- 
rel  de  ce  paflâgc.  Horace  y  donne  en  paûant  un 
coup  de  dent  à  Mucius,  8c  à  ceux  qui  lui  arotenc 
donné  une  femme  fi  riche.  •  Mais  M.  Bentki 
vient  nous  dire  que  mutus  n'eft  pas  ici  un  muet ,  & 
que  c'eft  le  nom  propre  d'un  homme,  Mutui.  En  ve- 
nté je  ne  comprends  pas  l'averfion  que  ce  farant 
homme  a  pour  les  noms  les  plus  connus;  il  leur  fait 
une  cruelle  guerre,  8c  les  charte  de  leur  place  pour 
fubftituer  les  noms  les  plus  obfcurs.  Nous  avons  vu 
dans  l'Epitrc  précédente  qu'à  la  place  de  Brutus  &  Je 
Septimiut,  il  a  mis  Sept'uius  8c  Brut  a,  deux  quidams 
aflurément  très  inconnus  à  Horace  8c  à  Torquarus; 
8c  ici  au  lieu  de  Mucius,  il  met  Mutus  qui  ne  leur 
étoit  pas  plus  connu.  S'il  en  uie  ainlî  avec  fes  amis 
8c  qu'il  leur  préfère  fes  nouvelles  connoirtances,  je 
le  plains;  car  il  viole  un  précepte  bien  fage,  va 
vieux  &  vieux  amis.  * 

1 3  Hic  tiii  fit  potiùs  quim  tu  mirabilis  illi  ]  H 
faut  lire  ce  vers  avec  un  point  interrogant  à  b  fin. 
Horace  dit  en  le  moquant:  Jguoi!  vous  fer'itt  fini 
d'admirer  cet  homme-l*  plutôt  que  lui  forcé  de  xev 
admirer  t  Admirer  quelqu'un  ,  c'eft  le  voir  au-deffui 
de  foi  ■  le  regarder  avec  envie. 

»4  jj)uidquid  fui  terrâ  eft  in  apricum  proferet  ttas] 
Je  puis  dire  qu'on  n'a  point  connu  le  fens  de  ces 
deux  vers,  ni  le  raport  qu'ils  ont  avec  ce  qui  précè- 
de. On  a  cru  fc  tirer  aflër  bien  d'affaire  en  expli- 
quant Amplement  les  mots,  qui  font  aflez  intelligi- 
bles d'eux-mêmes.  Mais  je  compte  cela  pour  rien; 
il  faut  déveloper  la  penfée  d'un  Auteur  ,  8c  éclairât 
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que  vous.  Quoi  !  vous  feriez  forcé  d'admirer  Mucius  ,  plutôt  que  Mu- 
cius  forcé  de  vous  admirer  ?  Mon  cher  Numicius ,  le  tems  met  au  jour 
ce  qui  croit  caché  dans  les  ténèbres ,  &  cache  dans  les  ténèbres  ce  qui  étoit 
au  jour.  Quand  vous  aurez  reçu  bien  des  honneurs  dans  le  portique  d' Agrip- 
pa ,  &  que  votre  gloire  &  votre  pompe  auront  été  fouvent  admirées  dans  la 
voie  Appienne,  il  faut  pourtant  enfin  aller  joindre  les  bons  Rois  Ancus  &  Nu- 
ma.  Si  vous  aviez  quelque  grand  mal  de  reins,  ou  une  violente  douleur  de 
côté  ,  n'eft-il  pas  vrai  que  vous  chercheriez  à  guérir  promptement  de  cette 

mala- 


is force  8c  la  finefle  de  fon  raifonnemenr.  Après 
qu'Horace  s'eft  aflêz,  n  oqué  de  cet  admirateur,  qui 
pour  exeufer  fon  ambition  Ce  fon  avarice,  dit  qu'il 
ne  recherche  les  biens  8c  les  emplois  que  pour  foute- 
nir  l'éclat  de  fa  naiflàncc ,  8c  pour  n'avoir  pas  le  dé- 

Î'ailîr  de  voir  des  inconnus  beaucoup  plus  élevés  que 
ii ,  il  lui  parle  ici  icrieufement.  11  lui  fait  voir  que 
ce  prétexte  elt  ridicule  ;  que  cette  envie  ou  cette  ja- 
kiufie  cft  vicieufe  en  tout,  8c  que  de  vouloir  empê- 
cher qu'un  inconnu  ne  nous  devance  8c  ne  s'élève 
au  deflus  de  nous,  c'eft  vouloir  s'opofor  au  cours  de 
k  Nature,  8c  à  la  loi  du  Tcms,  qui  élevé  les  uns  8c 
oui  rabaiflë  les  autres.  Car  8c  la  Nature  8c  le  Tems 
doivent  être  regardés  comme  une  roue  qui  en  tour- 
nant ,  mené  au  •  dciTus  ce  qui  étoit  au-deflbus ,  8c 
au-defTous  ce  qui  étoit  au-dcffiis.  Voilà  la  penféc 
d'Horacc.qui  aplique  admirablement  à  fon  fujctdcux 
vers  que  Sophocle  dit  en  un  autre  fens  dans  fon 
A;ax,  vas  6r8. 

pvfl  t  à.è       ,  iy  çarirret  m.pi-g\n  a\t . 

La  Jurée  infinie  du  tems  élevé  ce  qui  itoit  caché, e$> 
coche  ce  qui  etoit  élevé. 

Marc-Antonin  dit  dans  fon  IX  Livre,  que  toutes 
les  chofes  du  monde  font  un  ceTcle,  qui  en  roulant 
ramené  les  ficelés,  8c  fait  monter  ce  qui  étoit  en  bas, 
8c  defeeodre  ce  qu!  étoit  en  haut. 


grandeur  ,  il  faut  enfin  qu'il  fafle  place  à  un  autre 
oui  poufle  par  le  tcms,  viendra  lui  fuccéJer,  8c  jouer 
ion  rôle. 

16  Pmicus  Agrippa  ]  Agrippa  avoit  fuit  deux 
portiques  dans  Rome.  Le  portique  de  Neptune, 
qui  étoit  auffi  apellé  le  portique  des  Argonautes,  par- 
ccqu' Agrippa  l'avoit  embelli  de  tableaux  qui  repre- 
iêntoient  rhiftoire  de  Jafon  j  8c  l'autre  le  portique 
d'Agrippa ,  qui  fut  auffi  apellé  enfuite  le  portique  dt 
l'heureux  Accident ,  forticus  boni  eventis ,  8c  qui  étoit 
près  du  Panthéon ,  à  l'entrée  du  Champ  de  Mars. 


Horace  parle  ici  de  ce  dernier,  pareeque  c'éroit  le  lieu 
le  plus  fréquenté  de  Rome,  à  caufe  du  "«minage du 
ClKmp  de  Mars,  qui,  comme  la  grande  place  Ro- 
maine, étoit  le  rcr-dc-i-voue  ordinaire  des  gens  qui 
vouloient  paroître  8c  fc  faire  voir. 

El  via  te  confpexerit  Appi  ]  La  voio  Appienne, 
qui  étoit  le  chemin  le  plus  fréquenté  de  tous  ceux 
qui  menoient  à  Rome:  car  c Y- toit  le  grand  chemin 
de  Blindes.  Ceux  qui  avoient  de  grands  équipages, 
8c  qui  fe  piquoient  de  vivre  avec  éclat,  aimoicnt 
fort  à  pafTer  par  ce  chemin.  Ccft  pourquoi  Hora- 
ce dit  dans  l'Ode  IV.  du  livre  V.  en  parlant  de  Mi- 
nas, affranchi  de  Pompée: 


Et  Appiam 


fera: 


Et  il  tmbarajfe  de  fin  pompeux  équipage  ttutt  lu 

17  Ire  tamen  rejlat  Kuma  qui  devenit  f>  Antitt  ] 
Hoiacc,  en  lui  difant  qu'il  faut  enfin  mourir,  le  lut 
dit  d'une  manière  qui  fait  bien  voir  que  cela  cft  in- 
difpenfablc,  8c  que  toute  fa  grandeur  ne  l'empêche- 
ra pas  de  payer  à  la  mort  un  tribut  que  les  plus 
grands  8c  les  meilleurs  des  Rois,  comme  Numa  8c 
fon  petit-fils  Ancus  Martius,  n'ont  pu  fe  difoenfer  de 
payer.  Voyez  l'Ode  VII.  du  Livre  IV.  Il  eft  donc 
aife  de  voir  que  les  plus  grandes  élévations  font  d'un 
très  petit  fêcoursaux  hommes,  te  que  ce  n'eft  pas 
ce  qu'ils  doivent  chercher. 

1$  Si  latusaut  renés  morbt  tentantur  octet  o]  Pour 
détruire  tous  les  vains  prétextes  de  cet  ambitieux,  il 
lui  enfeigne  que  le  véritable  bonheur  de  l'homme  ne 
confiflc  pas  dans  les  emplois  8c  dans  les  richelTes, 
mais  dans  la  fànté  du  corps,  8c  dans  h  tranquilité  de 
Tefprit.   Lucrèce  dans  le  Livre  II. 


•  vidtrt 


Nil  al'md  fit  Naturam  latrare,  nift  ut  cum 
Cor  pore  fejunctus  dolcr  abjît,  mente  fruatur 
Jucundo  fenfu,  cura  femota,  metuqut  î 

Les  hommes  ne  deiroient-ils  pas  voir  que  la  Nature 
ne  demande  fmon  que  .l'ayant  ft'mt  dt  douleur,  ils  fuif- 
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Sgiure  fugam  morbi.    Vis  reiïè  "Avère  ?  qu'ts  non  ? 

30       Si  virtus  hoc  una  potefi  dare  ,  fortis  omiffis 
Hoc  âge  déliais.    Virtutem  verba  put  ai,  ut 
Lucum  ligna  ?  cave  ne  portus  occupet  aller  \ 
Ne  Cibyratica,  ne  Bitbyna  negotta  perdas. 
Mille  talent  a  rotundentur,  tottdem  altéra ,  porro 

3/       Tertia  fuccedant,  &  qux  pars  quadret  acervum. 
Scilicet  uxorem  cum  dote,  fidemque,  &  amicos 
Et  genus  &  formant  regtna  Pecunia  donat  : 


Ac 


fent  jouir  trxnquilement  &  agréablement  Je  leur  tffrit  prononça,  en  fe  tuant,  ces  deux  vers,  qu'ut.  ?oéte 
km  i*  tintes  fortes  de  chagrins  <y  Je  craintes  ?  Grec  donne  à  Hercule  : 


Ainfi  donc,  comme  dans  les  maladies  du  corps  on 
cherche  les  remèdes  qui  peuvent  guérir  8c  non  pas 
flater  le  mal,  il  faut  taire  de  même  dans  les  maladies 
de  l'ame. 

19  Vu  recTe  vivere  ]  Vivre  bien,  c'eft-à-dire  vi- 
vre heureux,  lins  chagrin,  fans  crainte,  8cc. 

30  Si  virtus  hoc  uns  foteft  Jure  J  Si  les  richefles, 
les  honneurs,  les  charges  ne  fàuroient  foulagcr  les 
maladies  du  corps,  moins  encore  fàuroicnt-ellcs  guérir 
les  maladies  de  l'ame.  Il  faut  donc  neceflàircmcnt 
que  ce  (bit  la  vertu  feule  qui  ait  ce  pouvoir.  Cela 
a  été  prouvé  au  long  dans  l'Epitre  II. 

Fortis  omiffis  hoc  âge  deliciis  J  Dès  qu'on  eft  per- 
suadé que  c'eft  la  vertu  feule  qui  peut  apaifer  les 
troubles  8c  les  inquiétudes  de  l'ame,  il  n'y  a  plus 
qu'à  renoncer  aux  honneurs,  aux  richeflês,  auxplailirs, 
qui  non  feulement  font  des  remèdes  inutiles ,  mais 
qui  ne  fervent  qu'à  irriter  le  mal.  Ccft  ce  qu'Hora- 
ce entend  par  le  mot  JeUc'u,  délices,  qu'il  a  pris  fans 
doute  de  ces  beaux  vers  de  Lucrèce  : 

T>elici.%s  quoque  uti  nul! ai  fubfltrntre  foffînt  ; 
Gratmi  interdum  neque  Satura  if  fa  rtqusrit. 

Quand  mime  on  ne  lui  procureront  point  Je  Jelices  j 
earja  HlNMM  demande jamais  rie»  Je  f lus  agréable 

3 1  Virtutem  vert*  fut  a  s  ut  lucum  ligna}']  Quand 
on  a  bien  pris  de  la  peine  pour  prouver  aux  hommes 
que  la  vertu  eft  leur  fouverain  bien,  il  fe  trouve  fou- 
vent  que  l'on  n'a  encore  rien  fait;  car  il  y  en  a  d'af- 
fez.  aveugles  pour  demander  qu'on  leur  prouve  l'exif- 
tence  de  la  vertu,  fi  j'ofe  parler  ainfi;  &  qu'on  leur 
ôte  la  prévention  où  ils  font, que  ce  n'eft  qu'un  vain 
nom  8c  qu'une  chimère  que  l'opinion  a  produire. 
Que  répondre  à  des  gens  fi  injuftes  8c  fi  entêtés  t 
On  n'en  peut  rien  efperer:  il  n'y  a  donc  qu'à  les 
abandonner  à  leuts  paillons ,  2<.  c'e.l  ce  qu'Horace 
fait.  On  a  prétendu  qu'il  avoit  en  vue  un  mot  de 
Brutus,  qui  après  fà  défaite  à  la  bataille  d»  Philippes, 


fl'  T\Hu.tv  eipiTt)  ,  kiy<fr  otf  JT<r9\  iy* 
Q't  ijiytv  foxxv.  vv  <T  otf  tl'tKiuiç  TÙyjt, 

Miftrable  Vertu,  tu  n'es  qu'un  nom  frhole-, 
Jt  te  croyo  'u  un  bien,  tu  nt  l'es  qu'en  parole. 
Vile  efclave  Ju  fort.  

Mais  je  n'ai  garde  de  faire  à  Brutus  cette  injuftice, 
de  croire  qu'il  ait  jamais  dit  une  chofê  fi  indigne  de 
lui  ,  8c  qu'à  fà  mort  il  fe  foit  aflcz  démenti  lui-mê- 
me pour  ruiner  par  un  fcul  mot  toute  la  gloire  qu'il 
avoit  acejuife  par  toute  la  conduite  de  fà  vie.  Que 
Dion  les  lui  attribue  tant  qu'on  voudra,  Plutarque, 
qui  traite  plus  à  fond  l'hiftoire  de  Brutus,  8c  qui  par- 
le au  long  de  fà  mort,  n'en  dit  rien  ;  les  dernières  pa- 
roles qu'il  raportc  de  Brutus,  font  même  entièrement 
contraires  à  celles  que  Dion  n'a  pas  fait  difficulté  de 
lui  donner.  Et  ce  n'eft  pas  là  une  des  moindres  mar- 
ques que  Plutarque  ait  données  de  fa  CigcfTc  8c  de 
Ion  bon  jugement,  d'avoir  rejetté  un  conte  qui  ne 
pouvoit  avoir  aucune  aparenec  de  vérité.  Du  tems 
d'Horace  il  y  avoit  des  Philofophcs  qui  foutenoient 
encore  cette  malheureufe  opinion ,  que  la  venu  n'é- 
toit  qu'un  vain  nom,  &  que  h  volupté  étoit  le  fou- 
verain bien  des  hommes.  Voilà  les  gens  qu'Horace 
combat.  L'Empereur  Marc-Antonin  a  dit  admira- 
blement fur  ce  fujet,  dans  l'onzième  Livre,  en  pa- 
rodiant un  vers  d'Hefîode  avec  un  vers  d  Homère, 

Mi.u^orreu  /'«>«TAi-x*MToif  ^QrTKiTtfffit 
 i/air  <T  f>ÎA«iri  çiKov  *»/>. 

Les  hommes  blâment  la  vertu  *  ton  ejf  »  trstvert, 
&  tâchent  Je  la  décrier  far  leur  vain  babil,  mais  mon 
coeur  n'en  fait  que  rire. 

Car  c'eft  ainfi  qu'il  faut  expliquer  ce  paflâge  que 
l'on  n'avoit  point  du  tout  entendu,  8c  dont  on  avoit 
fait  très  mal  à  propos  deux  articles. 

3»  Ut 
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maladie?  Voulez-vous  être  heureux  ?  Qui  eft-ce  qui  ne  le  veut  pas?  Si  la 
vertu  feule  peut  vous  procurer  ce  bonheur  ,  attachez-vous  à  elle  ,  en  renon- 
çant courageufement  aux  plaifirs.  Etes-vous  peduadé  que  la  vertu  n'eft  qu'un 
nom,  comme  un  bois  facré  n'eft  que  du  bois  ?  partez,  que  perfonne  n'arri- 
ve avant  vous  aux  ports  :  ne  perdez  pas  l'occafion  de  trafiquer  à  Cibyra  &  en 
Bithynie  :  achevez  d'amafler  mille  talens  ,  ajoutez-en  encore  mille ,  pouffez 
jufquau  troifieme  millier  :  ne  demeurez  pas  en  fi  beau  chemin  ;  que  le  qua- 
trième vienne  bientôt  rendre  le  nombre  pair.  Car  la  RicheiTe  eft  une  Reine 
qui  donne  une  femme  avec  une  grofle  dot ,  la  fidélité  ,  les  amis,  la  nobleffe 

& 


31 .Ut  Isuum  ligna  ]  Les  Philofophes  qui  fou- 
tenoient  que  k  venu  n'écoit  qu'une  chùncrc  ,  la 
coinparoicnt  ordinairement  à  la  religion  qu'on  at- 
tribuoit  aux  bois  facrés.  Le  peuple  croyoit  qu'il  y 
avoit  dans  ces  bois  quelque  chofc  d'extraordinaire; 
2c  la  plupart  des  gens  du  monde  8c  des  Savans  re- 
connoitfbient  qu'il  n'y  avoit  rien  de  furnaturel.  Ce- 
pendant ces  derniers  ne  laiflbient  pas  de  parler  com- 
me les  autres,  8c  d'attribuer  à  ces  bois  une  efpccc  de 
Divinité.  Il  en  ert  de  même  de  la  vertu,  difoient 
ces  Philofophes  :  les  ignorans  &  les  crédules  la  cro- 
yent  quelque  chofe  de  réel,  8c  les  Savans  reconnoif- 
fent  que  ce  n'eft  qu'un  vain  phantôme.  Cependant 
les  Savans,  pour  obéir  à  la  coutume ,  en  parlent 
comme  les  ignorans.  Horace  dit  donc  à  cet  am- 
bitieux :  Mais  peut-être  que  vous  êtes  du  /intiment  dt 
ces  Philofophes  qui  eroyent  que  la  vertu  eft  une  chimè- 
re, comme  les  bois  facrés  font  des  fois  qui  ne  différent 
en  rien  des  btis  ordinaires  ej>  communs.  C'cft,  à  mon 
avis,  h  véritable  explication  de  ce  partage.  Horace 
fc  contente  de  propofer  la  chofc  comme  elle  eft, 
sans  découvrir  ton  fêntimcnt  fur  ce  qui  fait  la  com- 
paraifon;  cela  n'eft  pas  de  fon  deflein.  Ceux  qui 
veulent  lire  comme  il  y  a  dans  quelques  mimtfcrits, 
é-lucum  ligna,  de  peur  qu'il  ne  paroifle  qu'Horace 
ait  les  fentimens  qu'il  attribue  aux  autres,  font  fans 
doute  trop  fcrupulcux.  Il  eft  certain  qu'il  faut  lire, 
ut  lui um  ligna.  Car  cette  comparaifnn  eft  nécertâi- 
re,  8c  fonde  tout  le  rationnement.  Au  lieu  que  il 
on  lit,  <y  lucum  ligna,  cela  s'éloigne  ,  8c  n'eft  plus 
du  fujet.  Horace  traite  de  la  vertu  indépendamment 
de  la  religion  ;  8c  il  fuir  en  cela  fes  principes. 

Cave  ne  port  us  occupet  alter  ]  C'eft  tout  ce  qu'il 
y  a  à  dire  à  un  homme  qui  croit  que  la  vertu  eft  une 
chimère:  Allez,  fuivez  vos  partions,  courez  toutes  les 
mers  pour  vous  enrichir:  que  vos  vaifleaux  arrivent 
les  premiers  d.ms  les  ports  des  villes  marchandes. 
Car  tout  l'avantage  eft  pour  ceux  qui  arrivent  les 
premiers.  CV ft  amfi  que  j'explique  ce  partage.  On 
pouroit  croire  aurtî  qu'Horace  a  dît  portus  otcupare, 
pour  portoria  conducire,  prendre  la  ferme  des  ports 
pour  les  entrées  Se  pour  les  fortics.  Mais  j'aime 
mieux  le  premier  fens. 

Tom.  IV. 


33  Nir  Cibyratica,  ne  Bithyns  negotia  perdat"]  De 
peur  que  tu  ne  perdes  l'occafion  du  commerce  de  Cihyro, 
cr  de  Bithynie.  Cibyra  ctoit  une  grande  ville  de  la 
Pifidic  ,  à  l'Orient  du  fleuve  Xanthus.  Elle  avoit 
cent  rtades  de  tour  ;  fon  reflbrt  s'etendoit  depuis 
Myiias  jufquesaux  bords  de  la  mer,  vis-à-vis  de  Rho- 
des. Et  elle  feule  armoit  trente-deux  millehommcs 
de  pied,  8c  deux  mille  chevaux.  Les  Cibyrates  par- 
taient quatre  fortes  de  langues  ;  celle  de  Pifidie,  cel- 
le des  Solymes,  la  Grcque,  8c  la  Lydiene.  Leur 
principal  commerce  étoit  en  fer.  Il  y  avoit  une  au- 
tre Cibyra  dans  la  Phrygie,  près  de  Ptolemaïs.  Stra- 
bon  en  r.  pelle  les  habitans  les  petits  Cibyrates,  pour 
les  diftinguer  de  ceux  qui  habitoient  la  première  Ci- 
brra,  qui  étoit  apcllée  la  grande ,  Kifatit  n  myâln. 
Srrab.  Le  nom  marne  Cibyra  eft  un  mot  Phénicien 
qui  fignifie  grande. 

Bithy.A  ]  La  Bithynie,  région  de  l'Aile  Mineure, 
entre  la  Propontide,  8c  le  Royaume  de  Pont,  avec 
lequel  elle  étoit  jointe.  C'étoit  le  rendez-vous  pour 
le  commerce  del'Afie8c  de  l'Europe.  Voyez  lct 
Remarques  fur  l'Ode  VII.  du  Livre  III. 

:+  Mille  talent  a  rotundentur  ]  Rotundare ,  ar- 
rondir, pour  prrfcere,  parfaire.  Cela  mérite  d'être 
remarqué.    Nous  difons  de  même  un  compte  rond. 

If  Et  qua  pars  quadret  acervum  ]  C'eft  pour 
dire,  amartez   mille  autres  talens,  pour  achever  le 


nombre  de  quatre 


lie.   Ciceron  a  dit  de  même 


Îuadrare  fejlertia,  pour  dire,  achever  le  nombre  det 
rfterces,  le  remplir. 
36  Scilicet  uxorem  cum  de  te  ]    Ceci  dépend  da 


ai.  vers, 


Me  plus  frumenti  dotalibus  tmetat  agru 


Ghtoi\  Mucms  auroit  trouvé  un 
moi  t 


Car  c'eft  le  fens  de  ce 
un  homme  qui  n'étoit  pas  marié, 

37  Et  genus  rj*  formam  regina 
Horace  parle  ici  félon  le  fentimem  des 

M 


fMfti  que 

parie  à 

nat  ] 

.qui 
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Ac  benè  nummatum  décorât  Suadela^Venufque, 
Mancipïts  locuples  eget  cens  Cappadocum  rex. 

40       Ne  farts  hic  tu.    Chlamydes  Lucullus,  ut  aiunt  , 
éSi  poffet  centum  [cent  prabere  rogatus  , 
guî  poftnt  tôt  ?  ait  :  tamen  &  qu*ramt  &  quoi  babebo 
Matant.    Poftpaulo  fcribityftbi  millia  quinque 
Effe  dorni  chlamyJunt  '.  partent.  Vil  tôlier  et  omnes. 

45       Exilts  domus  eft ,  ubi  non  &  mitlta  fuperfunt , 
Et  dominum  fallunty  &  profunt  fttribus.  Ergo 
Si  res  fola  poieft  facere  &  fervare  beatum  , 
Hoc  pr'tmus  répétas  opus  ,  hoc  poftremtts  omittas. 
Si  fortmatum  fpecies  &  gratta  pnrjtat , 

Afirr- 


difoient  des  richeflcs  ce  que  les  Stoïciens  difoient  de 
la  vertu.  On  peut  voir  la  Satire  III.  du  Livre  II. 
vers  pf . 

Rtgms  Ttcunl.1  ]  ReginA,  Reine,  pour  Déeffe.  Car 
les  Romains  en  avoient  fait  une  Divinité,  quoiqu'ils 
ne  lui  ayent  jamais  confàcré  de  temple. 

38  Décorât  SuudtU  Venusqut  ]  Su* Jeta,  la 
Dceflc  de  la  perfuarton,  que  les  Grecs  apelloient  JVi- 
tho.  Plutarque  met  cette  Décflc  au  nombre  des 
Dieux  qui  preiîdoient  au  mariage;  &  c'eft  peut-être 
par  cette  raifon  qu'Horace  la  joint  ici  avec  Vé- 
nus. Il  vaut  pourtant  mieux  prendre  la  chofe 
en  général.  Sttudtl*  rend  éloquent,  8c  Vhmi  rend 
aimable. 

39  Mancipiis  locuples  tget  tris  Cappadocum  Rtx  ] 
Horace  veut  faire  voir  à  cet  avare  &  à  cet  ambitieux, 
qui  croit  que  le  fbuverain  bien  eft  dans  les  richell'cs, 
il  lui  veut  faire  voir  qu'il  n'eft  pa<  aifc  de  devenir  ri- 
che; que  ce  deflein  ell  plus  valtc  qu'il  ne  paraît ,  8c 
qu'ainii  il  n'eft  pas  poflïbîe  qu'un  homme,  qui  prend 
ce  parti,  foit  jamais  heureux,  pareequ'il  ne  peut  ja- 
mais amafler  les  richeflcs  qui  peuvent  procurer  ce 
bonheur,  8c  que  quand  il  a  une  chofe,  il  lui  en  man- 
que une  autre.  Or  pour  être  heureux  il  faut  ne 
manquer  de  rien.  C'eft  le  fens  de  ce  partage,  qui 
avoit  été  caché. 

Cappadocum  Rtx  ]  Quelques  Interprètes  ont  cru 
qu'Horace  met  ici  le  Roi  des  Cappadociens,  pour  un 
Marchand  d'cfclaves  ,  parecque  les  Romains  a- 
pclloicnt  les  eiclaves  Cappadocieus.  Pcrfe  dans  la 
Satire  VL 

„, — —  Ht  fit  praft/tntior  alter 
CAfpudoctu  rigida  p'mgms  pUufiffe  catajU. 

J?ut  ptrfonut  tu  s'tnttndt  mieux  que  vous  *  f»'trt 
valoir  &  «  bien  vendre  Ut  CappadocUns  dont  leur 
fttat  Ugu 


Mais  cela  me  parait  ridicule.  Horace  ferait  fort 
groflier  de  dire  à  Numicius,  ut  foyex.  fus  tommt  let 
marchands  d'efcUves.  D'ailleurs  qu'eft  ce  qui  empé- 
choit  un  marchand  d'cfclaves  d'avoir  de  l'argent t 
Ce  commerce  étoit  aflez  lucratif.  Cappadocum  Rtx 
eft  ici  afl'urément  le  Roi  de  Cappadocc.  Horacedit 
de  ce  Roi  qu'il  étoit  riche  en  cfclavcs,  mais  qu'il  n'a- 
voit  point  d'argent.  8c  cela  eft  vrai.  Les  Cappado- 
ciens  étoienttous  cfclaves.  Ces  peuples  étoient  h  fort 
nés  pour  la  fervitude,  que  quand  les  Romains  vou- 
lurent les  rendre  libres,  ils  les  refulerent  en  diûnt 
qu'ils  ne  pouvoient  fouffiir  la  liberté.  D'un  aune 
côté  l'argent  y  étoit  ii  rare,  qu'ils  payoient  les  tributs 
au  grand  Roi  en  chevaux  8c  en  mulets;  8c  que  lorfque 
Lucullus  étoit  en  Cappadoce ,  un  bœuf  ne  s'y  ven- 
doit  qu'une  drachme,  dix  fols,  8c  un  homme  quatre 
drachmes,  c'eft-à-dire  quarante  fols.  C'eft  pourquoi 
Ciceron  dans  la  première  Lettre  du  VI.  Livre  à  At- 
ticus ,  dit  en  parlant  de  la  Cappadoce ,  8c  de  fon 
Roi  Ariobarzancs:  It  mehercule  ego  it»  juduo,  nthU 
illo  regno  fpoliAtiut,nihil  rege  tgtntms.  En  effet  je 
fu'uperfuudi  qu'il  n'y  »  ritn  dt  plus  dénué  d'argent  quo 
et  Royaume,  ritn  dt  plus  pMuvrt  que  fon  Roi.  Et  c'eft 
ce  qui  fonde  la  raillerie  cachée  qui  eft  dans  le  raifon- 
nement  d'Horace.  La  Cappadoce  étoit  un  Royau- 
me de  l'Afie  Mineure,  entre  le  Pont-Euxin,  b  pe- 
tite Arménie,  le  Mont  Taurus,  8c  la  Galatie. 

40  Se  fueris  bit  tu  ]  Gardez-vous  bien  d'être 
comme  le  Roi  de  Cappadoce.  C'eft  une  raillerie  fort 
délicate.  Horace  veut  faire  comprendre  à  cet  am- 
bitieux 8c  à  cet  avare,  que  puifuu'un  Roi  même 
ne  peut  être  rich:  en  tout,  il  eft  ridicule  à  un  parti- 
culier de  prétendre  trouver  un  véritable  bonheur 
dans  les  richeflcs. 

Cblamydes  Lucu'Jus,  ut  aiunt  ]  Pour  être  riche 
il  ne  fufht  pas  d'avoir  toutes  les  chofes  néceflaircs, 
8t  de  ne  manquer  de  rien*  il  faut  avoir  de  tout  dans 
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&  la  beauté.  Vénus  elle-même,  &  la  Déefle  de  la  perfuafionfont  la  cour  à 
un  homme  riche.  Le  Roi  de  Cappadoce  a  une  infinité  d'efclaves;  mais 
il  manque  d'argent  :  gardez- vous  bien  d'être  comme  lui.  On  dit  qu'un  jour 
Lucullus  ayant  été  prié  de  prêter  cent  manteaux  de  pourpre  pour  la  repre- 
fentation  d'une  tragédie  :  Le  moyen,  dit-il ,  d'en  avoir  un  fi  grand  nombre? 
Cependant  je  chercherai  &  je  vous  envoyer  ai  tous  ceux  qui  feront  chez  moi. 
Le  lendemain  il  écrivit  qu'il  en  avoit  cinq  mille,  &  qu'on  pouvoit  les  prendre 
tous,  ou  en  partie.  Une  maifon  eft  pauvre,  quand  il  n'y  a  pas  beaucoupde  cho- 
fes  fuperflues,  que  le  maître  ignore,  &  qui  accommodent  les  voleurs.  Après 
cela  donc  fi  le  bien  eft  l'unique  chofe  qui  puiflê  vous  rendre  &  vous  faire 
vivre  toujours  heureux  ,  travaillez  plus  que  perfonne  pour  en  amafler ,  ne 
vous  laffez  point.  Si  c'eft  le  fafte  &  le  crédit  qui  feuls  puiiTent  procurer  ce 
bonheur  >  achetons  un  efclave  qui  nous  aprenne  les  noms  de  chaque  citoyen, 

qui 

une  fi  grande  abondance,  qu'on  en  ait  pour  foi  8c   mot  exilh  lîgnifie  pauxrt,  vmde,  chétht  }  comme 
pour  les  voleurs,  8c  qu'on  n'en  fâche  pas  même  le  dans  l'Ode  IV.  du  Livre  I.      Jomus  txilis  flutenia. 
Et  c'eft  ce  qu'il  prouve  par  l'exemple  de  la  maifon  de  Pluton,  où  il  n'y  a  rien  à  prendre. 

Plutarque  l'avoit  fort  bien  expliqué  :  //  n'y  a  feint 
de  riebeffet  dans  une  maifon  t  quand,  &e. 

46  Et  Jcminum  falluit  J    Faliunt ,  trompent, 
pour  Utmt,  font  cachées,  inconnues,  crr. 

Erge  fi  rtt  fela  totefi  ]  Si  après  ce  que  je  vient 
de  dire,  pour  établir  la  néceflite  du  fuperflu,  tu  crois 
encore  que  les  rkheflês  feules  peuvent  te  rendre 
heureux,  va  donc,  travaille  fans  relâche  à  devenir  ri- 
che. C'eft  une  conceflïon  pleine  de  moquerie,  dont 
Préteur  qui  vouloit  donner  des  jeux  au  peuple,  fe-  on  fe  fert  avec  fuccès,  quand  on  a  prouvé  le  con- 
traire de  ce  qu'on  fcmble  accorder. 

47  Factrt  cV  /mare  btatum  ]  Il  employé  encore 
les  mêmes  termes  dont  il  s'eft  fcrvi  dans  le  fécond 
vcts.    Car  ce  font  les  termes  cflenciels,  8c  qui  con- 


Lucullus.  Qu'y  a-t-il  donc  de  plu*  ridicule  que  de 
faire  conflfter  fon  bonheur  dans  des  biens  dont  on 
ne  doit  faire  aucun  ufâge,  8t  qise  l'on  doit  même 
ignorer?  H  n'y  a  rien  de  plus  fin  8c  de  plus  délicat 
que  la  manière  dont  Horace  combat  cet  ambi- 
tieux, en  faifant  fcmblant  de  lui  céder  8c  de  lui  ac- 
corder tout. 

41  Si  pojfet  etntum  feena  prtbere  rogatus  ]  Celui 
qui  demanda  ces  manteaux  à  Lucullus,  etoit  un 


Ion  la  coutume  ;  8c  ces  manicaux  étoient  des 
teaux  de  pourpre  ,  les  mêmes  que  les  Romains  a- 
pelloient  paludamenta. 

43  Siii  milita  quinque  ]  Plutarque  n'en  met  que 
deux  cents;  mais  Horace  embellit  le  conte. 

4f  Exilii  demu:  efl  ]  C'eft  k  conféquence  qu'Ho- 
race tire  de  ce  qu'il  vient  de  raconter  de  Lucullus. 
En  effet  il  s'enfuit  de  cet  exemple,  qu'un  homme  ne 
peut  être  apellé  véritablement  riche,  s'il  ne  l'cft  en 


tiennent  la  feule  véritable  définition  de  ce  qui  peut 
faire  le  bonheur  des  hommes. 

48  Hoc  frimus  répétas  eput  ]  Oput,  les  moyens 
d'arnafler  des  richefles. 

4P  Si  fortunatum  ]    Après  avoir  parlé  des  ri- 


tout,  comme  Lucullus  l'étoit  en  manteaux.    Et  cela  chefles  en  général,  il  parle  des  differens  ufages  qu'on 

prouve  inconteflablement,  que  les  hommes  ne  fau-  en  peut  faire:  car  ceux  ci  les  aiment  pour  être  ma- 

roient  trouver  le  véritable  bonheur  dans  les  richefles.  gnifiques,  8c  pour  avoir  du  crédit:  ceux-là  pour  fai- 

Plurarquc  a  parlé  de  cet  endroit  d'Horace  en  racon-  rc  bonne  chère;  8c  ces  autres  pour  vivre  dansl'a- 

tant  ente  hilloire  de  Lucullus,  \  ,:  à  Keù  z^.jl/i  ^  mour  8c  dans  les  plailïrs.   Horace  examine  ces  trois 


•  .vil    •ni»,    u<iuuH)  rviw  ijvrM  ». 

tt  ce  tente,  y  ajoute  une  Mie  extla- 
iperfluité.     Ce  qu'Horace  dit  ici 


i  -veitirnt     iTfTtzvrriK.tr  ,      t^r,     ce  qu'A- 
roiot  me  paroît  avoir  mal  traduit,  ry  pourtant  h 
Poète  Horace  faifan 
mat  ion  centre  la  fup, 

n'eft  point  une  exclamation:  c'eft  une  fentence  qui 
fait  un  fens  entier,  qui  refulte  de  ce  qui  précède  ;  les 
maîtres  de  l'art  l'apcllent  un  épipbeneme,  qui  ne  doit 
point  être  confondu  avec  l'exclamation.  D'ailleurs 

ce  n'eft  pas  contre  la  fuperfluité ,  au  contraire  c'eft  pour  la  beauté,  8c  gratta  pour  la  bonne  grâce, 
pour  prouver  la  néceflite  de  la  fuperfluité  à  ceux  qui  n'eft  pas  queftion  de  cela  ici. 
font  coaUfter  le  souverain  bien  dans  les  richefles.  Le  Ma 


differens  ufages.  Mais  li  tout  cela  enfemblc  ne  peut 
rendre  heureux,  comme  cela  cft  certain,  il  eft  ri- 
dicule de  penfer  que  chacune  de  fes  parties  le  puifle 
faire. 

Speeiet  gratia  praftat  }  Species ,  la  belle  apa- 
renec,  comme  la  magnificence  dans  les  habits,  dans 
le  train,  l'éclat  des  charges,  8cc.  Gratta,  l'autorité, 
le  crédit.    Torrentius  a  eu  tort  de  prendre  fttciis 
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50       Mercemur  fervunt,  qui  diftet  nomina,  Uvum 

Qui  fodicet  laïus,  &  cogat  traiu  pou  Je  r  a  dexlrum 
Porrigere.    Hic  multùm  in  Fabià  valet ,  Me  Velinâ: 
Cuihbct  hic  fifres  dabit,  eripietque  curule 
Cui  volet ,  importunas,  ebur.    Frater,  pater,  adde  : 

5/        Ut  c nique  eft  xtas,  ita  quemque  facetus  adopta. 
Si  baie  qui  <•<<•//.//,  beue  vivit  :  lucet,  eamus 
Qttà  ducit  gula  :  pifeemur ,  venemur  :  ut  olim 
Gargilws^  qui  mauc  plaças,  venabula,  fervos, 
Dtffertum  tranfire  forum  populumque  iubebat  : 

60        Vnus  ut  c  initias  populo  fpectante  referret 

Emtttm  mulus  aprum.    Crudi  tnmidique  lavemur, 


ft  Merctmur  fervum  qui  dicîet  nomma  1  Les 
Romains,  qui  prétendoient  aux  charges,  8c  qui 
Touioient  gagner  la  faveur  du  peuple ,  avoient  tou- 
jours auprès  d'eux  des  efclaves,  dont  la  feule  fonc- 
tion étoit  d'aprendre  les  noms  de  tous  les  Romains, 
Se  de  les  nommer  à  leurs  maîtres,  afin  qu'ils  puflent 
faluer  chacun  par  nom  8c  fumom.  Car  cette  forte 
de  fâlut  éroit  une  marque  d'eftime  chez,  les  Romain?, 
(femme  chez,  les  Grecs.  Ces  efclaves  étoient  apel- 
ies  Nomenclatcrts. 

ri  Lavum  qui  fod'uit  latus  ]  Todere  St  fodicare 
latin,  c'eft  pouffer  quelqu'un  pour  l'avertir  de  taire 
quelque  chofe,  fins  qu'il  paroide  qu'on  l'ait  averti. 
Terencc  dans  l'Hecyre,  Ack.  III.  lccne  V.  Lach. 
Dic  jsijfîffë  te.  P  h  1  d  1  p.  iioli  fodert,  jujjs.  Lach. 
Dites  que  vous  t'avez  fait.  Pu  1  d  1  p.  Oui,  mais  ne 
m'enfoncez  pas  les  cites ,  eyc.  Horace  met  le  coté 
gauche,  pareeque  les  efclaves  fc  tenoient  toujours  à 
la  gauche  de  leur  maître. 

Et  cogat  trans  pondtra  dextram  porrigere  ]  Et 
qui  oblige  Ion  maître  à  donner  la  main  à  un  bour- 
geois qui  pail'c  dans  la  rue,  pour  lui  aider  à  pafter 
un  embaras,  comme  une  poutre  qu'on  traîne,  une 
greffe  pierre  qui  occupe  la  rue.  C'cft  le  fens  na- 
turel de  ce  paflàge,  qu'on  a  voulu  à  toute  force  mal 
expliquer.  Théodore  Marche  lui  a  fait  la  violence 
la  plus  outrée  dont  on  ait  jamais  oui  parler:  car  il  a 
expliqué,  tram  fondera  dtxtram  forrigire,  corrompre 
le  peuple  par  des  large ffes  au-delà  des  mtfures  frefrrites: 
8c  cela  fondé  fur  ce  que  dans  Fcftus  on  trouve  pu- 
blica  pondéra,  les  melures  publiques ,  comme  qua- 
drantal  vint,  cong'ms  vini,  qui  doivent  pelèr  tant  de 
livres.  Quelle  m ifere  d'être  fi  favant  !  Sigoniusn'a 
pas  mieux  réuffi,  quand  il  a  expliqué  trans  pondéra 
dextram  porrigere,  tendre  la  main  en  la  tirant  de  def- 
fous  là  robe ,  pareequ'en  marchant  on  foutenoit  de 
là  main  droite  û  robe  retrouffee  Mais  ce  qui  m'é- 
tonne davantage ,  c'eft  que  Grévius,  ce  Critique  fi 
ûge,  en  reprenant  Sigoaius,  explique  ce  tram  fon- 


dera, contre  toute  forte  de  gravité  6c  de  bienféanec, 
contra  gravitatem  ,  contra  qu.xm  viros  graves  decet. 
Et  cela,  pareeque  pondus  ftgn i fie  quelquefois  gravite, 
comme  notre  mot  poids.  Cela  a  du  poids.  J'ofé 
dire  que  trans  fondera  en  ce  fciu-li  n'eft  pas  Latin. 
C'cft  un  véritable  monfirc. 

ex  Hic  multùm  in  Fabid  valet  )  C'cft  ce  que  l'ef» 
clave  dit  à  fon  maître. 

Fab'ui,  Velinm  ]  Ce  font  les  noms  de  deux  Tri- 
bus du  peuple  Romain.  La  Fabicne,  ainiî  apcllcc  de 
la  famille  des  Fabiens  qui  etoient  de  cette  Tribu.  Et 
la  Véline,  qui  n'a  pas  eu  ce  nom  de  la  ville  de  Veiics 
dans  la  Lucanic,  mais  du  Lac  Velin,  dans  le  pays  des 
Sabinsi  dont  Virgile  parle  dans  le  VIL  Liv.  fontef- 
qut  Velini,  8c  qui  rofea  rura  Vel'mi. 

*  3  Cuilibet  hic  fafees  dabit,  er'ipietqttt  Curule  } 
Tafces,  les  faifeeaux  de  verges,  ebur  curule,  la  chaife 
d'ivoire,  qui  croient  Ses  enfeignes  des  premières  di- 

Eités,  comme  des  Coofuls,  des  Préteurs,  des  Edi- 
,  8tc. 

5*4  Importunus ~\  Inquiet,  remuant,  fâcheux,  qui 
aime  à  faire  du  dcplailir,  8c  à  s'opofer  à  ce  qu'on 
defire. 

Frater,  pater  adde  ]  C'cft  Horace  qui  reprend  la 
parole,  8c  qui  dit  à  cet  ambitieux  :  Ne  vous  con- 
tentez pas  de  faire  ce  que  cet  cfclavc  vous  dit,  8c  de 
faluer  chacun  par  fon  nom  ;  apeilez  encore  l'un  vo- 
tre pere,  l'autre  votre  frère,  félon  les  dégrés  de 
l'ige. 

ff  Ita  quemque  facetus  adopta  ]  Facetus,  plai- 
fant,  àf^iTu  *»,  flateur,  courtifan.  C'cft  celui  que 
les  Latins  apclîoient  blandum  &.  fejltvum.  Com- 
ment peut  -  on  penfer  que  le  véritable  bonheur  fè 
trouve  dans  une  chok-  qui,  en  ôtant  le  repos,  oblige 
à  faire  mille  lâchetés  &  mille  balfciTes? 

5-6  Si  bene  qus  coenat ,  bene  vivtt  |  Voici  le  fé- 
cond ufage  qu'on  peut  faire  des  lichcffcs,  la  bonne 
chère.  Mai*  ii  faudrait  être  infenfe  pour  croire  pou- 
voir trouver  là  le  véritable  bonheur.  /  bûw- 
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qui  nous  pouffe  doucement ,  pour  nous  avertir  de  leur  donner  la  main  pour 
leur  aider  à  palier  quelque  embaras  ;  &  qui  nous  dife  à  l'oreille,  celui-là 
ci\  tout  puiflant  dans  la  Tribu  Fabienne  ,  celui-ci  eft  le  maître  dans  la  Tribu 
de  Velies.  Le  vieillard  qui  vient  à  vous  ,  peut  donner  3c  ôter  les  faifeeaux 
&  le  liège  Curule  à  qui  il  voudra.  Sur  ces  avis  ,  apeliez  l'un  votre  frère, 
&  I  autre  votre  pere,  &  en  habile  flateur  adoptez-les  chacun  félon  fon  âge. 
Si  celui  qui  fait  grand  chère  eft  heureux  ,  dès  la  pointe  du  jour  allons 
où  la  bouche  nous  mené.  Ne  penfons  qu'à  la  pêche,  qu'à  la  chafle,  com- 
me faifoit ,  il  n'y  a  pas  encore  longtems  Gargilius ,  qui  le  matin  paf- 
foit  au  travers  de  la  place  Romaine  &  de  l'aflemble'e  du  peuple  ,  avec  fes 
toiles,  (es  pieux  &  fes  efclaves  ,  afin  qu'au  milieu  de  tout  cet  équipage 
on  lui  vit  le  foir  raporter  fur  fon  mulet  un  fanglier  qu'il  avoit  acheté. 

Jettons- 

f  S  Gargilius  oui  marie  plagas  ]  Horace  donne  Remanum  &  par  !e  champ  de  Mars.  La  poiition  des 
ici  un  plaiiant  ridicule  à  ce  Gargilius,  qui  étant  fort  lieux  ne  lc'fournc  point.  D'ailleurs  ce  (avant  hom- 
richc,  8c  voulant  paflèr  pour  grand  chafleur,  traver-  me  fe  trompe  encore,  quand  il  ooir  que  ce  mot 
foit  Rome  dès  le  matin  à  la  vue  de  tout  le  peuple,  mani  fe  doit  entendre  du  tems  du  retour  de  cette 
avec  un  grand  équipage  de  chafl'e,  Se  revenoit  le  loir  chaflê,  Se  que  ce  chafleur  rcrenoit  avant  midi.  Com- 
avec  un  langlicr  qu'il  avoit  acheté.  La  folie  de  ceux  ment  conçoir-il  qu'un  homme  qui  part  le  matin  a- 
qui  prétendent  trouver  le  fouverain  bien  dans  les  vec  un  grand  équipage  de  chafle  pour  le  fanglicr.re- 
riche  tics,  eft  (êmbkblc  à  celle  de  ce  Gargilius.  vierne  le  matin  même  avant  midi.     La  chafle  du 

Plagas  ]  Des  filets  tort  ferrés,  des  toiles  à  pren-  fanglier  n'eft  pas  iitôt  finie.  Horace  dit  afliirémeni 
dre  les  bêtes.  que  Gargilius  partoit  le  matin,  Se  qu'il  revenoit  le  foir 

l'e.ubula  ]  Une  cfpcce  de  demi-pique  dont  le  &  repailbit  par  les  mêmes  endroits.  On  voit  bien 
fer  étoit  fort  large.  C'cft  pourquoi  Virgile  a  dit,  que  M.  Bcntlci  n'eft  pas  chafleur.  • 
lato  venabula  ferro.  On  s'en  fervoit  à  la  chafle  60  Populo  (pédante  rtftrrtt  emptum  mulus  apntm] 
des  bétes  fauves  Vairon:  Nempe  fues  fylva-  Comme' ce  Gargilius  le  trompoit  le  premier  en  rai- 
titos  in  montibut  feftaris  venabulo ,  aut  cènes.  Tu  fant  confifter  fon  bonheur  à  tromper  le  peuple,  & 
peur/mis  dans  les  montagnes  Us  fanglier  s  ou  les  cerfs  à  lui  faire  accroire  qu'il  avoit  tué  les  fangltcrs  qu'il 
avec  ta  pif}**'-  venoit  d'acheter  :  tout  de  même,  ceux  qui  veulent 

f9  DitfertMm  tranfre  forum  pepulum^ue  jubtbat]  nous  perfuader  qu'ils  font  heureux  par  leurs  îichcflcs, 
Voici  une  façon  de  parler  bien  extraordinaire,  tran-  fe  trompent  en  voulant  nous  tromper.  Les  ri- 
ftrr  forttm  dtfcrtum  populumque  ,  pour  traafre  forum  chefles  feules  ne  peuvent  jamais  donner  que  de  faux 
J'ffertum  populo.    Je  ne  crois  pas  qu'on  en  puifle  plaiitrs. 

trouver  d'exemple.  D'ailleurs  voilà  encore  populo  61  Crutli  t umiJique  lavemur  ]  Mettons- nous  au 
dans  le  vers  fuivant.  Horace  n'écrivoit  pas  avec  tant  bain  d'abord  après  le  repas,  &  avant  que  la  digef- 
de  négligence.  Moniteur  le  Févre,  dont  la  critique  tion  foit  faite ,  pour  pouvoir  toujours  manger,  8c 
étoit  fi  fine  8c  fi  cxaûc ,  a  eu  raifon  d'en  être  cho-  par  ce  moyen  être  toujours  heureux.  Les  Anciens 
qué,  &  de  corriger  -.  ont  parlé  du  bain  après  le  repas,  comme  d'une  in- 

tempérance horrible  &  tunefte.   Perle  dans  la  III. 
Differtum  tranfire  forum ,  pentemque  jubebat.  Satire. 

Ce  pont  étoit  le  pont  Sublicius  ou  ytmilius.   Car      TurgUus  hic  epulis  atque  albo  ventre  lavatur, 
ce  chafleur  ne  pouvant  aller  chaflër  que  dans  la  Tof-      Culture  fulphurtas  lente  exhalante  mtphites. 
cane,  il  fal'.oit  neceflaircment  qu'il  paflat  par  la  pla- 
ce Romaine,  8c  par  le  pont  j€milicn.  •  M.  Bentlei      Celui-là  plein  de  viande,  (jr  U  venrro  tendu  fi  jeu 
vient  après  M.  le  Févre  S;  profite  de  facritiquCi  ma  s  te  dans  le  bain,  fon  gofier  exhalant  avec  peint  uni 
pour  y  trettre  quelque  chofe  du  lien,  au  lieu  de  pon-   odeur  emptfiéi. 
temque,  il  lit  tampumqut,  le  champ  de  .Mars:  ce  qui 

ne  peut  fubliftcTi  car  outre  que  campumaue  eft  trop      Juvénal  a  aufli  parlé  de  ces  bains  après  le  repas 
éloigné  de  populumque,  il  n'eft  pas  croyable  que  ce  dans  fa  première  Satire: 

Gargilius  revenant  de  la  chafle  paflat  par  le  forum      M  3  ton* 
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ghnd  deceat,  quid  non,  obltti  :  Cerne  cerâ 
Digni,  remigium  vitiofum  Itbacenfts  Ulyjfei  : 
Cui  pot  'wr  patriâ  fuit  interdira  voluptas. 
6f       Si,  Mimnermus  uti  cenfet ,  fine  amore  jocifque 
Nil  eft  jucundum,  vivas  in  amore  jocifque. 
.  Vive,  vale  ;  fi  quid  novifti  reclius  ifiis , 
Candidus  imperti  :  fi  non,  bis  utere  mecum. 


A  D 


tMmtn  prefens  cum  tu  Jeponis  am'tBus 
Turgidus,  f>  (rudum  pavonem  in  balnea  fort  m. 
Hmc  fubit*.  mortes ,  atque  inteJUta  fenetius. 

Tu  ne  fortes  pas  loin  U  feine  de  ton  intempérance, 
Urfque  le  ventre  plein,  fans  te  donner  le  terni  de 
digérer  un  paon  que  tm  viens  de  manger,  tu  te  jettes 
dans  le  bain.  Voilà  d'où  viennent  tant  de  morts  fu- 
bttei  ;  voilà  ce  qui  emporte  tant  de  vieillards  qui 
fans  faire  tejî 


61  Quid  deceat,  quid  mn-obliti  ]  Car  ces  bains 
■près  le  repas  étoient  non  feulement  contre  la  coû- 
tante, mats  aulTi  contre  les  bonnes  mœurs. 

Ctrite  cerâ  digni  ]  Cere  étoit  une  ville  confide- 
nce de  la  Tofcanc,  fur  les  bords  de  la  mer,  au  voi- 
fmage  de  Rome.  On  n'en  voyoit  plus  que  les  ma- 
fures  du  tems  de  Strabon.  Les  Romains  donnèrent 
le  droit  de  bourgeoifie  plein  8c  entier  à  tous  (es  ha- 
bitans, parecqu'ili  a  voient  retiré  les  Prêtres  8c  les  Vei- 
talcs  qui  s'y  croient  réfugiés  pendant  la  guerre  des 
Gaulois.  Quelque  tems  après,  ces  mêmes  habitans 
«'étant  révoltés,  8c  ayant  fait  quelques  courfes  dans 
le  territoire  de  Rome,  les  Romains  leur  déclarèrent 
la  guerre ,  8c  enfin  leur  ayant  pardonné  leur  crime, 
à  caufe  de  leur  premier  bienfait,  ils  leur  laifTêrent  le 
droit  de  bourgeoifie )  mais  pour  les  punir,  8c  pour 
en  faire  un  exemple,  ils  les  privèrent  du  droit  de  fuf- 
frage.  Depuis  ce  tems- la,  quand  les  Cenfeurs  ô- 
toient  ce  droit  de  fuffrage  a  quelqu'un,  pour  le  noter 
d'infamie,  on  apelloit  cela  décrire  fur  le  livre  des  Ce- 
rites;  8c  le  livre  où  on  écrivoit  étoit  lui-même  a- 
peilé  Tabula  Cerites,  8c  tera  Ceritis.  Voilà  l'hiftoire 
des  Ccrites,  qu'on  n'avoit  point  bien  démêlée ,  8c  à 
laquelle  Aulugcllc  même  s'eft  trompé.  Mais  ce 
n'eft  pas  ici  le  lieu  de  traiter  cela  à  fond ,  conten- 
tons-nous d'expliquer  le  paflage  d'Horace.  Impli- 
cation qu'il  fait  de  l'hiftoire  de  ces  Cernes  à  ceux  qui 
abandonnant  la  vertu ,  fuivent  les  richefles,  8c  fc  li- 
vrent à  leurs  paiTions ,  eft  fort  hcurcule.  En  effet, 
par  cette  lâche  defertion ,  les  hommes  fc  privent  du 
droit  de  fufrrage  ,  que  la  vertu  feule  peut  donner,  8c 
qui  eft  le  véritable  caractère  des  hommes  libres.  Et 
on  peut  leur  apliquer  juftement  ce  vers  raporté  par 
Philon  ,  8c  que  Marc  -  Antonin  %  adopté  dans 
l'onzième  Livre: 


Tu  et  efcUvt,  U  ne  t'apartitnt  pas  de  parler  ey  dt 
dire  ton  avis. 

6}  Remigium  vitiofum  Uhacenfis  Ulyjfei  ]  tttm'h 
gin  m  pour  rémiges,  comme  fervitium  pour  ferxi. 
Horace  apclle  ici  les  rameurs  d'Ulyfle  ceux  qu'il  ap- 
pelle ailleurs  fes  compagnons. 

64  Cui  potier  patri»  fuit  mterdiSa  vtiuptat  ]  Il 
n'eft  queftion  ici  que  de  1»  bonne  chère  ;  c'eft 
pourquoi  on  a  bien  vu  qu'Horace  ne  veut  parler 
que  des  bœufs  du  Soleil,  que  les  compagnons 
d'UlyfTe  -mangèrent  en  Sicile,  quoiqu'Uiyfiê 
le  leur  eût  défendu ,  8c  qu'il  leur  eut  déclare  de 
la  part  de  Tircfias  8c  de  Circé ,  que  s'ils  contrerc- 
noient  i  fes  ordres,  jamais  ils  nereverroient  leur  pays. 
Homère  dans  le  douzième  Livre  de  l'Odvflée. 

6  e  Si,  Mimnermus  uti  cenfet  ]  Voilà  le  troificme 
ufage  que  l'on  peut  faire  de  fes  richeflês,  c'eft  de 
s'en  fervir  pour  vivre  dans  l'amour,  dans  les  jeux  8c 
dans  les  platlirs. 

Mimnermus  ]  Mimnerme  étoit  un  Poète  dionie, 
ui  vivoit  du  tems  de  Crefus  8c  de  Solon ,  plut  de 
îx  cents  ans  avant  Notre  Seigneur.  U  ne  nous  ref- 
te  que  des  fragroens  de  fes  élégies  8c  de  fes  ïambes  ; 
mais  ces  fragroens  nous  font  voir  que  c'etoit  un  tort 
grand  Poète.  Il  réuflîfioit  furtout  admirablement 
a  peindre  l'amour  8c  la  volupté.  Son  ftîle  eft  Am- 
ple, poli  8c  riche  ;  8c  l'on  pouroit  le  comparer  en 
tout  a  Ovide,  fi  le  ftîle  du  Poëre  I  atin  etoit  aulTi 
ferré  8c  auflî  plein  que  celui  du  Poète  Grec.  Le 
vieux  Commentateur  dit  que  c'etoit  un  Poète  Epi- 
curien ;  mais  il  faut  expliquer  cek  favorablement. 
11  a  voulu  dire  que  ce  Poète  faifoit  conlirter  le  fou- 
verain  bien  dans  la  volupté ,  comme  Epicure  le  fit 
après  lui.  Car  Mimnerme  étoit  plus  de 
ans  avant  Epicure. 

Sine  amore  jocisque  nil  efl 
avoit  en  vue  ces  vers  de  Mimti 


TU  1*         Ti  /*  Ttyrrlr  irtf  yjvvnt  Affe 

TiSreûnr  ïn  pot  pnniri  tolutol  fjLihoi. 

Quelle  vie  peut -on  mener,      qu'y  u-t4l  d'agriaile 

fans 
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Jettons-nous  dans  le  bain  à  l'iflue  de  table  ,  fans  nous  mettre  en  peine 
ni  d'honnêteté  ,  ni  de  bienféance ,  dignes  d  être  écrits  fur  les  regiftres  de 
ceux  de  Ceré,  &  plus  corrompus  que  les  compagnons  d'Ulyffe  ,  qui  pré- 
férèrent à  leur  patrie  des  plaifirs  défendus.  Enfin  ,  fi  comme  Mimnermfi 
la  foutenu ,  il  n'y  a  rien  d'agréable  fans  l'amour  &  fans  les  jeux ,  j'y  con- 
fens,  vivez  dans  les  jeux  &  dans  l'amour.  Adieu.  Si  vous  avez  de  meil- 
leures maxime  ,  faites-m'en  part  ;  finon  ,  fervcz-vous  des  miennes. 


fans  la  Mit  Vénus  ?  Qutjr  mturt  quand  jt  n'aurai 
plus  dt  part  à  fts  plaijsrs. 

66  V'txat  in  amort  jocisqut  ]  Horace  dit  cela  en 
fc  moquant.  Car  il  n'v  a  peilbnne  qui  puiflè  fou- 
tenir  que  le  fouverain  bien  fe  trouve  dans  les  jeux  Se 
dans  l'amour.  C'cft  un  fentiment  trop  indigne  de 
l'homme,  8c  il  eft  aifé  de  voir  que  la  Nature  nous  a 
crées  pour  quelque  chofe  de  plus  grand  8c  de  plus 
parfait.  Ad  majora  tnim  qstddam  nos  Satura  genuït 
&conformavit.  Ciccron  dans  le  premier  Livre  dt 
fioib. 

67  Si  quia"  novifti  rtH'mt  iftis,  candidus  imptrti  ; 
fi  non,  bu  uttrt  tnteum  ]  Horace,  pour  exculcr  la 
liberté  de  cette  Epitre.qui  eft  un  peu  forte,  finit  par 
un  précepte  des  Stoïciens  ,  qui  enfeignoient  que  les 
hommes  doivent  fe  taire  part  de  leurs  lumières,  5c 


luivrc  toujours  celui  qui  a  la  vérité  de  (on  côté,  lâns 
écouter  ni  la  honte,  ni  la  jalouficj  Se  pour  empêcher 
ces  deux  pallions,  cui  font  les  plus  grands  ennemis  delà 
raifon  5c  de  k  vérité,  ils  prouvoicntquc  l'homme  eft 
aufll  libre  quand  il  fe  rend  aux  avis  des  autres,  que 
quand  il  fuit  fes  caprices  Scies  opinions.  Il  v  a  fur  cela 
un  palTagc  admirable  dans  les  Livres  de  l'Empereur 
Marc-Antonin,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  tradu- 
ction que  nous  en  avons  donnée  avec  des  Remarques. 
Mais  comme  ceux  qui  ont  la  raifon  de  leur  côté  ne 
peuvent  pas  toujours  la  faire  connottre  Se  aimer  aux 
autres,  les  mêmes  Stoïciens  donnoient  fur  cela  un 
précepte  oui  n'eft  pas  moins  utile  que  le  premier. 
Car  ils  difoient  qu'il  faut  ou  corriger  les  hommes, 
ou  les  fouffrir,  Si  fut n  Sr  ,  »  f\pt ,  tn/tignt-Us 
donc,  ou  Usfeufrr. 


NOTES   sur  l'  EPITRE    VI.    LIV.  I. 


LE  P.  Sanadon  convient  avec  M.  Dacicr  fur  3a  da- 
te de  cette  E pitre. 
1  Nil  adm'srari  proft  ]    Le  P.  S.  joint  frofe 
avec  admirari,  pareeque  fans  cela   la  proportion  eft 
générale  &   faulTe,  Se  qu'avec  cela  elle  fc  trouve 
exactement  vraie. 

ao  Cnatrus  mane  forum]  Quoique  l'éloquence  ne 
fût  point  alors  une  profclfion  mercénaire  8c  lucrati- 
ve, dit  le  P.  S.  elle  ne  laiflbit  pas  d'ouvrir  la  voie 
aux  charges,  8c  de  mener  par  là  a  des  fortunes  con- 
sidérables, comme  il  paroi t  par  plufieurs  endroits  des 
anciens  Auteurs.  Ciccron  de  limple  Chevalier  d'u- 
ne petite  ville  de  province,  s'éleva  par  ce  moyen 
aux  premières  dignités  de  la  République,  8c  mit  de 
grands  biens  dans  ù  maifon.  Voilà  pourquoi  Hora- 
ce propofe  à  Numicius  de  fréquenter  le  barcau,  6e  je 
ne  vois  pas,  ajoute  le  P.  S.  quelles  difficultés  M.  Da- 
cier  peut  trouver  dans  cette  explication ,  qui  n'a  rien 
que  de  naturel  ;  8c  tout  bien  examiné ,  je  ne  trouve 
d'embaras  que  dans  le  parti  qu'il  a  pris,  qui  donne 
également  un  tour  forcé  au  texte  Se  à  la  penfec. 

12  Mueius:  mdignum  ]    Le  P.  S.  lit  Mut  us,  & 
indignum,  comme  portent  les  manuferits  8c  quelques- 
dé»  premières  éditions,  de  l'aveu  de  Torrentius 


Se  de  M.  Bentleii  8c  ce  nom  propre  n'eft  pas  incon- 
cu  chez  les  Romains,  puifqu'on  le  trouve  dans  les 
anciennes  inicriptions. 

31  Vutas,ut  J  On  trouve  dans  les  plus  anciens 
manuferits,  pûtes  ,  cr.  C'cft  la  leçon  que  le  P.  S. 
a  employée,  après  M.  Bcntlci. 

fi  Trarss  fondera  dexrrum  porrigert'j  Ccft-à-dire, 
ttitdrt  la  tnain  »  ceux  qui  paffient ,  mémo  au  mi- 
lieu dis  plus  grands  tmiaras,  comme  le  rend  le  P.  S. 
J'ai  fuivi,  dit-il,  l'explication  qui  m'a  parue  la  plus 
naturelle.  Les  rues  de  Rome  étoient  fouvent  cm. 
baradëcs  par  les  voitures  publiques,  qui  étoient  char- 
gées de  poutres,  de  pierres  Se  d'autres  choies  fem- 
blables,  comme  Horace  le  dit  dans  une  autre  Epitre. 
Sa  penfée  eft  donc  qu'un  homme,  qui  brigue  les 
fuflrages  du  peuple ,  doit  mettre  ces  embaras  Se  ces 
rctardemens  a  profit,  pour  faire  amitié  à  ceux  oui 
fe  trouvent  arrêtés  comme  lui  dans  le  chemin,  falut- 
il  pour  cela  fc  gliflcr  au  travers  des  embaras,  pour 
joindre  ceux  qui  font  de  l'autre  cote  de  la  rue. 

f$  Hic  fajets  dabit  ]  Quatre  manuferits  8c  une 
des  meilleures  éditions  portent  h  fa/cet  datit,  Scie 
P.  S.  a  reçu  cette  leçon.  //  ,  comme  il  le  remar- 
que, defigne  une  troiûcrtsc  perfonne,  Se  vient  par- 

lancinent 
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finement  bien  iprès  kit,  8c  illt.  En  lifant  ici  hit,  bien  remarqué,  populum  te  ppfuU  mis  dans  deux 
ajoute  ce  Pcre,  on  donne  à  croire  que  ceci  convient  vers  de  fuite,  font  un  très  mauvais  effet.  HaiUcurs 
encore  à  celui  qui  difpofe  des  fuffrages  dans  les  deux  on  n'entend  point  ce  que  veut  dire  difertum  forum 
tribus  dont  il  a  été  parle  i  ce  qui  n'eft  point  du  tout  populumque  :  l'épithcte  ae  peut  convenir  qu'au  pre- 
î'intention  du  Poète.  micr  des  deux  fubfhntifs;  car  jamais  on  n'a  dit 

f9  forum  populumque  ]  Cette  leçon  eft  incon-  popului  dijfertut.  On  a  propofé  de  lire  campumqut, 
t«ftab!eracnt  defc&ucufc,  8c  comme  le  P.  S.  l'a  fort  ou 


AD  MiCENATEM, 

EPISTOt  A  VII. 

QUINZE  d'ies  tibi  polliàtus  me  rure  futurum, 
^Sexttlem  totum  meniuc  de/idtror.  Atqui 
Si  me  vivere  vis  fanum,  recleque  valentem, 
<2>uam  tnibi  dus  xgro,  dabïs  agrotare  ûment'i  , 
j       MxcenaSy  venuim,  dum  ficus  prima  calorque 
Dejtgnatorem  décorât  hcloribus  atris  : 
Dum  puerts  omnis  pater  &  mater cuîa  pallet: 

Ojficio. 

H OR  \CE  écrit  à  Mécénat ,  pour  s'exeufer  de  videatur.    Cette  feptieme  Epitrt  eft  fi  élégante  ey>  ,tf 
ce  qu'il  eft  à  Tibur  plus  longtems  qu'il  ne  pleine  de  politeffe  cr  d'urbanité  ,  qu'il  ftmbit  qu'on 
lui  avoit  promis.    Il  lui  dit  que  le  loin  de   ne  puijfe  rien  ajouter  aux  beautés  dont  elle  brille. 
là  fanté  l'empêche  de  retourner  à  Rome  pendant       i  guinque  dits  tibi  polheitut  me  rure  futurum  ] 
les  chaleurs  de  la  Canicule  ;    8c  que  fi  les  neiges  Quand  Horace  partit  pour  aller  à  Tibur  fur  la  fin 
viennent,  ce  même  foin  l'obligera  d'aller  à  Tarcn-  de  Juillet  ,  il  promit  à  Mecénas  qu'il  ne  fcroit-11 
te  ,  8c  qu'il  ne  fc  rendra  près  de  lui  qu'au  prin-   que  cinq  jours  ;    8c  il  y  a  bien  de  l'aparence  qu'il 
tems.    Il  le  loue  de  là  libéralité  ;  8c  il  lui  fait  con-  ne  fit  cette  promette  que  pour  avoir  la  permiitioa 
noître  qu'il  n'a  pas  oublié  que  les  bienfaits  ,  dont  d'y  aller.    Rure  pour  ruri,  ou  in  rure,  à  là  roaifon 
il  l'a  comblé,  mériteraient  qu'il  fût  plus  aflidu  au-   de  campigne  dans  le  pays  des  Sabins. 
près  de  lui  :    mais  il  lui  repreiente  qu'il  n'eft  plus       a  SextUem  totu-n  ]    'Tout  !c  mois  d'août  ,  qui 
en  âge  ni  en  eut  de  lui  faire  fa  cour  comme  au-   étoit  apcllé  fextilis  ,    parecque  c'étoit  le  fixieme 
paravant:  8c  il  lui  déclare  fans  façon  qu'il  aimerait  mois  de  l'année  qui  coromençoit  par  le  mois  de 
mieux  lui  rendre  tout  ce  qu'il  a  reçu  de  lui  ,  que  mars. 

de  n'avoir  pas  la  liberté  de  vivre  à  là  ranuifi;.    H      4.  ®uam  mihi  dat  agro,  dabis  agrotare  timenti  ] 
embellit  cela ,  à  fa  manière,  de  deux  ou  trois  con-   Mecénas  fourrroit  qu'Horace  fc  retirât  à  la  cam- 
tes  fort  plaifans.    C'cft  une  des  plus  belles  Epitres  pagne,  dès  qu'il  etoit  tant  foit  peu  incommodé. 
d'Horace.    Elle  enfeigne  de  quelle  manière  on  doit   Ce  Poète  fc  fert  de  cela  pour  lui  reprefenter  qu'il 
vivre  avec  les  Grands.    ]1  faut  avoir  pour  eux  tou-   doit  avoir  la  même  bonté  pour  lui,  quand  il  a  peur 
te  l'aiTuluiic  8c  tous  les  égards  qu'exigent  Pami:ié,   de  le  devenir;  8c  cette  raifon  eft  fofi  bonne  quand 
le  devoir  8c  la  reconnoifTancc ,  iclon  Fige  5c  l'état  le  danger  eft  maniferte.     Les  chaleurs  de  la  Cioi- 
où  l'on  eft.    Mais  un  honnête  homme  ne  recon-  cuic  2c  toute  l'automne  font  fort  dangereufes  à 
noit  jamais  des  bienfaits  par  la  perte  de  fa  liberté.   Rome>  8c  Horace  uchoit  toujours  d'aller  pafler  ce 
On  cclTc  d'être  vertueux,  quand  on  ccfTe  d'être  libre,   tems-là  dans  le  pays  des  Sabins,  qui  étoit  monta- 
Horace  étoit  déjà  vieux,  8c  c'cft  un  de  fes  derniers  gneux  5c  froiJ.    Voyez  l'Epitrc  XVI.  où  il  parle 
ouvrages,  il  faut  que  fes  beautés  foient  bien  grandes  de  la  fituation  de  là  maifon. 
8c  bien  fcnfiblc*  ,  puifque  Jule  Scaliger  en  a  c:é  fi      c  Dum  ficus  prima  ]    Les  premières  figues  qui 
fTapé,  qu'il  a  écrit,  feptimu  Epiftola  adeo  elegans  eft  viennent  au  commencement  d'août. 
<fr»  adeo  urbatut  ,  ut  ad  tas  xirttttes  n'àtl  addi  ftgt  •Caltt- 
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ou  fênttmqut,  ou  elnumque,  8c  le  P.  S.  a  préféré  la  De  plus  M.  Bentlei  a  bien  prouvé  que  les  Auteurs 

première  correction,  qui  eft  de  M.  Bentlei.  Sa  raiion  joignent  ordinairement  ces  deux  endroits  enfcmble, 

cil,  qu'Horace  ne  veut  pas  parler  de  deux  endroits  Se  que  ce  n'efl  pas  la  première  fois  que  les  abrévia- 

de  paflâge,  comme  font  un  pont  ou  une  rue,  mais  tions  des  copiftes  ont  donné  lieu  de  confondre  cam- 

de  deux  grandes  places,  où  le  peuple  fc  -trouve  fou-  fui  Se  populut.  La  diftance,  qui  fc  trouvoit  entre  ce» 

jours  aflcmblé  en  grand  nombre  ;  ce  qui  convient  deux  placer,  conclud  le  P.  S.  fert  à  donner  du  relief 

tout  à  fait  à  la  place  Romaine  Se  au  champ  de  Mars,  à  la  forfanterie  de  Gargilius. 


A  MECENAS. 


EPITRE  VIL 


À  PRES  vous  avoir  promis  que  je  ne  ferois  à  la  campagne  que  cinq  ou  fix 
jours  ,  ilfe  trouve  que  je  luis  un  menteur  ;  car  j'y  ai  déjà  paiTé  tout  le 
mois  d'août.  Mais  fi  vous  voulez  que  je  conferve  ma  fanté  ,  &  que  je  me 
porte  bien,  Mécénas,  la  même  liberté  que  vous  me  donneriez  fi  j  etois  mala- 
de, vous  me  la  donnerez,  s'il  vous  plaît  ,  pendant  que  je  crains  de  le  de- 
venir ,  furtout  lorfque  les  premières  figues  &  les  exceffives  chaleurs  font 
marcher  à  toute  heure  les  Crieurs  d'enterrement ,  accompagnés  de  la  noire 

troupe 


*Ca!orque  ]  Les  grandes  chaleurs,  les  chaleurs  de 
h  Canicule» 

6  Defignatorem  décorât  liiloribus  «tris  ]  Df/ignu- 
tores  étoient  des  Huidiers  qui  marquoient  les  pla- 
ces dans  les  théâtres.  Plaute  dans  le  Prologue  du 
Facnulus: 

Keu  Jefgnator  prtttr  es  obamiulet , 

Neu  frjfum  ducat  dum  hifirio  in  fetni  fut. 

Que  foncier  qui  marque  Us  places  ne  fe  prome- 
né point  à  notre  barbe  ,  ej>  qu'il  ne  place  ferfonnt 
fendant  que  les  Scieurs  feront  fur  la  [cent. 

Il  y  avoit  de  ces  Officiers  à  toutes  les  cérémo- 
nies Se  à  toutes  les  pompes  publiques,  pour  régler 
la  marche  Se  le  rang  de  chacun.  Il  y  en  avoit 
donc  auffi  un  à  tous  les  enterremens  ,  pour  régler 
la  marche  du  convoi.  11  y  en  avoit  par  confé- 
quent  aux  jeux  qu'on  faifoit  aux  funérailles  des 
perfonnes  confidcrables.  Donat  fur  les  Adclphes: 
Defgnatores  qui  ludis  funebrrbus  frafunt.  Dejign*. 
tor  étoit  un  des  principaux  Miniftres  de  la  Décflc 
Libitinc  ;  Se  quand  il  alloit  iever  un  corps  ,  il 
étoit  accompagné  d'une  troupe  d'Officiers  de  funé- 
railles, que  Sencquc  apclle  Libitinarios ,  comme  les 
Poilinaores,  VeftiUones ,  VJlores  ,  Sandafilarii ,  Tra- 

Ttm.  J/. 


fie*,  &c.  Tous  ces  gens -là  vêtus  de  noir  mar- 
choient  en  pompe  devant  cet  Officier,  comme  les 
Huifficrs  marchoient  devant  les  Magiftrats.  Et 
c'eft  ce  qui  a  fourni  à  Horace  cette  plaifânte  idée. 
Ces  Defignatores  ,  c'eft  ce  que  nous  apellons  pro- 
prement aujourd'hui  des  Crieurs  d'enterrement, 
qui  marchent  après  le  corps  à  la  tête  du  convoi  , 
Se  font  fui  vis  d'une  troupe  de  garçons  vêtus  de  noir} 
Se  ce  n'efl  pas  la  feule  chofe  que  nous  avons  em- 
pruntée des  Romains  dans  nos  cérémonies.  C'eft 
le  fois  natutel  de  ce  paflage.  Je  fais  bien  que  Ful- 
vius  Urfinus  dans  fes  Notes  fur  les  loix  Se  les  fena- 
ruftonfultcs  l'a  expliqué  autrement:  8c  qu'il  a  cru 
que  De/ignator  étoit  ici  ce  que  la  loi  des  i  a  Tables 
a  apellé  dominus  funcris.  Voici  la  loi  :  Tr*.to  fur.ut 
tndicito  ,  dominus  funtris  in  ludis  accenfo  ,  HHoribus 
utitor.  ®«<  le  Crieur  fublic  axertijfe  du  jour  du  ton- 
voi,  &Stly  a  des  jeux,  que  le  maître  de  l'enterre- 
ment ait  un  HuiJJîir  çp  des  Licleurs.  Mais  je  crois 
qu'il  y  à  de  la  différence  entre  dtjîgnatcr,  Se  dominus 
juneris.  De/ignator  éioit  \e  maître  des  cérémonies, 
le  Crieur  public  ,  pruo  :  6c  dombms  funeris  étoit  ce- 
lui qui  menoit  le  deuil ,  le  plus  proche  parent  du 
mort,  ou  celui  qui  tenoit  fa  place.  Il  éroit  de  la 
décence  que  ce  perfonnage  eût  quelque  marque  de 
diftinefion. 

7  Dum  pueris  omnis  patrr  ]    Car  cette  faifon  cft 
mortelle  à  Rome.    C'eft  pourquoi  Horace  dit  dans 
N  la 
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Officiofaque  feduhtas  Çfopella  forenfis  • 

Adducit  febres,  &  tefiamenta  refignat. 
I  o       Quod fi  brima  nives  Albanis  Minet  agris  , 

Ad  mare  dcfcendet  va  tes  tuus  ,  G?  fibi  par  cet  , 

Contraftufque  leget  :  te  ,  Mis  nmice ,  revifet 

Citm  Zepbyris,  fi  concèdes,  &  birundine  primâ. 

Non,  quo  moi  e  pris  vejci  Calaber  jubet  bofpes  , 
1/        lu  me  fecifti  locuplctem.    Vejcere,  [odes. 

jfam  Jatis  eft.    At  tu  quantumvis  toile.  Bénigne. 

Non  iuvija  feres  pueris  muuufcula  parvis. 

'Tarn  teneor  dono  quàm  fi  dtmittar  onuftus. 

Ut  libet  :  bx*c  porcis  hodie  comedenda  relinqu'es, 
10       Prodigus  &Jtultus  douât  qux  fpernit  &  odit. 

Hxc  Jeges  ingratos  /«///,  &  firet  omnibus  atmis. 


Vir 


la  VI.  Satire  du  Line  U.  qut  c'eft  le  principal  rtvt-  prinrems  fort  longs;  comme  il  le  dit  dans  l'Ode  VI. 

»w  de  U  cruelle  Libitine.  du  Liv.  II. 

Autumnujque gravis ,  Libitin*  qutfius  acerbt.  Vtr  ubi  longum,  tepidafqut  prtbtt 

Jupiter  brumas.  

On  en  a  dit  ailleurs  la  raifon. 

8  Officiofaque  fedulitas  J  ».  *eft-à-dire  l'affiduité  à  •D'ailleurs  l'air  de  la  mer  eft  toujours  plus  chaud 
faire  fà  cour  aux  Grands.  Officium  facere,  faire  fà  que  celui  de  la  tenc.  P'utarquc  dans  fon  Traité  dm 
cour.  premier  froid  :  l'hiver  nous  fait  chercher  ,  dit-il,  les  a- 

Opella  forenfis']  Horace  apelle  opellam  forenfem,  tous  portement  hauts  ©•  les  plus  éloigné/  de  U  terre ,  ey 
les  devoirs ,  toutes  les  affaires  qui  obligent  ceux  qui  l'été  nous  voudrions  nous  enfoncer  dans  fon  fe'tn  ,  & 
font  à  Rome  d'aller  au  Palais  pour  fcrvir  quelqu'un  ,  nous  cherchons  les  folles  baffes.  Cefl  pourquoi  V hiver 
pour  cautionner  ou  pour  folliciter  pour  lui,  8tc.  On  nous  cherchons  les  habitations  qui  font  près  de  la  mer, 
en  peut  voir  un  exemple  dans  la  Satire  VI.  du  Livre  ô*  nous  fuyons  la  terre  k  caufe  du  froid;  car  nous  met- 
Il.  Romo  fponforem  me  rapis.  Quand  je  fuis  k  toas  autour  de  nous  l'air  de  la  mtr  qui  efl  chaud ,  o» 
Rome  ,  vous  ne  manquez  pas  de  m'entraintr  au  Ta-  au  contraire  l'été  k  caufe  de  l'exccjfive  chaleur  nous 
lais,  afin  que  je  fois  caution.  cherchons  les  lieux  les  plus  éloignés  de  U  mer, 

9  Et  tefiamenta  refignat  ]  Ouvre  les  teflamens  ,  plus  avant  dans  les  terres ,  pareeque  l'air  y  efl  rafrai- 
c'clt-à-dirc  ,  fait  mourir  :  car  on  n'ouvre  les  tcfla-  chi,  8cc* 

mens  qu'après  la  mort  du  teffateur.  Et  fibi  parcet  ]  11  fc  ménagera  ,  il  s'épargnera. 

10  guod  fi  bruma  nives]  Lambin  prétend  que  ce  C'cft-a-dire  qu'il  ne  fera  pas  expofé  à  toutes  les  pei- 
fi  n'eft  point  conditionel  en  cet  endroit ,  &  qu'il  nés  qu'il  eft  obligé  de  prendre  quand  il  eft  à  Rome , 
marque  le  tems  :  fi  pour  cum  ,  quand.  Mais  il  n'a  &  qui  ruinent  fa  fànté.  Le  vieux  Commentateur 
pas  pris  garde  d'aflez  près  à  ce  partage j  quand  le  /»  l'a  expliqué,  //  fe  garantira  du  froid,  fibi  parcet  k  fri- 
cft  joint  avec  quod,  il  ne  peut  jamais  être  que  condi-  gort:  mais  je  ne  fuis  pas  de  fon  avis. 

tioncl.     Horace  n'avoit  deftein  d'aller  à  Tarenfe      1 1  Contrailufque  leget  J  Cruquius  a  mal  expliqué 

qu'en  cas  qu'il  neigeât  ;  caries  neiges  rendent  l'hi-  cepaflâgc:  il  lira  peu,  il  lira  moins  que  de  coutu- 

ver  rutie  8c  incommode.    Mais  û  l'hiver  étoit  doux  me:  car  outre  que  cela  n'eft  pas  Latin  ,  ce  n'eft  pas 

&  beau,  il  avoit  résolu  de  retourner  à  Rome.  là  le  fins.      Pourquoi  Horace  liioit-il  moins  à  la 

Albanis  agris]  Dans  les  champs  d'Albe ,  c'eft-à-di-  campagne  qu'a» Rome.    Horace  fait  ici  une  image, 

rc  dans  la  campagne  dt  Rome.  8c  par  ces  mots ,  contraBufque  leget  ,  il  marque  l'ac- 

1 1  Ad  mare  dcfcendet  votes  tuus  ]  Votre  Poète  tion  d'un  homme  frillcux,  qui  le  npetifle,  8c qui  fe 
itfcendra  vers  la  mer.  C'cft-à-dire  ,  il  ira  à  Ta-  met  prefquc  le  corps  en  double  ,  fngore  duplicatus, 
rente,  où  les  hivers  font  toujours  doux,  fie  les  afin  que  le  tioid  ait  moins  de  prile  fur  lui.     Et  afin 

qu'on 
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troupe  de  leurs  Officiers,  que  les  pères  &  les  mères  font  dans  des  allarmes 
continuelles  pour  leurs  enfans ,  &  que  la  néceflité  de  faire  fa  cour  ,  &  les 
diverfes  affaires  que  l'on  a  au  Palais,  ou  pour  foi ,  ou  pour  fes  amis  ,  caufent 
des  fièvres  mortelles  ,  &  font  ouvrir  tous  les  jours  des  tefiamens.  Que  fi 
l'hiver  couvre  de  neiges  les  campagnes  d'Albc  ,  votre  Poète  fe  retirera  vers 
la  mer ,  fe  ménagera  beaucoup,  lira  tout  courbé  &  bien  empaqueté  dans  fa 
robe  de  chambre  ,  &  fi  vous  le  voulez  bien,  il  fe  rendra  près  de  vous  au  re- 
tour de  la  première  hirondelle,  &  des  premiers  Zéphyrs.  Vout  le  bien  que 
je  pejjede,  je  le  tiens  Je  votre  libéralité  :  &  en  m'cnrichifïant  vous  n  avez  pas 
fait  comme  les  Calabrois,  qui  preiïent  leurs  hôtes  de  manger  leurs  poires. 
Mangez  donc  ,  je  vous  en  prie.  J'ai  aflez  mangé.  Mais  prenez-en  au 
moins  dans  vos  poches  tant  qu'il  vous  plaira.  Je  vous  remercie.  Vos  petits 
enfans  ne  feront  pas  fâchés  que  vous  leur  portiez  ces  petits  prefens.  Je  vous 
fuis  aufTi  obligé  que  fi  je  m'en  retournois  avec  ma  charge.  Comme  il  vous 
piaira,  on  va  les  donner  tout  à  l'heure  à  nos  cochons.     Le  prodigue  &  le 

fou 

qu'on  ne  doute  plus  de  la  véritable  fignificition  de  ce  on  fe  fervoit  pour  refu fer  quelque  chofe  plus  modef- 
mot  tMiraSm ,  voici  une  autorité  de  faint  Jérôme  tement.  Les  Grecs  difoient  de  même,  xaAwf  2c 
qui  l'a  pris  d.;ns  le  même  fens.  C'eft  dans  rEpitre  kvaltv,  fort  bien,  je  vous  remercie. 
LUI.  où  en  parlant  de  Vigibntius  ,  il  dit,  ry>  gra-  17  Son  invifa  feres  pueris  m  unu feula]  Ceci  cft  fon- 
vijjîmo  frigere  folus  atque  contraclus  Dormitantius  xi-  dé  fur  une  coutume  de*  Anciens.  Ceux  qui  don- 
gdabit  m  tectulo.  noient  à  manger ,  orrroient  à  leurs  conviéi  ce  qu'il 

1 3  Et  hkundine  prim*~\  Car  l'hirondelle  paroît  au  y  avoit  de  meilleur  à  table,  afin  qu'ils  l'cmporraficnc 
commencement  du  printems.     Hcliode:  chei  eux  ;  8c  on  apclloit  ces  prefens  apophoreta. 

Saint  Ambroifc  :  J*ui  ad  (imnnHH  magnum  invi- 
Tlvft  pfi'  ip9p;yin  UttfJ'imfSfTt  yiKifiip  tantur  ,  apophoreta  jicum  reponare  confuexerunt. 
F-'f  p*&>  ctVflpwWf ,  niv  k<t(JLivot9.  Ceux  qui  font  invités  a  un  grand  ftfii»,  ont  accoutu- 

mé d'en  rempertrr  chez,  eux  des  plats  tout  pleins  &c. 
Apres  VArciivturt ,  la  plaint  hirondelle  ,  fille  de       10  Prodigus  Cr  flultut  donat  <\ui  fpertut  fj  od>t~\ 
Tandion  ,  paroit  aux  hommes  an  commencement  du  Ceux  qui  ne  donnent  que  de  leur  fupetrlu  ,  ou  que 
fr'mtems.  les  choies  qu'ils  méprifent ,  peuvent  bien  être  apcl- 

lés  p'odigues ,  mais  ils  ne  peuvent  jamais  être  apcl- 

14  Son  auo  more  p'rris  xefà  Cal.iber  juiet  hofpes']  les  libéraux.  Le  libéral  cft  celui  qui  donne  avec 
Le  dcflèin  d'Horace  cft  de  louer  Mécénas  de  fi  !ibe-  choix  8c  avec  jugement ,  fie  qui  donne  des  choies 
ralitc.  Se  de  lui  frire  connoitre  que  quoiqu'il  fe  tien-  dont  il  connoît  le  prix  ,  8c  qui  ne  lui  font  pas  in- 
ne  fi  longtems  loin  de  lui,  il  n'a  pourtant  pas  perdu  différentes.  Horace  ne  pouvoit  jamais  mieux  louer 
le  fouvenir  de  fes  bienfaits,  8cc.  Mais  comme  cette  h  libéralité  de  fon  bienfaiteur  que.  par  cette  image 
matière  auroit  été  ennuyeufe  ,  s'il  l'avoit  traitée  fe-  contraire. 

rieufement,  il  fe  jette  dans  le  badinage  ,  8c  quitant  11  Htc  feges  ingrates  tulii]  Ces  fortes  de  fous  8c  de 
Tout  d'un  coup  Mécénas,  il  joue  une  feenc  d'un  Ca-  prodigues,  qui  donnent  ce  qu'ils  méprifent,  8c  dont 
bonus  ,  qui  veut  donner  à  fon  hôte  des  poires  qu'à  ils  ne  fe  foucient  point,  ne  font  j.imais  que  des  in- 
fon  refus  il  doit  donner  à  fes  cochons.  Ce  dialogue  grats  ,  c'eft-à-dire  qu'on  n'a  aucune  reconnoiflance 
eft  fort  plaifant:  Horace  favoit  bien  que  de  faire  rire  des  prefens  qu'on  en  reçoit.  Car  la  reconnoiflànce 
les  hommes, c'eft  lepluscourt  chemin  pour  lesapaifer.  doit  être  proportionnée  au  bienfait ,  8c  ce  qui  eft 
Calabcr]  Horace  donneccla  à  un  Calabrois,  pour  ren-  donné  de  cette  manière  ne  mérite  pas  le  nom  de 
drele  conte  p!us  plaifr.nt,  en  parlant  lui-même  ainfi  bienfait,  ou  tout  au  plus  ne  peut  être  apellé  que  le 
de  fon  pays.  C.ir  la  Calubre  faifoit  partie  de  la  Pouil-  dernier  des  bienfaits.  Ciccron  a  donné  fur  cela  un 
le  Pcucétienne,  où  étoit  Vénufe.  C'eft  pourquoi  Martial  précepte  très  judicieux  8c  très  folide  dans  fon  premier 
apclle  Horace  Calabrois,  8c  fa  lire,  Calabram  lyram.  Livre  des  Offices  :  Aeceptorum  autem  beneficiorum 
16  Bénigne  ]  Bene  8c  bénigne  font  des  mou  dont  funt  delellm  habtndi  ;  ntc  dubium  atim  maxime  eut- 
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Vtr  bonus  &  fapiens  dignis  ait  efje  parât  us, 

Nec  tamen  ignorât  quid  diftent  ara  lupinis. 

Dignum  pr<ejt.ibo  me  etiam  pro  laude  merenlis. 
i  j        Quoi  Jt  me  noies  ufquam  difcedere,  reddes 

Forte  Lit us ,  nigros  angufiâ  front e  capillos  ; 

Keddes  dulce  loqui  ;  reddes  ridere  décorum,  & 

Jnter  vin  a  fugam  Cynars  mœrere  protervt. 

Forte  fer  anguftam  tenuis  vulpecula  rimant 
30       Refperat  m  cumeram  frumenti  :  paftaque}  rurfus 


««•"  plttrimum  debeatur,  in  quo  txmtn  imprim'ts  ,  quo 
quifque  anima ,  fiudio ,  benevolent'i*  fecerit  ,  fonder  an- 
dum  eft.  Multi  enim  faciunt  multa  temtritate  qua- 
dam  fm  judicio  ,  vtlmorio,  m  emnts ,  velrepentin» 
quodam ,  m. t..  vent», impetu  animi  incitât: :  que  béné- 
ficia equè  magna  non  funt  habenda  ,  atque  ea  qut  /'«- 
dicte  tonfiderati,  conflanterque  delata  funt.  Il  faut 
mettre  dt  la  différence  entre  les  bienfaits  qut  l'en  a 
refus  :  car  on  ne  peut  pas  douter  qu'on  ne  doive  a- 
vo'tr  plus  de  reconnoiffance ,  félon  que  le  bienfait  eft 
plus  grand.  Il  faut  pourtant  examiner  pefer,  fur 
toutes  cbofes ,  par  quel  effrit  ,  par  quelle  inclination, 
(jr  de  quelle  manière  obligeante  on  nous  a  fait  un 
prefent  ;  car  une  infinité  donnent  fans  choix,  fans  ju- 
gement ,  par  une  efpece  de  maladie  ,  indifféremment 
à  tout  le  monde  ,  ou  emportés  par  des  mouvement 
fubits,  comme  par  un  vent  impétueux.  Et  ces  fortes 
de  bienfaits  ne  doivent  pas  être  eflimés  fi  grands  que 
ceux  qui  viennent  du  jugement  ,  de  la  réflexion ,  & 
d'une  volonté  confiante  à*  déterminée. 

il  Vtr  bonus  (j*  fapiens  dignis  ait  effe  parât  us  ] 
Ce  n'eft  pas  libéralité  que  dé  donner  à  des  gens 
indignes  ,  c'eft  faire  un  mauvais  ulige  de  les  ri- 
chefles  ;  car  la  libéralité  ne  conlîftc  pas  à  donner, 
mais  à  bien  donner,  reât  dart. 

13  Née  tamen  ignorât  quid  diflent  ara  lupinis  ] 
Ii  connoit  ce  qu'il  donne  ,  8c  fait  faire  la  diffé- 
rence entre  le  véritable  argent ,  8c  les  lupins  dont 
les  Comédiens  fc  fervoient  au  lieu  d'argent.  Piau- 
le dans  le  Pocnulus,  A£kc  III.  feenc  II. 

AGA.  Agite,  înfticite  :  aurum  eft.   COL.  prefec 

ti,  fpetlatores  ,  eomicum  : 
ISacerato  hoc  pingues  funt  auro  in  Barbar'iÀ  btvts. 

AGA.  Tenez.,  voyez.,  c'eft  de  Vor.  COL.  Oui  ma 
foi,  Mtffieurs  ,  c'efl  de  for  de  comédie.  C'efl  de 
cet  or  dont  en  Je  fert  en  Italie  peur  tngra.ffer  les 
beeufs. 

1!  paroît  auflï  par  un  partage  de  JufUnien  dans 
le  Code  que  le*  joueurs  fc  fcrvoicnt  fouvcnt  de 


lupins  au  lieu  d'argent;  comme  nous  nous  forons 
de  jettons  &  de  marques.  C'eft  dans  1:  I.  Livre 
Cod.  de  aleatoribus.  Si  qn'ts  fub  fpecie  alearum  vi- 
Hus  fit  lupinis,  vel  aliâ  quavis  materià,  cefftt  etiam 
adverfus  eum  omnis  exaclto.  Si  quelqu'un  a  frrda 
au  jeu  des  lupins  ou  d'autres  marques  ,  celui  qui  a 
gagné  ne  poura  fe  les  faire  payer.  Ces  lupins  étaient 
marqués  à  la  marque  de  celui  qui  tenoit  la  bturfe. 

1+  Dignum  prafiabo  me  etiam  pro  laude  merea* 
fis  ]  Ce  qui  rend  ce  partage  un  peu  difficile  d'a- 
bord ,  c'eft  ce  pro  qui  eft  feparé  du  participe  :  car 
voici  la  conftruûion  ;  dignum  prtftabo  me  et  un 
laude  premerentis.  Horace  dit  que  du  côté  de  la 
rcconnoiflàncc  ,  il  fe  rendra  digne  des  louanges  de 
fon  bienfaiteur.  Ce  fens  me  paroît  beaucoup 
plus  naturel  que  tous  ceux  qu'on  a  donnés  à  ce 
paftage.  Et  je  trouve  que  c'eft  faire  violence  au 
texte,  que  d'expliquer  le  mot  laude  par  libéralité. 

if  Jguid  fi  me  noies  ufquam  difeedere  ]  Quoi- 
que la  reconnoirtance  doive  être  toujours  la  mi- 
me ,  on  ne  doit  8c  on  ne  peut  pas  la  témoigner 
toujours  de  la  même  manière  ,  8c  les  afliduites , 
qu'on  avoit  quand  on  étoit  jeune,  on  ne  peut  pas 
les  avoir  quand  on  eft  vieux.  C'eft  pourquoi  H<*- 
race  dit  hirdiment  à  Mécénas  que  s'il  veut  qu'il 
foit  toujours  avec  lui ,  8c  qu'il  ne  le  quite  jamais , 
qu'il  lui  rende  donc  fes  premières  forces,  lès  cheveux 
noirs,  les  grâces  de  fà  jeunefle,  8cc.  Mais  il  n'a  nul- 
lement en  vue  de  lui  reprocher  par  là  qu'il  a  ufé  fes 
plus  belles  années  près  de  lui,  8c  qu'il  a  payé  par  là 
fes  bienfaits.  C'eft  un  fectiment  groflier  dont  Ho- 
race étoit  incapable. 

26  Forte  latus]  Il  lui  redemande  fes  forces  pour 
pouvoir  refifter  a  la  fatigue  des  voyages  ,  fie  des 
débauches  d'une  Cour  fort  déréglée. 

Higros  angufiâ  fronte  capdlos]  Le  front  petit  é- 
toit  une  beauté  parmi  Grecs  8c  les  Romains.  On 
peut  voir  les  Remarques  fur  l'Ode  XXX11I.  du  Livre  I. 

înftgntm  tenui  fronte  lycorid*. 

Ijce. 
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fou  donnent  ce  qu'ils  n'aiment  point,  &  ce  qu'ils  méprifent;  &  ces  fortes 
de  gens  font  &  feront  toujours  des  ingrats.  L'honnête  homme  ,  l'homme 
fage  eft  toujours  prrt  à  donner  aux  gens  de  bien.  Il  connoit  pourtant  fort 
la  différence  qu'il  y  a  entre  l'argent  &  les  lupins.  Je  vous  promets  auiïi 
que  vous  n'aurez  jamais  lieu  de  vous  plaindre  de  ma  reconnoiflance.  Mais 
fi  vous  voulez  que' je  ne  vous  quite  jamais  ,  rendez-moi  donc  les  forces  de 
ma  jeunciïe,  mes  cheveux  noirs  ,  mon  doux  parler,  mon  rire  agréable, 
enfin  la  grâce  que  favois  à  me  plaindre  à  table  de  la  fuite  &  des  rigueurs  de 
Cynare.  Un  renard  affamé  étoit  entré  un  jour  par  un  petit  trou  dans  un 
grenier  ;  après  s'être  bien  rempli  ,  il  tâchoit  de  fortir  par  le  même  trou, 

mais 

Lycoru  dont  U  petit  front  augmente  Us  charmes.        Mais  Ut  Dtjlint  n'ont  tctcrJi  k  Cynare  que  feu 

d'années. 

Mais  je  crois  que  c'étoit  une  beauté  pour  les 
femmes.  &  nullement  pour  les  hommes.     C'cfl       Horace  e'toit  donc  fort  propre  alors  à  fc  plain- 


pourquoi  quand  Horace  dit  ,  rendex-moi  mes  cbe-  dre  agréablement  à  table  des  rigueurs  d'une 

Tettx  noirs  fur  tuon  petit  front ,  il  veut  faire  enten-  trèfle  ,  &.C. 

dre  que  dans  là  jeunefle  il  avoit  une  fi  grande  Fugam  ]  Peintre  qu'Horace  parle  ici  de  quel- 
quantité  de  cheveux  noirs,  qu'ils  faifoient  paroître  que  départ  dp  Cynare  ,  qui  l'avoit  fort  affligé: 
ion  front  petit ,  &  que  dans  fa  vicillcflc  les  chc-  mais  peut-frre  aulli  que  par  ce  mot  il  entend  fim- 
veux  avoient  blanchi  £c  étoient  tombé:;  pour  la  plemcnt  ce  badinage  de  jeunes  filles  qui ,  pour  é- 
plupart,  ce  qui  avoit  élargi  fon  front.  vi:er  les  pourfuites  d'un  amant,  font  fcmblant  de 

«-     D..1J...     J..I..    i  :   >J..        /          t  _1  r o-   .1..  i'-.  1          „          i_  J ',„!        __/;.:.«  _11.„ 


17  Rtddes  dulce  lottsù  ,  reddes  ridert  décorum]  fuir  &  de  iè  cacher,  pour  fc  déceler  enfuite  cllcs- 
vAfl  ce  doux  parler  &  ce  rire  agréable  que  Sapho  mérrtfs  ,  li  on  ne  les  trouve  pas  a  fiez  tôt  :  corn- 
joint  dans  cette  belle  Ode  à  ion  amie;  rat  il  a  dit  dans  ce  paflàge  de  l'Ode  IX.  du  Livre  I. 


iC,  Wk«f'9*  itVkr  tu: ou <r Af  v  wetnoCu  MuiC  &  Utenùs  prcJiior  intimo 


Kcu  yihtiïm  /juxfîiK-    Qruttu  putlU  r.fus  ai  angulo 

Et  qui  vous  entend  Mr/ir  arec  tant  dt  grâce,  &>      Et  Virgile: 
rire  di0»  air  fi  charmât. 

Et  fugit  ad  faîices,  &  fi  tupit  ante  videri. 

28    Inter  xina  fugam  Cynara  macrere  protirvt  ] 
Horace  nous  aprend  suflî  ailleurs  qu'il  etoit  fort       19  Tonè  p;r  angufi.sm  tenuis  tulpecul*  rimam  J 
jeune  quand  il  aimoit  Cynare,  comme  lorfqu'd  dit   Apres  qu'Horace  s'efl  exeufé  fur  ion  âge,  de  ne 
dans  l'Ode  I.  du  Livre  IV.  pouvoir  plus  faire  iâ  cour  à  Mécénas  comme  au- 

paravant, il  prévoit  bien  que  les  Courtifans,  peu- 
Ne»  fum  qujlis  eram  bon*  pic  envieux  îc  malin,  ne  manqueront  pas  de  dire 
Sui>  regno  Cynara.                                        qu'il  tient  ce  langage  ,  parecqu'il  eft  cngraiiTë  des 

biens  que  Mécénas  lui  a  faits  j  mais  que  s'il  etoit 
Je  ru  fris  plus  celui  que  j'étois  feus  U  règne  de   encore  auflî  maigTe  &  aufîi  affamé  que  quand  il 
la  Selle  Cynare.  vint  à  la  Cour  de  ce  Favori  d'Auguftc  ,  ion  âge 

ne  l'empccheroit  pas  d'être  fort   aflldu.     Il  fait 


ipecheroit  pas 

Et  lorfqu'il  le  vante  dans  l'Epitre  XIV.  que  donc  paaler  ces  Courtifans  dans  cet  apologue 


ce 


Cynare  l'avoit  aimé  fans  intérêt.  il  leur  répond  enfuite  avec  une  liberté  beaucoup 

plus  cflimabic  que  la  complaifancc. 


guem  feis  immuntm  Cynara  placuiffe  rapacî. 


30  RtfpcrAt  in  cumeram /r«wf«//^)  Horace  n'eft  pas 
l'auteur  de  cet  apologue }  il  l'a  pris  dans  Efopc,  qui 


Cette  paiTion  ne  dura  cas  même  longtcms,  parce-  avoit  dit  du  rat  ce  qu'Horace  dit  du  renard;  coni- 
que Cynare  mourut  fort  ;eune.  me  nous  l'aprcnons  d'un  pafïàge  de  S.  Jérôme, 

qui  dit  en  quelque  endroit  :   Docet  àïfopi  f.duU 

 ftd  Cpura  brevet  fUnum  mûrit  vtntrtm  fer  augu^um  foramtn  egredi 

Annts  fata  dtdtrunt.  N  3 
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Ire  foras  pkno  tendebat  corpore}  frufirà. 
Cui  muftelLi  proad,  fi  vis,  ait,  cffugere  rftinc, 
Macra  cavum  répètes  ariïutn,  quem  macra  fubifii. 
Hac  ego  fi  compellar  imagine,  cuntïa  refigno  \ 
3  }        Nec  fomnum  plebis  laitdo,  fatur  altiltum,  nec 
Otta  divitiis  Arabum  liberriina  muto.  «f 
Sapé  verecundum  laudafti  :  rexque  paterque  ■ 
Audtfù  coram,  nec  verbo  parciùs  abfens  : 
Ittfpne  ft  poffum  donata  reponere  Utus, 

,  ......  HauJi 

non  vaine.   La  fable  d'ifope  nom  aprend  qu'un  rat  pourquoi  i!  a  corrigé  ce  vers,  8c  a  lu  nittdula,  un  rit 

Îut  a  le  ventre  plein  ne  peut  fortir  par  u»  petit  trou,  des  champs,  au  lieu  de  zulpeeula,  8c  il  but  avouer 

1ais  comme  les  renards  n'ont  jamais  mange  de  que  fa  remarque  eft  très  favante,  8c  qu'il  donne  i  fi 

bled  ,   &  que  rumen  font  Je  petits  vaifteaux  de  conjecture  une  vrailêmblancc  tics  capable  d'entrairu-r 

terre  ou  de  jonc,  où  les  pauvres  mcttoicnt  leur  pc-  dans  fon  fentimenr.    Cependant  je  r.c  fuis  point  Js 

titc  provilîon  de  bled  ,   où  par  conféquent  le  rc-  fon  avis.    Il  cft  diftîcilc  de  croire  que  de  n.ttdulx  0:1 

nard  ne  pouvoit  rien   trouver  qei  lui  lût  propre,  a  fait  xulpecula.     Yu'pccula  eft  dans  tour,  les  MS5!. 

ce  changement  me  paroît  ma!  611*.    J'ai  bien  de  îc  dans  routes  les  éditions,  &  cette  fable  c\l  citée  p:r 

la  peine  à  croire  qu'Horace  fuit  toml''.'  dans  ce  de-  les  Anciens  fous  ce  nom.   Ifulore  Orig.  I.  39.  M 

feut ,  quelque  petit  qu'il  paroifle  ;  8c  /c  fuis  per-  mores  fpeclat  fabula,  ut  apud  Heratium  mus  loquhur 

fuadé  qu'il  avoit  écrit,  mûri,  muflela  xulpecula.    Il  ne  faut  donc  rien  clun- 

ger  au  texte.    Mais,  dit- on  ,  pourquoi  Horace dit- 

Refttrat  in  cameram  frumtnti.  il  du  renard  ce  qu'Efopc  a  dit  du  rat  ?  Je  repondi 

,  que  les  Poètes  ont  la  liberté  de  changer  les  perfon- 

Camira  frumenti,  c'cft  ce  que  Coîumeïïe  apcCe  nages  des  fables.     C'cft  en  vertu  de  ce  privilège 

i.  erre  h  n  caméra  eo>a;c7uml  un  grenier  en  voutc.  Xe-  ou  Horace  a  pu  dire  du  renard  ce  qu'Efopc  avoit  dit 

que  me  prtterit  fedem  frumentes  optimam  quibuflam  du  rat.    Comme  ce  qu'il;  avoient  dit,  l'un  du  rcnjrd 

videri  horreum,  tyc.   Je  fais  bien  qu'il  y  a  des  gens  8c  l'autre  du  rat ,  la  Fontaine  l'a  dit  de  la  belette. 
qui  foutiennent  que  le  lieu  le  plus  propre  à  ferrer  le 

Utdt  c'efl  un  grenier  en  toute  ,  dont  le  fol  à  rez.  DarfToifelle  Belette  au  corps  long  fluet 
Je  chauffée ,  &c.     Ces  greniers  bas  font  opofés  à  Entra  dans  un  grenier  par  un  trou  fort  e'ir.'t.' 
Ceux  que  Varron  apcllc  granari»  fublimia ,  des  gre- 
niers élevés  qui  font  au  haut  de  la  maifon.    Ce  *  31  Vltr.e  corpore")  M.  Bentlci  explique  ce  pltr.$ 
changement  d'une  fëute  lettre  fauve  toute  la  con-  corpore,  le  corp  ."  gi~s ,  d'où  i!  pictend  tirer  une  preu- 
tradiéiion  qui  paroît  dans  ce  paffcgc.    Le  renard ,  vc  convaincante  qu'Hoiacc  n'a  nu'lcmcnr  par.é  du 
qui  n'aurott  même  pû  aller  à  ces  greniers  h:uts,  renard,  îc  qu'il  a  p.irlé  du  ra^.  car  il  ett  ridicule,  dit- 
alloit  dans  ce  grenier  bas,  pour  y  chercher  des  fruits  ou  il,  de  ptnicT  que  le  renard  tût  pu  être  afll?.  !on£- 
des  poules,  des  pigeons  Je  autres  animaux  que  le  bled  tems  dans  ce  viifTeau  ou  âiQl  ce  grenier,  pour  s'y 
attiroit ,  *ou  même  du  lard  que  l'on  y  krsoit.  M.  engraifler  après  y  être  entré  maigre.    M  is  ce  forint 
;nt'ci  a  aprouvé  la  première  partie  de  ma  Rcmar-  homme  fc  trompe  :  pltno  corpore  cft  opolcàrra»'' 
cjuc  :   mais  il  n'aprouve  pas  le  changement  que  j'ai  du  vers  19.  qui  lignifie  le  xeitre  xuide,  le  ventre 
hit  de  cumera  en  caméra;  car  il  ne  croit  pas  qu'on  plat,  8c  pleno  corpôrt ,  fignific  le  ventre  rempli  ,  l» 
puifi*c  dire  camrra  frumtnti.     En  quoi  je  fuis  per-  ventre  rond.* 

fuadé  qu'il  le  trompe.    Caméra  lignifie  un  lieu  vou-  3  a  Cui  muflella  procuï\  La  bcletc  n'é'oît  pas  dans 

té;  on  peut  donc  le  dire  d'un  grenier  i„uté,  8c  cela  le  grenier,  cile  pafToit ,  ou  plutôt  elle  venoit  pour 

étant ,  caméra  frumenti  eft  fort  bien  du.    G.  chan-  entrer  par  le  même  trou.    Vrocul  lignifie  loin  8c  pris. 

gement  d'une  feule  lettre  ruit«  le  changement  que  II  eft  ici  dans  le  dernier  fens. 

ce  fàvant  homme  a  voulu  faire  à  cette  fable.  Il  pré-  33  hUcra  cavum  rttttes  arclum  ]  Il  dit  ici  ta- 

tend  qu'Horace  n'a  pu  parler  du  renard  ;  il  ramaflê  xum  ce  qu'il  a  apellé  plus  haut  rimam  ,  une  ftr.tt  , 

beaucoup  d'abfurdites  qu'il  croit  trouver  dans  cette  un  trou. 

table,  fi  on  la  donne  au  renard,  8c  il  foutient  qu'Ho-  3+  Hac  ego  fi  compellar  imagine']  Si  l'on  m*  drfs- 

race  n'a  pu  parla  que  du  rat ,  comme  Efopcj  c'cft  gne  par  cette  image}  c'eft-à-dire  ,  li  l'on  m'aplique 

cette 
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mais  en  vain  ,  &  tous  Tes  efforts  ctoient  inutiles.  La  belete  ,  qui  vit  fa 
peine  ,  lui  dit  en  s'aprochant:  Veux-tu  te  tirer  de-là  ?  tu  repaieras  par  ce 
petit  trou,  quand  tu  auras  le  ventre  auffi  plat  que  tu  l'avois  quand  tu  es 
entré.  Si  c'eft  moi  qu'on  defigne  par  cette  image  ,  je  fuis  prêt  à  rendre 
tout.  Car  je  ne  luis  pas  de  ces  gens  qui  après  avoir  fait  grand'chere  ,  louent 
la  flmplicité  des  repas  du  peuple ,  &  le  tranquile  fommeil  dont  ils  font  fui- 
vis  ;  &  pour  tous  les  trefors  de  l'Arabie,  je  ne  renoncerois  ni  à  ma  paref- 
fe  ,  ni  à  ma  liberté.  Vous  avez  fouvent  loué  ma  modeftie  &  ma  retenue; 
je  vous  ai  toujours  donné  tous  les  noms  qu'on  peut  donner  à  fon  bienfai- 
teur ;  &  quand  j'ai  parle  de  vous  ailleurs  qu'en  votre  prefence ,  j'ai  tou- 
jours 

cette  fable.  Car  image  fîgnifie  fable.  On  peut  voir  lui  un  fentiment  naturel  ,  dans  h  pauvreté  comme 
ce  qui  a  été'  remarqué  fur  la  fin  de  la  Satire  111.  du  dans  les  richeffes;  8c  que  ce  qu'il  fait  étant  riche,  il 
Liv.  II.  le  feroit  étant  pauvre.   Horace  le  contente  d'opofer 

le  fommeil  à  la  bonne  chere,  parccqu'il  accompagne 

 bte  k  te  non  muitum  abludit  imagé.         toujours  la  fobriété. 

Altilium]  Alt  îles,  fup.  aves,  des  oifeaux  engraif- 

Cette  image  ne  vous  reJfemMe  fat  mal.  fes  en  cage. 

36  Sec  et ia  divitiït  Arabttm  liierrima  Il 

CwtS*  refigno]  Je  fuis  prêt  à  rendre  tout  ce  qu'on  ne  donneroit  pas  fon  repos  8c  fa  liberté  pour  tous  les 
m'a  donné.  Il  n'y  avoit  que  cela  à  répondre.  Et  trefors  du  monde.  En  effet  la  liberté  elt  préférable 
bien  loin  que  cette' liberté  dût  oftenfer  Mécénas,  au  à  tous  les  trefors.  Les  riche jfts  des  Arabes,  c'eft-à-dire 
contraire  elle  étoit  obligeante  pour  lui,  en  ce  qu'elle  les  richefles  de  l'Arabie  Hcurcufc  ,  qui  avaient  parte 
l'aifuroit  qu'Horace  ne  s'étoit  jamais  attaché  à  lui  en  proverbe.  Ces  rubéfies  venoient  8c  de  l'abondan- 
par  aucun  motif  d'intérêt.  Aujourd'hui  parmi  tous  ce  du  pays,  8c  de  ce  que  ce  pays  n'avoit  été  fubjugué* 
ceux  que  les  Princes  8c  les  grands  Seigneurs  ont  par  les  Romains  que  l'an  de  Rome  DCCXX1X.  On 
enrichis  ,  on  auroit  peut  -  être  bien  de  1a  peine  à  peut  voir  l'Ode  XXIX.  du  Livre  1. 
en  trouver  un  qui  eût  le  courage  8c  la  vertu  de 

dire  comme  Horace:  R'f™«  vos  riche  fis  ,  j'aime       Jcci>  nunc  Mum  lHvidtJ 

mieux  m.i  libtrte.     Ce  Pocie  avoit  deja  témoigne  Cazts. 
i  Mécénas  fon  humeur  libre  8c  deiintercilcoj  car  il 

lui  écrivoit  dans  l'Ode  XXIX.  du  Livre  III.  en  par-  ,  ,  , 

lant  de  la  fortune-  lenut,  vous  en  voulez,  maintenant  aux  trefers  Je 

l'Arabie  Heurcufe. 

Laudo  manentem:  fi  celeres  quatit 

Tennas,  refgio  qut  dédit.  37  S*fe  vertestndum  laudafti]   Horace  prend  ici 

Mccénas  même  à  témoin  de  fon  dcfintcrcflcment  8c 

Si  elle  veut  dtmeurtr  avec  mai,  f 'en  fuis  content;  de  fa  reconnoiflânee.  Vous  -  même,  lui  dit  -  il, 
mais  fi  elle  bat  des  ailes  four  fe  retirer,  je  lui  rends  vous  avez  fouvent  été  forcé  de  louer  ma  modéra- 
is»/ feine  tout  ce  qu'elle  m'a  donné.  tion.  en  voyant  que  je  donnois  des  bornes  à  votre 

libéralité.     Car  c'eft  moi  fcul  qui  vous  ai  empé- 

On  peut  voir  la  les  Remarques.  Horsce  accom-  ché  de  me  combler  de  nouveaux  bienfaits.  (Voyez 
plifloit  parfaitement  ce  précepte  des  Stoïciens,  que  l'Ode  XVI.  du  Livre  111.  8c  l'Ode  I.  du  Livre  V.) 
Marc-Antonin  nous  a  coufervé  :  Arutt»<  ftif  Ko.-  8c  pour  ce  qui  cfl  de  ma  reconnoiflânee,  vous  favez 
r-A- .  ivK'Jreet  /  '  <tz^ra.t.  Recevoir  [uns  ergueil,  bien  que  je  vous  ai  toujours  donné  tous  les  noms 
rendre  fans  feine.  que  l'on  peut  donner  à  Ion  bienfaiteur  &  à  fon 

3  e  Sec  fomnum  flebis  laudo  fatur  altilium']  Ho-  maître:  8c  ce  que  j'ii  dit  devant  vous,  je  l'ai  dit 
race  dit  qu'il  n'eft  pis  de  ces  gens  qui  ,  quand  ils  en  \orrc  abfcncc.  Pour  le  refte,  tout  le  bien  que 
font  faouis  des  meilleures  viandes,  &  las  de  la  bon-  j'ai  ne  tient  à  rien  ,  vous  n'avez  qu'à  l'cffayer,  & 
ne  c'ierc,  pailcnt  avec  éloge  de  la  frugalité  des  rc-  vous  verrez  que  je  roui  le  rendrai  avec  autant  de 
pas  dj  peuple  ,  8c  du  tranquile  fommeil  dont  ces  joie  que  j'en  ai  eu  en  le  recevant  de  vous.  Voilà 
rcp.  s  lobas  font   toujours  fuivis.     Il  veut  dire  le  fens  de  ces  trois  vers. 

par-la  que  l'amour  du  repos  8t  de  la  liberté  cft  en      Rex^ue  f, tierce  audifii  coram]  Etx,  Roi,  &  fa~ 


ter, 
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40  Haud  malè  Telemacbus,  proies  pût  tends  Ulyfjeï  : 
Non  eft  aptus  equis  Ithacae  locus,  ut  neque  planis 
Porreftus  fpatiis,  neque  multac  prodigus  herbx. 
Atrcide,  magis  apta  tibi  tua  dona  relinquam. 
Parvum  parva  décent  :  mibi  jam  non  regia  Romay 

41  Sed  vacuum  Ttbur  placet,  aut  imbelle  Tarent mn. 
Strenutu  &  finis,  caujifqtie  Pbilippus  agendis 
Clarus,  ab  officiis  oftavam  circiter  boram 

Dam  redit,  atque  foro  ntmiàm  diftare  Carinas, 
Jam  grandis  nalu,  queritur,  confpexit,  ut  atunt, 
$0       Adrajum  quendam  vacuâ  tonforis  in  utnbrâ, 
Caltello  proprios  pttrgantem  leniier  ungues. 


Deme. 


ter  1  pere ,  étoient  les  noms  que  l'on  donnoit  à  foo 
patron  8c  à  fon  bienfaiteur. 

38  Nec  vcrt>a  fmrciùs  abfens]  Car  la  véritable  mar- 
que d'un  cfrrit  reconnoiflant ,  c'eft  de  tenir  toujours 
le  même  langage  8c  prefcnt  &  abfent.  Trtfens  ab- 
fenfque  idem  tnt,  comme  dit  Terence. 

40  Haud  maie  Telemachui  ,  proies  patitntis  Ulyf- 
fei\  Pour  ne  laiflcr  aucun  Heu  à  Mécénas  de  douter 
de  la  vérité  de  ce  qu'il  vient  de  dire  ,  qu'il  cft  tout 
prêt  à  lui  rendre  le  bien  qu'il  a  reçu  de  lui ,  il  fe  fcrt 
de  la  réponfe  que  Tclcmaque  tait  dans  le  IV.  Livre 
de  l'OdyfTëe,  v.  60 1 .  &  fu'tv.  à  Ménclas  qui  lui  vou- 
loit  donner  des  chevaux  : 

lV-r«i  /'  (ic  I'ôct'xnf  kk  ot^o/jutt,  a>*a  ffel  oZtu 
F.Y9«'/s  ^ti-LuuyA.\fjieL  ffv  yeip irtfioi* otretfsvt 

rit/pax  t«,  ÇftaJ  rs,  î/'  tvpvtvif  xf<  Mvkov. 

FV  J'  V&ttK*  VTtta  fù'.Uot  ÎVft'.if,  «TS  T/  KêifAtfr. 

A'tyiCrrfr',  k-  (**\k»  ix«pji7®'  Îtîts^to/j. 

Je  n'emmrmrai  point,  dit -il  ,  vos  chevaux  h  I- 
thaque,  mais  je  1011s  les  laijferai  ici  ,  car  ils  font 
néttjft'tres  m  vos  plaifîrs.  Votés  commandez,  dans  un 
grand  pays,  qui  confifle  en  des  campagnes  fpaeiettfes, 
eu  tout  ce  qui  eft  nicejfa'tre  pour  la  nouriture  des 
chevaux,  croit  abondamment:  au  lieu  que  dans  Itha- 
que il  n'y  a  r.i  plaines  eu  l'on  puijfe  faire  des  cour- 
tes ,  ni  pâturages.  Cette  iflt  n'tfi  propre  qu'à  r.ourir 
des  chèvres  ;  CT  avec  cela  je  Vaime  encore  mieux  que 
tes  pays  où  Con  nourit  des  chevaux. 

Implication  qu'Horace  fait  de  cette  réponfe  eft 
fort  fenfibte.  Tibur  ou  Tarente,  c'eft  fon  Ithaque, 
où  tous  les  biens  que  Mécénas  lut  avoit  donnés  , 
lui  etoient  auflï  inutiles  que  l'éroicnt  à  Tclcmaque 
les  chevaux  que  Ménelas  lui  offrait.  Ce  paflàge 
cft  fort  beau,  8c  la  belle  morale  qu'Horace  en  tire 
mettrait  bien  que  celui  qui  a  traduit  Homère,  eût 


daigné  lut  faire  grâce,  8c  le  conferver  dans  û  tra- 
duction. Il  n'en  a  pas  mis  un  fcul  mot.  En  vérité 
c'eft  abufer  de  la  liberté  qu'on  a  aujourd'hui  de  mal 
traduire,  8c  de  défigurer  les  plus  excellens  originaux. 

41  Km  eft  aptus  equis  Ithact  locus  ]  Ithaque, 
petite  ifle  de  la  mer  d'Ionie,  à  l'Orient  de  Piflc  de 
Céphalonie.  C'étoit  un  pajrs  fort  rude  8c  tort  dur, 
comme  fon  nom  même  le  témoigne.  Car  Ithaque 
fut  ainii  nommée  de  l'Hébreu  Athac,  qui  lignifie 
dur  ,  intraitable.  Elle  étoit  toute  pleine  de  rochers. 
Ciccron:  Ithacam  in  afpurimis  faxulis 


,  affixam.  Ithaque  qui  eft  comme  un  petit 
nid  au  milieu  des  rochers.  «M.  Bcntlci  a  lu  non  tjl 
aptus  equis  lthace  locus.  Ithace,  comme  en  Gtcc 
VêtLMMt  "m  *ft  iaem  aptus  equis.  Cela  me  paraît 
mcilicur  que  locus  Ith.tct.* 

Ut  neque  plants  pcrreStus  fp.it lis,  neque  multt  pro- 
digus her'bt  ]  C'eft  aiuli  qu'Horace  a  traduit  ce  beau 
vers  d'I  Iomcrc  : 

'Er  F  'I0«*ï  W  *f  ffîuotiifitu  «Ti  ti  lapait. 

Dans  Ithaque  il  n'y  a  ni  plaines  oit  l'on  puijfe  faire 
des  cour/es ,  ni  pâturages. 

43  Magis  apta  tibi  tua  dom  relinquam  ]  U  traduit 
ainii  ce  vers, 

~~ —  et  »J  ffll  ÀVTU 
Er9a'/t  Aeî4»  ttycthiAdt. 

Je  vous  les  laiffcrai  ici  pour  vos  plaiftrs. 

44  Mihijam  non  regia  Koma]  Déformais,  dit -il, 
je  n'aime  plus  Rome  ,  où  l'on  cft  obligé  de  faire  de 
ladépenfe,  8c  où  par  confequent  les  richelfci  font  ne- 
ceflaires.  Rome  cft  aujourd'hui  pour  moi  ce  que 
Sparte  étoit  pour  Telémaquc. 

4j  Sed  vacuum  Tibur  fiacet  aut  imbelle  T.trn- 

tum] 
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jours  tenu  les  mêmes  difcours.  EiTayez  prefentement  fi  je  pourai  vous  ren- 
dre fans  regret  ,  &  avec  joie  ,  ce  que  j'ai  reçu  de  votre  bonté.  Le  jeune 
Telémaque  re'pondit  fort  bien  à  Ménelas ,  qui  vouloit  lui  donner  des  che- 
vaux :  Notre  Ithaque,  lui  dit-il,  riefi  point  du  tout  propre  à  nourirdes  chevaux; 
car  il  ny  a  ni  plaines ,  ni  pâturages.  Permettez  donc  ,  Seigneur  ,  que  je  vous  bif- 
fe ces  prefens  qui  font  plus  à  votre  ufage.  Les  petites  chofes  fieent  bien  aux 
petits.  A  l'heure  qu'il  eft  je  ne  fuis  plus  entêté  de  Rome,  &  je  ne 
fuis  enchanté  que  des  délices  de  Tarente  ,  ou  de  Foifiveté  de  Tibur. 
Philippe,  qui  étoit  aufli  grand  Orateur  que  grand  Capitaine,  revenant  un 
jour  du  Palais  fur  les  deux  ou  trois  heures  après  midi  ,  &  fe  plaignant, 
comme  déjà  vieux  ,  du  chemin  quil  y  avoit  de-là  au  quartier  des  Carines,  où 

il 

fum]  Il  apelle  Tibur  ,  vacuum,  vu  i  tic,  pourfran- 
ouiU ,  comme  le  font  d'ordinaire  les  lieux  peu  habi- 
tés ,  8c  il  apelle  Tarente  ,  imbtlte  ',  ;•<•«  belliqueux  , 
parceçue  les  Tarentins  étoient  fort  efféminés,  8c  que 
Tarente  étoit  une  ville  où  rég noient  les  délices  8c  la 
volupté. 

A  6  StrtnuHt  fort'u ,  caufuque  Philippus  agtndù] 
Horace  finit  cette  Epitre  par  un  conte,  qui  prouve 
que  la  liberté  cil  un  très  grand  bien,  puifque  les  hom- 
mes même  les  plus  greffiers  la  préfèrent  tous  les 
jours  aux  richefics.  On  voit  bien  qu'il  a  pris  plaifir 
à  écrire  ce  conte)  car  il  eft  plus  long  qu'aucun  qu'il 
ait  fait,  8c  il  eft  écrit  aufli  vivement  8c  auflî  naturel- 
lement qu'il  eft  poflible.  Une  fe  peut  rien  de  mieux. 
Mécénas  ne  le  lut  pas  (ans  rire  de  la  jufteflè  8c  de  la 
naïveté  de  la  comparaifbn. 

Philipput  ]  C'eft  Lucius  Marcius  Philippus ,  dont 
il  eft  tant  parlé  dans  Ciceron.  C'étoit  un  des  plus 
grands  Orateurs  de  fbn  rems,  8c  de  plus,  homme  de 
rande  qualité,  de  très  grande  conlîderation.  11  fuf- 
t  de  dire  que  c'étoit  le  beau- père  d'Augufte ,  dont 
il  avoit  époufé  la  mere,  qui  étoit  Atia,  fille  de  Julie 
forur  de  Ccfar.  Horace  en  fait  ici  l'éloge  en  piflànt, 
pour  pbire  i  ce  Prince. 

47  Ab  officiit  ]  De  fervir  les  amis  ,  ou  en  plai- 
dant lui-même,  ou  en  folicitant  pour  eux,  ou  en  fc 
rendant  leur  caution,  8cc. 

Ociavam  circiter  horam~\    Vers  la  huitième  heure, 
c'eft-à-dire  vers  les  deux  heures  après  midi. 

48  Ai  îut  foro  nimiùm  difiare  Car'auu  ]  Les  C«- 
r'mts  étoient  une  partie  du  troifieme  quartier  de  Ro- 
me entre  le  mont  Efquilin.  8c  le  mont  Cclius.  Par 
un  paflâge  de  Ti te- Lire  il  parott  manitefteteent  que 
ceux  qui  entroient  à  Rome  par  h  porte  Capene, 
paflbicnt  par  les  Carines,  avant  que  d'arriver  au 
mont  Eiquilin.  Fulviut  Ftaccut  parti  Csprn*  cum 
txeràîu  Rom* m  ingreffus,  medià  urbt  ptr  Carinat 
Efquiliai  contend'a.  Ainfi  il  y  avoit  a  fier  loin  de  la 
place  Romaine  au  bout  des  Carines,  qu'on  laiflbit  à 
gauche  pour  aller  du  forum  Rem.  à  la 

Tm.  IF. 


Philippe,  qui  étoit  au-deflbus  fur  le 
dans  le  fécond  quartier.  Philippe  avoit  cette  mai- 
ibn  de  fa  femme  Aiia,  8c  c'étoit  la  même  où  Au- 
gufte  étoit  né.  C'eft  pourquoi  Sctvius  dit  :  Au- 
gufius  natus  m  lauth  Canuts. 

ro  Adrafum  qutndam  ]  Adrafus  ne  fignific  pas 
ici  un  homme  frau  rafé,  un  homme  à  qui  ron  vient 
de  faire  la  barbe,  mais  un  affranchi;  pareeque  c'é- 
toit la  coutume  de  faire  rafër  les  efclaves  que  l'on 
mettoit  en  liberté.  Plautc  dans  la  première  feene 
de  l'Amphitryon: 

 auod  'dit  faciat  Jupiter 

Ut  ego  tiu  bedie  rafi  capttt  tmlvmt  tapiam  piltum. 


rand  Jupiter,  afin  qu'aujourd'hui, 
'  prendre  le  bonnet  de  U  liberté. 


Ce  que 

U  tête 


Voilà  pourquoi  Pétrone  dit  de  l'affranchi  TrimaJ- 
cion,  pallio  cocemeo  adrafum  incluferat  taput  :  Il  avoit 
caché  (a  tête  rafe  dans  un  capuchon  de  pourpre.  Les 
efclaves  étoient  iïmplcment  tondus  en  rond ,  ce  que 
les  Grecs  apdloient  utiptirBeU  ^ip/Tp;;rj*A*.  Oo 
s'étoic  trompé  à  ce  paflâge. 

VatuÀ  tonforis  in  umbr*  3  Umbra,  pour  une  bou- 
tique .  où  l'on  eft  à  couvert  du  folcil.  Les  Grecs 
employent  de  même  leur  vkU,  ombre.  Vacua, 
vuide,  pareeque  c'étoit  une  heure  où  prefque  tout  le 
monde  étoit  retiré. 

ç  1  Cultello  proprios  purgantem  Imiter  unguet  ~]  Il 
n'y  avoit  que  les  petites  gens  qui  le  ri  lient  eux-mê- 
mes les  ongles.  Les  honnêtes  gens,  les  gens  du 
monde  fe  les  faifoient  faire  par  un  valet  de  chambre, 
ou  par  un  barbier.     Plaute  dans  la  IV.  icene  du  II. 


®uin  ipfî  pr'idem  tonfor  unguet  dtmf ferai  : 
Cellegit,  tmnia  abjlulit  praftgmia». 
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io6  EPISTOLA  VII.  L  I  B.  I. 

De  met  r  i  (puer  hic  non  Uvè  jttffa  Pbtlippi 
Accipiebat)  abi  :  quarre,  G?  refer  unde  domo,  quis^ 
Cujus  foi  tutu,  quo  fu  pâtre,  quove  patrono. 

55        It,  redit.  &  narrât,  Vultéium  nomine  Menant , 
Frœconem,  tenui  cenfu,  fine  crimine  notum, 
Et  proferare  loco  &  cefjare,  &  quatrere,  £$*  uù 
Gaudentem  parvtfque  fodalibus,  &  lare  certo  , 
Et  lud/s,  £9  poft  decifa  negotia,  Campo. 

60       Scitart  libet  ex  ipfo  qutcunquc  refer  s  :  die 

Ad  cornant  veniat.    Non  fané  credere  Mena  : 
Mirari  fecttrn  tacitus  :  quid  multa?  bénigne, 
Refpondet.   Negat  Me  mibi  ?  Negat  imprcbtts,  &  te 
Negligit,  aut  borret.    Vulteïum  mane  Pb/lippiu 

6  5       Viiia  vendentem  tunicato  feruta  fopello 


OfCU' 


Xitn  plus ,  il  rama/fa  emporta  1  sûtes  Us  rognu- 
res ils  ongUs,  qui  fon  barbier  venoit  de  lui  couper. 

Les  Dames  fe  fervoient  pour  cela  de  leurs  femmes 
de  chambre.    Tibulle  dans  la  IX.  Elégie  du  Livre  I. 

£>uidjfuco  fplendtnte  cornus  ornare,  quid  urtgues 
Art'sficis  doila  fui/ecuijfe  m*nu  ? 

Pourquoi  teindre  vos  cheveux  t  Pourquoi  vous 
frire  couper  les  ongles  par  une  femme  adroite  t 

Porcia  s'étaot  coupée  un  jour  en  fe  faisant  les 
ongles,  Brunis  la  gronda  d'avoir  fait  l'office  de  ii 
femme  de  chambre.  Voilà  donc  la  marque  d'un 
esclave,  de  fe  faire  les  ongles,  &  de  le  les  faire  dans 
la  boutique  même  du  barbier. 

fi  Dtmetri,  puer  hic  non  Uvi  juffa  Philippi  acc't- 
f'ubat  ]  Le  Latin  dit,  Dimétrius,  ce  valet  n'exécu- 
toit  pas  négligemment  les  ordres  de  Philippe.  Mais  en 
notre  langue,  ces  parenthefes  qui  réufliflent  bien  en 
Latin,  ôient  toute  la  grâce  Se  toute  la  vivacité  d'un 
conte,  où  nous  ne  voulons  jamais  rien  voir  de  fu- 

Serrlu.  ni  rien  de  ce  que  l'imagination  du  lecteur  ou 
e  l'auditeur  fuplée  fàns  peine.  C'eft  pourquoi  je 
me  fuis  contenté  de  mettre,  Dimétrius,  du. il  à  [on 
valet. 

fj  Unde  domo  ]  De  quel  p*ysi  Comme  dans 
Virgile,  qui  genus>  unde  domo}  Et  ailleurs,  qui  Ct. 
rete  domo.    Et  dans  Suétone  P.  ViteUms  domo  Su- 

ff  Vu'teium  nomine  Mena  m  "]  Philippe  a  fn't  de- 
mander quatre  chofes  à  cet  afranchi:  unde  domo, 
d'où  il  eft  :  qws,  ce  qu'il  eft,  de  quelle  piofcflion  il 


eft:  cujus  fortuné,  quelle  fortune  il  a,  s'il  eft  pauvre 
ou  riche:  quo  fit  pâtre  quove  patrono,  qui  eft  fon  pè- 
re ou  fon  patron.  L'afliranchi  répond  d'abord  à  la 
première  8c  à  b  dernière  de  ces  queftions,  en  diûnt, 
Vulteïum  nomine  Menam.  Car  par  ce  nom  propre 
Menas  il  tait  voir  qu'il  eft  étranger,  Menas  étant  pour 
Ménodorus,  ce  qui  eft  un  nom  d'cfclave.  Et  par 
ce  surnom,  VuUeius,  il  fait  voir  qu'il  eft  affranchi , 
parecque  les  affranchis  prenoient  toujours  le  nom  de 
leurs  maîtres.  Praconem  répond  à  quis:  tenus  cenfn 
répond  à  cujus  fortuné.    Le  refte  eft  une  louange. 

f6  Praconem  tenus  cenfu  J  Cet  affranchi  étoit 
Crieur  public,  comme  le  pere  d'Horace  -,  ainsi  la 
comparaifon  ne  pouvoit  être  plus  jufte. 

•  Sine  crimine  notum  ]  J^u'il  étoit  connu  pouf 
un  homme  fans  reproche.  D'autres  ont  lu  fine  crimino 
natum;  ni  de purent  honnêtes.  J'aime  mieux  la  leçon 
reçue.* 

fi  Et  properare  loco ,  cejfare  rjr  quatre  &  uti  ] 
Voilà  un  beau  vers.  Loco  eft  pour  in  loco ,  à  propos  ; 
comme  dulet  eft  defipere  in  loco.  Et  ce  mot  fert  aux 
quatre  verbes.  Car  il  y  a  un  tems  pour  travailler, 
&  un  tems  pour  fe  tenir  en  repos  j  un  tems 
pour  amasTcr  ,  Ce  un  tems  pour  jouir  de  ce 
nue  l'on  a  amaflé  ;  comme  Salomon  dit 
dans  l'Ecclefiafte,  tempus  acquirendi,  ty  tempus  per- 
dendi.  Toutes  ces  choies  font  bonnes,  quand  elles 
font  faites  dans  leur  tems.  C'cft  pourquoi  le  même 
Salomon  ajoute,  cunda  Deus  fecit  bona  in  temport  fuo. 

5-8  Gaudentem  parvisque  fodaltbus  ]  Il  dit  au'sJ 
eft  content  de  vivre  avec  les  gens  de  fa  condition, 
8c  qu'il  n'a  pas  l'entêtement  de  vouloir  fréquenter 
ceux  qui  font  plus  que  lui.  Le  vieux  Interprète  a 
pourtant  pris  ici  fodMts  pour  la  femme  8c  pour  les 

enfant  : 
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EPITRE  VII.  L  I  V.  I.  107 
il  logeoit,  vit  par  hafardun  certain  affranchi  qui  fe  faifoit  tranquilement  les 
ongles  dans  la  boutique  d'un  barbier.  Démétrius  ,  dit-il  à  Ton  valet  ,  va 
demander  à  cet  homme-là  d'où  il  eft,  qui  il  eft  ,  quelle  fortune  il  a,  & 
qui  eft  fon  pere  &  fon  patron.  Le  valet  va,  revient  ,  &  lui  raporte  que 
cet  homme  s'apelloit  Vulteïus  Menas  ,  qu'il  étoit  Crieur  public,  qu'il  avoit 
peu  de  bien,  qu'il  vivoit  fans  reproche,  qu'il  favoit  travailler  quand  il  le  fai- 
foit ,  &  fe  repofer  de  même  ;  gagner  quelque  chofe  ,  &  s'en  fervir  ;  qu'il 
aimoit  à  vivre  avec  fes  égaux,  à  être  dans  fon  ménage  ,  à  voir  les  jeux, 
&  quand  fes  affaires  étoient  faites,  à  aller  fe  promener  dans  le  Champ  de 
Mars.  Il  me  prend  envie,  dit  Philippe,  de  lui  entendre  conter  à  lui-mê- 
me tout  ce  que  tu  me  dis  là  :  va  lui  dire  qu'il  vienne  fouper  chez  moi. 
Le  valet  obéît;  Vulteïus  ne  peut  le  croire,  &  s'éronne  en  lui-même  tout 
interdit.  Enfin  il  répond  qu'on  lui  tait  trop  d'honneur  ,  &  qu'il  n'a  garde 
de  l'accepter.  Le  valet  va  faire  fon  raport  à  fon  maître.  Quoi  !  dit  Phi- 
lippe, il  me  refufe?  Oui,  il  vous  relufe  opiniâtrement,  dit  le  valet  ;  &  af- 

furement 


enfàns:  fedalibus ,  dit- il,  uxert  &  Miris  :  mais  je 
fuis  perfuadé  qu'il  fe  trompe. 

Et  Ure  errte  ]  H  dit  qu'il  a  une  maifon  8c  une 
retraite  (ùrc,  8c  qu'il  n'eft  pas  comme  Mcnius,  dont 
Horace  dit  ailleurs  : 

Scurra  vagus,  non  qui  certum  prafept  ttturtt. 

Un  boufnn  qui  n'a  ni  feu  ni  lit*,  ($>  qui  nt  frit 
U  matin  eu  il  feuperu  le  {tir. 

•  Ce  Cens  eft  fi  naturel  8c  fi  fenfible  que  je  ne 
comprends  pas  comment  M.  Bentlci  a  reçu  dans 
fon  tel  te  &  Ure  curtù ,  parcequ'il  l'a  trouvé  dans 

Îuclque  MS.  Lare  curte  ,  pour  Ure  parvo,  exiguë. 
c  Uis  bien  qu'on  a  dit  curtu  rei,  curta  fuppellex; 
mais  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  un  fcul  exemple  de 
turto  Ure.  ,On  a  dit  exiguë  Ure,  angujle  lare,  par- 
xo  Ure,  8c  jamais  on  ne  dit  curte  Ure.  • 
yo  Ludis  ]  Toutes  fortes  de  fpc&acles. 
Et  poji  decifa  negotia,  campe  ]  Quand  il  avoit 
fait  toutes  fes  affaires,  il  aimoit  à  aller  dans  le 
champ  de  Mars ,  où  les  jeunes  gens  fàifoient  leurs 
exercices. 

61  Benigni  refpendet  ]  Il  réfend,  fort  bien.  C'eft- 
à-dirc,  //  vous  remercie,  il  veut  refufe.  On  a  parlé 
de  ce  mot  fur  le  vers  t6. 

63  Segat  imfroèus  ]  improbus,  méchant,  pour 
opiniâtre. 

Et  te  ntgligit  tut  herret  ]  Herrere  8c  h  errer  fè 
difent  proprement  de  la  crainte  8c  du  refpc£t  que 
l'on  fent  quand  on  aprochc  des  chofes  faintes.  Et 
comme  les  petites  gens  regardent  les  grands  Sci- 
comme  des  Divinités ,  on  a  dit  herrere  8c 


herrer  du  rcfpeér  qu'ils  fentent,  8c  du  faififlément 
où  ils  (ont  quand  ils  les  abordent:  car  ils  font  tout 
interdits,  8c  n'oient  prefque  ni  fe  remuer,  ni  parler. 

6f  VilU  xendentem  tunicato  [crut a  pepelU  J  te- 
ftllut  tuniestus,  le  petit  peuple,  8c  les.  efclaves,  qui 
ne  portoient  que  la  tunique  (ans  robe.  Car  la  robe 
étoit  l'habit  des  hommes  libres.  Et  un  homme  de 
condition  n'auroit  ofe  paraître  à  Rome  en  tunique 
(ans  robe.  C'eft  pourquoi  quand  un  Officier  d'ar- 
mée avoit  manque  à  (on  devoir,  Augufte,  pour  le 
punir,  le  fai(bit  tenir  debout  tout  le  jour  en  tunique, 
(ans  ceinture,  devant  la  tente  du  Général. 

Vendenttm  ]  Ce  Vulteïus  étoit  Crieur  public  ; 
c'eft  pourquoi  il  femblc  que  fa  profeflion  doit  (aire 
croire  qu'il  ne  vendoit  pas  lui-même  toutes  ces 
vieilles  uftenciles,  mais  qu'il  les  faifoit  vendre,  8c 
qu'il  prefidoit  à  la  vente.  Et  c'eft  ainfi  que  Tor- 
rentius  l'a  entendu.  Mais  quelle  aparence  qu'on  em- 
ployât un  Crieur  public  à  vendre  des  chofes  fi  mé- 
priiablcs  ? 

Scruta  ")  Scrutum  eft  un  mot  Grec,  yeCror  , 
qui  fignifie  proprement  toutes  fortes  de  vieilles  fer- 
railles 8c  autres  uftenciles,  comme  celles  que  l'oa 
vend  ici  fur  les  quais  8c  ailleurs.   Lucilius  : 

Gluidni  t  Et  ferut»  quidem  ut  vendit,  Scrutariu' 
Uudat 

trafraclam  flrigiltm,  foltam  imfreèu'  dimidUtam, 

tour  quoi  ntn?  puifqut  Us  marchands  dt  vieille  ftr- 
railU  huent  bien  Uurs  marchandifet  peur  Us  vendre, 
Ô>  qu'iU  vantent  une  étrilU  toute  rompue,  &  un  fer 
qui  n'eft  plus  que  U  moitié  dt  ce  qu'il  étoit. 

Mais  je  crois  que  ce  mot  avoit  une  fignifkatton 
O  a  plus 
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iû8  E  P  I  S  T  O  L  A    VIL    L  I  B.  T. 

Occupât,     fahere  prior  jubet.    Me  Pbilippo 
Escufare  laborem,  G>  mercenaria  vincla, 
£>uod  non  manè  domum  veniffet,  denique  quoi  non 
Providtfjet  eum.    Sic  ignoviye  putato 

70       Me  nbt ,  fi  ornas  bodie  mecum.  Ut  libet.  Ergo 
Poft  nouant  ventes',  nunc  i,  remftrenuus  auge. 
Ut  ventum  ad  cœnam  efi ,  dicenda  tacenda  loquutus, 
tfaudem  dormitum  dtmitùtur.    Hic  ubi  fxpè 
Occultum  vifus  decurrere  pifcis  ad  batnmn  , 

7  c        Manè  cliens  &  jam  certus  conviva,  jubetnr 
Kura  fuburbana  indivis  cornes  ire  Lalinis. 
Impofttus  mannis,  arvum  cœlumque  Sabinum 
Non  cefjat  laudare.    Videt  ridetque  Pbi lippus  : 
Et  fibi  dum  requiem,  dum  rifus  undique  qu<trity  _ 

80       Dum  feptem  donat  [eftertia,  mutua  feptem 
Promittit  ,  perfuadet  uti  mercetur  agellunt. 
Mercatur.    Ne  te  longis  ambagibus,  ultra 
Quant  fatis  eft>  morer,  ex  ntitdo  fit  rufiicus,  atque 

M 


plus  étendue,  8c  qu'il  Ggnifioit  toutes  fortes  de  mar- 
chandises, comme  celles  que  vendent  les  merciers  Se 
les  quinqualicrs:  car  le  Scholiaite  d'Ariftophane  nous 
aprend  que  les  Anciens,  au  lieu  de  ytvTOTtiK*< , 
ferutarius,  difoient  éwroTt!\n(,  feplafiarius ,  mercier, 
quinqualier.  Et  ceft  dans  ce  fcns-là  que  Sidonius 
Apollinaris  a  employé  feruta,  lorfqu'il  a  écrit  dans  le 
VII.  Liv.  de  fes  Epitres, quadam  frtvola,  nunc 
ludo  apta  %'trgmeo  [crut»  denabat. 

66  Occupât]  Occupare,  prévenir,  devancer.  Pacu- 
ve  dans  ù  pièce  apcllée  Dulorefies  :  Is  quis  efi  ?  qui 
te,  ni  tu  Ulum  occupas,  leto  dabit.  ®ui  efi  cet  hom- 
me-Ut) c'efi  celui  qui  t'itéra  la  vit ,  fi  tu  ne  le  pré- 
viens. C'cft  ainfi  qu'il  faut  lire  ce  paflâge  qui  efi 
corrompu  dans  Nonius.  Le  même  Auteur  en  ra- 
portc  auflï  un  de  Varron,  qui  eft  fort  beau  8c  fort 
coi  rompu.  Je  l'expliquerai  te  le  corrigerai  en  paf- 
tant:  Crede  mihi,  plures  domines  fervi  comedért 
qukm  canes.  ®hùdji  Ail  ton  occupait,  (j?  ipfe  pr't- 
us  fuos  canes  comtdiff*t ,  &  non  ntgafftt  fait  attribut, 
m  thtatro  fitret.  Je  lis  à  la  fin  :  /*  nunc  nec  effet  ful- 
t attribut  in  thtatrt  fabula.  Croi-mei,  Us  valets  ont 
plus  mangé  de  maîtres  que  les  chient.  Que  fi  Aclé- 
m  avtit  prévenu  fes  chiens ,  t$>  qu'il  Us  eut  mangés, 
il  ne  fer  tit  pas  aujeurdhui  fur  nos  théâtre  t  U  fujet 
des  pièces  de  nos  danfeurs. 

67  Et  mercenaria  vintU  ]  Les  liens  de  la  pro- 
fcflion,  c'eft-à-dire  la  néceffité  où  il  étoit  de  faire 


le  métier  de  quinqualier  pour  gagner  fa  vie,  le 
métier  de  Cricur  public  ne  lui  donnant  pas  afler. 
d'occupation. 

68  £>utd  non  mani  domum  veniffet  ]  De  ce 
qu'il  n'etoit  pas  allé  chez  lui  le  matin  pour  lui  fai- 
re fa  cour  avec  les  autres,  comme  c'étoit  la  cou- 
tu  me. 

7 1  Pefi  nenam  venits~\  Après  la  neuvième  heure 
du  jour  ;  c'eft-à-dire  après  les  trois  heures  du  foir. 

71  Dicenda  tacenda  locut us]  Comme  font  d'or- 
dinaire les  gens  grofliers  qui  n'ont  pas  accoutumé 
de  vivre  avec  les  Grands.  Us  difent  tout  ce  qui 
leur  vient  dans  la  bouche,  8c  parlent,  comme  nous 
difons,  à  tort  8c  à  travers. 

73  Hic  ubiftpe  occultum  vifut,  ejyc.  ")  Après  ce 
premier  repas  Vultcïus  fut  fort  afïidu  chez  Phi- 
lippe ;  il  ne  manquoit  pas  de  lui  faire  la  cour  tous 
les  marins,  8c  de  fouper  chez  lui  tous  les  foin. 
Quand  il  eut  donc  pris  goût  à  cette  vie-  là,  8c 
qu'il  eut  bien  mordu  à  l'hameçon,  on  le  pria  d'al- 
ler à  la  campagne,  8cc. 

7f  Ctrtut  conviva  ]  Un  convive  aflTuré,  qui 
ne  manque  point  ,  8c  qui  a  droit  de  venir  fans 
être  prié. 

76  Rura  furburbana  ]  A  une  maifon  de  cam- 
pagne que  Philippe  avoit  près  de  Rome  dans  le 
pays  des  Sabins,  8c  fort  voilinc  à' Apura,  une  des 
maifons  de  Cicaon ,  qui  fe  plaint   même  de  ce 

voiiinage 
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furément  ou  il  vous  apréhendc,  ou  il  ne  fait  pas  grand  compte  de  vous.  Le 
lendemain  Philippe  trouva  fon  homme  qui  vendoit  quelque  méchante  quin- 
quaillerie  à  la  populace.  Il  le  prévient  &  le  falue.  Vulteïus  s'excufe  d'abord 
fur  fon  travail ,  &  fur  les  alîujetiflemens  de  (à  profeflîon  ,  de  ce  qu'il 
n'étoit  pas  allé  le  matin  à  la  porte ,  &  enfin  il  lui  demande  pardon  de  ne 
l'avoir  pas  aperçu  le  premier.  Je  vous  pardonne,  dit  Philippe,  à  condi- 
tion que  vous  louperez  aujourd'hui  chez  moi.  Je  vous  obéirai,  dit  Vulteïus. 
Vous  viendrez  donc  vers  les  quatre  heures  ;  allez,  faites  vos  affaires.  L'heu- 
re venue,  Vulteïus  ne  manque  pas  de  fe  trouver  au  rendez-vous.  Quand  il  eut 
bien  mangé  &  fort  longuement  parlé  à  tort  &  à  travers,  l'heure  du  coucher  ve- 
nue, on  le  congédia.  Cela  fe  répéta  plufieurs  fois.  Enfin  quand  Philippe  vit 
que  le  poiiïon  mordoit  volontiers  à  l'hameçon,  &  qu'il  avoit-là  le  matin  un 
Courtifan  aflîdu,  &  le  foir  un  convive  fur  ,  il  le  pria  d'aller  avec  lui  paflèr 
les  fêtes  Latines  à  une  mai  fon  de  campagne  qu'il  avoit  près  de  Rome, 
Quand  ils  font-là,  voilà  Vulteïus  qui  fe  promené  fur  un  beau  cheval,  &  qui 
ne  peut  fe  lalfer  de  louer  le  terroir  &  le  climat  de  Sabine.  Philippe  le  voit, 
&  en  rit  de  tout  fon  cœur  ;  &  pendant  qu'il  ne  cherche  qu'à  fe  delafler, 
Se  qu'à  fe  faire  un  divertilïement  de  tout,  il  lui  donne  fept  mille  fefterces, 
promet  de  lui  en  prêter  autant ,  &  lui  perfuade  d'acheter  une  petite  maifon 

près 

voifimgc  dans  une  de  fes  Lettres  à  Atticus,  par-  mont  d'Albe,  ni  qu'il  foit  k  Rome  pendant  les  fêtes  La. 
ccqu'il  avoit  été  incommodé  de  fes  vifites,  8c  que  mes.  Car  pourquoi  ne  le  fait- on  dont  pa<  Gouverneur 
c'étoit  un  grand  parleur.  On  peut  voir  la  Lettre  Je  Rome,  s'il  eji  capable  de  fuixrefon  frère  au  mont 
IX.  duLiv.  XII.  d 'Albe  four  cette  folemnité 

Indiclis  cornes  ire  Latinis  ]  Philippe  ne  pouvoit  77  Impo/itus  mannit  ]  Manni ,  de  petits  che- 
aller  à  la  campagne  que  pendant  les  ferirs.  Latin*  vaux  à  deux  mains  :  on  s'en  fervoit  8c  pour  la 
indtâa,  les  taies  Latines,  qui  étoient  apellécs  mdi-  fclle  8c  pour  le  carroflê.  II  en  a  été  parlé  ailleurs. 
Ha  8c  cor.ct ptiva ,  parccqu'cilcs  n 'étoient  pas  mar-  Arxum  cotlumque  Sab'mum  non  ceffat  laudare  ] 
quées  à  un  certain  jour,  comme  celles  que  l'on  a-  Comme  un  homme  qui  n'étoit  jamais  forti  de  Ro- 
pclloit  flatas  ;  qu'elles  étoient  mobiles ,  8c  que  le  me  depuis  qu'il  y  avoit  été  mené.  Le  climat  de 
Conful  les  pubîioit  pout  le  jour  qu'il  avoit  choifi.  Sabine  cfl  un  des  plus  heureux  de  toute  l'Italie. 
On  eclebroit  ces  fêtes  fur  le  mont  d'Albe,  en  n  é-  Horace  l'a  afleï.  loué  dans  fes  Odes.  Ciccron  corn- 
moire  du  traité  de  paix  qui  avoit  été  fait  par  Tar-  parc  ce  pays-là  aux  vallées  de  Tcnipé,  quand  il  é- 
quin  le  Superbe  entre  les  Romains ,  les  Hcrniqucs,  oit  à  Atticus  :  Reatmi  me  ad  fua  Tempe  duxerunt. 
les  Volfqucs,  8c  tous  les  peuples  du  Latium.  Près  Ceux  de  Réate  me  menèrent  k  leur  Tempé.  C'ciT  là 
de  cinquante  villes  afufloient  au  ficrifice  que  l'on  qu'éroit  cet  excellent  terToir  apcllé  Roftus  Campus, 
y  fkifolt  à  Jupircr  d'un  taureau,  dont  chacun  cm-  Rofea  rura,  où  l'herbe  croilToit  alTcz  dans  une  nuit 
portoit  fa  part  Pendant  ces  fêtes,  qui  duroient  pour  cacher  une  perche  qu'on  y  auroit  laiflee  le 
quatre  jours,  Rome  étoit  prcfque  déferre  ;  c'eft  foir  :  in  quo  rthRa  pertica  non  appareret  propter  her- 
pourquoi,  de  peur  que  les   voilîns  n'en trepri fient   bam.  comme  dit  Varron. 

alors  quelque  chofe  contre  elle,  on  créoit  un  Gou-  80  Dum  fcpttm  douât  feflertia  ]  Quand  les  La- 
verneur  feulement  pour  le  tems  que  duroient  ces  tins  ont  dit  feflertia  au  neutre,  ils  ont  toujours  fous, 
fêtes.  Auguftc  dans  une  Lettre  qu'il  écn'voit  à  Li-  entendu  millia.  Septem  fejlertia  elr  donc  ici  pour  fept 
vie,  fur  le  fujet  de  fou  fils  le  jeune  Tibère  ,  qui  fut  mille  [tfltrces ,  qui  font  huit  cents  foixante  quinze 
eniuitc  Fmpcreur  :  In  Albanum  moniem  ire  ettm  non   livres  de  notre  monnoie. 

placer  nobis ,  aut  effe  Rowi  Latuiaruin  dielus.  Cur  83  Ex  nitido  fit  rufiiius]  Sitidi,  les  gens  de  viHe, 
tnim  non  prxfcnur  urbi,ji  potefl  fratrem  fuum  ftqui  in  qui  font  toujours  plus  propret  que  CCUJt  de  la 
monte  m  ?  Sous  ne  trouvons  pat  k  propos  qu'il  asile  au  campagne. 
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Suhos  &  vineta  crepat  mera:  préparât  ulmoi  : 
8  /        Immoritur  ftudïts ,  &  amore  fenefcit  babendi, 

Verùm  ubi  oves  furto,  morbo  periere  capellx  , 

Spem  mentita  feges,  bos  eft  enefius  araudo, 

Off enfus  damnis,  medtd  de  nofte  caballum 

Arripit,  iratufque  Pbilippi  tendît  ad  xdes. 
90       Çhtem  ftmul  afpexit  feabrum  intonfumque  Pbilippus, 

Durus,  ait,  Vultei,  nimis  attentufque  videris 

Effe  mibi.    Pol,  me  miferum,  patrone,  vocares, 

Si  velles,  inquit,  verum  mibi  dicere  nomen. 

Quod  te  per  Genium  dextramque,  Deofque  Pénates 
9;        Obfecro  &  obteftor,  vit  je  me  redde  priori. 

giii  ftmtd  afpexit  quantum  dimijfa  pet i lis 

Prsftent ,  matui  è  redeat,  repetatque  t  eliffa. 

Metiri  fe  quemque  juo  modulo  ac  pede,  verum  eft. 

AD 

8+  Suîcos  &  vintt*  erepat  mera]  Crtftre,  parler  Et  le  vin  leur  mentira.  C'eft-à-dire  trompera  leurs 
fouvent,  parler  à  tous  propos  ,  &c.  cfperanecs,  il  n'y  en  aura  pas  une  fi  grande  abondan- 

Prtparat  ulmos  ]    11  prépare  des  ormeaux  pour  ce  qu'ils  clperoicnt. 
les  marier  avec  la  vigne.  88  Media  de  noélt  caballum  arripit~\    Caballus  le 

86"  Verum  ubi  oves  furto,  morbo  periere  capelU  ]  dit  ordinairement  d'un  cheval  de  charge,  d'un  gros 
Comme  les  chèvres  s'écartent  beaucoup  plus  que  les  cheval.  C'cfl  equus  fagmarius,  un  cheval  de  fome, 
brebis,  il  y  a  eu  des  gens  qui  ont  cru  qu'Horace  de  voit  fagsna,  faim»,  foma.  Arripit  marque  la  fureur  où 
mettre,  ctoit  Vultcius. 

90  Scabrum  intonfumque  ]    Depuis  qu'il  avoir 

Verum  ubi  oves  morbo ,  furto  periere  eapelU.  acheté  cette  petite  nuifon  de  campagne,  ii  avoit 

laifle  croître  les  cheveux  -,  car  les  foins  8c  les  occu- 

Mats  il  ne  faut  rien  changer.  Ces  chèvres  font  pations  du  ménage  ne  lui  avoient  pis  laiflë  le 
encore  plus  fujettes  à  mourir  de  maladie  que  les  bre-  tenu  de  fc  rafer  la  tête"-  ainfi  il  avoit  laiflé  perdre 
bis.  C'cft  pourquoi  Varron  dit  :  C.tpras  fanas  fa-  cette  marque  de  fa  liberté.  Et  ciîa  n'arrive  jamiis 
nus  nemo  promittit,  nunquam  enim  fine  febri  [tint,  qu'on  n'ait  effectivement  perdu  la  libc:té  inertie  : 
lerfonnt  de  bon  fens  ne  garantit  les  chèvres  faines,  car  car  ce  n'eft  pas  être  véritablement  libre  que  de  n'a- 
eiles  ont  toujours  La  fièvre.  Aulîi  ne  les  garantiiToit-    voir  fait  que  changer  de  fers. 

on  d'ordinaire  que  pour  le  jour  de  l'achar.  Et  une  91  Durus  ait,  lultei,  nimis  attentusque  videris  ] 
grande  marque  que  les  chèvres  font  fort  mal  faines,  Durus  regarde  le  travail  8c  la  fatigue,  6c  répond  au 
c'cft  que  la  pefte  ne  manque  jamais  de  le  mettre  mot  feabrum  du  vers  précédent  ;  8c  attentus,  regarde 
dans  les  grands  troupeaux,  comme  il  arriva  à  Ga-  le  ménage  &  l'épargne,  8c  répond  à  intonfum. 
berius,  Chevalier  Romain,  qui  dans  l'cfpcrance  que  96  gui  flmul  afpexit  ]  Il  eft  Fort  naturel  d'en- 
chaque  chèvre  lui  raporteroit  par  jour  un  dénier,  tendre  ce  qui  de  Philippe,  qui  s'etant  fait  rendre  rai- 
eut  un  troupeau  de  mille  têtes  :  mais  au  lieu  du  fon  du  dclTcin  de  Vultcius,  8c  ne  pouvant  pas  nier 
profit  qu'il  attendoit,  brevi  omises  amif.t  morbo,  il  per-  que  cet  affranchi  ne  lût  plus  heureux  dans  fa  pré- 
dit tout  fon  troupeau,  qui  en  fort  peu  de  tems  micre  condition,  lui  accorde  la  prière,  8c  le  renvoyé 
mourut  tout  de  maladie.  comme  il  étoit  venu      Cependant  quelques  Intcr- 

87  Spem  mentita  feges  J  On  dit  également  bien  prêtes  prétendent  que  le  conte  de  Vultcius  8c  de  Phi- 
fpe  n  ment'iri.  Se  mentiri  tout  feul  ,  comme  dans  ce  lippe  finit  au  vers  précédent,  8c  que  ces  trois  der- 
pafiàge  du  Prophète  Oféc,  Cr  mujium  mentietur  tis.  niers  vers  font  la  morale  qu'Horace  en  tire.  De  forte 

que 
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près  de  la  Tienne.  II  l'acheté.  D'homme  de  ville  (car  il  faut  abréger  le 
conte ,  &  ne  pas  vous  retenir  trop  longtems )  il  devient  homme  de  campa- 
gne: il  ne  parle  plus  que  de  champs  &  de  vignes  j  il  plante  des  ormeaux, 
il  fechelur  Tes  pieds  à  force  de  travailler,  &  vieillit  à  vue,  par  l'envie  d'a- 
mafler  du  bien.  Mais  lorfqu'on  lui  eut  dérobé  fes  brebis  ,  que  fes  chè- 
vres furent  mortes  de  maladie ,  que  les  moiflbns  eurent  trompé  fes  efpe- 
rances,  &  qu'on  eut  tué  fes  bœufs  à  les  faire  labourer,  au  defefpoir  de 
toutes  ces  pertes ,  fur  le  minuit  il  prend  un  cheval  de  fomme  ,  &  dans 
une  colère  furieufe  ,  il  va  tout  droit  à  la  maifon  de  Philippe,  qui  le  voyant 
fi  mal«propre  ,  &  fi  négligé  :  En  vérité,  lui  dit-il,  Vulteïus,  vous  me  pa- 
roiffez  trop  dur  pour  vous  •  même,  &  trop  épargnant.  Parbleu  ,  mon 
maître ,  répondit  Vulteïus  ,  vous  pouriez  bien  me  dire  trop  miferable , 
fi  vous  vouliez  me  donner  mon  véritable  nom.  Je  vous  fuplie  &  vous  con- 
jure au  nom  de  votre  Génie,  par  votre  main  droite,  &  par  ces  Dieux  Pénates  , 
rendez-moi  à  mon  premier  métier.  En  effet  Philippe  voyant  de  combien  ce 
qu'il  avoit  quité  valoit  mieux  pour  lui  que  le  parti  qu'il  avoit  pris,  le  fit  retour- 
ner à  l'heure  même  à  fa  première  condition.  Il  eft  jufte  que  chacun  fe  me- 
fure  à  fon  aune  ,  &  fe  chauffe  à  fon  pied. 

A 

que  ce  qui  eft  entièrement  répare',  8c  eft  pour  qui-  Les  faux  ApAtres  dont  faint  Paul  parle  dans  le  X. 
tumon- ,  tout  homme  qui,  frc.  Il  y  en  a  même  ch.de  la  II.  Epitrcaux  Corinthiens,  &  dont  il  de- 
qui  prétendent  qu'il  faut  lire  qui  ftmtl  affexit ,  rj>e.  ligne  l'orgueil  8t  la  vanité  par  ces  paroles,  tv  ia.ulci< 
On  ne  peut  pas  dire  que  ce  fcns-là  ne  fût  fort  bon  ;  iat/rif  [xi\tivri< .  qui  fe  mtfurent  tux-mimts  en 
mais  j'aime  mieux  l'autre,  où  il  ne  faut  rien  chan-  eux-mêmes ,  ne  faifoient  pas  ce  qu'Horace  dit  ici, 
ger,  •  quoi  qu'en  difê  M.  Bentlei,  qui  pouvoit  fort  ils  ne  fe  mefuroient  pas  à  leur  propre  mefure,  mail 
bien  épargner  fa  remarque, après  avoir  lu  celle-ci.  •  à  la  mefure  qu'ils  en  pruntoient  de  la  bonne  opinion 
Celui  qui  fout ient  que  J:mul  eft  ici  pour  {{militer,  qu'ils  avoient  d'eux-mêmes,  &  que  l'amour- propre 
fbutient  une  chofe  inouïe  dans  la  langue  Latine.  rend  toujours  faufle.  11  y  a  donc  bien  de  la  dinc- 
98  Me tiri  fe  quemque  fuo  module  ae  fede  ]  Cette  renec  entre  fe  mefurer  en  foi-mime ,  fie  fe  mefurer  k 
fentenec  eft  li  pleine  de  venté  8c  de  fagefle,  qu'on  fa  propre  mefure.  La  première  mefure  eft  celle  des 
dit  qu'elle  avoit  été  écrite  au  temple  de  Delphes  par  orgueilleux  8c  des  fous,  8c  la  dernière  cède  des  fages. 
Chilon,  en  ces  termes,  que  Pindare  a  employés  dans  Verum  eft  J  //  eft  vrai,  pour  il  eft  jufte,  comme 
la  féconde  Ode  des  Pyihioniques:  dans  le  vers  31a.  de  la  Satire  III.  du  Livre  II.  La 

vérité  eft  fouvent  mife  pour  la  juflice,  8c  la  jufttct 

 •gp)  -j  KûJf  afoir  rt'/fî  pour  la  vérité.  *    C'eft  ainfi  qu'on  lit  dans  l'Ecriture 

Uttt%  ôf£r  ntfyw.  fainte,  que  toutes  les   oeuvre*  de  Dieu  font  vraies , 

emni*  ejus  opéra  ver»,  c'eft- à-dire,  jufta,  rtcl*,  juftes, 
Il  faut  duns  toutes  thofes  ft  mefurer  k  fa  profrt  m*-  droites.  • 
fier*. 


NOTES  surl'EPITRE  VII.    L  I  V.  L 

IL  y  a  aparence,  dit  le  P.  Sanadon,  que  cette  fant  niteduU,  que  M..Cuningam  a  auflî  reçu.  Cet- 

picce  eft  de  l'été  de  731.  quand  Horace  fut  rc-  te  correction  ét oit  abfblument  nccciTaire.  Le  renard, 

venu  de  Velie  ou  de  Saler  ne,  où  il  avoit  été  comme  le  P.  S.  le  remarque,  eft  naturellement  ru- 

prendreles  ciux.  fe  ;  il  s'écarte  des  lieux  où  il  y  a  du  monde  -,  il  ne 

ao  VulpecuU  ]    Le  P.  S.  a  fuivi  M.  Bentlei  en  li-  mange  point  de  blé:  celui-ci  fait  tout  le  contraire» 
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i!  entre  fbtement  dans  une  maifon;  il  le  foure  dans 
un  vaifleau  plein  de  blé,  il  y  demeure  trinquilcmcnt 
pendant  plusieurs  jours,  &  il  Ce  donne  tout  le  terris 
de  devenir  gros  8c  gras ,  de  maigre  qu'il  étoit.  Ce 
font  là  ,  continue  ce  Pcre ,  des  abfurdités  fi  palpa- 
bles, qu'on  ne  peut  raifonnablcment  les  mettre  furie 
compte  d'Horace.  Il  faut  néccflâirement  reconnoî- 
tre  ici  un  animal  fort  petit,  propre  à  s'infinuer  dans 
les  maifons,  fans  être  aperçu,  8c  qui  puiflê  taire  fa 
nouriturc  de  blé:  or  tout  cela  convient  parfaitement 
bien  au  mulot,  qui  eft  uneefpece  de  petit  rat  cham- 
pêtre. Le  P.  S.  remarque  de  plus  que  St.  Jérôme 
écrivant  à  Salvine,  nous  donne  tout  lieu  de  croire 
qu'Horace  a  mis  nitedula,  après  Efope.  Dcctt  /Efo- 
fi  fabula,  dit-il,  plénum  mûrit  vtntrtm  per  anguflum 
for  amen  egreJi  non  valere.  Caméra  frumenù,  que  M. 
Dacier  propofe  de  corriger ,  fignifieroit  fornix  fru- 
mtntt,  fc  M.  Bentlei  a  frit  voir  que  l'un  n'eft  pas 
plus  Latin  que  l'autre.   Cumera,  au  raport  d'Acron, 
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étoit  un  grand  panier  d'ofier,  ou  un  vai  fléau  de  ter- 
re, de  la  grandeur  d'un  tonneau,  qui  tenoit  au 
moins  cinq  ou  lîx  boifleaux  de  blé. 

31  fltr.o  corfore  ]  Ceft  lt  torft  grue,  comme 
M.  Bentlei  Se  le  P.  S.  l'ont  explique,  8c  cela  eft  opo- 
fé  non  feulement  à  tenttu,  mais  aufli  à  macr*.  Dans 
Phèdre  ,  facere  multum  cerf  tris,  dit  le  P.  S.  ne  figni- 
fie  pas  fe  bien  arrondir  le  ventre,  ce  qui  fe  peut  faire 
en  uu  fcul  repas;  mais  t'engraijftr,  ce  qui  demande 
une  certaine  continuité  de  tems. 

fx  Non  lavi  ]  M.  Cunigam  a  lu  non  Uvut , 
c'eft- à-dire  dexter,  adroit,  entendu,  judicieux  ,  & 
comme  ce  Pcre,  le  remarque,  Virgile  a  dit  dans  le 
même  iens  mens  non  Uvm. 

7  6  Rwa  Çuburban»  ]  Cette  maifon  de  campagne 
de  Philippe,  dit  le  P.  S.  étoit  aparemment  aux  en- 
virons d'Ânterone  ou  de  Collatie,  à  l'entrée  de  li  Sa- 
bine, 8c  à  une  ou  deux  lieues  de  Rome.  M.  Dacier, 
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êf~^ELSO  ,  gaudere,  O  bene  rem  gérer  e  Albinovano, 
^^Mufa  rogata  refer ,  comïti  Çcribique  Neronis. 
Si  qujeret  qu  'ici  agam  :  die  multa  £3  paiera  mwantem, 
Viverc  nec  retlè  uec  fuaviter  :  baud  quia  grando 

Contude- 

qu'on  puiflê  croire  que  ce  n'eft  là  que  le  portrait  de 
Celfus.  11  feroit  plus  raifonnable  de  dir:  qu'en  a- 
vouant  lui-même  fa  foiblcflê,  8c  en  déplorant  les 
malheurs  où  elle  le  jette ,  il  a  en  vue  de  corriger  fon 
ami  des  mêmes  défauts  qui  le  rendent  malheureux. 
Cette  Epitre  fut  écrite  la  même  année  que  la  troi- 
fieme,  a  Julius  Fiorus.  Horace  avoit  quarante-lix 
ans. 

1  Celf»  ]  Celfus  Pédo  Albinovanus.  Voyez  ce 
qui  a  été  dit  fur  le  1  f .  vers  de  la  troiiîeme  Epitre. 

Gauderi  &  bene  rem  gerere  ]  Il  a  exprimé  le  fa« 
hit  que  les  Grecs  mettoient  à  la  tête  de  toutes  leurs 
Lettres,  yjûovr  >ù  ivrpeiTjvr ,  gaudere,  f?  btni 
rem  gerere',  fe  réjouir,  8c  bien  faire  fes  affaires. 

x  Refer  1  II  dit  à  (à  Mufe  de  reporter  à  Albino- 
vanus le  falut  ou' Albinovanus  lui  avoit  envoyé  dans 
une  Lettre  qu'il  lui  avoit  écrite. 

Comiti  feritaqui  Neronù  ]    On  apelloit  comités 

ceux 


HORACE  fait  ici  un  portrait  de  lui-même,  où 
la  foibleflè  8c  la  mifere  des  hommes  font 
bien  naturellement  peintes.  Dans  une  famé  parfaite, 
pendant  le  cours  d'une  fortune  réglée  8c  fuivic,  8c 
ce  qui  eft  encore  plus  étonnant,  avec  prefque  tou- 
tes les  lumières  de  la  fageflë,  ils  ne  laiflênt  pis  de  fe 
trouver  quelquefois  abandonnés  de  leur  raifon ,  8c 
d'être  livrés  en  proie  à  une  inquiétude  dont  ils  ne 
connoifTent  pas  le  fujet,  8c  à  une  inconftance  conti- 
nuelle, qui  trouble  tout  le  repos  de  leur  vie.  Voilà 
le  fens  de  cette  Epitre  ,  par  laquelle  Horace  verfê 
dans  le  fein  de  Celfus  la  douleur  qu'il  a  de  le  voir 
fi  malheureux,  fins  pouvoir  trouver  de  remède.  Le 
vieux  Interprète  prétend  que  ce  n'étoient  pas  là  les 
défauts  d'Horace,  8c  qu'il  ne  s'en  aceufe  que  pour 
pouvoir  les  reprocher  à  fon  ami.  Horace  étoit  af- 
furément  très  capable  de  cette  politeûe,  dont  il  a 
donné  des  marques  ailleurs.  Mais  en  vérité  ce  qu'il 
dit  lui  convient  trop  bien,  8c  lui  reflemblc  trop  pour 
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ajoute-t'il,  nous  jette  îci  bien  à  l'écart.  Il  juge  que 
cette  terre  de  Philippe  étoit  voifine  d' Allure,  mai- 
ion  de  campagne  de  Ciceron;  mats  A  (turc  étoit  dans 
une  îfle  de  même  nom  fur  la  côte  des  Volfques,  à 
quarante- rn  milles  de  Rome.  Or  il  s'agit  ici  d'u- 
ne terre  voiknc  de  cette  ville,  rur*  futurban»,  8c 
Cru  ce  dans  le  pays  des  Sabins ,  nrvum  eœlumque  S*- 

96  &uifunul  a/pexit"]  Le  P.  S.  a  mis  qui  femtl 
êdffexit.  La  reflêmblance  du  commencement  du  t. 
90.  dit-il,  a  trompé  les  copules  &  les  Grammai- 
riens, en  leur  donnant  lieu  de  croire  Qu'il  y  avoit  fi- 
mul  dans  l'un  &  dans  l'autre,  8c  la  foule  des  Editeurs 
a  reçu  cette  leçon,  qui  ne  (aurait  faire  ici  un  fens 
raifonnablc.  Si  l'on  raporte  qui  à  Vulteius ,  il  faut 
lire  confèquemment  rtiiït  repetikque  dans  le  vers 
fuivant,  contre  l'autorité  de  tous  les  exemplaires. 
Monfieur  Dacicr,  ajoute  ce  Perc ,  a  fuivi  l'explica- 
tion de  Lambin  qui  donne  les  trois  derniers  vas  à 
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Philippe.  Je  fuis  furpris  que  &  critique  ne  l'ait  pat 
empêché  de  prendre  un  fi  mauvais  parti.  Philippe 
favoit  bien  où  il  en  vouloit  venir.  Dès  le  com- 
mencement de  t'hiftoire.il  paraît  perfuadé  qu'il  étoit 
plus  avantageux  pour  Vulteius  de  relier  dans  fon 
premier  état  ;  il  ne  tâche  de  l'en  tirer  que  pour  faire 
mieux  1er. tir  cette  vérité;  il  minute  toutes  lès  dé- 
marches pour  engager  peu  à  peu  le  bon  homme, 
8c  il  fc  fait  un  plaifîr  de  le  voir  donner  dans  le  pan- 
ncau ,  vidtt  ridttque  Thilifpus.  Il  n'avoit  donc  pas 
befoin  du  difeours  de  Vulteius,  pour  faire  une  ré- 
flexion dont  l'hifloire  même  fupofe  qu'il  étoit  per- 
fuadé longtems  auparavant.  Il  ne  s'agit  plus  ici  de 
Vulteius  ni  de  Philippe.  Horace  prend  la  parole 
en  fon  propre  nom,  8c  ces  trois  vers  contiennent  la 
moralité  qu'il  tire  en  général  de  l'hifloire  qu'il  vient 
de  raconter.  Au  relie,  conclud  le  P.  S.  la  leçon  que 
j'ai  fui  vie  cfl  de  deux  manuferits  8c  de  fept  excel- 
lentes éditions. 


A  CELSUS 


ALBINOVANUS. 


EPITRE  VIII. 

MA  Mufe,  allez,  je  vous  prie,  de  ma  part  fouhaiter  toute  forte  de  joie  & 
de  profperité  à  Celfus  Albinovanus,  qui  eft  à  la  fuite  de  Tibère,  &  qui 
a  rhonneur  d'être  Secrétaire  de  ce  jeune  Prince.    S'il  vous  demande  ce  que 
je  fais  ,  dites-lui  qu'avec  toutes  les  belles  chofes  que  j'ai  dites,  &  toutes  les  gran- 
des 

ceux  qui  étoient  de  la  Cour  des  Princes,  ou  de  la       Cependant  veut  aviez  Pair  d'un  homme  qui  frt- 
fuite  des  Officiers  ou  Magifrrats  qui  alloient  gou-  mentit  de  grandet  &  di  belles  chofts. 
verner  les  provinces,  ou  conduire  les  armées  ;  8c  c'é- 
taient ces  Courtifâns  qui  compofoient  ce  qu'on  a-      tulcra  mmanùt ,  philofophita  promittentit,  dit  fort 
pc'ùoit  p:opremcnt  eebortem.  Catulle:  bien  le  vieux  Commentateur.     lAmari,  menaeer, 

pour,  promettre. 

Fifenit  comités,  tthirs  munis.  4  Vnere  nte  reSi  me  fuavitet  ]   Voilà  le  pluj 

déplorable  état  où  l'on  puiflë  être,  de  ne  pouvoir 
3  Die  multa  ry*  pulera  m'mantem  ]  Comme  un  ni  bien  vivre,  ni  vivre  agréablement.  Reâe  vHrrt, 
homme  qui  avoit  entrepris  d'écrire  contre  les  vices,  tien  vivre,  c'efl  vivre  félon  les  règles  de  la  morale, 
8c  de  montrer  aux  hommes  le  chemin  qu'ils  de-  8c  dans  la  pratique  des  vertus.  Vivere  fuavher,  vi. 
voient  tenir  pour  être  heureux.  C'efl  le  fens  de  ce  vre  agréablement ,  c'efl  vivre  dans  les  plailtrs,  fin» 
partage  ,  qui  prouve  qu'Horace  tait  fon  portrait  plu-  reconnottre  d'autres  règles  que  les  partions.  Si  les 
tôt  que  celui  de  Celfus.  Il  a  dit  de  même  de  lui  dans  hommes  pouvoient  trouver  le  moyen  de  vivre  a- 
la  Satire  III.  du  Liv.  II.  gréabUment,  fans  s'aflujettir  à  bien  vivre,  peut-être 

trouverait-on  des  raifons  pour  exeufer  leur  choix  : 
Atqui  vuhm  trat  multa  &  fuelaT*  mmanth.  mais  en  vente  quand  on  renonce  aux  folides  plai- 
Tm.  IV*  P  -  rtrs 
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5      Contuderit  vit  es,  oleamque  mentor  dent  dtjtus  : 

Nec  quia  longinquis  armenium  agrolet  ht  arvis  : 
Sed  quia  mente  minus  validus  quàm  corpore  toto, 
Nil  andire  Vf/flll,  nil  difeere,  quod  levet  ttgrum  : 
Ftdis  offend.tr  medicisy  irafear  amicis , 

10      Cur  mefuuefto  p  opèrent  arcereveterno  : 

g>tt£  nocuere  fequar^fugiam  qut  profore  credam  : 
Komx  ïtbur  amem  vent of us,  fétu*  Romani. 
Poft  b*c>  ut  valeat,  quo  paflo  rem  gerat  &  fe: 
Ut  placeat  juveni ,  percoutare,  utque  cobortu 

l  j       Si  dicety  recle  :  primùm  gaudere,  fubinde 
Ptceceptum  aurieuhs  hoc  inft illare  mémento  : 
Ut  tu  fortunam,ftc  nos  te,  Celfe,feremtts9 


AD 


fin  de  la  vertu,  on  ne  doit  pas  efperer  de 

!onp;cm$  fort  compte  dans  les  faux  plaifirs  du  vice. 
C'eit  une  fuite  &  une  dépendance  du  bitn  vivre 
que  le  vivre  agrèjèltment. 

Hxttd  tjuin  grando  contuderit  vîtes  ]  Sous  ces 
accidens  oidinahes  Horace  comprend  tout  ce  qui 
peut  arriver  de  fâcheux  ou  pour  la  famé,  ou  pour  la 
fortune.  Car  naturellement  il  ne  denoit  y  avoir  que 
ce  qui  nuit  ou  à  l'une,  ou  à  l'autre,  qui  pût  caufer 
des  chagrins.  Mais  nous  fommes  fi  malheureux, 
que  quand  toute  la  Nature  fcmblc  agir  de  concert 
pour  nous  faire  vivre  en  repos,  nous  nous  livrons  à 
nous-mêmes  une  cruelle  guerre,  8c  nous  nous  fai- 
sons des  chagrins  lins  fujet, 

e  Oltatnqne  momordtrit  a/lui  ]  Le  trop  grand 
•chaud  cft  autant  ennemi  de  l'olivier  que  le  trop 
grand  froid.  Columdle,  Liv.  V.  chap.  VIII.  NulUt 
ex  h'u  ge.tcrilus  aut  perfervidum,  aut  gelidum  fiatum 
txlijatuur.  Aueune  de  ces  efpeces  d'oliviers  ne  peut 
fiujjrir  ui  climat  ni  trop  froid,  ni  trop  chaud.  Et 
Théopbiafte  dans  le  premier  Livre  des  plantes;  E'ar 
}<}  avyy.etv'Sn,  «  3ps/Û»  o-vrttT(iCe».u  rh  Kstt-r'v,-. 
Car  i'd  efi  touché  du  chaud  eu  de  la  pluie,  il  ptrd 
fin  fruit. 

6  Sec  quia  longinquis  armentum  tgrettt  in  arvis  ] 
Longinquis  in  arvis  ,  dans  des  pâturages  éloignés, 
comme  dans  la  Calabrc  Se  dans  la  Lucanie ,  où  les 
bergers  roenoient  leurs  troupeaux  ,  l'été  dans  l'une 
&  l'hiver  dans  l'autre.  On  peut  voir  les  Remarques 
fur  la  première  Ode  du  Livre  V. 

7  StJ  quia  mtntt  minus  validus  quitta  corpore  tt>- 
u  J  D'un  côté  rien  ne  marque  mieux  la  mifere  de 
l'homme,  que  ces  chagrins  8t  ces  inquiétudes  qu'il  fe 


hit  fans  aucun  fujet  aparent,  8c  très  fouvent  au 
milieu  de  fes  profpcrités  les  plus  grandes.  Maisd  un 
autre  côté  aufli  rien  ne  marque  mieux  là  grandeur.- 
car  ces  inquiétudes  fccrctcs  8c  ces  chagrins  cachés  ne 
viennent  que  de  ce  qu'étant  né  pour  des  biens  véri- 
tables 8c  iolides ,  il  ne  trouve  en  ce  monde  que  de 
faux  biens,  qui  loin  de  le  contenter,  lui  donnent  un 
dégoût  dont  U  lent  les  effets  Cuis  en  connoitre  la 
caufe.  ,  , 

8  Nil  audhre  vtlim,  nil  difeere  quod  levet  agrum  J 
Voilà  l'effet  ordinaire  des  maladies  de  l'cfprit  8c  du 
corps:  on  a  en  horreur  les  remèdes ,  8c  on  recherche 
tout  ce  qui  eft  pernicieux  ,  comme  il  le  dit  dans 
l'onzième  vers. 

9  Tidis  offendar  medicis,  irafear  amuis  j  Par  ces 
fidèles  Médecins  dont  il  parle,  il  entend  les  anciens 
Phiiofophcs,  qui  dans  leurs  écrits  ont  donné  aux 
nommes  des  remèdes  contre  ces  chagrins  ,  en  leur 
dévclopant  tous  les  feercts  de  la  Nature ,  en  les  mu- 
nifiant  contre  les  frayeurs  de  la  mort.  8c  en  leur  fai- 
fant  connoîuc  les  biens  dont  ils  doivent  jouir  dans 
une  féconde  vie.  _ 

i  o  Cur  me  funelle  propertnt  arcere  vtterno  J  Ce 
cur  dépend  des  veîbes  irafear  8c  offendar.  Je  fuis 
fâché  de  ce  que,  &c.  Horace  apclle  cette  maUje 
vettrnum,  parccqu'clle  le  tenoit  dans  un  profond  af- 
foupiflement,  8c  dans  une  tunefte  léthargie.  Ca- 
tulle l'apelle  flolidum  vettrnum,  dans  ces  beaux  vers 
ad  Ctloniam ,  où  il  explique  admirablement  ce  que 
c'eft  que  cette  léthargie  : 


Talit  ijlt  meus  Jlupor,  nil  vutti ,  nèil  audit  : 


ipft 
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des  promefles  que  j'ai  faites,  je  ne  puis  trouver  les  moyens  de  bien  vivre,  ni  de 
vivre  agréablement.  Ce  n'eft  pas  que  la  grêle  ait  batu  mes  vignes  ;  que 
le  chaud  ait  tué  mes  oliviers  ;  ni  que  j'aye  dans  des  pâturages  éloigne's  des 
troupeaux  malades:  mais  ccft  qu'étant  beaucoup  plus  infirme  d'efprit  que 
de  corps,  je  ne  veux  ni  rien  écouter,  ni  rien  aprendre  qui  puiffe  me  foulager; 
que  jai  un  dégoût  extrême  pour  mes  plus  fidèles  Médecins  ;  que  je  me  fâ- 
che tout  de  bon  contre  mes  amis  qui  Veulent  me  tirer  d  une  ft  funefte  léthar- 
gie ;  que  je  fuis  ce  qui  me  feroit  utile,  &  cours  après  tout  ce  qui  ma  été  per- 
nicieux; &  qu'enfin  je  fuis  fi  inconftant,  qu'à  Rome  je  fouhaite  d'être  à 
Tibur  ,  &  dès  que  je  fuis  à  Tibur,  il  me  tarde  d'être  à  Rome,  Après 
cela  demandez-lui  comment  il  (e  porte,  comment  il  gouverne  fes  affaires, 
&  comment  il  fe  gouverne  lui-même;  s'il  eft  bien  dans  l'efprit  du  Prin- 
ce, &  s'il  eft  aimé  de  fa  Cour,  S'il  vous  dit  qu'oui ,  réjoutiTei-vous-en 
d'abord  avec  lui,  &  enfuite  fouvenez-vous  de  lui  dire  ce  petit  mot  à  l'oreil- 
le :  Celfus,  comme  vous  fuporterez  votre  fortune ,  nous  vous  fuporterons 
aufli, 

A 


Ipfe  quh  fit,   utrum  fit,  an  non  fit,  M  quutttt  écrit  à  Cîceron  ,  apelk  Lépidus  ventofiffimum ,  trè« 
ntfc'tt.  inconftant.    En  effet,  Ciceron  écrivant  à  Cafliut  fur 

Nunc  eum  voie  Je  tut  fente  mittere  pronum,  le  fujet  de  ce  même  Lépidus,  dit:  feelus  affinis  tut 
Si  pote  ftolidum  repenti  exeitare  veternum,  Lepidi,  (ummamatte  levitatem  &  intonftantiam.  Vous 

Et  fupinum  animum  in  gravi  delmquere  ccen$,  cennoiffez  fans  dente  le  crime,  cV  U  punie  légèreté  (y 
Terream  ut  foleam  tenati  in  veragine  mula.  intentante  de  vetre  beau- frère  tJpidus.    Je  m'étonne 

que  Cruquius  ait  pu  fe  tromper  à  ce,  mot,  en  l'expli- 
Tel  eft  le  fet  dent  je  te  parle:  il  ne  vit  ritn,  n'en-  quant  glorieux,  vain, 
tend  ritn  ;  il  ne  fait  qui  il  eft,  U  ignore  même  s'il  eft.       14  Ut  plateat  JuveniJ    à  Tibère  Néron. 
C'eft  lui  lue  je  veux  jet  ter  de  ton  font  en  bas,  la  tétt       16  Prateptum  auriculis  hoc  tnftillare  mémento  ] 
U  première,  peur  voir  s'il  pour»  tout  d'un  coup  diffi-   C'eft  une  métaphore  prife  des  liqueurs  qu'on  »crie 
fer  cette  fiupide  léthargie,  ey  lai/fer  dans  la  boue  cette  goutc  à  goûte,  pour  n'en  rien  laiflcr  perdre. 
ftfanteur,  tomme  une  mule  laiffe  fon  fer  dans  un       17  Ut  tu  fertunam,  fit  nos  tt,  Celfe,  feremus  ] 
bourbier.  Horace  donne  ici,  en  riant,  un  excellent  précepte  à 

Celfus,  qui  fans  doute  avoit  quelque  difpofition  à 
1 i  Rome  Tibur  amem  vtntofus,  Tibure  "Rtmam  ]   s'enorgueillir  du  crédit  qu'il  avoit  dans  cette  Cour. 
C'eft  cette  même  légèreté  que  fon  valet  lui  reproche  Si  ceux  qui  font  le  mieux  auprès  des  Princes  vou- 
dans  la  Satire  VU.  du  Livre  II.  loient  connoitre  les  sentiment  qu'on  a  pour  eux,  .ik 

n'auroient  qu'à  s'examiner  bien  eux-mêmes  ;  car  il 
Rom*  rus  optas,  abfenttm  rufl'uus  urbem  eft  conftant  qu'on  les  hait  ou  qu'on  les  aime. félon  le 

ToÂtit  ad  afira  levis.   bon  ou  le  mauvais  ulage  qu'ils  font  de  leur  faveur. 

Feremus  ]  Ce  même  terme  doit  servir  à  fertunam. 
Quand  vous  êtes  a  Rome ,  vous  voudriez  être  auu  Ut  tu  fertunam  ferts,  comme  tu  fuperttras  ta  fortune, 
champs  ;      quand  vous  êtes  aux  thamps  ,  votre  in-   En  effet,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  la  bonne  for- 
confiante  vous  porte  «  ne  vouloir  que  le  féjeur  de  R»-   tune  foit  un  fardeau  fort  léger}  il  eft  très  difficile  à 
me,  que  vous  élevez  jufques  au  ciel.  porter,  8c  il  faut  pour  cela  une  vertu  extraordinaire, 

comme  Ariftote  1  a  fort  bien  dit  dans  fes  Morales  : 
Ventofus  ]    Inconftant  &  léger  comme  le  vent,  eïnv  pie  eipflilt  h  eat'//or  eipi/r  i(aixte\e7(  rd  iv- 
II  dit  de  même  dans  l'Epitre  XIX.  ventoft  plebis,  de  vvy*iA»{\<L.    Sans  U  vertu  U  n'eft  pas  aïe  do  fmportet 
U  populace  inconfiante.   Brutus  dans  une  Lettre  qu'il  comme  il  faut  U  tonne  fortune. 
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QEPTIMIUS ,  Claudi,  n'mxrum  intell'tgit  umu  , 

Quanti  me  facias  :  nam  quum  rogat  y  &  prête  ccgit  , 
Se  M  cet,  ut  ttbife  lattdare  &  trader  e  coner) 
Dignum  mente  âomoque  legentis  bonefta  Neronis  .* 
5       Munere  quum  fungi  pr optons  cenfet  am'ic'i) 
§>uid  p&ffit  videt)  ac  novit  me  valdiùs  ipfo. 
Multa  quidem  dtx't  cur  exeufatus  abirem  : 
Sed  timiït ,  mea  ne  finxijffe  minora  putarer  , 

LliJJimu- 

ENTRE  tous  les  devoirs  de  la  vie  civile,  il  n'y  ttimirum  mttïligît  unut  quanti  mt  fac'uts  ]  Je 
en  a  point  où  l'on  ait  befoin  de  tant  de  diiere-  m'étonne  que  ceux  qui  ont  pris  ce  commencement 
tion  8c  de  tant  de  prudence,  que  lorfqu'il  s'agit  de  Lettre  tort  ferieufement ,  ne  fc  foient  pas  aperçut 
de  recommander  un  ami.  Mille  choies  concourent  à  qu'il  eft  ridicule  de  cette  manière.  En  effet  un  hom- 
rendre  la  pratique  de  ce  devoir  très  délicate  8c  très  me  comme  Horace  pouvoit-il  écrire  à  un  Prince 
difficile  ,  furtout  quand  on  a  à  écrire  à  de  grands  comme  Tibère:  Stftimius  connoit  mieux  qui  ferftm- 
Seigneurs.  Cette  Lettre,  qu'Horace  écrit  ici  à  Ti-  nt  l'r/iime  ç>  la  confidtration  que  vousavtx.  four  moi. 
bere,  pour  lui  recommander  Scptimius ,  en  eft  une  Ces  mots,  quanti  mt  facias ,  font  un  peu  trop  fort» 
preuve.  Ce  Poète  étoit  aflèz  avant  dans  les  bonnes  dans  leur  fens  naturel.  Mais  ce  n'eft  pas  la  première 
grâces  de  ce  jeune  Prince,  8c  la  faveur  même  qu'il  fois  que  l'on  n'a  pas  connu  la  raillerie  d'Horace.  Elle 
avoit  auprès  d'Auguftc,  lui  donnoit  quelque  privilé-  étoit  pourtant  ici  aflèz  fenûbîe:  car  il  n'y  a  pas  un 
gc.  D'ailleurs  il  connoiflbit  8c  aimoit  Scptimius  mot  qui  ne  la  farte  fentir.  S'mirum  8c  inttlligit ,  8c 
comme  lui-même  ;  8c  Septimius  étoit  d'une  naif-  mus  &c.  ce  font  autant  de  termes  de  raillerie,  8c  il 
fance  diftinguée  8c d'un  mérite  connu.    Cependant  feroit  inutile  de  le  prouver. 

il  écrit  avec  une  très  grande  retenue  ;  il  fait  connoî-  a  Nam  quum  rogat  ty  frict  agit  ]  Il  me  parole 
tre  que  cette  Lettre  lui  a  été  arrachée  par  importu-  qu'on  s'eff  trompé,  quand  on  a  cru  que  ce  quum  8c 
nité.  8c  il  en  demande  pardon  comme  d'une  liberté  celui  du  cinquième  vers  doivent  marcher  enfcmble, 
qu'il  ne  lui  apartenoit  pas  de  prendre.  Mais  en  mé-  8c  être  liés  par  une  conjonction  qu'Horace  a  omife. 
me  tems  il  ne  lairtc  pas  de  rendre  juffice  à  Septimius,  Cela  ;  endroit  le  partage  oblcur  8c  cmbarartc;  8c  ce 
8c  de  fatisfairc  à  tout  ce  que  l'amitié  exigeoit  de  lui.  n'étoit  pas  là  le  défaut  d'Horace  j  comme  nous  l'af- 
Ccla  réullit  fi  bien,  que  Septimius  eut  beaucoup  de  fure  Quintilien.   Sam  quum  rogat  ey  frtet  cog'u, 

Eut  *  ia  bienveillance  de  Tibère;  8c  cette  bienveil-  lignifie  mot  à  mot ,  car  lorfqu'U  mt  frit,  c'eji  tturt 
nce  fervit  enfuiteà  l'aprochcr  d'Auguffe  qui  l'hono-  qu'il  mt  force  tye.  Il  veut  dire  que  les  prières  de 
ra  toujours  de  fon  affection.  Cette  Epirre  fut  écrite  Septimius  ne  font  pas  modeffes  &  retenues,  comme 
avant  la  troifteme,  8c  dans  le  tems  que  l'on  choifis-  les  prières  doivent  l'être  j  mais  que  c'eft  une  verita- 
foit  ceux  qui  dévoient  fuivre  Tibère  en  Orient  à  fon  blc  violence.  La  conjonction  ey>  fc  prend  ici  pour 
expédition  contre  les  Pannes,  ou  peu  de  tems  après  ttutm  ;  8c  de  cette  manière  le  (èns  me  fcmblc  fort 
Ion  départ,  Fan  735.  beau. 

1  Stftimius  J    C'eft  le  même  Titius  Septimius        3  Laudart  ]    Ce  mot  ne  fignifie  pas  ici  louer, 
dont  il  eft  parlé  dans  l'Epitrc  III.  8c  auquel  Horace  mais  rtcommaidtrja'trt  counoître. 
adreflè  l'Ode  VI.  du  Livre  II.  Et  tradert  ]    C'eft  le  propre  terme  pour  dire 

Claudi  ]    C'eft  Claude  Tibère  Néron.     Il  étoit  donner  quelqu*un,  le  placer,  le  taire  entrer  au  ifervice 
apellé  Claudt ,  parccqu'il  defeendoit  de  l'ancienne  de  quelque  gTand  Seigneur,  lui  procurer  fon  amitiéi 
famille  des  Cbudicns  depuis  Appius  Claufus,  dont  il  comme  dans  l'Epitrc  XVIII. 
eft  parlé  dans  Virgile  ,  &  qui  fut  enfuite  nommé 

jSfpius  Clattdm.  TaWmur, 
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A  CLAUDE 


TIBERE  NERON. 


EPITRE  IX. 

A  SSUREMENT,  mon  Prince,  s'il  y  a  un  homme  au  monde  qui  fâche  par- 
faitement  combien  vous  avez  d'eftime  &  de  confideration  pour  moi,  c'eft 
Septimius:  car  il  ne  fe  contente  pas  de  me  prier,  il  va  jufqu'à  me  faire  vio- 
lence pour  m'obliger  à  vous  le  recommander,  &  à  lui  procurer  quelque  accès 
auprès  de  vous.  Il  faut  avouer  aufli  qu'il  eft  digne  d'avoir  quelque  part  à  la 
bienveillance  de  Tibère,  &  d  être  reçu  dans  la  maifon  d'un  Prince  qui  fait  fi 
bien  connoître  &  diftinguer  les  honnêtes  gens.  Comme  il  eft  perfuadé  que  je 
fuis  auprès  de  vous  fur  le  pied  de  ces  amis  qui  ont  les  premières  entrées  ,  il 


Tallimur,  &  quondam  non  dîgnum  tradimus. 

Nous  bous  trompons,  ty  nous  donnons  qstelquefois 
des  gtns  indignes  de  l'honneur  que  nous  leur  procurons. 

4  Dignum  mente  domoqut  ]  C'cft  ce  qu'Horace 
«joute  à  la  pricrc  que  Septimius  lui  fait:  car  il  feroit 
ridicule  de  penfer  que  ce  fuilcnt  les  paroles  de  Septi- 
mius même. 

Legentis  honefla  ]  Legentis  n'eft  pas  ici  le  partici- 
pe du  yetbc  légère,  lire;  mais  de  légère,  choilir.  Le- 
gentis honefla ,  qui  ehoijit  des  ferfonnes  de  mérite,  frc. 

f  Munere  cuirs  fungi  prop'teris  eenftt  amici  ]  Ho- 
race exeufe  ici  en  quelque  manière  la  violence  dont 
Septimius  a  ufé.pour  lui  arracher  cette  Lettre  de  re- 
commandation. Septimius  s'eft  imagine,  dit-il,  que 
j'ai  l'honneur  d'être  furie  pied  de  vos  amis  les  plus  fa- 
miliers, Se  qui  ont  chez  vous  les  premières  entrées} 
&  ainfi  il  connoit  mieux  que  moi-même  le  crédit 
que  je  puis  avoir  auprès  de  vous.  C'cft  encore  une 
raillerie. 

Frepieris  amici  ]  La  coutume  des  Princes  8c  des 
inds  Seigneurs,  de  diftinguer  leurs  Courtifans  par 
différentes  entrées  qu'ils  leur  donnent  chez,  eux, 
eft  fort  ancienne.  Séncquc  afl'ure  que  C.  Gracchus 
?c  Livius  Druius,  Tribuns  du  peuple ,  en  font  les 
auteurs.  Apudnos,  dit-il  dans  le  chapitre  XXXIV. 
du  VI.  Livre  des  bienfaits,  primi  omnium  Gracchus 
&  mox  Lhlus  Tirufus  htflitutrunt  fegregare  turban 
fuam,  ty  alios  in Jecretum  recipere,  alios  eu  m  plur'ibus, 
altos  cu'i.  uiivrrfts.  Parmi  nous ,  Gracchus,  ry-  abris 
lui  Lh  ':us  Brufu; ,  ont  commercé  à  fêparer  la  foule 
d*  leurs  Courtifans,  en  recevait  Us  uns  eh  particulier, 
Us  autres  avec  plu/.eurs,  ty-  Us  autres  avec  tout  U 
monde.   Les  premiers  étoient  apcllc»  primi  amici,  & 


voit 

prima  admiffton'is,  les  amis  de  la  première  entrée  j  les 
féconds,  fecundi  amici,  Se  fecundt  admiffson'u,  les  amis 
de  la  féconde  ,  Se  les  derniers,  infeyieres  amici,  Se  ui- 
tima  admiffionis,  les  amis  qui  n'avoient  que  les  der- 
nières entrées.  Cet  ufage  qui  avoit  été  longtems  in- 
terrompu, fut  rétabli  par  Tibère,  qui,  comme  Sué- 
tone nous  l'aprend,  partagea  fi  Cour  en  ces  trois 
clafles,  Se  apclla  la  dernière  la  claflc  des  Grecs ,  par- 
ceque  les  Grecs  étoient  des  gens  dont  on  faifoit  alors 
peu  de  ca$,  8c  qui  n'entroient  que  les  derniers  chez 
ce  Prince.  Quand  Horace  dit  donc  propioris  amici, 
il  veut  dire  amici  prima  admiffionis,  d'un  ami  qui  a  les 
pren  iercs  enrrées,  8c  qui  eft  admis  dans  le  feerct. 
Cette  coutume  le  perdit  encore  après  Tibère,  fut 
renouvel  ée  enfuite  par  d'autres  Empereurs,  Se  prit 
enfin  de  fi  fortes  racines  fous  Conftantin,  qu'elle  s'eft 
toujours  confervée  depuis ,  Se  qu'il  n'y  a  pas  d'apa- 
rence  qu'on  la  puifle  perdre.  Aufli  eft-il  bien  jufte 
que  les  Princes  3yent  le  même  privilège  8c  la  même 
liberté  que  fe  donnent  même  les  particuliers  ,  de  re- 
cevoir les  gens  chez  eux  à  différentes  heures,  les 
uns  pliVot  les  autres  plus  tard,  félon  qu'ils  leur  font 
ou  agréables  ou  nécefiaircs. 

7  Malt  a  euidrm  dixi  cur  exeufatus  absrim  ]  Dans 
l'opinion  où  croit  Septimius,  qu'Horace  avoit  beau- 
coup de  crédit  auprès  de  Tibère,  il  n'avoir  pas  tort 
d'exiger  de  lui  une  Lettre  de  recommandation.  Mais 
Horace,  qui  favoit  ce  qui  en  étoit,  avoit  tort  de 
l'accorder,  s'il  n'étoit  pas  allez  bien  auprès  de  ce 
Prince.  C'cft  pourquoi  après  avoir  exeufé  Septi- 
mius, il  s'excuie  auffi  lui-même,  en  difant  qu'il  a- 
yoit  refifle  longtems  avant  que  de  la  donner. 

8  Sed  tmui  mea  ne  finxijfe  minera  putarer  ]  Cet- 
te crainte  d'Horace  étoit  fondée  fur  ce  qu'il  n'y  avoit 
pas  d'aparenec  qu'étant  û  bien  auprès  d'-Auguftt,  il  ne 
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Dtjfumdalor  opis  prop>i<ty  m'tbi  commohu  uni. 

lo       Su  ego,  majorii  fujens  ofprobria  culp*  , 

frontis  ad  urbanx  defcendi  prtm'ta.    Quôd  fi 

Depofuum  laudas  ob  amici  jujfa  pudorem , 

Scribe  tui  gregis  hune,  &  /orient  crede  bonumque. 


fût  pas  un  peu  en  faveur  auprès  de  Tibère  fon 
beau- fils. 

10  Sic  r{«  majorh  fugitnt  opprebria  eu! pi  ]  Il  n'y 
a  rien  de  plus  fâcheux  à  un  honnête  homme  que  de 
pafTer  pour  méchant  ami,  fie  pour  un  homme  qui 
n'eft  bon  que  pour  lui-même:  il  aime  encore  mieux 
a'expofcr  a  pafler  pour  trop  hardi  fie  pour  importun. 

1 1  Frontis  ad  urbana  defcendi  frémi»}  Cette  façon  de 
parler  me  paroît  aflèz  extraordinaire  3c  afïez.  difficile, 
fie  je  crois  qu'Horace  eftle  fcul  qui  ait  dit  ad 
frtmi»  urbana  frontis.  Mais  tâchons  de  l'expliquer. 
Comme  les  Grecs  apelloient  les  bouffons  ttr^iut, 
tes  Latins  les  apelloient  de  môme  urbains.  Plaute 
dans  le  Trinum.   A£k.  I.  fcenc  II. 

Nibil  ejl  profeiTo  ftultuu,  ntqut  flolidius,  è>t. 
§>uim  urbani  ajfxdui  chef,  quos  feutras  vocant. 

11  n'y  M  rien  dt  plus  fou  ai  de  plus  fot  que  ces  gem 
oififs  qu'on  apelU  boufons. 


Et  Horace  daas  l'Epitre  XV. 

— — - —  urbanus  coepit  haberi 
Scurra  vagus.  — —  

Suétone,  en  reportant  un  bon  mot  qui  fut  dit  â 
Vefpafien,  écrit,  quidam  urbanerum  non  infaceti.  Un 
des  boufons  de  la  Cour  lui  dit  plaifament.  Frets  ur- 
bana eft  donc  ici  pour  irons  feurrilis ,  le  front  d'un 
bouffon  ;  c'eft-à-dire  le  front  d'un  homme  hardi,  im- 
pudent, 8c  qui  ne  garde  nulles  mefures:  car  les  bout- 
tons  ont  toutes  ces  qualités.  Et  defeendere  ad  fr*m;\ 
frontis  urbana ,  c'eft  imiter  l'rffronterU  de  ces  gem-la . 
C'cfl  cette  effronterie  fie  cette  impudence,  dtpefîtm 
fudor,  qu'il  apclle  pram'm  urbana  frontis ,  la  recom- 
penfe  8c  le  prix  d'un  bouffon  Car  c'cfl  là  tout  ie 
partage  des  bouffons  ,  que  l'effronterie  ,  qui  fe 
nourit  Se  s'augmente  par  la  pratique  de  ce  bel  art. 

1 3  Scribe  tui  gregis  ]    Recevez-le  au  nombre  il? 

ceux 


AD  FUSCUM  ARISTIUM. 

EPISTOLA  X. 

URBIS  amatorem  Fufcum  falvere  jubemus 
Ruvh 

HORACE  aimoit  tant  ta  campagne  ,  qu'il  ne  n'eft  qu'une  répoofe  aux  plaintes  de  Fufcus  Arif- 

pouvoit  fc  laffer  d'en  parler,  fie  d'en  vanter  le  tius  ,   entièrement  opofé  au  fentiment  d'Horace, 

féjour.     On  a  vu  ce  qu'il  en  a  dit  dans  fes  fie  qui  n'aimoit  que  le  féjour  de  Rome.   Ce  Poe- 

Odes  fie  dans  fes  Satires.     Il  traite  la  même  matière  te  parle  donc  ici  des  avantages  que  la  campagne  a 

dans  fes  Epitres  :  car  comme  il  ne  perdoit  point  fur  la  ville.     11  fait  voir  que  ce  .féjour  eft  plus 

d'occaûon  de  quiter  Rome,  pour  aller  a  fa  petite  conforme  à  la  nature,  qui  ne  demande  que  des  cho- 

maifon  des  Sabins,  il  recevoit  fouvent  des  plaintes  fes  fimples,  8c  un  air  pur.     Il  prouve  même  que 

de  fês  amis,  qui  ne  pouvoient  fouffrir  r-  longues  ce  goût-là  cfl  fi  naturel  aux  hommes,  que  quoiqu'ils 

abfenccs;  8c  par  conséquent  il  étoit  fouvent  obligé  tâchent  de  l'étouffer  par  l'avarice  8c  par  l'ambition, 

de  défendre  ce  goût  qui  le  portott  à  fe  retirer,  il  ne  biffe  pas  d'être  toujours  le  plus  tort,  fie  de  vain- 

Voilà  ce  qui  a  donné  occaûon  à  cette  Lettre,  qui  cre  le  mépris  8c  le  dégoût  qu'ils  ont  pour  la  retraite, 

puifqu'il 
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voit  &  connoît  mieux  que  moi  ce  que  je  puis.  Véritablement  j'ai  dit  tout  ce 
que  j'ai  pu  pour  m'excufer.  Mais  enfin  j'ai  apréhendé  qu'il  ne  crût  que 
je  iaifois  le  modefte  en  diflîmulant  mon  crédit,  &  que  je  n'e'tois  bon  que 
pour  moi-même.  Ainfi ,  pour  éviter  un  foupçon  fi  honteux  ,  je  fuis  de- 
venu plus  hardi  qu'un  bouffon  &  qu'un  paraiite.  Si  vous  ne  trouvez 
pas  mauvais  que  pour  obéir  aux  ordres  de  mon  ami  ,  j'aye  pris  cette 
liberté  ,  je  vous  fuplie  de  le  recevoir  chez  vous,  &  de  croire  qu'il  a  toutes 
les  qualités  qui  peuvent  lui  taire  mériter  cet  honneur, 

ceux  qui  compofent  votre  Cour.   Il  dit  fcr'tbt,  par-      Ttrttm  ertdt  ionumqut]   Ces  deux  mots  renfer- 
ecque  ces  amis  Se  ces  Courtifans  du  Prince  étoient  ment  toutes  les  louanges  qu'on  peut  donner  à  un 
écrits  fur  fon  état.  Cet  état,  qui  étoit  entre  les  mains  honnête  homme.     C'cft  ce  que  les  Grecs  difoient 
du  Secrétaire,  tenoit  liem  des  brevets  qu'on  donne  utAcW àyaà'w, 
aujourd'hui. 


NOTES  sur  l'  EPITRE    IE    LIV.  L 

LE  P.  Sanadon  met  la  date  de  cette  pièce  à  l'an  r  Tropier'u  umiei  ]  D'un  ami  intimt,  comme  le  P. 

731.  avant  le  départ  de  Tiherc  pour  l'Orient.  S.  l'entend.     L'ufagc  des  trois  entrées  auquel  M. 

a  Rog *t  ér  trtct           C'cft-à-dire,  fuivant  Dacier  a  recours  ,  ne  fubfirtoit  point  du  tems  d'Au- 

le  P.  S.  it*  rogat  ut  cogu  roganJo.    Le  quitm  de  ce  gufte,  puifque  de  l'aveu  même  de  ce  (avant  Critique, 

vers  8c  celui  du  cinquième  doivent ,  dit-il,  marcher  ce  fut  Tibère  qui  le  rétablit,  après  une  longue  i*. 

enfcnible.  terruption. 


A  FUSCUS  ARISTIUS. 

EPITRE  X. 

NOUS,  qui  n'aimons  que  la  campagne  ,  nous  faluons  de  tout  notre 
cœur 

puisqu'il  les  oblige  à  fe  faire  à  la  vOle  une  efpece  de  chofe  en  lui,  que  ce  ne  foit  pas  le  goût  qu'il  a  pour 
campagne  Se  de  folirude,  par  les' grands  jardins  fie  les  la  folitude  ,  Se  qu'il  attende  à  lui  taire  des  leçons, 
grands  bois  qu'ils  enferment  dans  leurs  maifons.  Il  quand  il  le  verra  fe  touimcntcr  pour  devenir  plus 
infinue  enfuite  que  ce  qui  rend  les  villes  fi  fréquen-  riche,  fit  renoncer  entièrement  à  fon  repos.  1J  fi- 
tées,  c'eft  l'aveuglement  des  hommes,  qui  ne  fâchant  nit  par  une  fentenec  très  véritable,  que  les  hommes 
pas  diftinguer  le  vrai  d'avec  le  faux,  préfèrent  à  leur  font  toujours  ou  les  maîtres  ou  les  efclaves  de  leur 
liberté  les  moyens  d'amafler  des  richefles.  Ce  qu'il  argent ,  ûn%  qu'il  puifTc  y  avoir  aucun  milieu.  V©- 
accompagne  d'un  apologuetrès  agTêable.êc  qui  vient  yons  en  détail  toutes  les  bcautésde  cette  Epitre.  Ho- 
admirablcment  à  fonfujet.  11  exhorte  fur  cela  Fuf-  race  n'étoit  pas  jeune  quand  il  la  fit. 
eus  Atiftius  à  fc  modérer  ,  Se  à|  jouir  tranquilement  1  Urb'u  amatertm  Tufcuin]  C'eft  le  même  Fuiius 
de  fon  bien,  8c  il  le  prie,  s'il  veut  reprendre  quelque  AxiAius,  à  qui  il  adreue  l'Ode  XXII.  du  Livre  I.  fie 

qui 
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Ruris  ama tores  :  bac  in  re  fcilicet  unâ 
Multùm  difimiles,  ad  cetera  penè  gemelli. 
Fraierais  anitnis  quidquid  negat  aller,  &  aller  , 
5        Annuimus  pariter,  vetuli  notique  columbi. 
tfu  nidum  fervas  :  ego  laudo  ruris  amant 
Rivos,  &  mufco  circumlita  [axa,  nemufque. 
g>nid  queris  ?  vi  vo  &  regno  ,  ftmul  ifta  reliqui 
ghue  vos  ad  cœlum  effert  'u  rumorc  fecundo. 
I  o        Utque  facer doits  fugttivusy  liba  recufo  : 
Pane  egeo  jam  mellitis  potiore  placent is. 
Vivere  Nature  fi  convenienter  oportet, 
Ponendifque  domo  quxrenda  eji  area  primùm  , 


Noviftitte 


Îui  lui  joua  le  tour  qu'il  raconte  dans  la  Satire  IX.  du  Cette  opofitîon,  qui  eft  entre  Ariftius  6c  Horace ,  îc 

•ivre  I.  les  termes  dont  il  fe  fert,  biiTcnt-ils  aucun  lieu  de 

douter  que  cette  table  des  deux  pigeons  ,  dont  l'un 

— -  tect  garda  fon  nid,  fie  l'autre  alla  voyager, ne  fût  connue* 

Tufcus  Arijlius  otcurrit,  tmhi  carus,  eyt.  A  moins  que  de  la  conter  tout  du  long,  Horace  ne 

pou  von  pas  b  mieux  dcligner. 

Sur  ces  entrefaites  arrive  Tufcus  Ar'tjiuu,  mon  inti-  7  Mufco  ctrcumlua  faxa\  Les  cailloux  couverts  de 

»k  ami,  moufle  verte  ,  qu'on  trouve  fur  les  bords  des  fon- 
taines 8c  des  ruiAcaux.     C'eft  pourquoi  Virgile 

3  Ad  cttera  peni  gemelli  ]  Gtmtllus  pour  fimilis ,  apclte  les  fontaines  mufeofs  fontes.  Et  Catulle 
femblable ,  parccqu'il  n'y  a  rien  qui  doive  naturelle-  du  : 

ment  être  plus  femblable  que  les  jumeaux.  Les 

Gvces  ont  dit  de  b  même  manière  etft*-9ov,  frère,  Rhus  mufeofo  proftlit  è  lapide. 
pour  lf0y  ,  pareil.     »I1  n'eft  pas  néccflàire  de  lire 

•t.*  Un  ruijfeau  jaillit  d'un  rocher  couvert  de  moufe. 

4  Fréter nis  unimW]  Cette  exprcflion  vient  du  mot 

gemelli  du  vers  précédent.  8  Qui J.qu tris  i]  C'cft  une  façon  de  parler  dont 

Quidquid  negat  aller  ry>  alter  ]   Il  faut  répéter  le  on  fe  lcrvoit,  quand  on  vouloit  en  peu  de  mots  reo- 

verbe  negat.     la  plus  grande  marque  de  l'amitié,  dre  raifon  de  quelque  chofe.     Et  elle  répond  à  ce 

c'cft  la  conformité  des  fentimens,  5c  l'union  des  vo-  que  nousdifonsen  notre  brigue,  qut  voulez-vous  que 

lontésj  8c  comme  dit  Salufte,  idem  velle  utque  idem  je  vous  difel  que  voulez-vous  favoir  davantage  t  Cice- 

nolte,  ta  Je  mu  m  firma  mmicitia  eft.  ron  dans  la  1.  Lettre  du  Livre  à  Atticus:fVr«»»  pracla- 

f  Annuimus  pariter ,  vetuli  notique  columbi]  C'efl  ri  Metellus  impedit  t$>  imptdiet.    5>uiJ  quarts  ?  ejl 

ainii  qu'il  faut  lire,  8c  non  pas  pariter  vetulu  natif  Conful,  «J>/AÔT*7e<f  &,  ut  femfer  judicavi ,  natu- 

que  columbis.    Tarifer  dépend  du  verbe  annuimus,  Se  ri  bonus.     Mais  Méttllus  l'empêche  ty  l'empêchera 

vetuli  notiqut  columbi,  eft  une  apofirion,  comme  toujours.      6)ue  voulez-vous  que  je  vous  diftt  il  ejl 

parlent  les  Grammairiens.    Pariter  colutnbis  n'eftjpas  Conful,  il  aime  Ja  patrie,  ey  il  m'a  toujours  paru  d'un 

Latin ,  pour  dire  comme  des  pigtons.  bon  naturel. 

Vetuli  notique  columbi  ]   Comme  deux  pigeons  Vho  ty  regno,  fimul  ifla  reliqui]C'e(l  de  cette  for- 
vieux  amis ,  8c  qui  fe  connoifTent  depuis  longtems.  re  pcrfualion  que  venoient  ces  defirs  impatiens  de 
Il  parott  certainement  par  ce  partage,  que  la  fable  revoir  la  maifon  de  campagne: 
des  deux  pigeons,  l'un  cafanier,  8c  l'autre  voyageur, 

que  b  Fontaine  a  fi  bien  contée,  ctoit  connue  de  ce  O  rus,  quand»  ego  te  ufr'u'iam ,  quandoque  Ikebit 

tems-là:  car  Horace  y  a  fait  allufion.    Le  mot  ve-  Nunc  veterum  libris,  nunc  femne  ey  mtrtibut  h* 

tuli  prouve  qu'il  étoit  déjà  vieux  quand  il  écrivit  ris 

cette  Lettre.  Dueert  folicita  jucunda  obltvi»  v'tté  i 

6  TU  nidum  fervas]  Tu  gardes  ton  nid.  C'cft-à- 
dirc  tu  demeures  dans  ta  maifon  que  tu  as  i  b  ville, 
:  le  pigeon  cafanier  demeurait  dans  fon  nid. 

dans 


Orna  petite  maifon  de  campagne,  quand  te  mer- 
rai-jt  l  quand  mtfera-t-il  permis  d'aller  goittr  tantk 
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cœur  Fufcus  qui  n'aime  que  la  ville  ;  en  cela  feulement  fort  differens, 
&  dans  tout  le  refte  entièrement  femblables  .  &  quafi  jumeaux.  Car 
comme  deux  véritables  frères  ,  nous  avons  tous  deux  les  mêmes  fen- 
timens  fur  tout.  Enfin  nous  lommes  comme  les  deux  vieux  pi- 
geons de  la  fable.  Vous  gardez  le  nid,  &  moi  je  vante  les  ru i fléaux  dune 
campagne  delicieufe ,  les  rochers  couverts  de  moufle,  &  les  forêts.  M'en  de- 
mandez-vous la  raifon  ?  C'eft  que  je  vis  &  que  je  fuis  plus  heureux  qu'un 
Roi ,  dès  le  moment  que  j'ai  quité  tout  ce  que  vous  autres  gens  de  ville 
vous  élevez  d'une  commune  voix  jufqu'aux  nues  ;  que  comme  un  efclave , 
qui  s'eft  enfui  de  la  maifon  d'un  Sacrificateur  ,  je  fuis  las  de  gâteaux,  &  qu'à 
l'heure  qu'il  eft  je  demande  à  me  nourir  de  (impie  pain,  que  je  trouve  beau- 
coup meilleur  que  les  offrandes  les  plus  fomptuèufes.  Mais  raijouuous  un  peu, 
je  vous  prie.      S'il  faut  vivre  conformément  à  la  Nature  ,  &  qu'avant  toutes 

cho- 

dans  la  leHure  des  ancien  <  Livres,  ©»  tantôt  entre  les  leurs  du  pain  noir,  qu'ils  trouvaient  mille  fois  mal- 
tr.u  dm  fommt'd  tjr  dt  Poifivet* ,  It  deiuteux  oubli  de  leur. 

cette  vie  fatigante  cr  tumultueufti  n  fane  egeo  jam]  Jam  ,  à  l'heure  qu'il  eft,  à 

l'âge  que  j'ai.  Comme  le  pain  eft  meilleur  que  le» 
Satire  VI.  Livre  II.  Ce  qu'il  dit  ici,  qu'il  vit  8c  gâteaux  a  un  eftomac  vieux  &  ufé,  de  même  la 
qu'il  eft  Roi  quand  il  eft  dans  fa  petite  folitude,  eft  campagne  eft  meilleure  que  la  ville  à  ua  efprit  mûr 
encore  moins  fort  que  ce  qu'il  dit  djns  la  même  Sa-  qui  eft  las  du  bruit  Se  des  affaires, 
tire,  lorfqu'il  apclle  les  nuits  qu'ii  y  parte  ,  &  les  iz  Vnere  natun  fi  convenienttr  oportet  ]  Il  va 
repas  qu'il  y  fait,  des  nuits  8c  des  repas  des  Dieux,  prouver  &  première  proportion  ,  que  la  vie  de  la 
•  no&es  cctn»qui  litim  !  Il  faut  bien  prendre  garde  campagne  eft  la  feule  qui  puifle  être  apcllée  une  ve- 
nue ces  deux  mots  ,  vivo  ty>  regno  »  font  tout  le  ritable  vie.  Vivre  convenablement  à  la  nature, 
lujct  de  cette  Epitre  ,  qui  a  deux  parties.  Dans  c'eft  choiilr  tout  ce  qui  peut  lui  être  utile  8c  la  ré- 
la  première,  Horace  prouve  qu'il  n'y  a  que  la  vie  jouir,  8c  rejetter  tout  ce  qui  peut  l'affliger  8c  lui 
de  la  campagne  qui  foit  une  véritable  vie.  Et  dans  être  contraire.  C'eft  ce  que  les  Philofophes  apellent 
la  féconde,  il  établit  qull  n'y  a  que  la  campagne  conxenienter  tongruevterque  nature,  vivtre.  Znr  sv»- 
où  l'on  jouiflc  d'une  véritable  libeité  ,  qui  eft  la  h:y*i/\ir&t  tï  evru.  Diogene  Lccïccdansla  Vie 
royauté  du  Sage.  de  Zenon.    Et  c'eft  ce  qu'Horace  dit  ailleurs  ,  it.tr» 

Simul  tfi»  rtliqui  bu»  vos  ad  caelum  ejfertis  ]  If-  n»tur»  fines  vivtre,  vivre  dans  les  bornes  que  la  Na- 
ta ,  toutes  les  chofes  qu'il  comprend  idaus  ces  vers  turc  préferir,  c'eft-i-dire,  fuivre  toutes  fes  règles,  8c 
de  l'Ode  XXIX.  du  Livre  111.  où  il  dit  à  Mécé-   favoir  bien  démêler  ce  qu'elle  demande  néccflàirc 

tnent  d'avec  ce  qu'elle  ne  demande  point: 

Om'me  m'trari  beat»  ®uid  latura  fibi,  quid  fit  dolitur»  negatum. 

(5*  opes ,  ftrepttuntuiuo 


1 1  Vonendtqtu  domo  quarenda  eft  «rea  primùm  "] 

It  teffez.  d'admirer  la  fumée  ,  les  richeffes  &>  U  Car  dans  le  deftein  de  vivre  conformément  à  la  na- 

bruit  de  Rome.  turc,  le  premier  foin  c'eft  celui  de  bâtir  une  mai- 
son commode    Hefiode  dans  fon  traité  de  l'agricul- 

9  Rumore  feeundo  ]  C'eft-à-dire  avec  les  acclama-  turc,  met  cnfembleccs  trois  chofes,  labourer,  plan- 
tions &  les  aplaudiflcmens  de  tout  le  peuple.    C'eft  ter  8c  bâtir. 

ce  que  Ciccron  dit  feeundo  populo. 

10  Uttttu  faetrdoti'  fug'ttivut  lé»  reeufo  ]  Horace   U  <r*tvfv  (»iv  àpip(*i<eu  nfi  pv'ivtif 

veut  dire  qu'on  a  beau  vanter  la  ville  ,  elle  lui  étoit      OÎ*S*  t'iu  &i<rHeii.   

ce  qu'étoeot  les  gâteaux  aux  valeis  des  Prêtres ,  lef- 

qucls  n'étant  nouris  que  de  ces  gâteaux ,  que  l'on      Jgui  fe  hâte  de  labourer,  de  planter,  ty  de  bien  pl». 

effroi •  aux  Dieux  ,  en  croient  ordinairement  fi  las ,  ter  me  maifon. 
qu'ils  s'enfuyoient  feulement  pour  aller  manger  ail- 

Tom.  IV.  Ce.  Mais 
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Noviftine  locum  potiorem  rure  beato  ? 
1 5        Eft  ubi  plus  tepeani  hyemes  ?  ubi  gratior  aura 

Leniat  &  rabiem  Canif,  &  momenta  Leonis, 

^iinm  femel  zccepit  folem  fui  ibundus  acutum  ? 

Eft  ubi  divellat  Jomnos  minus  invida  cura  ? 

Détenus  Libyen  oîet  aut  nitet  herba  lapilli  s  ? 
10        Purior  in  vicis  aqua  tendit  rumpere  plumbum, 

Quàm  qu*  per  pronum  trépidât  cum  murmure  rivum  ? 

Nempe  inter  varias  nutritur  fylva  columnas , 

Laudaturque 


Mais  la  maifon  eft  la  première:  oT*or  fiir  vfû- 
rifcL. 

14  Noviftine  locum  potiorem  rure  beato  j  Horace 
apellc  btatum  rus  ,  une  campagne  hcurcuic  ,  celle 
qui  eft,  pour  me  fervir  des  termes  de  Vairon,  in 
bona  regione ,  qua  bonum  écriant  habeat  ey  bonurn  fo- 
tum  i  dans  un  bon  pays  ,  fous  un  bon  ciel,  ey  dans  un 
bon  fonds. 

1  f  Eft  ubi  plus  tepeant  hyemes  t  ubi  gratior  aura  f] 
Une  campagne  ne  peut  être  apclléc  heureufe  ,  fi  l'on 
n'y  a  de  l'ombre  l'été ,  8c  du  folcil  l'hiver,  aflate  ha- 
beat  umbram  ,  hytmt  folem. 

16  Et  rabiem  Canis ,  ty  momenta  Leonis  ]  Le 
Chien  &  le  Lion  font  deux  conftcllations  de  dix- 
neuf  étoiles  chacune.  Le  folcil  entre  dans  !e  fipne 
du  Lion  à  la  mi-juillet;  &  le  Chien  ,  dont  la  Cani- 
cule, autrement  le  Sirius ,  eft  une  étoile,  paraît  fi x 
jours  après.    Manile  les  joint  aufli  enfembk  dans  ce 


beau  paflàge  du  cinquième  Livre: 

Quum  vero  in  vaftos  furg'tt  Stmeus  hiatus, 
Exoriturque  Canis,  latr.aiiue  Canitula  Jltmmaw, 
Et  rabit  igne  fuo ,  geminatque  incendia  fol'u. 

Mais  lorfque  le  Lion  dt  Hernie  fait  voir  fa  vafti 
gueule,  que  le  Chien  fe  levé,  ty  <{ut  l*  Canicule  tn- 
fiamée  ty  pleine  de  rage  aboyé ,  ey  qu'elle  redouble 

Les  Anciens,  tant  Grecs  que  Romains ,  croyant 
que  la  Canicule  conrribuoit  beaucoup  a  rendre  les 
chaleurs  excelVivcs,  lui  raifoient  des  lacrifices  pour 
I'apailcr.  Et  ces  ftcrirlccs  ordinaires  étoient  des 
chiennes  roufics.  Rut  il  t  canes  tmmolantur ,  ut  ait 
Atetus  Capito,  canario  facrtpcio  pro  fruribus,  depre- 
cand*  ff.tt  ït  cauffà  (ideris  canicult.    F  eft  us. 

18  Eft  ubi  divellat  fomnot  m:nù<  invida  cura  t  ]  In. 
vida  cura,  les  foucis  qui  ruiflènt  de  l'envie,  qui  ha- 
bite bien  plus  les  villes  que  la  campagne. 

1 9  Détenus  Libycis  olet  aut  nitet  herba  Updïu  ?  ] 
Le  plus  beau  marbre  d'Afrique,  dont  les  Romains  fi: 
fervent  pour  paver  leurs  planchers,  n'eft  pas  plus  pro- 


pre, ni  plus  agréable  à  la  vue  que  le  gafbn  que  la 
campagne  fournit.  Et  le  gafon  a  cet  avantage  fur 
le  marbre,  que  dans  le  même  tems  qu'il  plaît  aux 
yeux,  il  contente  aufli  l'odorat.  Luctccc  ,  en  par- 
lant des  avantages  que  les  hibitans  de  la  campagne 
ont  fur  les  habttans  drs  viiles.  dit  que  s'iis  n'ont  pas 
des  maifons  où  l'on  voyc  éclater  l'or  5c  l'argent,  fie 
où  des  ftatucs  dorevs  tiennent  des  ftambe^ux  pour 
éclairer  durant  la  nuit,  ils  ont  des  chofes  qui  font 
plus  de  plaifir  : 

Attamtn  inttr  fe  proflrati  in  gramme  molli 
Propter  aqttt  rivum.  fub  ramts  arboris  ait*. 
Non  mag.in  opibus  jueunJe  cerptra  curant  : 
Frafertim  cum  ttn.pejlas  arr/dtt,  ey  anm 
1  empara  confperguu  virtaa.it es  fioribus  herbas. 

Mail  pourtant  couches  tous  enfemble  fur  le  tendre 
gafon,  le  long  d'un  ruijfeau,  fous  les  trsndm  des  ar- 
bres ,  ils  font,  fans  beaucoup  de  depenfe,  des  repas  dé- 
licieux, fart out  quand  lë> faifoa  eji  riante,  ty  que  la 
Nature  prend  plai,.r  a  émailler  Us  vtrtts  pr^.ries  d'u- 
ne infinité  de  purs. 

Virgile  a  tâché  d'imiter  ce  partage  de  Lucrèce 
dans  fon  Moucheron,  5c  dans  fes  Gcorgiqucs  :  mais 
dans  l'un  2c  l'autre  endroit  on  trouvera  qu'en  vou- 
lant fiirpaficr  ou  égaler  fon  Auteur,  il  a  fait  des  ef- 
forts inutiles,  fie  qu'il  eft  demeuré  bien  au  dcftbus  ; 
tant  il  eft  vrai  que  quelque  cfprit  que  l'on  ait,  on  a 
toujours  du  ddavantage  à  copier  un  original  fi  par- 
fait. 

LApdlit  ]  ]1  fe  fert  de  ce  diminutif,  lapilhs ,  pir- 
ccqu'on  tailloit  le  marbre  en  plufieurs  petits  carreaux 
qu'ils  peignoient  de  diverfes  couleurs.  •  Ces  mar- 
bres de  diverfes  couleurs  font- ils  à  comparer  à  la  ver- 
dure du  g-vfon  fit  à  l'émail  des  prairies?  Ce  vers  eft 
fort  beau,  cependant  M.  Bentlei  voudrait  bien  le 
changer,  &  parecqu'il  s'eft  maiheurcuicmcnr  fouvenu 
de  quelques  partages  des  Anciens  où  il  clf  parle  des 
tapis  d'Afrique,  Alexandrtua  tapitia  ,  Afratapeti», 
il  croit  qu'Horace  avoit  écrit, 
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chofes  il  foie  queftion  de  chercher  une  place  à  bien  fituer  une  maifon,  connoif- 
fez-vous  de  lieu  plus  propre  qu'une  bellj  campagne  ?  Eft- il  ailleurs  un  lieu  où. 
les  hivers foient  plus  doux,  &  où  les  frais Ze'phirs  prennent  plus  foin  d'adoucir  la 
rage  de  la  Canicule,  &  de  modérer  les  lureurs  duLion,  quand  le  loleil  eft  une 
fois  entré  dans  ce  figne  ?  Y  en  a-t-il  où  les  foucis,  qu  enfante  l'envie,  inter- 
rompent moins  le  fommeil  ?  Toutes  les  d  verfes  couleurs  de  votre  marbre 
d'Afrique  valent-elles  notre  gafon  ,  lodeur  &  l'émail  de  nos  prairies  ?  &  ofe- 
riez-vous  dire  que  l'eau  qui  coule  malgré  elle  dans  des  tuyaux  de  plomb, 
pour  aller  abreuver  les  quartiers  de  Rome,  vaille  celle  de  nos  ruiffeaux,  qui 
fuivant  leur  pente,  coulent  avec  un  fi  doux  murmure?  Les  beautés  naturel- 

les 


Dtterins  Libycït  olet  aut  n'ttet  herbu  tapetis. 

C'cft  abufer  de  la  critique  ;  pourquoi  changer  ce 
qui  eft  bien.  8c  très  bien  •. 

10  Purior  m  vieil  aqua  tendit  rumptre  plumbum  ] 
On  ne  bott  à  la  ville  que  des  eaux  que  ion  y  conduit 
par  des  tuyaux  de  plomb  ;  8c  à  la  campagne  on  pui- 
fc  dans  les  foutees  mêmes.  Lequel  eft  donc  le  plus 
agréable  &  le  plus  propre,  ou  de  recevoir  ces  eaux 
des  mains  mêmes  de  la  Nature,  qui  nous  les  pre- 
fente  avec  toute  leur  pureté  i  ou  de  les  prendre  des 
mains  dos  hommes,  qui  ne  nous  ics  donnant  qu'a- 
ptes les  avoir  tenues  dans  une  longue  cap  ivité,  qui 
les  a  tiès  (ouvent  altérées  8c  corrompues? 

V.rn  1  Les  quartiers}  car  vici  étoient  proprement 
une  portio  de  ce  qu'on  apelloit  rtgunes.  Et  ils 
avoient  des  Commifliircs  qui  étoient  apcllcs  Vico- 
magijïrt. 

Tendit  rumptre  plumbum  ]  Car  l'eau  en  coulant 
dans  fes  iongs  tuyaux,  cherche  tou'outs  à  fc  taire 
jour  8c  à  fonir  de  cette  priion.  Ainii  ce  n'eft  que 
malgré  elle  qu'elle  va  dans  les  villes  :  au  lieu  qu'a  la 
campagne  elle  fc  donne  elle-même,  8c  feprefente  a- 
vec  tou;c  fa  beauté. 

a  i  £nam  que  p?r  franum  trepij.it)  Comme  il  a 
dit  d.ns  l'Ode  III.  du  Livre  IL 

—  ty  obliquo  Uborat 

Lympba  fugax  trepidore  rtvo. 

It  où  une  eau  rapide  fe  bâte  de  parcourir  les  di- 
tturi  de  fon  lit  tortueux. 

Tronum  rhum  1  Un  ruifleau  qui  fuit  fa  pente, 
qui  defeend.  Il  ne  faut  point  du  tout  lire  planum. 
Ct-ttc  <-au  qui  fuit  fa  pente,  fmtnm  rhum,  eft  opo- 
iec  à  celle  que  l'on  mené  par  force  dans  les  villes.  8c 
qui  en  chemin  n.- cherche  qu'a  rompre  d  piiion 
pour  retourner  duns  fon  naturel. 

11  Semfe  u.ur  i*r  m  nutr  tur  fylva  rolumnas  ] 
Ce  mot.  t  empe  lërt  admirable  ment  eux  preuves  de 
tait  8t  dauioiiié,  contre  kfqucllcs  toute  la  chicane 


eft  inutile.  Horace,  après  avoir  marqué"  une  partie 
des  avantage»  que  la  campagne  a  fur  la  ville;  que  les 
hivers  y  font  plus  chauds,  8c  les  étés  plus  trais  ;  que 
l'envie  y  eft  moins  connue  ;  que  le  gafon  eft  plus 
beau  &  plus  commode  que  le  mai  bre;  8c  que  les  eaux 
y  lont  plus  putes  8c  plus  làinc»  ;  fans  aller  plus  loin, 
prouve  tout  d'un  coup  fa  propolition.cn  faifànt  voir 
que  ceux  qui  préfèrent  la  ville  à  la  campagne,  tâ- 
chent cependant  d'en  fermer  ,  s'il  m 'eft  permis  de 
parler  ainfi,  la  campagne  dans  la  villej  puifcju'ils  n'é- 
prgnent  rien  pour  avoir  à  leurs  maifons  de  grands 
jardins,  où  l'on  voit  des  étangs,  des  prés,  8c  des  bois 
environnés  de  grands  portiques  à  colomnes  de  mar- 
bre, 8cc. 

Ir.ttr  variât  nutritur  fylv»  tolumnus  ]  Les  Ro- 
mains faifoient  une  cxcclTivc  dépenfc  pour  avoir  des 
jardins  d'une  grandeur  prodigieufe ,  où  il  y  eût  des 
champs,  des  prés,  des  bois,  &c.  On  peur  voir  ce  qui 
a  été  remarqué  fur  l'Ode  III.  du  Livre  II.  C'cft  de 
ces  bois  dont  Horace  parle  à  Lycé,  quand  il  lui  dit 
dans  l'Ode  X.  du  Livre  III. 

Audit  quo  flrepitu  janua,  quo  nemut 
luter  pulera  Jitutn  ttcla  remugtat 
Ventit  i 

N'entendfZ-vout  point  Mvee  quel  bruit'eei  vents  mu- 
girent i  votre  porte,  avec  quel  bruit  ils  s'engouffrent 
dans  les  bois  de  votre  jardin? 

En  cet  endroit,  inter  pulera  f'tum  rc.7*,  peut  être  la 
même  chofe  que  dans  cette  Epirrc,  inter  var:.ts  colum- 
nas.  Car  en  c  e  tcm<-là  les  grands  Seigneurs  environ- 
noient  de  gTands  portiques  a  colomnes,  les  bois  de 
leurs  jardins,  comme  cela  paroh  par  ce  paiTugc.  Ce- 
pendant Tibullc  a  dit  dans  l'Elégie  III.  du  Livre  III. 

Et  nemtra  in  domibus  fttros  imttantia  lutot. 

Er  cette  rxprciTion,  in  domilui,  potiroir  bien  ref- 
lcir.blcr  à  celle  d'Horace,  n.ttr  puiira  ttâa  ;  8c  en 
ce  cas-là  on  pouroit  s'imaginer  que  le»  Romains  a- 

Q^z  voient 
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Lait da turque  domus  longos  qu*  profpicit  agros. 
Naturam  expellas  furcd,  tamen  ufque  recurret  , 

1$        Et  mala  perrumpet  furtim  faftidia  viiïrix. 
Non  qui  Sidonio  contendere  callidus  oftro 
Nefcit  Aquinatem  potantia  vellera  fuiumy 
Certiut  accipiet  dumium,  propittjvi  meduUhy 
Quant  qui  non  poterit  ver  6  diftinguer e  faljum. 

30        g>uem  res  plus  nimio  deleft  avère  jecund*  , 
Mutai*  quotient  :  fi  quiJ  mirabere,  pones 
Invitas.    Fuge  magna  :  i  cet  fub  paupere  tefto 
Reges  &  région  v'uâ  prtcurrere  amicos. 
Cei  vus  equum  pugnâ  melior  communibus  bei  bis 


Peilebat 


voient  au  delà  de  leurs  jardins  des  apartemens,  où  ils 
etoient  conduits  par  des  portiques  à  colomnes  qui 
environnoient  ces  bois.  C'eft  pourquoi  Tibullc  a 
dit  démos  ce  qu'Horace  apellc  teela.  Car  Théodore 
Marcile  s'eft  allùrément  trompé,  quand  il  a  prétendu 
que  dans  tous  ces  endroits  il  eft  parlé  des  bois  que 
quelques  Romains  avoient  fur  les  toîts  de  leurs  mai- 
ions.  8c  contre  lefquels  Scneque  déclame  dans  Cx  Let- 
tre CXXII.  \m  vivant  centra  Saturam,  qui  pema- 
rta  in  fummis  tttrribut  ftrunt  ?  quorum  fflv*.  in  tectis 
domornm,  ac  f*jtigùs  nu  tint,  inJt  ortis  radicibut,  qui 
inijrote  cacwnhia  egijfent*  gjtoi!  ceux-là  ne  vivent  - 
ils  fis  centre  la  Sature,  qui  font  des  vergeri  fur  le 
haut  des  leurs}  qui  ont  fur  les  toits  de  leurs  mai  font 
des  forêts  qui  pouffent  leurs  racines,  dans  les  lieux  mi- 
nus cît  on  n'auroit  autrefois  eft  feuhaiter  de  leur  voir 
ferter  leur  titef  Comment  peut-on  s'imaginer  des 
bois,  environnés  de  portiques  à  colomnes,  fur  les 
toits  des  maifons/  Aflurémcnt  Marcile  avoit  oublié 
l'hiftoirc  que  Virruve  raporte  du  Mathématicien  Li- 
cinijs,  qui  découvrit  l'extravagance  de  la  peinture 
d'une  feene  d'Apaturius  Alab.noin,  en  faifant  voir 
au  peuple  qu'il  eft  ridicule  de  mettre  des  porches  fur 
des  toits.  Cir  qui  a  jamais  vu,  dit-il,  que  des  colom- 
nti  foitnt  pofees  fur  Us  maifont  l 

Variai  columuas  Des  colomnes  de  marbre  de 
diverfes  couleurs,  de  marbre  de  Phrygic.  Comme  il 
a  dit  varies  Lip  des  dans  la  Satire  IV.  'du  Livre  IL 

a+  Saturam  expellai  fureà,  tamen  ufque  recurret  J 
Ce  que  font  les  gens  enréics  des  villes,  en  enfer- 
mant de  vaftes  campagnes  dans  leurs  jardins ,  cela 
fcul  prouve  que  le  goût  de  la  campagne  eft  naturel  à 
l'homme.  Son  avarice,  fon  ambition  8c  les  autres 
pallions,  dont  il  eft  rempli,  corabatent  ce  goût  na- 
turel, 8c  le  châtrent  iouvent  avec  violence.  Mais  il 
revient  toujours,  8c  furmonte  en  quelque  manière 
ces  malheureux  dégoûts  qui  l'avoient  charte ,  ce  qui 
font  contraints  de  le  fournir.    Car  on  a  beau  taire, 


le  naturel  eft  invincible,  on  ne  faurolt  le  cacher 
comme  dit  fort  bien  Pindare  :  «yetyy  /«  xtvlt' 
70  avyytvn  j;9  :iu  Ceux  qui  préfèrent  la  ville  a  la 
campagne,  le  font  par  des  mouvemens  étrangers, 
qui  les  maitrUcnt,  8c  on  peut  les  comparer  à  des  ar- 
bres que  l'on  plie  par  force,  ce  qui,  dès  que  cette 
force  cefle  ou  fe  relâche,  retournent  à  leur  premier 
pli.  •  Exptllas,  eft  fort  bon  8c  fort  élégant,*  il  ne 
faut  nullement  recevoir  cxpcUes.  • 

tf  Et  mala  perrumpet  f.trtim  faftidia  v'ulrix  "]  Le 
naturel  reviendra  à  la  dérobée,  8c  percera  tous  le*  dé- 
goûts pernicieux  qui  l'avoient  chafle,  8c  qui  lui  a- 
voient  donné  du  mépris  pour  la  campagne.  Horace 
apclk  mala  fafttdia  Yivazice,  l'ambition,  8c  les  autres 
partions,  qui  font  proprement  des  maladies  qui  cor- 
rompent l'ame,  8c  qui  la  dégoûtent  de  tout  ce  qui 
lui  eft  proprement  bon.  Torrcntius.au  lieu  de  pren- 
dre un  li  beau  fens  qui  fe  prefente  fi  naturellement, 
a  mieux  aimé  fuivre  quelques  manuferits,  où  il  y  a: 

Et  mala  perrumpet  furtim  faftigi*  vichix. 

Et  \\  a  trouve  à  propos  de  joindre  mala  avec  nt- 
tura,  qu'il  explique  pervicax,  ca!!:U  ,  opiniâtre,  ru- 
fec  |  8c  pour  perrumpet  faftigia,  il  prétend  que  c'eft  ce 
que  nous  difons  en  notre  langue,  que  ne  pouvant 
entrer  par  la  porte,  il  entrera  par  la  fenéne  ou  par 
le  toit.  Mais  pour  peu  que  l'on  examine  cette  expli- 
cation ,  on  la  trouvera  infoutenabie,  8c  entièrement 
contraire  au  fens  d'Horace. 

a  6  Son  qui  Stdenie  centendrre  caUidus  oftro  ]  Voi- 
ci la  féconde  partie  de  l'Epitre,  où  il  prouve  b  fé- 
conde proportion,  regno,  qu'il  règne  quand  il  eft  à 
la  campagne:  car  régner,  c'eft  jouir  d'une  entière  li- 
berté. Mais  comme  ies  hommes  feduits  par  leurs 
pillions  prennent' ordinairement  le  faux  pour  le  vrai, 
il  tâche  d'abord  de  les  guérir  de  ces  pré  uges  vicieux, 
en  leur  faiiant  voir  le  dommage  infini  que  ces  préju- 
gés 
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les  ont  tant  de  pouvoir  fur  nous  ,  que  vous  tâchez  de  les  imiter,  en  enfer- 
mant au  milieu  de  Rome  des  forêts  entières  entre  les  portiques  de  vos  jar- 
dins, &  que  vous  ne  trouvez,  rien  de  plus  beau  qu'une  maifon  à  la  ville,  qui 
ait  la  vue  fur  de  vaftes  campagnes.  Cha(îez  la  nature  avec  violence ,  elle 
reviendra  pourtant  toujours, &  viétorieufe  de  vos  efforts,  elle  chatTera  vos  dé- 
goûts  vicieux  &  injuftes.  Le  marchand  qui  ne  connoît  pas  que  la  faufie 
pourpre  d'Aquinum  difpute  de  1  éclat  &  de  la  beauté  avec  la  véritable  pourpre 
de  Sidon,  ne  fera  pas  alTure'ment  expofé  à  faire  des  pertes  fi  confiderables,  ni 
qui  le  touchent  de  fi  près,  que  l'homme  qui  ne  fait  pas  difeerner  le  faux  da- 
vec  le  vrai.  Celui  qui  prend  trop  de  plaifir  aux  faveurs  de  la  Fortune,  n'en 
fuportera  jamais  les  rêver-  avec  fermeté.  Et  tout  ce  que  vous  admirerez  vous 
le  quiterez  avec  peine.  Fuyez  donc  les  grandeurs.  Sous  un  humble  toit  de  chau- 
me 

gés  caulent.  Et  pour  cet  effet  il  Ce  Cerl  d'une  com-  jo  Ghum  res  plus  n'tmio  deUclavért  featnda"]  La 
paraifon  tirée  du  négoce.  Comme  un  marchand  qui  Fortune,  que  les  hommes  adorent,  a  placé  fon  trô- 
ne iâuroit  pas  diftinguer  la  faufle  pourpre  d'avec  la  ne  dans  les  villes,  8c  dans  les  Cours  des  Rois;  c'eft 
véritable,  Ce  ruineroit  aliuicmcot,  à  plus  forte  raifon  là  où  elle  promet  de  difliibuer  fes  faveurs  à  ceux  que 
doir.ou  croire  que  celui-là  fc  ruine,  qui  ne  fait  pas  l'ambition  portera  à  lui  rendre  hommage.  Mais  c'eft 
dilîingucr  le  vrai  d'avec  le  taux.  là  aufli  où   elle  trompe  tôt  ou  tard  tous  ceux 

Sidenie  cent mitre  tjtliidm  oflro  ]  Ojlrum  SiJtni-  qu'elle  a  attirés;  car  ouirc  qu'elle  vend  toujours  bien 
uir„  h  pourpre  de  Sidon  ,  de  Tyr.  11  en  a  été  af-  chèrement  ce  qu'elle  pu  met  de  donner,  comme  elle 
ici  parle.  On  s'eft  trompé  fur  ce  paflàgc,  quand  on  clt  l'inconirancc  même  .  elle  ôtc  fouvent  le  foir  ce 
a  p: étendu  que  contendrre  lignifie  ici  cor.ftrre,  com-  qu'elle  a  donne  le  matin,  5c  ceux  qu'elle avoit  accou- 
pler, 8c  qu'Horace  dit  que  celui  qui  ne  fait  pas  tuine-  a  fes  grâces,  n'ont  plus  la  force  de  fouffrir fes 
comparer  h  pourpre  de  Sidon  avec  celle  d'Aquinum,  caprices  ni  fes  changemens.  Au  lieu  qu'à  la  cam- 
&c.  Quand  tontendtrt  a  cette  fignification  ,  il  cil  pagne  vous  trouvez  une  tortunc  toujours  égale  qui 
toujours  fuivi  de  la  prépoiitioti  ad  ou  cum  :  mats  il  dépend  toujours  de  vous,  8c  qui  cft  toujours  ptétc  à 
cft  inouï  qu'on  air  jamais  dit  contu.dtrt  ahtjuid  mli-  vous  donner  plus  que  vous  ne  lui  avez  demandé. 
quo,  lins  pTépolîuon.  Couttndkn  lignifie  ici  difputcr.  M  J^uaiteat  j  tommovtbunt ,  étonneront,  aba- 
Ec  Horace  dit  que  celui  qui  ne  fiit  pas  qu'on  fait  à  tronr. 

Aquinum  une  fau.Tc  pourpre  quidifputc  de  la  beauté  Si  quid  m'rabert,  fonts  ini  'ttis'l  Cela  ne  peut  êire 
avec  ia  pourpic  de  Sidon,  fe  ruincia  ailurémem  en  autrement  ;  il  tft  impolTibic  que  l-.s  hommes  quitent 
achétant  de  ta  fauilt  pourpre  pour  de  la  pouiprc  vc-  fans  regret  Ce  fans  dcfcfpoir  les  chofes  dont  ils 
ritable,  &c.  ont  tait  l'objet  de  leur  adoration  8c  de  leur  cuire. 

*7  Aqu\nattm  potantia  itlltra  fatum  ]  Ce  paf-  Quelle  folie  donc  de  ne  pas  s'attacher  toujours  à  des 
làge  nous  apeend  que  du  tems  d'Horace  les  mar-  chofes  qui  dépendent  uniquement  de  nous? 
chands  d'Aquinum  contrcfaifbicnt  fi  bien  là  pour-  31  Lictt  fut  pauptre  tteit  régis  (**  ri-gum,  tyc.  ] 
pre  de  Sidon,  qu'i.î  la  failbient  pafler  pour  la  veri-  Il  n'y  arien  de  plus  vrai;  dans  une  petite  rruilbn  de 
table  pourpre.  ^  ar  dans  tous  les  tems  les  0  archands  campagne,  loin  de  l'envie,  8c  de  l'ambition,  on  peut 
ont  été  ce  qu'ils  font  lujourd  hui.  Et  Cicerona  vivre  plus  heureux  que  les  Favoris  des  Rois,  8c  que 
fort  bien  dit,  nd  Lierait  unquam  lubuit  cjfîc'ma.  les  Rois  mêmes.  Témoin  ce  vieillard  dont  Virgile 
Vitruvc  eufeigne  dans  fon  lepticme  Livre  de  quelle  parle  dans  le  IV.  Livre  des  Géorglqu.s,  lequel  dans 
manière  on  imitoit  la  véritable  pourpre.  un  petit  coin  de  terre  qui  ne  portoit  ni  bied  ni  vin, 

aS  Propiusie  medutlis]    C'eft  ce  que  nous  difons   8c  qui  n'éroit  propre  à  nourir  aucun  bétail,  égaloit 
en  notre  langue,  ni  qui  U  teste  he  davantage.    Les   foui tant  par  les  biens  de  l'cfprit,  lest  ich:flcs  des  Rois: 
pertes  que  les  hommes  font,  en  achetant  de  la  mé- 
chante marc handife  pour  de  la  bonne,  font  des  per-  Regum  tquabat  cpei  m'unis. 
tes  qui  fe  font  hors  d'eux,  8c  qui  font  par  conle- 

quent  peu  confiderables.  Mais  les  pertes  qu'iis  font  34  Ctrvm  equum  pttgnm  mtlior  eemmunèus  htr- 
en  prenant  le  taux  pour  le  vrai,  font  des  pertes  qui  fc  tu  J  Tout  homme  qui  obéit  à  fon  ambition,  ou  à 
font  en  eux;  c'cll  la  meilleure  partie  d'eux-mêmes  quelque  au:rc  pailïon  déréglée,  reçoit  chez  lui  un 
qu'ils  perdent.  CL  3  maître, 
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3  J        Pellebat  :  donec  minor  in  certamine  longo 
lmploravit  opes  bominis  frtnumque  recepit- 
Sed  pojtquam  viftor  violens  dtj ce/fit  ab  bofte, 
Non  equitem  doifo,  non  fr  ttnum  depulit  ore. 
Sic,  quïpaupei  iem  ventus,  potiore  metallu 

40        Libertate  caret,  dominum  vebet  improbus,  atqv.e 
Servie t  dternmn,  quia  parvo  nefciat  mi. 
Cm  non  conveniet  fua  res,  ut  calceus  ohm, 
Si  peJe  major  ertt,  fubvertet  ;  ft  minor,  met. 
Lœtus  forte  tuâ  vives  fapienter ,  Arifti  : 

4J        Nec  me  dtmittes  incaftigamm,  ubi  plura 

Cogère  quàm  fatis  eft,  ac  non  cejjare  videbor. 
Imper at  aut  fervit  collefta  pecunta  cuique, 
lortum  digna  jequi  potiùs  quàm  ducere  funem. 


maître,  ou  plutôt  un  Tiran,  qui  lui  Arc  le  plus  grand  Violent,  ce  viottnt.    Fn  effet  ce  naturel  tmpénjevtT  8c 

bien  qu'il  ait  reçu  de  la  Nature,  qui  eft  la  liberté,  violent  fut  eau fc  de  fon  malheur.  *    Si  M.  Bcrt'lci 

Et  c'clt  ce  qu'Horace  prouve  par  la  fable  du  cheval  avoit  bien  fenti  la  force  &  le  grand  fers  de  ce  mot 

&  du  cerf.    Cette  fable  n'eft  pas  de  fon  invention  ;  violent .  il  n'en  atiroit  pxs  e'té  choque  ,  8c  ii  auroit 

il  l'a  empruntée  du  Poctc  Stelîchorc,  qui  s'en  fervit  relifte  à  la  tentation  de  'ire, 

très  a  propos  en  parlant  aux  HymcTicns.  fur  ce  Sed  poftquam  vitlo  foxipes  difeeff:  ab  hofle. 

qu  .  s  aflofeot  établir  des  compagnies  de  Gardes  à  Qu   Sed  pofiquam  domito  viclor  di[c<jft  ab  hofle. 
Phalans  qu  ils  avoicnt  clu  leur  General.-    Pour  leur 

reprefenter  donc  la  faute  qu'ils  taifoienr,  il  leur  dit  :  Horace,  dit-il,  n'auroit  pas  rougi  d'rvoir  fait  l'un 

Un  cheval  avoit  autrefois  un  pré  à  lui  fui.     Un  de  ces  deux  vers.    Je  crois  qu'il  ne  les  avoueroit  ni 

cerf  y  entra,  &  gâta  toute  l'herbe.     Le  cheval  veu-  l'un  ni  l'autre.  • 

tant  ft  venger ,  alla  trouver  l'homme,  Çf>  lui  deman-  40  Dominum  vehtt  improbus']    Improbut,  fins  re- 

0UJ1  parfois  moyen  il  ne  pourolt   pas  tirer  vtngexr.ee  lâche.    On  peut  l'expliquer  nu  fit ,  devenu  hom-r.e  de 

de  fon  ennemi.     L'homme  lui  répontit  que  ait  ftnît  niant,  5c  de  pire  condition  ,  puifeu'il  n'a  p'us  ft  lu 

axfè,  pourvu  qu'il  voulût  recevoir  un  frein,  tj>  fouf-  berié,  8c  qu'il  obéit  à  fes  paflïons   •    Il  faut  bien 

frir  qu'il  montât  fur  lui  avec  fes  armes.    Le  chtial  y  fe  garder  de  lire  vtk'it.  * 

confentit,  reçut  ["homme,  ty'fc  vengea  Ju  ctrf  ;  m.itt  41  Cn  '<  no-t  eome-iitt  fit*  ret  ]    Comrrr  le  corps 

il  fut  depuis  ci  ttms-l*  l'efclave  de  celui  qui  i'avoit  cfl  la  mefurc  des  h;bits.  il  le  doit  être  aufîi   des  ri- 

fecouru.    Prenez,  donc  bien  garde,  KUffuurs ,  que  la  chênes,  île  la  mime  manière  que  le  pied  cft  la  me- 

même  chofe  nt  vous  arrive,  ty  qu'en   voula  .t  i:us  fu-c  du  foulvr.     Qua;:J  on  dit  que  le  corps  cf»  la 

vcj^er  de  vos  ennemis,  tous  ne  vous  ajfujctfjji.-z,  à  m  m.fure  des  ifrhcfTs.  on  entend  raci'c-runr  rue  c'ert 

maitte.    Horace  a  mis  la  fabie  à  là  manière .  Si  )  a  CCqui  convi.-iu  à  chacun,  &  ce  quï  la  Nature  Je- 

change;  ce  qu'il  a  trouvé  à  propo?.  Phèdre  l'a  aula  mande  pour  fon  entretien.    Epiftctc  s'eft  fervi  de  la 

changée,  car  il  a  mis  un  fanglier  au  lieu  d'un  cext,  même  penfée,  qu'il  avoit  empruntée,  comme  Hora- 

8c  un  gué  au  lieu  d'un  pré.     Mais  c'eft  toujours  le  ce,  des  premiers  Stoïciens.     Mt?F£»  4  A  a&c  îj 

même  fensj  car  c'clt  pour  dire  que  les  hommes,  <tùua  ix.îsu.  ù<  i  tk'i  Jtî/.'uxI  5^.  f?dr  fait  »r 

pour  des  choies  de  néant,  tombent  très  fouvent  f-r<    Tara   r«f  »   *XU<„  T\  J**Tf  *  *** 

dans  une  dure  fervirude.  Zh£ *7p*.r.  \i»  <T'  i"ir«f.3nf  •eesîtxstf  a  t  ra.Ta.K-ru.  « 

;r  Donec  minor  in  certam'me  longo  ]    Minor,  »t-  a  lAUT-sr.  xtu  y \\iT<±i  ^  x.t!zx.9i<rr  v  tÎAu*  etr* 

7;r,  inferior,  qui  n'eft  pas  fi  fort  ,    qui  c(t  vaincu.  TofSytKC.  6»Ttt     1*tu  .C-rîpifâ  yi  T»1.-  ypûea  fi 

Horace  ajoute  cette  circonAance  qui  cfl  tics  vrai-  ■xoHt.T.aÙTi.K)  *h  f  r*-'iî*><  '*■>>•  'TitiÀ.T-.-»vtLt 

fcmblabic.  Zo      i*f%\t  (f/.    La  mifure  des  riehtffes,  dit-il,  c'ejî 

37  Sed  pofiquam  viâor  violent  difrcjft  ab  hojle  }  le  corps  de   ek.tcui,  comim   le  pied  tfi  la  mtfurt  du 

Yselens  n'cfl  pas  ici  une  épithetc,  mais  une  raifon.  Joulier.    Si  tu  t'en  tiens  là,  tu  garderas  l*  mtjurtj 
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me,  on  peut  être  plus  heureux  que  les  Favoris  des  Rois,  &  que  les  Rois  mê- 
mes. Un  jour  le  cerf  chafloit  d'un  pâturage  commun  le  cheval  qui  n  étoit 
pa  fi  aguerri  que  lui.  Après  un  long  combat,  le  cheval  plus  foible  implora  le 
fecours  de  l'homme,  &  reçut  un  mords  de  fa  main.  Mais  après  qu'il  eut  af- 
fouvi  fa  fureur,  &  qu'il  Je  fut  défait  de  fon  ennemi,  il  ne  fut  plus  en  fon  pou- 
voir de  fe  défaire  de  I  JEcuyer  qui  le  montoit,  ni  du  frein  qu'il  avoit  dans  la 
bouche.  Tout  de  même,  celui  qui  craignant  la  pauvreté,  a  renoncé  à  fa 
liberté,  plus  précieule  que  les  richefles,  portera  toujours  un  maître,  &  fera 
toujours  efclave,  pareequ  il  n'a  pas  fu  fe  contenter  de  peu.  Quand  le  bien 
n  eft  pas  proportionné  à  notre  état,  c'c(i  comme  un  foulier  qui  bletTe,  s'il  eft 
trop  petit,  &  qui  nous  fait  broncher,  s'il  eft  trop  g  and.  Ceft  pourquoi,  Ari- 
ftius.  vous  ferez  fort  fagemeut  de  vous  contenter  de  ce  que  vous  avez.  Et  je 
vous  permets  de  me  faire  des  reproches,  quand  vous  me  verrez  tourmenter  & 
perdre  mon  repos  pour  amaiTer  plus  de  bien  qu'il  ne  m'en  faut.  L'argent 
eft  notre  tiran,  ou  notre  efclave  :    or  il  eft  plus  jufte  qu'il  nous  obeïfle  que 

fi 

mâb  fl  tu  fajfri,  il  faut  ntetjfairement  qne  m  ttmèet  dont  Tcrence  prie  dam  la  VII.  feene  du  IV.  Aéte 
dans  un  abîme  qui  n'a  point  d*  fond.    Ht  tu  tu  t'en  des  Adciphcs,  où  De  m  ci  dit  à  Micion: 
tiens  pas  à  ton  pied,  tu  auras  des  fouliert  dores.  'En- 
fuit e  tu  en  auras  qui  feront  tout  de  pourpre  ,  Çj>  enfin  Tu  tnttr  eut  rtftim  duflans  faltab'u. 
tu  en  auras  de  irodts.    Il  en  eft  de  tn.me  des  richtf- 

fis;  dès  qu'en  a  une  fois  p.iffe  les  for  . ts,  ô»  qu'on  ut       l'eus  Janftrex.  avec  elles ,  ry  ce  fera  veut  qui  tne- 
s'en  tie-it  tji  a  la  mtfure  du  cerps,  on  7st  neuve  plus   ntrtz.  le  branle, 
eu  s'arrtter,  il  n'y  a  plus  de  fin. 

4+  Ltrui  forte  lui  ]    Content  de  h  portion,  de      Ce  n'eft  pas  non  plus  le  Kot/a?  des  Grecs.  C'cft 
l'héritage  que  la  Nature  vous  a  donné;  car  c'cft  ce  la  corde  dont  il  eft  parle  dans  le  îo.  vers  de  la  Satire 
que  lignifie  proprement  [en,  ce  qui  tombe  en  par-   VII.  du  Livre  II. 
tage  à  chicun. 

Vhes  ]    Les  fiKurs  f.ivnt  fouvent  pour  les  im-      £*i  jam  contento,  jam  laxo  funt  laborat. 
peratifs:  lixes,  tavivnu,  pour  vive,  vis.    Les  La- 
tins &.  les  Grecs  ont  ptis  cela  des  Oiicntnux.  Cette  corde,  dis-;c,  que  les  entans  tenoient  cha- 

4f  Sec  me  dlmtta  lie  tf.ig.it  um  ]  Au  Itftt  de  me  -cun  par  un  bout,  &  avec  laquelle  ils  tâchoicnt  de 
gronder  de  ce  que  ;e  prcfcic  la  campagne  à  la  ville,  s'eniuincr  les  uns  les  autres.  On  peut  voir  là  les 
ufcivci-vous  a  me  gronder,  quand  vous  venez,  que  Remarques.  Cela  convient  parfaitement  à  ce  paf- 
jc  ne  pratiquerai  p-s Tes  confeils  que  je  vous  donne,  fage.  Les  richefles  ne  doivent  jamais  entraîner  le 
&  que  ne  me  contentant  pas  du  bien  que  j'ai,  je  tâ-  maître,  c'cft  le  maître  qui  doit  entraîner  les  richefles. 
che;ai  d'en  amafter  djv.ip.t3gc.  Perunia  magis  unes  débet  quam  vtr.cere ,  trahi  quant 

47  Impcrat  aut  ftrv'tt  coutil*  ptcun'<a  cu>quc  ]  Il  irai.ire.  L'argent  doit  plutôt  être  i.ïmtu  que  vain- 
n'y  a  point  de  milieu,  les  richefles  font  ou  nos  efcîa-  cre,  être  entraîné  qu'ei.ir.tiner.  Et  c'cft  de  cette  cor- 
ves  ou  nos  tirans.  Séneaue  a  protré  de  cet  endroit,  de  qu'il  t>.ut  entendre  le  funis  coatevtimii,  &  ttnttn- 
quand  ii  dit  dans  fon  Ti-ii'é  de  la  vie  heureufe;  Di-  t  re  fus  funu ,  dont  pailc  Tcrtulicn  .  furtout  dans  ce 
vttu  apud  fapuntem  x'sritm  in  firvith  fur.t  ;  atud  pallagc  qui  exprime  admirablement  ce  jeu  :  Sed  non 
fiuitum,  m  urptrto.r  Les  ncheffrs  font  efclaies  chez,  le  dectt  uitr.x  de  auclent.ut  Scrpturarw/t  tjufmodi  fuiem 
fage,  &  Renies  chez,  le  feu.  Il  en  eft  de  même  de  contentiofum  altcn.o  duciu  in  dher-f.%  dijitndrre.  Mais 
toutes  les  pallions  On  peut  voir  les  Remarques  fur  jur  l'autorité  des  Ecritures  il  ne  faut  pas  davantage  ti. 
ce  vers  de  la  11.  Epkrc:  ^uiniji  parti,  imperat.        rer  a  foi  chacun  k  fon  tour  cette  corde  de  dffute  (j> 

4S  Tcrtum  Uig.ta  fequi  potius  quam  Jucere  fanent]    de  contei.tion. 
On  s 'eft  fort  toui  mente  pour  tiouvcr  ce  que  c'tft        49  Htc  tibi  diéiaham  ptflfanum  fuir;  Vaettnt  ] 
que  ftamfiuum,  &  ductre  funert,  Cuivre  !a  corde,  le    Vmckm  étoit  le  nom  de  la  Décile  des  hommes  libres, 
mener  la  corde.    Mais  ce  n'eft  point  du  tout  la  corde   01  des  gens  oilits.    On  prétend  que  c  etoit  Diane,  ou 

Ccré» 
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Jiifc  ùbï  diftabam  foft  fatium  futre  Vacun£y 
50       Excepto  quod  non  ftmul  ejjes,  cetera  Ut  us. 


Cerès,  ou  Vénus,  ou  la  Victoire.  Mais  Varron  fou- 
tient  quec'cft  Minerve,  pareeque  l'étude  de  la  fa- 
eefle  eft  la  chofe  du  monde  qui  demande  le  plus  de 
loifir.  Elle  éroit  adorée  particulièrement  dans  le 
pars  des  Sabins;  Se  elleavoic  un  temple  8c  un  bois, 
que  Pline  apelîc  i •••<•«;<  nmora,  fur  le  mont  Fifcel- 
lut ,  près  des  fourecs  de  la  rivière  Segra  ,  ou  tiar. 
De  la  maifon  d'Horace  on  voyoit  5c  derrière  de  ce 
temple,  qui  n'éioit  plus  que  de  viciilcs  mazurcs. 
C'cft  pourquoi  ii  l'apcllc  putre;cxt  fon  culte  étoir  a- 
bandonné,  8c  il  n'y  avoit  plus  que  les  payfâns .  qui, 
après  la  récolte  de  leurs  fruits,  ccicbroicnt  la  fête  au 
mois  J.c  décembre.  Ovide  dans  le  fixicme  Livre  des 
Fartes: 


Nune  qnooH;  tkm  fiant  antique  facra  Varuna, 

Et  encore  aujourd'hui  quand  on  ctltért  la  fitt  dt 
l'ancienne  Vacùnt,  Us  fajfam  font  ajpt  devant  U  foyer 
dt  cette  Déetfe. 

Horace  ne  date  fa  Lettre  de  derrière  le  temple  de 
Vacune ,  que  pour  infulter  à  fon  ami  en  badinant,  Se 
pour  le  faire  souvenir  par  -  là  de  La  liberté  8c  du 
grand  loi  m-  dont  il  jouiflbit  à  Tibur. 

y o  jPtèbd  non  Jimul  effet  ]  De  ce  que  vous  n'é- 
tiez, pas  ici  avec  moi,  8c  qu'en  renonçant  à  l'entête- 
ment que  vous  avez  pour  ta  ville  ,  vous  ne  veniez 
pas  aprendre  ici  à  avoir  du  goût  pour  la  campagne. 


AD    B  U  L  L  A  T  I  U  M. 


EPISTOLA  XI. 

QUID  ùb\  v'ifa  Cbios,  Buflati,  notaqve  Leslos  ? 
~  ghtid  cominna  Samos  ?  qu'td  Craft  regia  Sardis  ? 
Smyrna  quid,  &  Colopbon?  majora,  minorant  famâ  * 


IL  eft  quelquefois  alTez  difficile  de  bien  démêler  le 
detfein  li'unc  Ixrttrc.  Mais  fon  Auteur  ne  doit 
pourtant  pas  toujours  être  accule  de  l'oblcurité 
que  nous  y  trouvons.  Les  Lettres  ont  cela  de  par- 
ticulier, qu'elles  peuvent  en  même  tems  être  8c  tort 
intelligibles  pour  ceux  à  qui  on  les  adrelfc ,  8c  fort 
embarauecs  pour  les  autres,  fui  tout  pour  ceux  qui 
les  lifent  dix-iept  cents  ans  apre -.  qu'elles  ont  été  c- 
crites.  Ainii  fans  en  rejetter  la  faute  fur  Horace, 
nous  pouvons  fort  bien  trouver  que  le  fujet  de  cette 
Epitre  eft  obfcur.  Car  quoique  l'on  ne  fc  foit  pas 
encore  plaint  de  cette  obfcuritc,  elle  ne  laifle  pas  d'ê- 
tre grande.  Je  ne  fais  fi  je  pourai  la  dilfiper.  Voi- 
ci ce  qui  m'a  paru  de  plus  vrailcmblablc.  Bulla- 
tius  étoit  un  homme  inquiet,  qui  pour  quelque  cha- 
grin domeftique  étoit  allé  voyager,  dans  l'cfpcran- 
ce  que  le  changement  de  lieu  pouroit  lui  taire  ou- 
blier le  filjet  de  fes  inquiétudes.  2c  pour  exeufer  le 
long  féjour  qu'ii  faifoit  en  Alie,  il  difoit  hautement 


Cuuftane 

qu'il  étoit  las  de  la  mer,  8c  des  fatigues  d'un  fi  long 
voyage.  Horace  lui  écrit  fur  cela  pour  le  defibufer, 
Jk  pour  hâter  fon  retour.  Il  fc  moque  d'abord  de 
cette  exeufe  lâche  &  fiivole  dont  il  fc  fervoit.  Il 
lui  reprefente  enfuitc.  que  s'il  avoit  l'efprit  dans  u- 
ne  bonne  afltctc,  comme  il  le  difoit  apaiemment.  Se 
s'A  avoit  oublie  ce  qui  s'étoit  palTé,  tous  les  charmes 
des  villes  d'Aiîc  ne  pouroicntle  retenir  plus  longtems, 
8c  qu'il  aimeroit  mieux  venir  jouir  à  Rome  des  fa- 
veurs que  la  fortune  lui  offroit  j  8c  enfin  il  lui  fait 
valoir  cette  vérité,  que  comme  les  hommes  en  quit- 
tant un  lieu  ne  fc  quitent  pas  eux-mêmes,  8c  fe 
portent  toujours  avec  eux,  le  changement  de  climat 
ne  peut  ni  guérir  leurs  pallions,  ni  les  rendre  heu- 
reux; que  tout  le  mouvement  qu'ils  fe  donnent 
pour  chercher  ce  bonheur,  eft  entièrement  inutile, 
8>"  que  cette  félicite  fc  trouve  également  partout, 
pjîlqu'ellc  confifte  à  être  le  maître  de  fon  efptit,  Se 
à  le  rendre  tranquilc.     Cela  futîît  pour  détromper 

ceux 
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fi  nous,  lui  obeïffîons.  Je  vous  ai  écrit  cette  Lctre  derrière  le  vieux  tem- 
ple de  la  Déefle  des  gens  libres,  &  des  parefleux  ,  &  n'ayant  rien  qui  pût 
troubler  ma  joie,  excepté  que  vous  nétiez  pas  avec  moi. 

Citer*  litu!  ]  Cittr.%  eft  un  accutatif.  On  fous-  que  Tite-Live  dit  dans  le  T.  Liv.  Ego  virum  cttt- 
entend  tsuoad,  ou  *d,  qu'Horace  a  exprimé  dans  l'E-  r»  tgtegmm  fient*  ;  fie  ailleurs ,  frtxmmm  rtgnum 
pitre  précédente,  ni  c titra  peut  gemelli  ;  c'cft  ,ainf»  entra  egrtgmm. 

NOTES  sur  l'  EPITRE    X.     LIV.  I. 

J   A  D  coterai    Le  P.  Sanadon  lit  at  eatera,  après  40  Vthei\    Le  P.  S.  lit  vehït,  après  deux  manuf- 

jH^  les  meilleurs  m  mu  fa  h  s  8c  plulicurs  habiles  crits  8c  huit  éditions. 

Commentateurs.  48  Tortu m  dt n*  fetnti ère."]  C'cft  une  métaphore 

14  Exttllas  j    Les  premières  éditions  8c   pref-  prife  des  bêtes  que  Von  conduit  arec  une  corde, 

que  tous  les  manuferits  portent  expelles,  8c  le  P.  S.  comme  le  P.  S.  la  entendu. 

les  a  fuivis.comme  M.  Bcntlei.  49  fofl  fatmm  putre  Vacuru  ]    Le  P.  S.  relevé 

37  Vicier  tulns]    M.  Cuntngam  a  corrigé  vi-  ici  M.  Dacier,  qui  place  cette  chapelle  fur  le  mout 

Sor  lié?»,  que  l'on  trouve  dans  une  ancienne  édition,  Fifccllus.à  foixante  milles  de  la  maiibn  d'Horace, 
fie  c'cft  la  leçon  que  le  P.  S.  a  employée. 


A  BULLATIUS. 

cE  P  I  T  R  E  XL 

QUE  vous  femble  de  Chio,  Bullatius,  &  de  la  célèbre  Lesbos?  Que  dites- 
»jrous  de  la  belle  Samos,  &  deSardis,  où  étoit  le  riche  palais  de  Crefus? 
Comment  avez-vous  trouvé  Smyrne  &  Colophone?  Vous  ont-elles  paru  au- 

deiïlis 

ceux  qui  ont  cru  que  cette  Lettre  ne  tut  écrite  qu'a-  par  les  Anciens,  qui  lut  ont  même  apliqué  ce  pro. 
près  le  retour  de  Bullatius.  verbe,  ;  -pu     rvriBw  ydï.ai  Iti  poules  y  ot.t  dn 

I  tibi  vif*  Chiot  J    Chio  ,  une  des  gran-   l*it.    C'étoit  la  patrie  du  Tyran  Polycratc,  de  Py- 

des  Mes  de  la  mer  Egée ,  entre  Lesbos  8c  Samos.  thagore,  8c  de  ce  Créophyle  qui  logea  autrefois  Ho- 
C'étoit  la  patrie  d'Ion  le  tragique,  de  Théopompe  merc  chez  lui. 

l'Hiftorien,  &  je  crois  d'Homerc  même.  guid  Craefi  rtgi*  Sardis]    Sardis,  Capitale  delà 

Bullati  J    Ce  Bullatius  n'rft  connu  que  par  cette  Lydie,  8c  ceiebre  par  la  Cour  de  Crefus.    Elle  n'eft 
lettre  d'horace.   Je   n'ai   jamais   lu  fon  nom   pas  li  ancienne  que  la  guerre  de  Ttoye. 
ailleurs.  3  Smyrn*  amJ]    Ephcfc  étoit  apclloe  autrefois 

Sotacjut  Lestos  J  Lesbos,  aujourd'hui  Metelin,  Smyrn*:  car  dans  ce  vers  du  Poète  Callinas,  J.f/vf- 
nom  qui  lui  eft  refré  d'une  de  fes  principales  villes,  pmht  J*  tAW»r>  ayez  pitié  des  Smyrniens,  il  faut 
apelice  Mitylene.  Cette  ifle  eft  particulièrement  re-  entendre  les  Ephefiens.  Mais  la  diviilon  s'étant  mifè 
commandablc  par  la  naiflance  du  iâge  Pittacus,  du  parmi  les  habitans  d'Ephele ,  ceux  qui  étoient  pto- 
Poete  t  lcée,  de  Sapho,  d'Arion  ,  du  Muficicn  Ter-  prement  apcllés  Smyrniens,  fe  féparerent  des  autres,  8c 
pandre,  8c  d'Hellanicus  l'Hiftorirn.  allèrent  bâtir  la  ville  apellée  Smyrne,  fur  les  bords  du 

a  £uid  coneinna  Samos  ]    Samos,  aujourd'hui   fleuve  Hémus,  dans  un  lieu  qui  étoit  habité  par  les 
encore  Samo,  au-deflous  de  Chio,  vis-à-vis  d'Ephe-   Leleges.    La  Smyrne  d'aujourd'hui  eft  à  vingt  fta- 
fc.    Horace  l'apelle  coneinna,  à  caufe  de  la  beauté  8c  des  de  cette  ancienne  Smyrne. 
de  fa  fertilité.     L'une  8c  l'autre  iont  fort  vantées      Colophon  ]   C'étoit  encore  une  ville  d'ionie,  fur 

ï*«.  R  le 


Digitized  by  Google 


13° 


EPISTOLA  XI    L  I  B.  I. 

Cuntlane  pré  Campo  &  ftberino  flumine  fardent* 
f         An  len'n  in  votum  Attalicis  ex  urbibus  una  ? 

An  Lebedum  laudas,  odio  maris  atque  viaram  ? 
Sets,  Lebedus  quàm  fa  Gabiis  defertior  atque 
Ftdenis  "j'tcus  :  tamen  illic  vivere  vellem  : 
Oblitufque  meorum,  oblivijcendus  &  illis, 
10       Neptunum  procnl  è  terrâ  Jpeiïare  fur  entent. 

Seineque  qui  Capuâ  Romain  petit,  imbre  lutoque 
Afperfus,  volet  in  cauponâ  vhere,  née,  qui 
Frigus  collegtt,  furnos  &  balnea  Liudat , 
Ut  fortunatam  plenè  pneftantia  vitam. 
Nec,Ji  le  validui  jaftaverit  Aufter  in  alto, 
Idcirco  navem  trans  JEgtum  mare  vendas. 
lncolumi  Rbodos  &Mitylene  pulcra  facity  quoi 


le  rivage  de  la  mer,  entre  Ephefe  8c  Smyrne.  De- 
rant  cette  ville  étoit  le  bois  d'Apollon  de  Claros,  fi 
célèbre  par  les  oracles  qu'on  y  rendoic.  La  cavale- 
rie de  Colophone  étoit  la  meilleure  de  toute  l'Afie. 
On  dit  qu'elle  faifoit  toujours  pancher  la  victoire  du 
côté  du  parti  qu'elle  foutenoit.  Et  de  -  là  e(l  venu 
leprovcibe  des  Grec*  8c  des  Latins,  imfontrt  Colo- 
fhontm,  mettre  CoUfhont ,  pour  dire  ,  achever  heu- 
rculement  une  choie,  en  venir  i  bout,  Xénopha- 
nès  Phyûcien,  qui  avoit  fait  un  poème  satirique, 
qu'on  apelloit  Sillet ,  8c  Mimnerme,  cxceLent 
joueur  de  flutc,  8c  meilleur  faifeur  d'élégies,  étoient 
de  Colophone. 

f  An  xenit  m  votum  Attulitit  ex  urbibut  un*  ] 
Une  des  villes  d'Attalus,  c'eft-à-dire  une  des  villes 
d'Ane,  dont  Attalus  avoit  été  Roi,  8c  qu'AttaîusPhi- 
lométor,  le  dernier  de  cette  famille,  avoit  données 
»ux  Romains. 

6  An  Ltbedum  Uudat  ]  Lébédus,  autre  ville  d'I- 
onie,  à  fix-vingt  fiades  au-deflus  de  Colophone,  fur 
le  bord  de  la  mer.  C'étoit  le  rendez-vous  ordinaire 
des  comédiens  de  tout  le  pays  depuis  l'HeHefpont. 
Ils  alloicnt  là  tous  les  ans  ,  pour  y  celebrcT  des  fêtes 
à  l'honneur  de  Bacchus  qui  étoir  leur  patron. 

7  Scit  Ltbtdus  quàm  fît  G*biu  defmior  ]  Je 
ne  croit  pas  que  la  langue  Latine  {buffre  que  l'on 
dilè,  feu  quàm  Lebedus  fit  defertior  Gab'tu  ;  au  moins 
je  ne  me  ibuviens  pas  d'en  avoir  jamais  vu  d'exem- 
ple; 8e  toutes  les  régies  veulent  qu'on  dife  ,  feu 
quanti  drfereior  fit,  tyc.  Je  ne  doute  point  qu'Ho- 
n'ait  écrh, 

Stu  LtMttt  qmd  fit  } 


comme  il  y  a  dans  quelques  manurcrits.  Sur  ce 
qu'Horace  a  demande  à  Bullatius  ,  s'il  fe  plaHott  a 
Lebedus,  il  feint  que  Bullatius  lui  répond  :  Siiez- 
V$m  et  que  c'efi  que  Letêdus  I  Et  il  répond  lui. 
même:  V*  bourg  plut  dtfert  que  Fidenei  &  que  Go- 
bits.  Bullatius  continue  :  J'ûmerou  pourtant  mieux 
■vitre  là,  &e.  Horace  fc  iert  fou  vent  de  ces  fortes 
de  dialogues,  qui  réveillent  le  Lecteur,  8c  donnent 
de  la  grâce  au  difeours. 

G*bih  defertior  utque  Tdenit  vieut  ]  On  hit 
par  Strabon  que  Lébédus  étoit  un  lieu  aflét.  defert 
plus  des  trois  quarts  de  l'année,  8c  qu'il  n'étoit  fré- 
quenté que  pendant  que  les  comédiens  y  Icjour- 
noient  pour  jouer  leurs  pièces,  8c  célébrer  les  «tes 
de  Bacchus.  Ftc'cft  pourquoi  les  Lébedicns  Ses 
recevoient  avec  tant  de  joie.  G*bii  fur  le  chemin 
de  Prénefte,  à  vingt  milles  de  Rome,  8c  Fidenes, 
à  fix  milles,  fur  le  bord  du  Tibre,  à  l'embouchure 
du  Teveron.  L'une  8c  l'autre  avoient  e;é  autrefois 
des  villes  très  confiderables.  8c  avoient  tenu  tetc  aux 
Romains.  Mais  ce  n'étoient  plus  que  de  petits 
bourgs  fort  deferts  du  tern:  d'Horace.  Elles  na- 
voient  pu  fc  relever  depuis  qu'elles  avoient  ete 
détruites  par  les  Romains.  , 

8  T*ln  illic  vnrre  veUem  ]  C'etl  BuIUtiui 
qui  répond,  8c  qui  dit,  que  quoique  Lébédus  foit 
plus  defert  que  Gabics.  il  aimeroit  pourtant  mieux 
vivre  là  qu'à  Rome  avec  les  sujets  de  dcpLunr 
quM  y  avoit  eus. 

M  9  Oititu.que  meorum,  oblrvifcendut  &  dits  )  Ce 
vers  prouve  iflêx  que  c'eft  Bullatius  qui  parle,  8t 
non  pas  Horace.  Car  Horace  étoit  étranger,  8c 
tSâ  d'un  affranchi  qui  n'avoit  nuls  païens.   Ce  vers 
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defliis  ou  au-deflous  de  leur  réputation  ?  Toutes  leurs  beautés  ne  font-elles 
point  à  comparer  aux  beautés  de  notre  champ  de  Mars  ,  &  de  notre  Tibre? 
Souhaiteriezvous  de  faire  votre  féjour  dans  quelqu'une  des  villes  d'Attalus  ? 
ou  vous  arrêteriez- vous  à  Lébédus ,  à  caufe  de  l'averfion  que  vous  avez  pour 
la  mer,  &  pour  les  incommodités  du  voyage  ?  Bull.  Savez-vous  ce  que  c'eft 
que  Lébédus  ?  Hor.  Un  bourg  plus  defert  que  Gabies  &  que  Fidenes,  Bull. 
Cependant  je  voudrois  de  tout  mon  cœur  pafler  là  ma  vie,  oublier  mes  parens, 
être  oublié  d  eux,  &  n'avoir  d'autre  plaifir  que  de  voir  de  defliis  le  rivage  tou- 
tes les  fureurs  de  Neptune.  Hor.  Mais  ni  ceux  qui  venant  de  Capoue  à 
Rome  ont  été  bien  mouillés  &  bien  crotés,  ne  voudroient  pourtant  pas  vi- 
vre toujours  dans  la  première  hôtellerie  qu'ils  rencontrent;  ni  celui  qui  a 
fouffert  un  grand  Iroid  ,  ne  vante  pas  les  fours  &  les  bains  ,  comme  fi  ce- 
toient  des  lieux  qui  puflent  faire  pafler  une  vie  heureufe&  tranquile.  Quoi! 
parceque  vous  aurez  efluyé  quelque  grofle  tempête  en  paflant  la  mer  ,  eft  -  ce 
uneraifon  pour  vendre  votre  va i  fléau  au  premier  port  où  vous  arriverez  ?  Mon 
cher  Bullatius,  fi  vous  aviez  l'efprit  entièrement  guéri  de  vos  paflions ,  toute 

la 

fert  encore  à  faire  conjecturer  que  Bullatius  avoit  bonheur  confiftoit  à  n'être  pas  mouillé,  ou  à  n'avoir 
reçu  quelque  dépiailir  de  fes  parens  ,  2c  que  ce  fut  point  froid,  la  première  hôtellerie  Se  le  premier  four 
là  ce  qui  lui  rendit  odieux  le  féjour  de  Rome.       qui  fe  prefemeroient,  pouroient  rendre  heureux. 

I  o  Septunum  frocul  i  terra  fat 8 art  furtnttm  ]  Mais  fi  cela  eft  ridicule  à  penter,  il  n'eft  pas  moins 
Car  Lébédus  étoit  fur  le  rivage  de  la  mer.  Ce  ridicule  de  voir  un  Romain  qui,  pour  s'épargner  les 
sentiment  eft  admirablement  bien  peint  au  com-  fatigues  du  voyage,  veut  pafler  U  vie  loin  de  fon 
mtiicemcnt  du  fécond  Livre  de  Lucrèce  :  pays. 

iy  Sec  fi  te  validus  jacJavtrit  Aufter  ]  Vslidus, 
Suave  mari  m.xgno  turbantibus  tquera  ventu  fort,  violent.     C'eft  le  vent  de  Midi,  qu'il  apclJc 

£  ttrr  m  magnum  ait  trou  fftSare  laberem.  ailleurs  tarage. 

Son  quia  vexari  quemquam  eft  jucunda  voluftas,  16  Idcirco  navtm  tram  JEgeum  m  art  vendat]  Oa 
Std  quibus  iffe  malis  cartat  qui*  cernere  fuavt  eft.  n'a  jamais  vu  perfonne  qui  pour  avoir  efluyé  une 

tempête,  vende  fon  vaifleau  au  premier  port  où  il 
Lorfque  les  vents  agitent  U  mer,  il  tft  doux  de  aborde.  Ce  découragement  feroit  encore  plus  con- 
voir  de  dejfus  It  rivage  les  feints  de  ceux  qui  font  ta-  damnable  que  l'opiniâtre  perféveranec  de  ces  mar- 
tus  de  la  tempête  :  nen  pas  que  ce  (oit  un  flaifr  de  chands  avares,  qui  après  plufieuis  naufrages  ,  ne 
voir  quelqu'un  en  danger-,  mais  c'eft  qu'il  eft  bien  a-  laifl'ent  pas  de  faire  radouber  leurs  navires  pour  Ce 
griable  de  voir  à  quels  maux  on  n'eft  peint  expo/é.       remettre  en  mer. 

1 7  Incolumi  Rbodos    &  Miiylene  pulcra  fade  ] 

I I  Sed  ntque  qui  CapuA  Romim  pttit  ]  Horace  Ce  paflàge  eft  aflez  obfcur,  pareequ'on  ne  voit  pas 
tourne  ici  en  ridicule  le  prétexte  frivole  dont  Bulla-  bien  la  haifon  qu'il  a  avec  ce  qui  précède}  &  c'eft 
tius  fe  fervoit,  pour  exeufer  fon  féjour  en  Aûe.  ce  qu'on  a  toujours  négligé  d'éclaircir.  Après 
Car  il  difoit  qu'ayant  été  fort  maltraité  par  la  mer,  qu'Horace  s'eft  moqué  de  la  frivole  raison  de  Bul- 
ii  ne  vouloit  plus  s'expofer  à  la  même  fatigue.  Ho-  làtius,  il  prévient  la  feule  chofe  qu'il  pouvoit  allé- 
race  lui  dit  que  c'eft  juftement  comme  (i  un  nom-  guer  pour  fa  juftification,  qu'il  ne  penfoit  plus  au 
xne  qui  auroit  été  mouillé  fur  le  chemin  de  Ca-  chagrin  qu'il  avoit  eu; mais  que  la  beauté  des  lieux 
poue  à  Rome,  vouloit  paner  fà  vie  dans  la  pre-  le  rctcnoit,  6c  qu'il  efperoit  de  vivre  là  plus  heureux 
miere  hôtellerie  ,  pour  ne  pas  s'expofer  à  être  qu'à  Rome.  Et  c'eft  ce  qu'Horace  combat,  ca 
mouillé  une  féconde  fois;  ou  comme  fi  un  homme  lui  faifant  voir,  que  s'il  étoit  vrai  qu'il  eût  l'efprit 
qui  auroit  eu  froid,  vouloit  pafler  le  refle  de  fcs  bien  guéri,  ni  Mitylene,  qui  étoit  k  plus  belle  ville 
jours  dans  le  premier  four,  ou  dans  les  premières  de  Lesbos,  ni  toutes  les  beautés  de  l'iflede  Rhodes 
étuves  qu'il  îcncontreroit,  &c.  ne  feroient  capables  de  lui  faire  oublier  fon  pays. 

14  Utfmunatam  flcnè  frdftanti*  v'ttam  ]    Si  le  Incolumis  eft  ici  ce  qu'il  dit  dans  le  dernier  vers, 
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Ptnula  fol/ihioy  campefire  nivalibus  auris, 
Per  brumam  7iberist  Sextili  menfe  caminus* 

1  o  Dum  licet,  &  vultum  fervat  Fortuna  benignum, 

Rom*  laudetur  Samosy  &  Cbios  &  Rbodos  abfens, 
tfu  quamcunque  Deus  tib't  fortunaverit  boram 
Gratâ  fume  manu  :  nec  duîcia  differ  in  annumt 
Ut  quocunque  loco  fueris,  vixiffe  ltbentery 

1$  *fe  dicas.    Nam  fi  ratio  &prudentia  curas , 

Non  locus  effuji  latè  maris  arbiter,  aufert  : 
Cœlum,  non  animant  mutant,  qui  trans  mare  cttrrunt  \ 
Streuua  nos  exercet  tnertia  :  navibus  atque 

fyâériffi 


mimas  tquus,  un  efprit  tranquile,  qui  a  furmonté  ao  Dum  îictt,  c$»  vultum  (trvut  Fortuit*  brw- 
tout  ce  qui  pouvoit  l'inquiéter  8c  le  chagriner.  gnmm  J  II  l'exhorte  à  revenir  à  Rome,  pendant 
18  Pt»ula  folfiitio  ]  Rhodes  &  Mitylcne,  8c  les  qu'il  le  peut,  que  fa  fan  te  le  lui  permet,  8c  que  1» 
plus  belles  viilcs,  font  auflî  inutiles  au  Sage  qu'un ,  Fortune  lui  eft  encore  favorable.  Il  y  a  fans  dou- 
gros  manteau  e(l  inutile  en  été.  Horace  veut  di-  te  ici  quelque  chofe  que  nous  ne  faurions  derinîr, 
rc  que  fi  Bullatius  avoir  i  efprit  dans  une  bonne  8c  que  nous  entendrions  fort  ..il •.•ment,  fi  toutes 
afiiete,  il  ne  ferait  pas  là  un  fi  long  fejour.  P*.  les  particularités  de  la  vie  de  Bullatius  nous  étoient 
nul*,  en  Grec  çotifi^m*  une  cfpcce  de  manteau  connues.  Peut  être  veut-il  lui  faire  entendre  que 
que  l'on  prenoit  contre  la  pluie  8c  contre  le  froid,  quelque*  afraiies  domefliques  demandent  fon  retour, 
L'étoit  proprement  un  manteau  de  campagne,  8c  afin  qu'il  puiffe  profiter  des  favorables  difpolitions 
Uctm»  un  manteau  de  ville.  Le  premier  étoit  où  l'on  continue  d'être  pour  lui,  £c  ne  pas  les  ail- 
plus  long  que  l'autre.     Mais  il  ne  faut  pas  s'ima-  1er  perdre.   Peut-être  auflî  eft-cc  pour  quelques  a- 

Êiner  que  ce  fuflent  des   manteaux  larges  comme  vantages  du  côté  de  la  Cour, 
s  nôtres  j  ils   étoient  comme  ces  mantelines  de      a  i  Rom*  Uudttur  Sûmes  ]    Comme  s'il  lui  di- 

cuir  que  portent  les  Pèlerins;  8c  on  les  vétoir.c'eit  foit  :    Je  n'empêche  pas  que  vous  ne  vantiez  les 

à-dire  qu'on  paflbit  la   tête  par  l'ouverture,  8c  ils  beautés  de  ces  ifles;  mais  je  veux  que  vous  venin 

s'arretoient  fur  les  épaules.  les  vanrer  à  Rome. 

Solflitio  ]    Au  folftice  d'été  ,  qui  eft  environ  le       a»  Tu  qu*mcumqut  Dtus    tiii  fertunuvtrit  ht- 

vingt-quarricme  de  juin,  le  foHl  étant  au  huitième  ram  ]    Il  le  prefiè  de  venir  jouir  des  faveurs  que 

dégré  du  Cancer.    On  apelle  les  folfticcs,  parecque  la  Fortune  lui  offre,  8c  de  ne  pas  perdre  pour  une 

le  folcii  femble  s'arrêter,  8c  n'avancer  davantage  ni  bagatelle  ,  un  bien  qu'il  ne  retrouverait  peut-être 

vers  le  Septentrion  au  folftice  d'été,  ni  vers  le  Mi-  jamais.  Ce  vers  8c  le  ver»  fuivant  ont  été  fufpeâs 

di  au  (olltice  d'hiver.  à  Cruquius,  qui  les  croyoit  fupofés,   parce,  dit-il, 

Camfeflrt  nivalibus  uuris  ]    C*mfe(lrt  ctoit  qu'il  s'agit  ici  d'un  changement  de  lieu,  8c  non  pas 

comme  un  tablier  de  lin,  dont  ceux  qui  faifoient  d'un  changement  de  tems.  Mais  il  fe  trompe*  il*'** 

leurs  exercices  tout  nus  dans  le  champ  de  Mars,  le  git  aufli  d'un  changement  de  rems,  puilqu'Hora- 

ceignoient,  pour  ne  rien  taire  voir  d'indécent.  Vul-  ce  a  déjà  dit,  dum  lictt,  8c  qu'il  veut  taire  apréhen- 

catius  dans  la  Vie  d'Avidius  Cafiius  :   Proeeft  nu-  der  à  Bullatius  que  s'il  diffère  fon  retour,  il  ne  re- 

dus,  cumfeftri  folo  ttttus.  Il  parut  tout  nu,       tt'mt  trouvera  plus  les  chofes  dans  un  état  fi  favorable. 
feulement  d'un  tablier.   Saint  Auguftin  dans  lechap.      :+  Ut  quotumque  loto  fueris  ]    Ut  pour  it*  ut. 

XVII.  du  XIV.  Liv.  de  la  Cité  de  Dieu  :    Porro  Horace  veut  faire  cefler  le  chagrin  que  Bullatius  a- 

campeftria   La  t  mu  m    quidem  verèum  eji,  ty  ex  to  voit  contre  Rome,  8c  obliger  ce  voyageur  à  fc  met- 

diSum  quod  juvtuts,  qui  nudi  ixereebuntur  m  tum~  tre  en  état  de  venir   avouer  qu'il  peut  vivre  aufli 

fo,  fudenda  cferubant  ;  undt  qui  it.t  fuccinSi  funt,  heureux  à  Rome  qu'en  Afie  :   car  le  changement 

cumpiflrutos  vulgus  apelist.    Campeftre,  vu'tÇuua.  du  lieu  ne  guérit  pas  les  chagrios  ,    8c  partout  on 

De  cumu  on  a  fait  tumftfirt,  comme  de  funo,  fu-  eft  fuivi  de  fes  inquiétudes. 

Stsuult 
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la  beauté  de  Rhodes  &  de  la  charmante  Mitylene  feroif  pour  vous  ce  qu'un 
gros  manteau  eft  en  été,  un  fimple  calçon  en  hiver,  au  mois  de  janvier  le 
Tibre,  &  le  feu  au  mois  d'août.  Croyez-moi ,  pendant  qu'on  le  peut,  &  que 
la  Fortune  eft  favorable  ,  il  faut  vanter  à  Rome  le  féjour  de  Samos,  de  Chio, 
&  de  Rhodes.  Venez  donc  profiter ,  &  remercier  cette  Déefle  des  momens 
heureux  quelle  vous  offre.  Ne  remettez  pas  à  une  autre  année  à  jouir  de 
fes  faveurs.  Venez,  afin  que  vous  puiffez  dire  qu'en  quelque  lieu  que  vous 
ayez  été  ,  vous  y  avez  vécu  content  &  avec  joie.  Car  s'il  eft  vrai ,  comme 
on  n'en  peut  pas  douter ,  que  c'eft  la  raifon  &  la  prudence  qui  gueriffent  feu- 
les nos  chagrins,  &  non  pas  les  lieux  qui  dominent  fur  une  vafte  mer;  s'il  eft 
vrai  que  ceux  qui  travcrfent  l'Océan,  changent  de  climat ,  &  non  pas  d'efprit, 
toute  la  peine  que  nous  prenons  eft  inutile  cen'eft  qu'une  laborieufe  oifive- 
té.    Nous  cherchons  le  bonheur  par  mer  &  par  terre.     Ce  que  vous  cher- 

chez 


Scandtt  tr.ua;  vitiofa  navet  répéter  néceflaireincnt,  en  ponâuant  le  paflàge  de 

Cura.   cette 


ly  Sam  fi  ratio  <$•  prudentia  curai  ]    Il  eft  cer-   .-_  nam  fi  ratio  cV  prudentia  curas, 

tain  que  les  hommes  n'ont  d'autre  remède  contre  Son  lecus,  effufi  late  maris  orbiter,  aufert, 

leurs  chagrins'que  la  raifon  6c  la  prudence  ;  il  n'y  a  Cœlum  non  animum  mutant  qui  trans  mare  cur- 

3uc  ces  vertus  intérieures  qui  puiflent  combatre  8e  runt, 

eraciner  des  maux  intérieurs  :   les  changemens  de  Strcnua  nos  txcrctt  inertia. 
lieu  peuvent  les  fufpendre  pour  un  tems;  mais  a- 


près  ce  moment  ils  reviennent  plus  furieux  &  plus  Reprenez  le  fi:  fi  cctlmm.  Si  t'eR  la  raifon  <$•  ta 

incurables.  prudence  qui  chaffent  les  chagrins,  ry  non  pas  le  lieu: 

16  Son  locus  tffufi  lait  maris  arbittr  ]    Un  lieu  fi  ceux  qui  changent  de  climat  nt  changent  pas  pour 

arbitre  de  la  mer.    C'cft-à  dire  un  lieu  qui  domi-  cela  d'effrit,nous  nous  donnons  une  peine  bien  mutile, 

ne  fur  la  mer.   Cela  eft  dit  par  raport  à  Lébédus,  &c. 
où  Bullatius  a  dit  qu'il  aimeroit  à  paffer  fà  vie,  lit 

à  voir  Neptune  en  fureur  boulevcrfcr  les  flots.  De  cette  manière  la  penfée  eft  jufte,  &  le  len« 

a7  Caelum  non  animum  mutant  qui  trans  mare  fort  beau.  Mais  afin  qu'on  ne  trouve  pas  cette  fu- 

eurrunt  ]    Pythagorc  avoit  dit:  Ta-ruv  /ust*3o-  prcflïon  du  fi  fort  extraordinaire,  on  n'a  qu'à  voir 

Koi  Ït«  çehv»<riv  StfdeKittv ,  î  rn/  dspifviM  l'Ode  XVIII.  du  Livre  III.  où  Horace  l'a  fuprimé 

ttÇ9jfHv\iti.    Les  changemens  de  lieu  n'enfeignent  pas  fix  fois,  8c  où  il   fait  dépendre  douze  vers  d'un 

I*  fageffe,  ry  n'6tent_  pas  la  folie.    Efchincs  dit  heu-  fcul  fi.  Et  l'Ode  XIV.  du  même  Livre,  où  il  y  a 

même 


reufement  contre  Dcmofthene:  i  yÀp  rcr  to'-.tov,  encore  un  exemple  bien  remarquable  de  la 

*M*  rh  raxir  fjttTnWa.^At.    Car  tu  n'ai  pas  liberté. 

changé  de  moeurs,  mais  de  lieu.  Au  refte  il  me  a  8  Strenua  not  exercet  tnertia  J  Ce  firenua  in- 
parolt  qu'on  a  fait  une  faute  confidcrable  a  ce  ertia  eft  une  expreffion  très  heureufe,  pour  dire  u- 
paiTage,  en  le  finifianr  à  currunt,  comme  fi  le  fens  ne  Peine  inutile,  8c  comme  qui  diroit  un  travail 
étott  entier  8c  complet.  11  y  auroit  de  l'inconfé-  làfif:  8c  ce  travail  oifit,  c'eft  ce  qui  fuit,  navibus  at- 
quence  dans  le  raifonnement  d'Horace,  s'il  difoit  :  que  quadrigis  petimus  bene  vhere.  Sous  cherchons 
La  raifon  ry>  la  prudence  gueriffent  let  chagrins,  le  le  bonheur  par  mer  tj>  par  terre.  C'eft  ce  que  le 
lieu  n'y  contribue  en  rien  :  dont  ceux  qui  paffent  les  Philofophe  de  Chinon  a  dit  à  ù.  manière,  travail- 
mers,  changent  de  lieu,  ty  non  pas  d'efprit.  Je  dis  loit  rte»  ne  faifant,  rien  ne  faifoh  travaillant.  Séne- 
que  ce  raifonnement  n'eft  pas  jufte;  car  ceux  qui  que  a  voulu  imiter  ce  mot,  firenua  mertia,  dans  le 
changent  de  lieu,  peuvent  porter  avec  eux  la  rai-  XII.  chip,  du  I.  Livre  de  h  tranquilité  de  la  vie, 
fon  8c  la  prudence,  comme  ceux  qui  n'en  changent  par  inquiéta  inertia:  mais  inquiéta  mertia  n'aproche 
point.  Ce  qui  a  trompé  tous  les  Interprètes,  c'eft  pas  de  firenua  inertia  :  il  s'en  manque  bien.  Cru- 
qu'Horacc  a  fuprimé  dans  ce  vers  le  fi  qu'il  faut  quiu;  &  le   vieux  Commentateur  s'étoient  tort 

trompés  en  expliquant  met  tu,  fiultitia. 
R  3  *t9  Benê 
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Qttadrigis  petimus  bene  vivere.  §>uod  petis  b)t  eji, 
30       Eft  UlubriSy  animus  fi  te  non  déficit  tquus. 


•  19  Vent  vivtre]    C'eft  pour  beatè  vivere,  vivre  petit  eo'm  Je  ttrrt  eft  comme  let  Mitres  lieux,  qu'on  f 

heureux,  comme  les  Grecs  ont  dit,  Xv  Ç*r.    CJn  eft  auffi  bien  &  qu'on  y  trouvt  Us  mêmes  clufts  tut 

trouve  dans  Ciceron,  bene  v'tvere,  pour  frire  bonne  fur  U  fommet  d'une  ment *gne,  é>  fur  U  r'tv»*t  de'  U 

ehert,  Se  comme  nous  difbns,  bien  fouber  :  mais  mer,  ô>c. 

c'eft  dans  une  occafion  qui  en  détermine  le  fens.  •  30  Ejl  Ubtbris]  Utubr*.  étoit  un  petit  bourg  prie 

6>uêd  péris  hic  ejl  ]  Voilà  pourquoi  il  apclle  fr«-  de  Velitres,  dans  le  Latium.  lîullatius  y  avoit  pnit- 

-vaiioifif ,  la  peine  inutile  qu'on  prend  d'aller  cher-  être  une  maifon,  ou  plutôt  Horace  a  mis  Vumt 

cher  loin  ce  qu'on  a  fi  près.    Marc-  Antonin  a  dit  pour  un  lieu  fauvage  8c  inhabité ,  où  l'on  peut  être 

admirablement  dans  le  Liv.  X.   Soit  perfuttdé  que  ce  aufli  heureux  qu'ailleurs. 


AD     I  T  I  U  M. 

EPISTOLA  XII. 

TJRUCTIBUS  Agrippa  Siculh,  quos  colligis,  Iti% 
*  St  reftè  frueris,  non  eft  ut  copia  major 
Ab  Jove  donari  poffit  tibi.    Toile  querelas  : 
Pauper  enim  non  eft  eut  rerum  fuppetit  ufus. 
Si  vent  ri  bene,ft  Ixteri  eft  pedibufque  tuis9  nil 


PiOUR  bien  entrer  dans  le  fens  de  cette  Letre  , 
8c  pour  en  connoitre  l'efprit ,  il  faut  {avoir  que 
cet  Itius,  Fermier  des  Terres  qu'Agrippa  avoit 
en  Sicile  ,  étoit  un  homme  fort  avare  ,  8c  qui , 
pour  exeufer  Tes  épargnes  ,  le  plaignoit  éternelle- 
ment de  fa  pauvreté.  Horace  le  raille  fur  cela  a- 
gréablemcnt  par  une  cfpcce  de  dilemme  qu'il  lui 
foit  :  Car  lui  dit -il  ,  ou  vous  jouiilcz  de  votre 
bien,  ou  vous  n'en  jouiflez  pas:  Si  vous  en  jouif- 
lez,  vous  n'avez  pas  fujet  de  vous  plaindre,  vous 
êtes  aulïï  riche  qu'un  Roi;  &  fi  vous  n'en  joui  fiez 
pas,  vous  n'en  êtes  pour  cela  ni  moins  à  votre 
aile ,  ni  moins  heureux  ,  puifque  cette  non-jouif- 
iance  ne  vient  que  du  mépris  que  vous  avez  pour 
us  richefics,  8c  du  cas  que  vous  faites  de  la  ver- 
tu. L'étude  de  la  figefle  vous  tient  lieu  de  tout, 
ic  vous  êtes  fur  cela  d'un  fi  grand  exemple,  que 
nous  ne  devons  plus  admirer  le  delintereflement 
de  Démocrite  ,  qui  airm  mieux  fc  donner  à  ia 
pbiiofophie  ,  que  de  conferver  fon  bien  qu'il  hiilà 
en  proie  à  fes  voifins.  Tout  cela  n'eft  qu'une  iro- 
nie fondée  fur  ce  qu'Itius  étoit  cffcétivcm.-ot  Phi 
lofophe ,  8c  qu'il  avoit  joint  la  conuoifiàucc  de  la 


pbîfique  à  celle  de  la  morale.  Après  ces  railleries, 
Horace  lut  recommande  les  intérêts  de  Pomprius 
Giofphus  ,  8c  lui  fait  part  des  nouvelles  impor- 
tantes que  l'on  venoît  de  recevoir  à  Rome  de  l'en- 
tière défaite  des  Efpagnols  par  Agrippai  2c  du  fuc- 
cès  des  armes  de  Tibère  ,  qui  avoit  remis  Tigrane 
fur  le  trône  d'Arménie  ,  8c  Phraate  fur  celut  des 
Parthes.  Ce  qui  fait  voir  que  cette  Epitrc  fut  écrite 
l'andeRome734.Horaceéunt  âgé  de  quaranre-iix  ans. 

1  Truâibut  Agrippe.  Siculit  ]  Il  y  a  de  l'aparettee 
qu'après  la  défaite  de  la  flote  du  jeune  Pompée, 
près  de  Mcffine ,  Augufte  donna  à  Agrippa ,  pour 
le  récompenfer  de  fes  fervices  ,  quelques  tares  en 
Sicile.  Je  ne  fats  même  s'il  ne  lui  donna  pas  !c 
gouvernement  de  l'tfle. 

J)uos  coliigis,  lu]  C'eft  Itius,  8c  non  pas  Itcius; 
8c  le  même  à  qui  il  adreffc  l'Ode  XXIX.  du  Lhr. 
I.  Itius  avoit  traité  avec  Agrippa  des  droits  8c  des 
revenus  qu'il  avoit  en  Sicile,  8c  qu'Augutle  lui  3- 
voit  donnés.  Car  Itius  n'étoit  ni  l'homme  d'af- 
faires d' Agrippa  ,  ni  fon  Procureur. 

a  Si  rede  frueris]  Si  vous  en  joutjfez.  bien.  C'eft- 
à-dire,  fi  vous  ne  vous  refufez  rien  de  ce  qui  vous 

eft 
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EPITRE  XI 

chez  eft  ici  comme  là  ;  il  eft  même  à 
qui  le  &  c'gal. 

Animm  fi  te  non  déficit  aquus  ~\  Avimns  tenus, 
c'eft  tenus  animus ,  un  cfprit  que  rien  n'ébranle  ni 
n'étonne,  îc  que  rien  ne  fait  pancher  d'iucun  côté. 
C'cft  I*  (vQvfxiet.  des  Gtecs,  dont  Démocrtte  avoit 
fait  un  volume  entier,  6c  que  Séneque  a  fort  bien 
définie  :  Animus  eut  femftr  «  \ualis  fecundeque  curfu 
ont,  propitiufque  /lit  fit,  &  fu»  Utiti  afpiciat,  &  bec 
gaudium  non'  inttrrutrpat ,  frd  fltuide  fiât»  maneat, 
née  attellens  fe  ur.quam ,  r.ec  dtprmens.  Cette  ex- 
pTcfllon,  animus  aquus,  eft  empruntée  des  balances, 


L  I  V.     I.  IJ| 

Ulubres,  fi  vous  avez  un  efprit  tran- 


oui  font  égales  quand  elles  (ont  dans  l'équilibre:  8c 
voici  un  partage  de  Ciceron  qui  le  prouve  maniref- 
îement.  il  demande  à  Atticus  s'il  devoit  partir  pour 
fe  trouver  à  Rome  le  premier  de  janvier.  Magna  rei 
eft:  un  prebas ,  fi  adKakndas  Jan.cogitamus  ?  meut 
animus  eft  aquus,  &c.  Ceft  une  affaire  très  imper- 
tante:  aprouvet-ieu:  que  je  me  neuve  Lï  le  premier 
de  janvier}  mm  efprit  nepanebe  d'aucun  cité,  j 
que,&c. 


A    I  T  I  U  S. 


EPITRE  XII. 


JTIUS,  fi  tous  faites  un  bon  ufage  des  revenus  des  biens  qu'Agrippa  polTede  en 
Sicile  ,  &  que  vous  tenez  de  lui,  il  n'eft  pas  au  pouvoir  de  Jupiter  même 
devons  faire  plus  riche.  Celiez  donc  de  vous  plaindre  &  de  foupirer.  Celui 
qui  a  les  choies  néceflaires,  &  qui  en  jouît,  n'eft.  nullement  pauvre.  Si  vous 
êtes  bien  nouri  ,  bien  chauffe  ,  bien  vétu  ,  &  que  rien  ne  manque  à  vos 
plaifirs,  que  pour  oient  ajouter  à  ces  richeffes  les  richefîes  des  Rois  ?  Que  fi 

davantu- 

eft  néceflkire  ,  &  qui  vous  fait  plaifir.  Car  fmi 
marque  une  jouïflânce  plus  entière  &  plus  parfaite 
qu'M/i,  comme  cela  a  éié  remarqué  ailleurs. 

H»*  eft  ut  te  pin  major  ab  Jovt  donari  pofftt~\  Ea 
effet  un  homme  qui  iiàit  iouïr  de  fon  bien,  &  qui 
en  tite  de  quoi  fatisfairc  a  fes  befoins  &  contenter 
fes  p.  mon  s ,  eft  auflï  riche  qu'il  peut  être. 

3  Telle  querelas  \  On  aura  beaucoup  de  peine  à 
fe  tirer  de  ce  partage,  il  l'on  ne  reçoit  ce  qui  a  été 
dit  daus  l'argument ,  qu'Itius  fe  pkignoit  toujours 
de  fa  pauvreté. 

4  ïauper  enim  non  eft  eut  rerum  fuppet'tt  ufus  ] 
Car  c'cft  la  privation  qui  fait  la  pauvreté.  Celui 
qui  a  ,  &  qui  jouit  de  ce  qu'il  a  ,  ne  peut  jamais 
être  apillé  pauvre. 

f  Si  ventes  bent  ,  fi  Uteri  eft  pedibutque  Suis  } 
Ceft  ce  que  nous  difons  en  notre  bngue  ,  /;  tu  ts 
bien  nouri,  bien  chauffé  ry>  bien  xe'ru.    Mais  ce  ver» 

ne  doit  r^s  feulement  être  entendu  de  h  nouritu-  maitreffe,  dont  la  jeune/fe  réponde  i  U 
re,  il  embrafle  auffi  les  platfirs  de  l'Amour.  &  c'eft  Ik  U  comble  des  ruhejfel. 
a  quoi  fe  raporte  le  mot  iatert.    Car  Horace  a  eu 

es  beaux  vers  ,  que  Plutarque  attribue  à      C'cft-U  le  fens  d'Horace.   Lambin  a  eu  tort  de 


&  que  l'on  trouve  aujourd'hui  parmi  ka 
du  Poète  Théognis. 

*l9lv  rt  -B-A*TÎV/r  «t^  moKvt  etpyvpU  ir'» 
K*u  Vf»rlf  >  xaù  ynt  vvfoç'tp*  -cl/-* ,  t 

rlKTOl  S'  »>/««'  79ftUÙ  £  T*  /tôl-T*  <J7*ptîV  , 

Tttçpb  7f  sù  vKiv&if ,  k,  vos'iv  eiflfd  vitôtir. 
I  W'i  f  r'  «  /«  yvteunif.Ueiv  <Ti  xi  to7<  <F  *>/• 

XWTAi 

D*M,  rur     n0»  ytyrtffdau  etf^ili^, 
Taux  AÇir®>  fipoToîai.  

Car  c'eft  ainfî  qu'il  faut  b're  ce  palTage:  Celui  qui 
m  quantité  d'or  &  d'argent,  beaucoup  de  terres  la- 
bourables ,  ey>  de  grands  baras  de  chevaux  cr  dt 
mulets,  n'eft  pas  plus  riebt  que  celui  qui  a  juftement 
de  quoi  être  bien  nouri  ,  bien  chauffe  ,  bien  xètu. 
ft  avec  cela  Us  ont  l'un  c>  l'autre  une  belle 


,Si 
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Divitit  poterunt  régales  addere  majus. 

Si  forte  in  medio  pojîtorum  abftem'tus  berbis 

Vivis  &  urticâ,Jtc  vives  protinus  ut  te 

Coiifeftim  liquiduf  Fortune  rivus  inauret  : 
IO       Vel  quia  naturam  mutare  pecunia  nefcit , 

Vel  quia  cuniïa  putas  unâ  virtute  minora. 

Miramurfi  Democriti  pecus  edit  agcllos, 

Cultaque,  dum  peregre  eft  animus  fine  corpore  velox  : 

Quum  tu  inter  fcabiem  Xantam.  Q?  contagia  lucri9 
I  J       Nil  parvum  fapias,  Ç§  adbuc  fublimia  cures  ? 

%u£  mare  compefcant  caufe,  quid  temperet  annum  : 

StelU 

7  Si  forte  in  medio  pofîtorum']  Voilà  la  féconde  qu'Itius  trouve  dans  là  frugalité' ,  ou  plutôt  dan» 
partie  du  dilemme.  C'cft  le  contraire  de  ce  qu'il  fon  abrtincnce ,  vient  de  l'une  de  ces  deux  raifont, 
»  dit.  ou  parcequ'ilorft  pcrfuadé  que  les  richeflcs  ne  peu- 

Abflemius  J  Ce  mot  lignifie  proprement  qui  ne  vent  pas  changer  le  naturel  des  hommes  ,  c'ert-i« 
boit  point  de  vin.  Mais  il  fc  prend  au(Ti  en  gcne-  dire  qu'elles  ne  peuvent  pas  calmer  leurs  inquiétu- 
rai  pour  un  homme  fobre  qui  mange  peu.  des,  Se  les  rendre  heureux;  ou  parccqu'il  ett  con- 

8  Et  urtici  ]  Les  Anciens  mangeoient  l'ortie  vaincu  que  quand  bien  elles  pouroient  contributr 
iauvage,  qu'on  apelle  l'ortie  femelle,  quand  elle  é-  en  quelque  manière  à  leur  bonheur,  elles  font  tou- 
toit  fort  tendre.  Et  non  feulement  ils  la  trou-  jours  moins  cftimabies  que  a  vertu.  Mais  l'une 
voient  agréable  au  goût  ,  mais  ils  la  croyoient  un  &  l'autre  de  ces  deux  raUbns  font  également  iro- 
préfervatif  contre  les  maladies.   Le  Médecin  Pha-  niques. 

nias  avoit  fait  un  traité  de  fes  propriétés  8c  de  fes  i  a  ïitramur  fi  Democriti  pteut  edit  agtllos  J 
vertus.  On  en  mange  encore  aujourd'hui  en  cer-  On  aceufe  Horace  d'avoir  attribué  à  Pémocrite  ce 
tains  lieux.  qu'on  a  dit  d'Anaxagorc  ,  que  pour  mieux  viquer 

Sic  vives  protinui"\\\  n'eft  pas  aîfé  d'exprimer  ici  à  la  contemplation  de*  chofes  cclcftcs ,  il  abanioo- 
!a  force  de  ce  promut.  Il  lignifie  proprement  tout  na  fon  bien,  8c  le  laiflà  en  proie  aux  troupeaux  de 
d'une  fuite,  tout  d'un  train.  Et  Horace  veut  di-  fes  voifins.  Mats  Ciceron  eft  un  bon  garant 
rc,  qu'il  eft  pcrfuadé  que  quoiqu'ltius  vive  dans  d'Horace  ;  car  il  dit  dans  le  cinquième  Livre  de 
Pablrinencc  ,  ià  vie  eft  une  fuite  de  bonheur  dont  fi:ib.  Democttui  Jiatur  oculis  fe  frrvdjft:  cent  ut 
rien  n'interrompt  le  cours.    C'cft  une  ironie.  quam  mininù  mnimm  »  cogitationibus  abducetitur  , 

Ut  te  confejlim  liquidus  Fortma  rivus  inauret  ]  patrimor.ium  neglexit ,  agrot  deferuit  incultes  ,  &*• 
Cet  ut  a  trompé  les  Interprètes  ;  car  il  ne  lignifie  On  dit  que  Démocrite  fe  priv*  de  U  vue  ;  mais  H 
pas  ici  afin  que  ;  rien  ne  peut  être  plus  éloigné  du  efl  au  moint  bien  certain  qu'afio  que  fon  efpr'st  fat 
fins  d'Horace.  Mais  il  fignifie  comme  fi,  8c  il  eft  plut  libre,  moins  détourné  de  fes  méditations ,  » 
pour  ut  fi  ,  ou  quafi ,  8c  cela  eft  ordinaire  aux  négligea  fon  bien ,  &  laiffa  fes  terres  en  friche,  rjrt. 
Latins.  Horace  dit  donc  qu'Itius  eft  auffi  gai  Dcmocrite  étoit  d'Abdcre  ,  ville  de  Thraec,  8c  il 
8c  aulîi  content  pendant  tout  le  cours  de  fa  vivoit  environ  quatre  cents  cinquante  ans  avant  no- 
vie,  qu'on  eft  d'ordinaire  dans  le  moment  que  l'on  tre  Seigneur. 

vient  de  recevoir  de  la  Fortune  quelque  prêtent  13  Dum  peregre  efl  animus  fine  corport  velex  J 
conl'ulcrable,  8c  que  l'on  n'avoit  pas  attendu.  Horace  fuit  ici  l'idée  des  Platoniciens  ,  qui  en  par- 

9  Fortuo*  rivus  ]  Cela  me  piroit  remarquable,  lant  des  fondions  de  l'ame,  s'expiiquoient  comme 
un  ruitfrau  de  1%  Fortune.  Je  ne  me  fouviens  pas  fi  dans  la  méditation  elle  fc  détachoit  veritable- 
de  l'avoir  lu  ailleurs.  Horace  fait  allufion  aux  fleu-  ment  du  corps  pour  s'élever  au  deftus  des  chofes 
ves  qui  rouloient  l'or  dans  leurs  eaux  ,  comme  le  terreftres  ,  8c  pour  s'aprochex  des  objets  qu'elle 
Pactole  8c  le  T.ige.  veut  envifager.     C'cft  pourquoi  Ariftophanc  tait 

10    Vel  qui»  naturam  mutare  pecunia  nefcit  ]   dire  par  Socratc,  dans  la  III.  feenc  du  I.  Acte  de* 
Comme  on  n'a  point  du  tout  compris  le  lujct  de   Nuées . 
cette  Lct*r-.\  on  a  fort  mal  expliqué  ce  vers.  Ho- 
race tait  fcmbkat  de  croire  que  le  contentement   •  i  $  * v  -wîti 
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d'avanture  au  milieu  de  cette  abondance  vous  vivez  d'herbes  &  d'orties,  vous 
êtes  aulTi  content  que  fi  la  Fortune  avoit  fait  couler  tout  d'un  coup  desruifléaux 
d'or  chez  vous  :  foit  parceque  l'argent  ne  fauroit  changer  vos  inclinations  ,  ou 
parceque  vous  préférez  la  vertu  à  toutes  chofes,  A  près  cela  nous  étonnerons- 
nous  que  Démocrite  ait  laifle  fes  biens  en  friche,  &  lesaitabandonnésaux  trou- 
peaux  de  fes  voifins,  pendant  que  fon  efprit,  dégagé  des  liens  du  corps  s'é'evoit 
au-deffus  des  chofes  humaines  ,  puifque  nous  voyons  qu'au  milieu  des  ordures 
qui  régnent  aujourd'hui,  &  de  cet  amour  du  gain  ,  qui  a  infefté  prefque  tous 
les  efprits,  vous  n'avez  aucune  penfée-terreftre,&  que  vous  vous  attachez  encore 
à  connoître  les  fecrets  merveilleux  delà  Nature?  ce  que  c'eft  qui  empêche  la 
merde  franchir  fes  bornes;  ce  qui  peut  caufer  cette  admirable  variété  desiai- 
ibns  :  il  les  étoiles  marchent  par  le  propre  mouvement  de  leur  volonté,  ou  par 


"E'ÇtCpW  èf>9»f  Tel  i*ITÎ9««  TTfÂyfJL&Ttt  . 

E*i  /tri  Kpi(À4ftt<  to  rlnutt  y.tti  rùv  9£?rT'/* 
AiTnir  mtTttfÀtÇetf  if  rlr  ofxoio?  miffi» 

II  eft  irai ,  je  n'ai  jamais  bien  pénétré  Us  chtfts, 
■>  uu  ■.  J  fai  fuftendu  mon  offrit  ,  c  m,t 
ftttféts  Us  plus  déliées  avec  l'air  It  plus  fubttl. 

Et  dam  la  première  feene  de  l'A&c  fécond,  pour 
(e  mieux  moquer  de  la  philofophie ,  il  lui  fait 

iAn  tvf  >9tpi  ffavrir  <nA<  twp  yvalyM  ai». 

AM*  ivoyjika.  th  eftrr//  if  r7f 

A/ri I \-tov  *(TT«p  (jLn\t\'.rSnr  ri  vofU. 

i 

Nir  rttkns  teint  tm  e/prit ,  donne-lui  Teffor  ,  Uif- 
ft'U  vêlrr  où  il  voudra  ,  comme  U  haneton  qui  Us 
en f 3 ru  attachent  à  un  fiUt. 

Mais  tout  le  ridicule  qu'Ariftophane  tâche  de 
donner  à  cette  opinion  ,  n'empêche  pas  qu'elle  ne 
renferme  une  vérité  r.  è?  confiante  ,  que  ce  n'eft 
qu'en  fe  détachant  de  la  matière  que  notre  ame 
peut  connotrre  la  vérité. 

Animus  ]  Il  7  a  do  la  différence  entre  animus  8c 
anima  :  animus  cft  la  principale  8c  ta  plus  noble 
partie  de  l'a  me  ,  c'eft  par  lui  que  nous  penfons; 
8c  l'on  peut  dire  qu'il  cft  à  l'ame  ce  que  l'ame  cft 
au  corps.  C'eft  le  ti<  £n4.'r«p.  mens  aurtga, 
Comme  dit  Platon  :  au  lieu  que  i'ame  cft  le  char 
Se  les  chevaux  que  ce  premier  conduit.  C'eft  pour- 
quoi les  Platoniciens  8c  les  Stoïcùn*  apcîloicnt  asti, 
mum  tj  iyt/J.ovixir  Cette  différence  n'eft  pas 
fenfible  en  notre  kngue  ,  qui  employé  également 
le  mot  ame  pour  exprimer  2c  animum  8t  animant, 
l'ame  8c  l'écrit  ,  comme  les  Grecs  ont  souvent 
compris  l'un  8c  l'autre  fous  le  mot  *\.vy  r. 

VeUx]  11  fait  allufion  aux  ailes  que  Plâtoa  donne 
à  l'ame. 

Vota.  IV. 


les 

14  ^uum  tu  inter  feabiem  tant  a  m  &  contagm 
lucri  ]  On  a  mal  expliqué  ce  vers,  comme  fi  ces 
deux  pâmons  ,  l'amour  du  gain  ,  &  l'amour  des 
belles  chofes  ,  fe  trouvoient  également  dans  Itius. 
Rien  n'eft  plus  contraire  à  h  penfée  d'Horace, 
oui  dit  fimplerr.ent  que  l'exemple  d'Itius  cft  plu» 
étonnant  que  celui  de  Démo<-rite  ,  pirccqu'Itiui 
s'attache  i  l'érude  de  la  philofophie  au  milieu  d'ua 
fiéclc  corrompu  ,  où  l'on  ne  penfe  qu'à  un  gain 
fordide  ,  qui  in  fi  f te  tous  les  efprits.  Scabies  8c 
contacta  lucri  ne  font  pas  dans  Itius  ,  mais  autour 
d'Itius.  Ce  font  les  vices  du  fiéclc  ,  8c  non  pas 
les  vices  d'Itius.  Mais  U  faut  toujours  ie  fouvenir 
qu'Horace  raille. 

1  r  Sublimia  curet\  SublimU  ,  ri  fjurieopet  ,  le» 
chofes  celeftes.  C'eft  ce  qu'il  explique  dans  la  fui- 
te. On  a  vu  dans  l'Ode  XXIX.  du  Livre  I.  qu'ï- 
ttus  avoit  été  fort  attaché  a  la  philoiophie,  8c  que 
l'envie  d'aller  à  la  guerre  contre  les  Arabes  ,  avoit 
un  peu  étouffe  ce  goût  de  l'étude.  Mais  enfin  ce 
goût  reprit  le  deflus. 

16  jgua  mare  compefeant  caufa."]  Ce  qui  empê- 
che la  m  r  de  pafler  les  bornes  qui  lui  font  mar- 
quées, 8c  qui  font  plus  baffes  qu'elle: 

Curv)  fuos  fines  altum  non  extat  aquort 

Comme  dit  Properce.  Ccft  une  queftion  qui 
a  exercé  les  Aftronomes  8c  les  Phyficiens.  Mais 
Icuis  raifons  ne  fatisferont  jamais  peifonne;  8c  l'on 
fera  toujours  obligé  de  recourir  au  principe  des 
Théologiens,  que  Dieu  ayant  rama/Te  les  eaux  qui 
couvraient  toute  la  terre  ,  8c  leur  ayant  marqué 
leur  lieu  ,  elles  ne  peuvent  plus  fins  fon  ordre  rc- 
endre  la  place  qu'elles  ont  quitee  ,  8c  enfraindre 
la  loi  qui  leur  a  été  impofée  par  ce  maître  de  l'uni- 
vers. 

3u'tJ  tempera  annum~]  Ce  qui  fait  la  variété  des 
faifons.  Ceft  ce  qu'il  a  dit  dans  l'Ode  XII.  du 
S  Liv. 
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SteïU  fponte  fuâ,  ju[f£ne  vagentur  &  trrent  : 
Quid  premat  obfcurum  luns,  qiïtd  proférât  orbm  : 
:|W  velit  &  foffit  rerum  concordia  difcors  : 

20       Empedocles,  an  Siertinium  deliret  acumen. 

Verùm  feu  pifces,  feu  porrum  &  c*pe  trucidas, 
Utere  Pompeio  Grofpbo  :     Ji  quid  petet,  ultro 
Defer  :  nil  Grofpbus  nïfi  verum  orabit  &  tcquum 
Vilis  amicorum  eft  annona,  bonis  ub't  quid  deeft* 

m  S       M  tamen  ignores  quo  fit  Romana  loco  res> 
Cantaber,  Agrippa,  Claudi  virtute  Neronis 
Armenius  cecidit  :  jus  imperiumque  Pbi  aates 


Ctfaris 


Liv.  I.  Variifqut  mtmdum  ttmperat  horis  ;  ttmptre  <t'pV«r  Mt<rrx»<,i  </W«fl«i'p«T**  pourquoi  UMan- 

U  monde  par  des  faifons  differ  ntts.  d*  étant  compofe  d'élémtns  contraint  ne  pertt  point. 

17  SttlU  /Ponte  fu.i ,  juj;\  "j  Si  les  planètes  Se  ao  Empeuocies  ,  an  Stertinium  dtltret  acumen  J 
les  étoiles  marchent  par  ie  mouvement  de  leur  Empédocle  célèbre  Phylioien  de  Sicile,  cji  vivoit 
propre  volonté  ,  ou  s'il  y  a  un  moteur  qui  leur  quatre  cents  cinquante  ans  avant  notre  Seigneur, 
donne  ce  mouvement;  c'efi -à-dire,  s'il  y  a  une  8c  plus  de  qujtre-vingts  ans  ivant  Ariftote.  Pour 
P  .  vi.Vr.cc  qui  dirige  les  mouvement  des  deux,  acorder  les  difficultés  qu'il  trouvoit  à  dire  que 
&c.  les  qualités  contraires  des  élémens  raiibieot  lub- 

1 8  £uid  premat  obfcurum  luna  ,  ami  proférât  lifter  le  Monde  ,    rl  avoit  imaginé  une  amitié  fit 


orbe  m]  Ce  vers  fc  peut  entendre  des  aparences  or-   une  haine  qui  venoient  au  fecours  de  ces  qualités 
dinaircs  de  la  lune,  qui  ne  luit  point  lorfqu'clle  eft  contraires  ,  £c  qui  caufoient  l'union  ou  la  diiTolu- 
dans  la  conjonction  ,  parcequ'alors  il  n'y  a  que  la  tion  des  corps.   Voici  les  termes: 
paitt:  haute  qui  iôit  éclairée  du  folcil  ,   Se  que  fa 

partie  bafle ,    qui  eft  tournée  vers  nous,  n'en  eft      'AMort  /usr  p/Asrwr  nHfJeifttJt  ùt  tr  atrarru, 
point  éclairée  ,  8c  qui  ne  commence  à  luire  qu'à      "AMot*  /'  aZ  J\x*  vaîrra,  çiftsjLtra,  rutut 
mefure  qu'elle  s'en  éloigne.   On  peut  aufli  l'en  t  en-  ty^**' 
dre  des  éclipfes  de  lune  ,  lorfque  l'ombre  de  la 

terre  l'empêche  de  recevoir  la  lumière  du  foleil:  Quelquefois  f amitié  joint  tnfemble  tous  Iti  prin- 
8c  ces  éclipfes  font  plus  ou  moins  grandes  ,  félon  tipes,ty  quelque/oit  la  haine  Ut  dhiift  c  Us  de/unit. 
que  la  lune  eft  alors  plus  près  de  la  terre,  &  qu'el- 
le eft  plus  ou  moins  enfoncée  dans  fon  ombre.  Ccft  ce  que  Ciceron  touche  en  paflânt  ,  quand 
19  Quid  velit  é-  poflà  rerum  concordia  difeort  ]  fl  dit  dans  fon  traité  de  l'amitié  :  Agrigtnti. 
Voilà  une  heureulc  expredion  ,  la  concorde  difeor-  num  qu'idem  doilum  quendam  v'trum  tarmini- 
dante  des  chofes,  pour  dire  les  quatre  élemens  dont  but  Gratis  vaticinât um  ftruat ,  qua  m  rerum 
les  qualités  contraires  nouriftent  Se  entretiennent  naturà ,  totoqmt  mundo  conjlarnt,  qua  movtrentur, 
tout.  Ovide  a  dit  de  même  dans  le  VIII.  Livre  ta  eontrabert  amicitiam  ,  départ  difeordiam  Ou 
des  Métamorphoses,                                         dit  qu'un  [avant  homme  d'Agrignte  a  txptfé  dans 

fis  vers,  que  toutes  Us  chofes  qui  font  dans  la  Sa- 

— —        <$•  difcors  concordia  fottibus  afts  tJL  ture,  ty  qui  ont  du  mtuvemtnt,  font  unies  par  l'a- 

tnitié,       diffipées  par  la  difeorde.    Ariftote  a  rcru- 
Et  Manile:  té  ce  ientiment.   Mais  Stertinius  ,  c'eft- à-dire  les 

Stoïciens .  pour  £b  tirer  d'embaras  ,  avoient  recours 

--  sitque  bac  concordia  difeort.  à  la  Providence  ,  qui  par  une  aplication  continuelle 

entretenoit  le  Monde,  8c  le  faifoit  fublifter.  Hora- 
C'eft  fur  eela  qu'un  Ancien  a  dît ,  que  ta  gutr.  ce  dit  donc  qu'Itius  recherchoit  laquelle  de  « 
rt  efl  la  mtre  de  toutes  chofes:  -v'.\tu.  S«  uWoivrmtf   opinions  étoit  la  plus  probable. 


T*lp.  On  peut  voir  l'admirable  petit  traité  de  11  Verum  (eu  ffees,  feu  porrum  &  c*pe  trucidai] 
liundo  ,  qu'on  attribue  à  Ariftote.  Il  y  a  un  Seu  pifees ,  fi  tu  manges  des  poi  flous .  répond  à  la 
chapitre  entier,  JW  ri  àxi*/*ê-  i*r«ïV  ivou/Ttosp  première  partie  du  dilemme,  ji  rttit  frutris ,  ft  vous 
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les  ordres  d'un  Etre  fuperieur  qui  leur  a  marqué  leur  route  :  ce  qui  fait  dan» 
la  lune  cette  viciflîtude  toujours  égale  de  lumière  &  d'obfcurité  :  que  fignifient 
&  que  peuvent  ces  principes  des  chofes  toujours  opofés  &  toujours  unis  :  le- 
quel c'eft  qui  a  révé  de  Stertinius,  ou  d'Empédorle,  dans  l'explication  qu'ils  ont 
voulu  donner  de  Tacord  de  ces  qualités  contraires.  Mais  foit  que  vous  égor- 
giez des  poiflbns  pour  vos  repas  ,  ou  que  vous  n'égorgiez  que  des  poireaux  & 
des  oignons,  je  vous  prie  d'acorder  votre  amitié  &  votre  protection  â  Pompeïus 
Grofphus.  C'eft  un  honnête-homme  ,  qui  ne  vous  dira  rien  que  de  vrai,  & 
ne  vous  demandera  rien  que  de  jufte.  Les  amis  font  à  bon  marché,  quand  il 
manque  quelque  chofe  aux  gens  de  bien.  Avant,  que  de  fermer  cette  Lettre, 
il  faut  vous  aprendre  les  nouvelles  qu'on  vient  de  recevoir.  L'Efpagnol  eft  en- 
fin entièrement  fubjugué  par  Agrippa,  l'Arménien  par  Tibère,  &  Phraate  à  ge- 
noux 

jouïffêi  bien  ,  8cc.  Car  les  Anciens  ne  trouvoient  Le  nom  mime  de  Grofphus  témoigne  affex  qu'il 
rien  de  meilleur  8c  de  plus  delicat  que  le  poiflbn,  étoit  étranger:  &  pour  le  iurnom  qu'Uporioit,  il  ne 
qu'ils  apelioienr  par  excellence  obfonmm ,  à  cauiè  de  faut  pas  s'en  embaraflêr  ;  c'étoit  le  nom  du  patron , 
ù  delicatefic ,  comme  le  raportent  Athénée  8c  Plu-  qui  demeurait  ordinairement  à  fes  affranchis.  Ce 
tarque.  C'eft  ainiï  que  dans  l'Andrienc  de  Terence,  Grofphus  avoit  été  fans  doute  à  un  des  Pompées;  Se 
Davus  dir,  pamlnlum  obfoni,  en  parlant  des  poiflbns  c'eft  de  là  aparemment  que  venoient  les  affaires  qui 

Î l'on  avoit  achetés  pour  le  foujper  du  bon .  homme,  lui  étoient  ftirvenues  en  Sicile,  8c  le  befoin  qu'il  avoit 
t  voilà  pourquoi  Homère  ne  fait  manger  que  de  la  de  la  protection  d'Itius  pour  recouvrer  fbn  bien,  qui 
viande  i  Tes  H  ci  os ,  te  jamais  de  poiflbn  ;  paice-  après  la  défaite  du  jeune  Pompée,  avoit  été  envclopé 
que  les  Héros  doivent  mener  une  vie  iimple  comme  îc  compris  dans  ce  qu'Augufte  avoit  donné  à 
des  Religieux.     6V*  penum     cife  ;  fi  tu  m  mnn*  Agrippa. 

gis  que  des  oignons  r>  dis  forrtâux  ,  repond  à  la  fe-  *+  Vilh  un'uorum  ifi  nnnon»  ]  Cette  expreffioo 
conoe  partie,  fi  forte  nbjltmius  htrb'u  vives  ry  urti-  eft  heureufe  ,  l'année  eft  bonne  pour  acquérir  des 
cm:  fi  U  fobriété  vous  porte  i  ni  vmu  mûrir  qui  amis,  quand  il  manque  quelque  chofè  aux  gens  de  bien. 
d'herbts  tjr  d'orties.  Et  c'eft  Ce  qui  prouve  manifef-  1 6  Cantnber  Agripp* ,  Cusudi  v'trtmtt  Seronh  Arnu- 
tement  la  divifion  que  j'ai  *aite  de  cette  Lettre,  te  nius  ]  Agrippa  défit  8c  fubjugua  entièrement  les 
le  frasque  je  lui  ai  donné.  Efpagnolsl'an  de  Rome  DCCXXXIV.  8c  l'année 

Trutidns  |  Trutidart  ne  Ce  dit  proprement  que  du  précédente  Augufte  avoit  envoyé  en  Afie  Tibère, 
meurtre  des  hommes.  Horace  l'employé  en  par*  qui  affermit  Tigrane  fur  le  trône  d'Arménie,  8c  re- 
font des  poiflbns.  des  oignons,  des  porreaux,  par-  mit  Phraate  fur  celui  des  Parthes.  Horace  relevé  ici 
eeque  félon  les  dogmes  de  Pythagorc  ,  qu'Empé-  cette  expédition  d'Arménie  comme  une  chofe  fort 
docle  avoit  mis  en  vers  ,  8e  qu'on  avoit  pris  trop  glorieuic.  En  effet  on  en  fit  des  fâcrifiecs  à  Rome, 
groflîerement  ,  les  ames  des  hommes  paflbient  Cependant  il  eft  certain  que  Tibère  ne  fit  rien  de 
quelquefois  ,  non  feulement  dans  les  animaux  ,  merveilleux,  ni  qui  répondit  a  ce  grand  équipage  de 
mais  encore  dans  les  plantes  mêmes.  Voi-  guerre  :  à  fon  arrivée  il  trouva  prefque  tout  tait.  Car 
là  pourquoi  Horace  fait  fervir  ce  terme  aux  u  trouva  que  les  Arméniens  avoient  tué  Artabafe.  8c 
porreaux  8c  aux  oignons.  Les  Brachmancs, qui  font  rétabli  fon  frère  Tigrane.  Tibère  ne  fit  donc  que  la 
les  Pythagoriciens  d'aujourd'hui,  ont  encore  La  même  cérémonie  de  placer  Tigrane  fur  le  trône  ,  8c  de  lui 
fuperftition.  donner  le  bandeau  royal.    Mîis  les  Hiftoriens  reléve- 

1  Utert  Pompei»  Orofpbo  ]  C'eft  ce  Grofphus  à  rent  cette  expédition  comme  une  chofe  très  honora- 
qui  il  adreffé  l'Ode  XVI.  du  Livre  IL  d'où  il  paraît  blc.  Xtgnum  Armenus  Tsgrant  rtfi  mit,  *e  pro  tribu- 
xnéroe  qu'il  étoit  de  Sicile,  car  il  lui  dit:  nnli  dindem*  i  npofuit.   Suétone  chapitre  IX.  8c  Ta- 

cite parle  encore  plus  avantageufement:  Tuant  À 
Tt  grèges  ttntum,  SkuUqui  ctrcùm  Céfare  Armtmn  T'granes ,  deduBufque  in  rtgnmm  à 

ÏAugmut  vmecd.   Tiberk.   Je  m'étonne  que  VeUeius  n'ait  pas  relevé 

cette  particularité. 

Vims  nvtz,  cent  troupeaux  Je  brtbis  qui  pni/fent  fur  a  7  Jus  imptriumque  Thrnntts  ]  Phraate  reçoit  le 
vêi  colisnts }  cir.t  trenp-jux  Je  beeufs  ty  di gmijftt  dt  feeptre  8c  l'Empire  des  mains  de  Tibère.  Aucun 
Skdt,  qui  mugijjtut  <t*ni  xti  frumtt.  Hiftorkn  n'a  relevé  cet  événement ,  ils  n'ont  tous 

S»  parlé 
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Céfaris  accep'it  gembus  m'tnor.    Aurea  fruges 
IlalidC  pleno  diffudtt  Copia  cornu. 

parlé  que  de  Tigrane.   Horace  s'explique  pourtant  mit  entre  les  mains  fes  quatre  fili,  les  deux  fem- 

d'une  manière  bien  précife,  jufqu'à  marquer  la  pof-  mes  des  deux  aines,  8c  quatre  petits -fils,  pour  fc 

turc  de  Phraate.    Il  n'y  a  nulle  aparence  cjue  ce  foit  metrre  à  couvert  des  révoltes  8c  des  féditionsaufquel- 

kri  une  fhteric  d'Horace,  8c  qu'il  ait  avance  une  fauf-  les  il  étoît  expofé.     11  y  a  donc  bien  de  i'aparence 

feré.  qui  n'auroit  fait  que  lui  attirer  le  mépris  des  qu'il  profita  de  l'occafion  du  voilinage  de  Tibère,  8c 

Romains  8c  d'Augufte  même.    Il  faut  qu'il  y  ait  qu'il  voulut  recevoir  de  fa  main  le  diadème  pour  fe 

quelque  vuide  dans  l'Hiftoire.   Elle  nous aprend  feu-  tendre  plus  refpcébble  à  fes  peuples,  qui  le  verroienr 

lément  que  l'an  de  Rome  730  Augufte  renvoya  le  fous  la  protection  des  Romains.  •    Il  ne  faut  rien 

jeune  Phraate  à  Ton  pere,  afin  qu'en  échange  ce  Prin-  changer  au  texte 

ce  lui  renvoyât  les  enfeignes  Romaines.    Phraatcrc-      18  Ctfkru  meetf  it  genièut  mïr.or  ~\    Il  décrit  la  pof- 

çur  Ton  fils  8c  ne  renvoyt  pas  les  en  feignes.    Mais  ture  de  Phraate,  qui  étant  à  genoux,  reçut  le  dia- 

i'an  7*v  Tibère  ayant  été  envoyé  en  Orient,  Phraa-  déme  des  mains  d?  Tibère,  qui  étoit  aflis  fur  une 

te,  allai mé  de  fi  marche,  fe  hâta  de  lui  envoyer  les  efprce  de  trône  ou  de  tribunal, 
enfeignes,  pendant  qu'il  étoit  en  Arménie.    Voilà      19  Itmlu  pleno  J.fuJtt  C»p  *  cornu  ]    Cette  abon- 

donc  Phraate  qui  cil  dans  (on  Royaume,  8c  qui  dif-  dance  8c  cette  richclle  commencèrent  en  ce  tems-li, 

pofe  de  tout  en  maître  abfolu.    Comment  Tibère  le  mais  elles  augmentèrent  confiderablement  trois  ou 

rétablit- il  donc  fur  le  trône?  Cela  cft  embaraflanr.  ouatre  ans  après .  car  alors  l'Empire  Romain  fc  vit 

Voici  ma  conjecture.  Strabon  nous  aprend  que  dans  dans  l'état  le  plus  floriflânt  où  il  eût  jamais  été.  On 

le  même  tems  que  ce  Prince  renvoya  les  enfeignes  peut  voir  l'admirable  deicripttoa  qu'Horace  en  fait 

à  Tibère,  il  demanda  une  entrevue  à  Titius  qui  gou-  dans  l'Ode  V.  du  Liv.  IV. 
ferooit  la  Syrie,  8c  que  dans  cette  entrevue  il  lut  re-      Copia  ]    C'eft  ici  une  Déeflè. 

NOTES    sur    l'E  PITRE   XII.  L  i  v.  L 

\ 

LE  P  S.  s'accorde  avec  M.  Dacier  fur  la  date  de  marque  que  c'eft  mettre  fur  le  compte  d'Horace  une 

cette  pierc.  manière  de  parler  des  plus  ridicules.     Un  homme, 

7  Hnbi'vhvis  &  «tffef]  M.  Dacier  a  traduit,  ajoute  le  P.  S.  qui  diroit,  j'ai  mange  de  la  viande  & 
veut  vive*,  d'herbe»  &  d'ertut  ;  fur  quoi  le  P.  S.  re-  dm 


A  D 

VINNIUM  ASELLAM. 

EPISTOLA  XIII. 

rofieifeentem  iocui  te  fiepe  dingue, 

AuguÇto 

HORACE  envoyoità  Augufte  la  première Let-  tux  leçons  qu'il  tvoit  déjà  données  à  (on  Envoyé, 
tre  du  fécond  Livre.-  8c  qu'il  lut  avoit  fait  répéter  plusieurs  fois, lui  met  en 

main  des  inltruâions  par  écrit  afin  qu'il  les  étudiât 
J§>*aw»  totfufl'mt*},  &  tant*  negot'ta  ftJus,         en  chemin.   Car  ce  n'eft  pas  une  Lettre,  mais  un 

Mémoire,  une  inftruction  qu'Horace  donne  lui-mê- 
par  un  homme  du  pays  des  Sabins.    Comme  ceux  meàVinnius;  8c  ce  n'eft  qu'une  pure  badinerie. 

3 ut  n'ont  jamais  vu  la  Cour,  font  ordinairement  tout  Mai*  par  cette  badinerie  Horace  ne  Iaiifè  pas  de  faire 
c  mauvaife  grâce  8c  à  contre-tems,  quand  ils  apro-  for  bien  fà  cour  a  Augufte,  8c  de  le  divertir:  car  il 
chcntdes  Princes,  ce  Poète,  pour  prévenir  ce  ridi-  ûvoit  bien  que  ce  Mémoire  feroit  vu  du  Prince, 
euk,  qui  feroit  tombé  fur  lui,  8c  ne  fe  fiant  pas  trop  Sous 
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noux  a  reçu  la  couronne  &  le  fceptre  des  mains  de  ce  jeune  Prince.  *  L'abon- 
dance a  verfé  dans  toute  l'Italie  fes  plus  riches  trefors. 

dans  le  texte.  La  conftruérion  en  devient  plus  cor- 
recte Ce  plus  uniforme,  8c  il  eft  à  croire  que  quelque 
abiëviation  de  copifte,  ou  quelque  glofc  de  Gram- 
maiiien,  a  donné  lieu  de  lire  Lmpédoclet ,  qui  eft  la 
leçon  ordinaire. 

28  Cdfrm  Acctfit  gtnibus  minor ]  Selon  le  P.  S. 
Horace  veut  feulement  dire  ou'il  n'y  eut  point  de 
forte  de  foumiflïons  à  quoi  Phraate  ne  fe  réduisit, 
pour  gagner  Augufie  ,  dont  il  redoutoit  la  puiflânee, 
Se  dont  la  protection  lui  pouvoit  être  d'un  grand  fe- 
cours  contre  t  révolte  des  Parthes  fes  fujeti.  Ta- 
cite s'eft  exprimé  fur  cela  d'une,  manière  qui  peut 
fervir  d'explication  aux  paroles  d'Horace:  Phraates, 
dit-il ,  cunha  vénérant  mm  officia  ad  Auguflum  verte- 
rat,  haud  perinde  no  fin  me  su ,  ou  ai»  fidii  popularium 
d'ffifus.  M.  Dacier,  ajoute  le  P.  S.  a  pris  les  paroles 
d'Horace  à  1a  lettre  :  il  prétend  que  Cafaris  doit  s'en- 
tendre de  Tibère,  8c  que  Phraate  reçût  véritablement 
de  fa  main  le  fireptre  8c  l'Empire.  Il  eft  étonnant 
que  Patercule,  toujours  difpofe  à  fia  ter  Tibère  ,  ait 
omis  un  fait  auiTi  glorieux  à  ce  jtunc  Prince,  mais 
il  n'eft  pas  moins  étonnant  qu'il  n'en  refte  pas  le 
moindre  vertige  dans  les  autres  Hiftoricns.  Sur  cela 
le  Commentateur  ne  craint  point  d'aflurer  qu'il  faut 
qu'il  y  ait  du  vuide  dans  l'Hiftoire.  Rien  n'eft  plus 
commode  que  ce  principe,  conclud  le  P.  S.  C'eft  un 
moyen  de  faire  pafler  les  conjectures  les  plus  frivoles 
pour!  des  v*  rités  in'conteftables,  £uis  qu'on  puific  être 
obligé  de  produire  fes  garans. 


du  menton,  du  gibier  dt  la  ptrdrix,  dm  poiffnn 
du  turbot,  s'exprimer  oit-  il  correéreinent?  Mais  Horace 
le  détend  lui  même  de  ce  mauvais  langage  :  il  a  ré- 
pété la  mémechofeau  v.  II.  8c  ces  deux  endroits 
font  fi  con. ormes,  que  l'un  eft  ptécifément  l'explica- 
tion de  l'autre.  Ici  il  dit  htrbis  vnis  &  mit*,  8c 
plus  bas: 

 Seu  pifees,  feu  porrum  &  ctft  trucidas. 

Itius  fe  nouriflbit  d'herbes  8c  de  méchans  poiflons. 
Les  hfrbes  font  fpécifiées  par  porrum  ty  cape,  8c  les 
poi  fions  par  urticâ.  Ce  poilîon  étoit  un  afiez  mau- 
vais ragoût.  Au ffi  n'y  avoit-il  que  les  pauvres  gens 
qui  en  mangeafiènt.  Ariftote,  Plaute,  Pline  8c  Ju vé- 
nal en  ont  parlé.  Rondelet  8c  Gefncr  en  difiin- 
euent  f'uficurs  cfpeces.  Les  meilleurs .  ou  plutôt 
lés  feuU  que  l'on  puific  manger  ,  s'apellcnt  coltfanes 
en  Turquie,  cubaftaux en  Guyenne,  tnurttgos  en  Pro- 
vence. 

8  Sic  vives  prot'mus,  ut  tt  ]  Ut  eft  ici  pour 
quamvis,  dit  le  P.  S.  8c  la  penfée  ne  peut  avoir  de 
juftefle  fans  cela.  Les  Interprètes  s'y  font  mépris, 
ajoute-t'il.Bc  M.  Dacier  n'a  pas  mieux  rencontré  que 
ceux  qu'il  reprend. 

ao  Empédocles  j  M.  Cuningam  a  corrigé  f.mpé- 
doclmm,  8c  il  eft  perfuadé  que  cette  leçon  eft  partie 
de  la  plume  même  d'Horace.  Cette  autorité,  8c  en- 
core plus  la  raifon,  dit  le  P.  S.  me  l'ont  fait  recevoir 
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OELON  les  longues  &  fréquentes  leçons  que  je  t'ai  données  avant  ton  départ, 

Vinnius, 

Sous  la  figure  de  ce  villageois  il  a  peint  admirable-  dt  taraStret  qu'Horace  m  t»  tu  vue  dans  la  char. 
ment  ceux  qui  étant  accoutumés  à  une  vie  obfcure,  mante  Lettre  qu'il  donne  m  Vinnius  Afella,  quand  U 
paroifiènt  tout  d'un  coup  à  la  Cour  Cuis  en  connoî-  l'envoie  porter  /et  ouvrages  m  Augufle.  Car  il  y  dé. 
tre  ni  les  moeurs  ni  les  manières:  8c  il  n'y  a  rien  de  trit  admirablement  les  montent  des  gens  obfcurs,  lorf- 
plus  naturel  que  ce  portrait.  Heinfius  en  avoit  con-  qu'ils  fe  prefenttnt  devant  les  Princes. 
nu  la  beauté,  quand  il  a  écrit  dans  fon  traité  de  la  Sa-  1  Ut  proficifeentem  docui  te  ftpe  diuquel  Ce  n'eft 
tire:  Hue  fpeéiat  venuftiffima  Ma  ad  Ajtllam  epiflola,  pas  proprement  une  Lettre  ,  c'eft  une  mftruction 
qu*-n  cum  libris  fuis  ad  Auguflum  mittit;  m  qum  le-  qu'Horace  donne  à  Vinnius,  afin  qu'en  la  lifant  il 
file  umbntUtrum  morts,  cum  principtèus  fifiuntur,  puific  Ce  fouvenir  des  leçons  qu'il  lui  svoit  données 
mut  ad  eos  fe  conftrunt,  defcribxt.   Cefl  cette  peinture  S  3  avant 
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Augufto  reàdes  fignata  volumina,  Viniày 

Si  validus,  fi  Utus  eriu  fi  denique  pofcet  ; 

Se  ftudio  noftri  pecces,  odiumque  libellis 
f       Sedulus  importes  opéra  véhémente  minifier. 

Si  te  fortè  me*  gravis  uret  farcina  cbartat, 

Abjtcito  pottùsy  quàm  qub  perferre  juberis 

Chtellas  férus  impingas,  Afinsque  paternum 

Cognomen  vertas  in  rifum,  &  fabula  fias, 
I  o       Viribus  uteris  per  clivas, flumina,  lamas, 

Vitlor  propofiti  fimulac  perveniris  Mue, 

Sic  pofttum  fervabis  onus,  ne  forte  fub  alâ 

Fafciculum  portes  librorum,  ut  rufticus  agnum  : 

Ut  vinoja  glomos  furthee  Pyrrbia  lanec  : 
I  j       Ut  cum  pileolo  foleas  convtva  tribulis. 

Ne 


trint  fon  départi  8c  cela  eft  plus  plaifânt  qu'une  Lct-  du  Line  II.   Il  faut  avoir  pour  touffes 

tre.   On  avoît  fort  mal  expliqué  ce  vers.  mêmes  égards  qu'Horace  avoir  pour  Auguftc.  Cicc- 

S*fe  diuque  j    Horace  avoit  fait  plusieurs  leçons  ronen  ulott  de  même  avec  Brunis,  à  qui  il  écrie 

à  ce  Vinnius,  8c  ces  leçons  avoient  été  fort  longues.  Itnqme  et  prttepi  quem  ni  te  mifi,  ut  temput  obfervn- 

a  Augsefio  rtdda  fignata  volumin»  ]    il  lui  recom-  ret  epifiola  iun  reddenda.    Sam  quemadmodum  cortm 

mande  expreiïémcnt  de  rendre  i  Augufte  Tes  paquets  qui  nés  mempeft'tvi  adeunt ,  molefti  f*pe  fu*t  ;  fie  <*+• 

bien  cachetés  :  car  un  homme  de  village  étoit  fort  jUia  ojfendunt  non  loce  rtddita.    '/'aï  exprefftment 

propre  à  les  laitier  prendre  8c  ouvrir,  furtout  à  |la  charge  celui  que  je  veut  envoyé  de  tien  prendre  fi» 

Cour,  où  il  v  a  toujours  aflet  de  gens  qui  ne  laiflênt  terni  peur  veut  rendre  cette  Lettre.    Cmt  ctmme  ceux 

pas  échaper  l'occafion  de  fe  divertir  de  la  grofficreté  qui  nous  abordent  k  tontre-tems,  font  trh-fouvtnt  nu 

8c  de  la  limplicité  d'un  tel  porteur.  commodes  j  de  mime  Ut  Lettres  qu'en  nom  rend  mal  à 

Vtmi  ]    11  y  avoit  à  Rome  gent  Vinn'us,  ou  Vi -  préfet,  nom  chagrinent  &  nous  mettent  de  manvaife 

ni»,  la  famille  des  Vinnient  ou  V'miens,  comme  il  y  a  humeur. 

dans  les  médailles  8c  dans  les  inferiptions.     Mais  je  4  Odiumque  libelUt  ]    Car  il  n'y  a  rien 

ne  crois  pas  qu'elle  tût  du  tems  d* Augufte,  elle  eft  l'Auteur  8t  l'ouvrage  iV  haïffable»  que  les" 

plus  nouvelle.   Ce  Vinnius,  dont  Horace  fe  fert,  tems. 

étoit,  fans  doute,  un  de  ces  cinq  pères  de  famille  qui  y  OferA  véhémente]    Opéra  véhément,  un  emprei- 

compofoient  le  petit  hameau  d'Horace,  8c  dont  il  fement  trop  grand,  8c  qui  ne  garde  ni  mefures  ni 

parle  dans  l'Epitrc  qui  fuit  celle-ci.    Le  vieux  Corn-  bornes.   Terence  dans  l'Heautontimorumcnos ,  Ac- 

mentateur  nous  aprend  que  ce  Vinnius  s'apclloit  C.  te  III.  fcene  I. 
Vinnius  Front: 

a  Si  validut,  fi  letus  trh,  fi  denique  fofcii\  C'cft  Véhément  in 

ce  qu'il  a  dit  dans  la  Satire  I.  du  Livre  II.  nimit. 

 nifi  dextro  tempère  Tlacei  Ah,  Minldeme,  vous  outrez.  toutt  &  vem  pafet 

Verba  per  attentam  non  iiunt  Cafarit  aurem,  d'une  extrémité  m  l'autre. 

Les  vert  d'Horace  n'iroitiamait  que  fert  «  propos  in-  6  Si  te  fortè  met  gravit  uret  farcina  charte  ]  Corn- 

 ,  ,  »7~4-     '  '  *   —    z.-;.  aflet 


ttrrempre  let  grandes  occupaient  de  Cefar.  me  cette  Lettre,  Jguum  tôt  fufiineat  ,  étoit 

longue  ,  elle  étoit  mife  en  pluficuis  rouleaux  ;  & 

Car  ce  dtxtrum  temput,  ce  moment  favorable  pour  Horace  en  parle  comme  d'un  fardeau  tort  pelant 

les  vers,  c'eft  lorfqu'Auguftc  fc  porte  bien ,  qu'il  eft  qui  pouvoit   incommoder  le  porteur.  Peut-être 

de  belle  humeur,  8c  qu'il  les  demande.    Si  l'une  ou  même  que  pour  augmenter  la  pLifànrcrie.ce  porteur 

l'autre  de  ces  conditions  manque,  Horacr  détend  de  étoit  fort  petit.    Cela  ne  pouvoit  pas  manquer  de 

les  lui  donner.    Voyei  les  Remarques  fur  le  6$.  net*  faire  rue  Augufte  qui  railloit  toujours, comme  quind 

de  a  Satire  111.  du  Livre  I.  8c  fur  h  première  Epte»  il  lui  écrivoit  :  Vertri  uuttm  mmi  viderit  ne 
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Vinnius,  tu  rendras  à  Àugufte  ces  volumes  bien  cachetés  ,  s'il  fe  porte  bien* 
s'il  eft  en  bonne  humeur,  &  s'il  les  demande  ;  de  peur  qu'en  voulant  me  fervir 
tu  ne  me  déferves,  &  qu'un  trop  gTand  empreflement  ne  faiTe  maudire  l'ou* 
vrage  &  l'Auteur.  Si  tu  te  trouves  trop  chargé  d'un  fi  gros  paquet,  jette-le 
plutôt  en  chemin  que  d'aller  le  jetter  lourdement  où  tu  as  ordre  de  le  porter, 
&  que  de  faire  par  là  tourner  en  rifée  le  furnom  que  tu  as  eu  de  ton  pere , 
&  detre  le  fujet  des  railleries  des  Courtifans.  Sers-toi  de  toutes  tes  forces  fur 
les  montagnes,  dans  les  gués  ,  &  dans  les  méchans  chemins.  Quand  tu  au- 
ras furmonté  toutes  ces  difficultés,  &  que  tu  feras  arrivé,  fouviens-toi  de  te- 
nir ces  livres  de  bonne  grâce,  comme  je  t'ai  montré.  Ne  les  mets  pas  fous 
le  bras,  comme  un  payfan  porte  un  agneau  :  comme  tu  as  vu  à  la  comédie 
l'ivrogneffe  Pyrrhia  tenir  la  laine  qu'elle  a  dérobée  :  ou  comme  un  convive 
de  Tribu  porte  fes  pantoufles  &  fon  bonnet,  quand  il  va  à  un  louper  de  con- 
frérie.    Surtout  ne  va  pas  dire  étourdiment  que  tu  as  bien  fué  en  portant 

des 

Uèelli  tut  jmt  ijtiim  ipft  es.  Il  fembU  que  tu  craignes  chargé  de  cet  ouvrage,  &  comme  fi  le  voyage  étok 
que  te<  lixres  ne  fo'urtt  plus  grands  qstt  toi.  fort  long. 

8  ClittlUs  ftrus  impingas  ~j  Férus,  comme  un  âne      Ylumtna  ]    En  partant  les  gués, 
lauvage.  Horace  fait  allufion  au  furnom  de  Vinnius,      Lamas  ]    Lama  cft  un  grand  bourbier,  qu'on,  a~ 
qui  s'apclloit  vinnius  jtftlU  ,  comme  nous  dirions  pelioit  auffi  Ucuna  &.  lupus».   Ennius  ; 
Vinnius  l'Ant. 

Afmaque  faternum  cognomen  in  rifum  vertus  ]  Les      Sylvarum  faltut,  Utebras,  Umafque  luttfas. 

surnoms  tires  de  l'âne  étoient  aflez.  ordinaires  chex 

les  Romains.  La  famille  des  Annicns  avoit  celui  11  Sic  pofitum  fervabis  états]  Sic  pofitum,  en  fe 
è'Afella  i  celle  des  Claudiens,  celui  A'Afellus  i  &  celle  tenant  comme  je  t'ai  montré.  Il  veut  qu'il  fe  tienne 
des  Semproniens  avoit  celui  d'Ajellio.  Et-  de  tout  dans  les  bras.  Servabis,  tu  le  garderas  jufques  à  ce 
tems  ces  noms  bifàres  ont  donne  lieu  aux  plaifan-  qu'Augufte  te  le  demande.  Ce  terme  répond  i 
teries  &  aux  équivoques  des  railleurs.  Je  n'en  ra-  fofctt  du  troificme  vers. 

porterai  qu'un  exemple  tiré  du  XXIII.  Livre  de  Ni  forte  fubalù  fafeiculum  fortes  hbrorum  J  .  Il  ne 
Tite-Livc,  que  j'expliquerai  en  pafiànt  pareequ'on  veut  pas  qu'il  porte  ce  paquet  fous  l'aîflélle.  Cette 
ne  l'a  pas  entendu.  Claudius  Afellus,  General  de  k  dclicatcfiè  me  parolt  remarquable}  elle  n'eft  pas  mal 
Cavalerie  Romaine,  fe  b3toit  un  jour  en  combat  fin-  fondée,  &  il  n'eft  pas  difficile  d'en  voir  la  ration, 
gulier  avec  Jubellius  Tauréa,  qui  commandoit  la  ca-  14  Ut  vinofa  glomos  furent  Pyrrhut  Un*  ]  Pyr- 
valerie  de  ceux  de  Noie,  près  Je  Naples.  Comme  rhia  étoit  le  nom  d'une  fervante  qui  dans  une  corné- 
leurs  chevaux  étoient  fort  adioits,  &  qu'ils  avoient  die  de  Titinius,  deroboit  des  pelotons  de  laine.  Et 
on  champ  libre,  les  combarans  evitoient  tous  les  comme  ce  Vinnius  avoit  vu  fans  doute  phifieurs  fois 
coups  qu'ils  fe  portoient,  8c  leur  combat  reflcmbloit  cette  pièce,  Horace  fe  fait  fouvenir  de  cette  image 
plutôt  a  un  jeu  qu'à  une  affaire  ferieufe.  Tauréa  dit  qui  avoit  affurément  frapé  ce  villageois.  Je  cro» 
au  Romain  :  Bouffons  nos  chevaux  dans  ce  chemin  que  cette  pièce  de  Titinius  étoit  Fullones ,  les  Fou» 
tas  ey  étroit,  où  nous  ferons  forcés  de  combatte  de  Ions.  •  On  dit  gitmus,  giomi,  mafcuHn,  fit  glomus> 
f  'ted  ferme.   Le  Romain  qui  ne  demandoit  qu'a  vus-  glomeris,  neutre.  * 

der  la  querelle.  &  à  joindre  ion  ennemi,  pouflâ  auffi-  if  Ut  tum  pileole  foleat  cmv'tva  TriltdU  J  Ho- 
tôt  fôn  cheval  j  mais  Tauréa,  au  lieu  de  le  fuivre,  ne  race  parle  ici  a  Sûrement  if  fibulibusrufticis ,  des  vil- 
qu'à  fe  tirer  d'affaires  par  un  bon  mot:  il  lui  lagcois  qui  étoient  de  la  même  Tribu.  Quand 


dit  en  faifaot  allufion  à  fôn  nom  :  Minime  sis,  cuntht-  bonnes  gens  alloient  fouper  les  uns  chei  les  autres. 
rutminfojfi  .c'eft-à-dire:  S'attens  pas  que  je  tefu'tve,   ils  ne  manquoient  a  mais  de  porter  fous  le  bras  de» 


voilà  mon  âne  dans  le  foffè.    Toutes  les  explications  pantoufles  fit  un  chapeau  i  les  pantoufles,  pour  s'en 

qu'on  adonnées  à  ce  paflage  font  froides,  &  n'ex-  ietvir  dans  la  r.aifon  du  feftin,  félon  la  coutume 

p  iquent  nullement  la  raillerie  de  ce  fanfaron.  dont  il  a  été  parle  fur  le  vers  76.  de  la  Satire  VIII. 

10  V tribus  uter'is  per  cltxos  J    11  contiuue  la  mê-  du  Livre  II.    Et  le  chapeau,  pour  le  mettre  fiir  fe 

me  plaisanterie,  comme  fi  ce  petit  homme  étoit  fort  tétc  à  leur  retour  :  car  comme  ils  alloient  fouper 
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Ne  vulgb  narres  te  fudavifje  ferendo 
Carmina  qute  pofjum  oculos  aurefque  morari 
Cécfaris.    Oratus  mu  lia  prece,  nitere  porro, 
Vadet  vale:  cave  ne  titubes ,  mandataque  frangas. 

quelquefois  fort  loin,  8c  qu'ils  le  retiroient  fort  tard,  envoyé  Tes  vers  à  Augufte;  cependant  il  ne  dit  pas 
ils  a  voient  befoin  de  ce  chapeau  pour  ie  garantir  det  que  (es  vers  feront  lus  de  ce  Prince,  mais  qu'ils  pour- 
injures  de  l'air,  ront  être  lus.   Il  refpere  mais  il  n'ofe  s'en  aflurer. 

16  Ni  vulgê  nanti  U  (tUmigt  ftrtnJ»  ]  Voilà  18  Sitert  prrt]  Sifi  eft  marcher  avec  peine,  8c 
an  défaut  ordinaire  à  ces  fortes  de  gens,  pour  iè  comme  un  homme  chargé. 

faire  de  fête,  ils  parlent  inceflâment  de  la  peine      19  Cave  nt  titubtt  ]    Prcns  garde  que  tu  ne 

qu'ils  ont  prife,  8c  des  fervices  qu'ils  ont  rendus,  bronches.    Il  lui  parle  com  ne  à  un  âne  qui  bron- 

Cela  cft  ridicule  partout  ,  &  plus  ridicule  à  la  Cour,  che,  8c  qui  rompt  ou  caflè  les  chofes  dont  on  l'a 

1 7  £iM  feffunt  oatlts  imrtsaut  mtmrt  ]    Il  faut  chargé, 
ici  la  retenue  fit  la  modeftie  d'Horace.  Il 


NOTES  surl'EPITRE  XIII.   L  I  V.  I. 


1  O-ï^  diua»t~\  Vinius,  dit  le  P.  Sanadon  ,  étoit 
^  l'homme  de  confiance  d'Horace  ,  fie  foa 
meflâger  ordinaire  pour  la  Cour.    C'eft  le 
mi  fens  de  ce  vers,  ajoute  -  t'il,  &  il  fe  prefente  fi 
naturellement  que  je  ne  conçois  pas  comment  M. 
Dacicr  n'y  cft  point  entré. 


a  Vomi  ]  Le  P.  S.  lit  Vint,  après  un  vieux  ma- 
nulcrit,  qui  porte  Vmuts  Front»,  *d  qui  m  h  te  feriitt, 
fmmm  hubuit  Ajinum  ttgnom'mt. 

t  Si  vulidmt  â>e.  ]  Le  P.  S.  remarque  que  Mar- 
tial donne  le  même  avisa  Parténius, qu'il  avoit  char- 
gé  de  prefenter  les  ouvrages  à  Domitien.  C'eft 


A  D 

VILLICUM  SUUM. 

EPISTOL  A  XIV. 

'XT  ILLICE  fylvarum  &  mibi  me  reddentis  agetli, 
§>uem  tu  fajiidis,  hahitatum  qninque  focis,  & 
S&inque  bonos  felitum  Buriam  dimittere  patres, 

CertemuSj 

HORACE  avoit  à  fa  maifon  de  campagne  un  tre,  8c  qui  lui  redonne  même  la  vie  dont  il  ne  jouît 
maître-valet,  qui  dégoûté  d'un  état  oui  avoit  point  ailleurs.    Cette  Lettre  eft  fort  belle  ,  c'eft  pro- 
été  longtcms  l'objet  de  les  defirs,  soupirait  prement  une  louange  de  la  vie  champêtre,  co:nme 
après  fa  première  condition ,  qui  étoit  d'être  à  la  vil-  l'Epitrc  X. 

le  le  valet  des  autres  eiclaves.  Ce  Poète,  qui  étoit  re-  1  Vitlitt  fylvMrum  ]  On  a  eu  tort  de  croire  que 
tenu  à  Rome  pir  un  devoir  auflï  trifte  que  pieux,  8c  viU'utH  étoit  toujours  le  maître  des  valets  de  la  cam- 
qui  avoit  autant  d'impatience  de  retourner  a  la  cam-  pagne.  Vdtiau  eft  un  terme  vague,  qui  ne  lignifie 
pa^ne,  que  ion  valet  avoit  d'envie  de  revenir  à  la  a\x'itttnd*nt  ,  gtttvtrttta,  maître  -,  8c  qui  eft  tou- 
vilk,  lui  écrit  cette  Lettre  pour  le  corriger  de  cette  jours  déterminé  par  ce  qui  fuit.  Catulle  a  dit  vrllicui 
înconftance,  dont  il  lui  marque  les  cauics  8c  pour  srari  pour  le  Garde  du  trefor,  l'Intendant  des  finin- 
hii  faire  honte  de  ce  qu'il  oie  iè  trouver  malheureux  ces  : 

dans  un  heu  qui  fcul  tait  tout  le  bonheur  de  fon  mal-  VHBm 
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des  vers  qui  pouront  occuper  les  yeux  &  les  oreille  d'Augufte.  Va  de  ce  pas, 
je  t'en  conjure,  ne  t'arrête  pas  davantage  ,  pars,  adieu.  Prens  bien  garde  de 
ne  pas  broncher,  &  de  ne  pas  envoyer  à  vau-l'eau  tous  mes  ordres. 

dans  la  VI.  Fpigrame  du  l.hr.  V.  me  n'étoit  pas  lui-même  un  fimple  payfan,  comme 

quelques-uns  l'ont  cru. 

MmittAi  timidam  Irtitmtpu  thmrum  14.  Ut  xmofu  giomos  ]    On  lit  djnslcs  manuferits 

Intr»  Itmin*  r.in(]>or  >  nuit,  globot,  giomos,  glomut,  8c  glotttn,  dit  le  P.  S.  La 

Nojiï  ttmporA  tu  fo^u  ftreni,  dernière  de  ces  différentes  leçons  cft  la  pirede  toutes: 

6>unm  f*ket  f>!an4m  Moque  vultu,  elle  ne  le  trouve  que  dans  un  feul  exemplaire,  &.  l'on 

£[ut  nu  fuffliabui  foUt  Htgurt  ....  ne  voit  pas  comment  elle  peut  entrer  dans  l'analogie 

Née  forrtxtrit  ifm,  fié  ttntto  de  la  langue  Latine.     L  a  troifiemo  que  j'ai  hiivie, 

Sic,  tanquam  nihil  rf.r  ti  agaïqut.  ajoute  ce  Pcrc.  paraît  la  feule  vraie:  elle  cft  tirée  de 

Si  novi  dominant  noient  ferorum,  quatre  manu  fer  i:',  &  de  trois  des  meilleures  éditions, 

Vitro  furfureum  fttet  ItbeUum.  dont  l'une  cft  cclîede  Venifc  de  icoo  8c  les  deux 

autres  font  de  M.  Bcntlet  8c  de  M.  Cuningam.  Les 

11  Su  fojitum  ftrvabu  onui  ]    Suivant  le  P.  S.  il  Latins  ont  dit  glomut, glomer'u,  comme  Prilcicn  nous 

ne  faut  pas  îeparcr  ceci  de  ce  qui  fuit,  comme  M.  l'aflurc  au  Liv  V.  8c  l'on  trouve  glomtrt  dans  Lu- 

Dacier  l'a  fait,  6c  la  conftruétion  entierc  cft,  ftrvnbh  crece  8c  dans  Pline.  Les  deux  premières  leçons,  glo- 

«»»/  Jtc  fo/îtum,ut  nt  Ltrorum  faftkulum  porta  fui*-  tôt  8c  glomot,  peuvent  fort  bien  être  des  glofcs  que 

là,  tjue  v  ndmodum  rufltcut  tgttum  forint.     Quand  les  copiftes  ont  priics  pour  le  texte.    Le  dernier  cft 

Horace  dit  à  Vinius  de  ne  point  mettre  ce  paquet  d'une  Latinité  fort  {ufpc&c,  8c  l'on  me  ferait  plaifir, 

fous  fon  aifil-Ko,  comme  un  payiàn  qui  porte  un  continue  le  P.  S.  d'en  produire  quelque  exemple  d'un 

agneau,  il  donne  allez  à  entendre  que  ce  bon  nom-  bon  Auteur. 


A  L'INTENDANT 

DE    SA  MAISON. 
EPITRE  XIV. 

TNTENDANT  de  mes  bois  &  de  mon  petit  hameau,  qui  me  rend  à  moi-mê- 
*  me,  &  que  tu  me'prifes,  quoiqu'il  ait  cinq  feux,  &  qu'il  envoyé  à  Varia  cinq 
bons  Sénateurs  ,  quand  il  arrive  dans  le  pays  des  affaires  conjiderables  ;  voyons 

qui 

VîU'uut  arttrl  quondttm,  nunc  cultor  tgtUi.  qu'il  parloit  à  l'intendant  de  û  msifon  de  campagne, 

au  maître- valet. 

Et  Juvénal  a  dit  vUl'umm  urb'u,  le  Gouverneur  de  £/  mthi  mt  rtddeuth  ngtlli  ]  Dans  l'Epitre  X.  il 
la  ville,  PrxfeUum  urbis  :  1  dit  qu'il  ne  vivoit  que  quand  il  étoit  à  fà  maifon 

dans  le  pays  des  Sabins.     On  peut  voix  là  les  Re- 
Ttgafus  Mtonit*  ftjitm  modo  villicut  urôi.  marques. 

1  H*bit*tum  quinquefoeh  ]    La  maifon  d'Horace 
On  trouve  même  dans  les  inferiptions  villicut  ab  n'étoit  pas  lèulc,  eiie  étoit  accompagoeede  cinq  mai» 
mlimtntii,  l'Intendant  des  vivres;  &  villicut  à  flum-  font  qui  en  dependoient. 

bt,  celui  qui  fournit  le  plomb.    Voilà  pourquoi  Ho-       3  ^u'mque  bonot  folitum  Bnr'mm  dimitttre  fntrtt  ] 
race  a  ajouté fylvnrum,  8c  tgtlli,  pour  faire  entendre  Les  Romains  avoient  établi  dans  cluque  refl'ort  des 
Tom.  IV-  T  Magiftrau 


Digitized  by  Google 


i46  EPISTOLA    XIV.     L  I  B.  L 

CerlemuSf  fpinas  arimone  ego  fortiùs,  an  tu 
y         Evellas  agro  j  &  melior  fit  Horatiusy  an  res» 
Me  quamvis  Lamtte  ptetas  &  cura  moratur  , 
Fratrem  mcerentis ,  rapto  de  fratre  dolentis 
Infolabiliter,  tamen  iftuc  mens  animufque 
Fert,  &  amat  fpatïts  obfiantia  rumpere  c\auftray 
l  o       Rure  ego  vivenlemt  tu  dicis  in  urbe  beatum. 
Cui  placet  alterius,  fua  nimirum  efi  odio  fors 
Stultus  uterque  locum  immerttum  caufatur  iniquK 
In  culpâ  eji  animus  qui  fe  non  effugit  unquam. 
*7w  »  ediafiinus  tacha  prece  rura  petebas7 
l  j       Nunc  urbem  &  ludos     balnea  villicus  optas. 
Me  conftare  mibi  fci  ,  &  difcedere  triftem  , 
guandocunque  trahunt  invifa  negolia  Romam. 
Non  eadem  miramur  :  eo  dfconvenit  inter 

CreSf, 

Magifhats  qui  dévoient  connottrede  tous  les  différons  qui  venoit  de  mourir,  étoit  déjà  entré  dans  les  char- 

Si  arrivoieni  dans  les  lieux  qui  leur  croient  attribués,  get.  Car  oo  voit  encore  de  lui  des  médailles,  qui 
quand  il  y  avoit  des  affaires  confiderables  qui  re-  marquent  qu'il  étoit  un  des  trois  Intendins  de  la 
gardoient  toute  la  communauté,  ces  Magiftrats  a£.  monooie.  Q.  /Eltus  Lainia  III.  vir  A.  A.  A.  F.  F. 
fembloient  tous  les  Chefs  de  famille  de  leur  rcflbrt  ,  Ceft-à-dire  JEre,  Argent  o,  Auro  flmtio  Fermât. 
Icfquels  étoient  autant  de  Sénateurs  qui  avoient  leur  8  Tamen  iftuc  ]  Quoique  je  fois  retenu  i  Ro* 
voix.  Voilà  ce  qu'Horace  veut  faire  entendre ,  me  par  un  devoir  très  néceflaire ,  cependant  je  brûle 
quand  il  dit  que  fa  petite  maifon  envoyoit  à  Varia  d'envie  d'aller  aux  champs }  Se  toi  que  toutes  fottes 
cinq  Sénateurs  :  car  la  maifon  d'Horace  étoit  dans  le  de  raifons  obligent  de  demeurer  aux  champs  ,  tu 
territoire  de  Varia,  petite  ville  entre  cette  maifon  8c  meurs  d'envie  de  revenir  à  Rome.  C'eft  la  foice  de 
Tibur.    Je  ne  vois  pas  pourquoi  Théodore  MarcUe  a  ce  tamen. 

mieux  aimé  expliquer  ce  partage,  comme  fi  Horace  Mtns  an'tmufqut  ]  Quand  les  Anciens  ont  dit 
difoit  que  fâ  maifon  envovoit  aux  marchés  Se  aux  mem  unimufqut.  Se  ment  atimi,  ils  ont  voulu  expri> 
foires  de  Varia  cinq  pères  de  famille.  mer  par-là  toutes  les  facultés  de  l'amc.   Mtat  regarde 

B  aria  m  j    II  faut  dire  Varia  m.    Car  Varia  étoit  la  partie  fupericurc  fie  intelligente  i  fie  animai,  qui 
une  petite  ville  dans  le  pays  des  Sabins,  entre  Tibur  etl  pour  anima,  regarde  la  partie  inférieure  Scfeniibte, 
Se  la  maifon  d'Horace,  fur  le  Tevcron.     Et  la  mai»  la  fource  des  paflîons  Se  du  fentiment. 
fon  d'Horace  étoit  huit  milles  au-deflus  de  Tibur,  fur      q  Et  am.u  ffatiii  objlantia  rumpert  tlnufira"]  C'eft 
h  voie  Valcrienne.  une  métaphore  tirée  des  barrières  des  lices  :  rumfirt 

Patres  ]    Il  apelle  ces  bons  villageois  patres,  parce-  claujlra  obfiantia  frétai,  rompre,  franchir  les  barrières 

2i c  c'étoient  les  Sénateurs  que  l'on  apcUoit  au  Cou-  qui  ferment  la  lice ,  Se  qui  empêchent  de  courir.  * 
il  de  Varia.  Au  lieu  à'amat,  M.  Bentiei  a  lu  avet ,  Se  je  l'aime 


4  spinai  animant  tg»  fortùtt  an  ta  evellas  ngrt  ]  mieux,  car  avet  marque  le  defir,  fie  - 

Cette  exprcffion  eft  heureufe  en  ce  que  le  mot  épiât  fouvent  que  la  confiance.  * 

ne  tèrt  pas  moins  à  marquer  les  vices  de  l'ame  que  le  1 1  Coi  placet  al  tenus,  fua  nimirum  efl  oit»  fers  ] 

mauvais  naturel  d'un  champ.  C'eft  une  fuite  néceflaire  :  quand  on  porte  envie  à  la 

f  Et  melior  fît  Horatius,  an  rts  ]    Rm  eft  ici  pour  condition  d'autrui,  on  hait  toujours  la  fienne  j  fit  ce 

agtr,  à  moins  qu'Horace  n'eût  écrit  ras,  •  comme  qu'il  y  a  de  plaifànt,  c'eft  qu'un  autre  aime  ce  que 

Heinfîus  le  prétendoit,  *  ce  qui  n'eft  pas  néceflaire.  nous  haïflbns:  car  comme  dit  Publius  Syrus  : 

6  Me  auarmis  Lam'u  ptetas  ty  cura  moratur  ]  L. 

X\ias  Lamia,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ode  XXVI.  du  Aliéna  nabis ,  ttcjha  plus  aliis  placent. 
Liv.  I.  venoit  de  perdre  fon  frère  Q^  v£lius  Lamia. 

7  Fratrem  mcerentis,  rapt»  Je  fratrt  dolentis  info-  l  a  Stultus  uterque  locum  immeritum  caufatur}(^nai 
labiliter  ]  Voilà  un  fort  beau  vers  ,  fie  qui  exprime  tu  dis  que  ceux  qui  vivent  à  Rome,  fie  que  je  dis 
admirablement  l'affliction  de  L.  Lamia.   Son  frère,  1u* 
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qui  fait  le  mieux  arracher  les  épines,  toi  de  tes  champs,  moi  démon  coeur,  & 
lequel  eft  en  meilleur  état  ou  ma  terre  ou  moi.  A  l'heure  qu'il  eft,  je  fuis  re- 
tenu ici  par  la  piété  &  par  la  douleur  de  Lamia,  qui  pleure  fon  trere,  &  qui 
ne  peut  fe  confoler  de  fa  mort.  Cependant  mon  cœur  &  mon  efprit  me  por- 
tent à  ma  petite  maifon  -,  ils  aiment  à  rompre  leurs  liens,  &  à  franchir  les 
barrières  qui  les  arrêtent.  En  un  mot  je  ne  trouve  d'heureux  que  ceux  qui 
vivent  à  la  campagne,  &  toi  que  ceux  qui  vivent  à  la  ville.  Qnand  nous 
regardons  avec  envie  la  condition  des  autres,  c'eft  une  marque  bien  fûre  que 
la  nôtre  nous  déplaît:  mais  nous  fommes  fous  &  injuftes  l'un  &  l'autre,  d'ac- 
cufer  de  nos  dégoûts  &  de  notre  malheur  un  lieu  qui  n'en  eft  nullement  la 
caufe,  La  faute  vient  de  notre  efprit;  qui  ne  peut  jamais  fuir  lui  -  même. 
Quand  tu  étois  chez  moi  à  la  ville  le  dernier  de  tous  mes  valets,  tu  faifois 
des  prières  fecretes  pour  devenir  valet  des  champs  :  &  prefentement  que  tu  es 
valet  des  champs,  &  le  maître  des  autres,  tu  foupires  après  Rome,fcs  fpectacles 
&  fes  bains.     Pour  moi  je  fuis  toujours  le  même,  &  rien  n'égale  ma  douleur 

quand 

ordres  qui  lui  viendraient  de  là  part,  ou  de  la  part 
de  fes  Lieutenans. 

Tacità  frece  rut»  fttebus  ]  Ce  valet ,  qui  étoit  à 
Rome  le  dernier  de  tous  les  valets  d'Horace,  i  ou  fui- 
rait d'être  envoyé  à  la  campagne,  pour  être  un  peu 
mieux  traite,  mais  cette  condition  lui  paroiflbit  fi 
fort  au-deflus  de  lui,  qu'il  n'ofoit  la  fouhaiter  qu'en 
fècret. 

1  f  tîune  urbtm  fa  luitt  fa  bnïne*  viUicus  optas] 
Prelcntement  que  non  feulement  on  t'a  envoyé  a 
la  campagne ,  mais  encore  que  tu  y  es  devenu  l'in- 
tendant 8c  le  maître,  ce  que  tu  n'aurais  jamais  ofé 
efperer,  8cc.  Villitus:  il  faut  fous-entendre  factus. 
11  Icmblc  que  Columellt  a  eu  ce  paflage  en  vue , 
quand  il  a  conicillé  aux  maîtres  de  ne  donner  jamais 
l'intendance  d'une  maifon  de  campagne  à  un  valet 
accoutumé  aux  plaifurs  de  la  ville  :  ntexeo  quidtm  t*r- 
dine  qui  urbanas  ae  delicatai  artes  exercucrit.  Socort 
fa  fomnienlofum  genus  id  mancifiorum  otiis ,  campa  , 
t'trco,  thtmr  ,  aléa,  tupi::* ,  lufanaribus  ton  fuel um, 
nunauam  non  tafdem  meptias  fomniat.  Ces  fortes  de 
valets,  dit-il,  font  parefleux  8c  endormis;  accoutu- 
més qu'ils  font  à  l'oiflveté,  au  champ  de  Mars,  au 
cirque,  au  théâtre,  au  jeu,  au  cabaret ,  aux  lieux 
infâmes,  ils  ont  toujours  les  mêmes  fbtifes  dans 
l'cfpriL 

1 G  Me  emftare  tnihi  fc'ii]  Nous  avons  pourtant  va 

Îu'on  lui  a  reproché  dans  les  Satires  qu'il  étoit  incon- 
ant ,  8c  qu'il  n'étoit  pas  plutôt  parti  d'un  lieu  qu'il 
vouloit  y  retourner.  Mais  fans  doute  qu'en  vietllif- 
lànt  Horace  lê  corrigea  de  ce  défaut;  8c  c'eft  ce  qui 
me  perfuade  qu'il  étoit  déjà  vieux,  quand  cette  Let- 
tre fut  écrite. 

T  *  qut 


que  ceux  qui  vivent  à  la  campagne  ,  lont  les  lèuls 
hc  reux,  nous  raifons  fotement  tous  deux  d'attribuer 
aux  lieux  une  vertu  qu'ils  n'ont  pas.  Car  ce  n'eft 
pas  le  lieu  qui  fait  le  bonheur  des  hommes;  partout 
on  peut  être  heureux  8c  malheureux.  On  peut  voir 
ce  qui  a  été  dit  fur  l'Epitre  XI. 

i  j  7»  eulfù  eft  animus  qui  fe  non  efug'tt  unquam  ] 
Les  dégoûts  que  nous  avons  pour  certains  lieux,  ne 
viennent  pas  des  lieux  mêmes,  mais  de  notre  efprit 
qui  nous  fuit  partout,  8c  qui  porte  partout  lès  vices. 

14  Tu  mediaftinus  tac'tta  frète  rura  petebas  ]  Après 
avoir  dit  que  c'eft  une  folie  d'efpcrcr  que  l'on  fera 
plus  heureux  dans  ce  lieu-là  que  dans  celui-ci,  il  va 
montrer  que  l'on  peut  avoir  pourtant  des  railbns  de 

S référer  un  lieu  à  un  antre;  8c  par-là  il  fait  voir  la 
ifrerence  qu'il  y  avoitdes  raifons  qui  portoient  ce 
maître-valet  à  fouhaiterde  revenir  à  Rome,  à  cdles 
qui  le  portoient  à  lui  prelerer  le  féjour  de  la  cam- 
pagne. Cela  eft  nécelîâire  pour  l'intelligence  de  cet- 
te Epitre,  dont  on  n'a  lait  voir  ni  la  fuite  ni  la  li- 
ailbn. 

Med'ia/1'mus  ]  Les  Latins  apelloient  mediafti**s 
les  derniers  des  valets,  ceux  qui  croient  obligés  de 
le  tenir  toujours-là,  pour  recevoir  les  ordres  des  au- 
tres valets,  8c  pour  faire  les  tonâions  les  plus  viles, 
comme  porter  du  bois  ,  puifer  de  l'eau,  chauffe-  le 
bain ,  varier  l'eau  fur  ceux  qui  fe  baignoient.  C'eft 
pourquoi  mediaftinus  eft  fouvent  pns  pour  aquario- 
lus.  Le  Gloflairc,  mediaft'amj,prafufor,  ^^yCrne- 
*ripr/C'T ,<ç ,  mediaftinus,  verlêur  d'eau.  Quand 
le  grand  Caton  envoya  fon  fils  à  l'armée,  il  lui  donna 
ce  précepte  parmi  pluficurs  autres:  Illt  Imferator,  tu 
illi  at  câttr'u  mediaftinus.  C'eft  ton  Général,  fa  tu  is 
U  dernier  de  fes  valets:  pour  lui  dire  qu'il  devoit  ne 
rien  trouver  au  -  deflbus  de  lui,  8c  obéir  à  tous  Ici 


Digitized  by  Google 


i4S 


20 


2; 


30 


@uis  tu  es  mortalis 
It  ttfcm  te 


EPISTOLA    XIV.    L  I  B.  I. 

Meque  &  te  :  nam  qu*  déferla  &  inbofpita  tefqua 
Crédit)  amcena  vocat,  mecum  qui  fentit  :  &  od't 
<$>us  tu  puUra  vocas.     Fornix  tibi  &  unfta  popina 
Imutiunt  urbis  dejiderium,  video,  &  quod 
Angulus  ifte  feret  piper  &  tbuty  ociùs  novd: 
Sec  vicina  fubeft  vinum  prAere  taberna 
Qu*  poffit  tibi,  nec  meretrix  tibictna  cujus 
Ad  ftrepitum  fait  a  s  terrée  gravis  :  &  tamen  urges 
Jampridem  non  tafia  ligonibus  arva,  bovemque 
Disjunilum  curas ,  G)  Jiriflis  frondtbus  expies. 
Aâdit  opus  pigro  rivusyJt  decidtt  imber , 
Multâ  mole  docendus  aprico  paner e  prato. 
Nunc,  âge,  quid  noftrùm  concentum  dividat  audi. 
Quem  tenues  decuêre  togs,  nitidique  capilli  : 
jguem  fis  immunem  Cynar*  placuifje  rapaci  : 

Infamem ,  immundum  turfemque  odiffe  popinam. 

14  Sec  viein*  fubefl  vinum  prtbert  talerw]  Voi- 
là pourquoi  ce  valet  apclloit  ce  liru-li  h.hff  t» ,  de- 
fert  8c  inhabité,  pareequ'il  n'y  avoit  pas  de  cabaret 
où  il' pût  aller  boire. 

if  Cujus  ad  jîrtpitum)  Strepitus  fcul  maroue  lè- 
vent un  fon  dur  &  une  harmonie  groincre.  telle  qu'on 
devoit  l'attendre  d'une  meneftricre  de  village,  &  de 
telles  gens.  On  peut  voir  ce  qui  a  été  remarque  iur 
l'Ode  111.  du  Livre  IV. 

O  ttjtuJtin'u  aura 

Dulcem  qua  ftrepitum,  Pitri,  tempérât. 


que  te]  La  différence  du  goûr  des  hommes,  îc  de 
leurs  inclinations,  vient  des  difîerens  objets  qui  les 
frapent ,  fie  qui  excitent  leurs  defirs.  Mais  ces  defirs 
viennent  toujours  de  la  même  fource  ,  qui  eft  l'ad- 
miration $  2c  ils  font  bons  ou  mauvais  ,  félon  que 
cette  admiration  eft  jufle  ou  injufte. 

1 9  Sam  qua  décria  (jf  inbofpita  tefqua  ]  Tefqua 
ou  tefca,  en  Grec,  d^xcr-tet  ,  font  proprement  des 
lieux  élevés,  couverts  de  bois,  8t  d'un  accès  difficile. 
Aûius  dans  le  Phiioâctc: 


mortalis  qui , 


«ri  in  defert* 


Qui  es-tu  toi,  qui  vient  d*nt  ces  defert  s 


Voyez  Fcftus.  Il  faut  fc  fouvenir  que  la  maîfon 
d'Horace  étoit  de  tous  côtés  environnée  de  bois  Se 
de  coiincs. 

20  Amotué  votât']  Ameetm  eft  l'épithcte  propre 
des  lieux  délicieux.  Virgile: 

  Atruena  vh-etn 

Fort  :01a  t  or um 


Divine  Mufe ,  qui  réglez.  Ut 
de  ma  lire. 


accords  hmmmmt 


De- là  vient  qu'on  apelloit  les  lieux  agréables  *  ma- 
nia: amania,  etxW. 

ai  Uncla  popina  ]  Uu3a  eft  ici  ou  pour  riche, 
tien  fournit,  où  l'on  étale  beaucoup  de  viande  ;  com- 
me Juvcia!  a  dit,  unHamque  Cormtbum  ■.  ou  pour 
n  al- propre,  fale  ;  comme  il  a  dit  unân  uquu, dàns 
k  II.  Satire  du  Livre  II.  de  l'eau  fale  :  &  undis 
maïuèu)  dans  la  Satire  IV.  du  même  Livre, det  mains 


SmUms  terra  gravis']  Cela  exprime  fort  bien  les  oin- 
fes  lourdes  6c  pelantes  des  payfans,  qui  frapent  ru- 
dement la  terre,  comme  pour  fc  venger  de  j*':1.' 
qu'elle  leur  fait }  comme  il  a  dit  dans  l'Ode  XVIII. 
du  Livre  III. 

Gaudet  invifam  fepuUffe  foffor 
'jtrpedt  terram. 

Si  nos  vignerons  prennent  plaifr  i  fauter  de  te*» 
leur  force  fur  lu  terre,  qu'Us  prennent  pour  itur  pw 
grande  ennemie. 

Et  tamen  urées]  On  a  fort  mal  expliqué  ce  F1"' 
fage.  fie  je  n'ai  jms  vu  un  fcul  Commentateur  çj 
ne  s'y  foit  trompé.     Car  ce  n'eft  point 


greffes ,  mal-propres.  llnHa  popina  eft ,  comme  il  a  parle  ;  il  ne  fait  que  «porter  les  plaintes  de  fo°  t'"^" 
dit  ailleurs. imnmndis  t>ooinis,)k  comme  daiu Lurilius* 
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quand  de  maudites  affaires  m'entrainent  à  Rome.  Nous  n'admirons  pas  tous 
deux  les  mêmes  chofes ,  voilà  d'où  vient  la  différence  de  nos  i'entimens.  Car 
ce  que  tu  apelles  des  lieux  fauvages  ,  deferts  &  inhabités ,  ceux  qui  penfent 
comme  moi  les  apellent  des  lieux  délicieux  ,  &  ne  peuvent  fouffrir  ceux  dont 
tu  es  charmé.  Les  Demoifelles  &  le  cabaret  réveillent  dans  ton  cœur  le  defir 
de  la  ville,  je  le  vois  bien  ;  &  tu  es  au  defefpoir  de  ce  que  le  petit  coin  que  tu 
habites  porteroit  plutôt  du  poivre  &  de  l'encens  que  des  raifins  ;  qu'il  n'y  a 
ni  taverne  voifine  où  tu  puilfes  aller  boire  ;  ni  joueufe  de  flûte  qui  te  faiTe 
part  de  fes  faveurs  ,  &  qui  par  fes  ruftiques  fons  t'excite  à  fauter  lourdement 
iur  la  terre.  Avec  toutes  ces  miferes,  il  faut  encore  travailler  fans  relâche  à 
des  champs,  qui  depuis  très  longtems  n'ont  ienti  la  bêche,  avoir  foin  des  bœufs 
qui  reviennent  du  travail,  leur  donner  leur  faoul  de  'feuilles.  Et  quand  on 
penfe  avoir  quelques  momens  de  repos  &  de  loifir,  au  moins  pendant  la  pluie, 
il  faut,  malgré  qu'on  en  ait  fe  mettre  à  faire  des  levées  pour  forcer  un  ruif. 
feau  à  épargner  une  prairie  trop  expofée  à  fon  cours.    Ecoute  donc  prefente- 

ment 

dont  c'eft  ici  la  fuite.     Ce  valet  dit  que  quoiqu'il     Frigidut  ugricoUm  fi  quand*  cont'mtt  tmbtr ,  q*. 
n'ait  à  la  campagne  aucune  des  douceurs  qu'on  trou- 
ve à  la  ville,  il  e»  cependant  accablé  d'un  travail  très      Et  Caton  dans  le  II.  &  le  XXXIX.  chapitre  ;  UH 
rude.    Urges  uni* ,  tu  ne  ceffes  de  travailler  dans  les  ttmftflutts  malt  trtmt ,  uuid  fini  Poffit. 
champs,  on  te  fait  travailler  (ans  relâche.  30  Mulr*moU\  Mclei ,  un  mole,  une  levée  pour 

17  f* m  frtJem  nsn  t.t:l.t  ligonibus  an  .1  1  C'cft  empêcher  l'eau  d'inonder  ce  que  l'on  veut  conferver. 
pour  exagérer  la  peine  qu'il  a:  caries  terresqui  n'ont  31  Hune  uge  auid  noftrûm  cmetntusn  d'tvidut  ] 
pas  été  travaillées  depuis  longtems  font  plus  fortes  &  Après  avoir  tait  le  portrait  de  ion  valet,  il  va  faire 
plus  dures  que  les  autres.  le  ften ,  8c  marquer  en  quoi  ils  fe  reflembloicnt  au. 

18  OujunSuni]  Le  foir  quand  on  délie  les  boeufs  trefois,  8c  en  quoi  ils  font  aujourd'hui  fi  differens. 
après] le  travail.  Caton  n'oublie  pas  de  mettre  entre  Cmcentus ,  union,  rcfTcmblance ,  conformité.  On 
les  devoirs  du  v'dlicus  ce  foin  des  boeufs:  car  il  dit  ne  l'avoit  point  entendu. 

dans  le  chapitre  V.  Btves  maxtm*  diligtntiâ  curutes  3»  Quem  ttnuts  Je  eu  ne  teg*  nit'Jltiue  rapiUi  ] 
bjietâ.  On  peut  voir  le  III.  chapitre  du  II.  Livre  II  y  a  ici  une  plaifantcrie  que  l'on  n'a  point  du  tout 
de  Columelle  ,  où  il  enfcigne  ce  qu'il  faut  faire  connue.  Ceft  qu'Horace,  pour  rendre  plus  jufre  k 
quand  on  délie  les  bœufs ,  brvts  cum  ah  oftrt  du-  comparaison  qu'il  veut  bien  faire  de  fon  valet  8c  de 
junxnit.  lui ,  commence  fbn  portrait  par  la  première  vie  qu'il 

SniH'u  frondi&us  txfiti]  Ils  nouriffoient  les  bœufs  a  menée  dans  fes  jeunes  ans  ,  &  qu'il  opofe 
de  feuilles  d'ormeau  ,  de  peuplier,  de  figuier  8c  de  à  celle  que  fon  valet  avoit  menée  à  Rome.  Ce  va- 
chenc  ,  le  plus  longtems  qu'ils  pou  voient.  Caton  1er  avoit  joué,  hanté  les  cabarets  ,  fréquenté  les  vi- 
dans  le  chapitre  XXX.  Buhus  frondtm  ni  me  a  m ,  lains  lieux }  &  Horace  avoit  fait  la  même  chofe,  8c 
populntam  ,  qunneam,  ficuintum  ufquedum  habtbu,  l'on  ne  peut  rien  voir  de  mieux  fuivi  que  cette  opo- 
iuto.  firion.   Mais  voici  la  différence  qu'il  y  a  dans  la  fui. 

19  Addtt  «pus  p\gr«  revus  ~\  Pigr»,  c'eft-à-dire  te$  le  valet  voudrait  faire  encore  la  même  vie,  8c 
ceffanti,  qui  n'aurait  rien  à  faire,  fi,  8tc.  Ce  valet  Horace  y  a  entièrement  renoncé:  le  valet  a  oublié 
fe  plaint  de  ce  que  le  mauvais  teins, le  tems  de  pluie,  les  maux  qu'il  a  foufièrts  à  Rome:  8t  Horace  fe  fou- 
en  interrompant  fon  travail  ordinaire,  ne  lui  laiflê  vient  des  plaifirs  que  la  campagne  lui  a  procurés, 
pourtant  aucun  loifir:  car  alors  au  lieu  de  fe  repofer,  J'efpere  qu'on  ne  tràuvera  pas  cette  remarque  inu- 
il  faut  empêcher  les  ruilTeaux  d  inonder  les  près.  8c  file  pour  la  parfaite  intelligence  de  cette  Lettre. 

les  détourner  par  des  levées.  Et  quand  cela  eft  fait,  Tenues  togt  ]  Des  robes  d'une  étoffe  très  fine, 
iï  la  pluie  continue ,  on  trouve  à  faire  mille  autres  Horace  étoit  fort  propre,  8c  même  fort  magnifique, 
chofes,  qui,  fi  elles  étoient  négligées,  occuperaient  comme  on  l'a  déjà  remarqué  ailleurs, 
les  momens  d'un  beau  tems  que  l'on  peut  mieux  33  &Htm  feis  immuntm  Cynsera  placuijft  rapaet] 
employer  ailleurs.  Virgile  dans  le  I.  Livre  des  G  cor-  11  paraît  par  ce  partage,  que  ce  valet  étoit  un  ancien 
giques:  domefhque  d'Horace  ,   qu'il  avoit  été  même  fon 

T  3  confident, 
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i~W»;  bibulum  liquidi  medid  de  luce  Faîernil 

S  $       Cœna  brevis  juvat,  & prope  rhum  fomnus  in  berbâ, 
Nec  lu/tffe  pudet,  fed  non  incidere  ludum. 
fi  on  ifiic  obliqua  oculo  me  a  ccmmoda  quifquam 
Limât,  non  odio  obfcuro  morfuque  venenat  : 
Rident  vicini  gîebas  &  [axa  moventem. 

40       Cum  fervis  urbana  diaria  roder e  mavis  : 

Horum  tu  in  numerum  veto  ruis  :  invidet  ufum 
Lignorum  £p  pecoris  tibi  calo  argutus,  &  boni. 
Optât  ephippia  bos  piger,  optât  arare  caballus. 
$uam  fcit  uterque,  libens,  cenfcbo,  exerceat  artem. 


AD 


confident  ,  8c  que  pour  le  récompenfer  de  fes 
longs  fcrvices ,  Horace  lui  avoir  donné  l'intendan- 
ce de  u  maifon  des  champs.  Il  a  été  parlé  de  Cy- 
narc  fur  l'Ode  I.  8c  fur  l'Ode  XIII.  du  Livre  IV. 

34  Mtdtà  de  luce  J  Comme  U  a  dit  ailleurs ,  de 
mtdio  fotare  die.  On  peut  voir  les  remarques  fur  la 
première  Ode  du  Livre  I. 

3  f  Cœna  brtvù  juvat  ]  Jufques  -  ici  Horace  8c 
fon  valet  ont  été  égaux  ;  mais  ils  (ont  bien  diffe- 
rens  dans  la  fuite ,  en  ce  qu'Horace  n'aime  que  les 
repas  fimples  8c  courts,  8c  que  fon  valet  foupirc  après 
les  cabarets. 

36  Nec  lujîjje  fudet  ,  ftd  non  incidere  ludum  } 
Nous  avons  ete  tous  deux  également  débauches  , 
dit  Horace ,  }e  n'en  ai  point  de  honte  j  mais  j'en 
aurois  de  continuer  la  même  vie,  8c  tu  ne  roc  ref- 
iembics  pas. 

3  7  Son  ifiic  eèliquo  truie  ]  L'Envie  a  toujours  les 

Ïcux  de  travers ,  obliquo  lumine  cernent ,  Ovide  dans 
:  portrait  qu'il  fait  de  cette  Déeflc. 
Mta  commoda  limât}  Limât,  terit,  deter'tt-,  dimi- 
nue ,  confume  ,  emporte,  comme  le  vieux  Com- 
mentateur l'a  tort  bien  expliqué.  Torrentius  deman- 
de comment  on  peut  emporter  ,  diminuer  quelque 
chofe  avec  les  yeux.  Je  m'étonne  qu'il  ait  fait  cet- 
te demande,  8c  qu'il  ne  le  foit  pas  fou  venu  que  c'é- 
toit  la  îuperftirion  des  Anciens,  de  croire  qu'un  œil 
envieux  diminuoit  ce  qu'il  regardoit ,  8c  qu'il  en 
corrompoir  la  jouïflancc. 

38  Son  odio  obfcuro}  Une  haute  ebfcure ,  pour  une 
haine  cachée ,  qui  eft  la  plus  dangereufe  ,  furtout 
quand  elle  cil  dcguil'ée  fous  le  nom  d'amitié ,  cr  faU 
iacéut  biandùut  velatur,  8c  cachée  fous  des  douceurs 
trompeufes.  Ce  qui  a  fcit  dire  à  un  Ancien,  ftjor 


30  Rident  vicini}  Une  marque  qu'on  ne  me  porte 
point  d'envie,  c'eft  que  mes  voilîns  rient  8c  font  ra- 
vis de  me  voir  travailler  comme  eux. 

40  Cum  fervit  urbana  diaria  rodert  mavii  ]  Dia- 
ria ,  l'ordinaire  que  l'on  donnoit  tous  les  jours  aux 
valets  ,  demenfum.  Cet  ordinaire  étoit  beaucoup 
plus  petit  à  la  ville  qu'à  la  campagne:  car  00  propar- 
tionnoit  leur  nourirure  à  leur  travail.  Voilà  pourquoi 
Horace  le  fort  du  verbe  rodere ,  ronger ,  qui  mar- 
que non  feulement  la  petite  quantité ,  mais  iufl>  la 
méchante  qualité  du  pain  qu'on  leur  donnoit  à  la 
ville.  Horace  fait  voir  à  fon  valet  le  ridicule  de  fe« 
fouhaits. 

41  Invidet  ufum  lignorum  ty  fecorit  tibi  cale  or- 
gutui}  Tu  envies  la  condition  de  mes  valets  <k  ville, 
&  mes  valets  de  ville  envient  la  tienne;  car  ils  te 
trouvent  fort  heureux  d'avoir  bon  bois  pour  te  chauf- 
fer, bon  cheval  pour  te  porter,  ce  bon  jardin  pour  te 
bien  nouiir.    C'eft  le  fens  de  ce  paflage. 

41  Calo  argutus}  Ce  n'eft  pas  ici  le  nom  d'un  vil 
cfclave.  Calo  eft  le  même  que  talator  ,  ntmentU- 
ttr,  un  cfclave  qui  fc  tenon  toujours  près  de  ion 
maître,  pour  lui  dire  les  noms  de  ceux  qui  rapro; 
choient,  8c  pour  faire  fes  meflàges:  ainfi  c'étoit  l'ef- 
chve  le  plus  confideré  8c  le  mieux  traité  de  la  nuj- 
fon.  Horace  fait  voir  par-là  à  fon  valet,  que  ce  n'eft 
pas  un  méchant  galopin ,  un  mtd'uftinm  ,  tel  qu'u 
étoit  autrefois ,  qui  lui  envie  fon  bonheur,  manie 
premier  8c  le  plus  néceflaire  de  les  domeftiqua. 
Argutus,  aàroit,  fin,  ruft. 

43  Optât  tfhiffta  bot  figer  }  Voilà  ce  qui  rcfulte 
de  ce  qu'il  vient  de  dire,  c'eft  que  le  bœuf  voudroit 
être  à  la  fclle ,  8c  le  cheval  voudroit  Ubourer.  U 
bœuf  tient  ici  la  place  du  vdlicm ,  du  valet  de  cam- 
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ment  la  différence  de  nos  raifons.  Moi  à  qui  les  habits  magnifiques  &  les 
cheveux  parfume's  ne  mefleyoient  pas  autrefois  ;  qui  comme  tu  fais,  trouvai 
le  fecret  de  plaire  à  Cynare  ians  le  fecours  des  prefens,  &  qui  aimai  à  boi- 
re dès  le  matin  cemme  un  autre,  je  n'aime  plus  aujourd'hui  que  de  légers  repas 
&  un  doux  fommeil  le  long  d  un  ruifleau  fur  un  gafon  verd.  Ce  n'eft  pas 
que  j'aie  honte  de  m'être  diverti,  mais  c'eft  que  j'enaurois  de  ne  pas  mettre  fin 
à  mes  divertiiTemens.  Quand  je  fuis  à  ma  campagne,  perfonne  neregarde  a- 
vec  envie  les  biens  dont  j'y  jouïs  ;  &  on  ne  les  empoifonne  ni  par  les  traits  de 
la  medifance,  ni  par  ceux  d'une  haine  cachée.  Mes  voifins  rient  de  me  >oir 
remuer  les  mottes  &  les  pierres  dans  mon  champ.  Pour  toi  tu  aimes  mieux  ve- 
nir ronger  à  la  ville  le  petit  ordinaire  qu'on  y  donne  aux  efclaves  ;  tu  ne  fou- 
haïtes  que  d'en  venir  augmenter  le  nombre.  C'eft-là  l'objet  de  tous  tes  vœux  ; 
&  le  premier  de  ces  efclaves,  plus  fin  que  toi,  t'envie  le  bois,  le  cheval  &  le  jar- 
din dont  tu  difpofes.  Le  bœuf  pare  lieux  fouhaite  d'être  à  la  Celle  &  le  cheval 
de  felle  ne  demande  qu'à  labourer.  Mon  avis  eft  que  chacun  fafle  volontiers  le 
métier  qu'il  fait  faire.  A 

pagne }  8c  le  cheval  tient  la  place  du  valet  de  ville,  pouroient  avoir  fur  la  manière  dont  Horace  écrit  ici 
du  calt  KrgMHs.  à  un  valet  de  campagne.   Ce  n'eft  guère  la  coutume 

IfhtpfW]  C'eft  un  mot  Grec  qui  fignifie  la  fille  8c  que  telles  gens  foient  fi  bien  inftruits.  On  fc  trom- 
la  couverture  d'un  cheval ,  firatum.  Horace  fait  peroir.fi  on  raifonnoit  de  cette  manière:  les  vakts  à 
fans  doute  allufion  à  des  fables  connues  fur  le  bceuf  qui  l'on  donnoit  ces  fortes  d'emplois,  étoient  ordi. 
2c  fur  le  cheval.  nairement  habiles.     Columcllc  écrit  en  quelque  en- 

44  Shtam fieit  uttrque ,  liitns,  ttnfefo"]  Létnt  ne  droit  .  qu'on  peut  employer  à  cela  des  ignorant, 
fe  doit  pas  joindre  avec  etnftio,  mais  avec  txtretat.  pourvu  qu'ils  ayent  de  h  mémoire:  tottfl  ttiam  dit- 
Il  faut  que  chacun  exerce  de  bon  cœur,  8c  fins  au-  ttratus ,  dummodo  ttnacijjîm*  fit  mtnteru  ,  rtm  conu 
cune  répugnance,  le  métier  qu'il  fiit  faire.  Horace  mtdi  adm'wiflrart .  Ce  qui  fupofe  qu'on  y  em- 
a  pris  ce  vers  dans  les  Guêpes  d'Ariftophane,  ployoit  d'ordinaire  des  gens  lettrés.     On  peut  voir 

ce  qui  eft  remarqué  fur  la  Satire  VI.  du  Livre  II.  & 
E  p/o/  T/f  nv  txtfrof  t//tî»  T*;r/»F  fur  l'Epitre  II.  du  Ltv.  II.  où  il  eft  parlé  de  l'érudi- 

tion de»  efclaves.     •  D'ailleurs  dans  cette  Epitre  il 
que  Ciceron  a  traduit  :  n'y  a  rien  qui  foit  au-deflus  de  la  capacité  de  ce  maî- 

tre-valet ,  8c  l'on  voit  qu'Horace  garde  ici  toute  la 
®uam  quifqMe  nerit  trtem,  m  hae  fi  e. ver  et  a  t.         vraifcrnblance  du  caractère.     Je  ne  crois  pas  qu'il 

foit  fi  aifé  de  juftifier  M.Dcfpréaux,  fur  l'Epitre  qu'A 
Et  Implication  qu'Horace  en  fait  eft  d'autant  plus  adrefic  à  fon  jardinier,  à  l'imitation  d'Horace  ;  car  0 
heureufe,  que  dans  Ariftophane,  c'eft  auffi  la  roora-  y  traire  des  matières  où  afTurément  maître  Antoi- 
lité  d'une  fable.   Avant  que  de  quiter  cette  Epitre,  il  ne  n'entendoit  rien ,  8c  qui  font  fort  au-deflus  de  fk 
eft  bon  de  prévenir  un  lcrupule  que  certaines  gens  portée.* 

NOTES  sur  l' EPITRE  XIV.    L  I  V.  I. 

3  T)  ArUrn]  Tous  les  manuscrits  portent  Variât»,  Je  paflê  à  Torrcntius  .  8c  je  lis:  Non  quèd  ita  facertt 
|~J  &  cette  leçon ,  que  M.  Dacicr  aprouve,  eft  viUtcm  h<n  addit  Foèta,  fed  quùd  eftram  abftnti  htra 
celle  du  P.  Sanadon.  jaBitans  ita  facrrt  fe  mtntirttur.  Je  reviens  enfuite  à 

a  6  Et  tamtn  *rgtt]  M.  Dacicr,  dit  le  P.  S.  fe  plaint  1a  découverte  de  M  Dacier,  qui  dit  que  ce  n'eft  point 
qu'on  a  fort  mal  expliqué  ce  paflâge,  8c  qu'il  n'a  pas  Horace  qui  parle,  8c  qu'il  ne  fait  que  raporter  les 
vu  un  lêul  Commentateur  qui  ne  s'y  foit  trompé,  plaintes  de  fon  valet.  On  foupçonneroit  peut-être, 
J'ouvre  Cruquius ,  continue  ce  Père,  8c  j'y  trouve  ajoute  ce  Pcre,  que  ce  favant  Académicien  n'a  fait 
ces  mots:  Hae  accifitnd*  funt  velmt  à  villico  ferifta,  que  traduire  en  François  dans  fi  note  l'explication 
attt  Horatio  nnnct.ua  in  fui  laèorh  commtndationtm.  de 
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dé  ces  deux  Commentateurs.  Mais  je  fuis  perfuadé 
qu'il  auioit  fait  avant  eux  la  même  découverte,  s'ils 
ne  iVuflcnt  devance  d'un  lîccle  entier  ;  8c  je  veux 
croire  que  s'il  ne  leur  en  a  pas  fait  honneur,  ce  n'eft 
que  l'effet  d'une  di(tr»ôion  d'efprit,  un  peu  forte 
à  la  vérité ,  mais  que  l'on  pouroit  cependant  juAifier 
par  d'autres  exemples. 

41  Ctlo]  M.  Dacier,  dit  le  P.  S.  prend  ici  c«lo 
pnur  calator  ,  c'eft  ■  a-  dire  pour  l'cfclave,  dont  les 
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Anciens  fe  ferroient  pour  apeller  ou  aller  chercher 
les  uns  8c  les  autres;  ou  pour  dire  le  nom  desptrfon- 
nes  à  ceux  qui  éroient  obligés  de  faire  grand  nom- 
bre de  vifites ,  lorfqu'on  aipiroît  à  quelque  charge. 
Cette  explication  cft  de  Fcftus  8c  du  Scholufte;  mais 
toute  l'autotité  du  Grammairien  8c  des  deux  Com- 
mentateurs ne  fauroit  la  juftificr ,  ajoute  le  P.  S. 
CaJo  pris  en  cette  fignifkation  viendrait  du 
Grec  mIn  ,     6c   devrait  ivoir  la  première  fil- 
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QV/E  fit  byems  Vel'it,  quoi  cceîum ,  Vala,  Salerai, 
^  Quorum  bominutn  regio  &  qualtt  via  (nam  mibï  Bâtai 
Mufa  jufervacuuj  Antonius,  G>  tamen  Mis 
Me  facit  invifum  gelidâ  quum  perluor  undâ 
Per  médium  frigus.    Sanè  myrteta  relinqui, 

Diiïaque 


HORACR  ayant  été  fou  vent  aux  bains  chauds 
de  Baies  pour  fon  mal  d'yeux,  tans  en  erre 
foulage ,  8c  Antonius  Mufa,  Médecin  d'Auguftc,  lui 
ayant  ordonné  l:s  bains  froids,  il  prit  pendant  quel- 
que tems  ceux  de  Clufium  8c  ceux  de  Gabies:  mais 
comme  il  trouvoit  ce  pays-là  trop  froid  8c  trop  in- 
commode l'hiver ,  il  reiolur  d'aller  prendre  les  bains 
de  la  mer  dans  un  lieu  plus  tempéré  ;  8c  avant  que 
de  fc  déterminer  fur  le  choix ,  il  écrit  à  un  de  fes  a- 
mis  nomme  Humomw  Val*  .  qui  avoit  éprouve  les 
bains  de  Velics  8c  de  Salernc  dans  la  Lucanie  :  il  lui 
demande  des  nouvelles  de  ces  pays-là  ;  8c  le  prie  de 
lui  dire  où  l'hiver  eff  le  plus  doux  ,  8c  où  l'on  fait  la 
meilleure  chère.  On  ne  fauroit  dire  précifément  en 
quel  tems  cette  Lettre  fut  écriic;  on  peut  feulement 
conjecturer  qu'elle  le  tut  avant  l'an  de  Rome 
DCCXXIX.  Car  après  le  fùnefte  accident  qui  étoit 
arrivé  cette  année-là  au  jeune  Marcellus  ,  que  le  mê- 
me Antonius  Muta  avoit  tué  par  (es  bains  froids  ,  il 
n'y  a  pas  d'aparence  qu'Horace  eût  fuivi  ii  volon- 
tiers les  ordonnances  de  ce  Médecin.  11  me  paraît 
que  cette  Epitre  cft  un  des  moindres  ouvrages  d'Ho- 
race; elle  n'eft  rccommaniible  que  par  le  conte  de 
Meniux,  qui  cft  fort  (impie  «i:  tort  naïf. 

t  jit  hytmi  ;■(..-.]  Vtli*  auparavant  HelLt, 
ville  de  la  Lucanie  fur  le  bord  de  la  mer ,  entre  le 
Sinus  Peftanus  8c  le  Laùs  Sinus.  Elle  tut  bâtie  par 
les  Phocéens,  environ  dans  le  même 


fcillc,  fous  le  règne  de  Servius  Tullius,  comme  cela 
paraît  par  (es  armes:  car  V clic  avoit  un  lion  comme 
Marfcillc}  8c  le  lion  étoit  les  armes  des  Phocéens. 
Mais  il  ne  refte  plus  aucun  vertige  de  Vclies. 

Vni*  ]  C'étoit  C.  Numonius  Vala,  ou.  comme 
l'on  écrivoit  alors ,  Vaala  ,  dont  il  refte  encore  des 
médailles.  Il  y  en  a  une  où  l'on  voit  la  tête  d'un 
côté ,  2c  au  revers  ce  Vala  qui  attaque  un  retranche- 
ment ,  8c  à  l'exergue  VàmU.  Ce  qui  tait  voir  que 
ce  nom  lui  fut  donné  à  caufe  de  ce  retranchement 
qu'il  avoit  forcé.  Vsdn  à  vnllo.  Il  ne  fit  pas  fi  bien 
en  Allemagne  où  il  étoit  Lieutenant  de  Quintilius 
Varus  ;  car  il  abandonna  fon  Général ,  paffa  le  Rhin 
avec  toute  la  cavalerie  ,  8c  fut  caufe  en  partie  de 
la  perte  des  trois  légions.  Velleius,  Liv.  IL  chap. 
CX IX. 

S*ltrnt\  Salernum,  ville  des  Picentins  ,  au  fond 
du  Sinus  Peftanus.  Les  Romains  l'avoient  for- 
tifiée, pour  tenir  en  bride  les  Picentins  qui  avoient 
pris  le  parti  d'Annîbal.  Elle  fubfifte  encore  aujour» 
d'hui. 

1  $>udrnm  hominum  rtgio  ]  Quoique  la  Lucanie 
8c  les  Picentins  fuflent  fort  voifins  de  Vénufc,  Ho- 
race pouvoir  fort  bien  ne  les  pas  con 
étoit  fotti  fort  jeune  de  fon  pays. 
.  Sam  mihi  Biuat  Mu[\  (*ferv*tu*s  ]  Cette 
thefs  de  doute  vers  rend  le  commencement  de  cette 
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labe  brève  ,  comme  dans  taUn ,  t*Uttr  ,  têltn- 
dà,  8cc.  au  lieu  qu'elle  eft  incontcftablement  lon- 
gue ici  8c  partout  ailleurs.  De  plus  Horace  n'étoit 
point  fur  le  pied  d'afpirer  aux  charges  ,  8c  n'avoit 
nul  befoin  d'un  pareil  Officier  dans  u  mailon.  De 
l'ancien  fubfiantif  cal*,  dont  Lucilcs'eft  fervi,  pour 
dire  lignum ,  fuft'u ,  vaIImi,  du  bois  ,  un  bâton  ,  un 
pieu  ,  les  Latins  ont  fait  le  fubftantif  c»lo  ,  pour 
lignifier  ud  valet  qui  porte  du  bois,  8c  c'eft  de  cette 


forte  qu'il  faut  l'entendre  ici.  Horace  ajoute  . 
tut,  pour  marquer  que  fou  porte-faix  n'étoit  pas  un 
fot;  qu'il  a  voit  de  l'efprit ,  &  que  quand  il  fouhai- 
toit  de  devenir  le  fermier  de  fon  maître,  c'étoit  par 
choix  8c  par  eftime  pour  cet  emploi  ,  prcferable- 
ment  à  tout  autre.  J'ajoute  à  ce  que  je  viens  de 
«porter  du  P.  S.  que  c'eft  ainfi  que  M.  Dacier  lui- 
même  a  entendu  le  mot  csU,  dans  la  Sat.  II.  Liv- 
Lv.  H- 
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TL  y  a  déjà  quelque  tems  que  j'ai  renoncé  aux  bains  de  Baïes,  parcequ'Anto- 
nius  Mufa  ma  alTuré  qu'il  m'étoient  inutiles  ;  &  cela  n'a  pas  lailTé  de  m'at- 
tirer  la  haine  de  tout  le  bourg,  quoiqu'il  voye  qu'au  milieu  du  plus  grand  hiver 
je  rne  baigne  dans  l'eau  froide.  Raillerie  à  part,  il  eft  certain  que  fes  habitans 
ne  peuvent  fouffrir  qu'on  quite  leurs  bois  de  mirtes  ,  &  qu'on  méprife  leurs 
eaux  fouffrées,  qui  ont  la  réputation  ^de  chaffer  cette  humeur  pareffeufe  qui 

afliége 

SHpervgcuMs'}  Car  le  mil  d'Horace  étant  une  oph- 
thalmie  feche ,  les  bains  chauds  ne  pouvoient  que 
l'irriter  8c  l'enflammer  davantage  en  échauffant  le 
fcng. 

Et  tMtntn  Mis  me  ftuit  invifum  ]  Ce  partage  m'a 
paru  affez  difficile,  8c  il  ne  fera  pas  aifé  de  l'enten- 
dre, fi  l'on  ne  fuit  mon  argument.  Horace  dit  que 
bien  que  fon  Médecin  fafle  voir  que  les  bains  chauds 
lui  font  contraires,  les  habitans  de  Baïes  ne  biffent  pas 
de  fe  plaindre  de  lui  de  ce  qu'il  ne  va  plus  prendre 
leurs  bains  ;  car  ces  fortes  de  gens  font  ordinaire- 
ment jaloux  8c  înjuftes. 

4  Gtlid*  ckm  ftrluor  unda]  C'eft  ce  qui  fait  la 
difficulté  du  partage,  8c  l'on  ne  s'en  eft  pas  aperçu. 
Le  iens  eft  :  Les  habitans  de  Baïes  me  haïftent ,  lors 
même  qu'ils  voyent  que  je  me  baigne  dans  l'eau 
froide  pendant  les  plus  grandes  rigueurs  de  l'hiver. 
Et  voilà  en  quoi  confifte  l'injufticc;  car  ces  bains 
froids  dévoient  lui  fervir  d'exrufc,  8c  attirer  plutôt 
k  compaftion  que  les  reproches  de  ces  habitans. 
Cela  prouve  qu'Horace  s'étoit  baigné  dans  l'eau  froi- 
de avant  que  de  penfer  aux  bains  de  Vclies  8c  de 
Salerne. 

f  ftr  mti'mm  frigui]  Antonius  Mufa  fut,  je  pen- 
ie  ,  le  premier  qui  s'avifa  d'ordonner  les  bains  froids 
pour  remède,  8c  de  les  ordonner  au  milieu  de!  hi- 
ver :  car  juiqu'à  ce  tcms-là  on  n'avoit  connu  que  les 
V  bains 


Epitre  obfèur  8c  embarafle.  Il  fcmble  qu'une  Let- 
tre demande  quelque  chofe  de  plus  fimple  8c  de  plus 
iuivi. 

Baùh  ]  Baïes,  entre  Naples  8c  Cumes,  près  du 
lac  Lucrin.  Ce  lieu-li  étoit  fort  célèbre  par  fes 
bains  chauds,  *8c  par  fes  étuves.  Horace  ne  parle 
que  des  bains.  Les  étuves  lui  auroient  été  encore 
plus  contraires  que  les  bains.  * 

j  Mmf*  fuprrtAcuAs  Anttnim  )  Antonius  Mufa , 
Médecin  d'Auguftc,  8c  frère  d'Euphorbus  Médecin 
du  Roi  Juba.  Cet  Antonius  Mufa  eut  le  bonheur 
de  guérir  Auguftc  d'une  maladie  dcfcfperée  ,  où  il 
avoit  été  abandonné  des  autres  Médecins,  8c  il  le 

rerit  en  lui  ordonnant  les  bains  froids.  Ce  Prince 
técompenfà  libéralement  ,  lui  donna  le  droit  de 
porter  l'anneau  d'or,  8c  accorda  aux  Médecins  tou- 
tes fortes  d'immunités  8c  de  privilèges.  Le  peuple 
de  fon  côté ,  pour  lui  témoigner  auffi  fa  reconnoif- 
fance,  (car  un  Médecin  qui  tire  d'un  fi  grand  danger 
un  fi  bon  Prince ,  ne  rend  pas  un  moindre  fervice  i 
l'Etat  qu'au  Roi ,  )lui  érigea  une  ftatue  près  de  celle 
d'Efculape.  Ce  fuccès  rendit  ce  Médecin  encore 
plus  entêté  de  fes  bains  froids,  qui  lut  avoient  procu- 
ré tous  ces  honneurs;  il  les  ordonnoit  pour  toutes 
fortes  de  maladies.  Mais  fix  mois  après ,  ces  bains 
froids,  qui  avoient  fauvé /.uguftc,  tuèrent  le  jeune 
Marcclluï,  8c  déct éditèrent  le  "Médecin. 
Tm.  IV. 
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Diftaque  cefjantem  nervis  elidere  morbum 
Sulfura  contemnty  vuus  gémit ,  invidus  a*gris , 
Qui  caput  &  ftomachum  fupponerc  fontibus  audent 
CîuftniSy  Gabiofque  petunt  G> frigida  rura. 
10     Mutandus  locus  ejt,&  dtverforia  nota 

Prêter  agendus  equus.    Qitb  tendis  ?  non  mihi  Cumas 
Eft  r/rr,  aut  Baïas,  Uvd  ftomacbofus  habenâ 
Dicet  eques  :  (fed  equi  frtnato  eft  auris  in  or: ) 
Major  utrum  populum  frumenù  copia  pafcat  : 
I  j      Colleiïofne  bibant  imbref,  puteofne  perennes 

Dulcis  aqua?  ;  nam  vina  nïhil  moror  illius  ora. 
Rure  meo  poffum  quidvis  perferre  patique  : 
Ad  mare  quum  -jeni,  gêner  ofum  &  Une  requiro, 
Quod  curas  abigat,  quod  cum  fpe  di  vite  manet 
ao       In  venas  animumque  meum  :  quod  verba  mwiftret  : 
Quod  me  Luc  and  juvenem  commendet  arnica» 

^raîïus 


bains  chauds.  Après  lui  on  fe  dégoûta  bientôt  d'un 
rr mede  fi  rude  Ce  fi  dangereux.  Mais  comme  il 
n'y  arien  de  plus  inconftant  que  la  médecine,  8c 
qu'elle  reprend  dans  un  tems  ce  qu'elle  avoir  rejetié 
dans  un  autre,  un  certain  Charmis,  natif  de  Marfcii- 
le,  s'avifà  de  renouveller  cette  pratique  fous  le  regne 
de  Vcfpaficn  ,  8c  cette  nouveauté  fut  fi  bien  re- 
çue, qu'on  voyoit  dans  les  hes  8c  dans  les  rivières 
des  vieillards  '.remblaru  au  milieu  des  glaces.  Hip- 
pocrate  n'ordonnoit  que  des  fomentations  d'eau  froi- 
de, ou  tout  au  plus  de  verfer  cette  eau  fur  la  par- 
tie malade,  quand  le  mal  venoit  d'un  fang  bilieux 
8c  chaud. 

Surit  m)rtet*  rtïmqui]  Ce  Jnne  dépend  de  ce  qu'il 
vient  de  dire,  Mis  me  facit  itïifum,  8c  c'eft  un  adou- 
cifiement;  s'ils  ne  me  hatlTcnt  pas,  au  moins  il  eft 
certain  qu'ils  fc  plaignent  fort ,  8cc.  On  s'y  eft 
trompé. 

Myrftu]  Les  bois  de  myrtes  qui  croient  tout  au- 
tour de  Ba:cs,  8c  qui  conti  ibuoient  à  rendre  ce  lieu- 
la  fi  délicieux ,  qu'on  n'y  alioit  pas  moins  pour  le 
plaifir  que  pour  la  fànté. 

6  Duinqut  ceffantem  nervis  tlidert  mtrbum  ]  Il 
apcllc  la  goûte  cejfnnttm  morbum,  parcequ'elle  rend 
va  homme  impotent.  Les  bains  de  Baies  c- 
toient  tort  bons  pour  ce  mal,  car  ces  eaux  avoient 
beaucoup  de  fou  tire.  Eft  nsttem  ut  dis  fulphurat* 
nervis.  L'eau  qui  faffe  par  le  fouffre  eft  fort  bonne 
aux  nerfs.  Pline.  Mais  il  faut  distinguer:  elle  eft 
bonne  pour  la  goûte  caufée  par  une  humeur  froi- 
de: mats  la  goûte  qui  vient  d'une  humeur  chau- 
de ,  demande  un  remède  contraire.    C'eft  pour* 


quoi  Hippocrate  dit  qu'on  apaife  b  douleur  en 
verfant  de  i'eau  froide  fur  la  partie  malade. 

7  Sulfurai]  C'eft  de  l'eau  qui  paflè  par  le  fouffre. 
8c  qui  par  conféquent  eft  chaude. 

8  £)ui  caput  ey>  ftomachum  fuppontre  foutions  **• 
dtnt]  11  décrit  la  manière  dont  on  fc  bjiguoità  Clu- 
fium  8t  à  Gables.  On  s'afleioit  fous  la  lource,  8c  on 
recevoit  fur  foi  toute  i'eau  qui  tomboit.  C'eft  ce 
que  nous  difons  prendre  U  douche. 

Audent  Car  il  faut  beaucoup  de  refolution  pour 
fe  baigner  l'hiver  dans  l'eau  froide,  quand  même  il 
n'y  auroit  aucun  danger. 

o  C  u,:::i>  ]  CluJ-um ,  ancienne  ville  de  Tofcaoe, 
aujourd'hui  Chistfs.  C'étoit  la  demeure  du  Roi  Por- 
fimna. 

Gabusfatu  ]  Gabii ,  village  entre  Rome  8c  Pré- 
nèfle. 

10  Mut  .a.  À  tu  locus  eft  ]  11  veut  changer  de  lieu , 
pareequ'il  ne  s'accommode  pas  de  Gabics  ni  de  Cu- 
fium  ,  qu'il  trouve  trop  froids  l'hiver.  Car  cela  ne 
doit  point  être  entendu  de  Baies. 

Et  dittrforia  nota  frattragtndus  eauus  ]  Car 
pour  aller  de  Rome  à  Salerne  ou  à  Vclies ,  l  lorace 
devoit  paflêr  près  de  Baies  ,  où  il  avoit  legé  tort 
iouvent;  8c  c'eft  pourquoi  il  feint  que  fon  cheval 
tourne  a  droit,  pour  aller  dans  les  hôtelleries  où  il  avoit 
coutume  d'alL-r. 

1 1  $no  tendis ?J  Il  parle  de  ce  qui  arrivera  dans 
fon  voyige  comme  d'une  choie  prefente.  Son 
chevnl  veut  fournrr  à  droit  pour  aller  a  B-irs ,  & 
Horace  lui  d'mande,  tjssè  tendit*  où  vas- tu»  Cela  eft 
plus  naturel  que  de  taire  trouver  fur  le  chemin  on 

cahueticr 
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aflTiége  les  nerfs  &  rend  impotent,  &  qu'ils  regardent  de  fort  méchant  œil  les 
malades  qui  ont  le  courage  daller  prendre  la  douche  à  Clufium  ou  à  Ga- 
bies  ,  &  dans  tous  ces  pays  froids.  Pour  les  fatisfaire,  j'ai  refolu  de  chan- 
ger de  lieu  ,  &  de  paner  ces  hôtelleries  que  j'ai  tant  fréquentées.  Mon  che- 
val ne  manquera  pas  d'en  vouloir  prendre  le  chemin.  Où  vas-tu  ?  lui  dirai- 
je  tout  en  colère,  &  en  lui  tirant  la  bride  pour  le  faire  tourner  à  gauche.  Je 
n'ai  deiîein  d  aller  ni  à  Cumes,  ni  à  Eaïes  :  mais  l'oreille  d'un  cheval  cft  dans 
fa  bouche,  //  faut  lui  parler  de  la  main.Eu  un  mot  je  ne  m  accommode  ni  de  Clufum, 
m  de  Galies.  Vala,  dites  moi  donc,  je  vous  prie,  quel  eft  l'hiver  de  Velies,  quel 
eft  le  climat  de  Salei ne;  quels  hommes  habitent  ces  deux  pays, quel  eft  le  che- 
min le  plus  commode  pour  y  aller,  ou  vient  le  meilleur  froment.  Quelles  eaux 
y  boit-on  ;  des  eaux  de  pluie,  ou  des  eaux  de  fource  ?  car  je  ne  fais  pas  grand 
cas  de  leurs  vins.  Quand  je  fuis  chez  moi,  je  ne  prens  pas  garde  à  celui  qu'on 
me  donne  ;  mais  quand  je  fuis  près  de  la  mer,  je  veux  un  vin  généreux  & 
doux,  qui  chaffe  les  foucis,  qui  en  coulant  dans  mes  veines,  enrichiiTe  mon  ef- 
prit  d'efperances,  qui  me  fourniife  de  belles  paroles,  &  qui  me  fafle  paiïer 
pour  jeune  auprès  d'une  maitrefle  de  Lucanie,  Où  fait-on  la  meilleure  chère? 

où 

cabareticr  qui  demande  à  Horace,  qui  tendit?  où  pas  être  bon  ,  i  caufe  des  marais  dont  ce  terroir 
allez.- vous?  8c  qui  veut  le  mener  à  Baies.     La  fui-  étoit  rempli. 

te  même  prouve  que  c'cJt  Horace  qui  parle  à  fon  17  Rure  mto  quidvu  tojfum  perferre  patique  ]  Il 
cheval.  dit  que  quand  il  eft  à  la  campagne  dans  le  pays  des 

ii  L*v*  fltmtehofut  httbena]  En  tirant ,  tout  en  Sabins,  il  fe  contente  du  vin  qu'on  lui  donne,  quel 
colère,  la  bride  du  côté  gauche.  Le  cheval  tour-  qu'il  puiflè  étrei  mais  que  lorfqu'il  eft  près  de  la 
noit  à  droit  pour  aller  à  Baies,  Horace  le  veut  fai-  mer  ,  comme  à  Tareote ,  ou  ailleurs,  il  meprife 
rc  tourner  à  gauche  pour  prendre  le  chemin  de  la  1rs  vins  du  pays,  Se  ne  peut  fourrrir  que  les  vins 
Lucanie.  Il  ne  faut  que  fe  reprefenter  la  firuation  Grecs  ,  qui  ont  en  même  tems  de  la  force  fie  de 
des  lieux.  la  douceur. 

1 3  Sed  equi  frtnato 9ft  tturit  ht  ère]  Il  fe  tance  1 8_ Genenfum  Une  ]  Ccft-â-dirc  du  vin  Grec 
lui-même  de  ce  qu'il  parle  à  (on  cheval.  Mais  je  qui  fût  vieux,  comme  on  en  trouvoit  d'ordinaire 
fuis  bien  fou  de  ne  pas  me  ibuvenir  que  l'orcil-  dans  les  ports  de  mer. 

le  du  cheval  cft  dans  fa  bouche  ,  fie  que  pour  19  Gguod  curttt  abigat ,  qued  cum  Çpe  d'tvite  m*. 
le  bien  mener,  la  langue  n'eft  pas  fi  néccflâire  que  »«]  C'cft  ce  qu'il  a  dit  d'une  autre  manière  dansl'O- 
la  main.  de  XII.  du  Livre  IV. 

if  ColltSêfnt  bibant  imbrts  ]    Les  eaux  ramaf- 
fees  ne  font  pas  lï  faines  que  les  eaux  courantes,  Spet  donure  novat  litrgus  nmstruque 

furtout  l'hiver  ,    &  quand  elles  ont  croupi  long-  Cttrarum  eluere  effUnx. 

tems.     Cela  o'étoit  pas  indiffèrent  pour  Horace, 

que  fbn  mal  d'yeux  obligeoit  à  boire  plus  d'eau  Un  %'m  prodigue  de  neuvelUt  efpersncet ,  cr 
que  de  vin.  trh  efietue  ptur  d'Jpper  Ut  ebagrint  Ut  plus  eut- 

•16  Dukit  nqut  ]  C'cft  la  véritable  leçon.    Ho-  /uns. 
race  n'auroit  jamais  mis  juges  nqut,  après  puteet 

ferennet.*  21  Ghtod  me  Lutatu  juvenem  temmendet  Mm'tc*] 

Sam  vin»  nihil  meror  illiui  er*  ]  Il  n'eft  parlé  Avant  l'âge  de  quarante  ans  Horace  ctoit  fort  deré- 
nulie  part  des  vins  de  Salerne.  Ceux  de  Lucanie  glé,  8c  il  n'étoit  prefque  jamais  fans  quelque  gai  an- 
étoient  aflez  cftimés,  furtout  ceux  de  Thurii  fie  de  terie.  L'on  a  pu  voir  des  marques  de  ce  dérèglement 
Lagadica,  près  de  Grumcntum.  Mais  outre  que  dans  ce  qu'il  dit  lui-même  dans  quelques-unes  de  fes 
ces  vins-là  n'ctoii-nt  bons  que  pour  le;  gens  du  pays,  Satires. 

on  n'en  tranfponoit  point  à  Vciies.  à  caufe  de  l'é-      Juvenem']  Il  faut  fous- entendre  faclum  ,  un  vin 

aui  1< 


loignemect  des  lieux  :  fit  le  vin  de  Velies  ne  pouvoir  qui  le  fafic  trouver  jeune.   Car  quoiqu'il  ne  fût  pas 

V  *  encore 
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Traîlus  uter  plures  lepores,  mer  educet  apros  : 
Utra  magir  pif:  es  O  ecbinos  œquora  cèlent , 
Pinguis  ut  inde  domum  poffim  Pbxaxque  reverti  : 

i  ;        Scr ibère  te  nobis,  tibi  nos  accredere  par  eji. 
Meniuf,  ut  rébus  malernis  atque  paternis 
Former  abfumpth,  urbanus  capit  baberi , 
Se  un  a  vagus,  non  qui  certum  prtfepe  teneret , 
Jmpranfus  non  qui  civem  dignofeeret  bofte  ; 

30        ghulibet  in  quemvis  opprobria  fitigere  fuvus  ; 
Pernicies  &  tempeftas  kiratbrumque  macelli  , 

Quicquti 

encore  vieux,  il  n'étoit  plus  dans  cette  fleur  de  jeu-  Urb*nus]  Cell-à-dire  un  plaifant,  un  bouflbn.  Il 
nclle  que  l'amour  demande.  en  a  été  parlé  ailleurs. 

a  a  Trtitm  mttr]  Ou  celui  de  Velies,  ou  celui  de  18  Scurr*  xxgui  ]  Car  il  y  avoit  deur  fortes  de 
Salerne.  bouffons  &  de  piralîtcs;  les  uns  qui  fedonnoiem  en- 

14.  ?hn»xqlut  reverti']    Un  véritable  Phéacien,    tierement  à  un  maître;  8c  les  autres  qui  n'ayant  point 
fujet  d'Alcinoiis:  car  les  Phéacieos  paflôient  leur  vie  de  maître  afluré,  fc  donnoient  tantôt  à  l'un,  tantôt  à 
dans  la  bonne  chère  8c  dans  les  plailirs.     Voyez   l'autre,  8c  toujours  à  celui  dont  la  cuiline  alloit  le 
ce  qui  a  été  remarqué  fur  ce  vers  de  la  féconde  mieux: 
Epitrc: 

Hos  mnjor  rtfuit  etnes  culrn*. 

  Alcintiqtte 

Jn  cuti  curtni*  fins  *quo  0 ferma  juventut.  Certum  prxfefe]  Horace  apclle  frtfept ,  crèche,  la 

table  des  paralîres;  comme  Plautc  dans  la  1.  fcene  du 
Le  Tbtgnx  de  Cruquiut  eft  ridicule.  II.  Aile  du  Curculio: 

ifScribere  tt  nobis,  tibi  nos  sucredere  fxr  eJ!]Ce  doit  Ter  mente  non  retineri  fol  mit  ferreo 
être  le  premier  vers  de  PEpitre  dans  l'ordre  naturel      J^uin  recifertt  fi  bue  ejurrynd  frefifim  fu*m. 
de  la  conftruflion.   On  peut  voir  un  exemple  pareil 

dans  l'Ode  IV.  du  Livre  IV.  Mais  la  grandeur  8c  la      Dtt  machines  de  fer  n'attroient  fu  ftmfecber  de 

naajeilé  de  l'Ode  foutrrent  ces  fortes  de  renverfe-  revenir  k  fit  crèche. 
mens;  au  Heu  que  le  rtile  d'une  Epitrc  doit  être  plus 

naturel  8c  plus  fuivi.  Cette  liberté  n'eft  pardonnable      Les  Grecs  fe  font  fervis  de  çditn  dans  le  mêmt 

qu'à  un  grand  miirre.    J'ai  pris  un  autre  tour  dans  fens. 

lâ  traduction.  Je  j'ai  riche  d'écrire  à  peu  près  com-       xo  Imfrtnfus  non  qui  c'tvem  dignofeeret  hejle]  Ho 


.  noui  écririons  aujourd'hui ,  autant  que  le  texte  race  dit  que  quand  Ménius  n'avoit  pas  dîné,  il  étoit 
l'a  pu  permettre.  de  fi  mauvaife  humeur,  qu'il  ne  diftinguoit  pas  un 


a6  Kîtntui  ut  nhu:  j  La  Lettre  é'oit  entièrement  citoyen  d'avec  un  étranger,  8c  qu'il  medifoit  de  tout 

finie  au  vers  précédent}  mais  parcequ'clle  aurait  le  monde.   Car  comme  dit  Plautc,  famés  ej>  mort 

été  trop  feche ,  Horace  l'enrichit  d'un  conte  qu'il  bdem  ut  nafmm  cenciunt  :  U  fouet  ty  **  longue  attente 

fait  à  (a  manière,  fur  ce  qu'il  a  dit  qu'à  fa  nui  fou  de  font  monter  U  bile  m»  nez..    De  plus  il  falloit  gagner 

campagne  il  le  contente  de  ce  qu'il  trouve  .  mais  fon  dîner  par  fes  médùanees  8c  par  fes  bons  mors. 

qu'aiHcurs  il  veut  faire  grand-chere  8c  grand  feu:  C'efl  le  véritable  fens  de  ce  paflige.  Cependant  com- 
me tous  'es  hommes  ne  s'arrêtent  pas  toujours  à  ce 

Rttre  met  fojfttm  quiJvù  ftrfirre  f nique.  qui  eft  naturel,  1;  lavant  Théodore  Marcilc  a  voulu 

donner  à  ce  vers  un  fens  tout  contraire.  Il  dit  qu'i>»- 

Et  c'eft  ce  qu'il  y  a  de  meilleur.   Menues,  c'efl  le  fTA  -.fus  ne  lignifie  pas  ici  qui  n'A  feint  d'tai  ,  mais 

célèbre  débauché  dont  U  a  été  parlé  fur  la  première  qui  »  fort  bien  di  te,  8c  qui  eft  flwul.    En  effet,  a;ou- 

Sarire  du  Livre  1.  te-t-ii,  il  n'y  a  rien  de  p'u*  fouple  qu'un  paraiitc  qui 

17  Fermer  Aùfumftij]  Fertiter  cft  un  mot  de  rail-  a  faim»  au  lieu  qu'un  paraiite  qui  a  bien  dinc  n'epir- 
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où  trouve-t-on  plus  de  lièvres  &  de  fangliers  ?  laquelle  de  ces  deux  mers  nou- 
rit  plus  de  herilîons  &  plus  de  poiflons  ?  afin  que  de  là  je  puilTe  revenir  gros 
&  gras  comme  un  Courtifan  d'Alcinoiis.  C  eft  à  vous  de  m'inuruire  fur 
tous  ces  articles,  &  à  moi  de  fuivre  vos  avis.  Ménius,  après  avoir  courageu- 
fement  mangé  tous  les  biens  que  fon  pere  &  la  mere  lui  avoient  laifles ,  prit 
le  métier  de  plaifant,  C'étoit  un  bouffon  errant,  qui  n'avoit  jamais  de  râte- 
lier allure.  Quand  il  étoit  à  jeun  ,  il  ne  diftinguoit  pas  un  citoyen  d'avec 
un  ennemi.  11  n'y  avoit  point  de  calomnie  atroce  qu'il  ne  fût  capable  d'in- 
venter contre  qui  que  ce  lût.  S'il  pafloit  dans  une  boucherie,  c'étoit  com- 
me fi  le  feu,  ou  fi  l'ennemi  y  avoient  pafie'  ;  tout  ce  qu'il  atrapoit  il  le  don- 
nent à  fon  ventre,  qui  n'étoit  jamais  content  :  &  quand  il  n'avoit  pu  rien  ar- 
racher, ou  qu'il  n'avoit  arraché  que  peu  de  chofe  à  ceux  qui  favorifoient  fes 

vices, 

gnc  perfonne.   Ce  qu'il  apuyefur  ce  paflàgedePlau-         Tlflt  rùt  i-rtforutreît  t/,  *t«  triMetutc 
te,  dans  la  première  feenc  des  Captiii,  ou  le  para-         A  vrit  KfJtAexWf  t-sii  Xa^ûflftfÇ/r  ivyjTtU 
lue  Ergifilus  dit:  A»f*/  wtovia.  ^  yotAtmett  tôt*.  . 

XvfJLÙv  ô  [tt/f&K'iffK®'  içi  rote  p  Ae/f. 

Troîatis  rtbut  farafti  venatici 

Sumus  ;  quando  ret  rtdierunt ,  mohfficï  Teléphus  mange  fans   dire  un  feul  mot ,  tn  faifant 

'   OJioficique  cV  multum  incommodiftici.  feulement  figne  de  U  tète  k  ceux  qui  lui  demandent 

quelque  chofe.  De  forte  que  ctux  qui  font  à  tuile  a- 
Tendant  les  vacations,  dit-il,  nous  autres  porofîtes  vec  lui  iniequtnt  [oui  ont'  les  Ditux  de  Samothrace, 
nous  fommes  fouples  Qp  doux  comme  des  chiens  de  ejf  les  f  rient  que  ce  vent  ceffe  de  fouffier,  cV  qu'enfin 
chjijfe:  mais  quand  les  vacations  font  faffêes ,  nous  le  calme  revienne  :  car  ce  jeune  homme  eft  une  ttmf.tt 
fommes  des  dogues  for:  hargneux  <y  fort  imfor-  four  fes  amis, 
tu/is. 

Comme  Alexis  apelle  Teléphus  ttmfitt  four 
Mais  ce  paflâgede  Plaute  ne  prouve  rien  en  fa  fa-  fes  arsis,  pareequ'il  leur  cnlcvoit  ce  qu'ils  dévoient 
veur.  Ce  paraître  ne  parle  que  de  ce  qu'ils  font  pen-  manger,  Horace  apelle  de  même  Ménius  U  tempêtt 
dant  l'absence  Se  après  le  retour. de  ceux  qui  ont  ac-  de  la  boucherie,  pareequ'il  rafloit  tout,  8c  qu'on  n'y 
coutume  de  les  nourir;  il  ne  parle  nullement  de  ce  trou  voit  plus  rien  quand  il  y  avoit  paflë.  Mais  en 
qu'ils  forar  avant  ou  après  avoir  mangé.  notre  langue  la  temféte  de  la  bouchent  eft  une  expref- 

30  J^malibet  m  quemvis  opprobria  fingere  ftvut  ]  fion  fort  dure  8c  fort  peu  intelligible.  C'cft  pour- 
Hoiace  a  parlé  de  la  médisance  de  ce  Ménius  dans  quoi  j'ai  été  obligé  de  prendre  un  autre  tour ,  8c  de 
la  III.  Satire  du  Livre  1.  dire  la  chofe  comme  on  la  diroit  aujourd'hui. 

Macelli  ]   Ce  mot  ne  lignifie  pas  proprement  8c 
Manius  abftntem  Novium  quum  carperet  —  à  la  rigueur  la  boucherie,  mais  le  marché,  dont  la 

boucherie  ne  taifoit  qu'une  partie.     Tercnce  nous 
Ménius  s'êtant  mit  un  jour  «  d'trt  du  mal  de  No-  aprend  mieux  que  perfonne  ce  que  c'étoit  que  ce 
xius.  marché ,  macellum  ,  quand  il  fait  dire  par  Gnathon 

dans  l'Eunuque,  Aôc  Il.fcene  III. 

tFmgere  eft  le  propre  terme,  8c  il  marque  la  fauf- 
feté  desmediûnces.*  —  Jnterea  loci  ad  macellum  uèi  advenimus, 

îl   temicies  ty  temfeflas  barathrumqut  macelli"]       Concurrunt  lati  mi  obviam  cupedmarii  omnes, 
Horace  apelle  Ménius  la  ruine  &  la  tempête  de  la      Cetarit,  Un»,  coqui,fartorts,pifcatores,autupes. 
boucherie  ;  comme  Tcrence  a  dit  de  Thaïs  ;  fundi 

uoftri  calamttas ,  la  grêle  qui  ravage  votre  héritage.  Sous  arrivons  au  marché.  Aufp-t'ot  je  vois  venir 
Et  il  femble  qu'il  ait  eu  en  vue  un  paftâge  du  Poète  au  -  devant  de  moi,  avec  de  grands  témoignages  de 
/lrxis,  qui  dans  fà  pièce  intitulée  U  farajite  ,  dé-  joye,  tous  les   confifturs  ,  les  vendeurs  de  marée  ,  Ut 


ait  ainfi  un  grand  mangeur;  bouchers,  les  traiteurs,  Us  ritiffeurs,  Us  ftchturt,  Ut 

clajfturs.rjrc. 

AunZ  P  *pvr&>  T«Mi&>,r'\vw  tx'mr  Va  3*  Ventri 
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Quicquid  qutfjîerat,  vent  ri  don  abat  avaro. 
IJic  ubi  nequit'ut  fautonbus  &  timidis  nil, 
Aut  paulum  abftulerat,  patinas  ctenabat  omafi 
r  3        ViUs  &  agnini,  tribus  urjîs  quoi  Unis  effet  j 
Scilicet  ut  ventres  lamnâ  canieute  nepotum 
Dtcerel  urendos.  Corretltts  Menius  idem 
Quidquid  erat  nattus  prxdx  majoris,  ubi  omne 
Venerat  infumum&cinerem:  non  hercule  mit  or, 

40  Jiebaty  /i  quicomedunt  bona  ;  quum  fit  cbefo 

Nil  melius  titrdo,  nil  vulvâ  pu  le  ri  us  amplâ. 
Nimirum  hic  ego  Juin  :   nam  tutu  &  parvula  Uudo  : 
guurn  res  dejiciunt,  fatis  inter  viliu  fortis  : 
Verùm  ubi  quid  melius  contingit  &  unclius,  idem 

45  Vos  fapere  &  folos  aio  bene  vivere,  quorum 

Coufpuiiv.r  nitidts  fundata  pecunia  vilïts. 

31  rtntri  do>iabat  *varo~\  Un  ventre  avare ,  c'eft-  C'ctoit  la  punition  ordinaire  des  efclaves  goulus;  on 
à-dirc  qui  veut  tout  pour  lui.  •  Il  faut  bien  s'em-  leur  marquoit  ie  ventre  avec  un  fer  chaud.  Gïlicn 
pécher  de  lire  domret.*  dair,  le  VI.  Livte  de  Placit.    Hippocrat.  fie  P^ton: 

33  Et  timidii  ]  C'eft  ainfi  qu'il  faut  lire ,  tenon  h  iu9jt.fi  iy  tCt>  -vr-inr  oi  lit  «'jnaer  «Verrat*  UXr 
pas  tumtdn  TuniJii  ,  timides,  parecqu'ils  n'ofent  rat  rara/vea^e  lit  »  TtSr  utr  *T:///f«j*îr  tut 
prcfquelui  rien  refufer,  de  peur  d'efluyer  les  traits  rtî  <rxUn  «ii5t7lf  ri  ty  W**X«'Ç»lu  $)  *miw 
de  la  langue.  Car,  comme  dit  làint  Jérôme  en  t«<:  r*r  /*  xmt7>t«t  ,  rat  x<v"<  »  «CTt» 
quelque  endroit  ,  fitgmli  mttuunt  vmdarmm  urbis  rtir  yttçfi/tdpyûp  rnr  >«c»>«.*)  imt  OAwaf  kf\m 
offntdtrt.  Chacun  craint  d'ojfenfer  un  hommt  qui  t»t  ^A*'r7«r  Encart  aujourd'hui  ctmx  qui  funif- 
ccurt  tout  Us  jours  toute  U  ville ,  &  qui  en  efl  tom-  ftnt  lei  efclaves  ,  brûlent  CT  fc*rïf.ent  Us  jambes  iti 
me  U  ménager .  Quand  les  grands  Seigneurs  ont  fugitifs,  Ui  maint  des  voleurs ,  U  ventre  des  gloutons, 
donné  chez,  eux  un  accès  libre  à  ces  fortes  de  gens,   rj-  la  langue  dei  babillards. 

ils  deviennent  bientôt ,  au  lieu  de  leurs  bicnfaicVcms,  37  Corrt3us  Menius  idem  ]  Les  Commentateurs 
leurs  tributaires}  fie  on  peut  leur  apliquer  ce  root  de  remarquent  qu'il  y  a  dans  les  manufcrits,  eorrtttus 
Piautc  :  Btfluu  idem.    Si  c'cft  la  véritable  leqon,  il  faut  croi- 

re que  Heftius  étoit  un  furnom  qu'on  avoit  donné 
V*  mifero  illi,  cujm  eiio  tftt  faBut  efl  tmftrioftor.      à  Ménius,  à  caufe  de  fa  voracité  ;  car  B:!iiu5  etoit 

un  nom  Romain.    Cruquius  a  fort  mai  pris  ce  paf- 
Mtlbtur  à  celui  de  qui  U  pain  a  rendu  et  faquin  ft  fage,  quand  il  a  cru  que  Bcliius  croit  ici  un  perlon- 
abfolu  (j-  Jiinfoltnt.  nage  différent.     Ccrredus ,  cet  homme  li  fige,  fi 

fobre,  &c.     •M,  Bentlei  a  perdu  toure  la  grâce  8c 

34  Patiaas  eœnnbat  omafi  vil'u]  Omafum,  le  ven-  tout  le  naturel  de  ce  partage,  en  liùm  CerrtJnr  Be- 
tte des  bete».  C'étoit  la  viande  ordinaire  des  pau-  fi  u  .hi  en  rîulâat  dcBeftius  uu  homme  dirtcreni  de 
vrcs.  M'.-nius.# 

}f  Et  agnhi  ]  Il  faut  lire  apiint,  comme  a  lu  ;8  Ust  omn*  vert  erat  in  fumum  (?  czner^m  ]  Car 
le  vieuv  Commenttteur,*^ri.vu  Utrmu.  Car  la  chair  la  fumée  5c  la  cendre  c'ell  tout  ce  qui  refte  des  biens 
de  brebis  a  été  toujours  moins  cftimée  que  celle  de  que  confument  les  gloutons. 

mouton.  C'ell  pourquoi  dans  Plautc  un  piralite  40  Si  qui  comtdunt  bon*  \  Comedrrt  bona  ,  man- 
menace  les  bouchers,  fur  ce  que  pour  un  mouton  ger  fon  bien,  cft  toujours  pris  en  mauvaife  part, pour 
ils  tuent  deux  brcbi<.  Car  c'eft  ainlî  que  j'explique  tit  umert,  decoquere.tc.  ce  que  Catulle  apclie^««r*- 
ce  partage  de  la  II.  feene  du  IV.  Aclc  des  Captifs:     r;  p.itnsnoux,   6c  Ménandre  ,   ynr   kx  xixyur. 

C'c'l  pourquoi  les  l-atins  apelloicnt  tomedu  n  te  co- 
&ui  locant  ttdundot  agnos  ,  ty  duflam  agnhuum   rifjcmm  un  Jcbauchc  qui  coniumoit  tout  l'on  bien. 
daimit.  41  Stlxulxa  fu'criM    tmfU  \    Les  Anciens  m 

trouvoient  rien  de  meilleur  qu'un  ventre  de  truie , 
36  Stiiutt  ut  zntrei  lamnâ  canUtitt  ntfotum]   qu'ils  préparaient  avec  beaucoup  d'an  fit  de  loin. 
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vices,  &  qui  le  craignoient,  il  fe  contentoit  de  ventres  &  de  tripes  de  brébis , 
en  mangeoit  autant  que  trois  ours  ;  &  tout  fier  de  cette  fobriété,  il  difoit 
hautement  qu'il  falloit  marquer  les  gloutons  au  ventre  avec  un  fer  chaud* 
Mais  ce  Ménius  fi  fage  &  fi  fobre,  quand  il  trouvoit  des  morceaux  plus  friands, 
&  qu'il  avoit  tout  fricafle  ,  je  ne  m'étonne  pas,  difoit  -  il ,  s'il  y  a  des 
gens  qui  mangent  leur  bien:  car  il  n'y  a  rien  de  meilleur  qu'une  grive 
bien  gratte  ,  &  qu'une  bonne  pance  de  truie  bien  farcie.  Voilà  mon 
portrait  au  naturel  :  quand  je  n'ai  rien  de  bon  ,  je  me  contente  d'un 
petit  repas  iobre  &  tranquile  ,  &  je  fuporte  cette  mifere  afTez  courageu» 
iement  ;  mais  fi-tôt  qu'il  fe  prefente  quelque  occafion  de  faire  meilleure 
chère  ,  tel  que  je  viens  de  me  dépeindre  ,  je  dis  qu'il  n'y  a  de  fages  & 
d'heureux  que  vous  autres  riches  ,  qui  avez  mis  votre  argent  en  belles 
tenes  de  bon  revenu. 

Mais  ils  fnfoient  une  grande  différence  entre  le  ven-  qu'uceompugnent  toujours  U  trunquditi  é>  U  fun. 
ne  d  une  truie  qui  avoit  ete  tuee  pleine  ,  &  celui   té,  (je.  ^        ~  M/wrr- 

d'unc  autre  qui  n'avoit  été  tucc  qu'après  avoir  fait 

fes  cochons.    Le  premier  étoit  plus  de  leur  goût,  fie      II  apctle  ici  tutu  ce  qu'il  a  dit  là  Fuunm  olms 
.ls  1  agiotent  yuhan,  *)«i«um     1U  faifoicnt  auffi      44  Pius  exS  is  &  ,U| 

gruWca.de  l'autre,  quand  la  béte  avoit  ete  tuée  le  me  Catulle  a  dit  untlu  putrjni».  ' 
fcndcmain  qu  cl.c  avott  mis  bas    furtout  fi  c'etoit      4f  Quorum  co^ic/ur  nitid,s  fu»d»t*  pteuni*  viU 
de  fa  pr.m.crc  portée  i  fie  ,1s  l'apelWnt  tmhum  </,]  levant  Hcinfius  a  fait  un  long  diLurs  pot 
firc„»m.     B|  gcncu.cmcnt  ils  prcfcroicnt  le  ven-  prouver  qu'ici****  vilU  font  frstttfiu,  vilU  urÏÏnl 

SJÏkSlSÎ  VcZ  LCdUI  ÎSL  È*Z  d«  maifo"s  *  Pbifanc^  &  ^'Horace  le,  SSî 
n  avoit  ;anu.s  porte.    C  elî  pourquoi  Martial  dit  :      vilU  rujlic*.  qui  étoient  des  maifons  de  revenu.  Ma^ 

on  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  éloigné  de  la  pen- 

Ttfortttfft  mugis  tapitt  dt  virgint  forci ,  iée  d'Horace,  qui  ne  faifant  cas  que  du  folidc,  &  de 

Mt  matera*  fut  gruvida  vuivu  eafit,  ce  qui  pouvoit  entretenir  une  bonne  table   8c  faire 

manger  de  bons  morceaux ,  ne  pouvoit  jamais  trou- 

Voyet  Pline,  Livre  VIII.  chapitre  II.  8c  LivreXI.       hcur«"  «™*  qu»  a  voient  follement  mis  tout  leur 

chapitre  XXXVII  Dans  Athenéc,  Archeftratus,  ex-  °lea.  ardcs  «aifons  fuperbes  qui  n'étoient  que  pour 

celicnt  cuilinicr  ,  parle  d'un  ventre  de  truie  confit      Pialfir.  ttitidu  vilU  font  des  maifons  de  campagne 

dans  le  vinaigre  fie  le  cumin.  propres  8c  bien  tenues,  comme  Virgile  a  dit  ntttntts 

campos,  8c  mttntia  eultu.     •  Ciceron  avoit  dit  de 

q      p  *  •  chofe  que  dans  Ennius  politi  cumpi,àcs  champs  bien 

cultivés,  diligtnttr  txculti%  car  foin  m  cftla  même 
+a  Num  tutu  &  p*rvulu  iaudt  ]  C'eft  ce  que  fon  5ho*e  ^ue  Del*  on  a  dit  politionts  ugrorum. 

flkt  lui  reproche  dans  la  Satire  VII.  du  Livre  II.      U  bonne  culturc  dcs  tcnrcs-  Et  Horace  trouve  heu- 

reux  ceux  qui  ont  mis  leur  argent  à  ces  fortes  de 
maifons,  parcequeccla  ne  manque  jamais,  8c  qu'on 
a  toujours  de  quoi  faire  grand-chere. 

46  Fundut*  pétunia  ]  C'eft  parccque  l'argent  cft 
fonde  dans  ces  maifons,  qu'on  lésa  apellées  fundi, 
de»  fonds,  car  l'argent  eft  attiré  fur  cela  comme  fur 


.  Si  nufquum  es  forte  xoentus 

Ad  coenum,  Uudut  ftturum  «lus ,  r>f. 

Si  ptrfoine  ne  vous  prit  à  fouptr,  rien  n'tfl  eom- 
fxrthU,  dttts-vom  ,  à  vis  JimpUs  rtpus  d'btrits, 


N  O. 
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NOTES  sur  l'EPITRE  XV.     L  I  V.  I. 

COmmc  les  bains  froids  qui  nvoicnt  guéri  Augu-  fition  prcfente  où  étoit  Horace,  &  il  a  le  même  {au 

lie  vers  le  milieu  de  l'année  7  }  1 .  mirent  le  jeu-  que  quum  in  ta  fum  ut  perltur. 

neMarcellus  au  tombeau,  quelques  mois  après,  6  IMiu\mt  cclfxnttm]  M.  Dacier,  dit  le  P.  S.  trou- 

il  eft  naturel,  dit  le  P.  Sanadon,  de  dater  cette  lettre  ve  ici  la  goûte,  £c  des  bains  d'eau  chaude  eut  avou-m 

du  commencement  de  l' année,  c'eft-à-dire  fix  ou  iept  beaucoup  de  fou  tire.  Je  Crois,  continue  ce  Pne, 

mois  avant  la  guerifon  d'Augufte.  qu'Horace  a  voulu  nous  donner  des  idées  toutes  dit 

4  Gtlïdâ  atium  ftrluor  und*\  Suivant  le  P.  S.  ce-  ferentes.     Cette  maladie  parefleufe ,  ctfftni  moriui, 

la  ne  fupofe  point  qu'Horace  eût  déjà  pris  les  bains  eft  toute  maladie  caufée  par  une  humeur  pituiteufe. 

froids  à  Clufium  ou  à  Gabie, comme  l'a  cru  M.  Da-  qui  en  opilant  les  nerfs  y  produit  de  rengourdifle- 

cicr.     Il  étoit  feulement  dans  la  rcfolution  de  !«  ment  ou  de  la  ftupeur,  8c  va  même  quelquefois  jul- 

prendre  ,  8c  il  balancoit  entre  les  eaux  de  Velie  8c  qu'à  priver  la  partie  affectée  de  tout  fentiment  8c  de 

celles  de  Salerne.    ftrluor ,  dit  ce  Pere ,  ne  marque  toute  action  ,  comme  il  arrive  dans  les  apoplexies, 

point  ici  une  action  paûee,  mais  feulement  la  difpo-  Pat 
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"^T£  perconteris,fundus  meus,  optime  guinti, 

Arvo  pajeat  berum,  an  baccis  opulentet  oliv£, 
Pomïfne  & pratis,  an  amiftâ  vitibus  ulmo, 
Scribetur  tibi  forma  loquaciter,  &  Jitus  agri. 
j        Continui  montes,  ni  fi  dtjfocientur  opacâ 

Voile  :  fed  ut  vemens  dextrum  latus  afp  'tciat  fol, 

Ljcvum 


QUINTIUS  HIRPINUS  avoit  écrit  à  Horace, 
pour  lui  reprocher  le  long  féjour  qu'il  faifoit 
•"•a  la  campagne  ,  fit  pour  lui  demander  des 
nouvelles  d'une  matfon  ,  où  il  fe  trouvoit  fi  heu- 
reux. Horace  lui  décrit  cette  maifbn  en  peu  de 
mots  ;  8c  profitant  de  cette  occafion ,  il  le  jette 
fur  une  matière  fort  fèrieufe  8c  fort  importante. 
Il  fait  voir  que  le  véritable  bonheur  des  hom  mes 
ne  confifte  pas  dans  l'opinion  8c  dans  le  jugement 
des  autres  ,  mais  dans  le  fentiment  qu'ils  en  ont 
eux-mêmes,  8c  dam  la  paix  de  la  confeience,  qui 
kulc  peut  rendre  heureux  j  ce  qui  prouve  qu'il  n'y 
a  d'heureux  que  les  gens  de  bien.  Il  examine  en- 
suite ce  que  c'eft  que  l'homme  de  bien  :  8c  après 
avoir  réfuté  folidement  des  définitions  qu'on  en  don- 
ne d'ordinaire,  il  établit  qu'il  n'y  a  d'homme  de  bien 
que  l'homme  libre,  qui  n'ayint  ni  crainte,  ni  de- 
ltr,  eft  toujours  le  maître  de  lut  -  même  ,  8c  tou- 
jours en  état  de  braver  les  efforts  des  tirans.  Tout 
ce  qu'un  grand  Philofophc  aurait  pu  dire  en  pro- 
fe,  Horace  le  dit  ici  en  vers.  Mais  il  n'y  a  peut- 
être  jamais  eu  que  Socrate  8c  Platon  qui  l'cuffcnt 


dit  avec  cette  finefTc  8c  cette  politefle  qui  regn-nt 
dans  cette  Epitre.  La  feienec  8c  l'érudition  y  pa- 
roiffènt  fans  leurs  épines  ;  8c  le  fel  Attique  y  eft 
répandu  à  pleines  mains.  Aufll  Horace  a  panicu- 
lierement  imité  Socrate,  comme  on  le  verra  dans 
les  Remarques.  Julc  Scaligcr  a  fi  peu  compris  les 
beautés  charmantes  de  cette  pièce,  qu'il  a  oie  écri- 
re qu'Horace  en  décrivant  fa  maifon  de  ca  i  pagne, 
le  jette  témérairement  8c  mal  à  propos  dans  «les 
préceptes  de  philofophie.  la  ftxti-dttim* ,  ubi  nu 
dtftrifftt ,  txilit  ttmtri  ad  difcmtitnd*  frutft*  /*■ 
fient  u.     Quelle  malheureufe  critique! 

1  Oftimt  j^uinti  C'eft  le  même  Quintius  Hir- 
pinus  ,  à  qui  il  adrefle  l'Ode  XI.  du  Livre  II.  I* 
famille  des  Quinticns  étoit  une  des  plus  anciennes 
8c  des  plus  confidcTiblcs  de  Rome  ,  8c  elle  avoit 
eu  tous  les  plus  grands  emplois.  Mais  cette  F  pi- 
tre feule,  8c  l'Ode  dont  je  viens  de  parler  ,  mat" 
quent  afliz  que  ce  Quintius  étoit  un  homme  d'une 
très  grande  confideration  8c  d'un  grand  crédit. 

a  Arvo  pafeat  htrum  ]  Arva  font  proprement 
des  terres  labourables  ,  àcs  terres  à  bled.  <*• 
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Taxfulfura,  continue  le  P.  S.,  j'entends  des  étuves 
où  les  vapeurs  fouffrécs  qui  s'exhalent  de  ia  terre  cau- 
fent  une  chaleur  feche,  qui  provoque  la  Tueur.  Cel- 
le,  au  Liv.  II.  chap.  XVII.  parle  de  ces  étuves  de 
Baies  d'une  manière  fi  conforme  à  cet  endroit  d'Ho- 
race, qu'on  diroit  que  le  Médecin  a  voulu  commen- 
ter le  Poète:  S'ueus  calor  efl ,  ubi  à  terri  profufus 
caiiJus  vapor  adifitio  includitur  ,  fient  fufrr  Butas  in 
myrtttit  habemus.  Quand  Horace  dit  elidert,  ajou- 
te le  P.  S.  c'eft  une  expreflion  figurée  qui  fignifie 
diffoudre  ,  d'ifpper. 

i  j  Equi  }  Le  P.  S.  lit  equis ,  après  les  meilleurs 
manuferits  8c  d'habiles  Commentateurs,  8c  c'eft 
ainfi,  dit-il,  que  les  Latins  ont  coutume  de  parler. 

17  ^uidvisj  Dan.  Heiniîus  8c  M.  Cuningam  ont 
lu  quodxu,  8c  le  P.  S.  a  adopté  cette  leçon.     11  ne 


s'agit  ici  que  du' vin,  comme  cela  paroît  par  le  vers 
précèdent  8c  par  les  trois  futvans. 

30  Fingere']  Le  P. S. a  tnii  figtrt,  après  une  des  meil- 
leures éditions.  Figtre,  dit- il,  s'éloigne  peu  de  la  le- 
çon ordinaire,  8c  convient  mieux  avec  ftvus. 

31  Donabat~]  Le  P.  S.  lit  douant ,  comme  on  le 
trouve  dans  trois  éditions. 

37  Corrtiltu  Menins]  Le  P.  S.  a  fuivi  ici  M.  Bent- 
Ici ,  en  lifant  Correilor  Befiius.  Befiius  eft  de  tous 
les  manufciits,  8c  corrtBer,  qui  s'eft  conièrvé  dans 
un  fort  ancien ,  a  déjà  été  rétabli  dans  le  texte  par 
trois  Editeurs  critiques.  Cornélius  Befiius,  comme 
le  remarque  le  P.  S.  étoit  un  homme  connu  de  ce 
tems-la  par  la  féveritéde  ies  moeurs.  Perle  nous  en 
donne  la  même  idée  qu'Horace ,  8c  l'opofc  aux  Pbi- 
lofophcsdc  la  Grèce. 


A    QV  INTIUS. 

EPITRE  XVI. 

pOUR  vous  épargner  la  peine  de  me  demander  fi  ma  terre  me  nourit 
de  fon  bled,  fi  elle  m'enrichit  de  Tes  olives  &  de  Tes  fruits,  ou  du  re- 
venu de  Tes  vignes  &  de  fes  prairies  ,  je  vais  ,  mon  cher  Quintius,  vous  en 
décrire  au  long  la  nature  &  la  fituation.  C'eft  une  longue  chaine  de  mon- 
tagnes qui  font  coupées  par  un  vallon  tort  couvert  ,  de  manière  pourtant 
qu'à  fa  droite  il  eft  éclairé  du  foleil  levant  ,  &  à  fa  gauche  il  reçoit 
tous  les  rayons  du  foleil  ,   lorfqu'il  va   le  coucher  dans  Tonde.  Vous 

feriez 

jfn  baeeis  opultattt  ol'tva  ]  Opulentus  opulent*-  gues  8c  fi  ennuyeuiês,  devroient  profiter  de  cet  cn- 
rt  le  difent  proprement  de  ceux  qui  ont  de  grands  droit,  8c  y  aprendre  à  fortir  plutôt  des  lieux  qu'Us 
revenus  en  fonds  de  terre  :  car  ils  viennent  du  mot  nous  décrivent.  Pindare  fe  vante  en  quelque  cn- 
ops  ,  qui  fignifie  la  terre.  Columellc  a  dit  ,  en  droit  d'avoir  cnfèigné  aux  hommes  à  être  courts 
parlant  des  troupeaux:  Et  tifdtm  familmrtm  forum,   dans  leurs  defetiptioru. 

meafanrque  prttiefis  dapitus  c  patentent.  Ils  enr'tchif-  Ferma  ]  Varron  a  fort  bien  expliqué  ce  mot  / 
fient  Uur  forer  Cr  leur  table  it  mets  exquis.  dans  le  VI.  chapitre  du  Livre  !.    formé  dut  gent. 

3  Pomifne  &  pratis]  Pomis  pour  toutes  fortes  de  ra  funt ,  una  quant  natura  dut ,  alttra  quant  fatio- 
fruits.  Pratit:  les  Anciens  eltimoient  plus  les  prés  net  importun t.  il  y  m  deux  fermes  de  terroirs,  Vu- 
que  les  terres  labourables  ,  pareequ'ils  portent  un  ne  que  la  nature  donne  ,  ey  l'autre  qui  vient  du 
revenu  continuel  qui  n'eft  point  fujet  aux  tempê-  travails  Heraci  nt  parle  ici  que  de  lu  première. 
tes,  qui  ne  demande  aucun  travail  ,  8c  qui  n'eft  f  Com'mui  montes,  nifi  diffecientur  ]  Il  ne  faut 
d'aucune  dépenfe.  C'eft  pourquoi  aufii  ils  les  ont  que  s'imaginer  une  longue  chaine  de  montagnes 
apellés  frvtM.pour  parafa  ;  voulant  dire  qu'ils  font  interrompues  par  une  vallée,  qui  les  coupe  de  l'O» 
toujours  prêts  à  donner.   Varron,  Columellc.         rient  à  l'Occident.     Ces  montagnes  les  plus  voifi- 

4  Scribetkr  tibi  ferma  lequacitrr]  11  dit  qu'il  lui  nés  de  la  maifon  d'Horace  ,  étoient  Uftica  8c  Lu- 
va  faire  au  long,  loquaciter  ,  la  defeription  de  fa  crérjlis.  La  vallée  s'apeiloit  aufiï  Ujlita  ,  du  nom 
maifon;  cependant  toute  cette  defeription  n'occu-  de  la  petite  montagne  qui  la  bordoit.  Cruquius 

G que  dix  vers.     C'eft  que  dix  vers  font  pour  a  fort  mal  pris  ce  partage, 
orace  ce  que  deux  cents  font  pour  les  autres.      6  Std  ut  veniens.']  Ce  fied  répond  à  oput».  Cet- 
Ceux  qui  font  aujourd'hui  des  deferiptions  fi  Ion-  te 
Tm.  IV.  X 
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Lévum  difcedens  curru  fugiente  vaporet. 

Temperiem  landes  :  quid  fi  rubicunda  benigui 

Conta,  vêpres  £y  prwa  ferant  ?  Ji  quercus  &  ilex 
lo       Muhâ  fruge  pecus,  mullâ  dominum  juvei  umbrâ? 

Die  as  adduHum  piopiùs  fronder  e  Tarent  um. 

Fous  etiam  r'tvo  dare  nomen  idoneus ,  ut  nec 

Fiigidior  Tbracam,  nec  pmior  awbiat  Hebrus, 

lnfirmo  capiù  finit  uti!ii>  utils  alvo. 
1  j        Ht  latebrx  dulces,  etiam  (fi  credis  )  amené 

Incolumem  tibi  me  profitant  feptembubus  boris. 

Tu  recl}  vhis,  ficuras  ejje  quod  audis. 

Jaiïamus  jampridem  omnis  te  Roma  hâtant  9 

Sed  vereor  ne  eut  de  te  plus  quàm  tibi  ci  edas  : 
20       NtVf  putes  alium  fapiente  bonoque  beatum  : 

Neut  fi  te  popolus  Jauum  retleque  valentem 

le  vallée  n'eft  pas  fi  couverte  qu'elle  ne  reçoive  le  qui  donnott  (on  nom  nu  ruiffou  dont  il  parle  d^ns 

lever  8c  le  coucher  du  foleil.  l'Epitre  XVIII.    Il  y  avoit  encore  une  autre  fon- 

7  Ltvum  difceâtnt  curru  fugiente  vaferet  ]  C'cft  tainc  apc'.iéc  BlanduJ:M,  qu'il  décrit  dans  l'Ode  XI  H. 
un  des  plus  beaux  vers  que  l'on  puilTe  faire,  •ioït  du  Livre  III  mais  comme  elle  étoit  plus  p;:i;c 
que  l'on  lift  difcedens  ou  itctdtni  comme  dans  Vir-  que  l'auire,  Horace  n'en  prie  point  ici. 

giic:  »}  .Vf  Purior  amiiat  Hclrui]  Amiirt  le  dit  pro- 

prement des  choies  qui  environnent,  qui  vonr  au- 

Te,  venieme  dit,  te  itctdtntt  c*ntb*t.*  tour.     Horace  s'en  frrt  ici  en  parbnt  de  l'Hêtre, 

pour  marquer  fon  cours  tortuoix  :  car  il  fc-mbie 

P'Mpcmrt ,  échauffer.  qu'il  n'y  ait  point  de  panie  de  la  Thracc  qu'il  ne 

8  *Kubitund*  bénigne']    Dans  quelques  MSS.  il  y  veuille  baigner. 

a  ben'tgni  ,  qui  fe  raporte  a  Vf/m.     Mais  j'aime      14.  Infirrr.o  tapiti  finit  utilis  ]    Il  veut  dire  que 

mieux  bénigne.*  cette  eau  étoit  fort  bonne  pourrabatre  les  vapeuisi 

9  Corna,  vêpres  &  prun.%  ferant]  Cerna  des  cor-  ou  peut-être  qu'il  parle  du  bain  ou  de  la  douche 
nillcs  -,  frun*  des  prunrs  de  haie  ,  des  prunes  fau-  qu'on  donnoit  à  b  té  te. 

vages.     Ces  fruits  étoient  fort  conliôerables  dans      Utitu  *Uo]  Il  veut  dire  qu'elle  étoit  bonne  pour 

les  montagnes,  car  on  les  confifoit;  8c  les  cornil-  tenir  le  venue  libre.     Des  eaux   froides  comme 

les  tenoient  lieu  d'olives.    Columcllc  dans  le  chap.  celles-là  ne  pou  voient  pas  être  bonnes  pour  la  co- 

X.  du  XII.  Livre  :  EoJent  temfort  tara*  f>  frun*  lique.    C'cft  ainfî  qu'il  a  apellé  îcs  mauves  fytmîm 

Onychin»t  &  frun*  fytiejiri*,  nec  minus  gêner»  fy-  corpori.     Je  nie  luis  contenté  de  mettre  dans  b 

rorum  &  muiorum  coadiantur.     Corn*  tsuibm  fro  traduction  ,  que  ces  eaux  font  fott  faînes ;  cela  dit 

ol'tvis  ut»  mur.  tout. 

10  Mult*  fruge  Pecus']  On  s'étonne  qu'Horace  15-  H*  Utebr»  ]  On  croit  que  ce  Utelr*  eft  un 
air  apellé  le  gbnd frugem,  qui  eft  le  nom  que  l'on  mot  de  mépris,  dont  Quiutius  s'étoit  fervi  dans 
»  -tanné  au  bled.  Mais  les  Anciens  ont  dit  frnges  b  Lettre  qu'il  avoit  écrite  à  Horace;  comme  s'il 
de  toutes  fortes  de  fruits  de  b  terre.  Et  les  Ju-  difoit,  cent  pr  fon,  ce  trou.  Mais  c'eft  une  con- 
rifconfultes  même  ont  mis  de  b  différence  entre  jeerure  fans  fondement.  Horace  a  fort  bien  pu 
frnges  8c  frumtntum.  trumentum  eft  ce  qui  croit  apcller  fa  mailon  Utebr*. .  cachette  ,  paercu'i.  y 
en  épi  éc  fruges  tout  ce  qui  a  écorec  ou  goulT:  trouvoit  un;  retraite,  un  azilc  contre  les  unportu- 

11  Font  etum  rn»J   C'eft  b  fontaine  Dsgentm,  niiei,  8c  les  cm  auras  qu'il  effuyoit  à  Rome. 

*Ûulcts, 
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feriez  charme'  de  la  douceur  &  de  la  bonté  de  fon  air.  Mais  que  di- 
riez-vous  fi  vous  voyiez  fes  bui fions  porter  des  cornilles  &  des  prunes, 
&  fes  chênes  fournir  abondamment  de  la  pâture  aux  troupeaux,  & 
de  1  ombre  au  maître?  Vous  croiriez  voir,  fans  doute,  le  délicieux  om- 
brage de  Tarente  qui  fe  feroit  aproché  de  Rome.  Il  y  a  de  plus  une 
fource  allez  groiTe  pour  fournir  un  ruiiTeau  qui  porte  fon  nom.  Ses 
eaux  ne  font  ni  moins  froides  ni  moins  pures  que  celles  de  l'Hebre, 
qui  baigne  la  Thrace;  &  elles  ont  encore  cet  avantage,  qu'elles  font  très 
laines.  Cette  folitude  douce,  &  même  fi  vous  m'en  croyez,  delicieufe, 
conferve  en  fanté  votre  ami  pendant  le  dangereux  mois  de  feptembre. 
Pour  vous,  vous  êtes  heureux,  fi  vous  êtes  véritablement  tel  qu'on  vous 
croit.  Il  y  a  longtems  que  tout  Rome  parle  de  votre  bonheur  -,  mais 
je  crains  bien  que  fur  cela  vous  n'ajoutiez  plus  de  foi  aux  autres  qu'à 
vous-même;  que  vous  ne  vous  imaginiez  qu'il  y  a  d'autres  gens  heu- 
reux que  les  Sages  &  les  gens  de  bien;  &  que  dans  le  même  tems 
que  le  peuple  vous  alïure  que  vous  êtes  en  parfaite  lânté  ,  vous  ne  ca- 
chiez une  fièvre  intérieure ,  jufqu'à  ce  que  le  frilïon  vienne  vous  pren- 
dre au  milieu  du  repas.     Une  mauvaife  honte  porte  les  fous  à  cacher 

leurs 

• Datées,  ttiam  ,  ft  crédit  amxna  ]  Car  il  y  a  beaux  préceptes  de  la  morale.  Il  ne  faut  pas  fè 
bien  de  la  différence  entre  dulcis  2c  amotvus.  Une  croire  heureux  pareequ'on  nous  eflime  tels,  il  faut 
retraite  peut  être  douce  4c  tranquile  fins  être  de-  voir  fi  nous  le  Tommes  Teritablcmcnf  ;  8c  pour  ce- 
licicufe.  ,   amaena.     M.  Bcntlei  s'eft  fort  trom-  la  il  faut  bien  plu 


plus  examiner  fa  propre  conlcicnce 
pé.*  que  les  fentimens  d'autrui. 

16  Inceiumtm  tibi  me  frtflant  feptembriius  horis]  18  Jaclamut  jampridem  omnit  te  Roma  bentum  ~) 
On  peut  voir  ce  qui  a  été  remarqué  fur  ces  vers  Le  public  ne  juge  que  fur  des  aparences  ,  qui  le 
de  la  Satire  VI.  du  Livre  II.  plus  fouvent  font  trompeufes.    Mais  notre  propre 

cœur,  quand  nous  voulons  bien  l'examiner,  ne  nous 
Née  m  nia  me  ambitio  perdit,  nec  plumbeus  Aujler,  trompe  point. 

Autumnufque  gravis,  Libitina  qutjlus  acerbe..  19    Sed  vereor  ne  eut  de  te  plus  qukm  tibi  cré- 

dit J  11  n'y  a  rien  de  plus  ordinaire  aux  hommes 
je  n'ai  là  aucune  ambition  a".%nt  la  tête;  je  ne  que  de  croire  plutôt  ce  qu'on  dit  d'eux  ,  que  ce 
crains  ni  le  dangereux  vent  de  Midi ,  ni  f  automne  qu'ils  en  fàvent  eux  mêmes.    Ils  fc  trouvent  heu- 
fi  uu'ifible  aux  corps,  cV  qui  fait  le  principal  rêve-  rcux  quand  tout  le  monde  vante  8t  admire  leur 
nu  de  la  cruelle  Libitine:  bonheur  :  mais  s'ils  vouloient  defeendre  dans  leur 

intérieur  ,  8c  fe  confultcr  ,  ils  verroient  qu'il  y  a 
car  c'eft  une  fuite  8c  un  effet  de  l'admirable  fitua-  bien  de  la  différence  entre  être  heureux  dans  l'o- 
tion  de  la  miifon.  pinion  des  autres ,  8c  l'être  par  fon  propre  fcnii- 

1 7  Tu  rtîli  vivis ,  fi  curas  ejfe  quod  audit  "]  Les  ment. 

paroles  d'Horace  ne  font  p»s  toujours  liées,  parce-  ao  Neve  putes  alium  fapiente  bonoque  beaturn] 
qu'il  néglige  les  liaifons  ,  8c  qu'il  ne  fc  met  pas  Pour  être  heureux  dans  l'opinion  des  autres,  il  fuf- 
en  peine  de  faire  des  tranfitions  douces  ;  mais  le  fit  d'avoir  ce  qu'on  apelle  les  biens  de  la  fortune: 
fens  en  efl  toujours  fort  lie  8c  fort  fuivt.  Car  a-  mais  pour  être  heureux  par  fon  propre  fcntimcnt, 
près  avoir  fait  voir  à  Quintius.que  dans  ù  retraite  il  faut  avoir  les  biens  de  l'ame  ,  8c  les  qualités  du 
»1  cherche  plus  fa  commodité,  que  les  fufrVagcs  du  cceur,  8c  c'eft  ce  que  la  Fortune  ne  donne  point, 
peuple,  il  prend  de  là  occaf.on  de  l'exhorter  à  vi-  Alium  fapiente,  pour  alium  à  fapiente,  autre  que  le 
vre  de  même  .  8c  à  travailler  beaucoup  plus  à  fe  fage.  Varron  a  dit  de  même,  quod  efl  aliud  mU 
trouver,  qu'à  fe  faire  dire  heureux.  le,  qui  cft  autre  que  le  miel 

Si  curas  efft  quod  audit  ]    Voilà  un  des  plus      ai  Neu  ft  te  pefulm  fatmm  rtHeque  valentem]  JJ 
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Diftitet,  occultam  febrem  jub  tempus  edendi 
Dijftmules,  douce  manibus  tremor  incidat  unfl'ts. 
Stullorum  incurata  pudor  malus  ulcéra  celât. 

z$        Si  quis  bellu  tibi  terrâ  pugnata  manque 

Dicat,  &  bis  verbis  vacuas  permulceat  aures: 
(Tenc  magis  lalvum  populus  velit,  an  populum  tu, 
Servet  inambiguo,  qui  confulit  &  tibi  &  urbi, 
Jupiter:)  Augufù  laudes  agnofeere  pofjh. 

30  guum  pater'ts  fapiens  emcndatufque  vocari, 
Refpondefne  tuo  du,  foies,  nomme?  Nempe 
Vtr  bonus  &  prudens  âici  deleilor  ego,  ac  tu. 

Qui 

compare  ceux  qui  le  trouvent  heureux  8c  fages ,  bent  dam  ce  dernier  défaut,  tomberaient  auffi  dans 
pareeque  le  public  le»  trouve  tel»  ,  à  des  malades  l'autre  ,  s'ils  n'apréhendoient  plus  le  public  qu'ils 
oui  ajoutent  foi  à  ceux  qui  les  affinent  qu'ils  font  ne  s'apréhendent  eux-mêmes  -.  mais  ,  comme  dit 
dans  une  fànté  parfaite,  8c  qui  dans  cette  confian-  fort  bien  Pline,  Us  craignent  la  renommée  ,  8c  ne 
ce  le  mettent  à  table  pour  aflbuvir  leur  apétit  de-  craignent  pas  leur  confctcnce:  accoutumés  à  fe  par- 
réglé:  ils  croyent  fc  porter  fort  bien,  cependant  le  donner  tout,  ils  ne  veulent  pas  s'expoier  aux  rail- 
friflon  vient  tout  d'un  coup  les  fàifir  au  milieu  du  laies  du  public,  qui  ne  pardonne  rien  : 
repos ,  8c  leur  guerifon  en  devient  plus  difficile. 

Cette  comparaifon  eft  fort  belle  8c  fort  jufte ,  clic         Compoft  monflrueux  de  bafftfft  <y  d'orgueil. 
eft  prife  de  Socratc. 

xi  Sui  tempus  edendi  ]    La  faim  qu'ils  ont  les      Horace  ne  pouvoir  pas  mettre  dans  un  plus  beau 
porte  à  déguifer  leur  mal ,  &  à  fe  tromper  eux-  jour  le  lidicule  dont  il  parle, 
mêmes.  a 6  Vacuas  aures]  Des  oreilles  ouvertes  à  la  fla- 

13  Minibus  tremor  heidat  unSis]    Manibus  un-   terie.  k 
H'u ,  des  mains  encore  grades  ;  c'eft  pour  dire  au      a;  Tene  magis  falyum  populut  velit,  an  populum 
milieu  du  repas.  **]  Ces  deux  vers  font  admirablement  beaux  \  ils 

tf  Uultorw»  inruTAtx  pudor  malus  ulcéra  celât"]  font  aufTi  d'un  très  grand  maître  :  car  Horace  les 
H  n'y  a  rien  de  plus  vrai;  c'eft  une  maudite  hon-  a  pris  du  panégirique  que  Varius  fit  d'Auguftc; 
te  qui  empêche  les  hommes  de  découvrir  leurs  ce  Varius  qui  étoit  en  même  tems  fi  grand  Poète 
maux,  8c  d'y  chercher  des  remèdes.     Le  public   8c  fi  grand  Critique. 

les  trouve  heureux,  les  trouve  fàges  ;  8c  ils  aiment  a8  Strvtt  it  ambtguo  Jupiter  ]  La  louange  que 
mieux  demeurer  incurables ,  que  de  détromper*  le  Varius  donnoit  ici  à  Augufle  ,  eft  la  plus  grande 
public.  que  l'on  pou  voit  jamais  donner.     En  effet  il  n'y 

Pudor  malus  j  Pudor,  bonté,  eft  un  mot  équivo-  a  rien  de  plus  grand  que  de  voir  un  Prince  qui 
que,  qui  eft  autant  pris  en  bonne  qu'en  mauvaile  vit  de  manière  avec  fes  Sujets,  que  l'on  ne  iâuroit 
part }  car  il  y  a  une  bonne  8c  une  mauvaile  hon.  difeerner  s'il  a  plus  d'amour  pour  eux  qu'ils  n'en 
te.  Et  comme  dit  l'Ecclcfiafte  :  Il  y  *  une  honte  ont  pour  lui.  Si  cette  louange  étoit  grande ,  elle 
mut  produit  Pendurcijfement  &  le  péché  ,  une  n'étoit  pas  moins  jufte,  Augufte  la  meritoit  bien. 
honte  qui  produit  l'honneur  &  la  gloire.  Voilà  L'hiftoire  parle  des  grands  biens  que  ce  Prince  fit 
pourquoi  Horace  ajoute  l'épithete  malus.  aux  Romains  ,  8c  elle  eft  pleine  des  marques  d'a- 

Vf  Si  quis  Sella  tibi  terri  pugnata  marique  }  Il  mour  8c  de  reconnoiflanec  que  les  Romains  'ui 
m'y  a  point  d'homme,  s'il  n'eft  entièrement  fou,  donnèrent.  Mais  comme  tout  ce  que  les  Sujets 
qui  prenne  pour  lui  les  louanges  qu'on  donne  à  font  pour  leur  Prince  pendant  leur  vie  peut  être 
un  grand  Prince,  quand  on  parle  de  les  victoires  fufpect  ,  8c  paraître  l'effet  de  quelque  pailion  in- 
le  de  le*  exploits.  Cependant  ce  n'eft  pas  une  tereftèe  ,  je  me  contenterai  de  raporter  une  parti- 
moindre  folie  de  fc  croire  heureux  8c  fage,  parce-  cuiarité  qui  me  paraît  à  couvert  de  tout  foupçon. 
^uc  k  peuple  nous  trouve  tels.  Et  ceux  qui  tom-  Ccft 
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leurs  maux  ,  &  à  les  laiiTer  .fans  remède.  Si  quelqu'un  venoit  vous  di- 
re que  vous  avez,  gagné  des  batailles  fur  terre  &  fur  mer,  &  qu'il  vou- 
lût vous  amufer  par  ces  paroles  flateufes  :  Que  Jupiter ,  gui  en  veillant  à 
votre  ton fervation,  veille  au  fa  lut  Je  Rome,  laijffe  toujours  clouter  fi  le  peu- 
ple a  plus  d'amour  pour  vous  que  vous  tien  avez  pour  le  peuple,  vous  ne 
manqueriez  pas  de  reconnoître  que  ces  louanges  ne  font  dues  qu'à  Au- 
gufte. Mais  quand  vous  fouffrez  d'être  apellé  fage  &  homfne  de  bien, 
dites  -  moi  ,  je  vous  prie  ,  olez  -  vous  répondre  à  ces  beaux  noms  .  &  les 
prendre  pour  vous?  Q  u  i  n.  Sans  doute,  car  j'aime  comme  un  autre  à  paf- 
1er  pour  honnête  homme.  H  o  r.  Mais  celui  qui  vous  donne  aujourd'hui 
ce  beau  titre,  vous  Tôtera  demain,  s'il  lui  en  prend  fantaifie,  comme 
quand  il  a  donné  les  faifeeaux  à  un  homme  indigne,  il  les  lui  ôte  fans 
balancer.  Quitez  cela,  lui  dit  -  il,  cela  m'apartient.  Il  f?ut  les  quiter,  & 
fe  retirer  tout  trifte.    Si  ce  même  peuple  s'avifoit  de  m'apeller  vouleur,  de 

dire 

C'eft  qu'on  voyoit  tous  les  jours  des  mounns  qui  vie  cette  affècTion  rjr  cette  union,  qui  vous  portent  « 
par  leur  teftament  ordonnoient  à  leurs  héritiers  me  donner  aujourd'hui  un  titre  fi  glorieux  t  Que 
d'aller  offrir  dans  le  Capitole  des  victime?  pour  pcui-on  voir  de  plus  tendre  >  D'un  côté  le  Sénat 
remercier  Dieu  de  ce  qu'Augure  leur  furvtvoit^  8c  le  peuple  ne  prient  que  pour  Augufte  ,  8c  de 
auod  fuperflitem  Auguflum  reliquijfent.  Tous  les  l'autre  Augufte  ne  prie  que  pour  le  peuple  8c  poux 
honneurs  qu'on  lui  a  dererés  ne  raient  pas  cette  le  Sénat. 

marque  de  tendreflë  8c  de  piété  qu'on  lui  a  (bu*      19  Augufii  Uudes  agnofeere  pojjù]  Voilà  une  louan- 
vent  donnée  entre  les  bras  de  la  mort  ,  qui  ne  ge  bien  délicate  8c  bien  adroite, 
souffre  jamais  auprès  d'elle  ni  la  crainte,  ni  là  rla-      30   Quum  paterit  fapiens  emendatufque  vocjtri  ] 
terie,  ni  l'efperance.  Si  on  vous  apeUoit  vainqueur  des  Pannes,  8c  mat» 

J^ui  confula  ty  tiii  fi*  urbi  ]  C'eft-à-dire,  qui  tre  de  la  terre  8c  de  la  mer  ,  vous  réfuteriez  ces 
en  veillant  i  votre  confervation ,  veille  à  U  confer-  titres:  mais  lorsqu'on  vous  apelle  fige  ,  8c  homme 
vmtion  de  Borne.  Car  c'eft  la  manière  dont  les  Ro-  oui  fuit  les  loix  de  la  raifon  ,  vous  ne  faites  pas 
mains  s'eipliquoient  ,  en  priant  pour  la  proiperité  difficulté  de  prendre  cela  pour  vous;  cependant  cet- 
d' Augufte  ,  Us  croyoient  prier  pour  celle  de  l'Em-  te  dernière  folie  n'eft  pas  moins  grande  que  la  pre- 
pire.   Voici  un  pallage  qu'on  ne  fera  pas  fiché  de  miere. 

lire.  Quand  le  Sénat  8c  le  peuple  eurent  donné  Sapiens  emendatufque  ]  Sapiens ,  fige ,  foit  que 
charge  à  Mcftala  de  déférer  a  Augufte  le  nom  de  cette  fagefTe  vienne  de  la  nature,  ou  de  l'étude  & 
Pere  de  la  patrie,  Mcflala  parla  en  ces  termes:  Quod  du  travail:  mais  emendatus  marque  une  lagcflr  qui 
honum  fauftumque  fit  tiht  ,  domuique  tu*.  ,  Cofir  vient  du  travail  feul ,  qui  corrige  8c  lurmontc  les 
Augufle  ,  (  fie  enim  nos  perpetuam  félicitaient  Reip.  vices,  8c  qui  par  conféquent  eft  très  difficile  à  aque- 
O*  lata  bute  frecari  exiftimnmus)  Senatui  te  confen-  rir.  L'Empereur  Marc  -  Antonin  a  compris  ces 
tiens  cum  pop.  Rom.  confalutat  Patrie  Patrem.  Veuil-  deux  différentes  figefles  fous  ces  deux  mots  ,  ép- 
lent  Ut  Dieux  que  ce  que  nous  faifons  aujourd'hui,  foit  èl<  »  è*9«fttr#' ,  voulant  dire  qu'il  faut  être  fige 
heureux  pour  vous  ty  pour  votre  maifon^Ce fur  Augufte,  naturellement,  ou  le  devenir  par  le  travail  8c  par 
(car  en  faifant  cette  prière,  nous  femmes  perfmades  que  l'étude. 

nous  demandons  pour  cet  Empire  une  éternelle  fetiei-  31  RefpondeÇnc  tue  dit,  fodes,  nomine  ]  Tue  no- 
té )  U  Sénat  d'un  commun  confentement  avec  le  mine  n'eft  point  un  datif  pour  tua  nomvu\  Comme 
peuple  vous  falue  Pere  de  la  patrie.  Augufte,  le  vi-  on  l'a  cru ,  mais  un  ablatif  ;  8c  il  y  a  bien  de  la 
fige  baigné  de  larmes,  que  la  joie  8c  Ta  tcndieiTê  différence  entre  répondre  à  (on  nom,  8c  répondre  en 
lui  arrachoient,  répondit  :   Compos  faSut  votorum  fin  nom. 

meorum.  Patres  Confcripti  ,  quid  aliud  hnbeo  Deos  Sempe  vir  bonus  ty  prudent  dici  deleSer]  C'eft 
immertales  precari,  qukm  ut  hune  confenfum  veftrum  Quintius  qui  répond  à  Horace  ce  qu'on  répond  or- 
ad  ultimum  vite  JSnem  mihi  perferrt  liceat.  Après  dinaircment  en  ces  occalions:  Chacun  aime  à  paf. 
l'accomplijfement  de  tout  mes  vœux,  que  puis- je  de-  fer  pour  homme  de  bien.  Mais  Horace  fait  bien 
mander  aux  Dieux  immortels  ,  que  de  m*  faire  U  voir  le  ridicule  de  cette  réponfc  ,  qui  confifte  dans 
graee  de  voir  durer  jufques  tut  dernier  jour  de  m*      X  $  ht 
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Qui  dédit  hoc  boite,  cras,  fi  volet ,  auferet,  ut  fit 
Detulerit  fafces  indigno,  detrahet  idem. 

3  /        /W,  meum  ejty  inquit.  Porto ,  triftifque  recedo. 
Idem  ft  clame t  furem,  neget  ejje  pudicumy 
Contetidat  laqueo  collum  prejjifje  paternum  : 
Mordear  opprobrïts jalfts  ?  mutemque  colores  ? 
Falfus  bonor  juvaty  &mendax  infamia  terrett 

40       Quem  ?  mfi  mendofum  &  mendacem  ?  Vir  bonus  eft  qui  s  ? 
Qui  cotifulta  patrum,  qui  leges  juraque  fervat  : 
Quo  muhét  magnxque  fecatttur  Judice  lues  : 
Quo  refponfore  &  quo  caufie  te/te  tenentur. 
Sed  videt  bunc  omnir  domus  &  vicima  tola 

4;        Introrfum  turpem^fpeciofum  pelle  décor â. 

Nec 

le  mot  iiti.  Ce  n'eft  pas  à  paffer  pour  homme  vertu  comme  d'un  bien  qui  lui  apartient ,  il  nous 
de  bien  qu'il  faut  travailler,  c'eft  à  l'être:  car  corn-  l'ûtc  comme  il  ôte  les  charges.  Mais  la  rentable 
me  dit  fort  bien  Séneque,  tjuii  prudent  fe  oi  tUit-  vertu  eft  proprement  en  nous,  &  il  ne  dépend 
n*  miriuurî  Qui  efi  l'homme  fitge  mu  peut  s'aflau-  point  du  peuple  de  nous  Pôtcr,  ni  de  lui  taire  preo- 
dir  dit  biens  qui  ne  font  peint  en  lui}  Le  véritable  dre,  quand  il  lui  plaît  ,  ou  de  iui  faire  quiier  les 
homme  de  bien  n'a  aucune  attention  à  ce  qu'on  marques  de  fà  dignité  ;  comme  il  s'en  explique 
dit  8c  qu'on  penfe  de  lui;  il  eft  apliqué  à  faire  Ton  dans  l'Ode  H.  du  Liv,  III. 
devoir,  comme  le  pied  l'eft  à  marcher,  l'oeil  à  voir, 

te  l'oreille  à  entendre.     Mais  voiià  quel  eft  le  pi-  Sec  fumit  tut  penit  feeurtt, 

toyable  aveuglement  des  hommes  j  ils  veulent  qu'on  Arittrio  popuUris  mur*. 

les  croyc,  8c  qu'on  les  apclle  faints  ,  prudens  ,  ju- 

ftes,  8cc.  quoique  cette  bonne  opinion  qu'on  a  36  Idem  fi  cUmet  furem  ,  neget  effe  pud'cum  ] 
d'eux  ne  les  rende  pas  tels,  8c  ils  n'ont  pas  le  cou-  *M.  Bentlei  met  une  virgule  après  idem  :  Idem,  fi 
rage  de  fe  donner  eux-mêmes  veritabxment  ces  cUmst,  8c  il  le  raporte  à  celui  qui  vient  de  dire, 
noms ,  quoiqu'il  dépende  d'eux  de  fe  les  donner  feu»,  mfltfaue  recède.  Mats  cela  fait  quelque  vio- 
juftement,  8c  de  les  conferver  de  même.  lencc  au  texte  8c  n'eft  pas  fi  naturel.     Idem  eft 

33  Qui  dédit  bec  hedie,  cras,  fi  veiet ,  uuferet]  dit  du  peuple:  idem  fi  clnmat.  Si  ce  même  peuple 
C'eft  la  réponfe  qu'Horace  fait  à  celle  de  Quintius.  s'uvifoit  de  8cc.  Et  c'eft  Horace  qui  parle,  8c  qui 
Si  le  peuple  n'étoit  pas  inconfiant  ,  8c  que  quand  pour  mettre  fa  maxime  dans  un  plus  grand  jour 
il  eft  une  fois  prévenu  pour  quelqu'un  ,  cela  ne  dit:  Quoi  fi  ce  même  peuple  fi  fujet  à  ft  tromper 
changeât  jamais  ,  on  ne  pouroit  pas  trouver  fi  ri-  m'apelloit  voleur,  infime,  8cc.  *  S'il  eft  honteux 
dicules  ceux  qui  travailleraient  à  piflcr  dans  fon  cf-  8c  ridicule  de  fe  réjouir  de  pafTer  fauflêment  pour 
prit  pour  gens  de  bien  :  car  au  moins  cette  bon-  homme  de  bien:  il  ne  l'eft  pas  moins  de  s'sffiiger 
ne  opinion  ,  qu'ils  lui  donneraient  d'eux-mêmes,  de  pafTer  injuftement  pour  méchant  homme;  l'un 
quoique  fauflê,  leur  procurerait  prelque  les  mêm:s  8c  l'autre  viennent  d'un  môme  principe,  c'eft-à-di- 
avantages  de  la  part  du  peuple  ,  qu'une  veiiublc  rc  d'un  efprit  vicieux  8c  faux, 
vertu.  Mais  comme  il  n'y  a  rien  de  plus  léger  38  Mutemque  colorai  Cette  expreffion  me  paraît 
que  le  peuple  ,  on  eft  bien  ridicule  de  faire  quel-  affez  remarquable ,  mut  Are  colores.     Car  les  Larins 


que  fondement  fur  fes  opinions  ,  qui  ne  viennent  diioient  ordinairement  mutare  colore  m  au  Gngulicr, 
jamais  que  de  fon  caprice.  comme  nous  difbns  changer  de  couleur,  tz  non  pu 


Jf  Fone ,  memm  eft ,  inquit,  ]    Voilà  une  heu-  de  couleurs.    Peut-être  qu'Horace  a  voulu  exprimer 

reufe  aplkation;  la  fauflë  vertu  ,  dont  nous  nous  plufieurs  changemens ,   plusieurs  couleurs  qui  Ce 

piquons,  eft  dans  l'elprit  du  peuple  ,  qui  fe  tram-  fuccedent  les  unes  aux  autres    comme  ce'a  arrive 

pe  en  notre  faveur  :  elle  n'eft  point  du  tout  en  aftez  fouvent.     *  C'eft  ainh  que  Lucien  a  dit 


nous»  auffi  lorfqu'il  fi  détrompe  ,  il  ufc  de  cette  mtfiouM 
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dire  que  je  fuis  un  infâme  ,  &  de  foutenir  que  j'ai  étranglé  mon  pè- 
re de  mes  propres  mains  ,  feTois-je  fâché  de  ces  calomnies  ?  en  chan- 
gerois-je  de  couleur  ?  Qui  eft  celui  qui  fe  laiffe  flater  par  une  fauffe  lou- 
ange ,  ou  épouvanter  par  une  fauile  calomnie ,  fi  ce  n'eft  un  efprit  vi- 
cieux &  faux  ?  Qui  eft  donc  l  homme  de  bien  ?  Quin.  Celui  qui  obferve  les 
décrets  du  Sén>t  ;  qui  obéit  aux  loix  &  à  la  juftice  ;  que  tout  le  mon- 
de prend  pour  l'arbitre  de  fes  dirïerens  ,  &  dont  les  avis  &  le  té- 
moignage ont  tant  de  poids  ,  qu'ils  font  toujours  gagner  les  procès  à 
ceux  dont  il  à  pris  la  defenfe.  H  o  r.  Oui  !  Mais  ce  même  homme 
eft  connu  dans  fon  domeftique  &  dans  tout  fon  voifinage  pour  un  co- 
quin qui  fe  cache  fous  un  beau  mafque.  Si  mon  valet  me  difoit  ;  Je 
ne  vous  ai  point  volé  ,  &  je  ne  me  fuis  point  enfui.  Tu  en  feras 
bien  récompenfé ,  lui  dirois-je  ,  tu  n'auras  pas  les  étrivieres.  Je  n'ai 
tué  perfonne.  Tu  ne  feras  pas  fur  une  croix  la  pâture  des  corbeaux. 
Je  fuis   homme  de  bien  &   d'honneur.      C'eft  ce  que  je  nie.    Car  le 

loup 

•Quand  M.  Bentlci  après  Cruquius  a  lu  &  mtdi- 
licu  de  ry  sver.dacem  ,  il  ne  s'eft  pas 


Mori  x-ifige  ekangeoit  ,  ty  ie  deveeois  de  plujietsrs 
tculrurt  ,  comme  M.  Bentlci  l'a  fort  bien  remar- 
que.* 

40  jgUttm?  nifs  mendofum  ty  mendarem  ?  }  La 
plupart  des  hommes  ne  fiuroient  fc  perfuader  que 
U  crainte  2k  la  douleur  d'une  faute  infamie  puif- 
fent  venir  d'un  mauvais  principe  j  cependant  il  n'y 
a  rien  de  plus  certain  ,  elles  viennent  d'un  efpnt 
vicieux  81  faux  ,  qui  ne  fait  pas  que  le  mal  de  la 
calomnie  tombe  toujours  fur  celui  qui  la  fait,  8c 
jamais  fur  celui  qui  la  fouftre.  Tout  le  mal  qu'on 
dit  fauftement  de  nous,  ne  nous  nuit  pas  davanta- 
ge que  nuiroimt  au  folcil  ceux  qui  diroient  qu'il 
eft  nuit  en  plein  midi. 

Mendofum  ty  mevdacem  ]  Mendofus  ,  vicieux, 
ignorsnr.  Car  il  ne  connolt  pas  la  nature  du  vé- 
ritable bien,  qui  dépendant  toujours  de  nous,  ne 
peut  dépendre" des  autres.  Mtndax,  menteur  taux: 
pareequ'il  donne  au  menfbnge  toute  la  force  de  la 
vérité.  Cela  eft  remarquable ,  8c  on  ne  l'avoit  pas 
expliqué.  C'cft  fans  doute  par  cette  raifon  que 
Varron  ,  le  plus  favant  des  Romains ,  a  dit  que 
l'infamie  eft  lice  dans  le  coeur  du  peuple  : 

Tertiu  panarum  infamia, 
Stans  ntxa  in  volgi  ptBort, 
TluHuanti  isrtmfa  coma, 
Sordtdo  xtflitu  ,  ort  foxtro. 

Lu  troifieme  des  Furies  c'efl  Vmfâmit ,  toujours 
liée  dans  le  ccrur  du  peuple  :  fes  cheveux  font  tou- 
jours éptrj  f£>  négliges,  fit  habits  faits,  fou  vifagt 
triflt. 


fctvi  de  fon  bon  efprit.  Cela  deshonore  ce  vers 
qui  eft  tics  beau  8c  d'un  très  grand  fens.  Cru- 
quius  n'eft  pas  toujours  bon  à  luivre.  • 

Vit  bonus  efi  quis  l  J  C'cft  la  demande  qu'Hora- 
ce fait  à  Quintius. 

41  &ui  eonfulta  patrum"]  Voici  l'opinion  com- 
mune 8c  l'idée  générale  que  l'on  avoit  alors  de 
l'honnête  homme,  de  l'homme  de  bien.  £lle  pa- 
roît  belle,  mais  elle  eft  vicieufè,  comme  toute  de- 
finition  qui  ne  fait  connoltre  que  les  dehors  8c  l'cx. 
terieur  d'un  fujet.  Horace  imite  ici  les  manière* 
de  Socrate,  qui  fait  toujours  propofer  d'abord  l'o- 
pinion vulgaire,  pour  la  réfuter  enfuite. 

4.1  Seeantur']  Fiasuntur  ,  dteiduntur,  font  finies, 
terminées. 

43  refponfore\  Sur  Ut  avis  ,  fur  Us  riponfss 
duquel,  tyt.  Il  ne  faut  rien  changer  à  ce  raflage. 
*  Surtout  la  correction  de  Cruquius  qui  lifoit  quo 
res  fpor.fere,  eft  infuportable  :  qui  a  jamais  dit  quo 
fponfore  res  ty  cauffa  fecanturi  M.  Bentlci  l'a  pour- 
tant fuvi.» 

El  puo  caufa  tefte  ttnevtuf]  Tentntur  pour  oéti- 
ntsttur',  font  gagnées.  Ciceron,  caufarn  afsU  Cm- 
tumxtroi  non  tenuiffe. 

44  Sed  videt  hune  1  Ceft  la  réponfe  d'Hora- 
ce, qui  réfute  la  définition  que  Quintius  vient  de 
donner. 

4-r  Introrfum  turpemi]  Car  le  même  homme  qui 
obferve  les  loix,  8c  qui  obéît  aux  décrets  du  Sé- 
nat, peut  être  d'ailleurs  fort  méchant  8c  tort  de- 
réglé.    La  définition  eft  donc  faute. 

Sfecwfum  (tilt  dteera  ]  ttltit  dteord. 
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Nec  furt umfeci,  nec  fugi,  fi  mibi  dtcat 
Sprvus  :  Habes  pretium,  loris  non  ureris\  ah. 
Non  bominem  occidï  :  non  pafces  in  cruce  corvos. 
Sum  bonus,  & frugi  :  renuit,  negat  atque  Sabellus. 
Cautus  enim  metuit  foveam  lupus,  accipiterque 
Sufpeftos  laqueos,  &  opertum  miluus  bamum, 
Oderunt  peccare  boni  virtutis  amore  : 
vu  nibil admittes  in  teformidine  pccn*. 
Sit  fpes  fallendi,  mifcebis  facra  profanis  ; 
Nam  de  mille  fab*  modiis  quum  furripis  unum, 
Damnum  eft,  non  facinus,  mibi  paclo  lenius  ifto. 
Vir  bonus,  omne  forum  quem  fpeftat  £9  omne  tribunal, 
Quandocunque  Deos  vel  porco  vel  bove  plaçât  : 
Jane  pater,  clarè,  clarè  quum  dixit,  Apollo  ; 

La 

mafque,  comme  il  a  dit  dans  la  I.  Satire  du  Li-  Car  Vinuji  eft  fur  U  frontière  Je  cti  deux  provinces -t 
Tre  II.  en  pariant  de  Lucilius  :  &  les  vieilles  chroniques  difent  que  Ut  Romains  en  a- 

yant  chajfe  les  Samnitet,  &c. 

Detralsere  è>  pellem,  nitlius  qui  qui/que  per  or* 

Céder  et ,  introrfum  turpis.  —  5-0  Cautus  enim  mttu'a  foveam  lupus]  Comme 

le  loup  ,    le  milan  8c  l'épervicr  ,  qui  font  les  ani- 
Ef  ôter  i  chacun  le  mafque  qu'il  portait  peur  en-  maux  les  plus  carnaciers ,  s'empêchent  de  fc  jetter 
tber  fis  ordures      fit  vint.  fur  la  proie,    par  la  crainte  des  embûches  qu'on 

leur  tend,  de  même  les  hommes  les  plus  vicieux 
46  Nec  furtum  fret,  nec  fugi  ,  fi  mibi  dieu  fer-  s'empêchent  fouvent  d'exécuter  leurs  mauvais  dehrs, 
vus]  Voici  une  comparaifon  fort  jufte,  8c  qui  met  par  là  crainte  des  fuplices. 

dans  tout  fon  jour  le  ridicule  delà  définition.  Un  ci  Et  opertum  miluus  hamum]  C'eft  ainfi  qu'il 
homme  oui  obier ve  les  loix  ,  fe  met  feulement  i  faut  écrire  miluus ,  Ce  non  pas  milvius  ,  qui  eft  un 
couvert  des  peines  ducs  à  ceux  qui  les  violent;  mot  inconnu  aux  Latins.  De  muum ,  mdseina ,  a- 
comme  un  cfclave,  qui  n'eft  ni  fugitif,  ni  voleur,  petit  déréglé.  Ils  auraient  dit  miluiena,  s'ils  a  voient 
évite  feulement  d'être  puni.  Mais  ni  l'un  ni  l'au-  dit  mdums  5  comme  de  Lanms ,  Lnnunn,  11  parait 
tre  ne  peuvent  pas  pourtant  pafler  pour  gens  de  par  ce  paflàgc  qu'on  chafloit  au  milan  à  la  ligne ,  s'il 
bien  par  cctcc  feule  raifon  j  car  leur  motif  peut  cft  permis  de  parler  ainfi.  Car  on  cachoit  un  hame- 
êrre  vicieux:  en  obéi  fiant  aux  loix  ils  peuvent  con-  çon  dans  Tapât  qu'on  lui  offrait, 
fer  ver  le  dcûr  de  les  violer  ,  8c  n'être  retenus  que  ci  Oderunt  peccare  boni  v'trtutis  nmore]  L'homme 
par  la  crainte.    *Dicat  pour  dicit*  de  bien  fait  pour  l'amour  de  la  vertu  feule,  ce  que 

49  Sum  honut  t$>  frugi  ]  Cela  ne  s'enfuit  pas ,  les  roéchans  ront  par  la  feule  crainte  des  loix,  8c  l'a. 
comme  Horace  le  prouve  fort  bien,  mour  de  la  vertu  eft  fi  eiTcncicllc  aux  gens  de  bien , 

Frugi  ]  C'eft  un  mot  fort  grave  8c  fort  étendu.  8c  fi  détachée  de  toutes  fortes  d'autres  vues,  qu'ils 
Car  fous  le  mot  de  frugalité  les  Anciens  compre-  ne  laiflèroient  pas  défaire  le  bien, quand  ils  devraient 
noient  la  conftanec,  la  luftice  ,  la  force  8c  la  tem-  en  être  punis  i  8c  d'éviter  de  faire  le  mal ,  ^quelques 
peranec.  En  un  mot  frugi  eft  opofé  à  nequam,  8c  récompenles  que  leurs  mauvaifes  allions  duflent  leur 
frugalitns  à  nequit'ts.     Ciccron  dans  le  troilicme  attirer  dans  la  fuite. 

Livre  des  Tufcul.  cj  Tu  nihil  admis  tes]  Horace  parle  toujours  à  fon 

Renuit  ,  negat  atque  Saètllus  *|   Horace  s'apelle  efclave.     Et  de  ce  cdté  là  nous  fommes  tous  efcla- 
hii-même  Saoellus  ,  parcequ'il  étoit  de  Vénufe,  ves,  comme  Marc- Antonin  Ta  fort  bien  reconnu, 
fille  des  Samnites.      On  peut  voir  ce  qui  a  été  lorfqu'il  fe  dit  à  lui-même  dans  Tonxicmc  Livre:  Si 
remarqué  fur  ces  vers  de  la  I.  Satire  du  Livre  II.     /*  t'empêches  de  commettre  certains  pêches  ,  ton  incli- 
nation ne  laijfe  pat  d'y  être  portée,  fj*  tu  ne  t'en  ah- 
Nam  Venufmus  arat  finem  fut  utrumque  coUnus,     fliens  que  par  crainte ,  ou  par  vanné ,  ou  par  quelque 
Uijfut  ad  hoc,  pulfit ,  vet»t  eft  m  fnma,  Snèellu.  autre  raifon  aujjî  vicitufe. 
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loup  rufé  craint  les  pièges ,  l'épervier  craint  les  lacs,  &  le  milan  craint 
l'hameçon.  Les  gens  de  bien  s'empêchent  de  tomber  dans  des  crimes, 
par  le  feul  amour  de  la  vertu  :  &  toi  ,  tu  ne  te  retiens  que  par  la  peur 
du  fuplice.  Si  tu  pouvois  efperer  de  te  cacher ,  tu  confoderois  les 
chofes  faintes  avec  les  profanes.  Car  lorfque  de  mille  boiffeaux  de 
fèves  tu  n'en  prends  qu'un ,  la  perte  eft  à  la  vérité  moins  grande  pour 
moi,  mais  ton  crime  n'eft  pas  moins  grand.  Cet  homme  de  bien  dont  vous 
parlez  ,  qui  eft  l'oracle  du  bareau  &  des  tribunaux  les  plus  auguftes,  tou- 
tes les  fois  qu'il  fait  des  facrifices  aux  Dieux ,  &  qu'il  a  dit  deux  ou  trois 
fois  d'une  voix  haute:  Pere  Janus,  Apollon,  il  ne  fait  enfuite  que  re- 
muer les  lèvres  &  marmoter  ,  de  peur  d'être  entendu  :  Belle  Laverne, 
dit-il  tout  bas  ,  donnez-moi  toujours  les  moyens  de  me  cacher;  faites  que 
je  puifle  toujours  paffer  pour  un  homme  jufte  &  faint  :  couvrez  d epaiffes 
ténèbres  tous  mes  crimes,  &  mettez  toujours  au-devant  de  mes  trompe- 

ri- 

Tn  te]  Contre  tel,  c'eft-i-dire,  centre  t*  confidence,  Il  ne  fiiut  rien  changer  à  ce  paflàge;  car  Une  danu 
ou  contre  toi,  c'eft-à-dirc  qui  puifle  faire  tomber  fur  num.  Une  fucinui  elf  auflï  Latin  que  Unis  ruin* 
toi  le  châtiment  que  tu  crains.  8c  Une  tormtmum,  dont  Horace  Ce  Cm  ailleurs. 

5-4.  F*Uendi\  pour  lattndi ,  d'être  caché.  f7  Vir  bonus"]  Horace  explique  ici  un  vice  fort 

Mifeebis  faer*  profanii]  Mifcere,  mêler,  confondre,  ordinaire  a  ceux  qui  patient  rauflement  pour  gens 
ff  S»  m  de  milU  fabt  modiis  ri -h  furr'ipit  tenum  ]  de  bien:  car  ayant  déjà  trompé  le  monde  par  une 
Ce  valet  pou  voit  répondre  à  Horace,  qu'au  moins  fauflè  vertu,  ils  veulent  le  tromper  encore  par  une 
quand  de  mille  boifleaux  de  fëves  il  fe  contente  d'en  fauflë  dévotion.  C'eft  pourquoi  quand  ils  font 
voler  un  ièul,  il  faut  avouer  qu'il  n'eft  pas  fi  grand  dans  les  temples,  ou  qu'ils  offrent  des  facrifices  , 
voleur  que  celui  qui  aurait  tout  pris.  Et  c'eft  ce  ils  font  des  prières  à  haute  voix  pour  être  enten- 
qu'Horace  réfute  en  difant,  qu'à  la  vérité  la  perte  eft  dus;  8c  quand  ils  ont  aflei  prié  de  cette  manière 
moins  grande  pour  le  maître ,  mais  que  du  côté  du  pour  donner  bonne  opinion  de  leur  pieté  ils  font 
valet  le  crime  eft  égal}  car  il  n'a  pris  qu'un  feul  des  prières  fecretes  toutes  contraires  aux  premières, 
boifleau  pour  mieux  cacher  fon  larcin  ;  8c  (î  en  pre-  &  demandent  un  heureux  fucrès  pour  tous  leurs 
riant  le  tout  il  avoit  pu  efperer  de  fc  cacher  auflï  mauvais  defleins.  Le  but  d'Horace  n'rft  pas  de 
facilement ,  il  ne  s'y  ferait  pas  épargné.  Et  cela  eft  blâmer  les  prières  à  haute  voix ,  ni  les  prières  baf- 
vrai.  Mais  les  Stoïciens  n'ont  pas  Iaifl"é  d'abuier  de  fes;  mais  l'abus  qu'on  fait  des  unes  2c  des  autres, 
ce  rairannement ,  lorfqu'ils  ont  voulu  prouver  par  là  qui  n'eft  peut  -  être  encore  aujourd'hui  que  trop 
l'égalité  des  péchés.   Car,  diraient -ils  ,  celui  qui  a  commun. 

dérobé  des  choux  dans  un  jardin,  a  péché;  celui  qui      Omne  forum  auem  /pe8*t]  Speclat,  regarde,  pour 
a  tué  ou  calomnié  fon  frère,  a  péché  auflï;  donc  ils  admkatur,  admire;  comme  dans  l'Epitre  VI. 
font  égaux.     C'eft,  dit  fort  bien  faint  Auguflin, 

comme  fi  de  ce  qu'un  rat  eft  un  animal  à  quatre      Coude  quàd  fpeSont  oculi  te  mille  loquentem. 
pieds  auflï-bien  qu'un  éléphant ,  8c  qu'une  mouche 

a  des  ailes  auflï-bien  qu'une  aigle,  on  vouloit  con-  Omne  forum  omne  trUttnsl  ]  Car  il  y  avoit 
dure  de- là  que  l'aigle  n'eft  pas  plus  groflè  que  la  plufieurs  lieux  à  Rome  où  l'on  rendoit  la  jufticc, 
mouche,  ni  l'éléphant  plus  gros  que  le  rat.  Les  8c  plufieurs  différentes  jurisdiâions.  Côtoient  autant 
pechés  qui  viennent  d'une  même  paflïon ,  peuvent  àe  différentes  chambres. 

être  égaux  à  certains  égards;  mais  il  y  a  une  grande      S9   7Mt  P*trr  cl*re>  fi*ri  quum  dixit  Apollo  ] 
différence,  par  exemple,  entre  ceux  qui  viennent  de  Car  Janus  étoit  le  même  qu'Apollon.     Voyez  le* 
la  colère  &  ceux  qui  naiflent  de  la  cupidité,  com-   Remarques  sur  la  Satire  VI.  du  Livre  II. 
me  des  Stoïciens  plus  fcges  l'ont  reconnu  dans  la      Clore ,  eUrèj  Perte  a  traité  cette  même  matière 
fuite.  avec  beaucoup  de  force ,  8c  il  a  eu  ce  paflàge  d'Ho- 

f6  Domnum  eft,  non  freinut ,  mihi  paûo  lenmt  race  en  vue,  quand  il  a  écrit: 
ifio  |  Mot  à  mot.  L»  perte  efi  plut  petite  de  cette 

rnsnicre  pour  moi,  mou  U  crime  n'eft  put  plus  petit.  Ment 
Tom.  IV.  V 
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60       Labra  movet,  metuens  attdiri  :  Paiera  Laver  us, 
Da  m  'ibi  [aller e,  da  jufium  fanftumque  videri  : 
Noâem  peccatis,      fraudibus  objice  mtbem. 
Quo  melior  fervo,  quo  liberior  Jtt  avarus, 
In  triviis  fixum  quum  fe  dimittit  ob  ajjem, 

6  j        Non  video,  nam  qui  cupiet  metuet  quoque  ;  porro 
Qui  metuens  vhet,  liber  mibi  non  erit  unquanu 
Perdidit  arma,  loium  virtutis  deferuit ,  qui 
Semper  in  augendà  fefiinat  &  obruitur  re. 
Vendere  quum  poffu  captivum,  occidere  noli  : 

70       Serviet  Militer  :  fine  pafeat  dur  us,  aréique: 
Naviget  ac  mediis  byemet  mercator  in  undis  : 
Annon£  profit,  portet  frumenta  pemtfque. 
Vir  bonus  &  fapiens  audebit  dieere  :  Pentbeu  , 
Reflor  Tbebarum,  quid  me  perferre  patique 

lndignum 

•  •  •  •  • 

Mens  ion*  ,  fam*  ,  fi  Jet  ,  bac  clore  <?  ut  auJia:   voeu,  fed  cor  dis.   Lit  prit,  dont  il  efi  parlé  dans  .'"£- 
hoffes.  criiure,  ne  font  point  de  la  xoix ,  mais  du  cœur.  Se* 

lit*  fiii  introrfum  tjy  fui  linguà  immurmurut ,  i  fi  tnim  veriis,  ftd  corde  orandus  efi  Veut.     Car  Du* 

Lbulltt  putrut  praciorum  funus  l  doit  être  prié  du  coeur,  tj>  no*  pas  des  textes 

Pultr*  Laver**]  Laverna  ctoit  h  pttronc  des  vo. 

Un  ton  efprit ,  d*  U  réputation,  de  la  benne  foi.  leurs,  &  la  même  que  ion  adoroit  en  Grèce  foui 
Voilà  et  qu'il  dit  à  h*utt  voix,  *fin  qu'on  l'ente»-  le  nom  de  Pr*xidit*.  Voyez  les  Remarques  fur 
de:  m*ù  en  lui  -  ment»  U  dit  en  marmot **t:  O  fi  je  Fcftus.  Elle  avoit  un  tempte  &  un  bois  tort  obfcur 
pouxois  iitntot  faire  un  magnifiant  enterrement  k  dans  la  voie  Salaria.  On  la  joignoit  ordinairement 
mort  oncle!  avec  Mercure  dans  les  prières  6c  dans  les  sacrifices 

qu'on  lui  faiioit.     Elle  ne  favorifoit  pas  feulement 

60  Luira  movet,  metuens  andiri  ]  C'eft  ce  que  les  voleurs,  mais  aufti  tous  ceux  qui  vouioient  que 
Perfe  apclle  introrfum  r$>  fui  imgu*  1  m  mur  murât,  leurs  deflcins  ne  fuiTcnt  pas  découverts.  Et  en  cela 
Car  ces  fortes  de  gens  ne  font  pas  ces  prières  elle  a»oit  pris  le  bon  parti ,  pour  avoir  plus  d'adora- 
dans  un  profond  lilencc,  mais  en  marmotant  entre  tcurs  que  tous  les  autres  Dieux  ensemble 
leurs  dents,  afin  qu'on  entende  le  bruit  fans  en-  61  • Da  jufium  fanilutnque  videri  J  II  n'eft  nulle- 
tendre  les  paroles,  &  qu'on  les  voye  toujours  prier,  ment  néceflâire  de  changer  ces  accufàtifs  en  datifs 
Cet  abus  a  fait  qu'on  a  fouvent  condamne  ces  &  de  lire  da  juflo  fmnUoqut  videri.  Cela  rend  le 
prières  ba (les,  &  qu'on  a  loue  ceux  qui  prioient  à   vers  plus  rude.* 

haute  voix.-  car  c'eft  ce  qui  donna  lieu  à  ce  précep-  63  <$uo  melior fervo,  quo  liberior  fit  avants]  H 
te  de  Pythagore,  uirù  raffïf  luyîi,  prit  a  haute  continue  à  devciopcr  les  vices  de  ces  gens  qui  n'ont 
voix.  Ce  que  Perfe  dit  aperto  vtvire  xoto,  faire  les  que  le  maique  de  la  vertu.  Ils  font  avares,  fie  en 
vœux  en  public  &  à  découvert.  Mais  comme  ces  cela  ils  font  plus  esclaves  que  les  cfcbvcs  mêmes,  & 
hommes  n'ont  pas  moins  abufé  des  prières  hautes  que  ceux  que  l'on  a  pris  en  guerre, 
que  des  baffes ,  les  dernières  valent  encore  mieux ,  64  /*  triviis  fixum  cum  fe  dtmittit  ob  ajfem)  Cet 
pourvu  qu'en  les  faisant  on  fe  fouvienne  de  ce  pré-  homme  que  le  peuple  prend  pour  un  homme  de 
cepte  de  Sénequc:  Sic  vive  cum  hommiius,  tanquam  bien  ,  eft  un  avare  qui  fait  toutes  fortes  de  bafleffes 
Deus  videat:  jtc  loquere  cum  Dto,  tanquam  hommes  pour  amafler  de  l'argent.  Tout  lui  eft  bon,  julqu'au 
Vu  avec  les  homme-  comme  fi  Dieu  te  gain  deshonnéte  qu'Horace,  avec  beaucoup  de  rai- 
Parle  avec  Dieu  comme  fi  les  hommes  t'en-  Ion ,  compare  a  une  pièce  de  tau  fie  monnoie  ,  que 


tendoient.     Auflî  Tertullicn,  dans  fon  traité  de  l'o>  les  en  fans  clouoient  a  terre,  afin  de  tromper  les  pal- 

raison,  dit,  qu'il  faut  qu'elle  foit  plutôt  un  mur-  ûns  qui  fe  courboient  pour  l'amafler.     Et  c'eft  ce 

mure,  qu'une  voix  articulée.     Et  laint  Jérôme  dit  que  Pale  a  imiic  dans  la  Satire  V. 
ne  quelque  endroit,  nam  clamor  m  (cripturis  non  tfi 
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ries  un  nuage  obfcur.  Je  ne  vois  pas  comment  un  avare  qui  le  cour- 
be pour  amaiïer  un  fou  ,  que  les  enfans  ont  cloué  à  terre  au  milieu 
de  la  rue  ,  peut  fe  dire  plus  libre  &  plus  homme  de  bien  qu'un  ef- 
clave. Car  s'il  defire,  il  craint  aufïî  par  conféquent  ;  &  celui  qui  craint, 
à  mon  fens,  ne  peut  jamais  être  libre.  Tout  homme  qui  travaille  fans 
relâche  ,  &  qui  s'accable  de  mille  foins  pour  augmenter  fon  bien,  il  a 
perdu  fes  armes  ;  il  a  lâchement  quiré  le  pofte  de  la  vertu  ;  il  riy  a  rien 
de  bon  à  en  attendre,  au  lieu  quun  vil  ejilave  eft  encore  bon  à  quelque  ebofe  \  & 
vous  n'êtes  jamais  réduit  à  la  néceflité  de  le  tuer  ;  vous  pouvez  le  ven- 
dre ,  ou  en  tirer  même  du  fervice  ,  il  gardera  vos  troupeaux,  il  labou- 
rera vos  terres  ,  vous  fenvoyerez,  trafiquer  fur  mer  pendant  la  plus  ru- 
de faifon  de  l'année;  il  contribuera  à  faire  régner  partout  l'abondance  , 
il  amènera  des  vivres  &  des  bleds.  Enfin  ,  four  ne  pas  vous  retenir  plus 
longtems  ,  le  Sage  &  l'homme  de  bien  c'eft  celui  qui  a  le  courage  de  di- 
re, 

laque  luto  fixMm  pojfis  tranfetndere  nummum.  qu'il  ne  voit  pas  que  ce  faux  homme  de  bien ,  qui 

Cit  un  avare ,  foit  plus  libre  que  le  plus  vil  délave. 

Ttux-iH,  fans  avoir  envie  de  te  courber,  pajfer  une  reprend  ici  u  comparaifon,  8c  fait  voir  que  ce  vil 
face  d'argent  qu'en  a  f.cbee  dans  la  boue!  efclave  eft  même  préférable  à  ce  faux  homme  de 

bien  :  car  on  ne  peut  rien  faire  de  ce  dernier  j  au  lieu 

Où  Cornu  tu  s  écrit:  Soient  pu,  n  ,  ut  ridendi  cmm~  que  l'autre  peut  être  utile  en  mille  manier  et,  &  il  en 
fam  hait*nt,  ajjem  in  fi  lice  plumbatum  affigere,  ut  qui  prend  Quintius  lui-même  à  témoin:  car  en  luidifânr. 
-vider int .  fe  ad  colligendum  inclinent ,  née  tamen  pojpnt  Ne  mous  avifez  fus  de  tuer  vitre  efclave  lorfoue  xous 
aveliere.  J^uo  faâo  pueri  etiam  adclamare  folent ,  feuvex.  le  vendre  ;  c'eft  comme  s'il  lui  difoit:  N'cft- 
etmm.  Les  enfans ,  four  fe  faire  rire,  clouent  À  terre  il  pas  vrai  que  vous  ne  vous  aviferez  jamais  de  tuer 
une  fauffe  pièce,  afin  que  les  paffans  fe  courbent  pour  votre  efclave  t  Ou  vous  le  vendrez ,  ou  vous  trouve- 
ra prendre  ,  qu'ils  ne  puiffent  l'arracher  ;  furquei  rei  le  moyen  d'en  tirer  quelque  utilité.  Il  gardera 
iU  crient  :  Et  lui  auffi.  Cela  eft  encore  aujourd'hui  vos  troupeaux,  il  labourera  vos  terres,  il  ira  trafiquer, 
fort  commun.  il  ramènera  des  vaiiTcaux  chargés  de  bled  8c  de  tou» 

6e  Sam  qui  cupiet,  mttuet  quoque]  Il  eft  impof-   tes  fortes  de  vivres,  &c.   C'eft  le  rentable  fens. 
fiblc  que  le  dclîr  ne  foit  pas  accompagné  delà  crain-      70  Sine  pafeat  durus]  Durus,  laberiofut,  attentut, 
te:  8c  la  crainte  eft  une  paftion  incompatible  avec   endurci  au  travail. 

la  liberté.  Tout  homme  donc  qui  defire,  eft  efclave.  7a  Annona  profit]  Prcdejft  annona  ,  8c  Uvare  an- 
67  Ptrdidit  armajocum  virtutù  deferuit]  Cette  idée  no/tam  ,  c'eft-à-dire,  faire  qu'il  y  ait  du  bled  en  a- 
cft  belle  8c  noble.  Dieu  nous  a  mis  dans  ce  monde  bondance,  8c  que  les  vivres  ne  foient  pas  chers, 
pour  combatre  toujours  contre  les  vices ,  8c  pour  H-  7  3  Vit  bonus  cV  fapiem  ]  Après  avoir  réfuté  les 
vrer  une  guerre  continuelle  à  nos  pallions.  Ce-  fauflts  définitions  de  l'homme  de  bien,  il  établit  que 
lui  qui  iuccombe  dans  ce  combat,  eft  comme  c'eft  celui  nui  craint  plus  la  honte  que  la  mort,  coin- 
ces hommes  liches  qui  jet  tant  bas  les  armes ,  quitent  me  il  s'explique  ailleurs: 
leur  pofte,  8c  le  livrent  eux  mêmes  i  leur  ennemi. 

68  Et  obruitur]  Il  fe  laiflè  accabler  par  les  foins      Pejufqut  letbo  fiagamm  tunet. 
îc  par  le  travail ,  comme  il  a  dit  dans  l'Epine  VII. 

Mais  au  lieu  d'en  faire  la  définition,  il  produit  tout 
Immcritur  fludiis,  f>  «mort  fenefeit  habendi.         d'un  coup  cet  homme  de  bien  dont  il  parle,  8c  cela 

eft  d'un  plus  grand  effet  quen'auroit  été  la  définition. 
il  feche  fur  fes  pieds  k  force  de  travailler,  &  vieil-  11  y  a  là  beaucoup  de  force  8c  d'adrcfTe.   U  n'eft  pas 
Ut  *  vu*  d'envie  J'amajfer  du  bien.  queftion  de  difputcr  quel  eft  l'homme  de  bien,  mais 

de  l'être  j  8c  l'exemple  y  mène  plus  droit  que  le  pré- 

69  Vendere  cism  poffxs  caft'tvum  ,  oceidert  noli]  Il  cepte. 

faut  bien  que  ce  partage  foit  difficile  ,  puifque  tant  Pentbeu,  reBor  Thebarum  ]  Cet  homme  de  bien 
de  gens  s'y  fons  trompes.     Horace,  après  avoir  dit  qu'Horace  fait  parla  ici,  c'eft  Dacchus,  que  Pcnthee 

Y  x  Roi 


Digitized  by  Google 


///,  rem  , 


171  EPISTOLA   XVI.   L  I  B. 

7/        InJignum  coges  ?  yfJimam  bona.    Nempe  p 

Leflos,  argentum.  'Tollas  lieet.  In  manïcis  & 
Cowpedibus  ftvo  te  fub  cuftode  tenebo. 
Ipfe  Deus,Jimuliitque  volam>  me  feîvet.  Opinor, 
Hoc  fenttt  :  Moriar.    Alors  ulïtma  ttnea  rerum  eft. 


Roi  de  Thebes  mcVonnoît  &  menace  au  lieu  de  l'a- 
dorer. Et  tout  cet  endroit  eft  pris  des  Bacchantes 
d'Euripide,  comme  le  vieux  Interprète  l'avait  fort 
bi.n  vu.  Voici  le  partage  entier.  Après  que  Pen- 
théc  a  bien  menacé  Bacchus ,  ce  Oicu  lut  demande  : 

A  I  O  N  T  2  O  5. 
F/?'  5  ,  77  relatif  ft7$  t>  fit  7b  fnvlr  tp y£e*  ; 

n  R  N  ©  E  T  X 
Ilf.'rsf  f/.iv  stfitlr  fi'.çcv/or  rspu  o~î6iP  i 

û  1  o  k  0 

n  F.  N  e. 

A  I  O  N.  ^ 
A'vjlt  p  «Cetipî.  ri»  <T«  A/W<r«  çtf>«. 

n  E  N  0. 
Vifureuei  t  hfov  eùn*  air  çvA.*'fo/air. 

A  I  O  N. 

Aptfff  fi  0  J<J/jtw  ejjjif  Zthv  iyd  àiket. 

BACCHUS. 
Que  faut -il  que  je  fouffrtt  quel  mal  mt  feras-tu  T 

P  E  N  T  H  &  E. 
Premièrement  je  te  couperai  cet  beaux  cheveux. 

B  A  C  C  H. 
Ces  cheveux  font  facrét ,  je  Us  confervt  four  un 
Dieu. 

P  E  N  T  H. 
Donne-moi  et  thirfe  que  tu  portes  s  l»  mam. 

B  A  C  C  H. 
Ott-U  moi  toi-même.   Cejl  U  thirfe  Je  Bacchus. 

P  E  N  TH. 
Keus  te  retiendrons  dans  une  prifon  étroite. 

B  A  C  C  H. 
Le  Dieu  lui-mémt  m'en  délivrera  quand  jt  voudrai. 

Mais  Horace  n'en  a  pris  que  les  deux  premiers  8c 
les  deux  derniers  vers  ,  qu'il  a  traduits  prefque  à  la 
lettre ,  en  mettant  feulement  bona ,  les  biens,  au  lieu 
de  ces  cheveux  8c  de  ce  thirfe ,  qui  ne  pouvoient  ja- 
mais taire  un  bon  effet  ici ,  8c  qui  ne  font  bons  que 
fur  le  théâtre. 

75-  Indignum  coges"]  11  explique  le  ftsriv  d'Euripi- 
de par  indignum.  En  effet  il  n'y  a  d'autre  mal  que 
ce  qui  eft  desbonnéte  8c  indigne.  8t  par-là  il  eft  évi- 
dent qu'il  n'eft  pas  au  pouvoir  des  autres  de  nous 
taire  du  mal  ,  aj*%p£  ydo  fit  k  Tfp/&tA.Ai/.* 
car  ptrfonne  ne  peut  nous  forcer  à  faire  rien  de  de 1 hon- 
nête, comme  dit  fort  bien  le  lage  " 


Nempe  peeus,  rem,  leHos ,  argentum  ]  Comme  le 
mot  bona ,  biens ,  eft  équivoque  ,  ce  n'eft  pas  fini 
raifon  que  Bacchu<  demande  a  Pcnthéc ,  fi  les  biens 
dont  i!  parle  ne  font  pas  les  terres,  les  troupeaux  , 
les  meubles,  l'argent. &c  car  ce  (ont  les  fruls  biens 
que  les  hommes  nous  peuvent  ôter.  Les  autres 
biens,  qui  font  les  feuls  véritables,  dépendent  tou- 
jours de  nous-mêmes,  8c  ne  peuvent  jamais  être  ci- 
pofés  à  la  violence  8c  à  l'ùijufticc  des  Tirans. 

7  S  Ipfe  Deus  jimulatque  volam  )  Dans  Euripide, 
celui  qui  parle  veut  dire  que  Bacchus  le  délivrera, 
c'eft-à-dire  qu'il  fc  délivrera  lui-même  quand  il  vou- 
dra. Et  Horace  donne  une  heureufe  explication  à 
ce  paflâge  ,  en  prenant  ce  Dieu  pour  la  Mort,  qui, 
quand  nous  ne  pouvons  nous  délivrer  nous-mêmes, 
vient  enfin  immanquablement  à  notre  iecours.  Mais 
Horace  explique  ce  vers  félon  la  maxime  des  Stoï- 
ciens ,  qui  croyoient  qu'il  ctoit  du  devoir  de  l'hom- 
me fage  de  fe  donner  la  mort  quand  il  le  jugeoit  à 
propos.  L'injuftice  8c  la  lâcheté  de  cette  max/mc 
ont  été  reconnues  par  les  plus  grands  Philofophes  , 
Pyrhagorc  ,  S  ocra  te  ,  Ariftotc  ,  Platon ,  qui  l'ont 
tous  condamnée  comme  contraire,  à  la  religion,  8c 
à  la  ration  même. 

Me  folvet)  Proprement  me  delhreru  :  car  il  n*y  a 
point  de  ebaincs  qui  tiennent  contre  la  mort.  Et 
c'eft  par  cette  raifon  que  les  Grecs  delioient  toujours 
les  criminels  dès  qu'ils  étoient  condamnés.  Car  ils 
les  regardoient  dès  ce  moment  comme  des  viêhmes 
fur  lesquelles  ils  n'avoient  plus  aucun  droit  i  8c  il;  au- 
raient cru  faire  une  très  grande  injuflice  de  les  rete- 
nir dans  leurs  chaines. 

79  Mors  ultima  Unes  rerum  e/l  ]  C'eft  une  méra- 

K'  arc  prife  des  courfès:  car  on  apelloit  lineam  ce  que 
Grecs  apriloicnt  ytxr.».u*v  8c  vt/0/vj.r,  une  ligne 
qu'on  tiroir  pour  enfermer  le  lieu  de  la  courfir,  8c 
pour  en  marquer  le  commencement  8c  la  fin.  Eu» 
ripide  dans  l'Ekâre: 

M*  n  ot  70  vomror  0»ft'  i«er  ffetu*  **A»f 
NucaTr  /oxh't*  T»r  //*»r,  veir  if  xiA*c 
TfetU/J.n(  UnTAi  t  X)  TiAÔ*  «fjftfa 

6>ue  celui  qui  a  heureufement  commencé  fa  eourfe, 
ne  croye  pas  remporter  le  prix  ava>  t  qu'il  foit  arrivé 
auprès  do  la  ligne,      qu'il  au  fourni  i»  carrure  dt  1» 


Marc-      Et  dan»  l'Ion: 
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Baccbus  dans  le  tragédie  :  Pentbée ,  Roi   de  Thebes 
indignités  me  terez  vous  fouffrir?  P  e  n.  le  t'ôterai  tes  biens. 


re  ,  comme 


173 
,  quelles 
B  a  c  c. 


Quoi  !  mes  troupeaux ,  mes  terres  ,  mes  meubles  ,  mon  argent  ?  vous 
pouvez  les  prendre.  P  e  n.  Je  te  tiendrai  dans  une  dure  priion ,  je  t'ac- 
cablerai de  chaines.  B  a  c  c.  Un  Dieu  me  viendra  délivrer  quand  il 
me  plaira.  Ho».  Il  veut  dire  ,  à  mon  avis  ,  je  mourai:  la  mort  eft  la 
fin  de  toutes  chofes. 


mot  à 


-  vttf  Star  fo&uiv  rcM^i*  fl'w. 

,  à  quelle  ligue  Je  la  vie  fommes-nous  m- 


rrvex.  t  pour  dire ,  i  quelle  extrémité  avons-nous 
fi  nom  porter!  Ce  qui  eft  aflez  remarquable. 


NOTES  surl'EPITRE  XVI.    L  I  V.  I. 


Comme  le  nom  d'Auguftc  fe  trouve  au  19  vers, 
le  P.  Sanadon  juge  avec  raifon  que  crtteEpi- 
tre  eft  pofterieure  à  l'année  717.  où  O&avien  reçut 
ce  nom. 

3  Et  pratis']  Le  P.  S.  lit  un  frat'u ,  après  d'habiles 
Critiques  &  un  bon  nombre  de  manuferits  ,  comme 
la  railon  le  demande. 

40  Et  mendacem  J  Le  P.  S  a  mis  medieandum, 
que  l'on  trouve  dans  l'ancien  fcholiafte ,  dans  dou- 
ze manuferits  &  dans  fix  éditions.  Ce  terme  , 
dit  -  il  ,  aflbrtoit  fort  bien  avec  les  exprcflïons 


méthaphoriques  des  vers  précedens  ,  fan 
lenttm  feirem  8c  ulcéra,  qui  figurent  les  maladies 
de  Pame. 

4J  refponfort  ]    Le  P.  S.  a  fuivi  ici 

Cruquius,  M.  Bentlei  8c  M.  Cuningam  qui  ont 
lu  que-  res  fponfore.  Et  voici  fes  raifons  conrre 
refponftr.  Eft  -  il  pour  arbiter,  dit  -  il ,  pour  jurif. 
confultus ,  ou  pour  sponfor  t  Si  on  lui  donne  le 
même  lcns  qu'arbiter  ,  il  fera  inutile  ,  puttqu'il 
le  trouvera  Unonime  de  ttflis  ou  de  judex  ,  qui 
font  dé;a  dans  la  même  phrafe.  S'il  lignifie  /«- 
rifconfultus  ,  comment  fe  peut  -  il  taire  que  tant 
d'Auteurs  Latins  ,  pas  même  ceux  qui  ont  écrit 
fur  le  droit  ,  ne  Payent  jamais  employé  dans  ce 
iens-.là  ?  M  Bentlei  ajoute  que  reftraindre  la  dé- 
finition de  l'honnête  homme  aux  Jurisconfultes, 
ce  n'eft  pas  entrer  dans  la  penfée  du  Poète  ,  qui 
l'etend  à  toutes  les  proreftions;  puifquc  dans  tou- 
tes les  prufcllions  il  y  a  des  gens  qui  obfervent  les 
luix  Se  les  arrêts  du  Sénat ,  qui  jugent  avec  in- 
tégrité fur  les  affiurcs  des  particuliers,  8c  dont  le 


cette 


témoignage  eft  un  garant  fïïr  de  la  vérité.  Pren- 
drons -  nous  refponfor  pour  Sponfcr  ,  un  répondant 
ajoute  le  P.  Sanadon?  il  reftera  encore  à  en  trou- 
ver des  exemples  dans  la  bonne  Latinité.  D'ail- 
leurs M.  Bentlei  a  fuffiûmcnt  juftifié  l'expreftlon 
d'Horace  par  un  paflàgc  de  Cornélius  Ncpos  qui 
dit  en  parlant  d'Atticus  ,  hic  Sponfor  omnium  re- 
rum  fuit  ,  8c  il  montre  encore  par  un  endroit  de 
Pcrfc  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  Poète 
a  lu  dans  les  manuferits  de  fon  tems  comme  on 
lit  dans  celui  de  Cruquius. 

48    Xi.,: .if  *tque  ]   On  trouve  dans  deux 
nuferits  negitatque ,    8c  le  P.  S.  a  employé  < 
leçon  après  M  Bentlei  8c  M.  Cuningam. 

Sabellus  ]  Le  P.  S.  croit  que  Sabellus  eft  ici 
pour  Sabinus ,  comme  on  le  difoit  quelquefois, 
8t  gue  c'eft  un  nom  gênerai  pour  marquer  le» 
paylans  de  ce  canton  de  k  Sabine,  où  etoit  la 
terre  d'Horace. 

61  Da  jujlum  fanfJumque  vUerf]  Les  meilleurs 
manuferits  8c  plufieurs  excellentes  éditions  portent 
da  juflo  fanftoque  videri,  8c  c'eft  la  kçon  que  le 
P.  S.  a  fuivie.  Cette  manière  de  parler ,  comme 
il  remarque,  eft  ordinaire  à  Horace. 

79  Mort  ultima  luira  rerum  tff]  Ce  n'eft  pas  à 
dire,  dit  le  P.  S.  la  mort  eft  la  fin  de  toutes  cho- 
fes ;  comme  le  traduit  M.  Dacicr,  mais  U  fin  de 
tous  les  maux.  Rerum  eft  ici  pour  rerum  tnala- 
rum,  8c  Virgi'e,  comme  ce  Pcre  le  remarque, 
a  dit  dans  le  même  fens  frjfi  rerum,  funt  lacrjms 
rerum,  trépida  rerum. 


&4  *â  A* 
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E  P  I  S  T  O  L  A  XVII. 

QUAMVIS,  Sc*va,  fatis  per  te  tibi  confulis,  &fcis 
m~  ^uo  tandem  patio  deceat  majoribus  uti  , 
Difce  docendus  adbuc  que  cenfet  amiculus  :  ut  fi 
C<ecus  iter  monjtrare  Délit  :  tamen  office  fi  quid 
Et  nos,  quod  cures  proprium  fecifje  ,  loquamur. 
Si  te  grata  quies  &  primam  fomnus  in  boram 
Deleflet,  fi  te  pulvis  firepitufque  rotarumy 
Si  Udit  cauponay  Ferentinum  ire  jubebo. 
Nam  neque  divitibus  cont'wgunt  gaudia  jolis  : 
Nec  vixit,  malè  ,  qui  natus  morieujque  fefetlit. 
Si  prodefje  tuis,  pauloque  benigniùs  tpfum 
Te  tratlare  voles,  accèdes  Jtccus  ad  nnclum. 


S, 


fTORACE,  cn  traitant  des  vertus  morales, 
~X  n'avoit  çarde  d'oubtisr  la  vrrtu  cnilt,  qui  en 
une  des  principales  8c  des  plus  nobles.  Les  Grecs 
l'apellent  iui/iCjiKnr  à.t-~  \  •  l*  fe  'unct  du  monde; 
8c  elle  confiftc  en  deux  choies  :  l'une  ,  à  i  voir, 
vivre  avec  les  Grands  j  l'autre  ,  à  ûvoir  vivre 
avec  fes  égaux  ;  8c  comme  le  commerce  avec  les 
Grands  cfl  le  plus  difficile,  8c  demande  une  plusgran. 
de  fuite  de  devoirs,  Horace  s'eft  attaché  particulière- 
ment à  en  donner  des  préceptes  dans  cette  Epitrc,  Se 
dans  l  Epitre  fuivante  ,  qu'il  adreflè  à  Lollius.  Mail 
avant  que  d'en  venir  aux  préceptes,  il  examine  avec 
beaucoup  d'adreiTe  laquelle  de  ces  deux  opinions  doit 
être  (uivie,  ou  telle  des  Philofophcs  Ciniqucs  qui 
condamuoient  cette  vertu  civile,  8c  qui  ne  vouloient 
avoir  aucun  commerce  avec  les  Grands  ;  ou  celle  des 
Cvrenaïques,  oui  vouloient  qu'on  tut  également 
propre  à  vivre  dans  la  folitude  8c  à  la  Cour,  dans  la 
pauvreté  8c  dans  les  richefles:  8c  il  fc  déclare  avec 
raifon  pour  les  derniers,  en  raiûnt  voir  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  louable  ni  de  plus  glorieux  que  d'arque- 
rir  8c  de  conlcrvcr  par  ion  mérite,  h  bienveillance 
des  Grands,  8c  que  ceux  qui  veulent  bien  la  méprifer, 
ne  le  font  que  par  la  jufte  défiance  qu'ils  ont  d'eux- 
mêmes.  Il  faut  beaucoup  de  bonnes  qualités  pour 
n'être  pas  malheureux  dans  un  commerce  li  difficile 
Se  ft  délicat j  Se  il  n'en  faut  point  du  tout  pour  y  re- 
noncer comme  ces  Philofophcs  Cyniques,  La  baf- 
fefle  de  courage,  la  rbibleffe  d'cfprit,  l'impudence  8c 
la  faleté  tiennent  heu  de  mérite,  8c  font  les  feules 
quilirés  néccflâire*  pour  y  réuflir.  Il  n'y  a  rien  dans 
cette  Epitrc  qui  puilfc  nous  taire  conjecturer  en  quel 


tems  elle  fut  écrite;  mais  il  y  a  quelque  aparciue 
qu'Horace  étoit  de;a  vieux  :  car  pour  traiter  avec  tant 
de  fuccès,  8c  d'une  manière  i>  fine  8c  li  agrcjble.  une 
matière  comme  celle-ci,  il  faut  une  grande  pratique 
8c  une  longue  expérience.  C'cft  ce  qui  me  perfuide 
que  cette  Epitrc  Se  l'Epitrc  fuivante  font  desderuiers 
ouvrages  d'Horace,  8c  qu'ils  ont  été  faits  trois  ou 
quatre  ans  avant  iâ  mort. 

i  Ghuumi'ts  si n  a  *)  Scâv*  étoit  le  furnom  de 
phifieurs  familles  coniiderables  de  Rome;  c'cft  pour- 
quoi il  eft  bien  difficile,  ou  plutôt  impolTiblr  de  fa- 
voir  qui  étoit  celui  à  qui  Horace  adieflë  cette  Epitre. 
Le  vieux  Commentateur  affine  qu'il  etoit  Cheva'icr 
Romain.  Sctxa  lignine  la  main  gauche;  8c  ce  fur- 
nom  étoit  demeuré  aux  familles  dont  les  Auteurs  a- 
voient  été  gauchers.  Sttvbuu,  Léitims,  Se  Suvcls 
viennent  de  la  même  origine. 

Par  tt  tibi  confulis  ]  C'cft  la  plus  grande  louange 
qu'on  puifle  donner  i  un  homme,  que  de  lui  dire 
qu'il  n'a  befoin  du  confcil  de  perionne  :  car,  comme 
dit  Hdiode  : 

Out^  pir  TO.vttfnçG-'  Zf  eu/'™  v<tvrei  rw«/S», 

^fdLfffÂfJHV^    Têt  K   ÎTU7A  KIU  if    TiAif  *ttt 

afin**- 

'EffBxif  /'  aZ  xdix*it>&'  .  %<  tS  «îrirr/  t<9»'t*a 
*Of  <Ti  xf  fAtiT  *JtoÎ  rot»,  fjinr  «Mar  *kÛut, 

Celui-là  tft  U  flus  hubdt  qui  prévoyant  ce  qui  i** 
nrrntr,  peut  prendre  ctnftil  dt  lui-même  in  tout.  Aw 

M. 
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OCEVA,  quoique  vous  foyez  très  capable  de  vous  confeiller  vous-même, 
^  &  que  vous  lâchiez  tort  bien  de  quelle  manière  on  doit  vivre  avec 
les  Grands,  ne  biffez  pas  de  faire  comme  fi  un  aveugle  vouloit  vous 
montrer  le  chemin  ;  écoutez  ce  que  penfe  fur  cela  votre  ami  ,  qui  au- 
roit  encore  befoin  de  maître  ;  &  voyez  fi  nous  ne  vous  dirons  pas  des 
chofes  qui  méritent  que  vous  vous  les  rendiez  propres  &  dont  vous  puif- 
fiez  vous  fervir.  Si  vous  aimez  le  repos ,  &  à  dormir  la  grade  mati- 
née ;  fi  la  poudre  &  le  bruit  des  carofTes  vous  blelTent  à  un  certain 
point  ,  &  fi  vous  êtes  incommodé  du  voifinage  d'une  taverne  ,  je  vous 
confeille  de  vous  retirer  à  Ferentum.  Car  tous  les  plaifirs  ne  font  pas 
pour  les  feuls  riches;  &  celui  dont  la  vie  &  la  mort  ont  été  cachées, 
n'a  pas  mal  paffé  fes  jours.    Mais  fi  vous  voulez  vous  rendre  utile  à  vc- 

tre 

dtffous  de  celui-là  eft  ttlui  qui  peut  fmivrt  li  bon  cen-   nous  les  converriflbns  en  notre  propre  fùc,  8c  que 

feil  Jes  autres.   Mais  It  dernier  de  tous  eft  celui  quint  l'aâion  eft  i'ouvrage  de  notre  une,  comme  la  dige- 

fa'tt  nife  confeiller  foi-mime,  ni  future  les  confeds  qu'on   ftion  celui  de  notre  eftomac. 

lui  «  donnes.   Tite-Live  n'a  fait  que  traduire  ce  paf-      6  Si  te  gr*ta  quiet  ]    11  déclare  d'abord  qu'il  ne 

fage  d'Hcfiode,  quand  il  a  écrit  :  Sape  ego  audtvi  mi.  blâme  point  du  tout  la  retraite  8c  la  fblitude ,  8c  qu'il 

tires  eum  primum  ejfe  vrrum,  qui  ipfe  confulat  quod  in  eft  perfuadé  qu'on  y  peut  vivre  heureux. 

rem  fit  :  (tcundum  ,  eum  qui  béni  mènerai  obediat  :       Et  primat»  fomnus  in  horam  ]    Si  vous  aisnex.  A 

qui  nec  ipfe  confuiere,  nec  aireri  parère  feit,  eumexlre-   dormir  jufqu' à  la  première  heure,  cYit-i-dirc  jufqu'À 

mi  ingenii  ejfe.  fept  heures.   Ce  paflâgc  eft  remarquable,  pour  dor- 

a  Majorions  uti  ]    Vfer  des  Grands ,  pour  dire,   mir  jufqu'à  fept  heures,  il  faut  renoncer  à  la  vie  ac- 
vhre  avec  eux  :  car  ce  commerce  n'eft  qu'un  ufage.  rive,  qui  ne  permet  pas  qu'on  fe  levé  fi  tard. 
Et  les  Latins  ont  imité  cela  des  Grecs,  qui  difent  \      8  Si  ledit  canton*  J    Le  bruit  qu'on  fait  dans  les 
Vii><r9«/  s-oAi-m/f,  fiAo/f,   uti  civi-  cabarets  8c  dans  les  tavernes  de  Rome. 

but,  uti  amieit.  Ferentinum  ire  jubebo  ]    Ferentinum,  un  bourg  fort 

j  Docendus  adhue  qua  eenfet  amiculus  ]  Il  eft  bon  defert  dans  le  pays  Latin,  entre  Anagnia  8c  Frujîno. 
de  remarquer  ici  la  modeftie  d'Horace,  Udit  delut-  Ceux  qui  le  mettent  dans  la  Tofcanc  ,  confondent 
même  docendus  -,  il  s'apelle  amicuium  8c  catum,  8c  il  Ftrtutium  avec  terent'mum. 

n'employé  pas  le  terme  docere,  miis  loqui.  C'cft-là  o  Sam  neque  divitibus  ]  Divites ,  les  riches  font 
cette  ironie  qui  lui  étoit  fi  familière  ,  8c  qu'il  avoit  ici  ceux  qui  vivent  dans  les  villes  au  milieu  du  luxe 
imitée  de  Socrate.  8c  de  l'abondance. 

4  Cacus  iter  monflrare  vola  ]  C'cft  le  proverbe,  Co-itingnnt  gaudia  folis  ]  Dans  Euripide,  Ion  prie 
fAiï  rvçAsr  '/'!!-,  ■  ne  prtns  point  d'aveugle  pour  Xuthus  de  le  lai  (Ter  vivre  pour  lui-même:  car,  dit-il, 
guide.  Cruquius  a  voulu  trop  finafler,  quand  il  a  cru  cela  eft  tout  égal,  de  vivre  agréablement  dans  la 
qu'Horace  fait  allufion  aux  ftatucs  qu'on  mettoit  grandeur,  ou  de  vivre  agréablement  dans  la  petiteilc. 
dans  les  carrefours  des  routes  pour  montrer  le  che-  Les  vers  en  font  beaux, 
min 

f  Prepriumfeeijfe  ]    Le  garder  pour  vous  en  fer-      F*     t//«t/r£  îcm  #  »  X*ff< 

vir,  le  convertir,  comme  on  dit ,  en  votre  propre      MijaW/  y 0*^*0  ,  <T[xtK&.  à  nJ^itu  ïy_W. 
fib.'tancc.    C'cft  une  métaphore  prife  des  viandes 

dont  on  fe  nourit.    Et  c'cft  une  vérité  confiante  que      10  Nec  vixit  mole  ]    Mai*  vivtrt,   être  mal- 
lorfque  nous  fuivons  les  conlcils  qu'on  nous  donne,  heureux. 

8* 
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Si  pranderet  olus  patienter,  regibus  vît 
Nollet  Ai  ifiippus.    Si  feirel  regibus  uti, 

Ij       Faftidiret  olus ,  qui  me  notât.    Utrius  borum 
Verba  probes  &  fa  fia,  doce:  vel,  junior,  audi 
Cur  fit  Ariftippt  pot i or  jententia  ;  namque 
Mordacem  Cynicum  Jtc  eludebat,  ut  aiunt  : 
Scurror  ego  ipfe  mibi,  populo  tu.  Reïïius  hoc  G) 

20       Splendidius  multo  eft,  equus  ut  me  port  et,  alat  rex, 
Officium  facto  :  tu  pofc'ts  vilia  :  "oeràm  es 
Dante  minor,  quamvts  fers  te  nuWus  egentem. 
Omnis  Ai  ifttppum  decuit  color,  &  ftatus,  &  resy 
Tentante*  majora  ferè  prtfentibus \equum. 

a  j       Contra  quem  duplici  panno  Patientia  velat, 


Mtrabor 


Qui  natus  moriensque  ftftllit  ]  C'cft  le  précepte 
d'Epicure,  ■  J^i  ,'Wtrctr ,   cache  ta  vie. 

i  !  Si  prodeffe  tuis  pauloqut  benignùts  ipfum  ]  Car 
dans  la  folitude  on  ne  vit  que  pour  foi }  mais  fi  on 
veut  être  utile  à  fa  famille,  il  faut  renoncer  à  la  re- 
traite pour  vivre  dans  le  commerce  des  hommes. 

i  x  Accèdes  fucus  ad  unHum  \  -Sied,  lespauvres; 
urUli,  les  grands  Seigneurs  qui  vivent  avec  éclat,  8c 
qui  font  une  tort  greffe  dépenfe. 

i  3  Si  prandertt  olus  patienter  ]  Après  qu'Horace 
a  dit  que  chacun  doit  luivre  (on  goût,  8c  vivre  con- 
formément aux  vues  8c  aux  defteins  qu'il  peut  avoir  -, 
que  celui  qui  aime  le  repos,  8c  qui  ne  veut  vivre  que 
pour  foi-mcnie,  doit  prendre  le  parti  de  la  retraite j 
8c  que  celui  qui  veut  être  utile  aux  fiens,  8c  vivre 
avec  plus  d  éclat,  doit  faire  la  cour  aux  Grands,  tout 
d'un  coup  il  introduit  Diogene  qui  s'opofe  à  cette 
décifion,  &  qui  condamne  cette  forte  de  commerce 
8c  de  vie  civile.  Dans  ces  trois  vers  Horace  ne  fait 
que  raporter  mot  à  mot  ce  que  Diogene  dit  un  jour 
à  Ariftippe,  8c  ce  qu' Ariftippe  répondit  à  Diogene. 
Le  voici  comme  Laërce  nous  l'a  confervé.  Diogéne 
Uvant  un  jour  des  herbes, attaqua  Anjiippt  qui  pajfoit, 
ty  lui  dit  :  Si  tu  favois  manger  dts  herbes  ,tu  ut  (trois 
pas  la  cour  aux  Rou.  Ariftippe  repartit  vivement  :  Et 
toi ,  fi  tu  favois  faire  la  cour  aux  Rois,  tu  ne  laverois 
pas  dei  herbes.  Horace  fait  valoir  admirablement 
cette  réponfe  d' Ariftippe  ,  8c  relève  avec  beaucoup 
d'adreffè  8c  de  force  les  avantages  qu'elle  pouvoit  lui 
fournir,  pour  prouver  que  la  vie  acvtivc  cft  plus  hon- 
nête que  la  vie  oifive  8c  retirée. 

Retins  uri  }  Dans  Implication  qu'Horace  fait  du 
mot  de  Diogéne,  8c  de  la  réponfe  d' Ariftippe,  reges 
ftjrnific  fimplement  les  grands  Seigneurs,  mais  dans 
b  bouche  de  Diogéne ,  il  fignifie  les  Rois.  Car  il 
blâmoit  Ariftippe,  de  faire  la  cour  à  Dcnys  le  Ti- 
ran. 

14  Si  j 'tiret  regibut  ttti  ]  C'eft  la  réponfe  d' Ari- 
ftippe. 


18  Mordacem  Cynicum"]  Dioge*nc  futapcCéO- 
n'tquey  c'eft-à-dirct&M;  parccqu'il  flatoit  ceux  qui 
lui  donnoient  quelque  chofe,  qu'il  aboyoit  ceux  cjui 
ne  lui  donnoient  rien,  8c  qu'il  mordoit  les  vicieux 
8c  les  méchans. 

19  Scurror  ipfe  mihi,  populo  tu  ]    Ariftippe  rt- 

Kndoi:  à  Diogene:  Je  fais  la  cour  à  Dcnys  pour 
nour  de  moi,  8c  toi  tu  fais  la  cour  au  peuple  pour 
l'amour  du  peuple  même  i  U  ne  t'en  revient  aucun 
profit}  au  heu  que  )e  tire  des  avantages  infinis  de 
mon  aftîduité  8c  de  ma  corn  plai  tance.  Mais  il  ne  faut 
pas  prendre  cette  réponfe  d' Ariftippe  au  pied  de  U 
lettre,  comme  s'il  aprouvoit  par- là  qu'on  ne  s'atta- 
chât aux  Princes  8c  aux  Grands  que  par  des  motifs 
d'intérêt.  Ce  n'étoit  point  ù.  pe  lée,  il  vouloit  feu- 
lement taire  voir  à  Diogene  qu'un  mendiant  Qui  fait 
la  cour  au  peuple  pour  avoir  quelques  mitesablcs  ref- 
tes,  ne  doit  pas  trouver  mauvais  qu'on  s'attire  ou  de 
greffes  pen fions,  ou  des  emplois  honorables. 

Rtâsus  hoc  &  (phndidius  ]  Hcinlius  allure  qu'il  y 
a  dans  une  ancienne  édition,  8c  que  Scaliger  l'ivoit 
marque  à  la  marge  de  fon  Livre  :  Rtgibui,  hoc  ry 
fplendidius  multo  eft.  Et  il  trouve  à  cela  une  grâce 
mervcilleufe.  Pour  moi  qui  n'ai  pas  les  yeux  li  tins, 
je  ne  découvre  point  cette  grâce,  8c  je  luis  perfuade 
qu'Horace  avoit  écrit  rtclius  hoc,  ô*c.  Ce  ttgwas 
embaraiTc,  8c  on  ne  fut  d'abord  qu'en  faire.  Le  fias 
qu'Hcinfius  lui  donne  n'a  rien  de  naturel.  D'ailleurs 
Horace  veut  dire  deux  chofes;  l'une,  qu'il  cft  plus 
raifonnable  de  vivre  aux  dépens  du  Roi  qu'aux  dé- 
pens du  peuple;  8c  l'autre,  que  cela  cft  plus  honnête, 
8c  plus  glorieux.»  Au  refte  M.  Bentlcichange  out 
le  fens  de  ce  partage  par  la  différente  ponctuation 
qu'il  lui  donne,  car  il  lit: 

Sturreripfe  mihi,  poputo  tu  ■  reSius  hoc  & 
Splendidius  multo  efi.  Equus  ut  me porttt.alat  Rtx, 
Tu  pofcii  vilta  1 
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tre  famille,  &  faire  vous-même  meilleure  cherc,  &  vous  réjouir,  vous 
ferez  la  cour  aux  Grands.  Diogene  dit  un  jour  à  Ariftippe  :  Si  Ariftippe 
favoit  manger  des  herbes ,  il  ne  voudrait  aucun  commerce  avec  les  Rois. 
Ariftippe  lui  répondit  :  Si  celui  qui  me  reprend  favoit  vivre  avec  les 
Rois  ,  il  mépriferoit  les  herbes.  Dites  moi  lequel  de  ces  deux  fenti- 
mens  vous  aprouvez  le  plus;  ou  ,  comme  vous  êtes  plus  jeune,  écoutez 
ce  qui  me  fait  paraître  celui  d'Ariflippe  plus  raifonnable.  Car  on  dit 
qu'il  éludoit  ainfi  les  railleries  de  ce  mordant  Cinique:  Je  fais  le  mé- 
tier de  bouffon  pour  moi  ,  &  toi ,  tu  le  fais  pour  le  peuple.  N'eft-il 
pas  mieux  &  beaucoup  plus  honorable  d'avoir  un  bon  cheval  entretenu, 
&  d  être  nouri  aux  dépens  du  Prince  ?  Je  fais  ma  cour  ,  &  tu  vas  de 
porte  en  porte  demander  de  vieilles  bribes  ;  mais  tu  es  toujours  fournis 
à  celui  qui  te  donne,  quoique  tu  te  vantes  de  n'avoir  befoin   de  rien. 

Toute 


Dante  miner. 

Mais  j'ofe  dire  que  s'il  avoit  bien  confideré  les  ter- 
mes il  n'iuroit  pis  changé  la  ponctuation  reçue.  Ja- 
mais Horace  n'aurait  employé  ces  termes  graves  re- 
3'ms  ,  hoc  &  fflendidius  multo  tfl,  pour  louer  l'acti- 
on d'Ariflippe  qui  faifoit  le  bouffon  quoiqu'il  ne  le 
fît  que  pour  lui  ;  car  il  n'y  a  rien  là  de  bien  glorieux. 
Au  lieu  qu'il  eft  très  naturel  de  les  joindre  à  ce  qui 
fuit ,  equus  ut  me  fortet,  «lut  rex,  car  il  cil  honora- 
ble d'avoir  un  cheval  entretenu  8c  d'être  nouri  par  le 
Prince.  Et  ojfîcium  facto  eft  très  bien  opofé  à  tu 
fofeis  vili*.  D'ailleurs  le  changement  que  ce  fàvant 
homme  fait  au  troifieme  versen  lifant  tu  fofcù  vili*. 
rtrum ,  eft  infuportable  &  gâte  tout  le  fens. 

20  Equus  ut  me  fort et ,  alat  Rex  j  Ceft  le  pro- 
verbe Grec,  i'ttô-  etft/,  Betr/Aue  to  c*. 
Un  cheval  me  forte ,  ejy  le  Roi  me  nourit,  j'ai  Uu- 
rhek  Cour,  &  un  cheval  entretenu. 

11  Officum  facto,  tu  fofcù  vilia  ]  Ariftippe  fat- 
foie  fa  cour  à  Dcnys  fans  lui  rien  demander.  Ses  fer- 
vices  Se  fon  affiduité  parloîcnt  pour  lui.  Mais  Dio- 
gene demandoit  impudemment  au  peuple.  Voilà 
une  grande  différence  entre  ce  porte-befâce  8c  ce 
Courtifan. 

lu  fofcù  vili*,  vtrum  ti  Jante  miner  "|  Diogene 
avouoit  bien  qu'il  demandoit  au  peuple,  il  ne  pou- 
voit  pas  le  nier;  mais  il  croyoit  s'exeufer  en  difânt 
qu'il  ne  demandoit  que  des  chofes  viles ,  des  reftes, 
&c.  Et  c'eft  ce  qui  faifoit  encore  plus  contre  lui  ; 
car  s'il  eft  vrai,  comme  on  n'en  peut  pas  douter, 

Sue  celui  qui  reçoit  eft  plus  petit  que  celui  qui  donnej 
eft  vrai  encore  qu'il  eft  d'autant  plus  petit  que  les 
choies  qu'on  lui  donne  font  plus  viles.  D'ailleurs  il 
y  a  U  un  ridicule  fort  fenfible,  qu'un  homme  qui  fait 
profcffion  de  n'avoir  befoin  de  rien,  paffe  fa  vie  à 
demander  des  chofes  fi  mcprifables.  On  n'avoit  pas 
mis  dins  fon  jour  le  ridicule  de  cette  contradiction. 
Tom.  IV. 


13  Omnii  Arifliffum  de  cuit  color  ry  flatus  rfp  res~\ 
Voici  d'autres  niions  qu'Horace  ajoute ,  pour  ftire 
voir  que  les  marfimes  d  Ariftippe  font  préférables  à 
celles  de  Diogene.  C'eft  qu'Ariftippe  s'accom- 
modoit  à  tout,  8c  fe  trouvoit  bien  dans  toutes  fortes 
d'états.  Au  lieu  qu'il  n'y  avoit  qu'un  leul  genre  de 
vie  qui  fût  propre  à  Diogene.  Le  portrait  qu'Hora- 
ce fait  ici  d' Ariftippe  reflcmble  bien  à  celui  que  Dio- 
gene Laè'rce  nous  en  a  laiflê.  nV  Jv*  i\*»tf<^<t/>/u£<r*- 
«£'<ai  iy  r'o'vo,<âLi  yji,v(f,K.  TfWAiTiy,  ^  véïo'cir  tp'- 
çetfir  Àcfjiw '  et<  CrraKtaoLâtu.  Il  iio'tt  tris  frofre  k 
i'accommoder  au  lieu,  autems,  aux  ftrfonnet,  ry  k 
toutes  fortes  de  diferens  étatt. 

Color  ]  On  peut  prendre  ici  couleur  pour  le  genre 
de  vie,  comme  dans  la  première  Satire  du  Livre  IL 

Ghtifquis  erit  vit*,  feriiam,  color. 

En  quelque  état  que  je  fois,  je  ferai  des  vers. 

Ou  fimplerocntpour  la  couleur  de  Yhaiit,  8c  je  l'aime 
mieux. 

a+  Tentmttm  majora,  feri  frtfentibut  aquum  ] 
Il  y  a  dans  Ifocrate,  ç-u«t  (*ir  tà  teet.r'o*r<t% 
Ç»7H  <Ps  Ta)  Sî^'».  dtme  Fétat  ou  tu  te  trou- 
ves, &  cherche  pourtant  k  le  rendre  meilleur.  Mais 
comme  il  eft  très  difficile, ou  plutôt  impoflible  qu'on 
fbit  content  de  fa  condition ,  quand  on  cherche  a  la 
changer,  Horace  a  eu  rai  ion  d'adoucir  ce  mot  par 
un  feri,  qui  rend  la  chofe  poffible,  8c  par  conféquenc 
croyable:  car  on  peut  fon  bien  chercher  à  s'avancer, 
8c  n'être  pourtant  pas  tout-à-  fait  mécontent  de  (k 
condition  ;  c'eft  ce  que  lignifie  en  être  k  feu  fris  con- 
tent. Il  faut  fè  fou  venir  qu'Horace  fait  fon  portrait 
fous  celui  d' Ariftippe. 

ir  Contra  quem  duflici  fanno  fatienti*  velu*  ) 


Horace  tait 

z 


Mimiambcsdu  Poète  Cerci- 
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Mirabor  vit*  via  Jt  converti  decebit. 
Aller  purpureum  non  expeïlabit  amiftumy 
Quidlibet  indutus  celeberrima  per  loca  vadet, 
Perfonamque  feret  non  inconcinnus  utramque. 

30        Aller  Mt/eti  textam  cane  pejus  &  angue 
Vuabit  cblamydem  :  morietur  frigore,  fi  non 
Rettuleris  pannum.    Refer,  &  fine  vivat  ineptus. 
Res  gerere,  &  captos  oftendere  civibus  bofies , 
Attingit  folium  Jovis,  &  coeleftta  tentât  : 

35        Pàncipibtts  placuiffe  vhisy  non  ultima  laits  eftt 
Non  cuivu  bominpconlingit  adiré  Corintbum. 


Sedit 


das,  oui  -relie  Dîogcne  //tA**/*«7<»'.  Vhtmmt  au 

deucie  nu 

O  $*l£lfÊpi&4  ,//TA*i(U*7$*  ,ÀlBtfj!iifKAt. 

Celui  qui  fartt  un  bâton,  U  mantt*»  en  double,  & 
qui  »Vjf  qu'un  fur  Stfhifte. 

(Ce  mot.  eù^ipiCô<rKet< ,  pour  dire  cela  en  paf- 
tant,  doit  être  expliqué  par  ce  partage  d'Ariftophane, 
qui  dit  qut  Us  tiueetnouriffent  Us  Sofbifle*.)  11  s'agit 
de  lavoir  ce  que  c'étoit  que  ce  double  manteau,  dont 
?CS  uns  attribuent  l'invention  à  Diogene,  Se  les  autres 
ù  Amifthcne,  ou  à  Cratcs.  Les  Anciens  apclloient 
une  chofe  double  lori'qu'clle  lervoir  à  deux  ufagcs.On 
pouroit  donc  croire  que  le  manteau  de  Diogene  fut 
appelle  Jtuble  par  cette  ratfon ,  car  il  lui  fervoit  de 
manteau  &  de  ut ,  mais  ce  n'eft  p;s  cela.  Le  man- 
teau des  Grecs  étoit  fort  large,  5c  ils  rclevoient  les 
deux  bouts  de  chaque  côté, te  les  attachoient  derrière 
les  épaules  par  une  agrarTc,  de  manière  qu'on  voyoit 
toute  h  tunique  par  devant.  Les  Pbiloiophes  Cyni- 
ques, qui  n'y  chcrchoknt  pas  tant  de  façon,  qui  n'a- 
voient  janwit  de  tunic(ue.  Se  qui  portoient  le  manteau 
fur  la  chemilr  feule,  s'avifcrcnt  de  doubler  leur  man- 
teau, c'eft-à-dire  de  le  faire  pafler  deux  fois  fur  l'c- 
faulc;  Se  ceft  ce  qu'ils  apt'lotcnt  ii.Ci.rit  «TtaJ- 
feti  doubler  Ton  manteau,  6c  ce  manteau  ainfi  re- 
doublé, ils  l'apelloicnt  //ta^/*  Hcfychius, //ta 

//TA^nir  *>.arî/<t  tr  rù  zziz^u  •  double 
mumttM*.  un  nunlttu  qu'en  redenbU  in  U  ftrîjint  Et 
ce  fut  Antifthene  même  qui  donna  ce  confeil  à  Dio- 
gene qui  lui  demandent  une  tunique:  Laérce:  Att- 
yw  ytTérra.  aiinm  sf^rtTecjt  ■■*]:' ~cli  Sciuz* 
Ttor.  Voilà  donc  ce  qu'Horace  entend  par  dup'ici 
fjgnnt.  Virgile,  qui  peint  toujours  fi  bien  la  nature, 
a  dit  de  même  dufikem  umiSum  dans  le  V.  Livre. 


Car  il  parle  d'Entcllus,  que  fon  grand  âge  obligeoit 
de  porter  ainfi  fon  manteau  en  double.  Ceft  une 
choie  connue  de  tout  le  monde,  que  les Philofophes 
Cyniques  ne  portoient  pas  de  tunique  fous  le  man- 
teau. Ceft  pourquoi  Juvénal  a  dit  que  les  Stoïciens 
ne  differoient  des  Cyniques  que  par  la  tunique  : 

 &  StoteA  Jegmat*  tantum 

A  Cynicu  tunuA  diji*nrut.  

Un  homme  n'avoit  qu'à  renoncer  à  fa  tunique, 
c'etoit  un  moyen  trc«  fûr  de  ne  manquer  de  nen. 
Et  c'eft  fur  cela  qu'eft  fondée  cette  épigrunme  Gre- 

que  : 

MjfKtr/  vinnr*,  $ùt  ri  rfutxtitr. 

Ctfl  un  frictftt  tris  fat  d'Hermedotus:  fi  quel- 
qu'un n's  ftint  d'argent ,  qu'il  quite  feuUmtnt  f*  tu- 
nique, Cr  il  ut  meure»  flus  de  fatm. 

Tutitntht  veUt  ]  U  faut  écrire  Fatient'u  par  une 
grande  lettre,  car  c'eft  ici  une  perionne.  Le  toux  de 
ce  vers  eft  fort  heureux. 

16  Miraber  vitt  vi*  fi  ttnverf*  dtctb:t  ]  Ce  ju- 
gement d'Horace  eft  certain.  11  arrive  très  rarement 
qu'un  homme  qui  s'eft  voué  à  la  beface  Se  qui  a 
choilî  les  haillons,  foit  propre  à  vivre  dans  le  monde, 
Se  puifle  avoir  de  la  grâce  a  porter  de  riche*  habits. 
Il  a  choili  le  fcul  rô'c  qui  lui  étoit  convenable. 

a  7  Alttr  furfurtttm  nen  exftcJalit  tmtttum  ]  Un 
homme  du  monde,  comme  Arifiippc,  accoutumé  à 
la  pompe,  dura  porter  courageui'cmcnt  des  haillons, 
quand  la  fortune  l'y  obligera  :  car  il  fait  que  le  lêul 
ornement  digne  des  hommes  c'eft  la  vertu.  Plutar- 
que  ra  porte,  quon  td%.nt  Aeïjitfft  de  et  que  /en  s  un 
vil  mjuutsm  rem  ufe  il  ttnferxtv  U  mime  drgnaé  & 
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Toute  forte  de  vie  &  d'état  accommcdoit  Ariftippe  :  il  cherchoit  à  s  a- 
vancer  ,  &  favoit  être  content  de  l'état  prefent  de  fa  fortune  :  au  lieu 
que  celui  que  la  patience  arme  d un  manteau  qu'il  met  en  double  ,  ne 
fera  jamais  propre  à  mener  la  vie  d'un  Courtilan  ,  ou  ce  feroit  un  fort 
grandmiracle.  Le  premier  n'attendra  pas  ,  pour  fortir  ,  qu'on  lui  donne 
un  manteau  de  pourpre  ;  quelque  méchant  habit  qu'il  ait  ,  il  ira  fans 
honte  dans  les  lieux  les  plus  fréquentés,  &  jouera  également  bien  ces  deux 
perfonnages.  Au  lieu  que  l'autre  fuira  un  beau  manteau  de  Milet,  comme 
an  fuit  un  chien  enragé,  ou  un  ferpent  ;  &  il  fe  laiflèra  mourir  de  froid,  (t 
on  ne  lui  rend  fes  vieux  haillons.  Rendez-les  lui  donc  &  le  lai flêz  dans 
fa  fotife.  Gagner  des  batailles,  5c  mener  en  triomphe  au  milieu  de  fes 
citoyens  des  ennemis  vaincus,  c'eft  ce  qui  aproche  de  la  gloire  de  Jupiter, 

cela 

h  môme  graee  a:<?  fous  m  manteau  Je  Milet.  Et 
Platon  lui  dit  un  jour:  Tu  es  le  fini  qui  fuiffes  porter 
avec  graa  un  méchant  manteau  o*  un  manteau  de 
pourpre. 

ao  Perfonamaue  fer  et  1  II  faura  jouer  également 
ces  deux  rôles,  celui  de  Philofophe  pauvre,  &  celui 
de  Courtifan.    C'eft  une  métaphore  prifedu  théâtre. 

jo  Alter  Mileti  textam  ]  Les  Milcficns  étoient 
les  peuples  les  plus  fameux  de  l'Aiie  pour  la  magnifi- 
cence des  habits  i  car  la  laine  8c  la  teinture  de  Milet 
étoient  excellentes.  C'eft  pourquoi  Maxime  de  Tyr 
apelle  les  Milcfiens  Y  v*tuo>ol*,T*<  .  très  bien  vêtus. 
Virgile  célèbre  dans  fes  Gcorf 
Muet: 


jrgiques  les  laines  de 


Les  Grecs,  qui  étoient  propres ,  faifoient  venir  de-11 
leurs  étoffes ,  8c  c'étoient  les  habits  qu'on  portoit 
d'ordinaire  à  la  Cour. 

Cane  pejus  &  angue~\  11  ne  fe  contente  pas  de  dire 
qu'un  homme  comme  Diogene  fuira  un  manteau  de 
Milet,  il  ajoute  qu'il  le  fuira  plus  qu'il  ne  fuiroit  un 
chien  enragé  ou  un  ferpent. 

31  Uorutur  frtgore,  Jt  non  retultris  pannum  ]  On 
ne  peut  rien  voir  de  plus  naiurelque  cette  peinture. 
Horace  n'a  pas  oublié  un  feul  trait  de  l'orginal.  Ari- 
ftippe aiant  mené  Diogcnc  aux  bains,  donna  ordre 
qu'on  prît  fon  méchant  manteau.  &  qu'on  mît  à  la 
place  un  manteau  de  Milet.  Diogcnc  étant  font  du 
bain,  &  ne  trouvant  que  ce  manteau  magnifique,  (è 
mit  à  crier  8c  à  dire  qu'il  hoir  pluiôt  en  rhemife. 
On  fut  obligé  de  lui  rendre  ion  manteau  craiTcux. 

ai  Refer  ej>  jine  vnat  ineptu  ]  11  n'y  a  que  cela 
à  faire,  il  faut  lui  rendie  fon  manteau  ,  8c  le  laifler 
vivre  dans  (a  mifere,  puiiqu'il  s'y  plaît;  comme  dit 
Horace  dans  la  première  Satire: 


—  jubeas  miferum  tjft,  liitnttr 
Quatenus  idfacit.  

3  3  Rts  gerere  (y  captos  oflendtre  tivibus  ho/les  ~]  Iî 
va  prouver  que  la  vie  active,  la  vie  d'un  homme  qui 
cherche  à  acquérir  la  bienveillance  des  Grands  ,  eft 
plus  honnête  &  plus  glorieufe  que  la  vie  oiftvc  d'un 
homme  qui  renonce  a  tout  commerce,  8c  qui  n'a  pas 
la  moindre  ambition.  Et  voici  fon  raifbnnement. 
Comme  les  Princes  ,  qui  gagnent  des  victoires  8c 
triomphent  de  leurs  ennemis,  font  prefque  égaux 
aux  Dieux,  8c  acquièrent  une  gloire  immortelle:  de 
même,  ceux  qui  par  leur  mérite  peuvent  plaire  à  ces 
Princes,  qui  font  la  plus  véritable  image  des  Dieux, 
s'élevent  en  quelque  forte  au  de  (Tu  s  des  autres  hom- 
mes. Horace  fait  ici  fa  cour  à  Augufte ,  &  défend 
avec  raifon  le  parti  qu'il  avoit  pris,  car  il  fe  vante 
dans  la  première  Satire  du  Livre  II.  que  l'Envie  fera 
forcée  d'avouer  qu'il  a  eu  l'honneur  de  vivre  avec  les 
Grands: 

Cum  magnis  vixi/fe  invita  fatebitur  ufquo 
Invidia. 

Res  gerere  fe  dit  proprement  de  la  gloire  qu'on  ac- 
quiert par  les  arn  es. 

34  Attingit  folmm  Jovis,  eV  reeleftia  tentat~\  C'eft 
une  expreftien  fort  noble  pour  dire  que  cette  gloire 
égale  prefque  la  gloire  des  Dieux,  8c  attire  des  hon- 
neurs prefque  divins.  AuITj  Dieu  s'eft  nommé  par- 
ticuliercment  le  Dieu  du  armées. 

3c  Son  ultima  laus  eft  ]  C'eft  pour  dire  que  c'eft 
une  des  plus  grandes  louanges,  6  qu'elle  vient  après 
celle  que  méritent  les  grands  Capitaines. 

«6  Son  euhis  bornent  eontingtt  adiré  Cor'mthum  J 
C'etoit  un  proverbe  Grec  fort  ancien; 

Où  ta.AU  «r/ffe  ifKlptrfar  iô*  ô  vAÏf. 
Z  a  il 
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Sedit  qui  timuit  ne  non  fuccederet  :  efto  : 

guid  ?  J&i  pervenityfecitne  virilitcr?  Atqui 

Hîc  eft,  aut  ta/quant,  quod  quxrimus.  Hic  onus  borret, 

40       Vt  parvis  ammisy  &  parvo  cor  pore  ma  jus: 

Hic  fubity  &perfert.   Aut  virtus  nomen  inane  tfit 
Aut  decus  &  pretium  reclè  petit  experiens  vii\ 
Coram  rege  juo  de  paupertate  tacentes. 
Plus  pofcente  ferent.  Diftat,  fuma/ne  pudei/ter, 

45       An  rapias.  Atqui  rerum  caput  hoc  erat,  hic  fins, 
Indotata  mibi  for  or  efty  paupercula  mater. 
Et  fundus  nec  vendibilis ,  nec  pafcere  firmus, 
Qui  dicity  clamât ,  viïlum  date:  fuccinit  aller  ^ 
Et  mibi  dividuo  fiudetur  munere  qvadra. 

Sed 

Jl  n'appartient  pus  i  teutti  fartts  de  gens  d'aller  À  38  Atqui  hic  eji,  aut  nutquam,  quod  quart  ans  ] 
Corinthi.  C'cft  fur  ces  deux  mots,  fectt-nt  vrrititer  ,  que  roule 

toute  la  difpute ;  c'cft  delà  que  dépend  la  deci/îou. 

On  fait  qu'il  fut  fait  fur  ce  que  Laïs,  fameuie  Car  fi  vous  avouez,  comme  vous  ne  (auriez  vouseu 
courtilàne  de  Corinthc,  vendoit  fes  laveurs  fi  chère-  empêcher,  que  celui  qui  a  embrafle  la  vie  active ,  et 
ment,  qu'il  n'y  avoit  que  les  gens  fort  riches  qui  fait tourageufemtnt,  qu'il  a  fait  l'action  d'un  homme 
puflent  y  prétendre,  Horace  dit  donc  ici  de  la  bien-  de  coeur,  voila  notTe  caufe  gagnée.  Nous  méritons 
veillance  des  Grands  ce  que  les  Grecs  difoient  des  fa-  tout  l'honneur,  &  la  vie  neuve  cft  entièrement  pre- 
veurs  de  Lais.  Mais,  fi  j'ofe  dire  ma  penfc'c,  cette  ferable  a  la  vie  oifivc  fie  parcflèufe. 
aplication  ne  me  parok  pas  airez.  noble  pour  fon  39  Hic  onus  horrtt  ]  Voici  b  preuve  à  laquelle 
iujet,  fit  j'y  trouve  quelque  chofe  qui  choque.  Ce-  on  ne  peut  rien  opofer.  Diogcne  fuit  h  vie  attire 
pendant  Horace  connoifloit  fort  bien  toutes  les  bien-  qu'il  trouve  au-deflus  de  fon  courage  8c  de  fes  forces, 
{èances.fic  les  obfervoit  fort  bien.  Ce  vers  n'auroit-  Et  Ariflippc  ne  croit  pas  que  ce  foit  un  fardeau  trop 
il  point  été  ajouté  par  quelqu'un  qui ,  fur  ce  qu'Ho-  pefant  pour  lui,  il  entreprend  de  le  portcT,  fit  leporte. 
race  dit  que  ce  n'efl  pAs  une  Jet  moindres  louantes  it  41  Aut  vhtut  nome»  inane  efl,  mut  decus  &  frt- 
plaire  aux  Grands,  auroit  fait  cette  difficulté,  non  tium  j  C'cft  la  décifion  qui  refaite  néccfTairement 
tuhis  hemini,  rjyc.  pour  dire  que  tout  le  monde  ne  de  la  preuve.      Ou  la  vertu  n'eft  qu'un  vain  nom, 

rut  pas  y  parvenir  ?  La  fuite  même  femble  prouver  fie  qu'une  chimère ,  ou  bien  il  faut  avouer  que  celui 
fuppofition;  car  aATurém-nt  fecit-nt  virUiter,  ne  qui  entreprend  une  chofe  louable  fit  honnête,  moire 
convient  point  à  ceux  qui  à  force  d'argent obtenoient  l'honneur  fie  la  récompense  qui  doivent  fuivre  les 
les  faveurs  de  Laïs.  Ce  n'étoit  pas-là  une  action  de  bonnes  actions:  car  la  vertu  n'eft  que  la  pratique  des 
g^s  ad  courage.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  vers  me  dé-  chofes  honnêtes  ;  die  ne  conlifte  pas  dans  la  perfua- 
ptaîr,  mais  c'cft  peut'  être  ma  faute.  fion ,  mais  dans  l'action. 

37  Sedit,  qui  timuit  ne  non  fuccederet  ]  C'eft  la  41  RecH  petit  experiens  vir  ]  Experiens  vir;  un 
jéponle  de  ceux  qui  voudroient  exeufer  la  vie  oifive.  homme  qui  cflaye  ,  qui  tente,  fit  que  les  diffieuhés 
O,  a  eu  peur  de  ne  pas  réuffîr  dans  1»  vu  active ,  tjf  ne  rebutent  point.  Reclè  petit, demande  avec  juflice, 
an  a  mieux  armé  prendre  l'autre  parti.  cela  lui  cil  dû.    Car,  comme  a  fort  bien  dit  Varroa, 

Ejio  ]  Soit,  Horace  reçoit  l'cxcufc  qu'on  lui  don-  txperuntiam  laus  fequitur. 
ne,  car  elle  lui  cft  favorable  ,  ftc  fert  à  fon  deflein.  4}  Ccrart  rege  fuo  de  paupertate  taetntes  "j  Voiià 
En  effet  fi  b  crainte  de  ne  pas  réufilr  vous  a  fait  re-  le  procès  fini.  Horace  ne  s'attache  dans  b  fuite  qu'a 
noncer  à  b  vie  active,  il  s'enfuit  de  là  néceflaire-  donner  des  préceptes;  fie  comme  il  n'y  a  rien  de  pus 
ment  que  celui  qui  a  eu  le  courage  de  l'embrafler,  Se  dangereux  pour  ceux  qui  s'attachent  aux  Grands, 
quiaieuffi,  mérite  plus  de  louange  que  von*.  <f*c 
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cela  va  jufqu'à  la  Divinité  même.  Ce  n'eft  donc  pas  une  louange  méprifable 
que  de  plaire  à  ces  hommes  divins.  Mais,  comme  dit  le  proverbe,  il 
n'eft  pas  donné  à  tous  les  hommes  daller  à  Corinthe.  Celui  qui  a  craint 
de  n'y  pasréuflir,  s'eft  tenu  en  repos,  voilà  qui  eft  bien.  Mais  celui 
qui  en  eft  venu  à  bout ,  a-t-il  bien  fait  ?  À-t-il  fait  faclion  d'un  honnête 
homme,  d'un  homme  de  cceur?  car  voilà  de  quoi  il  s'agit  :  ce  que  nous- 
cherchons  eft  là,  ou  il  n'eft  nulle  part.  Celui-là  aprehende  de  toucher  à  un 
fardeau,  qu'il  trouve  au  deflus  de  les  forces  &  de  fon  courage:  celui-ci  entre- 
prend de  le  porter,  &  le  porte  effectivement.  11  faut  ou  convenir  que  la  ver- 
tu n'eft  qu'un  nom  frivole ,  ou  avouer  que  l'honneur  &  la  récompenfe  font 
dues  à  celui  qui  tente  &  qui  fait  de  nobles  efforts.  Quand  on  ne  parle  pas 
de  fa  pauvreté  devant  fon  Seigneur,  on  en  reçoit  plus  de  faveurs  que  quand 
on  demande  fans  ceiTe.  Il  y  a  bien  de  la  différence  entre  prendre  modé- 
rément ce  qu'on  vous  donne,  &  le  ravir.  Voilà  le  précepte  le  plus  im- 
portant ,  &  qui  eft  la  fource  de  tous  les  biens  qu'on  peut  attendre  de 
ce  commerce.  Celui  qui  dit  :  J'ai  une  fœur  que  je  ne  puis  doter  ;  j'ai  fur  les 
bras  une  mere  fort  pauvre  ;  ma  terre  n'eft  ni  en  état  d  être  vendue,  ni  d'af- 

fez 

que  l'intérêt  8c  l'envie  d'amaflcr  du  bien,  il  employé  fens  de  ce  partage,  où  Lambin  8c  Torrentius  fê  font 
le  rcfte  de  cette  Epitrc  à  munir  Scéva  contre  ce  de-  fort  trompés  en  l'expliquant  que  le  principal  but  de  ce» 
faut,  8c  refeivc  les  autres  préceptes  pour  l'Epitre  fut-  lui  qui  s'attache  à  un  grand  Seigneur, eft d'accommo» 
vante,  qui  n'eft  que  la  fuite  de  celle-ci.  Ce  qu'Ho-  der  fes  affaires,  8c  de  s'enrichir.  Horace  n'en  dit  pas 
race  dit,  que  ceux  qui  ne  demandent  rien  ont  plus  un  mot. 
ue  ceux  qui  demandent,  me  fait  fi. avenir  de  ce  que  46  :»dotata  mibi foror  eft  ]  Horace  découvre  ici 
t  Archcbiis  Roi  de  Macédoine.  Un  foir,  comme  toutes  les  méchantes  finefles  dont  on  fc  fert  d'ordi- 
il  étoit  à  table,  un  Courtif.111  perfindé  qu'à  la  Cour  nairc  pour  demander  quelque  chofe  aux  Grands.  On 
il  faut  toujours  demander,  pria  le  Roi  de  lui  donner  fait  des  demandes  obliques  en  parlant  fimplementdu 
la  coupe  d'or  où  il  beuvoit.  Le  Roi  commanda  en  mauvais  état  de  les  affaires,  8c  de  la  peine  que  l'on  a 
même  tems  à  un  Officier  de  la  donner  à  Euripide,  à  fubfifter.  Mais  ces  demandes  obliques  font  encore 
qui  étoit  à  table  avec  lui,  8c  fe  tournant  du  côté  de  plus  odieufesque  les  demandes  diiectes,  8c  Horace 
Cet  impudent  demandeur:  Tu  es  digne,  lui  dit-il,  de  comprend  tout  cela  fous  le  root  général  rafert,  ravir. 
demander  toujours ,  cV  d'être  toujours  rtfufe;  mais  47  Sec  fafetre  firmus  ]  Qui  n'eft  pas  aflez  boa 
Euripide,  tjfù  ne  demande  rien,  eji  digne  qu'en  lui  pour  nouur  fon  maître.-  firmus,  Ikav'o<. 
donne.  48  Clamât,  viclum  date  :  fuctinit  miter  1  Non 

Tacentes  ]  1!  ne  faut  faire  patlcr  que  fes  fervices  feulement  il  demande,  mais  il  provoque  par-la  les  au- 
8c  fon  afltduké,  c'eft  afll-z.  demander  que  bien  fervir  très  à  demander  auffi.  fforace  compare  ces  deman- 
8c  fe  taire.  deurs  aux  pauvres  des  rues:  dès  que  l'un  a  demandé 

Diflat  fumafnt  fudenter  un  rapias  ]    Horace  a-   quelque  chofe  lout  haut,  il  s'en  prefente  en  même 
prendre  avec  fudtur,  fumert  fudenter,  prendre  tems  un  autre  pour  partager  ce  que  l'on  auroit donne 
ce  qu'on  donne  de  fon  pur  mouvement  i  8c  rafert,  au  premier. 

ravir,  prendre  ce  qu'on  donne  à  nos  piieres  8c  à  nos  49  Et  mihi  dividuo  findttur  muntre  quadr*  ]  Ce 
importunités,  extorquer  plutôt  qu'obtenir.  Horace  font  les  propres  termes  dont  fc  fervoient  lcsmandiaus 
doit  très  propre  à  donner  lur  cela  des  préceptes  ;  car  qui  venoient  au  bruit  qu'un  autre  avoit  fait  en  de- 
c'éroit  l'homme  du  monde  le  plus  modefte  8c  le  plus  mandant  l'aumône,  8c  qui  demandoient  la  moitié  de 
dcfmtercfle,  8c  Mecéms  lui  avoit  fouvent  donné  oc-  ce  qu'on  alloit  donner  au  premier.  Mais  au  lieu  de 
cation  de  mettre  cette  vertu  en  pratique.  fitiattur,  il  icmblc  qu'il  faut  lire  findatur  ,  comme  a 

45*  Atout  nru::  c.ilut  hoc  irat ,  hic  fons  }  C'eft  lu  Lambin,  mihi  quadra  findatur  dtxiduo  muntre  ; 
là  le  prinripal  &  la  fource  de  tout,  que  de  fivoir  car  c'eft  une  prière,  qu'on  me  donne  la  moitié  de  et 
bien  demander.  8c  de  connoîtte  la  différence  qu'il  fins:  à  moins  qu'on  n'aime  mieux  le  prendre  pour 
y  a  entic  prendre  modeftemeni  ce  qu'on  nous  don-  une  promefle  que  fait  le  pauvre  d'en  donner  la  moi- 
ne, 8c  le  r/vir  par  imponuoiié.   C'eft  le  véritable      2  j  lié 
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<o       Sedtacitus  pafci  fi  pofjtt  coivui,  baberet 

Plus  dafiiy     rixtc  muîtà  minus  invidisque. 

Bruniufium  cornes  aut  Surrentum  ducfus  amacnum^ 

§>ui  quer'ttur  falebrat,  &  acerbum  frigus,  &  tmbrest 

Aut  ciftam  effraftam,  aut  fubducla  viatica  plorat, 

5  /       Nota  refert  meretricis  acum'ma^  fitpe  cateîîam  > 

Sape  perifcelidem  raptam  fibi  flentis  :  uti  mox 

Nulla  fides  damms  verifque  dolor'tbut  adfit. 

Nec  femel  irrifus,  triviis  attollere  curât 

Fraffo  crure  planum  :  licet  illi  plurima  manet 


tîé  à  fon  compagnon  :  m'thi  jmdetur,  pour  findetur  à 
me.   Et  c'eft  le  lens  que  j'ai  fuivi  dans  la  traduction. 

£>u»dr*  ]  C'cft  ce  que  les  Romains  apclloicnt 
quadratum  paner»,  Se  les  Grecs  iKvtx  Ktsy  ,  un  piin 
}yoy)x  trTonàie,  habtntem  incifuras, comme  parle  A- 
thenée  c'eft-à-dire  un  pain  partagé  en  petits  pains 
marqués  par  des  lignes  qu'on  tirou  deflus  en  quarré. 
Cette  manière  de  paîtrir  le  pain  eft  fort  bien  expli- 
quée par  Virgile  dans  fon 


Jamque  fulaiïh 


For.nat  opus ,  palmifque  fuum  ddatat  in  orbem, 
Et  notât  imfrtjps  tquo  difirimme  quadris. 

Hefiode  apcllc  ce  pain  Ti]f?y\vtcr ,  pu  la  mê- 
me raifon.  £ji.tdr*  étoit  aulTi  une  petite  aflïetc  de 
bois  que  portaient  ceux  qui  allaient  recevoir  leur  pain 
dans  les  diftributions  publiques.  C'cft  puuiquui  le 
Gloflârre  explique  quau'ra,  tejjera:  car  cette  allicte 
étoit  la  marque  à  laquelle  on  reconnoifloil  ceux  qui 
dévoient  avoir  part  a  cette  difttibution. 

eo  Std  tacitus  pafci  ji  poffet  canut  ]  Il  compare 
ces  demandeurs  te  ces  mandians  à  un  corbeau,  qui 
▼oyant  de  loin  quelque  proie,  fond  deflus  avec  de 
gr-nds  cris  qui  attirent  les  autres  coi  beaux,  &  l'obli- 
gent à  partager  avec  eux  ce  qu'il  auroit  eu  tout  fcul 
s'il  avoit  fu  (c  taire. 

est  Brunàupum  <emes  aut  Surrentum  duBus  amoe- 
num  ]  Les  gTands  Seigneurs  menoient  ordinaire- 
ment avec  eux  î  la  campagne,  &  dans  leurs  voyages, 
quelques-uns  de  leurs  amis  ,  comme  Mécénas  mena 
Horace  à  Brindes.  Parmi  ces  amis  il  s'en  trouvoit 
fouvent  qui ,  pour  attraper  quelque  chofe  ,  Ce 
pkignoient  des  mauvais  chemins,  du  froid,  de  la 
pluie,  ou  faifo  ent  fcmblant  d'avoir  été  voies.  Ho- 
race met  ces  demandes  obliques  au  nombre  de  celles 
dont  il  vient  de  parler,  Se  les  compare  fort  juftement 


aux  méchantes  finettes  des  courtifanes*  qui  pour  ar- 
racher quelque  prefent  à  leurs  amans  ,  pleurent,  2c 
feignent  d'avoir  perdu  quelque  bi.ou. 

Surrentum  ]  Ville  de  la  Campanie,  fur  Je  bord 
de  la  mer.  près  du  promontoire  de  Minerve 

j-j,  Salebras  ]  Saleira  font  proprement  des  fon- 
drières, des  lieux  enfoncés ,  rudes  &  inégaux,  qu'on 
ne  peut  pafler  qu'en  fautant.  C'clt  pourquoi  on 
leur  a  donné  ce  nom:  car  falebra  vient  de faitre , 
comme  terelra  de  ter  ère. 

ff  Sota  refert  Meretricis  acum'ma  J  Plaute  a  Fort 
bien  peint  les  mœurs  des  courtilânes  dans  la  première 
feenc  du  Truculcntus. 

Ita  difeiplina  in  adièus  eft  lenonvi, 

Priufquam  u  .ttm  dederu,  tentum  que  psfeat }»rxt  : 

Aut  aurum  ftriit  ,  aut  confcijj*  fallut»  eft, 

Aut  etnpta  ancilla ,  aut  xliaued  %af$tm  argentmm, 

Aut  vafum  aheneum  aliquod,  mit  iecim  dap^iM, 

Aut  armariola  Grtea.aut  aiiquod  fiwtftt  ejt 

6)uod  pertat,  debtatqut  amam  feorto  fuo. 

C'eft  la  coutume  fa  les  moeurs  des  courtifanes.  A- 
vant  que  vous  leur  ayez,  donne  une  chofe,  elles  fe  /«- 

Sarent  «  vous  en  demander  cent.  Ou  elles  ont  pria 
rur  colier,  ou  leur  manteau  eft  déchiré,  ou  elles  cet 
acheté  une  efclave,  ou  quelque  pièce  d'argenterie  ,  »* 
quelque  xaiffeau  de  cuixre,  ou  un  lit  magnifique,  eu 
quelque  cabinet  de  Grèce.  Enfin  il  y  a  toujours  quel- 
que chofe  qu'elles  ont  perdu ,  ty  que  leurs  amant  Us» 
do'nttit 

Ovide  n'a  pas  oublié  de  parler  de  ces  artifices  dans 
fon  premier  Livre  de  l'Art  d'aimer: 


6)uid,  cutn  mendaci 


mceftijfttm  florat, 

Eiapfufqne 
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la  grand  revenu  pour  me  nourir  ;  que  iait  -  il  autre  chofe  que  crier  ,  don- 
nez-moi de  quoi  vivre.  Mais  ce  qu'il  gagne  par  fes  cris  ,  c'eft  qu'il  en  atti- 
re un  autre ,  qui  ,  comme  font  les  gueux  dans  nos  rues,  vient  chanter  ce  refrain 
ordinaire:  Donnez-moi  ce  pain  je  lui  en  donnerai  la  moitié.  Mais  fi  le 
corbeau  pouvoit  manger  &  fe  taire ,  fa  part  en  ieroit  plus  grofïè,  &  il  n'au- 
roit  ni  envieux  ni  concurrens.  Celui  qu'un  grand  Seigneur  mené  à  Brin- 
des,  ou  au  délicieux  Surentum  ,  &  qui  fe  plaint  des  mauvais  chemins,  du 
froid  &  de  la  pluie  ,  ou  qui  fait  l'affligé  en  teignant  qu'on  a  enfoncé  ia  maie, 
&  emporté  fon  argent,  imite  les  méchantes  finettes  des  courtifànes  ,  qui  ver- 
fent  fouvent  des  larmes  pour  une  chaîne  qu'elles  n'ont  poin  t  perdue,  ou  pour 
un  colier  qu'on  ne  leur  a  pas  pris  ;  &  qui  font  par-là  qu'on  n'ajoute  plus 
toi  à  leurs  pertes  les  plus  véritables ,  &  qu'on  fe  moque  de  leurs  véritables 
douleurs.  Un  voyageur  qui  a  été  attrapé  une  bonne  fois  ,  &  qui  trouve 
dans  les  carrefours  des  grands  chemins  un  mandiant  qui  a  la  jambe  rom- 
pue, 

Elaffufque  caxi  fingitur  aure  laf'u  ?  t'teret.   En  Italie  comme  en  Grèce  les  femmes  ga- 

lantes fe  piquoient  d'avoir  des  jarretières  fort  riches. 
It  quoi]  lorfque  toute  trifieelle  pleure  four  une  fer-  C'étoit  au  m  un  ornement  des  filles  les  plus  fâgcs.par- 
te  quelle  n'a  fouit  fuite,  ©•  qu'elle  feint  qu'un  diamant  ce  que  leurs  jambes  étant  découvertes  dans  les  danfes 
de  fa  fendant  d'oreille  eft  tombe  t  publiques,  cela  fervoit  aies  faire  paroître,  8c  relevoit 

leur  beauté.  Au  lieu  d'une  jarretière  ,  j'ai  mis  dans 
Séfe  catellam,  fafe fertfcelidtm  }  Torrentius croit  la  traduction  un  collier,  pareeque  les  jarretières  des 
que  eatella  cft  ici  une  chiene.  Je  ùi  bien  qu'en  ce  Dames  ne  font  pas  aujourd'hui  fi  magnifiques, 
tcms-là  les  femmes  avoient  de  petites  chienes,  com-  r8  Sre  femel  irrifut  tr'tviu  tittolltre  curât  ]  C'eft 
me  elles  en  ont  encore  aujourd'hui.  Témoin  cette  la  preuve  de  ce  qu'il  vient  de  dire  dans  le  vcrsprécé- 
femme,  dont  parle  Lucien ,  laquelle  donnoit  là  petite  dent,  que  quand  ces  menteurs  ont  fart  de  véritables 
chiene  à  porter  à  un  Philosophe  Stoïcien,  qu'elle  pertes,  ils  ne  font  jamais  crus,  8c  qu'on  s'en  défie 
avoit  dans  fa  maifon;  ce  qui  attira  à  ce  Philofophe  toujours.  Car,  dit-il,  un  homme  qui  a  été  une  fois 
la  raillerie  du  galand  de  cette  femme,  qui  dit  que  de  attrapé  par  un  gueux  de  grand  chemin  qui  a  fait 
Philofophe  Stoïcien  il  croit  devenu  Philofophe  Cy-  fcmhlant  d'avoir  la  jambe  rompue,  n'a  plus  aucune 
nique.  Je  fais  encore  que  les  Dames  de  qualité  avo-  pitié  de  celui  qui  eft  véritablement  eftropié.  Horace 
ient  des  cfc  laves  en  titre  d'office,  pour  avoir  foin  de  parle  ici  d'une  rufe  de  certains  gueux,  de  certains  vo- 
leurs chienes,  8c  qu'elles  apclloicnt  k  cura  eatella,  leurs  de  grand  chemin  qui  teignoient  d'avoir  une 
comme  cela  paroît  par  les  anciennes  inferiptions.  jambe  rompue,  afin  d'attirer  les  pflàns  8c  de  les  vo- 
Mais  Horace  n'auroit  jamais  joint  eatella  avec  ferif.  1er  enfuitc,  Cireron  y  fait  aî.uiion  dans  fà  XIII. 
eel'u ,  une  chiene  avec  une  jarretière  :  outre  qu'il  parle  Philippiquc,  où  en  parlant  de  Plancus,  intime  ami 
ici  des  pertes  que  le»  courtifànes  font  femblani  d'à-  d'Antoine,  Se  en  jouant  fur  fon  nom,  il  dit  :  lllud 
voir  faites:  8c  il  n'eft  pas  naturel  qu'une  femme  faf-  tamen  verum  quod  m  hoc  Piano  froverbu  loto  diei  fo- 
ie fcmblant  d'avoir  perdu  fa  chiene  pour  en  avoir  let,  ftrire  tum  non  fojfe ,  fi  ei  crurafraila  ejfent  ;  fra- 
unc  autre.  AiTurémcnt  eatella  eft  ici  catenula,  une  3a  funt  f>  mit.  -  Car  c'eft  ainfi  qu'il  faut  lire  ce 
petite  chaine  ,  dont  les  femmes  faifoient  des  brafle  paiTage,  dont  la  grâce  ne  peut  être  confervée  dans 
lets,  armillai:  car  à  Rome  les  femmes  Se  les  hommes  une  traduction.  Ciccron  veut  dire  que  ce  Plantut, 
portoient  des  braficlets.  C'étoit  même  un  prix  ho-  qu'il  apcllc  Ptanu»,  comme  qui  dkoitv#tW  de  grand 
norable  que  les  Généraux  donnoit  nt  à  ceux  qui  avo-  chemin ,  juftifie  la  vérité  de  ce  proverbe  qu'on  avoic 
sent  bien  fait  leur  devoir  dans  le  combat.  Tite  Live  fait  de  lui:  Ce  voleur  ne  mourra  point,  quand  rr.tmt 
dam  le  Livre  XXXIX.  J&u'mciius,  alttr  Prttor.fu-  on  lui  romfra  let  jambet;  car  m  let  lui  a  romfuet ,  <j» 
»t  milita  catellis  tj>  f.bulisdonavit.  Jjtinâius,  l'au-  U  vit.  C'étoit  la  coutume  de  rompre  les  jambes  à 
tre  Préteur,  donna  a  fti  foldatt  det  braffelets  &  dtt  ceux  qu'on  avoit  mis  en  croix }  8c  un  certain  Aqui- 
agr.\$it.  Ce  qu'il  apdlc  ici  CAtellas,  il  l'apelle  ailleurs  la  les  avoit  rompues  à  Plancus  en  le  chafTànt  de  Pa~ 
mrmtllas:  Se  ces  agrafïcs  croient  les  agrjffes  mêmes  lanza.  C'eft,  à  mon  avis,  le  véritable  fens. 
des  braflclcts,  que  Capitolin  apcllc  cofulas.  f9  Fraào  crure  Slmum  }    Pianus,  du  Grec 

;6  ïtrifetlidtm  1   C'eft  ici  proprement  des  jatrt-  fi(f 
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60       Laçryma  :  per  fattftum  juratus  dicat  Ofirin  , 
Crédite  :  non  hdo  :  crudeles,  tollite  claudum. 
§u*re  peregrinum^  vicinia  rauca  réclamât. 


rit ,  qui  fîgnifie  proprement  un  vagabond,  un  char-  du  monde:  car  OJtru  cftle  même  qu'A\U  8c  Strtfh, 
h  tan.  un  impoficur,  un  gueux  qui  court  les  grands  c'cft-à-dirc  le  Soleil.  Théodore  Maicilc  a  eu  tort  de 
chemins  pour  mandier  ou  pour  voler,  ou  pour  faire  croire  qu'on  jure  ici  par  Olîris,  pjrcrqu'Oliris  étoit 
certains  tours ,  comme  ceux  dont  parle  Athénée  dans  un  Dieu  fans  pitié,  &  qui  punifioir  tics  févercment. 
le  XIV.  Liv.  61  TolUte  tLuulum  ]  C'etoit  le  propre  fermedont 

6p  Fer  funUttm  j*r*tns  d'uni  Ojtr'ta  ]  Monficur  fe  fervoient  ces  gueux  qui  faifoient  fcmbhnt  d'être 
le  Bévre  avoit  raifon  d'ajouter     ;  .    tombés  ou  de  s'être  blcfles  :  tollitt. 

6j  Ç$*trt  peregrinum  ]    Il  fait  allufion  à  la  ré- 

  Ter  fancJum  érjwAtHi  Aient  Oftrim.  ponlc  ordinaire  de  ceux  qui  fe  derloient  de  ces  gens- 

U,  tollat  te  qui  non  ntvit.  ®»e  ctluï  qui  ne  t*  een- 
Ceteftropié  jure  par  Ofiris,  pareequec'éroit  le  patron  mk  pat  te  releve.qui  paflà  erïïùite  en  proverbe, com- 
des  vagabonds,  comme  ayant  lui-même  fait  le  tour  me  cela  paroit  par  Quintilicn  Liv.  Vl.chap.  M. 

NOTES  shl'EPITRE  XVII.  L  I  V.  I. 

LE  P.  Sanadon  croit  que  cette  pièce  a  été  écrite  8  Ferentinum  ]  LeP.S.  relevé  ici  M.  Dacier'fur 
dans  les  dernières  années  d'Horace,  c'eft-à-  le  parti  qu'il  a  pris  au  fujet  de  cette  vilic.  Pline,  Liv. 
dire  longtcms  après  l'Epitre  XVIII.  III.  ch.  VIII.  dit  -  il,  met  furement  Ferentinum  au 

nombre 


AD  LOLLIUM. 

EPISTOLA  XVIII. 


Ç7  bene  te  non\  metues,  liber  rim'  Loll't , 

*^  Scurramis  J^eciem  prfbere,  profejjus  amtcum. 

Ut  matrona  meretrict  difpar  erit  ut  que 

Dtfcolory 

CETTE  F.pitre  n'eft  qu'une  fuite  de  la  précéden-  fon  fils.  Dans  la  Remarque  fur  le  57.  vers,  on  ver- 
te,  comme  je  l'aidé;a  dit.  Horace  continue  ra  la  raifon  fur  laquelle  il  apuie  fon  fenument,  8c 
d'v  donner  des  préceptes  de  la  vertu  civiles  8c  il  les  celle  que  j'ai  de  ne  pas  le  fuivre. 
adreflTc  à  lollius,  qu>  avoit  aflurément  befoin  de  ces  1  Metuet ,  ttbtrrime  Lotit]  Il  apcîle  LoRius  liltrr:- 
avis,  fur  tout  dans  les  engagemens  qu'il  venoit  de  mum ,  très  libre,  pareequ'en  effet  il  difoit  fes  fenti- 
prendre.  ou  qu'il  altoit  prendre  à  b  Cour.  Car  cette  mens  avec  tant  de  liberté,  qu'il  tomboit  dans  l'excès 
Lettre  fut  écrite,  fans  doute  l'année  qu'Auguflc  le  fit  opofé  à  la  flaterie,  qui  eft  u  rudcfTe  8c  la  gToflicre- 
Gouverneur  de  fon  petit -fils  Caïus  Cefar.  Cétoit  re.  Et  c'eft  juftement  le  défaut  dont  Horace  vou- 
l'an  de  Rome  DCCXL1I.  Horace  étant  âgé  de  cin-  loit  le  corriger,  comme  nous  le  verrons  dans  la  ful- 
quante-quatre  ou  cinquante-cinq  ans.    On  n'a  qu'à  te. 

fe  fouvenir  de  ce  qui  a  été  dit  de  ce  Lollius  fur  l'O-  a  Seterrantu  ffteitm  fnbere  ]  Sctar»  fignifie  un 
de  IX.  du  Livre  IV.  8c  fur  l'Epitre  II.  de  ce  même  bouffon  8c  un  flarcur;  il  efl  ici  dans  le  dernier  fent, 
Livre,  où  je  me  fuis  éloigné  du  fentiment  du  Car-  8c  il  comprend  celui  que  les  Grecs  apelîoicnt  «!/*- 
dinal  Noris,  qui  vouloit  que  cette  Epitre  II.  8c  cel-  **  .  un  flatcur  outié,  8c  «cirar,  un  Counùan  qui 
Ic-ci  cuflcDt  été  «rites,  non  à  ce  Lollius,  mais  à  contrefait  l'ami.  î  » 
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pue  ,  n'eft  pas  tenté  de  l'aller  fecourir  ,  quoique  ce  gueux  verfe  un  tor- 
rent de  larmes ,  &  qu'en  jurant  par  le  faint  Ofîris ,  il  dife  :  Croyez-moi, 

je  ne  me  moque  point  ;  cruels,  venez  relever  un  pauvre  eftropié.    Tout  le 

voifinage  s'enroue  à  force  de  lui  crier  :  A  d'autres,  cherche  des  gens  qui  ne 
te  connoiflent  point. 

nombre  des  villes  de  Tofcane.  Suétone  &  Aurelius  manteau  des  Grecs  f<  fur  h  DifloïJe  des  Philofophes 
Viâor  ne  l'apcîlcnt  point  autrement,  &  celle-ci  cft  Cy  nique*.  J'ai  pris  la  chofe  plus  limplcment,ajoute-t'iL 
la  feule  qui  convienne  à  la  penfée  d'Horace.  Il  con-  &  il  me  proît  que  je  fuis  entré  dans  la  penfée  d'Ho- 
feillc  à  Scéva  de  fc  retirer  dans  un  lieu  djiert,  c.oi-  race,  qui  a  voulu  feulement  donner  l'idée  d'un  manteau 
gné  du  bruit  des  hôtelleries  8c  des  voitures.  Or  Fr-  de  grofle laine,  JuplicipMnno,  pour  l'opofer  au  man- 
rent'mum  des  Latins,  conclud  le  P.  S.  étoit  Rudement  teau  de  pourprc,^*r/«rf«iw  *miâum. 
une  ville  de  grand  paflâge  fur  le  chemin  Labican,  au  36  Soneuhijhomini}  Suidas,  au  raport  d'Erafme, 
lieu  que  celle  des  Tofeans  étoit  écartée  de  toute  dit  que  la  difficulté  d'aborder  à  Corinthc  par  mer  don- 
route,  na  lieu  à  ce  proverbe.   D'autres  apliquent  cela  à  Laïs. 

a  1  Vd'ut  utrïtm  es  ]    M.  lîentlei  8c  M.  Cuningatn  Maisoutre  quejecrois,  dit  le  P. S.  que  ce  fécond  ien* 

ont  mis  xilia  rtrum,  que  Lambin  a  trouvé  dans  un  du  proverbe  fupofc  le  premier,  il  ne  fauroit  convenir 

manu  Ici  it  ,  8c  Cruquius  dans  deux  autres  ;  l<  k  V.  S.  à  la  penfée  d'Horace,  qui  demande  quelque  chofe  de 

a  adopié  cette  leçon.  plus  noble.  Ce  qu'il  dit  deux  vers  après,  fecit-nt  xvtU 

a  j  Coler]  Le  P.  S.  prend  eolcr  peur  l'habit  8c  il  croit  titer,  confirme  mon  explication,  ajoute  ce  Pcrc.  M. 

que  cela  a  raport  à  ce  que  Platon  dit  un  jour  à  Ariflippr.  Dacier  avoue  que  ce  vers,  non  cu'nis  hommi  &c.  lui 

TAi  foli  &  chlamulemftrre  &  fannojum  ejfe  intumefl.  dépuît,  fie  il  foupeonne  qu'il  aétéajoutéau  texte.  Je 

xr  Duptiei  panne  J  Un  manteau  de  gToflc  laine.  Se  n'en  fuis  point  (urpris,  conclud  le  P.  S.  Ens'écartanc 

aufli  épais  que  deux  .commclc  P.S.l'acntendu.M.Da-  du  parti  guej'ai  fuivi,  on  ne  peut  guère  le  réduire  à 

cicr,  dit-il ,  a  ramaifé  ici  beaucoup  de  dodbinc  fur  le  une  penfec  icricufc  &  digne  d'Horace. 


A  LOLLIU& 


EPITRE  XVIII. 


OI  je  vous  connois  bien,  Lollius,  vous  e'viterez  fur  toutes  chofes  de  palTèr 
^  pour  flateur  auprès  de  ceux  avec  qui  vous  ferez  profeflïon  d'amitié.  Au- 
tant qu'une  Dame  vertueufe  eft  différente  d'une  courtifane  dans  fon  port  & 

dans 


3  Ut  mtttron»  mtrttriei  Jiftar  tr'n  ]  On  ne  peut 
rien  voir  de  plus  jufte  que  cette  comparaifon  d'un 
flateur  avec  une  courtifane ,  8c  d'un  véritable  ami  a- 
vec  une  femme  charte  &  vertueufe.  Autant  que 
celle-ci  cft  éloignée  de  la  première  ,  autant  le  véri- 
table ami  cft  éloigné  du  flateur.  Si  l'on  prend  la 
peine  de  parcourir  les  vices  d'un  flateur,  on  trouvera 
que  ce  font  les  mêmes  eue  ceux  d'une  courtifane  ; 
l'un  8c  l'autre  n'ont  que  leur  plaifir  &  leur  utilité  en 
vue  (ans  aucun  égard  pour  l'honnêteté.-  de  foi  te  que 
l'on  peut  fort  bien  apliquer  au  métier  de  la  courtilà- 
ne  la  définition  que  Platon  fait  de  la  flaterie,  0///A  a 
1!  «(Jf  ir/orÀr  ûnv  ri  0fAT'$T»  »  *»  commerce  di 

'J.r:.  llf. 


fUifr  /mus  honneur:  on  celle  de  Théophrafte  ,  mm 
comment  honteux,  nuis  utile  k  celui  qui  le  fuit: 
>iti  oue^e}  ffv/x&f 01  cet  At»  xo>«*  vtvri.  Tout 
de  même",  les  qualités  d'une  femme chafte  8c  vertueu- 
fe conviennent  parfaitement  au  véritable  ami.  C'cft 
pouiquoi  Ariftotc  apelle  la  vertu,  qui  tient  le  milieu 
entre  la  rudefle  8c  la  flateiie.il  l'apclle,  dis- je,  s//i*r 
êc  WfU+TVti ,  amitié  &  graxiti.  Au  refle  je  fuit 
perfuadé  qu'Horace  a  pris  l'idée  de  cette  comparai- 
fon dans  un  paflâge  du  Phèdre,  où  Ptaton  met  en 
même  rang  la  courtiianc  &  le  flateur  >  >axo  xeù 
(7ctf«v  ,  qu'il  apelle  des  animaux  dangereux ,  mais 
agiéablev  Piutarquc  dans  lou  excellent  Traité,  com- 
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Difcolor,  infiJo  fcurr*  diftjbtt  amtcus. 
Efi  bute  diverfum  vitio  viiium  pi  ope  majiiSy 
Alperitas  agieftis,  &  ïnconc'vnna,  gravifque , 
Qua  fe  commendat  tonfâ  eute,  demtbus  alr'isy 
Dum  vttlt  libertas  mera  dut,  veraque  virtus. 
Virtus  eft  médium  rjitiorum>  &  utrtnque  reduftuHL 
Aller,  in  obfequium  plus  aequo  promis,  &  uni 
Derifor  leftiy  fie  nutum  divitis^bonet, 


Sic 


ment  on  poura  dtfoerner  le  flateur  d'avec  l'ami,  a 
apellé  de  même  l'amitié  du  flateur  une  amitié  de 
courti(ane,o/Ai'tfr'  «t*  czftr  ;  8c  il  l'opofc  à  la  véri- 
table amitié ,  qu'il  a  pelle  chafte  8c  pudique  ,  ç/Aitte 

4  Difeolor  ]  Horace  fe  (èrt  de  ce  terme ,  parce- 
qne  les  honnêtes  femmes  n'étoient  pas  habilléescom- 
me  les  court  i  fanes:  celles-ci  portoient  des  habits  de 
toutes  lottes  de  couleurs ,  que  les  autres  ne  portoient 


vice  de  ceux  qui  s'eftimant  trop  eux-mêmes  ,  con- 
tredifènt  à  tout,  Se  condamnent  tout  ce  que  les  au- 
tres font.  C'cft  pourquoi  Ariftotc  les  apelie  J'vex.l- 
Akj  8c  luj'ifiJ *< ,  fâcheux  8c  fointiileux  ;  8c  les 
compare  fort  juftemcm  à  une  enclume  qui ,  ûns  ja- 
mais céder,  repoufle  toujours  le  marteau.  Platon 
leur  attribue  •  iyttw  i(TllFi(  ,  la  rufiieité  8c  ta 
dureté,  c'eft-à-dire  afferîiatem  agrefiem,  comme  Ho- 
race s'en  explique.   On  voit  donc  ici ,  comme  dans 


point.  Ariftotc,  les  deux  vices  opofés ,  àW*$>-  ou  kIKclÇ. 

Infido  feurrt   L'infidélité  eft  irréparable  de  la  flate-  le  flateur -t  8c  fiî fiait  ou  esjj^aJ'mf  le  pointilleux,  ou 


rie  ;  c'cft  aufll  en  cela  que  le  flateur  ne  rciTcmblc  pas 
mal  à  la  courtiLnc,  l'un  8c  l'autre  fuivent  la  Fortu- 
ne, 8c  changent  avec  elle.  C'cft  pourquoi  Horace  a 
dit  dans  l'Ode  XXXV.  du  Liv.  I. 

At  vulgus  mfidum  <$»  merttrix  rttre 
lerjura  et  dit. 

hta'u  l'infidèle  vulgaire,  /*  court  i  font  ,  toujours 
ferfide ,  fe  rtt iront . 

On  peut  voir  dans  Plutarque  le  Traité  que  je 
viens  de  citer. 

f  Efi  huie  dherfum  v':tio  vit'mm  froft  majus  ]  H 
n'y  a  point  de  vice  qui  n'ait  fon  vice  opoié.  Celui 
qui  eft  opofé  à  la  flaterie,  c'cft  la  rudefle  8c  la  dure- 
té; l'un  pèche  par  le  trop,  8c  l'autre  par  le  trop  peu 
de  complaifancc:  or  ce  dernier  excès  eft  en  quelque 
façon  plus  vicieux  ,  comme  Horace  le  déclare  ici  : 
car  il  eft  plus  facile  de  retrancher  que  d'ajourer;  8t 
l'on  corrigera  toujours  plutôt  le  naturel  d'un  flateur 
que  celui  d'un  homme  dur  8c  fauvage:  outre  que  ce 
dernier  eft  bien  plus  incommode  que  l'autre  dans  la 
fociété.  Quoique  cek  foit  vrai  à  cet  égard ,  Hora- 
ce ne  laiflé  pas  d'adoucir  la  propofïtion  en  di&nt 
frofe.  Car  la  flaterie  eft  un  fi  grand  vice  qu'il  y  au- 
roit  de  la  témérité  à  dire  crûment  que  la  dureté  eft 
un  plus  grand  vice  encore.  Il  faut  quelque  infinua- 
tion,  quelque  adouciflement. 

6  Afferitas  agrefiis  ($>  inconcirma  ,  gravifque  ]  Ce 
qu'Horace  apelle  ici  afperHattm  agrefiem  ,  les  Grecs 
le  nommoient  aùSdftw  ,  qui  eft  proprement  le 


le  méprifant.  Entre  ces  deux  extrémités  eft  celui 
nu' Ariftotc  apelle  ô.uiAwJ/itit  celui  qui  fait  vivre,  8c 
en  qui  la  gravité  fe  trouve  mêlée  avec  la  douceur  & 
la  gayeté.  Platon  écrit  dans  la  IV.  Lettre,  que  en- 
te fierté  méfrifante  efi  voisine  Je  la  folitudt,  i%ùlid.Sua. 
Hfifix  Irvvotx.Q',  pareeque  tout  le  monde  fuit  ceux 
qui  tombent  dans  ce  défaut.  Et  Plutarque  a  fort 
bien  dit,  0\d\  yi  àvSvc  ô  «M  ^  ,  «/i  « *p*7« , 
*/«  T«  i i-ji.v  a,  n  Ç/A/tf  twr»p£  <*'aa'  «*/- 
Ti/«TKT0TO  KctASP  )ù  7i>  ffil'.i\r  «U/THf  ,K</V  Ktti 

■  :■  «Ç7.  va.ç<t  d'  <sjW*  yeipnit  rx  î/v«- 
p®>  otxt'  Utrji.  L'ami  ne  doit  être  ni  defagréaUe, 
ni  dur  j  car  V amitié  ne  fe  rend  foir.t  recommandihU 
far  la  [évtrité  &  par  la  rudrjfr ,  mais  far  la  grâce  (J» 
far  lu  douceur  -,  ô»  c'efi  fres  d'elle ,  comme  dit  un  Vit- 
te,  que  les  Grâces      l'Amour  ont  fixé  leur  demeure. 

Inconcinna]  Cinnus  eft  proprement  un  mélange; 
concinnus ,  ce  qui  fe  mêle  8c  s'ajufte  bien  avec  une 
autre  choie:  inconemnus  eft  donc  tout  le  contraire, 
ce  qui  ne  peut  ni  s'ajufter  ni  compdtir,  &  cette  éfi- 
thetc  convient  fort  bien  à  une  humeur  lauvage  qui 
blâme  tout. 

Gravifque"]  Incommode, importune,  /i 'm  :  car  ce 
n'eft  pas  ici  /{m";  grave,  à  moins  qu'on  ne  l'entende 
d'u  ne  gravité  vîcicufe,  corn  me  ce  mot^n*  t  ite  fe  prend 
quelquefois  dans  notre  langue  en  mauvaife  part. 

7  fi  commendat  tonfâ  tute ,  dtntibus  ami] 

Ceux  qui  afledroient  cette  aufterité  lauvage  ,  ne  û 
temoi^noient  pas  feulement  par  leur  humeur;  ils  la 
faifbicnt  paroirre  fur  toute  leur  perfotine  ,  en  fe 
négligeant  extrêmement  eux-mêmes;  corrme.par 
exemple,  en  ne  fe  taiûm  la  barbe  qu'au  eifeau,  & 
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dans  fes  habits,  autant  un  ami  eft  différent  du  flateur.  Mais  il  y  a  un  vice 
cpofé  à  celui-là,  &  qui,  fi  je  Foje  dire,  eft  prefque  plus  grand.  L'eft  une  grof- 
fiereté  fauvage  &  importune,  qui  le  fait  valoir  par  une  longue  barbe  ,  &  par 
des  dents  noires,  pendant  quelle  affefte  de  pafier  pour  liberté  toute  pure,  & 
pour  véritable  &  fincere  vertu.  Mai*  la  vertu  eft  un  milieu  entre  deux  vi- 
ces, également  éloigné  des  deux  extrémités.  Le  flateur,  toujours  em  lin  à  une 
complaifance  outrée  &  vicieufe ,  comme  ces  bouffons  qu'on  met  à  table  au 
bas  bout,  obferve  avec  tant  de  foin  le  moindre  clin  d'oeil  de  celui  à  qui  il  fait 
la  cour,  il  répète  avec  tant  d'affeclation  toutes  fes  paroles,  &  relevé  avec  tant 

d'em- 

cn  fe  laiflânt  venir  les  dents  noires.  C'eft  le  vert-  n'eft  pas-là  le  fens.  Horace  ne  parle  que  du  vice  d'un 
table  Icns  de  ce  paffàge,  que  Toirentius  a  mal  piis  ami  flateur  par  raport  au  grand  Seigneur  qu'il  flate. 
en  l'expliquant  d'un  homme  qui  rafe  jufqu'à  la  Cr  un  homme  peut  flater  fon  ami  fins  railler  ceux 
peau,  qui  va  juiqu'ati  vif,  qui  ncfoufTrc  aucun  vi-  qui  font  afîts  à  table  au  bas  bout,  c'eft -à-dire  les 
ce ,  &.  qui  nid.  d  toui  le  monde  fans  qu'on  puifle  s'en  boutions  &  les  parafites .  qui  ont  plus  accoutumé  de 
garantir.    Rien  n'rft  plus  éloigné  du  lins  d'Horace,  railler  les  autres  que  d'être  raillés,  outre  qu'il  n'eft 

8  1mm  iut  Mtrta>  ver*  J<r<]  En  effet  il  lemble  point  queftion  ici  de  ce  qui  le  pailë  à  table.  Horace 
qu'il  y  »it  une  dp  ce  devenu  8t  de  libellé  à  négliger  fait  une  propolîtion  génetale,  &  pour  rendre  plus 
air.li  Ion  coips,  à  ne  fe  pas  lOërvir  à  la  tirannic  fcnfible  &  plus  odieux  le  vice  de  cet  ami  flateur,  il 
dei  modes.  Mais  r.u  fond  cette  négligence  n'a  que  dit  admirablement  qu'en  outrant  la  complaifance  il 
l'aparcncc  de  la  vtitu ,  dont  elle  n'eft  tout  au  plus  tombe  dans  le  défaut  de  ces  boutions  de  profcflion, 
qu'un  accident ,  comme  on  l'a  vu  ailleurs.  qu'il  apclle  dans  la  Satire  VIII.  du  Livre  II.  uni  con- 

çVrtus  tjt  médium  vitiorum  (y  u  trinque  rtduHum\   xrvaleQi,  &  ici  dm  forts  Uni  leâi,  bouffons  *£ts  au 
La  vertu  ne  peui  jamais  confiftcT  que  dans  la  médio-   Lu  bout.  Car  derifor  eft  la  même  chu  le  que  plaifânt, 
crité,  c'eft-à-dirc  dans  un  jufte  milieu  qui  foit  éga-  bouffon,  flateur,  parafite,  ôtc.  comme  dans  ce  ver» 
lement  éloigné  des  deux  extrémité*  :  car  elle  fe  petd  de  Plaute,  Capt.  I. 
autant  par  l'excès  que  par  le  défaut.  Mais  cette  mé- 
diocrité, ou  ce  miiïcu  ,  n'eft  pas  toujours  le  même         Scw  abfurdi  diRum  hoc  dtrifertt  dittri. 
pour  tout  le  monde  ;  car  ce  n'eft  pas  un  milieu  de  la 

chofe,  comme  dit  tort  bien  Aiiftote,  il  feroit  tou-  Jt  fait  bien  que  Ut  bouffons,  ht  farafitts  dirent  qut 
jours  égal;  c'eft  un  milieu  par  raport  à  nous  :  /jiaov  etla  eft  nbfurdt. 

J^t   *  t> Tfcy  ko ,  &h>.t).  7:  <ar  <  i  txetf-  Ct 

par  confëqucnt  il  change  félon  les  prrfonnes,  les  cir-      Et  dans  ce  paftàge  de  l'Art  Poétique: 
confiances  8c  les  occafions.   C'eft  le  milieu  Géomé- 
trique, qui  eft  fi  vamé  par  les  Anciens;  au  lien  que  Dtrifor  ver»  flus  lauda'ore  movttur. 
l'autre  eft  le  milieu  Arithmétique,  que  Plutarquc  a- 

J>dlc  xii  k  populaire.  En  un  mot, ce  qui  feroit  pour      Le  flateur  eft  plus  ému  que  celui  qui  ne  donne  qui 
'un  le  miiieu  entre  deux  vices,  ne  le  feroit  plus  pour   de  véritables  louanges. 
l'autre.  &  deviendroit  même  un  vice,  s'il  étoit 


le  même  dégié  :  car  l'égal  pechc  par  l'excès  dans  ce-  Et  les  bouffons,  les  parafites,  font  apellés  deriferet, 

hii  qui  a  befoin  de  moins,  &  par  le  défaut  dans  ce-  pareeque  leur  métier  eft  de  fe  moquer  même  de  ceux 

lui  qui  a  befoin  de  plus.    Voilà  la  doctrine  d'Aiifto-  qu'ils  mangent,  &  qu'ils  font  feiublant  de  louer.  Il 

te  &  la  véritable  explication  de  ce  paflage  d'Horace,  y  a  fur  cela  un  beau  mot  de  Séncque  dans  la  Lettre 

qu'on  avoit  négligé  d'éclaircir.             _  XXVII.  Sattlims  Jiïmdratus  ftulttrum  dhittum  ad- 

\oAittr  m  obfqumm  flus  aquo  fronut~\  Obftquium  rofor,  eV  quod  fequ<tur  suri fer ,  cV  qtod  du*bus  bit 

eft  pioprement  une  douceur  de  mœurs,    une  com-  aajunâum  eft ,  deri/tr.    Voilà  pcuiquoi  j'ai  traduit, 

plaifance  honnétr;  mais  loifqu'on  la  poufle  plus  loin  comme  ces  bouffant  qu'on  met  te  table  au  bas  bout. 

Qu'elle  ne  doit  aller,  elle  dégénère  en  flaterie,  qui  eft  Car  il  n'y  a  rien  qu'un  honnête  homme  doive  plus 

;  vice  qu'Horace  combat;  c'eft  pourquoi  il  dit  flus  éviter  que  de  rcflrmblcr  à  ces  gens  là. 

aquo.  1 1  Sic  nmtum  devais  horret]  Il  obferve  avec  grand 

Et  'uni  dtrifor  lr8i]   Mot  à  mot ,  ry  qui  fe  moque  refpcâ  le  moindre  ligne  que  tait  le  riche  à  qui  1  !  veut 

de  ceux  qui  font  ejjî>  au  bas  bout ,  Voilà  comme  on  plaire,  &  qu'il  fait  icmblanr  de  craindre.     I!  a  été 

a  expliqué  ce  paftàge.   Mais  je  fuis  perfuadé  que  ce  aflet  parlé  de  la  torce  de  ce  mot  borret  fut  le  vers 

Aa  a  é4. 
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Sic  itérât  voces,  &  verba  cadentia  sella, 
Ut  puerum  ftvo  credas  dtcîata  magiftio 
Reddere  ,  Vel partes  mimum  traclare  fecundas. 
Alter  rixatur  de  land  jdspè  caprinâ , 
Propungat ,  nugis  armatus.  Sciltcet  ut  non 
Sit  mibi  prima  fides  ,  &  verè  quod  placet ,  ut  nom 
Acriter  elatrem  ,  pretiumatas  altéra  fordet. 
Ambigitur  quid  enim  ?  Caftorfiiat  an  Docilis  plus: 
Brunduftum  Numici  melms  via  ducat  an  Appù 


Trefentemtnt  Jonc,  Mfjfieuri,  frt 
tout  ce  qu'on  va  vous  dire  de  beau  , 
reufement  à  terre. 


frêne*,  bien  garde  que 
ne 


1 3  Vt  puerum  favo  credai  dUfata  magifiro  reddere J 
Horace  ne  pouvoir.  rcnJrc  ecuc  action  du  flatcur 
plus  fcnfible  que  par  l'image  d'un  écolier  qui  répète 
en  tremblant  ce  que  (on  maître  vient  de  lui  dicter. 
C'étoit  la  coutume  des  Régrns  de  diclcr  les  leçons  à 
leurs  écoliers,  comme  Horace  dit  qu'Orbilius  lui  die. 
toit  les  vers  de  Livius  Andronicus: 

—  memini  que  flagofum  mih't  farv» 

Qrbdimm  diHxrt.  

Et  c'eft  fur  cela  qu'cfl  fondé  le  mot  que  Ccfar  dit 
de  Sylla,  qui  Ce  démettott  de  la  Dictature:  Eum  nef- 
art  littéral  qui  Dictât  ut  am  dtponeret.  Que  c'était 
un  mauvaisl  Regent  fui/qu'il  ctffoit  de  Jifter.  Il 
joue  fur  l'équivoque  du  mot  diUir,  qui  eft  un  ter- 
me de  Régent  8c  de  Souverain. 

14  Vtl  Partes  mimum  tratlare  fecundat]  Voici  une 
tutre  image.  Ce  flatcur  qui  obferve  fie  tâche  de  tai- 


$utm 


«4 de  l'EpitreVII.  •Plutarque  dans  ion  Traité  de  l'é- 
ducation des  en  tans  a  fort  bien  dit  des  flateurs  ,  ad 
nutum  divitum  xivunt  ;  K!>\*Ktt,  il  vçjc  ri  t*»- 
TAtoivr  Cèo/ju.* 

tx  5k  ttirat  vecet ,  tj/>  verba  c a  dent  la  tolllt  J  Ho- 
race met  dans  ce  portrait  du  flateur  des  traits  qui  ont 
échape  à  ceux  nui  ont  fait  avant  lui  des  caractères. 
Celui-ci  eft  un  des  plus  naturels.  Car  on  ne  peut 
rien  voir  de  plus  plâifant  qu'un  flateur  ,  qui,  pour 
faire  admireT  ce  que  fon  maître  dit ,  répète  fes  pro- 
pres mots,  fie  relevé  ceux  qui  tombent,  c'eft-à-dire 
ecux  aufqucls  on  ne  prend  pas  garde;  car  c'eft  ce  que 
fignific  proprement  verba  cadentia.  Et  Horace  a 
piis  cette  exprefîion  d'un  beau  paffage  d'Ariltopha- 
ne  dans  lcf  Guêpes,  où  le  Choeur  dit  aux  fpectatcurs  : 

ma 

 ru  t 

Mt?  ri  tiihKoi/Y  iu  Kiyka$<tt 

II»  «in  çxtt/'Awc  X*P*C  iuA*,3«i0«. 


re  paroître  fon  maître  ,  eft  comme  un  comédien, 
un  mime  qui  a  le  fécond  ro'.e,  fie  qui  tâche  de  faire 
paroître  celui  qui  a  le  premier.     Mimut  qui  traitât 
fetundai  fxrtei  eft  m'unui  fecundarum  fartium,  un 
acteur  qui  a  le  fécond  rôle,  fie  qui  le  rabaifTè  exprès 
pour  fervir  de  luftre  à  l'acteur  principal  ;  comme  il  a 
été  remarqué  fur  le  46.  vers  de  la  IX.  Sarire  du  Liv. 
I.   Mais  pour  juger  de  la  beauté  8c  de  la  juftefle  de 
cette  image,  il  Faudrait  fa  voir  mieux  que  nous  ne 
le  favons  aujourd'hui  de  quelle  manière  jouoient  ers 
féconds  acteurs  ,   car  il  paraît  par  ce  paffage  8c 
par  beaucoup  d'autres,  qu'ils  imitoient  le  premier 
acteur,  auquel  ils  fervoient  comme  d'aide.  C'cft 
poutquoi  Séneque  dit ,  en   parlant  d'un  homme 
qui  avoit  pris  le  parti  d'npluudir  à  tour  ce  que 
Cclius  diroir  :   Optimum  judicazit  quidquid  dixijftt 
frqui  (y>  feeundai  agere.     Il  jugea  que  le  meilleur 
étoit  de  fuhrt  tout  te  qu'il  droit  ,    ey  de  jouir  le 
fécond  rôle.     Or  j'avoue  que  je  ne  conçois  pas 
bien  de  quelle  manière  ceb  pouvoit  fc  faire  fans 
fatiguer  fe  fpedtatcur,  8c  je  ne  fuis  point  du  tour 
content  de  ce  que  l'on  a  écrit  fur  cette  matière  ;  car 
on  ne  touche  point  aux  difficultés.     Au  moins  fui:  - 
je  bien  perfuadé  que  la  circonfîance  ,  que  Suétone 
raportc  dans  le  LVII.  chapitre  de  la  Vie  de  Calcu- 
la, en  parlant  de  ces  féconds  acteurs,  qui  pour  imi- 
ter le  premier,  fe  mirent  tous  à  vomir  du  fang,  fie 
en  inondèrent  la  (cène  ,  nous  déplairait  tort  au  our- 
d'hui ,  fie  laflcroit  la  patience  la  plus  opiniâtre  fie  la 
plus  confiante.  Pour  le  faire  une  idée  de  ces  féconds 
acteurs,  il  faut  s'imaginer  qu'ils  étoient  comme  ce 
valet  qu'on  voit  aux  Danfoirs  de  corde,  qui  répète 
tous  tes  tours  que  fait  fon  maître,  fie  toutes  les  pa- 
roles qu'il  dit ,  fie  les  répète  grofTitremcnt  fie  en  ri- 
dicule pour  faire  paroître  celui  qui  joue  le  premier 
rôle,  8c  pour  faire  rire  le  fpectateur.  C'éioi:  précilé- 
ment  la  même  chofe.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que 
celafc  fit  dans  toutes  les  pièces.  Cela  ne  feptatiquoit 
que  dans  les  Mimes,  où  ces  féconds  fit  troineme»  ac- 
teurs pou'oient  être  d'un  gTand  fécours  pour  faire 
entendre  tout  ce  que  faifoit  fie  que  difoit  le  premier. 
Voilà  pourquoi  Horace  dit  aut  mimum  fArie>,<yc. 

tf  Aller 
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d'empreflement  fes  bons  mots,  que  vous  croiriez  que  ceû  un  écolier  qui  répète 
fa  leçon  après  fon  maître,  ou  un  fécond  afteur  qui  veut  taire  valoir  le  premier. 
Mais  celui  qui  aie  vice  contraire,  difpute  fur  un  pied  de  mouche,  armé  de  fo- 
tifes  il  combat  toutes  vos  raifons.  Quoi  !  dit-il  eft  ce  que  je  n'en  ferai  pas  cru 
preferablement  à  tout  autre  ?  Eft  -  ce  que  je  ne  dirai  pas  mes  véritables 
fentimens  fans  garder  aucunes  mefures  ?  La  plus  longue  vie  ajoutée  en- 
core à  la  mienne  feroit  un  prix  trop  bas  pour  m'obliger  à  me  rétenir.  Et  de- 
quoi  s'agit-il,  je  vous  prie  ?  Ceft  de  (avoir  fi  le  gladiateur  Caftoreft  plus  habi- 
le que  Docilis  :  fi  la  voie  de  Numicius  eft  plus  courte  &  meilleure  que  celle 
d'Appius  pour  aller  à  Brindes.    Celui  qui  fe  ruine  auprès  des  femme5,  celui 

qui 

if  Alttr  rïxatur  de  Uni  [m  taprtnÂ  ]  Comme  il  18  Pretium  otas  altéra  fordtt]  Cette  expreffion 
a  fait  le  portrait  du  flatcur,  il  va  le  faire  de  celui  qui  eft  heureufe,  rneert  une  vie  ajoutée  k  la  mienne  mt 
x  le  vice  opofé,  c'eft- a-dire  du  fâcheux  ,  du  pointil-  paroitroit  une  recompenft  trop  vile.  C'cft-à-dirc  que 
leux,  dont  il  a  été  parlé  fur  le  6.  vers.  Et  l'on  ne  pour  la  plus  longue  vie  il  ne  voudroit  pas  ne  pas 
peut  rien  voir  de  mieux  peint  que  ce  caraâere  d'un  dire  fes  fentimens.  Ceft  ce  que  nous  difons,  fui* 
homme  qui  fe  fâche  de  tout,  qui  s'opofe  à  tout,  qui  mtrou  mieux  mourir:  car  chaque  langue  a  les  ma- 
contredit  à  tout ,  8c  qui  n'eft  jamais  du  fentiment  nicres. 

des  autres.  Thcophrafte  l'avoit  fait  avant  lui  dans  le  19  Cajler  feiat  an  Docilis  plus  ]  Voilà  un  fujet 
chapitre  XVI.  Mais  Horace  a  pris  un  autre  chemin,  bien  important,  8c  qui  mérite  bien  que  l'on  se- 
On  peut  dire  que  le  premier,  en  marquant  tous  les  chauffe.  Il  s  agit  de  lavoir  qui  eft  le  plus  habile 
principaux  traits  de  cet  original ,  n'a  eu  en  vue  que  de  Caftor  ou  de  Docilis,  qui  etoienr  deux  gladia- 
fon  lieele  fie  fon  pays;  au  lieu  qu'Horace,  en  ne  teurs  de  ce  tems-là,  ou  plutôt  deux  comédiens: 
marquant  que  de  certains  traits  légers,  a  fait  un  ca-  car  le  mot  feiat  conviendrait  peut  -  être  mieux  à 
raérere  reconnoinàblc  partout  Se  dans  tous  les  ficelés,  ceux-ci  qu'aux  autres. 

De  Imsui  caprinà]  (.'-_•  oit  un  proverbe  Latin,  fur  ao  Brundujium  Sum'ti  melius  via  ducat  an  sfppi] 
U  laine  Je  chexre ,  pour  dire  fur  rien:  car  les  chèvres  II  faut  lire  comme  le  vieux  Commentateur,  Minu- 
n'ont  point  de  laine,  mais  du  poil.  ci,  fie  non  pas  Sumici.     Il  y  avoit  deux  chemin» 

16  Fropugnat  nugis  armatus]  Il  ne  faut  point  dé-  qui  menoient  de  Rome  à  Blindes;  le  chemin  Ap- 
monter  ce  mot  propugnat,  pour  en  faire  pugnat  pro  pien ,  qui  avoit  été  pavé  par  le  Cenfeur  Appius  , 
nmghy  cela  perd  toute  la  gr-ice  de  ce  pa(làge,qui  con-  fie  le  chemin  Minucien,  qui  avoit  été  fait  par  Mi- 
fifre  dans  ce  mot,  nugis  armatut,  armé  de  tarifes  fie  nuchis  Augurinus  Intendant  des  vivres.  Le  pre- 
de  bagatelles.  Fropugnat  eft  ici  un  verbe  abfolu,  U  mier  paflbit  par  Tcrracine  ,  Formies  ,  Sinucfle  ,  le 
i'opofe  k  tout ,  il  difpute  fur  tout.  long  de  la  mei^  fit  le  dernier  prenoit  par  le  haut, 

Stilitet  ut  non  fit  mihi  prima  fides]  L'amour  pro-  pfloit  par  les  montagnes  des  Subins,  8c  traverfoit 
pre  eft  inféparable  de  ce  caractère:  dès  qu'un  hom-  le  pays  des  Marfes,  des  Samnites,  8c  la  Pouille  Peu- 
mc  a  fait  profeflion  de  franchife  fie  de  liberté,  il  cétienne.  Ciceion  parle  de  cette  voie  Minuciene 
veut  être  cru  preferablement  aux  autres.  dans  la  VI.  Lettre  du  IX.  Livre  à  Atticus:  Cohor- 

1 7  Et  vert  qmod  plactt  ut  non  acriter  elatrem]  Cet  tefque  fex ,  qju  Aléa  ftttffent ,  ad  Curium  viÀ  Mi- 
homme  croit  qu'il  n'y  a  point  d'emportement  qui  nutti  tranffle.  Que  let  jix  Compagnies,  qui  étoitnt 
ne  lui  foit  permis,  parecqu'il  parle  avec  franchifè,  8c  k  Albt,  etoient  aile  fe  rendre  k  Curius  par  le  chemin 
ne  dit  que  ce  qu'il  font.  Et  il  ne  bit  aucune  diffe-  Minucien.  Ces  Compagnies  cioitnt  dans  Aibe  du 
rence  ni  des  tems,  ni  des  lieux,  ni  des  fujets  qu'on  pays  des  Marfes,  prés  du  lac  Fucin,  8c  par  confo- 
traire ,  ni  des  perfonnes  avec  qui  on  les  traite.  Mais  quent  elles  ne  pouvoient  prendre  d'autre  chemin 
laraifon  fe  trouve  bien  rarement  du  côté  de  ceux  que  le  chemin  Minucien.  La  porte  par  laquelle 
qui  font  tant  de  bruir,  8c  l'on  peut  spliquer  à  ces  dif-  on  fortoh  pour  prendre  ce  chemin,  étoit  aufli  apel- 
putcurs  outrés  ce  que  Quartilla  dit  dans  Pet: une;        lée  M'mucut,  de  ce  même  Minucius  Augurinus,  en 

l'honneur  duquel  le  peuple  avoit  érige  un  bœuf 
Et  qui  non  jugulât,  viBor  ab'rrt  foltt :  doré,  pour  reconnoirre  le  service  qu'il  avoit  rendu 

à  la  République  en  découvrant  les  dcflèins  de  Me- 
Celui  qui  n'ègerge  pas  les  gens  ,  fort  d'ordinaht   lius,  qui  pour  fe  faire  Roi  ,    tâchoit  de  corroin- 
vifîoruux.  pre  le  peuple  en  lui  laifant   des  laigefTes   de  bied 

dans  un  tems  de  ttmine.    Tite  Live,  Livre  IV. 
A  a  5  il  Vjurm 
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Quern  iamnofa  Venus  ,  quem  pr  ce  ceps  aie  a  nudat  , 
Gloria  quem  fupra  vires  &  veftit  &  ungtt  : 
§>uem  tenet  argenù  fiiis  impôt  tuna  famefque  , 
£>uem  paupertatis  puâor  &fuga  .  dives  amicus  , 

3/        Srpèdecem  vit iis  inftruflior  ,  odit  G?  horrtt  : 

Aut ,  fi  non  odit  ,  régit  :  ac  ,  velati  pia  mater , 
Plus  quàm  fe  faperey  virtutibus  ejje  pi  iorem 
Vult  :  &  ait  prope  ver  a  :  Me*  [contendere  nolî) 
Stultitiam  patiuntur  opes  :  tibi parvula  res  eft. 

30  Arfta  decetjani'm  comitem  toga  1  de/me  mecum 
Certare.  Eicttapelus  cuicunque  nocere  volebat  , 
Vtftimenta  dabat  pretiofa  :  beatus  enim  jam 

Cm 


xi  ®>utm  damnof*  Venus,  quem  frdcrbt  ait*  nu- 
d*t~\  Il  paflc  à  d'autres  préceptes  ,  8c  il  fait  con- 
noître  a  Lollius  que  les  débauchés,  les  joueurs,  les 
glorieux,  les  avares,  &  ceux  qui  rougifteot  de  U 
pauvreté,  font  odieux  aux  Grands.  Si  Lollius  a- 
voit  fu  profiter  de  ces  avis ,  il  ne  feroit  pas  tom- 
bé dans  le  defcfpoir  qui  le  porta  à  fe  tuer  lui- 
même. 

Praceps  alto]  Ceft  une  belle  épithetCi  le  jeu  qui 
précipite  les  hommes  dans  des  abimes  dont  ils  ne 
peuvent  jamais  Ce  tirer. 

XX  Gloria  qutm  fufr*  vires  veflit  ejr  ttngit\ 
Il  y  a  de  l'imprudence  à  un  homme  qui  eft  atta- 
che à  un  Prince  ,  ou  à  quelque  autre  grand  Seig- 
neur, de  faire  plus  de  dépenfe  que  fon  bien  ne  le 

!>eut  permettre;  quand  il  auroit  aflex  de  bien  pour  y 
burnir  ,  il  faut  toujours  qu'il  rade  en  forte  que 
Pour  les  habits,  pour  les  équipages  Ce  pour  la  ta- 
ble, on  puifle  reconnoître  le  maître  d'avec  le  valet. 

An  quodeumqut  facit  Muenas  te  quoque  vtrum  efi, 
Tanto  j  ■jr'Jtm,  &  tant»  certare  minoremi 

Plaute  a  fort  bien  dit  dans  le  Prologue  du  Mar- 
chand: 

Née  fol  prefefio  quifquam  fin*  grandi  malt, 
Trtquam  res  patitur  ,  /Induit  tlegantU. 

Jamais  fer  tonne  ne  fe  jette  dam  la  propreté  é>d*ns 
la  magnificence,  plus  que  fon  bien  ne  peut  U  permet' 
trt,  qu'il  n'en  reçoive  un  préjudice  confiderablt. 

TT.sgit  ]  Sous  ce  mot  fonteomprifes  les  efïënces, 
les  parfums,  &  la  table  même. 

a3  ^J*rm  tenet  argent i  fit  'is  importuna  famefque  ~\ 
Car  cette  foif  d'argent  doit  être  toujours  fufpcâc. 


Ce  fut  cda  particulièrement  qui  perdit  tollius;  car 
il  prit  à  toutes  mains,  5c  pilla  les  provinces. 

14  £uem  paupertatis  pudtr  t$>  fugm  j  Quand  on 
a  tant  de  honte  de  la  pauvreté ,  8c  qu'on  la  trouve  fi 
terrible,  il  n'y  a  rien  qu'on  ne  feue  pour  l'éviter  j 
8c  un  grand  Seigneur  ne  doit  pas  attendre  beaucoup 
d'amitié  d'un  homme  fi  iche. 

Dives  amicus,  fitpe  decem  vit  lit  inflrudicr ,  êd'tt  (y 
horret  ]  C'cA  une  vérité  confiante,  que  la  refleru- 
blance  fait  l'amitié}  cependant  Horace  nous  allure 
ici  qu'un  grand  Seigneur,  qui  a  toutes  forces  de  vi- 
res, hait  ces  mêmes  vices,  8c  de  moindres  encore 
dans  fon  ami ,  8c  cela  cft  vrai.  L'amitié  vient  tou- 
jours de  la  rcfl'cmblance  delà  vertu, 8c  ne  peut  jamais 
venir  de  la  rcuemblancc  du  vice ,  laquelle  produit  or- 
dinairement la  haine:  car  dans  le  vice  règne  toujours 
l'jinour  piopre,  qui  ne  peut  fouftrir  que  les  autres 
ayent  les  mêmes  plailirs  que  nous.  D'ailleurs  les 
grands  Seigneurs,  qui  veulent  jouir  de;  infâmes  plai- 
lirs de  leurs  dcbiuches,  font  fou  vent  bienaifes  de  ca- 
cher leurs  vices  fous  les  vertus  de  leurs  amis  ;  8c  on 
peut  juftement  leur  apîiquer  ce  que  Ciceron  dit  en 
un  autre  fens  dans  le  Traité  de  l'Amitié,  fcû.XXil. 
Sed  plerique  perverse ,  ne  dicam  impudeister ,  amtcum 
haiere  talem  volunt ,  qtuUes  ipfs  ejfe  non  foffunt.  ida'u 
plusieurs  ont  i's/.jujlice,  pour  ne  pas  dire  t'impudeact, 
de  vouloir  avoir  des  amis  tels  qu'ils  ne  faut oient  être 
eux  mêmes.  Voila  un  grand  avantage  que  la  vertu  a 
fur  le  vice  ,  d'être  aimée  par  les  vicieux,  comme  par 
les  vertueux  ;  au  lieu  que  le  vice  cft  fouvent  l'objet 
de  la  haine  des  uns  8c  des  autres. 

a  6  Aut  fs  non  odit  régit  ~]  Si  les  grands  Seig- 
neurs ne  haïftem  pas  entièrement  leurs  amis  pour 
leurs  vices,  ils  prennent  de  là  occaiiou  de  les  régen- 
ter, 8c  d'exercer  fur  eux  leur  ti.annic. 

Ac  veluti  pis  mater  plus  quam  (e  fapere  ]  Voila 
une  plaiiàntc    comparaifon  :  comme  une  mere 
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qui  fe  laifle  dépouiller  par  le  jeu,  celui  que  fa  vanité  oblige  à  faire  plus  de 
dépenfe  que  fon  bien  ne  le  peut  permettre,  celui  qui  a  une  faim  &  une  foif 
d  argent ,  que  rien  ne  fanroit  remplir  ,  celui  qui  a  honte  de  la  pauvreté  ,  & 
qui  la  fuit  par  toutes  fortes  de  voyes  ,  tous  ces  gens  là  font  haïs  des  grands  Seig- 
neurs ,  fouvent  mille  fois  plus  vicieux;  ou,  s'ils  n'en  font  pas  haïs ,  ils  en  font 
maitrifés.  Les  grands  Seigneurs  font  pour  leurs  amis  ce  que  les  bonnes  mères 
font  pour  leurs  enfans.  Ils  veulent  qu'ils  foient  plus  fages  qu'eux  ,  &  qu'ils  a- 
yent  plus  de  vertu.  Mes  richefles  ,  difentils,  &  ils  ont  prefque  raifon ,  me 
permettent  d'être  fou  ,  ne  vous  mefurez  point  a  moi  :  Vous  avez  peu  de  bien: 
une  robe  étroite  &  courte  eft  féante  à  un  Courtifanbien  fenfé,  CeiTez  de  vou- 
loir m'imitcr  ou  me  furpafTer.Quand  Eutrapelus  vouloit  nuire  à  quelqu'un,  il 
n'en  favoit  pas  de  meilleur  moyen  que  de  lui  envoyer  des  habits  magnifiques  : 
car ,  difoit-il ,  cet  homme-là  fe  croyant  déjà  le  favori  delà  fortune ,  en  prenant 

ces 

pieufc  8c  charte  veut  que  fa  fille  foit  encore  plus  ge  Courtifân  lui  dit  un  jour,  mon  fils,  fais-toi  plut 
venueufe  qu'elle,  s'il  eft  poflible  }  tout  de  même,  petit.  • 

un  grand  Seigneur  vicieux  veut  que  fes  amis  foient  Dtfînt  mtcum  tertare  J  Comme  il  a  dit  dans 
plus  fages  que  lui.  Il  eft  aile  de  voir  qu'Ho-  la  Satire  III.  du  Livre  IL  tanto  ctrtare  minorent.  • 
race  a  voulu  faire  une  comparaifon  ironique  pour  3 1  Eutrapelus  ]  C'eft  Volumnius,  intime  ami 
le  ridicule.  de  ciceron,   8c  qui   aroit   tant  d'efprit ,  tant  de 

18  Et  ait  prope  vera  ]  Il  eft  bon  de  remarquer  finefle,  8c  tant  de  goût  pour  les  railleries  8c  les 
la  fagefle  8c  la  jufteflë  d'Horace  dans  ce  jugement,  plaifanteries,  qu'il  en  acquit  le  furnotn  d'Eutrape- 
Quand  un  grand  Seigneur  dit  que  fes  richefles  lui  lus  ;  8c  que  Ciceron  lui  ecrivoit}  que  dans  ce  gên- 
per mènent  d'étie  fou,  Horace  nous  aprend  que  cela  re  il  ne  craignoit  que  lui  feul  ,  8t  méprifoit  tous 
eft  prefque  vrai.  11  ne  dit  pas  que  cela  eft  vrai,  mais  les  autres.  Urbaaitatis  pojfefltonem,  amabo,  quibufv'u 
prefque  vrai;  c'eft-à-dire  que  cela  n'eft  vrai  qu'en  un  interdiSu  defendamus,  in  qud  tt  unum  metuo,  cote- 
certain  fais:  car  il  n'eft  pas  plus  permis  à  un  riche  ros  ttnttmm.  Ce  même  Volumnius  aiant  un  jour 
qu'à  un  pauvre  d'être  fou  ;  mais  quand  un  riche  8c  écrit  à  Ciceron  fans  mettre  le  furnom  Eutrapelust 
un  pauvre  ont  la  même  folie,  le  riche  n'eft  pas  fi  fou  Ciceron  lui  écrivit  que  d'abord  il  avoit  pris  faLct- 
que  le  pauvre,  pareeque  fi  fes  richeftes  n'autorifent  tre  pour  une  Lettre  de  Volumnius  lé  Sénateur, 
pas  fa  folie,  elles  la  fouffrent.  mais  qu'enfuite  la  finefic  8t  le  fcl  de  fes  railleries 

19  Stultitiam  pat'mntur  opes  ]  Les  richeftes  ne  8c  de  fon  urbanité  le  détrompèrent,  8c  lui  firent 
fe  contentent  pas  de  fouftrir  la  folie,  elles  la  font  connoltre  qu'elle  venoit  de  lui.  De'tndt  eutrapelia 
naître  8c  l'entretiennent.  C'cft  pourquoi  Ariftote  litttrarum  fiecit  mt  tntfUigerem  tuas  ejfe.  Où  il  eft 
dit  que  le  riche  eft  fou.  Et  Ifocrate,  que  la  folie  ailé  de  voir  que  par  le  mot  eutrapeU*,efii  en  Grec 
&  l'intempérance  font  les  compagnes  inféparables  fignifie  plaifanterit,  il  fait  allufion  au  furnom  de 
des  riches.  Volumnius,  qui  eft  Eutraptlut,  c'eft-à-dire  railleur, 

30  Arila  decet  far.um  comitem  toga  ]    Cornes,  un  plaifant  ,   comme  dans  ce  beau  paflâge  de  Thé- 
homme  qui  s'attache  à  un  grand  Seigneur,  à  un  ognis  : 
Prince,  8c  qui  eft  de  fa  Cour.    Ces  gens  la  doivent 

avoir  des  robes  moin<  amples  8c  moins  magnifiques  Hvf  $  rtt  r£v  tiyoQur  yïynlcU  i&\x 
que  leur  maître.   C'cft  comme  il  a  dit  dans  l'Epitre  ■/%<-. i 7 >v 

VII.     Varium  paru*  detent.    Car  la  robe  eft  ici      Ar</W  ,  y  yvor}m  /'  «t/YpaxtAs/sv  yj,*®». 
pour  tout,  pour  les  habits,  les  bâtimens ,  la  table, 

l'équipage  ,  le    train.    •  Le    précepte  qu'Horace      Aujourd'hui  Us  maux  ,  qui  arrivent  aux  gens  d» 
donne  ici  eft  plein  de  fens.  C'cft  le  même  que  Parme-  bien  f  font  plaiftr  aux  miebnns,      fervent  de  fujet 
nion  donnoit  a  Fhilotas  fon  fils ,  qui  étoit  fi  plein  dt  chanfon  aux  railleurs, 
de  vanité  8c  hifoit  une  fi  grsndc  prorufion  de  fes 

richefles  ,  que  dans  ù  table,   dms  fes  habits,  dans      Cukumqu*  noerre  volebat,  veJTimenta  dabat  fretU 
Ion  train  8c  dans  tout  Ion  équipage  il  contrefaifoit  ofa  ]   C'étoit  une  plaifnntcric  d'Eutrapelus»  qui  di- 
la  grandeur  8c  la  magnificence  d'un  Prince.  Ce  là-  foit  qu'il  falkm  donna  à  les  ennemis  de  belles  ro- 
bes, 
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Cum  pulcris  tunicis  fumet  nova  conftlia  ,  &  fpet  : 
Dormiet  in  lucem  :  fcorto  poftponet  h  neftum 

3J       Officium  :  nummos  aliénai  pafef.  adiinum 

Vbrax  erit ,  aut  oîitoris  aget  met  cède  caballun 
Arcanum  neque  tu  fcrutaberis  ullius  unquam  : 
Commiffumque  teges,  &  vino  toi  tus  &  tri, 
Nec  tua  laudabis  ftudia,  aut  aliéna  reprendes  : 

40       Nec,  quum  venai  t  volet  Me,  poémata  panges. 

Gratia  fie  fratrum  geminorum,  Ampbionis  ai  que 
Zetbi,  dtjjiluit  :  dome fufpecla  fevero 
Conticuit  lyra  :  fiaterms  ceffijfe  putatur 


Mo 


bcs,  étant  bien  a  (Tu ré  qu'avec  ces  belles  robes  ils 

changeraient  bientôt  d'inclinations,  8c  que  ce  ferait 
infailliblement  leur  perte  :  dabat  il  donnoit  pour  il 
tonftillo'rt  de  donner. 

33  Cum  pulcris  tunitu  fumet  nova  confilia  ]  Il 
n'y  a  rien  de  plus  certain  que  ce  jugement  d'Eu* 
trapelus.  La  plupart  des  hommes  changent  d'in- 
clination 8c  de  vte  en  changeant  d'habit.  Dès 
qu'ils  fc  voyent  un  peu  propres,  i!s  ne  penfent 
plus  qu'à  leur  plaiiir,  8c  ils  font  comme  le  Gripus 
de  Plâute,  lequel  ayant  trouve  un  trefor,  renonce 
pour  jamais  i  (à  pèche  ,  8c  ne  penfè  qu'à  faire 
grande  chère,  qu'à  fc  promener,  8c  qu'à  bâtir. 

34.  Seorto  poftponet  honeftum  offre  um  j  Une  cour- 
tifane  lui  fera  oublier  tous  les  devoirs  d'un  hon- 
nête homme.  Car  c'eft  ce  que  lignifie  honeftum 
officium  :  cultiver  fes  amis  ,  les  fervir  ,  être  bon 
citoyen,  8cc. 

3f  Summos  alùnos  pafcet  ]  Cela  eft  heureu- 
fement  dit,  U  nounra  les  écui  des  autres  :  car  les 
intérêts  (ont  la  nouriture  qui  nourit  8c  fait  croître 
le  principal.  Ceux  qui  ont  lu  nummos  aliènes  pof- 
tet,  ont  gâté  le  partage. 

Ad  imum  T-.rax  ertt  ]  Comme  on  eft  devenu 
riche  tout  d'un  coup,  on  redevient  aulTi  pauvre 
tout  d'un  coup  ,  avec  cette  différence  pourtant, 
quç  la  Fortune  ne  nous  laifte  jamais  dans  le  même 
état  où  elle  nous  a  pris ,  8c  qu'elle  nous  fait  tou- 
jours tomber  beaucoup  plus  bas.  Et  la  raifon  en 
eft  bien  évidente. 

36  Thrax  erit  ]  C'cft-à-dtre,  il  fera  gladiateur. 
On  apelloir  Tér.tee  une  cfpece  de  gladiateurs  qui  é- 
toient  armés  d'un  boucher  qu'on  apclloit  parma, 
8c  d'une  épéc  en  forme  de  faux,  apellée  harpé  8c 
Jûmi  8c  c'etoient  proprement  les  armes  des  peuples 
de  Thrace,  d'où  etoient  venus  ces  premiers  gladia- 
teurs :  c'eft  pourquoi  on  a  dit  Threcidicu  pugnare, 
combarre  avec  cette  épéc  8c  ce  bouclier.  LcsThra- 
ces  combittoient  ordinairement  contre  les  Mitrail- 
lons. Horace  parle  plutôt  ici  des  Thraces  que  des 


.sijm  vtuvru         tri    muicsr  imvmu* 

pas  aiTeT.  fort  8c  a  fi  ez,  adroit  pour 
il  fera  valet  de  jardinier,  pour  aller 


autres  gladiateurs  ,  parcequ'fls  étoient  les  plus  infâ- 
mes 8c  les  plus  décriés  ,   8c  qu'on  les  louoit  ordi- 
nairement pour  des  meurtres  8c  des  ailàHinats. 
Aut  oîitoris  aget  mer  cède  cakaUum  ]    S'il  n'eft 

être  _ 

vendre  des  her- 
bes au  marché. 

37  Arc*»  h  m  neque  tu  fcrutaberis  ullms  unquam'] 
11  n'y  a  rien  de  plus  mal- honnête  que  de  vouloir 
lavoir  les  fecrets  de  nos  amis  :  fi  nous  voulons  les 
garder,  c'cfl  une  charge  ou  un  foin  j  8t  fi  c'eft  i 
deflein  de  nous  en  prévaloir  8c  de  les  trahir,  c'cfl 
une  noire  perfidie.  On  ne  doit  pas  moins  fc  défier 
d'un  homme  qui  nous  demande  notre  fecret  que 
de  celui  qui  voudrait  garder  notre  argent.  •  M. 
Bcntlci  a  lu  iliius  au  lieu  de  ullius.  lllms  ,  dit-il 
potentis  amici.  Mais  le  raport  eft  trop  éloigné.  Il 
ne  faut  rien  changer.  Le  précepte  eft  général. 
Horace  dit  ici  ullms,  comme  il  dit  plus  bas  aliéna 
Jludt»  *. 

38  Commiffumque  teges  ]  Quand  nos  amis  veu- 
lent nous  faire  des  confidences  ,  c'eft  à  nous  à  les 
recevoir,  8c  à  leur  être  fidèles.  Le  Poète  Anaxan- 
drides  a  fort  bien  dit  fur  ce  fujet  j 

oV/f  eSsyst  $  ">i$.-.<r?  A*0*V 
E*£«7t«",  *'//*£<  $çtr  ii  ÀKf*]>t  Ây&r. 
O  (tir  SietKufèc,  «/«^  :  h  ■$  t*t»  /«X*» 
A'xf*7«f.rVi.f  /e  y'  «i<riV  ot^Wt^t  jgutoj. 

Celui  qui,  après  uvê'v  reçu  U  dépit  du  fecret,  U 
révèle,  efl  ou  injufte,  ou  foible.  Celui  qui  U  ftit 
pour  en  profiter,  eft  injufte,  «/«m  qui  le  fait  (ont 
cette  raifon  eft  foélt.  Mais  l'u»  Cautrt  fost  é- 
gaiement  méchant, 

Lollius  aurait  été  heureux  s'il  avoit  profilé  de 
cet  avis.  U  parait  par  l'Hilloirc  qu'il  manque  de 
fidcli;é  pour  le  jeune  Prince  qui  avoit  été  confe  à 
ù.  conduite,  8c  dont  il  connoiObit  tous  les  foerrrr. 
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ces  beaux  habits  ,  formera  de  nouveaux  deffèins  ,  &  concevra  de  nouvelles  ek 
perances  :  il  dormira  jufqu'à  midi:  il  préférera  unecourtifane  à  tous  fes  devo- 
irs les  plus  honnêtes:  il  prend  a  le  foin  de  faire  profiter  à  fes  dépens  l'argent  de 
fon  voifin  ,  &  il  fera  enfin  réduit  à  être  Gladiateur  ,  ou  valet  de  jardinier,  & 
mènera  au  marché  un  cheval  chargé  d'herbes.  Ne  vous  avifez  jamais  de  fon- 
der le  fécret  de  votre  ami  ;  &  quand  il  vous  l'aura  confié  ,  gardez-le  même 
dans  le  vin  &  dans  la  colère.  Ne  louez  jamais  vos  inclinations ,  ne  blâmez  ja- 
mais les  inclinations  des  autres.  Quand  votre  ami  voudra  aller  à  la  chaiïe,  n'a- 
yez pas  la  fantaifie  de  faire  des  vers:  c'eft-làjuftementce  qui  rompit  l'amitié  des 
deux  jumeaux  Zéthus  &  Amphion ,  jufques  à  ce  que  ce  dernier  eut  renon- 
ce à  la  lire  ;  car  on  croit  qu  Amphion  céda  enfin  à  l'humeur  trop  févere  de  Zé- 
thus. 


gue  temfort,  dit  Vdlcjus,  M.  Lollii  ferfida  &  fie. 
ua  fuidoU  at  vtrfitti  animi  tonfilia  fer  Parthum  m- 
dicata,  Cafari  fama  vulgav'tt.  Mais  l'avertirai  en 
partant  que  la  ponctuation  de  ce  paflage  eft  vici- 
eufe,  car  l'Hiftoricn  ti'a  pu  vouloir  dire,  que  U 
perfidie  de  Ullms  aiant  été  divulguée  far  U  Parthe, 


qu'il, 


,  &  - 


M  renommée  U  fort»  tnfu'tte  aux  ortilies  de  Ce  fur. 
Mais  il  a  voulu  dire,  que  U  Partht  ayant  décou- 
vert la  ferfidit  dt  Lellms  à  Cefar,  U  bruit  s'en  ri- 
f  and  il  enfuite.  11  faut  donc  lire,  fer  Partbum  sa- 
éstata  Cafari,  fatna  vulgav'tt. 

Et  vin*  tenus  ry  ira  ]  Quand  quelqu'un  garde 
le  fecret  dans  le  vin  8c  dans  la  colère,  Q  eft  aûéi 
éprouvé,  8t  l'on  doit  être  perfuadé  qu'on  peut  lui 
Confier  là  vie  : 


7km  jam  iffuen  habere  ftffe  tua  vita 

pour  me  fervir  des  paroles  de  Terence  dans  un  au- 
tre fens.  Horace  fait  allufion  ici  à  ce  qu'il  dit  dans 
la  Poétique,  que  les  grands  Seigneurs  a  voient  ac 
coutume  d'éprouver   leurs  amis  par  le  vin,  pour 
voir  s'ils  étoient  dignes  de  leur  amitié  : 

Reget  dicuntur  trahis  urgere  cululiis 

Et  torqutre  mero,  qui  m  ferffexijje  laborent 

jh,  fit  amicitia  d,gnus.  

39  Set  tua  laudab'u  fiuJia,  aut  aliéna  rtfrtndes'] 
Comment  ne  devroit-on  pas  pratiquer  ce  précepte 
avec  les  Grands,  puifqu'on  doit  le  pratiquer  avec 
fes  égaux  ?  comme  le  bon  homme  Simon  dit  de 
Pampbile  dans  l'/tncriene  : 

 Faeiù  emnts  ferftrrt  at  fatî 

\usbus  erat  tamqut  unà,  tu  fe  dedere, 

a/)  If  nul  (luJ'ii  aXaitjrrfui 
mSjttatmë  jet*  tait*  y    on  eu  wmr je*** 


Il  avoit  une  comflaifance  extrême  f»ur  tous  etux 
avec  qui  U  ittit  d'ordm*tre,il  je  dément  tentas  eux, 

-W/I.  J(Y, 


il  veuloit  tant  et 
difoit  jamais. 

40  Net  quum  venari  volet  il  le,  formata  fanges  ] 
Il  n'y  a  rien  que  l'on  doive  plus  éviter  avec  les 
grands  Seigneurs,  que  les  conrretemi  ;  8c  il  n'y  a 
rien  où  l'on  manque  plus  Couvent.  Vouloir  faire 
des  vers  lorfque  le  grand  Seigneur  que  nous  fervona 
veut  aller  à  ta  chafle  ;  c'eft,  comme  dit  Théo» 
phrafte,  vouloir  aller  en  maique,  8c  mener  les  vi- 
olons cher,  ta  mai  trèfle  quand  die  a  la  fièvre,  8c 
qu'elle  eft  fort  maL 

4.1  Gratin  fie  fratrum  gemiaorum  Amfhionis  atqm 
Zetbi  dijfiluit  J  Zéthus  8c  Amphion  étoient  ju- 
meaux, fils  de  Jupiter  8c  d'Antiope.  Leurs  incli- 
nations furent  il  différentes  que  Zéthus  s'adonna  à 
avoir  foin  des  troupeaux,  8c  Amphion  s'attacha  à 
la  mufique.  Mais  comme  T.é<.  bus  etoit  d'un  natu- 
rel dur  8c  sauvage,  il  ne  pouvoit  fouffiïr  la  lire 
d'Amphion,  8c  y  fui  en  fit  fi  fouvent  la  guerre, 
qu'Amphion  fut  enfin  obligé  d'y  renoncer.  Euri- 
pide avoit  écrit  au  long  la  querelle  de  ces  deux 
frères  dans  Ton  Antiope,  que  nous  n'avons  plus  : 
mais  Platon  nous  en  a  heureufement  coniervé 
quelques  reftes  dans  Ton  Gorgias,  où  Calliclès,  ex- 
hortant Socrate  a  qniter  la  philofophie  pour  la  rhé- 
torique, fc  tert  des  mêmes  raiions  que  Zéthus  di- 
foit a  Amphion,  pour  l'obliger  I  quiter  la  mulîque. 
Pacuve  avoit  traduit  cette  pièce  d'Euripide;  de  for- 
te que  ce  différend  des  deux  frères  étoit  une  choie 
fort  connue  aux  Romains. 

4*  Douée  fitffeéla  fevero  coatitmk  lira  ]  Severo, 
dur,  fàuvage  comme  un  bon  campagnard.  C'eft 
pourquoi  fc  vieux  Commentateur  explique  fevere, 
rufl'uo.  Properce  dit  de  même  dura  m  Zetbum.  Et 
Pacuve  le  représente  comme  un  homme  < 
qui  parle  durement,  8c  qui  employé  les  me 

MinitabUiterque  intrefare  iiS'u ftv'u  attifit. 

43  Fraternis  cejflji  futatur  moràus  aimfh  t*  ] 

bb 
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Aforibus  Ampbion  :  tu  cède  potentis  amici 
4J        Lenibui  impeiïts  ;  quoiiefque  eiucet  h  agros 
jEtolit  onerata  plagisjumenta,  canefquet 
Surge  ,  &  inhumant  fenium  depone  Camccné, 
Ccenes  ut  parité r  puhnenta  laboribus  emta. 
Romanis  folenneviris  opm ,  utile famjfy 
jO        Vutque  &  membris,  proefertim  quum  valeasy  & 
Vel  curfu  fuperare  canem,  vel  viribus  api  um 
Poffis  ,  àdde,  vinlia  quoi  jpeciofm  arma 
Non  eft  qui  traclet.  Scis  quo  clamore  coron£ 
Prthafuftmeas  campeftria-  denique  favam 
}}        Militiam  puer  &  Cantabrica  bella  tuliftr, 

Subduce  qui  templit  Part  bot  um  figna  refixit9 
Et  nunc,fi  quid  abeji,  ftulis  adjudicat  armis. 


particularité  r 'et  oit  marquée  ni  dans  la  pièce  lu  fus  trat  :  tu  artibus  futun  Jtutt  tmbutbantur, 

Greque,  ni  dans  la  pièce  Latine  ;  car  cela  ne  faiioic  ttrtart  cum  fugacHms  ftris,  curfu  -,   cum  *uJ*cous, 

rien  au  fujet,  &  auroit  été  mal  placé.   C'eft  pour-  rotort  ;  tum  calliJu,  ajiu.  mec  mtJiacrt  facu  Jtctu 

quoi  Horace  dit  putatur,  qu'on  croit  qu'Amphion  bobibatur  fubmot*  t*mfu  trruptïo  ftrarum,  ey>  obfi- 

céda  enfin  à  (on  frère;  car  le  doux  cède  toujours  Jiont  auaJam  liétratus  agrtftium  labor.   Cttou  au- 

a  l'emporté,  8c  le  ûgc  au  fou.  trtfaii  i'txtrcict  c*    U  fiai,  r  Jt   l*  Jiumjft.  Lu 

44  Tu  etJt  fottntis  amiei]  Si  un  frère  eft  obligé  plus  grandi  C/*p  -t  >  :  •     nvount  fait  cet  *prt<uijf*[t, 

de  céder  à  fon  frère,  à  plus  forte  raifon  un  infe-  Jt  Jiffutn  Jt  i*  ittcjft  a-.tt  ks  bitts  Us  plus  li- 

rieur  à  Ion  fuperieur.  gerts,  Jt  la  foret,  avtt  Us  plus  eouragtufts,  çr  J'U> 

4f  Lenibus  tmptrùs  ]    Les  prières  des  Grands.  8c  jintfft  avtc  lt>  [lui  rstftes.     Et  c'itoit  axer  acquit 

leurs  volontés  ,  font  des  Commande  mens  honnêtes  uit  gîore  coiij.jrraLt  au  mi!  tu  Jt  la  fAtx,  qut  J'a- 

fit  doux,  mais  qui  ne  doivent  pas  être  moins  ab-  %oir  ncl.irt  lis  cb>rr,ps  Je  t'mfuttt  Jts  bèitt,fr  «»*»- 

folus  8t  moins  fuivis  que  des  ordres.                \  nt  tfftct  Jt  jîrgt  It  traiail  J,,  Uiturturs, 


46  JEtolïs  outrât*  pUsgis  ]    L'EtoIie  é'oit  une  j\f  Prtti*  fufùnt*->  c*r.prjlri*)  Les  combats  qu'on 

province  de  Grèce,  où  il  y  avoit  beaucoup  de  (àog-  faiîoit  dans  le  Chimp  de  Mars.    Car  ces  exercices 

lier  s  8c  où  l'on  fit  certc  célèbre  charte  du  iànglicr,  n  croient  pas  feulement  pour  les  jeunes  gens,  mais 

Calydonien  qui  fut  tué  par  Mcléagre.  Voilà  pour-  aufli  poùr   les  gens  avancés  en  âge  fie  en  dignité. 


quoi  Horace  apelle  ici  ces  toiles  /Etalas,  d'Etolic.  Dans  la  Satire  VI.  du  Liv.  II.  Horace  fait 

47  Et  t  J.h.'iimu  ftuitsm  Jtpont  Cancena  j    Sent-  dre  qu''l  s'exerçotr  dans  le  Champ  de    Mars  avec 

um.  c'eit-à-dire  oJutm,  i  m  port  unité,  chagrin,  n  au-  Mtxénas  dans  un  tems  où  ils  n'étoient  plus  jeunes, 
vatfe  humeur.     Qimœn*   inhuma**,    Muft  inim- 


«,  c'elt-à-dire  une  Mufe  fatovagt,  faromeht,  qui  Luftrat  i»  campe  fortuné  films  .  .  . 
rompt  le  lien  de  la  fociété,  fit  qui  choque  l'hu- 
meur des  autres.  ce  Militràm'  futr  ($>  Cant *l*\ta  btlla  tmlifii  ] 
49  Romanis  foUnnt  viris  ofrns,  utile  f*mt  ]  Sa-  Voici  la  raifon  que  le  Cvam  Cardinal  Noris  donne 
hifte  apelle  pourtant  la  charte  un*  occupation  J'Ef-  pour  prouver  que  Lollius,  à  qui  Horace  écrit,  r»'é- 
d*vt,  ftrvUt  offirntm  t  mais  ce  n'tft  que  par  com-  toit  pas  celui  qui  avoit  déjà  été  Conlul.  mais  li* 
paraifon  8c  par  raport  à  l'excellence  de  l'cfprit.  Car  fils.  Lollius,  dit-il,  i  qui  Horace  parle  ,  awo  t  luirî 
d'ailleurs  il  eft  ceruin  que  la  charte  a  toujours  été  Auguftc  contre  les  Cantabrcs.  Or  ce  Prince  rxioit 
fort  eftimée  par  les  Romains.  Pline  dans  le  Pané-  la  guerre  contre  ces  peuples  l'an  de  Rome 
girique  :  Qlim  bat  txptritntu  Juvmutu.  tu  va-  DCCXXVII1.  8c  cette  même  année  Lollius  le  f«e 
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thus.  Imite*  cette  complailance ,  rendez-vousde  même  aux  defirsde  votreami, 
qui  font  de  doux  comrr.andemenspour  vous  ;  &  toutes  les  iois  qu'il  mènera  à 
la  campagne  les  chien  -,  fes  toiles,  les  chevaux  ,  levez  vous  ,  quitez  ce  chagrin 
que  vous  donne  une  Mufc  farouche  ,  &  mettez-vous  en  état  de  manger  du  gi- 
bier que  vous  avez  acheté  ,  comme  les  autres .  par  vos  travaux.  La  chafleeft 
un  exercice  de  tout  tems  en  uiàge  chez  les  Romains  ;  elle  fert  à  la  réputation  , 
elle  eu  bonne  pour  conferver  la  lanté,  &  pour  rendre  le  corps  agile.  Allez 
donc  ,  furtout ,  puifque  vous  vous  portez  fort  bien ,  &  que  vous  pouvez  dif- 
puterde  lavitefleavec  un  lévrier,  &  de  la  force  avec  le  fanglier  le  plus  terrible. 
Ajoutez  à  cela  que  perfonne  ne  manie  les  armes  avec  plus  de  grâce  &  d'adreiTe, 
Vousfavez  avec  quelles  acclamations  vous  foutenez  tous  les  combats  du  champ 
de  Mars.  Enfin  vous  avez  été  à  la  guerre  dans  votre  jeune  âge,  &  vous  avez 
lervi  enEfpagne  fous  ce  Chef  qui  a  arrâché  nos  enfe ignés  des  temples  des  Parthes, 
&  qui ,  fi  quelque  coin  du  monde  refufe  encore  de  reconnoître  fes  loix,  achevé 
de  le  foumettre  par  fes  armes.  Et  afin  que  vous  ne  puiffiez  reculer  ni  avoir  le 
mqinOfe  prétexte,,  fouvencz-vous  que  quoique  vous  a^ez  toujours  un  fort  grand 
foin  de  ne  rien  faire  qui  ne  foit  dans  toutes  les  règles  de  la  bienféance  ,  vous  ne 

laiflcz 

•  ■ 

fut  envoyé"  en  Oabtie,  où  il  commanda  en  qualité  victoire  fignalée,  fie  les  Poe  tes,  peuple  toujours  fla- 
<k  Propreteur.  Tout  cela  eft  vrai,  mais  la  confé-  teur,  en  parlèrent  comme  û  Augufte  lui-même,  les 
quence  que  ce  grand  homnte  en  a  tiré,  que  ce  ne  armes  à  k  main,  6c  à  la  tête  de  fes  troupes,  avait 
peut  donc  pat  .être  (celui  a  qui  Horace  écrit,  ne  me  arraché  ces  enfeignes  des  temples  de  les  ennemis, 
paroît  pas  jufleu  l.o.lius  accompagna  Augufte  au  Voie*  l'Ode  XV.  du  Livre  IV.  . 
premier  voyage  qo'H  fit  contre  les  Cantabrcs,  l'an  f  7  Et  nuue,  fi  auid  ubeft,  Roman  if  ndjuHut  ar- 
dc  Rome  DCCXXVI.  Cette  guerre  dura  près  de  mit  ]  Horace  éenvoit  tans  doute  cette  Lettre  l'an 
quatre  ans»  car  Augufte  ne  revint  à  Rome  qu'en  de  Rome  DCCXLII.  dan»  le  tems  qu' Augufte  a» 
DCCXXIX.  l'année  de  fon  X  Confulat.  Ceft  voit  envoyé  Tibère  contre  les  peuples  de  la  Panno. 
pourquoi  Horace  a  tnis  èella,  fie  non  pas  btUum.  nie,  &  Drufus  contre  les  Sicambres  ;  car  c'étoit  là 
Ce  ne  fut  qu'api  è«  cette  expédition  qu'Augufte  en.  ce  qui  empéchoit  alors  le  temple  de  Janus  d'être 
roya  Lollius  en  Gtbtie  fur  la  fin  de  DCCXXVIII.  entièrement  fermé;  fie  comme  c  croit  très-peu  de 
eu  au  commcncemeMde DCCXXIX. comme  Dion  chofr,  Horace  pour  faire  la  cour,  dit  comme  en 
l'écrit  formellement,  Liv.  LUI.  Cette  gutm  fiait,  doutant,  fi  qmd  abtji  j  fi  quelque  petit  coin  dm 
dit- il,  Amyntat  étant  mort  ,  Augufte  ne  donna  pas  monde  refufe  encore  de  fi  foumettre.  Ce  tour  eft 
le  royaume  *  [et  enfant,  muit  il  le  fit  province  Romai*  bien  fin  8c  bien  flateur  pour  Augufte.  •  Cela  furfit 
ne.  Atnfi  la  Galatie  commença  à  itrt  gottvtrnit  par  pour  faire  voir  qu'il  ne  taut  pas  recevoir  le  chan- 
ts» Frefet,  (un  Propréteur  )  Tout  cda  s'ajufte par-  gement  que  M.  Bcntlei  a  fait  à  ce  paftage  en  lu 
faitement  fie  ne  laiflê  aucun  doute.  tant: 

Puer  ]    Lollius  éioir  encore  allez  jeune  quand  il 
fuivit  Augufte  en  Efpagne  ,  pour  être  apelle  fuer  :      Sub  duce  qui  templit  Tarthorum  fign*  refait, 
car  puer  le  difoit  louvcnt  de  gens  au-deflusde  trente      Hune,  çr  fi  quut  uktfi  ficc. 
ans.   11  pouvoir  même  être  plus  jeu  ne;  car  quoiqu'il 

eût  é  é  Conful  en  73a.  trois  ans  après  la  guerre  En  raportant  ce  «star  à  rtfigit,  comme  fi  cette  EpL 
d'Efpagne,  il  pouvoit  avoir  eu  une  difpcnfe  d'âge,  tre  avoit  été  écrite  l'année  même  qu'Augufte  ob- 
f6  -ub  duce  qui  temfiu  Tarthorum  fign*  refixtt  ]  ligea  Phraate  à  lui  renvoyer  ces  enleignes.  Ce  &- 
Sous  Augufte,  qui  quatre  ans  après  fon  retour  vant  homme  eft  bien  malheureux;  h  feule  foip 
d'Efpagne,  obligea  Phraate  à  lui  renvoyer  les  en-  qu'il  s'eft  avile  de  vouloir  aûlgner  un  tems  à  un 
feignes  que  les  Parthes  avoient  prifes  a  Craffus  fie  des  Ouvrages  d'Horace,  il  s'y  eft  trompé.  Car 
à  Antoine,  8c  tous  les  prifonnicrs  qu'ils  avoient  cette  h  pitre  ne  fut  écrite  que  quatre  ou  cinq  ans 
faits.     On  releva  cette  .partkulaiité  comme  une  après,  fie  lors-qu' Augufte  achevoit  de  foumettre  ce 

Bb  a  qui 
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Ac  ne  te  retrabas,  &  inexcufab'ilis  ab/is9 
^uamvts  mi  extra  numerum  feciffe  modumque 

60       Curas y  interdum  nugaris  rure  paterno. 

Partitur  lintres  exercitus  :  Aftia  pugn* 
$e  duceper  fueroi  bofiili  more  rejertur  : 
Adverfarius  eftfrater.  lacus,  Adria  :  donec 
Alter utrum  velox  Vtftoria  fronde  coronet. 

6$       Confenùre  fuis  ftudiis  qui  credtderit  tey 

Fautor  utroque  tuum  laitdabu  pollue  ludum 
Protinus  ut  moneam  {fi  quid  momtùris  eges  tu) 
guid  de  quoque  virot  &  eut  dicasjape  videto 


Per- 


qui  rehifoit  de  lui  obéir,  comme  je  l'ai  aflër  pour  conterver  la  mémoire  d'une  victoire  oui  lui 

prouvé,  avoit  afluré  l'Empire,  inftitua  un  tournoi  ,  qu'au 

•itmlii  *Jjudk*$  *rmis  ]   Armït  eft  ici  un  mot  celébroit  de  cinq  en  cinq  ans  le  premier  jour  d'août, 

eficnciel,  &    rien  n'eft  plue  mal  imagine  ni  plus  »  qu'on  apclloit  U  ctmUt  d'AHium.   Mais  LoUius, 

contraire  au  (èns  d'Horace  que  de  vouloir  corriger  qui  avoit  une  terre  près  du  lac  Lucrin,  au  lieu  de 

mrv'u.    Augufte  Mdjmdkêt  nnn'u,  ajoute  par  la  force  représenter  ce  combat  par  un  tournoi,  le  reprrfcn» 

de  l'es  armes  ;  hms,  pour  Romans,  aux  Rcm+nu  toit  par  un  combat  naval  qui  lui  reflembiott  beau, 

tout  ce  qui  ne  «Vf*  pas  encore  fournil.  •  coup  mieux.   Lollius  faifoic  Augure,  &  fon  frêne 

f  8  Ac  ne  rt  rttruhëty  &  huxcttfMu  Mèfïs  ]  On  farloit  Antoine.  -  Ce  n'étoit  pas  une  choie  defa- 

n'a  point  connu  le  raport  8c  la  dépendance  qu'a  ce  gréable  pour  Augufte,  de  voir  qu'un  homme  com- 

vers  avec  ce  qui  précède.   Horace  revient  i  fon  (u-  me  Lollius,  qui  avoit  été  Préteur  8c  Cooiul,  te 

jet  qui  eft  la  châtie  ,  8c  afin,  dit-il  a  Lollius,  que  mettoit  à  la  tète  d'une  troupe  de  jeunes  gens  qui 

tous   n'ayez  aucun  fojet  de  réfuter  d'aller  à  h  reprefentoient  ces  jeux.  Cela  eft  plus  fin  qu'onn'a- 

ehafië  quand  on  voudra  vous  7  mener,  8c  que  voua  voit  cru. 

ne  puiffin  avoir  aucune  défaite  valable,  vous  vous  63  Advtrf*rms  ejl  fréter  ]    Votre  frère  fait  An. 

iouvicndrei  que  quand  vous  êtes  a  la  campagne,  toine. 

vous  reprefentex  quelquefois  des  bataille»  navales  a-  Lattis,  AdrU  ]    l  e  lac  Lucriu  ,  qui  eft  près  de 

vec  votre  frère.    Or  quand  on  reprefente  des  ba-  votre  maison,  reprefente  la  mer  Adriatique,  où  ce 

tailles  navales,  on  eft  encore  en  état  de  ebafler,  8c  fameux  combat  fut  donné. 

rien  ne  vous  en  drfpenfc.  •  M.  Bentki  a  tort  d'à-  64  VtUx  viatri»  ]  Veitx  eft  ici  pour  •Ut»,  qui 

voir  lu  mtfits  pour  mt/ù.  •  a  des  ailes. 

f9  Q**mv'u  nU  ixtr»  nwmrum  fieijft  medum-  6r  Cctfrntin  jUdïu  fmt  qui  trtdidtrit  te  ]  Il  eft 
<t«;  1  II  dh  ceci  pour  adoucir  ce  qu'il  va  dire  des  ridicule  d'entendre  ceci  d'Augufte.  Horace  revient 
amufemens  de  Lollius:  car  il  le  fouvient  qu'il  a  fon  fujet,  8c  il  dit  i  Lollius,  que  le  grand  Scig- 
parle  à  un  homme  qui  avoit  été  Conful  dix  ans  neur  qui  verra  qu'il  a  de  la  compkifance,  8c  qu'il 
avant  qu'il  hri  écrivît  cette  lettre.  11  y  a  là  beau-  eft  toujours  prêt  de  le  fuivre  à  lâcha  lie  quand  l 'en- 
coup  de  bienféance  8c  de  polkeflc;  mais  il  y  a  de  vie  le  prend  d'y  aller,  aura  à  son  tour  la  même 
plus  beaucoup  d'adreflê,  en  ce  qu'il  fait  fà  cour  à  complaisance  pour  lui  ,  8c  louera  fes  amufemens, 
Augufte  pour  fon  ami,  en  faifànt  voir  qu'un  hom-  ses  vers. 

me  de  Tige,  de  la  dignité  8t  de  la  gravité  de  Loi-  66  Utrc^nt  tntun  Undsiit  felliet  ludum  ]  Cette 

iius,  qui  ne  faifoit  rien  qu'avec  poids  8c  mefure-,  exprcffion  eft  empruntée  de  l'arene.     Quand  les 

ne  dédaignait  pas  de  faire  des   jeux   pour  repre»  gladiateurs  corn batt oient ,  fi  les   fpeéhteurs  pref- 

tenter  le  combat  naval  d'Aâium  qui  avoit  été  il  soient  les  pouces  eufcmblc  en  joignant  les  deux 

glorieux  à  ce  Prince.  mains,  8c  entrelaçant  les  doigts,  c'étoit  une  marque 

6r  Aftin  fmgn*  te  dm»  ptr  f  m  très  ]    Après  la  de  faveur  -,  le  vainqueur  donnort  h  vie  au  vaincu. 

à  la  bataille  d' AÔium ,  Augufte,  Mais  s'il»  tournoient  les  p,aucn  en  déjoignant  les 
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laiffez  pas,  quand  vous  êtes  à  votre  maifon  de  campagne,  de  vous  amufer  à  de 
certains  jeux.  Une  armée  de  jeunes  gens  fe  partage  en  deux  bandes  avec  un 
nombre  égal  de  vai fléaux  ;  vous  vous  mettez  à  la  téte  de  l'un  des  partis,  votre 
frère  fe  met  à  la  tête  de  l'autre  ;  le  champ  de  bataille  ceft  votre  lac  qui  fertde 
mer  Adriatique, 8c  là  vous  reprefentez  la  bataille  naval  ed'Aclium,  encombatant 
avec  toute  l'animofité  de  véritables  ennemis,  jufques  àce  quelavicïoire  vienne 
couronner  l'un  ou  l'autre.  Celui  qui  fera  perfuadé  que  vous  aprouvez  fes  goûts, 
prouvera  à  fon  tour  les  vôtres. Enfin  pour  vous  donner  toutd'un  tcms  mesconfeils, 
s'il  eft  vrai  que  vous  en  ayezbefoin,  penfez  fouvent  à  ce  que  vous  allez  dire  des 
autres,  &  à  qui  vous  le  dites.  Fuyez  l'homme  curieux,  car  il  eft  grand  par- 
leur^ des  oreilles  toujours  ouvertes  font  ton  peu  propres  à  rétenir  les  iéc  rets 
qu'on  leur  a  confiés.  Quand  une  parole  eft  une  tois  lâchée,  il  neft  plustemsde 
la  rétenir.  Ne  prenez  jamais  de  l'amour  pour  aucune  efclave  qui  ioit  dans  la 
maifon  de  votre  ami,  pour  lequel  vous  ne  fauricz  jamais  avoir   trop  d'égards: 

car 

mains,  c'étoit  un  figne  de  haine  ,  6c  il  n'y  awoit  (Terne  doigt ,  &  en  le  faifant  tomber  avec  quelque 
plus  de  quartier.     Voilà   ce  'que  l'on  apclloit  pri-   bruit  fur  le  fécond. 

mert  ptllicem,  preiTcr  le  pouce, c'eft-i  dire  favorifer-,       67  Protinu,  ut  meneam  ]    Trothtut  lignine 
ce  qu'Horace  dit  laudare  utroque  pollue ,  8c  vertere  prement  ce  que  nous  difons,  fut  d'un*  fuite, 
follitem  ,   tourner  ,  renvcrfër  le  pouce  ,  pour  dire  d'un  train,  p«rro  tenut. 
condamner.   Juvenal  :  68  Quid.  de  quoctu*  viro,  cV  cui  dicntfape  vido- 

t*  ]  Exce'Lnt  précepte  ponr  ceux  qui  vivent  à  la 
Muner»  nune  tdunt,  ér  verfo  poilice  vulgi  "  Cour,  avant  que  d'ouvrir  la  bouche  il  faut  bien 
jguemlibtt  oteidunt  populariter.  fenfer  &  de  qui  on  parle,  8c  devant  qui  on  parle. 

car  comme  dit  Salomon  daos  le  chapitre  XIII.  de 

On  donne  frefentemtnt  de,  /petltele,,  &  quand  U  fJ'Z^^rT^T,  *  'Ïj 
meuble  tour*,  l*  tauc,  a»  tmJtmm*  t,«L  /L;  ***h  fi***  mal*.    Ctlut  qui  parle  mconfiderement, 

feupu  tourne  le  pouce,  on  tue  tout  four  lu,  pUtre.      s>Ml{rrrt  Ju  mtl    £t  dan/le  Chapitre  XVIII.  Os 

.    _  „     _    .  .  ..  „  ,  .  futrkk  ejui,  &  labi»  ipf.ut  ruina  anima  ejut. 

Le  Poète  Prudence  en  parlant  des  Vefhlcs  ,  qui  u  èouebt  du  fou  eft  f»  perte,  ty  fi,  Uxret  U  rumo 
affiftoient  a  ces  combats  de  gladiateur»,  écrit  :       *  fon  ami.  Non  feulement  il  ne  faut  pas  dire  du 

mal  de  ceux  qui  font  au  defîùs  de  nous,  mais  il 
Et  quotut  vicier  ftrrum  ju^ulo  inferit,  ûl*  n'en  faut  pas  même  penfer,  félon  ce  beau  mot  de 

lieltcuu  utt  tffe  fua,,  peau/que  jicentit  l'EccJefialte,  chapi  s:  X.   In  coguatmae  tuâ  Régi  no 

Virgo  mode/lu  jubet  ctnverfo  foMct  rmmfi.  detrahas,  e$>  in  fecreto  cubiculi  tui  ne  malrdixeri,  di- 

viti:  quùt  o$>  avet  tocli   fortabunt  votom  tuant,  ey 
Et  toute,  U,  foi,    que  te  vainqueur  plonge  le  fer  f*«  kaèet  pennai,  annunciobit  fenttntiam.    Ne  médit 
dan,  U  gorge  du  vaincu,  elle  ,  écrie  que  ce  font  fet  f  't»t  de  ton  Prince  dan,  tu  prnfét,  f>  ne  dit  point 
delicet,  ey  *n  tournant  let  pouces,  cette  vierge  ma-   do  mal  du  grand  Seigneur  dans  ton  cabinet  bien  fer- 
dofte  or  dormi  qu'on  égorge  ce  malheureux.  tué:  car  let  oifeaux  det  doux  rapporteront  et  que  tu, 

aurai  dit,  ci  qui  a  de,  aifltt  découvrir»   tet  fenti- 
Premere  pollictm,  prefTer,  joindre  les  pouces.e'eft   ment.    Marc- A  mon  in  a  dit  far  cela  dans  fon  V1II„ 
ce  que  Glvcere  dit  dans  Menandre,  <xt%-   **ivre:  lA*xvri  tn  u^-.t<  ujcxn  *&\dLUii*<tou'\ru 

Çttr.  rit  </***7"Ai«  \iuvj\nc  -vf.S'.ro.  »r  ir  x*o\a.'  ràv  *r  àv.\$  $»r.  unirai  Qtetv}*.  J&ut  ferûmne 
AÎÇntb  d.ATper.  En  preffant  mes  doigt,  lorfqut  le  M  t'entende  plut  blâmer  U  "vie  d*  U  Cour  ,  &  fur 
théâtre  aploudtt.  C'cft  pourquoi  Pline  écrit  dans  «A»  uo  t'étoute  pat  toi  mémo.  •  M.  Bentlei  fep*. 
le  XXVIH.  Liv.  de  fon  Hiftoire:  Poilicit,  cum  fto-  roît  ce  quid  de  quoqui:  quid,  dt  que-que  viro  pou» 
veamut,  premere  efam  prtvcrb'.o  jubemur.  On  a  &  de  qui  viro.  Maw  de  quoqui  viro  pour  de  que. 
onc  eu  tort  de  croire  que  premere  poUieem  étoit  ced  eft  inouï,  ^uid  de  quoqui  vtro,  comprend  af- 
que  nous  raifons  en  mettant  k  pouce  fur  le  troi-  kt.  les  deux,  &  ce  qu'on  dit  fle  de  qui  on  le  dit.  * 

B  b  j  «9  Pc* 
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Percontatorem  fugito,  nam  garrulus  idem  eft: 
70        Nec  retwent  patuU  tommifja  fiJeliter  aures  : 
Et  Jemel  miffum  volât  irrévocable  verbum. 
Son  ancilla  tuum  jecur  ulcerel  m//j,  puerve, 
Intra  marmoreum  venerandi  iimen  amici  : 
Ne  dominus  pueri  pulcri  cartve  puellx 

7  /        Munere  te  parvo  beet,  aut  incommodus  angat. 

puaient  commendesy  etiam  atque  etiam  afpice,  ne  mot 
Incutiant  aliéna  tibi  pcccata  pu.ltrcm. 
Fallhnur,  &  quondam  non  aSgnum  tradimus.  Ergo 
<$>uem  jua  culpa  prêmet,  deccptus  omitte  tueri  : 
80       Ut  penitus  notum,  fi  tentent  crimina,  ferves, 
Tutenfque  tuo  ftdentem  prtfidio  :  qui 
Dente  Uheonino  quum  circumroditurt  ecquid 
Ad  te  pojt  paulo  ventura  pericula  fentis  ? 
Nam  tua  res  agitur,  paries  quum  proximus  ardet  : 

8  /       Et  negleila  [oient  incendia  Jumert  vires. 


69  Tereontattrem  fugito  n*m  gurrulut  Utm  efl  ] 
Ter  cent  tt  or  ,  ti^vt fivyuvr  ,  tout  homme  curieux 
eft  ordinairement  grand  parleur,  êc  un  homme  fe- 
cret  n'eft  jamais  curieux.  C'eft  pourquoi,  Sophocle 
a  fort  bien  dit,  M«  vetrr'  hptvvét ,  ToWa  yi  A*A«/r 

TfSLKit-  Nt  f0U  fort:  curieux,  car  c'eft  une  m.mvaift 
thofe  de  tant  parler. 

'jo  See  retinent  p.uuU  cemmiff*  fi  délit  er  suret  "] 
C'eft  la  raifon  de  ce  qu'il  Tient  de  dire,  que  tout 
homme  curieux  eft  parleur.  Car  ,  dit-il ,  des  o- 
rciilcs  toujours  ouvertes  pour  entendre  les  feercts  des 
tutres,  font  aufli  toujours  ouvertes  pour  les  laiflèr 
iortir:  *MÏfy n  5*  6m\$  ,  comme  dit  Sophocle,  // 
n'y  m  rien  oui  let  retienne.  Il  eft  comme  le  Parmé- 
non  de  Tecuce ,  plenut  rimarum,  hac  e$>  ilUe  fer. 
finit. 

71  Et  fttnel  emijfum  molnt  hrneeatile  verbum  } 
Une  parole,  quand  elle  eft  une  fois  dite,  ne  peut  non 
plus  le  retenir  qu'une  picuc  quand  elle  eft  lâchée: car 
c'eft  la  comparaifon  dont  Ménandre  fe  fervoit  dans 
ces  beaux  vers: 

Ovt  *%y*tlt  /m«9«'7<*  J»f7*f*" 

'P«o»  t&f&a-yur  »  *T  etro  yhu<r<r*t  Keiyor. 

1 1  Non  MncHU  tnum,  Stc.  Intrn  murmertum  ve- 
nerandi limen  nmici  ]  Horace  défend  à  ceux  qui 
ront  chez  les  Grands,  ou  qui  font  dans  leur  maifon, 
d'iimer  aucune  de  leurs  efclaves.  Et  peut-être  qu'il 
avoir  en  vue  ce  qui  étoit  arrivé  à  Virgile,  qui  étant 
devenu  amoureux  d'Alexandre;  qui  etoit  à  Polliou, 


ou,  félon  d'autres,  à  Cetar;  Ce  de  Cébes  êc  d'Akrri», 
qui  étoient  à  Mécénas  ;  Se  l'un  Se  l'autre  lui  ayant  hit 
ce  prelënr ,  il  fut  obligé  de  leur  en  témoigna  toute  tu 
vie  une  fort  grande  reconnoitlinec. 

74  .Vf  demiaut  pueri,  Munere  te  pmrvt  tttt  Mut 
incemmedut  ungnt  ]  Vaici  les  raifbns  dont  Hotare 
fe  fert  pour  faire  palier  fon  précepte.  Elln  font 
prifes  de  l'amour  propre  Se  de  l'intérêt.  Le  grand 
Seigneur,  dit-il,  vous  donnera  fon  efclave,  ou  ne  vous 
la  donnera  pas.  S'il  vous  la  donne  ,  vous  lui  en  a- 
vez  plus  d'obligation  que  le  prefent  ne  vaut,  8c  cela 
vous  tient  lieu  .d'autre  chofe.  Et  s'il  ne  vous  la  don- 
ne pas,  il  vous  met  au  dcfefpoir,  8e  vous  lui  deve- 
nez fulpeÔ.  Mais  aujourd'hui  ces  raifons  ne  valent 
rien  pour  nous,  il  y  en  a  de  plus  folides 
Se  de  plus  vraies  :  car  fans  avoir  même  aucun 
égard  pour  ta  religion,  l'honnêteté  feule  veut  que  tout 
ce  qui  eft  à  nosamis  oous  foitiacié.  Auffi  les  Grecs 
n'ont  pas  craint  de  dire; 

rVop  Qtqi  Qn  ri<  fJ*Mf  TifiSir  -c>tÀi. 
Honore  tet  umit  tomme  Ut  Dieux. 


76  Quulem  etmmendet  et'uun  ut  que  etiam  udfpiee] 

Il  n'y  a  rien  où  l'on  doive  être  fi  refervé  8c  fi  retenu 
que  lorsqu'il  s'agit  de  recommander  Se  de  donner 
quelqu'un  à  nos  amis  s  car  outre  qu'il  eft  difficile  d'af- 
lurer  quelque  chofe  d'un  autre ,  l'homme  eft  natu- 
rellement h  changeant,  qu'on  a  toujours  fujet  de 
craindre,  8e  qu'il  peut  aulli-iôt  empirer  qu'amender. 
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car  s'il  vous  la  donne,  il  croira  faire  votre  bonheur  par  ce  petit  prêtent;.  &  il 
vous  mettra  au  defefpoir  s'il  vous  la  retufe.  Avant  que  de  recommander  quel- 
qu'un, penfez-y  plus  d'une  fois  de  peur  que  vous  ne  foyez  bientôt  forcé  de 
rougir  des  fautes  a  autrui.  Car  très  fouvent  nousyfommes  trompés,  &  nous 
donnons  à  nos  amis  des  gens  qui  ne  méritent  nullement  les  places  que  nous  leur 
avons  procurées.  Ceit  pourquoi  ceiTez  d'abord  de  protéger  celui  qui  vous  au- 
ra furpris,  &  dont  les  friponneries  feront  avérées,  ann  que  vous  puiffiez  défen- 
dre contre  la  calomnie  celui  que  vous  connoitrez  à  fond,  &  mettre  à  couvert 
l'innocent  dont  vous  êtes  la  feule  elperance.  Car  lorique  la  médi lance  s'achar- 
ne fur  lui,  ne  fentez-vous  pas  le  danger  qui  vous  menace?  Quand  la  maifon 
de  votre voifin  brûle,  vous  y  avez  plus  d'intérêt  que  vous  ne  penfez,  &lesem- 
brafemens  qu'on  néglige  s'augmentent  de  manière  qu'on  n'y  fauroit  plus  a  por- 
ter de  remède.  L'amitié  des  Grands  paroit  toujours  douce  à  ceux  qui  ne  l'ont 
pas  éprouvée  :  mais  celui  qui  la  connoit ,  la  craint.  Pendant  donc  que  vous 
voguez  en  pleine  mer,  &  que  le  vent  vous  eft  favorable  ,  empêchez  qu'il  ne 
change,  &  ne  vous  recule-  Ceux  qui  font  triftes&  lerieux  haï  tient  les  enjoués, 
&  les  enjoués  haïflent  les  triftes  :  les  prompts  ne  fauroient  fouffrir  les  lents  & 
les  lents  ne  fauroient  vivre  avec  les  prompts.  Un  débauché  qui  aime  à  boire 

juf* 

Ccft  pourquoi  Platon  envoyant  le  Philofophe  Hcli-  79  £urm  fua  cu'.pa  frtmit  Jeceftut  tmittt  tutti  ] 
con  à  Denys  le  Tyran,  lui  écrit:  Jt  vous  dis  cela  en  L'amitié  &  la  ehaiiîé  veulent  qu'on  s'interefle  pour 
tremblant,  far  et  que  je  tarit  d'un  homme  ,  qui  n'ejl  {on  ami.  &  qu'un  le  défende  pendant  que  fa  bute 
fat  s  U  vérité  un  méchant  animal,  mais  un  animal  n'eft  pas  avcieej  n  ais  dès  qu'elle  l'cft,  elles  deman- 
thangtant.  Et  dam  cette  crainte  &  dam  cette dejian-  dent  qu'on  cefle  de  le  foutenir. 
tt,  je  ne  mt  fuis  fas  contenté  dt  m' entretenir  avec  lui,  80  Ut  fenttus  netum  ,  fi  tentent  trim'tnA,  fervts  ] 
je  m'en  fuis  informé  a  tout  fes  concitoyens  ;  il  n'y  en  a  En  effet,  li  vous  ne  laiffcz,  pas  de  paroître  pour  un 
fai  un  qui  ut  m'tn  ait  dit  du  bien  :  mais  examinez-le  homme  qui  eft  véritablement  coupable  ,  voire  pro* 
vtus-mémt,  Çr  frêne*,  bien  garde  à  vous  .  Voici  Tes  U  &  ion  deviendra  inutile  à  un  innocent  qui  fera  en 
derniers  mots,  qui  font  bien  remarquables:  tk.  t«  J"i  bu:e  à  la  calomnie.  Afin  donc  de  pouvoir  fauver 
y&>  ouiric,  k\  iv\*.C*.  11  y  «  des  occa  lions  où  une  celui-ci,  il  faut  abandonner  celui  -  là.  Cri/mna, 
recommandation  de  cette  natuic  feroir  dure .  &  cho-  les  calomnies,  les  médifanecs.  *  M.  Bcntlei  n'a  point 
queroit  l'amitié  t  mais  on  peut  ailurcr  qu'elles  font  du  tout  connu  la  fuite  du  rationnement  d'Horace, 
rares  ,  £c  à  moins  qu'un  long  uLge  ne  nous  ait  tan  Ccft  pourquoi  il  a  lu  at  pour  ut.  Ce  qui  gâte  tout 
Con  .-toi  ne  les  gens,  le  plus  iû.  cil  de  fe  mettre  en   le  fens  de  ce  partage.  • 

état  de  pécher  de  ce  côré-là.  Loiiius  lui-même  en  *8i  Taxera***  tut  fsdentem  frtfidio]  M.  B.-ntlct 
eft  une  preuve.  Dans  le  tems  qu'Hoiar-  éviivoi;  cet-  a  lu  jidmttr,  harduntnt,  avec  confiance,  fim  heytir. 
te  Lettre,  il  n'y  avoit  perfonuc  qui  n',û  répondu  de  Mais  fidenttm  cft  meilleur,  &  la  raifon  en  eft  fen- 
lollius  à  Augufte;  cependant  la  luirevetîfia  qu'on  lê  fiUe.  • 

feroit  fort  trompé.  8c  que  qui  l'auroit  donne  à  ce  81  Dtnft  Thtanmt  qustm  c'ircunircditur ,  eequid  ] 
Prince,  auroitcu  toute  la  vie  fujet  de  s'en  repentir.    Theon  étoit  un  calomniateur,  dont  les  méiiiknccs 

Ht  mtx  incutiant  aliéna  tibi  f-ccata  fu.icrrm  J  Car  avoicnt  donne  lieu  au  proverbe,  dtns  Tinon  tus. 
les  fautes  de  ceux  que  nous  avons  donnée  a  nos  amis,      Ctcumroutur  j    Etre  rongé,  être  déchiré  par  la 
retombent  en  quelque  manière  fur  nous  i  comme  calomnie.    Les  grecs  ont  dit  de  même  ira^ufdyut 
cela  arriva  à  Xcnocrate.  qui  avoit  recommandé  à  &  ^ /jf-eéyt-t:  : 

Polypcichon  un  homme  qui  lui  demanda  dès  le  pre  Eequid  ad  tt  pojl  -faute  vtntura  ferkula  fenth  j 
«lier  jour  un  talent.  Polyprrchon  le  lui  donna,  &  Ce  n'eft  pas  feulement  la  charité  qui  doit  nous  por- 
éciivir  en  même  teins  a  Xénocratc  de  picmlre  ter  à  détendre  les  innoeem  contre  la  calomnie,  mais 
mieux  g^rde  une  autre  lois  a  ceux  ^u'il  rccomnian-   autl'i  i'amour  propre ,  êc  notre  propre  intérêt. 

84.  Sam  tu*  res  agitur,  fartes  quum  froxtmm  *r- 

dtt] 
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Dulcis  inexpertis  cultiva  pot  eut  h  ami  a. 
Expertus  metuit.  Hu,  du  m  tua  nav'ts  in  alto  ejt9 
Hoc  agCy  ne  mutata  retrorfum  te  ferat  aura. 
Oderunt  btiarem  triftesytriftemque  jocofi. 

00  Sedatum  celeres,  agilem  gnavumque  remiffi  : 
Potores  bibuli  medid  de  nocle  Falerni 
Oderunt  porretla  negantem  pocula  :  quamvis 
Nofturnos  jures  te  formidare  vapores. 
Deme  fupercilio  nubem  :  plerumque  modeftus 

1  j        Occupât  obfcuri  fpeciem,  taciturnus  acerbi. 

Inter  cuncta  leges  &f  percunflabere  doftos, 
§>uâ  ratione  queas  traducere  leniter  <evum  : 
Ne  te  femper  tnops  ag'itet  vexetque  cup'tdo, 
Nepavor,  etrerum  mediocriter  utilium  jpes. 


ioo  Vit- 


itt  )  Il  compare  juftcment  la  calomnie  à  un  em- 
brafement  auquel  tous  les  voifins  font  interefles  8c 
à  qui  il  faut  couper  chemin,  fi  l'on  veut  s'en  garan- 


tir. 

86  Dulcis  htexfertis  cuit  ht*  fêttnt'u  amici  1  Les 
grands  Seigneurs  font  envi-onnés  d'un  éclat  qui 
trompant  la  plupart  des  gens ,  leur  fait  croire  qu'il 
n'y  a  pas  de  plus  grand  bonheur  que  d'être  de  leurs 
amis.  8c  les  empêche  de  reconnottre  que  ce  qu'ils 
apellent  amitié  n'eft  de  leur  côté  qu'une  dure  lervi- 
tude.  Miis  pour  peu  qu'on  les  ait  pratiqués ,  ou 
qu'on  ait  pris  la  peine  d'étudier  leurs  mœurs  8c  leurs 
manières,  on  dit  à  la  grandeur,  comme  à  une  mer 
calme,  mais  fouv;nt  orageufe:  Miferi  quitus  huent*- 
t*  nues,  Malheur  *  ceux  qui  fe  laijfént  attirer  far 
ittrt  bomee  fans  vous  concoure.  Qui  dreroit  à  la 
plupart  des  Grands  leur  or,  leur  argent  8c  toute  leur 
magnificence,  il  ne  leur  refterott  que  l'orgueil  ,  le 
luxe,  la  molleflc  8c  l'emportement,  q  ualités  fort  in- 
commodes  pour  ceux  qui  les  aprochent.  Auffi  l'Au- 
teur de  rEcclcfiaftique  dit  fort  bien  :  Si  tu  v*s  *vec 
les  Grands ,  prend*  bien  garde  <  toi ,  car  tu  marches 
avec  t*  ruine  team  fubvtr;ione  tu*  *mbul*s.  Mais 
les  malheurs  qui  arrivent  de  ce  commerce,  ne  Ti- 
ennent pas  toujours  des  vices  des  Grands  i  on  en 
trouvoitdu  tems  d'Horace,  comme  on  en  trouve 
encore  aujourd'hui ,  que  leurs  vertus  élevoient  autant 
au-deflus  de  leur  nairtanec,  que  leur  naifiance  les 
tvott  élevés  au-deflus  des  autres  hommes.  Ces 
malheurs  viennent  le  plus  fouvent  des  vices  de  ceux 
ui  fuivent  la  grandeur,  8c  qui  fe  fourrent  à  la  Cour 
ans  aucune  des  qualités  neccflàfrcs  pour  y  réuflîr,  ou 
plutôt  avec  des  qualités  toutes  contraires.  Et  c'eft 
fur  cela  qu'Horace  donne  ici  fes  avis  à  Loliius.  Car 
il  n'étoit  pisaflêx  méchant  Courtiian  pour  écrire 


ù 


contre  les  Grands,  &c  pour  vouloir  lui  donner  de  l'a- 
verfion  pour  un  petit-fils  d'Auguftc. 

87  Tu  dum  tu»  n*vu  i»  ait»  eft  |  Pendant  que  le 
vent  vous  eft  favorable,  8c  que  vous  joui  un  des 
bonnes  grâces  du  Prince  Ce  pafljge  prouve  que 
cette  £pitre  ne  fut  écrite ,  que  vers  lé  tenu  de  1  en- 
gagement de  Loliius,  te  qu'elle  eft  adreftëe  à  Loliius 
le  pere,  dont  la  faveur  ne  faifott  alors  qu'augmenter. 

88  Hoc  *ie,  tu  mutât*  )  Apliqucz  tous  vos 
foins  à  vous  maintenir,  8c  à  empêcher  que  le  vent  ne 
change.  Pour  cet  effet  souvenez- vous  des  préceptes 
fuivans:  Oderunt  hilare  m  triftes,  c*c. 

91  titans  Muti  medi*  dt  ncile  Fuient  ]  line 
fe  contente  pas  de  dire  peteres,  il  ajoute  brbuli,  pour 
dire  de  grands  buveurs  :  car  b'iuli  ne  doit  pas  erre 
joint  avec  Takrm.  ll^fèrt  d'épiihctc  à  ïotoret.  Pa- 
rer de  lui-même  ne  marque  aucun  excès,  c'eft  or- 
dinairement l'épithete  oui  le  détermine.  B'èulus 
eft  celui  que  nous  apclbns  biberon  ,  qui  aime  à 
boire.  Horace  ne  laide  aucun  doute  là  -  de  (Tus, 
puisqu'il  s'apclle  lui  -  même  bibmlum  Falerni ,  dans 
l'epitre  XIV.  du  Livre  I. 

®uem  bibulum  Uqmieii  medi*  de  Imci  Fédérai. 

•Et  c'eft  ce  même  vers  qui  a  porté  M.  Bentki 
à  corriger  celui-ci  8c  à  lire  de  même, 

Fatares  liquidi  medi*  de  luct  F*l*ni. 

Car  il  trouve  ridicule  de  joindre  bibuli  à  patartù 
Et  il  foutient  qu'on  ne  peut  pas  dire  médit  de  ne- 
8:,  pour  ufque  ad  meduem  tu  Hem,  jufqu'à  minuit.» 
^oliius.  Car       91  Parrecl*  negantem  pocula]  Celui  qui  a  voit  ba 
pour  écrire  le  premier  doanoit  le  verre  à  Son  voiun  ,  qui  le 
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jufquà  minuit,  vous  trouvera  infuportable  fi  vous  refufez  un  verre  de  fa  main. 
Vous  avez  beau  jurer  que  la  nuit  vous  craignez  les  vapeurs  du  vin,  cela  ne  vous 
excufe  nullement ,  vous  êtes  Vobjet  de  fa  ba'tne.  Préparez  vous  donc  à  difliper 
les  nuages  de  votre  front.  Le  Sage  paffe  fouvent  pour  bourru,  &  le  filenced'un 
homme  difcrct  eft  pris  pour  une  rudeccnfure.  Sur  toutes  chofes,  &dans  la  lec- 
ture, &  dans  la  conversation  des  Savans,  tâchez  daprendre  par  quels  moyens 
vous  pourez  palier  doucement  vos  jours,  afin  que  vous  ne  foyez  pas  toujours 
agité  par  des  deftrs  qui  ne  fa  vent  que  nous  rendre  pauvres,  &  tourmenté  par 
la  crainte  &  par  l'elperance  des  chofes  médiocrement  utiles.  Sachez  fi  la  vertu 
eft  un  prefent  de  la  nature,  ou  le  fruit  de  notre  travail  ;  ce  qui  a  la  force  de 
diminuer  les  foucis  -,  ce  qui  peut  vous  mettre  bien  avec  vous-même;  filatrao- 
quilité  fe  trouve  ou  dans  les  honneurs,  ou  dans  les  richeflès,  ou  plutôt  dans 


donooit  de  même  à  celui  qui  le  fui  voit  ,  8c  on 
fâifoit  la  ronde  de  cette  manière. 

&uamvii  nodurnos  jures  te  formidare  vofores"] 
11  n'y  a  point  de  raifon  de  lamé  qui  tienne,  il  faut 
faire  comme  eux,  ou  fe  refoudre  à  en  être  haï. 

94  Demi  fup<rcitw  nubem  ]  Les  Grecs  6c  les 
Latins  ont  apelié  nuage  ces  rides  qui  paroiflent  fur 
le  front,  au-deflus  des  fournis,  quand  quelque  cho- 
ie nous  déplaît  ou  nous  afflige.  Car  comme  les 
nuages  obfcurciflcnt  le  ciel  ,  de  même  ces  rides 
obfcurclflent  le  front  8c  le  rendent  trille.  Dans 
THippolytc  le  Choeur  dit  de  Phèdre  :  çvyrav  /' 
ôtevotr  thS*  oLïQau.  Le  trifte  nuage  do  [es  four- 
cils  t'augmente.   Et  Sophocle  dans  l'Antigonc: 


Nf**A»  /  09fJar  VTifi  au    ■/  '.y 

Pî9s<  eù%ûru  T\yy*9  ivSv*.  TeipvoiK 

Le  nuage  épais  qui  efl  mu -défit s  de  fet  (ourdis  , 
trouble  fon  vifage  ,  ey  fait  ctuler  fur  Jet  jouet  un 
terrent  de  fleuri. 

C'etoit  paftîculicrement  de  cette  feverite  trifte 
qu'Horace  vouloit  corriger  LolUus  ,  comme  nous 
l'avons  vu  dans  le  ûxieme  vers. 

Vlerumque  mode/lus  occupât  obfcteri  fpeciem]  Ob' 
feurut,  obfcur,  ne  lignifie  pas  ici  un  homme  eu- 
thé  ,  imfinétrmble  ,  mais  un  homme  févtre,  trifte. 
Dans  une  Cour  où  règne  la  débauche  ,  la  mode- 
Hic  pafle  pour  triftefle  8c  pour  féverité. 

9f  Taciturout  ocerbi)  Acerbm ,  un  homme  dur, 
ficheux  ,  rébarbatif,  qui  condamne  tout ,  qui  s'o- 
pofe  i  tout.  C'eft  ainfi  que  Thcophrafte  dans  le 
portrait  qu'il  fait  de  ce  même  ttraâere,  dit  que 
quand  ce  fâcheux  fc  trouve  à  un  feftin  ,   U  ne 

T.m.  iy% 


veut  ni  chanter,  ni  dmnfer,  ni  réciter  Ut  vert  qu'on 
lui  demande. 

ç6  Juter  cunHa  Itges  ey  percunSabtrt  do3os\  Il 
ne  faut  pas  fc  contenter  de  lire,  il  faut  aufli  voir 
les  gens  ferai  ,  8c  converfer  avec  eux 
double  étude  eft  également  nêceûaire  , 
l'une  fuplée  au  défaut  de  l'autre. 

98  Ne  te  femfer  inops]  Lollius  avoit  déjà 
des  ce  tems-la  des  marques  de  ces  mouv 
8c  de  ces  inquiétudes  que  l'avarice 
manquent  jamais  de  eau  fer.     Mais  les  avis  d'Ho- 
race  lui  furent  entièrement  inutiles. 

99  Ne  paver  ey  rerum  med'ucriter  Util'mm  fît/] 
C'eft  un  très  beau  vers.  La  crainte  8c  l'elperance 
accompagnent  toujours  le  deiîr.  Horace  apelle 
médiocrement  utiles  toutes  les  chofes  qui  font  fob- 
jet  de  l'avarice  8c  de  l'ambition,  patcequ'clles  font 
d'une  moyenne  nature,  comme  dit  Platon,  qu'el- 
les ne  font  utiles  par  elles-mêmes,  8c  qu'elles  ne 
font  bonnes  qu'à  proportion  de  la  bonté  de  l'ef- 
prit  de  celui  qui  s'en  fèrt  :  comme  dit  Chrêmes 
dans  l'Heautontimorumenoi^i.  III. 

Atque  h  te  perinde  funt ,  ut  illms  mnimus  qu  ta 
ppj/îdtt  i 

gui  uti  feit,  ei  bons  ;  ilii  qui  non  utitur  relie, 
mal*. 

Il  eft  vrai  que  toutes  eet  chofes  font  comme  tjl 
P  offrit  de  ceux  qui  les  po fie  dent:  elles  font  des  tient 
pour  ceux  qui  favtnt  j'en  ftrv'sr,  ey  dos  maux  pour 
ceux  qui  n'en  font  fut  Vufagt  qu'ilt  en  dtvroient 
faire. 

100  Vnttttem  do  china  foret,  mot  ter  ont  donti]  C'a 
Ce  tau. 
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IOO      Virtutemdoctrina  par  et  y  naturane  don  et  : 

Quid  minuat  curas y  quid  te  ttbi  reddat  am'icum. 
ghiïd  pure  tranquillety  bonos,  an  duke  lucelltim. 
An  fecretum  iter,  &fallentis  jem'ita  vite* 
M?  quoties  reficit  gelidus  Digentia  rivus, 

l  oj      jgWm  Mandela  bibity  rugofus  frigore  pagus 

Sgu'td  fenttre  putas  ?  Quid  credis,  amice,  precar  } 
.Sit  mibi  quoi  nuuc  efty  eliam  minus  :  ut  mibi  vivant 
Quod  fupereft  ariy  fi  quii  fuperejfe  volunt  Di 
Sit  bona  librorum     provifœ  f  rugis  in  annum 


toujours  été  un  fujet  de  difpute  entre  les  Philofo- 
phes  anciens.  Les  uns  ont  fou  tenu  crue  la  vertu 
venoit  de  la  nature;  8c  les  autres,  qu'on  l'aqueroit 

S:  l'étude  8c  par  le  travail  .  8c  que  c'étoit  une 
ence  qu'on  pouvoit  aprendre  par  règles.  Mais 
les  uns  &  les  autres  fe  font  fort  trompés.  Ceux 
qui  ont  fi  hautement  relevé  la  puiflànce  de  la  Na- 
turc  ,  .n'ont  pas  afièz  connu  fon  infirmité  8c  fa 
corruption  ,  8c  ceux  qui  ont  tour  donné  à  notre 
étude,  aveuglés  par  leur  orgueil ,  n'ont  point  vu 
les  égaremens  aufquels  nous  famines  fujets,  quand 
nous  fuivons  nos  propres  lumières.  Platon  a  par- 
fait;.-m  cm  connu  l'erreur  de  ces  deux  propofkions, 
8c  il  étab'it  très  solidement  dans  Ton  Ménon,  que 
k  vertu  eft  un  don  de  Dieu.  Quand  il  dit  en 
quelques  endroits  qu'elle  naît  avec  nous,  cela  n'eft 
point  contraire  a  la  vérité  qu'il  enfeigne}  car  il  ne 
parle  alors  que  par  raport  à  l'ame,  ou  Dieu  a  v cr- 
ie les  femenecs  de  la  vertu.  Mais  ces  femenecs 
doivent  être  cultivées  8c  entretenues  par  l'étude, 
par  la  prière  8c  par  le  travail ,  qui  avec  le  fecours 
de  la  grâce,  nous  fortifient  dans  nos  foiblcfles,  8c 
nous  mettent  en  état  de  nous  délivrer  de  la  tiran- 
nie  des  partions. 

loi  èhtidm'muat  curas]  Ces  trois  vers  ne  font  que 
ir  exprimer  les  difTerens  effets  d'une  même  cho- 
car  ce  qui  a  la  force  de  guérir  nos  fonds  ,  a 
en  même  tems  celle  de  nous  rendre  tranquilcs,  8c 
de  nous  remettre  bien  avec  nous  mêmes.  Il  n'eft 
queftion  que  de  fàvoir  cequi  peut  produire  ces 
effets,  ou  les  honneurs,  ou  Ici  richefles  ,  ou  la  re- 
traite ,  ou  la  Cour  ,  ou  la  vertu ,  ou  la  volupté. 
Et  cela  n'eft  pas  bien  difficile  à  connoStrc. 

(guid  te  tibi  rtddtt  amieum]  Il  n'y  a  que  Je  vi- 
re qui  puifle  nous  rendre  ennemis  de  nous-mêmes, 
8c  pai  confequent  il  n'y  a  que  h  vertu  qui  puifle 
nous  réconcilier  avec  nous. 


pour 

le:  c 


soa  J^uid  furi  tr.i  «juillet  ]  Ce  n'cfl  pas  Ans 
raifon  qu'Horace  ajoute  furi  ,  ce  aui  feut  mm 
tranauilifer  fièrement.     Car  il  y  a  une  tranquiliré 


Ccfta 

les  honneurs  ,  la  réputation  ,  les  emplois  ,  8t  tout 
ce  qu'on  apclle  la  vanité  du  monde.  Mais  une 
tranquilité  pure,  c'eft-à-dire  qui  ne  liifle  aucun  ai- 
guillon de  defir  ,  de  crainte  ,  ou  d'cfperance,  il 
n'y  a  que  la  vertu  qui  la  puifle  donner. 

103  An  fecretum  tttr ,  ô>  faUttt'u  [e  mit  a  lit  t] 
Une  vie  retirée  8c  cachée,  félon  ce  précepte  A#- 
6«  0tW«f  •  cache  t*  vie.  Ce  n'eft  pas  le  défiera 
d'Horace  de  dégoûter  Lol'ius  de  fon  emploi,  8c 
de  le  porter  à  quiter  la  Cour  pour  aller  vivre 
dans  la  retraite  ;  cela  (croit  imprudent ,  mal  -  hon- 
nête, 8c  contraire  même  à  fes  fentimens.  Son  but 
eft  de  lui  faire  concevoir  que  fi  le  véritable  bon- 
heur ne  fe  trouve  que  dans  la  retraite,  il  ne  n'oit 
avoir  d'autre  but  dans  fon  emploi  ;  8c  par  là  il  lui 
veut  faire  adroitement  entendre  qu'il  dort  modérer 
fon  ambition  8c  fon  avarice,  puifquc  dans  une  vie 
retirée  les  richefles  8c  les  honneurs  font  plutôt  un 
fardeau  incommode  ,  qu'un  fecours  dont  on  ait 
befoin. 

104  Me  a  no  tit  s  reficit]  Au  lieu  de  décider  mé- 
thodiquement de  ce  qui  peut  rendre  tranquile,  il 
fe  contente  de  fe  donner  pour  exemple  ,  îc  de 
rendre  fimplemcm  compte  de  l'expérience  qu'il 
fait.  Et  cela  eft  bien  plus  fort  8c  plus  décifif  que 
toutes  les  nùfons,  dont  les  plus  fortes  ont  fouvent 
befoin  d'emprunter  le  fecours  8c  l'autorité  des  ex- 
emples. Tout  eft  admirable  dans  cette  Epine,  miii 
furtout  les  quinze  derniers  vers. 

tXeficit]  Le  refait  de  toutes  les  fatigues  de  la  ville 
8c  de  la  Cour,  le  rend  *  lui-même  ,  comme  il  dit 
ailleurs,  mibi  me  rtddentu  agelli  j  8c  rétablit  la  fân- 
té,  incelumem  frdflant  ftfttmbribui  koris. 

Gelidm  Digentia  rrvus  J  C'eft  le  rui fléau  dont  il 
parle  dans  l'Epitre  XVI. 

Tons  etiam  rive  dare  nomtn  ideneut,  ut  net 


tau(Iè  qui  peut  bien  tromper  les  hommes  pour 
quelque  tems,  mais  qui  ne  peut  jamais  les  fatisfàire. 
Telle  eft  la  uanquiliié  que  donnent  les  richefles, 


On  veut  que  ce  foit  le  ruifleau  qu'on  apelle  aujour- 
d'hui r  'tw  del  foie. 

105-  Quem  Mandela  Mit]  Mandela  étoit,  fou 
doute,  le  hameau  où  étoit  la  nruifou  d'Horace,  ce 
haa  eau  qui  n'éioit  que  de  cinq  feux.  R*f*- 
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les  fenticrs  d'une  vie  cachée.  Dèsqueje  fuis  aflez  heureux  pour  régagner  mon 
petit  ruilleau  de  la  Digence,  dont  l'onde  glacée  abreuve  le  bourg  de  Mandela 
toujours  heriiié  de  froid,  quels fentimens  croyez-vous  que  j'aye,  &  que  penfez 
vous  que  je  demande  aux  Dieux  ?  D  avoir  toujours  le  bien  quejai,  &  moins 
encore:  de  pouvoir  vivre  pour  moi  le  tems  qui  me  refte,  files  Dieux  veulent 
encore  prolonger  mes  jours:  de  ne  manquer  jamais  de  livres  ,  &  de  voir  tou- 
jours une  année  de  mon  révenu  devant  moi,  afin  de  n  être  pas  flotant  dans  l'at- 
tente 

Rugofus  frigort  p*gM*~\  Carie  rroul  rend  les  champs  marquer]  ici  qu'Horace  met  les  livres  avant  les  vivres* 
ridés  8e  hcrifles.éc  l'hiver  étant  la  vteilleflè  de  l'an-  mais  je  ne  fais  (i  l'on  doit  faire  grand  fondement  fur 
née .  il  fait  fur  la  campagne  le  même  cftèt  que  la  une  préférence  que  h  mefure  8t  la  grâce  du  vers  ont 
vietlleiTc  fait  fur  les  vieillards  dont  Luciiius  a  dit,  pu  feules  donner.  11  fuflit  de  lavoir  qu'Horace  ai- 
rugefi  p*fli \ut  fents  ,  det  vieillards  rides  o>  fanes.        moit  foit  l'étude,  8t  que  fans  les  livres,  la  vie  lui 

106  jéjùdfiMki  putasî  quid  credu,  amice,preca-  auroit  été  plutôt  une  peine  qu'un  plaiGr.  Il  étudioit 
rit]  Que  croyez  -  vous  que  je  penfe  dans  un  lieu  li  fur  tout  les  livres  Grecs  ,  comme  il  paroît  par  fa 
ûuvage  ?   que  croyez  -  vous  que  je  demande  aux  ouvrages. 

Diotx  ?  Des  honneurs ,  des  richefles  ,  de  la  repu  ta-  Et  provifa  frugis  m  annum  copia  ]  Il  a  dit  dans  les 
tion,  du  crédit?  8c  que  je  me  tout  mente  pour  avoir  Odes,  qu'il  ne  faut  avoir  aucun  fouet  du  lendemain, 
une  raaifon  plus  agiéablc?  Point  du  tout.  Voiià  8c  vivre,  comme  on  dit,  au  jour  la  journée.  Et 
pourtant  ce  qui  occupe  les  gens  du  monde  ,  8c  ce  ici  il  fe  met  en  peine  non  feulement  pour  le  lcnde- 
qui  trouble  tout  leur  repos.  Cette  interrogation  fait  main,  mais  pour  une  année  entière.  Il  femble  qu'il 
ici  un  bon  effet,  apiès  la  peinture  affreufe  de  là  mai-  y  ait  là  quelque  efpece  de  contradiction.  Il  n'y  en 
fon  de  campagne.   Cela  cft  ingénieux  8c  vif.  a  pourtant  aucune.  Dans  les  Odes,  Horace  parle  du 

107  Sit  mm  quoi  nunc  efl,  etiam  minus]  Voici  peu  d'attachement  que  l'on  doit  avoir  pour  la  viej 


ïiqu  : 

rer  davantage,  il  conlentoît  même  de  perdre  ce  qu'il  fût  difpofé  à  mourir  tous  les  jours,  il  vouloit  pour- 
avoit  de  fuperflu  ;  il  ne  demandoit  qu'à  vtwe  pour  tant  avoir  devant  lui  tout  ce  qu'il  faioit  pour  une 
lui-même,  files  Dieux  avoient  refolu  de  prolonger  année:  car,  comme  dit  Hefiodc,  ce  qui  eji  dans  U 
Ces  jours  ,  8c  pour  pouvoir  toujours  cultiver  fon  cf-  maifon  ne  fuit  aucun  mal,  cV  ce  qui  n'y  efl  pas  en 
prit,  ne  dépendre  de  perlonne  ,  8c  n'être  jamais  pesa  ftire.  Il  efl  bon  it  trouver  chez,  foi  tontes  les 
ians  l'incertitude ,  il  vouloit  des  livres,  8c  de«  pro-  chofes  ntceff aires ,  ô>  1? efl  un  grand  chagrin  que  d'à- 
virions  pour  une  année  ;  c'eft  ce  qu'il  demandoit  aux  voir  iefoin  de  celles  que  fen  n'a  pas  en  fon  pouvoir. 
Dieux,  n'attendant  que  de  lui-même  cet  cfprit  égal  Les  vers  font  beaux. 
8c  tranquilc  qu'il  faut  avoir  pour  jouir  de  ces  avantages. 

Voilà  une  morale  allez  bonne  pour  un  Païen;  j'ofe-      'oY/j  rl  y  ir  oikos  v&\omtÀ(i\vw  <*-AtA  K»<tu. 
rat  dire  même  que  li  l'on  en  excepte  le  dernier  arti-      tfO/xo<  ^.Kniov  Zrttt ,  ixf  j  fattdfiv  75  dupait. 
de,  elle  feroit  honte  à  beaucoup  de  Chrétiens  d'au-      'foSf  iy  piv  voifûtlfr  •"Af^1«au«  /i^u^ù 
jourd'hui.     Examinons  -  en  féparément  tous  les  ar-      Xpï£W  «wi:r7d'. 

ticles.  s 
Ut  mibiv'tvam,  quoi  fuptrefl  tvi ,  fi  quiJ  &c.']  Voilà  jufqu'où  alloit  la  fagefle  des  Païens.  Et 
Quand  on  fouhaite  de  pouvoir  vivre  pour  loi  mê-  c'eft  cette  fagefle  que  JESUS  CHRIST  condamne 
me,  ce  fouhait  peut  feul  troubler  la  tranquilité  de  la  dans  le  VI  chapitre  de  laine  Matthieu,  lorfqu'il  en- 
vie ,  fi  l'on  aprehende  trop  la  mort.  Voilà  pour-  feigne  à  les  Difciples  à  ne  pas  s'inquiéter  du  lende- 
quoi  Horace  ajoute,  fi  quid  fuptrejfe  volunt  Dit,  fi  main:  Ne  vous  mettez,  donc  point  en  peint  ,  no 
les  Dieux  veulent  qu'il  me  refle  encore  du  tems  à  vi-  dites  point:  Ou  trouverons  -  nous  dequoi  manger, 

*y   dequei    nous   vit'tr  ?  com- 
qui  recherchent  toutes  ces  chofes  ; 
que  vous  en  avez,  éefoin,  &c.  Cefl 
1  fout'ux,  point  dm  lendemain,  car  lo 
Ce  »  Unit- 
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1 1  o      (  opta,  ne  flattent  dubi-t  fpe  peniulus  bor*. 

Hetc  faits  eft  or  are  Jouent,  qui  don  at  &âufert: 
Det  vitam,  det  opes,  eequum  mi  an'tmum  ipfe  parabo. 

lendemain  fe  fouciera  de  te  qui  le  regarde  ;  m  chaque  nas  ctmmoditatet ,  viuetu,  fegetes,  olheta.  ub-rtuen 

jour  fujfit  fa  feint.  Mais  comment  ce  foin  ne  feroir-fl  frugum  &  fruHuum,  o  tint  m  denique  comme*;t*icm, 

pis  pardonnable  aux  Païen*  qui  n  a /oient  qu'une  idée  profteritatemque  i  Diis  fe  htbert,  vsrtutem  auttm  ne- 

contufe  de  b  Divinité  ,  puifque  nous-mêmes  qui  me  um\uam  acceptam  Det  retuiit.      Simirum  récit . 

avons  reçu  de  Dieu  un  ordre  fi  exprès  &  une  promef-  fropter  vktuttm  tnim  jure  Uudmmur  ,  ey  m  va-tare 

fc  fi  folemnclle .  nous  ne  laiflbns  pas  d'être  toujours  reâi  gloriumur:  quoi  nen  contuigeret ,  fi  id  Jmum  i 

û  inquicis  pour  l'avenir,  qut  rien  ne  peut  ni  nous  De»,  nen  m  nobis  haberemus.     Cejl  le  fentiment  de 

mettre  en  repos,  ni  nous  fa  tis  faire  ?  ttut  les  hommes,  que  les  biens  extérieurs  ,  les  lignes, 

1 10  N>  fiu.tem  auiu  ffe  fmdulus  bore  ]  Belle  ex-  Us  champs,  les  oliviers,  f abondance  des  fruits  ty  dis 
preffion,  four  n'ftre  pas  fiotant  dans  l'attente  d'uni  moiffons,  enfin  toutes  les  commodités  ey  les  frétais 
heure  douteufe ,  c'efr-à  dire,  que  l'on  ne  fait  fi  l'on  de  M  vie,  leur  viennent  de  Dieu.  Mais  jamais  fer- 
paiTera  bien  ou  mal .  ou  fi  clic  arrivera  ou  n'arrive-  {orme  n'es  cru  recevoir  de  lui  la  vertu:  ey  avec  raifon  j 
ra  point.  Cette  raifon  étoit  fort  bonne  pour  un  cm  on  ne  nous  loue  que  de  U  vertu,  nous  ne  nousgteri- 
Païen,  qui  ne  s'affuroir  pas  bien  de  fon  Dieu  ,  8c  fions  que  de  la  vertu-,  ce  qui  n'srrrrveroit  point,  Ji  eUe 
quineconnoiflbitpointde  Providence,  ou  qui  lacon-  étoit  ton  don  de  Dieu,  ty  non  pas  un  bien  qui  tint  Je 
uoirtoir  mal.  Mais  clic  feroir  très  mauvaife  pour  nom-mêmes.  Et  revenant  encore  à  la  charge,  il  t'ex- 
un  Chrétien;  c'eft  vouloir  ne  plus  dépendre  de  Dieu,  prime  plus  {ortemeot-.Judicium  hoc  omnium  mertalmm 
8c  s'en  défier.  ejl  fort  un/un  à  Deo  petendam,  ù  fe  ipfo  fumer.dam  tlfe 

1 1 1  Hic  fatis  tfi  orare  Jovem  quidonat  (jf  uuferi]  fapientiam.  C'eft  le  jugement  de  tous  les  hommes, qu'd 
Torrentiusa  eu  raifon  de  foûtenir  qu'il  faut  lire  com-  faut  demander  à  Dit  u  U  fortune  ,  ty  prendre  chet 
«ne  dans  quelques  manuicrits  \  qut  donat  ey  umfert.  foi  la  fageffe.  Ces  exprefTions  font  trop  fortes  pour 
Il  fuffit  de  demander  i  Jupiter  les  chofes  qu'il  donne  pouvoir  jamais  être  expliquées  favorablement.  On 
ty  qu'il  iti.  Horace  diftingue  les  chofes  que  l'on  pouroit  peut-être  dire  qu'il  y  a  des  vertus  qui  font  en 
doit  demander  a  Dieu  d'avec  celles  que  l'on  ne  doit  notre  puiflànce,  8c  pour  b  pratique  defqueJles  la  Na- 
attendre  que  de  foi-même}  8c  nous  allons  voir  1er-  ture  fuffit  en  quelque  manière,  lurtout  quand  elle  eft 
reur  de  cette  opinion.  aidée  par  la  loi  fit  par  la  raifon.    Mais  de  prétendre 

ni  Orr  vitam,  det  ofts  ]   Horace  vient  de  dire  que  la  vertu ,  c*eft-à-dire  la  fageûe,  vienne  de  nous , 

qu'il  ne  demande  à  Dieu  que  le  bien  qu'il  a,  8c  moins  8c  qu'il  dépende  de  nous  d'avoir  ce  bon  efprit  dont 

encore.     Et  ici  il  dit,  det  opes,  qu'il  me  donne  les  Horace  parle,  c'eft  le  plus  grand  de  tous  les  aveugle- 

richefles.  N'y  a-t-il  point  là  de  contradiction?  Point  mens,  8c  l'impiété  la  plus  outrée.   Dieu  eft  l'Auteur 

du  tout.     Il  a  pelle  opes,  richefles,  tous  les  biens,  de  tout  le  bien  que  nous  raifons,  8c  ce  qui  ne  vient 

quelque  médiocres  qu'ils  foient,  quand  ils  fuffifent  point  de  lui,  eft  un  mal.  C'eft  lui  qui  nous  donne  le  vou- 

pour  nous  nourir.  n>ir  8c  l'action,  (elon  fon  bon  pLaifir   A  proprement 

JEquum  mianimum  ipfe  f arabe  ]    U  dit  qu'il  ne  parler,  la  Nature  ,  quelque  éclairée  qu'eue  ion,  ne 

faut  demander  à  Dieu  que  fa  vie  8c  les  richefles,  qui  peut  seule  faire  aucun  bien  -,  8c  il  eft  û  peu  vrai  que 

fomies  fculs  biens  qui  dépendent  de  lai  s  8c  que  pour  tou  s  les  Païens  fufiênt  du  fentiment  de  Cota ,  qu'il 

le  bon  efprit,  unimm  tquus.  il  ne  faut  l'attendre  que  y  a  toujoui  s  eu  des  gens  qui  ont  fou  tenu  le  contrai- 

de  foi-même.  Ce  n'étott  pas  feulement  la  fentiment  re,  8c  non  feulement  des  Philofophes,  mais  des  Poe- 

des  Stoïciens,  c'étoic  celui  de  tous  les  Païens, fi  nous  tes-  Cette  vérité  eft  répandue  dans  tous  les  ouvrages 

en  croyons  Cota  ,  que  Ciceron  fait  parler  de  cette  d'Homère  i  8c  voici  fur  cela  un  beau  paflage  de  Cal» 

manière  dans  Ls  1 1 1.  Livre  de  la  Nature  des  Dieux .  limaque,  à  b  fia  de  l'Hiuanc  à  Jupiter  : 
Jtqutbtt  quiiem  omnes  mondes  fie  baient ,  exter- 
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NOTES  surl'EPITRE  XVIII.  L  I  V.  I. 

SUIVANT  le  P.  S.  c'eft  au  jeune  Lollîus  que  cet-   nus,  &  Fcftus  nous  allure  que  ce  nom  lui  fut  «■ 
te  Epitre  eft  adreflee,  le  même  pour  qui  la  fe-    à  caufe  qu'elle  étoit  proche  dejla  chapelle  îc  de  l'an- 
condc  de  ce  même  Livre  a  été  faite ,  &  il  en    tel  du  Dieu  Minucius. 


37  r/ibu]  Le  P.  S.  lit  Ma», 
ferits,  8c  quatre  de  : 


après  deux  manu* 
meilleurs  Critiques. 
46  JEtolu)  Un  maculent  porte  JKtMt,  Scie  P.  S. 
a  reçu  cette  leçon. 

e+  Sujimtsts)  Le  P.  S.  a  mis  fufitnttt, 


met  la  date  à  l'année  7  34.  ou  Lollius  le  fils  âgé  de 
vingt-quatre  ans  pouvoit  être  en  Orient  dans  une 
des  armées  d'Augufte. 

7  S**  fe  commendist  tenfi  ente')  C'eft  précifement 
le  contraire  de  la  penfée  d'Horace,  comme  le  P.  S. 

le  remarque,  8c  c'eft  ici  une  de  ces  occafion*  où  la  Cuningam,  fur'rédition  de  Caen  de  1480. 
raifo.veft  en  droit  de  corriger  les  manuferits.  11  a  y6  Hejixit]  On  trouve  dans  prcfquc  tous  les  ma- 
done lu  eemmtnist  au*  fe  tnttnji  cm*,  comme  au  v.  nuferits,  8t  dans  let  plus  anciens  rejirit,  au  raport  de 
fuiv.  dut  mer»,  après  les  manuferits.  M.  Bentlei,  &  le  P.  S.  a  employé  cette  leçon,  qui 

1  f  Rixatur]  Muret  8c  M.  Cuningam  ont  corrigé  porte  la  date  précité  de  cette  pièce. 
rixAtor  &  le  P.  S.  a  employé  cette  leçon.  f7  zt  nunc,  fi  ttuid  mitfi]  Le  P.  S.  a  fuîvi  ici  M 

19  Docdis)  M.  Cuningam  a  corrigé  Doliches .  8c   Bentlei,  en  lifant  nunc     fi ami  tAefi .  8c  raportant 
le  P.  S.  l'a  fuivi  ,  pareeque  les  comédiens  étoient   nunc  à  refigit-,  8c  cela  eft 
étrangers  pour  la  plupart  ,  &  que  Dolubts  convient 
en  cela  tort  bien  avec  Cnfitr. 

10  Mmuei  viss]  Car  c'eft  ainfi  que  le  P.  S.  lit,  8c 

Îje  M.Dacier  lut  même  dit  qu'il  faut  lire.    Mois  ce 
cre  le  convainc  ici  de  bien  des  fautes.     M.  Dacier 
attribue  ce  chemin  à  1  urius  Minucius  Augurinus,  qui 

en  3  if.  découvrit  au  Sénat  les  dcûeins  de  Spunus  91  Biétuï  mediA  it  neUe]  M.  B.  a  mis  liquiii  me- 
McDus  pour  parvenir  à  b  royauté.  C'eft-à-dirc  qu'U  iii  it  luce,  8c  le  P.  S.  l'a  encore  fuivi.  Luc,  fe  trou- 
Élit  faire  le  chemin  de  Minucius  1 17.  ans  avant  celui  ve  dans  un  manuferit ,  8c  liquiii  dans  quelques  au  très 
d'Appius.  qui  fut  tncontcftableracnt  le  premier  de  93  Vsptrts)  Tous  les  manuferiu  ont  teports  8c 
tous ,  8c  qu'tl  le  fait  conduire  à  travers  des  pays  que  le  P.  S.  a  reçu  cette  leçon.  ' 
les  Romains  ne  poffédoient  point  encore,  a.  U  107  Vt  mihi]  Le  P.  S.  Ht  cV  mihi,  après  quelque* 
prétend  que  la  porte  Minucim  ouvroit  fur  le  chemin  manuferits,  8c  comme  M.  Bentlei  8c'pluûcurs  autre* 
de  Minucius.   Or  cette  porte  étoit  fort  éloignée  du  iavans  Critiques. 

chemin,  puisqu'il  y  a  toute  aparence  qu'elfe  étoit      lia  tWÇmsm  m» mhmm  M]  Un  excellent  ma- 
dans  fe  neuvième  quartier  de  Rome  entre  le  Tibre  nuferit  porte  tmixtum  mài  tri '  ipfi  fc  fe  p  s  a  < 
Se  fe  Capitole.   J.  Il  ajoute  que  cette  portefut  apel-  ployé  r—  '  *"       '  * 

kéc  tAmtttié,  du  nom  de  Lucius  Minucius  Auguri- 


nunc 

emplaires, 

y8  Akfii]  Le  P.  S.  a 
en  lifànt  mbflts. 

80  Ut\  Le  P.  S.  a  encore  fuivi  M  Bentlei 
tant  ut,  comme  au  v.  Iwv.JOtnttr,  après  un 
fait. 


fuivi  ici  M:  Bentlei, 
IL 


9     9  9 
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T)  RI  SCO  fi  credis,  Mscenas  doïïe,  Cratins, 
Nulla  pîacere  Jw,  nef  vhere  carmina  poffunt^ 
g>M4  Jcribuntur  aqu*  potohbus  :  ut  maie  Janos 
JJj'crlpfit  Ltber  Sutyiis  Faumfque  Poètat, 
}        V'tna  ferè  dulces  cluerunt  marie  Cornant  : 
Lauiibus  arguttur  vînt  vtnofus  Homerus. 
Enmus  ipfe  pater  nunquam  niji  potus  ai  arma 

Pro 


VOICI  une  Satire  qu'Horace  fait  contre  les  Poè- 
tes de  ion  tems ,  oui  fous  prétexte  que  Bac- 
cbus  étoit  le  Dieu  de  la  poëlîe,  6c  que  les  plus 
anciens  8c  tes  meilleurs  Poètes  a  voient  aimé  le  vin, 
prétendoient  en  buvant  les  égaler  en  mérite  ;  8c  en 
imitant  feulement  leurs  vices,  avoir  toutes  leurs  ver- 
tus. Horace  montre  le  ridicule  de  ces  fortes  d'imi- 
tations. Il  fait  voir  que  Ceux  qui  ont  une  jufte  con- 
fiance en  leurs  propres  forces ,  imitent  les  Anciens 
fins  fe  rendre  efclavcs  de  leur  génie  -,  8c  qu'en  fui- 
vant  leurs  pas,  ils  marchent  comme  des  hommes  li- 
bres qui  auraient  eux-mêmes  ouvert  8c  marqué  cette 
route ,  fi  on  ne  les  avuit  précédés.  Sur  quoi  il  ne 
fait  pas  difficulté  de  donner  pour  exemple  la  manière 
dont  il  a  imité  Atcée  8c  Arcbiloque,  Il  découvre  en 
fuite  la  eau  le  de  la  malice  de  ces  mêmes  Poètes,  qui 
en  public  déchiraient  fes  vers,  8c  en  paiticulicr  ne 
pouvoient  fe  lalTer  de  les  louer  8c  de  les  lire.  Et  il 
finit  en  les  raillant,  8c  en  fe  moquant  de  la  manière 
méthodique  dont  ils  trairaient  leurs  fujets.  Cette 
Epitre  eft  d'un  très-bon  goût.  Il  ferait  difficile  de 
dire  en  quel  tems  elle  tut  écrites  mais  il  eft  iùr 
qu'Horace  étoit  déjà  vieux. 

i  Prife*  fi  credis,  Mtcenas  decit,  Crat'ma  ]  Il  a 
été  parlé  du  Poète  Cratinus  fur  la  IV.  Satire  du  Livre 
I.  Il  aimoit  tant  le  vin,  qu'Ariflophanc  dans  fa 
comédie  inHtuiéc,  la  Paix,  dit  qu'il  mourut  de 
douleur,  de  voir  un  tonneau  rompu,  8c  tout  le  vin 
vcife.  Voici  le  palfage  oui  eft  fort  plaifant.  Mer- 
cure demande  des  nouvelles  de  Cratinus  àTrygeiis  le 
vigneron  : 

EP.  Tj  /i  K>*T/r£.  •  rtçit  ir/r  ;  TP.  A»i- 
9*nr 

Or  m  AÂKtn (  tnC*Aw.   EP-  Ti  v«6Vr.  TP. 

fïf€- 


I/41V  -a-i'ôer         ...>r,.i'  oîn  vKtetr. 

MER.  gmefait  U  (âge  Cratinus  !  TR.  It  meurnt 
1er  fan*  les  Lacrdèmoniens  vinrent  af/iégtr  U-villt.  MER. 
Eh  de  quoi  mmrut.il  r  TR.  De  quoi  ?  de  douleur,  n'a 
junt  fus  l»  forte  de  xrir  un  t  anneau  romftt,  ty  le  vm 
verft. 

a  Sull*  fUuere  dit*  me  v'tvere  carmin*  fojfunt  ] 
C'cft  fins  doute  quelque  vers  de  Cratinus,  qu'Horace 
traduit  ici.  Comme  les  hommes  veulent  toujours 
pallier  leurs  vices,  8c  chercher  des  prétextes  pour  les 
exeufer,  Cratinus  difbit  qu'il  ne  buvoit  du  vin  que 
pour  donner  à  fes  vers  ce  génie  8c  ce  feu  ,  qui  font 
néccfiâires  pour  les  faire  vivre ,  8c  que  n'ont  jamais 
les  vers  qui  font  faits  ps»  des  buveurs  d'eau.  £p- 
charmus  étoit  fur  cela  de  même  avis  que  Cratinus  ; 
car  il  écrit.  Un  buveur  d'eau  ne  fera  jamais  un  btoii- 
tkyrambe. 

Ou*  \çi  //ôu'pft/u,'»^'  eu/J  ù/*'p  wif. 

Il  eft  certain  que  le  vin  a  la  vertu  d'échauffer  non 
feulement  le  corps,  mais  auffi  i'amc,  comme  «lit 
Platon,  8c  qu'il  y  a  des  gens  qui  étant  fobres  ,  ont 
l'imagination  froide  8c  figée;  8c  qiundils  ont  bu,  cU 
le  s'échauffe  8c  s'évapore  comme  l'encens  par  la  cha- 
leur du  feu.  Mais  ce  n'eft  que  l'usage  modéré  du 
vin  qui  produit  cet  effet.  Quand  on  patTc  les  bornes, 
l'imagination,  au  lieu  d'en  être  aidée,  encft  et  ou  rire, 
8c  il  y  a  bien  de  ta  différence  entre  boire  8c  s'eni- 
vrer. 

j  Ut  malt  fanos  adfcriffit  liber Satyris  Faunisoue 
Feëtas  ]  Def>uh  que  Batchus  m  mules  Pertes  stvet  fes 
Faunes  ry  fes  Satyres.  Heinfius  prétend  que  c'eft  par 
rinvention  du  poème  fàtirique,  auquel  Baccb us  prefi- 

"  doit; 
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O AVANT  Mécénas,  fi  vous  en  croyez  le  vieux  Cratinus,  tous  les  vers  faits 
^par  les  beuveurs  d'eau  ne  fauroient  ni  plaire,  ni  vivre  longtems.  Depuis 
que  Bacchus  a  enrôlé  les  Poètes  avec  les  Faunes  &  Tes  Satyres,  les  Mufes  ont 
fenti  la  vendange  dès  le  matin.  Les  louanges  qu'Homère  donne  à  cette  liqueur 
font  aflTez  voir  la  paiïïon  qu'il  a  eue  pour  elle.  Le  pere  Ennius  même  n'ja 
mais  chanté  les  grands  faits  d'armes  qu'après  avoir  bu.  Et  voici  la  loi  expreffe 
de  Baccbus  :   J  ordonne  le  bareau  &  le  commerce  aux  fobres  ;  je  défends  les 

vers 


doit  ;  8c  qu'Horace  veut  dire  que  depuis  que  cepoë- 
rne  a  été  inventé,  Bacchus  a  mêlé  les  Poètes  avec  les 
Satyres.  Mais  il  n'y  a  rien  de  plus  mal  imaginé, 
Horace  parle  en  général  de  la  poëiic  ,  il  ne  penfoit 
point  du  tout  au  poème  fâtirique,  quand  il  ccrivoit: 

6)uo  me,  Bacche,  rapis  tmi 
Plénum  t  -  

Bacchui,  où  m'emportez-vous,  apris  m'avtir  rempli  de 


Sans  aucun  égard  à  l'invention  du  poème  taririque, 
les  Poètes  ont  été  mêlés  avec  les  Faunes  &  les  Saty- 
re». Ceft  pourquoi  il  dit  dans  la  première  Ode; 


 —  me  geliJum  i 

Kympharumque  levés  tum  Satyris  tberi 

La  fraîcheur  des  forêts,  ér  Us  danfes  légères  ies 
Nymphes  avec  les  Satyres,  me  [épurent  du  peuple. 
Quand  Horace  dit  donc  :  Depuis  mue  Bacchus  a  mêlé 
ks  Boites  avec  [es  Satyres;  c'eft  pour  dire,  depuis 

Îu'il  y  a  des  Poètes.  *  Car  Bacchus  n'eft  pas  moins 
:  Dieu  des  Poètes  que  le  Dieu  des  Faunes  8c  des  Sa- 
tyres. •  Pourquoi  aller  chercher  un  fcns  ii  obfcur  8c 
h  éloigné  quani  il  s'en  prefente  un  fi  clair  8c  fi  na- 
turel? Mais  ce  n'eft  pas  la  feule  faute  qu'on  ait  faite 
à  ce  partage,  on  en  a  fait  une  autre  en  prenant  ce 
vers  pour  les  paroles  d'Horace  qui  fc  moque  des  poè- 
tes. Car  ce  font  au  contraire  les  paroles  de  Crati- 
nus  8c  des  autres  Poètes  qui  tachent  de  s'exeufer,*  8c 
h  fuite  même  le  prouve.  • 


6  Itudiius  arguitur  vins  vinefui  Htmirus  ]  On 
ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  fou  une  des  ruions  de 
Cratinus ,  qui  avoit  fait  une  pièce  exprès  pour  prou- 
ver qu'Homère  avoit  aimé  le  vin.  Et  il  le  prouvoit 
par  les  louanges  que  ce  Poète  lui  donne  fréquem- 
ment dans  les  vers ,  car  il  l'apellc  n/ur  8c  psA/tt/io. 
deux  8c  doux  comme  le  miel;  iJvTo)ir>  doux  aboire; 
■IMtrvMti  généreux,  qui  donne  de  la  force,  Ivçforet, 
nui  rejoua  l'efprit ,  8c  enfin  ^sîsr  «orèr  ,  une  bo'xf- 
(oh  divine.  Et  il  apelle  la  vigne  »/utfi/«.  douce, 
bienfaifante,  pareeque  ion  fruit  adoucit  les  mœurs  8c 
corrige  la  rudcûe  8c  h  fécherefle  de  l'efprit.  Et,  pour 
dire  cela  en  parlant,  ce  fentiment  d'Homère  eft  fi 
vrai  8c  fi  généralement  reçu  que  Ciccron  reproche  à 
Antoine  dans  fa  XII.  Philipp.  que  la  rudefîè  de  ics 
moeurs  8c  la  férocité  de  fâ  nature  ne  pouvoient  être 
adoucies  par  le  vin  ;  car  fa  cruauté  naturelle ,  8c  la 
férocité  de  fon  tempérament  avoient  furmonté  la 
force  8t  la  vert*  de  cette  liqueur.  Le  paflagccft  re- 
marquable: Cujus  actrbita  s  morum ,  immanttafqut 
natura,  n*  vint  quidem  permifi»  temperari  ftlet:  tm" 
cum  mult'u  detrimentù  illum  afecerit  vinum, qutm- 
admtdum  omnes  facit,  qui  copie <jius  béant ,  quod  bt- 
num  in  ft  illud  habet ,  propttr  favijpmum  ingenutm 
Antonii,  nullum  et  commodum  afferre  potuerit,  vkk 
enim  dsr'ttas  illius ,  çV  fer  'ttas  morum  vint  ipfius  vim. 
C'eft  dans  cette  même  vue  que  Virgile  à  dit  muent 


7  Bnn'ms  ipfe  pater  nunquam  nifi  pet  m  ad  arma"] 

C'eft  une  nouvelle  raifbn  que  les  Poète»  du  tems 
d'Horace  ajoutaient  à  celle  de  Cratinut.  Si  nous  a- 
vt'ons  tous  les  ouvrages  du  bon  homme  Ennius,nou» 
y  trouverions,  fans  doute,  tout  ce  qui  a  donné  lieu 
de  dire  cela  de  lui. 

8  Fa. 
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Profilait  dicenda.    Forum,  putealque  Libonis 
Mandabo  ficcis,  adimam  cantare  feverit. 

10        Hrc  fmul  edixit,  non  ceffavêre  Poétx 
Nofiurno  certare  meroy  put  ère  dturno. 
$>uid?  Si  qui  s  vultu  torvo  férus  &  pede  nudo, 
Exiguttque  togte  [mulet  textore  Catonemy 
yirtutemne  reprtfentet  morefque  Catonis  ? 

i  f       Rupit  Hyarbitam  Timagenis  émula  lingua, 

Dum  ftudet  urbanus,  tenditque  difcrtus  babert. 


Dr 


8  forum  putealque  Lilt-nis  ]  Toute  la  difficulté 
de  ce  partage  con  lifte  à  (avoir  qui  parle.  Les  uns 
prétendent  que  c'eft  Cratinus,  ou  Enniu$}  les  autres, 
que  c'eft  Horace.  Et  pour  cet  effet  dan*  le  dixième 
vers,  au  lieu  de  lire  edixit,  ils  corrigent  td'txi.  Et 
enfin  Hcinfius  foudent  que  c'eft  Mécénas  ,  Ce  qu'il 
faut  lire  tdtxti.  Mais  tous  ces  fentimrns  me  paroif- 
fent  mal  fondés.  Je  voudrais  bien  favoir  quel  droit 
Mécénas,  Cratinui ,  Ennius  où  Horace  pouroient  a- 
voir  de  trancher  ici  du  Légi dateur,  6c  de  donner  des 
édits  Se  des  ordonances. .  Qui  ne  voit  que  cela  n'a- 
partient  qu'au  Dieu  de  la  poélie/  Tous  ces  lnterpre- 
tes  n'ont  pas  pris  garde  que  ceci  n'eft  que  la  preuve 
de  ce  qui  a  été  avancé  au  troifieme  vers  ,  ut  mali 
fanes  adfcrip/it  Liber  ,  tyt,  Depuis  que  Bacchui  a 
enrôlé  les  Portes  Avec  (es  Faunes  ey  fes  Satyrti.  Car 
en  même  tems  on  raporte  l'édit  de  Bacchus,  par  le- 
quel il  avoit  fait  cette  affociation  j  fc  on  le  con- 
tente d'en  raporter  le  commencement  C'eft  donc 
Bacchus  qui  parle  -,  8c  ce  qu'il  y  a  de  plaifânt ,  c'eft 
que  les  Poètes  le  font  parler  comme  un  Préteur  qui 
entrant  en  année,  propofoit  un  édit  qui  contenoit  le 
formulaire  de  fes  jugemens.  Et  c'étoit  là  fon  ftile  : 
PaSa  fervabo,  jujtuum  dabo  :  caufm  cogniti  tdi  juie- 
bo.  Voilà  toute  la  pbi&nterie  de  ce  paiïage  ,  qui  a- 
▼oit  été  fort  bien  dcvclopée  par  Moniîcur  du  Bois 
de  Limoges,  favant  Critique,  dont  il  a  été  parlé 
ailleurs. 

Putealque  ]  Il  a  été  affci  parlé  du  puteal  fur  le 
3  c.  vers  de  la  VI. Satire  du  Livre  II.   •  Ce  qui  eft 


fait  voir  le  ridicule  de  ces  Poètes,  qui  fouc  prétexte 
que  le  Dieu  de  la  poeûe  veut  que  les  Poètes  s'échauf- 
fent 8c  s'égayait  par  un  peu  de  vin,  2c  que  les  anci- 
ens Poètes  l'ont  aimé,  paffoient  les  jours  8c  les 
nuits  à  boire  8c  à  s'enivrer. 

■  a  Quidï  fi quit  vultu  torvo  férus  ]  Croire  ref- 
lembler  aux  grands  Poètes  en  buvant  comme  eux, 
c'eft  prétendre-,  avoir  la  vertu  8c  les  mœurs  sévères  de 
Caton  en  imitant  feulement  fon  extérieur.  Ccft  une 
grande  louange  pour  Caton.  j'avois  toujours  cru 
que  ce  paftàge  devoit  être  entendu ,  non  de  Caton 
d'Utique,  mais  de  fon  bifâteul  Caton  le  Cenfeur; 
car  il  avoit  une  mine  fort  fëvere,  8c  une  grande  au- 
fterité  de  mœurs  il  travailloit  aux  champs  tout  nu, 
8c  il  avoit  d'ordinaire  de  méchans  habits  fort  ufés. 
11  écrit  lui-même  que  faJ  plus  belle  robe  n 'avoit  ja- 
mais coûté  plus  de  neuf  écus.  Je  fondois  cette  opi- 
nion fur  ce  qu'il  n'y  avoit  pas  d'aparence  qu'Horace 
eût  voulu  fi  fort  exalter  la  vertu  de  Caton  d'Utique, 
8c  s'expofer  par  là  à  déplaire  à  Augufte.  Mais  un 
de  mes  amis,  homme  d'un  goût  très  fin  8c  très  dé- 
licat, a  difputé  fur  cela  contre  moi  avec  tant  de  for- 
ce, que  contre  le  fort  ordinaire  des  difputcs  ,  depuis 
longtems  en  poflèflion  de  ne  rien  perfuader,  il  m'a 
cmrainé  dans  Ion  fentiment.  Horace  a-t-il  craint 
d'ofténfer  Augufte  quand  il  a  aprllé  la  mort  de  Caton 
d'Utique  ,  nobile  letum,  lorfquil  l'a  reprefenté  fini 
invincible  au  milieu  de  l'Univers  vaincu ,  8c  qu'il  a 
donné  à  fon  courage  une  épithetc  pleine  de  noblefle 
8t  de  force; 


Et  cunila  t  erratum  fubafl* 


tort  plaifant  c'eft  d'entendre  Bacchus  parierdu  puteal, 
fi  longtems  avant  que  le  puteal  exiftat.  •  Bacchus 
veut  dire  que  ceux  qui  ne  boivent  point,  ne  doivent 
pas  fe  mêler  de  taire  des  vers,  8t  qu'ils  ne  font  pro- 
pres qu'à  aller  au  bareau  8t  devant  le  Préteur,  parce- 
qu'on  faifoitees  fortes  d'affaires  le  matin  à  jeun.  • 
M.  Bentlei  s'eft  inhnemeot  trompédans  tout  ce  qu'il 
a  dit  fur  ces  partages  • 

9  Adimum  cautare  feveru  1  Aux  fêvtret ,  c'eft-  épithetes  ou  par  des  choies  q 
à-dire  aux  gens  triftes,  à  ceux  qui  n'aiment  pas  à  fe  il  l'apclle  prifeus ,  Ancien  ou  « 
réjouir. 

i*  U»t  fimul  edixit  ]  Horace  reprend  It  paiole,8c 


Catonis. 


Je  me  fuis  encore  confirmé  dans  cette  opinion, 
en  relifànt  tous  les  endroits  où  Horace  parle  de  l'un 
ou  de  l'autre  de  ces  deux  Héros.  Quand  il  parle  de 
Caton  le  Cenfeur,  il  a  foin  de  le  deiigncr  par  de* 

ui  le  font  reconnoître. 
tnfnfut,  qui  n'a  p*s  lu' 
cheveux  faits  ;  ou  ii  le  joint  avec  Ennius.     Au  lieu 
que  lors  qu'il  parle  de  Caton  d'Utique  il  l'apellc  fini- 
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vers  à  ces  gens  fe'veres  &  refrogne's.  Après  cet  arrêt  fi  formel ,  les  Poètes 
jour  &  nuit  n'ont  cefle  de  boire.  Et  quoi  !  fi  quelqu'un  s'avifoit  d'imiter 
Caton  par  un  regard  farouche  &fauvage,  en  allant  nus-pieds,  &  en  portant, 
comme  lui,  une  petite  robe  crafteufe,  auroit-il  pour  cela  les  mœurs  &  la  vertu 
de  Caton?  Hyarbitas  voulant  paiîcr  pour  homme  éloquent  &  pour  fin  railleur, 
s'attacha  juftement  à  imiter  les  railleries  piquantes  de  Timagene  ,  &  mal  lui 
en  prit.  Les  originaux,  qui  ne  peuvent  être  imités  que  par  leurs  vices,  font 
dangereux.  Si  par  hafard  j'allois  devenir  pâle,  tous  ces  Poètes  boiroient  de 
la  ciguë  &  du  cumin.     O  Imitateurs,  fot  bétail,  animaux  cfclaves ,  que  vos 

em- 

qul  donna  fouTent  lieu  à  fes  ennemis  de  prendre 
pour  une  marque  d'avarice  ce  qui  n'étoit  qu'un  effet 
de  foo  abftinrnce.  Il  eft  certain  que  Théophrafte 
dit  que  c'eft  le  propre  d'un  avare  Je  porter  Us  robes 
plus  tourtes  que  ceux  qui  les  fartent  courtes,  Mai* 
cette  maxime  n'eft  pas  toujours  vraie.  Caton  por- 
toit  les  robes  fort  courtes,  pareeque  les  robes  lon- 
gues 8c  traînantes  ne  conviennent  point  aux  hom- 
mes laborieux,  8c  qu'elles  font  orcfque  toujours  la 
marque  d'un  naturel  lâche  &  efféminé,  comme  il  a 
ncr:  C*ton,  dit- il,  hommt  tr,,  regemblont  *  la  vtrtu  ete  remarqué  fur  ce  vers  de  l'Ode  IV.  du  Livre  V. 
»Amj  dont  la  nature  aprochou  plut  Je  celU  Jet  Dieux  eu  m  bu  ter  ulnarum  toga,  avec  cette  robe  de  fix  au- 
qut  Je  celle  Jet  hommet  -,  qui  n'a  j'amais  fait  le  bien  nés. 

peur  paraître  l'avoir  fait ,  mais  pareequ'il  n'étoit  pas  en  Simulet  textort  Catonem  ]  On  veut  que  textor 
lui  Je  faire  autrement;  qui  m'a  jamais  trouvé  raifon-  foit  ici  pour  textura,  comme  il  ai" 
neble  que  ce  qui  étoit  jujle,  ey  qui  exempt  Je  tous  les 
vices  Je  s  homme*  a  toujours  eu  It  fortune  en  (on  pou- 
voir. Un  homme  fait  comme  celui-là  meritoit  bien 
de  prclider  dans  les  enfers  à  l'aflemblée  des  Juftcs. 
Et  ce  A  ce  qui  pouroit  perfuader ,  contre  la  remar- 
que de  Servius,  que  Virgile  dans  ce  vers: 


plement  Caton,  comme  c'eft  l'ufage  quand  on  parle 
de  gens  qu'on  a  vus  ou  pu  voir.  Ce  qu'Horace  dit 
ici  convient  parfaitement  a  ce  dernier,  car  il  avoit  un 
vilàge  fi  ievere  qu'il  aprochoit  du  farouche  ,  il  alloit 
le  plus  fouvent  nus-pieds  8c  (ans  tunique  ,  8c  il  n'é- 
toit pas  plus  propie  en  habits  qu'un  fimplc  foldat, 
comme  Plutarquc  le  raporte.  On  ne  fera  jas  tiché 
de  trouver  ici  l'éloge  que  VcReius  en  a  fait,  éloge 
qui  eft  au  deflus  de  tous  les  panégiriques  ,  8c  qui  a- 
puie  merveilleufemcnt  l'idée  qu'Horace  en  veut  r1- 


a  parlé  de  Caton  dUtiquc,  8c  non  pas  de  Caton  le 
Cenlcur. 

.  EtpedenuJe]  Il  y  avoit  une  loi  de  Lycurgue, 
qui  ordonnoit  cxprcfïémcnt  aux  Spartiates  d'aller 
toujours  nus-pieds;  8c  à  Athènes  ceux  qu'  fe  pi- 
quoient  de  mener  une  vie  plus  auftere  que  les  autres, 
ne  portoient  jamais  de  fouliers  que  lorfqu'il  raifoit 
grand  froid,  ou  qu'ils  avoient  à  paner  par  des  che- 
mins fort  rudes.  Et  c'eft  ce  que  les  premiers  Ro- 
mains imitoient.  Clément  d'Alexandrie  dit  en  quel- 
que  endroit,  qu'il  eft  feant  a  un  homme  d'aller  nus- 
pieds,  excepte  quand  il  eft  à  la  guerre  :  car,  dit-il, 
C  Cft  é,tK  FtW*  ^  W*  Q'étre  chauffé:  ^  $  vote 

13  Exiguaque  toga  JimuUt  textore  Catonem  ]  Ca- 
ton dUtiquc,  auftî-bien  que  Caton  leCenfeur,  étoit 
n  ennemi  de  toute  forte  de  fuperfluité,  qu'il  retran- 
choit  abfolument  tout  ce  qui  paflbit  le  n  ceci  là  ire ,  ce 


foit  ici  pour  textnra,  comme  11  a  mis  ailleurs  ton  for 
pour  tonfura.  Mais  outre  que  cela  eft  dur  8c  fans 
exemple,  il  hit  encore  un  faux  fins:  car  il  ne  s'agit 
pas  de  la  façon  de  l'étoffe,  de  l'état  auquel  ellefortoit 
des  mains  de  l'ouvrier  j  mais  de  la  façon  de  la  robe, 
8c  de  l'état  auquel  Caton  1a  portoit.  C'eft  pour- 
quoi il  faut  lire  tefquere  pour  textore  ,  8c  c'eft  ainfi 
que  j'ai  vu  cité  ce  partage,  Tefyuor  c'eft  p J 9  ffc ,  fa- 
leti.  Horace  dit  deux  chofes  ;  la  première,  que  la 
robe  de  Caton  étoit  fort  courte,  8c  la  féconde ,  qu'el- 
le etoit  falc,  comme  étant  portée  trop  longtcms. 
Théocritc  a  dit  de  même  d'Hercule; 

//  portoit  une  robe  qui  ne  lui  Mût  que  iufqu'k  mi- 
jambe,  &  qui  n'etolt  pas  trop  propre. 

if  Rufit  Hrarbittm  Timagtm,  *mula  Vtntu»  ] 
Cette  conftruétton  feroit  équivoque  fi  elle  n'étoit 
déterminée  par  le  fens}  mais  cela  n'empéche  pas 
quelle  ne  fou  vrcieufe.  Horace  a  voulu  dire,  lingua 
Hyarbiu  amula  Ttmagenis  rupit  Hyarbitam.  Hytrbi- 
ta,  creva  en  voulant  imiter  les  railUrm  Je  Timarent 
Timagene  croit  un  Rhéteur  d'Alexandrie,  qui  ayant 

T^nSruCihinTJUtmmé  *  *ome.  où  le  fils 
de  SylU  l'acheta  8c  l'affranchit.  Il  fat  d'abord  cuifi- 
wer,  enfuitc  porteur  de  chaife,  &  après  cela  Rhéteur. 
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Decipit  exemplar  vitiis  imitabile.     Quôd  fi 
P allèrent  ca(u,  bibereut  exfangue  cuminum. 
O  imitatores,fervum  pecus,  ut  mibi  fiepe 

ao       Bile  m,  fxpe  jocum  vefiri  movere  tumultus! 
Libéra  per  vacuum  pofui  vefiigia  princeps: 
Non  aliéna  meo  preffi  pede.    gui  fèi  fidtt 
Dux  régit  examen.    Par'tos  ego  primus  iambos 
Oftendi  Latio,  numéros  animofque  fequutus 

1  $       Arcbilocbi)  non  res  &  agentia  verba  Lycamben, 
Ac,  ne  me  foliis  ideo  brevioribus  ornes. 


Quoi 


Céfàr  l'honora  de  fa  bienveillance;  mais  comme  c'é- 
toit  un  très  grand  railleur  qui  ne  ménageoit  perfonne, 
Se  qui  parloit  avec  trop  de  liberté,  il  ne  conferva  pas 
iongtems  fes  bonnes  grâces.  Ccfar  lechaffâ,  &  lui 
défendit  rentrée  de  fon  palais.  Piqué  de  cet  affront, 
il  brûla  l'htftoire  qu'il  avoit  faite  de  la  vie  de  ce  Prince. 
Séneque  fait  de  lui  ce  portrait ,  home  acida  lingua, 
ty  qui  nimis  liber  tritt ,  difertut,  ry>  dieux ,  s  quo 
muita  improbi ,  ftd  venufti  ditla,  C'éttii  ma  htmmt 
piquant  &  trop  libre,  màis  éloquent  tjt>  fin  railleur. 
Il  a  dit  quantité  de  font  mots,  mais  tous  fort  piquant, 
&  qui  emportent  lu  pièce.  Plutarque  en  parle  dans 
ion  Traite  comment  on  poura  difeerner  le  flateur 
d'avec  l'ami.  Timagent,  dit-il,  qui  d'ailleurs  n' avoit 
jamais  dit  une  parole  franche ,  perdit  les  bonnet  grâces 
de  Ce  far,  parctqu'à  tabla  ty  m  toutes  let  promenades, 
il  ratiloit  publiquement  cet  Empereur ,  non  put  pour 
rien  de  ferirux  ni  d'util* ,  mais  feulement  pour  faire  r'trt 
Us  Courtifans .  tirant  de  l'amitié  qu'on  lui  témoignait 
un  prétexte  de  plaifanter  ey  de  médire.  Car  voilà  le 
véritable  fens  de  ce  partage  ,  qu'Amiot  a  très  mal 
traduit.  Horace  veut  donc  dire  qu'Hyarbitas  fe  per- 
dit en  voulant  imiter  Timagenc  par  l'endroit  qui  ci- 
toit  le  moins  imitable  en  lut,  Se  qui  avoit  caufé  fa 
perte.  En  un  mot  Hyarbitas  imitoit  ce  que  Tima- 
genc avoit  de  trouvais,  Se  non  pas  ce  qu'il  avoic  de 
bon.  C'efi  le  fens  de  ce  paflage  qu'on  n'avoit  point 
bien  expliqué.  L'hiftoirc  d 'Hyarbitas  m 'cil  entière- 
ment inconnue, 

17  Decipit  exemplar  vitiis  imitabile  ]  Cela  eft 
perraitement  bien  dit.  Il  n'y  a  vien  déplus  trom- 
peur qu'un  modèle  qui  a  des  vices  qui  peuvent  être 
Imités;  plus  il  eft  excellent,  plus  il  c(l  dangereux. 
Car  il  eft  naturel  aux  hommes  de  Ce  tromper  fur 
cela,  8c  de  croire  que  quand  ils  ont  tous  les  vices  du 
modèle  qu'ils  ont  pu  ,  ils  en  ont  auffi  les  vertus. 
Imitabile  n'eft  pas  ce  que  nous  difons  imitable,  ce 
mot  eft  trop  équivoque  en  notre  langue,  Se  fè  prend 
plus  fouvent  en  bonne  qu'en  mauvaife  part.  Ccft 
qui  peut  être  imité 4  car  d  y  a  des  vices  dont  l'imita, 
don  n'eft  pas  trop  ' 


8c  Virgile,  il  y  a  des  défauts  que  peu  de  gens  ; 
la  force  d'imiter  aujourd'hui. 

J>>uod  fi  pailerem  cafu,  btberent  txfangue  cuminum] 
Comme  on  dit  des  difciples  de  Porcius  Larro,  qui 
pour  imiter  la  pâleur  que  leur  maître  avoit  contrac- 
tée par  fès  veilles  8c  par  tes  travaux,  burent  du  cumin, 
qui  a  la  vertu  de  rendre  pile.  Pline  dans  le  chapitre 
XIV.  du  Livre  XX.  Verumtaw.en  omne  pallorem  bi- 
bentibm  gign'rt.  Ita  ctrte  ferunt  forcà  Latronis,  clan 
huer  magïfiros  dicendi ,  adfeâatores  fimiluudintm  (*~ 
Urit  fiudiis  tontraBi  imitât  os.  Voilà  des  gens  bien 
avancés,  ils  font  auffi  pales  que  leur  maître,  ils  font 
donc  auffi  favans. 

19  O  imttatorts ,  fervum  pteus  ]    Horace  necon- 


pas  l'imitation;  car  il  n'y  a  rien  de  plus  loua- 
ble :  mais  il  condamne  l'imitation  baffe  8e  fetvile, 


facile.   Dans  Homère,  Théocriie  il  a  ouvert  aux 


quand  on  n'imite  que  ce  que  les  autres  ont  de  facile 
ou  de  vicieux ,  ou  qu'on  ne  fait  que  renverier  leur 
ordre,  8e  changer  quelques  mors.  Car  comme  dit 
Séneque:  Multi  funt  qui  dttraclo  verbo  ,  aut  mutate, 
aut  adjeBo  putant  fe  aliénas  fenttnt'ias  lucrifeciffé.  It 
y  »  beaucoup  de  gtnt  qui  tu  retranchant,  en  change- 
ant ,  ou  en  ajoutant  un  mot,  croyent  avoir  acquis  ty 
gagné  légitimement  U  travail  des  autres.  Camus  Se- 
vrais comparaît  cet  imitateurs  aux  voleurs  qui  chan- 
gent les  armes  de  b  vaifTellc  qu'ils  ont  volée,  en  met- 
tent d'autres,  Se  la  vendent  enfuite  comme  fi  elle  é- 
toit  à  eux. 

ao  Tumultus  ]  Il  eft  malaifé,  ou  plutôt  impof- 
liblc  de  rendre  ce  tumultus  en  notre  langue  par  un 
leul  mot;  car  il  eft  plein  de  force,  8c  il  a  une  ligni- 
fication fort  étendue.  Il  lignifie  non  feulement  les 
empreflemens.  les  affectations,  les  foins  que  ces  mé- 
dians Poètes  prennent  d'imiteT  les  autres ,  de  s'en- 
richir de  leurs  dépouilles,  8e  de  fe  faire  valoir  par  la, 
mais  auffi  le  bruit  Se  le  vacarme  qu'ils  faifoient  en  fe 
donnant  les  uns  aux  autres  des  louanges  qu'ils  neme- 
ritoient  point  du  tout. 

il  Libéra  per  vacuum  pofui  vefiit ta  princeps"]  Ho- 
race fe  vante  ici.  que  fans  autre  guide  que  hii-méme, 

un  chemin  qui  leur  étoit 
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empreiïemens  &  vos  vacarmes  ont  fouvent  ému  ma  bile ,  qu'ils  m*ont  fouvent 
réjouï!  je  fuis  le  premier  qui  fans  guide  ai  ouvert  un  chemin  dans  un  pays 
inconnu.  Je  n  ai  point  marché  par  des  routes  fréquentées.  Celui  qui  fe 
confie  juftement  dans  fes  forces  eft  toujours  à  la  téte  de  leflaim.  J'ai  fait 
voir  le  premier  aux  Romains  les  nombres  &  l'efprit  d'Archiloque,  fans  m  atta- 
cher ni  à  fes  fujets  ,  ni  à  fes  expreffions,  fi  fur.eftes  à  Lycambc,  Et  afin  que 
vous  ne  ceigniez  pas  mon  front  d'une  couronne  moins  honorable,  pareeque 
j'ai  craint  de  changer  les  tons  &  les  mefures  de  fes  vers,  je  me  vanterai  que  j'ai 

adouci 


x,  8c  que  bien  loin  d'être  imitateur ,  comme 
fa  ennemis  le  lui  reprochoient  en  récriminant,  il  é- 
toit  original. 

ix  Jgui /ibi  fidit  ]  Ce  n'eft  pas  ceux  qui  ont  de 
la  confiance  en  leurs  propres  forces  ;  car  on  trouve 
tous  les  jours  des  étourdis  8c  des  téméraires  qui  y 
ont  tant  de  confiance,  qu'ils  croyent  être  plus  habiles 
qu'Homère,  Théocrite,  Virgile,  fitc.  mais  ceux  qui 
y  ont  une  jufte  confiance.  C'cft  pourquoi  j'ai  ajouté 
juflemtnt  i  car  c'eft  le  fens  d'Horace. 

13  Dux  régit  examen  ]  C'eft  une  métaphore 
prife  des  abeilles ,  aufquellcs  il  compare  les  Poètes  j 
comme  quand  il  dit:  Ego  afu  hlat'uu  mort  modo  que, 
CH. 

Variât  ego  frimus  ïambes  ]  Ltt  tombes  de  Tares, 
c'eft-à-dire  les  ïambes  d'Archiloque  ,  qui  étoit  de 
l'iflc  de  Paros  -,  comme  il  paroit  par  ce  vers  de  Mo- 
fchui,  qui  dit  a  Bton  mort  ; 

Si  w\ior  AfX'^X010  n*pô'. 
Tares  vous  fleure  plus  qut  frn  Archileque. 

II  vivoit  vers  la  XXVIII.  Olympiade,  c'eft-à 
dire  fia  cents  foixante  8cfix  ans  avant  Jcfus-Chrift.Je 
n'ai  pas  exprimé  dans  la  traduction  ces  tan;  Le  s  Je 
Paroi,  parce  que  cela  n'eft  pas  agréable  en  notre  lan- 
gue ,  fit  que  le  refte  dit  tout. 

Frimus  ]  Horace  n'auroit  jamais  dit  qu'il  étoit 
le  premier  qui  eût  imité  en  Latin  la  poè'fie d'Archilo- 
que, û  quelque  autre  l'a  voit  fait  avant  lui  ;  car  il  fc 
lcrott  expofe  a  la  rifée  de  tout  le  monde,  qui  Ce  fe- 
toit  moqué  de  fa  vanité.  Cependant  Julê  Scaliger 
dans  le  VI.  Liv.  de  fa  Poétique  n'a  pas  laiiTé  de  lui 
reprocher  qu'il  Ce  glorifioit  d'une  choie  qui  ne  lui  t- 
parrenoit  pas,  &  que  Catulle  avoit  imite  avant  lui 
avec  fucces  cette  forte  de  poè'fie  :  Uêt  non  tarin 
ïambes  gjtmanot  mb  [t  frime  faSes  ttmtri  glati 


SH*ù  tnim  ntfcu  k  Catulle  ij  natta  feliefflunèfaliito- 

T,  eck 


tmm  ?  Voilà  le  reproche  le  plus  mal  fa 
cenfure  la  plus  imprudente  que  l'on  ait 


Catulle  a  fait  des  hendccafyllabes  ,  des  ïambes  purs, 
des  fessons,  8c  autres  fortes  de  vers;  mais  il  n'y  a  de 
lui  aucune  pièce  qui  rcflëmblc  le  moins  du  monde 
aux  Poëfics  d'Archiloque,  ni  aux  Epodes  d'Horace, 
où  ce  Poète  a  particulièrement  imité  ce  Poète  Grec1, 
Oferi  JluJiorum  ! 

14  Numéris  animesqut  ftquutus  Archilechi  ]  Voi- 
là en  deux  mots  la  différence  qu'il  y  a  entre  la 
bonne  Se  la  vicicufc  imitation.  Celui  qui  fera  des 
éclogues  &  des  idiles,  comme  Théocrite  8c  Vir- 
gile, ne  fera  pas  pourtant  apcllé  imitateur,  fi  en  fui- 
vant  les  nombres  8c  les  mefures  de  ces  Poètes,  fl 
fuit  auffi  leur  efprit,  leur  enthoufiafme,  leur  éléva- 
tion. Mais  il  fera  franc  imitateur,  s'il  traite  les  mê- 
mes fujets,  8c  dans  les  mêmes  termes,  un  peu  chan- 
ges ou  tranfpofès.  Le  genre  de  poéfie  eft  une  cho- 
ie publique  qui  apartient  à  tout  le  monde  ;  mais  la 
matière  que  chaque  Poète  a  traitée,  &  les  termes 
qu'il  a  employés,  font  à  lui,  on  ne  peut  les  pren- 
ait-, fans  être  non  feulement  imitateur,  mais  voleur 
8c  plagiaire.  Caton  d'Utique,  dans  les  vers  qu'S 
fit  contre  Scipion,  tâcha  d'atraper  toute  l'àprete  8c 
toute  l'amertume  des  ïambes  d'Archiloque,  numéros 
animofque  ftquutus  Archilechi  ;  mais  il  ne  prit  ni  fes 
reproches,  ni  fes  injures,  non  ru  (y  agents»  verba 
Lycamben.  Souvent  on  trouve  le  fécret  de  faire  des 
poèmes ,  où  l'on  ne  prend  ni  fefprit,  net  animes,  ni 
les  fujets,  ntc  rts,  ni  les  paroles,  net  verba,  des  An- 
ciens, 8c  qui  n'ont  rien  d'ancien  que  le  titre,  8c  alors 
on  ne  mérite  ni  le  nom  d'imitateur,  ni  celui  d'Au- 
teur. 

i  y  Lycambt»  ]  Voyez  les  Remarques  fur  cet 
vers  de  l'Ode  VI.  du  Livre  V. 

jShaIij  Lycamba /fret tu hjùlo  gêner. 

Tôt  qu'ArchiUqut  oui  fut  /!  bien  fe  vtagtr  dt  U  fer» 
fidie  de  Lycambt. 

a6  Ac  ne  mt  foliit  idée  brexioribus  trnts  1  De 
peur  que  vous  ne  ceigniez  ma  tête  de  feuilles  plus 
courtes,  c'eft-i-dirc,  de  peur  que  vous  ne  medon- 
Ûd  a  oie* 
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Qitod  timui  muiare  moios  ç*>  carminis  artem  : 

vemperat  Anh'docbi  Mujam  pede  ma  feula  Sapho ^ 

^tempérai  Aie  £  us  :  Jed  rébus  &ordine  dijpar, 
30        Nec  focerum  qu<erit  quem  verfxbus  obi  mat  atris, 

Nec  [ponfit  iaqueum  famofo  carminé  neftit. 

Hune  ego  non  alto  diftum  prius  oret  Latinis 

Vulgani  fidicen.     Jfuvat  immemorata  ferentem 

Ingenuis  oculifque  legi  manibusque  teneri. 
3  j       Scire  velis,  mea  cur  ingratus  opujl  uh  leclor 

Laudet  ametque  dorni,  premat  extra  Imea  iniquus} 

Non  ego  ventofe  plebis  fuffragia  venor, 

Impenfis  ceenarum,  &  iriu  munere  vejiis. 

Non 

niez  une  couronne  moins  honorable  ,  parecque  je  trieme  qui  étoit  inconnu  avant  lui.  Tâchons  de 
n'ai  rien  voulu  changer  dans  les  nombres  Se  dans  lés  rendre  cela  plus  tcnfiblc.  La  Mufc  d'Archiloquc  é- 
vers  d'Arc hiloque,  8tc.  Il  fait  allufion  a  la  cou-  toit  fi  violente,  fi  emportée.  5c  fi  pleine  d'amer- 
rimne  qu'on  apelloit  tonftm  8c  ton/Htm-,  pareequ'on  tumeScde  fiel  qu'elle  réduiiôit  à  fe  pendre  ceux 
b  tondoit  au  cifeau,  pour  la  diftinguer  de  la  cou-  qu'elle  attaquoit.  Horace  imite  ce  Poète,  il  prend 
ronne  non  tondue  où  on  lai  doit  les  feuilles  entic-  les  mcfunrs;  Tes  nombres,  ilfaifit  fon  enthoufutme, 
res.  Cette  dernière  étoit  plus  honorable  que  l'au- 
tre ;  car  c'étoit  la  couronne  d'Apollon,  connr*  on 
lit  dans  une  épigramme  Grcquc: 


fon  élévation  ;  mais  il  ne  prend  ni  fon  fiel ,  ni  fon 
amertume,  Que  fait-il  donc?  il  tempère  cette  Mu- 
fe,  c'eft  à-dire  cette  violence ,  cet  emportement,  en 
la  mêlant  avec  la  douceur  de  Sapho  5c  avec  celle 
d*  Alcée,  qui  étoient  moins  piquans  ,  Se  moin*  em- 
portés, mais  qui  n'étoient  ni  moins  grands  ni  moins 
iublimes.  Ainfi  en  imitant  la  Mufe  d'Archiloquc,  il 
la  change,  sans  l'affaiblir,  8c  par-là  il  mérite  une 
aui li  belle  couronne  que  celle  que  l'on  donnoit  a  ce 
Poète  Grec.  *  Il  faut  donc  faire  ainfi  b  conftruâion 
de  ce  vers  :  Ma  feula  Smfbo  tournât  ftdt  Mufam  Ar- 
cbilecbh  b  mâle  Sapho  tempère,  adoucit  par  les  mc- 
furcs  b  Mufe,  U  poclie  d'Archiloquc  :   mai*  M. 


Voilà  pourquoi  Virgile  dit  qu'il  ne  prendra  qu'une 
couronne  tondue,  lorfque  failânt  les  fonctions  de 
Grand  Prêtre,  il  portera  fes  offrandes  dans  le  tem- 
ple qu'il  promet  de  bâtir  à  Ccfar  ,  au  III.  Liv.  des  Bentlei  eft  d'un  autTe  avis  ;  il  fait  autrement  la 
Géorgiques  :  fliuftion  de  ce  partage.   U  veut  qu'Horace  dife,  S*~ 

pbo  tempérât  Mufam  pede  Archilothi.   Supbo  tempère, 
Iffe  eaput  tonfdfolut  trnttus  tibjê.  adoucit  f»  Mufe  par  Us  mtfurtt  d' 'ArthUt^mt,  AU 

Don*  ftr*m.  cet  *ujj\.  Car  ,  dit-il,  Sapho  8c  Alcée  ont  mêlé  dans 

leurs  vers  les  mefurcs  d'Archiloquc.    Mais  j'ofe  dire 
Et  dans  le  V.  de  l'Enéide,  il  ne  donne  que  cette   que  ce  ne  peut  être  le  fens  d'Horace  qui  n'auroit 
même  couronne  à  cette  troupe  d'enfans  qu'Aicagnc  jamais  dit  que  Sapho  8c  Alcée  adoucifient  leur  Mule 
conduit  :  par  les  vers  d'Archiloquc,  puifqu'Archiloque  étoit 

plus  violent  8c  plus  emporté  qu' Alcée  8c  que  Sapho. 
Omnibus  in  mort  m  tonfA  cerna  frejf*  certnâ.  Le  violent  ne  tempère  pas  le  doux,  c'eft  le  doux 

qui  tempère  le  violent.  Si  nous  avions  tous  les  ou» 
18  Tempérât  Archilothi  Mufam  ftdt  maftuU  S*-  vrages  d'Archiloquc  ,  de  Sapho  8c  d' Alcée,  ils  pou» 
fh»  ]  On  a  expliqué  ces  deux  vers  comme  fi  Ho-  raient  nous  conduire  à  une  intelligence  phii  parfaite 
race  difoit  qu'il  ne  s*cft  pas  contenté  de  taire  des  poe-  de  tout  ce  qu'Horace  dit  ici.  * 
mes  en  vers  ïambes,  comme  Arch'tloque  ,  qu'il  en  a  Mafcula  Sapbt  ]  L*  m*U  S«^«,c'eft-à-dircdonr 
fait  encore  d'autres  en  vers  faphiques,  8c  d'autres  en  b  poèûe  n'a  rien  que  de  mâle  8c  de  fort.  On  a  ex- 
vers  akaiques.  Mais  ce  n'eft  pas  Là  le  fens.  Horace  pli^ue  ce  mot  d'une  autre  manière  ;  mats  il  n'y  a  pas 
veut  dire  qulî  a  adouci  8c  tempéré  les  vers  d'Archi-  d'aparence  qu'Horace  ait  voulu  dire  ici  une  injure 
loque  par  ceux  de  Sapho  8c  d' Alcée  8c  qu'en  mêlant  à  Sapho.  Je  n'ai  pas  exprimé  ce  m*fa$U6xn%  htra» 
ainfi  ces  trois  genres  de  poeûc,  il  en  a  fait  un  qua-  duâion,  parecque  notre  bngue  ne  s'accommode  pas 
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adouci  la  Mufe  d'Archiloque  par  les  doux  accens  deSapho,  &  par  ceux  d'Al- 
cée ;  que  je  n  ai  dérobé  à  ce  grar.d  Poète  ni  fon  ordre,  ni  fes  fujets  ,  &  qu'on 
voit  dans  mes  ïambes  Archiloque  qui  ne  cherche  ni  à  réduire  fon  beau-pere  au 
deféfpoir,  ni  à  nouer  dans  fes  Satires  pleines  de  bile  &  de  fiel,  un  fatal  cordon  à 
fa  maitrefle.  Je  fuis  le  feul  Chantre  qui  ai  entrepris  de  donner  aux  Romains 
cet  Archiloque.  En  produifant  ainfi  des  chofes  nouvelles,  je  me  plais  à  me 
voir  dans  les  mains  des  honrétes  gens.  Voulez  vous  favoir  pourquoi  un  Le- 
cteur ingrat  &  injufie  déchire  en  public  mes  ouvrages  qu'il  loue  &  chérit  en 
particulier  ?  C'en  que  par  des  repas  &  par  des  prefens  de  quelque  vieille  robe, 
je  ne  tâche  pas  de  gagner  les  fuffrages  du  peuple  inconftant.  C'eft  que  je  ne 
vais  pas  entendre  lire  les  ouvrages  de  nos  beaux-efpiits ,  &  leur  lire  à  mon  tour 
les  miens ,  pour  me  venger  de  l'ennui  qu'ils  m'auroient  donné.     C'eft  que  je 

ne 

beaucoup  des  épithetes,  8c  que  pour  le  rendre  beau  3 1  Nie  font*  Uyttum  ]  Cette  fiancée  d'Archilo- 
i!  aurait  fallu  faire  un  long  circuit,  qui  n'aurait  pas  que  étoit  apellee  Seohulé,  fille  de  Lycambe.  On  en 
été  3gié  i>lc.  a  vu  l'hifloirc  ailleurs. 

29  Std  reins  eV  irdint  diftar  ]  On  a  eu  tort  de  31  Hmne  m  ]  Il  parle  d'Archiloque,  &  non 
«porter  ceci  à  Alccc,  il  faut  le  joindre  avec  ce  qui  pas  d'Alcée  ,  Te  doute  qu'on  a  eu  là-deflus  ne  vient 
fuit,  feJ  ntut  ey  erjine  diffar ,  net  Joeerum  quant,  que  de  la  faute  qu'on  a  faite  fur  rebut  &  or  dm* 
eyc.    Car  Horace  parle  toujours  d'Archiloque ,  8c  il  diffar. 

dit  que  véritablement  il  n'a  rien  changé  dans  les  vers  Sm  mli$  âïèlum  tr.'ut  ort  )  Car  avant  Horace,  per- 
&  dans  les  mesures  d'Archiloque,  pour  ce  qui  regar-  lonne  ne  s'étoit  avifé  d'imiter  en  Latin  la  poêfie  d'Ai- 
de l'art  de  la  poëficj  qu'il  a  feulement  tempère  8c  chiloque. 

adouci  fes  vers  par  le  mélange  de  ceux  d'Alcée  8c       34  Inginuh  ocuïuetut  legi,  mtntkusesue  teneri  ]  Il 
de  Sapho;  mais  que  pour  les  iujets  8c  l'ordre  avec  le-  fe  contente  d'être  lu  par  ks  honnêtes  gens,  commeil 
quel  Archiloque  lès  avoit  traité:,  la  Mufe  n'a  rien  où  a  du  dans  la  X.  Satire  du  Livre  I.  »— -  n*m  faits  tjt 
l'on  pu i fi-  reconnotrre  (on  original.    Elle  ne  réduit  i^uitim  mihi  fUutdtn. 
ni  un  beau-perc,  ni  une  fiancée  à  s'aOer  pendre  de 

defcfpoir,  comme  celle  d'Archiloque.  C'eft  le  vrai  Car  ji  ni  veux  que  VafUutdijfement  dis  Cher*. 
fens  de  ce  partage  qu'on  n'avoit  pasbien  eclairci.  Ma  tint. 
traduction  le  fait  aflei  entendre.  *  M.  Eentlei  expli- 
que pourtant  cet  ord'mi  diffar  d'une  autre  manière,  Les  autres  ne  connoifloient  pasle  prix  de  l'es  vers; 
en  le  reportant  à  Alcée.  Il  prétend  que  cet  ordre  ou,  s'ils  le  connoifibient,  ils  avoient  k  malice  de  ne 
dont  Horace  parle  ne  doit  être  entendu  que  de  l'or-  lui  pas  rendre  en  public  h  même  juftke  qu'ils  lui 
dre  dans  lequel  il  a  placé  le  vers  d'Archiloque ,  par  rendoient  en  particulier. 

exemple,  ce  vers  dacï  y'.i  jue ,  3f  ingrat  m  0 fui  cul*  Ltdcr  ]    Un  Lecteur  m- 

grat  qui  ne  reconnolt  pas  publiquement  le  plailir 
Mboribufaue  coma,  qu'on  lui  fait,  8c   qui  lé  difli mule,   Ofmfcul*,  mes 

petits  ouvrages.  Horace  parle  ainli  par  modclHe. 
dont  Archiloque  eft  l'inventeur  Horace  l'a  mis  après  Mais  en  notre  langue ,  met  fêtas  ouxrtgis,  me  pa- 
un  vers  hexamètre  comme  dans  l'Ode  VII.  du  Livre 


rolt  une  expiérïlon  bien  bafle  pour  Horace,  c'eft 
IV.  parler  en  écolier.      Voilà  pourquoi  j'ai  mis  simple- 

ment, mis  OUVTMglS. 

Difugtri  n'rvtt  rtdtnnt  j'sm  gramms  c  An  fit  36  Primat  extra  limen  tnufuus  ]    frtmmt,  bUme, 

jirbor'ibufaut  corn*.  attaque,  cenfure,  foule  aux  pieds.   L'injuflice  dont 

Horace  parle  ici  n'eft  pas  inconnue  à  notre  ficelé. 
Au  lieu  qu' Archiloque  le  met  toujours  après  un  ïanv  On  y  voit  a  fiez  de  gens  quilàvent  admirablcmentdé- 
be.  Mais  je  ne  fàurois  croire  qu'Horace  dise  une  fi  crier  des  ouvrages  dont  ils  tâchent  de  profiter  eux» 
petite  choie  ;  car  ce  n'eft  pas  une  grande  merveille  mêmes,  8c  qu'ils  étudient  dans  leur  cabinet, 
d'avoir  mis  avant  le  vas  daôyliquc  un  vers  hexaroe-  37  Non  tgo  vtntofa  flebù  fuffragia  )  Horace  le 
tre  au  lieu  d'un  ïambe.  Après  avoir  dit  relui,  les  moque  ici  agréablement  de  la  fote  vanité  de  certains 
fmjets,  il  efl  hors  de  doute  que  cet  ordrt  doit  être  en-  Poètes  de  fon  tems .  qui,  pour  hure  louer  leurs  vers, 
tendu  de  la  fuite  8c  de  la  manière  dont  ces  fujeu  é-  donnoient  de  giands  repas,  fit  faifoient  de*  prdêsu 
toieat  traites.  •  D  d  3  de 
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Non  ego  nobtltum  fcriptorum  audit  or  &  ultor, 
40       Grammatical  ambire  tribus  G>  pulpita  dignor. 
Hinc  UU  lacrymc,    Spiffis  indigna  tbeatris 
Script  a  pudet  récit  are,  &  nugis  aider  e  pondus , 
Si  dixi,  rides,  ait  :  &  Jovis  auribus  ijia 
Servas  :  fidis  enim  manare  Poëtica  mella 
4  j       Te  jolum  tibi  pulcer.    Ad  b*c  ego  naribus  uti 
For  mi  do:  &  luftantis  acuto  ne  fecer  ungui, 
Difpltcet  ifte  locus,  clamo  :  &  diludia  pofco. 
Ludus  enim  genuit  trepidum  certamen,  &  tram  : 
Ira  truces  inimicitias,  &  funèbre  bellum. 


AD 


de  robes,  de  manteaux,  comme  ceux  qui  preteo- 
doient  aux  Charges,  achetoient  par  leurs  largeflës  les 
fufrVages  du  pmiplc. 

38  Impenjis  cacnxrum  J  Imftnf*  cil  quelquefois 
un  terme  decuifine,  qui  lignifie  raflâiraniicmcnt, 
tout  ce  que  l'on  employé  à  accommoder  les  viandes, 
cites  impcnfnrum  vnrietnte  conditos,  comme  parle  Ar- 
oobe.  On  lit  de  même  dans  Apicius,  indes  impen- 
f*m  prxfcripum.  Vous  y  mettrez  Vtffnifonnement 
Md'tt  ;  fie  impenfa  in  leporem,  l'aflàifonncment  du 
lierre.  Mais  Horace  n'a  pas  dit  impenfis  caennrum 
dans  ce  fens -là.  Impenft  lignifie  ici  une  grande 
dépenre,  de  grands  frais  ;  fie  fi  l'on  y  prend  bien 
garde,  on  trouvera  que  cette  dernière  lignification 
a  donné  lieu  à  l'autre. 

Et  trité  mnnere  veflis  "]  Et  en  fnifunt  prtfent 
d'une  robe  ufet.  Par  ce  mot ,  ufee,  Horace  marque 
k  balleflè  &  l'indignité  de  ceux  dont  ce»  Poètes 
btitçuoicnt  les  fuffrages.  Pcrfe  a  dit  de  même  en 
parlant  »  un  de  ces  méchans  Poètes  : 

 Cnlidum  fcii  ponere  fumtn 

Et  remitem  horridnlum  tritu  donesrt  UcernJ, 

Tu  hit  foire  fervir  des  vinndes  bien  chaudes,  ey 
donner  un  manteau  ufe  m-  un  compUifant  frilleux. 

iç  Non  ego  nobd'mm  Scriptorum  auditor  ultor] 
Ce  vers  prefente  deux  fens.  Je  vais  les  expliquer 
L'un  &  l'autre,  afin  qu'on  puiffe  choifir.  Dans  le 
prci  irr  Horace  dit  qu'il  ne  va  pas  écouter  ces  fa- 
tnetu  Ecrivains ,  lorfqu'ils  lisent  leurs  ouvrages}  ni 
leur  lire  ni  même  tenu  les  fiens  ,  pour  (è  venger 
p-r  là  de  l'énnui  qu'ils  lui  auraient  donné  j  comme 
Juïciîil  a  dit, 


Semftr  ego  ttuditor 


jsjtii,  ferai- je  toujours  le 
ne  me  ~.iugcr*i-je  jamait  i 


d'auditeur,  6» 


Ainfi  médium  fcriptorum  eft  une  Ironie.  Dans  l'au- 
tre fens,  nobtltum  fcriptorum  auditor  &  -Uor  ,  cfi 

la  drfinition  d'un  grand  Critique  accoutumé  à  lire 
les  bons  Auteurs ,  5c  à  les  venger  des  infultes  des 
ignorans  qui  décrient  leurs  ouvrages,  ou  pour  faire 
paraître  meilleur  ce  qu'ils  font,  ou  pour  empêcher 
qu'on  ne  reconnoific  les  vols  qu'ils  ont  faits.  Ho- 
race  dit  donc;  Moi  qui  fuis  accoutume  à  lire  8c  à 
venger  les  plus  grands  Ecrivains  ,  je  ne  vais  point 
faire  la  cour  aux  Grammairiens  dans  leurs  écoles. 
Sec.  Le  premier  fens  me  paraît  le  plus  naturel  2c 
k  plus  beau.  Il  y  a  plus  de  ici  8c  plus  de  fineiTê, 
fie  par  conlequent  il  cil  plus  digne  de  la  Satire. 
La  fuite  même  le  détermine  maniieftcment. 

40  Crammatitas  ambire  tribus ,  ey>  pulpita  dignor] 
Horace  Ce  moque  ici  de  la  baffe  fle  fie  de  la  lâcheté 
de  ces  méchans  Poètes,  qui  alloient  faire  la  cour 
aux  Grammairiens  dans  leurs  clafles,afin  qu'ils  don- 
nalTent  la  vogue  à  leurs  ouvrages  en  les  faiûnt  lire 
à  leurs  écoliers. 

41  Urne  UU  Ucrymt  ]  C'eft  une  façon  de  par- 
ler proverbiale,  pour  dire,  voilà  d'où  vient  leur  ra- 
ge, leur  deicfpoir. 

S}  <Ji.  indigna  thtatris  ]  Il  arrivoit  fou  vent  que 
ces  lectures  fc  taifoient  dans  les  temples  fie  dans  la 
théâtres.  Mais  fpifla  theatr»  peut  lignifier  fimpJe- 
ment  ici  des  affemblécs  nombreufes  ,  comme  cel- 
les qu'on  voyoit  dans  les  théâtres  fie  autres  lieux 
publics. 

41  Scr'tptm  pudtt  récit «rr  nugis  mddert  pondus] 
Ce  n'eft  pas  ce  qui  empéchoit  Horace  de  lire  Cet 
vers  en  public  ;  il  connoifToit  trop  le  prix  de  fes 
ouvrages.  On  en  peut  voir  la  véritable  raifon  daas 
la  Remarque  fur  lé  l|.  vers  de  la  Satire  IV.  du 
Livre  1.  Vulgo  ret'ttart  timentis. 

43  Rides,  mit  J  Ait,  le  premier  venu  me  dit, 
&c. 

Jovis  nuribus  ]  Pour  les  oreilles  de  Jupiter , 
c/eA-à-dire  pour  les  oreilles  d'Augufte. 

4/  * 
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ne  vais  pas  faire  d  es  brigues  dans  les  Tribus  des  Grammairiens ,  &  les  faluer 
dans  leurs  chaires.  Voilà  d'où  vient  leur  chagrin.  Si  je  leur  dis  que  mes 
écrits  ne  méritent  pas  d'être  lus  dans  de  fi  nombreufes  AlTemblées,  &  que  jau- 
rois  honte  de  donner  ce  poids  à  des  bagatelles,  &  de  leur  faire  tant  d'honneur: 
Vous  vous  moquer  ,  me  difent-ils  &  vous  les  reiervez  pour  les  oreilles  de  Ju- 
piter ;  car  vous  êtes  bien  peri.uadé  que  c'eft  vous  feul  qui  pouvez  former  ce 
miel  poétique,  &  vous  n'êtes  pas  mécontent  de  vous.  Sur  cela  je  crains  de 
m'abandonner  à  mon  humeur  critique  ;  &  pour  n  être  pas  déchiré  par  les  on- 
gles de  ce  peuple  irrité,  &  pour  me  tirer  d'intrigue ,  je  crie  de  toute  ma  force, 
que  le  champ  de  bataille  me  déplaît,  &  que  je  demande  du  tems.  Car  le  jeu 
a  produit  les  débats  &  la  colère  ;  la  colère,  l'inimitié  ;  &  l'inimitié  tous  les 
malheurs  de  la  guerre. 

A  SON 

4f  Tibi  pulcer  1  Cet  un  proverbe  dont  on  fe  pour  un  tems.  Surquot  j'expliquerai  en  paflânt  un 
fert  quand  on  parle  à  un  homme  trop  amoureux  pafl3ge  de  Pétrone,  qui  a  été  mal  expliqué.  Tune 
de  lui-même.  Les  Poète»  veulent  le  moquer  de  la  fert>jjimus  Gnython  ad  vhrilia  fua  admrvit  novaculam 
bonne  opinion  qu'Horace  avoit  de  les  vers.  mfejiam,  m'matus  fe  abfciffurum  tôt  miftriarum  cauf- 

Ad  htc  ego  nartbus  uti  formido  ]  Hcir.tius  pré-  fam:  mh'ibu'ttqut  Tryphtna  tam grande  facinut  ,  ne» 
tend  quil  faut  ponctuer  ce  paflâge  de  cette  manière:  dijfimulat»  miffiont.    Tryphene  voyant  que  Gnvthon 

alloit  fe  priver  d'une  choie  à  laquelle  elle  prenoit 

 nJ  bac  tge:  naribm  uti  quelque  intérêt,  empêcha, un  fi  grand  malheur,  en 

Formido.   lut  donnant  congé,  8c  en  lui  fauànt  entendre  que 

c'étoit  un  congé  pour  un  tems ,  car  elle  vouloit  Le 
8c  que  narbut  uti  formido  eft  la  réponfe  qu'Horace  referver  pour  d'autres  occafions. 
lait  à  ces  Poètes  en  leur  difant,  qu'il  nt  vtut  fat  48  Ludus  enim  genuit  treptdum  ctrtamen  Cr  tram] 
s'expefr  m  leur  critique.  J'oferai  dire  non  feulement  Horace,  par  cette  gradation,  veut  Cms  doute  fè  mo- 
que ce  n'eft  pas  le  fens,  mais  encore  que  cela  ne  quer  de  ces  méchants  Poètes  ,  qui  employoient  ridi- 
leroit  pas  Latin  ;  car  turibut  uti  fe  dit  toujours  culement  les  figures  dont  ils  fe  fervoient  :  fie  il  fem- 
de  ceux  qui  critiquent,  8c  ne  peut  jamais  être  dit  blc  qu'il  ait  eu  en  vue  un  paflâge  d'Epicharme,  qui 
de  ceux  qui  fout  critiqués.  Horace  dit  au  con-  diibit  dans  une  de  fes  comédies  ; 
iraire  qu'il  ne  répond  rien  aux    fades  railleries  de 

ces  Poètes  ,  8c  qu'il   craint  de  s'abandonner  à  fon   A.  tx  u\t  $vt>tif 

humeur  moqueufe  de  peur  d'être  batu.  Hanbut  0orn,ix^i  So:Mf  sroffit  iyirflo.  B.  X«W 
uti,  c'eft  ce  que  Perle  dit    naribm  indulgtre,  s'a-  yi/xot. 

bandonner  à  fon  cfprit  moqueur,  ne  le  pas  retenir,  A.  E'x  r'w®.  ^  ««pO*.  tx  x»>  lyWfc 
lut  donner  l'eflbr.  $va.t'ia.. 

46  Luffar.tit  Meut»  nt  fierr  ungui  ]  C'eft  une  F'x  «Tf  £v«u'«<  /i'xh  tyîrt]\  U  <fi  K£- 
raiileric  fur  ce  qu'Horace  n'étoit  pas  naturellement                     7«<^  *». 

trop  courageux  ,   8c  que  les  méchans  Poètes  font      Ex  H  >l«W  xi»e  iriSat  t*  x«  c^iraJ.ot  «J 
ordinairement  fort  colères.    La  partie  n'étant  donc  CnuU. 
pas  égale,  il  prend  le  parti  de  fc  retirer. 

47  Difplictt  iflt  locus  clame  ,  ç>  diludia  Jrfeo  ]  A.  Lt  facrifice  a  produit  It  feflm,  U  feft'm  la  buvette. 
Horace  veut  fê  tirer  du  mauvais  pas  où  jl  lé  trou-  B.  C'eft  ee  qui  me  fiait.  A.  La  buxerit  a  produit  lt 
ve.  C'eft  pourquoi  il  fc  fert  de  cette  méchante  badinagt ,  le  badinage  l'emportement J'empcrtrment  lt 
défaite  d'un  poltron  qui  n'a  garde  de  refufer  le  procès,  lt  protêt  U  condamnation,  ty  la  condamnation 
combat,  mais  qui  demande  feulement  à  changer  de  enfin  a  produit  lei  fert,  let  tortures  &  lu  amendes. 
lieu,  8c  à  différer.  Diludia  étoit  proprement  le  On  lit  prefquc  la  n  êmc  gradation,  •«•fJM/ÂpaWj 
terme,  le  délai  que  l'on  donnoit  à  un  gladiateur  dans  les  Guêpes  d'Ariflopnane- 

pour  le  faire  coirbatrc,  dilatio  ludorum-,  81  k  congé  49  Ira  truies  tntmuhiat  ]  Un  Ancien  a  apel!é  la 
que  le  gladiateur  avoit  cependant  jul^u'au  jour  du  colère  le  ftmma'tre  de  la  hum  t.  Et  nunquam  m  irtm 
combat ,  étoit  apcllé  miffto,  qui  n'étoit  un  congé  que  txardefeat  animus ,  qued  eft  feminarium  tdù. 

NO- 
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o  ir?DJX/T]    Le  P.  Sanadon  lit  edixi,  après 
cinq  manufcrits  8c  deux  des  meilleures  édi- 
tions.  Horace  étoit  fcul  l'Auteur  de  cet  é- 
imc  il  paroit  dans  fes  Ode*, 
i  j  Exçutque  to&t  fimultt  t extore  ]    Ceci  doit 
s'entendre  de  Caton  d'U  tique,  comme  l'a  remarqué 
le  P.  S.  Texter  pour  ttxtur*.  M.  D acier  voudrait 
qu'on  lût  ttfqture.    Mais  outre  que  l'on  ne  peut  a- 

rrter  de  bonne  preuve  de  ce  changement,  dit  le  P. 
trois  raifons  doivent  abfolumcnt  le  faire  rejetter. 
Premièrement  il  n'eft  apuyé  fur  aucun  manulcrit  , 
ni  fur  aucune  édition  avant  Muret.  Secondement 
tefattor  eft  un  mot  de  nouvelle  fabrique,  qui  ne  pa- 
roit dans  aucun  bon  Auteur.  Troificmement  cette  fa- 
Icté  que  l'on  attribue  à  Caton  ,  eft  encore  une  chofe 
inouic,  il  étoit  modefte,  limple  8c  négligé  dans  fes 
habits,  mais  il  n'éioit  point  malpropre. 

tj  Hyarbitun]  Le  P.  S.  a  mvsj*rbit*m.  Cefot  é- 


mu!c  de  Timagene  étoit  un  Miure  nommé  Ctrim, 
«Jit-il.  On  fait  qu'Jarbas  rival  d'Enéc  fut  Roi  de  M» 
ritanie.  Notre  Poere  a  donc  m\iJ*rbitj,vo\it  Mauiiî. 
Hic  JurbitM,  dit  le  Scholiafte.  hUmut  rtgtote  fmt  O- 
dm, qui  du  m  Tonttgenem  ,p»ft  cmv'tvmm  (y itttr  f»cui* 
dtclammttm; vtlitt  imittri,bividim  qu§*»mmoÀt  tuf- 
ttuifi. 

Lmg**]  LcP.S.Iir.oriM.après  plufieurs  manufcrits 
L'explication  du  Scholiafte,  dit -à,  conduit  naroretle- 
ment  à  cette  leçon*  &  donne  lieu  de  croire  qu'il  l'a  trou- 
vée  dans  ion  exemplaire. 

1 7  Ghttd fi~\  Trois  manufcrits portent  freh!  fi,  8c  !e 
P.S.a  employé  cette  leçon,  oui  eft  plus  poétique. 

19  Ut  mihi  Jkfthltm,  fat  peu  m  J  On  trouve 
dans  un  manufoit  ut  mihi  b'dtm  ,  ut  mihi  [tfe  jecum, 
8tle  P.  S. comme  M.  Cuningam,  a  reçu  cette  leçon, 
quiabcaucoup  plus  d'élégance  quel'autre. 


A  D 


LIBRUM  SUUM. 


EPISTOLA  XX. 


VERT UMNUM  Jammque,  liber,  fpedare  videris; 
Scilictt  ut  profits  Softorum  pumtce.mundus. 


HORACE  mit  cette  Epirrc  à  la  tête  d'un  Re- 
cueil de  quelques  uns  de  fes  vers  qu'il  rei:dit 
publics  à  l'âge  de  quarante-quatre  ans.  Car  fes  ou- 
vrages parurent  à  divci  fes  fois,  8c  dans  un  autre  or- 
dre que  celui  où  nous  ics  avons  aujourd'hui,  il  parle 
à  ce  recueil  comme  à  un  enfant  qui,  las  d'être  fous 
la  main  8c  fous  la  conduite  de  fon  perc,  veut  fecoucr 
ce  joug  trop  rude,  8c  avoir,  comme  on  dit,  la  clef 
des  champs.  Ce  perc  lui  rcprclcntc  les  dangers  où 
il  s'expofe;  8c  enfin  ne  pouvant  lcretcnir,  il  lui  don- 
ne  quelques  ordres,  8c  le  laiife  aller. 

t  Vtrtumnum  Jtnumqut,  liber ,  fatfUre  wderit  ] 
Il  y  avoit  dans  la  place  Romaine,  au  bout  de  la  rue 
Tofcanr,  une  ftatuc  du  Dieu  Vcrtumne  ,  •3c  une  au* 
tre  liu  Dieu  Janus.  Tout  cet  endroit-là  étoit  envi- 
ronné de  boutiques  de  Libraires  8c  autres  marchands. 
Ceft  pourquoi  Horace  dit  à  fon  Livre  qu'il  regarde 
Vcrtumne  8c  Janus,  pour  dire  qu'il  fouhaitede  de- 
venir public,  comme  nous  dirions  aujourd'hui  qu'il 
rej;  :r-k  la  rue  faint  Jaques  8c  h  grand'  Sale  du 
Palais. 


1  SeUieet  ut  frofttt  Stfitrum  "\  Les  Sofies  etoient 
deux  frères ,  les  plus  fameux  Libraires  de  Rome.  Et 
en  ces  tcms-Ià  le  métier  de  Libraire  8c  celui  de  Re- 
lieur n'étoient  pas  ditterens;  c'éioit  une  même  per- 
fonne  qui  ccrivoit  les  Livres,  qui  les  relioit.  ou.  pour 
mieux  di;c,  en  atTcrobloir  les  feuilles  8c  les  rouleaux, 
8c  qui  les  vendoit.  Biblugrafhui ,  Bwiioftgus,  ou 
Comf»Har,  ou  comme  Ciceron  l'apcllc,  Glutm*ter,bi 
BiblitpU  n'étoient  qu'un. 

fumke  mu  , dus  ]  Les  Libraires  fc  fervoient  de  h 
pierre  de  ponce  pour  polir  les  feuilles  de  parchemin 
fur  lefquelles  ils  écriroient  les  Livres  qu'ils  vendo- 
ient.  Les  feuilles  dévoient  être  polies  du  côté  ou 
l'on  écrivoit,  afin  qu'on  eût  la  facilite  d'écrire  :  8c 
le  revers,  le  côté  où  l'on  n'écrivoit  point,  devoit 
aulTi  être  poli,  afin  qu'en  dévelopant  le  Livre  ou  rou- 
leau, la  main  ne  fentit  rien  de  rude,  8c  que  ce  côté-li 
pût  être  plus  facilement  mis  en  couleur  ;  car  on  le 
peignoit  de  rouge,  de  jaune ,  8cc.    Juvcnal  dans  la 
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16  FoUis  brevior'éus  ]  Moins  durables, comme  le  dit  qu'il  eft  devenu  le  premier  Poète  lirique  des  Ro- 
P.  S.  l'a  rendu.    Cette  explication  a,  ceme  fcmblc.dit-   mains, en  imitant  Alcée: 


il,  quelque  chofe  de  plus  naturel  que  celle  de  Cruquius 
&de  M.Dacicr,  qui  trouvent  ici  une  allufion  à  cette 
efpccc  de  couronne  que  l'on  apclloit/«»/*  8c  tonfslis. 

31  Hune  ego  non  alio  tyc.  ]  Le  parti  qu'a  pris  M. 
Dacicreft  infoutenablc ,  dit  le  P.  S.  Ceci  nefauroit  fe 
«porter  à  Archiloquc.  Lorit,  Bade,  M.  Baxter  &  M. 
Bentlci,  ont  fort  bien  vu  qu' Alcée  cft  lefeuldont  Ho- 
raceait  voulu  parler  danscevers.  Il  vient  de  dire  qu'il 
avoit  été  le  premier  des  Romains  qui  eût  imité  en  Latin 
les  ïambes  d'Archiloquc,  Se  il  (croit  ridicule  de  répé- 
ter la  même  chofe  huit  ou  neuf  vers  après.  Quand  il 


Hune  ego  non  alio  diûum  prtus  ort,  Latinis 

Vulgavi  fidicen  i 

Et  dix  vers  plus  haut  il  s'cftcontcntcdedirequllanion- 
tié  le  premier  aux  Latins  des  ïambes  à  la  façon  d'Ar- 
chiloquc : 

....  f arias  tgo  frimmt  iambos 
OfitndiLMio. 

Il  cft  à  remarquer  que,  quoi  qu'Horace  n'ait  pas  moins 
imité  Saphoqu'Archiloque  8c  Alcée,  il  ne  dit  point  ce- 
AkLatiausfidieen  ,  ilmarquenon  feulement  qu'il  étoit  pendant  d'elle,  comrnedesdeuxautres.qu'ilavoitétélc 
Poète  lirique,  mais  encore  que  celui  qu'il  avoit  imité,  premier  des  Romains  qui  eût  ofé  marcher  fur  fes  pas. 
l'étoit  aufli  !  ce  que  l'on  ne  peut  pas  dire  d'Archiloquc,  La  raifon  de  cette  différence,  c'eft  que  Catulle  Ce  quel- 
qui  n'a  jamais  été  mis  au  nombre  des  Poètes  liriques.  ques  autres  Poètes  de  Rome  avoient  fait  des  vers  Saphi- 
Ccttc  raiion  deviendra  fcnûblc,  continue  le  P.  S.  fi  l'on  que»  avant  Horace, 
examine  attentivement  les  expreflions  d'Horace.  Ici  il 


SON  LIVRE. 

EPITRE  XX. 

MON  Livre,  il  me  femble  que  tu  as  1  œil  tourné  du  côté  de  Vertnmne  & 
de  Janus  j  il  te  tarde  (ans  doute  d  être  expofé  en  vente  paré  &  poli  par 

les 


 —  atqut  Uio  met»  mtmbrana 

Impletur.  

litmtrsn*  taiellâ  eroetà ,  c'eft-à-dire  911c  feuille  de 
parchemin  qui  a  le  revers  jaune.  La  pierre  de  ponce 
fervoit  encore  a  unir  &  polir  les  deux  côtés  du  rou- 
leau ,  les  deux  tranches,  celle  du  haut  8c  celle  du  bas 
qu'Ovide  tpclle  frontes. 

Ntc fragili  gemma  poliantur  pumiee  fronttJ. 

Elle  fervoit  aufli  à  polir  la  peau  que  l'on  mcttoitpour 
couvtir  le  rouleau,  8c  au  dos  de  laquelle  onécrivoit  le 
titre  du  Livre,  en  lettres  d'or,  &  avec  des  ornement 
tels  qu'on  vouloit.  Cette  peau  n'étoit  pas  de  la 
grandeur  du  rouleau,  8c  c'étoit  à  cette  peau  que  te- 
noient  les  couroies  dont  on  l'attachoir. 

j  Odifti  elavts  &  grata  ftgilla  pudieo  J    Les  pères 
8c  les  mères  gardoient  leurs   écrans  avec  tant  de 
foin,  qu'ils  ne  le  contentoient  pas  de  fermer  à  clef  la 
Tom.  IV. 

V 


porte  de  leur  apartement,  ils  la  cachetoient,  afin  qu'ils 
fuflent  plus  en  fureté,  8c  c'eft  à  quoi  Horace  fait  al- 
lufion. 

4  CommmniM  UuJm  ]  Commun»* ,  les  lieux  pu- 
blics. Ce  mot  eft  remarquable. 

r  Fugt  nuo  difeedere  gtfiis  J  Je  ne  fais  pas  a  quoi 
le  vieux  Commentateur  a  penfé  quand  il  a  expliqué 
ceci,  dent  a  eonfptilum  hom'mum ,  nt  redeas  dtttrm. 
Fui  le  commtrci  du  hommes ,  d*  peur  qut  tu  nt  re- 
vu nues  pire  qut  tu  n'es.  Ce  n'eft  point  du  tout  là  le 
fens  ;  au  contraire  Horace  dit  tout  en  colère,  va  ou 
tu  as  tant  d'envie  d'aller.  *  Mais  au  lieu  de  difce- 
dtre  M.  Bentlci  a  lu  defctndrrt,  parce,  dit- il,  qu'il 
s'agit  ici  du  champ  de  Mars  qui  étoit  un  lieu  bas  où 
l'on  alloit  en  defeendant ,  comme  il  le  prouve  par 
plufieurs  exemples.  Horace  lui  mime  a  dit  dans  lai. 
OdeduLiv.lII. 


Dtfetndat  m 
Ec 


hic  gtnrrojîtr 
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Odifti  claves ,  &  grata  figilla  pudico  : 
Paucis  oftendi  gémis ,      communia  laudas , 
/        Non  ita  nutritus.    fuge  quo  difcedere  geftis. 

Non  erit  emtjjo  reditui  tibi.     Qtfid  mtfer  egi? 
guid  volui  ?  die  et,  ubi  qui  s  te  Uferit  :  &  feis 
ln  brrje  te  cogi ,  quum  plenus  languel  amaior. 
Quod  Jt  non  odio  peccantis  defipit  augur , 

10       Caruj  erts  Rom*  donec  te  déférât  set  as. 
Contretlatus  ubi  manibus  fordefeere  vulgi 
dépéris,  aut  tineas  pafees  tacituruus  inertes, 
Aut  fvgies  Uticam  ,  aut  untlus  miuèris  llerdam. 
Ridebit  monitor  non  exauditus  :  ut  die 

1  j        Qui  malè  parentem  m  rupes  protruftl  ajellum 

Iratus.     £>i>is  enim  invitum  fervare  laboret* 

Hoc  quoque  te  manet ,  ut  pueros  elementa  docentem 

Occupet 

Mais  ce  n'eft  pas  une  rtifon  de  changerle  texte.  Ce  lume.  Comment  ce  Lime  peut  il  avoir  tait  cenc 
Livre  d'Horace  ne  vouloit-il  qu'aller  au  champ  de  expérience,  puifqu'il  a  toujours  été  ious  la  clef,  & 
Mars  8c  n'avoit  il  pas  l'ambition ,  d'aller  dans  les  au-  qu'il  n'a  été  vu  que  de  très  peu  de  gens  ?  Il  y  a  ici  u- 
tres  quartiers  de  Rome  &  ailleurs  ?  •  ne  modeftie  d'Horace,  dont  je  m'etonne  qu'on  ne  (e 

7  Et  feu  in  brève  te  cogi,  ubi  flenui  Inngutt  nmm-  fuit  point  aperçu.  Amuttr,  c'eft  Horace  même,  qui 
/«•]  Un  (avant  Critique  a  expliqué  cet  endroit.  Et  "dit  à  ion  Livre:  Tu  fais  que  moi  qui  t'aime  ten- 
tu  (kis  bien  qui  tu  tours  rifqut  d'être  rtbutt  lorsqu'un  drement,  je  fuis  pourtant  quelquefois  ii  las  de  toi, 
UAtur  eft  cr  dtgnmi  dt  tu  lecture.  Et  il  y  -,  que  je  te  roule  en  petit  volume,  comme  fi  je  ne 
tend  qu'ici  in  brève  cogi  eft  ce  que  Tcrcnce  dit  in  an-  voulois  jamns  te  voir  Quel  traitement  peux  -  tu 
guflum  cogi,  être  mis  i  l'étroit,  êtreen  danger,  dam  donc  attendre  des  étrangers,  puifque  tu  «  traité  de 
T'Heautontino.  cette  manière  par  ton  propre  père?  11  y  a  là  plus 

de  Tel  qu'on  n'avoit  ciu.   *  M  Bentlei  a  beau  le 
Itn  but  re  in  ungufium  nunc  mu  coguntur  moquer  de  ce  raffinement  &  de  ceux  qui  lui  a- 

Cefié.  —  plaudkont.   Que  ne  combatow-il  la  difficulté  que 

j'ai  propoféc  ?  • 

Mai.-,  il  s'en  faut  beaucoup  que  ce  ne  foit  la  même  9  ^uoÀ  fi  non  «dit  ftecnntis  ]  oJi»  tmi  ftcc.in- 
choic.  On  ne  doit  pas  non  plus  recevoir  l'explicati-  Ht ,  ji  ut  hume  que  tu  défobétffnnce  me  donne  fur 
on  de  Porphyrion,  qui  dit  que  m  brève  cogi  eft  pour  toi,  nt   m'avtuglt   fou. t.     Car  on  eft  fujet  à  fc 


mon  totum  legi.  n'être  fut  Ut  tout  entier.    Pour  bien   tromper  quand  on  eft  dans  la  paffioo. 

paffage.  il  faut  avoir  devant  les  yeux  la      1  o  Doute  tt  défont  ntns  ]     Xsus  eft  ici  pour 


forme  des  Livres  des  Anciens ,  qui  n'étoient  quedes  fioi  utatu,  la  jeunette.  Horace  reproche  aux  Ro- 
foukaux.  qu'on  ne  pouvoit  lire  qu'en  krs  déroulant,  mains  qu'ils  n'aimoient  les  vers  que  pendant  qu'ils 
en  les  déployant,  de  sorte  que  quand  on  tenoit  un  étoient  nouveaux  ;  comme  Homère  dit  dans  Le?  pre- 
Livte.  dont  on  étoit  las  .on  ne  fe  donnoit  pas  la  pei-  micr  Livre  de  l'Odyflee,  que  les  hommes  r*' 


de  le  déveloprr  tout  entier,  au  contraire  on  le  rou- 
iott  pus  ferré.    £t  c'eft  ce  qu'Horace  apelle  m  brtvt 

etgi,  être  mu  on  ftti'  volume.    Car  il  peint  par  là  ce  Twf$  «V/n?  ftaM.or  € -»/*AeW  xr9pêrrot 

Îu'oo  taiioit  naturellement  quand  on  éioit  Un:  d'un  H  ru  ùuninwjt  rttSjdt*  «înçïrikaj. 
,ivre,  on  le  roulait,  lioit  £c  garotoit  comme  pour 

le  condamner  par-là  à  n'éftc  jamais  ouvert.    Mais  ce  Cor  lei  homme*  miment  brauronf   fins  Iti  thmnfont 


n'eft  pas  là  la  plus  grande  difficulté  de  ce  paftàge,  elle  qu'il»  n'ont  fins 
conlifte  à  lavoir  comment  Horace  peut  dire  à  (on 

Livre,  qui  n'eft  encore  jamais  forti  de  les  mains,  Et  Pindare  dans  la  IX.  Ode  des  Olympionîques: 

ftu  in  brève  tt  cogi,  tu  [nu  qu'on  tt  met  en  ftttt  vo-   
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les  mains  des  Sofies  :  tu  hais  d  être  enfermé  ;  &  ce  qui  fait  le  plaifir  des 
enfans  bien  nés  d  être  toujours  fous  la  garde  de  leur  perc ,  c'eft  ce  que  tu 
ne  peux  fuporter  :  tu  es  au  defefpoir  de  n'être  vu  que  de  peu  de  perfonnes, 
&  tu  ne  trouves  rien  de  fi  beau  que  la  clef  des  champs.  Ce  n  eft  pas  là  l'é- 
ducation que  je  t'ai  donnée  ;  va,  fui  où  tu  as  tant  d'envie  d  aller.  Il  n'y 
aura  plus  de  retour  pour  toi  quand  tu  feras  une  fois  parti.  Qu'ai-je  fait  mal- 
heureux? qu'ai-je  fouhaité  ?  diras -tu,  quand  quelqu'un  t'aura  tait  quelque 
affront.  Et  tu  fais  dès  le  moindre  dégoût  que  tu  me  donnes,  quel  trai- 
tement tu  reçois  de  moi-même  qui  t'aime  fi  tendrement.  Que  fi  la  haine 
que  m'infpire  prefcntement  pour  toi  la  faute  que  tu  as  faite,  ne  m'aveu- 
gle dans  mes  prédirions,  tu  feras  aimé  cV  couru  à  Rome  pendant  que  tu  y 
auras  les  grâces  de  la  nouveauté.  Mais  fi-tôt  que  tu  commenceras  à  être  a- 
vili  par  le  commerce  du  peuple,  tu  feras  réduit  ou  à  iervir  de  pâture  aux 
vers  dans  la  pouflîere  d'un  cabinet ,  ou  à  t'enfuir  à  Utique,  ou  à  accompagner 
bien  proprement  les  drogues  que  nos  Marchands  envoyent  à  Lerida.  Alors 
celui  dont  tu  as  méprife  les  avis ,  rira  de  tout  fon  coeur ,  &  fera  juftement 

comme 

— — — —  aîvu  /*  <9*X*tb         très,  que  l'on  apclloit  opîflogr*ph*.  Car  comme  les 
Uir  tira» ,  «?f8«*     Sf*r»r  rtmjipvr.  Livres  des  Anciens  n'étoient  écrits  que  d'un  coté,  on 

ic  fervoit  des  feuilles  des  mécharu  Livres  pour  ea 
Lotux.  lt  vin  vimx ,  6*  l*  fl"*  4"  chtnfoas  nt$t-  faire  les  envclopcs  des  Lettres,  afin  d'épargner  le 
vellit.  papier:  &  comme  on  cachctoit  les  Lettres  arec  de 

la  foie,  Horace  a  employé  le  mot  vinftus,  qui  fïg- 
1 1  ConmStUHs  ul-i  mnnièm  firdtfctrt  vulgi  ]  nific  lié,  garni.  Mais  ce  dernier  fens  me  parait 
Car  en  ce  tcmslà  il  n'y  avoit  que  les  gens  de  trop  recherché,  8c  je  le  crois  faux.  Pourquoi  Ho- 
qualité  8c  les  riches  qui  puflent  achéter  les  Livres  race  auroit-tl  plutôt  parlé  de  Lérida  que  d'une  au- 
i;  ou  veaux,  parecque  d'abord  les  manuferits  étoient  tre  ville?  Les  Romains  n'écri  voient- ils  qu'à  Lerida?- 
fort  chers,  le  peuple  ne  les  avoit  que  longtcms  a-  Le  fens  que  M.  Bentlci  a  donné  à  ce  vinftw  n'eft 
près  8c  lors  qu'on  avoit  eu  le  loifir  d'en  multiplier  pas  meilleur.  Il  veut  qu'il  fignifie  tarira» ,  malgré 
extrêmement  les  copies.  toi,  Se  mis  en  paquets  par  les  Libraires  qui  t'envo- 

ij  Aut  fugits  XJt'uam  ]  Le  Libraire  t'envoye-  yeront  dans  les  pays  étrangers  parecqu'ils  ne  pour- 
ra à  Utique,  afin  que  tu  divertifTcs  les  Afriquains  :  ront  te  vendre  à  Rome.  Les  raifbns  dont  il  a  pu- 
car  les  Libraires  envoyoient  dans  les  provinces  éloi-  ie  fon  fentiment  font  trop  plaiiantcs:  unHut  eft  la 
gnées  les  Livres  qu'ils  ne  pouvoient  débiter  à  Ro-   véritable  leçon. 

me.  Les  Libraires  de  Paris  eonnoiflent  bien  le  if  ®ui  mnïi  tarentem  h  rapts  protrujtt  tftllum] 
prix  de  cette  reflburce,  &  ce  n'eft  que  dans  cette  II  fait^atîufion  a  une  fable  fort  connue  dans  ce 
confiance  qu'ils  impriment  tant  de  médian*  ouvra-  tems-li,  Se  que  nous  n'avons  plus.  Un  homme 
ges.  L»  Province  ne  manque  prcfque  jamais  de  voulant  empêcher  fon  âne  d'aller  fur  le  bord  d'un 
confoler  le  pauvre  Auteur  ,  «  de  dédommager  le  précipice,  8c  l'ine  s'opiniàtrant  à  fuivre  toujours  le 
trop  hardi  Libraire.  même  chemin,  l'homme  le  poullà  dans  cet  abime 

Aut  unSut  mitttr'u  llerjum  ]  Le  mot  unSut,  d'où  il  avoit  inutilement  voulu  l'éloigner. 
gras,  femb'e  marquer  qu'Horace  prédit  à  fon  Livre  17  Ut  puerts  tltmtntx  Jtetntem  ]  Les  Romains 
qu'il  fervira  à  rnvcloper  les  épiceries  8c  les  drogues  faifoient  aprendre  le  Latin  à  leurs  enfans  avec  beau» 
que  les  marchands  de  Rome  envoyoient  en  Efpa-  coup  de  foin.  Car  c'eft  une  erreur  de  croire 
gne:  car  ils  faifoient  un  grand  commerce  à  Ilerda,  qu'on  ne  doit  pas  leur  enieigner  leur  langue,  par- 
aujourd'hui  LtrU».  Ce  fens-là  me  paroît  trèsnatu-  ce  qu'elle  leur  eft  naturelle:  l'expérience  juftifie  que 
relj  cependant  au  lieu  de  unSus  on  a  lu  v'tnHut,  la  nature  feule  ne  fuffit  pas  pour  bien  parler.  Ho* 
8c  l'on  a  prétendu  qu'Horace  vouloit  dire  à  fon  race  prédit  donc  à  fon  Livre}  que  dans  fa  vleillcflè 
Livre  qu'il  ièrviroit  à  faire  les  envclopcs  des  Lct-  il  montreroit  aux  enfans  les  premiers  démens  de 

Ee  1  h 
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Occupet  extremis  in  vicis  balba  feneiïus, 
Quum  tibi  fol  tepidus  plures  admoverit  aures. 

zo        Me  libertino  natum  paire  ,    &  M  tenus  re 
Majores  petinas  nido  extendijje  loquêris , 
Ut  quantum  gêner i  demas ,   jirtut'bus  addas. 
Me  prïnus  ut  bis  bellt  placuifje  domique: 
Corporis  exigui  :  pretcanum,  (olibus  aptum: 

2;        Irafct  celerem,  tamen  ut  pîacabilis  efjem. 

Forte  meum  fi  quis  te  percontabitur  <rvum. 
Me  quater  unienos  fciat  impie  vt [Je  décembres, 
Collegam  Lepidum  quo  dutcit  Lolltus  anno. 


la  langue.  Mais  ce  qu'il  ne  royoit  que  dans  un 
tenu  éloigné  lui  arriva  avant  ou  très  peu  de  tenu 
après  fa  mort.  Car  le  Grammairien  Quintus  Cé- 
cilius  d'Epire  avoit  déjà  commencé  dès  ce  tems- 
la  a  lire  aux  enrans  les  Poètes  nouveaux}  c'eft 
il  fut  apcllé  le  père  nouricieT  des  Poètes. 


Lptrota  tentUtrum  nutruuU  MM». 

18  Extremis  in  vicfr  ]  Dans  les  quartiers  les  plus 
'oignés ,  c'eft  à-dire  dans  les  écoles  les  plus  viles 
ù  il  n'y  auroit  que  de  petits  Régens  &  des  cn- 
,ns  du  peuple.  Car  les  bonnes  écoles  étoient  d'or- 
inaire  dans  les  beaux  quartiers.  Conmc  celle  de 
.cneiius  étoit  dans  les  Carines,  près  du  temple  de 
1  Terre,  8t  de  la  maifon  de  Pompée.  Torrenrius 
xplique  extremis  m  vuis,  au  bout  des  quartiers, 
'eft  à  dire  dans  les  carrefours ,  où  é'oient  d'ordi- 
lire  les  petites  écoles,  afin  qu'elles  fil  fient  plus  fré- 
uentées,  8c  que  les  pères ,  en  fc  promenant,  pu(- 
•nt  voir  de  quelle  manière  on  infttuifoit  leurs  en- 
ins.  l  e  premier  fens  me  paroît  meilleur,  Hora- 
c  veut  mortifier  fon  Livre. 

19  ^uum  tibi  fol  tepidus  plures  admoverit  aures] 
'omme  les  écoles  étoient  d'ordinaire  dans  les  lieux 
is,  dès  que  le  folcil  étoit  un  peu  haut  ,  beaucoup 
:  gens  y  alloient  chercher  le  frais,  8t  entrndrcen 
îème  tenu  la  lc&ure  des  Poètes.  Voilà  pourquoi 
lorace  dit  ,  quand  U  chaleur  du  jour  t'aura  donné 
'us  d'auditeurs. 

10  Me  libertino  natum  pâtre  ]    Ceci  eft  fondé 
ir  la  coutume  des  Grammairiens,  qui  avant  tou*es 
..hofes,  inffruiiënt  leurs  auditeurs  de  la  condition 
de  la  fortune,  en  un  mot,  de  la  vie  des  Auteurs 
qu'ils  leur  expliquent. 

Libertino  ]  Libertinus  eft  l'efclâve  qui  a  été  af- 
franchi. Oa  peut  voir  les  Remarques  lur  l'Ode 
XXXIIi.  du  Liv.  I.  k  fiir  la  VI.  Satire  du  Li- 
ne I. 


In  tenui  re  ]  Comme  il  a  dit  de  fon  Pere  dans 
la  Satire  VI.  macro  pauper  agello,  oui  n'ajant 

qu'une  petite  métairie. 

ai  Majores  pennas  nido  extendufo  laqwr'u  ]  Cet- 
te exprefijon  eft  (impie  Se  noble.  Horace  le  com- 
pare à  un  oifeau  qui  é'ant  devenu  plus  grand  que 
ceux  de  (on  efpece  ne  le  font  d'ordinaire,  ne  peut 
ptus  tenir  dans  fon  nid.  Mais  cette  image  ne  fe- 
rait pas  agréable  en  notre  langue  ,  quoique 
employions  heureufement  des  figures 
des  oiieaux. 

ai  Ut  quantum  generi  demas,  v'mutibus  addat  ] 
Voili  un  beau  vers.  Quand  on  dit  qu'un  homme 
eft  de  bafle  naifiance,  fi  l'on  ajoute  qu'il  a  du  me. 
rite,  on  lut  donne  plus  qu'on  ne  lui  ôte.  a  Na- 
ture  avoit  fait  naine  Horace  pour  è  re  feigent 
comme  (on  pere,  ou  Crieur  public  ;  8c  (es  vertus 
le  firent  devenir  l'ami  des  plus  grands  Scigncuts,  8c 
d'Auguftc  même. 

a }  Me  primis  urb'is  belli  placuiffe  domique  ]  Tri. 
mis  belli  domique,  aux  premiers  de  Home  ty  pour  la 
guerre  tir  pour  la  paix.  C'eft -à-dire  aux  plus 
grands  Capitaines.  Se  aux  plus  grands  Politiques  ; 
comme  Terencc  a  dit  de  lui  même  dan»  le  Prolo- 
gue des  Adclphes  : 

Lam  laudem  hic  durit  maximam  cùm  Ulis  plant 
£>ui  vob'is  unrverjis  ty  populo  placent  : 
Quorum  opéra  in  betlt,  in  otio,  in  negotiê 
Suo  quifque  tempore  ufu'Jl  jme  fuferbià. 

Il  trouve  qu'on  ne  lui  fauroit  donner  une  plus 
grande  leu.tnge,  puifque  c'eft  une  marque  qu'il  a 
l'honneur  de  plaire  u  des  perfonnes  qui  zoui  plaifent 
à  Vêtu,  Mtjjieurt ,  ey  à  tout  le  peuple  Remain,  ty 
qui  en  paix,  en  guerre,  ey  en  toutes  farte:  d'affaires, 
ont  rendu  à  la  République  tn  général  ty  k  chacun 
en  particulier,  des  fervices  conJiJerabtes ,  fans    en  être 
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comme  le  bon  homme  de  la  fable,  qui  ne  pouvant  empêcher  Ton  âne  d'aller 
fur  le  bord  d'un  précipite,  l'y  jetta  lui-même  tout  irrité.  Car  qui  eft- 
ce  qui  veut  prendre  la  peine  de  fauver  &  bétes  &  gens  malgréqu  ils  en  ayent  ? 
Je  voisaufliî  dans  tesdeftinées  que  tu  pouras  bien  vieillir  dans  quelques  quartiers 
éloignés  ,  en  enfeignant  aux  enfans  les  élémens  de  none  langue.  Si  cette  bon- 
ne fortune  t'arrive  ,  tu  ne  manqueras  pas  d  .  dire  à  tes  auditeurs  ,  dès  que  la 
chaleur  du  loleilenaura  augmenté  le  nombre,  qu'étant  né  d'un  pere  affranchi  & 
fort  pauvre,  je  n'ai  pas  lailïé  de  m'clever  au  defîusde  ma  condition.  Par  ce 
moyen  tu  donneras  à  la  vertu  ce  que  tu  ôteras  à  la  naiflance.  Tu  leur  diras 
aulli  que  j'ai  eu  l'honneur  de  plaire  à  ceux  qui  étoient  les  premiers  de  Rome 
&  pour  la  guerre  &  pour  la  paix  ;  que  j'ttois  petit ,  blanc  avant  l'âge  ;  que  je 
fouffrois  le  foleil  fans  en  être  incommodé  -,  que  j'étois  d'une  humeur  fort  promp- 
te ,  mais  qu'on  apaifoit  facilement.  Et  fi  par  hazard  quelqu'un  te  demande 
mon  âge,  tu  diras  que  j'ai  eu  quarante-quatre  ans  accomplis  au  mois  de  décem- 
bre de  l'année  que  Lollius  a  eu  Lepidus  pour  Collègue  dans  fon  Confulat. 

14  Ctrforis  txigm  ]    Il  étoit  fort  petit,  c'eft  rent  Rome  de  defordre  8c  de  diflention.  Cepen» 

pourquoi  Augufte  l'apclloit  btmuntiontm  ,  le  petit  dam  Lollius  étoit  1'  ni  Confuh  mais  enfin  Lépidus 

homme.  fut  p:ctcrc  a  fon  lival  avec  afilz.  <ic  peine.  Depuis 

Xf  Irsfci  ctltrtm,  ttmtn  ut  platmiiiu  tjfem)  Ho-  donc   le  mois   de  décembre   de  l'an  de  Rome 

race  ne  fe  frit  nullement  tort  en  avouant  ce  défaut}  DCLXXXVII1.  jufqucs  au  mois  de  décembre  de 

car  le  plus  fouvent  c'eft    la  marque  d'un  fort  bon  l'an  DCCXXXII  ,  il  y  a  juftement  quarante-qua- 

naturcl,  comme  Ariftote   l'a  remarqué  dans  le  IV  tre  ans  accomplis.  Horace  cn-ra  dans  fa  quarante- 

Livre  de  fes  Morales.     C'eft  pourquoi  Ciccton  e-  cinquième  année  dans  le  mois  de  décembre  qui  vit 

crivant  à  Atticus,  dit,  hrUMiilt»  nntmti  tjfe  tftim»-  Lo'lius  partager   l'honneur  du  Confulat  avec  fon 

mm   ftfi  hommum  ,    ty  ttfdtm  flmtmbdei.     Lti  Collègue  Lépidus. 

mtilltmrtt  gtns  fuit   foui  en  t  ks   flut  toltrts  &  Us  Duxit  ]    La  faveur  êc  la  protection  de  Lollius 

flut  ftciltt  À  tfêiftr.  contribua  entièrement  à  rendte  le  parti  de  Lépidus 

17  lit  tjuMer  undtntt  (cm  imfUv'Jft  dtctmtrts]  plus  fort  que  celui  de  Silanus.  Voilà  pourquoi  Ho- 

Horace  et  oit  né  le  8   du  mou  de  décembre  de  race  s'exprime  ici  comme  li  Lollius  J'avnit  cfficti. 

l'an  de  Rome  DCLXXXVHI.  vcment  choifi.  C'eft  toute  la  fine  (Te  qu'il  faut  en- 

a8  Coi'gun  Ltf'dttm  <j«#  duxit  Ltllims  mnn»  ]  tendre  à  ce  paflàgc.   Ceux  qui  ont  voulu  qu'il  y 

L'an  de  Rame  DCCXXXÎ.    Augufte  fut  nomme  eût  quelque  ordure  cachée  fous  ce  mot  dix*,  ont 

Conful  avec  Lollius  pour  l'année  fuivante  ;  mais  pris  pla:-fir  a  corrompre  la  chofe  du  monde  la  plus 

Augufte,  qui  éioit  alors  en  Sicile  ,  ayant  rctufé  le  innocente  par  des  loupions  très  ridicules  Ce  uèt 

Confulat,  i;  y  eut  deux  concurrens   pour  remplir  fa  mal  fondes, 
place,  Lepidus  fie  Silanus.     Leurs  brigues  rempli* 


NOTES  sur  l'  EP 

f  W  E  P.  Sanadon  a  fuivi  ici  M.  Bcntlei,  en  li- 
I      fant  dtfctndtre.    Cette  leçon  qui  Ce  trouve 
dans  une  édition  de  1478.  Se  qui  cft  celle 

de  Bade  ,  de  M.  Cuningam  8c  de  M.  Baxter,  cft 

auili  celle  de  tous  les  manuferits. 

7  Ubi  quu  ]    Le  P.  S.  lit,  ubi        qui  fc  trou- 

ve  dans  tous  lés  manufcii». 
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8  Amttcr  ]  Un  Lecteur  paffionné,  comme  le 
P.  S.  l'a  entendu.  Quand  M.  Dacier,  dit-il  entend 
par  A>natcr  Horace  lui  même,  il  n'a  pas  fait  relie» 
xion  que  le  Poète  auroit  fort  mauvaife  grâce  de 
nous  dire  d'un  ton  lerieux,  dans  la  préface  de  fes 
pièces  morales,  qu'il  étoit  amateur  de  les  produc- 
tions, qu'il  les  liioit,  qu'il  en  étoit  plrin, 

Ec  j  13 
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13  UaSut  ]    Cinq  excellentes   éditions  ont  ra-  chez  foi,  te  où  les  gens  de  lettres  s'iflcmbloient 

mené   vin9us  ,  qui  s'eft  confervé  dans  tout  ce  les  uns  cher,  les  autres  ,  dans  les  bibliothèques,  ou 

qu'il  y  a  de  manuferits,  au  raport  de  M.  Bcntlei  ,  aux  promenades  publiques  ,  pour  lire  les  ouvrages 

8c  le  P.  S.  l'a  employé.  qui  paroiflôiem  de  nouveau. 

1 9  Stl  ttfidmt  \    Ce  n'eft  point  k  grande  chi-        24  Solibts  nptum  ]     J^ue  fshnou  Us  du  leur  s 

leur  du  jour  comme  M.  Dicter  l'a  expliqué,  dit  le  Jt  l'été,  Comme  le  rend  le  P.  S.     On  peut  re- 

P.  S.,  mais  plutôt  une  chaleur  tiede  8c  modérée,  marquer  en  bien  des  endroirs  de  Tes  ouvrages  ,  dit 

lorsque  le  foleil  venant  à  baiflèr,  l'air  commence  à  ce  Pcrc,  qu'il  étoit  tort  finhble  au  froid ,  &  qu'd 

le  rafraîchir.    C'étoit  le  tenu  où  l'on  fortoit  de  aimoic  les  pays  chauds. 

'     FIN    DU  LIVRE  1. 
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AD  AUGUSTUM. 


E  P  1  S  f  O  L  A  I. 


VU  M  tôt  Ju't'tneûs,  &  tant  a  negoùa  folus, 
Ref  ltalas  annis  tuterts,  moribus  ornes, 
Legibus  entendes,  in  publica  commoJa  feccem. 


SUETONE  nous  aprend  qu'Augufle  ayant  vu 
quelques  Satires  8c  quelques  Epures  d' Horare, 


>  que 


fut  li  charmé  de  cette  Icâure,  qu'il  eut  quel- 
de  ce  que  ce  Poc're  ne  lui  en  aJrcfloi: 
pis  quelques-unes,  &  qu'il  lai  en  fit  Tes  plaintes  de 
cette  manière  :  Untum  mt  téi  fetto .  tfuhJ  ntn  tn  fit- 
rr'aut  ejufmeJi  feriftit  mteun  fut  ffrnu  n  UquJtrit.  Ai 
lerrrit  nt  afttJ  po,'tertt  infétmt  tét  fit  quèJ  vidtaris 

qut  je  fuit  tn  eolert  con- 
tre -.■eut,  it  et  que  vtut  ut  m'ttJreJfez  f*t  U  flufttrt 
de  cet  tuvrngtt.  Afréhtndtz.-x«ut  qu'un  jour  et 
me  fo':t  unt  ttteht  À  vttrt  réfutation  et'  Avoir  ité  it 
met  amitî  Sur  quoi  Horace  lut  écrivit  cette  bel- 
le Lettre ,  dà  il  répare  admirablement  U  faute  qu' 
A  jwule  «voit  bîïït  voulu  lui  reprocher.  On  ne 
peut  n'en  voir  de*  plus  fia  que  le  dcflèin  de  cette 


pièce,  8c  Horace  l'exécute  parfaitement.  C'eft  une 
raillerie  contioueitc  cont-e  les  Romain?  ,  fur  leur 
manière  de  juger  des  Poètes.  Mais  cette  raillerie  eft 
affaifonnée  de  beaucoup  de  réflexions  far  la  poeùe, 
dont  il  explique  l'origine  &  le  progrès.  Ces  réflexions 
rendent  cette  Lettre  très  agréable  8c  très  utile  II 
fembïc  qu'Horace  ait  imite  Lucilius,  qui  ne  fe  con- 
tentant pas  de  traiter  de  la  morale  dans  les  Satires, 
y  avoit  mé'é  plufieurs  choies  qui  conccrnoicnr  la 
poéiïe,  la  rhétorique,  8c  la  grammaire,  à  peu  près 
comme  Soc  rate  avoit  fait  entrer  fes  préceptes  de 
rhétorique  dans  quelques  uns  de  fes  dialogues  mo- 
raux. Cette  Lettre  ne  fut  pas  écrite  immédiatement 
après  qu'  \ugufte  eut  fermé  pour  la  féconde  fois  le 
temple  de  Jmus,  dans  fon  neuvième  Coofulat,  l'an 
de  Rome  7x8.  mais  bngtems  après  :   car  il  y  eft 

tait 


v  - 

.  •  • 
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;uguste,  comme  c'eft  vous  feul  qui  foutenez  tout  le  poids 
de  tant  d  affaires  fi  grandes  &  fi  importantes  ,  que  vous  défendez 
cet  Empire  par  vos  armes ,  que  vous  le  reformez  par  vos  loix, 

& 


fait  mention  non  feulement  du  Poëme  féculaire ,  qui 
ne  fut  chanté  que  l'an  de  Rome  7  jd.  Horace  étant 
âgé  de  quarante-neuf  ans  ,  mais  encore  des  exploits 
de  Drufus  dans  la  Germanie  &  des  forts  qu'il  bâtit  le 
long  du  Rhin  l'an  de  Rome  74a.  Cette  Epirre  ne 
peut  donc  avoir  été  écrite  au  plutôt  que  fur  la  fin  de 
ta  même  année.  Je  crois  même  que  par  le  vers  iff . 
on  peut  prouver  qu'elle  ne  le  fut  qu'en  743.  Horace 
étant  dans  £k  f 6. année.  On  verra-là  les  Remarques, 
/infi  comme  Horace  a  fini  fi  poéfie  lirique  par  les 
louanges  d'Augufle  en  741.  il  finit  fa  poëlie  morale 
par  l'éloge  du  même  Prince,  en  743.  car  l'EpitreXIII. 
du  Livre  I. n'étant  qu'une  inftruéHon  qu'Horace  don- 
na àcelui  qui  portoit  de  û  part  cette  Epitre  à  Augufte, 
elle  eft  immédiatement  après  cette  Epitrc}  2c  par  con- 
fisquent le  dernier  de  tous  les  ouvrages  d'Horace, 
Âem.  If. 


t  Shium  tôt  fuft'mitn  &  tan  tu  ntgoti»  Près 
de  dix  -  fept  ans  avant  que  cette  Lettre  fut  écrite ,  les 
Romains  avoient  défère  à  Augufte.  tous  les  droits  de 
la  monarchie,  8c  l'avoient  prie  de  gouverner  tout  lui 
feul.  Dion  dans  le  Livre  LUI.  mot  (xi*  4  «  Ts  <f  rit 
<*'  //<  ngÀ  To  ytpxffieu  «j  t  ir*r  tf  riv  AC- 
yvçotr  utT.çn  x<u«t*«VK  tinftCwf  MtM py  «  t*V 
PufjiAW  etpyrtv  Ctft  ninft  ou?  tout  le  pouvoir 

du  f tu  fit  &  duSÔHMt  f*jf*  àAuguftt,o><;ut  i'tntkrt 

nhfolut  monarehit  des  Romain»  tommttifa  p  ir  lui. 
Voilà  pourquoi  Horace  dit  ici  folm,  fâchant  bien  que 
ce  met  ne  déplairait  pas  à  (on  prince. 

a  Rtt  h*Us  grmrt  tuttrii"]  Armu.yvt  la  terreur  de 
fes  armes,  qui  empéchoit  les  peuples  fournis  de  Ce  ré- 
volter, en  tenant  les  autres  dans  le  rtfpcô  &  dans  k 
crainte.  C'eft  pourquoi  il  dit  dans  l'Ode  XV.  du 
Livre  IV.  Ff 
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Si  longo  fermone  morer  tua  temporay  de  far. 
Homulus ,  &  Liber  pater  ,  &  cum  Caftore  Polluxt 
Poft  ingentia  /lifta,  Deorum  in  templa  réceptif 
Dum  terras  bominumque  c choit  genus,  afpera  belîa 
Componunt ,  agi  os  affignant ,  oppiJa  condunt, 
Pîor avère  fuis  non  ref pondère  favorem 
Speratum  meritis,    Diram  qui  contudit  bydram, 
Notaque  fatali  fort  enta  labore  fubegit. 


Cuf.ti Jt  rtrum  CUftre,  non  furor 
Cn/iut,  nut  vis  tximtt  otmm,  fre. 

Tendant  qiu  Ce  for  for*  le  nutitre  du  Monde ,  ni  U  ftt- 
dtt  guerres  ttvilts,  ni  Us  guerres  itrmngtres  ne  trou- 


Car  il  faut  fc  fbuvenir  que  cette  Lettre  fut  faite  après 
que  1«  derniers  exploits  de  Drufus  8c  de  Tibère  eurent 
tout  calmé  dans  l'Empire,  Se  pendant  que  l'on  jouïf- 
foit  d'une  paix  fi  profonde  que  le  temple  de  Janus 
penfa  être  fermé  pour  la  troificme  fois  par  Augufte. 
On  peut  voir  la  Remarque  fur  le  vert  Xff, 

Moribus  ornes ,  legtbus  tmtndes  ]     Augufre,  par 
fo  exemples  domefbques ,  Se  par  (es  loix,  avoit  cor- 
rigé la  licence  Scies  defordres dc«  Romains, 
Horace  le  dit  dan*  l'Ode  V.du  Livre  IV. 

Mes  &  Ux  nuttulofum  edomtùt  nefrs. 


Les 
fur  tic 


&  Ut  U'tx  en:  enfin  euhoU  U  viet  &  V  im. 


Ceft  pourquoi  les  Romains  lui  déférèrent  pour  tou- 
jours le  gouvernement  des  moeurs  8c  des  loix.  Sué- 
tone :  Hier  fi:  &  morum  Ugumtiue  régimes  «sue  fer- 
fr:uum.  Le  Poète  ne  parle  ici  que  comme  Hifto- 
rien  ,  ce  qui  n'arrive  pu  toujours  dans  les  louanges 
qu'on  donne  aux  Princes.  Augufte  ne  s 'croit  pas 
contenté  de  faire  des  loix  pour  rétablir  les  bonnes 
moeurs,  il  trtvailloit  à  les  rétablir  par  fes  bons  exem- 
ples, Se  cela  eft  bien  plus  fur.  C'eft  ce  qu'Horace 
a  voulu  dire,  8c  c'eft  ce  que  j'ai  cru  être  obligé  de 
faire  entendre  dans  la  traduction.  *  Qui  croirait 
qu'un  texte  fi  clair  8c  fi  honorable  i  Augufte  dût  être 
changé t  Cependant  M.Bentlei  voudrait  nous  perfua- 
der  qu'Horace  avoit  écrit  meenibus  ernes.  Psrcequ'il 
eft  certain  que  ce  Prince  avoit  embelli  Rome  de  beau- 
coup d'édifices ,  qui  lui  donnèrent  lieu  de  fc  vanter 
qu'il  la  i  flou  une  ville  de  marbre  au  lieu  d'une  ville  qu'il 


Corn* 


Usttftt'utm  neerfijfe:.  Voilà  une  horrible  demangeai- 
fon  de  tout  changer.  Je  ne  nie  pas  qu' Auguue  ne 
foit  très  louable  d'avoir  orné  la  ville  de  beaux  biti- 
mens.  Mais  je  soutiens  qu'autant  que  les  meeun 
font  préférables  aux  murailles  ,  autant  la  louange 
qu'Horace  donne  ici  à  ce  Piincc  par  ce  mot  me- 
ribus  ornes,  eft  préférable  à  celle  qu'il  lui  donnerait, 
s'il  avoit  écrit  meenibus  ornes.  Et  je  fuis  fàcbé  eue 
M.  Bentlei  n'en  ait  pas  fenti  la  différence,  lui  fur- 
tout  à  qui  je  dois  rendre  cette  juftice  qu'il  a  donné 
dans  fon  ouvrage  beaucoup  de  marques  de  Cigcflè 
8c  de  bonnes  mœurs  * 

4  Si  longo  [er motte  morer  ]    C'eft  pourtant  un  des 

Îlus  longs  ouvrages  d'Horace ,  fi  l'on  en  excepte  U 
IL  Satire  du  Line  IL  Se  l'Art  Poétique.  Honce 
parle  peut-être  ainfi  pour  ne  pas  rebuter  Augufte,  8c 
pour  lui  faire  connoirre  qu'il  prend  tant  de  plaifir 
a  lui  écrire  ,  qu'il  aurait  fait  une  Lettre  beaucoup 
plus  longue,  s  il  avoit  fuivi  fon  inclination. 

f  Romains  &  Liber  fstter  r>  cum  Ca flore  PoUux] 
Les  Romains  pkçotent  les  ftatues  d' Augufte  encore 
vivant  parmi  celles  de  Bacchus,  de  Caftor,  d'Her- 
cule 8c  de  Romulus ,  comme  Horace  Ta  dh  dans 
l'Ode  II 1.  du  Livre  III. 


mer  Astguflms  retourné 
Turpureo  bibtt  ore  neHsv. 


Augufte  nvee  unvifstgt  uujfi  éeUt*nt  fymotj!  lumineux 
It  foltil  tj1  njfis  tm  milieu  d'eux,  ty  boit  U  i 


terre, 


Horace  fàvoit  bien  le  plaifir  qu'Augufte  prenoit  à  Ce 
voir  comparé  à  ces  Héros  ,  dont  les  Grecs  8c  les 
Romains  avoient  fait  leurs  Dieux  tutelaires  ,  c'eft 
pourquoi  il  fc  fert  fi  fouvent  de  ces  grands  noms 
pour  relever  la  gloire  d'Augufte.  Sur-tout  il  n'a- 
voit  garde  d'oublier  ici  Romulus  ;  car  il  n'y  avoit 
encore  que  peu  de  tems  que  ce  Prince  avoit  fort 
ibuhaité  de  fc  faire  donner  ce  nom  ,  mais  voyant 
que  par-là  il  ferait  foupeonné  d'afpirer  à  la  royau- 
té, il  le  contenu  de  celui  d'Augufte.    Dion  dans 
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&  que  vous  lembeîliiTez  par  les  bonnes  moeurs  dont  vous  donnez  vous-même 
l'exemple,  je  ferois  un  tort  irre'parable  au  public,  fi  j'occupois  par  un  long 
difeours  des  morne ns  fi  pre'cieux.  Romulus,  Bacchus,  &  Caftor  avec  ion 
frère  Pollux ,  qui  après  des  aclions  merveilleules,  ont  enfin  été  reçus  dans 
le  palais  des  Dieux,  ont  eu  la  douleur  ,  pendant  qu'ils  ont  habité  la  terre,  & 
qu'ils  le  font  occupé  à  terminer  de  l'anglantes  guerres  ,  à  bâtir  des  villes ,  & 
a  mener  des  colonnes  dans  les  pays  deferts  ;  ils  ont  eu ,  dis-je  ,  la  douleur  de 
voir  qu'on  n'avoit  pas  pour  eux  la  reconnoi (Tance  qu'ils  avoient  attendue  ,  & 
que  meritoient  leurs  travaux.  Le  Héros  qui  a  défait  ITîidre,  &  furmonté  tous 
les  monftres,  que  les  deftinées  lui  opofoient,  a  trouvé  que  l'envie  ne  pou- 

voit 

le  Livre  LUI.  K«7r«p  «t/0i'w</  fiif  )%vfôî<  triginta  coloniarum  numéro  deduSanm  ah  fi  frequen- 
PmftvKfr  ii  outtZ-nvtti  ,  oJd.uiv,^  Si  tri  xjfont-  tavit.  Il  peupla  P  Italie  par  vingt-huit  'colonie  i  au'il 
livtj  i*  tôt»  rîif  hoLfft^t  t-rtQvfxur,  int]'  «urtî  n>tna  Uù-mémt.  Et  pour  les  villes,  il  fit  Mtrr  la 
àrrnroiiitr^o ,  «Va*  Ai?>w<£>,  mt  syJ  trKtloo  ri  ville  de  Nicopohs.  vis-a-vis  d'Aâium ,  après  la  de- 
»  x«7*  <V9c*T«f  iSf  >  fTixAndji.  Ctfiir  définit  avec  faire  d'Antoine;  comme  il  eft  marque'  par  ces  deux 
faffîon  d'être  a  f  et  lé  Remulus  ,  mmis  voyant  que  cola  le  médailles  qui  reprefemem  toutes  deux  d'un  côté  la 
feroit  foupfonner  d'afpirer  à  la  royauté ,  il  y  renonça,  tête  d'Auguftc  avec  cette  infcriptionGreque,  CFBA- 
CV  *u  Utu  d'être  «petié  Ro*ulut  j  il  reçut  le  furnom  (-TOC  KTlCTHC  Augufle  Fondateur  :  8c  au  re- 
d'Augujle,  comme  étant  quelque  chofe  de  plut  grand  vers,  l'une  a  au  milieu  d'une  couronne  à  becs  de 
que  ce  qui  convenoit  aux  lotnmtt.  vaiflesu,  une  palme  avec  ces  mots,  IFPA  KIKO- 

6  •  Vofl  ingenti* \faila~\  Voici  encore  M. Bcntlei  nOAlC,  la  fatrét  Sicepolis  :  8c  l'autre  a  la  tête 
qui  s'abandonnant  à  Ton  imagination  fie  à  fon  dégoût  d'un  fanglier,  percée  de  deux  flèches,  avec  ce  mot 
a  corrigé  cet  endroit  8c a  lu:  autour,  NFIKOnOAFfiC,  Nicopoleos.    C'étoit  la 

tête  du  frmglfer  Calydonien .  qui  étoit  gardée  àTé- 
Ttfi  mgentia  fata  -,  gée  dans  le  temple  de  Minerve .  8c  qu'Augufte  fit 

tranfportcr  i  Nicopolis,  pour  punir  ceux  deTegee 
pour  dire  après  Itur  mort.  Et  il  a  raflemblé  beaucoup  d'avoir  fuivi  le  parti  d'Antoine.  Augufte  fit  bâtir 
départages  où  l'on  trouve  grandia  fata,  mgentia  fata.  encore  pluficurs  villes  en  Efpagnc  8c  ailleurs,  8c  en 
Mais  ce  favant  homme  n'a  pas  piis  garde  que  dans  releva  beaucoup  d'autres  que  des  tremblemeas  de 
aucun  de  ces  exemples,  fata  n'eft  mis  pour  la  mort,  terre  avoient  renveriees. 

Quand  fata  eft  mis  pour  la  mort,  il  eît  toujours  feu!  9  Tloravert  fuit  non  rtfpondere  faner em  ]  Le  mot 
ou  avec  une  épitbcie  oui  marque  la  nature,  crmdeiia  tlerare ,  pleurer,  ne  lignifie  pas  toujours  ver  1er  de* 
fata,  acerba  fata.  Mali,  jamais  mgentia  fata,  ne  fig-  larmes  }  car  quoiqu'il  foit  quelquefois  permis  aux 
nifie  la  mort  il  marque  toujours  ce  que  nous  disons  Héros  de  pleurer  ,  il  ne  faut  pas  toujours  prendre 
Ut  grandes  deftiuées ,  les  hautes  drfl'mêes  ce  mot  au  pied  de  1a  lettre  $  ploravert  lignifie  ici, 

7  Af}tra  btlla  ttmponunt']  11  faut  bien  remarquer  turent  la  douleur  de  voir,  frc. 

cette  expredion  ,  componuut  ht  lia  ,  finiflênt,  apaiient      to  Diram  qui  contudit  Hydram]  Hercule  qui  tua 

les  guerres.     Le  véritable  heroïf  ne  ne  confifte  pas  l'hydre  de  Lernc ,  dont  il  a  été  aflei  parlé  fur  cet 

moins  a  terminer  les  guerres  qu'à  les  continuer.  Ho-  vers  de  l'Ode  IV.  du  Livre  IV. 

race  n'employé  ici  que  des  expreffions  qui  ne  con-  - 

viennent  pas  moins  à  Augufte  qu'aux  Héros  ,  qu'il  Nm  hyjra  fe3o  corport  fermier 

vient  de  nommer,  &  il  y  a  là  beaucoup  de   po-  Vinci  dolentem  crevtt  in  HercuUm. 

liusuTc  8c  d'adrcU'e. 

8  Agros  affigaant ,  oppid.x  condunt  ]  On  fàtt  que  Jamais  l'hydre ,  qui  d'une  de  fes  têtes  statutt  m  ve- 
Romuius  ,  Bacchus  8c  Caftor  bâtirent  des  villes,  8c  ytit  renaître  plufieurs,  n'eut  plus  de  rtjfeurces  contra 
qu'ils  établirent  des  colonies  dans  les  lieux  d'où  ils  Hercule  deftfptré  de  fe  voir  vaincu. 

avoient  chailë  les  premiers  habttans.    Ceft  ce  qu' 

Aûgufte  fit  auili.  Premièrement  pour  les  colonies  11  Kotaque  fatali  portenta  labore  fuhegit]  Tatali 
ou  peuplades  qu'Horace  entend  ici  quand  il  dit.^rw  labore,  par  des  travaux  que  les  deftinées  lui  avoient 
affignaat,  Suétone  dit  de  ce  Prince,  Italiam  duadt-  préparés  en  le  faisant  naître. 

F  f  a  11  Cem- 
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Comperit  invidiam  fupretno  fine  domari. 
Urit  enim  fulgore  fuo  qui  prxgravat  artes 
Infira  fe  pofttas  :  extinèlus  amabitur  idem. 

I  $       Pretfenti  ttbi  maluros  largimur  honores, 

Jurandafque  tuum  per  nomen  ponimus  aras, 
Nil  orilurum  alias ,  nil  ortum  taie  fat  entes. 
tSed  tuus  hic  populus  fapiens  &  jufius  in  unot 
^Te  nofiris  dm  ;  bus ,  te  Gratis  anteferendo, 

10       Cetera  nequaquam  ftmili  ratione  modoque 

jEJiimat  :        nift  qux  terris  femota  fuisque 
Temporibus  défunt! a  videt ,  faftidit  &odit', 
Sic  fautor  velerum,  ut  tabulas  peccare  vêtantes , 
Quas  bis  quoique  vin  fanxerunt,  f céder  a  regum 


VA 


Vtrtuttm  incolumtm  oditnus. 

Sublatam  ex  oculù  qutrtmus,  btvidi. 


I*  CtrrAtrh  mvtdutm  fupremo  fine  domari]  Cléon 
dit  dans  le  VIII.  Livre  de  Quintc-Curce  :  Sec  Hcr- 
culnn  anui'm      patrem  Libitum  frius  dieatos  Deos, 

qeoàm  vieffent  ftcum  vhientium  invidtam.     £>ut  ni  Nouj  fommtt  fi  méthans  t$>  fi  envieux,  que  ne  tu  a- 

Hercule  même,  ni  Bacchus  n'avoient  été  faits  Dieux  vont  une  haine  implacable  peur  les  grand  t  hommes, 

qu'après  avoir  furmonté  V envie  de  ceux  qui  vivotent  quand  Us  font  vivant ,  ty  P*T  *»  *frt  horrible  de  la 

de  leur  tems.    Cléon  veut  éviter  adroitement  de  dire  même  envie  ,    nous  ne  ceffons  de  les  regrette  après 


que  ce  ne  fut  que  par  la  mort.qu'ilsdomptercntl'en- 
vie.  Mais  Callifthene  lui  répond ,  hominem  conftqui- 
tur  al'iquando  ,  nunquam  tomitatur  Divmitas.  Ut 
Divinité  fuit  quelquefois  les  morts,  mais  ellt  n'accom- 
pagne jamais  les  v'tvans.  Ccft  pourquoi  Horace  a- 
peïle  cette  Divinité  laetrum  morte  venalem,  un  laurier 
qu'on  n'acheté  que  par  la  mort.  Ode XIV.  Liv.III. 

13  Urit  enim  fulgore  fuo ,  qui  prtgravat  artes  in- 
fra  fe  pofttas  ]  Heirîfius,  après  s'être  bien  donné  de  la 
peine  pour  parvenir  à  expliquer  ce  que  c'eft  que  pra- 
gtavart  artes  infira  fe  pofttas,  enfin  à  force  d'imagina- 
tion &  de  kôure,  a  trouvé  que  les  Pbilofophcs  Grccj 
ont  fèparé  les  arts  en  deux  dalles,  en  n  rrott  ùvto- 
CtCuxv  ct<  artes  fupra  pofttas,  en  arts  fupcrieursi  & 
7*  /••*<  tfatfifMtvi«<  .  en  arts  inférieurs.  Que  la 
politique  ,  par  exemple,  eft  l'art  fupcrieur,&  ta  mo- 
rale l'art  inférieur  ;  &  il  prétend  que  ceux  qui  excel- 
lent dans  le  premier,  excitent  l'envie  de  ceux  qui  ex- 
cellent dans  hutre.  Mais  il  n'y  a  dans  cette  Remar- 
que rien  de  vrai  ni  de  naturel  ;  car  au  contraire  ce 
n'eft  que  l'égalité  qui  fomente  l'envie  ,  félon  le  pro- 
verbe ,  figulus  ftgulo  invidet.  Le  potier  ne  porte  pas 
envie  au  Sculpteur,  mais  au  potier.  Ce  paflage  ne- 
toit  nullement  difficile.  Hora  c  met  ici  artes  pour 
artifices ,  ceux  qui  font  le  même  métier  ,  c'eft-à- 
dire  les  concurrens ,  les  rivaux  :  car  il  veut  dire  1  m- 
plement  qu'un  homme  qui  fe  met  au-deffus  des 
autres  pas  fà  vertu  ,  les  éblouit  par  fon  éclat ,  & 
attire  fur  lui  leur  envie. 

14.  Ext  inclus  amabitur  idem]  Comme  il  dit  dans 
l'Ode  XXIV.  du  Livre  III. 


La  juftiecque  nous  rendons  aux  grands 
près  leur  mort,  ne  vient  pas  de  l'amour  que  nous 
avons  pour  leur  vertu ,  mais  de  la  haine  dont  notre 
coeur  eft  rempli  pour  ceux  qui  ont  pris  leur  place. 

if.  Fraftnti  ttbi  maturos  largimur  ]  Matt  peur 
vous,  nous  vous  rendons  les  honneurs  divins  pendant 
votre  vk  même:  car  c'eft  ce  que  lignifie  pr</mi, pen- 
dant que  vous  êtes  encore  fur  la  terre  avec  nous. 
Comme  dans  l'Ode  V.  du  Livre  III.  Prafem  Dn/us 
habtbttur  Auguftus.  En  effet  Augufte  eut  des  tem- 
ples &  des  autels  pendant  là  vie,  00  lui  fit  des  fàcri- 
fices,  on  l'invoqua.  Voiex  l'Ode  V.  du  Livre  IV. 
Oo  lui  donna  même  le  titre  de  Dieu  ,  &  il  y  avoit 
de  fon  tems  des  médailles  Grcques  Se  Latines  avec 
cette  infeription,  DEO  AUGUSTO.  Ne  falloit-il 
pas  aufll  que  celui  qui  avoir  eu  le  pouvoir  de  faire 
des  Dieux,  fût  Dieu  lui-même?  Dans  les  Cefars 
de  l'Empereur  Julien  il  eft  apellé  par  Silène  faifeur 
de  poupées ,  à  caufè  de  ces  confëcrations  dont  il  a- 
voit  introduit  la  coutume  plus  pour  fon  propre  io- 
ta ét  que  pour  la  gloire  de  Ccfàr. 

M»turos  ]    Promptes,  qui  viennent  avant  votre 


16  Jurandmsqut  tuum  per  nomen  ponimus  aras] 

*  On  difpute  ici  s'il  faut  lire  nomen  ou  numen.  M. 
Ben  1  Ici  fe  déclare  pour  le  dernier  ,  &  je  doute  qu'A 
ait  raifon.  Si  Horace  avoit  dit  numen  il  ne  feroit 
pas  étonnant  qu'il  dit  ponimus  aras,  car  les  autels  ne 
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voit  être  domptée  que  par  la  mort.  Car  celui  qui  s'élève  au  defliis  des  au- 
tres, irrite  par  fop  éclat,  &  on  ne  l'aime  jamais  qu'apîès  qu'il  eft  forti  du 
monde.  Pour  vous,  nous  vous  rendons  les  honneurs  divins  pendant  vo- 
tre vie  *,  nous  jurons  par  votre  nom  fur  les  autels  que  nous  vous  avons  dref- 
fés ,  &  nous  avouons  que  la  terre  n'a  jamais  vu  &  qu'elle  ne  verra  jamais 
rien  qui  vous  égale.  Mais  votre  peuple  ,  qui  eft  fi  jufte  &  fi  fage  en  ce 
qu'il  vous  préfère  à  tous  les  Capitaines  Grecs  &  Romains  ,  ne  juge  pas  avec  la 
même  équité  de  tout  le  Tefte.  Car  il  a  du  mépris  &  de  la  haine  générale- 
ment pour  tout  ce  qui  n'eft  pas  mort  ;  &  il  eft  fi  grand  partifan  des  Anciens, 
qu'il  jure  que  les  Mufes  mêmes  ont  diclé  fur  le  mont  d'Albe  nos  loix  des 
douze  Tables  établies  par  les  Déccmvirs ,  les  Traités  de  nos  Rois  avec  les 

peu- 


font  que  pour  les  Dieux.  11  faut  donc  retenir  no- 
m  en.  •  C'étoir  la  coutume  de  jurer  fur  les  autels,  8c 
par  le  nom  de  ceux  à  qui  ces  autels  étoient  confaCrés. 
Suétone  remarque  même  qu'on  juroit  par  le  nom  de 
Jules  Ceûr  ,  près  d'une  colomne  de  vingt  pieds  de 
haut ,  qu'on  avoit  élevée  à  ià  gloire.  Mais  je  m'é- 
tonne de  ce  qu'Horace  dit  ici  à  Augufte  qu'on  lui 
drcfToit  à  Rome  des  autels  ,  fur  leiqucU  on  juroit 
par  fon  nom.  Car  les  Hiftoriens  remarquent  que  ce 
Prince  rcfufà  toujours  ces  fortes  d'honneurs  à  Rome, 
Nam  in  urbt  qu'idem  pertmaciffi/ni  abfiinuit  hoc  honore, 
dit  Suétone.  A  durement  Horace  parle  ici  de  ce  que 
les  particuliers  faifoient  de  leur  propre  mouvement 
dans  leurs  maifons. 

17  S  il  oriturum  alias  ,  nil  or  tu  m  tait  fittntrt  ] 
Il  dit  ici  en  un  ièul  vers  ce  qu'il  dit  en  quatre  dans 
l'Ode  II.  du  Livre  IV. 

Jiïuo  n'Ait  majus  ,  mtliufie  ttrrii 
Fat  a  donsvért,  boniqui  Divi: 
Née  daéunt.quamvis  redtant  in  aurum 
Tempora  in  cunt- 

Jnmait  Us  Deftins  ty  Us  Ditux  propices  n'ont  donné  au 
Idondt  un  plus  grand  ni  un  meilleur  Prince,  U  jitclt 
d'or  aura  beau  recommencer  fon  cours,  ils  n'tu  donne- 

Et  fur  cela  on  peut  remarquer  en  paflànt  la  différence 
qu'il  v  a  entre  la  fimplicité  du  ftile  de  l'Epitre  ou  de 
k  Satire,  8c  la  nuicfté  8c  la  magnificence  de  celui  de 
l'Ode. 

1 8  Sed  tuus  hic  populut  ]  Horace  en  louant 
d'un  côté  la  juftice  des  Romains ,  8c  de  l'autre  en 
le  plaignant  de  leur  injufticc,  relevé  admirablement 
lés  louanges  qu'il  a  données  a  Auguffe.  Car  il  n'y 
a  rien  de  plus  flateur  que  de  faire  voir  a  un  Prin- 
ce qu'un  peuple,  qui  n'eftime  que  ce  qui  eft  an- 


cien ,  eft  pourtant  forcé  de  le  préférer  à  tout  ce  que 
les  fieclcs  paffes  ont  eu  de  plus  grand  8c  de  plus  illu- 
ftre.  Plus  la  règle  eft  générale,  plus  il  eft  glorieux 
à  AuguOc  d'en  être  feufexcepté.  Ce  tour-làn'eft 
pas  ordinaire ,  8c  c'eft  entrer  en  matière  bien  a- 
droitement. 

ai  Et  nifi  au*  terris  femota  ]  Les  chofes  qui 
ne  font  plus  fur  la  terre  ,  c'eft -à- dire  Us  morts 
Car  terris  femota  ne  fignifie  pas  qui  font  iloignii 
di  Uur  pays. 

Suisqut  temporibus  defunâ»  ]  Qui  ont  fini  leur 
carrière  ,  8c  accompli  les  tems  que  les  Dcftinées  leur 
avoient  accordés. 

a 3  Ut  tabulas  ptecare  vêtantes,  qms  bis  qu'mqut 
v'tri  J  Vers  l'an  de  Rome  CCC.  les  Romains ,  qui 
jufoues-là  avoient  été  gouvernés  par  des  loix  fort  im- 
parfaites, qu'on  apel.oit  les  loix  royales  8c  les  loix 
fkerées,  envoyèrent  en  Grèce  trois  Députés,  pour  y 
faire  une  exacte  recherche  des  loix  de  Solon.  Ces 
Députés  étant  de  retour  avec  ces  loix,  on  aéa  des 
Décemvirs,  c'eft -à -dire  dix  hommes  avec  un  fou- 
verain  pouvoir,  pour  mettre  ces  loix  en  ordre ,  8c 
les  propoier  au  peuple.  Elles  furent  d'abort  mi- 
fes  en  dix  Tables,  8c  l'année  fuivante  on  y  en  a- 
jouta  deux  autres  ;  c'eft  pourquoi  elles  furent  apcl- 
lécs  les  loix  des  douz.e  Tables.     Ciceron  vante  en 

Î|uelque  endroit  l'élégance  de  ces  loix  ,  mais  c'eft 
ans  doute  eu  égard  au  tems  où  elles  avoient  été 
écrites.  Car  ailleurs  il  fait  aflex  connoftrc  la  dif- 
férence qu'il  mettoit  entre  le  ftile  de  ces  loix  8c 
celui  deSer.  Galba  8c  de  Lclius.  Il  y  a  des  chofes 
aflez  heureuièment  dites  ,  mais  à  tout  prendre,  le 
ftile  en  eft  rude  8c  obfcur. 

1+  Fardera  Regum  vtl  Gabiis  vel  cum  rigidis  *- 
ouata  Sab'snh  ]  I)  parle  des  traités  de  paix  de 
Romulus  avec  les  Sabins,  8t  de  Tarquin  le  Supctbe 
avec  ceux  de Gabies.  Ce  traité  de  Tarquin  étoit  écrit 
fur  un  cuir  de  boeuf  étendu  fur  une  planche  de  bois, 
F  f  J  qu'il» 
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1$        VelGabiis,  vel  cum  rigidis  etquata  Sabinis , 
Pomificum  Itbros ,  annofa  volumina  vatum , 
Diftïtet  Albano  Alufas  in  monte  loquutas. 
«Sï,  quia  Grtcorum  funt  ttntiquiftma  qutque 
Scripta  vel  optima,  Romattt  penfantur  eddem 

10       Scriptores  trutinâ  ;  non  eft  quod  multa  loquamur  ; 
Mil  intra  eft  oleamt  nil  extra  eft  in  nuce  durs. 
Venïmus  ad  fummum  fortune  :  pingtmus  atque 
Pfall'tmuSi  6?  ludamur  Acbivis  dodius  unâis. 
Si  melwra  dies,  ut  vina,  poëmata  redatt , 

3  f       Scire  veltm%  pret'tum  chants  quotus  arroget  annus. 
Scriptor  abbinc  annos  centum  qui  décida ,  inter 
Perfeèlos  veteresque  referri  débet  ?   An  inter 
Viles  atque  novos  ?    Excludjxt  jurgia  finis. 
R.  Eft  vêtus  atque  probust  centum  qui  perficit  annos. 


qu'ils  apelloient  alors  elyftum.  Sur  quoi  on  peut  ju- 
ger que  le  ftile  répondoit  au  papier.  Du  tcmsd'Au- 
gufte  ce  traire  étoit  encore  gardé  dans  le  temple  de 
Jupiter  ou  de  la  Foi. 

1 6  fontifieum  Ubrtt  ]  Les  livres  des  Pontifes, 
qui  avoient  été  inftirués  par  Numa  ,  Se  qui  reg- 
loient  tout  ce  qui  concernoit  la  religion.  On  peut 
juger  du  ûile  de  ces  Livres  par  les  mots  que  les 
Grammairiens  en  ont  confervés ,  comme  precultunt 
pour  fremittunt,  promittent  ;  frex  pour  prehu  vox, 
une  voix  de  bon  augure. 

Annof»  vclumins  -vatum  ]  Tous  les  anciens  Li- 
vres prophétiques  des  Sibylles  ,  8c  autres  Poètes  ou 
Prophétci  de  ces  tems-là  ;  comme  par  exemple  les 
Livres  du  Poète  Marcius  ,  dont  Tite-Live  raporte 
deux  rragmens  ,  qui  marquent  affci  la  vérité  de  ce 
que  dit  Ennius ,  qu'avant  lui  perfonne  n'avoit  grim- 
pe fur  les  rochers  des  Mufcs.  Je  me  contenterai  d'en 
raporter  le  premier ,  quoique  je  fois  perfuade  que  ce 
font  des  vas  lupolês ,  8c  faits  après  coup. 

Amnem  Trojugtn»  Cunnum  Romane  ftiige 
Kt  te  mlitnigen*  m  csmpo  cognât  Diomtdis 
Conftruijfe  munus  pugnsntem  :  ftd  i 
Antt  m  tin  donicum  compter  u  fnngu'me 
Muk/uiue  mdliA  ctf*  tuorum  dtftrat  tmnit 
In  fatum  mMgrmm  dt  ttrr* frugiferentt 
Pifciim  a: qui  nv'éus  ftrifque  ctltntéu'  tarot 
Ut  fmtt  efe»  euro  tu»,   n*m  mi  à*  Jupiter 
mfit. 

Ce  Mile  eft  en  Latin  ce  que  celui  de  Noftradamus  eft 
en  Fnnçois.    Ils  ne  le  reflemblent  pas  mal. 

a 7  Diâitet  Albano  Mufas  in  monte  loquutiu] 
Voila  un  plaifant  ridicule  qu'Horace  donne  ici  au 


peuple  Romain  ,  comme  s'il  étoit  persuadé  que 
les  Mutés  avoient  quité  le  ParnalTe  8c  l'Hclicoa 
pour  venir  fur  le  mont  «i'Aibe;  8c  qu'elles  avoieat 
di&é  là  ces  traiiés  8c  ces  prophéties,  pareeque  c'é- 
toit-U  que  Numa  s'alloit  retirer,  comme  pour  a- 
voir  des  conférences  fecretes  avec  la  Nymphe  Ege- 
rie ,  qui  étoit  une  de  ces  Mufès  auiquclles  il  con- 
sacra même  ce  lieu  ,  8c  y  fit  bâtir  un  temple.  Il 
n'y  a  point  de  forife  dont  le  peuple  ne  puiffe  être 
entêté.  Le  vieux  Interprète  avoit  bien  pénéné  la 
finette  de  ce  palTage. 

a  8  6hù*  Grttortm  fiait  tutufuiffim*  4«fM 
feripts  vèToptim*  ]  Horace  reconnolt  ici  for- 
mellement que  ce  que  les  Grecs  ont  de  plus  ancien 
eft  ce  qu'ils  ont  de  plus  excellent  ;  mais  les  autres 
peuples  ne  peuvent  pas  tirer  de- là  une  conséquence 

Eté  pour  vanter  leurs  antiquailles.  Il  n'y  a  que 
Grecs  dont  les  citais  ont  été  des  chef- d'oeuvres 
inimitables  ensuite  dans  tous  les  tems.  Ce  juge- 
ment d'Horace  devrait  bien  fermer  la  bouche  aux 
nouveaux  Critiques  ;  mais  il  n'y  a  point  de  tribuntl 
que  ces  fortes  de  gens  recoanoillènt ,  8c  dont  ils  ne 
prétendent  avoir  droit  d'apcllcr.  Ils  condamnent 
snéme  ce  qu'ils  n'entendent  point. 

19  Remuai  penfantur  eidem  fcrifttrti  trutinÀ  ]  Si 
l'on  met  les  écrits  des  Romains  dans  la  même  bilan* 
ce,  c'eft-à-dire  qu'on  les  pcfc  au  poids  de  l'antiquité, 
8c  qu'on  n'en  juge  que  par  leur  vieiHcflè,  il  n'y  a 
plus  rien  à  dire,  nous  fommes  parfaits.  Horace 
ne  pouvoit  pas  mieux  faire  voir  la  faufleté  de  ce 
préjugé.  En  effet  les  ouvrages  des  Anciens  ne 
font  pas  eftimés  parccqa'ils  font  anciens ,  mais  par- 
cequ'ils  font  bons.     Et  c'eft  ce  que  l'on  ne  iau- 

_  coanoif- 
fent 
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peuples  deGabies,  ou  avec  les  rigides  Sabins,  les  Livres  des  Pontifes,  &  les  anti- 
ques volumes  de  nos  vieux  Devins.  Si  parceque  des  écrits  desGrecs,les  plus  an- 
ciens font  les  meilleurs,on  veut  pefer  dans  la  même  balance  les  écrits  des  Romains, 
il  ne  faut  plus  tant  parler,  on  n'a  qu'à  avancer  les  chofes  les  plus  abfuides,  &  à 
dire  que  le  blanc  eft  noir.  Nous  fommes  parvenus  au  faîte  de  la  Fortune, 
&  dans  la  peinture,  dans  la  mufique  ,  dans  les  exercices  nous  furpaflbns  de 
bien  loin  les  Grecs.  S'il  en  eft  des  poèmes  comme  des  vins,  que  le  tems 
rend  meilleurs  ;  je  voudrois  bien  favoir  quel  tems  précifément  peut  donner 
du  prix  à  nos  ouvrages.  Un  Ecrivain  qui  eft  mort  depuis  cent  ans,  doit- il 
être  mis  au  nombre  des  Anciens,  de  ces  Ecrivains  parfaits?  Ou  n'eft-il 
encore  que  parmi  ces  médians  Modernes  ?  Etablirons  un  point  fixe  fur 
lequel  on  ne  puiiTe  plus  difputer.      R.  Celui  qui  a  cent  ans  accomplis ,  eft 

ancien  &  btfn.      Ho&.  Mais  celui  à  qui  il  ne  manque  qu'un  mois  ou 

» 

qu 


fcnt  que  l'antiquité  de  ces  ouvrages ,  8c  qu'ils  n'en  foutenîr  que  dans  la  peinture,  dans  la  mufique  6c 
connoiiTcnt  pas  b  beauté.  dans  les  exercices  du  corps  ,   les  Romains  etoient 
30  Son  tfi  quod  mult.x  loquamur  ]    Il  n'y  a  plus  fupericurs  aux  Grecs.     Cela  eft  très  clair,  &  je 
tien  adiré,  il  n'y  a  plus  à  rationner,  ne  comprends  pas  comment  un  fort  (avant  hom- 
31  Si!  hurA  efi  oît*m  ,  nd  extra  tjl  in  nuce  me  s'y  eft  trompé.      Il  a  cru  que  ce  vers  étoit 
durt]   C'eft  une  façon  de  parler  proverbiale ,  pour  une  aflenion  ,  te  qu'Horace  y  donnoit  aux  Ro- 
dire  qu'on  peut  nier  ce  qu'on  voit  à  l'œil,  8c  qu'on  mains  l'éloge  d'avotr  furpafle  les  Grecs  dans  tous 
touche  à  b  main  ,   Se  al  jurer  les  chofes  les  plus  ces  arts.      Sous  pouvons ,   oit-il  dans  la  Défense 
taufles  &  les  plus  abfurdes  ,  comme  qu'il  n'y  a  iicn  de  b  bngue  Françoise  ,    nous  pouvons  tir»  au- 
de  dur  dans  l'olive,  ni  au-deftus  de  b  noix:  car  jourJ'J.ui  dans  farts  et  qu'Horace  difoit  autrefois 
tout  le  monde  fait  que  la  noix  eft  couverte  d'une  dans  Rome  ,  feut  -  être  avec  moins  de  vérité  <\*e 
coquille,  8c  que  l'olive  renferme  un  noyau  ;  mais  nous. 
comme  cela  n'eft  nullement  agréable  en  notre  bn- 
gue ,   j'ai  mis  un  équivalent  dans  b  traduction.  Venimut  ad  fummum  Tort  un*,  pingimus  atqut 
*  M.  Bcnllci   ne   peut  fouffrir  que  dans  ce  vers  ffullimus  &>  luclamur  Archiva  doHms  unSis. 
intra  foit  piépolîtion  8c  extra  adverbe,  c'eft  pour- 
quoi il  a  lu   nd  intra  tfi  tlea.      Ce   qui   ne  33  r/nd/sl  Oints,  pareequ'avant  que  de  s'excr- 
peut  être  foufftxt  ;   8c  fon  fcrupule  eft  très  mal  cer  dans  b  palcftre,  ils  fe  trottoient  d'huile ,  8c  jet- 
rondé.  *  toient  enfuite  fur  le  corps  de  la  poufficre  qu'ils  apel- 
31   Venimus  ni  fummum  fortuné  ]       Nous  loient  i^nv- 


n'avons  pas  feulement  l'avantage  d'être  égaux  aux  34  Si  métier»  dits  ,  ut  vin*  ,  païmata  reddtt] 

Grecs  pour  la  poëlle  ,  nous  pouvons  même  nous  S'il  eft  vrai  que  les  ouvrages  foient  comme  le 

vanter  de  les  furpafler  dans  ta  Peinture  ,  dans  b  vin  ,  que  le  tems  rend  meilleur ,   8c  qui  n'eft 

mufique,  8c  dans  les  exercices  de  la  palcftre.   Car  bon  que  quand  il  eft  vieux  ,    au  moins  eft- il 

èi s  qu'on  a  ou  b  fotife  ou  l'audace  de  foutenir  jufte  de  lavoir  quel  tems  précifément  il  faut  à 

une  choie  faufle,  on  peut  en  foutenir  plu  ficurs,  8ck  un  ouvrage,  afin  qufl  foit  bon.     Horace  tourne 

ne  garder  plus  aucune  mefure.  ici  parfaitement  en  ridicule  le  préjugé  que  les  Ro- 

33  fiagimut  atqut  pfallimus  cV  lu8amur~\  Ho-  mains  avoient  en  faveur  de  l'ancienneté.    La  p'.û- 

nce  met  ici  les  trois  arts  que  les  Grecs  ont  portés  part  des  gens  en  ont  aujourd'hui  un  tout  con- 

au  plus  haut  degré  de  perfeâion  ,   b  peinture,  traire  ,     mais  dont  le  ridicule  n'eft  pas  moins 

b  mufique  ,  8c  la  palcftre.     Les  Romains  dans  grand. 

leur  meilleur  tems ,  n'ont  été  en  cela  que  des  é-  38  Exeludat  jurgia  finis  ]     Il  demande  une 

coliers  au  prix  des  Grecs ,    8c  de  l'aveu  même  réponie  précife  ,  qui  finiflê  b  difpute ,  8c  qui  ne 

d'Horace  ,   qui  dit  ici  comme  une  chofe  géne-  fou  fujette  ni  à  aucune  équivoque ,  ni  à  b  moin- 

ralement  reconnue  8c  avérée  ,    que  b  choie  b  dre  ambiguïté, 
plus  îbfurdc  8t  b  plus  faufle  du  monde  feroit  de 
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40       Hor.  Quid?  qui  deperiit  m'mor  uno  menfe,  vel  annoy 
Inter  quos  referendns  eut  ?  veterefne  Poëtas  ? 
An  quos  &  prxfem  &  poftera  refpuet  sUas? 
R.   Jfie  quidem  veteres  inter  ponetur  bonefiè, 
Qui  vel  menfe  brevi,  vel  toto  eft  junior  an  no. 

4*       Hor.  Utor  permifjo  ,  caudtque  pilos  ut  equm£ 

Paulatim  vello ,  <£>  demo  unum ,  demo  eiiam  unum: 
Dum  cadal  elufus  ratione  ruent  i  s  acervi 
Qui  redit  ad  faftos:&  virtutem  étftimat  annisr 
Miraturque  nibil  nifi  quod  Libitina  facravit. 

jo       Ennius,  &  fapiens  &  fortis^  &  aller  Homerui, 
Ut  critici  dicunt ,  leviter  curare  videtur 
Quà  promtjfa  cadant  &  fomnia  Pyibagorea. 

Nsvius 

39  E/î  vêtus  Mtqut  probus  ]  C'eft  la  réponfe  coup,  fit  Tenir  devant  eux  deux  chevaux,  l'un  foi- 
que  fait  a  Horace  celui  qui  eft  entête  de  l'ancien-  ble  8c  vieux ,  8c  l'autre  jeune  8c  fort  :  donna  le  foi- 
■etd  ,  8c  qui  ne  trouve  rien  de  bon  que  ce  qui  eft  ble  à  un  jeune  homme  vigoureux ,  8c  le  fort  à  un 
vieux.  Il  y  a  beaucoup  de  finefle  8c  de  phiûnterie  homme  vieux  8c  débile,  8c  leur  commanda  à  cha- 
dans  ce  dialogue.  Ce  parrifàn  des  Anciens  ne  ré-  cun  d'arracher  la  queue  au  cheval  qu'il  tenoit.  U 
pond  rien  qui  vaille.  Mais  il  ne  pouvoir  pas  mieux  jeune  homme  prit  à  deux  mains  la  queue  du  cheval 
répondre  dans  le  parti  qu'il  avoi-  pris.  Quand  on  foible  ;  mais  tous  fe$  efforts  furent  inutiles,  il  ne 
difpute  avec  les  ignorans  ,  le  mitablc  freret  eft  de  put  jamais  l'arracher.  Au  lieu  que  l'homme  débile, 
let  tirer  des  thefes  générales  pour  les  réduire  aux  par-  en  tirant  un  crin  après  l'autre  ,  dégarnit  en  un  mo- 
ticulieres .  ils  font  bientôt  hors  de  combat.  Horace  ment  la  queue  de  ton  jeune  cheval.  Et  c'eft  ce  qu' 
«voit  aprij  cela  de  Socratc  ,  qui  étoit  l'homme  du  Horace  imite  ici.  S'il  avoit  pris  le  parti  de  faire 
monde  qui  le  favoit  le  mieux  pratiquer.  voir  à  Ion  homme  qu'un  ouvrage  n'eft  pas  bon.par- 

•  4a  An  cju4i  ftiftnt  &  pofler»  refpuet  *-  ccqu'il  a  cent  ans,  il  n'en  feroit  jamais  venu  à  bout, 
tut  ]  Refpuet  ne  peut  pas  (ervir  aux  deux  ter-  l'autre  auroit  toujours  été  dans  l'affirmative  -,  mais 
mes,  à  prtftns  ttui  8c  à  pofler»  *t.tt.  Il  ne  en  ôtant  les  mois  l'un  après  l'autre  ,  les  cent  années 
faut  pourtant  rien  changer.    Apres  ptifens  on  fous-   font  bientôt  réduites  à  nen. 

entend  refpu'it.  Ces  clhpfcs  font  familières  dans  la  •  +6  Demo  etimm  unum  ]  M.  Brntlci  avoue 
langue  Latine.  •  qu'syant  trouvé  dans  un  MS.  une  leçon  plus  cachée 

43  ïflt  eiuUem  xtteret  inter  ponetur  konejli  ]  8c  moins  connue,  il  ne  fait  pas  difficulté  de  1*  rece- 
Horace  réduit  fon  advcrfaiie  à  lui  accorder  ce  voir.  Belle  raifon  de  changer  un  texte  !  Voici  cette 
qu'il  veut  ;  8c  par-là  il  le  bat  en  ruïnc.  Car  leçon  ,  demo  ittm  unum.  Les  oreilles  un  peu 
dans  cette  forte  de  difpute,  dès  qu'on  a  gagné  délicates  en  foufficnt  • 

un  pouce  de  terrein,  tout  eft  gagné  s  parecque  ce-  47  Dum  cnJtt  tlufut  ru'une  ruent'u  Mtervi] 
lui  qui  répond  ne  fait  ni  comment  ni  où  arrêter  le  II  apc'lc  ruent  stervum  un  monreau  qui  s'ébou- 
progrès  de  celui  qui  interroge.  S'il  ne  faut  que  cent  le,  le  raifonnement  dont  il  fe  iert ,  8c  que  les  Grecs 
ans  d'antiquité  à  un  ouvrage  pour  être  bon,  il  y  apelloient  foriten  du  mot  npie  qui  lignifie  m*n~ 
aurott  de  la  cruauté  8c  de  l'mjuftice  à  refufer  ce  ti-  ceuu.  C'eft  le  raifonnement  le  plus  dangereux  de 
tre  à  un  ouvrage  auquel  il  ne  manquerait  qu'un  tous  ,  8c  celui  dont  il  eft  le  plus  mal- ailé  de 
mois  ou  qu'une  année  pour  avoir  ces  cent  ans  ac-  fe  défendre.  C'eft  pourquoi  Perle  ,  pour  dire 
complis.  Mais  en  ôtant  ainfi  tantôt  un  mois  8c  tan-  une  chofe  impoflible  ,  dit  à  la  fin  de  la  fixieme 
tôt  un  autre,  on  ruine  cette  prétention,  8c  on  en  Satire: 
fait  voir  le  ridicule. 

4f  C*ud4que  pdos  ut  eauin*  "]      Horace  a  ici  Jnwntut ,  Chrypffe,  tut  finHer  ucervi. 

en  vue  une  aôion  célèbre  de  Sertorius ,    qui  pour 

raflurer  fon  armée  qui  venoit  d'être  bltue ,  8c  pour  Chryfîppe,  oit  m  trouvé  le  moyen  de  répondre  m  votre 
faire  voir  à  fes  foldats  que  peu  à  peu  on  vient  à  fiUogifmt  du  menccAu. 
bout  des  chofes  que  l'on  ne  iauroit  força  tout  d'un 
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qu'une  année  pour  avoir  ces  cent  ans  complets  ,  dans  quel  rang  le  faudra- t-il 
mettre  *  Le  mettra-t-on  au  rang  des  Anciens  ?  du  du  nombre  de  ceux  qui 
font  le  mépris  de  notre  fiecle,  &  qui  le  feront  des  ficelés  futurs.  R.  Pour  ce- 
lui-là ,  qui  n  eft  plus  jeune  que  d  un  mois,  ou  que  d  une  année ,  on  poura  en- 
core honnêtement  le  mettre  parmi  les  Anciens.  Ho  a.  Je  me  fers  de  cette 
permiffîon,  &  comme  celui  qui  arrache  une  queue  de  cheval  en  tirant  tous  les 
crins  un  à  un ,  fôte  une  anne'e  ,  j'en  ôte  encore  une  autre ,  jufqu'à  ce  qu'en- 
fin trompé  par  cette  fuite  de  raifonnement,  comme  un  monceau  qui  s  éboule, 
vous  foyet  réduit  à  rien ,  vous  qui  avez  recours  aux  tartes  ;  qui  ne/rimez 
la  vertu  que  par  les  années ,  &  qui  n'admirez  que  ce  que  la  Déefle  Libitine 
a  confacré.  Votre  Ennius,  qui  fe  pique  d'avoir  été  un  Sage,  un  homme  de 
guerre ,  &  un  autre  Homère ,  fi  l'on  en  croit  les  Critiques ,  fe  met  fort  peu 

en 

•  -  .  -  -  ... 

Car  il  eft  Impofliblc  de  s'en  tirer  dès  qu'on  y  eft  donner.  On  me  fera  plaifir  d'en  trouver  tme 
engagé.  Et  Csceron  dit  dans  Tes  Qucftions  A  es  de-  meilleure.  Horace  ,  api  es  avoir  aflëz  joué  Ton 
iniques ,  que  c'eft  pareeque  la  Nature  ne  nous  a  don-  ennemi  ,  veut  lui  prouver  par  des  niions  plus  lo- 
ué aucune  connoiuancc  des  bornes  des  choies,  &  lides ,  8c  par  des  autorités  même ,  que  les  an- 
qu'il  n'y  a  rien  où  nous  puiflions  affurer,  cela  ne  dens  Poètes  Latins  ne  font  pas  fi  eftimables  qu'il 
va  que  jufqucs-là.  Btrum  nattera  nuiUm  naéù  Ut-  le  croit.  Car,  par  exemple, -dît-il,  Ermhts,  qui 
dit  tognuianem  finmm ,  ut  nnllA  in  re  flatstere  pojfi-  eft  un  de  ceur  qui  ont  le  plus  de  réputation  ,  fie 
mus  quatemn.  Je  ne  veux  pas  examiner  ici  la  qui  fe  vante  d'avoir  été  Pythagore  fie  Homère,  ne 
raifon  de  Ciceron ,  qui  o'eft  peut-être  pas  trop  sure;  soutient  pas  bien  tout  ce  qu'il  dit  éc  lui-même; 
je  me  contenterai  de  dire  que  ce  raifonnement  d'Ho-  les  Critiques  lui  reprochent  que  les  vers  démentent 
race  eft  un  fophifme,  un  fillogtfme  captieux;  mais  -Ton  opinion.de  la  métcropfychofe,  fit  qu'ils  n'ont 
qu'il  a .tftmré  le  fecret  de  le  rendre  légitime  ,  en  rien  qui  reficmhk  aux  vers  de  ce  Prince  des  Poètes 
l'employant  fi  à  propos  contre  des  gens  fi  fort  ment  Grecs.  C'eft  aftûrément-li  le  fens. 
entêtés  de  l'antiquité,  qu'ils  necomptoient  le  moi-  f  t  Vt  Ohki  iieunt  J  Ceux  qui  avaient  en- 
te que  par  les  années.  tiqué  les  ouvrages  d'Ennias  ,  fie  furtour  Lurilius, 

49  Quod  Liât  in*  fatruvit  ~]    Ce  que  la  Dec  fie  qui  étoit  à  leur  tête.     Il  y  a  même  de  Paparence 

Libitine  a  rendu  sacré  &  inviolable  ,  cVit-à-dire  les  que  le  vers  précédent  eft  de  lui,  fie  qu'Horace  l'a  ra- 

ouvrages  des  morts.   Il  a  été  aûcz  parlé  de  la  Décile  porté  ou  tout  entier  ,  ou  un  peu  changé,  comme 

Libitine  fur  la  Satire  VI.  du  Livre  II.  îicinfius  l'a  tort  bien  conjeâuré  de  ce  partage  de 

ro  Emms  &  [apitn»  <J»  farta  &  miter  Hamt-  iaint  Jérôme.     Ptëta  fuàhmis  ,  non  Uomtrut  ait  or  t 

rut  ]    Je  n'ai  point  vu  de  corrcéHon  moins  heureu-  au*  Lmeilius  dt  Ennie  fufpïcatm ,  foi  primes*  Hamtrmt 

le  ni  moins  peceflàire  que  celle  qu'Heinfius  a  voulu  apud  latkas.     Dans  la  Satire  X.  du  Livre  I.  il  a  été 

faire  dans  ce  vers,  en  lilânt,  parlé  au  long  de  la  critique  que  Lurilius  avoit  faite 

d'Ennius. 

Ennitts  &  fapitns  Emfbtrku  &  alser  Hemarus.  fi   &uo  promijfa  eadant  r>  fomnia  Pythagana] 

Mot  à  mot ,  il  ni  ft  met  pas  cttmeeup  en  peint  a 
L'épithete  de  sage  ne  convient  point  à  Euphorbe,  auci  aboutiront  Its  grandes  ptvmejfot  qu'il  fuit  ,  çp 
mais  elle  convient  à  Pythagore.  Horace  dit  qu'En-  les  fonget  de  Pythagart.  Ces  grandes  promenés, 
nius  entêté  de  k  métempfychoie  de  Pythagore,  le  c'eft  ce  qu'Ennius  difoit  que  l'ame  fie  tout  l'cfprit 
piquoit  d'avoir  été  fapitns,  un  fage,  c'eft-à-dire  Py-  d'Homerc  étoient  paflës  dans  fon  corps.  Et  il 
thagorc  ;  tjy  fortis,  un  homme  de  guerre,  cYft-à-  apclle  fanges  de  Pythagore  ,  la  doôrinc  de  la  mé- 
dire Euphorbe ,  Sec.  Cette  critique  eft  donc  mal  tcmpfycbofe  ,  dont  ce  Philosophe  étoit  l'inventeur 
.fondée,  k  de  nulle  neceûné.  Venons  au  deflein  ou  le  reftaurateor.  Mais  en  même  tems  par  ce 
.fie  à  la  penfée  d'Horace  Toute  la  fuite  de  ce  paf-  mot  de  for»  nia.  il  fait  allufion  au  longe  d'Ennuis, 
sage  m'a  toujours  paru  très  difficile.  Je  ne  sais  qui  eft  décrit  dans  le  premier  Une  de  ses  Arma- 
it l'on  fera  content  de  l'explication  que  j" én  vais  ks,  où  il  dit:  t.r  V»  >«* 
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Ntvius  in  manibuj  non  eft ,  £9  menùbus  bttet 
Penè  recens ,  aieo  fanftum  eft  vêtus  omne  poèma. 
Amb'tgitur  quaùes  uter  utro  fit  prior,  aufert 
Pacuvius  do  fit  famam  fenis  ,  Accius  alti: 
Dicitur  Afrani  toga  convemjfe  Menanaro: 


Plautus 


In  fomnh  mihi  vifns  Hemtrus  adtfft  Poet*.  fée,  dont  on  fer*  tel  ufage  qu'on  voudra.  Après 

qu'Horace  a  dit  ce  que  les  Critiques  penfoient  d'En- 
U  m'*  frmbli  qu'Homère  m*efl  afaru  tn  ftngt  ,  é"  nius,  il  veut  continuer  8t  parler  de  Névius. 
qu'il  m'a  du-,  votre  Névims.oun,  h  lu  flm.  Mais  l'idmûi 


Stfthtgt 
Quum 


:<>ztr)s>  funt  fxulc  plus  vil  minus  nnni 


jffj  lut!*"  ^"  ^*  ^  ^tmVU9S 

It  e*eft  i  quoi  Perle  fait  alhmua  dans  k  VI.  Sa- 

Csr  juiet  toc  Ami,  fofiqumm  dtjtertu'tt  tfft 
M*enid*i ,  GhÙntHi,  favene  ex  PythAgoree. 


d fi  et  qttt  commanda  Ennims  ,  quand  U  tut 
ftngt  qu'à  étoit  Htmtrt ,  tient  îamt ,  afrit  a- 
voir  fajfi  dans  le  cerfs  d'à»  faon  ,  feUn  la  do- 
tir  me  de  Pjtbtgort,  étou  vemtu  animer  le  fit». 

Ceft  le  véritable  sens  de  ce  paflâge  dePerfe,  qu'on 
«voit  très  mal  expliqué.  Du  tems  d'En  nius  la  do- 
ctrine de  Pyt hagore  fur  la  métempfychofc  étoit  en- 
seignée grofliercment  8c  à  la  lettre  dans  toute  l'Italie, 
te  lùrtout  dans  la  grande  Grèce.  Ennius  ne  à  Ru- 
di«  ville  fort  voisine  des  lieux  où  Pythagore  a  voit 
enfeigné  ,  étoit  entré  dans  ces  fentimens.  *  Le 
vieux  Commentateur ,  Porphyrioo  ,  s'étoit  fort 
trompé  à  ce  paflâge.  Levittr  curart  ,  dit-il,  bec 
tfl  [ecwm  tfft.  Stcurus  jam  it  frovtntu  Umdii  fm* 
eft  Enuws,  frofttr  quam  follicitus  futrat.  Rien  de 
plus  froid  ,  rien  de  plus  éloigne  de  toute  raifon. 
Cependant  M.  Bcmki  en  eft  charmé  ;  ml  vvint , 
dit-il,  ml  dttt'mi.  Laiflbns  ce  Scholiifte  jouir  de 
réprobation  de  M.  Bentlci  qui  n'entraioera  pas  beau, 
coup  de  monde.  * 

yj  Savius  m  manions  non  tfl  ]  Le  but  d'Ho- 
face  eft  de  modérer  la  bonne  opinion  que  Ton  en- 
nemi avok  des  Anciens ,  Se  de  donner  des  bornes 
à  cette  admiration,  Ceft  pourquoi  je  ne  rots  pas 
comment  ces  deux  vers  peuvent  être  dans  ù  bou- 
che. Apurement  il  y  a  ici  quelque  chofe  dont  on 
ae  s'eft  pas  aperçu ,  te  je  fuis  periuadé  que  le  dialo- 
gue qu'on  croit  fini,  dure  encore.  Voici  ma  peu- 


Car  c'eft  ainù*  qu'il  faut  lire,  On  nt  U  lit  fins,  dit  Ho- 
race. //  tfl  vrai,  répond  l'autre ,  mais  on  It  fait  fsr 
coeur  ,  comme  fi  fti  tuvragtt  nt  vtne'uat  que  d 'tm 
faits  ;  tant  fofinion  que  jt  feistitni  tfl  vrait,  que  ont 
tttmt  ancien  tfl  véntrnolt  &  facré.  La  conformité*: 
la  lianon  que  ces  paroles  ont  avec  les  fentimens  de 
ce  parriian  des  Anciens,  doivent  perfuader  de  la  vé- 
rité de  cette  explication  ;  8c  j'oie  dire  même  qu'on 
ne  (ê  tirera  jamais  heureufrment  de  ce  paflâge  li  on 
ne  la  fuît.  •  Ma  prophétie  a  eu  ion  accompliflt- 
ment.  M.Bcntlei  en  s'élotgnant  de  mon  explication 
s'eft  fort  éloigné  de  la  penfée  d'Horace  ,  8c  il  a  re- 
cours a  un  point  interrogant  qui  vient  très  mal  * 

ff  Amoigitur  quetits  uter  mtrt  fit  Prier  }  Ceft 
encore  l'adverfaire  d'Horace.  Il  continue  de  parler 
jufqu'au  6}  vers,  inttrdnm  vulgui ,  tire.  On  îu- 
roit  de  la  peine  à  fe  tirer  d'embaras  par  un  autre 
chemin ,  8c  tous  les  Interprètes  n'ont  iaiflé  ce  pat 
fâge  dans  la  profonde  obicuritc  où  il  eft  ,  que  pour 
n'avoir  pas  fait  cette  ditliuûion  de  perfonnages.  Ce 
partiian  des  Anciens  voyant  qu'Horace  a  voulu  fefer- 
vir  contre  lui  de  l'autorité  des  Critiques ,  lui  opofe  â 
ion  tour  l'autorité  d'autres  Critiques  ,  qui  fâvonfeot 
Cet  fentimens.  Car,  dit-il,  quand  on  fait  l'examen 
des  Poètes,  8c  qu'on  cherche  lequel  doit  être  pretere, 
les  Critiques  conviennent,  8cc.  Tout  cela  fe  fuit 
merveillcufcment.  Uttt  ntre ,  ces  termes  ne  s'em- 
ployeut  ordinairement  que  quand  on  parle  de  deux 
fujets.  Et  Horace  s'en  fert  ici ,  pareequ'oa  met  toit 
ces  Poètes  drux  à  deux  :  Pacuvius  8c  Accius  :  Afra- 
nius  8c  Plaute  s  CécUms  &  Terence. 

Aufert  Pacuvius  dt&i  famam  fenis,  Attms  alti\ 
On  a  expliqué  doBi  fenis,  ii  tfl  Ennii ,  alti  fenis,  id  tfl 
Navi.  Ce  vieillard  doâe  c'eft  Ennius  }  ce  vieuiard 
sublime  c'eft  Név-fus.  D'autres  ,  comme  le  vieux 
Commentateur,  ont  prétendu  que  ce  vieillard  docte 
étoit  Sophocle ,  &  que  le  fubliroe  étoit  Euripide. 
Mais  ce  font  des  revoies  dont  il  ne  faut  faire  aucun 
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en  peine  de  foutenir  cette  réputation  ,  &  de  faire  valoir  les  Congés  de  Pytha- 
gore.  Névius  n'eft  plus  entre  les  mains  de  perfonne.  R.  Mais  tout  le 
monde  le  (ait  par  coeur,  comme  s'il  ne  venoit  que  d'être  fait,  tant  il  eft  vrai 
que  tout  ancien  poème  eft  faint  &  vénérable.  Et  toutes  les  fois  qu'on  di (pu- 
re lequel  eft  le  plus  grand  Poète  d'Accius  ou  de  Pacuve,  on  donne  toujours  le 
profond  (avoir  à  celui-ci,  &  le  fublime  à  celui-là.  On  convient  qu'Afra- 
nius  eft  prefque  égal  à  Ménandre  ;  que  Plaute  imite  parfaitement  le  Sicilien 

Epi- 

tl  tfl  Itttt*  père       Ittaf  tOfttétaM  '.    car  tout  tt  qtU  TiAÎt 

dt  lut,  relouent      rentre  en  lui. 

Parure  mourut  âgé  de  près  de  quatre-vingt-dix  ans  ; 
c'eft  pourquoi  Horace  l'apcll  vieillard .  Pour 

les  forces  8c  la  grandeur  d'Accius,  elles  paroiffent  af- 
Ccz  par  les  fragmens  qui  nous  reftent.  On  n'a  qu'à 
voir  les  beaux  vers  queCiceron  cire  de  lui  dans  le  fé- 
cond Livre  de  la.  Nature  des  Dieux.  Le  Poète  fait 
parler  un  berger,  qui  n'ayant  jamais  vu  de  v  ai  fléau, 
voit  tout  d'un  coup  celui  de*  Argonautes.  On  ne 
peut  rien  voir  de  plus  beau  que  tout  ce  que  dit  ce 
berger.  Auffi  Veueïui  Paterculus  a  dit:  Aecius  ufqm* 
m  Gratorum  cemfsrationem  irtS$u.  Aecius  eft  élevé 
jufqu'À  pouvoir  itrt  comparé  aux  Qrttt.     Et  ail- 


Cet  adverfàire  d'Horace  dit  Amplement  que 
les  Critiques  conviennent  que  Pacuve  eft  favant,  8c 
qu'Accius  eft  fublime  ;  fie  cela  eft  conforme  à  ce 
beau  jugement  de  Quintilien  ,  qui  dit  dans  le  cha- 
pitre !.  du  Livre  X.  Tragotd'ta  fer  if  t  cru  Aecius  at- 
que  Pacttvms  clariffîmi,  gravitatt  Jenttnt'iarum ,  ver- 
çorum  faniert ,  aueloritate  ferfonarum.  Caterttm 
nitor  ^  fumma  in  txcoltnd'u  oftriim  manus ,  magis 
vidrri  fttrfi  temptribus  qukm  tffit  defuiffe.  Vtr'mm 
tamtn  Accio  fins  trièuitmr  :  Pacuvium  vidtri  dotlio- 
rtm ,  qui  tjfr  dofli  affeffant,  volunt.  Acc'ms  cV  P*- 
tmvt  ,  qui  ont  fait  du  tragédies  ,  font  tre>  illuftrts 
far  la  gravité  dt  Iturs  ftnttntts  ,  far  le  Poids  de 
leurs  faroies  ,  eV  f*r  l'autorité  dt  leurs  ferforsnagts , 
Du  refit ,  la  folittfft  (fy  la  dernière  main  four  la  fer- 
fcSion  de  Iturs  ouvrages ,  ftuvent  femiler  avoir  fins 
manqué  m  leur  tenu  qu'à  eux.  O»  trouve  pour- 
tant fins  dt  force  m  Aecius  ,  çr-  ceux  qui  veulent 
fajftr  peur  favans  trouvent  fins  de  favo'tr  dant  Pa- 
cuve. Je  fuis  perfuadé  que  ce  qui  avoit  rois  Pa- 
cove  en  réputation  de  lavoir,  ce  font  les  traits 
de  philique  qu'il  avoit  mêlés  dans  fes  ouvrages, 
comme  lorfquïl  le  moquoit  fi  agréablement  des 
Augures: 

Sam  iflis  qui  linguam  avmm  mtelligunt, 
Plufque  rx  alttno  jteore  fafiunt  quant  ex  fuo, 
Magis  auditndum  qukm  aufcultandum  cenfto. 

Car  four  ceux  qui  fe  piquent  d'entendre  la  voix  des 
çifeaux ,  fy>  qui  fentent  flus  far  les  organes  des  au- 
tre que  far  Us  leurs  ,  jt  trots  qu  il  vaut  mieux  les 
écouter  que  de  les  croert. 

Et  lorfqu'i]  parloit  du  Monde  8c  des  élcmens  : 

Guidquid  tfi  hoc,  omnia  animât,  format ,  alit,  au- 
gtt,  enat, 

Stftlit ,  rtcifuqut  in  ftft  omnia,  omniumque  idem 
efl  fattr, 

Jnd'tdemque  tadem  qtta  tritintur,  de  integro  atqtu 
ZoJem  occidunt. 


leurs  :  In  illis  lima,  ht  bot  feni  flou  videri  fuiff» 
fangumit  Ut  ouvrages  des  Qrtctjmt  flou  limés,  & 
dans  ceux  d' Aecius  U  ftmile  frifqut  qu'il  y  ait  flou 


guo-qut  et  foit,  il  crée,  anime,  forme,  nourit  é>  aug- 
mente toutes  chofti,  &  les  reçoit  derechef  en  iui-mêmt: 


dtgrandrur  cV  fins  dt  foret 

fi  Dicitur  Afrani  toga  tenvtnifft  Menandro  ~] 
Voilà  une  expreffion  fort  heureufe  8c  fort  nou- 
velle ,  pour  dire  qu'Afranius  étoit  prefque  égal  à 
Ménandre,  il  dit  que  la  robe  de  ce  Poète  Latin  auroit 
été  bonne  à  ce  Poète  Gicc.  Mais  en  même  tetns 
par  le  root  toga  il  fait  aliufion  aux  fujets  des  pie- 
ces  d'Afranius,  qui  éroient  tous  pris  des  Romains. 
C'eft  pourquoi  on  apelloit  fes  pièces  togatas,  parce- 
que  la  toge  étoit  l'habit  Romain.  On  ne  doit  point 
être  fbrpiis  de  la  louange  qu'on  donnoit  à  Afra- 
nius.  Quintilien  dit  :  Togatis  txctllit  Afrattiut ,  ttti- 
nameut  non  inqumaffet  argumenta  fuerorum  fer  mis  a- 
moréus,  mores  fuos  faffus.  Afranms  txctllt  dant 
les  comédies  Romaines  ;  fiât  à  Die*  qu'il  n'en  tût  fou 
fouillé  Us  fttjrts  far  l'mfame  amour  des  gareant  ,  en 
témoignant  far  -  là  la  torruftion  de  fan  coeur. 
Ciccfon  apcllc  Afranius,  hom'mem  ferargMtum  ,  in 
fabulis  ouidem  et-am  difrrtum;  homme  d'un  efprit 
ttès  fin,  &  éloquent  même  dans  fes  comédies.  Il 
fait  au  il',  entendre  qu'ii  étoit  zélé  imitateur  de  l'élé- 
gance Attique.  Mais  afin  qu'on  puifle  juger  de  fes 
manières  ,  8c  connoître  que  fes  grâces  aprochoient 
fort  de  celles  de  Ménandre ,  j'en  raporterai  ici  deux 
ou  trois  fragmens  qui  m'ont  paru  allez,  beaux.  Dana 
la  pièce  intitulée,  Conjohmi,  il  dit; 
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Plautus  ad  exemflar  fouit  properare  Epicbarmi  : 
■    V'tnctre  Coeciliits  gravttatey  Teretttius  arte. 
60       Hos  rdifcit,  &  bos  arfto  ftipata  tbeatro 

Spécial  Ronu  potens  :  babet  bos  numeratque  Poêlas 

Ad  nojtrum  tempus,  Livi  fcriptoris  ab  xvo. 

Interdum  vulgus  recium  vïdet ,  eft  ubi  peecat. 

Si  veteres  ha  miratur  laudatque  Poêlas  ^ 
é$       Vt  ntbil  anleferaty  n'tbïl  illis  compara  ,  errât. 

Si  quidam  nmis  antiquè ,  fi  pkraque  duré 


Dictrt 


Htm  ifio  farenîum  eft  vita  vilis  liberu  Mais  i!  n'y  a  rien  de  moins  vrai.     Ce  n'eft  point 

Ubi  malmt  mttui  quàm  vererifi  ai  fuis.  Horace  qui  parle,  c'eft  fon  advcrdirc ;  &  bien  om 

de  blâmer  Plautc  ,  il  lui  donne  ici  tnc  fies  gran- 
Ûtlas  !  de  cttti  minier*  Us  enfant  fi  confient  atfe-  de  louange,  qui  eft  de  ne  perdre  jamais  fon  fujet  de 
ment  de  la  mort  des  Pères,  qui  ont  mieux  aimé  leur,  vue,  &  démarcher  à  grand*  fis  vus  le  dénouement, 
donner  de  L  crame  que  du  reflet  ù>™*  ™  fpecïateur  iclo.i.r  de  s  ennuyer.  Car 

c'eft  ce  que  lignine  ici  froferare,  tome  très  convena- 
Ët  dans  la  pièce,  Imincifàtus,  /'     blc  à  Plaute,  qui  fait  plus  agir  que  parler.  Quand 

Horace  dit  d'Homère,  femfer  ad  eventum  fefu.tt,  i 

fuam  beatt/crMea  vllentur  m\hl  muUeret  fi  hâte  d'aller  au  dénouement ,  on  auroit  autant  de 

ut  jurrto  ry>  benevolentia  terrent  dtfubtto  viras.     raifon  de  prétendre  qu'il  blâme  là  Homère,  qu'on  « 

a  de  fupolcr  qu'il  blâme  ici  Plaute  ,  en  difant  fnft- 
gue  Us  femmes  qui  favent  toujours  fi  bien  comftfer  r-/>  car  c>cft  )a  m^Qie  cnofc.  p;autc  rciTemble  en 
leur  vifaee,  font  heureùfis  !  elles  ont  te  fitrtt  de  tka-  cçU  à  tlomere ,  \\  mirchc  toujours  au  dénouement, 
griner  leurs  maris  autant  far  leurs  careffts  que  Par  leur  &  nç  donnc  ^s  au  rpe£talcur  \c  tcms  de  languir. 
mauvaifi  humeur.  Auffi  Horace  convient-il  de  la  juflicc  de  cette  louan- 

_  ,    _  ,.       ,  ...     ,       _.  .  A,  _  gc  dans  le  vers  61.   On  peut  voir  la  Remarque. 

Cela  eft  digne  de  Mcoandre.  Ccft  Afraïuus  encore  »  w.  lpjfhlirmi^   Epicharme  étoit  de  Sicile.  & 

qui  a  dit:  Vivoit  du  temps  de  Pythigote  ,  dont  il  fut  difriple, 

ci  J,linim**ti,  tMti  '     '  dutemsdeXerxès8c  'deServiusTullius,environ4;o. 

Si  foffent  hommes  dtlimmentu  cafi,  Sciencur.     Il  avoit  fait  un  grand 

Omnes  haberent  nunc  amatoros  anus.  ,  Je  comS  ■   il  fit  aufll  en  vers  des  S* 

Si  Us  hommes  fouvoknt  être  fris  f*r  U  fard  &  far  de  phlfique.  On  peut  juger  de  fon  mérite  par  fcfc. 
fes  afas  fofiiehes,  toutes  Us  viedles  smoient  aujour-  g«  que  Platon  fit  de  fes  ouvrages ,  qu  .1  pilla  avec  be- 
d'hui  des  Amans  aueoup  de  foin.     Il  fut  exile  pour  avoir  parle  avec 

trop  peu  de  rcfpcc*  de  la  femme  d' Hieron. 
Et  il  ajoute  :  S9   Vincere  CtcUius  rrstvitate  ,  Terentius  erre] 

J'admire  comment  on  a  pu  prétendre  que  c'étoit 
JEtas  &  corpus  tenerum  Çr  morigeraûo,  kï  une  raillerie  contre  Cécilius  &  contre  Tcrmce. 

Bac  Çunt  venena  for.nofarum  mulùrum,  Car  il  n'y  a  lien  de  plus  vrai  que  ce  jugement. 

Mala  atas  nulla  del'mmsenta  invemt.  Cécilius  ctoit  au-deflus  des  autres  Poètes  par  la  dit 

polition  de  fes  fujets  ,  par  la  gravité ,  par  le  poids 
t»  jeunejfe,  un  beau  cerfs ,  Tenjouement  ty  la  comflai.  oc  fis  penfees ,  8t  par  le  tour  de  lès  cxpreffions. 
fanée,  voilà  U  fard  des  belles  femmes,  tour  U  xUil-  qui  étoieni  pathétiques  }  81  Tercnce  les  furpaflbtt 
teffè,  U  n'y  a  foint  de  fard  qui  la  fuijfe  embellir.  par  l'ait,  c'eft-à-dirc  qu'il  favoit  mieux  peindre  les 

y8  PUutus  ad  exemflar  s  nuit  froftrxre  Efichar-  moeurs  Se  les  caradteres.  Voici  les  propres  1er  mes 
mi  ]  Comme  oâ  a  mis  tous  ces  vers  dans  la  d'un  des  plus  grands  &  des  plus  favans  Critiques  de 
touche  d'Horace  ,  on  a  bien  vu  qu'il  falloit  les  ces  tcms-là  ,  &.  peut-être  les  mêmes  que  celui  qui 
prendre  tous  en  mauvaife  part.  C'eft  pourquoi  on  parle,  avoit  en  v  ue.  In  ortumentis  CtcUius  falmo* 
a  dit  que  ce  Poète  falloit  ici  le  procès  i  Plautc,  ft  fefiit,  in  tthefin  lettntms.  Cieilius  remfcrte  le  ftx 
qu'il  l'accuibit  de  précipiter  fc  d'étrangler  fes  fujets.  four  ce  qui  regarde  Us  fujets,  f?  Tertute  feur  et  f«« 
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Epicharme  dans  l'intrigue  de  Tes  pièces,  &  dans  la  conduite  de  fes  (ûjets,  qu'il" 
ne  perd  jamais  de  vue  :  que  Cécilius  réuifit  mieux  que  les  autres  à  émou- 
voir les  partions  ;  &  que  Terence  excelle  dans  l'art  de  peindre  les  moeurs. 
Voilà  les  Poètes  que  Rome  aprend  par  coeur,  &  qu'elle  va  voir  en  foule  dans 
fes  théâtres,  qui  font  toujours  trop  petits.  Voilà  les  feuls  qu'elle  compte  & 
avoue  pour  Poètes  depuis  le  fiecle  de  Livius  Andronicus  jufques  à  notre  tems. 
Ho  r  .  Le  peuple  juge  fort  bien  quelquefois,  &  quelquefois  aufli  il  fe  trom- 
pe. Il  fe  trompe  s'il  loue  &  admire  les  anciens  Poètes ,  comme  fi  rien  ne 
pouvoit  leur  être  ni  préféré,  ni  comparé.  Mais  s'il  avoue  qu'ils  ont  affeclé 
un  air  trop  antique  en  quelques  endroits  ,  qu'ils  font  durs  en  d'autres,  &  que 

dans 


regarde  Us  mœurs.  C'eft  Vairon  qui  parle ,  8c qui 
dit  encore  ailleurs  ,  Ethot  tutlli  aiii  fervart  convertit 
quàm  Titinio  cV  Ttrtnti*.  Fatbe  veroTrabta  &  At- 
t'diut  cr  Ctxilius  facile  moverunt.  ttrfmnt  n'u  fu 
garder  tes  caratltrts  (»mm*  Ti  tint  ut  &  Ttrtntl  ;  mais 
Trabéa  ,  Att'itut  CatiUus  fuxoimt  m'uux  émou- 
voir Us  fajpons.  11  n'y  a  plus  la  aucun  fujet  de 
douter.  Voilà  pourquoi  j'ai  borné  dans  la  tradu- 
ction la  gravite  de  Cécilius  aux  pallions,  5c  l'art  de 
Terence  aux  moeurs  Se  anx  caractères  :  car  c'eft  en 


6 3  Inttrdttm  vulgus  rtStm  videt  J  Ceft  Ho- 
race qui  reprend  la  parole  ,  Ce  qui  ne  pouvant  s* 
opofer  au  jugement  de  tous  les  Critiques,  que  fon 
ennemi  vient  de  raporter  ,  &  qui  etoit  celui  de 
pi  ef  lue  tous  les  Romains,  répond  que  le  peuple  juge 
quelquefois  bien,  mais  qu'il  le  trompe  aufll  fort  fou- 
vent.  Par  exemple ,  il  juge  bien  quand  il  donne  aux 
Poètes,  dont  on  vient  de  parler,  les  qualités  qui  leur 
conviennent,  8c  qu'il  s'en  dent-là:  8c  il  juge  mal  lors- 
que fous  prétexte  que  ces  Poètes  ont  l'avantage ,  l'on 


Terence  :  Stienimm  tfl  Ttrm'mm  profit rr  folam  pro- 
prtttnnm  tjft  omnibus  frapofitum ,  quimi  tfl ,  quuto- 
tu  m  ui  rater»  fpellat ,  mftrior.  Il  faut  finotr  que 
Ttrenct  tfl  préféré  k  tous  Us  tuttrts  Poètes  comiques, 
à  euufe  dt  Ut  feule  propriété  :  car  ti  leur  tfl  inférieur 
dans  tout  U  rtflt.  Ce  mot ,  propriété  ,  n'eft  pas 
feulement  pour  les  termes ,  mais  aufll  pour  les  cara- 
ctères 8c  pour  les  moeurs.  Il  faut  pourtant  ajouter 
ici  qu'Horace  s'eft  fervi  ailleurs  du  mot  d'*rr,  pour 


cela  feulement  que  les  Anciens  leur  ont  donné  la  d'être  lavant ,  l'autre  d'être  fort  8c  fublimci  celui-ci 
fur  tous  leurs  rivaux.     Servius  dit  de  de  bien  toucher  les  pallions,  8c  celui-là  de  bien  pein- 

dre  les  mœurs  ,  8c  cet  autre  de  marcher  au  dénoue- 
ment fins  jamais  perdre  ion  fujet  de  vue,  il  croit 
qu'ils  ont  toutes  les  autres  vertus  enfembk  8c  que 
rien  ne  leur  peut  être  comparé  Cette  réponfe 
d'Horace  eft  très-folide  ,  mais  on  l'avoit  toujours 
mal  priie. 

66  Si  quidam  nbuis  antique,  fi  fUraqu*  dur*] 
Par  les  fragmens  qui  nous  retient  de  tous  ces  Poè- 
tes ,  il  (croit  aife  de  juftifier  le  jugement  qu'Ho- 
dire"  feulement  l  eçon  unie  8c  la  difporition  du  fu-  fice  en  fait  ici.  Ils  font  pleins  de  mots  trop 
jet.  C'eft  dans  l'Art  Poétique,  vers  3ao.  jine  pou-  anciens  8c  trop  affectés  ,  8c  d'expreflions  ou  trop 
dm  ry  artt.  Mais  cela  ne  détruit  pas  mon  fend-  dures,  ou  trop  rampantes.  Ciceron  avoue  en  quel- 
ment.  Art  eft  un  terme  vague  qui  va  à  tout,  c'eft  que  endroit  que  les  pièces  de  Livius  ne  meritoient 
le  fens  8c  la  matière  dont  on  parle ,  qui  le  déter-  pas  d'être  lues  deux  fois  :   que  Cécilius  ,  quelque 

paihédque  qu'il  fut  écrivott  fort  mal,  &  que  ics 
plus  habiles  étoient  fort  au-deflbus  des  Grecs.  Et 
Quintilicn  en  parlant  de  Cécilius  ,  d'Afranius  ,  de 
PUutc  8c  de  Terence  ,  ne  lai  tic-  pas  de  dire  :  Haut 
tUcbons  pour  la  tome  dit;  in  comatdU  maxime  clau- 
dtemmus.  C'cft-à.dire,nous  forames  bien  foibles} 
8c  comme  nous  difons  en  proverbe,  etU  nt  but  quo 
d'unt  atU.  Les  pièces  d' Ariftophane ,  qui  font  les 
feules  comédies  Greques  qui  fe  font  fauvees  du  nau- 
frage de  l'andquité  ,  prouvent  k  vérité  de  ce  fen- 
timent  deQuintilien,8c  l'avantage  infini  que  les  Grecs 
avoient  fur  les  Romains  pour  te  comique.  Quelle 
perte  pour  nous  que  celle  des  comédies  de  Menan- 
dre,  puifque  Terence  malgré  tout  foa  art  8c  toute 


6o  Hos  tdifeit  ]  C'eft  toujours  l'adverfitre  d' 
Horace  qui  parle  ,  8c  qui  veut  faire  voir  que  c'eft 
avec  juftice  qu'il  aprouve  Bt  foutirnt  ce  qui  eft  an- 
cien ,  puifque  1rs  Romains  n'aprennent  que  les  ou- 
vrages des  Anciens  ,  6c  que  les  théâtres  font  trop 
petits  pour  k  foule  du  peuple  qui  court  à  leurs 
pièces. 

"  éx  Vm  firiftoris  ub  *vo  ]  Depuis  le  fiecle  de 
Livius  Andronicus,  qui  fut  le  premier  des  Romains 
qu'on  oeut  apeHcr  P  ;ëte,  8c  qui  commença  à  faire 
jouer  ù  première  pièce  la  première  année  de  l'O- 
lympiade ijf.  un  an  après  la  première  guerre  Pu- 
Tan  de  Rome  J14. 
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Dicere  crédit  eos,  ignavè  multa,  fatetur, 

Et  fap'tt,  &  mecum  facit,  &  Jove  judicat  étquo. 

Non  equidem  infeclor,  dtlendaque  carmina  Livi 

fO       Effe  reor,  memini  qu*  plagofum  mibi  parvo 
Orbilium  diclare  \  Jed  emendata  videri, 
Pulcraque,  c2?  exaflis  minimum  diftantia,  miror. 
Inter  qudc  verbum  emicuit  Ji  forte  décorum,  & 
St  ver/us  paulo  concinnior  unus  G?  alter, 

jf        Injuftè  totum  duc  h  venditque  poëma. 

Indignor  quicquam  reprebendi  ,  non  quia  crajjè 
Compojitum  illepidève  putetur,  fed  quia  nuper: 
Nec  veniam  antiquis  ,  jed  bonorem  &  prtmia  pofci. 
Reftè  necne  crocum  florefque  perambulet  Ans 

80       Fabula,  ft  dubitem,  clament  periifje  pudorem 

Cuntli  penè  patres,  ea  quum  reprebendere  coner 
gu*  gravis  jEfopus,  qux  dodus  Rofcius  egit  : 


la  beauté  de  fcs  moeurs  8e  de  les  caractères  ,  n'étoit 
qu'un  demi  Mérundre  au  jugement  de  Ceiâr. 

*  67  Dictrt  crédit  eoj  J  Ce  qui  eft  extraor- 
dinaire fie  inouï  a  de  grands  charmes  pour  M.  lien  t  - 
Ici.  Ha  mis  dans  fon  texte,  dictrt  ce  dit  tes.  S'il 
MCcordt  ,  j'H  avoue.      Horace  ne  rcconuoîrroit  pas 

ce  mot.  • 

68  Et  Jtvt  judient  *que  ]  Ceft  unr  efpece 
de  prorerbe  fondé  fur  cette  Tenté  ,  que  toutes 
les  lumières  des  hommes  Tiennent  de  Dieu  :  de 
forte  que  quand  ils  jugent  bien  ,  c'eft  que  Dieu 
leur  eft  raTorable,  6c  qu'il  leur  eft  contraire  quand 
ils  jugent  mal. 

•  69  DtlendAoue  csrmins  Livi  ]  M.  Bentlei  a 
lu  delendnvt  enrmm»  Lnvi  ,  mais  tins  raifon.  * 

70  Memini  nu*  plagofum  Oritlium  diStnre  ]  Ho- 
race aToit  été  a  l'école  d'Orbilius  Papillus ,  natif 
de  Bénévent,  8c  qui,  à  l'âge  de  cinquante  ans,  al- 
la enfoigner  à  Rome  l'année  que  Ciceron  fut  Con- 
sul. II  eft  apeUé  fUtêfut ,  parcequ'il  étoit  fort 
rade  ,  8c  qu'il  fouetoit  volontiers.  Fuit  MUtem 
nnturt  utero*  ,  non  moi»  ta  Ant'ifophift*>,  cjuei  tm~ 
nl  fermont  buermvit ,  ftd  ttinm  in  difcipultt ,  mt  Ho- 
rntmt  figurent,  plngofum  tum  uppelisnt,  & 
t: 


Vel 

73  Inter  au*  verbum  emkuk  fi  ftrtt  décorum] 
La  plupart  des  gens  le  laiflèm  prendre  à  un  beau 
mot ,  a  un  Ters  nombreux  ,  à  un  fentiment  déli- 
cat ;  8c  fur  cela  ils  rament  tout  un  ouvrage .  quel- 
que méchant  qu'il  foit  :  ou  au  contraire ,  rebutes 
par  un  fcul  mot  hors  d'ufàge ,  par  un  Ters  ram- 
pant ,  ou  par  un  fentiment  qui  leur  paroitra  peu 
naturel ,  ils  condamneront  le  plus  beau  Livre  du 
monde.  Et  cela  Tient  de  ce  que  peu  de  gens  ont 
un  fentiment  jufte  de  ce  qui  rend  un  ouvrage  boa 
ou  mauvais 

7  f  Injufti  totum  ducit  venditque  poèm*  ]  Ce 

mot,  dmeit,  comme  on  l'a  fort  bien  remarqué, eft 
pris  des  marchands  d'cfclaves  qui  tnenoùnt  en 
pompe  ceux  qu'ils  venoietit  vendre.  Quîntilien 
dans  la  Déclamation  CCCX I  >.  KUnge  novàmm  pue- 
rum  fer  publie*  roftr»  ducit  prtttxtntum  :  fie  vendit 
eft  pour  vendant ,  il  loue,  il  vante.  *  11  n'y  a  tien 
là  que  de  naturel.  Mais  voici  une  imagination  bien 
iinguliere  de  M.  Bentlei.  Il  a  jugé  à  propos  de  cor- 
riger ce  panage  fie  comme  il  ne  doute  de  rien  de 
tout  ce  qu'il  a  imaginé  ,  il  a  reçu  (k 
dans  le  texte. 


Injuft  totum  ducit,  venittut 


Si  quoi  Oriitmt  ftruU  feutiennut  tteidit. 

Suétone. 


8c  il  l'explique  de  cette  manière,  Ttém*,  c'eft  un  no- 
minatif,  injuftè  ducit  emptorem  ;  ducit .  c'eft-à-dite 
decipit,  fnllit,  pnlpo  permit ,  &  vtnit ,  c'eft-a-dire  d 
71  Tulcraque       txnBU  minimum  diJUntis]  ft  vend.    Qui  l'auroit  deviné.  • 
On  peut  voir  ce  qui  a  été  dit  des  Satires  de  Luci-        78  Sec  -vewnm  nntiauh  1     Cela  eft  fort  bien 
fris,  fie  des  poèmes  de  Labcrius  fur  la  Satire  X.du  dit  ;  ces  Ancirns  ne  merirent  pas  les  honneurs  Se 
Livre  I.  les  récompenses  dont  ces  gens  rn  té  tes  de  l'antiquité 
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dans  la  plupart  ils  font  lâches  &  rampans ,  alors  il  fait  voir  qu'il  a  du  goût; 
il  parle  comme  moi,  &  il  juge  bien.  Ce  n'eft  pas  que  je  prétende  par-là  dé- 
crier les  vers  de  Livius  Andronicus,  que  le  grand  donneur  de  férules  Orbilius 
me  dictait  quand  j'étois  enfant.  Je  dis  feulement  que  je  m'étonne  qu'on  les 
trouve  châtiés  &  beaux,  &  qu'on  veuille  les  faire  palTer  pour  parfaits.  On 
y  verra  briller  par  hafard  quelque  beau  mot  ;  on  y  trouvera  par-ci  par-là  un 
ou  deux  vers  paflables.  Mais  cela  ne  fuffit  pas,  &  l'on  eft  injufte  de  vanter 
&  de  débiter  fur  ce  pied-là  tout  le  poème.  Je  ne  puis  retenir  mon  indigna- 
tion quand  je  vois  qu'on  rejette  quelque  ouvrage  que  ce  l'oit ,  non  pas  parce- 
qu'il  eft  groffier  &  fans  grâce,  mais  parcequ'il  eft  fait  depuis  peu  de  tems ,  & 
qu'on  demande  pour  les  Anciens,  au  lieu  de  la  comptai fance  &  de  l'indulgence, 
des  récompenfes  &  des  honneurs.  Que  je  m  avife  de  mettre  en  queftion  & 
le  boiteux  Quintius  fe  foutient  bien  fur  les  fleurs  &  fur  les  eaux  de  fcnteur 
qui  coulent  fur  le  théâtre ,  tous  les  Sénateurs  ne  manqueront  pas  de  s'écrier 
que  j'ai  perdu  toute  pudeur  d'ofer  reprendre  des  pièces  que  le  graveEfopc& 
que  le  favant  Rofcius  ont  jouées  avec  tant  de  fuccés;  foit  parcequ'ils  ne  trou- 
vent 

les  jugent  dignes.  Mais  auflï  ils  ne  doivent  pas  xpixg&>  i  p*iriutr&>  tr  à-teflftt.  Au  lieu  d'eau  oa 
être  rejettes  |  il  faut  ne  les  pas  juger  à  la  rigueur,  y  employa  enluite  le  vin  ,  comme  on  le  peut  in- 
8c  leur  faire  grâce.  Ils  ont  ouvert  le  chemin  aux  ferer  de  ce  paflàge  de  Pline  :  Sed  v'tne  mtrè  «»- 
autres  ,  8c  défriché  les  premiers  une  terre  qui  n'a-  gruit ,  praetfui  dulei,  tritum  *d  tbe*tr»  rtflends.  La 
voit  point  encore  été  travaillée.  Or  il  eft  injufte  faffrun  filé  l'tucommoda  parfaitement  uvte  le  v'm, 
d'exiger  que  les  inventeurs  portent  leurs  ouvrages  furt eut  avet  U  vnt  deux  .  four  remplir  let  théÀtrtt. 
i  ce  point  de  p-rfcâion  que  le  tems  8c  le  travail  On  peut  auflî  expliquer  ce  crecum pareiaue  des  eaux 
peuvent  feuls  donner.  Car,  comme  dit  fort  bien  préparées  8c  parfumées  avec  le  £u$ran  ôc  toutes  fortes 
Ciccron:  Sikit  eji  fimtd  ér  mventum  ô>  prrfedurr.;   de  fleurs. 

U  n'y  m  rit»  qui  ait  été  tn  mime  temt  inventé  JPtrambulet  Ait*,  fabul* . ]       Titus  Quin&iu» 

prrftBiiwti.  11  faut  le  fou  venir  qu'Horace  ne  Atta  étoit  comme  Airanius,  tegatarum  Petits,  un 
le  ici  que  des  Latins  ,  8c  qu'il  excepte  toujours  Poète  de  comédies  Romaines ,  qui  mourut  dix  oa 
Grecs  ,  qui  font  les  seuls  qui  ont  perfectionné  douxe  ans  avant  k  naiflance  de  Virgile.  Il  fut  a- 
cn  même  tems  qu'inventé.  Seque  quemquam  a-  pelle  Att» ,  parcequ'il  ctoit  boiteux ,  8c  ne  pouvoir 
l'mm  ,  tujus  eftru  primai  auBor  fittrit ,  m  te  fer-  le  foutenir  fur  1a  plante  des  pieds.  Car  les  Latins 
ftrf ffimum  frtttr  Hemtrmm  ry-  Arthilechum ,  rtftr'tt-  donnoient  ce  nom  a  ceux  qui  avoient  cette  in- 
mui.   Vellcï.  Liv.  I.  commodité.     Feftus  :  Att*  uffeuuntur  qui  frefttr 

Std  benortm  (y  (rtmi*  ]  Les  honneurs  8c  les  vit  mm  crurum  *ut  ftdmm  fiant  u  mfiflunt ,  <y  at- 
récompenfes  qu'on  donnoit  aux  grands  Auteurs,  t'mgunt  mugit  ttrram  quum  ambuUnt.  @uod  tog- 
comme  de  confacrer  leurs  écrits  dans  la  bibliothèque  nomen  Qtunâie  Foët*  udkaftt.  Horace  nu t  donc 
Palatine,  8c  d'y  placer  leurs  ftatues.  _  allufion  à  ce  défaut  du  Poète,  8c  par-là  il  jette  une 

79  Red;  neene  croc  mm  fort  1  que  ]  Les  Anciens  cfpcec  de  ridicule  dans  foa  vers.  Car  c'eft  comme 
couvraient  leurs  théâtres  de  toutes  fortes  de  fleurs,  s'il  difoit  :  Si  je  dit  que  Je  me  fait  pat  bien  fi  le  bei- 
Et  au  milieu  de  l'arène  il  y  avoit  des  tuyaux  ca-  ttux  $ui*8iut  marche  fe  feutknt  bien  eu  mal  fur 
chés  qui  jettoient  de  l'eau  de  fàffran  en  lî  grande  une  feene  mrrefte  d'eaux  de  fenteur  ,  ty>  far  tenfi- 
abondance .  qu'elle  couloit  par  tous  dégrés  du  théâ-  quent  fort  gliffnnte  ,  tyc.  Scaliger  a  découvert  le 
tic.     Spartian  dit  dans  la  Vie  d'Adrien  :  In  hono-   premier  la  finette  de  ce  vers. 

rtmTrajani  batfama  f>  crecum  fer  gradui  fiutrt  jmf-  81  Qu*  gruvù  Afefus,  au*  deSut  Eefàut  #- 
fit.  Il  commanda  qu'en  l'henntur  de  Tr*j*n  an  fit  git  ]  Voili  des  Sénateurs  bien  tournes  en  ridi- 
teultr  far  tout  Itt  dégrex.  du  théâtre  le  baume  &  le  cule  ;  comme  fi  une  pièce  étoit  bonne  ,  parce  qu' 
J affran*  c'eft-à-dire  des  eaux  p' épatées  avec  le  saf-  elle  eft  jouée  par  un  habile  comédien.  Floridor  Je 
fran  8c  le  baume.  Et  c'eft  ce  qu'on  apelloit  fkarfia.  Molière  n'oat-ils  jamais  joue  de  méchantes  pièces? 
uem.    LcGloflkire,#*ij*,  qbm  jdtVH ,  8c  ft*rjîa,  Efopc 
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Vel  quia  ml  ieflumy  mfx  quod  plaçait  fibiy  due  une. 

Vel  quia  turpe  putant  parère  minotibus,  &  qutc 
8j        Imberbes  dtdtcere  ,  feues  perdenda  fattri. 

Jam  Saliare  Nums  carmen  qui  laudat,  &  illudy 

Quod  mecum  ignorât,  folus  vult  fcire  viderif 

hgemu  non  ille  favet  plauittque  fepuliis, 

ISoftra  fed  tmpugnaty  nos  noftraque  lividus  odit. 
90       Quod  ft  tam  Grtccis  novitas  invifa  fuiffet 

Quàm  nobis ,  quid  mnc  effet  vêtus  ?    Aut  quii  haberet 

Quod  léger  et  tereretque  viritim  public  us  ufus  ? 

Ut  primum  pofttts  nugart  Gracia  bellis 

Cetpit,  &  in  «Mwm  fortuné  labier  <equdy 

Nunc 

Efope  ScRoXctus  croient  les  deux  plus  grands  acïeurs  dans  un  âge  avancé  ,  on  a  honte  de  Ce  dédire,  & 
Que  Rome  ait  jamais  eus,  l'un  pour  le  tragique,  l'on  ne  veut  pas  en  avoir  le  démenti.  De  forte 
oc  l'autre  pour  le  comique.  Horace  apclle  Llopc  qu'on  peut  atlurcr  que  cette  mauvaifê  honte  eft 
pw,  parceqùll  reulufloit  admirablement  à  éraou-  l'ennemi  le  plus  dangereux  de  la  vérité  Pétrone  a 
voir  les  partions  }  comme  il  a  donné  plus  h  .ut  la  dit  comme  Horace,  quoa  quifque  perptrum  dtdic.t,  a 
gravité  àCécilius,  Ctciiius  gruvitatt.     Ou  parce-  ftutâutt  confit eri  non  vult. 

qu'il  prononçait  gravement  fes  veTsJa  prononciation  M  Jm  (alun  Sttnu  carmers  ]  Le  Roi  Nu- 
grave  étant  convenable  a  h  tragédie.  Quintiiien  nous  ma  inftitua  en  l'honneur  de  Mars  douze  Piètres  qu' 
conduit  à  cette  explication,  quand  il  dit  dans  le  chapt-  il  ipéh  Smlkns  ,  danfeurs  ,  8c  leur  donni  des  prie- 
tre  III.  du  Livre  XI.  Tims  autem  ajfetlui  hobtnt  Un-  tes  qu'il  avoit  compotes,  8c  que  ces  Prêtres  chan- 
tiora:  Id toque  Rofcius  eitatior,  JEfrfus  gravier  fuit,  toient  dans  leurs  procédions  folemnrlks.  Ces  prie - 
quod  illt  eomeedias  ,  bit  trageedias  tgtt.  Ct  qu'on  res  étoient  proprement  apcllces  axmmeut*  ,  parce- 
prenot.ct  Unttmtnt  eft  flm  pajfiomti  ,  t*eft  Pourquoi  qu'elles  étoient  écrites  fur  des  r?^îcs.  Tous  les 
ta  prononçant»  dt  Ho  faut  étott  plut  vite  ,  cr  celle  Dieux  y  étoient  invoques.  Ils  1  voient  au  tu  des 
d' Efope  plus  grave  :  car  Ko  faut  joue'tt  det  comédies,  prières  particulières  pour  chaque  Dieu ,  8t  qu'on  a- 
&  Ifopt  joutit  Jet  tragédies.  Horace  donne  àRo-  felloit  du  nom  du  Dieu  qu'on  invoquait:  Vtrfks  Ju- 
fcius  le  lurnom  de  docle ,  pareequ*!)  avoit  unecon-  nonii,  Mmervii,  Mart.i,  Junudà. 
noiflance  parfaite  de  tout  ce  qui  pou  voit  plaire,  8c  Et  Ulud,  quod  mttum  ignorât,  folus  vult  /être 
qu'il  donnoit  une  grâce  mcTvcilkulc  a  tous  Tes  ge-  videri  j  Ciceron  avoue  en  quelque  endroit,  qa'il 
lies  8c  à  tous  iês  mouvemens.  Ciceron  dit  en  quel-  n'entendoit  pas  les  vers  des  Safiens  ;  81  Vanon  si- 
que  endroit  qu'il  étoit  fi  habile,  que  ion  habileté  de-  voit  écrit  avant  lui  qu'Eiius  Stiio,  qui  étoit  le  plus 
voie  l'avoir  exempté  de  la  loi  impoiec  à  tous  les  favant  homme  de  fon  tems  ,  8c  qui  avoit  fait  fur 
hommes,  8c  qu'il  ne  devoir  •amits  mourir,  fropttr  ces  vers  un  commentaire  tort  étendu,  y  avoit 
exrellentewt  mrttm  ut  •venuRa'.tm  vidtéatur  omnine  laine"  une  infinité  de  chofes  obfrures  qu'il  n'avoh 
mort  non  debttiffe.  D'ailleurs Rofcius  étoit  fort  (avant,  point  entendues.  Ccft  pourquoi  Quintiiien  a  fort 
Ct  il  avoit  compofe  un  Livre,  où  il  corn  paroi:  iV.rt  du  bien  dit:  Saliaria  car /mu  vix  Saterdotétu  fiés 
théltre  avec  l'éloquence,  8e  où  il  tâchoit  de  prouver  fatis  inttlliitnda.  Lu  vert  dtt  Salins  peuvent  être 
à  Ciceron  que  l'éloquence  ne  pouvoir  pu  fournir  plus  *  peint  fuffifament  tnttndus  par  leurt  Prêtres  me- 
d'cxprerTïons  différentes  pour  exprimer  une  même  mes.  Du  tems  de  Numa  ,  8c  pendant  plus  de 
chofe .  que  l'art  du  théâtre  rouruiflott  de  differens  cinq  cents  ans  après  lui  ,  on  ne  parloit  à  Rome 
mouvemens  pour  b  faire  bien  fentir.  J'ai  grand  re-  ni  Grec  ni  Latin  ,  c'etoit  un  barragouin  ,  un  pt- 
gret  que  ce  Livre  foit  perdu  ,  il  feroit  très  utile  à  gon  compofé  de  mots  Grecs  8c  de  mots  " 


ceux  qui  parlent  en  public  ,  8c  vaudrait  bien  nos  Par  exemple ,  ils  difotent  pu  pour  parte ,  po  pour  pu- 

meilleurs  traités  de  rhétorique.  pulo.    Pour  dire  des  épis  uns  barbe ,  ils  difotent  *g- 

84  Et  qua  imberbes  didieere  ,  feues  perde»  du  fit-  mi  impennat.u.  lltapelloient  un  couvre-chef  de  peau, 

ttri  ]      On  eft  naturellement  attache  aux  loi  ri-  pefei*m,àxs(\è%c%,ftfopi*.    Us  difoieot  promener  vtre 

dont  on  a  été  imbu  dans  fit  jeuneffe  ,  quel-  pour  montre,  8cc.    AufTi  Polybc  dit  en  qudqucen- 

loieot  :  Je  quand  00  vient  enfuite  droit,  que  dans  le  tems  qu'il  travailloit  a  l'hirtoirc 
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vent  rien  de  bien  que  ce  qui  a  eu  le  bonheur  de  leur  plaire ,  ou  parcequ'ils 
ont  honte  de  fe  rendre  au  (cm i ment  de  plus  jeunes  qu'eux ,  &  d'avouer  qu'il 
faut  oublier  dans  leur  vieilleffè  ce  qu'ils  ont  apris  dans  leur  jeunette  avec  tant 
de  foin.  Pour  ce  qui  eft  du  poème  des  liens,  fait  par  Nu  ma,  celui  qui 
le  loue,  &  qui  veut  par-là  faire  croire  qu'il  entend  feul  ce  qu'il  ignore  aulTi- 
bien  que  moi,  il  n'a  pas  deflein  de  louer  &  de  favorifer  les  morts,  lbn  unique 
but  eft  de  rabaiiTer  les  vivans  ;  une  noire  envie  le  porte  à  nous  haïr  nous  & 
nos  vers.  Que  fi  la  nouveauté  a  voit  été  aufli  odieufe  aux  Grecs  qu'à  nou9, 
qu'y  auroit-il  aujourd'hui  d'ancien  ,  &  que  pouroit-on  étudier  &  lire  ?  Dés 
le  moment  que  la  Grèce  délivrée  de  toutes  fes  guerres  eut  commencé  à  fe 
faire  une  occupation  de  fa  parefTe ,  &  à  fe  laifler  corrompre  à  fes  profpcri- 
tés ,  elle  eut  une  paffion  violente ,  tontôt  pour  les  athlètes ,  &  tantôt  pour 

les 


Romaine,  il  eût  beaucoup  de  peine  à  trouver  dans  fent  fouirent  ce  qu'ils  n'ont  jamais  connu.  Teldc  cet 

Rome  un  ou  deux  citoyens ,  qui  quoique  très  fa  vans  Critiques  déclame  inceûament  contre  Homère,  So- 

dans  l'antiquité  fuflënt  en  état  d'entendre  8c  de  lui  phoclc,  Euripide,  Ariftote  8c  Platon,  qui  non  feu- 

expliquer  quelques  traités  que  les  Romains  avoient  fement  ne  le*  a  jamais  lus,  mai»  qui  ne  fit  pas  même 

rails  avec  les  Carthaginois  ,  &  qu'Us  avoient  écrits  lire  en  leur  langue. 

la  langue  qu'on  parloit  alors.    Et  ce  n'eft  pas  90  §>mod  fi  Mm  Qrtt'u  novit»s  mvif*  fui/et  ] 


une  chofe  bien  furprenante.  Toutes  les  langues  n'ont-  Il  parle  des  poèmes  comme  des  hommes  que  l'on 
elles  pas  eu  le  même  fort?  Leurs  commencemens  apelloit  nouveaux.  Si  l'on  c'étoit  toujours  opi- 
ont  toujours  été  informes  8c  grolTiers  ,  8c  quand  le  niitré  i  éloigner  ces  hommes  nouveaux,  6c  4  le» 
tems  les  a  polies,  qu'elles  ont  reçu  leur  perfection,  exclure  des  emplois  8c  de»  charges  militaire» ,  00 
alors  on  meconnoît  8c  on  n'entend  plus  les  bégaye-  n'auroit  jamais  eu  d'ancienne  nobleffe.  Il  en  eft 
mens  de  leur  premier  âge.  Ces  changemens  ne  de  même  des  bons  ouvrages  ;  fi  l'on  ne  les  pro- 
font pas  moins  naturels  aux  langues  qu'aux  ho  m-  tege  ,  fi  l'on  ne  le»  raroriiè  i  leur  naiftance ,  lia 
mes.  periiTcnt,  8c  ainû  l'on  n'a  jamais  rien  qui  foit 


88  Jngtnm  non  itlt  favet  pUuditqut  ftfMÎth,  ancien. 
noftr*  fitl  tmfmpua  ]  Horace  dit  que  ceux  qui  9}  Dt  frimum  ftfitit  nuggri  Gratis  Mit,  ] 
louent  à  tort  8c  à  travers  l'antiquité  ,  fans  difeer-  Horace  veut  faire  voir  i  cet  gens  entêtés  de  l'an- 
ner  ce  qu'elle  a  de  mauvais  d'avec  ce  quelle  a  de  tiquité  ,  que  ce  qu'ils  font  eft  contraire  à  la  pratt- 
bon  ,  n'ont  pas  tant  d'envie  d'exalter  les  anciens  que  de  tous  les  hommes  ,  qui  naturellement  don- 
Poe  tes  ,  que  de  ravaler  les  nouveaux.  Et  cela  eft  nent  dans  la  nouveauté  ,  6c  fe  dégoûtent  facile- 
1  »__..."-  a.  i',„  „            r  .  i„  1.  .   j—  -i._r.-_  .  u  .1...  -»—  *- - .  <  •  —  ..«i 


vrai.     L'envie  8c  l'amour-propre  iont  les  maîtres-  ment  des  chofes  qu'il»  ont  le  plus  aimées  :  Ce  qu'A 

•refTorts  oui  font  agir  8c  remuer  les  hommes.    Du  prouve  par  l'exemple  des  Grecs  8c  des  Latins.  On 

tems  d'fiorace  les  Romains  favoriloient  les  Poètes  n'avoit  pas  a  (Ter  examiné  la  liaison  de  ce  qui  fuit 

des  ficelés  pattes  ,  pour  ne  pas  rendre  hommage  avec  ce  qui  précède  j  c'eft  pourquoi  ce  paflâgc  étoit 

à  ceux  de  leur  fiecle.    Ils  diloient  comme  M.  de  fi  oblcur. 

Ja  Fonaine:  Fofitis  Mlit  ]     Aprè»  la  guerre  de  Troje,  8t 

toutes  les  autres  guerres  qui  travaillèrent  la  Grèce, 
Malheur  à  V  EerivMbi  nouveau ,  8c  qui  l'empêchèrent  longtems  de  cultiva  les  bê- 
te tnoUs  dt  gens  qu'on  feut  m  Ptntour  du  gâteau,  aux  art». 

Ce  fi  U  droit  du  jtu,  t'tjl  rmjfoiro.  s  ug.tr  i  ]    De  ta  J  mer  ,  c'eft-à-dire  de  s'occuper 

à  des  chofes  plus  agréables  qu'utiles  ,  comme  font 

Aujourd'hui  quelques  nouveaux  Critiques  fuirent  une  les  vers,  la  peinture,  la  fculpturc,  le»  jeux, 
route  toute  contraire j  ils  ne  louent  que  ceux  de  no-       9+   Et  in  vtt'mm  fortunâ  Uiitr  «jssi  1  Le 

tre  fiecle,  pour  fe  donner  en  même  tems  eux  me-  calme  6c  la  tranquilité  d'une  longue  paix  font  trèe 

le»  louanges  qu'on  leur  refufe,  8c  pour  ne  pas  fou  vent  plus  funcires  aux  peuples  que  les  armes  do 


jultice  a  ceux  des  ficelés  partes.     Tout  cela  leurs  ennemis:  c'eft  pourquoi  un  Ancien  difbir  que 

"vient  du  même  principe.     Mais  l'injuQice  de  ce»  la  guerre  étoit  meilleure  que  la  paix.   Celle-ci  amot- 

dernier»  me  parole  plu»  grande,  en  ce  qu'ils  mépri-  lit  8c  amortit  le  courage,  en  ou  mat  nos  une*  aux 

7m.  JK  Hh  deU- 
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p  j        Nunc  athîetarum  jtudïu  ,         ar/t/  equorum  : 

Marmoris  aut  eborit  fabrot,  aut  tris  amawit  : 

Sufpeudit  pitlâ  vultum  mentemque  tabellâ: 

Nuhc  tibicinibus,  mue  efi  gav'tja  tragaeiis  : 

Sub  nutrice  puella  velut  fi  luderet  infant, 
IOO      guod  cupide  petiit,  maturè  plena  reliquit. 

S&id  placet  aut  odio  eft ,  quod  non  mutabile  eredas  ? 

Hoc  paces  habuêre  bon*y  ventique  fecundi. 

Romœ  duUe  diu  fuit  &  folenne  reclufd 

Mane  domo  vigilare,  clients  promere  jura  : 
loj      Cautos  nominibus  certis  expendere  nummos% 

Majores  audire,  minori  dteere  per  çu* 

Crefcere  res  pojffet,  minai  damnofa  libido. 

Mutavit  mente  m  populut  levis,  &  calet  uno 

Scribendi  ftudio.    Puei  i  patrefque  Jeveri 

Frondt 

délices  Se  lut  douceurs  qui  fuirent  h  profperîté  :  Se 
l'autre  l'anime  8c  l'endurcie ,  en  l'exerçant  par  les 
travaux  Si  par  les  fatigues. 

or  Sttve  «thUtarum  fludm]  Les  Grecs  éio- 
ient  les  peuples  du  monde  les  plus  attaché*  aux 
exercices,  dont  ils  paflbient  même  pour  les  fonda- 
teurs. Hérodote  dit  dans  fon  huitième  Livre, 
qu'ils  ne  les  diieontinuoicnt  pas  même  pendant  les 
guerres  les  plus  rUchcufes.   Et  Plurarque  remarque  en 

Jjuelque  endroit,  que  les  Romains  étoicnt  encore  tu-r- 
uades de  fon  tems  que  rien  n'avoir  tant  contribué 
à  réduire  les  Grecs  en  servitude ,  que  l'amour  outré 
qu'ils  jv oient  pour  ces  exercices. 

Sunc  mr fit  t quorum  ]  Les  Nuées  d'Arifto- 
phane  marquent  aflei  jufqu'à  quelle  fureur  les 
Grecs  poufloient  la  pallion  qu'ils  avoient  pour  les 
chevaux. 

96  Marmtru  aut  tberh  fuiras, uut  tris  umavitj 
Ccft  la  Grèce  qui  a  porte  les  plus  grands  Sculp- 
teurs 8c  les  plus  habiles  rondeurs  qui  ayent  ia- 
suis  été. 

97  SufftnJit  pif!à  vultum  tntnttmque  tabtUA  ] 
Par  te  mot  fufftudtt  ,  Horace  fait  allufion  à  la 
coutume  des  anciens  Peintres,  qui  expofoient  leurs 
ouvrages  en  public  ,  8t  les  mettoient  ordinairement 
dans  un  lieu  allez  élevé ,  afin  que  tout  le  monde  eut 
b  facilité  de  les  voir. 

Vultum  mtnttmaut  ]  Or  les  tableaux  n'atta- 
chent pas  feulement  les  yeux ,  mais  auflî  l'cfprit ,  en 
ce  qu'il»  l'inÛruifcnt  Ce  le  portent  à  raisonner,  Se  que 
dans  le  tems  que  les  yeux  fe  pbitent  à  voir  le  beau 
mélange  des  couleurs,  f artifice  du  pinceau ,  la  belle 
ordonnance  &  la  beauté  des  figures  ,  l'efprit  «prend 
toujours  quelque  chofè  de  nouveau  dans  l'invention 
du  sujet  Sx  dans  k  fidclk  repreientat ion  de  l'aâioa 


ronae 

que  le  Peintre  a  choifie.  Ariftote  dans  te  IV.  chap. 
de  fa  poétique  :  Ct  uui  fait  «ut  ht  bammes  xtyeut 
U  fttNturt  uvte  fut  dt  fatufaditn ,  t'rfi  au'*»  lu  re- 
gardant Ut  peuvent  raiftumr  aprevarr  ©*r.  lu 
beauté  dt  l'hnitntitn,  tu  cellt  de  Part  ty  celle  du  talent 
attachent  leurs  yeux  eu  leur  effrit. 

98  Nunt  Té  •  ■  » .  |  Pour  dire  tes  comédies, 
il  dit  fïmplemcnt  les  joueurs  de  flûte  ;  parce  qu'on 
empioyoit  les  flûtes  pour  la  mufioue  des  comé- 
dies ,  comme  cela  paroit  encotè  par  les  pièces  de 
Tcrencc,  qui  étoient  foutes  prifes  des  Grecs.  Voilà 
le  fétu  qu'on  a  donné  à  ce  paflage.  Mais  je  vou- 
drois  bien  favoir  d'où  l'on  a  tiré  que  les  flûtes ,  dont 
il  cft  parle  dans  les  titres  des  pièces  de  Tcrcnce,  é- 
toient  auflî  dans  les  pièces  de  Ménandre,  d'Apollo- 
dore  8c  de  Diphilus  :  car  j'avoue  que  ce;  1  parte  ma 
connoiflànce,  8c  que  je  n'ai  jamais  lu  qu:  les  corne- 
dirsGrcqucs  ayent  eu  des  flûtes;  j'avois  toujours  cru 
que  cet  ufàge  n'avoit  été  connu  que  de  s  Romains,  8c 
je  le  oois  encore.  Ce  qui  me  confirme  même  dans 
cette  opinion,  c'eft  que  je  fais  eus  les  Grecs  mettoient 
beaucoup  de  différence  entre  la  tragédie,  b  comédie, 
8c  l'art  det  jtutes ,  qu'ils  apclîoiem,  ajut.miKrr ,  qui 
Confiltoit  à  imiter  Se  à  reprefenter  par  le  fcul  fon 
de  cet  infiniment ,  des  aâions  8c  des  hifloires  entiè- 
res ,  fans  aider  ce  fon  d'aucun  mouvement  du  corps. 
C'eft  pourquoi  Ariflote  fc  moque  de  certains  Auteurs 
qui  voulant  reprefenter  des  gens  qui  jouoient  au  pa- 
let, faifoient  du  coips  les  mêmes  con toi  lions  que  ces 
joueurs  ;  ou  qui  voulant  jouer  Scylk,  fc  demeookstf 
de  manière  qu'ils  entrainoieiit  le  maltredela  mulique 
qui  étoit  i  leur  téte,  comme  oa  peut  le  voir  dans 
la  Poétique  d' Ariflote.  Horace  parle  donc  ici  de 
de  flûte,  8c  oe  penie  point  du  tout  à  k 
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les  chevaux  :  elle  aima  les  Sculpteurs  en  marbre ,  en  ivoire  &  en  bronze  :  les 
tableaux  attachèrent  Tes  yeux  &  Ton  efprit  :  aujourd'hui  chai  mec  de  fes  jou- 
eurs de  flûte,  &  demain  enchantée  de  fes  tragédies.  Et  comme  un  jeune 
enfant ,  qui  fe  joue  fur  le  giron  de  fa  nourice  ,  elle  fe  dégoûta  bientôt  de  ce 
qu  elle  avoit  le  plus  aimé.  Eh  qu  y-a-t-il  que  les  hommes  puiûcnt  aimer  ou 
haïr  toujours  ?  Ces  inconftances  &  ces  changemens  font  les  fruits  ordinaires 
d'une  longue  profperité  &  d'une  paix  profonde.  A  Rome  on  s'eft  fait  pen- 
dant longtems  une  coutume  &  un  plainr  d'ouvrir  dès  la  pointe  du  jour  fa  por- 
te à  fes  cliens,  de  leur  expliquer  le  droit,  de  chercher  toutes  fes  furetés  pour 
bien  placer  fon  argent  ;  d'écouter  les  avis  des  vieillards,  &  d'enfeigner  aux 
jeunes  gens  les  moyens  d'augmenter  leur  bien  &  de  diminuer  leurs  defirs. 
Mais  le  peuple  inconftant  a  enfin  changé  d'inclination  ,  il  na  dautre  paffion 
que  la  poefie.     Les  jeunes  gens  &  les  vieillards ,  jufqu'à  nos  Sénateurs  les 

plus 

comédie, qu'il  comprend  à  la  fia  du  vers  fotule  nom  hommes  d'être  fi  confiant  dam  leur  choix,  8c  contre 
général  de  tragédie,  comme  je  vais  l'expliquer  dans  la  nouveauté. 

L  Remarque  mi  vante.  loa   Hoc  faces  haluere  bena  vtnti<tue  feutndi  ) 

Sunc  eft  gavifa  tragoedit  ]  Horace  parle  ici  L'incon fiance  cfi  naturelle  aux  hommes  ,  mais  elle 
des  premiers  tems  où  il  n'y  avoit  point  encore  de  trouve  à  paroltre  &  à  te  déployer  toute  entière 
différence  établie  entre  k  tragédie  5c  la  comédie ,  &  pendant  la  paix  ,  qui  donne  toujours  lieu  à  de 
où  l'on  apeiloit  du  nom  gênerai  de  tragédie  toutes  nouvelles  inventions  j  c'eft  pourquoi  Arîfiophane 
ces  imitations  dramatiques.  Athénée,  Tpc^p/fet  l'apclle  Y  amie  des  Grâces,  fit  la  Reine  des  dsnfit  cr  des 
liT&KeLiùt  ir  o        Kotror,        <ori<  t»v  mtjft*p  Choeurs, 

Met.*.  Antitnmmtnt  le  nom  de  tragédie  étoit  ternir  un  ioj  Roma  dttlct  dm  fuit  J  Après  avoir  parlé 
À  U  nmédit.  En  efièt  ce  n'étoit  qu'un  (èul  &  mé-  de  l'inconftance  des  Grecs  ,  il  parie  de  celle  des 
me  poème,  où  l'on  mëloit  le  ridicule  8c  le  fericux.  Romains. 

Ce  qui  fit  que  dans  la  fuite  cela  fut  partagé, &  corn-  Recluf*  mani  domo  vigilare,  client  i tromtrt  jura] 
me  dit  Arifiote,  J /■■j-raisO*.  Le  grave  fie  le  fini  eux  On  peut  voir  ce  qui  a  été  remarqué  fur  le  dixième 
rut  pour  la  tragédie  ,  8c  la  comédie  eut  pour  Ton  vers  de  la  première  Satire.  Cette  coutume,  dont  il 
partage  le  ridicule  8c  le  planant.  C'eft  le  véritable  parle  ,  duroit  encore  du  tems  de  Ciceron  »  c'eft 
sens  de  ce  partage,  pourquoi  Horace  dit  fort  bien  dm. 

99  Sué  utttriee  futltà  vtlut  fi  Imdertt  infant]  105-  Cautos  nominibms  eert'u  erftndere  nttmmos] 
Horace  compare  ces  changemens  des  Grecs  aux  Cautot  numsnos  ,  un  argent  aftbré,  8c  que  l'on  ne 
eaprires  des  nt'ans  ,  qui  n'aiment  ou  ne  haïflent  donne  qu'après  avoir  çonfuité  des  Jurifconfultes  ha- 
pas  iongtems  une  même  chofe  ,  8c  qui  ,  comme  biles.  Ccrtu  nominibut,  de  bons  débiteurs,  des  dc- 
il  dit  ailleurs  ,  mntautur  in  horas  ,  changent  k  tout  biteurs  folvablcs.  Ceft  ce  que  Ciceron  apelle  bon* 
moment,  mais  leurs  changemens  font  prcfque  tous  %omina.  •  C'eft  fans  raifon  que  M.  Bentlei  a 
en  rêveur  de  la  nouveauté  changé  ce  vers  8c  qu'il  a  ht  firiftot  nomintim  r*. 

100  Mature  fins*  rrliqu'tt  ]      Que  l'on  joigne  Si*  &c. 

n.ature  avec  fiena  ,  ou  avec  rtlitjtiit ,  cela  fait  tou-  io6  Majora  aud/rt"]  Majores  ,  les  vieillards, 
jours  le  même  fens  ,  8c  ce  n'eft  pas  la  peine  de  à  qui  l'âge  donnoit  plus  d'autorité  8c  plus  d'expérience, 
dilputer.  Mmori,  aux  jeunes  gcni. 

lot  J$Hid  flactt  amt  odio  eft ,  atsod  non  mu-  107  Mtnui  damnofa  libido  ]  On  n'alloit  pas 
tabtlt  creuas  f  \  L'homme  eft  un  fujet  fi  divers  confiai  ter  ces  habiles  Jurifconfultes  feulement  fur 
8c  u  tnconftant ,  qu'il  ne  lâuroit  être  longtems  des  quefiions  de  droit ,  mais  fur  tous  les  devoirs; 
dans  la  même  amete  ,  ni  faire  gTand  fonds  fur  de  la  vie  civile,  8c  fur  h  morale.  Ces  Jurifcon- 
in  goûts  qui  lui  paroiflent  les  plus  a  filtrés.  Et  fuite*  étoient  les  Directeurs  8c  les  Cifuiftcs  de 
cela  étant,  on  peut  dire  que  ceux  qui  louent  8c  pro-  ces  tems -la ,  comme  il  paroi  t  par  les  Offices  de 
tétjcnt  opiniâtrement  les  anciens  Poètes  au  préju-  Ciceron. 

dire  des  nouveaux  ,  ont  des  raifons  particulières  fie  108  Et  taltt  un»  fcrièendt  findio  J  Voilà  une 
fccrctcs  qui  les  déterminent.   11  n'eft  pas  naturel  aux  H  h  a  bi- 
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110     Fronde  comas  vincli  cornant,      car  mina  Sciant, 
hfi  ei°  »  9*'  nuU°s  me  affirmo  fcrtbere  verfus, 
Jnvenior  Partbis  mendacior  :  &  prius  orto 
Sole,  vigîl  calamum  &  char  tas  &jirtnia  pcfco. 
Navem  agcre  ignarus  nav'ts  timet  :  abrotonum  àrgro 

II/      Non  audet,  ni  fi  qui  didicit ,  dare  :  quoi  medicorum  eft9 
Promitlunt  medici  :   traitant  fabrilia  fabri  : 
Scribimus  indocli  doclique  po'émata  pajfm. 
Hic  error  tamen  &  levis  bât  infiinia  quantas 
Vtrtutes  babeat  f  fie  collige  :    Vatis  avarus 

lio      Non  temerè  efi  animas,  verfits  amat,  hoc  fiudet  unum: 
Detrimentayfugas  fervorum,  incendia  ridet: 
Non  fraudent  focio  puerove  incogitat  ullam 
Pufilio  :  vivit  filiquis  &  pane  fecundo  j 
Mtlitt£  quanquam  figer  &  malus ,  utilis  urbt  : 


étrange  j  on  ne  veut  goûter  que  les  Pilote  celui  du  Médecin  }  chacun  fait  fe  métief 
anciens  Poètes ,  8c  cependant  on  ne  ceflfc  de  faire  qui  lui  eft  propre  8c  qu'il  a  apris.  Mais  les  Ro- 
des vers.  nuiru  font  fa  ms  ,  quoiqu'ils  ne  foient  nulle- 

III   Tpft  ego  ]      Horace  pouvoit  faire  le  m o-  ment  Poètes, 

derte  en  toute  fureté  i  il  ecrivok  à  un  Prince  qui  Abrotonum  ogro  non  au  Jet  nifi  j»i  didicit  d*rr  ) 

les  beaux  vers,  ce  qui  en  faifoh  de  fort  Abretot.um,  de  i'au* 


auronne,  une  plan:c  qui  a  la  rieur 

?"  urne,  d'une  odeur  forte,  8c  qui  cft  amete  comme 
abfinthc.     C'cft  pourquoi  Lucrèce  dit  aèrotont- 
«equll  dit  dan»  la  première  Ephre:  que  gravis.      La  tèuilk  8t  la  graine  étoient  d'un 

fort  grand  ufàge  dans  la  médecine  ,  mais  plus  la 
Sunc  itaqut  ç>  vtrftts  <$•  natté  Iscdicré  font.  graine  que  la  feuille.     On  s'en  fervoit  contre  la 

...  toux  ,  contre  les  maux  de  reins  ,  contre  les  dir£- 

Yoila  pourquoi  je  quite  ici  frefentimm  Us  vtrst  ér   cultes  d'urine  ,  8c  contre  toutes  fottes  de  venins. 


tou,  Ut  frivoUs  tmufemtnj  qui  Us  éccomp*gtunt.        Voicx  le  chap.XXI.  du  XXI.  Livre  de  Pline. 

la  tradudrion  j'ai  mis  de  l'hellébore ,  pareequ'il  cil 


On  peut  voir  là  les  Remarque».  plus  connu 

1 16  Fromktmt  Medici  }     Par  ce  mot  prom  it  - 
in   Jnvemor  Pan  Lu  mtndéc'tor  ]     Un  hom-  tustt,  il  taxe  un  peu  la  vanité  des  Médecins,  qu  Fu- 
me qui  renonce  aux  vers,  8t  qui  ne  laiiTe  pas  d'en  phranor  apelloit  ïot7t»r  «AA«tf  «r«i *'    C**»  com" 
faire  ,  ne  reflèmble  pas  mol  au  Parthe  ,  qui  fuit,  me  fi  leur  métier  n'étoit  pas  de  guérir ,  mais  de  pro- 
&  qui  cependant  combat.    Voilà  pourquoi  Horace  mettre,  ils  promettent  toujours ,  8t  trouvent  d'abord 


dit  ici  qu  il  eft  plus  menteur  que  les  Parthes.     Car  tout  facile.   Comme  ce  Médecin  que  Plaute  intre- 

quoique  cette  manière  des  Parthes  km  on  verira-  duit  dans  les  Méncchsncs: 
ble  ftratagéme  8c  une  rufe  de  guerre ,  elle  ne  laiflè 

pas  de  pouvoir  être  apelléc  un  menfongt.    On  per-   FerfaciU  U  quidem  eji, 

met  a  un  Poète  ce  qu'on  ne  fôufbiroit  pas  d'un  Snstm  fmturum,  me*  ego  id  pro 

Historien. 

Es  frùu  orttfoU,  vigil  céUmum  &c.  ]    Horace  Oh  tel»  tfl  facile  ,  &  je  promets  fur  mm  pjroie  au' il 

dit  ceci  en  raiuant  :  car  H  étoit  naturellement  paref-  for»  bitiuit  t»  purfûtt  fMti. 


feux ,  8c  ne  fi  levoit  pas  volontiers 
•  Mais  il  compofoit  dans  fon  lit.  •  •  A  quoi  penfoit  M.  Bentici,  quand  il  a 

114.  Xavtm  Mgert  tg»*rus  n»vis  timet  ]  L'ar-  ger  ce  vers  8c  lire: 

chiteâe  ne  fait  pas  le  métier  du  Pilo»  ,  ni  le  6 
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plus  féveres  fe  mettent  à  table  avec  des  couronnes  fur  la  tête,  &  dirent  des  vers. 
Moi-même,  qui  ai  tant  afluré  que  je  n'en  faifois  plus,  je  me  trouve  plus  men- 
teur que  les  Parthes  :  car  tous  les  jours  éveillé  avant  le  lever  du  foleil,  je  de- 
mande ma  plume,  mon  papier  &  mon  porte-feuille.  Celui  qui  n'a  jamais 
été  fur  mer,  n'a  garde  d'entreprendre  de  conduire  un  vailîeau  :  à  moins  que 
d'avoir  apris  à  préparer  l'hellébore  il  n'y  a  perfonne  qui  ofe  en  donner  aux 
malades  :  les  Médecins  promettent  ce  qui  dépend  de  leur  art,  &  chaque  ou- 
vrier ne  fe  mêle  que  de  ion  métier.  Mais  pour  nous,  nous  faifons  tous  des 
vers,  autant  les  ignorans  que  les  favans.  Ce  travers  &  cette  légère  folie  ont 
pourtant  leurs  vertus,  &  vous  l'allei  voir.  Premièrement  il  n'arTive  pref* 
que  jamais  qu'un  Poëte  foifavare;  il  ne  fait  la  cour  qu'aux  Mufes,  c'eit  là 
toute  fon  occupation.  Qu'il  perde  fon  bien  ,  que  fes  valets  s'enfuyent,  que 
fa  maifon  brûle ,  tout  cela  ne  le  touche  point.  11  ne  fonge  ni  à  tromper 
fon  ami ,  ni  à  drefTer  des  pièges  à  fon  pupille  ;  il  vit  de  légumes  &  de  pain 
bis.  Quoiqu'il  foit  parefleux  &  peu  propre  pour  la  guerre,  il  ne  laitTe  pas 
d'être  utile  à  fon  pays ,  fi  vous  voulez  convenir  que  les  grandes  chofes  puiffent 

tirer 

rabe.  Mais  jtli^ua  fignine  auftî  (a  gouffc  des  légu- 
me*,  &  on  le  prend  pour  lec  légumes  mêmes.  Ho- 
race l'a  rois  ici  en  ce  fétu-  a ,  comme  Paie,  qui  en 
psikar  d'une  jeunefle  ftudieufc8c  frugale,  dit,  fil*, 
quù  ey  grandi  fifta  f oient*. 

Et  fane  fècttud*  J     fan'u  fecmdut ,  le  fécond 

Kin  étoit  celui  que  l'on  fui  oit  d'une  ruine  d'où 
n  avoir  tiré  la  Heur  pour  en  faire  ce  qu'on  apd- 
loit  le  fain  fur  ,  fanem  mundum  ;  comme  Lam- 
pridius  opofe  fanem  mundum  à  fanit  /eqntnj,  qui 
elt  la  même  choie  que  fnn'u  ftemndm  :  panm 
metndi,  dit  «il  dans  la  Vie  d'Alexandre  Sévère,  fon. 
do  XXX.  fanit  feqeeentit  ad  eUnandetm  fondé  L. 
Trente  ïtvret  dt  fain  fur  (avec  toute  fa  fleur)  ey 
etnquante  livres  dt  fieond  foi»  four  donner.  C« 
fécond  pain  croit  ordinairement  le  pain  des  domefii. 
ques ,  8c  c'étoit  celui  qu'Augufie  aimoh  le  plus,  ftl 
qu'A  mangeoit  ordinairement.  Suétone  :  feettnda. 
rium  fantm  maxime  affettUt.  Pline  a  pelle  tout 
au  contraire  ftcundariam  la  farine  la  plus  pure ,  celle 
qui  cft  paflee  deux  fois  ,  8c  par  le  plut  fin  tamis, 
rurfitt  qua  tranfau  ordure  titnitetr ,  feemdaria  vo. 
catur.  Car  c'eft  ainfi  qu'il  Cuit  lire  ce  paflige  du 
chapitre  XI.  du  Livre  XVIII. 

s  14  Mditia  qnamqttam  figer  ey  maint  ]  Il 
dit  cela  par  raport  à  lui ,  8c  pour  faire  rire  Augu- 
fie ,  pareequ'il  avoit  pris  la  fuite ,  8c  abandonné 
ion  bouclier  a  la  bataille  de  Philippe*.  Car  d'ail- 
leurs il  fa  voit  bien  qu'on  peut  être  en  me  me  t  cm  5 
8c  homme  de  guerre,  8c  Poëte,  témoin  Tyrtée,  Ef- 
chyle,  Sophocle,  otc. 

Utdis  mU  j    La  poeûe  ci  an  art  qui  a  été  in- 


UsMufeiu  framtttent  ce  ami  efi  du  Medtmt. 

118  Hit  errer  tamen  ey  levii  bat  infan'ia  ~\  A- 
près  avoir  a  fiez  raillé  les  mecharu  Poète*  ,  8c  leur 
avoir  reproché  leur  mauvais  goût ,  il  fe  jette  fur 
les  louanges  de  la  poëiie  ,  ahn  qu'on  ne  pût  pas 
l'accu  ici  d'avoir  donné  i  Auguùc  du  dégoût  pour 
ette  i  8c  ii  en  explique  l'origine  8c  les  progrès. 

1  !  9  v  u  s  avaries  non  tomerè  tji  an'umts  J  L'a- 
mour des  riebefles  efi  ordinairement  incompatible 
avec  la  paillon  des  vers  ;  8c  comme  dit  Platon,  fi 
je  ne  me  trompe  ,  les  organes  d'un  Philofopbe  ou 
d'un  Poète  peuvent  difficilement  être  les  organes 
d'un  avare.  Cependant  cela  fe  trouve  quelquefois 
faux ,  8c  Û  7  a  tel  Poëte  à  qui  l'on  feroh  tort  de  ju- 
ger de  fon  habileté  par  le  mépris  qu'il  auroit  pour 
ks  riche  lies. 

1  a  s  Dttr'mtnta  ,  fngat  fervemm  ,  mendia  rU 
de»  ]  H  7  a  pourtant  des  Poctea  de  qui  de  pa- 
reils accidens  décooeerteroieat  bien  l'ertthoufiafme. 
Ce  que  dit  Horace  ne  Uiflc  pas  d'être  vrai  en  g*, 
neral,  quand  notre  ame  efi  pleine  d'un  objet,  elle 
ne  peut  que  très  difficilement  être  émue  par  d'antres 
objets  qui  n'ont  aucune  affinité  avec  celui  dont  elle 


s  »}  Vivit  [iliquit  j  Pline,  écrit  que  fiiiqtea 
efi  une  efpece  de  fruit  lemblable  à  la  châtaigne,  avec 
cette  différence ,  qu'on  le  mange  avec  l'ecorce ,  pro- 
prement àc*  cantebts ,  earrntm,  mot  formé  de  FA- 
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Si  das  hoc  ,  parvis  quoque  rébus  magna  juvari. 
Os  tenerum  pueri  balbumque  Po'éta  figurât: 
lorquet  ab  obfccenis  jam  nunc  fermombus  aurem  : 
Mo*  ettam  pellus  prdCcepits  format  amicis, 
Jfperitatis  &  itruidi*  correffcr  ç£  ir*. 
Rctlc  fafta  refert  :  oritntia  tempera  not'it 
Ittftruit  exemplis  :  inopem  folatur  &  fgrum. 
Caftis  cum  guérit  ignara  puella  manu 

Dtfceret 

Car  les  «m fans  apreooient  t  lire  dans  1rs  ouvrages 
des  Poètes  ,  ec  on  leur  6ifc.it  aprendre  par  cœur 
leurs  ientenecs,  qu'ils  prononçoient  enfuite.  On 
choilitToit  même  quelquefois  des  vers  rudes  nu 'on 
leur  faifoit  dire  au  m  vite  qu'ils  pou  voient,  afin  de 
leur  délier  mieux  la  langue  ,  &  de  leur  rendre  la 
prononciation  plus  diftincte  Se  plus  articulée  :  •  u» 
effet  os  aàftlsetius ,  &  exprrffior  ferme  ,  comme  dit 
Quintilien:  c 'cil  ce  qu'on  néglige  trop  aujourd'hui. 
Les  Grecs  fuivoient  la  même  méthode  ,  car  ils 
commençoient  l'éducation  des  enfrns  par  les  fables, 
comme  Platon  le  témoigne  dans  le  H.  Liv.  de  la 
Republique,  2t/  <mfSlW  rôle  "se.if'iut  uyôst  Ai- 
ytu.tr.  Sous  apreoens  d'abord  aux  tuf  uns  Us 
bits.  Voilà  pourquoi  il  vouloit  que  les  n 
oc  les  mères  n  apriflêm  pas  à  leurs  en6ns 
fortes  de  fables,  mais  feulement  celles  qui  ai 
«té  apiouvées  par  des  Examinateurs  commis  par  la 
République.  Puifque  je  fuis  fur  cette  matière  de 
l'éducation  des  cn6ns  ,  le  Lecteur  ne  fera  pas  fâ- 
ché que  je  raporte  ici  8c  que  j'explique  un  partage 
remarquable  d'Ariftophanc,  qui  eft  aflez  difficile,  quoi- 
qu'il paroiflè  fort  ai(ê.  Dans  les  Grenouilles  Acte  IV. 
icenc  II.  An]  top  h  s  ne  fait  dire  parEfchvle: 

 ro!(  fiir  >î>  vcLtltttiittir 

'Fçt  fifat&Kfr  ont  çfc^tt,  Toif  nCïrt 


▼enté  pour  Pinftruétion  des  hommes ,  8c  oui  eft  u- 
tilc  par  conféquent.  Ccia  a  été  prouvé  sur  la  Poé- 
tique d'Arirtorc.  Dans  tout  ce  qu'Horace  dit  ici  de 
l'utilité  de  la  poéfic,  i!  parolt  avoir  eu  en  vue  la  II. 
fcenc  du  IV.  Aûc  des  Grenouilles  d'Aiiftophane,  où 
ce  Poète  traite  le  même  fujet ,  &  où  il  dit  que  les 
Poètes  ne  font  admirables  qu'à  caufe  de  leur  adrefle 
8c  des  bons  préceptes  qu'ils  donnent  aux  hommes 
pour  les  rendre  meilleurs: 

a«£/oT*7ô'  x)  nSttUf ,  tri  0tATÎvf  rt  <sr«»i*tr 
Tic  a.:-;-  '  t  iv  roue  <9bKtfi. 

Car ,  ajoute-r-il ,  voila  0  qmti  Us  Portes  doivent  tra- 
vailUr.  Et  voyez,  dis  Us  ttms  Us  fUts  éloignés  com- 
bien Us  grands  foit n  ont  été  ut  dts.  Orphée  noms  a 
enft'tgné  Us  facrifices  (y  U  religion  ,  il  nous  a  donné  dt 
l'horreur  four  Us  meurtres  :  Mufét  nous  a  apris  la 
guéri fon  dts  maladits,  (_r  la  reffourct  dts  oraclts  :  Ht~ 
fiodt  nous  u  montré  lu  tulturt  dts  terres ,  c  Us  ttms 
du  labourage  de  U  rtcoltt  dts  fruits  ;  tjr-  U  drus* 
Homère  n'*  ternis  la  réputation  l*  gloire  dont  il  jouit, 
que  par  Us  bnUs  rhofts  qu'il  nous  a  enftignéts  ,  car  il 
nous  a  apris  m  armer  Us  hommes  e$>  à  Us  mettre  t* 
bataille ,  en  un  mot  il  nous  m  formes  à  toutes  Us  vertus, 
militaires,  morale  1  ou  politiquet. 

tar  Si  dus  hoe,  parvis  quoque  rebut  ]  Com- 
me il  vient  de  donner  aux  Poètes  une  fort  grande 
louange  en  difant  qu'ils  font  utiles  à  l'Etat,  &  qu'il 
fe  fouvient  qu'il  parle  à  un  grand  Prince ,  qui  pou 
toi:  fort  bien  ne  reconnoître  d'utile  pour  l'Etat 


Il  s'agit  de  fa  voir  quel  eft  ce  premier  Précepteur  que  le 
Poète  entend  par  ce  mot  îr.'r  îf         U  pc»u  fîgni- 


oue  ce  qui  concernoit  la  politique  6c  l'art  de  régner,  fier  tout  hommt  qui  parle,  c'cft-à-dire.fc  premier 
*         -  --  1:.:.  j_       »  *»      ai   f„  „,  „_  v: .       a:.     „  i.  -  •  1    .n  1.  I..— 


ti  ajoute  cette  condition  pleine  de  modedie:  Si  vous 
accordez,  que  les  grandes  chofes  puifftnt  tirer  quelque 
utilité  des  pttitts.  Horace  auroit  manqué  contre  la 
pnlirefle  ,  contre  1»  bienféance  8c  contre  la  politique 
même,  s'il  n'avoit  u(é  de  ce  correcîif  Au  lieu  que 
par  là  il  fauve  tout  8c  met  hors  d'atteinte  la  louange 
qu'il  a  donnée  aux  Poètes,  il  l'a  prouvé  en  l'excufant; 
car  riea  n'eft  plu?  certain  que  l'in/rruftion  des  hom- 
mes ,  eft  le  fondement  de  ht  politique  -,  or  c'eft 
la  poè'fie  qui  ks  corrige,  qui  les  forme  ,  qui  les 
inftruit. 


Comme  Platondtt  que  le  peuple  eft  pour  'a  langue  un 
très  excellent  maître  V.  le  I.  Alcmiad.  Mais  ie  crois 
plutôt  qu"  Ariftophaneapelle  ainlî  IcsRégensqui  enleig- 
noient  dans  les  écoles,  &  quiexpliquoient  les  fables  aux 
en  6  ns,  car  ifxÇer  .  lignifie  interpréter  ,  expliquer. 
Hclych.  *pÂ*tt,  4\skwi  .  vu-Utt'  //«yrîT*/ 8c 
t$*.fte ,  *t>u»  ■<■  Arîftophane  dit  donc  que  ks 
Régens  qui  favent  expliquer  les  6blcs  font  les  pre- 
miers maîtres  des  en  fans,  8c  que  quand  ces  enfan* 
font  parvenus  à  un  âge  plus  avancé .  8c  qu'ils  ont  se 
jugement  formé  ,  alors  les  Poètes  dramatiques  dé- 


lai Os  ttntrum  futri  èaliumque  Fort*  fgurat]  vicuoeat  leurs  Précepteurs  j  car  ils  (bot  en  état  de 
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tirer  quelque  utilité  des  petites.  Un  Poète  forme ,  fi  je  foie  dire  ainfi ,  la 
bouche  d'un  enfant,  &  lui  enfeigne  à  parler.  Dès  cet  àç;e  tendre  il  lui 
donne  de  laverfion  pour  les  difeours  trop  libres ,  &  enluite  par  de  doux  pré- 
ceptes il  le  drelTe  à  la  vertu  ,  en  le  corrigeant  de  l'aigreur ,  de  l'envie,  &  de 
la  colère.  Un  Poète  chante  les  grandes  aftions,  il  fournit  aux  fiecles  à  venir 
des  exemples  fameux  qui  les  inftruifcnt  ;  il  confole  le  pauvre  &  le  malade. 
Qui  auroit  apris  à  nos  Choeurs  de  jeunes  filles  tic  de  jeunes  garçons  les  him- 
nes  facrés  ,  fi  les  Mufes  navoient  formé  le  l'oete  ?  C'eft  par  fon  moyen  que 
ces  Choeurs  implorent  l'afliftance  des  Dieux ,  &  qu'ils  l'entent  que  les  Dieux 

les 

profiter  4f*  fpcttaeles.  Ccrt pourquoi  ajoure  F.fchr- 
U ,  il  f**t  que  nous  tu  diront  ^ut  des  chofes  tonna  cr 
honnêtes. 


Tltfv  «T»  ,         Xf"f*  **yw  îutit. 

1x7  7*nj*<«  ab  oèfcams  jnm  n'tnc  fcrmonïbui  su- 
rem  ]  lies  cetti  tendre  enfante  u  les  accent une  à 
m  p*s  écouter  te  qui  eft  mal-ht.:>iéte  ©»  ohfeent. 
Les  Poètes  ne  doivent  rien  prefenter  i  li  jeuneflè 
qui  ne  foir  chtiftj  8c  pur  ,  ou  bien  iis  s'éloignent  du 
but  de  la  poëfie,  61  ne  méritent  plus  le  nom  de  Poë- 
te  puifqu'ils  ont  corrompu  cet  art  ,  8c  que  d'un  re- 
mède nés  fJutairc,  ils  en  ont  fait  un  poifon  très 
dangereux.     Dans  la  même  pièce  d'Ariflopfnnc, 

que  je  tiens  de  citer,  &  qu'Horace  femble  avoir  eu 

'     *     Bi*.t.Jl*  — — u.  \  aiiM  ,  »--■    *  *- 


tîS  Mox  etum  pt  Hus  />rc  •,*/•/  farmit  .\micis  \ 
Après  qu'oïl  avoti  t  li;  lire  aux  enf.ir.s  les  endroits 
des  Pocces  qui  pouvoient  le.»  rendre  Higes  &  hon- 
uétes  (car  c'eft  le  fondement  de  tour)  alors  on 
leur  donnott  ceux  qui  contcnoicnt  des  préceptes 
pour  1rs  autres  vertus,  8c  pour  la  pratique  des  de- 
voirs de  la  vie  civile.  C'eft  pourquoi  on  a  tort  bico 
dit  que  h  poëfic  fervoit  à  faire  goûter  la  phiiofophic 
aux  entans. 

130  Rrilr  fiil t  rrfert']  Car  les  grandes  adion* 
/ont  U  rmtiere  de  la  poè'iie.  Non  feulement  les 
Pocrc-:  épiques  ,  mais  les  Poètes  dramatiques  doi- 
vent être  regardes  comme  des  Hiftoriens  qui  pat 
des  exemples  connus  &  fcnfibles  nous  aprenent  ce 
qu'il  fjut  faire,  &.  ce  qu'il  but  éviter.  La  poëfic 
a  rrême  ce  grand  avantage  fur  i'Hiftohc,  que 


en  vue ,  Eïchylc  reproche  t  Euj  ipi Je  qu'il  a  introduit  l'Hiltoire  ne  reporte  que  les  chofes  pirticulieres ,  oui 
fur  la  feene  des  amouis  criminels»  inceftucux.eorn»  rarement  fe  trouvenr  proportionnées  à  ceux  qui  les 
me  les  amouts  de  Sihénobee  ,  les  amours  de  Phe-  Kfent,  au  lieu  que  ta  poëîie  rend  les  chofes  générales 
dre,  8cc.  Euripide  s'cxrufe  en  difant  qu'il  n'a  pas  8c  tait  par  là  qu'elles  conviennent  à  tout  le  motv 
inventé  ces  fujets  ,  8c  qu'il  n'a  fait  que  l'uivre  l'ut-  de.  On  peut  voir  cette  marine  traitée  à  fond  dans 
ffoire,  àquoiFfchylcicpond:  ies  remarques  fur  le  IX.  chapitre  de  h  poétique 

d)  Ariftofe. 

Ma  Ai  aAA.'  »i7' ,  ****  eLfo%oC-r\itr  yjfn  •%%        Orientut  tempera!    Us  temt  mut  fe  lèvent j  l'ex- 
"Tortp.y  riry*  voii!ji)t  t  preflion  eft  heureufe.     Par  ce  ieul  mot  orientut, 

Y.<ti  fin  -w*\iyitt,  fin  i  W«V«tfF<  Sui  &  leveaf,  il  cmbnflc  le  prefem  8c  le  futur,  * 

il  fait  une  image  ;  car  il  reprefente  le  tems ,  qui  ai- 
Oau  vous  avez  fiùv't  fbiftoire,  mais  un  Poète  tft  otol-  rive,  comme  le  folcil  qui  monte  fur  l'horifon. 
gi  de  cacher,  de  fuf  rimer  ce  qui  eft  mauvais,  de  ne        131  Hofem  folatur  ty  a^mn  J    Le  Poète  coo- 
pn  le  reprefeattr,  dt  me  pas  Fenfiigatt,  foie  le  pauvre  8c  le  malade,  en  leur  donnant  du  mé- 

pris pour  les  richeftes,  8c  de  la  force  contre  les  dois» 
De  tous  ces  partages  9  eft  aifé  d'iaferer  qu'on  nelaif-  leurs.  Car.  comme  dit  Plutarque  ,  b  matière  de  la 
foit  pas  lire  aux  enfans  tous  les  endroits  des  Poètes  poëfie  ce  n'eft  pas  fhiftoire  feule,  mailla  philolbphicj 
indifféremment ,  mais  ceux  qui  pouvoient  former  8t  les  Poètes  ne  fe  popofent  pas  léulcmcnt  de  nous 
lcu»-s  moeurs,  8c  leur  donner  de  l'horreur  pour  les  înftruire  dans  la  politique ,  nuis  aufli  de  nous  guérir 
actions  deshonnétes  8c  pour  les  difeours  obfccnesj  de  nos  palpons  ,  8c  de  uous  affranchir  des  cruelles 
comme  par  exemple  ce  vers  de  PubHus  Syrus  :  frayeurs  de  la  mort. 

13»  Caflis  cum  puer/s']    La  poëfie  n'eft  pas  feu- 
Quod  futraêurpe  eft,  Jkert  ut  homftum  put».       lement  utile  aux  hommes  ,  entant  qu'elle  reforme 

leur  intérieur  ,  8c  règle  leur  extérieur  en  les  rendant 
Nf  vont  imagine  t.  pas  fjm  m  tft  houttta  m  fam,  propres  i  b  fociété  j  clic  leur  eft  encore  d'un  très 
fitt  atnuëtt  à  dit*.  grand  fccours  pour  la  religion.     Car  c'eft  elle 


lie  qu» 
attire 
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Difceret  unde  freces ,  vatem  ni  Mufa  dedtjjet  ? 

Pojcit  opem  chorus ,  &  prtÇenlia  mu  uni  a  je  mu  : 
1 3  j      Cxleftes  implorât  aquas  doilâ  prece  Mandas  : 
.  Avertit  morèos,  metutnda  pertcula  pellit  : 

ïmpetrat  &  pacem  &  locupletat  frugjbus  annum. 

Carminé  Di  fuperi  placantur,  carminé  Mânes. 

Agricole  prifci,  fortes^  par-voque  beati  \ 
140      Londita  poft  frumentat  levantes  tempore  fefto 

Corpus^  &  ipfum  animum  fpe  finis  dura  ferentemt 

Cum  jociis  operumt  G)  pueris,  &  conjuge  fiddf 

Telhrem 

attire  les  bénédiûtons  de  Dieu  fur  chaque  partira-  fluv'iA  exopuntur.     Dsns  Us  rites  To»tijic«ux  m 


lier  ,  8c  fur  tout  l'Empire.  Horace  parle  ainû  ,  à 
Caufe  des  prières  folcmnelle*  que  l'on  adrciToit  aux 
Dieux  dans  les  jeux  lêculalres  ,  &  dans  toutes  les 
occaiîons  prenantes ,  comme  dans  les  rems  de  pelle, 
dcfrchcrefic.de  ft-errre.  Ces  prières  étoient  en  vers, 
8c  on  les  faifoit  chanter  par  des  Choeurs  de  jeunes  en- 
fans  8c  de  jeunes  filles  de  qualité  ,  Ce  jamais  par  des 
Mufîetens  de  profelTion.  Nous  n'avons  pas  au- 
jourd'hui de  ces  delicateilès.  Horace  a  partkulicre- 
t  en  vue  fon  poème  fécukirc 


Afelit  pierre  manale  /*  f  terre  qu'on  roule  atuni  m 
dtmti.de  la  pinte.  Et  Labéo,  qui  avoit  expliqué 
en  quinze  Livres  toute  la  duciplinc  Tolcane  deTa- 
ecs  5c  dcBacis:  FAta  jteinoris,  dit-il,  ftuitrMtt  tu 
Torts  dum  fuant ,  ru  a»  a  Us  tune  xerrere  tfus  efi  ft- 
trat.  J%u*nd  lu  filrti  du  foie  font  d'un*  était*/ 
jAunitre ,  ulors  il  eft  niccff.xire  de  fore  ronUr  l»  fer- 
re m»n*U.  Ces  habiles  gens ,  Tiges  8t  Baeis  .  a- 
voient  rémarqué  fans  doute  que  les  6brcs  des  bétes 
immolées  aprochoient  de  la  couleur  jauni  rt  quand 
134  Et  frifintm  numm*  fentit]  Voilà  des  prie-  le  vent  étott  tourné  à  la  pluie  i  car  il  falloit  bien 
res  bien  efficaces  ,  avant  que  les  Choeurs  des  jeunes  aider  au  miracle,  qui  aurait  manqué  fouvent  fans  l'a- 
garçons  8c  des  jeunes  filles  fe  fc paient  8c  fortent  du  drefle  de  fes  fupots.  Voiez  Fcltu*  fur  Aatulumm 
cemple  ,  ils  fentent  que  les  Dieux  les  ont  exaucés.  8c  mtn*lis  Ufis. 

Horace  a  égard  ici  à  la  bénédiction  qui  cA  a  la  fin  D08*  frtet  ]  Dans  cette  prière  on  ne  man- 
de fon  poème  féculaire,  8c  qui  étoit  chantée  par  les  quoit  pas  d'expliquer  toutes  les  propriétés  de  Jupi- 
•deux  Choeurs  enicinble:  ter  pluvieux.     C'cft  pourquoi  Horace  l'apclle  j4- 

UMff. 

H*e  Jrvem  fent're  Dttfqut  cunSot  \\6  Avertit  morbos ,  meturnd»  ftricuU  f*Ua] 

Sftm  é$nttm  certnmque  dtmum  refont.  Morbos  ,  les  maladies  épidémiques  8c  la  mortalité: 

ftricul*,  la  famine,  les  go  erres  ,  8t  routes  les  au- 

Keus  nous  en  retournons  Juns  nés  tnmifons  nvtt  tau  très  calamités  pour  lcfqucllcs  on  eroployoit  les  prie- 

fermt  effernnee  que  Jufiter  ©>  tout  Ui  autre'  Dieux,  res  publiques. 

que  nous  inxoquoni,  o'.t  four  cet  Emfire  les  fentimens 


Car  dans 


\%f  Caeltftei  imflortt  mmms  ioS*  frète  bUndut} 
Dans  les  tems  de  fechereflê  ,  pour  fléchir  la  co- 
lère de  Jupiter  ,  8c  pour  eq  obtenir  h  pluie  ,  on 
faifoit  des  facrifices  apellét  uquiltctu  :  on  obli- 
geoit  le  peuple  à  faire  des  proccllïons  nus- pieds, 
on  faifoit  chanter  des  prières  par  des  Choeurs  de 
jeunes  garçons  8c  de  jeunes  filles  ,  8c  pour  réduire 
ce  Dieu  i  la  ncccfTité  de  les  exaucer,  ils  rouloient  . 

par  les  rues  8c  par  les  chemios  une  pierre  fatale,  troufeuux  tu  trouvent  que  des  taux  fsutus  ,  cT 
qui  étoit  près  du  temple  de  Mars ,  hors  de  la  por-  /firent  qu'wi  *w  temferi, 
te  Capene,  8t  qu'on  apelloit  mvuuUem  Isfidem,  par- 


IJ7  Locuflettt  frugibus  Annum  J 
les  tems  de  la  ftcrilité  on  faifoit  des 
attirer  la  grâce  du  ciel,  a! m* m  fAujOtuitm. 

Ftrt'dis  fruptm  fecorifqu*  tellus 
S  fut*  do/ut  Cererem  toron»  : 
Nutrimnt  foetus  &  uqu*  (dubres , 

Et  JOVU  AUTA. 

,_j.  r  U  terre  riche  en  fruits  tjf  en  bitAil ,  offre  À  Cerèi 
une  couronne  d'ifis,  ey  que  Us  tendres  uourijjots  des 


cequ'elle  avoit  la  vertu  d'attirer  b  pluie.  Varroa  1 38  CArm'me  Dit  fuferi  fUtun&r  1  Pour  ne 
dans  la  Vie  du  Peuple  Romain  :  MamaUs  luf  is  ufftU  pas  faire  un  long  détail  de  toutes  les  cérémonies  de 

qui  tune  movetnr  cum  Religion  où  l'on  employé  la  poèlie,  il  dit  en  un  root 

qu'eue 
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les  ont  exaucés.  Ceft  lui  qui  compote  les  favantes&  tendres  prières  qui  at- 
tirent la  pluie  du  ciel  dans  la  plus  grande  lechereiTe ,  chaiTent  les  maladies, 
détournent  les  dangers  qui  nous  menaçoient ,  obtiennent  la  paix,  &  couron» 
nent  Tannée  de  toutes  fortes  de  fruits.  En  un  mot ,  c'eft  par  les  vers  que 
font  apaifés  les  Dieux  infernaux  &  les  Dieux  celeftes. 

Les  anciens  laboureurs,  hommes  forts,  &  qui  avec  peu  de  cho- 
fe ,  vi voient  heureux ,  après  avoir  fait  leur  récolte  ,  ne  cherchoient 
pendant  tout  ce  tems  de  fête  qu'à  fe  refaire  de  leurs  travaux  ,  &  qu'à 
fe  delafler  lefprit  ,  qui  ne  lu  porte  la  peine  que  dans  l'eiperance  d'en 
voir  la  fin.     AiTembkz,  avec  leur  famille  &  avec  leurs  amis ,  qui  étoient 

venus 


es  Génies  de*  hommes ,  ou  les  araes  des  trépane*. 
C'eft  pourquoi  Pluton  croit  apcllé  Rrx  Minium,  le 
Roi  des  Mines,  c'eft-àdire  le  Ko»  des  morts.  Horace 
dit  donc  que  les  Mânes  étaient  apdfcs  par  des  vers, 

Ercequ'on  foifoir  des  fioifices  aux  morts ,  qu'on 
ir  adrelToir  des  p:iocs  pour  fi:  les  rendic  propices, 
&  qu'on  celébroi:  des  fitr<  en  leur  honneur.  Car 
on  les  ertitnoit  des  Dieux,  8c  l'on  ctoit  perfuadé  qu'ils 
nuilbient  aux  vivans,  li  l'on  ne  leur  rendoie quelque 
euhe.  Les  tètes  des  morts  étoient  apcllécs  Dtn'u 
t%lts  feria.  Sur  quoi  je  corrigerai  un  pafïige  de 
Cicc  on.  dans  le  II.  Livre  des  Loix  :  Sec  vtro  tam 
DeiieaUs,  qu*.*  nece  appAlata  funt ,  quia  refidrntur 
WUTUti ,  quam  cctUJIium  quieti  dits ,  ferit  nominaren- 
tur ,  niji  majores  eos ,  qui  ex  hac  vit*  migrajfeat ,  in 
Deorum  numéro  ejfe  voiuijfent.  D'aillttirs  Us  De» 
nicalcs ,  ainfi  nommées  Ju  met  Latin  ncx  ,  qui  fsgni- 
fie  U  mort ,  parctqu'alor,  Us  morts  fi  repofent ,  non 
plu:  que  Us  jours  Jt  repos  confacrés  aux  autres  Dieux 
t'Ieflrs,  ne  frroitnt  point  apelits  du  fhu,  fi  nos  ancê- 
tres n'azoitnt  voulu  que  Us  morts  fujfrnt  au  nombre 
des  Duux.  Ces  mots  ,  qui»  repdtntur  mortui, 
font  corrompus,  8c  font  un  très  mauvais  fens:  car 
les  morts  n'attendent  pas  leurs  fêtes  pour  Te  repofer  : 
il  faut  lire,  quia  refiletur  mortuis ,  8c  traduire  parce- 
qu'alors  on  fe  npofe  en  l'honneur  dts  morts. 

i  ;o  AgncoU  pnfci  ]  Il  va  prouver  que  la  poè'iie 
eft  fille  de  la  religion ,  8c  qu'elle  eft  née  dans  les  af- 
fcmblées  que  les  premiers  hommes ,  qui  étoient  tous 
bergers  5c  Laboureurs ,  raifoient  en  l'honneur  des  Di- 
eux après  la  récolte,  pour  leur  rendre  grâces  des  fruits 
qu'ils  avoient  cuci'lts ,  8c  dont  ils  leur  offraient  les 
prémices.  Et  cela  eft  fi  vrai ,  que  comme  la  Na- 
ture eft  toujours  8c  partout  h  même ,  la  poche  avoit 
eu  en  Grèce  les  mêmes  commence  mens  qu'elle  eut 
enfulte  en  Italie.  C'eft  pourquoi  Maxime  deTyr  é- 


d'hommes  ry>  de  garçons  :  c'était  proprement  des  im- 
promptu  chantés  par  dts  Laboureurs  qui  s'ajfembloient 
avec  tout  leur  bourg  après  Uur  recoin. 

140  Conditm  poft  frument»  ]  Ariftore  dit  dans  le 
VIII.  Livre  des  Morales.  fjLtrx  to.<  t  yett-rùr  <tom- 
xùuifeLt,  aprit  La  rttoltt  dt  Uurs  fruits:  infinuant 
par  là  que  c'étoit  après  les  vendanges  -,  car  il  ajoute 
enfuite  que  c'etoit  particulièrement  en  ce  tems-là 
qu'ils  jou  inoient  de  quelque  Ioifir  :  (j.o.Kiçtt  y6  îr 
T»Te/f  iv«A<t£ar  rolt  rendît  c. 

14a  Cum  foc  in  optrum  putru  ]  Torrent  ius 
a  lu  dans  fix  manuicrirs ,  cum  fàciis  operum  putru  j 
&  fur  cela  il  dît  qu'en  cet  endroit  Horace  ne  par- 
le que  des  femmes  8c  des  enfans  de  ces  laboureurs, 
fans  faire  aucune  mention  des  efclaves:  8c  qn'il  apcl- 
le  ces  enfans  les  compagnons  de  leur  travail  Car  les 
premiers  hommes  n'avoient  pour  leur  aider  à  cultiver 
leurs  terres,  d'autre  fecours  que  celui  de  leurs  enfan^ 
on  ne  connoiflbit  pas  encore  les  c  Graves.  Aufli  Ma- 
lt nie  de  Tjrr  a  mis  -reufa*  itaj  eirfpêïr  dans  feu- 
droit  que  j'ai  cité.  Mais  il  ne  faut  rien  changer  au 
texte.  Horace  ne  parle  pas  des  premiers  hom- 
mes ,  mais  des  anciens  Romains  qui  étoient  labou- 
reuis ,  8t  qui  avoient  certainement  des  efclaves. 
•  1  a  pirtion  outrée  qne  M.  Bentlei  a  pour  les  MSS. 
l'a  porté  à  me  blâmer  ici  de  ce  que  j'ai  oie  m'o- 
pofer  à  Torrentius  8c  retenir  cet  cV  qui  eft  banni 
par  fix  MSS.  Quel  attentat  !  Mais  quoique  ce 
favant  homme  puifle  dire  ,  cette  conjonction  eft 
ici  irès  néceflairc,  Horace  donne  à  ces  ancien» 
laboureurs  trois  aides  pour  leurs  travaux  :  focics  opt~ 
rum,  c'eft-à-dire  leurs  efclaves,  qu'il  apcllc  poliment 
les  compagnons  de  leurs  travaux  i  puer  os,  leurs  enfans, 
8c  leurs  femmes,  cum  conjmge  fidà  ;  8c  ce  finis  operum 
n'empêche  pas  que  leurs  enfans  8c  leurs  femmes  ne 
lbient  auiïi  ficu  oftrtm,  leurs  aides  i  mais  ce  font 
1  i  des 
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TeUurem  porco,  Sihanum  laftc  piabant, 
Flor  'tbus  <f>  vino  Gentum^  memorem  brevis  étvi. 
Fefcennina  pet  hune  inventa  licentia  more  m 
Vtrftbm  alterms  oppiobtta  rufiica  fucht  ; 


des  aides  naturels.  Horace  les  aflocie  afTez  à  ces  tra- 
vaux, puifqu'il  dit  cum  putris ,  mm  conjuge  fi  dû.  M« 
Bentlei  elr  moins  obligé  qu'il  ne  penfe  à  fcs  bons  a- 
mis  les  MSS.  ce  font  eiix  qui  l'ont  précipité  dans 
toutes  les  erreurs  où  il  eft  tombé,  &  qui  ont  étrange- 
ment dcfiguié  le  texte  d'Horace.  • 

Et  conjuge  fidd  )  Cette  épithete,  fidù,  n'eft  pas 
ici  une  épithete  pour  remplir  feulement  le  vers.  Ho- 
race s'en  fert  pour  marquer  l'antiquité  des  tcms  dont 
il  parle  :  les  femmes  étoient  alors  fidèles  à  leurs  ma- 
ris i  on  n'avoir  pas  encore  trouvé  le  moyen  de  les 
corrompre,  comme  on  le  trouva  dans  les  ficelés  fui- 
vans,  ou  il  n'y  eut  prefque  plus  ni  fidélité  ni  pudeur. 
On  peut  voir  l'Ode  VI.  du  Livre  III. 

143  Ttllurem  foret  ]  Horace  met  ici  porco  pour 
forts:  car  on  immoloit  ordinairement  à  la  Terre  une 
truie  qui  avoit  des  petits.  Arnobe:  TtUuri.inquiunt, 
mutri  ferofu  ingens  immolât  ur  foct*.  Et  quand  on 
n'avoit  point  de  femelle,  on  en  offroit  une  de  mctail, 
plutôt  que  d'immoler  un  mile. 

Sylvmnum  ïoëlt  piubunt  ]  On  peut  voir  ce 
qui  a  été  remarqué  du  Dieu  Sylvain,  fur  l'Ode  II. du 
Livre  V.  On  lui  faifbit  des  offrandes  félon  la  fai- 
fon,  8c  fekm  le  befoin  que  l'on  avoit  de  fou  fecours. 
Dans  le  rems  de  la  moi  non,  on  lui  offroit  des  épis, 
afin  qu'il  bénit  leurs  bleds.  En  automne  on  lui  offroit 
des  rail") n < ,  afin  qu'il  leur  donnât  de  bonnes  venJan- 
ges  -,  &  on  lui  donnoit  du  lait  quand  on  le  prioit 
d'avoir  fob  des  troupeaux.  Tout  cela  eft  marque  dans 
ces  deux  vers  de  Tibulle  .  del'Elég.  V.  du  Livre  I. 
lorfqu'il  parle  des  occupations  que  fa  mamefTe  auroit 
chez,  lui  a  la  campagne: 

IlU  Deo  fc'ut  ogricol*  pro  vitibttt  uv*m, 
Pro  ftgttt  fpicos ,  pre  grege  ferre  iuftm. 

Elle  fuuru  offrir  ou  Dieu  champêtre  des  ruiftns  pour 
nos  vignes ,  des  épu  four  nos  moiffons ,  &  du  Uh  ptur 


Lu  fous  fombrt  d'un  chêne  et  oit  le 
coulant  de  Utt. 


Pan  tout  dé. 


On  pouroit  croire  aufïi  que  le  lait  étoit  le  facrifice 
ordinaire  du  Sylvain  champêtre  ,  qui  éroit  le  mérac 
que  Pan  :  &  qu'on  offroit  les  railins  Se  les  fruits  an 
Sylvain  oriental  ,  au  Dieu  des  limites,  qui  étoit  le 
même  que  Mars. 


On  a  en  tort  de  croire  qn'à  la  fin  du  dernier  vers  Ti- 
bulle a  voulu  parler  du  sacrifice  qu'on  faifoit  pour  les 
bœufs.  Car  il  étoit  défendu  aux  femmes  d'affifter  à 
ce  facrifice ,  comme  cela  parott  tuanifeftement  par 

a  dit  dans 


un  paflâge  de  Caton.  Le 
l'Elégie^,  du  Livre  II. 

laâi  madtm  Mit  fubtrat  Tan  lliàt 


144  Vlor'éus  vino  gttvum  ]  Voilà  une  agréable 
îc  heureufè  imagination  de  ces  premiers  hommes, 
d'avoir  fait  de  leur  propre  Génie  un  Dieu  qu'i;  falioit 
honorer  8c  apaifer  par  des  fêtes  8c  par  des  faoifires. 
Car  ce  n'etoient  pas  des  facrifkcs  perdus,  ils  en  é- 
toient  récompenfes  fur  l'heure  même.  Les  sacrifices 
ordinaires  du  Génie  étoient  des  fleurs,  des  gâteaux 
&  du  vin  ;  on  n'y  employoit  jamais  le  fàng,  parre- 
qu'il  paroiflbit  injufle  d'immoler  des  bêtes  au  Dieu 
qui  prefidoit  a  la  fis,  8c  qui  étoit  le  plus  grand  enne- 
mi de  la  mort.  Quand  les  hommes  furent  plus 
polis,  on  ajouta  les  cfTcnces  aux  fleurs  8c  au  vin.  Ti- 
buliedans  l'Elégie  II.  du  Livre  II. 

jpft  fuos  Genius  udfît  vifurus  bonoret, 
Cui  décorent  fanSms  molli*  fert»  comas, 

iliius  furo  diftillent  ttmpora  uardo  , 

Atout  futur  Itoo  fit  madeatque  mer  t. 

Qut  le  Génie  vienne  lui-même  affilier  aux  honneurs  oui 
nous  lui  rendons ,  que  (t;  cheveux  (oient  omis  de  ba- 
quets dt  Jleurs ,  que  le  nord  le  plus  fur  roule  fur  fit 
temples ,  qu'il  fo'tt  ruffafit  de  gâteaux ,  &  tout  trem- 
pé de  vm. 

Memorem  brtvis  avi]  C'elt  la  raifon  pour  laquel- 
le le  Génie  veut  être  honoré  par  des  fekes  &  par  des 
facrifiecs  ;  il  fait  que  lu  lie  efi  courte  ,  fit  que  par 
conicquent  il  ne  faut  pas  perdre  un  tems  fi  précieux. 
L'idée  de  la  mort  ne  troub'oit  point  ces  hommes,  ils 
l'envifàgeoicnt  au  milieu  même  de  leurs  plailirs  ,  & 
s'en  il-i  voient  comme  d'un  aiguillon  qui  les  excitoit 
à  la  joie.  Mais  die  effraye  le  vulgaire,  dont  tous  les 
foins  vont  à  n'y  pas  penler. 

14.5-  Fefcennmu  fer  hune  inventa  luensia  mortm  ] 
•  M.  Bentlei  trouve  cette  cxprcflion  inventa  luextia 
trop  dure  -,  il  doute  même  qu'on  puifTè  dire  àntnirt 
a  die  invtmrt  car  muta,  &  il  a  cor- 
rigé 
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remis  leur  aider,  ils  immoloient  une  truie  à  la  Terre  ,  offroient  du  lait  au 
Dieu  Sylvain,  &  prefcntoîent  du  vin  &  des  fleurs  au  Génie ,  qui  n'oublie  ja- 
mais combien  la  vie  de  l'homme  eft  courte.  Ce  fut  dans  ces  fortes  de  di- 
verti ffemens  champêtres  que  s'introduifit  la  licence  des  vers  Fefcennins, 
dans  lefquels  ces  bons  payfans  s'entreiépondant  les  uns  aux  autres,  fc  diibient 

des 


rigé  imecta  licentut.  Mais  c'eft  un  dégoût  trop 
grand.  Invent*  lieentia  eft  élegament  dit  pour  w> 
venti  verfus  lictntùi  fini.  Sans  nous  arrêter  donc  à 
cette  critique  très  mal  fondée,  expliquons  le  partage, 
cela  eft  plus  important  Tite  Live  éciit  dans  (on 
Livre  VU.  que  vers  l'an  de  Rome  39a.  la  pefte  étant 
fort  violente,  les  Romains  instituèrent  les  jeux  fcé- 
niques  pour  apaifer  la  colère  de*  Dieux  ;  que  pour 
cet  effet  on  fit  venir  de  Tofcane  des  baladins,  qui 
dan  font  au  fon  de  la  flûte,  faifoient,  à  la  manière 
de  leur  pays,  des  poftures  afïèr  agréables;  que  tout 
cela  étoit  {oh  earmtm  uUo ,  (ans  aucun  vers  ;  que 
les  jeunes  Rom  ains ,  en  imitant  ce»  baladins ,  com- 
mencèrent tout  d'un  coup  à  d  railler  par  des  vas 
rudes  8c  greffier*  ,  8c  que  c'eft  11  le  commence- 
ment de  Ta  comédie  Latine.  Mais  Horace  s'éloigne 
ici  de  ce  fentiment,  8c  il  fait  entendre  que  non  uu- 
lemcnt  les  Romains,  mais  auflî  les  Tofcans  a  voient 
invente  ces  vers  avant  que  leurs  baladins  eufient 
éié  apeltés  à  Rome.  Et  cela  eft  vrai.  Vovet  ta 
Remarque  fur  le  vers  ira.  La  tragédie,  quteom- 
prenoit  anciennement  la  comédie,  tvoit  eu  longtems 
auparavant  h  même  origine  en  Grèce  ,  car  elle  dut 
h  naiiTance  aux  aflcmblees  que  les  payfans  de  cha- 
que bourg  faifoient  après  leurs  vendanges.  Cet 
bons  laboureurs ,  ravis  d'être  quites  de  leur  travail , 
chantoient  des  chantons  au  Dieu  de  la  débauche  ; 
8c  comme  ils  étaient  échauffés  par  la  joie  &  par  le 
vin  ,  ils  fe  railloient  les  uns  les  autres  par  des  vers 
faits  fur  le  champ.  C'eft  pourquoi  Artftotc  a  fort 
bien  dit  que  la  poëfie  étoit  née  de  ces  impromtu 
greffiers  qa'il  apcllc  -ù  -i  1-  :  u  *J  ?  ,  8c  que  ces 
impromptu  étotent  nés  de  la  Nature  feule,  à  ri 
4  21/ir/JtNf  tff^f.  Tibulle  a  parfaitement  expli- 
qué cette  origine  de  la  pociîe  Greque  dans  l'Eicgie 
I.  du  Livre  1.  Je  raporterai  le  paiïâge  entier, 
paiccqu'il  eft  fort  beau ,  8c  que  Scaligcr  ne  l'a  point 
du  tout  entendu  j 


vers  du  thanfons  ru  piquet ,  ty  U  ventre  fltin ,  il  a  le 
fremiet  tntenné  fur  fen  chalumeau  des  cantiques  fêter 
fes  Dieux  qu'il  aveu  ornés.  Le  laboureur  s' et  mm  bar- 
bouillé de  rouge  dans  une  de  vos  fètet  1  Bacckus ,  m  le 
frtmur  inventé  Us  Choeurs  far  un  art  fans  ex  ferma. 

Ce  qu'.Ariftote  avoir  apellé  «i/V«$^//«V/w*j* .  dit 
impromptu,  des  vers  faits  fans  art ,  fans  étude  8c  fins 
préparation,  c'eft  ce  que  Tibulle  apellc  artem  inexftr- 
t-jsm,  un  art  fans  txferience.  C'eft  pourquoi  Scaligcr 
a  eu  grand  tort  de  gâter  ce  paflàge  en  corrigeant. 

Primus  intxfertd  dux'tt  ab  stret  choroti 

Tut  h  premier  qui  mon*  dt  U  citadelle  dos  choeurs 

Il  n'y  a  jamais  eu  de  critique  plus  malheurrufe.  Maie 
revenons  à  notre  paflTage  d'Horace.  Ce  Poète 
explique  donc  ici  les  commencemens  qu'eurent  en 
Italie  ces  deux  fortes  de  poc'fie ,  la  fon  ce ,  qui  con- 
tenoit  les  louanges  des  Dieux,  8c  la  profane,  qui 
étoit  remplie  de  railleries  grelfiercs  que  ces  p  a  y  font 
faifoient  entre  eux,  8c  qui  produifit  enfuite  la  comé- 
die. Et  tout  cela  eft  entièrement  conforme  à  ce 
qu'Ariftote  écrit  de  l'origine  de  la  poëfie  Greque, 
comme  Tibulle  l'a  mis  dans  fes  vers.  Yefcermma  ti- 
rent» ,  licence  Fefcennme ,  pareeque  ces  vers  libres 
8c  obfcenes  furent  inventés  par  lés  habirans  de  Fef- 
cennia  dans  la  Tofcane.  Fe/eennia,  aujourd'hui  eut* 
CaJIellana.  Il  faut  fe  (buvenir  qu'après  que  la  comé- 
die fut  un  peu  plus  polie  8c  plus  réglée  ,  ce  nom  de 
vers  Fcfcrnnins  demeura  à  tous  les  vers  laies ,  8c  il 
fut  furtout  donné  aux  vers  deshonnête*  qu'on  chan- 
toit  aux  noces. 


Agricela  adjîduo  primum  laffatus  *r*tra 
C*nt*vit  certo  ruftica  vtrba  ftde: 

Et  f*tur  srenti  frimum  efl  modulatus  aven* 
C*rmtn,  ut  ornatf  duteret  unie  Dtos. 

Agricela  cV  m'tnio  fuffufus ,  Baeehe,  rubtnti. 
Prunus  huxfertd  duxit  ab  art»  chorêt. 


Née  dm  taetat  frocax 


Et  que  le  langage  Tefcenntn ,  toujturt  litre  &  enjoué, 
nt  frit  fus  longtems  muet. 


147  L'tbtrtafqut  recurrn.tr 3  accifta  fer  année  ] 
Horace  fait  affez  entendre  ici  que  ces  vers  greffiers, 
ces  impromptu  ruftiques  durèrent  fort  longtems  a- 
vant  qu'on  s'avifàt  dé  les  défendre,  8c  on  les  defen- 
le  laboureur  lajfé  dt  fon  long  travail ,  «  chuté  en  dit  l'an  de  Rome  trois  cent*  deux. 

Ii»  i+8l*- 
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Libertasque  récurrentes  accepta  per  aunes 
Lu fu  amabiliter  :  doue:  jam  ftvus  apertam 
ln  rabiem  verti  ceepit  jocus,  &  per  bonejias 

I/o      Ire  iomos  impune  mina*.    Doluére  cruento 
Dente  lacefliti  :  fuit  intaclis  quoque  cura 
Conditione  fi'per  commuai  :  quin  etiam  lex 
Panaque  Lu  a,  malo  qu£  nollet  carminé  quenquam 
Defcribi.    Vert  ère  modum,  formtdwe  fuftisy 

1  «  5      Aà  benedicendum  deletlandumque  redacli. 

Grtccia  capta  ferum  viclorem  cepit,  &  artes 
întuîit  agrefii  Latio,  fie  borridui  Me 
Defïuxit  numerus  Saturnins  :  &  grave  virus 

Mm» 


148  Lit  fit  umMbtlittr  ]  Il  dît  que  pendaot  plu- 
fieurs  années  cette  poefic  fè  tint  dans  les  bornes  d'u- 
ne  raillerie  plus  divertiflante  que  chagrine. 

Donte  j*m  ftvms  aftrtum  in  rabitm  vtrti  eee- 
fit  jecus  ]  Peu  à  peu  ces  railleries  devinrent  a- 
mercs  ,  &  enfin  elles  dégénérèrent  en  rage  ,  per- 
fonne  ne  fut  épargné.  Auffi,  comme  dit  tort 
bien  Horace  dans  l'Art  Poétique ,  quelle  retenue  8c 

Îjclle  fagefle  pouvoir  on  attendre  de  payfàns  oi- 
fs  ,  autorifés  par  la  coutume  ,  8c  mêlés  avec  les 
honnêtes  gens? 

XJrbanus  quid  enim  faferet  lihirque  Uhertim 
Ritflicus,  nrb*>ic  confufut ,  turfis  bonefltt 

îjr  »  Fuir  irtjflu  qmoqut  cura  ]  Ceux  qu'on 
n'avoir  point  attaqués  ne  laiflbtcnt  pas  de  rramdie: 
car  la  licence  ne  s'artête  pas  volontiers,  8c  les  embra- 
femens  qu'on  néglige  s'augmentent  8c  embraient 

comme  Horace  s'explique  lui-même  en  parlant  de 
h  médifànce,  dan*  l'Epitre  XVIII.      C'cft  pour- 

2uoi  il  dit ,  condition*  fufer  communi.  Car  cela  ne 
goific  pas  feulement  qu'ils  s'intereflêrent  à  ce  mil 
public,  mais  qu'ils  s'intereflërent  à  un  mal,  qui,  érant 
public  ,  pouvoir  enfin  aproeber  d'eux  comme  tics 
autres. 

lf%  ®tiin  etiam  ttx  ,  fcen.ique  Imm  ]  C'cft 
la  lot  des  XII.  Tables  :  Si  qui)  occentajjit  malum 
fgrmtn ,  fivt  condidijit ,  quod  tnfamiam  faxit ,  fiagi- 
t'mmvt  alteri  ,  cafitaX  tflo.  Si  quelqu'un  a  dit 
ou  écrit  lui-mémo  des  vert  ctturt  U  réputation  ou 
contre  l'honneur  d*mn  autre,  qu'il  fort  funi  de  mort. 
It  c'cft  cette  même  loi  qui  prouve  mcon'cftablc- 


ment  que  Tite-Live  s'eft  trompé  ,  s'il  a  écrit  que 
Ces  vers  rudes  8t  greffiers  ne  commencèrent  a  Ro- 
me que  l'an  591.  fous  le  Confulat  de  Sulpirras 
Pétieus  5<  de  l.icioius  Stolo.  Car  puifque  cme 
loi  des  XII.  Tub'cs  avoit  c'é  établie  près  de  cent 
ans  auparavant,  c'eft  une  marque  infaillible  que  ces 
fortes  de  vers  y  coient  connus.  Les  Décêuivin 
auroient-tls  été  aflct  ridicule*  pour  taire  une  «ci 
contre  un  excès  dont  on  n'auroit  pas  rrêm?  m 
d'idée,  Je  pour  défendre  ces  vers  avant  qu'on  fût  ce 
que  c'étoit  que  vers  ?  Mais  ce  n'eft  pas  le  fens  du 
partage  de  Tite-Live  que  j'ai  afllt  expliqué  dans  le 
Difcours  fur  la  Satire. 

1  j-4  Vtrt  ire  modem  formidme  fuf.  it  "]    Us  chan- 

Êerent  de  ton,  de  peur  de  fourbir  la  peine  portée  par 
loi.  Ce  changement  produifit  la  Satyre ,  qui  é- 
toit  une  cfpece  de  poeme  plus  châtié  ,  8c  rempli 
de  railleries  plaiGintcs  ,  qui  n'avoient  rien  ni  de 
deshonnétc,  ni  de  trop  piquant.  Cette  Satire 
avoit  des  modes  réglés,  c'eft-a-dire  une  mulïque  ré- 
gléc,  8c  des  danfts  accompagnées  de  polrures  8c  de 
mouvemens  convenables.  On  peut  voir  ce  qui  en  a 
été  dit  dans  la  Préface  fur  les  Satires.  Mais  une 
chofe  très  remarquable,  c'cft  que  comme  la  poefic 
avoit  eu  à  Athènes  les  uêmes  eotnmenccmem  qu'el- 
le eut  enfu'ne  à  Rome ,  elle  avoit  eu  auffi  les  mêmes 
arcidens  qui  arriveront  à  celle-ci  :  h  vieille  comédie 
fut  défendue  à  Athènes  ,  comme  U  le  dit  lui-même 
dans  l'Art  Poctieuct  . 

 Sed  m  xitium  libertas  txciJit  c5*  *im~ 

Pignam  legt  régi.  Lex  ejt  accepta,  cheru/yei 
Turf 'ter  obticu-J  fubiato  jure  noeendi. 

AU'n  cotte  liberté  dégénéra  bientôt  tn  mnt  licence  ou- 
trée .  qui  mer. toit  d'être  refrénée  far  te:  iêix.  O* 
fit  fur  cela  éti  ordonnances,  &  le  Choeur  fi  tia  km 
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des  injures  ruftiques.  Cette  liberté,  qui  recommençoit  toutes  les  années, 
divertit  agréablement  pendant  quelque  tems,  jufques  à  ce  que  ce  jeu,  devenu 
déjà  plus  piquant  &  plus  fort ,  dégénéra  enfin  en  véritable  rage ,  &  attaqua 
ouvertement  &  impunément  Les  maifons  les  plus  honnêtes.  Ceux  qui  fen- 
tirent  les  fanglantes  morfures  de  cette  dent  empoifonnée  ;  s'en  plaignirent  hau* 
tement  ;  ceux  mêmes  qui  avoient  eu  le  bonheur  d'être  épargnés,  ne  laifferent 
pas  de  s'intereffer  à  ce  mal  public,  qui  les  regardoit  comme  les  autres  ;  &  on 
tut  enfin  obligé  de  faire  une  loi  ,  &  d'établir  la  peine  de  mort  contre  ceux 
qui  blelTeroient  la  réputation  de  qui  que  ce  fût  par  ces  fortes  de  vers.  La 
peur  fit  changer  de  ton  aux  Poètes,  qui  fe  virent  réduits  par-là  à  châtier  leur 
ftile,  &  à'  tâcher  fimplement  de  plaire  cV  de  divertir.  Les  chofes  demeurèrent 
en  cet  état  jufques  à  ce  que  la  Grèce,  vaincue  par  nos  armes ,  eût  triomphé 
de  fes  vainqueurs  par  fes  attraits  ,  &  porté  les  arts  dans  la  fauvage  Italie. 
Alors  on  vit  tomber  peu  à  peu  la  rude  cadence  des  vers  Saturniens:  la  pro- 
preté 

ttufement  afrès  qu'en  lui  tut  ité  Ut  moyens  Je  nuirt  i  la  corruption  des  mœurs  que  cette  politeflèGreque 
mvtc  impunité.    .  produilit  en  Italie,  félon  cette  prophétie  de  Caton: 

Jguandoeunqut  ijia  gtns  fu.u  littrat  dabit ,  omnia  cor- 
On  peut  voir  Ii  les  P  emarques.  rumf.t.     Jbuand  ettte  nation  nout  donnera  fafeienu 

ry>  fa  politejfe,  elle  gâtera  tout. 
Formidhie  fuflis"]   Par  la  crainte  du  bâton ;  c'eft-à-        Ftrum  viBorem  ]     Ce  vainqueur  fauvage,  rude 
dire  par  la  crainte  du  fuplicc  apellë  fujiuarium  ,  qui   &  groflîer  ,    comme  Porcius  Licinius  apclle  les 
«toit  d'étic  batu  de  verges  jufqu'i  la  mort.    Horace   Romains  de  ces  tems -là,  bell'uofam  Remuli  gtntem 
apclle  ces  »ergcs  des  bâtons  ,  pareeque  c'étaient  des  [tram. 

biguetes  adez,  grofles  qui  compofoicntlcsfaifccaux.  157   Sic  horr'tdus  Me  dtfiuxit  numtrus  Satur- 

1  ff  Ad  jraedicenJum,dtlt£landumque  rtilaûi  j  On  niut  ]  Ces  vers  Fcfcennins  étaient  aufli  apellés 
pie  tend qu'Horace  opoiê  ici  btntdktrt  a  maltdicert,  &  vers  Saturaient  ,  comme  qui  dirait  des  vers  nés  an- 
qu'il  a  voulu  dire  que  les  Poètes  furent  obliges  de  ciens,  8c  qui  étoient  faits  du  tems  que  Saturne  rég- 

remplir  leurs  ouvrages  de  louanges,  au  lieu  des  inve-  noit  en  Italie.   C'eft  pourquoi  Ennuis  les  définit  de 

/*;....  «,.«..  -,  —  r.:r„:  ..   :  


clives  &  des  railleries  atroces  qu'ils  faifoient  aupara- 
vant.   Mais  j'ai  de  la  peine  à  le  croire,  pareequ'il  cil 

certain  que  la  Satire,  qui  fuccéda  aux  vers  Fcfcennins,   Scripftrt  alii  rtm 

n'étoit  nullement  flatcufe;  la  flateric  ne  s'inllnuaque  Verjîbm',  quai  tlim  Fauni  vatt/quo  cantbant, 

longtems  après  dans  la  nouvelle  comédie.     Je  crois  tkm  ntqut  Mu/arum  [copules  quifquam  [uptrarat, 

donc  qu'ici  bthtdïctrt  eft  un  mot  de  religion ,  8c  qu*  Nec  d.iîï  ftudtefut  erat.  

Horace  vrut  faire  entendre  que  les  Poètes  furent  ré- 
duits à  rendre  iimplcmcut  grâces  à  leurs  Dieux ,  &  à  Les  autrtt  ont  écrit  Itt  guerre  1  tn  eti  firttt  de  vert  que 
divertir  le  peuple  par  des  railleries  honnêtes.  On  pou-  chantaient  jadit  les  Faunes  cV  la  Prophètes,  lorfque  per- 
roit  croire  auiTi  que  but  dictrt  eft  en  deux  mots .  &  fenne  n'avvu  encore  grimpé  fur  Us  rochers  det  Muftt, 
qu'il  ne  regarde  que  le  ftile  8c  la  manière  d'eoicigner  ry>  qu'on  n'aioit  aucun  fom  de  fet  exprtjjîotu. 
des  moralités.  En  quoi  Horace  ferait  allufion  auxdcux 

principales  fins  de  ces  fortes  de  poèmes,  r«//t/p  ^  Ces  vers  Saturniens  étoient  comme  celui-ci. 
diAyttyi  ,  l'injlruflisn  8c  U  flÂifr,  qui  font  toutes 

deux  l'unique  but  de  h  poèlle  dramatique.  Daéunt  maium  MettlU  Saviê  Tait*. 

if6  Gracia  cafta  ftrum  viiiortm  et  fit]  Les  Grecs 

vaincus  par  les  Romains ,  devinrent  les  martres  de  Où  l'on  n'avoit  égard  qu'aux  tems  8c  aux  nombres, 

leurs  vainqueurs  :  car  ils  leur  donnèrent  la  loi  fur  fans  penfer  ni  à  !a  beauté ,  ni  à  l'arrangement  des 

tous  les  beaux  arts.     Ainfi  la  Grèce  prit  8t  captiva  mots,  comme  Setvius  dit  fort  bien,  metrum  Sa~ 

par  les  charmes  8c  par  fa  poiitefTe  ceux  qui  Pa\  oient  turnium  qi,od  ad  rytkmum  folum  vulgmret  cempentrt 

prife  par  la  lorce  des  armes.     C  'eft  ce  qu'Hi  race  confuet  ruât. 

veut  dire  fimplement,  fans  penfer  en  aucune  macierc  1  e 8  Et  grave  v'trut  ]    Horace  apclle  Ctt  Anciens 
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Mandait  pepulère.     Sed  in  longum  tamtn  svum 
'  160      Manferunt,  bodieque  manent  veftigia  ruris. 

Set  us  eniw  Grétcts  admovtt  acumina  cbartis  : 
Et  poft  Punica  bella  quietui,  quxrere  coefit 
gutd  Sopbocles  &  tfhefpii  & /Eftbylus  utile  ferrent. 
Tentavit  quoque  rem  fi  dignè  zertere  poffet  : 
,  16/      Et  placuh  fibif  naturâ  (ublmii  G?  acer. 

Nam  fpirat  tragicum  fat  h  &Jeltciter  audet: 
Sed  turpem  putat  in  fcriptis  metuïtque  lituram. 


Cre- 


ouvrages,  ces  vers  Fefcennins  ,  vhm,  du  poifon, 
comme  Catulle  apc'lc  de  méchans  vers,  mmm,  Il 
eft  ridicule  de  vouloir  lcparcr  ce  mot,  &  lire &>  gra- 
ve vi  rus. 

\6o  Sianferunt  ho  dit  .sue  manent  fcf.'ti.t  ruris  ] 
Ceux  qui  fuivent  toujours  le  grand  nombre  ,  8c 
qui  comptera  les  fjlf.ugcs  au  lieu  de  lct  pefer, 
croiroient  ici  fur  la  toi  île  la  lettre  &  île  tous  les 
anciens  Commentateurs ,  que  ce  palLge  ,  mats 
pourtant  ces  marqws  de  ruSuifi  0 ./  duré  long  terni, 
&  durent  encore ,  li ^nific  limplemcnt  qu'on  trouvoit 
encore  dans  les  Poé  et  du  lîecie  d'Augtlfie  des  cx- 
prclTions  &  des 
R  iché ,  c 
fus  : 


I  VU»    '„.>    MU     IKVII.     k.1    •  »ll^H»4i,     UV)  VA- 

penfées  qui  tcnoicnt'dc  cette  ru- 
Citullc  a  dit  des  Annales  de  Volu- 


Tlrni  ruris  ejr  inficetiarum 
Annales  folu/i,  cacata  charta. 

Cependant  ce  fcns-là  eft  faux ,  quelque  naturel  qu'il 
puoifle ,  8c  quoique  perionne  ne  l'ait  dît  avant  moi. 
Comment  Horace  auroir-il  pu  dire  que  ce  poifon  de 
rufticité  n'étoir  pas  chafle ,  puifqu'on  avoit  alors  un 
Tercnce,  un  Virgile,  un  Ci'.u'.îe  ,  un  Tibullc  ,  un 
Varius ,  un  Ovide ,  8tc.  Dans  Horace  il  n'y  a  point 
d'endroit  qui  maire  plus  que  celui-ci  d'être  bien  Jé- 
velopé;  8c  c'eft  ce  que  je  vais  faire  en  peu  de  mots, 
l'ai  dit  dans  une  des  Remarques  précédentes  ,  5c  je 
J'avois  dé;a  explique  dans  la  Préface  fur  les  Sitires, 
que  la  Satire  fucccJaaux  railleries  gTofTicrcs  inventée* 
par  des  payfans.  Cette  Satire  ét©it  un  poc'mc  pius 
régie  que  ces  vers  Fcfccnnins  }  mais  elle  rctenoit 
pourtant  beaucoup  de  leurs  railleries  &  de  leurs  plai- 
fanteries  grofllercs  ,  dont  on  ne  retranchoit  que  la 

F lus  odieufe  obfccnité.  Plus  de  deux  cents  ans  après 
érabliflêment  de  cette  Satire  .  Livius  Andronicus 
s'étant  avilê  de  filtre  des  comédies  réglées  à  h  ma- 
nière des  Grecs,  Ce  ce  divertiflement  ayant  paru  plus 
noble  8c  plus  parfait ,  on  y  accourut  en  foule  ,  8c  on 
négligea  lesSatyres.   Ce  mépris  dura  pendant  que  les 

mais  dès 


qu'ils  les  eurent  données  i  des  troupes  de  comédiens, 
la  jeunefle  Romaine,  qui  aimoit  à  lire,  raporta  fur 
le  théâtre  ces  Satires,  qu'elle  joua  1  ..boid  dans  les 
intermèdes  ,  8t  enfuitc  i  la  fin  des  pièces,  fur  tout 
des  pièces  Atellanes  ;  8c  enfin  elle  changea  leur  nom 
de  Satire  en  celui  d'exodia.  Ccfl  ce  que  Titc-Livc 
nous  aprend  dans  le  VII.  Livre  :  Pojiquam  Uge  h.ic 
faiularum  ab  rifn  ac  foluto  joco  ru  nvotabatur ,  ej> 
indus  paulatim  in  artem  verterat,  juve/.tus  ht-lr.oin  su 
fabtUarstm  aftu  relilio ,  ipfa  intir  fe  more  antique  ridi- 
cul*  intexta  verfibut  jucl.tare  carpu:  eut  inde  exod-a 
pofleÀ  affiliât*,  confrtaque  faielt'u  petjtfîmum  At  (lia- 
nts futu.  Les  plaif*>,teries  les  ralieriei  lic,t:eu- 
fes  étant  chajfies  par  ces  pièces  réglées,  &  l'art  a  i  . t 
poli  ce  divers ijfement ,  la  jeunejfe  Romaine  laijfa  jeutr 
ces  pièces  trop  ferieufet  aux  comédiens  ,  reprit  l'an- 
cienne coutume ,  ejf  joua  elle-même  ces  Satires  ,  qui 
furent  enfuite  apellées  exodia  ,  farces  ,  ajoutées 
particulièrement  aux  pièces  AttUanes  Ces  rarecs, 
exodia  ,  ne  durèrent  pas  feulement  jufqu'au  tems 
d'Horace,  elles  durèrent  longtcms  après  i  témoin 
celle  où  l'on  chanta  à  Tibère  ce  mut  que  raportc 
Suétone  ;  Uisdt  mora  in  A'.rllaniro  exodia  froximis 
ludis  ajftisfu  maxi'r.o  tXttftm  ,  h  rrum  vttulu-n  ca~ 
pris  naruram  li^urire.  Quand  Horace  dit  donc 
que  cette  rufticirc  duroit  encore  de  fon  tems ,  il  a 
voulu  dire  qu'on  jouoit  encore  de  ces  Satires ,  de 
ces  exod  a ,  de  ces  farces  ,  qui  portoient  des  mar- 
ques de  1a  grofliereté  de  leur  orig-nc  .  8c  nous  faire 
entendre  que  cette  coutume  lui  dep'aifoit.  J'cfpere 
qu'on  me  faura  bon  gré  d'avoir  éclairci  ce  paiTagc,8c 
tic  n'avoir  pas  fuivi  les  Commentateurs. 

16 1  Serus  enim  Gratis  admovit  acumina  char, 
tu  ]  Ce  ne  fut  qu'un  an  après  la  première 
guerre  Punique  que  les  Romains  s'aviferent  de  lire 
Tes  Grecs  }  Livius  Andronicus,  originaire  de  Grèce, 
fut  le  premier  qui  fit  jouer  une  pièce  réglée  di- 
vifee  par  A£lcs,r.in  de  Rome  DXIV. deux  cents  vingt 
ans  après  l'établiflèmcnt  de  ces  Satires.  C'eft  pour- 
quoi ces  farces  durèrent  fi  longtcms  ;  le  peuple  ne  Ce 
défait  pas  facilement  des  goûts  dans  lcfqueîs  il  a  été 

nouri  i 
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prêté  &  la  poîitefle  chafferent  cette  ancienne  grofliereté  &  ce  vieux  poifon.  Ce 
changement  ne  lut  pourtant  pas  fi  entier  que  les  marques  de  cette  ruilicité 
n'ayent  duré  longtems  après,  &  qu'elles  ne  durent  encore.  Car  les  Romains 
commencèrent  fort  tard  à  lire  les  écrits  des  Grecs,  &  ce  ne  fut  qu'après  la  pre- 
mière guerre  Punique  ,  que  fe  voyant  en  repos,  ils  s'aviferent  de  chercher  ce 
que  Sophocle,  Thefpis  &  Efchyle  avoient  dit  de  bon.  Ils  elTayercnt  même 
s'ils  pouroient  traduire  heureuiement  leurs  pièces.  Ce  métier  leur  plut, 
car  le  Romain  eft  naturellement  fublime  &  fier ,  il  a  aflez  cet  efprit  que  de- 
mande la  tragédie,  &  Tes  hardieiTes  font  fouvent  heureufes.  Mais  il  craint 
les  ratures ,  &  il  a  honte  d'effacer. 

On 

que  peu ,  8c  donna  des  tragédies  d'une  nouvelle  for- 
te comme  je  l'expliquerai  ailleurs.  C'eit  pourquoi 
Plu'arquc  écrit  dans  la  Vie  de  Solon,  que  les  tragé- 
dies de  Thefpis  plurent  mcrvcilleufemeot  au  peuple, 
à  cjufc  de  leur  nouveauté.  Aufli  n'a-t-on  compté 
proprement  le  tenis  de  Thefpis  que  depais  qu'il  eut 
fait  ce  changement,  3c  donne  fon  Alccfle,  qui  fut  fa 
première  bonne  pièce. 

164.  Ttntav'tt  quoque  rem  fi  dlpu  vertert  fefftt  ] 
Car  d.ins  ce  même  tems  Accius ,  Cécilhis,  Pacuve 
&  Névius  firent  jouer  des  tragédies  qu'ils  avoient 
traduire*  des  Grecs ,  dont  ils  n'étoient  que  les  in. 
terpretes. 

i6f  Et  fUtcuït  ftbi  natura  futlimit  &  *cer.  ] 


ri}  8c  plus  ils  font  groffiers ,  plus  ils  fc  défen- 
dent contre  la  poîitefle  qui  vient  les  combatre. 

161  Et  foji  Punir*  btlla  J  Il  ne  fait  pas  enten- 
dre ceci  de?  trois  guerres  Puniques ,  cela  icroit  faux. 
Ce  bon  goût  commença  un  an  après  la  première, 
f.-  fortifia  pendant  les  vingt  années  qui  précédèrent 
la  féconde  ,  8c  fc  confit  ma  entièrement  entre  la 
féconde  8c  la  troifieme  ,  lorfquc  Tercnce  porta  fur 
la  feene  Romaine  les  pièces  de  Ménandre.  Mais  Ho- 
race ne  parle  ici  que  de  la  première  guerre. 

J&uittm  1  II  paraît  par  l'hiltotrc  ,  qu'après  la 
première  guerre  Punique  les  Romains  ne  jouirent 
pas  d'un  long  repos  ;  car  trois  ou  quatre  ans  api  es 
1  s  curent  d'autre*  gueircs  ;  mais  comme  ces  guerres 
é  oicr.r  peu  confuicrablcs ,  plufieurs  Poètes  dan*  ce 
rcnu-la  ne  LitToicnt  pas  de  travailler  à  l'envi  à  di- 
vertir les  Romain.',  8c  l'on  ne  fe  fentoit  point  de  la 
guerre  à  Rome.  C'cft  pourquoi  Horace  a  pu  tort 
bien  dire  ^mttut. 

idj  £n:d  Sophdts  r>  Thtft'u  cV  ■■  'chjlui  «- 
tile  ftrr.-nt  ]  Thefpis  florifl'oi:  du  tems  de  So- 
lon ,  flis  de  fix  cents  ans  avant  la  naiflânee  de 
Jcfus-Ch-ift.  Quand  il  commença  à  paroine,  la 
tragédie  étoit  encore  dans  fa  première  gToflïereté, 
&  il  fut  le  premier  qui  y  aporta  quelques  chinge- 
metu  ,  dont  il  fera  parlé  dans  les  Remarques  fur 
l'Art  Poétique.  Efchyle  parut  près  de  llx-vingts 
ans  après  Thefpis ,  8t  Sophocle  commença  à  faire 
jouer  fes  pièces  fur  la  fin  de  la  vie  d'Efchyle.  On 
pouroit  s'étonner  qu'Horace  mètre  ici  avec  Efchyle 
8c  Sophocle  ,  qui  ont  donné  à  la  tragédie  toute  la 
marde  8c  la  perfection  qu'elle  pouvoir  recevoir, 

r'  1  mette,  dis- je,  avec  ces  grands  hemmes  Thefpis, 
t  les  pièces  n'étoient  que  des  divertiflemens  de 
village.  Quelle  utilité  8c  quel  fecours  les  Ro- 
mains pouvoient-ils  tirer  de  ces  tragédies,  qui  n'é- 
toient bonnes  ou'à  amuler  des  piyfans  ?  A  cela 
je  répons  qu'il  faut  confiderer  deux  tems  dans 
Thefpis,  le  commencement  8c  la  fin.  Dans  le  premier 
il  fuivit  la  route  commune;  mais  enfin  ce  divettifle- 
ment  lui  ayant  paru  trop  groflier,  il  le  reforma  quel- 


Horace  dit  que  le  Romain  fc  plut  à  cet  exercice 
de  traduire  des  tragédies  Greques  ,  parecque  natu- 
rellement il  avoit  Fcfprit  grand  8c  lublime.  Cet- 
te grandeur  des  Romains  a  afléz.  paru  dans  toutes 
leurs  actions ,  pour  juflificr  l'Eloge  qu'Horace  leur 
donne. 

166  Nam  ff-.r.tt  tragicum  fatii  &  ftlicittr  (tu- 
Jet  ]  La  vcriié  de  ce  jugement  parait  encore 
par  les  fragmens  qui  retient  de  leurs  pièces.  Il 
faut  remarquer  qu'Horace  admet  un  enthufïafme 
tragique  8c  une  neureufe  audace  dans  les  Poètes 
qui  n'étoient  que  des  traducteurs.  En  effet  ces 
traducteurs  fe  dot. noient  une  grande  liberté, 
8c  s'atta:hoirnt  aux  chofes  fans  s'affujettir  aux 
mots.  Ils  éioient  les  maîtres  de  leurs  expreflions. 
On  peut  voir  la  Remarque  fur  le  13}.  vers  de  l'Art 
Poétique. 

167  Std  sur  {'m  futat  in  fcribt'u  mttuitqut  li- 
ttoral» J  Horr.cc  ne  recommande  rien  avec  tant 
de  foin  que  d'aim-r  à  effacer.  Il  en  a  établi  la 
néceflité  dans  la  X.  Satire  du  Livre  I.  vers  jx.  Il 
en  fait  encore  un  piécepte  dans  l'Art  Poétique, 
vers  api  où  il  va  même  jufqu'a  ordonner  qu'on 
rejette  un  ouvrage  où  l'on  n'aura  pas  beaucoup  effa- 
ce. C'elt  pourquoi  Quintilien  a  dit  que  cette  cor- 
rection cft  la  partie  la  plus  utile  des  études ,  8c  que  la 
pkmc  ne  travaille  8t  n'avance  pas  moins  quand  elle 
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Crtditur,  ex  medio  quia  res  anefit,  babere 
Su Joris  minimum^  fed  babet  comcedia  tar.to 

170       Fins  oneris,  quant  à  zeriu  minus.    Àfpice,  Plautus 
£uo  paclo  faites  tutetur  air  amis  etbebi: 
Ut  patris  attentif  lertcmt  ut  hftdiofi  : 
ghtantus  fu  Dorjennus  edaabus  in  parafais: 
<gi:àm  non  adfiriffo  percurrat  pulpita  jocco. 

175      Geftit  enim  nummum  in  loculos  demitterey  poft  hoc 
Securus  cadat  an  refto  fiet  fabula  talo. 


:  que  quand  clic  écrit.  Emendatie  pars  ftttdierum 
utÛtffm* ,  ntcsste  «KM  ,ir.(  eanj'À  errJitum  tji,  jiylun 
non  minus  agtre  cum  d'Ut.  I  rs  plus  grandes  beaurés 
des  plus  exceller»  ouvrages  font  plus  tiùcs  nu  cô  é 
du  Mile  qui  fervoit  à  effacer,  qu'à  celui  qui  Icrvoit  à 
écrire.  *Dins  quelques  MSS.  il  y  a  infcîtr  „u  lieu  de 
m  feriptis.  Se  M. Bentlci.au  lieu  de  fe  moquer  de  cet- 
te leçon  impertinente  qui  n'eft  venucque  de<juck;ucs 
copiilcs  ignorans  ou  endormis,  h  faiii:  au  contraire 
8c  s'en  fert  pour  lire  in  fat  us.  Voilà  le  grand  profit  que 
ce  lavant  homme  tire  de  Tes  MSS.  * 

168  Crédit  ur,  ex  medio  quia  ret  arcefpt ,  habere 
fudorts  minimum  ]       Après  avoir  parlé  de  la  tia- 

§édie,  il  vient  à  parler  de  la  comédie.  La  plupart 
es  gens  font  ptrfoadé  •  qu'il  eft  plus  ai  Te  de  réulfir 
dans  celle  ci,  que  dans  celle-là ,  parecqu'on  n'y  trai- 
te que  des  fujets  ordinaires  Se  communs,  res  ex  mt- 
dio :  au  lieu  que  dans  la  tragédie  on  traite  les  fujets 
les  plus  relevés.  Mais  Horace  s'opofe  à  ce  fenti- 
ment ,  6c  il  allure  avec  raifon  que  la  comédie  cil 
d'autant  plus  difficile  qu'il  y  a  moins  de  pardon  à 
cfpcrer  quand  on  n'arrive  pas  au  but.  Dans  la  tra- 
gédie ,  la  grandeur  du  fujet  ne  foutient  8c  n'élevé 
pas  feulement  l'cfprit  du  Poète,  il  attache  8c  éblouit 
le  fpectatcur,  8c  ne  lui  laifTè  prcfque  pas  le  tems  d'en 
remarquer  les  fautes  :  car  le  fpectatcur  cil  épris  de 
ta  même  pafllon  qui  agite  l'Acteur.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  dans  la  comédie.  Mais  c'eft  une 
matière  trop  varie  pour  une  Remarque  on  ne  l'épui- 
feroit  pas  dans  un  long  difeours. 

170  ®u*nto  venu  minus  ]  Dans  les  petits 
fujets  quidemandent  un  flile  bas  ou  médiocre,  les 
paroiflent  pas  pardonnables  ,  pareequ'il 
"étoit  aile  de  n'en  point  faire.  Au  lieu  que 
;  le  fublime  8c  dans  le  grand ,  qui  par  leur  propre 
vation  font  glillâns  8c  dangereux,  il  eft  quelquefois 
permis  de  broncher. 

Afpice  PUutus  que  paêto  partes  tutetur  amantis 
ïpbebt  ]  Les  plus  lavans  Interprètes  ont  cru 
qu'Horace  loue  ici  Plaute,  8c  qu'il  propolè  comme 
un  exemple  difficile  à  fuivre  ,  les  beaux  caractères 
qu'il  a  formés.     Je  fuis  furpris  de  ce 


£>uem 

err  c'eft  tout  le  contraire  ,  comme  le  favari:  Hein- 
fius  l'a  fort  bien  inféré  de  la  fuite  des  puolcs 
mêmes  du  texte.  Horace,  pour  faire  mieux  voir 
la  difficulté  de  la  comédie,  fe  contenre  de  faire  re- 
marquer les  défauts  où  font  tombes  des  Poètes 
d'aillems  fort  habiles.  En  effet  il  eft  certain  que 
Plaute  ,  qui  réuftlt  lï  bien  dans  les  nœuds  Se  dans 
l.s  intiigues  de  fes  pièces,  &  qui  a  partout  une  vi- 
vacité qui  attache  8c  qui  furprend,  eft  fouvent  mal- 
heureux dins  fes  caractères  ;  car  ils  font  pour  la  p'û- 

Eart  ou  trop  lâches,  ou  trop  outrés,  comme  on  peut 
:  prouver  fans  beaucoup  de  peine.  Je  me  conten- 
terai d'en  donner  un  ou  deux  exemples.  Dans  le 
Tfeudolus  (  le  Menteur)  que  Caton  donne  dans  Cice- 
ron  comme  une  piece  achevée  8c  qui  plaifoit  infini- 
ment à  fon  Auteur,  on  y  trouve  les  trois  caracte- 
tes  dont  Horace  parle,  fort  mal  fou  tenus  8c  fort  mal 
fuivis.  Le  jeune  homme  Calhdorus  eft  un  amou- 
reux tranfi ,  mais  d'un  fi  pauvre  8c  fi  chétif  caractè- 
re, que  ce  n'eft  prefque  pas  un  caractère.  Son  pere 
Simon  i  ou  tient  aufîi  fort  mal  le  caractère  patris  at- 
tentif d'un  pere  épargnant  8c  qui  a  foin  de  fes  affaires; 
car  il  encourage  ton  valet  à  le  tromper ,  il  lui  pro- 
met même  une  recompenfc,  Se  s'engage  à  lui  don- 
ner de  l'argent  s'il  vient  à  bout  de  tromper  le  mar- 
chand d'cfclavcs,  8c  de  mettre  entre  les  bras  de  foo 
fils  la  fille  dont  il  eft  amoureux.  I!  aprend  avec  joie 
que  cela  eft  fait ,  8c  donne  l'argent,  quoiqu'il 
quelque  répugnance  ;  car  il  voudrait  bien  ni  retenir 
une  partie.  Et  le  marchand  d'cfclavcs  bien  loin  de 
remplir  le  caractère  lenonis  injid'toji ,  d'un  coquin  qui 
trompe  tout  le  monde,  8c  qui  cil  d'abord  affez,  ou- 
tré, il  fe  dément  fi  fort  dans  la  fuite,  qu'il  fe  laiflè 
très  finement  tromper  par  un  valu. 

Prenons  une  autre  piece  du  même  Poète,  8c  une 
piece  plus  parfaite  que  le  Ffeudolw.  Prenons  le  R«- 
Jent,  Nous  y  trouverons  le  caractère  amantis  ephebi 
très  mal  foutenu.  Pleulîdippc  amant  de  Pa.cftre, 
voit  que  le  marchand  d'cfclavcs  i'a  trompé  ,  8c  lut  a 
enlevé  fa  mairrefle.  Il  prend  trois  foldats  avec  lui. 
8c  court  après  le  marchand.  Il  arrive  au  temple  de 
Vénus  près  de  la  mer  -,  il  voit  des  gens  qui  font 
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On  s'imagine  que  la  comédie,  parcequ'elle  prend  des  fujets  vulgaire?  & 
communs,  eft  tout-à-fait  aiice.  Mais  elle  eft  d'autant  plus  difficile  &  plus 
hafardeufe  qu'elle  a  moins  de  pardon  à  efperer.  On  en  peut  juger  par  la 
plus  grands  Poètes.  Voyez  Plaute,  lui  qui  réuifit  fi-bien  d'ailleurs,  de 
quelle  manière  foutient-il  le  caraGere  d'un  jeune  amant,  d'un  père  avare, 
dun  fourbe  marchand  d'efclaves ?  Quels  reproches  ne  s'eft  pas  attiré  Dorfen- 
nus:  de  ne  nous  donner  que  des  paralîtes?  Avec  quelle  négligence  traite- 
t-il  fes  fujets  ?  On  voit  bien  qu'il  n'a  en  vue  que  damafler  de  l'argent,  & 
qu'il  fe  met  fort  peu  en  peine  après  cela  que  fes  pièces  tombent  ou  fe  fou- 

tiennenr, 

naufrage  ,  U  fc  doute  que  c'eft  ton  coquin  de  tnir-  r  'ffctr.bloicnf  point  ,  fit  oui  etoient  tau  ours  égsle- 
ciund  ,  &  au  lieu  d'aller  au  bord  l'attendre  fit  s'en  ment  beaux  au  lieu  que  les  au  rcs  Poè  es  (nettoient 
ûiflr,  ruif  iii'ii  avoir  main  forte,  il  s'en  retourne ,  on  toU'ouri  dam  ieu  s  pièces  H  ypcrboluscV  (a  m  ère.  Le 
oc  lait  pourquoi,  &  va  on  ne  (ait  où,  fit  ne  reparott  reproche  qu'Ari  opbnnc  failbit  aux  Poètes  de  Coa 
qu'à  la  VI.  te.  de  l'Acte  III.  fit  dans  toute  la  fuite  tetns,  eft  juftcraeot  le  même  qu'Horace  fait  ici  à 
de  la  pièce,  il  ne  fait  rien  de  tout  ce  que  doit  faire  Dofleonus  ,  ce  font  toujours  des  purafltes  qui  font 
un  homme  qui  aime  <  comme  cela  a  été  reproché  à  1  fujet  ou  le  principal  incident  de  fes  pièces,  2c  l'on 
Piaute  par  Madame  Dacier  dans  l'examen  qu'elle  a  fait  ne  peut  rien  voir  de  plus  vicieux.  C'cft  le  véritable 
de  cette  comédie.  Voila  donc  le  fens  de  ce  pauage 
d'Horace  bien  éclaira ,  fit  bien  prouvé ,  par  les  dé- 
fauts fenlibles  de  ces  caractères  qu'il  eal  in  poifible  de 
ju.  :  trier.  Avili  les  plus  giands  part  îfans  de  Plaute  n'ont- 
ils  limais  attribué  a  ce  Poète  L  bonté  des  moeurs  fie 
des  caractères  ;  ils  ne  lui  ont  donné  que  b  vivacité  de 


fens  de  ce  pauage  qui  avoit  été  très  mal  expliqué. 
Pline  cite  des  vers  de  ce  Doftcnmis  dans  le  chapitre 
XlII.du  LivreXI V.  fie  Séneque  dans  la  LcttrcXClX. 
raporte  cette  inlcription  qui  étoit  fur  fou  tombeau  : 
ïicpti  ,  rtfijia,  ©•  ftfhum  Dttftnni  Ugt.  Pa/favt, 
arrêt*  ,  &  lu  U  fagtjft  de  Dtffsnr.us  :  ce  qui  marque 
faction  &  la  conduite  du  fu;et  qui  marche  toujours  qu'il  étoit  fort  ci  tune  pour  la  morale  qu'il  jcttoitdaas 


vers  le  dénou.ment , 
le  ,-8  vc-.s  de  cette 


comme 


vu  . 


C'eft  inutilement  qu'on  opoic  que  I 
Horace  fe  1ère  ici  -,  Afy.ct  tiautm  au*  f*3o  fartit 
tHt<txr,&c.  eft  une  expreflîor.  grave  qui  marque  plu- 
tôt une  louange  qu'un  blâme;  car  le  contraire  parott 
enanifeftemeut  par  la  fuite  ,  où  l'on  voit  que  cette 
même  expreflion  fert  aufli  pour  Dorfenous,  qui  eft 


fes  pièces. 

1 7+  £ukm  non  adfiriclt  per  nmt  pulfita  face»  g 
Comme  on  marche  beaucoup  mieux  quand  les  fou- 
licrs  font  bien  attaches  ,  que  quand  ils  fout  lâches, 
Horace  ,  pour  marquer  la  négligence  de  Doflcnnus 
dans  fes  pièces  ,  dit  qu'il  parcourt  à  la  hâte  le  théâ- 
tre avec  le  (tecus  c!ciié  Le  ftetut  c'toit  le  foulié 
comique.  Aufone  a  imité  cette  expreflion  ,  quand 
il  a  dit  de  Tcrencc; 

Et  afbriMo  ftrewrit  fmlfta  («et: 


173  Jj>m*ittus  jit  Dtrfnnm  tdatibui  in  ftrafi. 
tu  1       Après  l'exemple  de  Plaute  il  donne  celui 
rtu>ms  ou  Dfjftnnmi,  célèbre  Poète  Comique. 

res, 


de  Derft 
fit  qui  a' 


avoit  tant  de  peine  à  former  des 


175-  Gffiit  tnim  nummum  h  lotnlos  dtm'ittm'K 
Horace  dit  autant  cela  de  Plaute  que  deDoffennus  j  u 
parle  des  deux  également,  utiraut gtfiit  ;  fit  par  po- 
litcflc  il  aime  mieux  imputer  leurs  faut* 


jutes  i  leur  ava- 


que'jpour  avoir  plutôt  fait ,  il  mettoit  partout  des  ricc,  qu'à  leur  cfpiit.     Attius  a  dit  des  comédiens 

parafites  gourmands ,  qui  font  juftement  les  carac-  dans  ic  même  fens:  Ottttm  bufl  aurum  >  txfultat  pla- 

-teres  les  plus  aifés  ,  ft  qui  donnent  le  plus  dans  nipu.     A-t-en  dtani  fan  argtatt  %od*  Iti  comidint 

le  goût  du  peuple.     Quand  on  voit  un  Poète  fi  bun-aifas  ;  aut  U  piut  fait  btnnt  ou  mauvatft ,  ci!» 

attaché  à  certains  caractctcs  ,  c'cft  une  marque  fu-  leur  tfi  tndiffrrti*. 

re  Qu'il  n'a  pas  la  force  d'en  former  de  nouveaux.  Sommes  J   L'argent  des  Ediles  ou  des  Préteurs  qui 

C'cft  pourquoi  Ariilophane  difoit  aux  Athéniens  achetoient  les  pièces  des  Poètes, 

qu'il  ne  cherchoit  pas  à  les  tromper,  en  leur  pre-  176     curu  eadat  anreilo  Jltt  fabula  taU]  Sans 

sentant  deux  ou  trois  fois  la  même  chofe  un  peu  ie  mettre  beaucoup  en  peine  u  leur  pièce  fe  sourient, 

dé  uiiee  i  qu'il  étalon  touour*  fur  la  feenc  non  feu-  ou  fi  elle  tombe.     U  parle  d'une  pièce  comme 

kment  de  nouveaux  iujeu,  mais  des  sujet»  qui  ne  le  d'une  perfonne  qui  marche  droit  ou  qui  bronche,  fe- 
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0teem  tulit  ad  fcenam  ventofo  gloria  cttrru9 
Exanimat  lent  us  fpeSlator,  fedulus  iuflat  ; 
1  Sic  levé,  fie  parvum  eft,  animum  quod  laadis 

180      Suhruit  aut  reficit.    Valeat  res  ludicra,  fi  me 
Palma  negata  macrum,  donata  redueit  optmum. 
Sfpè  etiam  audacem  fugat  hoc  lerretque  Poètam, 
£>ubd  numéro  plures^  virtute      honore  minores, 
Indocl't  ftoltdique ,  G>  depugnare  parati 

18/      Si  dijeordet  eques,  média  inter  carmina  poftunt 

Aut  urfum  aut  pugiles,  bis  nam  flebecûla  gauiet. 
Verùm  equitis  quoque  fam  migravit  ab  aure  voluptés 
Omnti  ad  luterias  otulos  g?  gaudia  vana. 


Jon  qu'elle  a  h  cheville  de»  pieds  ou  droite  ou  de  tr*-  vtntefa  ferai  cm  gloria  Uutitm. 

veri  ,  rtetui  talus  ,  c'eft  ce  que  Callimaque  apdte 

ifï< .  &  dernier  paflâge  eft  G  fernblable  à  celui  d'Horace, 

177  $urm  tuUt  ad  fcenam  vtnttfi  gloria  cttrrn  ]  qu'on  diroit  que  ce  Poète  l'a  imite  en  enchéri  fiant 

11  va  parîcr  des  incommodircs  8c  de»  dégoûri  que  le»  iur  l'original ,  car  Gloria  w.te'o  curr»  eft  la  même 

Poètes  dramatiques  ont  a  efiuyer.    Il  semble  qu'il*  chofe  que  Gloria  vtatofa.     On  peut  choiûr  de  ces 

or  vivent  que  par  le  fentiment  des  autres.    On  fpe-  deux  fens,  qui  me  paroiflênt  fort  bons  tous  deux, 

ôateur  les  tue  ou  les  fait  vivre  ,  f-lon  qu'il  écoute  J'ai  Aiivl  le  premier  pour  deux  raiforts.    La  premie» 

Wurî  picces  avec  attention  ou  avec  froideur.  Ce  vers  re  ,  pareeque  rien  n'exprime  mieux  h  gloire  qui 
eft  fort  beau.                                                 •  vient  du  théâtre  ,    qui  eft  toujours  fort  douteuse, 

Ventofa  Gloria  chtth  ]    Cette  expreffion  eft  noble  même  pour  les  plus  habiles,  &  qui  eft  fujete  à  mille 

tu  Fait  une  belle  image.    Horace  a  raifort  de  donner  revers.    Et  la  féconde,  parcequ'Horace  s'eft  toujours 

a  la  gloire  qui  vient  du  théâtre  un  char  vtnttfmi,  fervi  de  ce  mot  dans  ce  fens là.       Il  s'apelle  lui- 

c'eft  a  dire,  changeant ,  variable ,  inconftanr ,  qui  n'a  même  vtntofmm ,  changeant,  iaconftant,  dans  l'Epi» 

point  de  tenue  }  car  il  n'y  a  point  de  mer  plus  ora-  tre  VIII.  du  Liv.I. 
geufe  que  celle  du  théâtre  ,  c'eft  pourquoi  Terence 
dit  dans  le  fécond  Prologue  de  l'Hécyre: 


Quia  ftibam  iubiam  tjfe  fortunam  Setnitâm.  Et  datw  PEpitre  XIX.  du  Liv.  1.  il  apclle  le  peuple 

-  t  a ofa m  fltbtm ,  populace  changeante,  i oc 011  liante, 

Mab  tomme  jtfavoù  qtu  U  thiitr*  tft  uni  merfujttti  légère: 

Combien  de  naufrages  n'y  a-t-on  pas  faits  de  nos 

leurs >  Je  fais  bien  qu'on  a  expliqué  ce  ventofo  tum,  Si  l'on  ehoifit  le  dernier  fens,  Gloria  vtntofo  eurru, 

un  char  qui  donne  de  la  vanité.     Comme  ft  Horace  pour  U  vatnt  glom.  Horace  aura  parle  en  gênerai  dut 

avoit  voulu  dire  par  là  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  vain  aucune  apliration  aux  Poètes  tragiques,  qu  il  n  a  pu 

qu'un  Poé-e  dramatique.     Il  eft  vrai  que  la  plupart  delTein  de  blâmer.     Gloria  itntofo  curru  eft  une  ex- 

des  Poètes  dramatiques  font  fort  vains  «t  furtout  les  prcÛJongéneralccommedansl'OdeXVIU.daLivJ. 

méV hans Poètes  i  mais  je  doute  que  wtfo/swaôifioit   

Latin  pour  dire  <\ui  donne  de  U  xamté.     Il  eft  tou-      D  tolUns  vacuum  plut  nimioGiorta  vtrlttim. 
jours  paOif,  Virgile  s'en  eft  fervi  pour  dire  plein  de 

vniSiTcommc  dans  ce  vers  du  XI.  Liv.  de  l'Enéide.  »  taOUm,      fort,  haut  la  tête  Ugtro. 


an  tlbi Mavtrt  C 'c ft-à - d ire  /*  ■vaine  glaire,  la  vanité.  L'ioopoflïbi* 

I 

Itdax*  cet  autre  du 


Wkm tt/i  m  ImruA  Hté  de  traduire  heureuiêment  en  notre  langue  le  vea- 

rtntfjm  m    |    .  ^  ^  ^  d.emp|oytr  U(  iutre  ^n 

v  cet  autre  du  même  Lir.  dans  ma  traduction . 
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tiennent.  Tout  homme  qui  attiré  par  la  glaire  du  théâtre,  monte  fur  cette  mer 
fi  orageufe,  efi  toujours  flotant  entre  la  vie  &  la  mort.  Un  fpedlateur  lan- 
guilTant  le  tue,  &  un  fpeclateur  attentif  lui  redonne  la  vie;  tant  il  eft  vrai 
qu'il  faut  peu  de  chofe  pour  abatre  ou  pour  relever  un  cfprit  avide  de  louan- 
ges. Pour  moi  je  renoncerois  toujours  à  des  jeux  dont  le  prix  qu'on  mac- 
corderoit  ou  qu'on  me  refuferoit,  feroit  capable  de  me  rendre  ou  plus  maigre 
ou  plus  gras.  Une  autre  chofe  encore  qui  fait  peur  aux  Poètes,  &  qui  les 
oblige  fouvent  à  quiter  le  théâtre  ,  c'eft  que  le  plus  grand  nombie,  qui  eft  tou- 
jours inférieur  en  honneurs  &  en  vertu,  le  peuple  ignorant,  brutal,  &  toujours 
prêt  à  en  venir  aux  mains  avec  les  Chevaliers,  s'ils  s  opolent  à  fes  caprices  au 
milieu  d'une  pièce  s  avife  de  demarder  ou  un  ours,  ou  des  lut  eu  rs,  car  le  peu- 
ple aime  ces  ibrtes  de  fpecracles.  Encore  n  eft  il  pas  le  feul  ;  les  Chevaliers 
même  ont  fuivi  fon  exemple,  ils  ont  quité  le  plaifir  des  oreilles  pour  le  plaifir 

des 

1 79  îir  love  fie  fmnmm  efi  ]  Horace  apdîe  theft  184  Et  iffugnan  f*r*ti  fi  difiordtt  eqmu  )  Le 
légère  6c  petite  l'attention  ou  la  froideur  du  fpeûa-  peuple  n'entend  pas  raillerie,  il  eft  toujours  prêt  à  le 
teur  $  car  l'une  &  l'autre  ne  viennent  le  plut  fouvent  porter  aux  plus  grandes  extrémités  dès  qu'on  veut 
que  de  fon  caprice.  s'opofer  à  fes  goû  s  8c  à  fes  caprices.     Il  demande 

1  So  VâUm  m  Ittd'xr»,  fi  me  fatma  negtt*  mm-  un  ours,  il  faut  le  lui  donner,  autrement  il  deviendra 
erum  ]      J'aime  tout  a  fait  ce  jugement  d'Horace,  ours  lui-même. 

8>'.  'c  le  trouve  très  judicieux.  En  effet  c'çf»  une  187  Vtrkm  emtiitU  au»»ue  j»m  migrmvit  mb  turt 
choie  étonnante,  on  pouroit  même  ajouter  lidicule,  veUtftmi  J  Comme  ce  qu'Horace  a  dit  trois  vers 
qu'un  honnêre  homme, pour  une  choie  qui  n'eft  fiai-  plus  haut,  que  ft  les  Chevaliers  s*opofôient  au  goût 
te  que  pour  le  plaifir  ,  aille  donner  à  tout  un  peuple  du  peuple.  îtc.  préfupofè  qu'il  y  avoir  encore quef. 
le  pouvoir  de  décider  fouverainement  de  fa  vie  ou  de  que  gout  dans  cet  Ordre  des  Chevaliers,  &  qu'il  était 
fa  mort.  Cet  endroit  marque  autant  qu'aucun  autre  en  état  de  foutenir  8c  de  faire  valoir  une  bonne  pièce, 
Pcfprir  du  Poète.  il  fè  reprend  ici,  êt  pour  faire  voir  aux  Poètes  qu'ils 

181  Stfe  etitm  nuimvn  fugat  bot  terretqut  Poe-  ne  dévoient  pas  conierver  cette  cfperance,  il  dit  otite 
t*m  j  Voici  ie  fécond  dégoût  qu'ils  .-.voient  a  cf-  dans  les  Chevaliers  même  les  plaifir  s  de  l'oreille  ont 
suyer  ,  8c  qui  décourageoit  fouvent  les  plus  hardis,  cédé  au*  pU  fi  rs  des  yeux.  On  ne  peut  rien  voir 
C'eft  qu'au  milieu  de  la  plus  belle  pièce  ,  le  peuple,  de  p!us  heureux  que  cette  expreiTion. 
qui  eft  toujours  ignorant  &  fot,  demandoir  qu'on  fit  tS8  Ad  bientôt  otulot  ]  II  apclle  des  yeux  inerr. 
venir  un  éléphant,  ou  un  ours  pour  le  ré  ouïr ,  dés  t*\m,  des  ycur  qui  avides  de  tout  voir,  ne  fàraiV  où 
gladiateurs,  ou  des  danfeurs  de  corde  ,  comme  cc!a  fe  porter,  Se  qui  ne  font  pas  plutôt  attachés  fb>  un 
arriva  aux  deux  premières  reprefentations  de  l'Ilécy- 
tc  de  Terence  ,  qui  fut  obligé  de  quiter  le  théâtre, 

Comme  il  le  dit  lui-mime;  r«,«.         im  m  |nmvu  qucic  peu  pie  a  :  , 

,  IpeéheJes  qui  ne  repaiuent  que  les  yeux.    •  La  de- 

Tttht  ta  êBtt  tempus  txtrtm  forés.  nnngeaifon  de  critiquer  l'a  emporté  ici  dans  l'cfprit 

de  M  Bentlei  fur  le  refpeô  qu'il  a  d'ordinaire  pour  les 
M'obligèrent  mfirtar  mvtnt  mue  m*  fit»  fit  ttrt  finit.   MSS.  car  malgré  tous  les  MSS.  8c  toutes  les  éditions 


■  rejette  ce  mot,  intetto,  &  il  corrige  mgrmtes. 

Et , 

Inttrtê  tgt  mtmm  non  fetmi  tut/tri  Utum. 

&>y*»x  agrmt, ,  dit-il ,  ttjent  itt  <ttux  mui  oublient 
Dmnt  ttttt  unfufitn  Jtfiu  otl.gr  de  coder  m»  flmet.      èttntet  U  fU,rr  *sr*#>»  km  m  donné  £  ,*i  *m  retirent 

nutun  fru*.     Il  ferok  difficile  de  rien  imaginer  de 
Et  c'eft  à  quoi  Horace  fait  ailuûon  quand  U  dit,  fit-  plus  abfurdc  8cdc  plus  contraire  au  fens.  • 
gu.duOc  Cmmd-mvmum}  UapeifccksfAs^wt^cenxqui 

*  via». 
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Qtiattuor  aut  plures  auUa  fremuntur  in  horas , 
1 90      Dttm  fugitmt  equitum  turmtt,  ptditumque  catervé  : 

Afox  trnbitur  manibus  regum  fortuna  retortit. 
-   Efleda  feftinant,  pilenta,  petorritay  rtavesz 

Captivum  portatur  ebur,  captiva  Cotintbus. 

Si  foret  in  terris,  rideret  Demomtuf,  feu 
1 9  5      Diverfum  confufa  genus  pambera  camelo, 

Sive  elepbas  albus  vulgi  eonverteret  or  a: 

SpeRaret  populum  Indu  attentiùs  ip/ir, 

Vt  ftbi  pnbentem  mimo  fpeftacula  flura. 

Scriptores  etttem  narrare  putaret  afetto 
200      Tabelîam  furdo.    Nam  qut  pervincerc  voeet 


it  des  fpcAacfes  qui  ne  conteatent  que  la  vue.  tilts  panifient  tnfi»  tous t s  riaient,  &  fimUtnt  fi  1 

c*r  il  n'en  refte  plus  rien  quand  l'objet  eft  patte.  debout  fur  U  bord  Jt  U  fie  ut. 

189  £l*M tuer  tus  plures  aulaa  prtmuntur  M  horas) 
AuUa  étenent  les  capifleries  qui  cachoient  le  théâtre  Horace  dit  donc  qu'au  milieu  d'une  comédie  celui  qui 
tufques  à  ce  que  les  aâeurs  paru  fient.  C'eft  notre  donnoit  les  jeux,  &  qui  fepiquoit  ordinairement  d'un 
toile  d'aujourd'hui,  arec  cette  différence,  qu'au  lieu  lot  aparcil,  faifoit  fbuveu!  venir  des  tioupcs  d'afteurs 
\uc  quind  nos  pièces  commencent,  on  levé  la  toile  qui  repreientoient  un  triomphe  ,  6c  qui  occupoient 
qui  cft  attachée  par  le  haut,  les  Romains  la  baiiloient,  la  Iccne  quatre  heures  8c  davantage  avan:  que  ce  défer- 
la bifloient  tomber  loos  le  théitre,  &  quand  la  pièce  dre  fut  paffé  8t  qu'on  pût  rccommtnccr  la  pièce, 
étoit  finie,  ou  même  après  chaque  AéJe.pourleschan-  Ainli  b  toile  demeuroit  bai  fiée,  nous  dirions  levée, 
gemens  de  décoration,  on  la  relevoit.au  lieu  que  nous  pour  donner  lieu  à  ces  reprefcntations. 
■  baillons.  Ainfi  prtmert  arnUa  fe  difoit  de  b  toile  1  90  Dttm  fmgiu.it  equitum  tanna,  pditumamt  ta- 
laiflcc  pour  commencer,  &  tolltre  au  'a* ,  de  b  toile  ttrva)  Des  troupes  qui  entrent,  îi  qui  rep.eiVntent 
levée  pour  finir.  Ovide  a  expliqué  cette  manière  de  b  detouie  de  l'infanterie  Je  de  la  cavalerie  "des  enne- 
kver  b  toile,  par  une  comparaifon  mervcilleuiè .  car  mis.  Pour  avoir  une  idée  ;u»e  de  ce  qu'Horace  dé- 
en  parfont  des  hommes  armés  qui  naquirent  des  dents  eut  ici.  il  faut  savoir  que  les  Ediles  &  les  Préteurs,  qui 
du  dragon  qucCadmus  avott  femées  ,  il  dit  dans  le  donnoient  ordinairement  ces  jeux  au  peuple,  tâchoient 
troisième  Livre  des  Métamorphoses:  à  l'envi  de  fe  furpafler  les  uns  les  autres  par  b  pompe 

Éc  par  b  magnificence  de  leurs  jeux.   C'eft  pourquoi 

W»,  fit  majuj.gUba  cceprrt  moveri;  ils  entreméloient  ces  foites  de  fpeéhcles.     Mais  c« 

frimaqut  Jt  fmleis  actes  apparutt  hafla:  mélange  mal  entendu  y  aportoit  moins  tiebeautéque 

Tegmina  snêx  eapitum  piâo  nutanùa  ton.  de  deiordré.     C'eft  pourquoi  Ciceron  s'en  moque 

léex  humtri,  ptHufqut,  ontrataqu-  brathia  ttlit  dans  une  Lettre  qu'il  eciit  à  Marius,  c'eft  b  I.  du  Li- 

Exiflunt:  crefàtque  ftgts  tlypeata  vtrorum.  vrc  Vil.  &uid  t  iim  dtltâxthms  habtnt  ftxcmtï  mttii 

Si*  ubi  tolluntur  ftfiis  aulaa  theatris .  w  Clyttmntfrài  tut  m  equo  Trojano  crut tr Arum  tri» 

Surgrrt  Jsgna  foltnt ,  primumqut  ofltndert  vmltmt:  mtU'mi  mut  armas  ara  varia  peditatut  çr  tauitatus  tuf 

Cotera  paulattm,  placidaqut  tàuHa  te.ore  m  aliqud  pugna!  qu*  popularcm  admirât  tontm  kai-ut- 

fxttnt,  imoqut  ftdts  m  mtwgiat  fomnt.  runs  ,  dtttciatuntm  tibi  nuti.im  attultfftnt.  Cmr 

nutt  pl*ijir  ptuvtnt  domtr  fx  cents  ttmltu  dmns  U 

Après  ttU,  froMce  itonnxnt      hcrojfaélt!  la  mtttet  Clyttm.tjïrti  trois  miUt  tmfii  dans  UClstvxldtTrtjtt 

dt  terri  ctmmtnttrtnt  ù  s'tHtr'tuvrh',&  du  milieu  dis  tu  toitt  ctttt  bigarrure  d 'Armes  dt  lit  cisxultrtt  ty  Jt 

plions  on  Mit  d'abord  forttr  du  pointu  dt  pitjuts ,  aires  l'tnfu  .terit ,  ttmmt  peur  un  \ier.t»blt  combat!  Tout 

ce  m  dtt  putuubet ,  des  tafymts ,  tafuttt  des  ipauiti^ry  cela  u  donné  dt  l'ttdmirxtion  *u  ptuplt,  c  ne  vêtu  au- 

its  bras  armes  d'épées ,  de  bouchers  &  dt  javelots;  roil  fuit aucun  pluifi* : 

&  enfin  une  motffon  dt  combat  ans  acheva  dt  Puro'urt.       19a  Efftdtt  ftftinxnt .  pilent» .  ptttrraa 1  Effeda\ 

Comme  quand  on  levé  U  toile  dans  nos  théâtres,  00  les  chariots  pour  le  combat  ;  filent*,  les  chariots  où 

%ok  t'iuvtr  peu  *  peu  let  figures  qui  y  font  tracé ts:  l'on  mettoit  les  femmes  ,  pttorritm,  les  chariots  qui 
d'abord  on  ne  vo'st  que  la  tttt ,   &  enfuitt  elles  fi 
fteftnunt  peu  a  peu,  &  fi  découvrant  i*ft»jtbUtn*nt, 
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des  yeux,  qui  ne  peut  jamais  donner  qu'une  joie  vaine  &  paiTagere.  La  co- 
médie ceiTe,  &  la  toile  demeuré  baillée  quatre  heures  ou  davantage ,  pendant 
qu'on  regarde  fuir  des  cfcadrons  &  des  bataillons  ;  pafl*er  des  Rois  efclaves, 
qui  ont  les  mains  liées  derrière  le  dos  ;  mener  des  chars,  des  chariots,  &  1  e- 
quipage  d'une  armée  ;  voguer  des  vaifleaux,  &  porter  en  triomphe  des  villes 
d'ivoire.  Si  Démocrite  étoit  encore  vivant ,  il  Tirait  de  tout  Ton  coeur,  de 
voir  un  animal  qui  tient  du  chameau  &  du  léopard  ,  ou  un  éléphant  blanc, 
attirer  les  yeux  du  peuple  ;  &  il  renarderoit  ce  peuple  avec  bien  plus  de  cu- 
riofué&  d  attention  que  ces  jeux,  comme  un  fpecfacle  beaucoup  plus  divertit- 
fart  que  les  afleurs  de  ce  triomphe.  Lt  pour  les  Poètes  qui  ont  fait  la  pièce, 
il  ue  manqueroit  pas  de  dire  qu'ils  content  des  labiés  à  un  âne  lourd.  En 

effet 

Navet"]  Des  vaifleaux  peints  fur  des  toi'cj,  ou  fut  U  premier  oui  en  fi  xohr  un  m  Rome  dwn  lu 
bien  de  véritables  vaifleaux  qu'on  fàifoit  remonter  jeux  Crcenfts  nu'd  donna  étant  Diffattur.  Vojct 
fur  !•  Tibre,  qui  n'étoi:  pas  loin  de-!à.     Car  c'eft   Dion.  Livre  XLl II. 

linli  que  le  vieux  Commentateur  a  expiirué  ce  196  Sht  hlcfhat  mlbus  xulgi  ctiwtrttrtt  orx  ] 
pa/Tàge  :  Naihi  sut  m  {■  :!uràt  mut  ium  trabuntur   L'éléphant  eft  un  animal  tiès  propre  à  donner  de 

r'ftàtrim  qui  non  titrât  froc  toi  *  théâtre.  Il  par-  l'admiration  su  peuple  :  c'eit  pourquoi  les  Mags- 
du  théâtre  de  Pompée.  On  fortoit  donc  du  ftrats  jv  oient  grand  foin  d'en  orner  les  jeux.  Le* 
théâtre  faux  voir  ce»  vaitTeaux.  Cela  ne  parolt  éiéphans  blancs  ont  toujouts  été  les  plus  raies  lt  le» 
pas  vraiicmHable.  J'aimcrois  mieux  croire  ou*  plus  eUfinés;  on  Ait  les  Cinglantes  guerref  qu'un  é!c- 
Horace  pat!c  ici  des  vatfleaox  cjue  les  Romains  fui-  phanr  blanc  a  eaufécsd.ins  les  Indes, 
foient  voir  iLn*  leur  théâtre,  où  des  conduits  fou-  «97  sp'ftjnt  [opuium  lud'tt  atttnt'mt  iff?s  1 
rcrrahv  verfoient  tout  d'un  coup  une  quant i:é  pro-  Ce  irai;  u'ilorace  me  pLît  infiniment.  Pendant 
digieufe  d'eau  oui  fàifoit  une  mer  ,  où  l'on  repre-  que  le  peuple  eft  attaché  i  voir  ces  fpeûacles  & 
fentoit  des  batailles  navales.  ces  jeux  ,  Je  Sage  cil  atrr.ché  à  voir  le  peuple,  qui 

193  Caftivum  fo'catur  Eiur ,  taftiva  Corkthut*\  en  cette  oeofion  eft  toujours  pour  lui  un  fpeâaclc 
On  porte  en  triomphe  la  ville  de  Corinthe  repre-  beaucoup  p'-us  dvertiflant  &  p'us  varié, 
ientéc  en  ivoire,  comme  c'étoic  h  coutume.  Té-  198  Mme  ]  Il  aptllc  mimtt,  comédiens,  tous 
rooin  ce  bon  mot  dcCfryfippc,  qui  ayant  vu  pafler  ceux  qui  jouoitnt  quelque  rôle  dans  ces  jeux  ,  les 
dans  !e  triomphe  de  Cclar  les  villes  qu'il  av<:it  pri-  aûeurs  qui  rcprcfcnrcienf  ce  triomphe  ;  car  il 
fes,  &  qu'on  a  voit  faites  en  ivoire  -,  Ce  voyanr  quel-  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  aâeurs  de  h 
ques  jour<  ;  prrs  dans  le  triomphe  HeFabius  Maximus  pièce. 

celles  qu'il  avoir  p  i'es,  êc  qui  n'étoient  qu'en  bois,  199  Scripteres  tttttm  ncmre  fktartt'X  El» 
dit  que  cc^  d.rnicrcs  n'e  oient  que  les  étuis  des  ville*  effet  il  y  a  de  quoi  s'étonner  que  1rs  Poèt  es  vou- 
deCciar ,  /Avj.  efli  offidwum  C*f*ru  dix.t.  Quintal,  luflënt  travailler  pour  un  peuple  fi  fot ,  qui  les 
Liv  VI.  ch. III.  plantoit-là  pour  coutir  après  un  éîfphant,  ou  anrè* 

19c  Dntrfum  te»fuf*  gtnut  f»r.thtrm  came!»']  un  ours.  Mais  aufli  d'un  uutre  côté  cela  etoit 
Il  décrit  un  animal  qui  tient  du  chameau  fcc  de  la  bien  commode  pour  les  méchms  Poètes,  ils  avoieni 
panthère  ,  ou  du  léopard,  &  qu'on  apcllc  une  gU  fur  quoi  rejetter  le  mauvais  fuccés  de  leurs  pièces: 
rrffe.  Pline  le  décrit  ainfi  dans  le  XVIII.  chsp  do  au  lieu  que  les  nôtres  font  mifcrcblement  réduits  au- 
Ltv.  VIII.  Herum  nltqu*  jcmuitude  m  due  iront-  jourd'hui  à  s'en  prendre  au  vent ,  à  la  plaie,  ou  m 
ftrtur  mvmsli*  ,  Sab  'tn  Mth  opes  rotant ,  eollo  fimi-   rexceflive  rigueur  d'un  hiver. 

Um  tau»  ,  fediius  f>  trurtui  êêvi  ,  eamttt  e  f  tt,  AjtUo  f.ibilltum  furJo  ]  On  difoit  communé- 
tls'u  maculU  ruiiium  celtrem  dfiingutnt'dus  ,  ur.Jt  ment  en  proverbe  ,  ftirt  un  toitt  à  un  Ant ,  9c 
ufffllat*  cAmtlop.wdalis ,  Di3ntcru  Cifarit  Clremfitut  faire  un  tonte  m  un  fturd  flcîace,  pour  rendre 
ludi  frimum  vif»  Ro/na.  il  y  tn  »  uni  rfcet  qui  la  chofe  plus  ridicule ,  de  ces  deux  proveibes  n'en  *> 
fartefe  dt  Jeux  animaux.      Lu  Etf.iofitn;  l'sftU   sait  qu'un. 

Uni  n-bis }  il  g>  lt  col  du  tbev-.l ,  lt>  piedt  <j>  Us  100  Sam  eut  pm'ne'rr  xorts  1  11  n'y  sv 
jami't  du  ioeuf,  lt  tète  du  chameau.  &  le  f oit  roux  »oit  peirt  de  comédien  <  ui  eûr  pu  K  faire  enren- 
f^-  marqutti  dt  txthtt  iU  ;eht>  i  t'tft  pourquoi  on  dre  i  travers  ce  bruit  contus  qu'excuoit  fa  vue  de 
i'afttU  Cam*lopardalis ,  chameau- Utfard.     Ctfar  KL,  te* 
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Evaluer e  fonutr,  referunt  que  m  nojira  theatra  ? 

Garganum  mugtre  putes  nemut,  aut  mare  Tufrum, 

Vanto  cum  ftrepittt  ludi  fpeftantur  &  artes 

Dhitiéfque  peregriur,  qutbus  oblitus  aflor 
ao;      Quum  fietit  in  feenâ,  concurrit  dextera  Uv*. 

Dixit  adbuc  aliqiïti}  Nil  fatiè.    Quid  placet  ergo  ? 

lœna  Varentino  violas  imitata  venerw. 

Ac  ne  fortè  putes  me  ,  qui  facere  ipfe  recufem, 

®/ium  redè  traitent  alii ,  laudare  maligne, 
aïo      ///*  per  extentum  funem  mibi  foffe  videtur 

Ire  Po'èta ,  meum  qui  peffus  inaniter  angit^ 

Irritât,  mulcet ,  falfts  terroribus  implet, 

Ut  magus  :  &  modo  me  7 bebis ,  modo  ponit  Atbenif. 

Verum  âge  &  bis,  qui  fe  leilori  credere  malunt, 
%l$      f*àm  jpeclaiorit  faftidia  ferre  fuperbi, 

Curam 

Quand  il  a  fait  cela,  il  ne  faut  pu  lui  en  demander 
davantage. 

aort  Dixk  adlmc  al'iau'idt  ]  Ceft  la  demande 
de  quelque  étranger  ou  de  quelque  Romain  plus 
fige  que  les  autres,  qui  étant  aûis  derrière  ce*  ba- 
daurs,  8c  leur  forant  faire  ces  geffes  d'admiration 
s'imagine  que  l'acteur  a  dit  quoique  chofe  qui  leur 
caufe  ces  tranfports. 

107  Lan*  Tarentèno  violas  imitera  ttntno  ] 


ce*  magnificences.  Efope  en  faifant  un  jour  des 
efforts  pour  cela  dans  une  occaûon  pareille,  en  per- 
dit tout  d'un  coup  ja  voix  :  car  c'eft  ainli ,  à  mon 
avis,  qu'il  faut  eotendre  ce  partage  de  b  l  ettre  que 
Ciceron  écrit  à  Marius  :  Dehci*  itro  tue  >>ojler  .  t.fe- 
fu<  tjufmoji  fuit ,  ut  et  dtfmtrt  fer  omnei  ho  Mines  li- 
ceret.  Si  jurare  tum  eoepfjfet,  vox  eu  m  dtftcit  in  Ma 
U.o ,  fi  feum  fallo.      Notre  cher  E,opt ,  ntt  dtliets, 

le  mit  en  un  itat  aut  taut  le  monde  lui  aurait  ter  mu 

j.  u_       1  ~.r...:i   i  i  .  —    /.  .„:„ 


éfuiter.  Lorfou'il  eut  commenté  à  jurer,  û  xoix  Toutes  les  fois  que  le  peuple  témoigne  de  fadmi 
i  manau*  tout  d'un  coup  à  ut  endroit ,  fi  je  tuent  i   ration  fur  quelque  fujct  que  ce  puiffe  être,  os 


de 

tu 

te  voulant      l*  faehnnt. 

îox  Gvrganum  mutité  putes  nemui]  Le  mu- 
giflemeni  des  forêts  du  montGargao  de  voit  être  fort 
grand  :    car  ce  mont  ett  expole  aux  vents  qui  vi- 

,  ennent  de  la  mer  Adriatique.  On  a  vu  dans  les  O- 
des  ature  taGvrgani. 

,  ao}  Et  artes,  d'niituqmt  peregrina  ]  Le  vieux 
Commcnutcur  explique  cet  artes,  artes  mimer um, 
l'adrefle  des  mimes ,  des  comédiens  :  mais  je  fuis 
perfuadé  qu'il  fe  trompe  ;  Horace  fait  allez  enten- 
dre que  c'étoit  à  quoi  les  fpedtateurs  croient  le 
moins  attentifs.  Artes  doit  être  entendu  de  l'a- 
drclîè  des  ouvriers  qui  avoient  fait  les  étoffes  pour 
les  habits,  pour  les  décorations,  8c  pour  tout  l'équi- 
page Car  ils  faifoient  venir  toutes  ces  étoffes 
d'Afie.  L'cpithete  peregrina,  étrangères,  fert  autant 
à  art  et  qu'à  dtvtia, 

104.  ^uibus  oélitus  acier")  Les  richefles  éroient 
étalées  avec  tant  de  profufion  fur  les  habits.  qu'Ho- 
race dit  que  les  a&curs  en  éroient  plutôt  batbouii- 
lés  qu'ornés.    Car  c'eft  la  force  du  mot  oblitui. 

xor  Concurrit  dextera  Uva  ]  C'eft  le  ge- 
Ire  le  plus  naturel  au  peuple  pour  témoigner  ion 
admiration,  que  de  joindre  les  mains  ea  les  levant. 


on 

n'a  qu'a  l'interroger,  on  trouvera  toujours  qu'il  ad- 
mire, non  pas  ce  qui  cft  beau,  mais  ce  qui  accom- 
pagne le  beau. 

ao8  At  ne  forte  putts  ]  Horace  pre'vîcnt  ou 
guérit  le  foupeon  qu'AuguÂc  pouvoir  avui  qu'il  ne 
relcvoit  que  par  envie  les  defau;s  d  s  Pce':»  tragi- 
ques, 6c  les  dégoûts  qu'ils  pou  voient  avoir  (  comme 
pour  décrier  par-là  un  métier  auquel  i)  ne  fefentott 
pas  propre.  C'cft  pourquoi  il  leur  donne  ici  en  peu 
de  vers  les  louanges  qui  leur  font  dûes  .  5:  fait  fort 
bien  voir  routes  les  met  veille!  8t  toutes  les  difficultés 
de  leur  art.  Hcinfîus  s'dr  fort  trompé  quand  il  a  cru 
qu'il  manquoir  ici  quelque  chofe  avant  ce  vas  i  il  o'f 
a  tien  de  plus  entier  ni  de  mieux  fuivi- 

209  Lauaare  snulijnè  j  Je  fais  bien  que  lauu 
dtre  maligne  peut  lignifier,  louer  petitement,  chi- 
chement ,  être  avnrc  de  louanges.  Mais  je  fuis 
perfuadé  qu'Horace  a  voulu  dite  ici  quelque  chofe 
de  plus ,  ce  que  par  ce  mot,  mal-gnè  ,  il  a  expri- 
mé des  louanges  empoifonnées  ,  des  louanges  fui- 
vies  d'un  ,i  qui  gîte  tout  ,  en  un  mot  ce  que  nous 
difons  propremeui  des  louanges  malignes.  Car 
c'est  piecifcmcnt  de  cette  manière  qu'il  a  loué  les 

Poé- 
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effet  quelle  voix  feroit  aflez  forte  pour  furmonter  les  cris  affreux  dont  nos 
théâtres  retentiflent  ?  Vous  dfriez  que  ce  font  les  mugilTemens  de  la  foret  du 
mont  Gargan,  ou  ceux  de  la  mer  Tofcane,  fi  grand  eft  le  bruit  avec  lequel  on 
regarde  nos  jeux,  l'artifice  &  la  magnificence  des  décorations,  &  les  richefles 
étrangères  qu'on  y  étale  avec  tant  de  pompe.  Dés  qu'un  aÇieur  ainfi  riche- 
ment couvert  parolt  fur  la  feene,  le  peuple  commence  à  joindre  les  mains 
peur  marquer  fon  admiration.  Un  étranger,  qui  voit  cela,  demande  à  fon 
voifin,  a-t-il  deja  dit  quelque  chofe?  Rien  encore.  Qu'admirez*  vous  donc? 
Une  robe  teinte  dans  la  pourpre  de  Tarentc,  qui  imite  parfaitement  la  vio- 
lette. Et  de  peur  que  vous  ne  m  accufiet  de  donner  exprès  des  louanges 
malignes  à  un  métier  que  je  refufe  de  faire,  &  dont  les  autres  saquitent  avec 
fuccês ,  je  vous  avouerai  qu'un  Poète  me  paroit  capable  de  tout ,  même  de 
marcher  fur  la  corde  ,  quand  il  a  trouvé  le  fecret  de  me  tenir  dans  de  conti- 
nuelles allarmes  pour  rien  ,  de  m'irriter  &  de  m'apaifer  quand  il  lui  plaît,  de 
me  remplir  de  faufles  terreurs  comme  feroit  un  magicien,  &  de  me  tranfpoTter 
tout  d'un  coup  dansThebes,  ou  de  me  planter  au  milieu  d'Athènes.  Mais, 

Augufte, 

Poètes  qui  travailloient  pour  le  thei-rc  ,  en  difant  nous  oe  biffons  pas  d'en  fentir  tous  les  effets,  tom- 
qu'à  la  veTité  ils  ont  du  fublime  &  du  grand  ,  mais  me  fi  elles  «oient  vraies.  Et  c'eft  ce  qu'il  y  a  de 
Qu'ils  craignent  les  ratures,  &  qu'ils  ont  honte  d'ef-  merveilleux. 

facer  :  en  découvrant  qucUjii.-s-uns  de  leurs  défauts  na  Ut  m*gus  ]  Comme  un  magicien  qui 
les  plu<  eonf  d.-'ibles,  8c  en  ramaflànt  finement  fous  nous  épouvante  par  fes  fortiléges  &  par  fes  illufieins, 
les  dét^û's  qu't'*  ont  à  effuyer  dans  ce  hafcrdcux  8c  qui  nous  font  pjroître  des  feux  ,  des  fleuves,  des 
péntbfc  métier,  &.  les  amonts  qu'ils  font  obigésde  monftres,  des  enfers,  des  précipices,  où  il  n'y» 
bo're  qu'un  terrein  uni. 

a  i  o  tU*  ftt  txte.tum  funtm  mihi  ftffe  vidttur'\  Et  nui*  me  Tbitit ,  nt»Jt  m*  finit  Albtnis  "J 
Naturellement  on  oc  conçoit  rien  de  plus  difficile  Voilà  encore  un  des  effets  fur  prenons  du  poème 
que  de  marcher  fur  la  corde.     Horace  ttouve  qu'il  dramatique.     Le  Poète  nous  enlevé  &  nous  tranf- 


eft  encore  plus  difficile  de  faire  une  bonne  tragédie,   porte  où  il  lui  plaît  ;   nous  avons  beau  nous  tapir 

r,  il  cft 


&  il  a  raifon.    On  a  vu  mtmc  beaucoup  d'élcphans  &  nous  roidir.  il  cft  toujours  le  maître ,  &  oo  peut 

marcher  fort  furement  fur  une  corde  bien  tendue,  lui  apliquer  ce  mot  d'Anaciéon  ,   <i  -\.vyrf  une' 

Mais  il  cft  fort  rare  de  trouver  de  bons  Poètes  ira-  >'"*'•    Il  gouverne  notre  ame  comme  un  habile 

gtques.     la  Prince  en  a  produit  à  peine  trois  ou  Ecuyer  gouverne  un  cheval.     Sophocle,  dans  faO 

quatre,  &  Rome  n'a  pas  eu  de  ce  côté- là  beaucoup  premier  Edipc  ,  nous  tranfporte  à  Athènes  Mal» 

d'avantage  fur  elle.  heur  au  Poète  qui  ne  tait  pas  nous  faire  cette  violeo- 

1 1 1   iif.it  r  *ngit  3    tnnnrttt ,  fins  fuiet,  pour  ce ,  îc  qui  oe  nous  biffe  pas  oublier  un  moment  que 

rien.     Car  voilà  h  merveille,  qu'un  Poète  tr?gi-  nous  femmes  à  Paris. 


que  trouve  le  fxret  de  nous  inrereffer  fi  fortement  a  14.  Vcrkm  &  bit  qui  f*  Ltiteri  trtdtrt  më- 
|t  malg-é  nous  ,  à  des  choies  feintes  8c  qui  ne  nous  lunt  ]  Augufte  simoit  fort  b  comédie,  h  il  étoit 
regardent  point.  arraché  à  ce*  fortes  de  diver:iflcmcns  plus  qu'un  Prin- 


11 1  Falji  t'rror'ttmi  bnpltt  "\  Il  cft  étonnant  ce  ne  le  doit  être,  jufques  là  qu'il  avoir  tâché  de  fai- 
qu'on  ait  expliqué  ces  fàuffes  terreurs  des  tcrreuis  re  lut  même  des  pièces  i  mais  il  avoit  eu  le  bonheur 
qu'iufpire  la  religion  par  h  crainte  des  Dieux.  Ou'  de  n'y  pas  réuffir.  Horace  lui  confcille  ici  de  ne 
cft- ce  que  cela  lait  à  la  tragédie  ?  A-ton  oublié  pas  accoider  toute  fa  protection  &  toutes  les  faveurs 
que  l'ame  de  ce  Poème  c'eft  la  terreur  &  la  corn-  aux  Poètes  tragiques  ,  êt  d'en  faire  part  à  ceux  qui 
pafïion,  •  '  *•  y*'  La  ttagédie  nous  foot  des  ouvrages  pour  être  lus  ,  $t  non  pas  pour  6- 
remplit  de  terreurs ,  qu'Horace  apelle  fauffes ,  parce-  rre  reprefenrés  ,  &  il  lui  infinue  finement  que  les 
qu'elles  ne  font  fondées  fur  rien  ,  qu'elles  n'abou-  plus  beaux  poèmes  dramatiques  peuvent  bien  con- 
tinent à  rien,  êt  que  b  caufe  n'en  cft  pas  récEe,  tibuer  a  reodre  illuftre  le  règne  d'uo  Prioce  ,  mais 
CepenusjM  quoique  nous  le  fâchions,  qu'us  n'ajoutent  sien  à  fa  gbiie  particulière.  Au 
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Curant  redde  hrevem  :  fi  munus  ÂpolUnt  dignum 
Vis  complere  librts,  G>  vatibus  addere  ca\car% 
Ut  jîudto  majore  petant  Helicotta  virement. 
Multa  qu'tdem  nobis  facïmus  mala  fapè  Poëtr, 

aao      (Ut  vineta  egomet  crdam  mea)  quum  ttbi  Ubrum 
Sohcito  damusy  aut  ftjfo  :  quum  Udtmury  uitum 
Si  qui*  amicotum  eft  aufus  reprendere  verfum  : 
J&UUM  hca  jam  recitata  revolvimus  irrevocati  : 
J^uiim  lamemamur ,  non  apparere  labores 

aaj      Nojiros,  &  tenut  dedutia  po'ètnaia  filo: 

Quum  Jperamus  eb  rem  venturaint  ut  fîmuhtque 
Car  mina  refieris  nos  fingere \  commodus  ultro 
Jrcejjasy  &  egere  vêtes,  &f(ribtr$  cogas. 
Sed  tamen  eft  oper£  prcltum  eoçnofcere  quaiet 

250     jEdttuos  babeat  belli  fpeftata  domique 

Virtut 


lieu  que  les  ouvrages  des  autres  Ecriviins  peuvent 
produire  ces  deux  effets  en  même  tems. 

a  16  Curmmrrdd'  breveta  J  Diminuer  8c  abré- 
gez les  chagrins  8c  les  inquiétudes  que  leur  donnent 
Te  mauvais  état  de  leurs  affaires,  ou  le  peu  de  cas 
que  vous  faites  d'eux  en  leur  préférant  les  Poètes  qui 
travaillent  pour  le  théâtre  Ce  pafTage  ne  peut  re 
cevotr  4 je  ces  deux  explications.  •  M.  fiendd 
apelle  pourtant  ces  explications  frirituUf*  Cr 
tnntiwn  fom'ii»,  des  fondes  de  tébricirant  8c  de  ma- 
lidc.  Mais  ces  fonçe*  à  •  malade  valent  mieux  que 
les  rêveries  qu'il  a  érant  bien  éveillé.  Il  a  malhcu- 
reufement  trouvé  d:.ns  un  MS.  à:  fon  collège  cttram 
tmftndt  tnvt m  1  tcauffitôt  il  en  a  birbouillé  fon 
rexte ,  (âns  penfer  que  les  Latins  ont  bien  dit  de  la 
chofe  imfendrre  tur*m  ,  nnfendere  cttr.n  alieui  rei; 
donner  fes  foins  à  une  chofe,  mais  que  jamais  ils  ne 
l'ont  dit  de  h  perfonne  ;    car  on  ne  trouvera  point 

'  que  je  fiche  ,  imptndc  m  hi  eut  mm,  impende  curmm 
/{Tittortims.  Rien  n'clt  mieux  dit  que  curant 
rtd*e  brevem  bu  qui  &e.   abrégez  les  inquiétudes 

"  de  ceux  qui  8cc. 

Si  MM«  AftUint  J[?num  ]  Il  apelle  un  pre- 
fent  dt^ne  d'Apollon  la  bibliothèque  G<eque  8c  La- 

"tine  qu'Augufle  avoit  confaocc  à  ce  Dieu  dans  le 
palais  Palatin  ,  pendant  fon  lixicmc  Coalulat ,  8c 
dans  laquelle  on  me  toit  les  ouvrages  des  Au- 
teurs ,  qui  ctoient  généralement  aprouvés  ,  com- 
me  cela  a  é:é  explique  lui  le  ai.  v.de  la  Sat.IV,  du 
Ltv.I. 

a» 8  Ut  fiudie  mmjort  p'tant  HeVttnm  1  La  pro- 
tection des  Princes  eft  le  plus  grand  atgui.on  des 
Poetos,  8c  vaut  louvcot  p.us  qu'Apojioa. 


Et  fftt      rmt:o  flttéliôruift  in  i.tjort  tar.tum 

Sans  cela  ils  ne  font  que  languir,  8c  tenter  des  efforts 
inutiles;  8c  les  Mules  demeurent  là  tiiilement  affiles, 
la  tête  panchée  fur  leurs  genoux  ,  fans  vigueur  8c 
font  force,  8c  toutes  découragées,  comme  Tucwcrùe 
les  représente  dans  ce  vers  : 

IruZplt  \r  ywitTtsrt  «*ps  t*.ipn»%  H' 

xio  Muhmquïdem  nobis  fmeimut  mal*  fmfi  P»ë- 
tt  j  11  ne  veut  pas  acculer  absolument  lë  goût 
d'Augufte  ,  du  peu  de  protection  qu'il  doi.noK  aux 
Poètes  dont  il  parle  »  il  aime  mie  x  re  etter  cela  fur 
les  Poètes  mêmes,  qui  rebutoieni  ce  Prince  par  leurs 
défauts  8c  par  leurs  manières  grofficres  k  chagrines. 
11  y  a  là  beaucoup  de  bienfeance  8t  de  poluclk. 

azo  Ut  xiuetm  tgomtt  t*dmm  v-t*  J  Mot  à 
mot ,  mjin  mue  je  ecuft ,  que  j'urrAthe  aufîi  met 
vpus.  C'eft  un  provcibe  dont  on  fc  fcr<  pour 
dire,  qu'en  n'épargnant  pas  les  autres  on  ne  s'épargne 
pas  foi- même. 

aai  scltote  d*mut  ,  mut  fejfi  ]  Horace  te 
met  de  la  partie,  pour  adoucir  ta  renfure,  &  pour 
la  faire  mieux  recevoir  :  car  pour  iui  il  u\.voit 
garde  ûc  tomber  dans  ces  couticicms ,  on  n'a  qu'à 
voir  les  piccauuons  qu'il  put  lors  qu'il  envoya 
cette  même  Lettre  à  Augulic  par  Vinnius  Aiclla, 
Epie.  XIII. 

taa  Si  qui  s  mmlcorum  efi  mufu*  rtfr  msfen  '^tr- 
fum  ]  Ho  ace  étou  bien  éloigné  u'avoi  ce  li  t. ri- 
ment i   au  couuaùe  il  etoit  ties  j-eiluauc  que  le 

|!us 
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Augufte,  fi  vous  voulez  remplir  de  beaux  Livres  la  bibliothèque,  qui  a  été 
jugé  digne  d  être  dédiée  à  Apollon  ;  fi  vous  voulez  donner  de  l'émulation  aux 
Poètes,  &  les  obliger  à  redoubler  leurs  efforts  pour  monter  fur  les  fommets  du 
ParnaiTe  toujours  verd ,  prenez  auffi  quelque  foin  de  ceux  qui  aiment  mieux 
fe  commettre  à  des  Lecleurs,  que  d'efluyer  les  dégoûts  d'un  fpeclateur  fuperbe. 
Véritablement  nous  autres  Poètes,  nous  nous  faifons  bien  du  mal  nous-mêmes, 
afin  que  je  parle  auffi  de  moi ,  lorfque  nous  vous  donnons  nos  ouvrages  dans 
le  tems  que  vous  êtes  ou  occupé  ou  fatigué:  lorfque  nous  nous  offenfons  qu'un 
de  nos  amis  ait  olé  reprendre  un  de  nos  vers  :  lorfque  fans  en  être  priés  nous 
recommençons  certains  endroits  après  les  avoir  lus:  lorfque  nous  nous  plaig- 
nons que  les  peines  que  nous  nous  fommes  données  ne  paroilfent  point,  & 
qu'on  ne  prend  pas  garde  d  alTez  prés  à  la  fmelTe  &  à  la  delicatelTe  de  notre 
compofition  :  enfin  quand  nous  nous  flatons  que  dès  le  moment  que  vous  faurez 
que  nous  faifons  des  vers,  de  votre  propre  mouvement  vous  nous  ferez  l'hon- 
neur de  nous  aprocher  de  votre  perfonne*  que  vous  nous  mettrez  à  couvert  de 
la  pauvreté,  &  que  vous  nous  ordonnerez  décrire.  Mais  il  eft  trop  important 
pour  vous  de  bien  connoitre  quel  héraut  doit  avoir  une  vertu  éprouvée  dans 

la 

plus  grand  fcrvîce  qu'on  puiftc  rendre  à  un       paroît  avoir  été  fait  en  jouant  &  en  badinant  eltpreC 
mi  ,  c'eft  de  lui  foire  remarquer  les  fautes  qu'il  eue  toujours  ce  qui  a  le  plus  coûté  ,  comme  Horace 
fait  dans  fa  vers.     On  peut  voir  de  quelle  ma-  dit  dans  i'Epitrc  fui  vante: 
niere  il  combat  dans  l'Art  Poétique  la  fauflè  cora- 

plaifance  de  ces  amis  qui  difcnt  :  Catr  tga  amicum         Ludtntis  ffecïim  daiit  é>  tor%\ueb'am. 
affendam  in  nugis  t    Pourquoi  oftnftroifjt  me»  *mi 

four  des  bagatelles  t  Mais  c'eft  ce  que  peu  de  gens  Tentent  ;  &  prefque 

t  ai 3  £h*um  bea  f*m  rtcltat*  rtvolvimm  art-  tout  le  monde  croit  qu'il  en  fèroit  autant,  quruis 
vtetti  ]  iJcaucoup  de  fort  honnêtes  gens  tom-  [ftrtt  idtm.  Cependant  il  eft  toujours  ridicule  de  s'en 
bent  tous  les  jours  dans  ce  défaut.     Comme  ils  plaindre. 

fentent  mieux  que*les  autres  les  plus  beaux  endroits  air  Et  ttnst'i  dedufta  faëmat»  file]  Propre- 
de  leurs  écrits,  ils  ne  peuvent  relifter  a  l'envie  de  ment,  des  ptëmes  filés  bit»  fin.  C'eft  une  méta- 
les  faire  remarquer.     Mais  d'où  vient  qu'on  fait  phorc  tirée  de  l'art  de  filer.     Dans  les  ouvrages  des 


un  crime  aux  Poètes  &  aux  autre*  Ecrivains,  d'u-  grands  Poètes, il  y  a  des  finciTec  quiéchapent  iouv 

ne  choir  qu'on  permet  à  tous  les  ouvriers  ;    car  aux  yeux  des  plus  fins, 

nous  Tournons  &  nous  trouvons  même  fort  bon  117  Commedsts  ultra  swcejfas  cV  tgtrt  vttts  <$• 

qu'ils  nous  fanent  voir  les  beautés  de  leur  ouvra-  feréere  eegas  ]       Horace  peint  admirablement  ici 

gc  ?    Cela  vient  fans  doute  de  notre  orgueil,  nous  la  vanité  des  Poètes.     Il  n'y  en  a  prefque  point 

ne  nous  piquons  pas  ordinairement  d'être  habiles  fur  qui  ne  prétende  qu'un  Prince  lui  fait  tort  de  ne  pu. 

tous  les  arts;  mais  nous  faifons  fort  les  entendus  fur  l'apcller  ptès  de  lui ,  de  ne  pas  le  combler  de  biens, 

les  ouvrages  de  l'cfprit  ,  8c  nous  nous  offenfons  8c  de  ne  lui  ordonner  d'écrire, 

quand  un  Poète  nous  lit  deux  fois  un  même  en-  119   Sed  tame»  tfi  sftrt  frtt'mm  tagnefetn  ] 


droit  :  car  nous  tirons  de  cette  répétition  un  augure  Voilà  une  louange  bien  adroite.     Heinûus  prétend 

ment  Se  de  que  cinquante -fix  vers  de  l'Epitre  fuivante  ,  de- 


qu'il  a  méchante  opinion  de  notre  ji_ 

notre  goût.  puis  frater  trat  Rem*  ,  doivent  être  raportés  ici, 

114  Son  affarert  labarts  ne/Iras  ~\    Nt  fani  fut  6c  que  leur  véritable  place  eft  avant  ce  vers.  Il 

afféx.  fsMies,  afftx.  lamés ,  dit  le  vieux  Commen-  n'y  a  jamais  eu  d'imagination  plus  mal  fondée 


;  mais  il  le  trompe.  .  Horace  parle  de  ceux   pour  ne  rien  dire  de  plus.    •  On  verra  là  les  Re- 

Si  fe  plaignent  qu'on  ne  connoit  pas  affèi  ce  que  marques, 
chofes, coûtent ,  &  la  peine  qu'il  a  fallu  prendre        a 30  Mdkmet  ]    JEd'ntù  croient  proprement  let 


pour  les  mettre  en  l'état  où  on  les  voit  :  car  ce  qui  Sacriftains,  ou  plutôt  les  Chapelains  qui  défcrroien 
Tom.  IV.  Ll  ut 
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Vrrtuf,  indigna  non  commtttenda  Po'ét*. 
Gratus  Alexandro  Régi  Magno  fait  iUe 
Char 'dus y  incuit  r s  qui  verfibus      malt)  natis 
Kettulit  acceptos,  regale  numifma,  Pbilippoj. 

23  j      Sed  veluti  t  raclât  a  notant  labemque  remit tunt 
Atramenta,  ferè  fcriptores  carminé  feedo 
Splendida  fada  hnunt.    Idem  rex  ille>  pcema 
Qui  tam  ridiculum  tant  care  prodigus  emity 
Edifîo  vetuit  ne  quis  fe,  prêter  Apellem, 

240      Ptngerety  aut  altus  Lyjtppo  duceret  dra 

Fortis  Alexandri  vultum  ftmulantia.    Quod  Ji 

Judicium  fubtde  videndu  artibus  tllud 

Ad  hbrçs  &  ad  b<ec  Mufarum  dona  vocares. 


Bœo~ 


an  temple.  Se  qui  étant  parfaitement  in (hu i ts  dn  cul- 
te qui  étoit  agréable  à  leur  Dieu  ,  &  des  cérémonies 
qu'on  y  dcvoit  obferver,  en  inftruifoicnt  les  peuples. 
Ceft  pourquoi  ce  nom  convient  fort  bien  aux  Chan- 
tres, aux  héraut 5  de  la  vertu  des  grands  hommes.  Ils 
«prennent  aux  peuples  les  grandes  allions  de  leur 
Héros  6c  leur  enfeignent  le  culte  ôt  le  refpcâ  qu'ils 
font  obliges  de  lui  rendre.  Horace  parle  ici  de  la 
vertu  d'Augufte  comme  d'une  Décflè  qui  a  un  temple, 
des  Prêtres  8c  un  culte  réglé. 

13)  Cbaerilui  ]  Il  y  a  eu  deux  Cherilus;  Je  pre- 
mier vtvoit  vers  la  LXXV.  Olympiade,  du  tems d'A- 
lexandre fils  d'Amyntas;  c 'étoit  un  Poète  fort  edebre, 
qui  fit  un  fi  beau  pocrac  pour  célébrer  la  viâoirc  que 
lès  Athéniens  avoient  remportée  fur  Xcrxès,  qu'il  eut 
un  *  ftatere  d'or  pour  chaque  vers,  Ce  qu'on  ordonna 

Zjc  fon  poème  feroit  lu  en  public  avec  celui  d'Homère, 
autre  vtvoit  vers  l'Oly.-npiade  CXHI.  pics  de  cent 
quarante  ans  après  le  premier.  Il  cft  vrai  que  Scali- 
ger ,  dans  fon  Eufcbe ,  prétend  qu'il  n'y  a  jamais  eu 

21c  le  premier  Cherilus  ;  8c  il  accule  Horace  d'avoir 
it  deux  fautes  très  groftiercs  i  l'une  d'avoir  fi  mal 
jugé  de  fes  vers ,  qu'il  a  traité  de  méchant  Poète  un 
Poète  très  excellent,  8c  qu'on  égalait  a  Homère  mê- 
me. Et  l'autre  d'avoir  écrit  qu'un  Poète  qui  vivoit 
du  tems  de  Xerxès,  étoit  contemporain  d'Alexandre 
le  Grand.  Unm  illum  Chtrdum ,  dit-il  fi*  l'année 
MDXXXIV.  de  la  Chronique  d'Eufcbc,  «tu-»  u.r.At 
Hartttut ,  non  ngnofce  ,  futo  tfit  hstllufinatuntm 
Horxtu  nui  Altxundr»  Ai*gy  Mtréu.t ,  qued  tenve- 
tùtbnt  AUxnndw  Amjnt*  Ht  a  ,  qui  vixjt  XX.  suait 
fcjj  txptditiontmXerxit,  ey  XXI II.  .Mite  txptdst'umem 
rtgnum  intvit.  It  igitur  efl  ,  non  nuttm  Mtxnnder 
Mxtntu  ,  qui  numifm»  nurewrt  pro  (ingulis  verftius 
Chxrih  mmcritvet*.   Sequt  dubito  liorttwm  t*m  m 


mormoie. 


Sept 


lire »"i  \UcAenum  Homonymia  ha,Uucin*tum,qu*m  prt- 
Ptfitrt  dePoë/iCkotrili  judienffe ,  qtttm  ex  pAUtù,  qui 
kodie  tjut  fuptrfunt ,  ver^tmt  dignum  judxntnut  qm 
mttierem  indujlru  fut  efiimaterem  nuncifctrttur,  qttkm 
Uornt'mm.  Voilà  deux  aceufations  bien  graves. 
Mais  cft-il  croyable  qu'Horace  un  Critique  fi  judi- 
cieux 8c  fi  finie  fût  tombé  dans  ce  ridicule,  8c  ce 
qui  eft  encore  pis  ,  qu'il  y  fût  tombé  en  éoivant  à 
Àugufie  même  ?  Dans  un  ouvrage  de  cette  nature 
un  homme  fage  pcfe  8c  examine  aflcz  ce  qu'il  dit, 
pour  ne  rien  avancer  que  de  véritable.  AiTurément 
Scaliger  a  é:é  plus  prompt  à  reprendre  Horace,  qu'Ho- 
race ne  l'avoit  été  à  blâmer  Cherilus  -,  tu  c'eft  lui  qui 
cft  inexcufàble  de  s'être  ainfi  trompé.  Car  d'un  cô- 
té les  Hiiroriens ,  comme  Quinte- Cure  e  8c  Plutarque, 
a  (Furent  qu'Alexandre  avoitprèsde  Kii  un  Poète  nom- 
me Cherilus.  Accufera-t-on  ces  Hiftoricns  d'avoir 
éci  it  cela  fur  la  foi  d'Horace  ?  Et  de  l'autre  côté  Ho- 
race n'eft  ni  le  feul  ni  le  premier  qui  ait  traité  Che- 
rilus de  méchant  Poète.  Ariftotc  en  avok  jugé 
comme  lui  ,  8c  l'avoit  opoie  à  Homère  ;  comme 
lorlqu'il  dit  dans  le  VIII.  Livre  de  fi-s  Topiques  :  Il 
faut  prendre  du  exemples  préfets  r>  ttrit  de  et  qui 
ntuj  favan,  comme  fuit  Hem en ,  r>  ne»  p»s  comme 
fart  CU.tumi.  oTat  Opxfd*  ,  ftn  eîV  XÙptA<&>. 
EtQuinte-Curce  n'écrit- i!  pas  :  Agit  qttidnm  Argtvtu 
ptffimeritm  tnrmtnmn  pofi  Chaerttm»  tonditer.  U» 
tertnin  Agit  d 'Arget ,  le  plut  mithmnt  forte  du  mon- 
de npret  Chetilus.  Mais,  dit  ScaJiger,  voilà  de  beaux 
vas  que  Cherilus  a  faits.  Qui  a  dit  à  Scaliger  que 
ces  beaux  vers  ne  ibnt  pas  du  premier  Cherilus? 
Cependant  je  veux  qu'ils  l'oient  du  dernier.  Ua 
méchaot  Poète  ne  peut-il  pas  faire  quelquefois  par 
hafârd  quelques  beaux  vers  ?  8c  Horace  lui  •  même 
n'en  trouvoit-ii  point  de  tels  dans  Cherilus,  puifqu'ï 
dit  dans L'ifl  Poétique: 

S» 
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guerre  &  dans  k  paix,  afin  (te  ne  la  pas  confier  à  un  indigne  Poète.  Alexandre 
le  Grand  goûta  autrefois  Chéri  lus ,  à  qui  pour  un  poème  greffier  &  mal  fait,  il 
donna  bon  nombre  de  Philippes  d  or.  Mais  comme  l'encre  laifle  toujours  des 
marques  &  des  taches  fur  tout  ce  qu  elle  a  touché ,  il  en  eft  prefque  de  même 
des  méchans  Poètes,  ils  gâtent  les  plus  grandes  a£uons  par  leurs  méchans  vers. 
Ce  même  Alexandre,  qui  avoit  acheté  ii  chèrement  un  fi  ridicule  ouvrage,  avoit 
pourtant  fait  un  édit  pour  défendre  que  nul  autre  qu'Apelle  n'entreprlf  de  le 
peindre  ,  &  que  nul  autre  que  Lyfippe  ne  fe  mêbt  de  faire  fa  figure  en  bronze . 
Que  ii  on  avoit  obligé  ce  Prince  ,  qui  avoit  le  goût  fi  fin  &  fi  délicat  pour  les 
arts,  fi  on  l'avoit,  dis-je,  obligé  de  juger  des  Livres,  &  de  ces  dons  desMufes, 
on  aurok  juré  qu'il  étoit  né  dans  l'air  le  plus  greffier  &  le  plus  épais  de  la 

Beo. 


Sic  mihi  qui  mmUnm  eefu,  fit  Cbamlui  ittt,  Apdlc  ,  ni  être  mis  en  bronze  que  par  Lyfippe, 

Quem  bis  ttrqut  àonmm  cum  rifu  mirer.  Horace  juge-t  il  qu'il  avoit  beaucoup  de  goût  8c  dé 

difeernement  pour  la  peinture  8c  pour  la  fculpture? 

Ctlui  qui  pecht  ftuvtnt,  devient  pom  imi  ceChtrSus  8c  de  ce  qu'il  avoit  fi  bien  payé  les  médiat»  vers 

qu*  j'admire  deux  ou  trois  fou  dtms  tous  fit  omvrngts,  de  Cherilu»,  tire-t-U  de-li  cette  conféquence,  qu'il 

en  rutnt  cV  en  me  moquant  toujours  de  Imi.  ne  Ce  connoiflbtt  nullement  en  poëfie  ?    Ce  juge- 
ment me  paraîtrait  bien  hardi.     Ne  pouroit-on 

Platon  parle  d'uo  certtin  Tunnichus,  qui  n'ayant  ja-  pas  croire  au  contraire  qu'il  avoit  un  fentiment  fort 

mais  fait  que  de  très  méchans  vers,  fit  pourtant  à  rofleêc  fort  délicat  de  la  poëfie,  8c  qu'il  ne  fe  con- 

Apolîou  le  plus  bel  himne  que  les  Grecs  ayent  jamais  noiflôtt  point  du  tout  ni  en  fculpture  ni  en  peinwre? 

chanté.    Et  nous  voyons  encore  tous  les  jours  dans  8c  donner  pour  preuve  de  cette  opinion  d'un  côté 

nos  méchans  Poètes  des  vers  que  nous  louons  dans  le  l'cftimc  qu'il  avoit  pour  Homère  ,  8c  le  plaifir  qu'il 

même  tems  que  nous  nous  moquons  de  leur  Auteur,  prenoit  à  lire  Efchyle,  Sophocle,  Euripide,  &  tout 

8c  de  tout  l'ouvrage.  ce  que  la  Grèce  avoit  de  meilleur  ?  8c  de  l'autre  ce 

Incultis  qui  verjums  &  mali  natis  retulit]   Ver-  qui  lui  arriva  lorfqu'étant  allé  voir  travailler  Apelle 

fibu,  eft  un  datif,  il  eut  l'obligation  à  Ces  vers  de  ce  &  aiant  voulu  fe  mêler  de  parler  de  fon  art ,  il  en 

qu'il  reçut.  8cc.  pria  fi  mal,  qu'Apelle  lui  confcilla  de  fe  taire,  en 

134  Philippes]    C'étoit  une monnoie d'or,  qui  lui  dilknt  :  Ces  enfant  qui  broyent  mes  couleurs  fi 

avoit  d'un  côte  la  tête  de  Philippe.     Elle  valoit  trois  moquent  de  vous.    Et  une  autre  fois  il  prit  la  liberté 

écus,  ou  environ.  de  lui  dire,  votre  cheval  a  mieux  jugé  de  mon  tableau 


a 39  EdiRo  vetuit  ne  quit  fe  prater  Apellem']  Ci-  que  vous-même.   Car  ce  cheval  fe  mit  i  hennir  en 

m  écrivant  à  Luccius  pour  le  conjurer  d'écrire  (on  voyant  le  cheval  qu'Apelle  avoit  peint.  Ce  jugement 

hifioire  ,  lui  dit  :   \equt  enim  Alexander  ille  grsuia  ferait  peut-être  aufti-bien  fondé  que  le  premier.  Mais 

tamfd  ab  Apelle  potiffimum  piugi,     htjftppo  firsgi  vt-  aparcmœent  Horace  avoit  d'autres  Mémoires  qui  le 

lebat,  fed  auod  illorum  urttm  tum  ipfls ,  tune  ttiam  confirmoient  dans  ce  fentiment,  8c  je  ne  voudrais 

ftbi  glor'ufore  putabat.  Liv.V.  EpitXII.    Platarque  pas  le  combatte.  Car  ii  peut  fort  bien  être  qu'Alexan- 

8c  Pline  aflurent  la  même  chofe}  le  dernier  y  ajoute  dre  parloit  mal  du  fond  de  la  peinture  8c  de  la  fculpture. 

ieulement  le  Sculpteur  Pyrgotelès.  8c  qu'il  avoit  pourtant  beaucoup  de  goût  pour  leurs 


140  Duceret  ara  ]  C'eft  le  propre  terme  du.  ouvrages.  Cela  eft  tout  différent.  Et  pour  le 
trre  ara,  ducere  ex  are,  ex  marmort.   Virgile  :  plaifir  qu'il  prenoit  à  lire  les  Poètes  Grecs  ,  cela  eft 

encore  bien  équivoque  i  les  honneurs  mémcqu'ilrcn- 
V'tvot  ducent  de  murmure  vultus.  dit  à  Homère  pouvoient  bien  ne  pas  tant  venir  du 

fentiment  qu'il  eût  de  fes  grâces  6c  de  fes  beautés,  que 
de  la  paffion  qu'il  avoit  pour  fes  inftruôions  dans 
f  Mais  je  ne  lais  fi  Horace  n'aurait  point  écrit  du-  l'art  de  la  guerre  :  car  ce  n'étoit  que  pour  cela  uni. 


Cela  me  paraît  mieux  que  de  changer  quement  qu'il  le  lifoit,  eftimant,  comme  dit  Plurar- 
*  en  cudertt.  •  que,  qu'U  avoit  le  fecm  de  nourir  8c  d'entretenir  ta 

»4i   Juod  fi  iudicium  futt.lt  vidtndis  urubus  ]  vertu  militaire. 
Sur  ce  qu'Alexandte  ne  voulut  être  peint  que  par       14»  ^idendù  m*$»  J    V  apdle  mu  les  00. 
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Bceotûm  in  crajfo  ju rares  itère  nàtum. 

44J      At  neque  dedecorant  tua  de  fe  judicia,  atque 
Mutiera  qute  muitâ  dant'ts  cum  iaude  tulerunt, 
Dileftt  tibi  Virgilius  VariuÇque  Poèu  : 
Nêt  magis  exprejji  vultus  fer  aënea  ftgnay 
Quàm  per  vatis  opust  mères  animique  virorum 

2/0      Clarerum  apparent  :  nec  fermones  ego  malle  m 
Repentes  per  bumum,  qttàm  res  componere  geftas 
Verrarumque  fitus,  &  flumhta  dicere,  &  arces 
Monttbus  imfofuas,  &  barbara  régna,  tuifque 
Aufpiciis  totum  conféra  duellà  per  orient, 

2}j      Cl  au  fi  m  que  euftodem  paàs  cobibentia  Janumy 
Et  formidatam  Pat  ibis  te  principe  Romam, 
St ,  quantum  cuperem,  poffem  quoque.    Sed  neque  parvutn 

Car- 

mges  de  la  peinture  k  de  k  sculpture  qui  fe  (èrvent  foin  de  défendre  aux  méchans  Poètes  de  parler  de  lui, 
de  h  main  :  8c  k  poe fie  il  l'apeile  mm  don  du  Mufti,  8c  il  ordonnoic  même  aux  Préteurs  d'empêcher  que 
parcequ'elle  ne  dépend  pas  tant  de  l'art  8c  de  l'étude  ion  nom  ne  fût  avili  dans  les  affemblécs  8c  dans  les 
que  du  naturel.  difputes  de  ces  Poètes:  Compent  tamen  atiquid  de  fe, 

144.  Baeotûm  m  eraffo  jurant  aère  natum  ]  L'e-  mift  [trio  ry  i  praftautifpmis  ofendebatur ,  udmone- 
fprit  des  hommes  dépend  beaucoup  du  climat  où  ils  batqut  Praitrtt  tu  paterentur  nemtn  fuum  eemmtffto- 
ioDt  nés.     Les  peuples  de  k  Béotie  étoient  les  plus  »Hmt  obfolefieri. 

groffiers  de  toute  k  Grèce,  pareeque  l'air  y  cft  le        147  DdeSt  tibi  VirgUms  Vmrittsque  Poeta  ]  Ils 


plus  épais  8c  le  plus  groftier.   Ckeron  dans  le  Livre  étoient  morts  l'un  &  l'autre  quand  cette  Lettre  fût 

de  Faso  ■  Athenis  tenue  totlum ,  ex  quo  acmtitrtt  etiam  écrite. 

Ctantur  Attiti.    Craffum  Thebit ,  homme  ftnguet  Tôt-        148   Set  mmgh  expreffi  vultut  fer  arum  fyv*  ~\ 

m     vmlentts.     Le  eiel  d'Athenet  eft  fur  ,  d'où  Alexandre  ne  fe  foucioit  point  de  la  poè'Ge,  8c  taifoit 


vient  que  tu  habitant  de  l'Attique  font  plut  fubtUt  ey  grand  cas  des  ftatucs.    Augufte  méprifoit  les  ftatues, 

ont  flut  d'eftrit  qm*  les  muret  Grecs  ,   &  le  ciel  de  8c  n'eftimoit  que  la  poëûe.     Horace  juftifie  le  goût 

Thebet  (dans  k  Béotie)  tji  fort  greffier  ;  t'efl  four-  de  foo  Prince,  en  raifant  voir  ks  avantages  infinis 

quoi  l»t  Thêbmms  font  éfmh  ey  f*tt.     Cette  grome-  que  k  poclie  a  fur  k  fculpture  :  celle-ci-  ne  repre- 

reté  des  Béotiens  arott  donné  lieu  aux  provetbes  sente  que  ks  traits  du  corps  :  l'autre  reprefente  tous 

mnrii  Bototi»,  treille  de  Béotie    8c  fus  Bmotiu,  pour-  ks  traits  de  l'ame,  les  moeurs,  ks  actions,  ks 

uaudeBéotà.     Pindare,  qui  étott  Béotien,  né  a  tu»,  l'efprit.   Quelk différence! 


Thcbes  ,  8c  qui  fcul  pouroit  prouver  que  les  pays  ar o  Ste  ftrmonet  ego  mallem  ]  Horace 

ks  plus  grofnera  produifent  quelquefois  les  esprits  tinue  de  s'excuser  ;  ce  qui  cft  k  principal  fujet  de 

les  plus  polis  8c  les  plus  fublimes ,  exhorte  le  maître  cette  Lettre. 

de  k  mufique  à  faire  fi  bien  chanter  k  Choeur,  a 5- 1  Repentes  per  humum  ]     11  apellc  fes  Epi- 

qu'on  puifle  connoître  qu'il  a  évité  l'ancien  rrpro-  tics  8c  fes  Satires  fermones  repentes  per  humum  ,  par. 

che  qu'on  fàifbit  aux  Béotiens  en  les  apellant  pour,  ccque,  comme  il  le  dit  ailieurs  ,  ce  font  des  vers  en 

teaux  de  Béotie,  à  eau  le  de  leur  ignorance  8c  de  leur  ptofe  :  Mmfa  ptdejhts. 

stupidité:  ira  ht  urttt  montibus  impoJttus~\    Il  park  sans 

doute  des  gamifons  que  Druius  mit  fur  les  pafkgcs 

TrUreté  r  Urtn  «p>«?.r  oruffr  *A«-  de  l'Elbe,  de  k  Meufe  8c  du  Wefer,  8c  des  Forts  qu'il 

.a  . 4  .  : .   '1   i;  r._  v,  t.,  u  hin     Pin»».  f«>  j.»  


y.-yo''  **  f*y&*i  B*'*7i<t»'  vir.         bâtit  le  long  du  Rhin.   Fiorus:  Frajidim  mbiquedi/}o. 

mit  perMofam  fimmen,  frrAlèim  ,  per  Vifurgim  , 
14  r  At  neque  dedecormnt  ]       Horace  fait  fort   fer  Rbtni  qmtdem  ripmm  qmsnqmmginta  umpltms  cufleltm 
bien  fa  com*  à  Augufte  ,  en  opoiânt  k  déitcatefie  drexit.    Le  vieux  Commentateur  l'explique  des  forts 


de  fon  goût  pour  k  poëùe,  i  la  groïïicreté  de  cehti  que  ks  ennemis  avaient  bâtis  fur  ks  Alpes ,  8c  que 
«'AkXaodM.   En  effet  Augufte  avoit  uo  très  grand 
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Béotie.  Mais  vous,  Augufte,  vous  ne  ferez  jamais  forcé  de  rougir  du  juge- 
ment &  du  choix  que  vous  avez  fait  de  Varius  &  de  Virgile,  ni  des  libéralités 
dont  vous  les  avez  comblés.  Audi  eft-il  certain  que  les  ft  a  tu  es  3  es  plus  par- 
faites ne  reprefentent  pas  mieux  les  traits  des  grands  hommes ,  que  les  ouvra- 
ges des  Poètes  reprefentent  leurs  moeurs  &  leur  efprh.  Quant  à  moi  ,  pour 
chanter  vos  exploits  ,  pour  d'écrire  les  lieux  &  les  fleuves  qui  ont  été  les  té- 
moins de  vos  v ivoires,  pour  parler  des  forterelTes  que  vous  avez  bâties  fur  les 
fommets  des  montagnes,  des  Royaumes  barbares  que  vous  avez  conquis,  des 
guerres  qui  fous  vos  aufpices  ont  été  glorieufement  terminées  par  toute  la  terre, 
des  portes  du  temple  de  Janus,  que  vous  avez  fermées,  &  où  vous  venez  en- 
core de  renfermer  ce  Dieu  gardien  de  fa  paix,  &  pour  célébrer  le  bonheur  de 
Rome,  qui  fous  votre  règne  eft  devenue  formidable  aux  Parthes,  je  renoncerois 
de  tout  mon  coeur  à  faire  des  Satires  &  des  vers  en  profe,  fi  mes  forces  répon- 

doient 

 é"  *rttt  foupies .  8c  de  l'autre  un  décret  pour  fermer  le  tetn 

•Alpibus  \mpifttus  trtmtnïu  pie  de  Janus.    On  peut  donc  conjecturer  avec  beau' 

Dejecit  nctr  plus  vice  Jîmplici.  coup  de  vraifembhnc\  qu'Horace  composa  ce$te 

Epitre  dans  ce  même  tems-la ,  6c  lorfqu'on  fe  pré* 
corrme  il  le  dit  dans  l'Ode  XIV.  du  Lit.  IV.  Mais  paroit  à  fermer  pour  la  troificme  '  fois  ce  temple, 
les  termes  d'Horace  ne  foufrrent  pas  volontiers  Cùz  donne  un  grand  jour  aux  expreffions  dont 
ce  fens-R.  Horace  s'eft  fervi.   Cc  temple  ne  fut  pourtant  pas 

aj4  T.:tum  etnfecta  duelln  ftr  orbem  ]  On  feme.  Mais  l' Epitre  fut  toujours  faite.  Il  eft 
peut  entendre  ceci  en  gênerai  de  toute*  les  guerres  même  confiant  qu'Horace  ne  le  rit  pas  fermer  pour 
ci  vil.  s  ou  étrangères  qu'Auguiie  avoit  terminées  ,11  la  troisième  fois  ,  car  il  ne  fut  fermé  que  quatre 
hcurcufl-mcnt  Se  avec  tant  de  gloire.  Mais  Horsce  a  ou  cinq  ans  après  cette  Epitre,  &  deux  ou  trois  au 
particulièrement  égard  aux  demie,  s  exploits  de  Dru-  après  la  mort  du  Poète. 

fus  qui  avant  paflë  le  Rhin  l'an  de  Rome  742.  Cufitdem  paris  ]  Il  apelle  Janus  Gardien  de  U 
subjugua  les  Ulipetcs  ,  les  Tcncrhercs,  les  Caites,  pnix,  comme  ii  véritablement  la  paix  avoit  été  ren- 
ies Cherufques  ,  les  Sicambres  ,  &  calma  toute  la  fermée  dans  ion  temple,  qui  n'etoit  jamais  ouvert 
Germanie.  que  pendant  la  guerre.   Virgile  lui  a  donné  la  même 

are  C'nuflrnque  tuftodem  pnt'u  cthibtntiujnnum]  cpi:hctc,  cujhi. 
Quand  Horace  écrivit  cette  Epine  en  74}.  Augufte  a- 

toit  déjà  fermé  deux  fois  le  temple  de  Janus.    La  — —  nec  enfles  ubfifiit  limint  Janus . 

première  fois  en  714.  après  la  défaite  fie  la  mort 

d'Antoine  i  fie  la  féconde  en  718.  Ce  vers  d'Ho-  Coblbnui*]  Ce  mot  marque  une  chofe  prefente. 
race  peut  donc  être  entendu  de  ces  deux  fois.  Horace  regarde  ces  portes  comme  famées,  pareeque 
Mais  il  femblc  que  fon  expreflion  marque  quelque  l'ordre  étoit  donné  de  les  fermer, 
chofe  de  plus  prefent.  Voici  une  particularisé  que  ac6  Et  fermidutum  Part  bis,  te  Principe,  Kemam] 
Dion  nous  a  confervée,  Se  qui  feule  peut  nous  don-  LesParthes  craignant qu'Augufte  ne  les  alkt  attaquer, 
ner  l'intelligence  de  ce  paflage  8c  la  véritable  date  lui  renvoicrent  les  enfeignes  Romaines  qu'ils  avoient 
de  cette  Epitre.  11  écrit  à  la  fin  du  Livre  LIV.  priies  à  Craflus  &  à  Antoine,  Se  tons  les  efcbves  qu'ils 
que  cette  année  74 j.  fous  le  Confuht  de  Jule  An-  avoient  faits.  Cela  arriva  l'an  de  Rome  7} g.  dis 
toine  8c  de  Q.  Fabius  Maximus,  il  fut  ordonné  que  ans  avant  cette  Lettre  écrite. 

le  temple  de  Janus,  que  Us  guerres  précédente!  avo-  157  Si  Quantum  tupertm,  fojfem  que  nue  ]  Le 
ient  fait  reuxr.r,  ftro'tt  firme,  ph  fqut  toutes  tu  guer-  vieux  Commentateur  raporte  ce  bon  mot  d'Ari- 
rts  ittient  terminées.  Unis  tel»  fut  empêché  par  Ut  ftarque  :  Je  ne  fuis  pets  écrire  tt  que  je  voudrais,  eV 
Duces  ,  qui  njnnt  pajfé  U  Danube  fur  la  glmee  ru-  je  ne  veux  put  écrire  ce  que  je  punit.  Je  ne  fais 
vagerent  lu  Pannanu ,  <£•  dnns  le  mime  ttms  Us  DaL  d'où  il  l'a  pris.  Horace  s'étoit  déjà  Couvent  exen- 
matts  fe  révoltèrent  fur  quelques  tributs  que  fou  exi-  fi  fur  fâ  foibleflè,  de  ce  qu'il  ne  ebantoit  pas  les  eX- 
geeit  d'eux,  &c.     VoUà  d'un  côte  les  guerres  af-  ploits  d'Augufte. 

Lia  »f8Ms. 
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Carmen  ma  je  fia  s  recipit  tua,  née  meut  au  Jet 
Rem  tentare  pudor  quant  vires  ferre  reculent. 
Sedulttas  autem  ,  ftultè  quem  dthgit ,  urget: 
Pnecipuè  quum  fe  numetis  commendat  &  ai  t  t. 
Difcit  emm  ctttùs  meminitque  Ubentiks  ïllud 
^uod  quis  deridet,  quàm  quod  probat  &  veneratuf. 
Nil  moror  offîcium  quod  me  gravât  :  ac  neque  fifto 
ln  pejus  vultu  propom  cereus  ufquam% 
Nec  pravè  faclis  décor  art  vtrjibus  optoi 
Ne  tubeam  p'tngut  donatus  munere  :  &  uttâ 
Cumfcrtptore  meo  ,  capfd  por reclus  apertâ, 

Deferar 

ifl  Majt/hu  m»  ]  Le  titre  de  Majeflé  eft  an  deur,  6cc.  qui  dans  tes  première  tenu  auraient  fuffi  1 
des  plus  auguftes  qu'on  puifle  donner  aux  hommes;  payer  la  vertu  la  plus  éclatante  0t  la  plus  fôlidc. 
fl  n'eft  dû  qu'à  une  puiflânee  au  détins  des  autres.  160  Sedulitmi  tuaem  ]  Setbdu/n,  i'cmprcfle- 
cii  net  viget  auïdqutm  jimdt ,  mut  ftcundum.  11  ment  que  l'on  fait  parottre  pour  quelqu'un,  ou  en 
choie  qui  eft  digne  de  notre  cuire  8c de  le  louant,  ou  en  lui  rendant  quelque  fenrice  que  ce 
ration  ;  8c  il  eft  emprunté  delà  Divinité,  puifle  être. 

Stutti  tpum  d'Uigb  ]  Ccft  aimer  fotement 
quelqu'un  que  de  vouloir  faire  pour  lui  des  truies 
qui  palîènt  nos  forces,  8c  qui  doivent  lui  faire  lian- 
te au  lieu  de  lui  faire  honneur. 
Urget  ]  Accable ,  fatigue. 
161  Fr ta f>*e  àtm  fe  numir'u  commnJtt  ]  h 
n'jr  a  rien  qui  ioit  £  fort  àebarge  à  un  honnête  hom- 
me qu'un  méchant  Pocre  qui  s'opinilrre  à  le  louer. 

ida  Di/tit  enim  citav  ]  Cela  eft  général  ;  le 
public  prend  bien  plus  garde  aux  méchans  endroits 
fouvernw  powoair,  £s  reymtaé.  C'eft  pourquoi'  au  lieu  d'un  poème  qu'aux  autres  ;  ce  qu'il  7  a  de  mauvais 
de  vttre  Majefié,  on  a  dit  quelquefois,  votre  Empire,  l'empêche  de  voir  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  bon. 
vefirum  Imptrimm.  Auguftc  ne  s'eft  pourtant  jamais  264.  ttii  meror  «fpcium  qued  me  gr*T*t]  Tor- 
attribué  ce  titre,  il  a  souffert  feulement  qu'on  le  lui  rendus  a  cru  qu'Horace  fait  parler  ici  Auguftc. 
donnât.  Pline  loueTrajan  de  s'être  contente  de  ce-  Mais  cela  me  parolt  trop  forcé,  8c  même  trop  fade, 
lui  dcGrtndeur,  8c  traite  fort  mal  Ici  Princes  qui  ont  Aflurémcnt  c'eû  Horace  qui  parle  ,  8c  cela  eft  aflei 
affecté  celui  de  Majefié.  Mais  pour  moi  je  rrouve  plaifant ,  qu'en  écrivant  à  Augufte,  il  parle  de  lui- 
que  ce  n'eft  pas  une  grande  louange  à  Tra,an  d'avoir  même  ,  comme  s'il  é:oit  homme  à  mériter  des  fta- 
rcfufé  un  honneur  que  l'on  déferait  à  un  Prêteur,  à  tues,  8c  à  devenir  le  Hcro:  d'un  poeme. 
unConful,8ci  un  Edile;  6c  Pline  me paroît  avoir  c-é  16/  rrotoni  eertui  ufquam  J  C'eft  le  mot 
ce  jour-là  de  trop  mauvaife  humeur.  Le  titre  de  ufauAtn ,  nulle  part ,  qui  tait  la  plaifanterie.  Horace 
Msjeflé  eft  te  moins  fbteur  8c  le  moins  menteur  que  pouvoit  avoir  fa  (lame  dans  la  bibliothèque  d'Apollon; 
l'on  pouvoit  donner  aux  Rots;  c'étott  rendre  à  Crfar  car  c'étoit  un  honneur  qu'on  faifoit  aux  grands  Poe- 
ce  qui  étoit  du  à  Ceûr.  Audi  ne  s'en  contenta- 1 'on  tes.  Mais  il  dit  qu'il  ne  voudrait  en  avoir  nulle  part, 
pas  longtems ,  8c  la  flaterie  joinic  à  une  çroiîicietc  ni  dins  les  lieux  publics,  ni  dans  les  fallcs ,  ni  dans  les 
vraiment  Gothique,  inventa  bientôt  le;  vains  &c  faux  temples  mêmes. 

titsex  de  votre  Sérénité,  vtre1r*nq»dlité  s  \etre  Dou-  16S  Cuffi  ferreBus  «fertm  J  Car  on  porto  it 
ceur.  vttrt  Eternité,  votre  Clémente ,  que  l'on  donnoit  vendre  tous  ces  papiers  inutiles  dans  des  cailles  dé- 
aux  Princes  qui  n'étoient  prefque  jamais  rien  moins  couvertes. 

que  ce  qu'on  les  apelloit.  Nous  avons  enchéri  lur  la  In  vitum  vendentem  tbus  &  odoret  ]  Il  de. 
poflicreté  de  ces  ficelés  barbares,  en  prodiguant  le  ligne  le  quartier  des  marchands  draguiftes  8c  par. 
'  s  fourent  à  des  gens  fans  naiflanec  8c  fans  mérité,  fumeurs  qui  étoit  apellé  par  cette  raifon  vi. 
magnifiques  titres  d'Excellence,  Eminence,  Cian-  cm  TtmtriHj.      Il  étoit  au  pied  du  mont  Ca pi. 


même  ,  à  qui  il  apartient  fouverainement.  Sous 
b  République  ,  il  croie  donné  à  tout  le  Corps  du 

ftuple,  8c  aux  principaux  Magiftrais;  d'où  vient  que 
on  difoit  dès-lors  MMjeflfittm  minuere  ,  diminuer, 
Méfier  la  Majcfté.  lorfqu'on  manquoit  de  rcfpcéï  pour 
l'Etat  ou  pour  fes  Minirtres  Cette  puifT  r.ce  erant 
palier  dans  b  main  d'un  fèul,  alors  ce  titre  debtijefié 
ne  fut  plus  donné  qu'à  ce  feul  maître ,  Se  à  la  mai- 
son ,  Maje/Us  Amgufii ,  M*jefi*s  divine  do  mis.  Au 
fond  MMjefté  ne  fignific  que  B-r/>  i  ctr  ttp'/j-.f  ,  te 
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doient  à  mes  defirs.  Mais  des  vers  médiocres  ne  font  point  proportionnés  à 
une  grandeur  &  à  une  majefté  comme  la  vôtre,  &  nia  modeftie  m  «npèche  de 
tenter  des  efforts  qui  font  au-deiTus  de  moi.  D'ailleurs  je  fais  que  nos  cm- 
preflTemens ,  quand  ils  font  téméraires  &  trop  hardis ,  ne  font  que  chagriner  & 
accabler  ceux  que  nous  aimons  &  que  nous  voulons  follement  obliger,  &  fur- 
tout  quand  nous  cherchons  à  les  témoigner,  &  à  f3ire  valoir  notre  zele  par  des 
vers.  Car  on  aprend  bien  plutôt  &  on  retient  bien  plus  volontiers  les  cho- 
fes  dont  on  fe  moque,  que  celles  qu'on  aprouve  &  qu'on  admire.  Franche- 
ment on  ne  m'obligeroit  pas  de  me  rendre  des  devoirs  qui  m'importuneroient; 
je  ne  fouhaiterois  point  de  me  voir  en  cire  pour  être  défiguré  ,  &  je  ne  vou* 
drois  pas  qu'on  m'embellit  par  des  vers  mal  faits,  de  peur  qu'étendu  tout  de 

mon 

«olin  ,  le  abouti  (Toit  d'un  côté  à  la  grande  place,  Itits  fourniront  aux   foigons  itt  habits  fort  mt/* 

êt  de  l'autre  au  Velabrc.   C'cft  un  chemin  bien  trayé,  fUt. 
8c  connu  depuis  longtcms  aux  méchans  ouvrages, 

que  celui  des  beurricres  Ce  de  l'épicier.  Ce  que  Marna!  a  imite. 

170  AmkttHr]    Eft  envclopc,  habillé,  car  c'eft         S*  toga  corJylh,  m  ftnula  étft  oGvu, 
ainfi  que  Catulle  s'exprime  en  parlant  des  Annales  de 

Volufius  :  yffin  que  les  habits  nt  manquent  m  aux  foi/ont,  ni 

«nx  olivet. 

Ht  taxas  feombru  fafi  iabunt  ttmicai, 

NOTES   sur  l  EPITRE  I.  L  I  V.  E 

COMME  il  eft  fait  mention  dans  cette  pièce  31  Oltam  j  Le  P.S,  a  furviici  M.  Bentlei,  rr» 
des  honneurs  divins  déférés  à  Augufte  en  7x6.  lisant  olti,  qui  eft  beaucoup  plus  élégant  :  le  il  y 
de  la  fouveraine  autorité  qu'il  reçut  du  Sénat  en  jij.  faut  raporter  in  comme  à  nuce. 
de  h  réduction  des  Partbes  en  7  3+  des  loix  quil  fit  '  41  'Veterefoe  toit  ai]  Le  P.  S.  a  mis  vtterrfrt  frobos- 
pour  h  rc  formation  des  merurs  en  7  36  du  Poe  m  r  fe-  que.  Horace,  comme  il  le  remarque,  ne  parle  pas  plu» 
culaire  qui  fut  chanté  en  737.  des  exploits  de  Tibère  en  cetendroit  des  ouvrages  en  vers  que  des  ouvrages  en 
le  de  Drufût  contre  les  Noriques,  les  Dalmates,  les  profe.  Il  met  de  ce  nombre  les  traités  des  Rois,  le» 
Pannonicns,  les  Germains  8c  les  Daces  en  73p.  74a.  rituels,  le  les  loix  des  douxe  tables,  qui  certainement 
743-  lt  au  commencement  de  7++-  le  de  la  clôture  n'étoient  rien  noms  que  des  poèfies  :  le  de  peux 
du  temple  de  janus  à  la  fin  du  printems,  ou  au  qu'on  s'y  méprenne ,  il  1  affeâé  de  fe  servir  soi»- 
commencement  de  l'été  de  cette  dernière  année,  le  vent  de  termes  généraux  ,  qui  renferment  toute 
P.  Sanadon  juge  qu'Horace  compofâ  cet  ouvrage  forte  de  composition.  La  leçon  ordinaire  défigure 
au  plutôt  cette  armée- là,  à  l'igc  de  cinquante-cinq  même  le  texte  par  la  consonance  désagréable  de 
ans,  c'eft-a-dire  deux  ans  avant  Ci  mort.  tottas  avec  otos.  M.  Bentlei  ajoute  ,  que  cette 
8  Condunt  )  Un  manuferit  porte  formant ,  le  le  leçon  rend  b  penfée  imparfaite  ,  que  dans  le  pr»- 
P.  S.  a  employé  cette  leçon,  après  M. Cuningam.  mier  membre  il  eft  feulement  parlé  des  anciens, 
16  Nomtn  )  Le  P.  S  comme  M.  Bcmlei  lit  veteres ,  tans  parler  de  l'estime  qu'ils  méritent  \  le 
mtmen,  que  l'on  trouve  dans  trois  manuferits,  le  que  que  dans  le  fécond  on  ne  fe  contente  pas  de  par- 
deux  autres  Editeurs  ont  reçu  dans  le  texte.  1er  des  nouveaux ,  fraféat  atat,  mais  on  dit  encore 
18  Hic  |  On  trouve  dans  un  manuferit  hoc,  que  leurs  ouvrages  font  méprifàblcs  ,  Ttffuat.  Il 
le  l'explication  des  deuxScholialtes,  Vi  hoc  uno,  m  doit  fe  trouver  ici  la  même  o  pont  ton  ,  le  il  n'eft 
bac  uni  rt  fafttnt ,  eft  une  marque  qu'ils  ont  trou-  pas  naturel  qu'Horace  ait  mis  vtttm  tout  seul ,  a- 
vé  dans  leurs  exemplaires  cette  leçon}  que  le  P.  S.  près  avoir  dit  auparavant  atter  p  rftflts  vettrefaiu, 
a  employée.  ;  i.uer  viltt  atque  noxt  ift  vttMi  atqut  frobm.  D'aiU 
18  Gracerum  ]  Le  P.  S.  lit  Orjaimm  après  leurs  le  P.  S.  lit  rtfyuat  au  vers  suivant,  comme  le 
trou  manuferits  8c  deux  excellentes  éditions.  por- 


Digitized  by  Google 


*7»  EP1ST0LA    I.     L  I  B.  IL 

Deferar  in  v'icum  vendentem  tbus  G?  odoref, 
470     Et  piper  ,  &  quicquid  chants  amuitur  ineptis. 


AD 


portent  Iei  meilleurs  miaufcrits  8c  les  édition*  les 
plus  correctes. 

46  Demt  etism  unum  ]  Le  P.  S.  a  encore  fui- 
vi  ici  M.  Bcntlei  qui  a  lu  demo  &  stem  unum,  que 
l'on  trouve  dans  huit  maaufcrits  ,  8c  dus  deux  au- 
tres éditions. 

48  Ad  faJUs  }  Les  plus  anciennes  copies  8c 
trois  excellentes  éditions  portent  in  faflts  ,  8c  c'eft 
la  leçon  du  P. S. 

fo  Ensims  &  foins  ]  Porphirioo,  dit  le  P.  S. 
a  fort  bien  f  u  que  ces  paroles  font  à  l'avantage  d'En- 
niuc,  8c  qu'il  faut  par  conféquent  les  mettre  dans  la 
bouche  d'un  partilan  outré  de  l'antiquité.  Je  ne 
fais,  ajoute  ce  Pcrc,  pourquoi  M.Dacier  s'eft  écarté 
de  cette  explication,  qui  eft  naturelle 8c  la  feule  vraie. 
5-3  Htvim  in  manihus  *$*  tfi  8cc.  j  LeP.S.amis; 

Néviw  m  minibus  non  tflt  S$n  mmtibut  htrtt 
Jtrù  rtettut 

Cette  leçon ,  8c  cette  ponctuation  font  celles  de  M. 
Bentlei  8c  de  M.  Cuningam. 

67  Crédit  ]  Un  manuferit  a  confërvé  céda ,  8c 
le  P. S.  l'a  adopté,  après  deux  habiles  Commentateurs. 


Il  s'agit  de  réduire  un  homme  entêté  de  l'antiquité, 
remarque  le  P.  S.  8c  crédit  ne  marque  point  cet  aveu 
que  la  compUifânce  arrache. 

69  DelcnJuqHt  carmiimLivi]  Le  P.  S.  a  fuivi  M. 
Bentlei  en  lifânt  deUndsvt  carmin*  Lavi ,  que  porte 
un  célèbre  manuferit.  Lrvim  Andrenicus ,  comme 
l'a  fort  bien  remarqué  M.  Bentlei,  ne  fart  que  d'é- 
poque fept  vers  plus  haut  ,  8c  ne  doit  pas  être  mis 
au  nombre  des  Poètes  qui  fe  iou  tenaient  avec  hon- 
neur fur  la  feene.  Lévius  fut  un  Poète  ancien ,  mais 
plus  récent  que  Livius  Andronicus. 

7  v  Venditque  "\  Le  P.  S.  a  mis  v tnitesut  après  le 
roanufciit  dont  if  a  été  parlé  fur  le  v.  69. 8c  M  Bentld. 

8  y  Imberbes]  Les  manuferits  deCruquius  8c  deux 
excellentes  éditions  ont  conlèrvé  imberbt,  8c  le  P.  S. 
a  employé  cette  leçon. 

1  oa  Hoc  faces  habttere  bon*  ]  Charifius ,  Diomc- 
de  8c  Phocas  fe  font  grofljcrement  trompés,  quand 
ils  ont  décidé  que  f»x  n'a  point  de  pluriel.  Horxce 
a  déjà  dit  Epit.  III.  Liv.  I.  BelU  auis  &  faces.  On 
trouve  encore  dans  Plaute  f/uiius  perfeUis ,  8c  pneu, 
auflfi  bien  que  dans  Lucrèce  8c  dans  Sallufte. 

1 1 1  Prius  orto  folt  ]  Ceci  n'cft  point  dit  en  rail- 
lant, comme  le  remarque  le  P.  S.  Horace  étoit  paref- 
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mon  long  dans  une  même  caiffè  avec  mon  Poète,  je  ne  iuflè  bientôt  porte' dans 
le  quartier  où  Ton  vend  l'encens,  le  poivre,  les  parfums,  &  toutes  les  autres 
drogues  qu'on  envelope  dans  les  Livres  inutiles  &  impertinens. 

A 


fcux  Se  fe  levoit  aflrz  tard  ;  cela  cfl  vrai  ;  mais  il  li- 
foit,  com^ofoit  Se  écrivoit  ordinairement  dans  fon  lit, 
avant  que  de  le  lever. 

1 1  ç  $uid  mtdutrum  (Jfe.  j  Le  P.  S.  a  adopté  la 
conjecture  de  M.  Bcntlci,  &  il  a  mis  qnnJ  meLctrum 
iji,  promittmnt  mr/ui.  Horace  vient  de  parler  des 
Médecins,  dit  le  P.  S.  A  quoi  bon  dire  la  même 
cho^e  d'i  ne  autre  façon  ?  Mtlici,  ajoute-t  il,  fc  prend 
ici  en  gênerai  pour  des  muliciens,  Se  ce  mot  eft  de 
Cictrun,  de  Lucrèce,  d'AuLgclle  Se  d'Aulbne. 

137  Locupl'tmt]  Le  P.  S  lit  hcupktm.  M.  Da- 
cier,  dit  il.  a  mi>  loeupleiai  ;  mais  il  faut  croire  que 
t  :  il  une  inau.'i.tion. 

14a  Cum  foati tftram  £îf  puetii~\  Un  grand  nom- 
bre de*  manulcri'.s  portent  cum  /«.///  eptrum  pu^ris.  Se 
le  P.  S.  a  reçu  c  re  leçon  après  M.  Bcntlci.  Elle  fe 
trouve  aulii  dan  les  anc.  nncs  éditions  Se  dans  trois 
ou  quatre  autre,  plus  récente»,  mais  des  mcilleu*es. 

lac  /tventa]  Le  P.  S.  lit  inveâa.  Huit  d-  nos 
plus  nabiles  critiques  dit-il,  ont  reformé  le  texte  a- 
vant  moi  par  le  changement  d'une  feule  L-ttre. 

149  Vtrti  ecepit]  Le  P.  S.  a  mis  ccrfit  verti, îprèl 
un  grand  nombre  Je  manuferm,  les  anciennes  éditions 
Se  quatre  autres  plu»  récentes,  mai;  de»  meilleures. 


167  In/eripth]  On  trouve  dans  les  p!us  anciens 
manulcripts  infett,  Se  le  P.  S.  a  employé  ce  mot,  que 
les  Scholialtes  ont  rendu  par  fiultè. 

175  Dsr/tnnui]  Le  P.  S.  lit  Dejfennus,  comme 
portent  les  manulcrits. 

2 1 6  Curant  rettdt  bnitm  ]  On  trouve  dans  un  ex- 
cellent manulcrit  curam  imptndt  érevtm,  Se  le  P.  S. 
qui  l'a  employé  après  deux  Critiques,  convainc  ici  M. 
Ôack-r  d'avoir  contredit  lui  même  la  décifion,  en  tra- 
duiunt  ce  pailàge  dans  un  fens  différent  de  la  leçon 
qu'il  a  luivic,  comme  montre  aufli  M.  Ben:lei,  qui  de 
plus  a  renverfé  entièrement  cette  leçon,  Se  décidé  que 
les  explications  que  M.  Dacier  en  donne,  font  pitoya- 
bles Se  ne  méritent  pas  d'être  refutées. 

252  Ârttt  montitu!  impo/itas~\  M.  Dacier,  dit  le 
P.  S  a  troué  dans  un  paflage  de  Florùs  qu:  Drufus 
mit  des  garni  ions  le  long  de  la  Mcufe,  de  1  1?' Ibe  Se  du 
Weiér,  Se  il  a  f:pofc  que  tout  cela  croit  fait  en  743. 
ou  il  pré  end  que  cette  Epitre  tut  compofee.  Mais 
ce  lavant  Critique,  ajoute- t'il,  n'a  pas  tait  réflexion 
que  ce  jeuBe  Prince  ne  palTa  la  Wcier  Se  ne  s'avança 
vers  l'Klbc  qu  en  745.  Se  que  Florus  a  ramallc  dans 
le  Paflage  qu'il  cite  les  acboqs  de  trois  ou  quatre  an 
néew. 


ïom.  I  V. 
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AD  JULIUM  FLORUM. 

EPISTOLA  II. 

TC*  LORE,  bouo  claroque  fiJel'ts  am'tce  Nereni, 
Si  quis  fortè  velit  puerum  ù\n  vendere,  natum 

^ttbure  vel  Gabiis  :  &  tecum  fie  agat  :  Hic  & 

Candidus,  &  talos  à  verticc  pulcer  ad  imos, 
j         Fiet  eritque  tuus  nummorura  millibus  o&o: 

Verna  minifteriis  ad  nutus  apCus  heriles  : 

Litterulis  Graecis  imbutus,  idoneus  arti 

Cuilibet  :  argillâ  quidvis  imitaberis  udâ. 

Quinetiam  canet  indo&um,  fed  dulce  bibenti. 
10       Mu  ha  fidem  promifla  levant,  ubî  pleniùs  aequo 

Laudat  vénales,  qui  vu  h  extrudere  merces. 

Res  urget  me  nulla  :  meo  fum  pauper  in  acre. 

Nemo  hoc  mangonum  faceret  tibi.    Non  temerc  à  me 

Quivis  ferret  idem.    Semel  hic  ceflavit  :  &,  ut  fit, 
15       In  fealis  latuit  metuens  pendentis  habenx. 

'  Des 


JUlius  Florus  ,  en  partant  pour  fuivreTibere 
à  l'expédition  de  la  Pannonie,  Pan  de  Rome  742. 
avoit  prié  Horace  de  lui  écrire ,  &  de  lui  envoyer 
des  vers  liriques.  Horace  s'en  étoit  exculê  ,  te  n'a- 
voit  jamais  voulu  lui  rien  promettre.  L'année  fui. 
vante,  Florus  lui  écrivit  pour  le  plaindre  de  Ion  ftlen- 
cc  ,  U  d u  peu  de  foin  qu'il  avoit  de  lui.  Horace  lui  fait 
cette  réponfe  pour  fe  juftifier  ,  te  pour  lui  faire  voir 
linjuflice  de  les  plaintes.  Il  mêle  à  cette  juflifica- 
tion  des  railleries  for:  plaifcntes  fur  les  Poètes  de  Ton 
tems ,  dont  il  découvre  l'orgueil ,  &  les  fades  com- 

II 
dont 


trompé  fur  cette  Epitre  que  fur  la  précédente ,  te  il 
n'en  a  connu  ni  la  fuite ,  ni  le  deflein,  Horace  avoit 
cinquante  Cx  ans  quand  il  l'écrivit.  Et  il  paroît  que 
c  eft  un  de  fes  derniers  ouvrages. 

1  Bono  tlaraque  ]  Btnus  en  Latin  eft  une  épitbete 
fort  grave  ;  elle  marque  non  feulement  un  homme  de 
bien ,  mais  un  vaillant  homme  ;  comme  le  Grec 
1 ,  un  vaillant  homme ,  te  qui 


Àytàlf  ,  bonus  darufqut , 
eu  connu  pour  tel. 


plaisances  qu'ils  avoient  les  uns  pour  les  autres, 
joint  à  cela  d'excellens  préceptes  pour  la  ppéfie ,  d 


Fidtlh  mmict  ]  Florus  avoit  accompagné  Tibère  à 
toutes  fes  expéditions ,  en  Arménie ,  dans  les  Gaules, 
dans  la  Dalmatie ,  &c. 

}  Hit  &r  tandidtu\  Horace  fait  parler  le  marchand 


il  tait  voir  les  difficultés  ;  ce  qui  lui  donne  lieu  d'in-    d'efclaves ,  te  il  ne  faut  pas  douter  que  ce  ne  fut  le 
finuer  à  Florus ,  qu'il  vaut  bien  mieux  s'apliquer  à    langage  ordinaire  de  ces  gens  là 
régler  fa  vie  ,  qu'à  ranger  le  à  ajufter  des  mou.    Et       5   Nmmmtrum  millibus  o£o  ]    Huit  mille  num 


salutaires  contre  fes  emportemens ,  contre  la  crainte 
de  la  mort,  contre  ion  ambition,  contre  (on  avari» 
ce ,  contre  là  (uperftition  ,  te  en  général  contre  tous 
les  vices  aufquels  Florus  étoit  le  plus  fujet ,  te  qui 
troubloient  tout  le  bonheur  de  fa  vie  ;  comme  on  l'a 
déjà  vu  dans  l'Ode  XIV.  du  Livre  II.  &  dans  l'Epi- 
tre  III.  du  Livre  I.    Heinfius  ne  s'efl  pas  moins 


mille  francs ,  te  Rome  en  a  vu  acheter  un  trois  cents 
mille  écus. 

6  Vtrna  ]  On  faifoit  pins  de  cas  des  efclavcs 
nés  dans  la  maifon  des  marchands-mêmes ,  que  de 
ceux  qu'ils  avoient  achetés.  C'eft  pourquoi  il  dit  ici 
vtrna. 

7  Liuntu  Grtetis  imbutut  ]    11  a  quelque  petite 

ttin- 
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A  JULIUS 

E    P    I  T 


FLORUS. 

R    E  U 


JULIUS  FLORUS,  qui  êtes  le  confident  &  le  favori  de  Tibère,  fameux 
par  fes  grands  exploits*  ft  quelqu'un  vouloit  vous  vendre  un  jeune  efclave 
né  à  Tibur  ou  à  Gables,  &  qu'il  vous  parlât  ainfi:  Ce  jeune  garçon  eft  beau, 
blanc,  S>  fans  tare  depuis  la  nie  jufquaun  pieds  ;  vous  pouvez  l  *  avoir  pour  huit 
mille  fejierces.  Il  entend  jufqu  au  moindre  coup  d'oeil  de  fou  maître;  il  fait  paffa- 
blement  le  Grec  ;  il  eft  propre  à  tout  Us  arts,  vous  en  ferez  ce  que  vous  voudrez 
comme  d'une  cire  molle,  il  chantera  même,  &  quoique  fans  méthode,  il  ne  laiffera 
pas  de  vous  divertir  à  table.  Je  fais  bien  que  ce  n'eft  pas  U  moyen  dêtre  cru,  que 
de  tant  louer  une  marchandife  dont  oh  veut  fe  défaire,  mais  foi  à  vous  dire  que  je 
ne  fuis  nullement  preffé  de  vendre',  fi  je  fuis  pauvre,  je  ne  dois  rien.  Il  n'y 
a  pas  un  feul  marchand  qui  vous  U  donnât  à  fi  bon  tnarcbé,  S?  je  me  garderois 
bien  de  le  donner  à  un  autre,  il  ne  s'tfi  jamais  amufê  qu'une  feule  fois,  &  comme 
cèla  arrive  ordinairement  y  il  fe  cacha  de  peur  des  étrhierts.  Dépéchez,  comptez- 
moi  cette  fomme,  fi  vous  n'êtes  pas  rebuté  d'un  certain  petit  défaut  que  je  ne  vous 
garantis  point  ;.e'efi  futl  eft  un  peu  fujet  à  s'enfuir.    Après  tout  cela,  fi  vous 

ache- 

pris  à  chanter,  mais  il  ne  Iaiflèra  pas  de  vous  divertir 
a  table. 

i  o  Multa fidtm  ftmiffa  levant  ]  On  pouroit  croi- 
re qu'Horace  introduit  ici  Fiorus  qui  rrpond  ceci  au 
marchand,  J'aime  pourtant  mieux  que  ce  foit  tou- 
jours le  marchand  qui  parle. 

Levant  ]  Minuunt ,  affoibliffènt ,  diminuent. 
12  JWw  lum  pauptr  in  <rrr]  Ceft  la  preuve  de  ce 
qu'il  virnt  de  dire ,  res  urçet  ne  nu/la  .je  ne  fuis  point 
preffé  de  vendra,  fi  je  fuis  pauvre  ,  dit  il ,  je  ne  dot» 
rien.  •  Comme  Horace  dit  meo  fa  m  in  <ere  ;  Cice- 
ron  a  dit  de  même  in  fuit  nummit  verfabatur.  En 
parlant  du  comédien  Rofcius:  Debtbat?  Imo  in  fuis 
nummit  vtr/ahatur. 


ceinture  des  Lettres  Greques.  Pour  mieux 
les  efclave, ,  on  avoit  grand  foin  de  leur  aprendre 
fes  Letrres ,  Se  fiirtout  les  Lettres  Greques  ;  car  le 
Grec  érait  fort  en  ufage  parmi  les  Romains.  On 
leur  faifoit  même  quelquefois  aprendre  les  exercices 
Se  la  manque.  Comme  on  1  a  remarqué  fur  la  Satire 
Vf.  du  Livre  IL  Efope ,  Tercnce  8e  Phèdre  font 
d'affez  beaux  exemples  de  l'éducation  qu'on  donooit 
aux  efclaves. 

Idoneus  art!  (vUtbtt]  Il  eft  propre  à  toutes  for- 
te» d'arts ,  vous  rn  ferez  un  Grammairien  ,  un  Rhé- 
torici  n,  un  Philofophe  ,  Sic.  Ceft  comme  il  a  dit  de 
Paulus  Maxim  us  daas  l'Ode  L  du  Livre  IV.  centum 
futr  artium  ,  qui  eft  inftruit  de  tous  les  beaux  arts. 
On  peut  voir  là  les  Remarques. 


14  Semet  hic  cefavit]    Il  s'étoit  enfui.  Mais 
8  Argilli  quidvit  imitabtrii  udâ  ]   Ceft  ce  que    pour  adoucir  la  choie ,  le  marchand  dit  qu'il  s'étoit 
us  difons  ,  vous  en  ferez  ce  que  vous  voudrex  comme    amufé ,  Se  qu'mfuite  il  s'étoit  caché  de  peur  du  chi- 
Ceux  qui  ont  lu  imitabitur  en  le  ra-  riment. 

I  ç  In  fealit  latuit  metuent  pendentit  habena*  ] 
Il  faut  faire  ainfi  la  conftruûion  :  latuit  metuent 
babtnte  pendentit  in  fealit.  Il  fe  cacha ,  craignant 
les  etriviercs  qui  font  au  bas  de  l'efcalier.  Pour  inti- 
mider davantage  les  efclave*,  Se  afin  qu'ils  euuent 
toujours  le  châtiaient  devant  les  yeux,  on  pendoii  au. 
bas  de  l'efcalier  les  couroies  dont  on  les  fouettoit. 

M  m  2 


no 

de  la  cire  molle 

Sortant  à  l'efclave ,  pour  dire  qu'il  ferait  toutes  fortes 
'ouvrages  avec  de  l'argile ,  lui  donnent  un  très  mau- 
vais fens. 

O,    Caret  indeclum }    IndoSum  ,  antea  non  mudi- 


tum ,  des  cbtfit  nouvel  Us  ont  l  on  n'a 
entendue:,  dit  le  vieux  Commentateur 
inds/tum ,  gnjptrment ,  /ont  mithods.    Il  n'a  pas  a 


pu  nt  encore 
,  mais  mal  : 
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Des  nummos  excepta  nihil  te  fi  fuga  lardât  : 

Ule  ferat  pretium,  paenee  jecurus,  opinor. 

Prudens  emifti  vitiofum  :  difta  ttbt  eft  lex. 

lnfequeris  tamen  butte,      lite  moraris  iniquâ. 
20        Dixi  me  pigrum  proficifcenti  ttbt,  dixi 

Talibus  offidis  ptopè  tnancum  :  ne  mea  favus 

Jurgares  ad  te  quod  epiftola  nulla  veniret. 

Sguid  tum  profeci,  mecutn  facientia  jura 

Si  tamen  attentas  ?  §>uereris  fuper  hoc  etiam,  quod 
1$       Expeftata  ttbt  non  nitttàm  carmina  mendax. 

Lucullt  miles  collecla  viatica  multis 

y£rutnnist  lajjus  dum  noclu  ftertit,  ad  affem 

Perdiderat  :  pofi  hoc  vebemens  lupus,  &  ftbi  &  bcfîi 

Iratus  pariter,  jejunis  denttbus  acert 
30        Pràcftdium  régale  loco  dejecit  ut  a'tunt, 

Summè  munito,  &  multarum  dhite  rerum. 

Clarus  ob  id  facJutn,  dont  s  ornai  ur  boneftis. 

Accipit  &  bis  dena  fuper  fefiertia  nummûm. 

Fortè  fub  boc  tempus  caftellum  evertere  Prstor 
3  $        Nefcio  quod  cupiens,  bortari  cepit  eundem 

Verbis,  quec  timide  quoque  pofjent  addere  mentent. 

1,  bonèj  qub  virtus  tua  te  vocal  :  i  pede  faufto, 

Grandi» 

16  Excepta  nihil te  fi  fuga  Iitddt]  Excepta  fuga,  Varron  a  dit  de  même,  oh  boc  in  legi  location- s 
la  fuite  que  j'excepte  ,  if  dont  je  ne  ni ,  ns  po.nt.  fundi  txa'pi  foltt.  Dans  la  condition  du  traite  de  la 
Car  les  marchands  étoient  obligés  de  déc.arcr  à  l'a-  ferme  d'un  fende ,  on  a  accoutume  d'excepter ,  tsf  c. 
cheteur  les  vices  qu'ils  connoiflbient  à  l'esclave  qu'ils  £t  c'eft  ainfi  qu'il  faut  expliquer  ce  mot  dans  ces  tî- 
vendoient,  ou  d'excepter  expreflement  ce  dont  ils  ne  très  de  Caton  ,  lex  oleet  légende ,  lex  oie*  faciendae  , 
vouloient  pas  répondre.  Autrement  ils  pouvoient  lex  ol,<e  pendentis ,  lex  vini  pendentis ,  k  tous  les  au- 
être  forcés  de  le  reprendre ,  ou  de  reparer  le  domma-  très  de  cette  nature.  C'eil  à-dire ,  formule  ou  condition 
ge  que  l'cfclave  avoit  fait  à  fon  maître,  qui  a  voit  du  traité  pour  donner  lté  otsves  à  cueillir ,  (S  l'huile  à 
contre  eux  a  Qtonem  redbibittriam ,  pendant  l'clpace  faire.  Formule  du  traité  pour  vendre  les  olives  fur 
de  iix  mois.  l'arbre,  (jf  le  vin  fur  le  fep. 

17  Ule  ferat  prelium  ]  C'eft  Horace  qui  prie.  ao  Dixi  me  pigrum  ]  C'eft  Implication  de  ce  qu'il 
Pan<r  fecurui  ]   Sans  fc  foncier  de  la  peine  ordon-    vient  de  dire. 

née  par  les  Ediles,  ou  de  reprendre  l'elclave  en  rcQ-  Proficifcenti  tihi]  Quand  vous  partîtes  pour  fuivre 
dant  le  prix ,  ou  de  dédommager  le  maître  Tibère  à  l'expédition  de  la  Pannonie. 

1 3  Dicla  tibi  eft  lex  1  Lex  ne  fignifie  pas  ici  la  loi,  21  Talibus  ojficiit  ]  A  ces  devoir*  que  la  civilité  Se 
mais  la  forme  ,  la  condition  du  traité  de  la  vente  qui  la  curiofité  ont  inventés.  Jl  parle  d'écriie  des  Lct- 
a  été  faite.    Et  cette  condition^  exprcflëment  con-  très. 

:  dans  ce  vers:  22   Quld  Epifiola  nulla  veniret]    Un  Auteur 


moderne  a  voulu  inférer  de  ce  vers  qu'Horace 
Des  nummos ,  excepta  nihil  te  fi  fuga  lardât.  n'avoit  encore  jamais  écrit  à  Florus  avant  cette 

Epitre.     Ce  léntiment  ne  mérite  pas  d  être  rc- 
Comptez  l'argent  ,  fi  vous  ne'ttt  point  rebuté  par  futé. 
ce  petit  vice  que  /excepte ,  c'eft  çu il  ijl  fujet  à  s'en-        23    Afecum  facientia  jura]    Car,    comme  on 
fuir.  dit ,  il  n'y  a  dans  les  marchés  que  ce  qu'on  y 
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achetez  lefclave,  n'eft-il  pas  vrai  que  le  marchand  emporte  furement  fon  ar- 
gent, &  n'aprehende  pas  d'être  obligé  de  vous  le  rendre?  Vous  avez  acheté 
vous-même  un  efclave  vicieux,  le  voyant  &  le  fâchant  :  on  vous  a  dit  les 
conditions.  Cependant  vous  pourfuivez  le  vendeur  &  vous  lui  faites  un 
procès  in jufte.  Voilà  où  j'en  fuis  avec  vous.  Quand  vous  partites,  je  vous 
déclarai  que  j'étois  extrêmement  parefleux  ;  je  vous  dis  qu'il  n'y  avoit  point 
d'homme  moins  propre  que  moi  à  ces  fortes  de  devoirs,  afin  que  vous  ne 
puiffiez  me  gronder  de  ce  que  je  ne  vous  écrirois  point.  Qu'ai-je  gagné  par- 
là,  fi  vous  ne  biffez  pas  de  vouloir  donner  atteinte  à  un  droit  fi  bien  établi? 
Vous  vous  plaignez  de  plus,  que  je  ne  vous  ai  pas  envoyé  des  vers  que  vous 
attendiez.  Ne  favn-vous  pas  Vbtfto'ire  du  foldat  de  Lucullus  ?  Ce  foldat  avoit 
amaflé  quelqu'argent  avec  beaucoup  de  peines  &  de  travaux.  Une  nuit 
qu'étant  accablé  de  fommeil  &  de  laflitude,  il  ronfloit  de  tout  fon  coeur,  on 
lui  vola  jufqu'au  dernier  fou.  Après  cette  perte,  devenu  comme  enragé 
contre  l'ennemi  &  contre  lui-même,  la  faim  augmentant  encore  fa  fureur,  il 
chafla  une  garnifon  du  Roi  Tigrane  d'un  lieu  extrêmement  fortifié,  &  rempli 
de  toutes  fortes  de  richeffes.  Cette  aftion  l'ayant  fait  connoître,  on  lui  fit  les 
prefens  dont  on  honore  la  valeur,  &  on  lui  donna  encore  vingt  grands  fefter- 
ces.  11  arriva  par  hafard  dans  le  même  tems  que  fon  Général  voulut  atta- 
quer je  ne  fais  quel  château.  Il  sadreffa  à  notre  homme,  &  commença  à 
l'exhorter  par  des  paroles  qui  auroient  pu  donner  du  courage  même  à  un 
poltron.    Allez,  mon  ami,  lui  dit-il,  allez  où  votre  vertu  vous  apelle;  que 

la 

met  Je  vous  avois  dit  que  je  n'étois  point  du  tout  mie,  dans  laquelle  Tigrane  avoit  mu  Cet  trefors ,  a- 
propre  à  écrire  des  Lettres.  Vous  vous  plaignes  rte  une  iqrre  garnilbn  tous  le  commandement  de  fon 
de  ce  que  je  ne  vous  ai  pas  écrit,  mais  vous  avez    frère.    Cette  place  étoit  environnée  d  un  double  mur 


de  brique  fort  épais ,  avec  un  folle  entre  deux ,  fort 

25   Cmrmina  ]   Quand  Horace  met  tarmtn  Se  large  Se  ion  profond. 

tarmina  tout  fcul,  il  parle  de  fes  Odes ,  de  fes  vers  32  Donii  trnatur  htneftis ,   aecipit  kf  bit  dena] 

linques.  Lucullus  s'éloignoit  en  cette  occafion  de  fon  naturel , 

2<i  Lucmlli  miles  ]   Horace  ne  parle  que  d'un  fol-  car  il  étoit  fort  dur  Se  fort  avare  j  Se  comme  Dion  l  a 

dat  feul.    On  a  eu  tort  de  croire  qia  il  avoit  dit  miles  remarqué  ,  il  ne  favor  gagner  les  foldats  ni  par  des 

pjur  milites.  Plutarque  au  commencement  de  la  Vie  récompenfes  d  honneur  .  ni  par  des  largefTcs  d  arger 

J.    O-l  I,.   .,,,,..11.   k.ltnir.  .1'....   UlH         '   *•  ».  #  '   ' 


GUI  . 


de  Pelopidas ,  ra porte  une  pareille  hiltoire  d'un  foldat  £  reuït,  è  y  p»/4«  retr  ut  -.&£'.<: u  xpwiTA'eid'*?- 

d  A..t.&  :>-••.    Ce  foldat  pour  abréger  l'ennui  d'une  (jai  «j>TjV<tTt. 

santé  fort  infirme  s'expolbit  aux  p.us  grands  périls.  33  Bis  tiens  ftfiertia  ]    Vingt  grar.ds  fefterces , 

Mais  après  qu'il  fut  guéri  par  le»  loins  de  fon  Géne-  c'eft  à-dire  vingt  mille  petits  fefterces ,  qui  font  deux 

rai ,  il  devint  meilleur  ménager  d'une  vie  qui  laie-  mille  cinq  cent*  livres  de  notre  monnoie. 


toit  devenue  plus  agréable.  34  Pratçr]  Le  Prêteur  ,  le  General ,  c'ell  à-dire 

CoLeJa  viatr  a  J  i'taticum ,  ipo//»r  fignifie  pro-  Lucullus. 

prement  1  argent  que  i'on  a  pour  U  dépenk  d'un  vo-  36   Addert  mentent  ]    Cette  exrrefllon  ell  aftez 

yage.    Mais  il  le  prend  au  111  pour  toute  lortc  de  pro-  remarquable.    Mens  cft  ici  pour  le  courage  ,   la  for. 

vilion  d'argent  te  d  autres  chotes.  ce,  félon  fon  origine  Grequc:  car  mens  vint  de 


30  Prœjidium  rqajk  )    Une  garnifon  d'une  place  fi\r&>. 
de  Tigrane  ou  de  Muhridate.  37    /,  fane  ,  ans  virtus  tua  te  vocal]  Il  falloit 

3 1  ùummt  munit»  (2  multarum  efivite  rerum  ]  Je  que  l'occafion  fût  bien  preflame  ;  car  ce  n'etoit  guère 
crois  qu'il  parle  dcNiûbii,  ville  de  la  Mefopott-    le  caraûere  de  Lucullus  de  parler  11  amiablemtnt  à 

M  m  3  fe« 
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Gtandia  laturus  meritorum  prtmio.    guid  fias  ? 
Poj't  b*c  ille  catus,  quantumvis  ruÇùcus,  ibit, 
Ibit  cb  qub  vis,  qui  zonam  perdidiî,  inquit. 
Romx  nutriri  mibi  contigit,  atque  doceri, 
Iratus  Gratis  quantum  nocuijfet  Achille  s. 
Adjecere  bon*  paulo  plus  artis  Atbenet  : 
Scilicet  ut  poffem  curvo  dignofcere  reftum, 
Atque  inter  Jylvas  Academi  quetrere  veram. 
Dura  fed  amovere  loco  me  tempora  grato, 
Chiltfque  rndem  bellï  tulit  dftus  in  arma, 
Cecfaris  Augufii  non  refponfura  lacertis. 
Vnde  Jimul  primum  me  dimifere  Pbilippi, 
Decifis  bumilem  pennis,  inopemque  patemi 
Et  larts  £9  funii,  Paupertas  tmpulit  audax 


Ces  foldats:  au  contraire  fa  dureté  Se 

lai, 


tut. 


(à  fierté  les  ré- 
ce  les  oongcrent 


39  Caïui]    Fin,  rufé.    Tcrence ,  confident,  ea- 


Quantumvis  rufiicut'\  Tout  payLin  ,  tout  villageois 
qu'il  «oit.  Car  c'elt  ce  qui  dt  admirable,  qu'un 
pay(ân  aie  eu  l'efprit  de  faire  cette  réponfe.  Le  vieux 
Commentateur  commence  par  ces  mots  la  réponfe  du 


Quantumvis  rufiicm ,  qt> 


zviam  perds  dit, 
il  n'y  a  ni 


Ut 

AYtKKUK  .  t£  Jf  ètflÇMrlittt  T*tP  i AXoyi(jL*r  MxSt- 
(JLttTttV  \m%  T«  pi/p«x/«.  La  pjupart  ne  favenê 
pas  même  la  foltre  d  jttMtl ,  far  OU  lea  rentes  rem 
commencent  V  étude  du  artt  libéraux.  C'eft  à-dire 
qu'ils  n'ont  pas  même  lu  Homère.  Saint  Jérôme 
veut  qu'on  commence  aufii  par  le  Grec  ,  St  Quinti- 
lien ,  quanquam  Gra-cum  tjfe  priorem  placct.  Mais  il 
faut  k  fouvenir  que  le  Latin  eft  la  langue  naturelle 
des  en  fans  dont  ils  parlent ,  Se  que  ces  cnfàos  qu'ils 
vouloient  faire  commencer  par  le  Grec,  favoient  déjà 
plus  de  Latin  que  nous  n'en  favons  quand  nous  for- 
ions du  collège. 

43  Adjecere  bonet  paulo  plus  artit  A t  ht  sue  )  Il 
n'avoit  a  pris  à  Rome  que  les  Lettres  humaines  ;  St 
il  alla  a  prendre  à  Athènes  la  géométrie  Se  la  philo- 
fophie ,  qu'on  enfeignoit  mieux  là  qu'en  lieu  da 
monde.  On  ne  fait  pas  précifement  à  quel  âge  Ho- 
race alla  étudier  à  Athènes.  Il  y  a  de  l'aparence 
que  ce  ne  fut  qu'à  l'âge  de  vingt  oa  de  vingt-un  an, 
car  fbn  pere  qui  étok  lui  même  ion  Gouverneur  ne 
voulut  le  perdre  de  vue  que  quand  il  fut  en  âge  de  Je 
conduire  &  de  fè  preferver  de  la  corruption  qui  rognoit 
alors.  *  Horace  donne  ici  une  grande  preuve  des 
foins  que  Ton  pere  prenoit  de  fon  éducation  ,  Se  dt  la 
depenfe  qu'il  faifoit  pour  lui.  Après  l'avoir  fait  fort 
bien  élèvera  Rome  il  l'envoya  à  Athènes,  comme 
les  plus  grands  Seigneurs  de  Rome  y  envoyoient  leurs 
enfans.  • 

44  Curvo  eUptofcert  reBum  ]  Lambin  a  raporté 
ce  vers ,  comme  le  vers  fuivant .   à  la  philofophie. 

jennes  gens  commençoient  ordinairement  ieur»  étu-  Mais  Horace  parle  afTorément  de  la  géométrie  ;  où  il 
des;  &  cette  coutume  dira  même  longtcnvs  depuis  eft  traité  de  lignes  droite* ,  &  de  lignes  courbe».  En 
la  naifTan.e  du  Chriftianifinc  ,  comme  il  eft  évident  philofophie  on  n'opofe  pas  curvum  à  reSum  ;  mais 
par  ce  partage  de  Thcodorct ,  qu'Hcinfins  a  raporté  :  fravum.  D'ailleurs  la  connoiflance  de  la  géométrie 
fc70t  H  y  vKSrt  i/i  T»r  i^r»  h**',  rt)r   ctoit  absolument  necenaire  à  ceux  qui  voulue»  étu- 

diej 


foldat 

ibit  eh.    Mais  cela  ne  peut  être  foutenu; 
Mi  ni  grâce. 

40  Ibit  ri  qui  mit  ,  qui  xorsam  perdidit  ]  Lam  - 
pridius  ra porte  un  bon  mot  d'Alexandre  Sévère,  qui 
difoit:  Miiei  non  tinut  nifi  veflitut ,  armatus ,  cal- 
ctatut  (£f  futur  ,  babent  aliquiJ  im  zonula.  Un 
ftldat  ne  craint  que  quand  il  eft  bien  vêtu ,  bien  armé, 
bien  chauffé ,  bien  faoal ,  &  qu'il  a  quelque  argent 
dans  fa  ceinture.  Quand  il  eft  affamé ,  Se  qu'il  n'a 
nen. il  n'y  a  point  d'action  dedefelpoir  dont  il  ne  (bit 
capable.  Mendicitai  militarii  ad  emnem  difperationem 

dans  fa  ceinture. 

41  Rom*  nutriri  mibi  centigit)  Il  fe  fait  Impli- 
cation de  l'exemple  qu'il  a  donné  du  ioldat  de  Lu- 
cullus. 

4J  haï  ut  Grain  quantum  ntcu'sjftt  Acbillei] 
Il  aprit  à  Rome  les  maux  que  la  colère  d'Achille 
avoir  faits  aux  Grecs,  c eft  à-dire  qu  i!  avoit  lu  à 
Rome  chez  (es  maîtres  l'Iliade  d'Homère  ,  par  où  les 
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la  Fortune  féconde  feulement  vos  efforts,  &  foyez  affuré  que  vous  recevrez  à 
votre  retour  une  récompencc  proportionnée  à  ce  grand  fervice.  Pourquoi  tar- 
dez-vous ?  A  votre  avis,  que  répondit  à  cela  ce  fin  matois,  tout  payfan  qu'il 
étoit?  Que  celui  qui  à  perdu  fa  bourfe,  dit-il,  y  aille  tant  qu'il  lui  plaira. 
Voilà  juftemgnt  mon  portrait.  J'ai  eu  le  bonheur  d  être  élevé  à  Rome,  &  d'y 
aprendre  combien  de  maux  la  colère  d'Achille  fit  aux  Grecs.  La  favante  A- 
thenes  ajouta  un  peu  plus  d'art  à  ceite  éducation,  &  me  mit  en  état  de  pou- 
voir diftinguer  une  ligne  droite  d'avec  une  ligne  courbe,  &  de  chercher  la 
vérité  dans  les  bois  de  l'Académie.  Mais  des  tems  fâcheux  me  tirèrent  d'un 
lieu  fi  agréable,  &  les  fureurs  des  guerres  civiles  me  firent  prendre  les  armes, 
&  embraffer  un  parti  qui  n  etoit  pas  capable  de  rcfifter  longtems  aux  efforts 
d'Augufte.  Après  la  déroute  de  notre  armée  dans  les  champs  de  Phiîippes, 
ma  fortune  étant  renverfée,  tout  mon  patrimoine  perdu,  &  mes  ailes  rognées 
la  Pauvreté,  toujours  hardk,  me  pouffa  à  faire  des  vers.    Mais  prefentement 

que 

pour  aller  en  Macédoine ,  l'emmena  avec  lui ,  Se 
beaucoup  de  jeunes  gens  de  qualité  qui  y  étudioient  en 
même  tems ,  comme  te  fils  de  Ciceron  ,  le  jeune  Pom- 
pée ,  Varus. 

47  Btlli  rudtm  ]  Horace  n'a  voit  encore  jamais 
fervi  quand  Brutus  l'emmena.  Cependant  on  ne 
laifla  pas  de  lui  donner  une  charge  conuderable  ;  car 
on  le  fit  Tribun  de  Joldats.  Ce  qui  marque  qu'il  y 
avoit  une  allez  grande  ditette  d'Officiers  dans  l'Armée 
de  Brutus. 

49  Unde  firnul  frimum  me  dimifere  Pbilippi] 
Après  la  défaite  de  Brutus  St  de  Caffius  dans  les 
champs  de  Phiîippes ,  où  Horace  prit  la  fuite  com- 
me les  autres .  Se  abandonna  fon  bouclier.  Sec.  Il 
fait  ici  un  aveu  ûncere  de  fon  malheur ,  Se  de  la  mi- 


dier  dans  l'école  de  Platon ,  parcequ'eile  accoutume 
l'elprit  à  la  vérité,  Se  le  rend  capable  de  la  philoso- 
phie la  plus  fub'.ime.  Voilà  pourquoi  tous  ceux  qui 
n'étoient  pas  Géomètres  étoient  exclus  de  la  Ré- 
publique de  ce  Philolbphe.  Voyez  le  VIT  Livre  de 
fa  Rep.  Voilà  donc  la  gradation  des  études  d'Hora- 
ce ,  les  belles  Lettres ,  la  géométrie  ,  la  phitoiophie 
Académique.  Et  Ueft  bon  de  remarquer  avec  quelle 
modeftie  tl  parle  des  progrès  qu'il  avoit  faits  dans 
cette  étude  de  la  géométrie. 

4ç  Atout  iuttr  fik>mt  A:  aie  mi  ]  Les  bois  d'A- 
cadesnus.  C'étoit  un  parc  planté  de  toutes  fortes  de 
beaux  arbres,  St  environné  de  temples,  de  porti- 
ques Se  de  ilatues.  Il  apartenoit  à  un  certain  Aca- 
ou  E A> e d( mut  ,  qui  le  confiera.     Platon  y 


tint  entait*  fon  école ,  &  c'eû  de  là  que  les  Philofo-    fere  qui  l'avoit  obligé  à  faire  des  vers  î  Se  il  le  fait 
phes  de  fa  Secte  furent  ap -l.es  Aeadémicien^.    Cet    d'autant  plus  volontiers  que  cet  aveu  tourne  à  la  gloi- 
re d'Augufte. 


Académus  .  que  la  pofterité  a  mis  au  rang  des  Hc 
ros  ,  vivait  da  tems  de  Theféc.  Ce  fut  lui  qui  dé- 
couvrit à  Caftor  Se  à  Pollux  le  lieu  où  l'on  avoit  ca- 
ché leur  foeur.  Longtems  après,  les  Lacédémo- 
niens,  ayant  bru  le  &  pillé  tout  le  pays  Attique,  é- 
pargnerent  le  parc  de  l'Académie ,  en  faveur  de  cet 
Académus ,  5t  en  reconnoiflanec  du  ferrice  qu'il  leur 
avoir  rendu. 

Quetrtrt  verum  ]  Il  ne  dit  pas  qu'il  a  apris 
dans  l'Académie  à  trouver  la  vérité ,  mais  à  la  cher- 
cher. En  effet  les  Académiciens  ne  le  piquoient 
pas  de  trouver  la  vérité ,  ils  fâitoicnt  feulement  pro- 
fefuon  de  la  chercher. 

46  Dura  fiJ  amrvere  lixo  me  tempera  grato  ] 
Les  guerres  civiles ,  que  produifit  le  meurtre  de  Ce- 
far.  Quand  ce  Prince  fut  tué,  Horace  ,  qui  étoit  a- 
lors  dans  fa  vingt  deuxième  année,  étudioit  à  Athe- 
Brutus  paflkne  par-là  huit  ou  neuf  mois  après1 


50  Deeifis  bumiltm  fennit  ]    Horace  fe 
d'ordinaire  à  un  oifëau  ,  comme  quand  il  dit  dans  la 
dernière  Epitre  du  Livre  I. 

Majores  fennat  nids  txtendijft  Uêutrii. 

Mot  à  mot ,  /*  dirai  que  j'ai  étendu  mes  ailes  au  de- 
là de  mon  nid. 

On  rogna  les  ailes  à  Horace  à  la  bataille  de  Phiîippes, 
car  il  perdit  la  charge  de  Tribun  ;  Se  c'étoit  voler 
bien  haut  pour  Horace  que  d'être  Tribun  de  fbldats. 

5 1  Paufertat  imfulit  audax  ut  ver/ue  facerem  ] 
Horace  fait  entendre  ici  qu  il  n'avoit  point  fait  de 
ver*  avant  la  bataille  de  Phiîippes  ,  c  eft  à-dire  avant 
l'âge  de  vingt  quatre  ans,  car  alors  il  fit  l'Ode  XXIV. 
du  Liv.  I.  Mais  il  ne  faut  pas  prendre  fes  paroles  au 

pied 
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Ut  verfus  facerem.    Sei,  quoi  non  défit,  babentem, 
jfW  poterunt  unquam  fates  expurgare  cicuU, 
Ni  melius  dormire  putem,  quàm  jcribere  verfus  ? 

5  5        Singula  de  nobis  anni  pricdantur  eûmes  : 

Eripuere  jocos,  Vénèrent,  convivia,  ludum  : 
¥ '.ndunt  extorquere  poëmata.    Quid  faciam  vis  ? 
Denique  non  omnes  eadem  mirantur  amant  que  : 
Carminé  tu  gaudes,  hic  deleftatur  iambis  : 

60        Me  Bioneis  fermonibus,  &  fale  nigro. 

Très  mibi  convive  propè  dijjentire  videntur, 
Pofcentes  varia  multum  diverfa  paiato. 
Quid  dem  ?  quii  non  dem  ?  Renuis  tu  quoi  jubet  alter. 
<£uod  petit,  id  fane  eft  invifum  acidumque  iuobus. 

6$        Pister  cetera,  me  Rom*  ne  poëmata  cenfes 

Scribere  poffe,  inter  tôt  curas,  totque  labores  ? 
Hic  fponfum  vocal,  hic  auittum  fcripta  reliclts 
Omnibus  offi.iis.    Cubât  bic  in  colle  guirini, 


Hic 


pied  de  la  lettre  Se  à  la  rigueur.  II  veut  dire  fimple- 
xnent .  qj'il  ne  s'étoit  pasapliqué  à  la  po;ne  comme 
à  une  profeflion  qu'il  vojIûi  embrafter.  Au  lieu  qu'a- 

!>rcs  la  défaite  de  Brutus ,  il  prit  ce  parti ,  comme  la 
éule  reûource  contre  (à  mauvaife  fortune.  Avant  la 
bataiile  de  Philippe  s ,  il  paroît  avoir  fait  con.re  Ca- 
tius  la  Satire  IV.  du  Livre  II. 

52  *>uoJ  ntn  défit]  C'eft  ce  qu'il  dit  ailleurs, 
quai  faits  eft ,  ce  qui  fuffit. 

53  %u<e  poterunt  unquam  fali,  expurgare  eicutee  ] 
Ce  paflage  a  donné  quelque  peine  aux  Commenta- 
teurs, qui  s'embarafVent  fouvent  de  peu  de  chofe. 
Lambin  ne  pouvant  s'imaginer  qu'on  prît  pour  remè- 
de la  ciguë  ,  qui  eft  un  poifon,  a  voulu  corriger  le 
vers,  fc  lire: 

Quee  poterunt  unquam  faits  expurgare  cicy<e? 

Cieyte  eft  un  mot  Grec,  qui  lignifie  proprement  des 
ventoufet,  dont  on  fc  fert  dans  l.i  medicinc  pour  atti- 
rer le  fang  corrompu.  Il  en  eft  allez  \  aric  dans  Hip- 
pocrate  Se  dans  Galien.  Les  Latins  les  apdlent  <u- 
eurbilas.  On  lit  dans  Juvénal ,  u'Mofa  cu>urbita.  \'o\- 
li  un  remède  bien  fur  contre  la  fureur  des  vers ,  que 
Implication  de  ces  ventouses ,  fur  tout  qu.tnd  elles 
font  lcariliees  !  Mais  pourquoi  n'aurait  on  pas  prépa- 
ré la  cigac  pour  en  tirer  un  remède  refrigeratif, 
comme  on  en  tire  de  L'opium  ?  Pline  dit  formelle- 
ment que  la  cigue  ctoit  d'un  ufage  trè<  conùderable.  ■ 


Livre,  venenumeft  publica  Âtbenienfium  perna  invi- 
fa,  ad  mu/ta  tamen  ufus  non  omittend,.  La  ci^uë  , 
un  de,  flus fin,  foifon, ,  eft  IVlitux  fuphee  de,  Athé- 
nien,; elle  eft  pourtant  en  beaucoup  Je  chofe,  d  un 
ufage  qu'il  ne  faut  pat  miprifer.  On  ne  doit  pas 
chercher  ici  d'autre  fineffe.  Quoiqu'Horace  parle  de 
la  ciguë ,  je  n'ai  pas  laide"  de  mettre  de  l'hellébore 
dans  la  traduftion  ,  car  il  cil  plus  connu. 

çç  Singula  de  nobit  anni]   Seconde  raifort  qui 
l'empêche  de  faire  des  vers.    C'eft  fon  âge.    Il  avoit 
alors  cinquante-cinq  ou  cinquante  fix  ans  ;  fc  il  mou-^ 
rut  deux  ans  après. 

56  Eripuert  jocot  1  Joci,  les  raillerie*  ,  les  jeux  , 
en  un  mot  tous  les  plaifirs  qu'on  trouve  dans  le  com- 
merce de  la  jeunefle.  '     •      '  ' 

Ludum]  Il  comprend  fous  ce  mot  teus  les  fpefta-  • 
cles  du  théâtre  Se  du  Champ  de  Mars. 

58  Denique  non  emne,  ]  Troifieme  raifon  qui  J'cm-' 
Pèche  de  faire  des  vers .  la  différence  de»  goûts.  Les 
uns  veulent  des  vers  liriques ,  les  autres  des  vers  ïam- 
bes, &c 

59  Carminé  tu  gaule,)  Carmen  ■  eft  pa<  ici  pour 
le  poème  épique  ,  car  Horace  n'avoit  rien  entrepris 
de  femblable,  &  il  dit  enfuite  : 

Carmina  eompont ,  lie  Eleges. 

Carmen  eft  donc  pour  les  vers  liriques. 

60  •  llle  Bionti,  fermonibu,  ]  Lambin  prétend 
que  ce  Bion  ctoit  le  pere  d'Ariftophane.    Je  ne  fais 
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que  j'ai  plus  de  bien  qu'il  ne  m'en  faut,  ma  folie  ne  feroit-elle  pas  à  l'e'preuve 
*  de  tout  l'hellébore  du  monde,  fi  je  n'étois  bien  perfuadé  qu'il  vaut  mieux 
dormir  que  faire  le  métier  de  Poète?  D'ailleurs  les  années  nous  pillent  en  s'en 
allant,  &  emportent  tous  nos  goûts  &  tous  nos  plaifirs  l'un  après  l'autre.  El- 
les m'ont  déjà  ravi  les  jeux,  l'amour,  les  feftins  &  les  divertiuemens  :  prefen- 
tement  elles  travaillent  à  m'arracher  la  paffion  que  j'ai  toujours  eue  pour  la 
poëfie.  Que  voulez-vous  que  j'y  fafle  ?  Enfin  ce  qui  me  dégoûte  encore  plus  que 
toutt  c'cft  que  les  hommes  n'admirent  &  n'aiment  pas  tous  la  même  chofc. 
Vous  aimez  les  vers  liriques,  cclui-la  aime  les  vers  ïambes,  &  celui-ci  ne  peut 
lire  que  des  Satires  empoifonnées,  comme  celles  de  Bion.  Il  en  eft  de  cela 
comme  d'un  repas  où  trois  conviés  ont  chacun  le  goût  différent,  &  veulent 
des  chofes  toutes  contraires.  Que  faut-il,  ou  que  ne  faut-il  pas  leur  donner? 
Vous  rejettez  ce  qu'un  autre  demande,  &  ce  que  vous  demandez  c'eft  ce  que 
les  deux  autres  ne  peuvent  fouffrir.  Par-deffus  tout  cela,  penfez-vous  que 
je  puiiTe  faire  des  vers  à  Rome  au  milieu  de  tant  de  fatigues  &  de  foins? 
L'un  me  prie  de  l'aller  cautionner;  l'autre  prétend  que  renonçant  à  toutes  for- 
tes de  devoirs,  faille  entendre  fes  écrits.  Celui-là  demeure  au  mont  Quirinal,  & 

cclui- 

•  De  toute  la  ciguë. 


ci  il  a  trouvé  cela.  Le  pere  d'Ariftophane  a'apel- 
loit  Philippe.  Le  Bion  dont  Horace  parle  (car  il  y 
a  eu  plufiears  Bions,  )  eft  celui  qui  rut  furnommé  le 
Borifihénite  ,  Se  qui  étoit  Philofophe  Se  Poète  ,  mais 
Poète  fi  plein  de  fiel ,  qu'il  n  épargnait  ni  les  hom- 
nes  ai  let  Dieux,  Il  avoit  écrit  contre  Homère. 
Plutarque  parle  de  lui  dans  le  Traité  de  la  vengeance 
divine  ;  Se  Ciceron  ra porte  ce  bon  mot  qu'il  dit  far 
Agamemnon ,  qui  dans  fon  affliction  s'arrachoit  les 
cheveux  :  Ptrindt  ftultiffimum  rtgem  in  luûu  capil- 
hm  fibi  fvtllere,  quafi  calvitie  marrer  levaretur. 
Ct  Roi  imftnfi  t'arracbt  lit  cheveux,  ctmmt  Ji  four 
avoir  la  tête  ptltt  en  tu  ftnttit  moins  fa  douleur. 

65  Prêter  cetera  mt  Rematut  Poémata  tenfet  ] 
Quatrième  raifon  qui  l'empêche  de  faire  des  vers ,  les 
embaras  que  l'on  a  à  Reme  ,  où  la  vie  fe  paffe  dans 
des  occupations  chagrinantes ,  Se  même  très  fouvent 
ruïneufet. 

67  Hic  Jponfum  votât  ]  L'un  me  prie  d'aller  ré- 
pondre jiour  lui ,  de  le  cautionner.  On  peut  voir  ce 
qui  a  été  dit  fur  la  Satire  VI.  du  Livre  IL  Rem* 
fptnfertm  mt  rapii. 


Qui  croiroit  que  des  Commentateurs  ayent  pu  s'ima- 
giner que  fpoufum  eft  là  pour  mari  ;  au  lieu  qu'il  eit 
comme  dans  Horace  le  fupin  de  ffondto.  Dès  que 
vous  paroiffèz  ,  dit  Ovide  à  l'Aurore  ,  vous  envoyé» 
les  gens  cautionner  devant  la  porte  du  Jurifconfulte  , 
afin  que  l'on  s'attire  un  grand  dommage  par  un  feul 
mot. 

Hic  auditum  feripta  ]  La  plupart  des  Poètes  de  ce 
tenu  là  aimoient  fort  à  lire  leurs  ouvrages  en  public  , 
Se  c'écoit  une  des  grandes  incommodités  de  Rome  ;  il 
ca  a  été  ahéz  parlé  ailleurs. 

68  Cubât  bit  in  colle  Çuirini  ]  Cubât ,  ceuebt , 
ne  lignifie  pas  ici  arrêtât ,  eft  malade  ,  mais  ma- 
ntt,  habite ,  demeure  ;  comme  dans  la  Satire  IX.  du 
Livre  I. 

-  -  -  que  n  dam  vole  vifere  mu  tibi  netum. 
Tram  Tibtrim  longi  cubât  il ,    prepi  Cegfarit 
bortet. 


fe        voir  un  dt  met  amit  eut  veut  m  eenueif- 
Qfandjtfuu  b  Romt    veut  ut   /nf  faj  .     /     ^  Um  „  M  Ju  ftfo  friî 

manquer,  pat  de  m  entraîner  au  palan  ,   afin  eut  jt     j..  :mrJ:„.  J. ,  Ce  far  • 
feit  caution.    Il  y  a  fur  cela  un  jpauage  d'Ovide,  où  ^ 
l'on  a  fait  une  faute  bien  groffiere.    Ce  Poète  dans 
l'Eleg.  XIII.  du  I.  Liv.  des  Amours  dit  à  l'Aurore. 


Jtqut  eadem  fponfum  cenfulti  antt  a  tria  mittis  , 
Vuiut  ut  vtrbi  grandia  damna  ftrat. 

tom.  IV. 


[n  celle  %uirini]  Le  mont  Quirinal,  à  une  des  ex- 
trémités deRome,  du  côté  delà  porte  Colline,  an. 
jourd'hui  Mentt  Cavalio,  ainfi  a  pelle,  à  caufe  de  deux 
chevaux  de  marbre  qu'on  y  voit,  &  qu'on  dit  être  de 
Phidias  Se  de  Praxitèle. 

N  n 
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Hic  extremo  in  Aventino:  vifendus  uterque  : 
70       Intervalla  vides  humanè  commoda.  Veràm 

Purt  funt  plate*,  nibil  ut  meditantibus  oèftet. 
Feftinat  calidus  mults  gerulifque  redemptor  : 
Torquet  nunc  lapident,  mine  ingens  machina  tignum: 
Zriftia  robuftis  luftantur  funera  plaufîris  : 
7/        Hac  rabiofa  fugit  canis,  bac  lutulenta  mit  fus. 
I  nunc,  &  verfus  tecum  meditare  canoros. 
ôcriptorum  chorus  omnis  amat  nemus,  &  fugit  urbes 
Rite  cltens  Baccbi,  fomno  gaudentis  &  umbrâ  : 
&u  me  inter  ftrepitus  notJurnos  atque  diurnos 
80       Vis  canere,  &  cont racla  fequi  veftigta  vatum  ? 
lngenium,  Jibi  quoH  vacuas  defumjtt  Atbenas, 
Et  Jiudiis  annos  feptem  dédit,  infenuitque 
Libris  £9  curis,  fiatuâ  taciturinus  exit 
Plerumque,  &  rifu  populum  quatit  :  bic  ego  rerum 


Flufii- 


69  Hic  txtrtmo  in  Avtntino  ]  Le  mont  Aventin, 
à  l'autre  extrémité  de  Rome,  du  côté  du  Tibre. 
11  s'étend  dapuit  la  porte  Trigtmma  juiques  à  la  por- 
te Capeoe.  C'eft  pourquoi  Horace,  pour  marquer 
une  plus  grande  diluuic-,  dit,  txtrtmo  in  Aventino, 
tout  au  bout  de  l'Avcntin. 

70  lnttrvaila  vidts  humant  commua]  Heinfius 
explique  ce  partage  d'une  manière  fort  nouvelle.  Il 
veut  qu"  Horace  dife,  intttvalla  vidts,  vous  voyez 
la  diftance  :  Se  que  Florus  ou  un  autre  réponde, 
humant ,  commoda  Fort  bitn  ,  tilt  tjl  trit  corn- 
mode.  Car  ajoute- 1  il,  humant  eft  un  terme  dont 
on  Ce  fert  pour  aprouver,  comme  rtéli,  btnignè, 
rou%l,  KAkMt.  Mais  Hcimiu.  ic  trompe,  huma- 
nt kul,  comme  btn^ne,  ett*  le  terme,  non  pas  d'un 
homme  qui  a  prouve,  nuis  d'un  homme  qui  remer- 
cie. 11  ne  faut  nullement  feparer  ces  mots,  inttr- 
nalla  vides  bumani  commoda.  Foui  voyez  une  di- 
Jtanct  afftz.  commode.  C  eft  une  ironie.  Car  pour 
aller  du  mont  Quirinal  au  mont  Aventin,  il  falloit 
traverfer  tout  Rome,  Se  aller  du  fixieme  au  treizième 
quartier. 

Vtrum  fur*  funt  flatt<t\    C'eft  une  objection 

Îu'il  fe  fait  lui-mémê,  ou  qu'il  fe  fait  faire  par 
lorus.  //  tft  vrai,  il  y  a  loin  du  mont  Quirinal 
au  mont  Aventin,  mail  au  moins  It  cbtmin  tjl  beau, 
tîT  il  nf  a  point  d'embaras  dans  Its  rues.  Purar  pla- 
te*, des  places  libres,  où  il  n'y  a  nul  embaras, 
comme  dan»  Varron,  lua  pura  :  campus  pnrui,  dans 
Virgile i  Se  dans  Titc-Livc,  puro  ac  patents  campo 
dimicart 

7  2  Ftftinat  calidus  ]  Rcponfe  à  l'objection.  Il 


décrit  tous  le*  embaras  des  rues  de  Rome. 

73  Toreuet  nunc  /api  Je  m ,    nunc    ingens  machina 
tignui 
ver  " 


]  Il  parle  des  poulies  dont  on  fe  fert  pour  élc- 
:s  grofles  pierres  St  les  poutres.  Le  mot  torqutt 
marque  le  bruit  que  font  ces  machines  en  élevant  ces 
gros  fardeaux . 

74  Trifiia  robuftis  luSantur  funtra  plaufîris  ]  Ho- 
race a  déjà  parlé  ailleurs  de  l'embaras  que  cauibit  à 
Rome  la  rencontre  des  convois  funèbres  Se  des  char- 
tiers.    C'en  dans  la  Satire  fixieme  du 


at  hic  fi  planftra  ducenta 


Cornua 


Mais  au  moins  ctlui-ci,  s'il  donne  dans  l"embaras  dt 
itux  etnts  thartitrs,  &  it  trois  convoi/  funtbrts,  il 
ft  fera  entendre  par  dtjfus  Iti  chartitrs,  Its  trompeta 
tf  Its  corntts. 

7J/  Hac  rabiofa  fugit  canis)  Aufone  a  imité  cet 
endroit  dans  une  de  les  Lettres  : 


Sus  lutulenta  fugit,  rabidus  canit  impttt  f 
Et  imparts  plaufîris  btves. 


78  Ritt  clitns  Baecbi]  Car  Bacchus  étoit  auûl  le 
Dieu  des  fortes,  Se  c'eft  pourquoi  un  des  io  ai  met  s  du 
Parnaffe  lui  étoit  «onàcrc.  Rite  eft  un  terme  de 
religion. 

So£< 
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celui-ci  à  l'extrémité  de  l'Aventin ;  il  faut  rendre  vifite  à  l'un  &  à  l'autre. 
Voilà  une  diftance  aflez  commode.  Mais  les  rues  font  libres,  me  direz-vous, 
&  rien  n'empêche  qu'on  n'y  puilïe  méditer  en  chemin  faifant.  Fort  bien.  Ici 
vous  voyez  pafler  à  grand'hâte  un  entrepreneur  fort  échauffe,  fuivi  de  mulets 
&  de  manoeuvres.  Là  vous  trouvez  une  mschine  épouvantable,  qui  élevé  en 
gémiflânt,  une  groflè  pierre,  ou  une  poutre  énorme.  Fins  loin  vous  donnez 
dans  dix  enterremens  qui  difpucent  le  paffage  à  vingt  robuftes  chartiers.  A- 
vez-vour  franchi  ces  obftacles?  11  faut  fe  retirer  devant  un  chien  enragé  qui  fuit, 
&  faire  place  à  des  cochons  pleins  de  boue.  Allez  prefentement,  &  au  milieu 
de  ces  embaras,  compofez  de  beaux  vers.  Les  Poètes  cherchent  les  bois,  & 
fuyent  les  villes,  religieux  fecrateurs  de  Bacchus,  qui  n'aime  que  l'ombre  & 
le  fommeil.  Quoi,  vous  voudriez  que  je  fiffe  des  vers  au  milieu  du  bruit  &  du 
tumulte  qu'on  entend  ici  nuit  &  jour  ;  &  que  dans  cette  cohue  je  tàchafle  de 
marcher  fur  les  traces  prefque  effacées  des  Anciens  ?  Un  homme  d'cfprit,  qui 
a  choifi  pour  fa  retraite  le  tranquile  féjour  d'Athènes,  qui  a  employé  fept  an- 
nées entières  à  étudier  les  Philofophes,  qui  n'a  fait  que  méditer,  &  qui  a  vieilli 
fur  fes  Livres,  fort  dans  les  rues  fou  vent  plus  taciturne  qu'une  ftatue,  &  il  fait 

tou- 

tout  penfïf  Se  plongé  dans  la  méditation,  comment 
voudriez  vous  que  je  fiflè  la  même  choie  à  Rome? 
N'auroit-on  pas  beaucoup  plus  de  raiion  de  fe  mo- 
qua de  moi  ?  Horace  dit  in^tnium,  un  hommt  d*tf~ 
frit,  pour  rendre  ia  caufe  meilleure:  car  fi  un  hom- 
me d'efprit  ne  fe  {auvoit  pas  de  ce  ridicule  dans  Athe- 
ne  même,  ou  il  y  avou  peu  de  monde,  Se  qui  étoit  le 
tjour  de  l'oifimé.  comment  Horace  l'auroit-il  évité 
Un,  Rouie,  fi  différente  d'Athènes  ? 

Vacuat  Àthenas]  jt.htnts  vuidf ,  c'efV  à-dire 
peu  peuplée  ,  Se  où  régnent  le  repos  Se  l'oifiveté. 

82  Et  fiudiii  tuam  ftpttm  dtait]  Et  qui  a 
employé  à  fe*  études  :cpt  années  dans  l'école.  Soit 
qje  ce  fût  le  tenu  que  I  on  y  donnoit  d'ordinaire, 
ou  qu'Horace  ait  mil  fept  années  pour  un  long- 
ums. 

83  Statua  tatitkrnsu!  ixit  plerumque]  Cela  ctoit 
bien  plus  pardonnab  e  à  un  homme  qui  avoit  fait  là 
toutes  tèl  études  ;  car  c  ctoit  une  marque  qu'il  avoit 
pris  uniquement  le  parti  des  Le:tres,  Se  qu'il  ne  vou- 
ioit  jamais  faire  d'autre  métier. 

84  Et  nfu  populum  quatit  ]  C'eft  une  façon  de 
parler  aflez  étrange:  Il  frapt  le  peuple  par  le  ru,  pour 
dire  qu'il  force  le  peuple  à  rire ,  qu'il  fait  rire  fans 
qa'on  puilfc  s'en  empêcher. 

Hic  ego  rtrum  Jiu3ibui  in  mediii  ]  Voilà  une 
opolition  très  îenfible.  A;hcnea  cft  une  ville  con- 
férée à  l'étude  Se  au  repos  ;  cependant  on  ne  laifle 
pas  de  s'y  moquer  d'un  homme  d'efprit  qui  médite 
dans  les  nés.  Ne  iérou-je  don:  pas  beaucoup 
plus  ridicule ,  fi  je  faifoiî  la  même  chofc  à  Ro- 
N  n  z  me, 
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80  Et  ttntraQa  Jequi  vtflîgia  vatum }  Le 
vieux  Commentateur  a  lu  contaûa  ;  Se  Torren- 
tias  aprouve  cette  leçon;  mais  il  me  paroît  quoi- 
qu'elle eft  vicieufe,  Se  qu'elle  ne  peut  faire  aucun  fens 
qui  foit  bon.  Les  explication,  quon  lui  donne,  font 
infoutenables.  Qui  a  jamais  ouï  parler  qu'on  dife 
tontaSa  /equi  utftigia,  pour  dire  mivre  \  as  à  pas  ? 
cela  n'eft  pas  Latin.  ContraSa  vtjligi*  (ont  propre- 
ment des  traces  obfcurcs,  à  demi  effacées,  qui  eft 
toujours  difficile  de  voir,  Se  plus  encore  dans  le  def- 
ordre  Se  la  confufion  qui  regnoient  à  Rome.  *  M. 
Bentlei  n'a  pas  été  touché  de  ces  raifons,  Se  il  corrige 
mn  tac! a.  * 

81  Ingenium  fibi  quoi  uacu.u  defumffit  AtLtnat] 
On  s'elt  trompé  à  ce  part/age,  Se  perionne,  que  je  fâ- 
che, n'a  fait  voir  la  Iiaiion  ni  le  raport  qu'il  a  avec 
ce  qui  précède.  On  a  oùjefté  à  Horace  qu'on  peut 
fort  bien  faire  dei  vers  à  Rome  en  allant  par  les 
rues: 

Pur*  fimt  plute*  muil  ut  meditantibut  obflet. 

Horace  ne  le  contente  pas  d'avoir  fait  voir  la  faufleté 
de  cet:e  opinion  .  il  veut  aulfi  en  montrer  le  ridicule. 
EtcVft  ce  qu'il  fait  ici  par  une  CompttaUbJt  fort  jufte: 
Car,  dit  il,  puiïque  dan»  Athènes  même,  qui  cil  une 
vil  e  d.'.ene  Se  oillve,  un  homme  d'efprit  qui  y  a  fait 
toutes  les  étu  les,  oui  a  employé  fept  années  à  faire 
comme  un  cours  dc'philo.ophie,  Se  qui  s'eft  entière- 
ment d.voue  à  l'étude  &  à  la  méditation,  ne  laifle 
pas  de  faire  rire  le  peuple  quand  il  fort  dans  les  rues 
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epistolà  n.  L  I  v.  n. 

Flufïtbus  in  mediis,  &  tempe  fi  atibus  urbis, 
Verba  lyr*  motura  fonum  connecter e  dignet  ? 
Frater  erat  Rom*  confulti  rbetor:  ut  aller 
Alterius  fermone  mères  audïret  honores  : 
Graccbus  ut  bic  illt  foret,  buic  ut  Mut'tus  ille. 
gut  minus  argutos  vexât  fur  or  ifte  Poëtas? 
Carmina  compono,  bic  elegos:  mirabïle  vifu9 
Coelatumque  novem  Mufts  opus.    Afpice  primum, 
Quanto  cum  fafiu,  quanto  molimine  circum 
Spetlemus  vacuam  Romanis  vatibus  tedem. 


Mo* 


me ,  qui  cil  une  ville  pleine  de  mouvement  Se  de 
bruic ,  &  où  on  ne  connoît  St  neftime  que  la  vie 
active. 

87  Frater  erat  Rom*  confulti  Rbetor ,  ut  a/ter] 
Heinfius  i'étonne  ici  que  tant  de  A  vans  hommes , 
qui  ont  travaillé  fur  Horace ,  ne  fe  (oient  pat  aper- 
çus que  les  cinquante  fix  vert  fuivans  n'ont  aucune 
liai  fon  avec  ce  qui  précède  ,  qu'ils  en  font  entière- 
ment détachés  ,  Se  qu'ils  doivent  être  rejettés  ail- 
leurs, où  il  leur  a  trouvé  une  place  plus  naturelle 
Se  plus  commode.  0>ue  le  Ltûeur  fâche ,  dit  il , 
que  jamais  Apollon  n'a  rien  dit  Je  plut  vrai.  C'eft 
un  méchant  moyen  pour  être  cru ,  que  de  prononcer 
des  oracles,  il  y  a  trjp  longtems  qu'on  n'y  croit 
plus,  Se  il  feroit  bien  mal-ailé  de  leur  redonner 
dans  notre  efprit  l'autorité  qu'ils  ont  perdue.  Ce  ne 
sera  pas  au  moins  pour  cette  fois  :  car  bien  loin  que 
ces  vers  ne  foirnt  pas  ici  dans  leur  place,  on  ne  sau- 
rait leur  en  donner  aucune  autre  où  ils  ne  foient  en- 
tièrement étrangers.  Ce  que  dit  Heinfius,  qu'il  ne 
comprend  pas  comment  &  fur  quelle  oc  cation  Horace 
ié  jette  ici  fur  la  pocfie  Se  fur  les  Poètes,  efl  entière- 
ment frivole.  Horace  s'exculé  à  Florus  de  ce  qu'il 
ne  fait  plus  de  vers,  il  en  a  déjà  donné  quatre  raifons, 
en  voici  une  cinquième,  qu'il  tire  des  fores  manières 
des  Poètes,  Se  des  fades  louanges  qu'ils  fe  donnoient 
les  uns  aux  autres.  Ce  qui  lui  donne  lieu  d'en  faire 
fâtire  fort  agréable,  qui  commence  par  une  com 
paraifon  que  lui  fourniflent  deux  ridicules  frères,  un 
Jurifconfulte,  Se  un  Orateur,  qui  sencenfoient  l'un 
l'autre  éternellement,  comme  1rs  ignorans  ont  tou- 
jours fait.  C'eft  fur  cela  même  que  Varron  fit  une 
Satire  qu'il  apellc,  mutua  muli  Jcabunt  :  Les  mulets 
le  gratent  entre  eux  :  &  comme  nous  difons,  un  âne 
grate  l'autre.  *  M.  Bentlfi  n'a  fait  ici  qu'étendre 
ma  Remarque.  Et  je  le  remercie  de  l'avoir  trouvée 
afTez  bonne  pour  fe  l'apropricr.  • 

*  Ut  altcr  ]  Cette  conftruclion  a  choqué  le  fa- 


vant  Heinfius  qui  l'a  trouvée  embaralTée,  inintelli- 
gible Se  hors  de  l'ufage  commun.  Et  il  a  cru  le  paf- 
tage  défectueux.  Le  favant  M.  fientlei  eft  entré  dans 
fon  fentiment,  &  il  a  cru  qu'il  falloit  lire  paQus  erat 
Rom*  confulto  Rbetor.  Ce  qui  eft  infu  portable.  Car 
a-t-on  jamais  dit  tadus  fitm  tibiT  Et  que  deviendra  ce 
qu'Horace  nous  dit  que  ce  Rhéteur  Se  ce  Jurifconfulte 
étoient  frères?  de  quel  droit  en  faire  deux  étrangers  ? 
D'ailleurs  il  eft  ridicule,  de  prétendre  que  les  louanges 
que  ces  deux  hommes  fe  donnoient  étoient  l'effet  d'un 
pacte  fait  entre  eux.  Pour  moi  je  trouve  que  la  con- 
îlruclion  de  ce  vers  bien  faite  ne  laifTc  aucune  diffi- 
culté. Erat  Rom*  rbetor  frater  confulti,  ut  aller,  Sec. 
ut  c'eft  pour  ita  ut.  Il  j  avoit  à  Rome  un  Orateur 
fui  étoit '  frère  et  un  Jurifconfulte,  de  manière  que  Sec. 
Qu'y  a  t  il  là  de  fi  étrange  qu'il  faille  défigurer  un 
texte  Se  faire  deux  étrangers  de  deux  frères  qui  étoient 
fi  unis  ?  * 

89  Gracebui  ut  bic  Hli  foret  ]  Le  Jurifconfulte  a- 
pelloit  fon  frère  l'Orateur  Grtuebus.  Il  y  avoit 
eu  deux  grands  Orateurs  de  ce  nom,  Tiberius  Se 
Caïus ,  tous  deux  fils  de  cette  célèbre  Cornelie 
fille  de  Scipion.  Tibcre  étoit  dojx  Se  pofé.  Caïus 
étoit  véhément  Se  fort.  Tibcre  avoit  un  ftile  fim- 
ple  Se  pur;  Se  Caïus  un  flile  noble  Se  figuré.  C'eft 
pourquoi  celui  ci  étoit  cftimé  plus  grand  Orateur  que 
ion  frère,  Se  l'on  étoit  perfuadé  qu'il  n  aurait  point 
eu  d'égal  en  éloquence,  s'il  avoit  vécu  plus  long- 
tems.  Voici  le  jugenv  nt  qu'on  fait  de  lui  dans  le 
Brutus  de  Ciceron:  Grandit  efl  verhis,  fepient  j'en- 
tenliis,  génère  toto  gra  vis  :  inanus  ex  tréma  nsn  ac- 
eeffit  operibus  ejus,  pritclari  tnchoata  multa,  per- 
eSla  non  plane.  Il  efl  grand  c5"  Julhme  dans  fei 
exprrffsons,  Jage  dans  fes  fent ente s,  grave  en  tout  ^en- 
re  ;  mais  il  n'a  point  mis  la  dernière  main  à  fes  ou- 
vrages. On  y  trouve  beamoup  d'ébauches  merveil- 
leufes,  £5"  peu  de  ebofes  portées  à  leur  ptrfeSion. 
•  M.  Bcntlei  a  une  fi  furieufe  démangeaifon  de  tout 
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toujours  rire  le  peuple.  Puis  donc  qu'on  fe  moque  de  ce  vieux  rêveur  à  A- 
thenes,  comment  voulez-vous  que  je  joue  le  même  perfonnage  à  Rome,  &  qu  au 
milieu  des  tempêtes,  qui  agitent  cette  grande  ville,  je  tâche  d'ajufter  des  paroles 
qu'on  puifle  chanter  fur  la  lire?  Il  y  avoit  ici  autrefois  deux  frères,  un  Turif- 
confulte,  5c  un  Rhéteur.  Ils  avoient  fi  bonne  opinion  Tun  de  l'autre,  qu  ils  fe 
donnoient  à  l'envi  les  éloges  les  plus  pompeux.  Le  Jurifconfulte  apelloit  le  Rhé- 
teur un  fécond  Gracchus;  &  le  Rhéteur  apelloit  le  Jurifconfulte  un  autre  Mu- 
tius.  Ne  voit-on  pas  régner  aujourd'hui  cette  même  fureur  parmi  nos  Poètes? 
Moi  je  fais  des  Odes:  celui-là  fait  des  Elégies  ;  &  fi  nous  en  fommes  crus,  ce 
font  autant  de  merveilles,  autant  de  chef-d'oeuvres  de  l'art,  travaillés  par  les 
propres  mains  des  neuf  Mufes.  Suivez-nous,  je  vous  prie,  dans  nos  aflemblées, 
&  d'abord  voyez  avec  quel  fafte  Se  quel  orgueil,  avec  quelle  gravité  affeclée,  & 
quel  dédain  nous  tournons  les  yeux  de  tous  côtés  dans  le  temple  d'Apollon, 

comme 

changer, qu'il  veut  qu'on  life  Crafui  au  lieu  de  Grdc-  Cent  reçu?  dam  cette  bibliothèque,  elle  fcroit  toujours 
chm.  9  dépourvue  de  Poètes  Latins.    Voilà  le  véritable  por- 

Huic  ut  Mucius  i!U  ]  L'Orateur  apelloit  fon  frère  trait  de  nos  rnéchans  Poètes ,  ils  font  perfuades  que 
le  Jurifconfulte  Mucius,  du  nom  de  Publias  Mucius,    leurs  Ouvrage,  vont  détrôner  Homère,  Sophocle, 

2ui  fut  un  des  fondateurs  du  Droit  civil,  dor  t  il  laif-  Horace  Se  Virj;iie  ,  Se  les  chafler  de  nos  cabinets.  Je 
1  dix  volumes.    Giceron  parle  de  lui  comme  d'un    ne  dirai  rien  ici  de  la  nouvelle  découverte  de  M.  Maf- 


des  plus  favans  de  Rome  dans  les  loix  &  dans  la  cou-  (en ,  qui  allure  que  je  me  fui*  trompé  ,  te  qu'Horace 

tume  :  Legum  &  confuet  admis  tjut  qui  privait  in  ci-  dit:  Vcyex  premièrement  avec  quel  fafte ,  avec  quelles 

vitale  uterentur,  feritut.  frittes  mus  cbtrehetts  par  toute  la  ville  quelque  mai/on 

91  Mirabile  vifa  ]  Ce  font  là  les  louanges  que  ces*  de  çrand Seigneur  qui  /oit  vuidt  eu  /'ou  veuille  rece- 

Poetes  fe  donnent  les  uns  aux  autres.                      '  voir  les  Poètes  Romains ,  tjf  entendre  leurs  ouvrages. 

*  92  Ca-latumque  ntvem  Mufit  opat]  On  ne  peut  Cette  étrange  imagination  a  été  affi»  réfutée  dans  la 

rien  voir  de  fi  mal  imaginé  que  la  correction  que  M.  réponfe  que  j'ai  faite  à  ce  nouveau  Cenfeur.    *  M. 

Bentlei  a  faite  à  ce  partage  Se  que  l'explication  qu'il  Bentlei  a  fortifié  cette  réponfe  par  de  nouvelles  raifons 

lui  donn:.    11  lit:  très  fortes ,  mais  (ans  parler  de  ma  Remarque.  Je  ne 

fais  s'il  apelle  cela  fubleçere  ou  furriptre.    Je  ne  m'en 

Sacratumque  nnem  Mufit  opus  afpice  primant.  plains  point ,  au  contraire  je  m'en  félicite ,  car  com- 
me dit  Horace  Liv.  I.  Epit.  VI.  4J. 

Et  il  le  ra porte  à  <rdem,  voulant  à  toute  force  qu'Ho- 
race apelle  la  bibliothèque  d'Apollon  Palatin  ou  le  /•„*„./-„„, 
temple V  d'Hercule  de,  Mufe,  .  ofut  facratum  nctvem  £*•<"          'C  **'  "«  ^  aulta  /"M*** 
Mufit.    Quel  malheur  d'être  fi  favant  !  Comment 

n'a  t  il  point  vu  que  par  là  il  gitoit  toute  la  beauté  Se  -  -  -  &  frofunt  furibut. 

toute  la  force  de  ce  paflfagc?  *  

Afpice  prim  'um  )  Horace  mené  Julius  Florus  dans  Le  même  M.  Bentlei  a  mieux  aime  fuivre  ici  le  vieux, 

la  bibliothèque  du  temple  d'Apollon ,  pour  le  rendre  Commentateur  Porphyrion  Se  Heinfius  qui  ont  expli- 

témoin  des  impertinences  qui  fe  faiioient  dans  ce  qué  cet  a-dtm  vacuam ,  aident  vacantem ,  liberam  ;  a- 


rendez -vous  ordinaire  de  tous  les  mechans  Poe-  fer  tant  vatibut  Romanis;  un  temple  vuidt  pour  y  te- 

tCÏ  cevoir  les  Poètes  Romains.  Romanit  vatibut  n'ell  pas 

93  Quanta  mo/imine]  Molimen  eft  ici  une  gravite  un  ablatif,  mais  un  datif.    Ceft  ainfi  que  Salufte  a 

pleine  daflëflation  Se  de  mépris.  dit  pro  etrto  ereditur  Catilina ,  necato  fi  Ho  ,  vatuam 

Circum/pedtmat  vacuam  Romanis  vatibut  *>dem]  damant  feelefiit  nuptiis  fecijfe ,  Se  Ciceron.  Cat.  I.  6. 

Horace  explique  ici  fort  bien  la  pen  ée  de  ces  Poe-  Nuptr  eu*  morte  Juperiorit uxoris  novis  nuptiis  do 


tes  pleins  de  prefomption  Si  de  vanité,  qui  en  jettant    mum  vacuam  fecife,.    Et  j'avoue  que  ce  fens  là  eft 
les  yeux  tout  autour  d;  la  biblio-.hcque  d'Apollon    fort  bon.    Il  y  a  plus  de  fel  dan?  l'autre.  * 
d'une  manière  dedaigneufe  4c  nwpriutite  ,  femblu  nt       94  Mdem J  Ceft  le  temple  d'Apollon  Palatin,  où 
dire  ouvertement  que  ju  "qu'à  ce  quç  leur»  écrits  fui-    Augulte  avoit  fait  une  belle  bibliothèque ,  Se  où  les 
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9/       Mox  etiam  (ft  fortè  vocat)  fequere,  &  procul  auJi 
§>uid  ferai ,  S?  quart  fibi  ncftat  uterque  coronam. 
C<tdimury  &  totiJem  plagis  confumimus  boftem, 
Lento  Samnites  ad  lamina  prima  ducllo. 
Difcedo  AÎc<€us  punfto  illius  :  iîle  meo,  quis? 

100  n'fi  Callimacbus  ?  fi  plus  adpofcere  vifut^ 

Ftt  Mimnermus,  &  optivo  cognomine  crefcit. 
Multa  feroy  ut  placem  genus  irritable  vatum, 
jguHtn  fcribo,  &  jupplex  populi  fuffragia  capto  : 
Idem,  finitis  ftuMis,  &  mente  receptâ, 

io$      Obturem  patulas  impur; è~  legenlibus  aures. 

Ridentur  ntala  qui  componum  carmina  :  verùm 
Gaudent  fcribentes,  &  fe  veneratttnr,  &  ultro, 
Si  taceasy  laudant  quicquid  fcripfêre,  beati. 
At  qui  légitimant  cupiet  feciffe  poëma, 


Juges  établis  par  Augafte  pour  juger  des  ouvrages,  te- 
ndent leurs  aflcmblées.  Ceux  qui  ont  cru  qu'Horace 
parle  ici  du  lieu  qu'on  apelioit  Atbtnée ,  fe  font  fort 
trompés.  Ils  dévoient  le  fouvenir  d'un  partage  d'Ao- 
relius  Victor  ,  qui  écrit  formellement  que  cet  Atbenét 
ne  fut  bâti  qje  par  Hadrka 

95  Mox  eiiam  ,  fi  forte  vacas  ]  Il  le  prie  d'avoir 
la  patience  d'entendre  jui'que»  au  bout  ce  que  ces  Poè- 
tes vont  lire,  *  de  voir  par  là  fur  quel  fondement  ils 
fe  donnent  des  louanges  fi  outrées. 

Procu/]  Un  peu  a  l'écart ,  <âns  être  ni  trop  près, 
ni  trop  loin. 

98  Lento  Samnites  ad  lumina  trima  duel'o"]  Il 
compare  ces  mechans  Poètes  qui  fe  donnoient  tout  le 
jour  des  louanges ,  aux  Samnites ,  qui  étoient  une  for- 
te de  gladiateurs  ain  à  nommés,  à  caufe  de  leurs  ar- 
mes. C'étoient  les  gladiateurs  que  les  particuliers  cm- 
ploy oient  d'ordinaire  pour  le  fpeclacle  de  leurs  fertins. 
Tite-Live,  auod ffeffatulum  mttr  tftilai  erat.  Et  ils 
ne  combatoient  pas  alors  avec  de  véritables  armes, 
mais  avec  des  fleurets.  Lucilius  en  parlant  d'un  cer- 
tain Q.  Velocius  : 

-     -    -    Quamvis  bonus  ipfe 
Samnit  in  ludo,  ac  rudibus  usinai  fans  a/fer. 

Quoifu  il  fut  a  fez  bon  gladiateur  Samnite  dans  la 
/aie,       afliz.  redoutable  au  fleuret. 


Ces  faufles  armes  fâifoi'ent  d'un  côté  que  1 
bat  durait  longtems,  voilà  pourquoi  Horace  a  dit 


Cum 

dutllo  ;  Se  de  l'autre,  qu'ils  fc  connoient  de  grands 
coups  fans  le  faire  de  veriiab.es  blcflure»  ;  voilà  pour- 
quoi il  a  fort  jullement  compaie  les  faufles  louanges 
que  ces  Pot  tes  fe  donnoient  à  l'cnvi,  à  ces  coups  tans 
effet  que  fe  portoient  les  gladiateurs.  C'ell,  à  mon  a 
vis,  la  véritable  explication  de  ce  partage. 

Ad  lumina  prima  ]  Aux  premiers  flambeaux,  par- 
ceque  l'on  donnoit  le  fpeclacle  de  ces  gladiateurs  le 
foir  pendant  le  louper. 

99  Difcedo  Atcttut  funSo  illius"]  Alee'e,  ce  grand 
Poète  lirique,  amant  de  Sapbo  ;  il  en  a  été  allez  par- 
lé fur  la  XIII.  Ode  du  Livre  II.  Son  ftile  refièmbloit 
fort  à  celui  d'Horace  :  car  il  étoit  (erré,  noble,  nom- 
breux Se  châtié. 

Punfio  illius]  A  fbn  point,  c'eft-àdire.  par  Jon 
fuffrage,  expreflion  tirée  de  l'ancienne  manière  dont 
on  donnoit  fon  fuffrage  daiu  les  Comices,  où  l'on  ne 
iaitoit  que  marquer  un  point  lur  le  nom  de  celui  que 
l'on  vouloit  favorifer. 

100  Quis  nid  Callimacbus  ]  Le  Poète  Calli- 
maque  de  Cyrene,  qui  vivoit  fous  le  règne  de  Pto- 
lomée  Philadelphe.  II  avwit  fait  une  infinité  d'ou- 
vrages, fur  tout  des  himnes  Se  de*  c!égic>.  11  ne 
nous  relie  plus  de  lui  qu'un  petit  nombre  d'himnes, 
Se  quelques  épigrammes.  Il  ne  faut  pas  prendre  ce 
pliage  d'Horace,  comme  s'il  prétcndoit  enchérir  fur 
la  louange  que  l  autre  lui  a  donnée  en  l'a pe liai  t  Al- 
cée  :  ni  tirer  de  là  cette  conféquence,  qu'il  mettok 
Alcée  après  Callimaque  ;  elle  feroit  faufle.  Horace 
ellimoit  aflurément  Callimaque  beaucoup  moins 
qu'Alccc.    11  donne  feulement  ce  nom  à  ce  Poète , 
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comme  en  difant  qu'il  n'y  aura  jamais  de  Poète  Latin  dans  ce  temple,  fi  nos  é- 
crits  n'y  font  confacrés.  Enfuite,  fi  vous  en  avez  le  loifir,  prenez  la  peine  de* 
coûter  d'un  peu  loin  ce  que  nous  avons  tous  deux  à  lire,  &  fur  quoi  nous  nous 
donnons  l'un  à  l'autre  des  couronnes  que  nous  méritons  fi  peu.  N'avez-vous 
jamais  entendu  parler  des  combats  des  gladiateurs  Samnitcs,  qui  fe  bâtent  aux 
flambeaux,  &  qui  fans  garder  de  mefures,  fe  donnent  des  coups  fourés?  Voilà 
juftement  ce  que  nous  faifons.  Il  me  traite  d'Alcée,  &  moi  comment  croyez-vous 
que  je  le  traite  ?  je  le  traite  de  Callimaque.  S'il  en  demande  davantage,  je  lui 
donne  d'un  Mimnerme,  &-  je  lui  fers  tous  les  plus  grands  noms  à  fouhait. 
Quand  je  fais  des  vers,  &  que  j'ai  deflein  de  gagner  par  mes  foumiffions  les 
fuffrages  du  peuple,  je  porte  mes  poches  pleines  de  ces  grands  noms,  &  fais 
bonne  provifion  de  louanges  pour  adoucir  la  nation  colère  des  Poètes.  Maislî- 
tôt  que  cette  palïion  eft  finie,  &  que  mon  bon  lens  eft  revenu,  je  ierme  hardi- 
ment l'oreille  à  tous  ces  1  i feu rs  outrés.  On  le  moque  de  ceuxqui  font  de  mé- 
dians vers;  mais  ceuxqui  les  font  en  font  charmés;  ils  s'admirent  eux-mê- 
mes, &  heureux  au  dernier  point,  ils  donnent  à  tout  ce  qu'ils  ont  écrit,  les 
louanges  que  vous  leur  avez  refufées.    Mais  celui  qui  defirera  d'avoir  fait  un 

poème 


parcequ'il  faiToit  des  élégie*,  Se  que  Callimaque  é- 
toit  un  des  meilleurs  Poètes  élégiaques.  Quintilien 
même  nous  aprend  qu'il  paflbit  pour  le  Roi  de  l'élé- 
gie :  Tune  bf  elegiam  v  acabit  in  m  a  nui  fumer  e ,  tu  jus 
Prtnctfi  babetur  CaUimatbut.    C'cft  lui  que  Properce 


lnttr  Call'macbi  fit  erit  placuijje  libellai 
Et  cecinife  ucdu  ,  puiè  Porta  ,  tuu. 

C'efi  ajfex  pour  moi,  dit  il,  de  flair*  par  de  petit 
ouvrage t,  comme  ceux  de  Callimaque;  ij  d'imiter  la 
douceur  du  ebau/om  de  ce  Poète  fi  cbâtii. 

• 

Si  plut  adfofcere  vifui ,  fit  Mimntrmut]  Hora- 
ce ne  pouvoir  pa    mieux  expliquer  la  préférence 

Îu'il  donnoit  à  Mimnerme  fur  Callimaque.  Aufli  le 
île  de  Mimnerme  croit  plus  abondant,  plus  fleuri, 
plus  plein  Se  plus  aué.  On  peut  voir  ce  qui  a  été  dit 
fur  la  fin  de  la  i  xieme  Epitrc  du  Livre  premier. 

IOI  Optivo  cognomine  cre/cit  ]  Optivo  ,  tel  qu'il 
le  foubaite  pour  Satisfaire  fa  vanité.  Ceux  qui  ont 
pris  optivo  pour  adoptivo ,  n  y  ont  pas  fait  aflezdc  ré- 
flexion. 

lOï  Multa  ftro  ut  plattm  genut  irritabili  va- 
tum  ]  On  a  expliqué  ce  multa  fero  ,  je  fourTre  beau- 
coup de  choies  pourapaifer,  £s7.  mais  cela  ne  peut 
faire  un  beau  fcns.    je  fuu  perluadé  qu'il  faut  tra- 


duire: il  pote  toujours  beaucoup  dt  ebofes.  Horace 
veut  faire  entendre  que  quand  il  a  befoin  de  ces  Poè- 
tes ,  &  qu  il  va  à  leurs  aflemblées,  il  fait  comme 
ceux  qui  von:  dam  les  lieux  où  il  y  a  des  ferpen» 
ou  des  chien»  dangereux.  Comme  ils  fe  muniffent 
de  pain,  &  d'autres  chofes  pour  les  adoucir,  tout 
de  même  il  fait  provifion  de  grands  noms  pour  leur 
jetter  à  la  tête;  Se  il  fait  aflurément  allulicn  à  ce 
qu'on  pratiquoit  quand  on  delcendoit  dans  l'autre  de 
Trophonius;  on  faifoit  provifion  de  gâteaux  au  m:el 
qu'on  jettoit  aux  ferpen*  ,  dont  cet  antre  étoit  rempli. 
C'eft  pourquoi  dans  les  Nuées  d'Arirtophane,  quand 
Socrate  veut  faire  entrer  Strepftade  dans  Ion  école  , 
ce  payfan  lui  dit  fort  bien  ,  donnez  moi  premièrement 
uu  gâteau  au  miel  ,  car  il  compare  les  disciples  de 
Socrate  à  des  ferpens  qui  lui  ront  peur  ,  comme  Ho- 
race leur  compare  les  Poètes  ,  Sec, 

105  Obturem  patulai  ]    Obturem  pour  obtura- 


M. 


lmpmut  legentibut  ]  Je  fais  bien  qu'on  peut  join- 
dre cet  impuni  avec  obturem  ,  jt  ferme  l' oreille  impu- 
nément ,  (jf  faut  rien  craindrt.  Mais  je  ne  l'aime 
pas  ,  Se  je  fuis  perluadé  qu'Horace  l'a  joint  avec  le- 
gentibut :  car  cela  eft  plus  falé.  H  donne  un  coup  de 
denr  à  ces  Poètes  en  les  apellant  des  lifeurs  outres  q<ii 
ont  toute  honte  bue ,  Se  dont  on  ne  fâuroit  fe  ven- 
ger. 

1 09  Le^itimum  Poëma  ]  Vu  poème  légitime  ,  c'efl- 
à  dire  un  poeme  achevé ,  Se  qui  foit  fait  dans  toutes 
le*  règles. 
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1 1  o      Cum  tabulis  antmum  cenforis  fumet  bonefti  : 

Audebit  queecumque parum  fplendoris  babcbunt, 
Et  fine  pondère  erunt,  &  honore  indigna  ferentttry 
Verba  movere  loco,  quamvis  invita  recédant, 
Et  verjentur  adbuc  intra  penetralia  Veftte. 

1 1  $      Obfcurata  dut  populo  bonus  eruet  atque 

Proferet  in  lucem  fpeciofa  Docabuîa  rerum, 
Qu*  prifc'ts  memorata  Catonibus  atque  Cetbegis, 
Nunc  Jitus  infor/ms  premit  &  dtferta  vetu/ias. 
Adfcifcet  nova ,  qute  genitor  produxerit  ufus. 

J20      Véhément  &  liquidas  puroque  fimillimus  amni, 
Fundet  opes,  Latiumque  beabtt  divite  linguâ. 
Luxuriantia  compefcet,  nimis  afpera  fano 
Levabit  cultu,  virtute  carentia  tollet  : 


l  IO  Cum  tabulis  antmum  Cenftris  fumet  bonefti]  II 
t'ait  atlufion  à  la  charge  des  Censeurs,  qui  dans  le*  re- 
vues qu'ils  faifoient  des  Chevaliers,  effaçoient  de  la 
liflc  ceux  qui  étoient  mal  propres  ou  qui  vivoient  mal, 
ou  enfin  qui  deshonnoroient  leur  Corps.  Le  Poète  en 
doit  ufer  de  même  en  rclHant  fes  ouvrages ,  U  faut 
qu'il  celle  d'être  Poète  ,  Se  qu'il  devienne  un  rigide 
Cenfeur  :  car  le  Critique  juge  le  Poète. 

1 1 1  Parum  ftltudurii  babebunt  )  Tout  ce  qui  fe- 
ra ou  obfcur  ou  peu  éclatant  ;  car  ce  mot  de  fpltndtur 
renferme  l'un  Se  l'autre. 

HZ  Et  fine  pondère  erunt]  Les  mois  faut  P*id$  , 
c'efta  dire  qui  ftnnt  trop  légtri.  C'eft  une  métapho- 
re tirée  des  monnoies  qu'on  pefe.  Dans  une  pièce 
d'Ariftophane  on  pefe  à  la  balance  les  vers  d'Efchyle 
Se  d'Euripide ,  Se  on  rejette  ceux  qui ,  comme  on  dit, 
pas  les  fers. 


!  1 4  Et  vtrftHtur  adbue  intra  feuttralia  Vejl*  ] 
C'eft  un  excellent  précepte:  Quoi  que  vos  écrits  (oient 
encore  en  fureté  dans  votre  cabinet ,  comme  dans  un 
afile  facré ,  Se  qu'ils  ne  puiflë-nt  être  vus  de  perfonne, 
vous  ne  devez  pas  laiUèr  de  les  corriger  :  car  l'efprit 
fe  fait  peu  à  peu  une  habitude  de  fà  négligence ,  Se 
devient  enfin  incapable  de  faire  cette  correâion. 
Il  a  pelle  le  cabinet  ftnttraka  Vtftm  ,  le  lieu  très  iàint 
de  Vefta,  i  caufe  du  secret.  Car  perfonne  n'a. 
voit  le  droit  d'entrer  dans  le  lieu  très  faim  du  tem- 
ple de  Vefta ,  _que  le  feu!  grand  Prêtre.  J'ai  mis 
cela  à  nos  manières,  pareeque  les  façons  de  parler 
étrangères  Se  inconnues  (ont  infuportables 
langue. 

115    Obfeurata  iiu  populo  btnut  trutt] 
veut  qu'un  Poète  fafTe  revivre  les  mots  anciens  qui 
ne  font  plus  en  ufage.    Ciceron  Se  Quintilien  font 


Luden- 

de  de  ne  pas  aller  chercher  ces  mots  dans  une  anti- 
quité trop  éloignée ,  Jtd  ut  m  du  m  m*d$  ,  tut  ex  ul- 
timù  teutbrit  rtpeteuda.  Les  Poètes  ont  encore  en 
cela  plus  de  liberté  que  les  Orateurs ,  Se  les  Ora- 
teurs beaucoup  plus  que  les  Hiftoriens ,  qui  ne  fau- 
roient  ufer  avec  trop  de  retenue  de  ces  mots  anti- 
que*. 

116  Spteiofa  iwabula  ]  Les  termes  facieux,  c'eft- 
à  dire  les  termes  propres  Se  énergiques ,  les  termes  qui 
expriment  nuement  Se  fortement  la  chofe  dont  on 
veut  parler. 

1 1 7  Catoiibui  atout  Cetbtfii  ]  H  parle  de  Marc  m 
Cornélius  Céthégus ,  Se  du  vieux  Caton ,  dont  le  pre- 
mier fut  Conful  avec  Publius  Sempronius  Tuditanus , 
du  tems  de  la  féconde  guerre  Punique  ,  Pan  de  Ro- 
me 549-  cent  quarante  ans  avant  la  naiflànce  d'Ho- 
race ,  Caton  n'étant  encore  alors  que  Quefteur.  En- 
nius  parle  ainfi  de  ce  Céthégus  : 

Additur  Orator  Cerueliu  (uavilequenti 
On  Cetbtgut  Mareu'  Tuditano  Collera 
Marti  fllius;  u  diBui  pcfularibut  g/lis  , 
Qui  tum  vivtbant  bemina  atque  *<vum  agita- 


Tht  delibatui  ftpuiï  ,  fuadetqut  medulla. 

où  il  dit  que  les  premiers  de  Rome  l'apeîloient  la 
fleur  cbmfit  du  peuple ,  &  la  mtèlte  de  la  ptrfuafian. 
Le  langage  étoit  encore  alors  fort  gro&er ,  &  tel  que 
celui  de  Névius  qui  vivoit  dans  le  même  tems.  Auflî 
Ciceron  dit  des  Oraifons  de  Caton  ,  autiqunr  tfl  bu- 
jut  ferma  ,  quidam  berridura  verba.  Mais  il  ne 
"  pas  de  vanter  beaucoup  ion  éloquence.  C'eft 

de  reflufeiter 
quel- 
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poëme  dans  toutes  les  règles,  en  prenant  fcs  cahiers,  il  prendra  en  même  tems 
l'efprit  d'un  grave  Cenfeur,  &  tous  les  mots  qui  feront  ou  fans  éclat,  ou  fans 
force,  ou  bas  &  rampans,  il  aura  le  courage  de  les  ôter,  quoiqu'ils  quitent  la 
place  avec  peine,  &  qu'ils  joutflent  encore  de  l'afile  du  cabinet.  Il  aura  la  cha- 
rité de  reffufciter  des  termes  qui  font  morts  depuis  longtems  pour  le  peuple  ; 
&  de  remettre  en  lumière  ces  mots  propres  &  énergiques  qui  étoient  en  u- 
fage  du  tems  de  Céthégus  &  de  Caton,  &  qui  font  aujourd'hui  accablés  fous  la 
rouille  des  années,  &  fous  les  ruines  de  l'antiquité.  Il  employera  des  termes 
nouveaux,  &  dont  l'ufage  fera  pourtant  le  pere.  Far  la  rapidité  &  par  la  clarté 
de  fon  ftile,  femblable  à  un  fleuve  dont  les  eaux  font  pures,  il  répandra  dans  I  I- 
talie  toutes  les  richefles  d'une  langue  abondante  &  heureufe.  11  retranchera 
tout  ce  qui  eft  fuperflu  :  ce  qui  eft  trop  dur,  il  le  polira  &  l'adoucira  par  des 
ornemens  fages  &  bien  entendus  :  il  fera  fans  pitié  pour  tout  ce  qui  n'a  ni 
beauté  ni  grâce  :  enfin  il  femblera  qu'il  fe  joue  &  qu'il  badine,  &  il  fe  don- 


quelques-uns  de  ces  termes ,  qui  donnent  à  la  pocfie 
la  même  grâce  Se  la  même  force  que  le  tems  donne 
aux  tableaux.  On  a  reproché  à  Saluftc  d'aroir  em- 
ployé des  moti  de  Caton  : 

Et  verba  antiqui  muhum  furatt  Catonh 
Crijjpt ,  Jugurtbinét  eonditor  biflort*. 


Rtddtdtrit  junBura 


Vont  aurtx  fort  bien  parlé ,  /  un*  liaifin  fine  rend 
I  un  mot  déjà  cinnn. 


Mais  ce  qui  eft  une  vertu  dans  la  poëiie,  devient  un 
vice  dans  PHiftoire. 

1 1 9  Ad/dfiit  nova  qu*  gtuitor  produxtrit  u/us  ] 
Si  Horace  dit  ici  qu'un  Porte  peut  fe  fervir  des  mots 
nouveaux  que  Image  a  déjà  adoptes,  il  ne  nous  a- 
prend  rien  de  fort  extraordinaire  :  car  qui  a  jamais 
douté  que  dès  que  Pufage  a  donné  le  droit  de 
bourgeoifie  à  on  mot,  il  ne  (bit  permis  à  tout  le 
monde  de  s'en  fervir?  Ce  n'eft  pas  là  le  fens  d  Ho- 
race. Les  mots  nouveaux  que  Pufage  produit ,  Se 
dont  il  eft  le  pere ,  ne  font  nullement  les  mots  qu'il 
a  reçus  :  car,  outre  qu'il  ne  les  forme  pas  lui  même, 
ils  ne  Sont  plus  nouveaux.  Ce  font  ceux  qu'il  crée 
lui  mémo:  St  commrnt  l'ufage  peut-il  créer  des 
mots?  Voilà  oc  qu'on  n'a  pas  compris  ,  il  les  crée, 
ou  bien  en  tirant  analogiquement  un  mot  fimple  , 
d'un  mot  ufité  ,  comme  pauperart,  inimitart ,  attr- 
rare ,  qui  font  formés  des  mots  pauftr ,  inimient 
Se  tettmui ,  de  manière  que  l  oreille  n'eft  point  effa- 
rouchée de  leur  nouveauté,  qui  fe  trouve  adoucie, 
ou  déguifée  par  leur  origine  connue  ;  ou  bien  il  les 
crée  en  faifant  un  mot  nouveau  de  deux  mots  déjà 
connus ,  comme  vtlivolum ,  faxifragum.  Et  c'eft  de 
cette  dernière  qu'Horace  parle ,  quand  il  dit  dans 
l'Art  Poétique: 

Dixeris  egregii  notum  fi  tatlida  -vertu  m 

'font.  IV. 


Les  Latins  permettoient  cela  a  leurs  Poètes  Se  à  leut» 
Orateurs,  Se  nous  le  condamnerions  aujourd'hui  aux 
nôtres,  excepté  en  certains  cas  Se  en  certain  genre 
d'ouvrage  ,  pourvu  que  l'on  en  ufât  très  fobrement. 
Pour  les  mots  fimples  nouveaux,  on  peut  voir  les  bor- 
nes qu  Horace  leur  donne  dans  le  même  endroit  de  fa 
Poétique. 

122  Luxuriantta  compe/cet]  Luxuria  Se  luxM' 
riei ,  une  abondance  hors  de  faifon  ,  une  fertilité  trop 
grande  ;  Se  c'eft  proprement  un  mot  ruftique.  Virgile 
dans  le  I.  Livre  des  Géorg. 

Luxuriem  ftgttum  tenerâ  dtpafcit  in  btrbâ 

De  là  on  l'a  tranfportc  aux  produâions  de  l'efprit.  Ci- 
ceron  dans  l'Orateur  :  In  tjut  ormtitnt ,  nt  in  btrbit, 
rufilti  foltnt  dieer,  in  lummâ  ubertati ,  inrft  luxuriu 
quttdam  ,  qu<*  ftylo  ejl  dcpafetnda. 

Nimij  a/pera  fan*  ttvabit  «r//*]  Il  adoucira 
Se  polira  par  des  ornemens  lainj,  ce  qui  eft  dur. 
11  apellc  des  ornemens  feins ,  des  ornemens  fi- 
ges Se  bien  entendus ,  ou  il  n'y  ait  ni  affectation  ni 
enflure. 

123  Virtutt  tanntia  to/fet]  Il  retranchera  tout 
ce  qui  n'aura  ni  beauté  ni  grâce,  Se  qui  ne  fera 
iufceptible  d'aucun  ornement.  On  a  lu  virtutt  c«- 
lentia;  Se  Torrentius  a  cru  qu'Horace  condam- 
noit  par-là  les  choies  ou  il  y  a  trop  de  feu.  Mais 
il  n'aurait  jamais  dit  tirtutt  ealtntia  ,  c'eft  un  lan- 
gage barbare. 

O  o 
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Ludentis  fpeciem  dabit,  &  torquebitur,  ut  qui 

12$      Nunc  Satyrum,  nunc  agrcfitm  Cyclopa  movetur. 
Prtiulerm  fcriptor  delirus  inerfque  videri, 
Dum  mea  dele fient  mala  me,  vel  denique  [alla  nt, 
Quàm  fapere,  &  rings.  Fuit  baud  ignobilis  Argis, 
Qui  Je  credebat  miros  audit  e  tragœdos, 

130      lu  vacuo  l<ctus  fejjor  plauforque  tbeatro  : 
Cetera  qui  vit*  Jervaret  munia  refio 
More:  bonus  fane  vicinus,  amabilis  bofpes, 
Comis  in  uxorem  :  pojjct  qui  ignofcere  fervis, 
Et  Jtgno  Ufo  non  injanire  lagen<e  : 

1 3J      Pojjet  qui  rupem  G?  puteum  vitare  patentent. 
Hic  ubi  cogitatorum  opibus  curijque  refefius, 
Expulit  helieboro  tnorbum  bilemque  meraco, 
Et  redit  ad fefe:  Pol,  me  occidijtis,  amict, 
Non  fervaftis,  ait,  cui  ftc  extorta  voluptas, 

140      Et  demptus  per  vint  mentis  gratiffimus  error. 
Nimirum  fapere  efi  abjefiis  utile  nugis, 


1 2^  Ludtntlt  fpeciem  dabit  {£  ttrqutbitur  ] 
C'eft  <  la  une  des  plus  turcs  marques  d'un  bon  ou- 
vrage. Il  y  paroît  une  ailance  &  une  facilité  qui 
trompent  les  gens.  Prefque  tout  le  monde  croit  que 
cela  n'a  rien  coûté  à  faire  ,  Se  qu'il  en  feroit  bien  au- 
tant: nuis  à  l'eilai  on  fe  trouve  bien  loin  de  ton 
compte.  Il  n'y  a  rien  de  plus  mal  ailé  à  attraper  que 
ce  naturel. 

1 25  Nunc  Satyrum  ,  nunc  agrtfltm  Cfrfopa  move- 
tur"] Comme  celui  qui  en  danlant  représente  toute 
Thilloire  d'un  Satyre  ou  d'un  L'y  dope  ,  par  exemple 
celle  de  Polyphême.  Car  c'clt  ainfi  qu'il  faut  en- 
tendre ce  paflàge.  Il  y  avoit  des  danleurs,  qui  par 
les  feuls  mouvemens  de  leurs  corps  expoloient  aux 
yeux  toutes  les  allions  d'un  homme,  toutes  fes 
pallions  ,  toutes  fes  penlécj ,  Se  il  n'y  avoit  rien  lâns 
doute  de  plus  difficile  à  attraper  que  la  julUfle  Se 
la  fi  nèfle  de  ces  mouvemens  fi  cxprcilifs.  Ce  qui  pa- 
roiflbu  ailé  au  ipecuteur,  coutoit  bien  à  l'acteur. 

126  Prtttuleritn  fcriptor  delirus  inerfque  •vider/'] 
Horace  fait  dire  ceci  par  Jules  Fioru;. ,  qui  éton- 
né Se  rebuté  de  toutes  les  difficultés  qu  il  y  a  à  faire 
un  bon  po.me ,  répond  qj  il  aimeroit  bien  mieux 
faire  fort  mal  des  vers ,  puurvu  qu'il  en  fut  contint , 
que  d'être  fi  habile,  Se  d  enrager  toujours.  Cette 
réponfe  de  Fieras  donne  beaucoup  de  grâce  à  ce  paf- 
fa^e,  Se  Horace  s'en  fert  adroitement  peur  venu  à 
ion  but. 

128  $uàm  fapere]  Proprement,  que  d'avoir  le 


Et 

ou  la 


bon  fins.    Car  le  bon  fens  eft  le 
fource  de  tout  bon  ouvrage  : 

Seribendi  reûè  fapere  efi  &  principium  là  font. 

Fuit  baud  ignt&ilij  Argit  ]  Ce  peut  être  Florus 
qui  continue  Se  qui  apuye  Ion  goût  fur  cet  exem- 
ple. On  peut  croire  auflî  que  c'eft  Horace  qui  ré- 
pond, j'aime  mieux  le  premier.  Ce  qu'Horace  dit 
ici  d'un  homme  d'Argos ,  Ariftote  le  raconte  d'un 
homme  d'Abyde.  Mais  cela  doit  être  indiffèrent , 
le  pays  ne  fait  rien  à  la  chofe.  Cet  homme  avoit 
nom  Lycas. 

134  Et  fîgno  Itfjh  non  infanire  lagentt]  On  ca- 
chetoit  ordinairement  les  bouteilles  pleines,  af,n 
d  empêcher  les  elclavcs  d'en  dérober  le  vin.  C'eft 
pourquoi  Perlé  ,  pour  dire  qu'il  ne  tombera  jamais 
dans  une  avarice  lordide  ,  dit  qu'il  ne  donnera  jamais 


du  nez  contre  le  cachet  d'une  boute. Ce  pleine-  d  •  mé- 
chant vin ,  cemme  font  les  avaics  pour  examiner  fi 
l'en  n'a  point  touché  au  cachet  : 

Et  fignum  in  -vapidâ  nafo  tetigije  lagenâ. 

•  137  Helieboro]  Par  l'hel!ebore  pur ,  belleboio 
mera(o.  * 

Morbum  bilemque  ]  Sa  maladie  qui  ctoit  cauféc  par 
la  bile. 

141    Nimirum  Japtre  tjt  abjtûit]  C'eft  Horace 

qui 
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nera  pourtant  la  torture  en  cent  façons,  comme  celui  qui  imite  en  danfant 
ou  un  Satyre,  ou  un  Cyclope.  Four  moi,  me  direi-voiu,  j'aimerois  beaucoup 
mieux  à  ce  compte  être  un  Poète  infenfé  &  fans  force,  pourvu  que  mes  dé- 
fauts me  plufïent,  ou  qu'ils  me  fuflent  inconnus,  que  d'être  fi  fage  &  fi  ha- 
bile, &  enrager  toujours.  Il  y  avoit  à  Argos  un  homme  d'aiTez  bonne  naif- 
fance,  qui  s'imaginoit  entendre  toujours  des  tragédies  mervcilleufes,  &  qui 
enfermé  feul  dans  un  théâtre,  étoit  tout  le  jour  dans  la  poflure  d'un  homme 
qui  admire  &  qui  aplaudit  :  du  refte  exacl  &  rigide  observateur  de  tous  les 
devoirs  de  la  vie  civile,  félon  la  coutume  de  fon  pays.  C'étoit  un  bon  voi- 
fin,  un  hôte  aimable,  un  mari  complaifant,  un  maître  doux  &  facile;  &  il 
avoit  la  force  de  n  entrer  point  en  fureur  contre  fes  valets  quand  ils  avoient 
décacheté  une  bouteille.  Enfin  il  avoit  évité  un  rocher,  un  précipice  &  un 
puis  quand  il  en  trouvoit  dans  fon  chemin.  Ses  parens  ayent  entrepris  de  le 
guérir  à  quelque  pris  que  ce  fût,  l'hellébore  pur  dilîipa  la  bile  qui  étoit  la 
caufe  de  fon  mal.  Revenu  donc  à  lui,  voici  le  remerciment  qu'il  leur  fit  : 
vous  ne  m'avez  pas  guéri,  mes  amis,  vous  m'avez  tué,  de  m'avoir  ôté  ce  plai- 
fir,  &  arraché  par  force  cette  illufion  qui  m'étoit  fi  agréable,  &  qui  me  faifoit 
pafTer  de  fi  heureux  jours.  Au  fond  il  eft  cértain  qu'il  n'y  a  rien  de  bon  & 
d'utile  que  cette  fagefle  &  cette  habileté,  qui  confident  à  renoncer  à  toutes  ce 

baga- 


qui  repond  à  Florus,  *  qui  profitant  avec  beaucoup  mais  feulement  certains  mouvement  &  certains  gejlu : 

d'adreUc  de  P«at  où  l'ont  mis  its  difficulté»  qu'il  lui  ain/i  on  ne  doit  pa<  <vivrt  eh  toutes  fortet  de  maniera* 

a  fait  voir  à  la  composition  d'un  bon  poème  ,   entre  mais  feulement  d\ne  certaine  manière  que  nous  etpei- 

finement  en  matière  ,   k  tâche  de  1  ii  perruader  qu'à  Uns  convenable  &  fui-vie. 

proprement  prier,  le  bon  fini  ne  confilte  ,  as  à  faire  Ver*  -vit*]    De  ta  vraie  vie;  c'elt  à  dire  d'une 

des  vers ,  k  à  arranger  d  s  paroles ,  mais  à  renoncer  vie  lage  ,  heurcale  ,   tranquile.    Tenncc  :   tbi  non 

aux  bagatelles ,  k  a  arranger  ta  vie.    C'elt  le  mot  verè  vtvitur. 

fapere  <S  rin  i  du  Vers  128  qui  a  donné  iieu  à  c<  t.c  145  ^*t>  ircei  mecum  Uquor  èerc]  Horace  fait 
rîonfc.  On  n'a  laiàë  la  plupirt  de  ces  f  pitre  dans  femblant  de  ne  parler  qu'a  loi  même  ,  po;r  faire 
la  grande  o.»lcurité  où  e  le*  lont  ,  que  jour  n'avoir  mieux  goùtf  r  (es  rai.ons  a  ion  ami ,  Se  pour  lfl  cor- 
pas  pris  garde  à  ces  lianonv  k  4  ces  reprîtes.  riger  plus  ficilemtn;  de  1  avarice  ,  de  .  a.nb.tion  ,  5e 
144  Sed  verte  numéro  fque  txodo'que  edifere  vi-  de  tes  lc>  autres  \ic.»  a*i  quels  il  e.oit  .^jct.  On 
t<r  J  Mot  à  mot,  maii  a  apren.fre  ,ei  nombres  &  peut  voir  l'Ej  itre  III.  da  Lrirc  I.  k  l  Ode  XIV, 
///  meftm  de  la  vae  vie       C'c'l  à  dire,   à  a  du  Livre  II. 

pendre  à  régit  r  fi  bien  la  vie.  qu'elle  renie  une  146  Si  nf>;  r.ul'a  fit'"'  finir  et  ]  Ceft  un  raî- 
h.irmo  ie  parfaite  où  ;1  n'y  ait  rien  de  de  accor  fonnement  d'Xriu.ppc,  q  e  Plu  arque  nous  a  con- 
de  Cette  exprefikm  eft  fort  b  Ile  Comme  tous  <ér»e  dans  Ion  traité  de  I  avarice  :  Celui  qui  mange 
les  'ons  ne  font  jas  une  harmonie  agréable,  mais  beaucoup  ,  qui  but  beaucoup  ,  isf  qu.  ne  Je  remplit  a- 
feulement  certains  ion.:  ain.i  to  .tes  les  actions  ne  mais,  s  en  VU  aux  MedeJnt ,  U  leur  dt  mande  quelle 
rendent  pas  une  vie  heureufe  k  tranquile,  mais  feu-  eft  fa  maladie ,  C5*  et  qu  l  doit  faire  poui  t'en  dcli- 
lemcn:  certaines  action  Hivies.  &  qui  n'ont  rien  de  vrer.  Mais  celui  qui  a  anq  beaux  l.ts,  &  en  de- 
ii  cordant.  Ciccron  a  dit  d' m?  autre  manière  ,  qui  mande  dix  :  qui  a  dix  kl/es  tables ,  U  en  acheté  dix 
va  pourtant  à  même  fin:  Ut  entm  hiflrioni  ail  13 ,  autres:  quia  4e  grandes  terres  'j  beaucoup  d'argent, 
faltatori  mitus  non  quivis ,  fed  eertut  quidam  datus  &  n'efl  pas  encore  afiuvi  ,  n  au  en  fubaite  encore  da- 
e/l  ;  fie  vita  amenda  eft  eerto  génère  quodam  ,  non  quo-  vantage  ,  pafje  les  nu.ts  à  en  amajfer  ,  &  demeure  tou- 
ille t  ,  qued  genus  cenveniens  eonfeitaneumque  du  1  mus.  jours  luide;  celui  là  ne  croit  point  avoir  t./oin  d'un 
Comme  toutes  fortes  de  gejhs  ne  conviennent  point  à  un  homme  qui  h  traite  ,  fjf  qui  lui  découvre  fa  ca-ife  dt 
aûeur ,  ni  toutes  fortes  de  mouvement  à  un  danfeur  ;  fon  mal  On  ne  ûuroit  allez  déplorer  cet  aveuglement 

O  o  2  des 


Digitized  by  Google 


a9s  E  P  IS  T  O  L  A    II.     LIB.  IL 

Et  tempeftivum  puer'u  concedere  ludum  : 

Ac  non  verba  fequi  fidibus  modulanda  Latinis, 

Sed  ver*  numéro/que  modojque  edifcere  vit*. 

*4J      Quoeirca  mecum  loquor  btcc,  tacitufque  reeordor: 
Si  tibi  nulla  ftiim  finiret  copia  lympbd, 
Narrares  medicis  :  quod  quanto  plura  paraftiy 
îî intb  plura  eu  fis,  nul  line  faterier  au  je  s  * 
Si  vulnus  tibi,  monftratâ  radiée  vel  berbây 

ijo      Non  fieret  levius,  fugeres  radiée  vel  berbâ. 
Proficiente  nibil  eurarier.     Audieras,  cm 
Rem  DU  donarent,  illi  deeedere  pravam 
Stultitiam  :  G?  quum  fis  nibilo  fapientior,  es  quo 
Plenior  es,  tamen  ulêris  tnonitoribus  iijdem  ? 

1 5  $      At  fi  divitix  prudentem  reddere  poffent. 

Si  cupidum  timidumque  minus  te,  nempe  ruberes, 
Viveret  in  terris  te  fi  qui  s  avarior  uno. 
4$ï  proprium  efi  qu§d  quis  libfâ  mercatus  &  are  efi, 
Qtteedam,  fi  credis  confultis,  mancipat  ufitt. 

1 60     Jgui  le  pafeit  ager,  tuus  efi  :  &  villicui  Orbî, 
Quum  fegetes  oecat,  tibi  mox  frumenta  daturus, 
Te  dominum  fentit  :  das  nummos\  aceipis  uvarn, 
Pullos,  ova,  cadum  temeti.    Nempe  modo  ifto 


Paula- 


des  hommes.   Dans  les  maladies  du  corps  ils  s'aban.  gne  à  Ton  afibuviflèment. 

donnent  entre  les  mains  des  Médecins,  Se  fouffrent  151  Audieras ,  eus  rem  DU  donareut  illi  decede  t 

les  opérations  les  plus  cruelles.    Et  dans  les  maladies  pravam  ]  Les  Stoïciens  diraient  que  le  Sage  éioit 

de  lare,  où  il  ne  faut  qu'écouter,   Se  fe  priver  de  feul  riche.    Mais  il  y  avoit  dartre  Phi!o.ropiics ,  Se 

quelques  faux  plaifirs ,   ils  s  o^iniairent  a  ne  pas  ces  Philofophes ,  ectoien;  les  gens  du  nuudï  ,  qui 

chercher  de  remède ,  &  à  cacher  ou  à  déguifer  leur  rcnwnoicnt  cette  proportion,   &  qui  ditoiant  que  le 

mal.  riche  était  feul  fage.     Horace  rationne  donc  fur  ce 

148  NuUine  fateritr  audes  f  ~\   Comment  oiéroit-  fondement ,  Se  fait  voir  la  fauilcté  Je  ce  principe.  Om 

il  l'avo-ier?  il  ne  le  fent  pa>.    Dans  lts  maladies  du  t'a  toujours  dit  que  le  riche  u'a-jjit  plus  du  folie ,  qu'il 

corps,  l'efprk,   qui  eft  encore  (ain  ,  &  qui  fent,  fuffitôit  d'être  ride  peur  être  fage;  mais  tu  fois  bien 

cherche  à  lui  procurer  du  remîde.    Mais  dans  le»  qui  tu  nés  pas  plus  fage  depuis  que  tu  es  rube  :  ctpm- 

maladies  de  lame,  le  corps  l'cul  pejt  il  chercher  &  dant  tu  écoutes  toujours  tes  mîmes  maîtres  qui  t  out 

lui  procurer  le  fecours  dont  elle  a  Le  oin  f  Cclt  l'oeil  trompé.  Ces  maîtres  ne  font  encore  que  trop  co.n  ruons, 

qui  éclaire  le  corps  ;  Se  quand  l'oeil  n'cll  que  téne-  &  rien  n'e.l  encore  plus  en  u.a^e  que  cette  philo.o- 

bres ,  qui  eu  ce  qui  l'éclaireia  ?  phie  infenlce. 

150  F*£""  radiée  -vel  berbâ  proficiente  nibil  eu-  1 54    Monitoribus  iifdem  ]    Ce*  mêmes  maîtres, 

raritr  ]    Tu  ceûcrois  de  te  fervir  de  cette  racine  Se  ces  partifans  des  richell'es ,  ces  g~ns  du  monde , 

de  cette  herbe.     Cependant  qjoique  toutes  les  ri-  &c. 

cheflesdu  monde  non  feulement  netanchent  Se  n'apai-  155  At  fi  dwititt  ]  Si  les  richefles  pou  voient  ren- 
ient pas  ta  (bif,  mais  au  contraire  l'augmentent  Se  dre  lage  Se  prudent ,  qu'elles  puflent  apaiier  nos  de- 
l'irritent,  tu  ne  laifles  pas  d'en  dtfirer  toujours.  Se  fin,  Se  difcper  nos  crainte»,  nous  nous  piquerions 
de  chercher  toujouis  le  même  remede  ,  laus  te  fuuvc-  d'en  être  avares  ,  Se  nous  ferions  tous  nos  efforts  pour 


na  que  l'avarice  a  cela  de  particulier,   qu'elle  repu-    en  amaUcr.   Mais  eiles  font  tout  le  contraire  ;  pour- 
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bagatelles,  à  laifler  aux  jeunes  gens  tous  ces  amufemens  frivoles  qui  font  pro- 
portionnés à  leur  âge  &  à  leur  état  ;  &  à  ne  pas  tant  s'amufer  à  chercher 
&  à  ajufter  des  mots  qui  puiflent  être  chantés  fur  la  lire,  qu'à  tâcher  d'accor- 
der enfemble  toutes  les  parties  de  notre  vie,  pour  en  faire  un  tout  réglé  & 
luivi.  C'eft  pourquoi  je  fais  en  moi-même  ces  reflexions:  Si  tu  avois  une 
foif  que  toute  l'eau  du  monde  ne  pût  étancher,  tu  découvrirois  ton  mal  aux 
Médecins.  Eh  quoi,  lorfque  plus  tu  as  de  bien,  plus  tu  en  defires,  n'ofestu 
l'avouer  à  qui  que  ce  foit  ?  Si  une  herbe  ou  une  racine,  qu'on  t'auroit  enfei- 
gnée,  ne  foulageoit  point  la  douleur  de  ta  plaie,  n  cft-il  pas  vrai  que  tu  ne 
fouffrirois  plus  qu'on  fe  fervît  de  cette  racine  ni  de  cette  herbe  pour  te  penfer? 
Tu  as  a  pris  autrefois  de  certains  Philofophes,  que  quand  les  Dieux  nous  don- 
nent les  richeffes,  il  nous  oient  en  même  tems  la  folie.  Cependant  quoique 
tu  ne  fois  nullement  plus  fage  depuis  que  tu  es  plus  riche,  tu  ne  laides  pas 
de  te  fervir  toujours  des  mêmes  maîtres  qui  t'ont  trompé.  Mais  fi  les  richef- 
fes  avoient  la  vertu  de  te  rendre  prudent,  fi  elles  pouvoient  diminuer  tes 
craintes  &  tes  defirs,  n'eft-il  pas  vrai  que  tu  rougirois  qu'il  y  eût  au  monde 
un  homme  plus  avare  que  toi  ?  Si  ce  que  nous  avons  bien  acheté  eft  à  nous  en 
propre,  &,  comme  le  prétendent  les  Jurifconfultes,  s'il  y  a  des  chofes  dont 
l'ufage  nous  acquiert  la  propriété,  toute  terre  qui  te  nourit  eft  à  toi,  &  le  la- 
boureur d'Orbius,  quand  il  feme  fes  champs  pour  te  vendre  un  jour  fon  fro- 
ment, te  reconnoît  pour  maître  :  tu  donnes  ton  argent,  &  tu  reçois  des  rai- 
fins,  du  bled,  des  poulets,  des  oeufs,  du  vin,  &  de  cette  manière  tu  acheter 

peu 

3 irai  ne  nous  piquons- nous  donc  pa*  de  les  fuir,  te  tabli  qu'une  pofTeffion  ,  une  jouïŒince  pendant  cer 
'y  renoncer  ?  tain  nombre  d  années ,  vaudrait  des  titres,  Se  aquer 


roit  la  propriété  de  la  chofe  au  poflefleur ,  à  celui 
qui  en  joutt  ,  Se  c'eft  ce  qu'on  apelloit  u/ucapion. 
Manàpat ,  aliène  ,  fait  rafler  des  manu  du  proprie- 


158  Si  frefrium  tfi  quai  fuis]  Il  combat  ici 
1  avarice  de  ceux  qui  n'amafl'tnt  de  l'argent  que  pour 

en  acheter  des  terres  1  &  il  prouve  que  ceux  qui  n'ont  Moncipat ,  aliène  ,  fait  paffer  des  mains  du  proprie- 
pas  un  pouce  de  bien  en  fonds ,  font  pourtant  les  taire  entre  les  mains  de  celui  qui  jouit  Se  qui  devient 
maîtres  &  les  propriétaires  de  toutes  les  terres  qui  ont  par-là  le  maître  abiolu. 

porté  les  fruits  qu'ils  achètent ,  pour  leur  nouriture.  160  Fillkus  Ortt]   Cet  Orbius  étoit  un  homme 

Car  comme  dit  Ciceron  en  écrivant  à  Curius ,  id  t-  fort  riche  en  fonds  de  terre ,  Se  qui  vendoit  tous  les 

nim  tujufyu*  tfi  praprium  ,   qua  quifqut  fruitur  atqttt  ans  beaucoup  de  bled. 

utitur.  Chacun  tfi  U propriétaire  de  <e  dont  il Je  Jert  161  %uum  ftgttes  otcal]  Octart  eft  proprement 
tjf  dont  il  jouit.  froifler,  mettre  en  poudre  avec  des  râteaux  ou  autres 
Librâ  mersatus  &  *rt]  Acheter  argent  comp»  inftrumens ,  les  moies  du  champ  qu'on  vient  de  Je- 
tant, Se  avec  la  balance.  C'eft  à-dire  acheter  dans  mer,  afin  que  le  grain  foit  couvert.  Et  Jtgetet  eft 
toutes  les  formes  Se  avec  toutes  les  formalités  requi-  ici  pour  glthai. 

fes:  car  dans  les  ventes  Se  dans  les  achats  on  cm-  Tièi  max  frumtnta  daturus]    J'aime  mieux  da- 

ployoit  1a  balance  où  l'on  pefoit  l'argent  devant  des  ta*:,,  que  daturai.     Car  cela  marque  la  vue  & 


le  compta  ,  on  ne  laiua  pas  de  parler  de  même.  fon  maître ,  mais  pour  celui  qui  achètera  fon  bled  ; 

ico  $u*dam  fi  trtdit  tonfultii]  Jl  faut  répéter  lequel  par  la  devient  Ion  véritable  maître.  *  M. 
\e  jt ,  fi  quidam  ,  (Je.  Bcntlei  préfère  pourtant    daturas.     Mais  les  rai- 


Mancipat  u/us]  Pour  prévenir  une  infinité  de  fbns  qu'il  donne  de  fon  choix  ne  pcrfuadmnt  pu 
procès  qui  feraient  éternels,  Ici  loix  ont  (agement  é-    fonne.  • 
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Paula tim  menai  is  agrum,  fortaffe  trecentis, 

16}      Aut  etiam  Jupra,  nummorum  milltbus  emtum. 
jfW  refert,  vroas  ttumerato  nuper,  an  olim  ? 
Emtor  Artcini  quondam  Vtientis  &  arvi, 
Emtum  caenat  olus,  quamvis  aliter  putat  :  emtis 
Sub  noftem  gelidam  lignis  calefaftat  abenum. 

170      Sed  vocat  ufque  fuum,  quà  populus  aifua  certïs 
Lmttibus  vicina  refugit  jurgia.  Tanquam 
Sil  proprium  cutquam,  punfto  quod  mobilis  hors, 
iSunc  prece,  nunc  pretio,  nunc  vi,  nunc  forte  Jupremâ, 
Permutet  dominos,  &  cedat  M  altéra  jura. 

17  j      6ic  quia  perpétuas  nul  h  datur  u/us,  &  hères 

Heredem  altertus,  velut  unda  Jupervenit  undam  : 
§>uid  via  profunt,  aut  borrea  ?  quidve  Calabris 
Saltibus  adjecli  Lucani  t  fi  metit  Orcus 
Grandia  cum  parvis,  non  exorabilu  auro  ? 

180      Gemmas,  marmor,  ebur,  Tyrrbenafi  illa,  tabellas, 
Argent  um,  vefies  Gxtulo  murice  tinflas, 
Sunt  qui  non  babeant,  eft  qui  non  curât  h  obère. 
Cttr  alter  fratrum  ceffare  &  ludere,  &  ungi 


Pr<- 


164  Tnctnt'tt  nummorum  milfihus]    Trois  cents  170  Std  vocat  u/çue  /hum)    Oeft  une  objec- 

mille  nummes  ou  fefterecs,  c'eft  à  dire  trente  lept  tion  qu'il  fe  fait  lui  même ,  comme  li  Munis  la  lui 

mille  cinq  cents  livre»  de  notre  monnoie.  feilbit. 

166  Numcato  nuper  J  En  comptant  l'argent  populus  adfita  ctrlù  limitibus  vieina  refit- 
à  mefure  qu'on  reçoit  les  fruits.  A n  e/im  ,  ou  a-  git  jurgia  J  Mot  à  mot ,  ru  feu  au  litu  où  un  peu- 
près,  l'avoir  compte  tout  d'un  coup  en  achetant  la  plier  plante  t.ut  auprès,  empêche  les  différent  de$ 
terre.  voifins  par  des  bornn  (ertaints.      Certit  limitibus  dé- 

167  Emtor  Aricini  ouondam]  Celui  qni  n'a  point  pend  de  re/ugit.  Se  non  pas  de  adfita  ;  c'eft  un  abla- 
de  terre,  acheté  peu  à  peu  celle  dont  il  mange  les  tif,  Se  non  pas  un  datif.  Les  bornes  les  plus  ordi- 
fruits,  quoiqu'il  n'y  penfe  point;  comme  le  Sci-  naires  «oient  des  arbres  &  de»  ruifleaux.  *  Refugit, 
gneur  d'Aricia  Se  de  Veics  acheté ,  fans  y  penfer,  tout  évite  pour  fait  évtttr.  Il  faut  bien  fc  garder  de  Tire 
ce  qui  lui  en  revient ,  une  falade  ,  un  oeuf,  un  ou-  refigit.  • 

Jet  ;  il  paye  tout  argent  omprant  ;  la  Iculc  difflren-  171  Tanquam  fit  proprium  euiçuam  ]   C'eft  la  re- 

ce  qu'il  y  a,  c'eft  que  celui  ci  a  donne  ion  argrnt  ponfe  à  l'objection     Nous  n'avons  rien  en  propre 

d'avance  Se  to  it  d'un  coup  ,  6e  que  l'autre  le  donne  de  tout  ce  qui  peut  chinger  de  main  en  un  mo- 

peu  à  peu  ,  Se  à  mefure  qu'il  reçoit.  ment.    Ainfi  ie  maître  d'une  terre  n'en  a  pas  plus  la 

Arieini  Véientts  ^  arnii  ]     Aridnum   armum  ,  pro.  riété  que  celui  crii  en  acheté  les  fruits  à  melure 

le  domaine  d'/f-ïei*,  petite  ville  près  d  .Albe  la  quïl  les  confume.    On  peut  voir  la  fin  de  la  II.  Sa- 

Longue,  aujourd'hui  Riz/.  1.    Arvum  Veiens ,  le  do-  tire  du  Livre  II. 

maine  de  Veïe,  dans  la  Tofcane    Horace  met  ces  173  Nunc  prtet ,  nunc  pretio ,  nunc  vi ,  nunc  for- 

deux  terres  comme  deux  des  plus  confiderables  de  tt  fupremâ  ]    Voilà  les  quatre  manières  que  l'on  a 

tou'.  U  pays.  u'acq  Jerir  une  choie  ;  car  on  l'a  ou  prect ,  par  don  , 

168  Quamvis  aliter  putat  ]  Il  croit  ne  rien  ache  ou  pretio  ,  par  achat ,  ou  vi ,  par  force  ,  en  châtiant 
ter  de  la  terre;  pareeque  cette  terce  lui  ap^rtient  ;  lesWemiers  maîtres  par  des  procès  injuftes,  ou  par 
comme  Horace  lui  même  a  apellé  dapes  inemptas ,  la  force  des  armes  ;  ou  forte  Jupremâ ,  par  fucccffion 
des  mets  non  a  bttit,  ce  qu'on  tire  de  ia  bafle-çourt,  après  la  mort  du  poflefleur.   ■  M.  Bentlci 


&  de  ion  jardin.  morte 
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peu  à  peu  la  terre  qui  a  été  vendue  trois  cents  mille  fefterces,  ou  peut-être 
davantage.  Car  quelle  différence  mets-tu  entre  vivre  d'un  argent  que  tu  viens 
de  débourfer,  &  vivre  de  celui  que  tu  as  débourfé  il  y  a  plufieurs  années  ? 
Celui  qui  a  acheté  depuis  longtems  la  terre  d'Aricia  &  celle  de  Veïes,  n'en 
retire  pas  la  moindre  herbe  qu'il  n'acheté,  quoiqu'il  foit  perfuadé  du  contraire; 
&  le  bois  dont  il  fait  chauffer  le  foir  l'eau  de  Ton  bain,  eft  encore  du  bois  a- 
cheté.  Mais,  diras-tu,  il  apelle  Tienne  toute  cette  étendue  de  pays  jufqu'à  un 
certain  peuplier  qui  lui  fert  de  bornes,  &  qui  empêche  les  contestations  des 
voifins.  Comme  fi  on  pouvoit  jamais  pofféder  en  propre  &  apeller  fien  ce 
qui  dans  un  mitant  peut  paifer  en  d'autres  mains,  &  changer  de  maître  de 
gré  ou  de  force,  par  vente  ou  par  mort.  Ainfi  donc  puifque  Tufage  des  cho- 
fes  n'eft  donné  à  perfonne  à  perpétuité  &  qu'un  héritier  pouffe  un  héritier 
comme  un  flot  pouffe  un  autre  flot,  à  quoi  fervent  les  grandes  Seigneuries 
&  les  vaftes  greniers?  A  quoi  bon  joindre  les  pâturages  de  la  Calabre  à  ceux 
de  la  Lucanie,  fi  Pluton,  que  tout  1  or  du  monde  fie  fauroit  fléchir,  moiffonne 
grands  &  petits  ?  Il  y  a  des  gens  qui  n'ont  ni  pierreries,  ni  marbre,  ni  ivoire, 
ni  ftatues  de  Tofcane,  ni  tableaux,  ni  meubles  d'argent,  ni  étoffes  teintes  dans 
la  pourpre  de  Gétulie,  &  il  y  en  a»  d'autres  qui  ne  fe  foucient  pas  d'en  avoir. 
D'où  vient  que  de  deux  frères  l'un  n'aime  qu'à  fe  parfumer  &  à  fe  divertir, 

pré- 


mgrtt  fuprtmâ ,  mais  forte  fufrmâ  eft  meilleur  St 
plus  poétique.  " 

•  I7J  Et  htrts  kcredtm  alttrius]  Comme  le  flot 
pou  fie  le  flot  qui  le  devance,  de  même  l'héritier  pouùe 
l'héritier  de  celui  qui  l  a  précédé.  Cela  eft  elegament 
dit  &  l'image  eft  vive  Se  (cnfible.  Toute  la  grâce  de 
ce  paflâge  elt  perdue  fi  I  on  reçoit  la  correction  de  M. 
Bentlei,  qui  a  lu  &  reçu  dans  le  texte  btrtdem  alttr- 
nh.  * 

177  Quidve  Calalrit  faltibut  adjtcli  Lucani\ 
La  Calabre  Se  L  Lucanie,  deux  provinces  vouines  au 
bout  de  l'Italie.  tll«  contiennent  toute  la  largeur 
depuis  la  mer  tuperiture  juiques  à  la  mer  inférieure. 
Voyez  le*  Remarques  fur  I  Ode  première  du  Livre 
cinquième:  Ptcu/vc  Calabni  Lucana  muttt  faf- 
eua. 

1 80  Tyrbtna  bgilla  ]  De  petites  ftatues  de  Tofca- 
ne. Le  vieux  Commentateur  remarque  fur  cela  que 
les  Toscans  ont  éce  les  premiers  peuples  d'Italie  qui 
ont  travaillé  le  marbre,  Se  en  ont  tait  des  ftatues. 
Mais  ce  n'eft  p  int  de  ces  ftatues  dont  Horace  parle 
ici  ;  il  parle  lins  doute,  de  certaines  ftatues  de  terre  ou 
de  cuivre  doré,  inventées  par  les  Tolcans,  St  dont  on 
fc  lervoit  pour  orner  les  frontiipices  des  temples; 
comme  V  iiruve  le  témoigne  dan>  le  chap.  fécond  du 
Livre  troilieme. 

181  yefttt]  Ce  mot  ne  fignifie  pas  feulement  des 


habits,  mais  toutes  fortes  d'étoffes  Se  de  meubles, 
comme  des  tapiiierie»,  des  tapi;,  &c. 

182  Eft  qui  non  tarât  battre]  11  ajoute  cela  avec 
ration  :  car  puisqu'il  y  a  des  gens  qui  ne  fc  foucient 
pas  u'avoir  de  toutes  ces  curiolités,  il  s'enfuit  de  Jà 
qu  elles  ne  font  pas  néceifaires. 

183  Cura/ter  fratrum}  il  parle  en  général  ;  car 
il  n  y  a  rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  des  frè- 
res même  fuivre  differtns  parti?,  Se  avoir  des  inclina- 
tions différentes.  Horace  en  a  donné  déjà  un  exem- 
ple dans  1  Epitre  dix-huitkme  du  Livre  premier,  Zé- 
thus  &  Amphion.  Et  on  ne  peut  ;  rcique  pas  douter 
que  dans  le  terns  q  1e  cette  Epitre  fut  écrite,  il  n'y 
ca  eût  à  Rome  des  exemples  vivant,  C  ell  à  dire 
qu'il  n'y  eût  deux  frères  entièrement  femblables  aux 
deux  frères  Micion  Se  Dcmca,  que  Tcrcnce  nous  re- 
prefente  dans  fes  Adelphes,  Se  dont  le  premier  vi- 
voit  à  la  ville  d'une  manière  douce  &  tranquilc,  Se 
l'autre  paflbit  fa  vie  à  la  campagne,  épargnant  Se  tra- 
vaillant làns  relâche  : 

Ego  lare  dementem  vitetm  urbanam  atque  ctium 
istcutut  fum. 

-  -  -  -  ll!e  contra  btee  omnia 
Ruri  agtrt  vitam,  ftmftr  fard  ne  tturiter 
ite  Lûbtit. 
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Prtferat  Herodis  palmetis  pinguibus  :  alter 
i  S  5      Dives  &  importunus,  ad  timbrant  lucis  ab  orttf, 
Syheftrem  flammis  (2?  ferro  mitiget  agrum  ? 
Sc'tt  GemuSy  natale  cornet  qui  tempérât  aftrum, 
Nature  Deus  humante,  mortahs  in  unum- 
•quodque  caput  :  vultu  mutabilis,  albus,  &  ater. 
190      Vtar,  &  ex  modicoy  quantum  res  pofcet,  acervo 
lollam:  nec  metuam  quid  de  me  judicet  beres, 
§>ubd  non  plura  datis  invenerit  :  &  tamen  idem 
Scire  volam  quantum  Jimplex  bdarifque  nepoti 
Difcrepety  £9  quantum  difcordet  parcus  avaro. 
1 9  5      Difiat  enim,  fpargas  tua  prodigus,  an  neque  fumtum 
lnvitus  facias,  neque  plura  par  are  labores  : 
Ac  potiùs,  puer  ut  feft'ts  Quinquatribus  olim 
Exiguo  gratoque  fruaris  tempore  raptim. 
Pauperies  immunia  domus  procul  ab/it.    Ego  utrum 


184  Prsgftrat  Hindi  s  palme  tis  pinguibut]  Le 
lieu  le  plus  fertile  de  la  Judée  écoit  le  territoire  de 
Jéricho,  où  étoit  le  palais  d'Herode,  près  d'un  bois 
de  palmiers.  Strabon  décrit  fort  bien  ce  lien  dans 
ion  seizième  Livre  :  ytricbo ,  dit-il ,  tfi  dans  une 
flaimt  tnvironnie  dt  montagnes  en  amphithéâtre,  frit 
d'un  bois  dt  ttnt  ftadtt  dt  toutes  fertts  d'arbres 
fruitiers,  fur  tout  dt  talmitrs.  Lt  lit»  tfi  atrofé  de 
placeurs  rui (féaux,  (j  parfemt  de  maifons.  On  y 
voit  le  palais  du  Roi,  c?  /'  jardin  de  btaumt.  Ce 
btaume  eft  d'autant  plus  précieux  qu'il  ne  nait  que  là. 
Il  ajoute  enfui  te,  qu'on  tirait  un  très  grand  revenu  de 
ce  beaurae  Se  de  ces  palmiers.  Voilà  pourquoi  Ho- 
race a  dit,  Herodis  palmttis  pinguibus,  aux  gras  pal- 
miers dHerode. 

Htrodis]  D  Herode  Roi  de  Judée,  fous  lequel  no 
are  Seigneur  naquit,  il  avoit  obtenu  ce  Royaume 
d'Augufte  Se  du  Sénat,  par  la  laveur  d'Antoine,  l'an 
de  Rome  713.  Se  il  régna  trente-neuf  ans;  car  il 
mourut  en  -ç 2.  deux  ans  après  la  naîflànce  de  notre 
Seigneur.  Cetcit  un  homme  d'une  très  grande 
magnificence,  Se  qui  avoit  d'immenies  richefies.  Il 
bâtit  plufieurs  villes,  fit  d'autres  édifices  innombrables, 
diftribua  au  peuple  Romain  des  targettes  infinies,  Se 
à  AuguJlc  en  une  feule  fois  près  de  cinq  mil- 


Nave 

ployé  le  feu  pour  préparer  les  terres  Se  les  rendre 
plus  fertiles.  Virgile  dans  le  premier  livre  des  Geor- 


lions.  Après  fa  mort  fon  Royaume  fut  partagé  â 
fes  trois  ainés.  Archelaùs  en  eut  la  moitié  avec  le 
titre  d'Etbnarqut,  Se  Philippe  Se  Herode  Aatipat  eu- 
rent chacun  le  quart  avec  le  titre  de  Tétrarquei. 

1S5  Importunus]  Qui  travaille  fans  relâche,  qui 
ne  le  donne  aucun  repos. 

186  Sflve/lrtm  Jlammis]    Car  fouvent  on  em- 


S<eti  ttiam  Utrilts  inctudert  trofuit  aères. 

Syhejirem  agrum,  un  champ  nouvellement  défri- 
ché. 

1 87  Scit  Genius  ]  Le  Génie  qui  préfide  à  la  naif- 
fànce  de  tous  les  hommes.  Se  qui  étant  différent,  fait 
la  différence  des  inclinations  Se  des  tempera  mens. 
Ce  Génie  n'eft  autre  chofe  que  leur  efprit.  Perfe  a 
dit  de  même,  que  l'horofcope  produit  deux  frères 
jumeaux  de  différent  génie: 

-  -  -  -  Gemints,  borofpe,  var* 
Products  genio. 

Natale  cornes  qui  tempérât  aftrum]  Qui  modère  Se 
gouverne  la  lire  de  la  naiûancr,  c'eit-àdire  la  partie 
du  ligne  qui  éclaire  la  naiffànce,  aflrum  na/ctm,  bo- 
tta fidus,  l'horofcope.  Les  Anciens  ont  fe.nt  que  le 
Génie  gouverne  l'horofcope  des  hommes,  parerque 
leur  fortune  dépend  de  leur  efprit,  fui  eu i que  mores 
fortunam  fingunt. 

188  Natur*  Dtus  bumau*]  Il  apelle  le  Génie 
le  Dieu  de  la  Nature,  parcequ'il  eft  la  caufe  Se  la 
(ourec  de  tout. 

Mort  ait  s  tn  unumquodqut  caput]    Il  dit  que  le 
Génie  meurt  avec  chacun,  parcequ'il  n'arrive  pref- 
que   jamais    qu'on  trouve  deux  homme»,  ou  en 
-    même  tenu,  ou  l'un  après  l'autre,  qui  ayent  les  mc- 


Digitized  by  Google 


EPITR 

,11, 


E    II.     L  1  V.  II. 


-97 

préférant  une  vie  molle  &  oifive  à  tous  les  revenues  d'Herode  :  &  l'autre  in- 
quiet &  infatigable,  quoiqu'auiïi  riche,  paffe  depuis  le  lever  jufques  au  cou- 
cher du  foleil  à  défricher  une  pièce  de  terre  avec  le  fer  8c  le  feu?  C'eft  un 
fecret  qui  n'eft  fu  que  du  Génie  qui  prelide  à  la  naiflàtKC  des  hommes,  qui 
eft  le  Dieu  de  la  Nature,  qui  vit  &  meurt  avec  nous, &  qui  eft  aullî  différent  que 
les  vifages.  Je  me  Servirai  de  mon  bien,  &  je  tirerai  de  ce  monceau  médiocre 
tout  ce  dont  j aurai  befoin  ,  fans  me  mettre  en  peine  quel  jugement  fera  de  moi 
mon  héritier, quand  il  ne  trouvera  que  ce  que  j'ai  reçu  de  la  libéralité  de  mes  a- 
mis.  Mais  quoique  je  fois  de  cette  humeur  je  veux  pourtant  fa  voir  diftinguer  un 
homme  naturel  &  fimple  qui  aime  à  fe  réjouir,  d'avec  un  débauché;  un  bon 
ménager  d'avec  un  avare.  Car  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  un  prodigue  qui 
jette  (on  argent  par  les  fer  êtres,  &  un  honnête  homme  qui  fait  volontiers  de  la 
dépenfe,  &  qui  ne  travaille  point  à  augmenter  fon  bien  ;  ou  plutôt  qui  jouît  a- 
vec  plaifir  &  à  la  dérobée  d'un  tems  agréable  &  court,  comme  tu  jouïflbis 
autrefois  des  fêtes  de  Minerve,  pendant  que  tu  étois  écolier.  Pourvu  qu'une 
honteufe  pauvreté  ne  vienne  pas  m'affailir,  &  ne  me  tienne  pas  dans  une  mai- 

fon 

mes  inclinations  &  la  même  forte  d'efprit*  ils  font       197  Puer  ut  feflh  Quinjuatribut  olim  ]  Quin- 
— ■  plus  differens  par-là  que  par  les  traits  de  leur    fuatrut,  les  fêtes  de  Minerve,  qui  duraient  cinq 

jojrs:  car  elles  commentaient  le  dix  neuvième  de 
mars,  &  fniffoien:  !e  vingt  troifieme.  Cetoit  propre- 
ment la  fête  des  écoliers,  non  pas  tant  à  raufe  de* 
prières  Se  des  offrandes  qu'ils  faiioient  à  cette  Déefle, 
afin  qu'elle  bénit  leur  travail  Se  les  rendît  habile*, 
que  parcequ'ils  avoient  alors  congé.  Se  qu  ils  fripon- 
noient  d'ordinaire  le  minerval  qu'on  leur  donnoit  ,  cur 
porter  à  leurs  maitres.  Car  c  étoit  le  ti  ms  où  I  on 
avait  accoutumé  de  le  payer.  C  eft  pourquoi  Ovide 
dit,  en  s'adrclknt  à  ce»  Kéjjens,  dans  le  premier  Li- 
vre des  faites: 

Nec  vos  turba,  /tri,  cenfu  fraudata,  Magijlri, 
Sp truite.  di/Jpulu  attrabet  Ma  nevot. 

Cruelle  natim,  Régent  durt  &  impitoyables,  à  qui 
on  a  emporte  le  Jalatre,  ne  mépnftx  pas  nm  plus  cette 
Déeje,  elle  vous  attirera  Je  muveaux  tcoliert. 


189  Vnltu  Mutabilité  Aufii  différent  que  les  vifa- 
ges de  ceux  qu'il  anime. 

Al  bus  W  attr]  Bon  Se  mauvais,  ou  plutôt  noir 
Ir  blanc,  par  raport  au  différent  teint  de*  hom- 
mes. 

192  non  flura  t/atit  invenerit]  Cruquius  a 
expliqué  ce  partage  de  cette  manière,  datit  ab  ht- 
rede  futur»,  ou  datit  à  pâtre,  ou  datit,  reliait  à 
me.  Tout  cela  cri  mal.  Horace  dit  qu'il  ne  te  met 
point  en  peine  de  ce  que  penléra  de  lui  Ion  héritier, 
lor  .qu'il  ne  trouvera  jultement  que  le  bien  qu'on  lui 
avoit  donné.  Car  il  ne  faifoit  point  d  épargnes,  Se 
il  vivoit  comme  dit  Perle,  méfie  tenut  prtpnd.  11 
témoigne  ici,  en  partant,  la  reconnoillànce  des  bien- 
faits qu'il  avoit  reçus  ;  Se  rien  n'eft  plus  honnête 

Sue  ce  foin  qu'il  a  de  ne  pas  laiffer  echaper  la  moin- 
re  occafiou  d'avouer  qu'il  n'elt  riche  que  des  li- 
béralités de  les  amis.  Au  relie  ce  qu'il  dit  ici  de 
ton  héritier,  il  le  dit  en  raillant  :  car  il  avoit  re-  Cela  éclaircit  entièrement  ce  pliage  d'Horace, 
tolu  de  donner  tout  lbn  bien  à  Augulte,  comme  il  le  qui  veut  qu  on  parte  tout  le  tems  de  la  vie  comme 
fit  en  effet.  on  palfoit  celui  des  fêtes  de  Minerve,  quand  on  étoit 

Et  lame»  idem  ]  Cependant  quoique  je  condamne  écolier.  11  ne  pouvoit  pas  donner  d'idée  plus  en- 
les  épargnes,  je  tic  laiflé  pas  de  vouloir  lavoir  la  jouée  ni  plus  vive.  Il  fe  parle  toujours  à  lui-mê- 
jufte  différence  qu'il  y  a  entre  le  libéral  Se  le  prodigue,  me. 

5tc.  198  Raptim]  A  U  dérobée,  &  comme  en  le  ra- 

193  Simphx  kilarifque]  Simple x,  fimple,  eft  ici  viflant. 

un  homme  qui  vit  naturellement,  qui  eft  fans  façon,  199  Pauperiet  immunda  domut  proeul  ab/tt]  Pour- 
qui  dépenfe  lans  regret,  Se  qui  le  lért  volontiers  de  ce  vu  qu'il  ne  foit  pas  dans  une  extrême  pauvreté,'  il  lui 
qu'il  a.  eft  indiffèrent  de  courir  cette  mer  fur  un  grand  ou 
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Nave  ferar  magna  an  parva,  firar  unus  &  idem. 
Non  agimur  tumidis  velis  Aquilone  fecunio  : 
Non  tamen  adverfis  eetatem  ducimus  Aujiris. 
ViribuSy  ingenio,  fpecie,  virtute,  loco,  re, 
Extremi  primorumy  extremis  ufque  priores . 
Non  es  avants  :  abi.    £>uid?  cetera  jam  Jtmul  ifto 
Cum  vitio  fugêre  ?  Caret  tib't  petlus  inani 
Ambitione  ?  Caret  morùs  formidine,  &  ird  ? 
Somma,  terrores  magicosy  miracula,  fagas, 
NotJurnos  lémures ,  portent aque  Tbejfala  rides  ? 
Natales  gratè  numéros  ?  ignofcis  amicis  ? 
Lenior  &  melior  fis  accèdent  e  fenetlâ  ? 
guid  te  exemta  juvat  fpinis  de  pluribus  una  ? 


Vivere 


fur  an  petit  vaiflêaa.  Horace  n'étoit  pis  de  ces  Phi- 
lofophei  qui  vantoient  Se  relevoient  les  avantages  de 
la  dernière  pauvreté;  il  éioit  plus  naturel  Se  plu» 
vrai,  Se  il  trouvoit  que  c'eft  un;  des  plus  grandes  en- 
nemies de  la  railon  Se  de  la  nature.  11  n'y  a  que  la 
ferme  efpcrance  que  donne  la  véritable  religion, 
ui  la  puifte  faire  fuporter,  encore  y  a-t-cile  a  fiez 
e  peine,  "  Ce  mot  Jomus  a  déplu  à  M.  Bentlei, 
qui  pour  le  chafler  donne  la  torture  à  ce  ver».  Car 
après  avoir  lu, 


3 


Pauftnti 


demuj  frotu! protul  abfit  ; 


peu  content  de  cette  répétition  qu'il  a 
dans  fon  texte,  il  propofe  de  lire, 


Pauptriei  imm»nda  pncul  frtetr  abfit. 


tant  rond  Se  court  comme  un  baril,  il  parle  de  fa 

bonne  mine,  Se  qu'il  le  loue  de  la  naiflânec,  étant  fils 
d'un  affranchi.  Mais  il  paraît  par  d'autres  endroits, 
que  dans  cette  taille  toute  ronde  il  ne  laiflbit  pas  d'a- 
voir de  la  grâce.  Et  l'avantage  d'être  né  d'un  hom- 
me libre,  n'étoit  pas  petit.  Enfin  il  fuffit  qu'il  y  eût 
des  gens  plus  mal  faits  5c  de  pire  condition  que  lui. 
11  dit  même  ceci  en  plailàntant,  à  peu  prêt  comme 
Soc  rate  qui  égale  fa  naiftânee  à  celle  d'Alcibiade,  Se 
la  tait  comme  lui  remonter  jufqu  à  Jupiter.  D'ail- 
leurs c'eft  plus  pour  Florus  que  pour  lui  qu'il  parle  de 
cette  manière. 

zoç  Abt  ]  C'eft  comme  nous  difons,  alk»,  bon, 
voila  qui  va  bien. 

Cetera  jam  fimulijt»  tttm  vitit  faert  ?  ]  Un*  faut 
rien  changer  à  ce  partage.  La  différente  leçon  que 
Cruquiu»  Se  Torcentius 


Domui 


C'eft  fê  ioufr  du  texte  avec  trop  de  licence, 
eft  la  feule  vt  niable  leçon,  &  qjoiqu'in; 
Horace  parle  d'un  navire,  nave  ferar  magna  a*  par- 
va  ;  cela  ne  laiifc  pas  d'être  fuivi,  Se  ce  changement 
d'image  au  lieu  d  être  vicieux  eft  au  contraire  très 
beau  U  très  Poétique.  • 

201  Aquiîone  jeiunJ»  ]  Il  met  l'Aquilon  pour  tou- 
tes fortes  de  vents. 

203  Vïribut,  ingtnio,  fpecie,  virtute,  loco,  re  ]  Voi- 
là dans  ce  feul  vers  tous  les  biens  qu'un  homme  peut 
Icuhaircr.  la  venu,  la  famé,  l'e. prit,  la  beauté  du 
corp-i,  la  naiiîance,  &  les  ncneltts.  Horace  die  que 
fur  tout  cela  s'il  n'étoit  pas  dc>  premiers,  il  n'ctuit 
pa<.  non  phs  de>  derniers;  Se  il  ne  dit  rien  qui  ne 
ioit  vrai.  On  ne  lui  conteftera  ni  fa  vertu,  ni  fon 
efprit,  Se  c'cil  afiez  qu  il  fuit  content  de  fa  fanté  Se 
de  Ion  bien.    On  pouroit  9 'étonner  feulement  que- 


ftmui  ifië  eut*  -vitio  fu%e  :  rite  taret  &c.  n'eft  ni 
naturelle  ni  agréable;  il  n'y  a  qu'une  extrême  fa- 
deur. 

207  Ambitlone,  mtrtu  forint  Jint,  iêf  ira  ]  Voilà 
le  véritable  caraclerc  de  Florus.  U  étoit  avare,  am- 
bitieux, emporté,  fuperrtitieux  Se  timide,  \oycz 
l'OJe  quatorzième  du  Livre  fécond  Se  l'Lpitre  11 01- 
fieme. 

208  Somnia)  Horace  met  ici  les  fonges  au  mê- 
me rang  que  les  illuiions  de  la  magie,  Se  les  contes 
qu'on  lait  des  elprits  ;  Se  je  m'en  étonne,  car  il  eft 
bien  fur  que  cela  ne  plailoit  pas  à  Augulle,  qui  avoi 
tint  de  foi  aux  fonges,  qu'il  ne  mépriloit  pas  même 
ceux  que  les  autre  faifoient  de  lui  t  témoin  ce  qu'il 
fit  à  la  bataille  de  Philippe?,  où  averti  du  fonge  d'un 
de  tes  amis,  il  quita  fa  tente,  qui  bientôt  après  fut 
percée  de  mille  coups.  Pour  moi  il  me  paroit  de  la 
témérité  à  condamner  tous  les  longes,  &  de  la  fuptr- 
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fon  mal  propre,  je  me  mets  peu  en  peine  du  refte.  Que  je  fois  dans  un  grand 
ou  dans  un  petit  vaitTeau,  je  ferai  toujours  le  même.  Nous  n'avons  pas  un 
vent  qui  nous  fouffle  en  poupe  &  qui  enfle  nos  voiles;  mais  il  ne  nous  eft 
pas  non  plus  tout-à-fait  contraire.  En  iorce,  en  efprit,  en  grâce,  en  vertu, 
en  naifiance,  en  bien,  fi  nous  fommes  après  des  premiers,  nous  avons  la  con- 
folation  de  n'être  pas  des  derniers.  Parceque  tu  n'es  point  avare,  prétens-tu 
être  à  couvert  de  tout  reproche  ?  Mais  quoi,  tous  tes  autres  vices  s'en  font-ils 
auffi  allés  avec  celui-là?  N'es-tu  plus  dévoré  par  l'ambition,  effrayé  de  la 
mort,  &  maitrifé  par  la  colère?  As-tu  la  force  de  te  moquer  des  fondes,  des 
terreurs  magiques,  des  miracles,  des  forcieres,  des  efprits  qui  reviennent  la 
nuit,  &  de  tous  les  prodigies  qu'enfante  la  Theffalie  ?  Comptes-tu  de  bon  coeur 
les  jours  de  ta  nailTance  ?  Sais-tu  pardonner  à  tes  amis?  Les  aproches  de  la 
vieillefle  te  rendent-elles  plus  doux  &  meilleur  ?  Car  fans  cela,  parmi  tant  d'é- 
pines 

ftition  à  les  croire  tous.  Il  me  femble  que  le  milieu  le  de  ta  naijfanct  avec  plaiftr?  Ceft-à  dire,  quand  h 
plus  laifonnable  que  I  on  puiffe  trouver  en  re  ces  deux  jour  de  ta  naiiun..e  arrive,  n'e*  tu  point  mortitie  de 
excès,  c'en:  de  les  traiter  comme  on  traite  un  homme  voir  augmenter  le  nombre  de  tes  année-,  Se  de  pen.er 
pour  menteur:  on  tait  qu'il  ment  le  plus  fou-  que  la  lin  aproche,  St  q  a  li  fera  bientôt  tems  de  par- 
ais on  fait  auflï  que  rien  n  empêche  qu'il  ne  tir?  Torrentîus  Si  Murale  ont  eu  grand  tort  de  cher- 
cher d'autres  explications  à  ce  pafTage.    Le  premier 


puiiTe  dire  vrai  quelquefois. 

Miratula  ]  Horace  avoit  encore  retenu  cela  de  la 
fefle  d'Epicure,  de  fe  moquer  de  tous  les  miracles. 
Se  d'attribuer  tout  à  la  Nature,  Se  rien  à  Dieu.  On 
peut  voir  ce  qui  a  été  remarque  fur  la  fin  de  la  Sati- 
re V.  du  Livre  I. 

aog  ,\'o.-turnot  Ir murn  ]  Les  Romains  apelloient 
(tmurti  ce  que  nous  apellons  proprement  do  rete- 
nant. Lémures  pour  remures,  à  caule  de  Rcmus, 
qui  après  la  mort  vint  tourmenter  Ion  frère,  lequel, 
pour  apaifcr  ces  Mânes  irritées,  inftitua  la  fête  apcl- 
lée  Lemuria,  où  I  on  fai  oit  des  facnheo  à  ces  morts 
inquiets.  Cette  fête  duroit  trois  nuits.  Se  commen- 
çait le  9  de  mai.  En  voici  touns  les  cérémonies. 
Celui  qui  étoit  las  des  vilites  de  ces  etprits,  le  levoit  à 
minuit,  les  pieds  nus.  failbit  du  bruit  en  trotint  le 
pouce  contre  le  troifieme  doigt,  pour  écarter  d'abord 
un  peu  cette  ombre  importune;  la  voit  trois  fois  lés 
mains  dans  de  l'eau  de  fontaine;  empliftoit  la  bouche 
de  fèves  qu'il  jettoit  derrière  lui,  en  ditant  neuf  fois 
fans  tourner  la  tète  :  Ave  ces  fèves  it  mt  racheté  moi 
(jf  Us  miens.  Et  on  nedoutoit  nullement  que  1  om- 
bre ne  fuivît  pas  à  pas  pour  r.irnaifer  ces  feves  A- 
près  cela  on  le  relavoit  dans  la  même  eau,  on  frapoit 
un  vailléau  d'airain,  St  après  avoir  dit  heuf  fois,  am- 
bre d'un  ttl,  retire»  vous,  alors  on  avoit  la  liberté  de 
tourner  la  tète,  te  l'on  croyoit  que  le  lacrifice  étoit 
parfait.  Ovide  dans  le  cinquième  Livre  des  Failts, 
Se  Feftus  lur  le  mot  faba, 

2 I O  Natales  gratè  numéros  ]    Comptes  tu  les  jours 


a  cru  qu'il  parle  de  fa  condition,  vois-tu  /ans  deflaiftr 
qu'elle  e/f  ta  naifiance  ?  Et  l'autre  s'eit  imaginé  qu  Ho- 
race parle  du  jour  de  la  naifTance,  à  cauie  des  pre  ens 
qu'il  falloit  donner  ce  jour  la  à  fe»  amis.  Il  n'y  a 
rien  de  ru  mai  trouvé. 

III  Lenior  (J  melior  fis  a  et  dente  feueflâ]  La 
vicillcile  eft  la  dernière  reifourcc  des  vicieux,  quand 
elle  ne  les  uelivre  pas  des  fiers  Tirans  qui  le»  ont 
maitriiés  dans  leiT  jeuncli'c,  il  n'y  a  plus  rien  à  ef- 
percr  Cette  F.pitre  fut  écrite  dix  ans  après  la 
troifieme  du  Livre  premier.  C'eft  pourquoi  il  a  dit 
dan-  la  première,  ealtetus  fanguis,  Se  ici,  a:  tdente 
J'tndià. 

2 1  2  Quid  H  exemta  juvat  fpinis  de  pluribus  una  ] 
Que  te  lert  il  de  n'être  plus  avare,  fi  tu  es  encore 
ambitieux,  emporté,  fuperllitieux,  timide?  Horace 
a  comparé  ailleurs  les  vice^  de  l  ame  a  des  épines  qui 
gâtent  un  champ.  Pour  rendre  le  champ  fertile,  il 
ne  tuffit  pa;  d'en  arracher  une  ou  deux,  il  faut  les 
arracher  toutes.  On  peut  croire  auffi  qu'il  parle  ici 
des  épines  qui  bleffent.  En  effet  les  vices  font  de 
profondes  b  le  I  turcs  qui  pénetient  l  ame  Se  le  coips. 
On  n'en  eft  guère  plus  ibulagé  d'en  avoir  guéri  une, 
quand  on  en  a  plulicurs.  *  Quelques  manuicrits  ont 
tevat  au  lieu  de  tu  val  ;  Se  VI.  bVntlei  les  a  iuivi>-, 
mais  je  crois  q  l' Horace  avoit  écrit  iuvat  :  levât 
marque  une  guerilon  entière  oj  fort  avancée.  Si  juvat 
ne  marque  qu'un  peu  de  ioulagementi  Se  t  «fi  de  q  .oi 
il  s'agit  ici.  *  s 

P  p  I 
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EPISTOLA    11.    L  I  B.  II. 

Vtvere  fi  relié  nefcis,  d'tfcede  peritis. 
Luftfti  fath7  edifii  faits  atque  hihifii  : 
7empus  ab'tre  ttbi  eft  :  ne  potum  largiàs  aquo 
Rideat  &  pulfet  lajcha  decentiùs  art  a  s. 


*IJ  Thttrt  fi  rteli  ut/cii]  Si  tu  ne  fais  pas  bien 
vivre;  c'eft  à  dire,  fi  eu  ne  (kis  pas  jouir  de  U  vie  en 
goûtant  cous  les  plaifirs  permis,  &  ians  la  corrompre 

Eles  chagrins  Se  les  inquiétude*  que  caufent  l'am- 
on,  le  defir  te  la  crainte.  C'eft  le  véritable  fais. 
Horace  ne  fonge  pas  à  rendre  Florus  fage,  mais  à  le 
rendre  moins  malheureux. 

Dtctdt  ptritis]  Fan  place  aux  jeunes  gens,  qui 
savent  goûter  les  douceurs  de  la  vie  fans  y  mêler  le» 
amertumes  de  l'ambition,  de  l'avarice,  de  la  crainte 
te  de  la  fuperftition. 

ll4  Lmfijli  fiUis,  tdifii  /util  atjue  bibifii]  Ce 


vers  comprend  les  plaifirs  de  la  table,  te  ceux  de 
l'amour,  Se  Horace  emprunte  cette  expreffion  de  Li- 
vius  Andronicus,  qui  avoit  traduit  ce  ver»  de  l'O- 
dyflee: 

T«7r  T  ip*y*r  r  hrtb  U  xj  «//•farr/r  WW. 

Adfatïm        bibi,  lufi. 

xi 6  Lm/tiva  dtetutiùs]  A  qui  il  lied  mieux  d'é- 
tre  badine.  Lafciva,  enjouée,  Wine,  folâtre;  com- 
me dans  Virgile,  Ujciva  putlla. 


NOTES    SUR   L'EPITRE    II.     LIV.  II. 


ON  peut,  fuivant  le  P.  Sanadon,  fixer  la  com- 
pofition  de  cette  Lettre  à  l'année  73a.  que 


Florus  etoit  dans  la  Dalmatie,  ou  dan»  la  Thrace, 
à  la  fuite  de  Tibère,  qui  partit  pour  l'Orient  en  731. 

44  Curvo  digno/ctre  rtûam  ]  Je  ne  vois  pas,  dit 
le  P.  Sanadon,  pourquoi  M.  Dacier  veut  trouver  ici 


(au  moral.  Se  par  conféquent  c'eft  une  néceifité  d'at- 
tacher le  même  fens  i  emnmm,  qui  lui  eft  opéré,  le 
qui  eft  mis  pour  pravum. 

$3  Exfurrare]  Le  P.  S.  lit  txpugnmrt,  après  un 
mandent  «t  M.  Cuningam. 

63  Renuu  tu  qmd  jubtt  alttr  ]   Le  P.  Sanadon  a 


la  géométrie.   Les  paroles  du  Poète  ne  prefentent  mis  rtnuis  fuod  tu  jubet  uJttr,  comme  on  le  trouve 

point  l'idée  de  lignes  droites  &  de  lignes  courbes,  dans  quatre  manufcrits  te  deux  excellente»  édi- 

Reétum,  quand  il  eft  mis  fubftantivément,  comme  tions. 

difcnt  les  Grammairiens,  k  prend  toujours  dans  un  80  extrada  J  Un  ancien  manufcrit  porte  tmm- 


Digitized  by  Google 


EPITRE    IL    L  I  V.    II.  301 

pîncs  dont  tu  es  blefle,  que  te  fert-il  d'en  arracher  une  feule  ?  Si  tu  ne  fais  pas 
bien  vivre,  fais  place  à  ceux  qui  le  favent.  Tu  t'es  aflez  diverti,  tu  as  fait 
affez  bonne  chère,  il  eft  tems  de  te  retirer,  de  peur  que  la  JeuneiTe,  à  qui 
il  fied  beaucoup  mieux  detre  badine  &  folâtre,  ne  fe  moque  de  toi,  &  ne  te 
maltraite  quand  tu  auras  un  peu  trop  bu. 

Bâta,  te  le  P.  S.  a  adopte  cette  leçon,  après  M.  Cu- 
ningam. 

81  Sibi  qutd]  M.  Cuningam  a  lu  fibi  qui,  comme 
taciturnitr  par  confequent  deux  vers  après.  Ingt- 
gtniutn  qui ,  comme  le  remarque  le  P.  Sanadon, 
qui  l'a  fuivi,  eft  une  fillepfe  dans  le  genre:  fur 
quoi  voyez  ce  que  j'ai  dit  fur  le  v.  2 1 .  de  l'Ode 
XXXVII.  du  Livre  premier.  Le  P.  S.  lit  encore 
an  vers  fuivant:  Ut  ftudiis,  après  on  manuferit  te 
M.  Cuningam. 

93  Vatuam  Romanis  vatibus  ]  C'eft- â  dire  fa- 
tanttm,  liberam,  aptrtam  Romanis  vatibus,  ainfi  que 
l'explique  Porphirion,  te  c'eft  le  fens  du  P.  Sana- 
don. 

105  Impuni]  Hardiment,  fans  craindre  la  cenfure 
te  le  reflentiment  de  ces  Lecteurs  importuns,  com- 
me l'a  rendu  le  P.  S- 

128  H*ud  ignohilit  Argis]  Dçux  manuferits,  an 
raport  de  T orrentius,  portent  Argus,  8e  c'eft  la  leçon 
que  le  P.  S.  a  fuivie.  Haui  igmbilis  Argii,  com- 
me il  le  remarque,  eft  une  manière  de  parler  bien 
vague  Se  bien  extraordinaire. 

161  Daturus']  Le  P.  Sanadon,  comme  M.  Ben- 
tlet,  préfère  daturas,  qui  eft  la  leçon  des  plus  an- 


*  HO. 


ciens  manuferits  &t  de  plufieurs  autres  (a  van  s  Editeurs. 
169  Gt/idam]  Le  P.  S.  lit  gtlidum,  le  raportant  â 


171  Refugit]  On  trouve  dans  un  ancien  manuferit 
rtfigit,  te  le  P.  S.  l'a  employé,  après  trois  de  nos 
bons  Critiques. 

173  Strtt  fuprtmà"]  Les  anciennes  éditions  Se  tout 
ce  qu'il  y  a  de  manulcriis  ont  marte  fuprtmâ,  te  le 
P.  banadon  a  adopté  cette  leçon,  après  M.  Bcn- 
tlei. 

175  Sic  quia]  Il  y  a  dans  une  ancienne  copie fti 
quia,  te  c'eft  la  leçon  du  P.  S. 

1 99  Demis  proeul  ]  Un  manuferit  te  deux  célè- 
bres éditions  ont  confërvé  pneu/  pneu/,  que  le  P. 
Sanadon  a  aufli  reçu  dans  (on  texte.  Les  mots  répé- 
tés, comme  le  P.  Sanadon  le  remarque,  ont  iou- 
vent  diminué  de  moitié  entre  les  main»  des  copiftes. 
Nicolas  Heinûus  en  a  produit  quantité  d'exemples. 
Ici  un  des  deux  pncul  a  d'abord  difparu  ;  enfui»  pour 
fournir  le  vers  on  a  ajouté  dtmis,  que  l'on  a  mis  tan- 
tôt devant,  te  tantôt  après  procul.  Ce  fuplement  eft 
ridicule,  ajoute  le  P.  Sanadon,  Horace  ne  parle  point 
d'une  maifbn,  mais  d'un  vaifteau.  Ce  mélange  gâ- 
terait la  métaphore. 
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II  OR  A  Tl  I  F  LAC  CI 
DE    4  RT E     P  0  ET  I C A 

LIBER,    S  EU   ET  IST 0  L  A 

ADPISONES,  PATREM  &FILIOS 


E 


Umano  capiti  cerv'tcem  piffer  equinam 


Jwtgere 


N  A  fie ,  en  Grèce  ,*dan*  la  Macèddtne,  Se  en  E-    j'*f  out  due  je  n'en  fau  rien  ;  je  crainr  mémo  qu'elle 


.  gvpte  .  ï:  y  .avoit  JcûuL  iiuteems^iinmeuiorial 
atîemblccs  de  gens  choifis  poor  examiner  les 
ouvragei  de  poëfie  *  d  éloquence.  Augulle,  qui 
vouloir  que  foui  fon  règne,  l'Italie  ne  cédât  en  rien 
à  la  Grèce ,  ni  à  toit  les  autres  Empires,  qui  a  voie  ne 
rte  les  plus  floriflâns,  St  qui  travaillait  de  tout  fon 


liait  d'afttre  fondement  <g/be  la  tm  de  la  Satini  X  da 
Livre  I.  qu'on  peut  fort  bien  entendre  d'une  autre 
manière.  En  tout  cas  il  n'a  pas  nul  choifi  ;  voici  les 
noms  de  fes  Académiciens,  Virgile,  Varius ,  Tar- 
pa,  Mécéna* ,  plotius ,  Valgius ,  Oâavius ,  Fufcus, 
ici  deux  Vifcus ,  Pollion  ,  les  deux  Mcflàla,  les  deux 


pouvoir  a  donner  de  1  emujatiatf  à  tous  les  Ecrivains,    Bibulus ,  Servi. j$  ,  Furnsus ,  Tibulle ,  Pilon  le  Pere, 
&  à  les  exciter  par  des  récompenféi  irpar  des  hon-    Se  Horace.    Cyncas  difoit  à  Pyrrhus  que  le  Sénat  de 
-  ,  en  établit  auffi  une  à  Rome ,  &  lui  donna  le 


temple  Se  la  bibliothèque  d'Apollon  dans  fon  palais 
pour  y  faire  fes  conférences.  Voilà  de  titres  bien 
glorieux  pour  les  afiemblées  de  Savans ,  que  nous 
apcllons  Acadtmitt.  Si  l'on  en  croit  Théodore  Mar- 
cile ,  celle  d'Augufte  eut  un  grand  avantage  fur  tou- 
tes les  autre* ,  qui  n'étoient  compofées  que  de  cinq  , 
ou  de  fept  Juges  tout  au  plus:  car  il  aifure  qu'elle 
en  avoit  vingt,  qu'il  compte  tous  l'un  après  l'autre  , 
comme  s'il  avoit  vu  leurs  Lettres  ,  ou  affilié  à  leur 
réception.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  nous  eût  apris 
d'où  il  a  tiré  une  particularité  û  remarquable:  car 


Rome  lui  avoit  paru  une  afTcmbléc  de  Rois.  On 
pou  roi:  dire  avec  plus  de  raifon  d'une  Académie  qui 
aurait  eu  tous  ces  grands  perfonnages,  que  c'étoit 
une  alTemblée  de  Dieux.  Ce  favant  Critique  n'en 
demeure  ps  là;  comme  on  donn:  rarement  des  bor- 
nes à  fes  conjeôures ,  il  veut  q je  cet  établiiremcnt 
d'Augufle.i  la  qualité  d'Académicien  ayent  fait  naî- 
tre à  Horace  l'envie  de  compofer  une  Poétique ,  Se 
d'aflëtnbler  toutes  les  règles  St  tous  les  jugement 
qu'on  faifoit  dans  ce  Corps.  Je  voudrais  de  tout 
mon  cœur  que  cela  fût  vrai.  Horace  aurait  com- 
à  corriger  la  maligne  influence  d'une  étoile 

en- 
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I  un  Peintre  savifoit  de  faire  un  cou  de  cheval  à  une  téte  humaine, 

d»  • 
ajou- 

cuber,  ilâvoit  eft  vue  de  donner  aux  Romains  une 
Poétique,  qui  fcroit  comme  un  abrège  k  imprécis 
de  ce  qu'Arillote.  Criant ,  Zenon,  Dcroocrite  te 
Néoptoleme  de  Paras  avaient  écrit  fur  ce  fujet  :  on 
veut  me  m  que  ce  ne  ;  oit  prelquc  qu'une  compila- 
tion des  plus  exce'.lens  préceptes  de  ce  dernier  :  car 
Porphyrton  écrit  :  J*  qtum  Itbrum  tnjtdt  pr*ctptn 
Nuftalemi  dt  mrtt  pteticâ ,  mon  qwdim  emmia  ,  fiti 
tmintntiffima.  iUrmct  a  mit  dams  tt  Lrvrt  les  pré 
aptes  d*  Ntoftoltmt  dt  l  art  pertifta ,  mon  pmt  terni 
wrttahlemtnt ,  mais  Us  fUt  txetUtas.  Comme 
il  ne  travailloit  pas  à  cela  de  fuite ,  Se  qu'il  ne  gar- 
doit  d  autre  ordre  que  celui  des  matières  que  le  ha- 
lard  lui  donnoit  à  lire  Se  à  examiner ,  il  eft  arrivé 
de-  li  qu'il  n'y  a  aucune  méthode  ni  aucune  liaifbn  de 
partie»  dans  ce  Traité,  qui  même  n'a  jamais  été 
achevé ,  Horace  n'ayant  pas  eu  le  terni  d'y  mettre 
la  demi  ère  main ,  ou  ,  ce  qui  eft  plus  vraitemblable, 
n'ayant  pas  voulu  s'en  donner  la  peine.  Ceux  qui  ont 
cru  qu'ils  en  feroient  on  ouvrage  entier  Se  parfait  en 
tranipofant  tes  vers  ,   (e  font  fort  trompes.    Il  y 


envieuie  Se  jaJoufe  de  notre  bien ,  qui  b 
preftdé  à  cet  fortes  daftembiees,  Se  n'a  jamais  per- 
mis qu'il  en  toit  iora  aucun  ouvrage  entier  qui  put 
nous  m  il  ru  ire  Se  nous  montrer  en  quoi  ctmûitrnt  les 
richefiès  de  l'éloquence  &  de  la  poefie  ;  ce  qui  for- 
me Se  nou  rit  les  Poètes  Se  les  Orateurs  j  ce  qui  ied 
ou  ne  ficd  pas  ,  en  un  root  les  vertus  de  ces  deux 
arts  ,  Se  leurs  vices.  Mais  comme  ce  deiTein  peut 
fort  bien  monter  dans  la  téte  d'un  autre  que  d'un 
Académicien,  Se  que  même  on  n'a  encore  jamais  vu 
d'ouvrage  de  cette  nature ,  fait  de  concert  par  des 
Auteurs  qui  fuuent  honorés  de  ce  titre ,  il  fe  trouve- 
ra vraisemblablement  toujours  des  incrédules  qui  ne 
fe  rendront  pas  à  des  conjectures  dénuées  d  autori- 
tés. Pour  les  convaincre  il  faudrait  qu'Horace  eut 
pris  lui-même  cette  qualité,  &  qu'il  eût  mis  à  la 
tête  de  ion  Livre ,  l'Art  Pottiomt  d'Htrare  dt  t%A- 
todimit  Lmtiat  :  car  on  a  aihuie  aujourd'hui  à  d'é- 
trange» gens-  ,  .. 

Quoi  qu'il  en  fait ,  qu'Horace  ait  compofé  cet 
ouvrage  comme  homme  public,  ou  comme  parti- 
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Jungere  fi  velit,  &  varias  inducere  plumai, 
Undtquc  collatts  membrh,  ut  turpiter  atrum 
De/inat  in  ptfcem  mulier  formofa  fuperni  : 
Speffdtum  admiffi  rifum  teneatis  amict  ? 
Crédite,  Pifones,  ifii  tabuU  fore  librum 


Perfu 


toujours  beaucoup  de  choies  qui  entraient 
dans  fon  deflein  11  falloit  donc  le 
contenter  ,  à  mon  avis ,  de  marquer  les  vuides  en  fe- 
parant  un  peu  les  matières  ,  tans  rien  changer  ;  5e 
c'étoit  le  iemrment  de  Moniteur  le  Févre.  Ce  défaut 
de  liai.on  5c  d'arrangement  ne  laide  pas  d'avoir  les 
grâces ,  lur  tout  dans  des  préceptis  qui  doivent  être 
fibres ,  5e  n'avoir  rien  de  lâch:  ru  de  lang  aidant. 
L'ordre  qu'Heinfius  y  a  voulu  mrttrc,  netertqi'à 
relever  Se  à  faire  mieux  connoître  la  beauté  dj  Jef- 
ordre  dans  equel  Horace  I  a  laide. 

Apres  la  Poétique  d  Ariftote,  je  ne  comtois  point 
dans  l'antiquité  d  ojvrage  de  critique  plus  excellent 
que  ceuici,  5e  où  il  y  aie  plus  de  profit  à  faire. 
Tout  y  elt  d'une  jufterte  8c  d'une  p  ;rfecVon  qit  ne 
laiflem  rien  à  delirer  Toutes  les  dédiions  5:  to  : .  les 
jagemen ,  qu'il  contient ,  font  autant  de  vérité*  ti- 
rées de  la  nature  d  -s  chofes  dont  il  traite  ;  Se  il  n'y 
en  a  prcfque  point  dont  on  puide  s'écarter  le  moins 
du  monde ,  uns  ('éloigner  en  même  tems  du  bon- 
fens  5c  de  la  rai  on  ,  comme  on  le  verra  dam  les  Re- 
marques, fuie  Scaliger  s'eil  bien  éloigné  de  1  n  Ac 
de  l'autre  dans  le  jugement  qu  il  a  porte  de  cet  ou- 
vrage: Foulez-vous  (avoir ,  dit  il,  te  que  fi  feuft  dt 
l'Art  Poétique  d'Horace?  Ceft  an  art  eufeigni  /ans 
art.  Dt  Artt  atneret  quid  fentiam  ,  Quid  f  Equi- 
dem  qtetd  dt  arte  fixe  arte  traditS.  Et  après  avoir 
bit  1  énumeration  des  parties  qui  le  composent ,  5e 
qu'il  n'a  nullement  comprifes ,  il  fait  enten  ire  que 
cet  art  ne  peut  plaire  qu'à  des  encans ,  5c  qa'il  n'y 
a  nul  profit  à  faire  dan,  cette  lecture.  Veut-on  la- 
voir ce  qui  a  le  plus  nui  à  Horace  dans  l'eiprit  de 
Scaliger?  Ceft  que  Scaliger  a  fait  autlî  une  Porti- 
que ,  dont  il  étoit  fort  amoureux.  Et  ii  faut  avouer 
que  cet  ouvrage  n'eft  point  tans  mente  ;  il  y  a  une 
belle  méthode  ,  un  bel  ordre  ,  un  favo  r  fort  étendu . 
St  le  ftile  en  eft  noble,  concis  5c  fort  convenable 
au  fujet  qu  il  traite.  Mais  il  manque  par  les  fonde  - 
tnent  ;  car  tout  porte  fur  un  goût  faux ,  5t  fur  des 
minuties  q ai  regardent  plus  le  Grammairien  que  le 
Poète.  Nul  précepte  pour  la  grande  poclie  :  nul  che- 
min ouvert  aux  Poctes:  nulfccours  pour  un  génie 
qui  cherche  à  s'inftruire:  rien  qui  lui  eleve  1  efprit  5c 
qui  le  ditpofe  à  l'enthoufiafine:  rien  qui  lui  montre 
en  quoi  confinent  les  richeflès  de  la  pocfie  ;  en  un 
mot  rien  qui  dccouTre  ce  qui  menc  à  la  perfedion, 
5t,oequi  eu  éloigne.  .  -i    .  •  ■ 


Uade  par  tntur  ofu ,  quid  a/ai  firmttque 
%mid  dictât ,  quid  tua;   que  virtui  , 
errçr. 


Au  lieu  que  tout  cela  eft  admirablement  traité  dans 
Horace.^  Tout  y  eft  gran  1.  La  route  qa'un  Potte 
doit  tenir  eft  tré)  bien  marquée.  To  <s  les  l'ecrets  de 
l'art  y  font  dévebpés,  5c  tous  les  préceptes  tbnt  fi 
folides ,  fi  neceuaircs  5c  fi  importa ns  qu'encore  au- 
jourd  hui  le  luccès  des  plus  grands  ouvrages  de  poé- 
fie  dépend  de  l'obfervation  de  tes  règles  ;  tant  il  eft 
vrai  qu'elles  (ont  tirées  du  fond  de  la  nature  ,  qui  eft 
la  même  partout  5c  dans  ton,  les  tems  II  y  a  tel 
précepte  d  Horace  qui  vaut  mieux  >eul  que  tout  le 
volume  énorme  de  la  Poétique  de  Scaliger.  Celle  ci 
reMemole  à  ces  grandes  meds  ine  qui  accablent  plus 
qu'elles  ne  ibulagent .  au  lieu  que  ce.le  d  Horace  eft 
comme  ces  edences  admirables,  don;  la  leule  odeur 
refait  en  un  moment  le»  efprits ,  5t  redonne  la  fànté 
5c  la  force ,  ou  pour  mieux  dire  elle  eft  comme  la 
Panacée  d'Apollon ,  dont  parle  Callimaque ,  &  dont 
les  précieufe»  goûtes  portent  l'im  nortalité  partout  ott 
; 


 «r  /'  «T  air  tat?r«r 

n?*x<f  ÏBftÇt  vitr*><ri ,  cÏK»fi*  - 


Quoique  ce  ne  foit  qu'une  E pitre  comme  les  précé- 
dentes ,  Horace  n'a  pas  laifiê  de  1  apeller ,  de  Artt 
Ptteici ,  Art  Poétique ,  pour  la  difting  ier  des  autre?, 
où  il  n  a  traité  de  cet  art  que  par  occafion ,  5r  en 
pa  liant.  Et  l'on  ne  pejt  pas  douter  de  l'antiquité  de 
ce  titre  ,  puiiqae  <^uintilien  l'a  cité  dans  le  chapitre 
111  du  VIII.  Livre  :  ld  enim  ta!'  ift  mon/irnm  quai* 
Htratiui  in  prima  parte  libri  de  Arte  Pteticâ  jfsgrï  : 
humauo  cafiti ,  (Je. 

i  Httmano  eapiti  etrvieem  piéhr  tquèmtm  ]  Hora- 
ce entre  tout  d'un  coup  en  matière  Tan;  aucun  préam- 
bale,  5c  il  donne  d'abord  le  précepte  le  plus  général 
5c  le  plus  neceflaire  ,  5:  qui  elt  le  fondement  de 
tout.  C'cft  celui  de  la  timplicité  5r  de  l'unité  dans 
le  fujet ,  dans  l'arran  jement  ou  h  difpolition ,  dans 
les  ornement  5c  dan»  le  ftile.  Il  ne  pouvoit  pas 
mieux  commencer  ce:  ouvrage  qu'en  travaillant  dès 
l'entrée  à  donner  de  l'averhon  ;  our  les  fautes  qu'on 
tait  contre  cette  unité;  ni  ecruire  ces  fautes  plus 
qu'en  comparant  les  ouvrages,  qui  pe- 
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d'ajouter  enfuite  les  plumes  de  differensoifeaux,&  de  continuer  ce  corps  monftrueux, 
en  empruntant  chacune  de  fes  parties  de  bêtes  de  différente  efpece,  de  manière 
que  ce  qui  feroit  par  le  haut  une  belle  femme,  finit  par  le  bas  en  vilain  poif- 
fon:  quand  on  vous  feroit  voir  ce  bifare  tableau,  pouriex-vous  vous  empêcher 
de  rire  ?  Mes  chers  Pifons,  croyez  que  rien  ne  reiîemble  plus  parfaitement  à  ce 

tableau 

chent  de  cette  manière ,  à  un  tableau  ou  un  Pein- 
tre auroit  épuifé  toute  fon  imagination  à  faire  ie 
monûre  le  plus  extravagant  dont  on  aie  jamais  ouï 
parler. 

2  Et  variât  inductre  plumas]  Çeux  qui  auront 
Jnn  ét  la  réputatitn  d'Horace ,  ce  font  les  termes 
de  M.  Bentlei ,  liront  volontiers  :  variafque  inducere 
fat  mai.  Mais  c'eft  ce  que  ceux  qui  aiment  Horace 
ne  feront  jamais.  Horace  ne  peut  avoir  écrit ,  fer 
mat ,  car  /arma  fe  dit  de  ce  qui  refulte  d'un  tout , 
qui  a  telle  forme ,  telle  figure.  Plumai  efl  la  véri- 
table leçon.  Horace  fait  ici  un  afTemblagc  d'une  tête 
de  femme  ,  d'un  col  de  cheval ,  Se  de  divers  mem- 
bres d  oilêaux  qui  ie  terminent  par  une  énorme  queue 
de  poiflbn.  Cela  compofe  un  monitre  plus  monftrc 
que  la  Chimère. 

3  Ut  turfittr  atrum  definat  in  pi  Item  mulier  for- 
m/a  fuptmr  J  Le  portrait  que  Virgile  fait  de  Scylta 


qui  ,  non  feulement  s'imaginent  qoe  ce  n  rfl  pas 
un  dc.'aue  que  de  ne  pas  oblerver  cette  (implicité  h 
cette  unité  duut  Hoiacc  parle,  mail  qui  croyent 
mime  que  c'efl  une  vertu  ,  8c  que  la  variété  donne 
aux  ouvrages  une  beauté  q.ie  l'unité  ne  (auroit  don- 
ner. Dun  autre' coté,  parmi  ceux  qui  font  penua- 
dés  que  c  eft  un  défaut ,  il  y  en  a  peu  qui  en  ayent 
l'idée  qu'il  en  faut  avoir ,  8c  qui  ne  le  croyent  léger 
Se  pardonna  <le.  Pour  prévenu*  donc  les  Pilons,  8c 
pour  les  empêcher  de  donner  dans  des  fenttmens  fi 
faux  ,  il  .es  allure  que  ce  feul  défaut  fait  des  monftres 
de  tous  les  ouvrages  où  il  fe  trouve  :  voilà  pourquoi 
il  dit,  crédite  ,  tnfttt,  foez,  bien  fer/uaiis ,  ex;  ref- 
fion  qui  marque  une  efpece  de  crainte  Se  de  défiance 
que  ces  jeunes  gens  ne  donnaflênt  dan_.  l'opinion  con- 
traiic  ,  que  les  méchans  Portes  foutenoient ,  Se  qu'ils 
a  voient  tant  d  intérêt  d'établir.  Quoique  cette  E- 
pitre  (bit  adreffëe  à  Pilon  le  père  ,  &  à  lès  enfans , 


dans  le  III.  Livre  de  l'Enéide ,  a  pu  donner  lieu  à    comme  cela  paroît  parle  24  vers,  c'eft  aux  enfans 

l'iiliw  >4.i  mnnAr*  mi'I-(nn/<*  ilrrrif  nu.  i-M-.^~»n,/-e    l'i.ln-fLni  •       X-   v/tilî    1o    m/M'  n 


l'idée  du  monftre  qu  Horace  décrit: 

Prima  ,  beminii  facitt ,  (if  pulero  peûore  virgo 
Pub*  h  nui  ,  poftrtma  immaiti  corpore  pifirix 
Dilpbmum  causas  utero  commi/fa  luporum. 


Par  le  bout  c'eft  uttt  Jigurt  humaine,  &  une  fort 
belle  fille  iu/quà  la  moitié  du  torpi  ;  tîf  par  le  bat 
t'efi  une  horrible  baleine  qui  finit  par  dei  queues  de 
dauphin jointes  à  un  ventre  de  louf. 

Mais  celui  d'Horace  eft  encore  plus  monArueux  Se 
plus  choquant.  Ater  pifeis ,  un  poiflbn  noir,  pour 
un  %rana  pnfon  ,  c  eft  4  dire  un  poil  foi  horrible  , 
comme  (ont  tou^  les  grands  poiflbns.  C'eft  pourquoi 
Porphyrion  I  explique  atrum  fn/cern  ,  belluam  mari- 
nam  ,  pifiritem. 

5  Spedatum  admiffi  ri/um  tentât 'a  amici]  Ce- 
ci eft  pris  de  la  coutume  des  Peintres  Se  des  Sculp- 
teurs, qui  après  avoir  achevé  quelque  ftatje  ou 
quelque  tableau ,  faifoient  publier  qu'un  tel  jojr 
ils  l'cxi-oferoient  en  public:  car  ils  vouloient  (avoir 


Ïie  ces  préceptes  s'adrefTent;  8c  voilà  le  moy.n 
accorder  le  diffl-rcnt  dont  parle  Porphyrion  :  Scri- 
bit  ad  Pi/onts  viros  nob.'es  difeittfque  pat  rem  &  fi- 
liot ,  vei,  ut  alii  volutt  ,  ad  Prfins  fratret.  He- 
race  cent  aux  tur.es  Pijons  &  à  leur  ptre  ,  ou  comme 
d'autrtt  le  prétendent  ,  il  écrit  Jculemtnt  aux  deux 
enfant. 

Pifontt }  U  y  avoit  à  Rom;  en  même  tenu 
trois  ou  quatre  familles  de  ces  Pifons ,  qui  étoient 
tous  Calpurniens ,  8c  qui  fe  di  oient  delcendus  de 
Calpus  filî  de  Numa  L'une  étoit  de  Cnéus  Pifo  , 
mari  de  Plancine ,  qui  le  tua  lui-même ,  ayant  été 
aceufé  d'avoir  empoilonné  Germanicus,  Se  qui  laifla 
deux  enfans,  Cnéus  Se  Marcus  Mais  ce  ne  peut 
être  â  ces  Pifons  qu'Horace  s'adreflè  ici  :  car  ces  en- 
fans n  étoient  pas  nés  quand  cette  Lettre  fut  écrite , 
ou  ils  étoient  encore  trop  jeunes ,  outre  que  le  pere 
étoit  d'un  naturel  féroce  5c  violent-  Tacite  ,  Cntum 
Pifontm ,  ingenio  viountum ,  obftquiî  ignarum  ,  infita 
ferociâ  à  pâtre.  Ce  qui  ne  répond  nullement  au  ca- 
ractère de  douceur  qu  Horace  lui  donne  dans  cette 
Epitre.    U  y  avoit  une  autre  branche  des  Pifons  a- 


qoe  produirait  une  première  vue  fur  un  grand  nom-    pelles  Ceknins ,  Se  qui  dcfcrnJoiem  de  ce  Lucius  Pi 


bre  de  fpeÔateurs  ,  8c  profiter  des  divers  jugemens 
qu'on  pouroit  faire  de  leur  ouvrage.  11  feroit  à  fou- 
haiter  que  ceux  qui  écrivent ,  puflent  tâter  Se  fonder 
ainfi  par  avance  le  goût  du  public.  Mais  peut  e.re 
ne  le  voudroient-ils  pas. 

6  Crtditt,  Pi/ontt  )  Il  y  a  une  mfinité  de  gens 


fo  qui  avoit  éé  Cenfeur,  8c  dont  Jules  Cefar  avoit 
époufé  la  fille  apellée  Calpurnie.  Le  fit-,  de  ce  Lô- 
cius  Pi;o  étoit  ce  Pilon  q_ti  fut  Cmiful  avec  Drufos 
Libo,  l'an  de  Rome  738.  Horace  étant  âgé  de 
cinquante  un  an  ;  &  à  qui  Augullc  avoit  donné  k 
gouvernement  de  Rome  6c  celui  de  Thrace.  C'était 
Qq3 
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Perfimilem,  cujus,  velut  trgri  fomnia, 
Fwgentur  fpecies  :  ut  nec  pes  nec  tapai  uni 
R:.Unttir  forma.    Picionbus  atque  Pc'ttis 
^uidîibet  auJenM  femper  fuit  dqua  pouffas. 
Seimusf  o  banc  veniam  petimufque  damufque  viàÀ 
£ed  non  ut  pïacidis  créant  immitia,  non  ut 
Serpentes  ai-ibus  geminentur,  tigriius  agni. 

Inceptis  gravihs  plerumque  &  magna  profeffts 


'» 


un  homme  de  plaifsr.  I!  paflbit  ordinairement  la  nuit 
à  table  ,  Se  Te  levoit  à  midi  ;  mais  cela  n'empechoit 
pas  qu'il  ne  fit  toujours  Ton  devoir  II  eut  la  con- 
fiance d'Augulle  ,  k  enfuite  celle  de  Tibère  ,  fous  le 
rogne  duquel  il  mourut ,  je  crois ,  Grand  Pontife  , 
âgé  de  quatre  vingts  ans,  l'an  Je  Rome  785.  C'cit  à 
ce  Pilon  Se  à  fes  enfin.  qu'Horace  parle. 

IJli  tubul*  fore  Lbrum  pcfimilem]  Il  ne  fe  con- 
tente pas  de  dire  qu'un  ouviage  ainfi  varié  lira 
fcmbhblc  à  ce  mon  lire  ,  il  dit  perfsmilem  t  qu'il  fe- 
ra entièrement  femblable  :  car  il  veut  ôter  tout  fu- 
jet  de  doute  aux  Pifons ,  Se  les  mettre  en  état  de  ne 
pouvoir  être  fcduits  par  ceux  qui  foutenoient  le  con- 
traire. 

Librum  ]  Tout  ouvrage ,  de  quelque  nature  qu'il 
/bit;  mais  il  parle  particulièrement  du  poeme  épique 
ie  du  poeme  dramatique. 

7  Veluti  *gri  fimnia]  II  ne  dit  pas  comme  les 
longes  d'un  homme  ûin  ,  mais  comme  les  rêveries 
d'un  malade ,  qui  font  toujours  extravagante»  Se  peu 
fui  vies. 

Van*  fit  . n  1  Des  efpeces ,  des  idées  vaines , 
e'ell-à  dire  des  idées  de  chofes  qui  ne  fubfiftent  point 
cnfemble  dans  la  nature ,  &  qui  ne  fe  trouvent  que 
dans  le  cerveau  creux  des  malades ,  de»  fou»,  ou  des 
jnéchans  Poètes. 

8  Ut  nec  pes  née  cetput  uni  reddatitr  forma  ]  C'cft , 
à  mon  avis  ,  l'explication  de  •vu*,*  fpecies ,  dont  la 
tête  Se  les  pieds  n'ont  aucun  raport ,  Se  font  de  diiré- 
lente  efpece. 

9  Pieloribus  argue  Portis  quid/ibet  audendi  ]  C'eft 
la  réponfe  des  médians  Poètes  qui  combatoient  le 
sentiment  d  Horace  ,  8c  qui  ne  vouloient  pas  s'aflii- 
jettir  à  la  tage  régularité  qu'il  leur  recommandent. 
]  a  toujours  été  permh  aux  Peinera  U  aux  Poètes  , 
tbfoient  ils  ,  efe  tmt  entreprendre  ,  13  de  tout  oftr -, 
Se  per forme  n'a  k  droit  de  leur  demander  raifon  des 
libertés  qu'ils  ont  prises  ,  ni  de  les  cenfurcr.  Les 
Poètes  abufoient  awfi  do  privilège  de  la  poefie  ,  te 

par-là  les  plus  monftrueufe:  i- 


magînstion-,  Se  les  rêveries  les  plus  extravagantes.  II 
cft  certain  que  le  privilège  des  Peintres  Se  des  Poètes 
ell  fort  étendu.  Ovide  a  dit  fatunda  lieentia  varum, 
la  féconde  licence  des  Poètes  ;  Se  Lucien  a  avancé 
que  les  Peintres  Se  les  Pot  tes  ne  pou  voient  être  obli- 
gés à  répondre  de  leurs  fantaifies  Se  de  leurs  imagi- 
nations. Mais  Horace  va  faire  voir  quelles  bornes 
on  doit  donner  à  cette  licence. 

1 1  Seirnus  ]  Ceft  la  réponfe  d'Horace  ,  qui  dit  i 
ces  méchans  Poètes  ,  je  le  fait.  Je  connois  tous  le* 
privilèges  qu'ont  les  Poètes  te  les  Peintres  ,  te  je  ne 
veux  nullement  les  leur  ôter.  Après  avoir  dit ,  je  U 
fait,  il  veut  continuer  fed  non,  mais  il  eft  interrom- 
pu par  ces  mêmes  Poètes  qui  continuent. 

Et  bane  veniam  petimus  damu  'que  vicijtm  ]  La  re- 
marque précédente  découvre  ce  que  je  pentè  de  ce 
vers.  II  taut  éclaircir  te  prouver  ma  penlèe.  On 
veut  que  ce  foit  la  fuite  de  la  réponlc  d'Horace  qui 
d.ic  : 

fcf  bane  veniam  petimus  datnufqut  viciffim. 
Je  U  fait  ,  &  comme  je  donne  aux  autres  la  permif 

C        J'  J  J.  »  Mi  t.    *- —  Je  mf_ 


/on  d  en  ujèr  ,  je  demande  qu'on  nu  la 


En  qualité  de  Poète  il  dit ,  banc  veniam  tttimui , 
je  demande  cette  permiiuon  :  te  ea  qualité  de  Criti- 
que il  ajoute  ,  damufaut  vieijfim  ,  te  je  la  dorme  à 
mon  tour.  Ceft  le  fentiraent  du  vieux  Commenta- 
leur ,  qui  écrit ,  petimus  quidem  ut  Poit* ,  damus 
autem  ut  Critiei.  Mais  cette  explication  m'eft  fu- 
fpecle ,  te  je  ne  fuis  nullement  de  cet  avis.  Com- 
ment Horace  aurait  il  demandé  ta  permiffion  d'u- 
fcr  de  cette  liberté,  puifqu'il  ne  fe  regarde rt  pas 
comme  Poète ,  &  qu'il  n:  raifoit  ni  poème  c  pique , 
ni  poeme  dramatique?  A  (Ta  ré  ment  on  5 'eft  trompé 
à  ce  paflage.  Après  qu'Horace  a  dit  feimut  ,  je  le 
Jais,  ces  méchans  Poètes  l'interrompent  en  continuant, 

Et 
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tableau  qu'un  ouvrage  dont  les  idées  feront  vaines  &  confufes,  comme  les  rêve" 
ries  d'un  malade,  &  dont  la  tête  &  les  pieds  n'auront  pas  le  moindre  raport. 
(a)  R.  Les  Peintres  &  les  Poètes  ont  toujours  eu  le  privilège  de  tout  entrepren- 
dre &  de  tout  ofer. . .  Hor.  Te  le  fais —  R.  Et  comme  nous  donnons  volontiers 
aux  autres  la  liberté  d'en  uter,  nous  demandons  qu'on  nous  la  donne  de  même. 
Hor.  On  vous  la  donne,  mais  à  condition  que  vous  n'en  abuferez  point,  (b)  & 
que  vous  ne  ferez  pas  de  manière  que  le  fauvage  fe  trouve  joint  immédiate- 
ment avec  le  doux,  les  oifeaux,  avec  les  ferpens,  les  agneaux  avec,  les  ti- 
gres. 

(<•)  Souvent  après  des  commencemens  graves,  &  qui  promettent  de  grandes 

cho- 


(*)  Licence  de»  Poète»  Se  des  Peintre*  mal  entendue. 
[t)  Defcriptions  vicieufes,  Se  qui  gâtent  l'uniformité. 

Et  ban:  veniam  pttimm  damufqmt  vitifitm. 


Et  nom  prétendons  au  on  nom  donne  la  permiJjStn  d"u- 

fir  dt  ee  privilège,  comme  nom  la  donnons  eux  aulrn. 

Cela  ne  convient  point  du  tout  i  Horace ,  qui  n'écri- 
voit  rien ,  comme  il  le  dit  dans  h  fuite ,  ml  feribens 
ip/e,  Se  convient  entièrement  aux  Poètes  qu'il  fait 
parler.  Cela  eft  certain.  Si  l'on  ne  veut  pas  que  les 
Poètes  parlent  eux  mêmes,  pareeque  cela  par  oit  d'a- 
bord trop  coupé,  on  ne  peut  du  moins  s'empêcher  do 
convenir  qu'Horace  ra porte  lui-même  la  reponfe  de 
ces  Poètes ,  &  qu'il  dit;  je  sai  bien  ce  qu'on  dit  d'or- 
dinaire que  les  Poètes  &  les  Peintres  ont  le  privilège 
de  tout  entreprendre  &  de  tout  ofer ,  Se  que  comme 
ils  donnent  aux  autres  la  liberté  d'en  user ,  ils  deman- 
dent qu'on  la  leur  donne  de  même  ;  on  la  leur  don- 
ne, mais  c'eA  à  condition  qu'ils  n'en  abuferont 
point.  Cela  revient  au  même,  mais  le 
eA  plus  agréable,  plus  vif ,  Se  plus  à  la 
d'Horace. 

1 2  Sed  non  ut  plandis  cotant  immitia  ]  C'eft  Ho- 
race qui  répond:  Vous  voulez  qu'on  vous  donne  la 
permiflion  d'ufer  de  vos  privilèges,  on  vous  la  don- 
ne ;  mais  c'eA  à  condition  que  vous  n'en  abuferez  pas, 
Se  que  vous  ne  ferez  pas  de  manière  que,  &c.  Tout 
ce  dialogue  eft  vif  Se  plaifant,  Se  il  ne  (auroit  pa- 
roître  nouveau  à  ceux  qui  connoiilént  les  manières 
d'Horace. 

Avant  que  de  continuer,  je  crois  devoir  rendre 
compte  d'une  penfée  que  j'ai  eue  longtems  fur  les 
treize  premiers  vers  de  cette  Poétique.  J'avois  cru 
qu'ils  étoient  la  Préface  Se  l'envoi  du  Livre,  Se  qu'Ho- 
race, pour  exeufer  le  defordre  où  il  l'a  laifle,  écri- 
voit  aux  Pifons  :  Croyez,  que  et  livre  ,  fut  jt  vous  adref- 
/t,  eft  entièrement  ftmblable  au  tableau  dont  jt  vitus 
dr  parler.  Mais  enfin  j'ai  connu  que  je  me  trom- 
pois.  Si  Horace  avoit  voulu  parler  de  fon  Livre,  ja- 
"  i  il  n'auroit  fuprimé  l'article,  Se  affurément  il  au- 


(b)  Les  bornes  que  cette  licence  doit  avoir. 

roit  écrit,  fore  librum  hune  fimilem.  D'ailleurs  ne  fe 
regardant  pas  comme  Poète,  Se  ne  faifant  pas  l'hon- 
neur à  cette  Poétique  de  la  confiderer  comme  un  ou- 
vrage important,  puifqu'il  dit  dans  la  fuite,  fi  quid 
componert  curant,  fi  la  fàmaifie  me  prenoit  d'écrire 
quelque  chofe  ;  il  n'eA  pas  vraiicmblable  qu'il  ait 
voulu  s'exeufer  d'avoir  manque  contre  la  régularité 
dans  un  traité  comme  celui  a,  oà  non  feulement  elle 
n'eA  pas  néceftaire,  mais  où  il  n'eA  pas  même  poflî- 
ble  de  l'obferver.  La  découverte  d»  dialogue  des 
méchans  Poètes  avec  Horace,  m'a  entièrement  con- 
firmé dans  cette  opinion,  que  je  crois  fi  vraie  Se  A 
Aire  que  je  n'aurais  rien  dit  de  l'autre,  fi  je  n'avois 
trouvé  des  gens  très  habiles  qui  en  étoient  prévenus, 
Se  qui  ayant  toujours  regardé  ces  treize  premiers  vers 
comme  la  Préface  du  Livre,  n'ont  change  d'avis  que 
fur  mes  raifon?.  Cette  même  penfée  couvant  donc 
venir  encore  à  d'autres,  il  ne  fera  pas  inutile  d'en  a- 
voir  dit  un  mot:  car  il  ne  fuffit  pas  de  réfuter  les  er- 
reurs Se  les  mauvais  fens,  il  faut,  autant  qu'on  peut, 
les  prévenir. 

Ut  placidis  foirant  immitia"]  Les  Peintres  Se  les 
Poètes  ne  font  que  des  imitateurs,  Se  par  cette  raifou 
ils  ne  doivent  peindre  que  ce  qui  eA,  ou  ce  qui  peur 
être  :  car  il  n'y  a  que  cela  qu'on  puiffc  imiter.  Mais 
les  uns  Se  les  autres  ont  fouvent  abufé  de  leur  art,  Se 
quité  les  vérités  régulières,  ou  les  idées  vrairëmbla- 
bles,  pour  ne  fuivre  que  des  imaginations  monArueu- 
fcs.  Vitruve  fe  plaint  de  ce  défaut  des  Peintres, 
dans  le  cinquième  chapitre  du  Livre  feptieme.  Ce 
font  ces  fantaifies  extravagantes  qui  ont  produit  ces 
groteftjucs,  que  les  curieux  ne  laiftênt  pas  d'eAimer , 
mais  que  ceux  qui  ont  le  bon  goût,  ne  compareront 
jamais  à  une  figure  régulière  Se  lage,  Horace  donne 
ici  un  des  plus  importans  préceptes  de  l'Art  Poétique, 
qui  cA  de  n'aflémbler  jamais  des  fujets  contraires  Se 
incompatibles,  Se  de  ne  bleAer  jamais  la  nature,  la 
vraifemblance,  ou  la  verité. 

14  lnetftk  gravibiu  plerumout  là  magna  pnfrf- 
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i  )        Purpureus,  latè  qui  fplendeat,  unus  &  aller 
AJJuitur  pannus  :  quum  \ucus%  &  ara  Dianee, 
Et  properantis  aqux  per  amcenos  ambitus  agros, 
Aut  flumen  Kbetium,  aut  pluvius  defcribitur  anus. 
Sed  nunc  non  erat  bis  locus  :  t^p  fortaffe  cupreffum 

10       Scis  Jtmulare.    §>uid  boc?  fi  frafiis  enatst  exfpes 
ïSavibuiy  etie  date  qui  pingitur  ?  Ampbora  cœpit 
Injiitui  currtntt  roiâ  cur  urceus  exit? 
Denique  fit  quod  lis  fimplex  duntaxat  &  unum. 
Maxima  pars  vatum,  paler,  &  juvenes  pâtre  digtri, 

1$       Decipimur  fpecie  refit.    Brevis  effe  laboro, 


fis  ]  Après  avoir  donné  le  précepte  général,  Horace 
delcend  dans  le  particulier,  Se  donne  un  exemple  de 
la  variété  qu'il  condamne.  Mai*  pour  faire  mieux 
connoitre  ce  qu'on  doit  penfèr  des  fautes  qu'on  fait 
contre  l'unité,  qu'il  veut  rendre  ncccilàire  Se  indif- 
pen  ablc,  il  choiJjt  exprès  celle  qui  paroit  la  moins 
choquante,  St  qui  eft  un  vice  d'autant  plus  dange- 
reux qu'il  le  gliliè  Tous  une  aparence  de  vertu  :  ce 
font  les  defcnptions,  piège  pretque  inévitable  aux 
petits  génies.  Horace  fait  donc  voir  ici  le  ridicule 
où  tombent  tous  les  jours  beaucoup  de  Poctes.  Des 
cotnmencemens  graves  Se  ferieux,  qui  promet- 
tent des  choies  lublimes  Se  merveillculés,  aboutif- 
fent  à  une  defeription  éclatante  d'un  bois,  d'un  au- 
tel  de  Diane,  d'un  rui/feau,  du  Rhin,  ou  de  Pare- 
en  ciel.  Ces  deferiptions  font  coufues-là  comme  des 
lambeaux.  Véritablement  ces  lambeaux  font  de 
pourpre,  mais  ils  font  puenies  ou  extravagans,  par- 
cequ'ils  font  mal  placés.  Il  ne  faut  jamais  s'aban- 
donner à  ces  digreflions,  de  quelque  nature  qa'ellea 

EuifTent  être,  quand  notre  delfein  nous  apclk  ail- 
•urs. 

16  Quum  lu<us  &  ara  Diana-]  Il  peut  parler  en 
général  des  autels  de  Diane,  St  de  tous  les  bois  qui 
lui  étoient  confacrés.  Mais  je  croirais  plus  volon- 
tiers, comme  Théodore  Marcile,  qu'il  parle  particu- 
lièrement du  bois  Se  de  l'autel  d'Aricie,  ara  Diana? 
Nemorenfis,  qu'on  prétendoit  avoir  été  bâti  par  Ore- 
ftc,  qui  y  avoit  contacré  la  ftatuc  de  Diane  Tauri- 
que,  qu'il  avoit  enlevée  de  la  Scythie,  après  avoir 
tué  1«  Roi  Thoas.  Les  Portes  prcnoient  ordinaire- 
ment cet  autel  Se  ce  bois  pour  le  fujet  de  leurs  def- 
eriptions :  car  outre  que  le  lieu  c:oit  fort  beau,  que 
ne  pouvoit  on  pas  dire  d'Oreftc,  de  Diane  Tauriquc, 
des  sacrifices  qu'on  lui  avoit  faits  en  Scythie,  de  ceux 
qu'on  lui  faifott  à  Aride,  &  de  la  bilan:  coutume  qui 
s  obfervoit  dan>  ce  temple?  11  ne  pouvoit  y  avoir 
qu'  .i.  fugitif  pour  Prêtre,  &  il  falloit  que  ce  fugitif 
r.Mt  de  fa  main  !c  Prêtre  dont  il  vouloit  avoir  la  pla- 
te, Se  qui,  par  cette  raifon,  avoit  toujours  l'rpcc  4 


Obfcu. 


la  main  pour  fe  défendre  ;  car  il  s'attendoit  d'être  at- 
taqué à  tous  momens.  Ceft  pourquoi  Ovide  a  a- 
pellé  ce  temple  d'Aricie,  un  Royaume  aqun  far  le  fer, 
ijf  d  'une  main  eriminelît: 


Partaque  per  gladies  régna 


1 8  Aut  fiumtn  Rbenum  ]  Horace  avoit  (ans  doute 
été  Couvent  fatigué  de  cette  delcription  du  Rhin, 
dans  les  poèmes  qu'on  ttifoit  pour  célébrer  les  vi- 
ctoires qu'Augufte  avoit  remportées  de  ce  côté  là. 
Les  médians  Poètes  ne  manquoient  pas  de  s'aller 
tous  noyer  dan?  ce  fleuve  ,  comme  cet  Alpinus , 
dont  il  eft  parlé  dans  la  dixième  Satire  du  Livre  pre- 


Turgiius  Alpinui  jugulai  dum  Memttena,  du  m  que 
Diffingit  Rbeni  iuteum  eafut,  (sTf . 

Pendant  que  Vérifie'  Ah 

fans  attendre  le  coup  d'Achille,  îïf  fu'el  barbcuilU  lu 
tête  limoneufe  du  Rhin,  ifc. 

Aut  flwvius  defcribitur  arcui  ]  L'arc  en-ciel  eft 
très  propre  à  faire  tourner  la  cervelle  à  un  méchant 
Poète;  car  il  croiroit  manquer  à  l'admiration  due  au 
merveilleux  mélange  de  fes  couleurs,  s'il  ne  prenoit 
aux  cheveux  la  moindre  petite  occ  ifton  de  le  décri- 
re. Peu  de  gens  font  capables  d'imiter  en  cette  ren- 
contre la  fageffe  d  Homère  Se  de  Virgile.  Il»  ont 
tous  deux  trouvé  cent  fois  l'occafion  de  décrire  cet 
arc-e n  ciel  ;  le  premier  n'en  a  jam.us  dit  qu'un  mot  j 
&  Virgile,  lorfqu'il  en  a  le  plu3  jvulc,  n'y  a 
ployé  q  jc  deux  vers  : 

Ergo  Iris  ergeeis  per  ctrlum  rtfiida)  pennu 
Mille  trabens  •varies  aà<verk  fait  celant 
Adulât.  -  •  -  - 


On 
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choies  on  cout  des  lambeaux  de  pourpre,  comme  la  delcription  du  bois,  & 
de  l'autel  de  Diane,  celle  d'un  ruifieau  qui  arrofe  des  campagnes  delicieufes, 
celle  du  Rhin,  ou  celle  de  l'arc-cn-ciel.  Mais  ce  n  droit  pas-là  leur  place.  Tu 
(àis  peut-être  fort  bien  peindre  un  ci  près;  que  fait  cela,  i\  celui  qui  te  paye, 
veut  que  tu  le  reprefentes  au  milieu  d'un  naufrage,  &  fiotant  fans  elperance 
fur  une  foiblc  planche  d  un  de  fes  vaiiTeaux  brifôs  ?  Tu  as  commencé  une  gran- 
de urne  ;  d'où  vient  qu'après  avoir  bien  tourné  la  roue,  tu  n'as  fait  qu'un  pe- 
tit vaiifeau  ?  Enfin  il  faut  que  tout  ce  que  tu  propoies  ion  fimple,  &  qu'il  ne 
foit  qu'un.  ( a)  La  plupart  de  nous  autres  Poètes  nous  lommes  ordinairement 
trompés  par  une  aparence  de  bien.    Je  veux  être  court,  &  je  deviens  obfcur. 


Un 


(*)  Pottes  trompé»  par  l'aparence  du  bien. 


On  pent  dire  que  cette  defcription  de  l'Iris  eft  auflî 
rapide  qua  fon  vol. 

1 9  Et  f»  ta  fit  ttifrtjfum  fris  fimulart  ]  Le»  def- 
eriptions dans  la  poefie,  te  l'imitation  des  cipres  dam 
la  peinture,  étoient  d'ordinaire  les  premiers  eUais  de 
ces  deux  arts.  Les  écoliers  faifoient  par-là  leur 
aprenttflàge.  Et  comme  on  n'eft  pas  Peintre  pour 
avoir  allez  bien  peint  un  ciprès,  on  n'eft  pas  Poète 
non  plut  pour  avoir  fait  une  delcription  paflable. 

20  Si  frmfïtt  tnatat  txjfes  uavtbut  ]  Que  fèrt  i 
ce  Peintre  apremif  de  fa  voir  bien  peindre  un  après, 
torfqu' il  faut  peindre  on  homme  qui  a  fait  naufrage, 
ic  qui  fiotant  fur  une  planche  du  débris  de  ion  vaif- 
feau,  attend  la  mort  a  tous  momens?  Que  lert  de 
même  à  un  Poète  de  lavoir  faire  pallablemcnt 
une  delcription,  lorsqu'il  eft  queftion  de  chanter  des 
exploits  immortels?  Horace  fait  allufion  a  ces  ta- 
bleaux ex  vota,  que  U v oient  faire  la  plupart  de 
ceux -qui  étoient  échapés  d'un  naufrage  où  ils  avoient 
pente  périr. 

SI  Ampbora  tmpit  iufiitui,  turrtnte  rôti  fur  ur- 
ttus  txil  ]  Voici  une  autre  image  tirée  du  potier, 
qui  commencoh  ordinairement  fon  métier  par  de  pe- 
tits pots  qu'on  apelloit  urttos,  qui  lervovent  à  ver- 
fer  de  l'eau  ;  te  qui  le  finirtbit  par  la  grande  cruche 
apelléc  ampbora,  qui  étoit  comme  le  thef  d'oeuvre. 
Un  potier,  qui  après  avoir  commencé  une  grande 
cruche,  ne  fait  qn  un  méchant  petit  pot,  eft  com- 
me un  Poète  qui  après  un  commencement  magni 
fique,  tombe  te  fe  perd  dans  des  deferiptions  qui 
(ont  l'ouvrage  d'un  écolier.  Ampbora  répond  à  in- 
tarptis  grtrwbut,  tt  urteus  répond  i  purpurins  pau- 
mut.  Saint  Jérôme  a  imité  ce  partage  dan»  U  Lettre 
qu'il  écrit  à  Léta:  Lapfus  ptni  fum  ad  aliam  mate- 
ij  turrente  rotâ,  dum  urtturn  faetrt  ttgito, 
or  a  m  fnxit  manu  s.  Je  /mit  prtfmê  tombé 
dans  Mit  autre  matière,  U  en  tournant  toujours  mtm 
tour,  fendant  fui  je  ne  fange  au  à  faire  un  petit  pat, 
ma  main  a  fait  une  grand*  trœbt.  Mai*  cette 
aplkation  renverfce  me  paraît  vkxufc;  or  il  eft 

l'on*.  IV. 


bien  naturel,  comme  Horace  l'a  mis,  qu'un  Potier 
mal  habile  ne  farte  qu'an  petit  pot  de  ce  dont  il  a- 
voit  voulu  faire  une  cruche  ;  au  lieu  qu'il  eft  im- 
polfible,  quelque  habile  ou  mal  habile  qu'il  puiflê 
être,  qu'il  farte  une  cruche,  ampboram,  de  la  matière 
qu'il  avoit  prife  te  qu'il  travailloit  pour  en  faire  un 
petit  pot,  urctum. 

23  Dt  nique  fit  quod-vit  fimflex  duntaxat  <J  u- 
num]  Voilà  le  précepte  qui  refuke  de  ce  qu'il 
vient  de  dire.  La  fimplicité  Se  l'unité  font  entiè- 
rement opofées  au  défaut  dont  il  vient  de  parler. 
Les  deferiptions  hors  d'oeuvre  les  détruifènt  te  les 
corrompent,  il  ne  faut  dans  un  ouvrage  rien  d'é- 
tranger. On  doit  imiter  la  conduite  dliomere,  de 
Virgile  Se  de  Sophocle,  qui  ne  font  rien  qui  ne  pa- 
roitfé  necertaire.  Se  qui  ne  foit  bien  amené;  Se  qui 
s'ouvrent  à  leurs  deferiptions  un  chemin  naturel  Se  fa- 
cile. 

Çu:  priùt  invtntrt  locum,  dura  ttmport  capte 
Talia  Juhittiunt  parti,  net  Jponte  vidiutur 
Fari  ta:  rem  trtdas  bat  ipfam  poftere,  ita  aptum 
Dijfimulant,  aditufqut  petunt  Jnptr  omnia  mollet. 

25  Dttipimnr  freie  reffi]  Ce  n'eft  pas  un  nou- 
veau précepte,  il  ne  faut  que  donner  ici  la  raifbn 
générale  du  défaut  qu'il  vient  d'expliquer.  C'eft 
que  dans  les  beautés  de  l'art,  comme  dans  celtes  de 
la  nature,  on  eft  ordinairement  trompé  par  l'apa- 
rence  du  bien.  Un  Pocte  croit  égayer  fbn  ouvrage 
•r  une  defcription,  &  il  le  gâte.  C'eft  la  verita- 
e  liaifon  de  ce  partage.  Ce  qui  fuit,  brtvis  tffe  la- 
bon,  tbfurni  fo,  tlfc.  ce  (ont  les  exemples  qu'il 
donne  pour  confirmer  cette  proportion,  detipinmr 
Jpeàe  reeli.  Saint  Jérôme  a  apliqué  à  la  morale  ce 
précepte  qu'Horace  a  donné  pour  la  poéûet  car  il 
a  cent  dans  (a  Lettre  à  Léta  :  Vitia  mn  dttipiunt  ni- 
Jub  /petit  umbrâmte  virtutum.  Lu  vittt  ni  mut 
trompent  fut  fmt  Pmfartntt  W  fut  It  mafqne  det 
•vertus. 
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Obfcurus  fio  :  ftftantem  levia,  nervi 
Deficiunt  an  'unique  :  profefjus  grandia  turget  : 
Serpit  humi  tutus  nimium,  timtditfquc  procelU  : 
£>uï  variare  cupit  rem  prodigtaliter  unam, 

30       Delpbinum  fyhis  appingit,  fluflibus  aprum. 
In  vitium  auctt  culpt  fuga,  ft  caret  arte. 
ALmilium  circa  ludum  faber  imus  &  ungues 
Exprimet,  &  molles  imitabitur  are  capillos  : 
Infelix  operis  fummâ,  quia  ponere  totum 

3  ;       Nefciet.    Hune  ego  me,  fi  quid  componere  curem 
Non  magis  ejfe  velim,  quam  pravo  vivere  nafo, 
Spetlandum  aigris  oculisy  mgroque  capillo. 


S  revis  efe  laboro,  obfcurus  fio]  La  brièveté  eft 
aflurément  une  des  grande»  beautés  du  difeours  ; 
mais  elle  eft.fi  voillne  de  l'obfcurité,  qu  il  eft  très 
difficile,  en  fuivant  l'une,  de  ne  pas  tomber  dans 
l'autre  ;  &  il  vaut  toujours  mieux  avoir  égard  à  la 
ntttttt,  à  la  clarté,  qui  eft  la  principale  des  vernis, 
virtus  prima  ptrlpicuitas  ;  fans  elle,  toutes  les  autres 
font  inutiles.  On  n'écrit  Se  on  ne  parle  que  pour  ê- 
ire  entendu. 

26  Sedan  tem  Itvia  nervi  deficiunt  ]  Comme  en 
voulant  donner  de  la  force  à  fes  vers  8t  i  fes  expref- 
fions  on  tombe  dans  la  groffiereté  Se  dans  la  ru- 
défie,  auffi  en  voulant  les  polir,  très  fouvent  on  les 
affbiblit.  Chaque  vertu  a  (on  vice  qui  lui  eft  joint, 
la  force  St  la  rudeffe,  le  fbible  8c  le  poli.  •  M. 
Bentlci  a  lu  /enta,  &  il  a  fait  une  longue  remarque 

rir  apuyer  cette  leçon  ;  mais  quoiqu'il  dife  U  via  eft 
feule  véritable.  • 

27  Prt/efus  grandia  ttsrtet  ]  Quand  on  cherche 
le  grand  il  eft  bien  difficile  de  ne  pas  tomber 
dans  l'enflure,  qui  eft  le  vice  le  plus  votfin  ;  St  l'on 
tombe  dans  l'enflure  dès  qu'on  outre  le  grand.  Com- 
me Gorgias,  én  apellant  XcrXès  le  Jupiter  des  Per- 
met ;  Se  celui  qui  apelloit  Brutus  //  foleil  de  I  Jfie. 
Clitarque  eft  auffi  enflé  dans  ce  paflage  où  parlarît 
de  l'Abeille,  il  dit:  KaraiTiptTcu  ih  lenvif,  mït- 
T*7eu  5  «<  TÀt  KVKAt  fpîif,  Elle  fait  fur  In 
montagnes,  Ùf  •vole  dan  in  creux  des  cktnts.  Car  ces 
expreitiôns  conviendraient  à  un  lion,  à  un  fanglicr,  à 
un  aigle,  ou  à  un  gryphun  ;  it  ne  conviennent  poifft 
du  tout  à  un  petit  animal  comme  l'abeilre. 

28  Serpit  humi  tutus  nimium  timidu'fufproeell/r]  La 
âdbëfie  eft  une  m  r,  ceux  qui  s'embarquent  fur  cc:te 
mer,  &  qui  fent  ïages,  ne  s'cloignrrrt  point  trop  du 
rivage,  &  ne  s'en  aprocheftt  point  trop.  Par  Ytttt  ïh 
sVxpolent  i  périr  au  milieu  ncs  flot?  ;  Se  par  l'autre 
ils  fe  meuertf  en  danger  de  s*aJîer  btrfcr  «Outre  le  ri- 
vage. De  forte  qu'on  peut  dire  aux  Poètes  ce  qu'Ho- 


race difoit  à  Licinius  dans  l'Ode  dixième  du  Livre 
fécond  : 

Reffiùs  vives,  Lieinl,  ntqnt  altum 
Semper  urgendà,  nique,  dutn  prtcellat 
Cautus  borriHis,  nimium  j 
Littut  iuifuuM. 

Mais  l'expreflion  d'Horace  paroît  plutôt  empruntée 
des  oifeaux  qui  rampent  à  terre,  lorfquc  la  crainte  des 
vents  Se  des  tempêtes  les  empêche  de  s'élever  dans 
les  airs. 

29  Çui  variare  cupit  rem  pmftgialiter  unam] 
Ce  vers  prouve  que  tout  Ce  qu'il  a  déjà  dit  n'eft  que 
la  fuite  du  même  précepte.  Car  il  y  revient  en  fai- 
fa nt  voir  que  ceux  qui  pour  attraper  le  merveilleux, 
qu'il  apelle  ici  du  nom  de  prodige,  varient  différem- 
ment un  fujet,  Se  y  coulent  des  deferiptiorrs  pompeo- 
fes,  au  lieu  d'arriver  ao  but  où  ils  tendent,  font  de 
véritables  monftres,  omnia  mon/Ira  faciunt,  pour  me 
fervir  des  parolos  de  Catulle.  Cefl  comme  s'ih  met- 
toient  les  dauphins  dans  les  bois,  St  les  fânglters  dans 
les  ciux.  Protéc  mènera  à  la  fin  fin  troupeaux  fin- 
ies montagnes,  Se  les  timides  Daims  fe  retireront  dans 

les  mers:'  '  '         'I  ' 

•      t  •    •  •       ,1       .     »  .  , 

Et  fuptrjefh  peividr  naktbemt  1 

JEqnort  dam*.        >  ' 

•  .    »'  •  i  :     1...  ■       •   .  .  1 

Ce  mot  prodi'ialiter  eft  pris  ici  en  bonne  part,  com- 
me Teft  fouvent  no.re  mot  f>oJt#tux  &  pro-H'-ieu*- 
ment:  Cnr  11  m-fcoi  (Us  s'iBSLg.ncT  qa'M  fuiHc-  te 
ra porter  à  appnyt.  Je  cfuynis  uutretbn  qu'il  talion 
lire  uppingat;  Se  je  trOuvois  ptut  de  fc?l  dans  cette  lt>- 
çon;  comme  fl  Horace  eut  dit  eu  te  moquant, 
ceux  y*u  "Veulent  Vomir  prodi^ieujomenl  Uter  /hfttx, 
mettent  ttut  fut  coup  ht  dauphins  dans  les  <•»;,  if 
•lit  hànfier,  dé*,  ks  t*û*.   Cela  efi  tien  (4**1  fm. 

...  '  »  Mai 
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Un  autre  cherche  à  polir  fon  ouvrage,  &  il  lui  ôte  fa  force  &  fon  feu.  Celui- 
ci  veut  être  fublime,  &  il  eft  enflé;  &  celui-là,  pour  éviter  l'enflure,  &  n'o- 
iânt  s'élever,  de  peur  de  fe  perdre  dans  les  nues,  devient  trop  rampant.  Tout 
de  même,  celui  qui  a  en  tête  de  varier  d'une  manière  extraordinaire  &  pro- 
digieufe,  fon  fujet,  qui  doit  être  un  &  fimple,  met  des  dauphins  iur  le  haut 
des  arbres,  &  des  fangliers  au  milieu  des  flots.  En  voulant  éviter  un  vice,  on 
tombe  immanquablement  dans  uo  autre,  fi  I  on  ne  le  conduit  avec  beaucoup 
dadreiTe  &  beaucoup  d'art.  Le  Statuaire,  qui  demeure  au  bas  du  Cirque,  prés 
de  la  fale  d'Emilius,  lait  admirablement  finir  les  ongles  de  fes  (tatues,  &  imiter 
le  naturel  &  la  légèreté  des  cheveux  ;  mais  en  gros  fes  Itatues  font  jnauvaifes, 
parcequ'il  ne  fait  pas  faire  un  tout  bien  compaiTé,  &  dont  les  parties  foient  bien 
unies  Si  l'envie  me  prenoit  de  compofer  quelque  ouvrage,  je  ne  voudrois  non 
plus  reflembler  à  cet  homme-là,  qu'avoir  les  plus  beaux  cheveux  &  les  plus 
beaux  yeux  du  monde,  avec  un  fort  vilain  nez.  Ecri- 

Mais  'ai  bien  connu  depuis  que  je  n'entendois  pas  donne  la  vie  8c  l'aflion,  ce  qui  eft  le  principal  8c  le 

alors  le  partage,  &  que  je  n'encrois  pas  dans  la  fui:e  tout  d'une  rtatue.    Il  en  eft  de  même  des  Poètes  qui 

du  rationnement  ne  lavent  faire  qu'uni  defeription,  exprimer  un  (en- 

30  Delpbinnm  folvis  ]  D'une  chofe  qui  doit  ê-  timenc,  donner  de  la  force  a  une  cotoporaifon,  Sec. 
tre  fimple  te  uniforme,  ils  en  font  des  mon-  En  gros  ils  ne  font  qi*  de  méchans  Poètes.  •  Au 
ttres.  lieu  de  imut  M.  Beutlei  a  lu  unut.    Qu'il  explique 

31  In  <vit!um  ducit  cnlpie  La  peur  de  nnus  omnium  optime,  mieux  que  tous  les  outres.  Niai* 

imhmr  Aan%  im  itrr     nnu  i«M  (niivrnr  rif>n«  un  trîr*      Cela  cil  dur.  * 

34  Ponere  tttum]    Poutre,  pefer,  pour  faire,  a 
eievtr,  comme  en  Grec,  t^W    11  a  dit  adlcutî. 
mélange  monilrueux.    La  caufe  de  cela,  c'eft  qu'on 

fait  ce  mélange  groifiereroent  te  ans  art,  Se  il  n  y  a  Silert  nunc  Imminent pnert  nunc  Dtum. 

•au' un  grand  art  qui  paille  donner  les  moyens  de  le 

faire  fans  bleflêr  Puniformhé.    11  faut  que  ce  mélan-       Et  totum  eft  ce  que  nous  dilbns  le  tout  enjembk.  Il 


ge  fait  comme  celui  de  l  are  en  ciel  :  fe  dit  proprement  en  peinture  8c  en  fculpture,  des 

tableaux,  êc  des  ouvrages  chargé*  de  figures,  dont  lcj 

In  eu»  diverfi  niteant  cum  mille  eolorte. 


différentes  parties,  qui  les  compolêot,  doivent  con- 
,  ,       courir  à  former  un  (eul  te  même  tout,  8c  à  prefenter 

vlleSel  .Jdî       d     a  f  un  feul  obj«-    Mais  il  fe  dit  luffi  dei  ouvrag*  où  il 

jou  i*o   tangit  saem  ejr  n  y  a      une  fc^],.  ftgurc  ou  (Cili^  ou  peinte,  dont 

les  difiërentes  parties  doivent  avoir  entre  elles  une 

II  j  a  mille  différente!  couleurs  ;  mais  le  pafage  de  liailon  fi  naturelle  qu  elles  ne  forment  qu'un  ieul  & 

r uset  i  l'autre  eft  imperceptible,  tant  tout  ee  fui  fe  même  corps.    11  n.  fuffit  pas  de  favoir  faire  une  tète, 

Huche  eft  un.  on  bras,  un  pied  ;  il  faut  «avoir  aflêrablcr  le  tout,  de 

manière  qu'il  en  refulte  une  feule  figure  qui  n'ait  rien 

H  faut  être  fimple  avec  art,  comme  Homère,  d'eftropié,  le  qui  ioit  partout  également  bien  defienec 

Théocrite,  Virgile.  8c  finie. 

32  JEmilium  (irta  ludum  faber  imus  ]  Horace  36  Qjtam  pravo  nivere  nafo  J  Le  nez  eft  ce  qui 
defigne  ici  un  certain  Statuaire  qui  demeuroit  au  bas  paroît  le  plus  fur  le  vilage.  Qu'un  homme  ait  un 
du  Cirque,  près  du  lieu  que  Ton  apclloit  la  fait  vilain  nez,  quoiqu'il  ait  d'ailleurs  le  front  bien 
d'jEmilius,  pareequ'un  maître  d  efciime,  apellé  &-  fait,  la  bouche  belle,  les  yeux  &  les  cheveux  fort 
mihus  Lentulus,  y  avoit  tenu  fes  gladiateurs.  Ce  beaux,  c'eft  un  laid  homme.  Jl  en  eft  de  même  du 
Statuaire  donnoit  beaucoup  de  grâce  8c  de  légèreté  pot  me.  Qu'il  y  ait  de  belles  deferiptions,  de  beaux 
aux  cheveux,  8c  finilfoit  admirablement  les  ongles  i  mouvemens,  que  les  figures  y  foient  heureufement 
mais  à  tout  prendre,  fes  ftatues  étoient  mauvaifes,  employées ,  ce  fera  toujours  un  fort  méchant 
pareeque  toutes  leurs  parties  n'avoient  pas  entre  elles  poème ,  s'il  pèche  contre  la  fimplicité  &  Puni- 
cette  liaifon  8c  ce  raport  qui  en  font  comme  l  ame  qui  té. 
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àum'tte  materiam  veftr'ts,  qui  fcribitis,  arquant 

Vir'tbus,  &  verfate  diu,  quid  ferre  recufent, 
4W  valeant  bumeri.   Cui  lefta  fotenter  eut  res, 
Nec  facundia  deferet  bunc,  nec  lucidus  ordo. 
Ordinis  b*c  vtrtus  erit  &  Venus,  aut  ego  fallor, 
Ut  jam  nunc  dicat,  jam  nunc  debentia  dtc't 
Pleraque  différât,  G>  prxjens  m  tempus  omittat. 

amet,  boc  fpernat  promijji  carminii  auftor. 


38  S  limite  materiam,  vrfiris.  qui  fcribitit  <t  quant 
viribus  )  Ariflote  nous  enfeigne  que  le  but  de  la 
pocfie,  c'eft  d'imiter,  8c  que  les  fautes  qu'elle  fait 
en  imitant  mal  font  de  deux  fortes,  ou  propres  ou 
itranterei.  Les  étrangères  font  celles  où  elle  tom- 
be pour  avoir  choifi  un  fujet  vicieux,  8c  alors  elle 
pèche  contre  an  autre  art  que  le  fien.  Mais  les 
propres  font  celles  qu'elle  fait  en  choififlànt  des  fu- 
jets au  demis  de  fes  forces.  Et  alors  elle  pèche  con- 
tre fon  art  même.    Ce  font  les  fautes  eirencielles. 


In 

nouveau  précepte  qu'il  a  fait  fur  la  pratique  des 
plus,  granit  Auteurs  de  l'Antiquité,  8c  que  perion. 
ne  n'en  a\oit  parlé  avant  lui.  Car  Ariftotc  même 
n'en  a  rien  dit  dans  fa  Poétique,  ou  s'il  en  a  parlé, 
c'eft  en  un  mot,  Se  d  une  manière  fort  obfcure,  com- 
me on  peut  le  voir  dans  mes  Remarques  fur  ce  petit 
traité.  C'eft  donc  par  modeftie  qu'Horace  dit,  aut 
ego  /aller,  ft  je  ne  me  trompe  s  mais  fon  précepte  ne 
lai  île  pas  d'être  fùr.  Le  petit  Scholiafte  d'Homère  a 
dit  après  lui,  eZm  >ï>  eift  rèi  trunti en ,  ri  *Và  rmf 


tion.    Voyez  les  Remarques  fur  le  chap.  XXVI 

la  Poétique.  43  "*  Jmm  *unt  "uaf  »  Jam  mm  4febeni,a  *,e* 

30  Et  verfate  diu  quid  ferre   reeu/ent]    Il  ne  pleraque  différât]  Ce  debentia  diti  fert  aux  deux 

faut  pas  fe  croire  Poète  pour  avoir  fait  par  hafard  propofitions  dicat  8c  différât  :  voici  la  conftruaion 

une  bonne  épigramme,  une  bonne  8c  le  fens  de  ce  paflage  :  Ut  jam  uuue  dtcat  debentia 


du 


:i  /am  nune. 


pie 


différât  jam  nune  deben- 


un  bon  madrigal. 

chanfoni  ni  entonner  la  trompette  pour  avoir  pafla 

Me  ment  joué  du  chalumeau.    Il  faut  en  tout  conful-  lia  dùi.      «£»'#'/  difi  d'abord  les  ebefes  qui  doivent 

ter  fes  forces.    Et  Horace  aplique  ici"  fort  heureufe-  itre  ditet  d'abord,  &  qu'il  referme  peur  un  au- 

ment  à  fon  fujet  un  précepte  des  Stoïciens,  qu'Epi-  tre  terne  la  plut  granité  partie  de  celles  qui  devraient 

Aete  nons  a  confervé  dans  le  chapitre  XXX  VI.   Mon  auffi  être  dite,  d'abord.     Horace  découvre  ici  un 

ami,  avant  toutes  ebofes  ctufid're  bien  ce  que  tu  veux  des  plus  grands  fecrets  de  la  poche.    Un  Hiliorien 

entreprendre,   tjf  enfuit e  examine-toi  bien  toi-même,  fuit  toujours  les  tcms  dans  le  cours  de  fon  ouvrage  ; 

pour  voir  fi  tu  peux  porter  ce  fardeau.     Veux-tu  mais  l'ordre  que  les  Poètes  fuivcnt  dans  la  difpofi- 

ftre  un  peutatble  tu  un  tuteur,  eenfulte  tes  bras,  ttt  tion  de  leurs  fujets  eft  bien  différent  i  car  dan»  le 

cmffei,  ta  reins  :  car  tn  peut  e'tre  bien  dirptfi^pour  poème  dramatique,  comme  dans  l'épique,  les  - 


une  ebofe,  qu'on  ne  le  fera  (ai  peur  une  autre.  Tibul 
le  anroit  peut  être  mal  fa»  des  Odes,  8c  Horace  au- 
roit  peut-être  fait  de  méchantes  élégies.  Les  anciens 
Hébreux  avoient  mis  ce  précepte  en  proverbe,  car 
lis  difbieiu,  prt  cameh  /araua,  le  charge  félon  le 
chameau . 

40  Cui  teela  patenter  erit  rw]  Cette  expreffion  pide  n'en  ont  jamais  ufe 

eft  remarquable,  poteuter,  pour  félon  Jet  forces.  admirable  :  car  en  éloignant  & 

4.2  Ordinit  bote  vu  tus  erit  &  Venus,  ont  ego  toujours  par  des  incidens  vraifcmblabl-s  8c  naturel!, 

faUor]    Horace  explique  ici  en  peu  de  mots  en  la  cataftrophe,  que  nous  attendions  dans  un  mo- 

quoi  confifte  la  vertu  8c  la  grâce  de  l'ordre  qu'un  ment,  ils  enflamment  par  là  de  plus  en  plus  notre 

Poète  doit  fuivre  dans  la  difpofition  de  fon  fujet  ;  tt  curiofité,  &  excitent  en  nous  toutes  les  panions  l  une 

*Mt  ega  /aller,  paxeeque  c'eft  un  après  l'autre,  ce  qu'un  ordre  méthodique  ne  feroit 


maîtres  ouvrent  la  feene  le  plus  près  qu'ils  peuvent 
de  la  cataftrophe,  8c  prenent  toujours  l'action  fur 
le  moment  de  fa  fin.  Leur  art  leur  fournit  enfuit* 
les  moyens  de  nous  mettre  devant  les  yeux  tout  ce 
qui  avoit  précédé,  8c  qu'ils  n'a  voient  pas  dû  nous  di- 
re d'abord  8c  de  fuite.    Homère,  Sophocle,  Euri- 

;  8c  ce  fécret  eft 
n  nous  dérobant 
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(a)  Ecrivains,  choifiiTez  toujours  des  matières,  qui  ne  foicnt  pas  au-delTus 
de  vous;  &  examinez  longtems  ce  que  vos  épaules  peuvent,  ou  ne  peuvent 
pas  porter.  Celui  qui  aura  choift  un  lujet  proportionné  à  Tes  forces,  ne  man- 
quera ni  d'ordre  ni  d'expreflion. 

(h)  Toute  la  vertu  &  toute  la  grâce  de  l'ordre  confifte,  fi  je  ne  me  trompe, 
à  dire  d'abord  une  partie  des  choies  qui  doivent  être  dites  d'abord,  &  à  refer- 
ver  pour  un  autre  tems  celles  qui  fembleroient  devoir  iuivre  immédiatement. 

(  c)  L'Auteur  d'un  poème  longtems  attendu,  doit  encore  iaire  un  bon  choix 
des  incidens  qui  peuvent  entrer  dans  Ion  fujet,  prendre  les  plus  beaux,  les  bien 
placer,  &  rejetter  les  autres.  Il 

{a)  Choix  do  fujet.  f»  Ce  que  c'eâ  que  l'ordre.  (e)  Choix  des  incidens. 


jamais,  Se  pour  en  être  convaincu,  en  n'a  qu'à  lire 
Apollonius,  qui  a  fait  le  poème  des  Argonautes. 
JLongin  avoue  qu  il  n'y  pas  une  feule  faute  dans  cet 
•uvrage  ;  cependant  il  eft  mortellement  ennuyeux. 
On  en  pooroh  dire  plusieurs  raifbns,  mais  la  prin- 
cipale vient  de  ton  ordre,  il  eft  méthodique  Se  fuivi 
en  tout  ;  Se  c'eft.  la  plus  grande  faute  qu'il  pou» 
▼oit  faire,  car  il  n'y  a  rien  de  plus  froid  que  ces 


Qui  thantant  d'un  Héros  les  progrès  éelatans, 
Maigres  Hiftoritns  fuivent  l'ordre  des  tenu. 


Vida  a  traité  au  long  cette  i 
le  fécond  Livre  de  la  " 


de  l'ordre,  dans 
où  il  dit  fort  bien 
que  le  Ledeur  attiré  par  ladreflè  du  Poète,  qui  le 
met  tout  d'un  coup  à  la  fin  d'un  événement,  Se  plein 
d'une  vaine  eiperance,  commence  la  lecture  do  poè- 
me avec  plus  de  gayeté,  croyant  qu'il  en  va  voir 
tout  à  l'heure  la  conclufion ,  comme  un  homme 
qui  voyant  le  port  devant  lui,  s'imagine  qu'il  y  va 
entrer  ;  mai;  il  en  eft  plus  loin  qu'il  ne  penfe,  il  faut 
qu'il  revienne  fur  les  pas,  Se  qu  il  coure  auparavant 
bien  des  mers.  Il  ajoute  eniuite,  que  jamais  un  hom- 
me fage  ne  commencer.!,  par  exempt»,  la  guerre  de 
Tioye  par  le  jugement  de  Paris,  en  plaçant  chaque 
événement  dans  l'on  ordre  naturel,  comme  s'il  écri- 
voit  des  annales  ou  un  journal,  &  non  pas  un  poe- 

JJased  fapitnt  qmfquam,  annales  eeu  congerat,  Ilii 
Inebott  extiéium  veteri  Pafioris  ai  u/qut 
Judith,  mtmorans  ex  ardue  Jingttla,  &e. 

At  Hoc  amet,  bot  Jiernat]  Après  avoir  parlé  de 
l'ordre,  il  parle  du  choix  des  incidens,  car  lis  ne 
font  pas  tous  d'une  égale  beauté,  &  ils  ne  méritent 
ps  tous  d  en-rer  dan?  le  poeme  :  outre  que  ce  choix 
■  eft  pas  aile  à  faire,  car  ce  qui  eft  bon  puur  le  poè- 
me épique,  ne  l'cft  pas  pour  la  tragédie  D'ailleurs 
il  ne  s'agit  pas  feulement  de  prendre  ks  uni,  Se  de 


rejetter  les  autres  ;  mais  auffi  de  donner  i  ceux  que 
l'on  a  choifis,  la  place  qu'ils  doivent  avoir,  &  celle 
où  ils  feront  un  effet  plus  forprenant  Se  plas  conve- 
nable au  poeme  :  car  une  même  choie  placée  diffé- 
remment, fait  des  effets  tout  difïcrens.  C'eft,  à  mon 
•vis,  le  véritable  iêns  de  ce  paftage  qui  étoit  très  dif- 
ficile Se  très  obfcur.  *  Je  puis  dire  que  M.  Bentlei 
n'en  a  connu  ni  la  beauté  ni  la  néceiîité,  Se  c'eft  ce 
qui  l'a  fait  tomber  dans  cette  étrange  imagination  que 
ce  vers  étoit  tranfpofé  Se  qu  il  falloit  le  mettre  après 
le  vers  fuivant,  de  cette  manière: 


Ih  tierbis  etiam  tennis  tautu/qm  firendit 
Hoe  omet,  boe 


Et  voie  i  la  belle  explication  qu'il  loi  donne,  qu,! fait 
Jui  tu'  H  pritautionné  dans  tes  mots  qu'il  admettra  ; 
qui!  aime  ee/miei,  qu'il  rejette  cet  antre.  Il  y  a  là 
plufteurs  erreurs.  La  première  St  la  principale,  c'eft 
d'avoir  donné  à  ce  vers  une  place  qui  ne  lui  con- 
vient point.  La  féconde  d'avoir  fort  nul  expliqué 
ce  mot  m  tterbis  ftrenén  ;  car  Horace  ne  parle  point 
du  tout  des  termes  qu'il  faut  employer  ou  rejetten 
Ce  précepte  eft  trop  trivial  Se  trop  commun,  il  par- 
le des  termes  qu'on  peut  inventer,  forger  :  Se  la 
troifieme  enfin  u'avoir  cru  qu'Horace  après  avoir 

lui 


parlé  de  l'ordre  qu'on  doit  iuivre  dans  un  poeme  e- 
pique  ou  dramatique  pafle  tout  d'un  coup  a  donner 
un  précepte  fur  le  choix  des  mon  11  n'y  a  per- 
Tonne  qui  ne  fente  que  le  précepte  des  incidens  doit 
précéder.  • 

Psomijs  earminis  J  11  apclle  un  forme  promis,  un 
poeme  qu'on  fait  attendre  depuis  longtems,  Se  fur 
lequel  on  a  excité  la  curioiïté  du  public  ;  car  tout  ce 
qui  eft  fi  attendu  doit  être  plus  parfait  que  ce  qui 
ne  l'eft  peint.  Et  Horace  avoit  peut-être  en  vm 
l'Enéide  de  Virgile,  qu'on  attendit  ft  longtems,  & 
dont  on  avoit  dit,  plofieuis  années  avant  qu'elle  pa- 
rût: 


Ne/eio  quid  mûJsss  nafettur  lliait. 
R  r  3 


Ce 
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3i*  Dt   A  ,R  T  B  P  O  Q  Ti  C  l 

i  -  r  ■'.*-. 

4 H  veriis  etiam  tcvuis  (autufgtit  [étendis, 

.   Dixerts  cgfegièr  votutn  Ji  tallida  verèutm 

Keddiderit  junftura  novum.    Ai  farté  necefje  *ft 
Infaïu  monftrare  recentibus  ah  dit  a  urunt^ 
5P       FiKgtïe  cwftiùis  va»  exaudtta  Cetbtgis 

Conlinget,  dabiturque  liceutia  fumta  pudtnter. 
Et  nova  ficlaque  uufer  babebunt  vtrba  fila»,  fi 
Grdco  fonte  cadantj  .farci  deurta.    Quid  union 
Cecctlto  tlautoque  dabit  Romanus  ademtum 
.    if       Yirgifa  Varioqite?  fyo,  cur  acquutre  fauca 

St  pojjum,  invideor,  qtmm  lingua  Catonis  &  Enni 
ùermonèm  p atrium  ditaverk  t£  nova  rerum 


I 


Ce  Même  remplit  te  {urpafla  l'attente  de  tout  le 
mande.  Nous  avons  en  iu>  rc  langue  des  poi  mes  qui 
ne  le  font  pas  bien  trouvés  n'avoir  été  n  longtcms 
promis. 

46  /•  verbit  ttiam  ttnuis  ]  Après  avoir  parlé  de 
l'ordre  ou  de  la  dilpofitioo  du  fujet,  5c  du  choix  des 
incident,  il  traite  la  queftioo,  s'il  eft  permis  à  un 
Poece  de  former  des  macs  nouveaux  {  il  iouti<.nc  qu'il 
lui  eft  permis,  5s  en  donne  des  règles.  'Tenuii,  lub- 
til,  délicat,  fin.  *  lu  vtrbu  ibrendts  ne  lignifie  pis 
à  admettre,  à  employer  tet  mitt  <tmmut$  de  U  langue, 
mais  à  tu  farger  dt  tumyeaux.  * 

47  Natum  fi  tavltda  verbuM  reddiderit  iut.fura 
g*v*m  ]  Les  mot>  nouveaux  font  de  deux  fortes,  ou 
ftmples,  ou  compote;  nou<  parlerons  entuite  des 
iimples.  Les  compotes,  quWrillotc  *pelle  //ta* 
sVâftrtTct,  font  ceux  quon  fait  de  deux  mots,  qui 
ctant  chacun  en  particulier  reçus  par  I  uiage,  quand 
ils  ion:  enleinblc,  font  un  mot  nouveau,  comme  ve- 


livnum,  /axi/raçum, 


/MtiUfuus  ;    5e  c'eil 


cette 
Mais 


compofition  qu'Hoiacc  apcllc  ici  jun3uram. 
il  faut  qu'elle  toit  fine  St  douce.  Je  itm  obligé  de 
dire  ici  qu'on  a  donne  à  ce  vers  deux  autres  lens  tout 
dirlercns.  Les  uns  prétendent  qu'Horace  ne  parle 
pas  ici  des  mots,  mais  des  exprelîions,  des  phralês, 
torique  par  le  fecours  des  épithetes,  des  adverbes, 
Sec.  on  détermine  certains  termes  connus,  5t  d'un  u- 
tage  ordinaire,  à  un  fenj  extraordinaire  &  nouveau, 
comme  Horace  l'a  fouvent  pratiqué  avec  tant  de  fuc- 
cès,  que  Pétrone  a  dit,  Haratii  turiofa  f'tlitttm$\  St 
Quint iben,  U  wrbii  ftluiffimè  amdeue.  Ce  (ens  là 
en  plus  ingénieux  que  vrai.  H» 

né- 
:  deux 

chofes  on  en  tait  une.  D'ailleurs  il  n'elt'  ni  pofliblc 
ni  naturel  de  donner  des  préceptes  pour  des  hardief- 


en  plus  ingénieux  que  vrai,  Horace  n'aurou  jaj 
apclle  cette  conriruclion  junSuram,  qui  marque 
eeiTairement  un  alliage,  une  liailoo,  lor.rque  de  < 


goût  de  chacun,  de  fon  génie,  &  de  la 
qu'il  doit  avoir  de  Li  force  5e  de  Pctendi 
-Et  enfin  ce  précepte  ne  feroit  pas  ici  en  la  place, 
pu i (qu'Horace  dit  dans  le  vers  précédent,  in  virât  1 
jtrtnlit;  ce  qui  ne  peut  jamais  louffrir  cette  expli- 
cation L'autre  fens  eft,  Ji  tallida  jmnanra  reddi- 
dtrit  verbum  n&vum,  rut um,  fi  VOUS  VOUS  fcrvez  d'un 
mut  nouveau,  de  manière  que  le  lieu  où  vous  le  pla- 
cez le  rende  connu,  5e  en  fané  d'abord  comprendre 
la  véritable  lignification.  Ce  lens  là  me  paraît  moins 
bon  St  moins  vrai  que  l'autre,  je  crois  même  qu'il  ne 
peut  être  foutenu.  Il  n  eft  pas  quellion  ici  de  quel- 
le manière  on  les  doit  faire,  de  verbit  ferendh  ;  5t  ce 
qu  Horace  dit  enfuite  des  mots  nouveaux  simples, 
marque  incomellablement  qu  il  parle  ici  de  ceux  qui 
font  compo  es.  Arillote,  Ciceron  St  tous  les  Rhé- 
teurs ont  (uivi  le  même  ordre. 

48  Si  forte  neceffe  eft  iitdieiit  mmtfirmre  rttentibmt 
abdita  rerum  ]  Voici  pour  les  mots  simples,  qu'Ari- 
tlote  apelle  invotnfikr*,,  St  Ciccroa  jS^*,  c'eft-à- 
dire,  dont  on  n'as  oit  jamais  ouï  parler.  Horace  dit 
qu'il  cil  permis  à  un  Pocte  de  taise  de  ces  mots,  lorf- 
qu'il  eft  obligé  d'exprimer  des  choies  cachées  5c 
connues.  Comme,  par  exemple, 
boulTole,  de  1  artillerie,  de  la  poudre  à  canon, 
car  dans  ces  occ  ifion-  il  faut  bien  inventer  des 
Mais  il  faut  tâcher  que  le  mot,  qu  on  invente,  ex- 
prime ou  la  nature  de  la  chofe  ou  Veftel  qu'elle  pro- 
duit ;  comme  Vk  fort  bien  expliqué  Démérrios  Pha- 
lcréus:  7 à  j  imr*inf*\rdL  irlunT*  ieiÇêfl**  p."  7 à 
KATct  p'iuwjit  ixfifôttfrx,  •rtt$*<  m  v^jM7j>. 
C'elt  pourq  oi  Homère  eft  loué  d'avoir  dit  k  pre- 

mier.  2/^t  ffjWi*.*  A«'4*V  doM  k  P"' 
mier  exprime  admirablement  le  «flcmrat  que  fax 
un  1er  tout  rouge  qiun  J  on  le  trempe  dans  l'eau  :  5r 
l'autre  imite  le  oruit  que  font  les  loups  5c  les  chiens 
quand  ils  boivent.    Surquei  nous  avons  sait  notre 


s'il  parloit  de  La 


5cc 
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(a )  Il  faut  beaucoup  de  delicateflè  &  beaucoup  de  retenue  quand  il  s'agit  de 

forger  des  mots.  Vous  parlerez  fort  bien  quand  une  liaifon  fine  &  jufte  fera  un 

mot  nouveau  de  deux  mots  connus.    Que  fi  par  hafard  vous  été*  réduit  à  la 

nécelïué  de  trouver  des  termes  entièrement  nouveaux,  pour  marquer  des  cho- 

fes  inconnues,  alors  otl  vous  permettra  d'en  invénter  qui  ayent  été  inouïs  aux 

anciens  Céthégus,  pourvu  que  vous  n'abufiez:  pas  de  cette  liberté  ;  &  tous 

ceux  que  vous  inventerez  feront  bien  reçus,  s'ils  font  dérivés  du  Grec,  &  fi 

leur  analogie  eft  fimple,  &  qu'elle  ne  foit  pas  tirée  de  loin.    Car  pourquoi  les 

Romains  ôteroient-ils  à  Varius  &  à  Virgile  un  droit  qu'ils  ont  accordé  à 

Plaute  &  à  Cécilius?  Et  fi  je  puis  acquérir  un  petit  nombre  de  ces  termes 

nouveaux,  pourquoi  rh'envieroit-on  cette  liberté  ?  furtout  puifqu'on  ne  l'a  re- 

fuféc  ni  à  Ennius,'  ni  à  Caton,  qui  ont  tous  deux  enrichi  leur  langue  de  cette 

.  '   .  .  .  ma- 

ta) A  quelles  eeadilWM  i*M  inventer  des  mots  ou  compofes  ou  Cmplcs. 

mot,  Japper.  Il  n'apartent  pas  h  tout  le  monde  de 
forger  de  ces  mots,  Se  il  en  faut  ulcr  tt'ls  fobre- 
ment. 

m  Inémis  ]  Car  les'  mots  doivent  étro  la  marque 
te  l'image  des  chofes  qu 'ils  expriment.  C'eil  pour- 
quoi Platon  le*  apelle,  cnu.'.i,  gûfjLCt\a. 

ço  & ntt utit  non'  ixaudita  Cftôgft]  fl  rcprefénte 
i<S  le»  Céthégus  comme  devhonwws  mâlee  &  laho 
rieux,  qui  avoienc  retenu  dans  leurs  habks  l'ancien- 
ne manie re  de  leurs  pères,  qui  mépriiànt  la  toni- 


Et  Lucain; 

 Extrlique  mon 


vt/ana  Ceibegi. 

exertui  ne  faffe  le 


ç  i  Dabitureue  Itctntia  fumf/t  puJentrr  ]   Il  faut 


mais  il  s'en  faut  bien  que  ce 
même  effet  que  . ••  '.«tus 
•qui 

ufcr  de  cette  liberté  fobrerrent  te  avec  mcxieftie;  Se 

Horace  lui  donne  méjfte  der.  bornes  fort  étroites:  car 

il  veut  que  les  mots  qu'on  invente  forent  dérivés  du 
que,  comme  trop  embarauante,  ne  portoicnt  qu'une  qkc 

efpece  de  tablier  qui  leur  fervoit  de  talcon  depuis  la  ^  HaMunt  ^erba  fi(ltm  j  Auront  dc  l'autoritéf 

ce.nture  en  bas  ;  èe  mettaient  la  dciius  leur  toge,  de  feront  reçus. 

manière  que  le  pan  qu'ils  j.ttoient  iur  1  épaule  gau-  g  Gr/r(g  ^nft  (adn„,T,  yg,  on,  Qne  oriçine 

che,  Se  qui  pafloit  derrière  le  dos,  venait  faire  U  Gr<f    c>  comme        temple',  fi  on  anpdloit  ! c*. 

ceinture.  Se  laiiloit  le  bras  droit  tourna  ;   U  c'eil  ce  pbjtà  ^  ho,nme    ^  conltli't  unt  fe      *  F, 
qu  vn  appelloit  propremenc      u»  Gabinut,  qui  etoJt 
ordinaire  aux  Coniuls  Se  aux  Préteurs,  quand  ils  fai- 
ibient  leurs  fondions. 
.  vre  de  l'Enéide; 


Virgile  dam  le  iepoeme  Li 
//>/f  $>*irinali  trabeâ  cinûnque  Gabin» 


'    .  •    I  '      I.    I        .  «   ,4 tU    •-        ,  |.|    i    .      ,  .    .  .. 

t  Le  dnfal  Imi-mîmifli  Àtjfa  t»&*  RfijaU  &  ettmt 
à  la  manière  des  Gabiens,  va  t .  i  let  ptrtjt  di- 
rait* du  lemp/e  de  Jojhh-  ... 

;     I    .■  I  i    •    1    •  <      I  »    L  I  ». 

Voilà  pourqobi  H  on  ce  a  pelle  lies  Jes  Cethégns 
einétaitu  épithél'e  qui  ne  dostirott  pas  leakiirent  uae 
!  :r  (ùr.nij.Lic.  maii  ontitiait  la  vénération  Si  ie 
ti >pcct.  SUiàs  Italto»  a\  voatû  minjitr.ve  ciniiài 
mm»  iarfqa  il  à  dit  de  Céthégba:  -  .  .  \   i . 

I  ti  1   !..  -,>J,     I    A.»    Ji^q  m  ,-.  s* 

Jpfe  bumero  extrtut  gentili  more  partntum 


tifla,  xtti  ndrome  qui  mené  un  t!rpba>rt  Les  La 
tins  ne  fe  font  pas  conteurrs  de  cette  manière ,  te 
ils  ont  fait  au  fit  des  dérivés  d*s  mots  Latins;  de 
èéafm  Cicerort  a  fait  breltir.it.  Meffkla,  dc  rem  a 
ftit  rtatttt.  AuguHe  a  f.tit  de  mnnns.  mu>eniriU). 
Horace  a  fait  elarare  de  c/arus,  Se  inimiean  d'/«- 
nicut. 

Part}'  tfttma']  iPtW  que  ces  mots  nmrveaux 
fimplcs  defeendent  du  Grec;  mais  il  faut  aufii  que 
î'originé  tn  tfoît  bjcn  marquée,'  qué  Pan.itogie  toit 
julb  Se  entière,  *  qu'elle  né  -foit  ni  hardie,  ni  ti- 
rée de  loin-  :  car  von*;»  ce  que  lignifie  ici  parti  detor- 
ta.  , 

0>aid  etiitem  C*tc\ÏÏi  Pfauttqae  dabit  Rmanui"! 
r^rurquoi'c^erdit-oTt  à  Varius1  Se  h  Virgfle  la  liberté 
qu'on  a  donnée  à  Cécilius  Se  S  Pla/ute,  ttui  1  forit 
t»mt  pieirfî  de*  rhets'  nbuVeatik.  Quintilicn  deman- 
de avec  raifon  quand  a  célft  'cerfé  liberté  quVféur* 
ancêtres  avoient  eue,  quod  natis  fafteà  conerffum  tfi, 
deJiit  /icereP-  ^ex&'ifmtiKC  dit  ici 
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Nomina  prottilerit  ?  Lu-un,  femferque  licebitf 
àignatum  pr  a  fente  notâ  procuderc  nomen. 
,  60       In  fyhét  fol iis  pronos  mutaniur  in  annosy 

Prima  cadunt;  ita  verborum  vêtus  interit  <ctasy 
Et  juvenitm  ritu  florent  modo  naia,  vtgentque. 
Debewur  morti  uns,  noft raque,  Jive  receptus 
¥errd  Neptunus  claffes  Aquilombus  arcety 

6  f        Régis  opus  :  fierilifve  dut  palus,  aptaque  remis \ 
Vicvnas  urbes  ahi,  &  grave  fenttt  aratrum  : 
Seu  cutfum  mutavit  iuiquum  frugibi/u  amnis, 
Dotlus  iier  melius  :  mortalia  fafta  feribunt  : 
bledum  fermonum  ftet  bonos,  &  gratta  vivait. 

70        Multa  renafcentur  qu*  jam  eecidere,  cadentque 
gux  mnc  Junt  in  honore  vocabulaf  fi  volet  ufus  : 


Quem 


des  mots  nouveaux  nous  eft  inutile  pour  notre  lan-  Cette  leçon  eft  plus  f.mple,  l'autre  plus  figurée.  La 

guc,  où  nous  n'avons  pas  la  liberté  d'en  forger,  comparaifon  eft  tirée  du VI.  Livre  de  l'Iliade,  o%Ho- 

Jamais  langue  n'a  été  fi  âge  ni  fi  retenu:,  ou  plutôt  mere  dit  : 

fi  gênée  te  fi  eïclave,  que  la  noire.  ,          .               ».«%.»  ~ 

59  Signatum  fr«i<*te  noti   proeudere  nomtn]   ïl  OU*t,  T9>/l  «,  «*JW. 

parle  des  mou  comme  de  U  monnoie,  qui  n'a  «VA**  T** r'  «rt/tO  jytftdfH  xV»«M« 5 

cour*  que  quand  elle  eft  marquée  au  coin  public.  vKn 

Car  c'eft  ce  que  fignifie  fr*fe*t  nota,   la  marque,  TaAtJW*  ?(/'«,  ï *.? F  ihy'iynlmi  mfm. 

le  coin  de  l'u.age,  le  coin  dont  on  té  fert  publi-  .Q  i9^ry%njL   5  5  cV.a^. 

que  ment,  te  qui  marque  ce  qui  a  cours.    Ctft  r     *  r  ' 

pourquoi  QuintUien  a  dit  dans  îa  même  vue,  uten-  7t//e  p'gf  /,  giménUmn  des  feuille,,  telle  eft  etOê 

du  m  plant  fer  mené,  ut nummt  <*,  pMica  forma  eft.  jtt  fommet  i  fuand  lei  feuillet  tombent  abatnet  par  le 


te  qu'il  n'ait  rien  d'étranger.  En  un  mot,  que  ce  6j  Dtbemur  mtrti ,  moi  mjftramie]  Puifqoe  nos  ou- 
toit  un  mot  nouveau  que  Puiage  ait  créé,  comme  Ho-  vrages  les  plu»  fol  ides  ne  peuvent  durer  toujours,  il 
race  s'explique  lui-même  dans  l'Epitre  IL  du  Livre  eft  injuste  de  prétendre  que  les  mots  ayeot  toujours  la 
fécond  même  vigueur  8e  la  même  grâce.    Toutes  ces  ex* 

prenions  nobles  qu'Horace  coude  dans  ces  ûx  vers, 
Adjii/eet  nova  omet  gemitor  frtdmxerit  u/ut.  fervent  â  rendre  plus  plaisante  cette  chute,  nedum 

wrborum  ftet  bomt.  Cm  rien  ne  contribue  tant  au 
*  M.  Bcntlei  a  fait  une  longue  remarque  pour  prou-    ridicule  que  le  grand. 

ver  qu'il  faut  lire  nummum  au  lieu  de  nomen.  Mais  Sive  rtteftut  terra  Neptmmu  elajfei  Aqmilonibmt 
cela  eft  infoutenable.   Tout  le  monde  n'a  pas  la  li-    ««/l  Augufte  coupa  cet  efpace  de  terre  qui  fcpa- 


berté  de  fraper  de  la  monnoie  nouvelle,  quoique  mar-  rwt  de  la  mer  le  lac  Lacria  fc  le  lac  Averoe,  * 
quée  au  coin  du  Prince,  mais  tout  le  monde  a  la  y  fit  «s  port  qu'on  apella  pwrtum  Jnhmm,  pareeque 
liberté  de  forger  des  mou  nouveaux  avec  les  precau-    cette  entreprise  avoit  été  commencée  par  Jule  Ce- 


ns, qu'Horace  enfeigne.  •  frr.    Suétone  :  Port  mm  Jmkmrn  etpmel  Battu  immif- 

60  Ut  fjht*  yWmJ  Le  Grammairien  Diomede   y„  i„  Luerimmm  &  Jvermmm  leuum  mari,  effeeU. 
vers  de  cette  manière:  Virgile  en  parle  dan*  le  fécond  Livre  des  Géorgi- 


Vt  fiiia  m  ffivi,   65  J?^  y«  )  lHse  veut  pas  dire  que  ce  fût  JW- 

vrart 
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manière.  11  x  toujours  été  permis,  &  il  le  fera  toujours,  de  forger  des  mots, 
pourvu  qu'ils  foient  marqués  au  coin  de  l'ufage.  Comme  les  feuilles  des  forêts 
tombent  fur  le  déclin  de  l'année,  &  qu'il  en  naît  d'autres  en  leur  place,  il  en 
eft  de  même  des  mots;  les  plus  anciens  paflent,  &  les  nouveaux  fleuriflent  à 
leur  tour,  &  ont  toutes  les  grâces  de  la  jeunelîe.  Et  nous  &  nos  ouvrages,  nous 
fommes  la  proie  certaine  de  la  mort  ;  foit  qu'on  ait  coupe'  de  grandes  terres 
pour  recevoir  Neptune  dans  un  port  qui  mette  les  flotes  à  couvert  des  Aqui- 
lons, ouvrage  vraiment  roial  :  foit  qu'un  marais,  qui  a  été  longtems  fterile,  & 
qui  n'a  jamais  connu  que  les  rames,  fente  déchirer  fon  fein  par  le  foc,  &  nou- 
riflè  les  villes  voifines  ;  ou  que  par  de  fortes  levées  on  ah  contraint  un  fleuve 
de  changer  fon  cours,  qui  ruïnoit  tout  le  travail  des  laboureurs,  &  qu'on  lui  ait 
enfeigné  un  chemin  plus  commode  &  plus  utile,  tous  les  ouvrages  des  mortels 
périront,  tant  s'en  faut  qu'on  puiffe  efperer  que  la  beauté  du  langage  fubfifterx 
toujours,  &  que  la  grâce  des  mots  fera  à  l'épreuve  des  ficelés.  La  plupart  des  ter- 
mes qui  font  déjà  morts,  renaîtront  encore,  &  une  infinité  de  ceux  qui  font  pre» 

fentement 

vragt  du  Roi,  pour  defigner  Augufte,  car  cela  n'au- 
roit  pas  plu.  Mais  il  dit  que  c'était  l'ouvrage  d'un 
Roi,  pour  faire  entendre  que  c'était  un  ouvrage  très 
important,  le  d'une  très  grande  depenfe. 

Sterilifve  diu  palus  aptaqut  rtmii  ]  Il  parle  du 
aurai»  Pomptime,  Atfenti  palude.  Jule  Cefàr  avoit 
eu  quelque  penfee  de  le  defiecher.  Et  Horace 
loue  ici  Augufte  de  l'avoir  fait.  Mais  il  y  a  de  l'a- 
parence  qu'il  n'en  avoit  defleché  qu'une  petite  par- 
tie, ou  que  ce  marais  retourna  bientôt  à  ton  premier 
état,  comme  il  avoit  déjà  fait  longtems  auparavant, 
ayant  été  defleché  par  le  Confiil  Ccthégus,  l'an  de 
Rome  503.  Se  comme  il  fit  encore  longtems  après, 
fous  Theodoric.  Et  de  cette  manière  l'exemple  eft 
même  plus  propre  qu'Horace  n'avoit  cru,  à  prou- 
ver le  peu  de  durée  Se  de  fblidité  qu'ont  tous  las 
ouvrages  des  hommes.  *  Sur  ce  qu  Horace  a  fait 
brève  le  dernière  fyllabe  de  palus  qui  cil  ordinaire- 
ment longue,  M-  Bendei  apellc  ce  vers  fctltratum 
ver/um:  voilà  un  grand  mot,  Se  il  lit  ReriHfvt  fa- 
lut  priut.  Mais  puifque  les  anciens  Grammairiens 
ont  cité  ce  vers  d'Horace  pour  faire  remarquer  cette 
dernière  fillabe  brève,  ce  fàvant  homme  devoit  la 
fouffrir.  On  voit  au  moins  que  M.  Rendes  eft  hom- 
me qui  veut  que  l'on  obferve  les  brèves  Se  les  lon- 
gues. • 

67  Stu  turfîtm  mutavit  iuiquum  frugibm 
Horace  veut  parler  ici  de  quelques  levées  qu' Augufte 
avoit  fait  faire  pou/  empocher  les  inondations  du  Ti- 
bre. 


pris  avant  lui  dans  une  Lettre  qu'il  écrivoit  à  Cice- 
ron,  pour  le  consoler  de  la  mort  de  la  fille  Tullie. 
E  m  revenant  d'Jfie,  dit-il,  tomme  fallois  par  mer 
d'Egine  à  Migart,  je  jettai  les  yeux  fur  Us  {outrées 
éts  environs.  y  avoit  derrière  moi  Egine,  devant 
moi  Mégare,  à  ma  droite  le  Piree,  à  ma  gauche  L'a- 
rintbe ,  toutes  nt'illei  autrefois  très  floriffantes  ,  ts 
dont  on  ne  voit  aujourd  'hui  que  les  ruines.  Frappé 
de  cet  objet,  je  me  mis  à  pen/er  en  moi-mtmt.  Quoi  ! 
n»us  autres  petits  hommes  nous  nous  fâchons 
femmes  indignés  fi  quelqu'un  de 


tue,  nous 


il 


£jf  neuf 
t    OU  tfl 


voyons  par  terre,  les  cadavres  de  tant  de  grande/ 
villet.    Ne  veux-tu  dont  pas  revenir  à  toi,  Servius, 


e  doit  être  fi  courte,  iorfque  nm  > 
te  g, 
,  Ses 

y  //  fouvenir  que  tu  es  ne  homme  f  On  peut  voir 
le  refte"  dan*  les  Epitres  de  Ciceron,  Livre  quatrième, 
t  pitre  cinquième.  *  Fa3a  eft  ici  un  mot  necehaire 
Se  eflenciel.  Je  voudrais  que  M.  Rentlei  ne  l'eût  pas 
changé  en  eunâa.  • 

71  Si  volet  ufus,  quem  ptntt  mrhitrium  efi ,  if 
jut  i$  norma  loquendi]  L'ufàge  eft  le  Roi  ou  le 
Tiran  des  Langues,  tous  les  mots  qui  ne  font  pas 
marqué.»  à  fon  coin  n'ont  point  de  cours.  À  Rome 
&  à  Athènes  cet  ufage  n'étoit  autre  chofe  que  la  fa- 
fon  ordinaire  de  parier  de  tout  le  peuple.  C'cft  pour- 
quoi bocrate  avoue,  à  Alcibiade  dans  le  premier  dia- 
logue de  ce  nom,  que  le  peuple,  ,j  tsaào/,  eft  ua 
excellent  maître  de  la  langue.  Ce  n'elt  pas  de  mê- 
me aujourd'hui  parmi  nous,  où  il  y  a  un  bon  Se  un 
mauvais  ufage.  Le  bon  c'eft  celai  que  forment  la 
partie  de  la  Cour  &  de  la  ville,  &  Les  bons 
Le  mauvais  c'eft  celui  du  peu- 

pour- 
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guem  feues  arbitrium  efi  &jus  &  norma  loque  nit. 

Res  gefu  Regumque  Ducumquey  &tr'tftia  bella, 
Quo  Jcribi  poffent  numéro,  monferavit  Homerus. 

75  V erfibut  impariter  junttis  querimouia  primant, 

Poft  etiam  tnclufa  efi  voti  fententia  eomfot. 
§>uis  tamtn  exiguos  elegos  emiferit  autlor, 
Grammatiei  tenant,  &  adbuc  fub  juiiee  lit  efi. 

Arcbilochum  proprio  rabies  armavit  iambo. 


pourqu 
lieu  au 


]itoi  il  n'y  «voit  point  de  différence  fenfible;  an 
lieu  qu'en  France  Se  dans  toutes  les  monarchies,  la 
Cour  Se  le  peuple  n'on:  aucun  commerce  ni  aucun 
raport. 

*  73  Rit  gejt*  regumque  Jtuumqut]  Ce  vers 
qu'on  paffe  ordinairement  fans  y  faire  de  reflexion 
contient  un  grand  précepte.  Horace  dit  fimplement 
ret  gtftét  regumqut  ducumqut,  les  actions  des  Rois  Se 
des  Capitaines,  pour  nous  aprendre  qu'il  n'efl  pat  né- 
ceflâire  que  l'action  du  poème  épique  (oit  grande 
par  elle-même,  mais  qu'il  faut  néceflairement  qu'elle 
le  Toit  par  le  caractère  de  ceux  à  qui  on  l'attribue. 
L'aâion  la  plus  (impie  peut  être  le  fojet  do  poème 
épique  comme  la  plus  grande  ;  mais  c'efl  une  nécef- 
fité  indifpenfâble  que  ce  soie  l'action  d'un  homme 
très  important ,  d  un  Roi ,  d'un  grand  Capitaine. 
Celle  d'un  Ample  particulier,  quelque  grande  qu'elle 
fût  ne  réufliroit  point  Se  rendrait  le  poeme  Se  le  Poè- 
te très  ridicules.  • 

74  £*uo  feribi  ftffint  numéro  monflravit  Home- 
rut  ]  Il  parle  du  poeme  épique,  &  il  dit  avec  raifbn, 
qu'Homère  a  montré  en  quel  genre  de  vers  il  doit 
être  compofé  :  car  ce  Prince  des  Portes  avoit  bien 
connu  qu'il  n'y  avoit  que  le  vers  héroïque  qui  con- 
vint à  la  majeflé  de  ce  poème.  C'efl  pourquoi  A- 
riflote  dit  fort  bien  dans  fa  Poétique  :  Ti  jj  u'n&r 
ti  ifvïtlr,  àtI  tne  -n'oet  SffAnftr,  iî  >o"  tu  ut 

êL\\C?  Tlti^filTfV  //liyau«7'*fl>  H'f**9tT  xs/sTts, 
S  ïr  TOXKolf ,  *TfrTl;  a  y  zeûvim.  ri  $  ifuïxit 
:  %«iy.u;ajty  xj  à>*«//îr«7or.  L'expérience  a  fait 
inir  fut  tt  vtrt  héroïque  ttoit  feul  propre  au  poeme 
épique;  Ut  fi  quelqu'un  entreprenait  d'en  faire  un 
dam  um  autre  genre  de  vers,  ou  eu  enflant  ptufieuri 
vert  de  différent  genres,  il  le  f'troit  faut  fuceèt  ;  ear 
h  vert  ht  tait  ut  efi  le  plui  grave  &  le  plut  pumptux. 
Ariflotc  parle  airtft  avec  certitude  ;  St  après  avoir  tu 
le  malheureux  fuccès  de  ces  poèmes  épiques,  ou 
l'on  avoit  mêlé  plusieurs  fortes  de  vers;  comme  ce- 
la paraît  par  un  autre  endroit  du  même  Livre. 
Mais  il  ne  firfil  pas  de  favoir  que  les  action,  des 


Rois  Se  des  Capitaines  qui  feules  peuvent  faire  le 
fujet  du  poeme  épique,  doivent  être  écrites  en  vers 
héroïques,  il  faut  lavoir  encore  ce  que  c'efl  que  ces 
▼ers  :  car  la  plupart  des  gens  s'imaginent  que  ce  font 
fimplement  des  vers  hexamètres,  parcequ'iis  ont  fix 
pieds  ;  &  ils  se  trompent.  Tout  vers  héroïque  eft 
véritablement  hexamètre,  mais  tout  vers  hexamètre 
n'efi  pas  héroïque.  Pour  bien  entendre  cette  diffé- 
rence, il  faut  favoir  que  fut  pieds,  de  quelque  ma» 
rangés,  font  un  hexamètre; 


héroïque  il  faut 


niere  qu'ils  foient 
lieu  que  pour  faire  un 

ver  les  loix  qu'H  

fort  bien: 


Hexametm  dieunt,  fed  non  Htrnttn  i 
Nam  ftx  ptdtt  intffe  non  trit  fatit. 

Legei  quippe  datai  bereliea  earmina  pnfeunt 

Queit  a  d  a  Homtrni  hrreum  quum  feribtrtt 

F  erfibut  efiendit,  quai  te  qui  fer  m»  Latmui 
CufiedJt  omnet. 

La  première  de  ers  loix  eft  qu'il  faut  obferver  la 
cefure,  qu'on  apelle  tome  ptntbtm-mrrii ,  c'efl  à- 
dirc  qu'apres  le  fécond  pied  il  faut  qu'il  y  ait  une 
fillabe  que  ânifle  le  mot,  tt  qui  faite  un  fens,  com- 
me 

Dardant  |  iqut  r»  |  gum. 

La  féconde,  qu'il  faut  obfervcr  fa  cefure  qu'on  a- 
peile  tome  I ptamimerit  t  c'efl  à  dire  qu'après  le  trot- 
fieme  pied,  la  lillabc  qui  fuit  doit  finir  le  mot  Se  le 
sens,  comme 

Dardani  \  iqut  ro  |  gum  tapi  \  lit 

Si  Ton  n'obferve  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  règles,  il 
faut  que  la  cefure  penthemimere  finilTe  par  un  tro- 
chée ;  c'eft-i  dire  qu'après  les  deux  premiers  f  ieds 
le  mot  finiffc  par  une  longue  &  par  une  brève, 
eu  mm»  In. 
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en  vogue,  tomberont  dans  l'oubli,  fi  telle  eft  la  volonté'  de  1  ufage,  qui 
eft  le  maître  fouverain  des  langues,  &  dont  il  n'eft  pas  permis  de  violer  les  loix. 

(a)  Homère  a  le  premier  montré  en  quelle  forte  de  vers  il  falloit  écrire 
les  funeftes  guerres,  &  les  a&ions  des  Rois  &  des  grands  Capitaines. 

(b)  L'élégie,  avec  fes  vers  inégaux,  a  d  abord  1èr vi  à  étaler  des  plaintes  & 
des  pleurs  5  &  enfui  te  on  l'a  employée  à  faire  éclater  la  joie  de  quelque  heu- 
reux fuccés  en  amour,  &  de  quelques  faveurs  obtenues.  Les  Grammairiens 
difputent  pourtant  qui  eft  l'Auteur  du  petit  vers  élégiaque,  &  le  procès  cfî 
encore  à  vuider. 

(c)  La  rage  fit  trouver  l'ïambe  au  violent  Archiloque.  La 


(a)  Poème  épique. 

lnfem\dum  re]glnâ. 


(*)  Elégie. 


(()  Vers  ïambe. 


&  la 
ua- 


00  que  la  cefure  heptamimere  finlftê  de  même  par 
un  trochée,  c'eft-â  dire,  qu'après  le 
il  y  ait  un  mot  d  une  longue  &  d'une  I 


troifieme  pied 


fax  |  Unga  re  \  miferat  \  ârmi 

ce  qui  eft  bien  rare.  Si  l'on  ne  trouve  aucune  de  ces 
quatre  loix  dans  un  yen ,  il  eft  hexamètre  ,  non  pas 
héroïque  ;  &  les  Critiques  le  rejettent  ,  comme  ce 
rende  Virgile, 

Magnanimi  Jovi,  Ingrat u m  ajiendtre  tubile. 

qu'on  ne  lui  a  pardonné  que  pareequ'il  eft  <èul  parmi 
tant  de  miliers  d'autres  ,  où  ces  règles  font  invioiable- 
ment  obfervées  : 

JVYf  efl  mtanius  unu,  in  M  miUibnt. 

75  f  "fih*i  imparittr  jumBu  tuerimonié  primum  ] 
L  élégie  ne  fut  au  commencement  qu'une  plainte 
fur  la  mort  de  quelqu'un.    C'eft  pourquoi  Ovide  dit 


fur  la  mort  de  Tibulle , 
trille  origine  : 


faifant  alluÛon  à  cette 


Fltbilh  indigne, ,  Elegtia ,  Jôlvt  tapilht  ; 
Ab  mimii  |r*  ver»  nnne  libi  neaen  frit. 

d'où  peut  être  on  pouroit  conjefrarer 
dût  là  naiflàocc  aux  plaintes  que  l'on  fiufoit  fur"la 
mort  d'Adoni,  Peu  de  tems  après  on  la  fit  fervir 
aufli  a  peindre  la  joie  &  la  trifteue  des  amans.  M 
Deipreaux  a  fort  bien  renferme  teus  fes  usages  dans 
ces  quatre  vers: 

La  plaintive  ilegie  en  /tmgl  fajjfe  *  M 
Sa,,    te,  ebevenx  épar,,  gimir  fur  „  tfrnti/ 
Ele  p,,nt  dn  aman,  la  nie  («T  la  trifltffi, 
liait,  ment»,  trrite ,  afaife  un,  ma,tr*fft. 


Le  feul  avantage  que  les  vers  Latins  ayent  furies  vers 
François  ;  c'eft  qu*iU  expliquent  ce  que  l'élégie  croit 
au  commencement ,  Se  ce  qu'elle  fût  enfuite.  Mais 
les  vers  François  ont  aufli  fur  les  vers  Latins  un  au- 
tre avantage ,  c'eft  qu'ils  expriment  le  différent  uikge 
que  les  amans  ont  fait  de  l'élégie  .  dont  ils  ne  fe  font 
pas  moins  fervis  pour  témoigner  leur  douleur  que 
pour  faire  éclater  leur  joie.  1 

76  V tti  fententia  compot  ]  La  joie  d'avoir  obtenu 
ce  qu'on  fouhaitoit,  Stc. 

77  Exigu»,  etego,  ]  Le  vers  pentamètre  eft  propre- 
ment le  vers  élégiaque  }  comme  ce  vers  a  un  pied  de 
moins  que  l'hexamètre  qui  le  précède ,  Horace  l'a- 
pdle  exituum  ,  petit.  C'eft  pourquoi  il  a  dit  deux 
yen  plus  haut ,  verfibu,  impari ttr jmnOiu  Cette  in- 
égalité de  ven  eft  une  des  principales  caufet  de  l'a- 
vantage que  l'élégie  Greque  h  Latine  remportent  fur 
lclégte  Françoife ,  où  nous  n'avons  que  de  grands 
sers  à  employer.  Cette  élégie  btiuufi  ,  comme  O- 
vide  la  décrit  dans  ces  vers, 

V tnit  odtratos  tlegtia  nexa  capill»,, 
Et  fut»  fe,  ill,  longiar  alttr  trot , 

fera  toujours  plus  gracieufe  que  la  nôtre  qui  marche 
fi  droit. 

Emijtrit  auflor ,  Grammatiti  eertantl  On  ne  fait 
bien  certainement  ni  qui  a  inventé  l'élégie  ,  ni  pour- 
quoi elle  a  été  ainû  nommée.  TerentSmus  Maurus 
a  dit  comme  Horace: 


ftntamttrum  Jubilant  fui,  primm,  finxtrit , 
Quidam  n,n  dubitamt  ditere  Callineum. 

On  dente  qui  a  inventé  le  ver,  pentamètre.  S^utlqut, 


D'autres  en  ont  donné  l'honneur  i  Théoclè* ,  à  Ar- 
chiloque  ,  ou  à  Terpandre. 

79  trtbiMmm  prypri»  rabie,  armavi,  ïamboï 
Il  attribue  1  invention  oes  ven  ïambes  à  Archiioque. 

5f  *  Ce- 


Digitized  by  Google 


3s*  Dfe   ARTB  P  O  B  T  I  C  JL 

80       Hune  focc't  ceptre  pedem  grandefquc  eotburni, 
Alternis  aptum  fermombusy  populartt 
Vtncentem  fireprtusy  &  natum  rebut  agents, 

Mufa  dédit  fidtbus  Divos,  puer oj que  Dtorum, 
Et  pugilem  vièforem,  &  equum  certam'me  fr'mumt 
8  j       Et  juvenum  curas,  &  libéra  uina  referre, 

Defcriptas  fervare  w/,  operumque  colores 
:  Cur  ego  fi  nequeo  ignoroquey  Poe'ta  falutor  ? 
Cur  ne[cxrey  pudens  pravè,  quàm  difeere  ntalo  / 


Verfi. 


:  il  y  avoit  d«s  vers  ïambes  longtcms  avant  un  défaut ,  quoique  parmi  nous  ce  fpefUele  ne  foit 

ce  Poète  ;  mais  comme  perfonrte  ne  s'en  îcrvit  jamais  pas  fait  pour  luit  ; 

avec  tant  de  force ,  on  lui  fit  l'honneur  de  dire  qu'il  82  Et  natum  rebut  artndis  ]  Horace  a  mis  «ri 

les  avoit  inventés  ;  Se  tojs  ceux  qui  ont  jurlé  du  vers  d'Ariftote,,  qui  dit  dans  sa  Poétique  :  ri  jj  'ntt/Cm-t 

ïambe ,  l'ont  apellé  i'umbe  d'Archiloquc.  £  Tt|p*>€T^f  x.inï]txet  ,  ri  plr  Ifxww ,  ri  H 

80  Hune  fôtci  cepert  pedem  grande  que  cotburni]  Tfeu£\:*.if.  Le  vers^  ttimle  ts  le  ven  tet.amttre  font 
Soccus,  la  chauflure  de  la  comédie.  Cotburnus  ,  U  propret  à  donner  du  mnvcmrnt  \  cciuiti  rP.  bon  pour 
chauffiire  de  la  rraged.e.  La  tragédie  Se  la  comédie  /a  danfe  ,  celui  la  pour  railla*.  L'ïambe  eft. 
ont  pris  le  ven  ïambe  comme  le  plus  propre  pour  la  propre  pour  l'action  ,  p^reeque  ,  comme  dit  Quinti- 
convertation.  lien  ,  frtqmnthretn  qua/i  pu'fum  babee  ,  ah  omnibus 

81  A  (ternit  aptum  firmonibus]  Horace  donne  partibus  In lurpt ,  W  àbrevihus  in  lengas  nititur  & 
ici  trois  qualités  au  vers  ïambe  j  qu'il  eft  propre  à  la  trefeit:  il  a  le  mouvement  plus  vite ,  il  va  toujours  en 
eonverfauont  qu'il  apaife  mieux  qu'un  autre  le»  augmentant  dans  toutes  fes  parties ,  &  en  paffant  /*'- 


troubles  qui  s'élèvent  dans  les  théâtres ,  Se  qui  inter- 
rompent les  acteurs  :  le  enfin  qu'il  eft  bon  pour  faire 
marcher  une  action.  La  preuve  de  la  première 
qualité  fe  tire  de  ce  qu'on  ne  fauroit  preique  parler 
Grec  ni  Latin  fans  faire  des  vers  ïambes,  comme  A- 
riftote  te  Ciceron  l'ont  remarqué.  Ariftote  écrit  dan» 
le  chap.  IV.  de  fa  Poétique.  MetMçet  y'  XvflinJor 
rit  ftirfmr  ri  tetfJiCtltr  tVf.  o-aptlw  <M  t£t*. 
•vMiree  jo  t î  <t  Myoptr  \r  TÏ  /fttAtxfc  rf 
Wfif  «AAllJWf.  Car  lt  vers  tambe  ejl  lt  plus  preprt 
pour  la  eonvtrfation  \  une  marque  de  cela  ;  e"efi 
mue  mus  fatfons  tris  Jouve nt  des  vers  ïambes  en  par- 
lant les  uns  avec  les  autres.  Et  Ciceron  :  Magnam 
tnim  partem  ex  iambis  nofirm  confiât  tratio. 

Et  fopulares  vtncentem  firèpitus]  Proprement, 
oui  furmtnte  le  tumulte  des  peuples.  Il  veut  dire , 
fans  doute ,  que  l'ïambe  eft  le  vers  le  plus  propre 
pour  apaifèr  le  omit  que  le  peuple  fait  dans  le  théâ- 
tre ;  pareeque  n'étant  point  éloigné  de  fa  manière  or- 
dinaire de  parler  ,  il  attire  plus  facilement  ion  atten- 
tion. Et  c'eft  en  quoi  notre  langue  eft  bien  moins 
heureufe  que  la  Greque  Se  que  la  Latine.  Les  grands 
s/ers .  dont  fefert  notre,  tragédie,  ne  .(ont  propres  â 
donner  de  l'attention  qu  à  certaines  gens ,  ils  sont  en 
de  la  ponce  du  peuple  i  &  c'eft 


gerement  fur  la  brève  ,  il  s  appuyé  &  fe  reptfe  fur  la 
longue.  Cela  fera  fenfible  ,  fi  l'on  compare  un  ver» 
ïambe  avec  on  vers  trochaïque  ;  il  n'y  aura  d'autre 
différence,  finon  que  les  pieds  de  l'ïambe  commen- 
ceront par  la  brève  ,  Se  les  pieds  du  trochaïque  par 
la  longue  i  cependant  l'un  lera  fort  vite ,  Se  l'autre 
fort  lent.  C'eft  donc  avec  raifon  que  la  tragédie  S» 
la  comédie  ,  qui  ne  font  que  des  imitations  des  ac- 
tions des  homme?  ,  ont  pri-;  pour  leur  partage  le  vers 
qui  étoit  le  près  propre  pour  l'action 

83  Mufa  dédit  fidibus  Divos  puerofque  Deorum  J 
Il  va  expliquer  quels  font  les  fujets  de  (a  poéfic  liri- 
que,  Se  d'abord,  comme  on  ne  connoît  point  l'in- 
venteur de  cette  pocfie,  il  en  donne  tout  l'honneur  à 
une  des,  Mules  ,  à  moins  qu'il  n'a  t  voulu  en  fixer, 
l'origine  à  Orphée  ,  qui  en  avoh  apris  le  secret  de 
la  Mule  Calliopé  fa  mere,  comme  il  le  dit  dans  l'O- 
de XII.  du  Livre  I. 

Arte  maternS  rapides  morar.tem 
Iluminum  lapfuf 

- 

Divos  puerofque  Deorum]  La  poéue  lirique  avoit 
quatre  fortes  de  poèmes  j  des  hunnes  ;  des  panégiri- 
ques,  encomiai  des  lamentations ,  &  des 

vers 
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tragédie  ont  également  adopté  ce  vers,  parcequil  eft  propre  au  ftilc  des  con- 
verfations,  qu'il  apaife  mieux  qu'un  autre  le  bruit  que  le  peuple  fait  dans 
les  théâtres,  &  qu  il  fait  marcher  une  aGion.  * 

( a)  Calliope  a  enfeigné  à  célébrer  fur  la  lire  les  Dieux  &  les  fils  des  Dieux  ; 
à  louer  les  victoires  d  un  Athlète,  &  la  vitefle  d'un  courfier  qui  a  remporté 
le  prix  des  jeux  ;  à  chanter  les  galanteries  des  jeunes  gens,  &  à  faire  des  chan- 
fons  bachiques. 

Si  je  ne  fais  pas  garder  tous  ces  di  (Ter  en  s  caractères,  &  employer  à  propos 
les  diverfes  couleurs  que  demandent  tous  ces  ouvrages,  pourquoi  mlionore- 
t-on  du  nom  de  Poète  ?  &  pourquoi  une  fote  honte  me  porte-t-clle  à  aimer 
mieux  conferver  mon  ignorance,  que  chercher  à  la  guérir  ? 

Un 

(a)  Vers  liriques. 


Les  h  i  m  net ,  qui  comprenoient  auflî 
tr  les  Dieux  i  les  pané- 

les  r^OiS  ,  DOlJJT 

dans  les  jeux  de  la  G  re- 


vers bachiques, 
les  dithirambe 
jueaj  pour  les 
nx  qui  avoici 

ce  ;  St  les  lamentations ,  pour  pleurer  les  malheur*»& 
le*  funeftes  effets  de  1  amour.  Mais  Ode  eft  le  nom 
général  qui  comprend  tons  les  autres.  On  peut  voir 
ce  qui  a  été  remarqué  fur  l'Ode  XII.  du  Lnr.  I.  & 
fur  VOde  II.  du  Lirre  IV. 

84  Et  fmgUtm  don  m ,  {jf  equrnsa  in  etrtamtint 
frimum  ]  Comme  dans  l'Ode  II.  du  Livre  IV. 


Dirit  W  centunt 


ftgms 


Quil  loue  un  atblttt  qui  a  gagné  le  prix  du  pugilat, 
tu  qu'il  parle  a'uit  Jtugucux  couifier  ,  qui,  par  fa 
légèreté  ,  a  r importé  le  prix  des  jeux ,  &  qu'il  leur 
dsnne  à  tous  des  éloges  plus  glorieux  &  plus  durables  , 
que  saille  Jlatues. 


oètes  liriques  ne  louoient  pas  seulement  le 
r ,  mais  auffi  le  cheval  qui  lui  a  voit  tait  rem 
porter  la  vidoire.    On  peut  voir  là  les  Remarques. 

85  Et  juvenum  euras  {jf  libéra  vina  reftrrt\ 
Voici  la  quatrième  forte  de  poésie  lirique  ,  qae  j'ai 
apellée  plus  haut  le*  vers  bachiques,  parcequ'ili  chan- 
toient  l'amour ,  les  jeux  St  les  feftins. 

86  Defcriptat  fervart  vices  tferumque  colores  ]  Ce 
vers  eft  difficile ,  en  ce  qu'on  ne  voit  pas  d'abord  s'il 
fe  «porte  à  ce  qui  précède  ,  ou  s'il  doit  aller  avec  ce 
qui  fuit.  Heinfius  prétend  que  tout  ceci  eft  tranlpofé, 
parce  ,  dit  il ,  qu'il  tVy  a  pas  d'apareuce  qu'Ariftote 
ayant  joint  Ls  Poète»  ùmbiquoa  avec  les  Poètes  tra- 

-j ,  Horace  ait  voulu  les  séparer , 


&  fourrr  là  fi  mal  à  propos  les  Poètes  Iniques  ;  on  ne 
traite  pas  Arillote  avec  fi  peu  de  refpeci.  Il  n'y  a 
perfbrtne  qui  ne  voye  que  cette  railbn  n'a  rien  de  fo- 
lide.  Je  ne  m'amuferai  donc  pas  à  le  réfuter.  Horace 
ayant  parlé  des  diffèrens  fujets  St  du  diffèrent  caractè- 
re du  poeme épique ,  de  l'élégie,  du  vers  ïambe  ,  Se 
de  l'Ode  1  ajoute  qu'un  Pocte  qui  ne  lait  pas  oblcrvcr 
tt  qui  confond  ces  diffèrens  caractère. ,  ne  doit  pas 
être  apellé  Pocte.  En  effet ,  celui  qui  prendra  dans 
l'élégie  le  ton  du  pot  me  épique,  qui  parlera  dans  le 
vers  ïambe,  qui  doit  être  rempli  de  fiel,  avec  la 
douceur  de  1  élégie;  &  qui  obicurcira  la  majefte  de 
l'Ode  par  la  noire  malignité  du  vers  ïambe ,  ne  fera 
qu'un  indigne  Poète.  Cette  reflexion  eft  très  impor- 
tante Se.  très  utile  :  la  plupart  de  nos  Poètes  François 
devraient  la  méditer  bien  ferieufement  ;  peut  être 
qu'à  la  tin  leurs  églogues  n" emprunteraient  pas  les  ha- 
bits de  l'élégie ,  leurs  élégies  n'affèclerotent  pas  la 

Endcur  du  poeme  épique.  Se  le»  ftances  de  leurs  O- 
ne  feraient  pas  aiguilées  en  épigrammes. 
Vices  ]    il  apelle  deftriptas  VKti ,  -vices  adtribu- 
tas ,  ajjtgnatas  ,  les  diffèrent  fujets ,  les  diffèrens  ca- 
ractères de  ces  diffèrens  poèmes  :  car  chacun  a  le  ficn 
à  part. 

Operumque  colores)  Les  différentes  couleurs  de  ces 
ouvrages,  c'eft  à  dire  le  diffèrent  ltile  de  chacun,  Se 
les  différent  ornemens  dont  on  a  accoutumé  de  les 
embellir.  11  les  compare  aux  couleurs  des  Peintres , 
qui  font  différentes  selon  le*  diffèrens  fujets  ,  êt  félon 
la  différente  impreiton  qu'ils  veulent  faire. 

§8  Cur  nefetrt ,  fudens  pra<vé  ,  quant  difeerr 
malo  ]  Voilà  le  défaut  de  la  plupart  des  hom- 
mes {  une  fotte  honte  fait  qu'ils  aiment  mieux  con- 
ferver leur  ignorance  en  la  cachant ,  que  de  cher- 
cher les  moyen*  de  la  guérir  en  failant  un  aveu  ha- 


Sfj 
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Verjtïnt  enfui  tragieit  rft  nmica  non  vnh  ; 

90       InaUgnatur  item  privatif  at  prope  foceê 

Dignii  carminihns  narrari  tctna  ttyeft*. 
Stngula  qusque  locum  tentant  fortita  decenter. 
Interdum  tamen  &  vecem  comardia  tollit, 
Iratufque  Cbremes  tumido  delitigat  ore  : 

9;       Es  tragicus  plerumque  dolet  fermone  pedeftru 

Telephus  &  Peleus,  quum  pauper  &  exul  aterque 


Projicit 


89  Verfibus  tvpenî  tragieit  ris  ctmiea  nen  tnlt  1 
Les  vers  tragiques  ne  doivent  point  être  employés 
dans  la  comeJie ,  ni  les  vers  comiques  dan»  U  tra- 
gédie.   Voilà  le  précepte    qxi'Horace  donne  ici 
dans  ces  trois  vers-    Mais  P°u<"  le  bien  comprendre 
il  faut  favoir  qu'un  vers  peut  être  arellé  tragique  ou 
comique  tn  deux  manières  ;  la  première ,  à  caufe  de 
fes  mefures  &  de  (es  pieds  i  car  quoique  le  vers  tra- 
gique Se  le  vers  comique  (oient  tous  deux  des  vers 
ïambes ,  &  qu'ils  reçoivent  tous  deux  des  fpondées  ; 
il  y  a  pourtant  une  très  grande  différent*  de  l'un  à 
l'autre  :  le  tragique  ne  reçoit  le  fpondée  que  dans  le 
troifieme  te  dans  le  cinquième  pied ,  pour  rendre  fit 
marche  plus  noble  le  plus  rompeufe  :  Et  le  comi- 
que ,  pour  rendre  la  fienne  plus  naturelle ,  te  fai- 
re qu'on  y  remarque  moins  d'affectation ,  le  reçoit 
dans  tous  les  endroits  où  le  tragique  le  refufc.  Dans 
la  féconde  manière ,  un  vers  peut  être  apellé  tragi- 
que ,  ou  comique ,  à  caofe  de  la  baflefle  de  les  ex- 
preffions  Se  de  fes  figures.    Dans  l'un  Se  dans  l'autre 
de  ces  deux  égards ,  il  eft  certain  que  les  vers  tragi- 
ques ne  doivent  point  être  mêlés  dans  la  comédie, 
ni  les  vers  comiques  dans  la  tragédie.    Mais  comme 
Horace  explique  cette  loi  des  pieds  Se  des  mefures 
dans  le  vers  255.  «rc.  je  crois  qu'il  ne  parle  ici  que 
des  expreflions  Se  des  figures ,  comme  la  fuite  même 
Je  prouve.  Il  n'y  a  rien  de  plus  vicieux  aue  des  gran- 
des figures  te  des  expreflions  nobles  dans  le  comique , 
qui  ne  te  (èrt  ordinairement  que  de  mou  propres  te 
populaires  [  comme  auffi  il  n'y  a  rien  de  plus  méfie- 
ant  que  les  mots  populaires  dans  la  tragédie  qui  de- 
mande un  flile  fubltme  Se  hardi. 

91  tfarran  Canal bvrfl*}  Il  met  le  (ôuper  de 
Thyefte  pour  toutes  fortes  de  tragédies  :  car  l'hiftoire 
de  Thyefte ,  qui  mangea  fes  propres  en  fans  qui  lui 
furent  servis  par  Atrée ,  cil  une  des  plus  tragiques  ; 
e'eft  pourquoi  Ariftote  a  mis  cette  famille  de  Thyefte 
du  nombre  de  celles  d'où  les  Poètes  tragiques  doi- 
vent tirer  leurs  fujets.  Ennius  avoit  fait  le  Thyefte , 
J —  il  nous  relie  quelques  fragraem.    Il  faut  bica 


remarquer  le  mot  dont  Horace  fe  fert  en  parlant  du 
souper  de  Thyefte  i  il  dit  narrari,  qu'if  doit  être 
raconté ,  tt  non  pas  reprefenté.  Voyez  la  Remarque 
fur  le  vers  1 84* 

91  Singnla  pur  fut  Uenm  tentant  fortita  itttnttr  ] 
Il  tant  que  le  Aile  de  la  tragédie  n'entreprenne  rie» 
fur  celui  de  la  comédie  ,  te  que  celui-ci  n'attente 
peint  fur  les  droits  de  celui-là  ;  ils  ont  tous  deux  leur 
place  marquée.  Et  comme  dit  Quintilien  dans  le  X. 
Livre:  Sua  eniane  propofita  /ex,  /mut  dectr  eft  \  ntt 
tomatdia  in  Cttbnrmtt  afurgit ,  née  entra  tragadia 
fottê  ingreditur.  Cbaeun  a /et  loix  martmèet ,  &  /a 
propre  beauté  ;  ni  la  comédie  ne  deit  changer  le  (ot t.- ur- 
ne ,  ni  la  tragédie  prendre  le  fonlier  fiai.  Ceft  la  na- 
ture elle-même  qui  a  fait  ce  partage  ,  Se  l'on  s'éloi- 
gnera toujours  de  la  bienfeance  &  de  la  décence , 
quand  on  voudra  le  changer  ou  le  troubler.  •  Il  ne 
saut  nullement  changer  deeenter  en  deeentem.  • 

93  Interdum  tamen  CjT  -voce m  coma  d  ta  ttllit  ]  La 
d cci l'ion  qu'Horace  vient  de  faire,  n'empêche  pae 
qu'on  ne  trouve  souvent  dans  la  comédie  des  ex- 
preflions fortes  &  tragiques  ;  te  que  la  tragédie  n'em- 
prunte un  langage  propre  te  fimple ,  qui  tient  beau- 
coup de  la  proie  &  de  la  conversation.  Et  bien  loin 
que  cela  Coi  t  vicieux  ,  il  eft  au  contraire  très  naturel. 
La  tragédie  le  la  comédie  ne  (ont  que  des  imitations 
des  actions  humaines  ;  c'eft  pourquoi  il  tant  que  le 
ftile  (bit  proportionné  te  au  fujet  dont  on  parle ,  &  à 
l'état  de  celui  qui  parle.  Un  peie  irrité  parleroit 
mal  dans  la  comédie ,  fi  fon  difeours  n'étoit  plus  no- 
ble St  plus  enflé  que  lorsqu'il  parle  fans  paflïon.  Et 
dans  la  tragédie  ,  un  homme  qui  eft  dans  la  douleur 
tt  dans  I  affliction ,  fe  rendroit  infuportable  ,  fi  fis 
plaintes  étoient  empoulées,  tt  d'un  Aile  fort  fublime 
tt  ton  recherché.  On  peut  voir  ce  qui  a  été 
qué  fur  la  Satire  IV.  du  Livre  f 
vit,  tjfc. 

94  Iratufque  Cbremet]  Chrémès  prend  un  ton  tra- 
I jp  lorfqu'il  dit  à  fon  fils ,  dans  la  V.  feene  du  V. 

de  rHéautonomorumeoos  de  Tesence  ; 


LJi  fater  ardent  fe+ 
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(a)  Un  lu  jet  comique  ne  demande  pas  des  vers  nobles  &  pompeux  comme 
ceux  de  la  tragédie  ;  &  l'horrible  louper  de  Thyeftc  ne  fouffre  pas  d'être  ra- 
conté en  vers  (impies  comme  font  ceux  de  la  comédie.  Si  Ton  veut  conferver 
la  bienféance,  chacun  de  ces  deux  fujets  doit  avoir  Ton  ftile  &  fes  ornemens 
à  part,  (b)  Cela  n  empêche  pourtant  pas  que  la  comédie  ne  hauflè  quel- 
quefois le  ton,  &  que  la  tragédie  ne  le  baifle.  Chrêmes  en  colère  parle  d  une* 
manière  fublime  &  enflée,  (c)  &  un  afteur  tragique  exprime  fou  vent  fes  dou- 
leurs en  ftile  bas  &  rampant.    Telephus  &  Pelée*,  tous  deux  pauvres,  &  tous 

deux 

(m)  Stile  de  la  comédie  Se  de  la  tragédie.  (b)  La  comédie  eft  quelquefois  fublime. 

(c)  La  tragédie  prend  quelquefois  un  ftile  bas. 

mis  plerumque ,  k  non  pas  fimper.  Longin  décide 
en  général ,  que  le  grand  &  le  fublime  ne  font  point 
de  îaifon ,  lorfqu'on  cherche  à  émouvoir  la  pitié. 
Notre  tragédie  a  foavcnt  péché  contre  cette  règle. 
*  Tragicmi ,  pour  a3or  tragicus ,   pour  l'acte  m  qui 

Cue  dans  la  tragédie.    Mais  M.  Bcntlei  forme  fur  ce- 
une  difficulté  qui  merite  quelque  attention.    Il  dit 
que  traguui  n'a  jamais  été  employé  abfolumrnt  pour 
aSior  tragitui.    C'eii  pourquoi  il  a  ôté  le  point  qui 
eft  après  ptdtfiri,  &  il  a  raporté  ce  tragitmt  à  ttle* 
tbuskiPthm.    lia  lu: 


....  nu  fi  ex  eapite  fii  m  te 
Natm ,  item  ut  aiunt  Mititrvam  ejfe  ex  Jeve ,  t£ 
tauffâ  magii 

Pmtimr,  Cùti f  ho,  Jlagitii,  tmh  me  Imfmmtm  fitri. 

Ntn  ,  Clitipbn  ,  mumnd  'ont  ftriix  ftrti  de  mm  tt- 
tt ,  etmme  en  dit  qui  Minerve  tfi  fiwtit  dt  telle  dtj li- 
ftier ,  je  nt  /tuf n  rat  1  pai  pour  et/m  ne  uni  me  dtjbe- 


Et  dans  les  Adelphes,  Déméa  parle  aafli  d'un  ton 
bien  élevé,  quand  il  dit  dan.  la  première  fcene  du 
V.AÛe, 

Htm  mibi  quid  fmàmm  t  qmidagam  f  qui  il  clame  m  P 

mut  qutrmrf 
O  tmr/mm  f  S  ttrrm!  S  marim  Neptunif 


It  tragicus  pUrumqut  deiet  fer 
leltpbm  mut  Peieui. 


pedtfiri 


Ab ,  qut  ftrai-jtf  que  dtvitwdrai  jt  P  temmtnt  mi 
frtndrai-jt  m  eritrf1  qut/Ui  plaint ti  ferai- jt  P  i  ciel/ 
m  ttrrt  f  i  mtr,  dm  grand  Neptune  l 

Mais  ce  n'efl  pas  feulement  dans  la  colère  que  la 
comédie  peut  élever  ion  Pile  ,  c'eft  dans  toutes  les 
patron»  violentes  ;  comme  la  pratique  des  grands 
maîtres  le  prouve  manifeftement.  Dans  l'Eunuque 
de  Tercnce ,  Cheréa  tranfporté  de  joie ,  dit  des  cho- 
fes  qui  pouroient  entrer  dans  la  tragédie.  Mais  il 
faut  un  grand  art  pour  le  faire  avec  fuccès. 

9J  Et  tragieut  plermmque  dtltt  fier  morne  fedefiri] 
Je  crois  que  la  tragédie  donn:  moins  d  ot  canon  de 
parler  d'une  manière  commune  Se  populaire ,  que  la 
comédie  n'en  donne  de  parler  d'une  manière  extraor- 
dinaire Se  fublime.  Et  après  y  avoir  bien  penfé , 
peut  être  trouvera  t  on  qu'Horace  veut  établir  ici. 

Îiie  ce  n  eft  que  dans  la  douleur  que  la  tragédie  peut 
:  doit  mettre  des  paroles  fimples  Se  communes  dans 
la  bou  he  de  fes  Hcro,.  Toutes  les  douleurs  ne  de- 
mandent pas  mi  me  cette  fimplicité  ,  il  y  en  a  qui 
peuvent  être  éloquences  i  Se  c'eft  pourquoi  Horace  a 


C'eft  ainfî  que  Ciceron  a  dit  dans  l'or  s; 'on  contre 
Pifon  :  Eg9  tt  met  ve<»rdem  ,  nen  furte/um ,  non  *..*> 
//  eapttiM  ,  tin  trop  t  iîlo  Ortfit  mut  A  t  humait  de- 
mentiorem  pmtem  f  Malgré  cet  exemple  qui  eft  fi  con- 
forme, je  fuis  perfuade  qu'Horace  a  mis  tragitui  ab- 
solument pour  tout  adeur  de  tragédie  ,  Horace  donne 
d'abord  le  précepte  général  Se  il  le  confirme  cnftrite 
par  des  exemples.    Cela  eft  plus  naturel.  * 

96  Ttlepbut  iA  Peint ,  nu  m  ftauper  if  exul  u- 
terquej  Le  Pelée  Se  le  Telephus  étoitnt  deux  tragé- 
dies Grecques ,  dont  fuiet  nous  eft  aujourd'hui 
très  inconnu.  Il  pat  oit  feulement  que  ces  deux- 
Princes  ayant  été  chafiés  de  leurs  Etats ,  éroient  allé 
mandier  du  fecours  en  Grèce  ,  St  qu'ils  y  avoiem  été 
en  habit  de  mandians.  Ces  deux  pièces ,  dont  Ho- 
race parle  ici,  étoient  d'Enriptoe,  comme  cela  pa- 
raît par  plufreurs  paftàges  des  GrrnouiHes  d'Ariito- 
phane,  où  Euripide  parle  lui-même  de  ces  deux 

fieces  comme  en  étant  l'Auteur.    On  peut  voir  l'acte 
II.  fc.  IL    C'eft  pourquoi  dans  la  même  fcene- E- 
fchyle  apelle  Euripide,  rflmyjnrumi  tù  fm  1 1  wf  ty 
p*t7*'/h  ,    fmifemr  dt  mtndtam  iA  rapttafftur  de 
bmllm.    Et  date  la  IL  fcene  de  l'aâc  XV.  it  lui  km 
ce  reproche  : 
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Fioj'tcit  ampulld<,  &  fefqu'tpeddlia  verba  ; 
Ai  curât  cor  j  pestant!  s  tctigijfe  qutrelà. 
Non  juta  efi  pulcra  effit  poëmata  :  dnlcia  (uuto, 
Et  quocumque  volent,  nnimum  auditor'ti  a^unt». 
Ut  ridentiiut  arrtdent,  ita  flenùbus  adfient 
Humant  tmltus.    Si  vis  me  flere,  doltndum  efi 


UoSto»  fÀ*  ri<  .kfiAiJ rfteu  f*K.)  Ipr:**  ,  «V    C'étoit  aparemment  ce  même  Telephus 
^     iMMWf  qu'Ennius  &  Névius  avoient  mis  fur  le 

Tt7<  M,»™,  pas',»?  iW  Œ*iû-    Dans  •  Tclephus  dit  : 


Primùm 

d'KurrpKie 
béatre  Ro- 


Prtmitrtmtnt  tu  introduit  des  Rsu  vttui  de  bail- 
Uni,  afin  qu'Ut  attirent  plut  facilement  la  compajfion 
dtt  bommei. 

Le  même  Ariftophane  Te  moque  encore  fort  plai- 
fàment  du  Tclephus  du  même  Pocte  dans  ("es  Achar- 
nai (es  ,  act.  IV.  fc.  H.  où  il  introduit  Dicéopolis , 

3ui  va  emprunter  à  Euripide  tout  1  équipage  de  man- 
iant qu'il  avait  donné  à  Telephus  dans  fa  pièce. 
Après  en  avoir  obtenu  les  haillons ,  il  demande  le 
bonnet ,  après  cela  le  bâton  ,  la  beiace  ,  une  tafle 
écornée ,  un  pot  percé.  Euripide  laûe  de  fes  im- 
port  unîtes ,  lai  dit  :  Eb  mon  ami  tu  m'emforttrai  fie- 
te  à  fieee  toute  ma  tragédie  : 

tfApr*'  ttfeufirvt  fti  rh  Tfetymfiaj,, 

Dkéopolù  ne  Iaiâe  pas  de  revenir  à  la  charge  ;  il  lui 
demande  encore  quelques  méchantes  herbes  pour 
mettre  dans  fit  bc(àce ,  lurquoi  Euripide  perdant  pa- 
tience |  lui  dit  :  Tm  vai  me  ruiner.  Ne  voit-tm  pat 
eu  il  me  me  refiera  rien  de  met  fablei. 

AVatMlf  A*'  Mi  **  ••«/«      ri  IfdnefloL , 

comme  fi  là  tragédie  d'Euripide  ne  confiiloit  que 
dans  tout  cet  équipage  de  mandiant.  Voilà  une  Satire 
bien  fine,  &  un  tour  bien  ingénieux.  Et  ce  qui  au- 
gmente la  pla na mené ,  c'eft  que  toute  la  feene  efi 
remplie  de  vers  d'Euripide  même.  Théodore  Ma», 
aie  s'eft  donc  fort  trompé  ,  quand  il  a  allure  que 
dans  ce  paiTage  d'Horace  le  mot  carat/,  exilé ,  ne  toit 
que  pour  Pelée,  Se  non  pas  pour  Telephus:  car  la 
rairc  parait  manirefiement  par  ce  vers,  où  TeJe- 
►  dix  : 

— —  Û  W*  #  mç  strmtSftaU  /i/uar 

jt  fiièe  mbatfi  de  mm 


J'ai  quité  mon  royaume  en  babil  de 


Les  reproches  qu'AriAophane  fait  fur  cela  à  Euripide, 
font  fondés  fur  ce  qu'il  n  y  a  rien  de  plus  indigne  de 
la  tragédie  ,  que  d'introduire  fur  la  fceoc  des  Rois  ré- 
duits à  la  mandacité  ;  car  cela  pèche  contre  toute  for- 
te de  vraisemblance  ,  n'étant  pas  poflibie  que  des  Rots 
fo  trouvent  dans  un  fi  pitoyable  état ,  Se  loient  jamais 
réduits  à  une  fi  affreuie  mifere.  Ciceron  même  dans 
fon  oraifon  Pro  leg.  MamL  reconnoît  que  lei  Calami- 
tés des  Roii  attirent  facilement  la  compajficn ,  (îf  le  . 
fitouri  de  tout  le  monde  £if  Jurtout  dei  Rois ,  &  de  (eux 
fui  vivent  fout  des  Rois  ,  parceqme  a  titre  de  Roi  leur 
paraît  grand  tjf  faint.  Hoc  jam  fere  fie  fieri  /itère  acet- 
pémui ,  ut  regum  afflitï*  fortunée  facile  multorum  tpee 
allie  i  an  t  td  miferiordiam;  maximeque  eorum  qui  a  ut 
reget  font ,  ont  vivant  in  reguo  :  quod  regale  iii  nomen 
magnum  W  fantlum  efie  videatur.  Voilà  pourquoi 
Horace  fc  contente  de  dire  ici  pauper.  Au  refte  Efchj  le 
avoit  fait  auffi  un  Tclephus ,  mais  il  ne  l'avoit  pas  re- 
prel'rntc  comme  un  mandiant ,  car  s'il  étoit  tombe  lui- 
même  dans  ce  défaut ,  il  n'auroit  ofé  le  moquer 
d'Euripide. 

97.  Projicit  amfullat  &  fifquipedalia  verbal  Am- 
pullat  pour  l'enflure  êt  l'affectation  des  fentimens. 
Sefquiptdalia  verba  pour  l'enflure  des  termes  ,  qu'il 
apelle  fefquipedalia ,  d'un  pied  Bc  demi,  àcauiede 
leur  longueur  :  car  les  Grecs  ,  pour  rendre  leur  Aile 

Elus  pompeux,  joignoient  enfemble  des  mots,  Se  en 
tifoient  des  compofés  d'une  longueur  fouvent  prodi- 
gieuse. Cette  compofition  réaffiffoit  dam  le  grand  Se 
dans  le  fublime  ;  mais  elle  étoit  ridicule  dans  la  beu- 
che  d'un  homme  qui  vouloit  paraître  affligé.  Voyez 
ce  qui  a  été  remarqué  fur  le  vers  14.  de  1  Epit.  III. 
ampullatur  in  arte. 


Cen  qjj 

belle,  il  faut  qu'elle  fou  douce,  agréable',  c'eft  à- 
:  parle  ainf»  par  raport  à  l'in- 
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Suito  ]  Il  parle  comme  on 
cite  des  Loix  :  Sunto ,  agunto. 

100  Et  quocumque  voient]  Qu'elle  lui  infpire  tou- 
tes les  pallions  Se  tous  les  mouvemens  qu'elle  voudra  , 
la  haine ,  la  crainte  ,  la  terreur ,  la  compafiion. 

102  Si  vit  me  fltri ,  doltndum  eft  primum  ipfi  tibt~\ 
C'en  une  maxime  très  fûre ,  Se  que  Ciceron  a  expli- 
quée fort  au  long  dans  fon  fécond  Livre  de  1  Orateur. 
11  eft  impoflible  que  des  auditeurs  ou  de»  fpectateurs 
foient  touchés ,  fi  l'Orateur  ou  l'adeur  ne  font  pa- 
roitre  en  eux  tous  les  mouvemens  qu'ils  veulent  inipi- 
rer  aux  autres.  Et  il  faut  que  ces  mouvemens  pa- 
raiuent  non  fimulacra  neque  imitameuta  ,  fed  Infini 
vertu  ,  atque  lamenta  vera  jpirantia. 
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deux  bannis,  quitent  les  fentimens  empoulés,&  tous  les  grands  mots,  s'ils  veulent 
que  le  coeur  des  fpe£tateurs  (bit  ému  de  leurs  plaintes.  Car  ce  n'eft  pas  allez 
que  les  poèmes  foient  beaux,  il  faut  qu'ils  foient  doux  &  touchans,  &  qu'ils 
mènent  à  leur  gré  l'efprit  de  l'auditeur,  en  lui  infpirant  toutes  les  pallions 
convenables.  Comme  il  eft  naturel  aux  hommes  de  rire  avec  ceux  qui  rient, 
il  ne  Fcft  pas  moins  de  pleurer  avec  ceux  qui  pleurent.    Si  vous  voulez  donc 

jufle  prévention  des  ignoraos ,  qui  croyent  avoir  fait 
une  belle  pièce ,  quand  ils  y  ont  bien  prodigué  toutes 
les  fleur*  de  l'éloquence ,  Se  étalé  toute  la  po.npe  des 
ornemens.  Mais  ce  n'eft  rien  (aire ,  fi  elle  ne  touche 
&  n'émeut  :  car  c'eft  là  le  but  principal  de  ce  poeme. 
Il  ne  s'agit  pas  de  tenter  dans  un  tableau  les  couleurs 
les  plus  belles  fans  aucun  ménagement ,  il  s'agit  de 
rendre  une  art  ion  vive  Se  fenfible ,  St  pour  cet  eflèt  il 
ne  faut  employer  que  les  couleurs  qui  conviennent  à 
cette  action ,  &  qui  peuvent  faire  l'impreifion  qu'on 
iouhaite.  Une  pièce  eft  donc  belle ,  pulcrum  poéma  , 
par  le  ftilej  Se  elle  eft  douce  par  la  paflion  5c  par  les 
mouvemens.  Et  c'eft  dans  cette  vue  que  Platon  a  a- 
pellé  la  tragédie ,  +  voi*}tKtït  J^t^ô]i»-riçeL\»T  i  à 
^.unçt.ytiytKtiTctlw.    tjf't  le  pins  diver  tirant  CJT  le 

f  lu? touchant  de  la  porfie.  Heinfitu  s'eft  infiniment 
trompé  à  ce  partage  ,  car  fous  prétexte  que  les  Philo- 
sophes ont  opofé  t%  ifv  St  ri  KoiXie  ,  le  doux  St  le 
beau  ,  Se  qu'ils  n'en;  apellé  beau  que  ce  qui  eft  loua- 
ble,  il  a  cru  qu'Horace  avoit  dit  ici  pukr*  formata 
dans  le  même  lens.  Non  eft  fatii ,  dit  il ,  /  laudan- 
Ja  fnnt  poémata  ,  ttiam  jueunda  effe  oportet.  Il  nefuf- 
fit  pas  qui  In  poeme t  foient  louables,  il faut  encore  quilt 
foitnt  doux,  c'eft  à  dire  agréables  &  qu'ils  fartent  plai- 
fir.  On  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  éloigné  du  fens 
d'Horace,  qui  n'auroic  jamais  apellé  louable  un  poème 
qui  n'auroit  pas  été  touchant.  ■  M.  Bentlei  a  trouvé 
dans  un  MS.  Non  >atis  eft  pura  ejfe  petmata.  Et  il  ex- 
plique ce  para  ,  civi/ia  ,  populana,  quotid  ana,  écrits 
en  termes  purs  &  de  l'utage  commun.  Ce  qui  eft  très 
opolc  â  la  penfée  d  Horace.  Ma  remarque  le  tait  al- 
lez voir. 

D  vicia]  Douces,  c'eft  à  dire  tomcbantts  ;  car  ce  qui 
touclie  plaît.  Horace  a  imité  cette  expreliion  d'A- 
riftote  même,  qui  dans  le  XX.  chap.  de  la  Porti- 
que ,  en  pariant  de  la  diction  Se  des  lentimcns  ,  dit  i 
ï£ir'i7  y  a  des  cmfts  qui  font  naturellement  tilles  qu'on 
veut  les /aire  paraître  ,  dignes  de  pitié,  on  ttrrsbtes  , 
grandes  ,  ou  vraisemblables  ,  £îf  M i  si  y  en  a  d  antrtt 
qui  nt  /ont  rtn  iuts  telles  que  par  l'adreffe  de  celui  qui 
parle,  car  ,  ajoute  t- il  .  que  refteroit-sl  à  faire  pour 
lui ,  fi  tontes  les  choies  étaient  touebantts  par  elle  s -me' 
mes ,  'ans  l'aide  de  (es  di/.oursP  11  y  a  dans  le  Grec, 
fi  taules  les  ebo/cs  ttaient  douces  par  elles-mêmes:  ce  qui 
merituit  d  être  remarqué.  Ariftotc  conclud  de-là  , 
que  les  Poètes  ont  befoin  de  la  rhétorique  comme  les 
Orateurs ,  Se  qu'ils  doivent  fe  tervtr  des  men 
lieux. 

fm.  IV. 


Il  faut  dam  la  douleur  que  vous  vous  abaiffseve.  j 
Pour  me  tirer  des  pleure  ,  il  faut  que  vous  pfeu- 
rieee  ; 

Ces  grands  mots  dont  alort  l'aeleur  emplit  fa  bou- 
cbe. 

Ne  parttnt  point  d'un  coeur  que  fa  miftn  touche. 


On  n'a  qu'a  (é  (buvenir  de  l'hiftoire  d'un  anc'en  co- 
médien nommé  Polus  .  qui  dans  l'Rleéire  de  Sopho- 
cle jouoit  ordinairement  le  rôle  de  cette  Princeflê.  Il 
perdit  ion  fils  unique,  qu'il  aimok  tendrement.  A- 
près  les  premiers  tranfports  de  Ion  deuil  St  de  Ion  af- 
fliction ,  il  remonta  fur  le  théâtre  un  jour  qu'on 
jouoit  l'Eleclre ,  au  lieu  de  l'urne  des  fauftès  cendre» 
d'Orefte,  il  prit  l'orne  où  étoient  les  veritab  es  cen- 
dres de  fon  fils ,  5c  embraftâot  cette  urne  il  prononça 
ces  vers,  t  rifle  monument  dt  l'homme  du  monde  qui 
m'était  plus  tber ,  avec  une  douleur  fi  naturelle  ,  5e 
avec  des  larmes  lî  vraies  St  fi  animées ,  qu'il  fir.  (-fur 
fes  fpeclaieurs  un  eflêc  prodigieux.  Horace  ne  fait 
ici  que  donner  le  précepte  qu'Ariflote  a  donné  dans 
ta  Poetiqie.  Mais  le  Philofbphc  a  plus  fait  q  c  1« 
Pocte  ,  car  à  la  raiibn  du  précepte ,  il  a  ajouté  les 
moyens  de  l'exécuter.  Il  faut  encore ,  dit  il  dans  le 
chap.  XVIII.  de  fa  Poetiqie,  autant  qu  il  tft  poffiblt, 
que  le  Poète  en  compofant  smite  les  geftes  U!  I  aititn  dt 
ceux  qu'il  fait  parler ,  car  c'eft  une  ebofe  Jure  que  dt 
deux  hommes  qus  /croît  d 'un  égal  génie  ,  celui  qui  fe 
mettra  dans  la  paffian  Jera  tou;euri  plus  perfuajif,  î«f 
une  preuve  de  cela  eft,  que  celui  qui  tft  veritabLment 
agité  a^ite  dt  même  etux  qui  I  icouitnt ,  fcf  que  celui 

T  t  f« 
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Primùm  ipji  tibi  :  tune  tua  me  tmfortunta  Itcsleut. 
Telepbe,  vel  Peleu,  tnalè  fi  mandata  loquéris, 
10/      À  ut  dormit  ah)  a  ut  ridebo.    ^Trifiia  mxjium 

Vuhum  verba  décent:  iratum,  plena  minarum: 
Ludentem,  lafcha:  feverum,  fer  ta  diftu. 
Format  eitim  Natura  priùs  nos  intus  ad  omnetit 
Fortunarum  babitum  :  juvat  aut  impeliit  ad  tram 
110      Aut  ad  bumum  metrore  gravi  deducity  &  angit  : 
Po/i  effert  aninù  motus  interprète  linguâ, 
ii  dicentis  erunt  fortttnis  aifena  diftay 
tolient  équités,  pecutefque  cacbi 


fui  tfi  tti  nltrt  ut  manque  jamais  d exciter  les  m/met 
tnotrVemens  dans  U  etenr  dtt  /pedateurs.  Voilà  pour- 
futi  ponr  riuffir  dans  Im  poésie  ,  il  faut  avoir  un  gi- 
nie  excellent ,  eu  (tre  furieux  ,  ceir  lei  furieux  pren- 
neut  aifimtnt  toutes  firtts  dt  figures  &  de  car  ad  tre  s, 
13  /et  génie t  extellent  Jbnt  fertiles  &  invtntifs.  On 
peut  voir  là  les  Remarques. 

tO)  Tua  me  iufôrtwnia  lof  dent }  A  ht  s  tes  malbturt 
me  blt/fcront.    Horace  fe  fert  du  mot  lardere,  bleffer, 

Cr  dire  commettre,  tanière  ,  toucher.  Homère  fe 
de  même  du  vetbc  3xaVj«. 
104  Maie  fi  mandata  t  /ut ris)  On  a  expliqué 
ce  mandata ,  partes  tibi  à  fert  uni  datas ,  le  rôle 
que  la  Fortune  roui  a  donné  :  ou  partes  perfonat  à 
P  oit  es  commifat  ,  U  rôle  qu'il  u  plu  au  Poète  de  mus 
faire  jouer.  L'un:  &  l'autre  cxp'ication  me  paroiucnt 
insoutenables.  Horace  fait  apurement  allufion  aux 
harangue,  que  Tdephus  Se  Pelée  faifoient  pour  obli- 
ger les  Grecs  à  leur  donner  du  iecours.  Les  princi- 
paux articles  de  ces  harangues  leur  avoient  te  four  • 
nis  par  leurs  amis  ;  par  leur  confeil :  car  ils  partaient 
au  nom  de  leur  patrie.  Voici  comment  Tclephus 
commence  le  difcours  qu'il  fait  aux  Athéniens  dans 
Euripide  : 

Mn  «s'  «JwMra?  «èV/pr  'EaxxVm*  Jtttfu 
ti  <in«X«f  •  v  Ti  t  a  irx  '  «r  «<&Aa7r/  Ai  y  av. 


înter- 

hommes  font  pins  d'impreffion  fur  notre  efprit ,  te 
nous  enlèignent  à  travailler  nos  ouvrages,  .V  à  ne  pas 
trop  prefumer  de  do  j».  Dans  le  Cid  ,  quand  Chi- 
inene  vient  demander  juftice  du  meurtre  de  Ion  pere , 
Se  qu'en  parlant  de  ce  lang  vo  te  ,  elle  dit: 

Ce  fang  qui  tout  vtrjc  fume  encor  de  auromx 


l*e  jang  qus  tout  mtrje  fûts 
De  fe  -voir  répandu  pour  d 


•êniens ,  qui  ittt  la  fleur  de  la  Grèce ,  ne  trouvez 
tuntait,  fi  dan,  le  mifirab/e  état  ou  je  fuis  ,fof 
dans  une  fi  belle  etfemilte. 


105  Trifiia  marfimm  vultum  -verba  deetnt]  On  pè- 
che ordinairement  contre  cette  règle,  &  les  plus  grandi 
hommes  n'ont  pas  fh  toujours  donner  à  la  triitefTe  les 
paroles  qui  lui  oonvenoient.  M.  Corneille  lui-même 
cft  fouvent  tombé  dans  ce  défaut.    Je  prens  des  ex- 


elle  ne  parle  point  du  tout  en  perfonne  affligée  ' 
projicit  ampullas ,  elle  ne  quitc  point  les  ientimena 
empoulés.  Il  n'y  a  rien  dé  plus  enflé  Se  Je  plue 
frivole  que  de  donner  en  cette  occafioa  du  fentimeiu 
Se  de*  yeux  à  un  fàng  verfé  ,  Si  que  d'expliquer  une 
fumée.  Dam  Sophocle ,  ElecVe  pleure  ion  pere  de 
toute  autre  façon.  MaU  d'où  vient  que  Meilleurs  de 
l'Académie  Françoife ,  qui  ont  remarqué  dans  la  mê- 
me feene  un  endroit  où  Chimcne  paroît  trop  iuhtilc 
pour  uoe  affligée,  n'ont  pas  étendu  leur  cenfure  fur 
ces  vers  ?  Si  quelque  diofe  pouvoit  me  faire  douter 
de  ma  Remarque,  ce  (croit  de  voir  qu'ils  n'ont  pas 
relevé  ce  défaut.-  car  il  ne  fe  peut  rien  de  plus  judi- 
cieux, de  plus  fin,  ni  de  plus  exaft  que  leur  Criti- 
que. C'est,  dans  ce  genre,  un  ouvrage  achevé  que 
Jeun  Sentiment  fur  le  Cid,  Se  il  peut  feul  faire  voir 
Ce  qu'on  doit  attendre  de  tout  ce  qui  fortira  des  main» 
de  cette  illuftre  Compagnie.  Cependant  je  croirai 
osa  Remarque  fiire  julqJà  ce  qu  elle  en  ait  autrement 
décidé. 

106  lratum  plena  minarum'}  Horace  feint  ailleurs, 
que  quand  Prométhée  forma  l'homme,  il  emprunta 
chaque  qualité  de  chaque  animal  ;  Se  que  quand  il 
fut  queilion  de  mettre  dans  ion  coeur  la  colère,  il  la 
prit  dans  le  lion  : 

-  -  -  -  tjf  enfant  bonis 
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me  tirer  des  larmes,  il  faut  que  vous  en  vertel  le  premier.  Après  cela,  il 
eft  fùr  que  je  ferai  touché  de  votre  infortune.  Mais  vous,  TelepUus,  &  vous, 
Pelée,  je  vous  déclare  que  i\  vous  rempliffèz  mal  votre  caractère,  je  dormirai, 
ou  je  rirai,  (a)  Les  paroles  tiiftes  conviennent  à  ceu  qui  font  affligés  ;  les 
menaçantes,  à  ceux  qui  font  en  colère  :  les  enjouées,  à  ceux  qui  rient  &  qui 
badinent:  &  les  ferieufes,  à  ceux  qui  ont  un  caractère  de  féverité  &  de  gra- 
vité, (b)  Car  la  nature  commence  dabéré  par  noua  rendre  le  coeur  capable 
de  fentir  tous  les  differens  effets  de  la  fortune.  Elle  nous  porte  &  nous  pouffe 
à  la  colcre,  ou  elle  nous  accable  &  nous  abat  par  la  trifteffè  ;  &  enfuite  elle 
enfeigne  à  la  langue  à  être  l'interprète  des  fentimens  du  coeur.  Si  vos  dif- 
cours  ne  font  donc  pas  bien  d'accord  avec  l'état  de  votre  fortune,  vous  féret  af- " 

furément 

(a)  Stile  différent,  félon  le*  diffèrent  états,  (i)  Ce  que  la  nature  a  fait  en  ! 


Rien  ne  peut  mieux  que  cette  image  nous 
une  jofte  i«c  de*  effets  que  cette  paffion  doit  produi- 
re-, i :  de  h  manière  dont  elle  doit  s  expliquer.  Il 
fàot  qull  n'y  ait  r%eo  de  bas,  de  rcchewhé,  ni  de  fti- 
vofc  Séneque  fait  très  Couvent  parler  «s  pertonna- 
w  fes  pins  furieux,  d'une  manière  qui  fait  d'abord 
entir  qu  ils  ont  paffë  la  nuit  à  méditer  Si  préparer 
leur  fureur 

107  Lmd/mtem  lafitva  ]  Un  fflle  riant  Se  enjoué 
convient  à  ceux  qui  (ont  dans  la  joie.  Achille  mê- 
me amoureux  peut  étaler  hir  la  feene  tout  ce  qu'une 
heoseuiè  paffion  peut  infprrer  d'agréable  Se  de  déli- 
cat. Horace  parle  toujours  de  la  tragédie.  On  a 
eu  tort  de  ra porter  ceu  mots  à  la  comédie,  comme  fi 
la  tragédie  ne  fouffroit  pas  ces  éclats  de  joie.  Elle 
les  fouffre  fi  bien  qu'elle  s'en  fcrt  pour  rendre  fes  ca- 
ttilrophes  plus  touchantes  Se  plus  tragique». 

Stvtrum  /tria  diStu  ]  TJn  perfonnage  grave  *  fc- 
rieux  ne  doit  dire  que  des  choies  qui  repondent  à  Ton 
caractère.  Sophocle  eft  fur  cela  d'une  iagcflë  mer- 
veilleufe.  Euripide  n'en  pas  à  beaucoup  près  6 
(âge  que  lui.  Mais  Séneque  le  tragique  peene  par- 
tout contre  cette  règle  s  St  pour  vouloir  toujours  dire 
quelque  chofe  d'extraordinaire  Se  de  brillant,  il  tom- 
be dan«  des  puérilités  ridicules. 

1 08  Format  rut  m  natura  friùj  nos  intui  ad  omntm 
ftrtunarum  babitum]  Dans  ces  quatre  vers,  qui  ne 
peuvent  être  affex  loués,  Horace  donne  la  raison  des 
préceptes  contenus  dans  les  deux  vers  précédens.  Et 
cette  railbn  elt  tirée  du  fond  de  la  nature  même,  qui 
a  fait  en  nous  deux  choies.  La  première  de  nous 
donner  un  coeur  capable  de  fentir  tous  les  divers 
changemens  de  notre  fortune  ;  Se  la  dernière,  de  noua 
donner  une  Lingue  pour  exprimer  ces  divers  l'en: i  mens 
du  coeur  Nous  tommes  proprement  un  infiniment 
animé,  que  la  Nature  a  monté  de  plûfieurs  cordés  de 
différent  fon,  qui  répondent  chacune  â  on  de»  mou- 

Quand  nos  paroles  ne  ré- 


pondent pas  à  l'état  d«  notre  forn 
une  corde,  au  lieu  d'et  Super  une 


notre  fortune,  k  coeur  Érapc 


Tune 


eborda  jSmmrm  rtddit  ftum  tuilt  manttt 


St  ce»  fait  une  discordance  très  defagréable,  qui  rai- 
ne ce  que  la  Nature  a  fait  de  plus  beau. 

loy  Jirvst  aut  imptiHt]  La  Nature  noua  aidai 
nous  mettre  en  colère  ;  mais  Horace  n  étoit  pas  con- 
tent de  ce  mot,  juvat,  aide,  qui  ne  marque  pas  afèi 
l'impétuofité  avec  laquelle  nous  nous  précipitant 
dans  cette  paffiqn,  ajoute,  aut  imptllit,  ou  plutôt  elle 
nous  piufc. 

?  10  Aut  ad  bumum  mtrrori  gravi  dedueit]  L'ex- 
preflion  d'Horace  convient  fort  bien  A  la  paffioa  dont 
>1  parie  ;  St  en  faifan:  une  image  fi  naturelle  de  l'hu- 
miliation d'un  homme  affligé,  il  fait  bien  (émir  le 
ridicule  qu'il  y  a  à  le  fërvir  en  cet  état  de  mots  em- 
poulés,  fc  à  employer  les  pompeux  ornemoas  de  » 
rhétorique 

1 1  a  Si  dicentis  truné  fbrtumie  abfonm  di/la  ]  11 
faut  toujours  que  le  langage  foit  proportionné  à  l'état 
de  celui  qui  pa:îe,  car  autrement  on  fo  moque  de 
l'Orateur.  C'eft  pourquoi  Antonius  dans  le  fécond 
Livre  de  l'Orat.  de  Ciceron,  après  avoir  dit,  qu'en 
perlantpour  M.  Aquilius,  il  n'a  voit  tâché  d'exciter  ht 
compaflîon  des  Juges  qu'après  avoir  été  lui  mê- 
me faifi  de  compaffion:  Nom  priit  fum  cmat ut 
mifrrictrdiam  aliit  eommwtrt  quàm  miftricordi*  fum 
iffe  eaftus,  il  ajoute  :  Nom  fuit  bac  fim»  meh  lacoy* 
mh,  mon  fine  dohrt  magno  mifiratio,  omnium»**  Doo- 
ru  m  bominum  isf  ervimm  <if  fyitrum  imfhratio  • 
fuibus  omnibus  verbit,  au*  à  me  tmm  fient  habita,  fi 
do/or  abfuiffet  meus,  nom  modo  mon  miftrmkilit,  fid  et,  mm 
bridenda  fuiffet  orath  miê. 
*  "î  Xomam  *Mmt  timtrt  ftmttjfmo]  Celle  lé- 
Tt  *  et* 
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Intererit  muîtum  <ùvufne  loquatur  an  héros  : 
Maturufne  fenex,  an  adbuc  florente  juventâ 
Fervidus:  a»  matrona  potens,  an  fedula  nutrix: 
Menât  or  ne  vagit  s,  cultorve  virtntis  agelli  : 
Col-bus,  an  Àjjyrtus:  Obtins  nutritus,  an  Argis. 


lut  famam  fequere,  aut  ftbi  convenientia  finge 
Script  or.    Honoratum  fi  fort*  reponis  Jcbillem: 


mon  rft  vicieufc  Se  inepte, 
Sut  lire: 


dit  M.  Bentlei.    Et  il 


Divnfne  hquatur  en  Htrtj  ]  On  a  changé  ce  ver, 
d'Horace  en  plufieun  façons.    Lei  ans  ont  la  : 


Car  on  m  dit  point  pedites  du  peuplt.  D'ailleurs  U 
peuple  ell  mn  fi  méchant  Juge  qm  Horace  n'a  pu  dire 
de  lui  quil  rira  fi  Payeur  vient  à  dire  quelque 
eboft  qui  réponde  mal  à  l  état  de  Ja  fortune.  Mats 
ce  (avant  homme  Te  trompe  aflurément.  Le  peuple 
méchant  Jage  lur  ce  qui  fait  la  beauté  d'un 


Eros  croit  le  nom  d'an  honnête  valet  dans  les  pièces 
de  Ménandre,  comme  Davus  celai  d'un  valet  fourbe. 
Mais  cette  leçon  eft  insoutenable  :  car  Horace  ne  par 
le  point  du  tout  ici  de  la  comédie  ;  St  d'ailleurs  1a 
différence  qu'il  y  a  de  valet  a  valet  n'elt  pas  aflex 
connderable  pour  «voir  obligé  Horace  i  faire  ce  pré- 
mais  U  eft  très  capable  de  fenrtr  les  fautes  cepte.  Le»  autres  ont  lu: 
Horace  parle  ici  Se  qui  choquent  le  naturel. 
Et  nous  en  voyons  tous  les  jours  la  preuve  dans  nos 
théâtres.  Par  équités  Horace  a  entendu  non  feule- 
ment les  Chevaliers,  mais  auffi  les  Sénateurs,  en  un 
mot  tout  ce  qui  eft  auuleflus  du  peuple,  comme 
quand  il  a  dit  dans  la  Sat.  X.  du  Liv.  I. 

Nam  fata  tfl  equitem  mibi  plaudere. 

Car  ce  Poète  vouloir  il  n'être  aplaudi  que  par  les 
Chevaliers?  Cela  ("croit  ridicule,  Se  par  pedites  il  en- 
tend k  peuple.    C'eA  le  mot  équités  qui  a  entraîné 

pedites,  pour  faire  l'opodtion.  Plaure  les  a  joints  la  différence  qu'il  doit  y  avoir  entre  le  caractère 
de  même  dan*  ce  vers  du  Parnuius.    II.   IV.    Dieu  Se  celui  d'un  Héros,  comme  il  dit  da 


....  Drve/ue  toquatnr,  an  Iras. 

Cette  leçon  n'eft  pas  meilleure  que  la  première,  elle 
renferme  un  fens  trop  bas.  Se  iras  n'eft  pas  un  per- 
:  de  tragédie.    On  ne  reccv 
i  d'un  troiûeme  parti  qni  a 


ne  s'agit  ici  que  des  caracleres  de  la  tragédie, 
imme  je  l'ai  déjà  dit.    Horace  parle  aflurément  de 

c\ifrrTpnrr  n  , 1 1 1  sfnit  v  aw/iï*  »nrr»  I*  r4n/>»r«  A*nm 


10. 


fuite: 


d'un 
la 


Equitem,  peditm,  libertinmm  furtm  aut  fugiti- 
!  velu. 


Ne  qui 


Ce  vers  feul  devoir,  retenir  M.  Bentlei  puifqu'il  lui 
ttoit  connu.  Horace  a  pu  dire  cela  en  plaiiantaut, 
les  Cbevalitrs  (S  les  piétons  auffi.  * 

1 14  Intererit  ma /tu  m  Divu/ne  loqnatur  an  Htros  ] 
U  ne  faut  pas  feulement  qu'un  Poctc  prene  garde  au 
différent  état  des  perlonnagcs  qu  il  introduit  Se  qu'il 
as.it  parler:  il  faut  encore  qu'il  inclure  leur  langage  à 
leur  âge  Se  à  leur»  diffèrens  caracleres  :  car  un  Dieu 
•'explique  autrement  qu'un  Héros,  un  vieillard  qu'un 
jeune  homme,  Sec.  Ce  précepte  eû  un  des  plus  im- 
portant s  Se  c'eft  celui  dont  on  fait  aujourd'hui  le 
moins  de  compte,  *  contre  lequel  ou  pechc  le  plus 
iayvcnt. 


Deus,  quicumque 

Les  anciens  tragiques  ont  introduit  des  Dieux  fur  la 
fcene,  comme  nous  le  voyons  dans  les  pièces  d'Ef- 
chyle,  de  Sophocle,  &  d'Euripide. 

Ut  Maturujne  fenex,  an  adbuc  fiirente  juveuta 
fervidus'}  Un  vieillard  à  qui  l'âge  a  donné  une  lon- 
gue expérience,  parie  autrement  qu'un  jeune  hom- 
me qui  n'a  encore  rien  vu,  &  qui  eft  le  jouet  des 
pallions.  M.  Corneille  Se  M.  Racine  ont  admirable- 
ment obfervé  cette  différence.  Se  très  heureulement  i- 
mité  la  mervcilleuiè  conduite  de  Sophocle  dans  cette 
parue  là. 

1  1  6  An  matrona  potens,  an  fedula  nutrix  ]  Horace 
a  ian»  doute  ici  en  vue  l'Hippolyte  d'Euripide,  ou 

Phèdre 


Digitized  by  Google 


trier*  tfm/aeqme  tSf  commune,  mm  marchand  avec  imfm- 
lemc*  &  ave  Jierti.    Maù  il  donne  m  tout  fit  P*r/ne- 

Xkmr  diâiom  mm  bafard,  if  veut  me  Jauritx  corn- 
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furémenf  le  jouet  du  peuple  &  des  Chevaliers.  Mais  il  faut  fe  fouvenir  qu'il  y 
a  bien  de  la  différence  entre  faire  parler  un  Dieu,  ou  un  Héros  ;  un  vieillard, 
ou  un  jeune  homme  fougueux  &  emporté;  une  Dame  puiflante,  ou  une  nou» 
lice  affectionnée  ;  un  marchand  ou  un  laboureur  ;  un  Allyrien  ou  un  homme 
de  la  Colchide  j  un  habitant  de  Thebes,  ou  un  citoyen  d'Argos. 

(a)  Pour  ce  qui  eft  des  caractères,  fumez  uniquement  la  Renommée,  fi 
vous  en  empruntez  qui  foient  connus,  ou  fi  vous  en  formez  de  nouveaux, 

faites 

(m)  Caraaeres  de  deux  forte*,  ou  connu»  ou  nouveaux. 

?hedre  Se  fa  nourice  parlent  bien  différemment.  Ce  force;  une  femme  fimflement,  mm  particulier  d'une  tmm- 
q  .1  eft  tu  portable  dans  la  bouche  de  cette  nourice, 
qui  aime  t.  nJrcment  la  fille,  (croit  affreux  dans  la 
bouchï  de  cette  Princeflë.  que  le  Poète  but  fi  lâge  St 
fi  vertoeufe,  qu'elle  a  d'abord  de  l'horreur  pour,  les 
expédiens  que  la  nourice  trouve  pour  la  ioulager. 
Maiheweu.r,  loi  dit-elle,  ami  eu  dit  met  ebofet  fi  cri- 
mmtllety  me  veux-tu  foi  te  taire,  me  vemxmtm  fat  mut' 
tre  fin  a  ta  infamut  dij'amrt  f  >  > . 

A  .       .1    "  .  "  |   I       >  ,  1 

1!  mWtet  K\y*e\  o~vy mki \«m  r-u*  ; 
Ko»  ftn  ittànfn*  ojj-jte  cuçyirtç  Kïyut} 

M  on  fie  ur  Racine  a  admirablement  profité  de  ce  pré- 
cepte d'Horace,  dans  les  changemens  qu'il  a  laits 
au  caraâere  de  Phèdre,  te  à  celui  de  fi  nourice. 

117  Mercatorne  vaf>ui,  an  cuitor  -virent»  agelli] 
La  baueJte  de  ces  personnage*  a  donné  lieu  de  croire 
qu'Horace  parle  autfi  de  la  comédie.  Mûs  il  n'y  a 
rien  de  plus  iaux,  il  ne  parle  que  de  la  tragédie,  où 
il  n'eft  pas  extraordinaire  de  voir  des  marchands  k 
des  bergers,  ou  des  laboureurs.  Sophocle  introduit 
un  marchand  d.in-  le  Philo&ete,  Se  Euripide  ouvre  la 
icene  de  ion  E lettre  par  un  laboureur,  à  qui  Cly- 
temneftre  a  donné  Eieâre  eo  mariage,  &  qui  dit  dans 
k  vers  78. 


I  fi  e*rft  un  fils  eu  un  fere  ami  parlent,  mm  , 
r,  tu  un  "Dieu,  une  vieille,  tu  un  Héros. 
1 1 8  CeJcbus  an  Afferius,  Tbebis  nutritmt  au  Ar- 
gis  ]  Pour  faire  parler  tes  Aâeurs  convenablement,  il 
ne  lu  fit  pas  de  prendre  garde  à  leur  état,  à  leur  fi- 
ge, a  leur  profeffioo;  il  faut  encore  avoir  devant 
les  yeux  leur  pays  ;  car,  comme  dit  Arifiote,  un  Ma- 
cédonien parle  autrement  qu'un  Theflalien,  5e  le» 
moeurs  Se  les  humeurs  de  differens  peuples  font  ordi- 
:  aufli  différentes  que  leurs  habits  : 


Det  fiecles,  Jet  payt  étudie*  let  moeurs, 
Lee  cli  mat  1  font  Jouvtnt  let  diverfet  bmntemrs. 

Les  peuples  de  la  Colchide  étoient  cruels  Je  fauvages  : 
ceux  d'Aflyrie  fins  Se  rufés  :  les  Thébains  ignorans 
Se  greffiers  :  Se  ceux  d'Argos  polis  Se  fuperb?s.  Quand 
Anilophane  fait  prier  des  Pcrùns  ou  des  Scythes,  il 
fc  garde  bien  de  les  faire  parler  comme  des  Athéniens- 
1 1 9  Aut  famatn  fequere  aut  fibi  tomvtnientia  fin- 
ie ]  Après  avoir  parlé  du  langage,  il  vient  aux  cara- 
ctères, qui  font  une  des  plus  elièncielles  parties  du 
poème  dramatique  aulfi  bien  que  de  l'épique,  Se  qui- 
tte font  defignés  que  par  les  moeurs ,  d'où  naiflent 
toujours  les  actions.  Les  Poètes  n'ont  que  deux  for- 
tes de  caractères  à  mettre  fur  le  théâtre;  ou  ceux 
qui  font  déjà  connus,  ou  ceux  qu'ils  inventent.  Ils 
n'ont  pas  la  liberté  de  rien  changer  aux  premiers.  11 
faut  qu'ils  reprefentent  Achille,  Ulyfle,  Ajax,  tels. 
mml  fainéant,  quoiqu'il  ait  tout  le  jour  Ditu  dam  fa  qu'Homère  les  a  reprefeûtés.  Et  pour  les  autres,  qui 
bouche,  mamajjera  de  quoi  vivre  qu'en  travaillant.        lont  de  leur  invention,  ils  font  obliges  de  les  faire 

convenables.  Dans  les  premiers  il  faut  ne  chercher 
Le  meilleur  Commentaire  qu'on  puiflê  donner  fur  que  la  retfemblance.  qu' Ariitote  apelle  7-d  ïfo/wrdans 
tout  cet  endroit  d'Horace,  c  cil  ce  que  Plutarque  a  la  Poétique  ;  Se  dans  les  derniers  on  ne  cherche  que  la 
écrit  dans  (on  fragment  de  la  comparai  Ton  d'Arifto-  convenance  Se  la  conformité  qu'il  apelle  t*  oloixv/\os- 
phane  Se  de  Ménandre.  La  diSion,  du  il,  a  des  dif-  rte  $$n.  J'ai  expliqué  cela  plus  au  long  dans  mes 
ftrencei  infinies.  Ariftofbane  ne  fait  pat  donner  à  eba-    Remarques  fur  cette  Poétique. 

eume  ee  qui  lui  eft  fiant  &  convenable  ;  te  qui  confifte  I ZO  Script  1-  bonoratum  fi  ferti  reponit  Acbil/em  ] 
i  faire  parler  mm  Roi  avec  dignité,  tut  Orateur  avet    II  explique  la  première  pttic  du  vers  précédent,  aut 

T  t  3  A 


 t-Vâ»  /  a-tx  tifAifa. 

Bîf  *U  etfifyt  tiffCa.Ktir  o~vtf»  yl<*Ltt 
A  .~j  -<  y  j  afn  c ,  3  iaf  >  .  fc .  a.,  a.  s  .ux, 
Srér  fCvajf  etr  ^t/AAÎyttr  JLvtv  Ter». 

Ptmr  moi,  dit  que  le  jour  paraîtra,  je  minerai  /et 
boeufs  aux  ebampt,  if  fenfemtncerai  mot  terres,  car 
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D|   ARiTE  f  t>  BTtCi. 
lmpi&ry  iracincln,  mtxoraMij,  actr, 
Jur*  neget  Jthi  »«M,  «W  im»  tvrogct  arw»/. 

PerfUur  fx/oir,      t/agtf,  frr/fw  Or^fo/. 

<Sî  g  a  r  d  tnexpertwm  frtiut  commitiis,  &  tut  dé* 

Ferfortam  formdrt  novam,  fervetvr  ai  imum 
gualis  ab  incefto  proceJJeritt      Jibt  confie*. 


famant  famrt,  ce  ejua  c'en  que  Cuivre  la  Rf nom- 
mée ;  ce  qui  a  et  autre  choie  que  faire  Ut  caractères 
tembkb.M  à  ce  que  la  Renommée  e»  a  publia.  Ua 
Achille  colère,  violent,  emporté,  implat 
Un  Ulyfle  vaillant,  vertueux,  ruie;  ua 

de  &  terne w ire . 

HoaaraJum  ]  Honoré  des  Grecs»  k  que  Jupiter  a» 
voit  eonablé  d'honneur,  Horace  explique  1'épithett 
Ttl/uin»  ,  qu'Homère  donne  toujours  à  Achille* 
*  Par  cette  feule  épitaeee  Horace  bit  1  hilloira  d'An 
caille,  qui  après  avoir  reçu  d'Agamemnon  ua  iaa- 
glaat  affront  en  rat  vengé  avec  éclat  par  Jupiter,  qui 
rendit  les  Troyens  victorieux  St  ne  ceflà  d'accabler 
de  maux  les  Grecs  qu  après  qu'ils  eurent  hautement 
reparé  l'injure  que  ce  Héros  avoir  reçue-  Peut  on 
rien  imaginer  de  plus  honorable  k  jamais  Héros  fut 
il  plus  honoré  ?  Cependant  malgré  le  beau  fens  k  le 
fens  évident  k  feanble  que  ce  mot  prefente,  le  lavant 
M.  Bentlei,  chofe  étrange  !  l'a  pris  en  avcn.on ,  k 
par  des  raifons  très  frivoles  &  que  le  bon  Jciu  réfute 
très  facilement,  il  foutient  que  le  vers  eit  corrompu,  k 
qu'au  lieu  d'bonçratum  il  faut  lire  Hemertum  ou  Ho- 
menant*,  k  il  Ta  hardiment  mi-  dans  le  texte.  En 
vérité  c'elt  abufer  horriblement  de  fon  cfprit,  k  laif- 
fer  à  fon  imagination  une  trop  grande  liberté  de  for- 
gCT  des  chimères.  • 

Reftnu  1  fi^omrt,  reprefenter  après  quelqu 'autre. 
Homère  en  le  premier  qui  a  reprefenté  AchiUe,  fm/mit 
Athilltm.  Ua  Poète  qui  le  met  enluite  fur  te  théâtre, 
refait. 

izi  Impiger t  iraenadms,  inexaredtitii,  «r#r]  Pour 
réuftir  dans  on  caractère  comme  celui  d'Achille,  A- 
riftete  a  fort  bien  dit  qu'il  faut  bien  plus  fe  remettre 
devant  les  yeux  ce  que  la  colère  doit  faire  vraifem- 
blablement,  que  ce  qu'elle  a  fait  ;  £tWw<t<  -rutlr 
<&éStryH»ti  ff*A»pJTi»7£»  /■?,  k  ce  précepte 
oui  n'a  été  entendu  d  aucun  Commentateur  a' An- 
note, eft  merveilleux;  on  en  peut  voir  li  l'explica- 
tion. 

1 2Z  Jurm  meget  fibi  nota  ]  Achille  prétend  être 
au-derTus  des  loix:  c'ait  pourquoi  il  refuiè  d'obeïr  à 
Agamemnon,  qu'il  accable  d  injures,  k  qu'il  menace 
fort  infolemmerrt.    Par  ce  même  principe  il  sacrifie 


Difficile 


l'hom. 


à  fon  intérêt  particulier  ta  eauie 
neur.  &  la  vie  de  tant  de  millier 
gloire  de  ton  pairs.  •  ^- 

Mai/  m.  irroget  ermb  }  Qu'il  attribue  tout  à  fe» 
armes,  c'eft  à  dire,  qu'il  n'attende  de  juftace  qnte  de 
ibn  épée.  En  effet,  dane  Homère  il  cire  à  demi  cet* 
te  epee  pour  tuer  Agamemnon.  Minerve  1  empêcha 
d'achever.  Et  cnfuite  il  dit  à  ce  Roi  en  propre* 
termes,  qu'il  n'a  qu'à  venir  enlever  dans  fa  tente 
quelque  autre  choie,  k  qu'il  verra  A  ibn  fang  m  cou- 
lera pas  bientôt  le  long  de  ta  pique.  >  Toute»  ces 
moeurs  d'Achille,  qu'Horace  a  raffemblées  dans  ces 
deux  vers,  paroiflent  entièrement  dès  la  première  par- 
tie du  premier  Livre  de  l'Iliade  i  en  q*oi  on  ne  iàu- 
roit  aflea  admirer  l'adrefTe  de  ce  Poète  Grec. 

1 2}  Sit-  Mtiea  ferax,  im/iffafue  J  Voilà  le  véri- 
table charaflere  de  Médée,  d*ê:re  barbare  k  inflexi- 
ble. Euripide  l'a  parfaitement  bien  reprelentée  dam 
fit  Médée,  qui  eft  une  pièce  admirable.  Elle  tue 
de  fa  propre  main  (es  deux  enfans  A;  envoyé  à  fa  ri- 
vale une  robe  k  une  couronne  préparée!  de  manière 
qu'elles  la  consument  dès  qu'elle  les  a  miles  tur  el- 
le. Croon  qui  s'eft  jette  iur  ce  corps,  ne  peut  plus 
fe  relever,  cette  fatale  robe  s'attache  à  fes  chair», 
&  le  fait  expirer  dans  les  mêmes  tourmens  que  fa 
fille 

Flebilit  /m  ]  Ino,  Aile  de  Cadmus  k  d'Harmonie, 
ayant  été  mariée  avec  Athamas,  qui  avoit  un  fil» 
d  un  premier  lit,  fupola  un  oracle  qui  ordonnoit  qu'on 
immolât  ce  fils  à  Jupiter.  Mais  elle  fut  bientôt  pu- 
nie de  fon  impofhire:  car  Athamas  devenu  furieux, 
tua  Léarcbus,  l'aine  des  enfant  qu'il  avoit  eus  d'el- 
le ;  k  l'auroit  facrifiée  elle-même  avec  fon  autre  en- 
fant Melicerte,  fi  elle  ne  fe  fût  précipitée  dan>  la  mer 
avec  cet  enfant  entre  les  bras.  Euripide  avoit  traité 
ce  fujet,  an  moins  Plutarque  ra porte  quelques  vers  de 
l'Ino  d'Euripide  ;  k  il  eft  aile  de  juger  de  là  qu'lno 
ne  pouvoir  que  faire  de  grandes  lamentations  iur  le 
malheur  de  les  enfans. 

124  PerfiJus  /*»«]  Ixion  fut  le  premier  meur- 
trier qu'on  eut  vu  en  Grèce.  Ayant  époufe  la  fille 
de  Dcjoneut,  au  lieu  de  donner  à  foo  beau-pere  le» 
préféras  accoutumés,  il  le  pria  à  fbuper,  k  te  tua. 

Ce 
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feites  en  forte  que  foutes  leurs  parties  s'accordent,  &  qu  elles  ayent  entr  elles  de 
la  convenance  &  du  raport.  (a)  Mettez  vous  fur  la  Icene  Achille  que  Jupiter 
a  comblé  d'honneur  ?  qu'il  foi  t  infatigable,  colère,  inexorable,  emporté;  qu'il 
ne  reconnoifle  ni  juitice,  ni  loix,  éc  qu'il  attende  tout  de  fon  épée.  Que  Médée 
foit  barbare  &  inflexible,  l uo .  baignée  de  pleurs,  Ixion  perfide,  Io  errante,  & 
Orefte  agité  des  Furies. 

(b)  Que  fi  vous  ofez  introduire  fur  la  feene  quelque  cara&ere  nouveau,  & 
fermer  un  nouveau  perfonnage,  qu'il  (bit  jufqu'à  la  fin  tel  qu'il  a  été  au  com- 

{a)  Pour  les  caraâeres  connus. 

Ce  crime  fit  tant  d'horreur  à  tout  le  monde,  que  per- 
fonne  b:  voulut  ni  expier  ion  Auteur,  ni  avoir  avec 
lui  aucun  commerce.  Enfin  Jupiter  en  eut  pitié, 
l'expia  Se  le  retira  dans  le  ciel  ;  mais  ce  perfide  ou- 
btia  bientôt  la  grâce  qi'il  a  voit  reçue.  Se  devint  a- 
mourcux  de  Junon  qu'il  voulut  forcer  :  on  lait  qu'il 
n'embraflâ  qu'une  nuée.  Se  que  Jupiter  irrite  le  préci- 
pita dans  le-!  enfers,  où  il  c.t  étendu  fur  une  roue  qui 
tourne  toujours.  Efchvle  avoh  traite  ce  iujet,  Euri- 
pide le  traita  après  lui  ;  car  Plutarquc  ra  porte  que 
quelques  Grecs  ayant  blâmé  ce  Po;te  d  avoir  choiiî 
Ixion,  qu'ils  apelioient  malheureux  Se  maudit  des 
Dieux,  il  leur  repondit  :  Aujfi  ne  l'ai-je  point  quiti 
ê  it  je  ne  lui  ayt  elouê  !n  pieds  l£  lei  maint  à  une  nue. 
Il  ne  relie  aujourd  hui  aucune  de  ces  deux  pièces  : 
nous  favons  seulement  qu'Ariilote  les  met  au  nombre 
des  pièces  pathétique  .  Eullathe  explique  ingénieu- 
fement  cette  fable  d'I.xion,  fur  le  premier  Livre  de 
l'Iliade. 

h  iv..  .t^  Io,  fille  d'Inachus,  qui  fut  aimée  de 
Jupiter,  changée  en  vache,  le  rendue  furieufe  par 
la  jaloufie  de  Junon,  qui  lui  envoya  un  taon,  qui  la 
piqua  h  bien  qu'elle  courut  plufienrs  pays,  travers* 
les  mers,  Se  arriva  enfin  en  Egypte,  où  elle  recouvra 
fa  preniere  forme,  Se  fut  adoiée  tous  le  nom  d'Ifig. 
Etchyle  la  fait  fi  vagabonde  dans  ion  Prométhée, 
qu'elle  arrive  fur  la  montagne  où  Prométhée  étoit  at 
taché,  au  fond  de  la  Sc>thie,  &  qu'elle  aprend  là  de 
ce  malheureux  toutes  les  courlcs  qu'elle  a  encore  à 
faire. 

friflii  Orefies~\  Trifiii  ne  lignifie  pas  ici  feulement 
trifte,  mais  noir,  furieux,  forcené,  ua  homme  que  la 
triflene  jette  dans  la  fureuT.  Ceft  ainii  qu'il  apelle 
ailleurs  la  colère  trifte,  trifiei  ut  ira.  Ovide  a  dit 
trifth  Orefta. 


(b  )  Pour  las  caraâeres  non  veau  x . 

en  le  voyant  :  O  Dieux,  eue  voit-je?  que!  mort  fi 
f refente  à  nus  yeux  f  Oreûe  répond:  V tut  aven  rai- 
fin,  car  met  maux  /eut  fi  grandi  que  qmtique  je  wje  la 
lumière,  je  ne  vit  plut. 

Mkn.  Foi  yeux  fint  égaré  t,  votre  regard f  une  fie. 
Oa.  Mon  cmrps  tête  efi  allé,  ilf  m»n  m  fietl  m 

rejte. 

Me.  t\Hvlv  --j  MuW«f  iptiulre»  £*fuùV  Kifeue. 


Ce  dernier  vers,  pour  dire  cela  en  partant,  a  été  di-  • 
vertement  expliqué  par  les  interprétât  ;  mail  je  fuis 
periùadé  qu'on  n'a  point  donné  dans  le  véritable  km. 
Orefte  veut  dire  qu  d  ne  relie  plus  de  lui  que  ce  que 
fon  nom  a  de  funeile  Se  d'affreux.  Car  il  lait  une  al 
lufion  vifibk  à  la  (ignincation  du  nom  Onftt,  qui, 
félon  le  fentiment  de  Socrate  dans  le  Cratylu»,  mar- 
que quelque  chofe  de  sauvage,  de  feioce,  Se  de  bru- 
tal. Ta  £*6»</ae  7  »<  pûffurt  ri  Ipym  airrS  «j 
ri  ifHfèe  if/tuiWstï'^  T«ï  mt'otJmtri. 

125  Si  qutd  inexpert  mm  /êemmr  eommitiis]  Après 
avoir  expliqué  la  première  partie  du  vers  119.  eut 
/a  m  mm  feqaere%  il  en  explique  la  dernière,  mmt  fihm 


Ut  foret  exemplum  veri  Pbocitus  amorti 
Fecermnt  furi*,  triftit  Orefia,  tux. 

Euripide  a  admirablement  réufli  à  reprefenter  Orefle 
en  cet  état,  dans  la  mcrveilleufe  pièce  qui  porte  Ce 
nom,  où  il  le  reprefetoe  plutôt  comme  tin  fpectre  hi- 
deux, que  comme  on  homme.    AuJC  Mcnclas  décrie 


finge  :  Se  il  cnleigne  ce  qu'il  faut  obier, 
en  met  fur  la  feenc  des  caractère»  nou 
La  première  qualité  eue  doivent  avoir  ces 
caraÛeres ,  c'eft  d'être  conforme»  &  convenables  ; 
c'eft  à  dire  qu'il  saut  qu'un  furieux  faflè  les  actions 
d'un  furieux  s  un  Roi  celles  d  uo  Roi  f  un  ambi- 
tieux, tout  ce  que  l'ambition  irupire  ;  qu'une  femme 
n'ait  ni  la  vaillance  d  Achille,  a.  la  prudence  de  No* 
ilor,  Sec  ï  t  la  féconde,  qu'il»  ne  le  démentent  ja- 
mais, Se  qu'il  foient  à  la  Jin  de  la  tragédie  ce  qu'ils 
étoient  au  commencement.  Cet»  ce  qu'Annote  a- 
peile,  ri  iuttKiv ,  l  égalité,  dont  il  feit  la  quatrième 
condition  deT  moeurs  ;  car  elle  eft  auffi  nccelkire 
aux  caraeferes  connus  qu'à  ceux  qu'on  invente.  Mais 
comme  dans  les  premiers  on  a  des  guides  qu'on  fuit, 
Horace  s'eil  contenté  de  donner  ce  précepte  pour  les 
derniers,  où  il  eit  le  plus  aécsiW'"-    M.  Deïpréaux 
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Difficile  efi  propriè  communia  dicere  :  taqae 
Reilius  lliacum  earmen  deducis  in  aclus, 
Quarn  Ji  proferres  ignota  indiftaque  primus. 
Publica  matériel  privait  juris  erit  Ji 
Nec  circa  vilem  patulumque  moraberis  orbem: 


Nec 


a  fort  bien  expliqué  «  fentiment  d'Horace,  quand  il 
a  dit  dans  fa  pot  tique  : 

D'un  nouveau  ftrfinnagt  inventez  vous  Viiét? 
!%u'en  tout  avte  foi-mime  il  fe  montre  d  accord , 
Et  fuil  /oit  jujquau  bout  tel  qu'on  l'a  vu  d  a- 
bord. 

Il  eft  permis  aux  Poètes  tragique*  d'inventer  des  fu- 
jets  Se  des  personnages.  Ariilote  dii  qu'Agathon  le 
pratiqua  tort  heureufement  dans  la  pièce  qu'il  inti- 
tula ta  Fteur ,  qui  tut  admirée  de  tout  le  inonde , 
quoique  tout  y  tùt  inventé-  lit  ce  Philolopbe  donne 
U  ration  pourquoi  cette  pièce  ne  tailla  pas  de  plaire  , 
quoique  le  fujet  Se  les  noms  même  en  fuflênc  feints.- 
Ceft ,  dit-il,  que  les  fujet t  connut,  que  les  Poètes 
choififTent  ordinairement,  /ont  connut  de  peu  de  per- 
fonnei ,  (if  cependant  Ut  diverti  fient  tout  h  monde  i- 
galenunt.  Marque  fure  que  les  fujets  inventés  ne 
(ont  pas  moins  propres  au  théâtre  que  les  fujets  con- 
nus.   On  peut  voir  là  les  Remarques,  chap.  IX.  p. 

«37  »î8- 

118  Difficile  efi  propriè  communia  Jicere  ]  Après 
avoir  marqué  les  deux  qualités  qu'il  faut  donner  aux 
perfonnages  qu'on  invente,  il  corneille  aux  Poètes 
tragiques  de  nu  Ver  pas  trop  facilement  de  cette  liberté 
qu'ils  ont  d'en  inventer  :  car  il  cil  très  difficile  de 
•  réuffir  dans  ces  nouveaux  caractères.  Il  eft  mal  ai  fi, 
dit  Horace ,  de  traiter  proprement ,  c  eu-à-dire  conve- 
nablement, du  fu/eti  commun» ,  c'eft  à  dire  ,  det  fu- 
jtlt  invtntit ,  Se  qui  n'ont  aucun  fondement  ni  dans 
l'Hiftoire,  ni  dans  la  Fable-  Ft  il  les  apelle  com- 
mun! ,  pareequ'ils  font  en  la  difpofirion  de  tout  le 
monde ,  Se  que  tout  le  monde  a  le  droit  de  les  in- 
venter ,  Se  qu'ils  font ,  comme  on  dit ,  au  premier 
occupant.  Ce  jugement  d'Horace  eft  très  lûr.  Il  eft 
bien  difficile  d'inventer  un  nouveau  caractère  qui 
(bit  jnfte&  naturel.  Car  ou  l'on  va  au  delà  des 
bornes,  ou  l'on  demeure  en  deçà;  &  pour  être 
convaincu  de  cette  vérité ,  on  n'a  qu'à  comparer 
dans  nos  Poètes  tragiques  les  caractère  qu  ils  ont 
trouve  tout  formés ,  St  eux  qu'ils  ont  inventés  eux- 
mêmes.  On  trouvera  qu  il»  ont  beaucoup  mieux  réuffi 
|ue  dans  les  autres.  Mais  quand 


même  un  Poëte  formeroit  ce  caractère  fort  jufte,  il  ne 
ferait  pas  pourtant  afluré  de  reuflir  ;  car  tout  le  mon- 
de prétendra  avoir  le  droit  déjuger  de  ce  caractère, 
Se  de  le  cenfurer,  s'il  n'eft  pas  conforme  à  l'idée  qu'il 


en  a, 


Se  qu'il  prétend  la  feule  bonne.  Au  lieu  que 
quand  on  fuit  des  caractères  connus ,  alors  on  ett  à 
couvert  de  la  cenfure,  parc,  qu'on  a  une  règle  cc:n- 
mune,  dont  il  n'eft  pas  permis  de  s'écarter,  Se  qui  eft 
généralement  reçue.  Voilà  pourquoi  Horace  dit  avec 
beaucoup  de  railon,  difficile  efi  propriè  communia  dict- 
re.  Ceux  qui  ont  cru  qu'il  apelloit  ici  communia, 
des  chofes  communes  Se  ordinaires,  des  caractères 
connus  Se  traités  par  d'autres  Poètes,  fe  lont  fort  trom- 
pés. Ils  jettent  Horace  dans  une  contradiction  mani- 
fefle,  puilqu'il  conseille  immédiatement  après  de 
s'attacher  aux  caractères  connus.  Cette  matière  eft 
aflez  éclaircie,  il  n'eft  pas  néceflaire  de  réfuter  plus 
au  long  ce  lentiment  a  A  n'a  rien  que  d'abiurde,  com- 
me je  T'ai  montré  ailleurs. 

Tuque  rediut  lliacum  carmen  deducii  in  aJIm  1  A- 
ri  Ilote  décide  dans  la  Poétique,  chap.  IX.  qu'il  nef} 
pas  né  affaire  de  t'attacoer  Jet  upu/eu  liment  à  fuivrt 
toujours  les  fablet  reçues,  Se  qu'on  peut  inventer  des 
fujets  nouveaux.  Et  Horace  au  contraire  corneille  i- 
ci  de  fuivre  plutôt  les  fables  reçues,  Se  de  mettre  fur 
la  feene  des  fujets  Se  des  caractères  connus,  tirés  de 
l'Iliade  Se  de  l'Odyflée,  car  ces  deux  |  o.  me.  lont 
également  compris  lous  le  mot  lliacum  carmen.  D'où 
vient  cette  différence  ?  Elle  vient  du  différent  but  que 
le  Poète  Se  le  Philofophe  fe  lont  propofév  Arillote 
n'a  voulu  parler  q  e  de  ce  qui  peut  plaire  ou  dé- 
plaire :  le?  lujets  inventés  peuvent  plaire  comme  les 
fujets  connus.  Ceft  ce  qu'il  a  voulu  établir. 
Et  Horace  n'a  voulu  parler  ici  q.ie  de  ce  qui 
étoit  facile  ou  difficile.  Les  fujet;  inventés  lont  plus 
difficiles  à  traiter  que  les  fujets  connus  C  eft  ce  qu'il 
a  voulu  enicigner.  D  ailleurs  Anltute  écris  oit  pur 
les  Greo  qui  poflëdo  em  à  un  tel  l  u  th  l'efprit  de  la 
tragédi  ",  qu'il  n'y  avoit  rien  d'impoilu  le  pour  •  .x.  au 
lieu  qu'Horace  écrivoit  à  des  jeunes  Roma  ns  bien  in- 
férieur aux  Grecs,  Se  qu'il  talloit  détourner  d  entre- 
prendre ce  qu'il  y  avoit  de  pius  d  fficle  Quand 
Horace  dit  qu  il  faut  tirer  de  I  Iliade  Se  de  l'Od)  née 
des  fujets  Se  des  caractères  tragiques,  il  eft  du  umi- 
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:  d'Ariflote  5r  de  Platon,  qui  ont  tout  deux  écrit 
ji'Homcre  eft  un  Poctc  tragique  Ariftote  dit  en 
propres  terme»  dans  (a  Poétique,  (jtu'K<rn(  J-^ucCi- 
mV  ivwitw,  qu'il  a  tait  des  imitations  dramati- 
que*, 5c  que  Ion  Iliade  5c  fon  Odyflêe  ont  le  même 
raport  avec  la  tragédie,  que  fon  Margitex  avec  la 
comédie.  Et  Platon  dans  le  X.  Livre  de  la  Répu- 
blique, apelle  Homère  le  pere  5c  le  chef  de  la  trage 
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mencement,  &  qu'il  ne  fc  démente  point,  (a)  Mais  je  vous  avertis  qu'il  eft  très 
mal  aifé  de  traiter  proprement  &  convenablement  ces  caracleres,  qui  font  à  tout 
le  monde,  &  que  tout  le  monde  peut  inventer.  Vous  ferez  beaucoup  mieux  de 
tirer  d'Homère  le  fujet  &  les  perfonnages  de  vos  tragédies,  que  de  hafarder  le 
premier  fur  la  feene  des  fujets  &  des  perfonnages  inconnus,  &  dont  perfonne  n'a 
parlé.  Ces  fujets  connus,  que  je  vous  confeille  de  cbo'tjir  prejerâblement  aux  autres^ 
deviendront  à  vous  en  propre,  (b)  fi  vous  ne  vous  amufez  pas  à  fuivre  les  in- 
cidens  &  l'enchainement  qu'Homère  donne  à  fon  poème  ;  ce  qu'on  apelle  faire 

un 

(a)  Difficulté  des  cara&ercs  nouveaux,    (b)  Moyens  de  fe  rendre  propres  les  caraaeres  8c  les  fujets  connus. 

tous  les  fujets  des  anciennes  tragédie*.  Horace  o pa- 
ie fublica  tnattries,  roi  S'pu'.trta.,  à  communia,  T* 
Kolnt.  C'cll  ainfi  que  Lhrynppe  te  van  toi;  d'avoir 
rendu  fienne  la  Médée  d'Euripide,  pareequ'en  trai- 
tant ce  fujet,  il  ne  s'étoit  pas  aflùjetti  à  fuivre  la  dif~ 
pofition  que  ce  Pocte  Grec  avoit  donnée  à  la  pièce. 

132  l\ec  fit  cm  <viltm  patulumque  moraberis  orbem\ 
Heinfius  prétend  qu'Horace  apelle  trbtm  viltm  & 
die,  nyîulv*  <#  rpoiyoéStic,  ti'Opn&v  cro/*7/x«»TA-    fmtmhmt  un  -vain  tiratil  de  paroles  qui  ne  font  rien 
rmZttu  sy  voirtr  ?  rpoiytsfvTtimr.     le  Prince    au  fujet;  toutes  forte*  d'épilbdes  étrangers;  5c  il 

croit  qu'ici  arbis  -lt  ce  qu'Arifiote  apelle  dans  t'a  Rhé- 
torique, Ttt  kvkKni  qui  e;l  proprement  tout  ce  que 
les  valets  difent  pour  cacher  ou  pour  déguiier  une  vé- 
rité, hkyHSi  t*  kvkKç  c'eft  ce  que  nous  difons, 
ils  tournent  autour  du  pot,  ils  dilênt  tout  ce  qui  ne 
fait  point  au  fujet  fur  lequel  on  les  interroge,  roc  ix- 
ri<  tv  vfoîyfxaLT  $'  "f  CmSiaiut  Mytifi.  Mais 
outre  que  cette  hgure  ut  balte,  il  (eroit  difficile  d'ac- 
commoder ce  (en.  là  au  lujt-t  dont  Horace  traite.  11 
corneille  aux  Poètes  de  prendre  le  lujet  d  une  tragédie 
130  t%uàm  fi  froftrrti  ignota  iniiftaqut  primus]  dans  les  pot  me»  d  Homère  par  exemple;  il  faut  donc 
Il  apelle  ici  igutta  indiilajue  ce  qu'il  apelle  plus  haut  qu'en  même  tems  il  les  empêche  de  tomber  dans  le* 
communia,  de  fujets  inconnut,  5c  qui  n'ont  jamais  été  fautes  qu'ils  pouroient  faire.  La  première  te  la  plus 
traités.  11  ne  le  contente  pas  de  dire  tgnota,  incon-  confiderable  c'eft  de  s'amufer  eirta  trbtm  i-ilem  (j?  pa- 
tins, il  ajoute  indiaaqne,  que  perfonne  n'a  traités,  tntum,  â  un  circuit  vil  5c  ouvert  à  tout  le  monde:  5c 
dont  perfonne  n'a  parle:  car  un  fujet  pouroit  être  in-  ce  circuit  n'eft  autre  que  de  faire  entrer  dans  fa  tra- 
connu,  fans  être  nouveau.   C'eft  comme  il  a  dit  dans    gédie  toutes  les  parties  du  poème  d  Homère,  Se  d'i- 

miier  la  liai  Ion  &  l'enchainement  qu'il  leur  a  donné 
en  ouvrant  la  l'eene  par  la  querelle  d'Achille  5c  d'A- 
gamemnon,  5c  en  la  fermant  par  les  funérailles  d'He- 
étor.  H  n'y  a  rien  de  plus  vicieux  que  ce  circuit  ; 
car  outre  qu'il  eft  ailé,  5c  que  le  plu*  maigre  génie 
en  eft  capable,  c'eft  pourquoi  Horace  l'apelle  vilem 
fîf  patulum,  il  ne  peut  jamais  avoir  aucun  fuccès,  par- 
ceque  ce  qui  eft  d'une  jufte  étendue  pour  le  poème 
épique,  devient  monftrueux,  quand  il  eft  renfermé 
dans  les  bornes  étroites  de  la  tragédie,  comme  Ari- 
ftote  l'a  fort  bien  montré  dans  fa  Poétique.  Sur  ton- 
tt;  cbtfes,  dit  ce  grand  Philofophe,  il  faut  fe  Jowvtnir, 
comme  on  l'a  dit  louve  ni,  de  ne  pas  faire  de  (a  tra- 


de  la-  poefti",  cjf  u  premier  dis  Poètes  tragiques.  En  li 
faut  l'Iliade  5c  l'Odyflee,  on  croiroit  que  ces  deux 

Cines  font  fertiles  en  fujets  de  tragédie  :  mais  Ari- 
e  n'en  a  pas  fait  le  même  jugement  :  car  il  aflure 
qu  on  ne  peut  tirer  qu'un  fujet  de  tragédie  de  chacun 
•e  ces  poèmes,  ou  deux  tout  au  plus.  Totyttfur  ix 
p.  ÏKioiffr  x)  Ofvro~&«Lt  uitt  r^-r.  y  y  J'  1  *  ïs/htm 
IxatrtMf ,  S  /c'a  (j.lyeu.  Mais  AnlUxe  ctoit  plus  dif- 
ficile (ur  les  fujeu  de  tragédie  que  nous  ne  le  lommes 


l'Ode  XXV.  du  Lnr.  III. 

Dicaminfigut,  rtetut, 


Jt  dirai  dtt  tbtfts  nouvelles,  &  qui  n  auront  ja- 

été  ditei. 

131  Publica  mat  trie  s  privati  juris  trié  fi  (Je.  ] 
Comme  le  confeil  qu'il  vient  de  donner  de  s'attacher 
à  des  fujets  qui  ayent  été  traités,  pouvoit  jetter  les 
Poètes  dans  uns  imitation  baffe  &  fervile,  il  leur  en- 
feigne  ici  de  quelle  manière  ils  doivent  le  conduire 
pour  fè  rendre  propres  ce*  fujets  déjà  connus.  Pu- 
blica nuneric,  l'Iliade,  la  Thébaïde,  1  Odyûee,  5c 

fom.  IV, 


gédie  un  tiffu  épique.  J'aptllt  tiffu  épique  un  tiju  di 
plufiturs  fablts,  comme  fi  quelqu'un  met  Hit  toute  1*1 

U  U 


de 

7- 

liade 


Digitized  by  Google 


3,i*.  Db    ARTE    P  O  E  T  I  G  A. 

Nec  verfam  verbo  curabïs  reddere,  fidus 
lmerpres:  nec  dejilies  ïmitator  in  arftum, 
113     U*à*  Pt^em  proferre  pudor  vetet,  m  offrit  lex. 

AU  inâpiesy  ut  fcriptor  cyclicui  olim> 

For  TUNAM  PfUAMI  CANTABO  ET  NOBILE  BEiLUM, 

jfW  dignum  tanto  fer  et  btc  promijfor  bu  tu  ? 
Parturient  montes,  nafcetur  rtdiculus  mus. 


guanto 


liai*,  dans  unt  tragédie.    On  peut  voir  là  les  Remar- 
ques, chap.  XIX.    Car  c'eil.  cette  même  doctrine. 
qu'Horace  explique  ici.    Et  je  puis  duc  qu'on  n'a, 
toi  île  cet  ouvrage  dans  la  profonde  obscurité  où  il  é- 
toit,  que  pareequ'on  n'a  pas  vu  que  c  étoit  d'Aridote 
même  qu'il  falloir  tirer  l'explication  de  les  préceptes. 
Outre  ce  circuit  vicieux,  il  y  en  a  encore  un  autre, 
qui  ne  1  Vit  pas  moins ,  Se  dont  il  parie  dans  le  vers 

147* 

1  3  3  N'C  verbum  verbe  eut  ans  reddere  ]  Si  Ho- 
race ne  veut  pas  qu'on  prenne  toute  la  matière  de  l'I- 
liade en  fuivant  (on  ordre  Se  Tes  liaifons,  il  ne  veut  pas 
non  plus  qu  on  lui  dérobe  (es  vers,  8t  qu'on  les  tra- 
duite mot  à  mpt  :  car  c'eit  la  fonction  d'un  Interprè- 
te fcrupuleux,  Se  non  pas  d'un  Porte.  Il  faut  imiter 
lafageue  d'hlchyle,  de  Sophocle  &  d'Euripide;  ils 
ont  tous  puife  des  fentimens  dans  Homère,  mais  ils  ne 
l'ont  pas  traduit. 

Fidus  Interpres  ]  Comme  un  Interprète  fidèle,  qui 
fe  croit  obligé  de  rendre  mot  pour  mot  les  originaux 
qu  il  traduit.  Horace  blâme  ici  aflurcment  cette  fidé- 
lité iuper(titicu(c  des  traducteurs  qui  luivent  trop  la 
lettre.  En  effet  les  mots  Se  les  liltobes  des  plus  ex- 
ccllens  originaux  ne  (ont  de  l'eflènce  de  la  choie 
que  dans  I  eiprit  des  Pédans.  Ciceron  dit  fort  bien 
dans  le  traité  de  Optim.  Gin.  Orat.  en  parlant  des 
deux  oraifbns  d'Efchine  Se  de  Démollhcnc,  qu'il  ri- 
vent traduites  :  Nu  converti,  ut  lnterpm,  jedat  O- 
rater,  fententtis  Hfdem  tjf  earum  formh,  tanquam  fi- 
petit,  verbis  ad  mfiram  con/uetudinem  aptii  :  in  qui- 
tut  non  verbum  pro  verbo  netefje  heebui  reddere ,  J'td 
genut  omnium  verborum  vtmque  fervavi  :  non  enim  ea 
me  annumtrart  Leeïtri  putavi  oporrere,  J'td  appendere. 
Je  lee  ai  traduites  non  pat  en  Interprète,  maii  eu 
Orateur,  en  confervant  lee  /ententes  ijf  leurs  différen- 
tes formes,  tomme  des  figurai  tjf  e»  m"expltquant 
du  refit  en  terme»  à  notre  u/ajie ,  es"  félon  nos  ma- 
nières, y  ai  jugé  quel  n'étoit  pat  néeeffaire  de  maf- 
fujeltir  e*  rtnirt  met  four  mat,  mais  Jeulemtnt  d'ex- 


frimer  toute  la  foret  (jf  toute,  la  pro  frit  té  des  ter- 
mes: car  j'ai  cru  que  je  ne.deraou  peu  rendre  à  mon. 
Le/leur  res  termes  au  compte,  mais  au.  poide.  S'il; 
elt  honteux  aux  Traducteurs  de  traduire  ferrite- 
ment  mot  à  mot,  qu'elle  honte  n'eit-cc  pas  à  un  Po- 
ète. 

134  Nec  drUlies  ims'tator  iu  arQeem  ur.de  pedem  pm-c- 
ferre  ]   Ceft  à  mon  avis,  un  des  pins  difficiles  en- 
droits d'Horace,  je  le  crois  même  le  plus  difficile. 

£e  ne  fais  fi  j'en  ai  trouvé  le  véritable  (ens.  Je  tais 
ien  au  moins  que  ce  Poète  ne  parle  ici  ni  de  ceux 
qui  s'ailreignent  à  une  certaine  rnefure  de  vers  dans 
leur  imitation,  ni  de  ceux  qui  s'éloignent  trop  de- 
leur  original.  Voici  ma  peniée.  Horace  a  déjà  don- 
né aux  Poètes  tragiques  deux  moyen»  de  fe  rendre 
propres  des  lujets  qui  ont  déjà  été  traités.  Le  premier 
elt  de  ne  pas  mettre  dans  une  tragédie  toute  lama-, 
tierc  d'un  poème  épique;  &  le  lecond.  de  ne  pas 
traduire  les  vers  mot  à  mot.  Il  leur  en  donne  ici  un 
traifieme,  qui  cft  de  ne  pas  s'affujetir  fi  fort  à  suivre 
leur  Auteur,  en  imitant  une  feule  action,  qu'ils  fe  jet- 
tent dans  un  embaras  d'où  ils  ne  puiiient  ie  tirer  làns 
honte,  ou  (ans  violer  les  loix  de  leur  poeme  :  car  les 
loix  de  la  tragédie  lont  bien  différentes  de  celles  du 
poeme  épique.  Un  exemple  rendra  cela  clair.  Je 
veux  faire  une  tragédie  de  la  colère  d'Achille,  Se 
fuivre  les  deux  premiers  préceptes  d'Horace,  c'eit  à- 
dire  que  je  ne  veux  ni  renfermer  toute  l'Iliade  dans 
ma  tragédie,  ni  lui  dérober  tes  expre liions  ;  je  veux 
m  attacher  uniquement,  à  ce  qui  fait  à  mun  lujet. 
Mais  en  le  failant  je  manquerai  contre  le  troiûcroe 
précepte,  fi  je  m'aflujetti*  à  repreienter  les  mêmes 
circonitances  de  la  colère  d'Achille,  qu'Homère  a  re- 
prckntces  ;  car  je  me  jetterai  par-là  dans  des  pas  fâ- 
cheux. Quel  moyen  de  repreienter  Achille  qui  tir» . 
à  demi  l'épée  pour  tuer  Agamemnon.  ie  de  repre- 
fenter  en  même  temi  Minerve  qui  prend  cet  empot- 
té  par  les  cheveux,  pour  l'empêcher  d'exécuter  ion 
dclfcin?  Cet  obitacie,  qui  elt  merveilleux  dans  le 
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un  (à)  cercle  vicieux,  &  dont  te  plus  maigre  génie  eft  capable  :  fi  vous  ne  vous 
aflujettiflez  pas  à  rendre  mot  pour  mot,  comme  un  fidèle  Interprète,  tout  ce 
qu'il  a  dit  :  &  enfin  fi,  par  une  imitation  trop  fervile,  vous  ne  vous  mettez 
pas  fi  fort  à  letroit  que  vous  ne  puiiîiez  vous  tirer  de-Ià  fans  honte,  ou  fans 
violer  les  loix  de  votre  poëme. 

(b)  Ne  commencez  jamais  vos  pièces  comme  a  fait  cè  (c)  Poète  ciclique: 
Je  chante  de  Priant  la  fortune  &ïagUerYe. 

Que  produiront  de  grand  ces  magnifiques  promefles  ?  Les  montagnes  feront  en 
travail,  &  n'enfanteront  qu'une  fouris.    O  qu'il  vaut  bien  mieux  imiter  la  fa- 


fa  )  Cercle  vicieux,  cè  que  c'eft..      (b)  Commencement  doivent  être  (impies.      (e)  Poète  ciclique. 
poeraé  épîquè,  frroit  ridicule  dans  la  tragédie.  C'eft,    C'eft  le  commencement  du  poème  qui  comprenoît 


à  mon  avis,  le  tens  de  ce  précepte  d'Horate,  qui  eft 
dune  très  grande  utilité.  Ceux  qui  ont  lu  rtferrt  au 
lieu  de  freferrr,  ne  1  ont  pas  entend  a. 

i  36  Née  fie  incipiti  j  II  blâme  les  commencemens 
fait  «eux  Se  empoulés  des  poèmes  tragiques  de  ion 
tems.  Car  les  poètes,  pour  interelTer  Ici  f [-éclateurs, 
te  pour  leur  donner  une  grande  idée  de  leurs  pièces, 
en  propofoient  d'abord  le  fujet  avec  emphaie.  Cela 
eft  vicieux  en  pluticurs  façons.  Ces  commencemens 
doivent  être  llmples  &  modeftes.  il  faut  fe  fouvenir 
qu'Horace  aplique  à  la  tragédie  les  règles  du  poème 
épique.  Car  fi  ces  débuts  echrans  font  ridicules  dans 
le  (orme  épique,  ils  le  font  encore  pins  dans  Ut 
tragédie. 

Ut  f  ripier  tyeHrus  oli/n]  On  peut  voir  ce  qui  a  é- 
té  dit  des  Poètes  cicHqties  fur  l'OJe  VII.  du  Livre 
premier.  J'ajontrrai  iculement  ici  qu'on  ne  fait  pas 
bien  quel  eil  le  Po?te  ciclique  dont  Horace  parle. 
Que  ques  Savans  ont  cru  que  c'éroit  Mévius  qui  avait 
fait  un  poème  iur  la  guerre  de  I  roye,  ou  il  coinpre- 
noit  toute  l'hiftoire  de  Priam,  depuis  la  naiflance 
jofou  à  fa  mort:  mais  le  mot  ohm  marque  qu'il  par- 
le d  un  Poète  plus  ancien.  Il  y  en  a  qui  prétendent 
que  c'clt  de  Statimut  qui  avoit  tait  la  petite  Iliade, 
car  par  les  Scholic>  fnr  les  C  hevaliers  d  Ariftophane, 
il  paroît  q  ;'on  mettoit  ce  Pôote  parmi  les  Poètes  ci- 
criques.  Phutras  le  te;  are  pourtant  de  ce  nombre, 
Se  je  ne  fais  pas  pourq  ioi .  C'a  au  bon  croit  que  c'eft 
de  quclqn'un  des  Poètes  qui  av  oient  travail  é  à  ce 
corps  poètiqae  dont  il  eft  parlé  dans  les  anciens 
fous  le  nom  de  poème  ciclique,  te  qni  renflrmoit 
Mut  ce  qui  étoit  arrivé  depuis  le  corn  m  m  c  ment  du 
Monde  jufqu'à  la  mort  d'Ulyflê-  Car  c'étoit  l'ou- 
vrage de  plufieurs  Poctes,  d'Onomacrite,  de  Lefches, 
d'Arctinus,  d'Kumelus  &  d'autres  Souvent  même 
ce  poème  ciclique  étoit  cité  comme  Poirmge  d"un 
feul. 

137  Ftrtunam  Priami  contais  (J  mbilt  hélium  ] 


toute  l'hfltbire  de  Priam,  depuis  ta  nâiflance  juiqu'à 
la  mort.  C'eft  pourquoi  te  Pocte  étoit  ap^Ilc  Poète 
eiclique,  comme  je  l'ai  expliqué  ailleurs.  Si  l lonce 
fe  moque  de  cette  propofition,  que  n  auroit-il  point 
dît  de  celle  que  fait  Stace,  qui  eft  auffi  un  Poète  ci- 
clique, puisqu'il  a  rentermé  dans  ton  poème  toute 
Pniftoire  d'AchiJe,  comme  Mévius  avoit  renfermé 
dans  le  fien  toute  celle  de  Priam  : 

Magnanimum  JF.aetdtm  formidatamjue  tonanti 
Prtgemem,  ejf  vttitam  patrio  Jkectitri  eéb 
Diva  re/er  

11  faut  faire  d  étranges  efforts  pbur  fontenir  jafqu'i  la 
fin  du  poème  1  idée  qu'on  donne  d'un  Héros  redou- 
table i  Jupiter.  Mais  il  n'y  a  rien  de  plus  extrava- 
gant que  ces  commencemens  ti  enflés,  te  ils  vien- 
nent bien  plus  de  la  foblcfïe  que  de  Ja  force  de  ccu* 
qui  les  tont.  Et  voit  à  en  qjoi  nîs  Portes  modernei 
lont  égaux  aux  anciens,  il,  tombent  dans  toiis  leurs 
défauts,  te  n'imitent  pre.quc  jama.s  une  itule  de  leur! 
vertus. 

138  Quid  dignum  tanto  ftrttbie  promffir  biatu?\ 
ffiare,  ceft  ouvrir  la  bouche  fort  grande,  commë 
font  obliges  de  taire  ceux  qui  prononcent  de  grands 
mots  &  dés  vers  enfles.  Pcrie,  qui  s"clt  auili  mo- 
qué de  la  fote  enflure  des  commencemens  des  poè- 
mes épiques  te  des  poèmes  dramatiques  de  oh 
tems,  sert  fervi  dé  ce  même  terme  dans  la  Satire 
cinquième  : 


Fabula  feu  matflo 

Les  quinte  premiers  vers  de  cette  Satire  peuvent  fér- 
vir  à  illuftrer  ce  partage  d  Horace,  &  l'on  ne  fera  pas 
fâché  de  les  avoir  lus. 

135  rat  tu  rient  mtntti ,  nafettur  riditulut  muil 
Horace  en  finiflant  fon  vers  par  ce  monofiliabe  mut, 
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140      Quanto  reft'tm  bic,  qui  nil  molitur  ineptè: 

(  Die  mibi  Mufa>  virum,  captée  pofi  tempora  Trojte, 
gui  mores  bominum  multorum  vidit  &  urbes.) 
Non  fumum  ex  fulgore,  fei  e*  fumo  dare  lucem 
Cogitât:  ut  fpeciofa.  debiuc  miracula  promat, 

145      Àntipbaten,  ScyUamque,  &  cum  Cyclope  Cbarybdin. 
Nec  reditum  Diomedis  ab  interitu  Meleagri, 
Nec  gemino  beUum  $ rojanum  orditur  ab  ono. 


Sent- 


contre  la  règle  ordinaire,  exprime  admirablement  ce 
que  produifent  les  magnifiques  promefles  des  Poètes 
enflés.  U  a  imite  cette  fin  de  vers  du  premier  Livre 
des  Géorgiquea  : 

 fepè  exiguut  mut. 

où,  félon  le  jugement  de  Quintilien,  claujûla  ipfa  *- 
%ius0abet  non  ufitata  addidit  gratiam.  Cette  fa- 
ble des  montagnes  en  travail,  qui  n'enfantent  qu'une 
fouris,  eft  d'Etape  5  Se  Phèdre  en  a  fait  une  aplication 
générale  à  ceux  qui  font  de  magnifiques  promefles 
qui  ne  produifent  rien  : 

 bot  /criptmm  tft  tibi 

$>ui  magna  cum  minant,  extrtcat  nihil. 

L'antiquité  de  cette  fable  paraît  par  ce  mot  des  E- 
gyptiens,  qui  ayant  longtems  attendu  Agcftlas  qui 
venoit  â  leur  fecours,  Sx  le  voyant  fi  mal  fait  Se  û 
petit,  dirent  entr'eux  que  ce: oit  l'enfantement  des 
montagnes  qui  avoient  accouché  d'un  rat.  Athénée 
raporte  les  termes  de  cette  fable  :  *n  ftrv  tf  Ztv< 
X'i?qC»tc,  ri  /'  IVutir  (tvr.  La  montagne  était  en 
Iravail,  Jupittr  t'en  altarmoit,  mait  tilt  enfanta  un 
rat. 

140  Quanti  rtûiiu  bit  qui  nil  molitur  intpti] 
Il  opofe  a  l'extravagance  Se  à  l'enflure  de  cette  pro- 
portion de  cet  ancien  poeme  ciclique  ,  fortunam 
Pria  mi.  tjfc.    la  fagefle  St  la  modeftie  de  celle 

£ 'Homère  fait  au  commencement  de  fon  Odyf- 
C  car  il  n'y  a  rien  de  plus  fimple  que  cette  pro- 
portion, qui,  comme  un  très  habile  homme  l'a 
remarqué,  ne  promet  aucune  grande  action  du  Herct, 
mait  uniquement  let  perilt,  &  let  tr a-vaux  continuel! 
dt  fit  Vtpagtt,  iS  la  ptrtt  dt  /et  mijtrabltt  compa- 


rai nil  nulitur  inepte"]  Ce  jugement  d'Horace, 
qu'Homère  ne  fait  rien  d'inepte,  devrait  retenir  St 
mire  rentrer  en  eux-mêmes  certain.  Auteurs  moder 
nés,  qui  en  s  efforçant  de  montrer  dans  Homère  des 
faute,  grofïiercs,  ne  font  que  découvrir  leur  ignorance 
k  leur  méchant  goût. 


141  Die  mibi,  Mute,  virum  ]  Horace  met  en 
deux  vers  les  trois  premiers  vers  de  l'Odyflee  : 

IbM»'  /'  oi f*finm  Utr  art*,     téor  \ytm. 


lâuft,  cbantcxmoi  cet  btmme  prudent,  fui,  aprit  a- 
•voir  ruiné  la  /aérée  ville  de  Treye,    a  été  longtemt  tr- 
rant,  a  connu  let  moturt,  U  a  vif  lé  let  -villa  dt  plu- 
fieurt  feu  pie  t. 

Mais  Horace  s'eft  contenté  d'exprimer  la  modeflie 
&  La  fimplicité  de  U  propoluion  d'Homère,  fans  en 
expliquer  toutes  les  parties  :  car  autrement  on  trou- 
verait deux  défauts  conûdsrablcs  dans  fa  traduc- 
tion. Le  premier,  en  ce  qu'il  aurait  oublié  l'épi- 
thete  TtfÂTfmrw,  prudent,  qui  marque  le  caraclere 
d'Ulylie,  Se  qui  eft  fi  eflencielle  à  ce  poeme  que  par 
elle  Homère  nous  prépare  dès  le  premier  vers  à  voir 
la  prudence,  la  diflimulation  Se  l'adreûe,  qui  ont  fait 
jouer  à  Ulyfle  tant  de  perfonnages  fi  di£rerens.  Le 
leconi  défaut  ferait  en  ce  qu'il  aurait  négligé  la 
circonftance,  qui  interelTe  le  plus  pour  fon  Héros, 
Se  qui  marque  les  périls  de  fes  voyages  :  ot  p.**.* 
VoëWet  v\dy/_i»,  qui  a  été  fensttmt  trrant.  Ce 
fécond  défaut  leroit  encore  plu*  grand  que  le  pre- 
mier, pareeque  cette  particularité  marquant  l'ait  0.1 
d  Uîyflc,  5c  qui  fait  là  matière  du  poeme,  elle  ne 
peut  être  oubliée  fans  que  la  proj  ofuion  devienne  in- 
utile. On  pouroit  encore  trouver  un  troil.eme  dé- 
faut dans  cette  traduction,  en  ce  qj'el.e  dit  d'une 
manière  vague,  aprit  la  pn/e  de  T  oye ,  au  lieu  de 
dire  comme  Homère,  aprét  avoir  ruiné  Trône.  Le 
Pocte  Grec  fait  d'abord  connoître  qae  cVft  fon  Hé- 
ros, qui  a  ruiné  Troyc,  ce  que  le  traducteur  Latin 
ne  lait  nullement  fentir. 

•  Captif  pofi  tempora  Trojef)  Je  ne  comprens  pas 
comment  M.  Bentlei  a  pu  recevoir  dans  fon  texte  cet- 
te leçon  de  quelques  MSS.  Capt*  pofi  mania  Irai*. 
Ce.  fufimmmim  eft  trè»  ridicule.  • 

143  Nom 
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geffc  &  la  modeftie  du  Poète  qui  ne  fait  jamais  rien  mal  à  propos,  &  qui 
commence  ainû  fon  poème  :  Mufey  chante-mot  cet  homme,  qui,  après  la  prife  de 
¥roye>  a  voyagé  dans  plujieurs  pays,  &  s  eft  inftruit  des  moeurs  de  plujieurs  peuples. 
11  ne  cherche  pas  à  allumer  d'abord  un  grand  feu,  pour  ne  donner  enfuite,  que 
de  la  fumée;  mais  au  contraire  il  ne  prcfente  d'abord  que  de  la  fumée,  pour 
faire  éclater  enfuite  un  grand  feu,  &  pour  nous  faire  voir  tous  ces  miracles 
furprenans,  Antiphate,  Scylla,  le  Cyclope  &  Charybde.  Il  n'a  pas  fait  comme 
cet  (a)  extravagant,  qui  a  pris  le  retour  de  Diomede  dès  la  mort  de  Meléagre  : 
ni  comme  cet  autre  qui  a  commencé  fon  Iliade  par  l'accouchement  de  Léda,  & 

par 

[a)  Auteur  du  poème  du  retour  de  Diomede. 


143  Non  fumum  tx  fulgort,  /ed  tx  /umo  dart  /«• 
eem  ]  Les  commerteemens  magnifiques  qui  ne  font 
point  foutenus,  rcflémblent  à  ces  matières  qui  pren- 
nent feu  ailément,  Se  qui,  après  avoir  jette  d'abord 
beaucoup  de  fhmme,  saffaiflent  Se  ne  jettent  plus 
que  de  là  fumée,  c  e:  un  feu  de  paille  :  an  lieu  que 
les  commencemens  modeftes  qui  vont  toujours  en 
augmentant,  font  comme  ces  matières  folides,  qui  ne 
prennent  feu  qu'avec  peine,  Se  qui  après  avoir  jette 
beaucoup  de  fumée,  s'enflament,  Se  jettent  un  feu  qui 
échauffe,  qui  éclaire,  Se  qui  conierve  longteras  la  cha- 
leur. 

144  Ut  /frteiofa  debinc  miraeula  promut]  Horace 
apelie  ici  des  miracles  éclatons  les  hiitoires  qu'Ho- 
mère raconte  d'Antiohatc,  de  Scylla,  de  Charybde, 
du  Cyclope  Polyphémc,  Sic.  Et  Longin,  ce  Critique 
fi  judicieux  Se  fi  folide,  en  parlant  de  l'Odyflée  par 
raport  à  l'Iliade,  ne  juge  pas  moins  avantageulément 
de  ces  mêmes  endroits,  en  faiiant  ce;te  magnifique 
comparaifon  :  Comme  l'oJan  tft  toujours  grand,  quoi- 
qu'il  [t  /oit  retiré  de  fet  rivages,  tsf  qu'il  Je  /oit  ref- 
Jirri  dam  fet  bornes  ;  Homère  aujfi,  après  avoir  quê- 
té r Iliade,  ne  laij/e  tas  d'être  grand  dam  les  narrm- 
lime  mime  incroyables  &  fabuleufet  de  l'Odyffët. 
f£uand  je  vous  dis  cela,  veus  fauves:  bien  croire  qui 
jt  n'ai  pas  oublié  les  tempêtes  de  l  Ody/fce,  ni  et  qu'il 
dit  du  Cyclope,  ni  quelques  autres  endroit!.  Ces  en- 
droits que  Longin  defigne  pour  te*  mettre  au  deflus 
des  autres,  ce  font  les  mêmes  qu'Horace  apelie  ici 
dis  miracles.  Le  même  Longin  fait  afiez  connoître 
dans  le  mê  ne  chapitre  le  granj  cas  qu'il  faifoit  des 
contes  de  POdyfTée,  quand  il  les  apelie  des  fonges  de 
Jupiter  :  Car  que  peut  on  ptn/er  de  cet  fixions,  dit-il.  fi- 
non  que  ce  tint  des  fondes  de  'Jupiter  mime?  "Ti  jô  ètr 
0ÎA.K0  fifetef***  TtÛ/TtL,  $  tf  o/ft  rît  âklhf  *rC- 
Tvt&  i  Ceft  à  dire  que  fi  Jupiter  faifoit  des  long-s, 
il  n'en  pouroit  faire  de  plus  magnifiques  ni  de  plus 
beaux. 

14.5  Antiphat"  •   Antiphate  Roi  des  Lfftrigon^ 
qu'Homère  décrit  dans  le  dixième  Livre  de  l'Odyflcc. 
C'étoient  des  mangeurs  d'hommes.     Homère  dit 


em- 


qu'ila  emportoient  les  compagnons  d'UlyfTe  tout 
brochés  comme  des  poillbns  enfilés  : 

'Ipf-ÔCV  /'  me  <9«ty/Jt<,  àTtprU  IoÏt*  fi&f% 

Car  c'eft  ainfi  qu'il  faut  entendre  ce  pafTage,  qui 
donne  une  aflez  belle  idée  de  ces  Leftrigcns. 

SciUamque  fjf  Charybdim  ]  Dans  le  détroit  de  Si- 
cile il  y  a  deux  écueils  très  dangereux,  donr  l'un  eft  a- 
pellé  Scylla,  du  mot  Punique  /col,  qui  lignifie  ruine, 
perte  ;  Se  l'autre  Charybde,  du  mot  Ckombdam,  qui 
fignifte  abime  de  perdition.  Homère  en  a  fait  deux 
roonflres  horribles,  dont  on  peut  lire  la  defeription 
dans  le  XII.  Livre  de  l'Odyflée.  •  Au  lieu  de 
Seyllamqut  M.  Bentlei  foupçonne  qu'Horace  avoit  é- 
crit  Circamque.  11  faut  le  Jouer  de  ne  l'avoir  pas 
fou  ré  dans  le  texte. 

Cum  Cyclope  ]  L'hiftoire  de  Polyphcme  Roi  des 
Cyclopes,  qui  habitoicnt  cette  partie  de  la  Sicile  qui 
eft  près  du  promontoire  Lilybéc,  vis-à-vis  de  l'ifle 
Capraria.  C'eft  un  des  plus  beaux  Se  des  plus  t- 
gréables  contes  d'Homère,  Se  il  n'y  a  rien  dégal  à  la 
defeription  qu'il  fait  de  ces  peuples  dans  le  IX.  Liv. 
de  l'OdylTée. 

146  Mec  reditum  Diomedis  ai  interitu  Meleagri] 
Homère  n'a  point  écrit  fur  le  retour  de  Diomede. 
Auffi  n'eft  ce  pas  ce  qu'Horace  veut  dire.  Le  feus 
de  ce  pafTage  eft,  qu'Homère  dans  fon  poeme  fur  le 
retour  d'Ulyflê,  n'a  pas  fait  comme  le  Pocte  Anti- 
maque,  qui  dans  fon  poeme  du  te'our  de  Diomede  , 
a  commencé  les  avanturet  de  ce  Héros  à  la  mort  de 
fon  onde  Meléagre  ;  ce  qui  eft  ridicule  Se  fin  j  car 
par-là  il  a  donné  un  commencement  au  commence* 
ment  de  l  altion  qui  faifoit  le  fujet  de  fon  po.mc,  ce 
qui  eft  très  vicieux,  puisque,  comme  Arillote  l'a 
fort  bien  remarqué  dans  le  VII.  chap.  de  la  Poétique, 
h  commencement  de  l'aûion  ,  qui  fait  le  lujet  d'un 
poème  ,  eft  ce  qui  ne  iupofe  rien  neuffairement  avant 
foi.    On  peut  voir  là  les"  Remarques. 

147.  Née  gemino  bellum  Trojanum  or  Oit  ter  ab  wo  ] 
La  guerre  de  Ttoye  n'eft  pas  le  fujet  de  l'Iliade,. die 

U  u  3  nîéit 
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Semper  ad  éventant  ftft  'mat  :  &  in  médiat  rtx, 
Non  fecus  ac  noîasi  auditorem  rapity  &  qute 
Defperat  traftata  nitefcere  poffey  reîmqtùt  : 
Atqut  ita  mentituTy  fie  verts  faifa.  remifcet. 


n'efl  que  VoccaCoo  qui  fournit  ce  fujet.  Atiffi  Ho- 
mère n'a  donne  ni  un  commencement  ni  une  fin  au 
fiége  de  Troye ,  à  pein  lui  donne  t  il  un  milieu  qui 

lui  (bit  propre.  Mais  il  n'oublie  aucune  des  parues 
de  Ton  fujet ,  qui  cft  la  colère  d'Achi.le.  Aiuii,  bien 
loin  de  parler  de  l'origine  d'Helenc  ,  dont  le  ravilîe- 
ment  fut  la  caufé  de  cette  guerre ,  il  ne  raconte  pas 
même  fon  enlèvement.  Horace  le  moque  ici  de 
l'Auteur  de  la  petite  Iliade  ,  qui  avoit  commence  Ion 
poeme  par  ces  deux  oeufs ,  de  I  un  deiqucls  ou  avoit 
vu  éclore  Hdene  te  Clytemneftre  j  Se  de  l'autre 
Callor  Se  Pollux.  Cet  ailcmblagc  de  tous  les  accident 
de  la  vie  d'un  Héros ,  ell  très  vicieux  ,  Se  ne  peut  ja- 
mais être  exeufê  par  l'unité  de  la  personne.  11  faut 
une  unité  d'action  ,  comme  Anllote  l'a  fort  bien  re- 
marque dans  fa  Poétique ,  où  il  dit  que  /*  fujet  doit 
tire  un  ,  t&  non  fat ,  comme  flujieuri  penfenl ,  tiré 
d'une  jeule  perfonne.  Car  tomme  on  voit  tout  let jours 
une  infinité  d accident ,  de  la  plupart  de/quelt  on  ne 
peut  rien  faire  qui  /oit  un  ,  il  arrive  de  même  que  les 
aûiom  d 'un  mime  homme  /ont  en  fi  grand  nombre  vîf 
Ji  différente! ,  qu'on  ne  fauroit  jamait  let  réduire  à 
cette  unité,  &  en  faire  une  feule  &  même  ail  ton. 
Il  condamne  par  cette  même  raiibn  les  Auteurs  de 
l'Heracléïde  5e  de  la  Thelétde  ,  Se  il  donne  pour 
exemple  la  conduite  d'Homère ,  qui  dans  Ion  Odyf- 
fee  n'a  pas  entaffé  tous  les  accidens  qui  étoient  arri- 
vés à  Ulyire;  comme  fi  la  bleffure  que  lui  rit  un  >an- 
glier  pendant  qu'il  chafToit  fur  le  mont  Parnaife ,  Se 
la  folie  qu'il  teignit  lorfque  les  Grecs  aiièmbloient 
une  armée  contre  les  Troyens ,  en  étoient  le  lujet. 
Tout  de  même  ,  dan»  l'Iliade  il  ne  s'elt  pas  amuie  à 
faire  l'hitloire  d  Achille,  il  n'y  a  fait  entrer  aucune 
aventure  qui  n'ait  une  liaifon  inanitelle  avec  le  tout  ; 
comme  un  habile  Peintre  n'exprime  aucun-'  action  ni 
aucune  circoruiance  qui  ne  concoure  avec  laâion 
principale  de  ton  tableau.  On  peut  voir  les  Remar- 
que, lur  le  chapitre  VII I.  de  la  Poétique.  Apres  ces 
préceptes  d'Ariftotc  Se  d'Horace,  il  ctt  étonnant  que 
Stace  ait  fa  t  une  faute  encore  plus  ridicule  que  celle 
qu'on  reproche  à  l'Auteur  de  la  petite  Iliade  :  car  il 
ne  s'elt  pas  contenté  de  commencer  fa  Thebaïde  par 
la  naiflànce  inceitueuic  d'Etéocle  Se  de  Polymce  ,  il 
remoire  ju  qu'à  la  fondation  deThebes,  Recommen- 
ce ion  |  m  m  ■  par  le  ravinement  d  Europe  ,  qui  a  cté 
la  première  eaux  de  cette  fondation. 

i+o  Semper  ad  evetetum  fejltmat  )   Il  marche  tou- 


rtm$ 


jours  vers  la  fin  de  ion  fujet  ;  le  dam  ce  deftm  il 

n'employé  aucun  ép.lode  qui  n')r  conduite,  8e  qui  ne 
faire  une  partie  de  ce  tout  ,  qj"îl  veut  rendre  parfait 
Se  achevé.  La  fin  &  le  but  de  l'Iliade  ell  la  ven- 
geance d'.Achille.  Et  la  fin  de  l'Odyllée  ,  c  ell  l'en- 
tier rétabline  ment  d'Uiyffc  dans  la  maiion.  Une 
conduite  toute  contraire  à  celle  d'Homère,  c'eft  celle 
de  Stace  dans  (à  Thébaïde;  au  lieu  de  marcher  ver» 
la  fin  de  <on  action ,  il  lemble  qu'il  apréhende  d'y 
arriver,  &  il  la  recule  par  des  épifodes  qui  iont  fi 
indépendatis  de  Ion  lujet,  qu'on  pouruit  les  retrancher 
ablolument  uns  rien  changer  au  tout. 

Et  tn  nudtat  ret ,  non  lecut  ac  notas  ,  auditorem 
rapit  ]  Ce  partage  me  parait  fort  important  Se  fort 
difficile.  On  la  expliqué  comme  fi  Horace  avoit 
voulu  dire  qu'Homcrc  tranlporte  d  abord  fes  audi- 
teurs  au  milieu  de  là  matière,  pour  les  entretenir 
toujours  dans  le  defir  Se  dans  l'ciperance  d'en  voir 
bientôt  les  évenemens.  Je  lais  bien  que  c'eit 
des  grandes  beautés  du  poeme,  Se  quHoi 
ne  l'a  pas  négligée;  car, comme  Macrobe  l'a  fon  bien 
remarqué  dans  le  fécond  chapitre  du  XV.  Livre  de 
tes  Saturnales  :  Homerut  vitant  in  Poemate  Hifiori- 
cor  un  fin.ilttudinem,  Ijtc.  ip/e  Poetiâ  dvciplinâ  a  re- 
rum  mer  h  cœpit,  &  ad  inttium  fofl  rêver  fut  efi.  Ho- 
mtre  voulant  que  l'on  poeme  ne  reffemblat  pat  à  une 
btfioire,  étant  parfaitement  injlruit  det  lotx  de  la. 
foè/îe,  commence  par  le  milieu  de  la  matière,  (jf  re- 
vient enfuite  au  (ommensement.  Mais  je  fuis  perlua- 
dé  que  ce  n'efl  pas  le  fens  de  ce  palfage,  Horace  s'elt 
contenté  u'avoir  donné  ce  précepte  d-n»  le  42.  4c  le 
43.  vers: 

Ordinit  btte  virtut  trit,       Venin,  aut  egofallor. 
Ut  jam  nunc  dical,  jam  nunc  debentia  dut 
Pleraque  différât,  &c. 

Et  il  n'y  a  pas  d'aparence  qu'il  le  répète  ici.  Ce 
qu  il  aujoute,  non  feeui  ac  mtat,  m'en  paroît  une 
bonne  preuve:  car  comm  ut  Horace  pouroit-il  tranf- 
porter  d'abord  fon  Lecteur  au  milieu  de  la  matière, 
comme  fi  ce  milieu  1-ii  etoit  connu  ;  ce  mil  eu  ne  lui 
ell  pas  plus  connu  que  le  commencement  Se  la  tin. 
D'ailleurs  Horace  ne  parle  pa>  ici  do  ce  qu  Homère 
fait  d'abord,  mais  de  ce  qu  il  praàque  dam  la  fuite 
&  dans  tout  le  cours  du  poeme,  comme  cela  paraît 
manifellement  par  ce  qui  précède  ;  Jemptr  ad 
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par  Tes  deux  oeufs,  il  Te  hâte  toujours  d'arriver  à  ht  fin  de  Ton  a£rion  ;  &  il 
fait  paiïer  rapidement  fort  auditeur  fur  les  chofes  qui  I  ont  précédée.  Il  ne  les 
raporte  dans  la  fuite  de  Ion  poème  que  comme  des  avantures  connues;  &  il 
abandonne  toutes  celles  qui  ne  (bot  pas  fufceptibies  des  ornemens  convenables  à 
la  majefté  de  fon  poème.  Enfin  H  drefle  de  manière  le  plan  de  fon  iu  jet,  qui 
n  eft  qu'un  ingénieux  menfonge,  &  il  y  mêle  partout  enluite  avec  tant  d'adreflè 


tmm  feftinat  ;  il  f*  bâtt  ttujoun  d'arriver  à  la  fin 
de  fon  a:,'.  .-r,  de  et  9«,  fait  fit*  fiyeti  Apfè*  avoir, 
dit  qu'il  fc  hâte  toujoars  d'arriver  à  (a  fio  ,  quelle  a- 
prence  qu'Honce  ramenât  ton  Lecteur  à  ce  qu  Ho- 
mère fait  au  commencement  St  une  leuk  (ou,  lur- 
tout  après  avoir  donné  fur  cela  un  fort  beau  précepte 
dans  le  43.  ven?  Jofe  donc  alTurer  que  le  véritable 
fcns  de  ce  paflage  elt,  q j'Homere  entraine  vite  les 
Lecteurs.  Se  les  fait  palier  rapidement  lur  toutes  les 
chofes  qui  ont  précédé  1  aétron,  qui  fait  le  lujet  de 
fen  poème,  8e  qu'il  apelle  medrat  rtt,  moyennes,  ou 
par  eequ.il  en  ptaco  le  récit  dam  la  fuite  de  Ion  ou- 
vrage, c'eft  à  dire  après  le  commencement  te  avant 
la  fin  ;  ou  pareeque  ce  font  de  ces  chofes  que  les  Grecs 
apellem  proprement  ptVc  ,  myennei ,  indtffxrtntes, 
parcequ'il  dependoit  du  Poète  de  les  changer,  &  qu'il 
lui  étoit  libre  d'attacher  fon  lojet  à  telle  autre  hiftûire 
qu'il  lut  auroit  plu  de  choifir.  Ht  Horace  dit  fort 
bien  que  le  Poète  palle  rapidement  fur  ces  avantures, 
comme  fi  elles  étoient  connues  Se  comme  s'il  ne  les 
mportoit  que  pour  mieux  fonder  ion  Icjct,  4c  en  é- 
toblir  la  vrailemblance.  Car  voilà  quelle  eft  la  pra- 
tique confiante  d'Homère.  Tout  ce  qui  précède  la 
prne  de  Troye,  &  la  vengeance  d'Achille,  il  le  ra- 
porte dans  la  fuite  de  fon  poème  comme  des  évene« 
mens  publics  Se  connus  de  tout  le  monde.  Cett  tout 
le  lecret  du  poème  épique,  4:  c'eft  ce  qu'un  Poète 
tragique  doit  obfener.  SSophocle,  dans  ion  Edipe, 
pailë  rapidement  fur  tout  ce  qui  a  précédé  l'action 
qui  fait  le  lujet  de  la  tragédie. 

149  Et  qu*  dtjptrat  traftata  nittfcert  fojt,  re- 
fimfmit]  C'eft  une  luite  de  ce  qui!  vient  de  dire, 
qu'Homère  promené  rapidement  Ion  Lecteur  fur  ce 
qui  a  précédé  Ion  aclion  ;  car  comme  cela  pouroit 
faire  croire  qu'il  raporte  l'hiftoire  entière,  Horace  a 
foin  de  marquer  une  grande  adreffe  de  ce  grand  Poe 
te,  qui  ne  rapelle  pas  tous  les  incidens  de  l'niftoire  à 
laquelle  il  a  attaché  fon  fujet,  mais  qui  en  fait  un- 
choix  très  judicieux.  Homère  n'ell  pas  feulement 
merveilleux  par  la  manière  dont  il  a  traité  fes  luiets, 
il  l'eft  encore  par  le  choix  qu'il  a  fait  des  incidens 
qui  pouvoient  être  bien  mis  en  oeuvre,  k  par  l'aban- 
don de  ceux  qui  n'étoient  pas  fuiceptiblcs  des  or- 
nement convenables  à  la  grandeur  &  à  la  majefté 
de  fon  poème.  Ainfi  dans  ion  liiade  il  n  a  par- 
lé ni  des  oeufs  de  Léda,  ni  du  ravinement  d'He- 
leue,  ni  du  facrifice  d'iphigénic,  ni  du  déguilement 


d'Achille  habillé  en  fille,  Sec.  Un  Poète  tragique 
dur  imiter  cette  >age  conduite,  Se  rejetter  tous  le» 
incidens,  qui  ne  répondent  pas  à  la  grandeur  de 
fon  iujet.  Tout  ceci  confit  me  d'une  manière  très 
folide  l'explication  que  j  ai  donnée  au  vers  précé- 
dent. 

151  Atque  ita  mentitur,  fie  vtris  falfa  rtmifttt  ] 
L'ame  du  poème  épique  c'eft  la  fable  qui  renferme 
Se  lignifie  une  vérité  générale  que  l'apiication  des 
noms  rend  particulière.  Ainfi  la  venté  contenue 
dans  l'Iliade,  c'eft  que  l'union  Se  la  lubordination 
conservent  les  Etats ,  Se  que  la  discorde  Se  la  defo- 
beïllànce  le*  ruinent.  La  l.c\ioo  ,  dont  on  cnvclope 
cette  vérité  ,  c'elt  la  querelle  d'Achille  Se  d  Agamem- 
non  ,  qu'on  feint  de  tirer  d'ur.e  hi.ioirc  connue  tom- 
me la  guerre  de  Troye  ,  afin  de  la  rendre  plus  vrai» 
femblable.  Dans  le  poème  épique  ,  la  fiction  mar- 
che toujours  avec  la  venté.  Mais  ce  n  eft  pas  icule- 
ment  la  vérité  morale  qu'Homère  a  cnlèignée  dans 
fes  fiétions  ;  c'eft  auffi  tro  louvent  la  vente  phifique 
Se  la  vérité  rulloriq.ie,  qu'il  a  enveiorees  iou:  de 
beaux  mensonges,  afin  de  les  rendre  plus  mcrveillcu- 
lès ,  Se  par  conléquent  plus  agréablc>  :  car ,  comme 
Ariftotc  l'a  remarqué  dans  ta  Po  tique ,  I'agicable 
naît  dn  merveilleux  »  c'eft  pourquoi  ceux  qui  racon- 
tent quelque  action  ,  ajoutent  d  or.hnaiic  à  la  vérité. 
Homère  tft  de  tous  les  hommes  ccl.it  qui  a  le  mieux 
rcufTi  dans  ces  racnlong^-s.  Auili  Annote  lui  a  don- 
né cette  louange .  </un  a  mfcttMt  aux  outra  à  mentir 
eemmtil  faut  ;  H  (jui^iça.  Ou«f>  igÀ 

rie  £\Knt  ^ivfn  te-ytir  de  •<Tsï.  M->is  exami- 
nons de  plus  près  le  pliage  d'Horace.  11  commen- 
ce par  le  menfonge ,  argue  ita  mtttitur  ,  Se  conti- 
nue par  le  mélange  du  menlongc  Se  de  la  vérité  ;  fu 
verh  falfa  remiftt.  En  quoi  il  explique  parfaitement 
la  conduite  d'Homerc,  &  tout  k  iceret  du  poème, 
félon  la  doctrine  d'Arillote.  Le  Po.ic  dicffc  a  abord 
le  plan  de  fa  fable,  qui  n'eft  p.;  moin,  un  mt-n.on- 
ge  que  toutes  les  fables  d'Elo^  ,  mcntttur ,  il  uent. 
Après  avoir  drclTc  ce  phn,  il  faut  rendre  cetu:  fable 
vrailemb'.ablc  ,  le  p-  rluadcr  qu'elle  a  etc  f.nte  ,  pour 
faire  croir:  qu'elle  tft  potable:  jour  cet  efflt  il  l'at- 
tribue à  certains  perlonnages  connus ,  il  nomme  les 
lieux  qui  en  ont  été  la  letno  ,  &  il  prend  tout  cela 
dans  une  histoire  connue  ,  d'où  il  tire  quelques  ac- 
tions &  quelques  circonftances  véritables  ,  qu  il  lie  a- 
vec  foo  iujet,*  qu'il  accommode  a  Ion  dtficin,/»V  vê- 
tit 
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Primo  ae  médium,  mediê  ne  difcrepet  imum. 

Tu,  quid  ego,  &  populus  mecum  dejideret,  audi. 
Si  pîauforis  eges  aulx  a  manentis,  &  ufque 

l5$      SeJfurh  donec  cantor,  vos  plaudite,  dicat  : 
JEiaùs  cujufquc  notandi  funt  tibi  mores  : 
Mobilibufque  décor  naturis  dandus  G?  annis. 
Reddere  qui  voces  jam  Jcit  puer  &  pede  certo 
Signât  bumum,  geftit  paribus  colludere  &  tram 

160      Coiligit  ac  ponit  temerè,  &  mutatur  m  boras. 


Imbcr* 


ris  fui 'a  rtmiftet.  Ceux  qui  ont  eu  une  conduite 
contraire  à  celle  d'Homère  ,  Se  qui  ont  fait  le  plan  de 
leur  poeme  après  avoir  cherché  un  Héros  dam  l'Hif- 
toire  ,  Se  choifi  une  aâion  véritable  qu'il  avoit  faite , 
n'ont  eu  aucun  fuccès ,  &  n'ont  fait  que  des  poèmes 
fort  ennuyeux.  Tels  Ion;  Si  ius  ,  Stace,  Se  Lucain  ; 
Se  parmi  les  anciens  Grecs ,  l'Auteur  de  l'Heracléïde, 
le  celui  de  la  Theféïde.  Ce  précepte  d'Horace  eft  le 
même  qu'Ariflote  a  donné  dans  le  XVIII.  Liv.  de  fa 
Poétique,  ou  après  avoir  dit  que  /oit  qu'un  Poète  tra- 
vaille fur  un  lu; et  déjà  connu ,  ou  qu'il  eu  invente  un 
nouveau ,  il  faut  qu'il  en  dre/Je  la  fable  en  gênerai  a- 
vaut  qu'il  fen/e  a  l'éfifodier  tif  à  l'étendre  far  fit 
cireonfiancei,  &c.  Il  ajoute  :  Cette  fable  étant  faite, 
on  donne  Ut  ni  m  s  aux  ferjonnagts,  13  l'on  .  odie  l'ac- 
tion. Mais  il  faut  bien  prendre  garde  que  let  éfifodet 
fient  profret ,  tomme  dam  Ortfle  la  fureur  qui  le  fait 
f  rendre,  àf  fa  délivrance  far  ta  exfiations.  On  peut 
voir  là  les  Remarqués  qui  fervent  encore  à  l'éclaircif- 
d-Horace.i 


fement  de  ce  pafTage  d' 
&  le  fondement  du  poème  cpiqi 

152  Primo  ne  médium,  mtdio  me  dijèrefet  imum  ] 
Il  mêle  partout  le  menfonge  avec  la  vérité ,  afin  que 
les  trois  parties  de  fort  fujet  foi  cm  bien  liées  St  bien 
égales:  car  il  faut  que  le  milieu,  qui  cil  le  noeud , 
reponde  au  commencement  ;  Se  que  la  fin,  qui  eft  le 
dénouement ,  reponde  au  commencement  Se  au  mi- 
lieu. Si  l'on  employé  la  fiction  dans  une  des  trois 
parties,  fans  l'employer  dans  les  deux  autres,  elles 
feront  fi  inégales  Se  &  peu  liées ,  qu'elles  ne  compofe- 
ront  plus  le  même  tout  ;  outre  que  de  cette  manière 
le  merveilleux,  qui  naît  toujours  plus  de  l'ingenieufe 
fiai  on  ,  que  de  la  vérité ,  ne  régnera  plus  dans  tout 
l'ouvrage  ,  tout  ceci  doit  fervir  de  règle  aux  Poètes 
tragiques. 

153  Tu  ,  quid  ego  fofulut  mecum  defideret  audi  ] 
Il  revient  aux  moeurs,  qui  font  le  fondement  de  tout. 
Tu,  toi  qui  fait  des  poèmes  dramatiques ,  c'eil-à  dire, 


vous  tous  qui  faites;  car  il  ne  parle  pas  aux  Pilons. 

154  Si  flauforii  eget  attira  manentis  J  Si  vous 
voulez  qu'on  attende  la  fin  de  la  pièce,  St  qu'on  ne 
forte  pas  au  premier  aâe,  comme  cela  arrive  aux 
pièces  des  Poètes  ignorons,  (Je.  Aul*a  montre,  at- 
tendre qu'on  levé  la  toile.  Se  comme  nous  dirions  au- 
jourd  hui,  qu'on  la  baijfe.  On  peut  voir  ce  qui  a 
été  remarqué  fur  au  lut  a  fretmuntur  de  la  première 
Epitre  du  fécond  Livre.  *  M.  fientlei  a  lu  fi  /auto- 
rit  eget.    Mais  fans  néceffité.  * 

15e  Donec  Cantor,  vot  flaudite,  dicat]  Cantor, 
c'eft  le  Choeur.  D'autres  prétendent  que  cet  un 
des  acteurs,  Se  je  crois  qu'ils  (e  trompent.  t'tJ  plan-, 
dite,  c'efl  ce  que  le  Choeur  ditoit  à  la  fin  de  la 
pièce.  Quintiiien  dans  le  chap.  I.  du  Livre  VI. 
Tune  tfl  commovendum  tbeatrum,  cùm  ventum  ad  if- 
fum  illud  quo  vtttrtt  comaedt*,  tragstdittquo  tlam- 
duntur.  Plaudite  11  faut  furtout  tâcher  d'é- 
mouvoir tout  le  théâtre,  lorfqu'on  af  roche  de  ce  mot, 
battrx  det  maint,  far  lequel  finirent  toutes  lu  tragé- 
diet,  (J  toutes  Us  eoméditt  anciennes. 

1 56  Mtatit  cujufqut  notandi  funt  tibi  more,  ]  II  a 
déjà  dit  que  les  moeurs  doivent  être  fcmblabies,  fa- 
mam  fequere  ;  convenables,  convenitntia  finge  j  Se  é- 
galet,  ftrvttur  ad  imum  qualis  ab  inctfto  froct/ferit. 
Il  manque  à  cela  une  quatrième  qualité.qu'elles  foient 
bien  exprimées,  bien  marquées,  St  c'eH  ce  qu  il  ex- 
plique ici,  notandi  funt  tibi  mores.  11  faut  qu'elles 
loient  fi  bien  marquées,  que  perfonne  ne  s'y  puiûe 
méprendre,  Se  qu'en  voyant  les  actions  du  person- 
nage, que  vous  avez  formé,  tout  le  monde  puiflè 
dire:  Voilà  les  allions  d'un  violent,  d'un  emporté, 
d  un  ambitieux,  d'un  inconfiant,  d'un  avare,  Sec. 
Ainfi  voilà  les  quatre  qualités  qu  Ariftote  demande 
aux  moeurs.  Horace  ne  fait  que  renvener  ton  or- 
dre en  menant  la  dernière,  la  qualité  que  ce  Philo- 
fbphe  avoit  mis  la  première  :  car  ce  qu'Horace  apel- 
lc  ici  des  moeurs  marquée»,  c'eft  ce  qu'Ariflote  a  a- 

pellé 
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la  vérité,  que  le  milieu  répond  au  commencement,  &  la  fin  au  milieu. 

Mais  revenons  à  ce  quil  y  a  de  plus  important  dans  cet  art,  &  qui  eft  le  fonde- 
ment  de  tout  le  rejte  ,  &  donnez-vous  la  patience  d  écouter  ce  que  le  peuple  & 
moi  fouhaitons  de  vous.  Si  vous  voulez  avoir  des  fpe£rateurs  attentifs  jufqu'à 
ce  qu'on  levé  la  toile,  &  qui  attendent  pour  fortir,  que  le  Choeur  vienne  leui 
demander  les  aplaudilièmens  accoutumés,  il  faut  furtout  vous  attacher  à  bien 
( a)  marquer  les  moeurs  de  tous  les  âges,  &  à  donner  à  chaque  laifon,  & 
aux  différentes  années  de  la  vie  leurs  propres  beautés. 

(b)  Un  enfant,  qui  fait  déjà  répéter  les  mots  qu'on  lui  a  apris,  &  qui  mar- 
che feul,  ne  fonge  qu'à  jouer  avec  fes  camarades  j  il  s'irrite  &  s'apaife  pour 
rien,  &  change  à  tous  momens. 

Un 

(a)  Le  principal  eft  de  bien  marquer  les  moeurs.  (A)  Moeurs  de  l'enfance. 

pellé  des  moeurs  bonus,  yfneoî-  «te<  $  ret  nations  d'un  âge  ne  (ont  pas  les  mêmes  au  commen- 
-t\-J)*&.  irîr  mt  /*  rtx*Çt&cu  ,  h  (JM  *)  vf£-  cernent  if  à  la  fin;  il  s'y  fait  un  changement  infen- 
tov,  %■**<  X?**"*  S.  Il  y  a  quatre  ebo/es  à  ob/erver  Cible,  qu'un  Poète  doit  connoître,  Se  marquer,  coov 
aau  les  moeurs  i  la  première,  qu'elles  forent  bonnet,  me  un  Peintre  doit  connoître  5c  marquer  les  change- 
Mais  ce  changement  d'ordre  ne  change  pas  le  pré-  ment  qui  arrivent  à  chaque  faifon  de  l'année  dans 
cepte,  Se  ne  fait  rien  au  fond.  Ariftote  explique  lui-  tout  Con  progrès,  pour  ne  pas  foire,  par  exemple,  la 
même  fort  clairement  ce  qu'il  entend  par  des  moeurs  fin  d'un  ete  lcinblable  à  fon  commencement  ou  à  fon 
bon  m-,  car  il  ajoute:  Il  y  a  des  moeurs  dont  un  dif-  milieu. 

cours  ou  dans  une  adieu,  lorjque  l'un  là  l'outré  font  158  Rtddert  fui  noces  jam  feit  fuir  ]    Ce  n'eft 

ctnnoîtn  l'inclination,  ou  la  rejolution  telle  qu'elle  tfl%  que  par  l'imitation  que  les  enfans  aprennent  toutes 

tmauvmife,  fi  elle  eft  mawvmife,  t$  bonne,  fi  elle  eft  choies ,   Se  furtout  à  parler  ;  voilà  pourquoi  Horace 

tonne,  chap.  XVI.  de  fo  Poétique.    On  peut  voir  dit  reddere  vocet ,  rendre  les  farolet.    Ce  Poète  va 

la  les  Remarques.  parcourir  en  gros  le?  quatre  âges  de  l'homme,  Se  les 

1C7  Mobilibu/que  detor  naturis  dandus  &  annis]  peintures  qu'il  en  fait  ibnt  également  utiles  aux  Poe- 

Voilà  un  beau  vers,  Se  bien  expreflif  :  mot  à  mot,  tes  tragiques ,  aux  Poètes  comiques.  Se  à  ceux  qui 

il  faut  donner  aux  natures  mobiles  tif  aux  années  leur  font  des  épopées.     La  première  ,   qui  eft  celle  de 

propre  beauté.    Les  natures  mobiles,  c'eft  l'âge,  qui  l'enfance,  n'eft  pas  fi  néceflaire  que  les  trois  autres: 

marche  toujours  comme  un  fleuve.  Se  qui  eu  mar-  car  il  arrive  fort  peu  qu'on  fafle  parler  un  enfont. 

chant,  donne  des  inclinations  différentes;  Se  ces  in-  Voilà  pourquoi  Ariftote  f  a  négligée  dans  (a  Rhéto- 

clinntiens  différentes,  c'eft  ce  qu'il  apellc  décor.  la  rique ,  Si  n  a  parlé  que  de  la  jeuncflè ,  de  l'âge  viril , 

beauté  propre  de  l'âge:  car  chaque  âge  a  fes  beau-  &  de  la  vieiltclie.    Outre  que  les  qualités  qu'Horace 

tés,  comme  chaque  laifon  a  le»  tiennes  ;  donner  à  l  à-  donne  ici  à  l'enfonce  ,  durent  encore  dans  la  jeunefle, 

ge  viril  les  beauto  de  la  jeunefle,  c'eft  rovétir  Tau-  où  ce  PhiloCophe  les  a  comprifes.    Cependant  Hom- 

tomne  des  beauté*  de  l'été    •  M.  Bentlei  s'étonne  ce  n'a  pas  jugé  qu'il  fut  inutile  de  les  marquer  fépa- 

comment  j  ai  pu  admirer  ce  vers.    Et  je  ne  fuis  pas  rément. 

furpris  de  fon  étonnement,  puifqu'à  la  place  de  ce  1 59  Jram  colligit  eu  finit  ttmtri  at  mutmtur  in  bç- 

beau  vers  il  a  eu  le  courage  de  fubliituer  celui-ci  :  ras]  Ces  changemens  ne  viennent  que  de  la  molleife 

du  cerveau ,  où  les  objet»  s'impriment  Se  s  effacent 

Mobilibu/que  décor,  maturis  dandut  &  munis;  facilement  1  c'eft  pourquoi  félon  que  cetto  roollefle  eft 

plus  grande  ,  ces  changemens  font  aufij  plus  prompts, 

qu'il  explique  mobilibus  munis,  à  la  jeunefle,  maturis  Voila  d'où  v  ient  qu'il  dit  ici  de  l 'enfont ,  mmtmtur  in 

■munis,  aux  vieillards.    Cela  eft  très  mal  imaginé,  Se  btrms ,  Se  qu'en  m  s  te  il  dit  du  jeune  homme ,  a  mat* 

la  beauté  de  ce  mot  mobilibus  nmturis,  ell  très  îenfible.  relinquere  femix.    Il  y  a  plus  de  confifUnce  Se  de 

Car  le  naturel  des  homme»  change  avec  les  années,  tenue  dans  celui  ci  que  dans  celui  là»  mais  il  ne  laiflc 

comme  Horace  va  bientôt  l'expliquer.  •  pas  d'être  changeant  comme  l'autre. 

Et  munis]  Horace  ne  s  eft  pas  contenté  dédire  m  160  Ttmtrè]  Sans  ration,  fans  a  vilement,  fon* 

tbmque  m%e,  il  dit  à  ebaqut  année  ;  pareeque  les  înclt-  reflexion. 
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îmberbit  juvtnis,  tandem  eu  fi  oie  remato, 
Gaudet  equit  canibufque,  &  aprici  gramin*  campi  : 
Ctreus  in  vitittm  flefii,  monitoribus  afper: 
Utitium  tardât  pr»vifort  prodigus  deris  : 
16$      Sublimit  cupidufque  &  amata  rehnqitere  pernix. 

Comerfii  ftudiis  ttas  animufqke  itirilit 
Qutrit  opes  amicitias,  injervit  bonori  : 
Comm'tftjfe  cavet  quod  mox  mutare  laboret* 

Multa  fenem  circumveniunt  incommoda:  vèî  qabd 
170      Qutrity  &  invertis  mifer  abfiinett  ae  tinte t  uti  : 
Vel  quhd  res  omnes  timide  gelidèque  minifirat, 
Dilator,  fpt  longus,  iners,  avidufque  fitturi, 


l6l  Imbtrbis  juvtnu  tandem  euflottt  remofo]  Ceft 
ce  que  Simon  dit  fort  bien  dans  l'Andriene ,  en  par- 
lant de  fon  fils  qui  étoit  hors  de  page ,  Se  qui  n'avoit 
plut  de  Gouverneur: 

Qued  pttriqstt  tmnts  faciunt  adolefcentuli  , 

Ut  animum  ad  aliquod  fimdium  adjungant  ,  ont 


Altrt ,  au*  tants  ad  veuandum. 


La  f  Impart  dis  joints  gens  ont  toujours  quelque  pajfson 
dominante ,  comme  d'avoir  des  chevaux ,  des  chiens  dt 
t,  &c. 


Horace  a  copie  Arïftote  dans  cette  peinture  des 
moeurs  ;  mais  il  a  peint  en  petit  ce  qu'Ariftote  a 
peint  en  grand  ,  dans  le  fécond  Livre  de  (a  Rhétori- 
que ,  Se  il  s'eit  contenté  de  marquer  les  principaux 
d'un  original  qui  étoit  entre  les  mains  de  tout 
Comme  cet  original  cft  aujourd'hui  moins 
connu  ,  quoiqu'on  en  ait  une  traduction  excellente  , 
j'en  rcrai  ici  on  léger ,  mais  fideie  crayon.  Les  jeu* 
mes  iens „  dit  ce  Pailofophe  ,  /eut  fort  jieu/uets  t!f  fort 
attachés  à  lumrs  plaijtrs.  Pour  contenter  leur  paffsoa , 
ils  trouvent  tout  facile  ;  ils  font  flrt  changeant  tsf  fort 
Jujett  à  fe  lafjtr  des  ebofts  qu  ils  ont  le  plut  aimées  : 
tout  ce  qu'ils  fouhaitent ,  ils  le  foubaittnt  avec  ardeur , 
mais  cette  ardeur  /éteint  fort  vitt.  Ils  aiment  l'hon- 
-,  qu'ils  préfèrent  aux  riche ffes:  ils  font  colères, 
I ,  /impies  ,  francs ,  crédules ,  pleins  d'tfperan- 
tt ,  txereuse,  vaillant,  prejtmptutux ,  pitoyables  , 
grandi  railleurs  ;  ils  font  capables  de  honte  ;  ils  aiment 
tttsrt  amie  par  le  frai  plaifir  qui  leur  revient  de  ce  corn- 
mvra:  iU  quittent  l'util* pour  l'honnfte:  leurs  fautes 
/toi  ttmjourt  plat  granit,  f*t  wVtt  dit  êmtrti  i  & 


•     :  T.- 

quand  ils  offenftnt,  et  n'eft  pat  tant  pour  nuire  ,  qu* 
pour  faire  affront. 

162  Ft  aprici  gramimt  campi]  Il  fe  plait  aux  ex- 
ercices du  champ  de  Mars  ,  qui  font  expliques  dans 
l'Ode  VIII.  de  Livre  I. 

163  C erras  in  vitium  ffeéti]  Il  reçoit  facilement 
l'impreffibn  des  vices ,  car  étant  iimple  Se  crédule,  St 
aimant  fcs  plaifirs  ,  il  croit  toujours  les  trouver  dans 
ce  qu'il  s'imagine ,  ou  qu'on  lui  propofo. 

Monitoribus  afper  ]  Il  hait  ceox  qui  le  rrprrrr- 
nent  de  fes  défauts.  Ceft  un  effet  de  (a  prefomp- 
tion  ,  &  de  la  bonne  opinion  qu'il  a  de  lui-même. 

1 64  Utilium  tardai  prwijor  ]  Les  jeunes  cens  pré- 
fèrent toujours  l'honnête  i  l'utile ,  parce  qu'ils  vivent 
plus  par  coutume  que  par  raifoiraemcat.  Or  la 
coutume  porte  à  l'honnête,  Se  le  raifonnement  à  ru- 
tile. 

Prodigue  etris  ]  Les  jeunes  gens  jettent  l'argent 
par  les  fênetres,  pareequ'ils  n'en  connouTent  pas  le 
prix,  Se  qu'ils  n'ont  jamais  éprouvé  ce  que  c'efl  que 
la  neeelfité. 

165  Sublimis]  Prefomptueux,  vain;  la  chaleur 
du  fang  fait  en  eux  ce  que  le  vin  fait  dans  les  ivro- 
gnes. 

Cupidufque  (j?  amata  rtlinquere  pernix]  Comme 
leurs  parlions  font  plus  vives  Se  plus  aiguës  que 
grandes,  elles  ne  font  pas  de  durée  ;  c'efl  pourquoi 
ils  font  fort  changeans.  Arillote  dit  fort  bien  qu'il 
en  eft  de  tous  leurs  defirs,  comme  de  la  faim  &  de  la 
foif  des  malades. 

166  Convertis  fiudiit  m*tas  anima fque  virilis'] 
Pour  trouver  juilement  Ici  moeurs  de  l'âge  viril,  il 
il  ne  faut  que  prendre  le  milieu  entre  les  moeurs  de* 


jeunes  gens 
Ici  CKCi  0 


où 


Se  celles  des  vieillards,  en  retranchant 


le»  uns  6t  1m 


Car 


Digitized  by  Google 


l'A  HT   POETIQUE.  W 

(a)  Un  jeune  homme,  qui  enfin  n'a  plus  de  Gouverneur,  aime  les  chiens, 
les  chevaux,  &  les  exercices  du  champ  de  Mars  ;  il  elt  prompt  à  recevoir  Pim- 
preffion  des  vices  ;  il  s  emporte  contre  ceux  qui  lui  donnent  des  avis,  &  qui  le 
reprennent  de  fes  défauts  ;  il  ne  penfe  que  tard  à  l'utile,  auquel  il  préfère  or- 
dinairement l'honnête;  il  eft  prodigue,  fier  &  prefomptueux ;  il  defirc  tout  ce 
qu'il  voit,  fr  il  fe  lafle  très  promptement  des  chofes  qu'il  a  le  plus  aimées. 

(h)  L'âge  viril  a  d'autres  inclinations,  il  travaille  à  amaffer  des  richeiîes, 
&  à  fe  faire  des  amis  :  il  tâche  d'accorder  l'intérêt  avec  l'honneur,  &  de  ne  rien 
faire  dont  il  puiffe  avoir  tôt  ou  tard  fujet  de  fe  repentir. 

(c)  La  vieillefle  eft  le  rendez-vous  de  toutes  les  incommodités:  elle  amaflè 
du  bien,  &  elle  cft  fi  miferable  qu'elle  n'ofe  s'en  fervir.  Elle  ne  fait  rien  qu'a- 
vec beaucoup  de  timidité  &  de  lenteur  :  elle  eft  irrefolue,  longue  à  concevoir 
des  efperances,  parcfièufe,  attachée  à  la  vie,  difficile,  &  de  mauvaife  humeur. 

Elle 

(«)  Moeun  de  la  jeuneflè.  (b)  Moeurs  de  l'âge  viril.  (c)  Moeurs  de  la  vieillefle. 

effenfeet,  c'ef  toujours  pour  nuire  :  ils  font pitoyables, 
mais  Uur  coml  affion  vient  de  leur  foibleffe,  &  non  pas 
de  leur  humanité. 

I  70  £>u<rrit,  {3*  inventif  mi  fer  abflinet  ett  timtt  m~ 
//  ]  Le  vieillard  amaffé,  Se  n'ofe  fe  fervir  de  ee  qu'il 
a  amaflë;  car  il  lait  que  le  bien  eft  très  néceflaire  i 
la  vjc,&  1  expérience  lui  a  apris  qu  il  eft  autant  aife  i 
perdre,  que  difficile  â  acquérir. 

1 7 1  V tl  quèd  ret  omnes  timide  gelidèqne  miniflrat  ] 
Une  des  plus  grandes  incommodités  de  la  vieillefle, 
c'eft  cette  timidité  générale  qui  fe  mêle  à  tout  ce 
qu'elle  fait,  Se  qui  l'empêche  de  rien  entreprendre 
qu'après  une  longue  5c  mire  délibération. 

172  Dilator]  Les  vieillards  font  irrefolus,  com- 
me dit  Ariilotc;  &  de  peur  de  s'engager,  ils  difent 
toujours,  il  faudra  voir,  cela  fe  poura  foin. 

Spe  longus  ]  Long  à  concevoir  des  ejperanett.  Ho- 
race explique  ainfi  le  liu\rrt%  d'Ariftote,  qui  dit 
que  les  vieillards  n'elperent  que  difficilement,  à  eau- 
fc  de  leur  timidité  naturelle  ,  de  leur  fan  g  qui  eft  ri> 
froid),  Se  de  l'expérience  qu'ils  ont  faite  que  les  af- 
faires font  mauraifes,  Se  qu'elles  ne  réuHuTent  que 
difficilement  ;  outre  qu'ils  lavent  bien  qu'il  leur  refte 
peu  de  tenu  à  vivre.  Je  fais  bien  que  Lambin  a 
explique  /Je  longus  .  qui  porte  loin  fes elpcrances;  ce 

2u'tl  apuie  fur  ce  qu'Horace  a  dit  ailleurs,  fpatio 
revi  fpem  longam  re/eces  ,  Se  fpem  inchoare  longam. 
Mais  ces  paflàges  ne  font  rien  a  celui-ci  :  car  il  y  a 
bien  de  la  différence  entre  ipn  longa  St  fpe  langui  ;  le 
quand  même  il  fe  trouveroit  des  vieillards  qui  efpor 
reroient  des  chofes  fort  éloignées ,  cela  ne  detruiroit 
pas  ce  qu'Horace  dit  ici  en  général ,  car  il  parle  de 
ce  qui  arrive  ordinairement.  Or  efl-il  que  les  vieit 
laid-  font  en  cela  très  opofé*  aux  jeunes  gens  :  ceux- 
ci  font  toujours  pleins  d'efperance ,  s vfjJUffAl f ,  il» 
X  x  a  en 


:  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  la  jeuneflè  Se  dans 
k  vieilleffe,  fe  trouve  Se  fe  perfectionne  dans  l'âge 
viril  ;  Se  tout  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  fe  corrige  en  fe 
redu liant  à  la  médiocrité,  qui  en  eft  le  véritable  ca- 
ractère. 

167  Vutrrit  opei  (if  amicitias  J  Comme  l'efprit 
Se  le  jugement  (ont  alors  dans  leur  force,  un  hom- 
mt  fait  fe  conduit  par  le  rationnement;  c'eft  pour- 
quoi il  travaille  à  amafler  du  bien,  h  à  fe  faire  des 
amis  fotidc*. 

In/ervit  konori]  Nous  avons  dit  que  le»  jeunes 
gens  préfèrent  l'honnête  à  l'utile.  L'homme  fait  ne 
tombe  point  dans  cet  excès,  il  a  foin  de  l'un  Se  de 
l'autre,  Se  tâche  d'accorder  l'honneur  avec  l'intérêt. 
C'eft  ce  qu'Horace  a  voulu  dire  par  in/ervit,  qui  eft 
un  terne  qui  marque  la  médiocrité. 

168  Ctmmififft  cavet  quod  mox  m  ut  are  laboret] 
Comme  il  corrige  par  le  raifonnement  ce  que  la 
coutume  a  de  vicieux,  il  tache  de  prendre  des  rae- 
fures  juites  pour  ne  rien  faire  dont  il  puiffe  fe  re- 
pentir. 

169  Mtt/ta  ftitm  tireumveniunt  incommoda  J  Le» 
moeurs  de  la,  vieillefle  font  juftement  le  contraire  de 
celles  de  la  jeuneflè  Je  ne  lai  (ferai  pas  de  mettre 
ici  en  gros,  Se  (ans  ordre,  ce  qu'Ariftote  en  a  écrit: 
Les  vieillards  font  difficiles,  irrefolus,  malins,  feup- 
fonneux,  chagrins,  avares,  timides.  Comme  ils  n'ai- 
ment guère,  il  nt  haifftnt  guère  sua  plus.  Ils  ostt 
l'âme  petite,  /ont  fort  attachés  à  la  vie  ;  ils  ft 
plaignent  fans  eeje  ;  ils  préfèrent  /' intérêt  à  r  hon- 
neur Ils  ion  fans  honte.  Ils  nt  conçoivent  de  l'ef 
perance  que  fort  difficilement  i  ils  parlent  beaucoup.  Ile 
font  taltrts,  inftnfiktei  aux  plaifirs  plut  par  foiblejfe  que 
par  vtrtv  :  Ils  donnent  tout  à  leurs  maximes  partitu- 

/>  &  rien  i  rufagt  12  à  ta  coutume.   Quand  iL 
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Diffuilis,  querulus,  laudator  temporis  a&i\ 
Se  puero,  cenfor,  cafiigatcrque  minorunu 
175      Mttlta  ferunt  anni  venientes  commoda  fecum. 
Multa  recedentes  adimunt.    Ne  forte  fendes 
Mandentur  juveni  partes,  pueroque  viriles, 
Semper  in  adjunlîis  évoque  morabimur  aptis. 

A  ut  agitttr  res  in  [cents,  aut  alfa  refertur. 
180     Segnius  irritant  anintos  demiffa  per  aurem, 

guàm  quét  funt  oculis  fubjefta  fidelibus,  &  qrne 
If  je  ftbi  tradit  fpeftator.    Non  tamen  intus 
Digna  geri,  promes  in  feenam  :  multaque  toiles 


en  conçoivent  fur  rien ,  fpt  cUi ,  fit  prompt  i.  Et  les 
autres  font  JWÎAT'/tr  ,  fpt  l«"g'  »  fp*  **rdi ,  ils  ne 
conçoivent  pas  de  letpcrance  fort  aifément ,  ils  n'ef- 
perent  que  ce  qu'ils  vo>cnt  i  &  c'clt  pourquoi  AriJlo- 
te  a  dit  f  uils  vivent  plut  de  mémoire  que  d'eipe- 
rance.  "  Horace  dit  ici///  Lngus ,  long  à  concevoir 
des  efpcrances  ,  comme  les  Hébreux  dilent  longue  ira, 
long  à  fe  mettre  en  colère,  pAxp&dv/tad».  il  faut  bien 
fe  garder  de  lire  Jpe  lentui ,  comme  M.  Bentlei  a  cor- 
rige.   Cela  eft  très  plat.  * 

lntrt  ]  Pareflëux  ,  lent ,  peu  propre  à  l'action. 

Avidujque  futuri  ]  Les  vieillards  (ont  d'autant  plus 
attachés  à  la  vie  ,  qu'ils  aprochent  plus  de  leur  fin; 
comme  ceux  qui  ont  perdu  prefque  tout  leur  bien , 
font  d'autant  plus  attachés  au  peu  qui  leur  relie. 
*  M.  Bentlei  prétend  qu'Horace  avoit  écrit  paviduf- 
fu/  futuri,  ce  qui  s'accorde,  dit-il ,  avec  ce  qu'A- 

riftote  a  dit  des  vieillards  /i/Aci  x)  x*VJ*  Too^ofiu- 
TiKot ,  qu'i'// fint  timide t  &  quels  craignent  tout  d'a- 
vance. Mais  Horace  a  déjà  marque  cette  timidité 
des  vieillards  dans  le  vers  précédent.  D'ailleurs  il  ne 
prouve  nullement  qu'on  puifle  dire  pavidui  futuri  ; 
Se  c'eft  ce  qu'il  falloit  établir.  Paviduf  va  tou- 
jours feu] ,  car  quoiqu'on  dife  fort  bien  metnens  futuri, 
timidut  futuri,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'on  dife  pavi- 
dut futuri.  Et  je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  ait  un  fenl 
exemple.  • 

>73  Dijftcilit]  Difiei/e,  JWxeA^,  ((Wr/ft^i 
c'eft  a  dire  de  mauvaife  humeur,  qui  trouve  à  redire 
i  tout,  intraitable.  Cela  vient  de  ce  qu'ils  ont  été 
souvent  trompés ,  Se  que  tout  leur  cil  fufpcct. 

Querului  ]  Mtp4'/us/f$<,  iJ  vpTiitix.  Les  vieil- 
lards fe  plaignent  fans  cciTe ,  pareequ'ils  ont  l'ame  pe- 
tite ,  tt  qu'ils  ont  fait  une  longue  épreuve  des  mife- 
res  de  cette  vie,  où  il:  ont  été  humiliés  pluûcurs 
feU»  &  d'ailleurs ,  comme  dit  Ciceron  ,  ils  cxoycm 


E* 

deux  . 


toujours  qu'on  les  méprife  6e  qu'on  fe  ; 
conte  mm  fi  put  aut ,  dejpici  ,  &  illudi. 

Laudatvr  temporis  aili  fi  puer»"]  Les  vieillards 
ne  s'intereiTent  prefque  point  à  l'avenir ,  pareequ'ih 
ne  l'efperent  pas.  Ils  ne  prennent  pas  non  plus 
beaucoup  de  part  au  prefent ,  pareequ'ils  font  cha- 
grins Se  foibles  :  mais  ils  font  tout  entiers  dans  le 
pafié ,  dont  ils  contèrvent  toujours  une  idée  agréa- 
ble, pareeque  c'a  été  le  tems  de  leurs  plaifirs,  Se 
qu'ils  ne  vivent  que  de  mémoire ,  comme  Ariftote 
1  a  fort  bien  dit.  Voilà  pourquoi  ils  font  ft  grands 
parleurs ,  Se  mettent  toujours  le  pailé  fi  fort  au-deiTus 
du  prefent.  Tel  eft  le  caractère  de  Nestor  dans  le  L 
Livre  de  l'Iliade. 

174  Cenfir  eafligatorque  minorum }  Quoiqu' Ari- 
ftote n'ait  pas  exprime  précisément  ce  qu'Horace  dit 
ici ,  on  ne  laine  pas  de  voir  qu'il  eft  tiré  de  fes  prin- 
cipes. Comme  les  vieillards  ont  leurs  maximes  par- 
ticulières ,  Se  que  dans  leurs  jugemens  Us  donnent 
plus  au  raisonnement  qu'à  l'ufage  &  à  la  coutume, 
ils  font  choques  de  tout ,  Se  le»  jeunes  gens ,  qui , 
comme  on  l'a  déjà  dit ,  Suivent  plus  la  coutume  que 
le  raifonnement ,  leur  paroiiTcnt  fous.  Voilà  pour- 
quoi les  vieillards  les  grondent  toujours ,  de  n'en  font 
jamais  contents 

1 7Ç  Multa  ferunt  anni  vtnientei]  Ces  années  qui 
viennent  Se  qui  s'en  retournent ,  anni  venientes  Isf 
recedentes ,  ont  toujours  été  mal  expliquées.  Auni 
venientes  font  les  années  qui  viennent  jufqu'à  la  fin 
de  l'âge  viril ,  par  exemple  ,  jufqu'à  trente-cinq  ou 
quarante  ans;  le.  Anciens  co tu pt oient  toujours  ces 
années  par  addition.  Anni  recedentes,  les  années  qui 
s'en  retournent,  font  celles  qui  coulent  depuis  l'âge  viril 
jufqu'à  la  mort,  &  que  les  Anciens  comptoient  Par 
fiuflraBiou ,  en  ôtant  toujours  une  année  de  précédent 
compte.   On  peut  veir  ce  qui  »  été  remarqué  fur  ce 

VCfl. 
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Elle  fe  plaint  fans  celle,  ne  vante  que  le  tems  pafle,  &  fait  inceflfament  des 
corrections  &  des  réprimandes  à  la  Jeuneffe.  Les  années  en  venant  nous  a- 
portent  beaucoup  d'avantages  &  de  plaifirs  ;  &  en  s  en  retournant  elles  nous  les 
raviflènt.  Afin  donc  de  ne  pas  donner  à  un  jeune  homme  les  inclinations  d'un 
vieillard,  ni  à  un  enfant  celles  d'un  homme  fait  (a)\\  faut  toujours  s'attacher 
à  ce  qui  fuit  ne'ceflàirement  chaque  âge,  ou  qui  lui  eft  propre  vraifemblable* 
ment.  \ 

(è>)  Les  chofes  fe  palTent  fur  la  feene,  ou  en  reprefentation,  ou  en  récit  II 
eft  certain  que  ce  qu'on  ne  fait  qu'entendre,  touche  beaucoup  moins  que  ce 
qu'on  voit  devant  fes  yeux,  &  que  le  fpeftateur  aprend  par  lui-même.  Il  faut 
pourtant  bien  s'empêcher  de  produire  fur  la  feene  ce  qui  doit  fe  pafler  derriè- 
re le  théâtre.    Il  eft  d'une  abfolue  néceffité  d'éloigner  des  yeux  du  fpeftateur 

une 

(a)  Dans  les  moeurs  il  faut  Cuivre  ou  la  néceffité  ou  la  vraifemblance. 
{b)  Poème  dramatique  fe  pafle  ou  en  action,  ou  en  récit. 


 W  ilH  ,  qui,  tibi  itmpftrit  , 

Appoint  annoi  , 

de  l'Ode  V.  du  Livre  II.  J'ai  voulu  eonferver  la  mê- 
me idée  dans  la  traduction ,  parcequ'elle  eft  fort  bel- 
le ;  le  quoique  nous  ne  comptions  pas  les  années  com- 
me les  Anciens ,  nous  ne  laiflbns  pas  de  l'entendre. 
Nous  avons  mènie  une  façon  de  parier  qui  revient  af- 
fez  à  la  leur ,  Se  qui  paroît  en  avoir  été  tirée ,  car 
nous  dilôns  d'une  perfoune  qui  commence  à  entrer 
dans  l'âge ,  qu'elle  eft  fur  fon  retour. 

176  AV  forte  ftnil-i  mandentur  juveni  partit] 
Afin  de  rie  pas  donner  à  un  jeune  homme  le  caractè- 
re d'un  vieillard  ,  Se  à  un  enfant  celui  d'un  homme 
fait ,  il  faut  étudier  fans  ceflë  les  moeurs  i»  tes  paf- 

'  lions  qui  fuivent  chaque  âge  ,  8c  tout  ce  qui  leur  eft 

'  propre. 

17  S  Semper  in  adjunffis  tr<voqiit  morabimur  aptis] 
Nous  nous  attacherons  toujours  aux  chofes  qui  font 
jointes  à  l'âge ,  Se  à  celles  qui  lui  font  propres.  Ho- 
'  race  explique  ici  ce  beau  précepte  a'Arillote  ,  qui 
dit:  Xs»  J)i  x'  i-.'  rcitt  nQto~ir>  <tù  Çnjtlr  »  t»  £- 
Vovytùuw  ,  i  ri  iîfcsf •  Dtuit  les  moeurs  il  faut  tou- 
jours cbtrchtr  ou  la  niceflsti ,  ou  ta  <Oraifemblanet. 
La  néceffité ,  c'eft  ce  qu'Horace  apelle  adjunda  avo, 
tout  ce  qui  fui:  l'âge  néceftairement  ;  Se  la  vraifem- 
blance, c'eft  ce  qu'il  apelle  apta  <rvo ,  c'eit  à-dire 
tout  ce  qui  lui  eft  propre ,  Se  qu'on  peut  lui  donner 
VTaifcmblablement.  Ce  qu'Horace  dit  amplement  de 
Page ,  doit  être  étendu  au  fexe ,  au  pays ,  à  la  qua- 
lité 1  Se  à  toutes  les  autres  chofes  qui  diftinguent  les 
hommes.  On  peut  voir  les  Remarques  fur  le  chap. 
XVI.  de  la  Poétique  d'Ariftote. 

1 79  Aut  agitur  rts  in  feeuis ,  a  ut  a/la  rtftrtur  ] 
Le  poémè  dramatique  fe  pafic  en  reprefentation  le  en 
récit.    Par  la  reprefentation  ,  en  met  fur  la  feene 


tout  ce  qui  doit  être  expofê  aux  yeux  du  fpecTatcur  ; 
Se  par  le  récit  on  l'informe  de  tout  ce  qu'il  ne  doit 
pas  voir  :  car  dans  tous  les  fujets  il  y  a  des  en- 
droits qui  ne  peuvent  Se  qui  ne  doivent  pas  mê- 
me cire  vus.  Il  en  eft  de  même  dans  le  poème  épi- 
que. 

r  80  Segnims  irritant  animes  ]  Il  eft  certain  que  CE 
qu'on  voit  touche  beaucoup  plus  que  ce  qu'on  ne  fait 
qu'entendre:  Se  d'un  autre  coté  il  ell  vrai  auffi  que  les 
yeux  font  plus  incrédules  que  les  oreilles ,  Se  plus 
difficiles  à  perfuader.  Voilà  pourquoi  un  Poète  a 
befoin  de  beaucoup  de  jugement  Se  d'adrefte ,  pour 
ne  pas  laiflêr  derrière  le  théâire  les  incidens  qui  pou. 
roient  toucher  le  fpeétateur,  s'il  les  étalon  fur  la 
feene ,  Se  pour  ne  pas  y  étaler  ceux  qui  ne  pouroient 
q.ie  le  rebuter  par  leur  peu  de  vraifemblance,  ou  le 
choquer  par  leur  atrocité. 

181  Ocu/is  fdel.bus]  Lis  yeux  fidèles  ,  c'eft-à  dire 
dont  le  témoignage  ell  cru  ;  ou  qui  reprefentent  les 
objets  tels  qu'ils  los  voyent.  Comme  on  apelle  un 
miroir  fidèle  qui  rend  l'objet  comme  il  le  reçoit,  Se 
tel  qu'il  eft. 

Et  qu<t  ipfe  ftbi  tradit  fpulator  ]  Cette  expreffion 
eft  heurcufe.  Dans  la  reprefentation,  le  fpcflateux 
aprend  par  lui-même  ce  qui  fe  pafle  ,  il  y  affilie ,  le 
yll  peut  s  en  former  telle  idée  qu'il  veut  ':'  au  lieu  que 
dans  le  récit  il  ne  l'aprend  que  par  l'entremife  d'un 
tiers,  le  il  ne  peut  i'en  former  d'autre  idée  que  celle 
qu'il  plaît  à  ce  tiers  de  lui  en  donner. 

18a  Mm  tamen  tutus  digna  geri]  Quelque  avan- 
tage qu'ait  un  Pocte  à  étaler  fes  incidens  aux  yeux 
du  fpeclatcur,  il  doit  éviter  avec  beaucoup  de  foin 
de  lui  faire  voir  ceux  qui  feroienc  ou  incœyables,  on 
atroces  :  car  cela  auroit  un  fuccès  tout  contraire  à 
celui  qu'il  efperoit. 

*  »  ♦  " 
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Dt   A  RTE  P  O  B  T  IC  A. 

Ex  oculu,  qu*  mox  narra  façon  dut  f&ftWt  > 
Nec  puer  os  coram  populo  Me  Je  a  trucidet: 
Aut  bumana  palam,  ccquat  eteta  ne f arias  Atv eus: 
Aut  in  avem  Progne  ventât**)  Cadmus  tu  anguem. 
Quodcnmque  ùftenài  mbi  jfa,  incredulus  oit. 

Neve  m'tnory  neu  Jit  quinlo  produftior  alla 


« 


•i  ii 


t3a  Tatundia  fr.rfai]  Le  récit  d'un  adeur  pro- 
fit Horace  di;  fa<undia ,  para  que  ce  récif 
doit  être  pompeux  ^pathétique ,  comme  dans  l'Edi- 
pe  de  Sophocle  le  récit  qu'on  rient  faire  de  la  mort  de- 
Jocafte,  St  dte  l'acuoji  d'Edjpc  qui  s'eft  creré  le* 
yeux.    Et  dans  l'Ëlcâre  le  récit  de  la  mort  d  Orefte. 

185  Née  tuerai  coram  pepulo  Medta  irutidet  ]  De 
la  manière  dont  Horace  s'exprime ,  on  a  voulu  en 
inférer  qu'il  ne  condamne  pas  tous  les  meurtres  dont 
en  enfànglantc  la  fcene  ;  mais  feulement  les  meurtres 
atroce»  &  odieux,  comme  celui  d'une  mere  qui  tue 
les  enfans,  Se  celui  d'un  oncle  qui  fait  boudlir  fes 
neveux  pour  lâ  faire  manger  à  fon  frere.  On  a 
voulu  même  prouver  qu'on  pouvoit  étaler  des  meur 
très  fur  le  théâtre  avec  fuccès,  puifque  cela  a  été 
heureufement  pratiqué  par  les  trois  plus  excellens 
Poètes  tragiques.  Kfchylc,  dit  on,  fait  tuer  fur  le 
théâtre  Agamcmnon  par  les  mains  de  Clytemncflre  ; 
U  y  fait  mourir  Prométhée  d'en  coup  de  tonnerre, 
Se  maûâcrcr  Clytemncltrc  en  public ,  dans  fes  Coë- 
phores.  Sophocle  a  eu  la  même  conduite  dans  fon 
Elcftre  ,  où  Orcfle  tue  (a  mere  aux  yeux  des  fpecla- 
teurs.  Dans  Euripide ,  Alcelie  vient  mourir  fur  te 
théâtre,  Se  l'Héroïne  des  Hcraclides  ,  la  Princefle 
Macarie,  fe  tue  de  même  en  public.  Mais  fi  les 
feenes  fanglantes  ne  font  fondées  que  fur  ces  autorités, 
il  fera  bien  mal  aifé  d'en  établir  Se  d'en  exculer  Tu- 
fâge ,  car  il  n'y  a  rien  de  plus  faux  que  toutes  ces 
allégations.  Âgamemnon  n'eft  point  afTafliné  fur  le 
théâtre  dans  Eichyle ,  puifqu'il  crie  qu'on  l'aflafTine 
dans  le  palais ,  Se  que  le  Choeur  ,  qui  entend  (es  cris, 
demande  d  abord  qui  c'eft  qu'on  tue  ;  5e  enfuitc  ayant 
connu  la  voix  du  Roi,  il  fe  met  en  état  d'entrer  pour 
le  fecourir.  Prométhée  n'y  cfl  pas  tué  non  plus  d'un 
coup  de  foudre:  car  il  dit  lui-même  que  Jupiter  a 
beau  taire ,  qu'il  n'ell  pas  en  fon  pouvoir  de  le  tuer  ; 
il  eft  enlevé  par  un  orage  qui  finit  la  pièce.  Je  m'e- 
tonne  que  Scaliger  s'y  foit  trompé:  comment  cela 
•'accorderait  il  avec  la  louange  que  les  Anciens  ont 
donnée  à  Bfchyle,  d'avoir  le  premier  éloigné  des 
veux  des  fpeclateurs  les  meurtres  Se  les  choies  atro- 
ces i  Et  il  eft  fi  peu  vrai  que  Clytemneftre  foit  tuée 
en  public  dans  les  Cocphorcs,  qu'au  contraire  Orcfte 
lui  dit:  Suivez- moi ,  je  veux  vaut  immoler  prii  du 
<$rft  d'Efifibt.  Sophocle  n'a  pas  été  moins  fàge  dans 


Fabula, 

fon  Eb€tn ,  où  Orefte  rue  fa  mere  dan»  le  palais  ; 
cum ine  cela  paroît  mamkiV meut  par  (out  ce  qce  du 

Electre ,  quand  elle  voit  revenir  fur  la  feene  tes  libé- 
rateurs les  mains 'fàng'arses.  Ponr  Euripide ,  il  oit 
certain  qu'il  tut  mourir  Akdle  fur  le  théâtre  l  mm 
u  mort  ne  peut  pas  être  citée  pour  unexemplc  qui  au  - 
torife  les  fcene  s  fanglantes  ;  car  elle  fè  conlume  peu  à 
peu  ,  comme  le  Poète  a  eu  loin  d'en  avertir  ,  en  fai- 
fant  dire  par  ta  fuivante  d'Alcefte  que  cette  Prin- 
«Oe  SaffoMit  je  etn/umt  peu  a  p*u  far  fa  ma- 
ladie: 

—  pQini  y.  *J  (ÂetfaJrtltu  yîffu. 

Se  quand  même  elle  fe  ferait  blefTée  derrière  le  théâ- 
tre, ce  qui  n'eft  pas  ;  &  qu'elle  viendrait  expirer  aux 
yeux  des  fpeclateun ,  on  n'en  pourrait  jamais  tirer 
cette  conféquenec ,  qu'il  eft  permis  d'introduire  des 
aéteurs  qui  fe  tuent  fur  le  théâtre  ;  ils  y  meurent  , 
mais  ils  ne  s'y  tuent  pas.  Puisqu'on  voit  donc  que 
la  pratique  de  trois  tragiques  Grecs  eft  entièrement 
contraire  à  ce  qu'on  avoit  voulu  établir  ,  ne  peut  on 
pas  conclure  de  là  que  toutes  fortes  de  meurtres  fur 
la  feene  font  illicites  Se  odieux?  Mais ,  dira-t  on,  il 
eft  au  moins  certain  qu'Ajax  fe  tue  fur  le  théâtre  dans 
la  première  tragédie  de  Sophocle.  Je  répons  qu'on 
s'elt  trompé  fur  ce  meurtre  d'Ajax  ,  Se  qu'on  n'a  pas 
connu  une  des  grandes  beautés  de  cette  pièce ,  parce- 

Ïu'on  n'a  pas  pris  garde  d'afTcz  près  à  fa  merveilleu- 
adreflè  du  Poète ,  qui  a  mis  à  l'extrémité  de  la 
fcene  un  bois  pour  y  faire  tuer  Ajax ,  fan»  l'expofer 
en  cet  état  aux  yeux  des  fpeclateurs  ,  qui  l'entendent 
lans  le  voir ,  comme  je  le  prouverai  plus  au  long 
dans  mes  Remarques  fur  ce  Poète.  11  eft  inutile  de 
dire  qu'Horace  ne  parle  que  des  meurtres  odieux  :  car 
il  met  la  Médée  te  l'Atrée  pour  toutes  fortes  de  f«- 
jets  de  tragédie.  En  un  mot  je  dis  que  les  meurtres 
fur  la  fcene  ne  peuvent  être  aprouvés ,  de  quelque 
nature  qu'ils  foient ,  Se  qu'ils  ont  été  introduits  par 
de  médians  Poètes ,  qui  n  ayant  pas  la  force  de  tou- 
cher par  de  (impies  récits ,  ont  eu  recours  à  ces  trilles 
fpcétacles ,  qui  ont  en  effet  rendu  leurs  pièces  plus  pi- 
toyables qu'ils  ne  penfoient. 

Coram  populo  Medta  ]  La  Médée  eft  un  fort  beau 
sujet  de  tragédie,  Se  il  n'eft  pas  vrai  que  l'antiquité 
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une  infinité  de  choies,  qu'on  doit  lui  aprendre  enfui  te  par  un  récit  ridelle  & 
touchant  (a)  Médée  ne  doit  pas  égorger  fes  enfans  devant  le  peuple,  ni  le 
déteftable  Atrée  faire  cuire  fur  la  feene  les  membres  de  fes  neveux.  Progné  ne 
doit  point  fe  changer  en  oifeau,  ni  Gadmus  en  ferpent  devant  tout  le  monde. 
Tout  ce  que  vous  me  prefentez  de  cette  manière,  je  le  hais,  &c  ne  le  crois  point. 
(J>)  Une  pièce,  qui  veut  être  ibuvent  jouée  &  fouvent  redemandée,  doit  a- 

voir 

{a)  Ce  qu'il  faut  éloigner  des  yeux  du  fpeftateur.  [b)  Néceffité  de  cinq 

l'àit  condamné.  Horace  ne  le  défend  pas  non  plus , 
il  défend  feulement  quelle  tue  tes  enfans  en  public. 
Séneque  n'a  pas  lailVé  de  violer  ce  précepte  dans  fe 
Médee  ;  mais  un  bon  Poète  n'aura  garde  de  l'imiter. 

i  86  Aut  humana  f  alam  toquât  exta  nefariut  A- 
frets  ]  On  fait  le  fujet  de  cette  pièce.  Je  crois  que 
Sophocle  l'avoh  traité.  Accins  le  mit  enroite  iur  le 
théâtre  de  Rome;  Se  il  évita  fort  fagemem  ce  qu'Ho- 
race défend  ici:  car  on  n'aprend  l'action  atroce  d'A- 
tree  que  par  le  récit: 


-  -  -  ctncojuif  farte*  vafore /< 
Tribuit  verubut  iactita  in  focet. 


1 8?  Aut  in  avem  Progné  ]  Apre?  avoir  parlé  des 
meurtres  dans  les  deux  vers  précedens ,  il  parie  dans 
celui  ci  de  tous  les  autres  incidens ,  qui  feroient  auffi 
ridicules  fur  la  feene,  qu'ils  font  agréables  dans  la  fa- 
ble ,  comme  toutes  les  métamorphotes.  Par  exemple, 
celle  de  Progné  en  hirondelle,  celle  dePhilomele  en 
roffignol ,  celle  de  Cadmus  Se  d'Hermionc  en  fërpcns, 
Sec.  Un  Poète  qui  feroit  le  Terée  Se  le  Cadmus ,  fe- 
rait fitflé,  s'il  n  eloignoit  de  la 'Vue  des  fpeclateurs 
des  changcnv.ns  fi  incroyables,  Se  qui  ne  lont  fupor- 
tablcs  que  dans  la  narration.  C'ell  pourquoi  le  poè- 
me épique  les  reçoit  avec  fuccés  :  car  dans  Homère 
on  raconte  la  métamorphofe  du  vaiîTeau  d'Ulylfc  en 
une  pierre  ;  &  dans  Virgile ,  celle  des  vaiffeaux  d'E- 
aée  en  autant  de  Nymphes. 

1 88  <$j*d<umqiu  oflendu  mibi  fie  incredulut  oii  ] 
Comme  dans  le  poème  dramatique  il  y  a  des  chofes 


Se  celai  de  l'ouïe  ,  qui  font  des  fens  très  délicats ,  & 
qu'on  peut  offtnfer  en  plufieurs  manières.  On  peut 
voir  là  les  Remarques.  Horace  ne  le  contente  pas  de 
donner  le  précepte  ,  il  en  donne  auffi  la  raifon.  C'eit 
que  ces  chofes  prodigieufes  expotées  aux  yeux  ,  de- 
viennent incroyables  Se  font  tomber  la  tragédie  :  elle» 
ne  font  fuportabîes  que  dans  le»  récita  où  la  table  leur 
donne  un  pafiepert. 

1  Sg  ArVtW  mimr  ntu  fit  quinto  pridu&ior  a/tu  ] 
Afconius  Péiianius  a  dit  comme  Horace  fur  ce  partage 
de  la  IV.  Vcrr.  in  quant  a  du  imprubttatit.  tabula, 
five  tragi.a  ,  five  comtca  ,  quinque  aSus  babtre  débet. 
Toute  fOti  de  théâtre,  /ut  tragique  ,  fot t  terni  fut , 
doit  avÀr  cinq  afin.  Il  feroit  difficile  de  dire  fi 
Afconius  a  fuivi  Horace ,  ou  fi  Horace  n'a  parlé 
qu'après  Afconius.  Mais  ce  précepte  efi  fondé  fur 
la  pratique  conliante  de  tous  les   Poètes  anciens  , 

Îui  ont  divife  leurs  pièces  en  cinq  parties ,  que  les 
,atins  ont  apellé  at?et.  Arrliote  n'a  rien  dit  de  cet- 
te il  i  vilion  ?  maison  ne  laifte  pas  de  l'infercr  de  les 
maximes.  Ce  grand  Critique  dit  dans  fa  Poétique  , 
que  les  Portes  doivent  donner  à  leur  lojet  une  étendue 
qui  ne  toit  pas  arbitraire ,  mais  certaine.  De  plus, 
ajoute  ce  Philofophe ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau 
parmi  les  animaux  Se  patnu  les  a  tires  êtres,  s'il  eit 
çompolé  de  partivs  ,  doit  avoir  non  feulement  un  or- 
dre ,  mais  encore  une  grandeur  jufte  Si  -sif  .r.nible  : 
car  le  beau  confifte  dans  l'ordre  &  dans  la  grandeur  ; 
c'eft  pourquoi  rien  de  petit  ne  peut  être  beau  ,  par- 
ceque  la  vue  fe  confond  dans  un  objet  qu'on  voit 
dans  un  moment  i^efque  inlenfible.    Rien  de  trop 


q-jc  [e  fpeftateur  doit  voir  lui  même  ,  il  y  en  a  d'au-  grand  ne  peut  être  beau  non  plus  ,  pareequ  on  ne  le 

très  qu'il  ne  doit  aprendre  q  ie  par  des  récits.  Si  l'on  voit  pas  d  an  coup  d'oeil ,  Se  qu'en  voyant  (es  parties 

prend  le  change  Se  que  l'on  raconte  ce  qui  doit  être  fucceiTivcment  l'une  après  l'autre ,  le  ipeclateur  perd 

expofé  aux  yeux  ,  ou  que  l'on  expofe  aux  yeux  ce  ridée  du  tout,  comme  s  il  voyoit  un  animal  de  dix 

qui  doit  être  raconté,  ce  font  des  fautes  qui  corrom-  mille  itades.    Ainfi  donc  comme  tous  les  animaux 

pent  tout  le  poème.    Mais  la  dernière  eft  fans  com-  Se  tous  les  autres  êtres  doivent  r.voir  une  étendue  que 

paraifon  la  plus  grande.    Horace  dans  ces  dix  der-  l'œil  puiffe  comprendre  Se  mefurer  aifement  Se 

nier»  vers  explique  au  long  le  précepte  qu'Arrftote  a  d'un  coup,  de  même  il  faut  que  les  fujets  des 

donné  fort  brièvement  dans  le  XVI.  Liv.  de  la  Poe-  dramatiques  ayent  une  étendue  que  la  mésnoire  puiue 

lique  :  II  faut  e-b/erver  toutes  ees  cbo/ei ,  dit-U ,  (if  embrafl'cr  Se  retenir  fans  peine.    Et  cette  jofte  éten- 

•ntre  cela  fatisfaire  à  toutes  celles  que  demandent  les  due  fe  trouve  précifétnent  dans  ce  partage ,  qui  «il 

deux  fentîmens  qui  font  infefarables  de  la  peëfie  ,  (jf  lc  même  dans  les  pièces  Greques  que  dans  les  Lati- 

fui  en  font  Ut  finit  juges.    C'ell- à  dire  qu'il  faut  fàtis-  nés ,  &  que  dans  nos  tragédies  régulières.    Il  eft  vmi 

faire  à  tout  ce  que  demandent  le  fcntiœcm  de  la  vue  qUC  fes  Grecs  n'ont  point  eu  de  terme  qui  lignifiât 
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1 90     Fabula,  qu*  pofci  vuk,  &  fpttiata  repotti. 

Nec  Deus  interjît,  nift  dignus  virnùee  nodus$ 
Incident  :  nec  quarta  loquï  perfona  laboret. 


ARoru 


acte.   IU  «votent  une  autre  divifion  ;  mais  leur  dm- 
fion  étoit  meilleure  que  U  noue  fie  que  celle  des  La- 
tins ,  car  en  marquant  1  étendue  de  la  tragédie  en 
eéneral,  elle  marquoit  auffi  la  différente  nature  de 
fa  parties  en  particulier,  ce  que  celle  des  Latins 
fie  linotte  ne  font  point  ;  car  en  partageant  la  tra- 
«die  en  cinq  ades,  je  la  partage  en  parties  toutes 
semblables  ce  qui  eit  vicieux.    Cette  matière  a  ete 
traitée  au  long  dans  les  Remarques  fur  le  chapitre 
XII  de  la  Poétique  ,  où  j'ai  fait  voir  quelle  etoit  la 
pratique  des  Grecs  Se  la  doctrine  de  ce  Philolophe. 
hc  ce  que  je  viens  de  dire,  il  refulte  manifeltc- 
ment,  que  fi  les  pièces  de  cinq  acles  ont  leurjufte 
grandeur ,  celles  de  trois  font  deledueufes  Se  con- 
damnables :  &  au  contraire  ,  que  fi  cette  jufte  gran- 
deur  k  trouve  dans  celles  ci  ,  celles  de  cinq  actes 
font  auffi  monftrueufes  Se  auffi  in  outenables  que  fi 
elles  étoient  de  fept.    Sur  cela  il  n'eft  pas  difficile  de 
voir  que  laqueflion  ne  peut  être  décidée  qu  en  laveur 
du  précepte  d'Horace.     Les  pièces  en  trois  actes 
ont  te  défaut  qu'Ariflote  trouve  dans  les  petits  objets, 
la  vue  s'y  confond,  fie  elles  font  ou  dénuées  ou  ac- 
cablées d'incidens.    Les  pièces  en  fix  ou  en  .cpt  ac- 
tes auroient  le  défaut  des  grands  corps ,  le  Ipcctateur 
perdroit  l'idée  du  tout ,  à  caufc  de  fon  excelliye  gran- 
deur.   Le  jufte  milieu  fe  trouve  donc  dans  les  cinq 
actes ,  car  ils  donnent  lieu  à  la  variété  d'incidens  ne- 
ceflaires  pour  les  paffions  ,  Se  ils  ont  les  qualités  qu  A- 
riltote  demande  dans  les  fujets  bien  compofes.    J  ai 
voulu  rechercher  ce  qui  avoit  pu  donner  l'idée  de  ces 
pièces  en  trois  actes  ,  fie  après  un  allez  long  examen , 
Fai  trouvé  que  fi  les  Italiens  ne  font  pas  les  fculs  Au- 
teurs de  ce  defordre.  Se  fi  l'on  a  cherché  quelque  au- 
torité pour  faire  au  théâtre  un  fi  grand  changement , 
on  pou  roi  t  bien  l'avoir  tirée  de  ce  paflâge  mal  enten- 
du de  la  Poétique  d'Arittote  ,  qui  dit,  qu'un  tout par- 
fait  tfl  ce  qui  a  un  commencement ,   un  milieu  ,  & 
mut  fi»  ;  car  fur  cela  on  aura  cru  que  pour  attraper 
la  perfeâion  il  fuffifoit  de  donner  trois  actes  aux 
pièces  de  théâtre.    Quoi  qu'il  en  foit ,  fi  l'on  ne  veut 
pas  entièrement  bannir  les  pièces  de  trois  actes ,  on 
ne  doit  fouffrir  cette  compofition  vicieufe  que  dans 
les  farces ,  qui  tiennent  lieu  des  Satires  fie  des  Exodia 
des  Ancien* ,  fit  qui  peuvent  être  d'un  fcul  acte , 
comme  étoient  ces  Satires  :  car  il  faut  bien  que  nous 
puilfions  faire  encore  aujourd'hui  les  mêmes  plain- 
tes qu'Horace  faifoit  de  ion  tenu }  Hodieque  manent 
vefiifia  rurù.    AW  Wfm  durtr  tsuort  Ut 


mm  de  l'ancienne  rufticiti.  Il  eff  fi  vrai  que  les 
cinq  actes  font  eflcncieJs  Se  nécefiaires  au  poem» 
dramatique  parfait  fit  achevé  ;  qu'on  ne  trouvera  ja- 
mais que  les  Anciens  ayent  violé  cette  règle.  Jof- 
ques-là  même  qu'Euripide  dans  fon  Cyclopc,  qui  cil 
une  tragédie  fatyrique ,  une  elpecc  de  paftorafe ,  fie 
où  par  conféquent  il  tëinbie  qu'il  aurait  pu  le  donner 
plus  de  liberté  que  dans  une  véritable  tragédie,  a  par- 
tagé fon  fujet  en  cinq  ailes  bien  diftincu  fie  bien  mar- 
qués ,  quoique  fa  pièce  n'ait  que  huit  cents  vers  ; 
ce  qui  cil  très  remarquable.  C'eû  fur  cette  coutume 
fi  bien  établie ,  que  Marc  Antonin  a  fait  ce  raifonne- 
ment  qui  prouve  d'une  manière  très  solide  ce  que  j'ai 
avance.  11  compare  la  vie  à  une  pièce  de  théâtre  ; 
5c  il  veut  confoler  un  homme  qui  meurt  fort  jeune , 
Se  qui  lui  répond  :  Mais  je  n'ai  pas  encore  achevé  Us 
cinq  A  fies  ,  je  n'en  ai  joué  qui  trois.  C  efi  tien  dit , 
réplique  ce  (âge  Empereur ,  tu  en  as  joué  trois.  Or 
dans  la  vit  trois  aûes  font  une  pièce  complète.  11 
opofe  manifeftement  la  durée  de  la  vie  à  l'étendue 
d'une  pièce  de  théâtre.  Celle-ci  n'ell  jufte  fie  par- 
faite que  quand  les  cinq  actes  font  accomplis  ,  au 
lieu  que  l'autre  fait  toujours  une  pièce  entière  ,  quel- 

2ue  courte  qu  elle  foit ,  fie  en  quelque  endroit  qu'elle 
nifié.  Je  fais  bien  que  Monficur  Racine  vient  de 
donner  une  *  tragédie  en  trois  actes.  Après  les  bel- 
lc-  pièce»  dont  il  a  enrichi  notre  théâtre ,  on  ne  lui 
reprochera  pas  aparemment  d'avoir  ignoré  les  règle» 
de  cet  art.  Mais  je  dis  qu'il  n'a  pas  prétendu  faire 
une  pièce  entièrement  régulière ,  qu'il  n'a  pas  voulu 
s'éloigner  de  fon  iujet ,  qui  dans  fa  iimplicité  ne  pou- 
voir pas  ailément  fournir  cinq  actes ,  fie  qu'il  a 
bien  plus  fongé  à  conferver  dans  fes  vers  la  fain- 
teté  fie  la  majeflé  de  l'original  ,  qu'à  multiplier 
les  incidens  de  Ion  fujet ,  pour  lui  donner  une  juile 
étendue. 

1 9 1  Née  Deus  interfit  nifi  dignus  vindice  nodus  in- 
cident ]  On  reprochoit  anciennement  aux  Poètes 
tragiques  ,  que  quand  ils  ne  pouvoient  bien  dénouer 
leurs  fujets ,  ils  avoient  recours  à  une  Divinité ,  qui 
venoit  dans  une  machine  ,  fit  qui  delioit  ce  qui  étoit 
embarafië.  Horace  condamne  ici  cet  uiage  après  A- 
riilote ,  qui  ayant  dit  que  dans  la  conftitution  d'un 
fujet  il  faut  garder  fi  bien  ou  la  néceffité  ,  on  la 
vraifemblance  ,  qu'un  incident  naiffe  de  l'autre  par 

Pu 

•  C'eft  ipartmment  VEflktr;  mail  M.  Racine  en  a 
peu  fait  cioa,  Afte*. 
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le  fccours  d'un 


(a)  Machine;  (alU  nccefiité 

l'un:  de  es  deux  raiforts ,  ajoute  q  fil  eft  éviJent  par- 
la iiu-r  le  dcnau.înm:  ci  un  .-jet  doit  naître  du  lujct 


m 


*  ac  ; 
hin: 


k  qu'en  ne  doit»  pas  avoir  retour»  à  une 
,  comme  a  fait  Euripide  du»  la  Mcroee. 
n'exclut  pas  ab  olv.ment  par  là  les  machines , 
cornin.  l  a  en  uu  fort  lavant  homme  ,  mais  feule- 
ment ccllrs  qui  ne  aaiflént  ras  du  lujct,  ou  necef- 
fairement ,  ou  vraif.-mblablement  ;  &  c'cfl  là  le  ve- 
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voir  cinq  aCte^  ni  plus  ni  moins. 

(</)  Gudez  vous  bien  d'employer  pour  le  dcnoucmeiù 
Dieu,  i\  le  noeud  ne  mérite  qu'un  Dieu  vienne  le  délier. 

(/;)  Ne  laites  jamais  parler  cnfemble  quatre  afteurs  dans  une  même  feene. 

Que 

H)  Tioi>  interlocuteurs  au  plus  dans  une  feenc. 

en  ait  quatre.  C'cft  pourquoi  Diomede  a  écrit,  in 
Gra-i9  dramate  fiti  tus  p,rpn.t  fol<*  agunt.  Dam 
les  fucu  Grequtt  U  n'j  a  prefjue  jamais  que  trois 
asleurt  fui  far/tut  cn/imbU  dont  une  même  fetnt. 
Cependant  comme  cela  arrive  quelquefois ,  Si  que 
même  il  y  a  des  occafions  où  quatre  interlocuteurs 
■ont  non  lèulemcnt  néce  flaires  ,  mais  donnent  encore 
de  la  beauté  &  de  la  majefle  à  une  feene,  Monficur 
rt  -.ble  fentiment  d'Horace  ,  quand  il  dit  quon  ne  d'Aubignac  a  prétendu  qu'Horace  ne  condamne,  pas 
doit  employer  les  machines  q.ie  quand  le  noeud  meri-  cet  ufage  ablolument  :  &  que  ce  précepte ,  née  quar- 
te  qu' jn  Dieu  vienne  le  délier  :  car  il  elt  impoflijle 
de  faire  Se  d'jmiginrr  un  noeud  de  cette  manière, 
iâns  que  le  dénouement  fait  par  la  machine  ,  naiffe 
du  lujct ,  ou  félon  la  vraifemblancc  ,  ou  félon  la  né 
ceflité.  Voilà  pourquoi  aufli  la  machine  de  la  Mé- 
déc  d  Euripide  eft  condamnable.  Dans  /es  maturs 
(onsmt  dans  la  difpofstion  du  iujet ,  dit  Ariftote  dans 
le  chap.  XVI.  de  &  Poétique ,  il  faut  toujours 
ibtreher  ou  le  nêceffaire  eu  le  njraifemblable;  de  /«rte 
eue  hs  ibofet  arrivent  ou  nietJfairmtH  ou  vraisem- 
blablement. Il  efi  donc  évident  far- là  qut  le  dé- 
nouement du  luitt  doit  être  tiré  .du  fujet  m/me ,  fans 
qu'on  y  emploie  le  fecours  d'une  machine  ,  comme  dont 
la  Medee,  ou  comme  dans  la  tragédie  de  l' Iliade  Jur 
le  retour  des  Grecs.  On  peut  voir  là  les  Re.narquci , 
où  toute  cette  matière  des  machines  ell  traitée  au 
long.  Un  fort  lavant  homme  s'efl  fort  trompé  fur 
ce  partage  d'Ariftotc  en  prenant  l'Iliade  pour  l'Iliade 
d'Homcre ,  ce  qui  lui  avoit  fait  croire  que  ce  pré- 
cepte d'Horace  s'étendoit  auifi  fur  le  poeme  épique, 


ta  hqui  ptrfana  lab.nl,  ne  figninc  pas  ,  qu  un  qua- 
trième ferftnnage  ne  je  mile ,  ne  prenne  pas  la  peiné 
de  parler  i  mais,  quun  quatrième  perfonn  âge  nt  s  ef- 
force pat  de  parler  ,  c'eft-à  dire  ,  qu'il  ne  parle  point 
du  tout,  s'il  ne  peut  le  faire  naturellement,  &  iâns 


fora 

out,  s'il  ne  peut  le  faire  naturelle! 
caufer  de  la  conhiûon  Se  du  détordre.  Le  texte  peut 
fort  bien  fouffrir  ce  fens-li.  Nos  poètes  tragiques 
ne  fe  font  pas  contentés  de  faire  parler  quatre 
aâeurs  dans  une  même  feene ,  ils  en  ont  ajouté  un 
cinquième,  Se  ils  l'ont  fait  avec  fucecs.  Scaliger 
même  a  écrit  dans  ion  III.  Livre  de  la  Poétique  : 
Quatuor  et  tain  in  eâdem  feenâ  loqui ,  nu/la  religio  eft  , 
vcl  a'iimadvertas  quum  excitât  in  Ranis  Ariflopbants 
eada  ver,  W facit  loqui  :  Quoi  perfon*  fnbinde  m  fini 
Pluti?  qnt  m  Avibus  ?  etsam  Mercurius  ipfe  „  item 
in  altis.  On  ne  fait  point  fcrupule  dt  faire  partir 
quant  perjnnnes  dans  tint  mime  feene,  comme  on 
peut  le  remarquer  dans  Arifiephane ,  ler/que  dans 
fes  Grenouilles  il  refufette  U  fait  parler  des  Morts. 
Combien  de  personnages  n  introduit-il  pas  dans  la 
ce' qui  elt  très  opo:é  à  la  veiné.  Ariftote  &  Horace  j;„  Plutus,  tjf  dans  les  Oijéaux?  jufqum  Mer- 
n;  parlent  que  du  poeme  dramatique.  Car  dans  le  (urt  mi,nt  (  &  ai„j;  jtt  autres.  Mais  ce  paflàge 
pœme  épique  c'cft  tout  le  contraire ,  les  machines  y  ne  vuide  pas  la  difficulté;  car  Horace  parle  de  la 
font  d'une  abfoluc  ncceiîité.  tragédie,  6c  non  pas  de  la  comédie,  où  perfonne  ne 

Dignus  -vindice  usdus]  Cette  expreilion  eft  heu-  doute  qu'on  n'ait  beaucoup  plus  de  liberté.  Il  y  a 
reufe.  elle  cîl  prife  du  droit  Romain,  qui  apelle  bien  Je  l'aparencc  que  le  picccpte  d'Horace  eft  fimple 
•vindium  un  homme  q  ji  met  un  enclave  en  liber-  &  .ani  rtilricïioo  ;  il  a  fait  aflurément  la  règle  fur  la'( 
té.  Ainfi  IIoraçc  regarde  un.  pièce  embaraflee  ,  pratique  la  plus  ordinaire  des  Grecs,  Se  lur  ce  qui 
Se  dont  le  Po  te  n'a  ni  I  invention  m  l'adreflè  de  dé-  lui  paroiilbit  le  plus  commode,  le  plus  naturel  &  le 
nouer  naturellement  le  noeud  ,  il  la  regarde  ,  dis  je,  plus  fur.  Ariftote  nous  aprend  qu'Efcjiyle  invenu 
comme  une  eiclave  qui  a  beloin  q  i'un  Dieu  vienne  un  principal  pcr.onnage,  qu'il  joignit  à  celui  qui  pa- 
pour  ia  dégagr,  tt  pour  lui  rendre  la  liberté  qu'elle  roiilbic  entre  les  chant,  du  Choeur,  Se  que  Sophocle 
a.pcrJue.  ajouta  un  troilieme  adieu r  aux  deux  d'Efchyle.  Ce- 

192  Net  quarta  Lqui  pet  'ona  laborct~\    Les  an-    pendant  il  y  a  des  pièces  d'Efchyle  où  l'on  voit  troll 
ciens  Poètes  tragiques  ne  meitcnt  ordinairement  que    acleurs  s'entretenir  dans  la  même  lcene.    On  peut, 
deux  adteun  qui  par'.ent  dans  une  kene  }  on  en  voit    voir  les  Remarques  fur  le  chapitre  IV.  de  la  Poéti- 
"  trois.  Si  il  n'arrive  prefquc  jamais  qu'il  y  que. 

W-    '  Y  y 
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De    ARTE  POETICA. 

Aclons  fartes  chorus  officiumque  viriU 
Defendat  :  neu  quid  medios  iutercinat  aftus, 

19  S     O0**  non  propofuo  conducat  &  bxreat  aptè. 
llle  bonis  faveatque,  &  conctltetur  amicis  : 
Et  regat  iratos,  &  a  met  peccare  t  intentes  : 
llle  dapes  laudet  menfe  brevis^  ille  falubrem 
Jufiitiam,  legefque,  &  apertis  otia  partis  : 

200      llle  tegat  commiffa  :  Deofque  precetur  &  or  et 


Ut 

l$3  Afftrit  farta  Chorus  officiumque  virile  de-  194  S'eu  quid  mtdiet  iutercinat  affût  quod  non 
ftndat]  Le  Choeur  «oit  une  troupe  d'afteurs,  qui    propofito  conducat]  Horace  ne  parle  point  ici  de  la 

première  fonction  du  Choeur,  de  ce  qu'il  difoit  au 
milieu  dans  le  court  des  actes  :  car  alors  il  deve- 
noit  un  des  acteurs,  te  il  parloit  &  ne  chantoit  point  ; 
première  fonction  vient  d'être  expliquée  dans  le 
précèdent  j  mais  il  parle  de  la  féconde,  c'eft-â- 
dirc,  de  ce  que  le  Choeur  chantoit  dans  les  intermè- 
de» entre  les  actes,  pour  marquer  les  intervalles.  Il 


tenoit  la  place  de  ceux  qui  dévoient  ou  vraifembla- 
bleatent  ou  nécelïàirement  être  prefens  à  l'action 
qu'on  reprefentoit,  &  qui  y  étoient  interefles.  C'é- 
tait ce  qui  forvdoit  toute  la  vraifemblance  du  po;me 
dramatique.  On  peut  dire  même  que  depuis  que  ce 
poème  a  perdu  lés  Choeurs,  il  a  prrdu  pour  le  moins 
la  moitié  de  là  vrailémblance,  &  Ton  plus  grand  or- 


nement; Se  que  notre  tragédie,  furtout,  n'eft  plus  que    veut  donc  que  ce  chant  convienne  au  fujet,  qu'il  en 

 1  J ^  1.  .  u:  ■  -     -     «   «   t.   -    1  f    ■  -   


l'ombre  de  la  tragédie  ancienne.  Le  Choeur  avoit  deux 
fonctions;  car  dans  le  cours  des  actes  il  devoit  fe  mê- 
ler dans  l'aftion,  Se  faire  un  perfonnage,  le  Coryphée 
parlant  lêul  pour  tout  le  Choeur.  Et  après  chaque 
acte  tout  le  Choeur  devoit  marquer  l'intervalle  par 
Ses  chants.  Horace  donne  ici  deux  préceptes  pour 
ce*  deux  égards.   Le  premier  cfl  contenu  dans  ce 


fartet  Chorus  officiumque  virile 
Defendat: 


%mt  le  C 
t  fbuffions 


Choeur  joue  le  rôle  d  'un 
d'un  /eu/  perfannage. 


U  fkfi 


toit  tiré,  Se  qu'il  concoure  à  ion  avancement;  ce 
qu'Ariftote  apelle  tvfayoerlÇi&cu,  enfuite  de  l'en- 
droit que  je  viens  de  citer,  c'eit-à-dire  qu'il  contri- 
bue au  progrès  de  l'action.  Après  quoi  il  ajoute 
qu'il  faut  imiter  en  cela  Sophocle,  te  non  pas  Eu- 
ripide; Se  que  ceux  qui  font  autrement,  ifxCâktfAoL 
a?J\>ti,  injirta  eanuut,  chantent  des  chanfons  inférées, 

3ui  conviendraient  tout  de  même  i  une  autre  tragé- 
ie.  On  peut  voir  li  les  Remarques.  Et  c'étoit-lâ 
le  défaut  de  tous  les  autres  Poètes  tragiques  du  tems 
d'Ariftote.  Dam  tout  Ut  autrtt  Poëtet,  dit-il,  c'eft 
euctre  pin  car  let  Chœur  1  u  apar tiennent  pas  plut 
aux  fujett  qu'Ut  traitent,  qu'à  toute  autre  tragédie. 
C'eft  pourquoi  Ut  ne  chantent  plus  que  dis  chanftnt  in- 
férées. Sophocle  eft  donc  le  véritable  modèle  pour  la 
bonne  conliitution  des  Choeurs,  8c  non  pas  Euripide. 
Après  une  dccifion  (i  formelle  Se  fi  jufte,  il  eft  éton- 
nant que  Jule  Scaliger  ait  ofé  décider  tout  le  con- 
traire dans  fa  Poétique  :  Neque  id  neglrgena'um,  dit- 
il,  ut  Chori  materia  femper  ducatur  ex  ideâ  ar*u- 
mtnti  vtl  totiui  fahulte,  vel  pra^fentit  fortuné,  lot  i, 
pcrbi  r  iîf  e)ufmoii,  id  quod  optimo  ah  Euripide  fer- 
vatum,  à  Sophocle  ueg/effum  eft.  Il  faut  faire  en 
forte  que  la  matière  du  Choeur  fût  tirée  du  fu- 
iet  de  la  pièce,  ou  de  toute  la  fable,  d'où  ce  fie- 
jet  a  été  tiré,  ou  quelle  convienne  à  l'état  frtjent 
des  ebofet,  aux  lieux,  tu  aux  per/onnes,  ce  qui  a  i- 
té  beureufement  pratiqué  par  Euripide,  ne;.',-e 
Mit-if  fait  une  partie  du  tout  ?  Car  afin  qu'on  ne  s'y  par  Sophocle.  Scaliger  ne  pouvoit  mieux  prouver 
trompe  pas,  ce  qu'Ariftote  apelle  ici  le  tout,  ne  ré-  que  par  cette  dccifion  le  peu  de  connoiflànce  qu'il 
garde  que  l'action,  que  le  fujet*  qui  à  certains  égards  avoit  de  ces  deux  Poètes  tragiqjes.  Le  jugement 
<ft  toujours  indépendant  des  chanu  qui  marquait  les  d'Ariftote  eft  fi  vrai,  qu'Ariftonhane  en  plein  rhéâ- 
'  lia»  tte  •reprochil  Euripide  le  <kfc*  de  fe  " 


Car  c'eft  ce  que  lignifie  ici  officium  virile  :  Turnebe 
k  Heinfius  k  font  trompés  quand  ils  ont  pris  virile 
pour  un  adverbe,  pour  viriliter,  de  tout  Ion  pouvoir. 
Cet  adverbe  ne  peot  avoir  ici  de  lieu.  Horace  ne  fait 
que  traduire  ou  expliquer  ce  paflâge  de  la  Poétique 
tfAriftote,  qui  àhj  à  rttt  Xfb  $  ^e7  «Vo**- 
CSr  rit  viroM+tTmrjiy  ftsf/or  tireur*  Zkx.U  faut  que 
k  Choeur  joue  ie  rite  d'au  aff/ur,  qu'il  Joit  un  det 

«rfonnogti  de  Ut  fit  ce,  &  qui/  fafe  partie  du  tout. 
oilà  la  première  de  fes  deux  fonctions.  En  effet, 
puifque  le  Choeur  reprefentoit  des  gens  qui  étoient 
tnterefQh  i  l'action,  il  fàlîoit  bien  néceifairement 
qu'il  parlât  dans  les  actes  :  autrement  comment  au- 
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(a)  Que  dans  les  acles  le  Choeur  joue  le  rôle  d'un  a£hsur,  &  faflè  les  fon- 
ctions d'un  feu!  perfonnage  ;  &  que  dans  les  intermèdes  il  ne  chante  rien  qui 
ne  convienne  au  fujet,  &  qui  ne  lui  Toit  naturellement  lié.  Qu'il  protège 
toujours  les  gens  de  bien  ;  qu'il  foutienne  les  intérêts  de  Tes  amis  ;  qu'il  tache 
d'à paiier  ceux  qui  font  irrités  ;  qu'il  aime  ceux  qui  ont  en  horreur  le  crime  $ 
qu'il  y  an  te  les  mets  d'une  table  où  règne  la  sobriété  ;  qu'il  loue  la  juirice,  fi  fit* 
lutaire  aux  hommes  ;  qu'il  chante  la  tranquilité  &  la  fureté  qui  accompagnent 
toujours  kt  paix;  qu'il  garde  inviolablement  les  fecrets  qu'on  lui  a  confiés,.  & 

q»'a 

(a)  Fonctions  du  Choeur. 

car  dans  fia  Achamenfe?,  il  dit  en  parlant  de  fes  pie- 
ces: 

T.f  /'au  xopuTctt  htMtt  <sr*»fr«W 

Et  qui  ttux  qui  nmpofent  lit  Choeurs  ft  tiennent  là 
dt%  fott. 


aftr,  dk  :  45?'  Dieux  mi  donnent  d'btmrtaHi  def- 
tsnées,  pendant  qui  jt  conferverai  la  jtunttti  dans  mit 
fa  m  lu  13  dam  mes  affsont,  ftkn  let  régit  s,  qui  mut 
tut  iti  prijtrittt  par  lit  Uix  qui  faut  dofhndatt  du 
ciel,  fit  dont  rOtpupe  faut  eft  le  ptrt.    *  Il  faut  bien 


Snrquot  le  Scholiafte  a  fait  cette  Remarque  très  jn- 
dicieufe  Se  très  conforme  au  fentiment  d'Ariftote: 
Mai  //*  riront  rir  EufïrlJ***  J*ia,ffvfU.  Îtô*  )S 
t'ireiyH  rit  ;r_opv<  «  T*  9^*y!»H-^r»f  tî  u- 

roQiffet,  àx\'  koeiaç  rtràt  À-r<tfy'iK\n']*f  <-'<  if 
ra7<  »9/nW«uf.  Dan  te  vers  A 'rtfhf  haut  fifle  Eu- 
ripide. Car  te  Porte  introduit  des  Choeurs  qui  nt  chan- 
tent feint  des  choftt  convenables  au  fujet,  tuais  cer- 
taines b'sfioirts  qui  lui  faut  itrangeret,  comme  dans  fet 
Phéniciennes,  &c. 

iç6  Jlle  honit  faveatouf  ]  Dan?  ces  fix  vers  Ho- 
race enfeigne  tout  ce  quifaitoit  la  matière  des  Chœurs, 
&  leur  principal  emp.oi.  Scaligcr  en  a  oublié  beau- 
coup quand  il  a  écrit  :  Erat  auttm  multiplex  offi.  ium 
Chtrs  :  interdum  eonfolatur,  aliquando  luvet  fimul: 
reprebeudit,  praja^st,  admiratur,  judicaf,  admonet, 
difeit  ut  doceat,'  lisait,  fperat.  dubitat,  iSc  Le 
Choeur  ravorifoit  toujours  les  gens  de  bien  s  Se  de  la 
manière  dont  il  parloit,  on  peut  dire  que  le  théâtre 
étoic  alors  une  école  où  l'on  aprenoit,  mieux  que  dans 
les  temples,  la  jiftice  Se  la  pieté- 

Et  taac'tiehtr  amicis]  On  a  lu,  &  confitittur  a  - 
midi.  Qu'il  donne  des  conjtilt  à  fit  amit.  C'étoit 
bkn  une  dos  fondions  du  Choeur;  mais  je  doute 
qu'il  y  ait  des  exemples  de  confiliari,  pour  dire,  don- 
ner confeil  ;  je  n'en  ai  jamais  vu,  St  jafqu'à  ce  qu'on 
m'en  montre  quelqu'un,  j'aime  mieux  lire,  (jf  conci- 
lier amicis,  qu'il  s'unifie  avec  fe»  amis,  qu'il  foutien- 
ne leurs  intérêts. 

197  Et  regat  iratot]  Comme  dans  l'Edipe  le 
Choenr  veut  modérer  la  coiere  de  ce  Prince  contre 
Tirefias,  St  celle  de  Tirefias  contre  ce  Prince. 

Et  amtt  pectare  timentet]  L*  Choeur  étoit  fi  reli- 
gieux, qu'il  fe  déclarait  toujours  nottr  les  innocens 
contre  ceux  qui  avoient  commis  des  crimes.  Dans 
l'Edipe,  le  Choeur  qui  chante  après  le  troiteme 


s'empêcher  d'écouter  M.  Bentlei  qui  a  la,  &  amtt  ta* 
tart  fument  '  Horace  dirait  deux  fois  la  même  cho- 
ie, dans  le  même  vers.  " 

198  ////  dapet  laudet  minfar  brevit  )  Il  y  a  des 
o;  calions  où  le  Choeur  d'une  tragédie  peut  fort  bien 
louer  la  sobriété,  qui  cil  une  des  principales  vertus 
morales. 

///*  falubrem  iufiitiam,  Uoefque  J  Le  Chœur  de 
l'Edipe  fournit  des  exemples  merveilleux  de  ce  qu'Ho- 
race dit  ici,  comme  dans  celui  qui  commence  :  La 
violence  ejl  la  mere  de  Pinjufiiti',  la  violente,  quand 
elle  a  entajfe  cr  ime  fur  crime,  dégénère  enfin  en  ont  fa- 
tait  nicejfité,  &e.  Et  ailleurs  quand  il  dit  :  Il  y  a 
dans  tu  Uix  un  Dieu  puiffant  qui  triomphe  dt  notrt 
injufi'tct,  W  qui  nt  vieillit  iamait. 

1 99  Et  aftrtit  otia  portit  ]  Comme  dans  ce  bean 
Choeur  d'Euripide,  qui  en  s'adreflant  i  la  Paix,  lui 
dit  :  Reine  det  Riebefet,  bturtuft  Paix,  la  fine  belle 
det  Dieffet,  qui  foi  d'impatituct  dt  vont  voir,  & 
qui  vont  vont  faitts  longttmt  atttnJrt  !  Jt  trains  fat 
la  vieillefje  ne  vienne  m  accabler  avant  que  jt  puiffa 
voir  votre  beauté,  fi  pltint  dt  gratis,  vos  danfet,  vtt 
tbantt,  vos  couronna  fîf  vos  ftftius.  L'original  eft  char- 
mant par  (à  l'implicite,  par  (on  élégance,  *  par  fi» 
harmonie  ;  Se  je  ne  (aurais  m 'empêcher  de  le  - 
es  faveur  de  ceux  qui  le  peuvent  lire: 

E}fnn  fttJs/VAtfi 

Kcu  X4tAA/(W  rUUutç* 
ZÏAÔf  (sût  <r't$iv,  oit  yjtttlftn- 
AiVWx*  5  Mi)  *Wf 
'TtrtfCeix*  pê  ynpa.<9 

K*j  X4AA<X.opvf  dot  fat, 
*lKKt*dm  TÏf  tutu*. 

200  Jllt  Htat  amtaifa  ]  C'tfl  la  qualité  la  plut 
Y  y  a  elîea- 
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De    A  R,  T  E   P  «O  E  T  I  C  A. 

Ut  redeat  tniferis,  abeat  fortuna  fuperbis. 

T-ibia  non,  ut  mwt  or'tcbalco  vin  fia  tubxque 
./Emula,  fed  tenuis  fmplexque,  for  aminé  pauco 
Afpirare,  &  adeffé  cbor  'ts  erat  UtUisy  atque 
hîondum  fpiffa  tïtmis  compter  e  fediîia  flat  a , 
<%uo  fane  populus  numerabilisy  utpote  parvas, 
Et  fru&i,  caftufque,  verecundufque  coi  bat. 


«flcncielle  au  Choeur,  que  la  fidélité  k  le  fêcret  ; 
fans  elle  toute  la  vraifcmblancc  cil  perdue.  Se  le  poè- 
me entièrement  détruit  ;  mais  cette  qualité  dépend 
de  l'adrcfle  du  Poète,  qui  doit  choiiir  ion  Choeur  de 
manière  que  fon  propre  intérêt  l'engage  à  cacher  ce 
qu'on  lui  a  confié,  Se  qu  en  le  cachant  il  ne  faïf:  rien 
contre  (on  devoir,  Euripide  a  fait  iur  cela  dans  (a 
Mcdce  une  faute,  qui  me  paroit  incxtufubx.  Mc- 
dce eft  étrangère  à  Corinihe,  ellu  complote  uj  faire 


eénera'e  qu'elle  ne  puifle  avoir  quelque  exception. 
Dailkars  peut-on  taire  un  fi  grand  crime  à  un  Poète, 
de  n'avoir  pas  fait  çn  forte  qu'une  troujtc-dc  femmes 
garde  un  lecret  ?  Je  pardonne  bîJn  moins  à  Euripide 
la  perfidie  qu'il  fait  commettre  à  Iphigeiue  dans  la 
Tauride.  Cette  Princefle  prie  le  Choeur,  q.ii  eft 
compofé  de  femme»  Grequct.  de  ne  dire  à  ptrfonnc 
le  complot  qu'elle  a  fait  d'emporter .  la  ILtac,  de 
Diane,  St  leur  promet  Je  lès  emmener  avec  elle.  "Ces, 


fa  rivale,  fille  da  Roi  de  Corimïic,  &  le  Roi    femmes  lui  foin  fidèles,  mais  elle  .s'enfuit  feule  aveç 
même,  Se  de  tuer  enl'ike  (es  propres  enfans^;  à  el-    Orcfte,.&  les  abandonne  aux  fuièuh»  de  Thoas,  qui 


le  communique  ce dudein  au  Choi-ur,  qui  eil  com 
pofé  de  femmes  Connthicnnei,  Se  par  conféquent 
fujetes  de  Créon.  D  où  vient  que  ce  Choeur  cil  fi- 
dèle à  une  étrangère  contre  .on  Prince?  Le  Choeur, 
dit  on,  doit  être  Idele:  oui  il  le  doit  être,  mais 
t'eil  au  Poète  à  faire  en  force  qa  il  le  puifle  être  fans 
violer  ni  les  loix  de  la  Nature,  ni  celle*  de  Dieu. 
Médcc  a  beau  apcller  c;s  femmes  fe>  amie^,  Se  les 
conjurer  de  ne  rien  dire  de  ce  qu'elles  ont  entendu; 
cette  fidélité  en  cette  occalion  cil  vicieule  Se  crimi- 
nelle, &  ces  femme*  devaient  s'eafaïr  avec  Médéc 
dam  le  même  char,  pour  éviter  la  punition  qui  leur 
étoit  due.    Le  Scholiaile  Grec,  qui  avoit  bien  fcnt: 


n'auroit  pas  manqué  de  les  punir  touict,  fi  Minerve 
ne  fut  venue  les  délivrer. 

201  Ut  rtdtat  mi/trii,  abtat  fortuna  fuftrhii]  C'cft 
une  fuite  néceftaire  des  femimens  pieux  &  ju<1cs  que  le 
Choeur  doit  toujours  avoir.  Dans  l'Electre  de  So- 
phocle, le  Choeur  dit  à  cette  Princefic  :  Pu:]Jîtxv)ut 
être  bientôt  autant  au-dtjfuf  de  va  enr.tmii  que  vtut 
êtes  prefentement  au  dtjfous  d'eux,  &c.  Les  anciens  ont 
reproché  à  Euripide  que  les  Choeurs  ne  s'intereflbient 
pas  toujours  afiez  pour  ccu*  qui  étoîent  perfecutés. 
Mais  c'efl  à  quoi  les  Choeurs  de  Sophocle  n'ont  ja- 
mais manqué. 

202  Tibia  non    ut  nunc ,   OrhhaLo  vine7a~]  Les 


cette  faute,  a  voulu  l'cxcuiêr  en  difant  qu'il  ne  faut  dix  huit  vers  fuivahs  fon:  fort  obrcurs,  Se  il  eft  aflez 

a  s'étonner  fi  ces  femmes  Corinthiennes,  au  lieu  difficile  de  bien  entendre  ce  qu'Horace  a  voulu  dire. 

prendre  les  intérêts  de  Créon,  gardent  le  fecret  à  Après  avoir  parlé  du  Choeur  de  la  tragédie,  il  expli 

Mi.  .  nu.*.  vl„  r»  JX»ta«MM  ™.,r  U  i..  ..v...  i .:  r„„.  ».   t. 


Médée  j  car  étant  libre:,  elles  fe  "déclarent  pour  la 
juilice,  comme  c'efl  la  coutume  du  Choeur.  Mais 
cette  exeufe  eft  ridicule  Se  impie. 


Ce  même  Euri- 


que  les  changemens  qui  1  îi  font  arrivés  Se  pour  la 
mufique  Se  pou*  les  vers  Et  alin  de  le  faire  mieux 
comprendre ,  il  fi;  féri  d'un  cx:mp'.e  fort  jufic,  Se 
qui  pouvoit  mieux  que  tout  autre  dor.ncr  une  idée  net- 
te Se  diflin&c  de  ces  clian^cmens.  Car  il  d;t  que 
comme  les  Choeurs  des  pxc.s  Roniatius,  qui  étoîent 
d'abord  fort  (impies  ,.&  où  l'on  n'en  ployoit  qu'une 
fluic  fort  p  tite  &  fan.  .iucuii  onumeriL,  changèrent 
de  ton,  lorsque  le  peuple  Romain  devint  plus  puif- 
faot  Se  plus  riche  ,  les  richefles  &  le  luxe  ayant  apor- 
té  aux  vers  Se  à  la  mufique  le  même  changement, 
qu'aux  moeurs ,  la  même  chofe  arriva  aux  Choeurs 
de  la  tragédie  Greque ,  leur  mufique  ,  qui  étoit  d'a- 
Crcufe  qu'à  Xutnus  ?  La  règle  d'Horace  n'eft  pas  û    bord  aufli  fimplc  que  les  vers,  devint  ycu  à  peu  rlus 

har- 


pide,  qui  a  fait  ce  Choeur  de  Corinthiennes  fi  fidcle, 
lorfqu'il  ne  devoit  pas  l'être,  fiiit  dansPfon,  que  lé 
Choeur  des  fuivantes  de  Créule  manque  de  fidélité  à 
Xuthus,  Se  révèle  à  fa  maitreflé  le  iécret  de  fon  ma- 
ri, quoiqu'il  leur  eût  ordonné  de  le  taire,  Se  qu  il  les 
eût  menacées  de  les  faire  toutes  mourir,  fi  elles  ne 
le  gardoient.  Si  c'efl  un  défaut,  il  auroit  été  fort 
aifé  au  Poae  de  l'éviter,  St  de  conduire  autrement  fâ 
pièce:  mai»  peut-être  n'en  eft  ce  pas  un.  Ces  fuivan- 
tes ne  devoieat-elles  pas  être  plus  - 
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qu'il  prie  les  Dieux  que  la  Fortune  abandonne  les  méchant  &  revienne  rem- 
plir les  defirs  des  Tuftes. 

[a)  La  flûte,  dont  on  fe  fervoit  anciennement  dans  nos  Choeurs,  n'étoit  ni 
ornée  de  léton,  comme  celle  d'aujourd'hui,  ni  rivale  de  la  trompette  ;  Elle  é- 
toit  petite  &  (impie,  k  avoit  peu  de  trous.  En  cet  état  elle1  pou  voit  facilement 
accompagner  ces  Choeurs  de  nos  tragédies,  &  elle  avoit  aflea  de  Ton  pour  rem- 
plir fans  peine  un  théâtre  qui  n'étoit  pas  trop  grand,  &  ou  on  n'alloit  pas  en 
toule  j  (b)  car  le  peuple  étoit  encore  alors  peu  nombreux,  fage,  pieux,  &  plein 

-  ■•  -    •  r.v.»    \  o».  ,  de 

(a)  Flure  demt  fej.pfljniaS  Roi^'nt  fc  ictvawnt  dan»  leur»  Chociin.       t  . 

{(>)  Tftcàtrc  condamne  comme  contraire  à'  la  fagefle  &  à  la  piété. 


,v.nv.i  v^utn  u.  •  .\  r,    .   .  K 

harmonteufe  Se  plus  forte  ,  Se  on  accommoda  à  cette  perdu,  difoit  qu'il  avoit  vu  dans  le  temple  de  Mar- 

roulique  !a  meture  des  vers,  où  .  Von  imiu  bientôt  la  fyas  -une  de  ces  flûtes  anciennes  qui  n  avoit  que  quatre 
grandeur  Se  la  majefte  des  Oracles. 


fens  de  ces  dix-huit  vers 


Voilà  affu rément 
il  ne  faut  que  les  expli- 


quer en  deuil ,  afin  que  le  Lecteur  ny  puifie  plus 
trôiireV  aucune  difficulté. 

Oi  ichalco  n/tnîia  ]  L'orichalque  ,  iflya Kk  iv  ,  OU 
Ift  X**KW  y  r'à  l'n;'  eiDeR  de  cuivre  de  'montagne  , 
comme  ton  nom  même  le  te  .oign.-  :  e'e-it  ce  que  nouis 
aillons  aujourd'hui  du  létin.  il  etoit  ti  eltimé  par- 
mi les  Anciens ,  qu'on  l'a  préféré  longtems  à  l'or 


trouî. 

204  A /pi  rare  Cbvris  irat  uti/is  ]  Il  donne  deux 
rai  tons  pour  faire  voir  qu'une  petite  flûte  fuffifoit 
pour  les  Choeurs:  la  première,  que  la  mulîquede 
ces  Choeurs  devoit  être  douce,  &  nullement  éclatante 
m  emportée:  car  des  tons  fi  élevé*  ne  convenaient 
point  aux  fefttimens  que  les  Choeurs  dévoient  témoi- 
ner.  qui  étoieni  des  iëntimens  de  pitié  ou  de  ten- 
Sec.   Et  l'autre,  que  les  l' 


même.  Pline  dans  le  fecond  chap.  du  Liv.  XXXIV,    fort  petits,  Se  peu  fréquentés 


Orubaleo  fuod  pr*apttam  bosuta 

diu  obttnuit.  A  te  rtptrstur  Jsngo  jant  tempore  ,  tjfewtm 
tellure.  Virgile  met  l'orichalque  avec  l'or  en  parlant 
de  la  cuirafle  de  Turnus  : 

•  -  .  . 

.  ■        •         .       •  •  1  . 

Ipfi  dtbine  aura  fquahnttm  alhoytt  QricbaJco 
Cireumaat  iancam  hument. 

Ceux  qui  ont  cru  que  l'orichalque  étoit  un  métal 
naturel ,  moitié  or  Se  moitié  cuivre,  ne  fe  font  pas 
-fouvesnisdcâa  remarque  d'Arisbte,  qui  affine  que  la 
■Natilre  ne  produit  point  de  cette  forte  de  métal.-  On 
peut  voir  les  Remarques  fur  Feflus.  ■  Au  lieu  de 
•vinQa  il  y  a  dans  quelques  MSS.  Se  dam  les  ancien- 
nes éditions  junâa:  Se  M.  Bentlei  Ta  reçu  dans  ion 
texte,  il  faudrait  avoir  vn  de  ces  flûtes  pour  pro- 
noncer fur  le  choix.  ■ 

Tubtraut  ,rmu/a]  Peu.  à  peu  on  avoit  porté  la 
flûte  à  un  point  qu'elle  égaloit  la  trompette-  ;  Se  c'efl 
pourquoi  aniu  on  1  cmpioyoit  à  la  muiique  des 
Choeurs  des  tragédies.  ,  - 

203  Sed  Knun  fimpttxqut  ]  Ttnuis  eft  opofé  à  tu- 
ba «émula  ;  fimpUx  I'ert  à  triebaleo  lùnaa. 

Ftramint  pauco  ]  Ayant  peu  de  trous,  elle  étoit 
propre  po-r  1  -•  ■  Choeurs  de  la  tragédie,  qui  ne-  de- 
■niaruloient  pas  une  mufique  fi  éclatante.  .  A*.v< 


206  %ui  tant  poputus  numtrabtlis  utpoft  farvut  ] 
C'efl  une  chofe  aflez  remarquable,  qu  Horace  loue 
ici  les  premiers  Romains,  de  ce  qu'ils  ne  frequen- 
toient  pas  beaucoup  les  théâtres  ;  Se  ce  partage  mé- 
rite d*éere  examiné.  Il  donne  quatre  rai  ans  de  ce 
peu  d'empeflement  qu'ils  avoient  pour  les  (peclacles  : 
la  première,  que  le  peuple  Romain  étoit  encore  a- 
lors  en  petit  nombre  :  la  tecondc,  qu  il  étoit  iàge:  la 
troifieme,  qu'il  étoit  chaûe,  ce.t  àdiic,  pieux:  Se 
la  quatrième,  qu'il  étoit  modefte.  Mais  Monfieur  le 
Févre  a  prétendu  que  ht  première  ruinoit  toutes  les 
autre*  :  car  fi  les  théâtres  n'etoitnt  vu  ides  que  parce- 
que  le  peuple  étoit  encore  petit,  on  ne  peut  plus  at- 
tribuer cela  ni  à  leur  piété,  ni  à  leur  lagefle.  Voi- 
là pourquoi  il  a  corrigé  par  eus,  ménager,  au  lieu  de 
par-vus,  petit.  Je  voudrais  que  Moniteur  le  Févre 
n'eût  pas  /ait  cette  correction,  qui  ne  icpond  pas  à  la 
finefie  de  fa  critique.  H  ne  faut  rien  ch.mger  à  ce 
paflage,  comme  la  fuite  le  prouve  maruteflement. 
Horace  opole  parvus  à  ogres  txttndeie,  Se  à  latier 
murur,  comme  il  opofe  les  trois  autres  épi  t  h:  tes,  fa- 
gt,  pitux,  ^  modifie,  à  -vineque  diurr»  pla  an  Gé- 
mtus,  {3"r ,  à  la  diflblution  qui  régna  bientôt  après 
dans  les  jours  de  tète.  D'ailleurs  le  mot  par  us, 
ménager,  q ne  Monfieur  le  Févre  vou'oit  iubftitacr, 
ne  peut  venir  ici  en  aucune  facun  :  car  le  peuple  ne 
Commeutaïçur  cite  ici  leTtémoigtiage  de  Vanon,  qui  payoit  rien  pour  voir  les  pièces  de:  théâtre;  w'etoit 
dan»  le  uoiûeme  Livte  de  la  langue  Latine,  qui  s'efl    undrvcTtiffementciue  le*  A4agntrats  lui  f 
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Poftquam  cœpit  agi  os  exttndere  viftor,  &  urhem 
Lat'tor  ampleiïi  murus,  vinoque  diurna 

Placari  Genius  feftis  tmpatè  diebus, 
Acteflit  numerïfque  modi/que  licemiu  nta\vr. 
hdoBus  quïd  enim  faperet,  liber  que  laborum^ 
Kujiicus  urbano  confnfust  turp'ts  bonefto  ? 
Sic  prifcec  motumque      luxuriant  addidit  arti 
cfibicen  :  tfaxitque  vagus  ftr  pulpita  vefiem. 
Sic  ettam  fidibus  voces  crevere  Jeveris, 
Et  tula  eloquium  infolitum  facuud'ta  prxccfs  : 
rerum  &  divina  futuri 


Sorti- 


2 08   Peflptam    tmftt    agrti    txttnirrl  vider] 
-Quand  le  peuple  commença  à  s'agrandir,  Si  que  les 
viftoires  l'obligèrent  à  étendre  l'enceinte  de  les  murs, 
pour  y  recevoir  les  peuples  qu'il  avoit  fournis,  alors 
le  luxe  Se  la  richeûc  changèrent  les  vers  Se  la  muû- 

3 ue  des  Choeurs,  qui  ne  furent  plus  (impies  comme 
•itoient  auparavant  C'eft  le  propre  de  la  prolpe- 
rite  de  corrompre  les  moeurs  St  les  plaifirs,  en  ba- 
niffrnt  de  par  tout  la  (implicite. 

"  209  Latitr  amfltSi  marin]  M.  Bentlei  a  cru  que 
ht >i  s  le  difoit  toujours  de  l'épaifleur  &  ne  le  difoit  ja- 
mais de  l'étendue.  C'eft  pourquoi  il  a  corrigé  laxior 
amfleûi  muras.  Il  eft  certain  que  laxior  murus  eft 
très  Latin.  Mais  il  n'eft  pas  néceflaire  de  changer  le 
texte,  car  htm  fe  trouve  au (U  pour  laxus,  fpatio/its. 
Latut  tampon,  latut  ager.    Virgil.  ■ 

Vintfmt  diurna  fliuari  Gtxiut  ftftis  impane  diebus  ] 
Mot  à  mot,  &  quon  commença  à  apaifer  Jon  Génie  Ut 
jours  Je  fête  tn  buvant  impunément  en  plein  jour,  il 

n'émit  pas  permis  aux  premiers  Romains  de  faire  la 
débauche  en  plein  jour,  non  pas  même  les  jours  de 


à  la  graffiereté  &  à  la 
Romains  a  voient  reçus 


villageois  que 
ns  leur  corps.    Soc  rate  Se 


fête,  Apaifer  jn  Gtnit,  eft  une  expreffion 
pour  dire  fe  contenter,  fc  donner  du  plaifir,  mire 
grand  chère,  St  le  dcUflèr  des  fatigues  des  jours  pré- 
cedens. 

31 1  AeetfRt  namtrifque  modifque  lietntia  major] 
On  ne  garda  plus  aucun  ménagement,  Se  Ton  <e 
donna  une  entière  liberté  de  changer  les  vers  Se  la 
mufique,  en  prenant  un  ton  plus  élevé  Se  plus  va 
ries, 

2 1 2  IndoBus  quid  tnim  faptret]  Ce  jugement  d'Ho- 
race me  paraît  très  remarquable.  Il  attribue  la  variété 
Se  la  lafejveté,  qu'on  avoit  ajoutée  à  la  poefie  &  à  la 
il  attribue,  dis-je,  a  l'ignorance,  à  l'oiftveté, 


Platon  en  auraient  jugé  comme  Horace  ;  car  ils  ont 
fait  voir  que  cette  mufique,  variée  Se  lafeive,  vient 
toujours  de  l'ignorance  de  l'cfprit,  &  de  la  corruption 
du  coeur,  St  entraîne  après  elle  toutes  fortes  de  defor- 
dres.    On  s'étoit  fort  trompé  à  ce  paftage. 

Ltbtrmte  labomm  ]  Oifif,  repaie,  âpre*  (es  vendan- 
ge; A:  fa  moiflbn. 

2 1 3  Urbano  eonfufus,  turfis  bout  fi '  >  ]  La  grollierrté 
Se  la  débauche  de  ces  villageois  remportèrent  for 
l'honnêteté  &  fur  la  féverité  des  Romains.  On  en 
cherchera  des  raifons  phifiques.  L'expérience  a  déjà 
fait  voix  que  cela  n'arrive  jamais  autrement. 

214  Sic  frifem  motumque  cjf  lux  un  a  m  midi  dit 
ani  )  Et  de  cette  manière  le  joueur  de  iute  ajoota  le 

'  à  Ion  art  1 


Se  la  lafeiveté  a  ion  art  ancien,  qui  etoît 
auparavant  chatte  Se  févere.  Motus  répond  à  nu- 
merii  du  vers  m.  Se  luxuria  répond  à  mtdis.  Pline 
a  ope  le,  comme  Horace,  à  la  (implicite  de  la  mu- 
fique ancienne,  la  variété  Se  La  lafeiveté  de  la  non 
velle.  Cum  adbue  fimflici  mufieâ  uterenturi  fen- 
dant qu'ils  fe  fervoitut  dane  mufique  (impie,  dit  il. 
Et  ensuite:  Poflquam  varie tas  au  effet,  tant  Ht 
quvque  iuxuria.  Mais  après  nue»  »  tut  ajouté  ta 
•variété  &  la  lafeiveté  du  ebant.  Ce  qui  eft  pris 
du  quatrième  Livre  de  l'hiftoire  des  plantes  de 
Théophrafte,  qui  dit,  àttKiçon  «ùxtir,  jouer  de  la 
flûte fans  fard;  ce  que  Pline  apelle  fimpliei  mufieâ 
uti,  fe  férvir  d'une  mufique  fimple;  Se  apKtlt  /ttlm 
vKÀeunj  >,  jouer  de  ta  flûte  avte  fard:  ce  que 
Pline  dit,  varietatem  lit  eantiu  luxuriam  adbibere  ; 
ajouter  la  variété  &  la  lafeiveté  du  ebant.  Platon 
a  tout  cornpri*  fous  ce  mot  «*mmj«,  variété: 

Pj/aWfsw 
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die  pudeur.  Mais  fitôt  que  ce  même  peuple  commença  à  s'agrandir  par  Tes 
victoires,  qu'il  fe  vit  obligé  d'étendre  l'enceinte  de  Tes  murs,  &  qu'il  fe  don- 
na impunément  la  liberté  de  paffer  les  jours  de  tète  à  boire  &  à  fe  divertir, 
(a)  la  licence  s'empara  des  vers  &  de  la  mufique.  Car  que  pouvoit-on  atten- 
dre d  un  villageois  ignorant  qui  n  avoit  plus  rien  à  faire,  &  qui  fe  trouvoit 
mêlé  avec  le  citoyen  ?  &  que  pouvoient  la  brutalité  &  la  grolïiereté,  que  cor- 
rompre l'honnêteté  &  la  politefle  ?  C'eft  ainfi  que  le  joueur  de  flûte  ajouta  les 
mouvemens  &  la  lafciveté  à  fon  art,  qui  croit  auparavant  charte  &  févere  ;  & 
qu'enfin  il  fe  promena  fur  le  théâtre  avec  une  robe  trainante.  Ce  qui  eft  arrivé 
à  la  flûte  de  nos  Choeurs,  c'eft  précifément  ce  qui  arriva  à  la  fb)  lire  dont  les 
Grecs  fe  fervoient  dans  les  Choeurs  de  leurs  tragédies  Leur  ion,  qui  au  com- 
mencement étoit  fimple  &  modefte,  dégénéra  bientôt  de  cette  fimplicité.  Les 
vers  de  leurs  Choeurs  tombèrent  aulTi  bientôt  dans  une  éloquence  (c)  téméraire 

& 

(a)  D'où  eft  venue  la  licence  dans  Ici  vers  Se  dans  la  mufique.  [b\  Lire  employée  dans  les  Choeurs 

des  tragédies  Grcqucs.  (r)  Stile  des  Choeurs  de  pièces  Grcqucs,  teiuaaircs  &.  outrés. 

2t7  Et  tultt  tUquium  infeditum  faeundiet  pra-cept"] 
Comme  en  parlant  des  Choeurs  des  pièces  Romai- 
nes, il  a  joint  au  changement  de  la  mulique  celui  de 
1a  poefie,  il  fait  ici  la  même  chofe  en  parlant  des 
Choeurs  de*  Grecs  ;  il  dit  que  les  vers  de  leurs 
Choeur»  éprouvèrent  le  même  changement  que  la 
mufique,  Se  qu'au  lieu  de  la  fimplicité,  qui  y  té- 
gnoit  auparavant,  on  y  affefta  une  éloquence  outrée. 
Se  qu'on  fe  guinda  de  manière  que  le  langage  des 
Choeurs  ne  fut  plus  différent  de  celui  des  Prophètes 
qui  prononçoient  des  oracles.  Cette  critique  d'Ho- 
race cil  très  importante,  Se  je  m'étonne  qu'on  y  air 
fait  julques  ici  fi  peu  de  reflexion.  Il  cil  certain  qu'il 
cnvelopc  dans  (a  cenfure  les  Choeurs  des  trois  tragi- 
ques Grecs  qui  font  très  fouvtnt  tombés  dans  le  dé- 
faut dont  il  parle  :  car  en  planeurs  endroits  ils  ont 
donné  dans  cette  éloquence  trop  élevée  ;  Se  en  affec- 
tant le  il  il'.-  fublime  des  Prophètes,  ils  en  ont  imité  (ba- 
vent l'enflure  Se  1  obfcuritc.  Heinfias  s 'effort  Uoaw 
pé  à  ce  paffrge. 

Facundia  praetps  ]  Cette  feule  épithete^  pr*cept 
de  voit  faire  comprendre  que  ce  qu'Horace  dit  ici,  cit 
une  cenfure,  h  non  pas  une  louange;  car  feumndim. 
fr-ttetpt  eft  une  éloquence  hardie,  téméraire  h  enfin 
ceft  ce  que  les  Rhéteurs  apellent  /z<7t«paJ>,  imindé 
iaffuet  aux  nues  ;  Se  qu'ils  opofcnt  à  û^M/\irt  Jul'ime. 
Longtn,  v'4jiA«,  ctAA«  (UTUiftL.  Ce  métiers 
cft  proprement  le  tublime  outié,  &e  ce  que  Quintilien 
a  dit  d  Efchylc,  Jublimit  u/fue  ad  vitiun.  Le  même 
Quintilien  a  apcÛé  prtetipitta  ce  que  It>  Grecs  ont  a* 
pelle  MCTtaip*.  * 

218  Utiitutnqut  fagax  rtrum  &  divine»  fitturi] 
Heinfias  n'a  pas  été  plus  heureux  dan»  l'explication 
de  ce»  deux  vers  que  dam  celle  des  deux 


*J*Ac. ~ " a ;  i  vatKlX  ±  trxTDifiv,  la  variété  de  la  mu- 
fique a  preduit  l' intempérance. 

215  Traxitque  vagui  per  pu'pita  veftem[  Cette 
molleffe  Se  cette  lafciveté  qu'Horace  condamne,  ne 
parurent  pas  feulement  dans  les  vers,  dans  les  geftes 
Se  dans  les  chants  des  Muiiciens,  elles  parurent  auflî 
dans  leurs  habits  ;  car  on  vit  en  même  teins  ces 
joueurs  de  flûte  parcourir  le  théâtre  avec  des  robes 
traînantes,  que  les  Grecs  apelluicnt  a-.' fya.ro..  Se 
qu'on  n'employoit  que  dans  le  tragique  :  Julius  Fol- 
lux,  01  tua,  TtttyiKly  p»p/U<e  ivtf i-p'.uiv.y-  Syr- 

reoe  etc  tragidie,  ain/i  apei'ee,  partequ'e/l/  a  urne 
fit/a/  fui  traîne,  t'a^us,  à  caufe  de  tous  1er  mouve- 
mens que  le  Choeur  fai'oit  dans  k  chant  de  fes  llro- 
phes  Se  antiilrophcs. 

216  Sie  etiam  fietibue  ve-ett  erevert  ftverh]  C'eft 
Implication  de  l'exemple  ;  comme  on  a  vu  la  mufique 
Se  la  poéiie  de  no»  Choeurs  changer  à  me  fuie  que  le 
peuple  s'eft  agrandi,  on  avoit  vu  tout  de  même  ch. z 
les  Grecs,  la  lire,  dont  ils  fe  fervoient  dans  les  Choeurs 
de  leurs  tragédies,  prendre  un  ton  plus  élevé  j  car 
parmi  eux,  comme  parmi  nous,  la  mufique  de  leurs 
Choeurs  étoit  au  commencement  fort  fimple  Se  fort, 
févere.  Horace  opofc  la  feverité  de  l'ancienne  mufi- 
que à  la  lafaveté  de  la  nouvelle.  Ciccron  dit  de 
même  dans  le  fécond  livre  des  loix  :  antiqua  mulic* 
feveritas;  la  feverité  de  l'antienne  mufiqu?,  où  fevir 
rité  n'elt  autre  chofç  qu'une  gravité  fimple  4  iiatu.- 
rclle,  fiu,-,-,; 

Fidibui]  Horace  dit  ici  forrnfTlcrnrnt  que  l'ancienne 
tragédie  Gr.-que  fe  fervoit  de  la  lire  dan>  fes  Choeurs, 
Se  c'eft  une  vérité  coaftante;  il  crt  me  ne  certain  que 
cet  u'ige  dura  afRz  longttuu:  car  «n  lit  dan»  lu  An- 
ciens, que  Sophocle  joua  de  U  lue  dans  ti  pkee  apcl- 
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Da    A1TE  PiOETiCU. 

Sorùltgu  non  dtfcrefmit  fenteuiia.  Delpbir. 

zr/j./w  (7/0  tiagic^  vtlém  certav'ttob  binum^     . . 

A/ox  rtfcun  àp-fpeS  '  StUyrbs  nudàyit,  tyciffer  - 
....        .  ;vj  r  ijt.    j,..  ,<  x- i  ;  :  :  *  !'  i 

Incolmm  gravante  jocutn  tentavtt  :  eor  quoi 

Illtcebris  erat  £y  grata  novitate  morandits 

Spettator  fuiutufque  fan  if,  &potus,  &  exîex. 


1  • 
r!  n  - 


■     0  mm 


Verum 


car  i!  préccnd  qu'Horace  explique  ici  de  quelle  ma-  tôt  au  jour  le,  $aty,e,.  Mais  deux  raifons  très  foli- 
niere  la  tragédie  a  reçu  peu  à  p.u  la  pcriècUOO.  Mais  de»  combatrnt  ce  icr.timem.  La  première,  qu'il 
Horace  ne  parle  point  du  tout  dç  la  tragédie  en  gc-  n  elt  prie  nulle  part  chez  les  Anciens  des  tiag&J-es 
lierai,  il  parle  limplcment  du  Choeur,  &  il  explique 
de  quelle  manière  il  a  corrompu  la  première  lunj  a 
cité.  Une  des  fondions  du  Choeur  étoit  de  COnfoler 
les  affligés,  de  modérer  les  emportemefis  de  ceux  qui 
étoient  en  colère,  &  de  leur  donner  à  tous  des  avis 
utiles ,  en  leur  faisant  efpercr  un  prompt  'ccours  des 
Dieux.  Cela  pouvoit  être  exécute  avec  une  hmplicité 


latyrique*  de  Theipis.  Et  la  tecondc  1e  tire  de  ce 
tenue  d'Horace  ,  etriavit  :  car  ces  diiputcs  des  Pactes 
tragiques  n  «oient  pas  encore  en  u'  .ge  du  teins  de 
Theipis,  comme  1-iutarque  nous  l'.iprmd  dans  la 
Vie  oc  So!on  :  ^u  y<if  ilf  iu,KKA,  fr<t>4|y/w  £r 
tÇtyft.tror'lè  v^yi**.  On  n  aiot  pa,  farté 
itijjimint  j«jyu  aux  (UJfrmttl  pubseestu.  Suidas 


noble,  Se  digne  de  la  tragédie  ;  Lfchyle  5:  Sophocle  écrit  lornieilement  que  Pratina^.fjt  le  pn.rr.icr  qui  fit 
l'ont  fait  fouvent  avec  beaucoup  de  lucces.  Mais  il  des  pièces  latyiiqucs ,  Se  il  en  compte  juiqu'à  trtnte- 
n'eft  rien  de  plus  difficile  que  de  fe  tenir  longtcms  deux.  Ce  fiauna>  commença  a  paroitre  vers  ia 
dans  cette  fimplicité  ;  bientôt  les  Choeurs ,  fous  pré-  foixante-dixieme  Olympiade,  peu  d'années  après 
texte  de  donner  des  avis  utiles ,  Se  de  faire  de  fimplcs  la  mort  de  Thefpis ,  qu'il  avoit  pu  voir.  Il  y 
conjeûures  fur  l'état  prêtent  des  cho  es  ,  prirent  l'ef-  a  donc  beaucoup  d'aparence  qu'Horace  parle  ici  de  ce 
for,  le  donnèrent  entièrement  dans  la  prophétie ,  leur  Poète  qui  iucceda  a  Thefpis ,  Se  qui ,  aprè;  avtir 
langage  ne  différa  plus  de  celui  des  Prophc-tcs  qui  difputé  en  public  le  prix  de  Ja  tragidic ,  fî:  bien  tôt 
partaient  de  deifiis  h  trépié  ;  &  l'on  peut  dire  de  ces  après  des  tragédies  latyriques.  C'eft  pourquoi  Ho- 
Choeurs  ce  que  le  Choeur  dit  de  lui-même  dans  l'A-    race  dit  mox. 

Tragico  carminé  eertavit]  Les  Pocirs  difputoîejtit 
enfemblc  en  fanant  jouer  en  public  Iruti  pièces;  à 
on  apelloit  cela  àymv  ÇifQai ,  Se  leurs  combats 
eèyûretf.  U  eft  evidcui  par  ce  paîlâge ,  que  ces 
combats  étoient  inllitués  avant  l'invention  de*  pièces 
fatyriques.  Horace  lernbic  même  donner  à  enten- 
dre qu  on  commença  à  dilputcr  a\ec  une  icule  tragé- 
die ,  ii'l  A.  au  a-!  i  Àyut!(\ta^iti  :  Se  cela  elt  bien 
vrailemblablc  ;  car  apareinnunt  on  n-:  penfa  pas  tout 
d'un  coup  à  ces  trilogies  ou  tctralogk-s ,  dont  il  lira 
parlé  dans  la  luite,  Se  qui  commun  et  mm  pourtant  à 
être  en  vogue  bientôt  après. 

Ob  kireum]  Le  Poète  qui  avoit  remporté  la  vic- 
toire, recevoit  pour  prix  un  bouc,  victime  ordinai- 
re de  Bacchus  qui  prciîdoit  4  la  tragédie  ■  St  c'eft  de 


gamemnon  d'Eichyle  : 

Ji  frofbitifi  /ans  mijio*  V /ans  gag,,. 

C'eft  le  véritable  fens  de  ce  paffage  ;  Stntentia  fa- 
g*X  utiiium  rtrum  ,  tif  devina  Jututi  non  difirepuit 
fartiltgit  Delpbit.  Mot  à  mot  ,  fmi  frettxtt  de  de- 
ttuvrir  dei  ebofts  utiles  dans  leur  di/ioun  ,  (îf  de  dire 
et  fui  arriverait ,  ils  n'ont  plus  iti  diffi  rem  des  Prophè- 
tes de  Delphes.  Horace  blâme  donc  le  langage  trop 
guindé  des  Choeurs  ,  St  leur  obicurité. 

220  Carminé  qui  tragico  vilem  eertavit  ob  bir- 
eum~\  Après  avoir  parlé  de  la  tragédie,  il  parle  de  ia 


poêûe  fatyrique  des  Grecs,  qui  étoit  une  cfpcce  de    ce  bouc  là  même  qu  on  prétend  que  la  tragédie  a  ti 

«  Ion  nom  ,  Tpa.yti'fiei ,  comme  qui  diroit  le  chant 


3ui  tenoit 


tragédie  moins  grave  que  la  première  ,  &  qi 

entre  la  tragédie  véritablement  dite  &  la 


On  ne  fait  pas  bien  certainement  qtri  fut 
l'inventeur  de  cette  forte  de  tragédie.    Horace  fem- 
ble  ici  en  attribuer  l'invention  à  Thefpis ,  en  di&nt , 
eetut  fsà  di/puta  U  prix  de  la  tragédie,  mit  biae- 


du  bouc. 

221  Agreflet  Satjros  uudavit~\  Fit  voir  à  nu  & 
tans  fard  les  Satyres.  C'cll  â  dire  ,  £t  jouer  des  pic- 
ces  fatyriques ,  où  des  Satyres  compoloient  le  Choeur 
avec  le  pere  Silène  i  leur  tète.    Demétrius  Phale- 

réus 
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&  outrée  ;  &  fous  prétexte  de  donner  des  avis  utiles,  &  de  prédire  1  avenir 
fur  le  prefent,  leur  Aile  ne  fut  plus  différent  de  celui  des  Prophètes  de  Delphes. 

(a)  Le  même  Poète,  qui  avoit  difputé  publiquement  le  prix  de  la  tra- 
gédie, qui  n'étoit  qu'un  bouc,  fit  paroitre  bientôt  après  un  Choeur  cham- 
pêtre de  Satyres;  &  dans  fon  humeur  chagrine  &  piquante,  il  eflàya  de 
donner  des  pièces  pleines  de  plaifanteries  &  de  railleries,  (b)  en  confer- 
vant  toujours  la  majefté  de  la  tragédie.  Car  il  vit  bien  qu'il  falloit  re« 
tenir  par  quelque  charme  extraordinaire,  &  par  quelque  agréable  nou- 
veauté 

{a)  Origine  des  pièce»  Satyrique».         (i)  Majefté  de  la  tragédie  confervée  dans  la  pièce  Satyrique. 


réùs  »  dit  comme  Horace ,  iy  «rurûfa ,  **  Satyre , 
dans  le  Satyre ,  pour  dont  une  pittt  fatyrijue.  C'eft 
dans  le  bel  endroit  où  il  dit  que  les  Grâces  trouvent 
bien  place  dans  la  tragédie;  mais  que  le  rire  en 
doit  être  banni ,  Se  qu'il  eft  refervé  pour  le  Satyie  5c 
pour  la  comédie,  \v  ffetrufte  xeû  iv  Mptufictie  : 
Se  il  ajoute  que  perfonne  ne  pouroit  jamais'  imagi- 
ner une  tragédie  ,  qui  badincroit  ic  feroit  rire  î  car 
il  écriroit  un  Satyre  pour  une  tragédie  ;  îtsj  ftUhr 
pair  yçp\t*  Àvti  'TÇif.ytpS'i&e.  11  dit  .  écrire  un  Sa- 
tyre ,  comme  Horace  dit  plus  bns ,  Satyttrmm  ferip- 
lor.  De  toutes  les  pièces  (atyriques  des  Anciens ,  il 
ne  nous  en  refte  qu'une ,  qui  rft  le  Cyclope  d'Euri- 
pide. Nous  n'avons  de  la  plupart  des  autres  que  le» 
noms  i  &  quelques  petits  fragmens  ;  mais  heureufe- 
ment  la  feule  qui  nous  rrfte  fufRt  pour  éclaircir  Se 
pour  apu)  er  tout  ce  qu'Horace  en  écrit. 

Samoi"]  11  dit ,  agrtflet  Satyroi,  comme  Euripide 
a  dit  du  Cyclope ,  KVka«t&<'  Ày&Cbrm. 

Et  et/fer  incolumi  gravitate  /ocum  tentavit  ]  Il 
eflaya  de  faire  entrer  dans  les  pièces  fatyriques  les  rail- 
leries &  les  plailanteries ,  fan*  blelTer  la  gravité  de  la 
tragédie:  car  voilà  proprement  le  caraftere  de 
ces  pièces  fatyriques.  il  fa!oit  que  le  Poète  fe 
fouvint  toujours  qu'il  faifoit  une  efpece  de  tragé- 
die ,  Se  qu'il  évitât  de  tomber  dans  les  railleries 
baffes,  qui  ne  fe  fbuffrent  q^e  dans  le  comique. 
C'eft  le  véritable  fens.  Dans  le  Cyclope  d'Euripi- 
de ,  Silène  raille  Ulyffe  en  confervant  la  gravité  de 
la  tragédie  ,  lorfqu  après  avoir  apris  fon  nom  ,  il 
lui  dit: 

rO//*  *r/£jt  KfWtth.or ,  fetfiv  y'w®>. 
^Je^  connut  te  fameux  eauftur  ,  et  dignt  rtjttton  Je 


Et  voilà  qui  explique  le  mot  afper , 
•'eftfcrvi,  c'eft-à  dire  rude ,  piquant,  à 


fa 


Xil  llltctbrii  trat  U  gratâ 


(peelator  ]  Il  attribue  l'origine  des  pièces  fâtyrique» 
à  la  néceflité  où  les  Poètes  le  virent  réduits  de  deJaf- 
fer  par  quelque  nouveauté  l'elprit  des  Ipeétateurs  fati- 
gués de  la  lërieufe  attention  qu'il»  avoient  donnée 
aux  tragédies  qu'on  venoit  de  jouer.  Diomedes  Se 
Marius  Victorinu>  ont  écrit  la  même  choie  :  Satyr» 
induxerunt  ludendi  caufjà  ,  jocandique ,  ut  jimul  fpee- 
tator  ,  inter  ret  traguat  feriafyut ,  Satyterum  quoqut 
jtxis  &  Ljibus  d-.ltttantur.  En  effet  ce  pouvoit  être 
la  principale  vue  des  Poètes  j  mais  ce  ne  fut  pas  la 
feule ,  ils  curent  un  prétexte  plus  utile  Se  plus  fpé- 
cieux.  lai  tragédie  ne  fut  d'abord  qu'un  Choeur  ©ù 
l'on  chanioit  les  louangci  de  Bacchus.  Après  qu'on 
eut  jette  les  pcrlonnages  dans  ce  Choeur ,  qu'on  eut 
enfermé  entre  fis  chants  des  teencs  &  défaites,  Se 
que  la  trag.-dic  eut  eniin  reçu  (on  entière  perfection  , 
elle  fut  fi  différente  de  ce  qu'elle  etoit  au  commen- 
cernent ,  qu'on  n  y  reconnut  plus  cet  ancien  Choeur', 
auquel  elle  devoit  fon  origine.  Cela  attira  aux  Poè- 
tes ce  reproche ,  i<f  iv  rrpàe  rir  £tirv<rtr ,  cela  ne 
fait  rien  pur  Bacchus.  Car  le  peuple  n'aime  pa* 
qu'on  perde  les  bonnes  coutumes.  Les  l'octe»  donc, 
pour  réparer  leur  faute.  Se  pour  ne  plus  offenfer 
le  Dieu,  dont  il=  eclebroient  la  fête,  s'aviferent de 
rétablir  cet  ancien  Choeur  ;  nuis  pour  le  faire 
d'une  manière  qui  fut  agréable  par  fa  nouveauté. 
Us  invente: cm  un  compote  très  divertiffant  du  tragi 
que  Se  du  comique,  où  l'on  voyoit  d'un  côté  une 
avanture  remarquable  d'un  Héros,  &  de  l'autre  le» 
railleries  Se  les  plaifanteries  de  Silcne  &  des  Satyres  , 
qui  méloient  dans  leurs  chants  les  louanges  de  Bac- 
chus. Par  ce  moyen  les  Poètes  accordèrent  la  reli- 
gion avec  leur  intérêt,  Se  le  peuple  le  divertit  fans 
fcrupule. 

224  Funtlufyue  facris,  &  petus  (3*  exJex]  Voilà 
trois  rai  ions  capitales  qui  obligèrent  les  Poètes  â 
chercher  quelque  choie  de  joyeux  Se  de  divertiûant 
pour  amuier  le  peuple  :  la  première  ,  que  ce  peuple 
«voit  offert  un  facrifice  où  il  avoit  tait  grand'  chè- 
re :  la  féconde ,  qu'il  avoit  bien  bu  :  Se  la  troifieme  , 
qu'il  étoit  en  humeur  Se  en  état  de  fe  porter  à  toute» 
forte»  de  débauche»,  fan»  écouter  ni  la  bienféanec , 
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aaj     Verùm  ita  rifores^  ita  commendare  Se  aces 
Coitveniet  Satyros,  ita  vertere  feria  luJo> 
Ne  quicumque  Deust  quicumque  aâbibebitur  beros> 
Regalï  confpeftus  in  auro  nuper  &  oftro, 


Mi- 


mi  l'honnêteté  ,  ni  les  loix.  Car ,  comme  dit  Pla 
ton  dans  les  Livres  des  loix  ,  il  eft  impoffible  que  ces 
fortes  d'aflëmblécs  où  l'on  boit  avec  excès ,  Se  où 
tout  paroît  permis ,  ne  fuient  pleines  de  confufion  Se 
de  aefordre.  Dans  les  occai';ons  de  cette  nature, 
c'eft  un;  pruJenec  aux  Magiftrats  Se  aux  Poètes  de 
divertir  le  peuple  par  des  fpcctaclcs  qui  (oient  en  quel- 
que manière  proportionnés  à  Ion  goût ,  lam  être  ni 
licencieux  ,  ni  criminels. 

•  22  J  Vtrum  ita  rtforts ,  ita  commendare  dicaces] 
Mais,  dit  il,  quoique  dans  ces  jours  de  féte  le  peu- 
ple foit  fou  Se  delordonné  ,  il  ne  faut  pourtant  pas 
îuivre  fes  goûts  St  fes  apétits  vicieux  ,  en  lui  don- 
nant des  Satyres  impuden*  &  hardis.  11  faut  au 
contraire  lui  donner  des  Satyres  moitié  ferieux  Se 
moitié  plaifans,  Se  qui  mêlent  adioiteinent  le  co- 
mique avec  te  tragique.  Mais  avant  que  de  palier 
plus  avant ,  il  eft  né.efTaire  d'eclaircir  une  difficulté 
qui  fe  prefente  fur  ce  partage  :  car  le»  gens  qui  lifent 
arec  jugement ,  ne  manqueront  pas  de  demander 
ici  d'où  vient  qu'Horace  s'arrête  à  donner  des  règles 
pour  les  pièces  fatyiiq>ies  de*  Grecs,  5c  quelle  u- 
tilité  les  Romains  pouvoient  tirer  de  ces  préceptes  ? 
Il  n'eit  pas  mal  ailé  de  îatibfaire  à  cette  demande. 
Horace  en  donne  d?s  règles ,  pareeque  les  Romains 
imitoient  ces  tragédies  dam  les  pièces,  qu'ils  apel- 
lo'ttat  Atellanes.  DiomeJe  ;  Tir  t ta  petit i  e/i  fabu- 
Urum  Latinarum  ,  qu.e  à  civitate  O/corum  Attila  , 
tM  qua  primum  ca-ft.e  ,  Atttlan.e  dicl/t  junt  :  argw 
mentit  diûfque  jocularibus  ftmties  jatyrhit  fabulis 
Grétcii.  II  y  a  une  tro:  itme  elpece  de  asmrJfs  Ro- 
maines qui  ont  tte  apelicu  Atellanes  du  nom  4* Attila, 
ville  de  la  Tofcane  ,  eu  elles  ont  commence  ,  05*  qui 
far  leur  ftntt  isf  par  leurs  flmifkuteriti ,  femt  entiè- 
rement femblables  aux  pièces  /atyr.quej  des  Grées. 
La  feule  différence  qu'il  y  aveit  entre  les  Atellanes 
Êe  les  pièces  làtyriqucs ,  dit  le  même  Diomtde  ,  c'eft 
que  dans  celles-ci  il  y  avoit  des  Satyres  ou  autres 
perfonnages  ridicules ,  comme  Aatolycus ,  Burri>,  &c. 
Se  que  dans  le»  Atellanes  il  y  avoit  des  acteurs  oblce- 
Sei ,  comme  Maccus  :  in  Attllanà  perlons  objeenee  , 
mt  Maccus.  Si  Diomrde  ne  s'cll  point  trompé  ,  ce 
font  ces  acteurs  obJeenes  qu'Horace  apelle  ici  Saty- 
re/ ,  à  caufe  de  la  reifemblancc  qu'ils  avoient  avec 
eux.  Mais  le  favant  Voulus  prétend  que  dam  le  paf- 
frge  de  Diomedc,  au  lieu  de  perj,**  obfeax ,  pei- 


fonnage;  ob  (cènes ,  il  faut  lire  ptrfn*  Ofc*  ,  perfon- 
nages Ofqucs  ,  c'eft  à  dire  Toicans.  Car  les  perlbn- 
nages  obfcenes  étoient  plutôt  pour  les  mimes  que 
pour  les  Atellanes.  Quoi  qu'il  en  (bit,  comme 
Diomede  s'elt  trompé  fur  les  pièces  Satyrique»,  qui 
n'ont  jamais  été  (ans  un  Choejr  de  Satyres  :  il  peut 
bien  s'être  aulfi  trompé  fur  les  Atellanes.  Tout  ce 
qu'Horace  dit  ici  prouve  inconfcftablcment  qu'il  y  a- 
voit  des  Saty  res  ;  St  c'eft  (ans  doute  d'une  de  ces  pie- 
ces  que  Marius  Vic'toriuus  a  tire  ce  vers  qu'il  raportc 
dans  le  Livre  IV. 

Agite  ,  fugue  ,  qualité  Satjri. 

Peut  être  qu'au  lieu  de  ces  perfonnages  Tofcans ,  les 
Romains  inuoduitirent  ertfuitc  les  Satyres  dans  ces 
Atellanes.  Ces  préceptes  d'Horace  étoient  donc  tics 
utiles  aux  Romains ,  Se  ils  peuvent  encore  ne  nous 
être  pas  entièrement  inutiles  à  nous  même  s  pour  les 

Exftorales ,  Se  pour  ce  que  Plaute  a  pelle  tragi  comédie. 
our  bien  remplir  le  fens  du  paflage  d'Horace ,  il 
auroit  fallu  fupltrr  dans  la  traduction  :  Nous  avons 
imité  dans  nos  pièces  Atellanes  les  tragédie!  fatyrsquts 
des  Grecs  :  mais  quoique  les  occajîtnj  ou  un  les  joue  Joient 
encore  les  mêmes  ,  &  que  le  peuple  ne  foit  pas  moins  fou, 
on  ne  doit  pas  je  conformer  à  /es  apetits  vicieux ,  il 
faut  lui  dmner  de  ces  Satyres  railleurs  W  piquant ,  tjf 
le  faire  paffer  ,  (Je. 

Commendare]  Mettre  en  vogue,  faire  valoir. 

226  Ita  ver  tere  feria  ludo]  Ce  paflTage  ne  fgni 
fie  pas  tourner  en  ridicule  dts  allions  /en  eu, ci  , 
comme  l'a  cru  un  fort  (avant  homme ,  mais,  con- 
vertir le  ferieux  en  planant.  C'eft  à  dire  terminer 
le  ferieux  des  tragédies,  qu'on  venoit  de  jouer ,  par 
le  pliiiant  de  la  pieté  tatyriqje  qu'on  jouoit  enfuitc. 
Stria  le  ferieux  de  la  tragédie  :  ludo  en  jeu  ,  en  plai- 
santerie* de  la  pièce  '  liane  ,  qu'on  jouoit  enluite  , 
Si  qui  étoit  une  tragédie  quoique  moins  fericuiè.  Ce 
puiiiige  proave  qu'à  Rome  on  jouoit  les  Atellanes  a- 
pres  des  tragédies ,  comme  on  jouoit  les  picces  faty- 
ritjses  en  (Jrece. 

227  Ne  quicumque  Dtus ,  quicumque  adhibtbitur 
Héros]  Les  Atellanes,  comme  les  pièces  fatyri- 
ques ,  recevoient  les  grands  perfennages  ds  la  tra- 
gédie ,  les  Dieux  comme  les  Rois  Se  les  Héros. 
Diomede  j'ea  donc  trempe  qmqd  d  a  écrit  :  Sttyri- 

tê 
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veauté,  un  fpeûateur  qui  venoit  d'offrir  (a)  des  facrifices,  qui  avoit  bu,  &  qui 
étoit  en  état  de  fe  porter  aux  excès  les  plus  condamnables. 

(b)  Ceux  qui  nous  donnent  aujourd'hui  de  ces  Satyres  railleurs  &  piquans, 
doivent  nous  faire  paiïer  du  ferieux  de  la  véritable  tragédie  au  badinage  de 
la  pièce  Satyrique,  de  manière  que  le  Dieu,  ou  le  Héros,  qu'on  vient  de  voir 
vétu  d'or  &  de  pourpre  dans  la  première,  n'aille  pas  dans  la  dernière,  ou  par- 


G 


{a)  Dérèglement  du  peuple  le,  jours  de  fête. 

ta  eft  afud  Gr,ecoi  fabula  ,  in  qui  item  tragici 
Poet*,  non  Rrges  aut  Heroat ,  fed  Satyres  induxe- 
runt ,  ludendi  eaujjà  jocandique.  La  pse/te  fatjriqut 
tll  ehez  Ut  Grées  une  pièce  di  théâtre  ,  ou  Ut  l' cet  es 
tragiques  ont  introduit ,  non  pas  des  Pots  ou  des  Hé- 
ros ,  mais  dtt  Satyres  pour  railler  {j**  pour  plaifanter. 
Marius  Viflorinus  a  écrit  la  même  choie.  Mais  ce- 
la eft  faux,  comme  ce  paflage  d'Horace  le  prouve 
manifeftement .-  Se  quand  Horace  n'en  auroit  rien  dit, 
ne  voit-on  pis  que  1;  principal  perfonnage  du  Cyclo- 
e  d'Euripide,  tragédie  vraiment  fatynque,  cil  U- 
iyflê  ?  Peut  être  que  Diomede  &  Marius  Viftorinus 
avoient  écrit  ;  non  folum  Rcges  aut  Hcnar,  &c.  non 
feulement  des  Rois  Û?  du  Hetot. 

2 2. S  Refait  icnipeilus  in  aura  ttuprr  ci?  eftro  ]  Pour 
bien  entendre  ce  vers,  il  faut  lavoir  qu  en  Grèce 
les  Poètes  donnoient  ordinairement  quatre  tragédies 
les  jours  de  ces  difputcs  folemnellc*  qu'ils  fàtioient 
pendant  une  des  fêtes  de  Bacchus  ;  que  la  dernière  de 
ces  tragédies  étoit  toujours  un*  p  cce  fatyrique  ,  Se 
que  toutes  quatre ,  ce  qu'on  apeilou  tétralogie,  a- 
voient  le  plus  ibuvcnt  chacune  pour  iujet  une  des  a- 
vintures  d'un  mè  ne  Héros,  par  exemple  ,  d'Ulyflë, 
d'Achille ,  ds  Pan  lion  ,  d'Orelle  Sec.  c'elt  pourquoi 
on  donnoit  à  ces  quatre  pièces  un  feul  Se  même 
nam,  oui  étoit  celui  du  Hetos  qu'elle-  re,  rcientoit  ne. 
On  a  oit  la  PandioniJe  de  Philocles .  Se  lOrcftiade 
d'Efchyle,  pour  dire  les  quatre  tr^edies  que  ce? 
Poètes  avoient  faites  iur  autant  d'avuntnres  d'Orefte 
&  de  Pa:ul>on.  Je  iàis  bien  qu'il  y  avoit  auffi  des 
tétra'ogies .  dont  le.  quatre  pièces  étoient  iur  des  fu- 
jet-  diff.-rt-n- .  à  qai  n  avoient  aucun  raport:  par  ex- 
emple, on  ci;c  une  tétralogie  d'Euripide,  qui  com- 
prenoit  ta  \icdce  ,  le  Philoftete  ,  le  Diérys  Se  les 
Moiflbnneuis.  Une  autre  d'Eichyle ,  lesPhynécs, 
les  Per.es ,  le  Glaucus  Se  le  Prométhée.  Cela  dé- 
pendoit  du  Poctc.  Mais  celles  qui  étoient  fur  le  mê- 
me fujet ,  c'tfl  a  dire  iur  les  avantures  du  même  Hé- 
ros, étoient  les  plus  eilimées,  comme  les  plusdiffici- 
les.  Dans  les  Grenouilles  d'Ariitophane  ,  Euripide 
ditiEfchyk: 


[f>)  Pièces  fat)  riques  Romaines. 


1er 


Il  tu  tôt  J^i  (mu  Tir  t|  Gftrtct  \*y*. 
JLûitt  mei  le  premier  promut  de  ton  Qrefiiade. 


On  peut  voir  là  le  Scholiafte.  Le*  Romains  n'imitèrent 
point  ces  tétralogics ,  ils  fe  contentèrent ,  à  mon  a- 
vis,  de  faire  fur  un  même  HerCM  une  tragédie  Se 
une  Atellane.  Ainli  on  voyoit  le  même  perlbnnage 
dans  ces  deux  pièces.  Et  voilà  pourquoi  Horace  re- 
commande ici  avec  tant  de  foin  de  faire  en  fsrte 
que  le  Héros ,  qu'on  a  vu  vétu  d'or  Se  de  pourpre 
nuper ,  c'eft  à-dire  dans  la  première  pièce ,  qui  eft  la 
tragédie,  n'aille  pas  dam  la  dernière  ,  q  u  eft  l' Atel- 
lane ,  tenir  des  difeour»  ou  bas  &  r.mr...n:  comme 
un  perlbnnage  purement  comique  ;  ou  empoulés  Se 
guindés,  comme  s'il  vouloir  enchérir  fur  le  Itile  de 
la  tragédie.  En  un  met  il  faloitque  le  Héros  de  la 
pièce  tint  dans  1  Atellane  le  milieu  entre  le  fublime 
de  la  tragédie,  fe  la  bail'clTe  des  pièces  comiques.  Il 
devoit  avoir  un  ftile  particulier  ,  comme  il  y  avoit 
des  ven  particiliers  pour  ces  pièces  fatyriques.  J'ai 
dit  que  les  Romains  ti  i  m  noient  pas  les  tétraltgitt  des 
Grecs ,  &  cela  elt  vrai  ;  mais  il  femble  qu'ils  avoient 
une  efpece  de  friUjits  ,  c'eft  à  dire  ,  qu'ils  failoient 
quelquefois  jouer  trois  pièces  de  fuite  fur  le  même 
lujet.  C  .r  on  jouoit  d'abord  la  véritable  tragédie  , 
&  après  la  tragédie  on  jouoit  l' Atellane ,  qui  étoit 
une  el'pece  de  tragédie  moins  ferieufe.  C'ert  ce 
qu'Horace  nous  aprend  ici  manifeftement ,  Se  Ci- 
ceron  nous  l'aprcnd  de  même  dans  quelqu'une  de 
fes  Epitres.  Or  nous  lavons  d'ailleurs  qu'après  l'A- 
tellane  on  jouoit  allez  fouvent  une  autre  pièce  »• 
perlée  Satyre  ou  exode,  une  efpece  de  farce  qui 
n'avoit  qu'un  aéte ,  &  qui  fc  jouoit  fous  les  mêmes 
habits,  fous  le  même  mafque  Se  par  les  mêmes  per- 
fonnages  de  l' Atellane,  comme  celle  ci  fe  jouoit  par 
les  mêmes  perfonnages  de  la  tragédie.  Sur  cela  on 
auroit  pu  s'imaginer  qu'Horace  apellc  ici  Satyres  ex» 
exodes  qu'on  jouoit  après  1*  Atellane ,  maïs  on  fe 
tromperait  infiniment ,  ces  exodes  ou  Satyres  étoient 
entièrement  différentes  des  |  ieccslaty riques ,  cetoient 
des  farces  Se  non  des  tragédie?.  Et  Horace  n'a  non 
plus  donné  des  règles  pour  ces  pièces,  qu'il  en  a  don- 
né pour  le»  tavernieres ,  qui  étoient  pourtant  plus 
bonnêtes  que  ces  exodes. 

Nuper  ]  Il  paroît  par  ce  paflàge  que  c'étoit  la  mê- 
me troupe  de  comédiens  qui  jouoit  la  pièce  ferieufe , 
ou  la  tragédie ,  Se  P  Atellane.   Et  quand  Horace  n'en 
auroit  rien  dit ,    Plante  nous  l'auroit  apris  dans  le 
Z  a  a  Fr°- 
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Migret  in  obfcuras  bumili  fermone  tabernas: 
330      Aut  dum  vitat  bumum,  nubes  &  mania  captet. 
Bffutire  levés  indigna  trageedia  verfus  ; 
Vtfeftis  matrona  moveri  jujfa  diebus, 
Intererit  Satyris  paulum  pudibunda  protervis. 

ego  iuornaia  &  dominant ia  nomina  folàm, 
23  J      Verbaque  Pifonest  Satyrorum  fcriptor  amabo: 
Nec  fie  enitar  tragico  differre  coloriy 
Ut  nibil  interfit  Davufne  loquatur,  &audax 
Pytbias,  emunfto  lucrata  Simone  taîentum  ; 


prologue  de  (es  Méneckmcs ,  où  il  dit  : 

Heet  itrbt   Epidamnum  tjî  dum  b*c  agitur  fa- 
bula. 

^uando  alla  a^etur  ,  aliud  fitt  oppidum. 

Sicut  famiiia  quoque  latent  mutauer  : 

Modo  enim  idem  fit  /eut  i  modo  adolefceni ,   modo  , 

ftHtX  , 

Pauptr ,  mendicus  ,  Rtx  ,  parafitus  ,  ariolus. 

Cette  ville  fera  Epidamne  pendant  tettt  pièce , 
quand  on  en  jouera  une  autre  ,  on  en  fera  une  autre 
•ville  ,  de  la  même  manière  au  on  change  tel  trouptt  dei 
comédiens.  Car  un  même  aQeur  ejl  tantôt  un  marchand 
d'efclaves ,  tantôt  un  jeune  homme  ,  tantôt  un  vieil- 
lard, un  pauvre  ,  un  gueux,  un  Roi,  un  paraftte , 
un  Devin. 

Et  c'eft  ce  qui  a  fait  faire  à  (aint  Jérôme  cette  belle 
comparaifon  :  Ex  vitio  nojtro  perfonas  nobis  plurimat 
fnperinducimus  :  iff  qutmoto  in  theatralibus  [cents  unus 
atque  idem  bijtrio  nunc  Herculem  robuflus  ofiendit , 
nunc  mollis  in  Venerem  frangitur ,  nunc  tremulus  tu 
Çrbelem:  ita  £if  nos  ,  oui  fi  de  m  un  do  non  ejfemui  ,  c- 
diremur  à  mundo,  tôt  babemus  perfonarum  fimilitudi- 
net  quot  ptecata.  Nos  vices  mus  font  jouer  plufteurs 
perfennages:  &  comme  dans  les  théâtres  un  mime 
aûeur  eft  tantôt  un  Hercule  robufle  &  nerveux,  tan- 
tôt une  Venus  pleine  de  melt ffe  &  de  luxe,  :'_r  tantôt 
une  Cybele  furieufe  :  tout  de  mime  ,  nous  qui  ferions 
haïs  du  monde ,  fi  nous  n  étions  point  du  monde  , 
mus  prenons  autant  de  mafques  que  nous  commet- 
tons de  péchés.  Le  même  perfonnage  donc  qui  a- 
voit  fait  ou  Orefte,  ou  Ulyflè  dans  la  pièce  fe- 
rieufe ,  joaoit  le  même  rôle  dans  la  pièce  fatyrique, 
dans  l'Atellane ,  qui  fuivoit  la  pièce  fcrkuic ,  la  ve- 
ntabie  tragédie. 


A* 

229  i\tî%<et  in  oh/curas  bumili  fermone  tabtrnas  J 
Horace  fait  ici  allufion  aux  pièces  comiques  qu'on 
apelloit  tabemarias ,  parccqu'il  y  avoit  des  tavernes 
fur  le  théâtre.  Feltus  nous  aprend  que  ces  pièces 
tavemieres  mêloient  des  perfonnages  de  condition 
avec  ceux  du  plus  bas  étage ,  virés  excellentes  bu- 
miles  permixti  ,  ut  fient  plagiant  ,  ftrvi  ,  caupont. 
La  feule  décoration  de  la  icene  fait  aflez  connoître 

Îue  les  difeours  les  plus  bas  y  étoient  bien  reçus, 
«s  pièces  tavemieres ,  tenoient  le  milieu  entre  les 
farces  exodia  Se  les  comédies  i  elles  étoient  moins 
honnêtes  que  celles-ci ,  &  plus  honnêtes  que  celles- 
là;  &  je  ne  fais  pas  pourquoi  le  fàvantM.Voffius  a  pu 
prétendre  que  l'Amphitryon  de  Plaute  eft  une  de 
ce»  pièces  tavemieres.  Jamais  dans  les  pièces  ta- 
vernieret  on  n*a  vu  ni  Dieux  ni  Héros.  Aufli  Ho- 
race les  met  fort  au-dell'ous  des  Atellancs  :  car 
il  dit  expreffément  que  le  Héros  de  l'Atellane  ne 
doit  point  imiter  le  langage  bas  Se  rampant  des  ta- 
vernes. 

231  Effutire  levés  indigna  tragaedia  verfus]  Ho- 
race ne  parle  pas  ici  de  la  tragédie  proprement  dite  , 
mais  de  l'Atellane ,  de  la  pièce  fatyrique.  La  fuite 
le  prouve  manifeftement.  L'Atellane  étoit  même  fi 
eibméc  ,  que  ceux  qui  la  jouoient  n'étoient  pas  mis 
au  nombre  des  comédiens  ;  que  quand  ils  jouoient 
mat  ,  on  ne  pou  voit  1«  obliger  à  le  démafqucr  fur 
le  théâtre  comme  les  autres  ;  qu'ils  m:  perdoient  point 
leur  tribu ,  Se  qu'ils  pou.  oient  s'enrôler  pour  aller  à 
la  guerre.  Les  vers  bas  Se  rampant  étoient  donc 
indignes  d'entrer  dans  une  pièce  auiti  grave  Se  aufîi 
honnête  que  la  pièce  fatyrique  Se  qie  l'Atellane  ,  qu 
étoient  l'une  Se  l'autre  des  véritables  tragédies. 

232  Ut  fejiis  matrona  moveri  jujja  dtebus  ]  Ho- 
race ne  pouvoit  mieux  marquer  que  par  cette  com- 
paraifon ,  le  caractère  que  l'on  devoit  donner  aux 
Satyres  quç  l'on  introduisit  dans  ce»  tragédies  faty- 
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1er  un  langage  bas  &  ( a)  rampant,  comme  celui  des  comédies  les  moins  ferieu- 
fes }  ou  fe  perdre  dans  les  nues,  en  affe&ant  un  langage  fublime  &  guindé. 
Cette  tragédie,  toute  Satyrique  qu'elle  eft,  ne  doit  avoir  aucun  vers  qui  n'ait  de 
la  dignité  &  de  la  nobleiîe;  les  Satyres  qu'on  y  introduit,  doivent  s'éloigner  des 
autres  Satyres  ;  qui  font  d'ordinaire  pétulans  &  débauchés,  &  il  faut  qu'elle  i- 
mite  la  pudeur  d'une  Daine  chafte,  qui  quoiqu'elle  ne  fafle  pas  profeflion  ou- 
verte de  danfer,  danfe  pourtant  aux  fêtes  folemnelles,  pour  obéïr  à  la  religion. 

Si  je  faifois  des  pièces  Satyriques,  mes  chers  Pifons,  je  n'affeclerois  pas  une 
trop  grande  ingénuité,  je  ne  dirois  pas  chaque  chofe  par  fon  nom,  &  je  ne 
voudrois  pas  m'éloigner  fi  fort  du  ftile  noble  de  la  tragédie,  qu'il  n'y  eût  au- 
cune différence  entre  ce  que  difent  dans  la  comédie  Davus  &  la  hardie  Pythias, 

qui 

(a)  Stilc  des  pièces  Satyriques. 

riques.    Ils  ne  dévoient  être  ni  effrontés  Se  impu-  fert.    Jl  en  fcroit  de  même  dans  ce  paflâge  où  il  dit  à 

dcns  comme  les  Satyres  ordinaires ,  ni  (âges  k  rete-  Ulyflè  Se  à  Tes  compagnons;  Puifque  vous  avex.  rt- 

nus  comme  des  Stoïciens  rigides;    mais  enjoués  Se  pris  lajtunt  Hélène,  ne  /'avexveut  pas  tout  un  peu 

plaiàns  (ans  emportement.    En  un  mot  cette  tragé-  earejèt,  puifqu 'elle  aime  tant  à  changer  de  marie*  Ce- 

die  dévoit  imiter  la  pudeur  d'une  femme  chafte  qui  la  eft  modeile  pour  un  Silène  qui  a  bu.    Les  pièce» 

ne  fait  pas  profeflion  de  danfer,    &  qui  cependant  satyriques,  qu'on  faifoit  du  tenu  d'Horace,  étoienc 

danfe  le;  jours  de  fête  ,  pour  obéïr  à  la  coutume  trop  libres,  Se  c'eft  ce  qu'il  vouloit  corriger.  Voyez 

Se  à  la  religion.    On  n'a  qu'à  voir  les  Satyres  du  la  Remarque  fur  le  vers  247. 

Cyclopc  d'Euripide  ,  ils  font  tels  qu'Horace  les  de-        23  ç  Satyrorum  feriptor  ]  Si  j  écrivais  Jet  Satyres, 

mande,  Se  ils  tiennent  le  milieu  dont  il  donne  ici  des  pooryf  je  /ai/oit  des  fûtes  faiiriquer.    Il  a  été  déjà 

leçons.  parlé  de  cette  expreflion. 

Matrsna  mweri  jujfa~\  On  choififlbit  d'ordinaire        236  Nec  ftc  enitar  tmgico  differre  colon  ]  Les  pic- 

de  jeunes  filles  pour  les  danfes  qu'on  faifoit  à  Thon-  ces  fatyriques  doivent  garder  un  jufle  milieu  entre  le 

neur  des  Dieux;  mats  il  y  avoit  des  fêtes  où  l'on  ftilede  la  tragédie  &  celui  de  la  comédie.    Mais  il 

choififlbit  des  femmes  mariées,  comme  par  exemple,  ne  faut  pourtant  pas  qu'un  Porte  ait  fi  fort  en  vue 

aux  fêtes  de  la  grande  DéefTe.    C  ctoient  les  Pontifes  de  s'éloigner  de  la  grandeur  de  la  tragédie,  qu'il  n'y 

qui  les  choiiifïbicnt ,  Se  qui  loi.  onlonnoient  de  dan-  ait  aucune  différence  entre  ce  que  les  valets  difent 

1er  ;  c'eft  pourquoi  Horace  dit  ici  jufa.  dans  une  comédie,  Se  ce  que  Silène  dit  dans  une  pièce 

234  Non  ego  inamala  (jf  dtminaniia  mmina  Jo-  fatvriquc.    Silène  eft  un  perfonnage  qui  peut  parler 

Ittm  verbaque")  Un  Poète  qui  fait  des  pièces  fatyriques ,  noblement;  te  c'eft  aînfi  qu'il  parle  le  phis  fouvent 


ne  doit  pas  négliger  fon  ftile,  ni  dire  toates  chofes  dans  le  Gyclope  d'Euripide,  aulfi  eft  ce  une  véritable 

par  leur  nom,  Se  fans  détour.    Dontinantia  verba,  tragédie,  comme  l'Atcllane. 

font  les  noms  propres  ;  Se  il  les  apelle  dominant,  par-  Tragico  ealori  >  Il  apclle  couleurs  les  différentes 

cequ'ils  font  proprement  les  maîtres  des  choies  qu'ils  manières,  les  differtns  ftiles,  par  une  métaphore  tirée 

lignifient;  les  figurés  ne  les  potTcdcnt,  s'il  faut  ainfi  de  la  peinture.    Les  pièces  fatiriques,  comme  le  Cy- 

due,  que  par  emprunt.    Les  Grecs  les  ont  apellés  dope  d'Euripide,  Se  l'Atcllane  des  Romains  font  des 

de  même,  xt/p/*,  c'eft  à  dire  maîtres.    Dans  le  Cy-  tragédies,  mais  des  tragédies  où  l'on  mêle  le  plaifant 

clope  d'Euripide,  lorfque  Silène  dit,  en  parlant  do  avec  le  ferieux,  il  faut  donc  y  conferver  les  couleurs 

vin:  de  la  tragédie. 

1 37  Davufite  loqnatur  an  audax  Pythias  ]  Davus, 

'\r  irî  tctI  ripdfo  «ÇaWraVa/i  valet  de  comédie  dans  Ménandre  &  dans  Terence. 

Marï  T»f  JWju i<,  à  tretfiirKivetfJLir*  Pyth.ia*  *o"  .unc  fcrvan«  «>  eferoquoit  de  l'argent 
■j,  «..7..  »  ».     »  au  vieillard  Simon  dans  une  comédie  de  Lucilius.  Il 

%*tf»  tapi»**  ofX^(  *  &ut  bien  remarquer  qu'Horace,  en  parlant  du  ftile  de 

la  comédie  ,  fé  lert  d'un  terme  comique,  emunih  Si' 
Cela  ("ci or.  d  une  obfcénité  infu portable,  fi  on  mettoit  mené;  car  emungert  eft  du  ftile  bas  :  tmvnxi  argent» 
le*  mots  propres  au  lieu  des  mots  figures  dont  il  fe   fenet.  Terence. 
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An  cuftof  famuhfaue  Dti  Silenus  alumni. 
240      Ex  nota  fiftum  carmin  fequar  \  ut  ftbi  quivis 
Speret  idem  :  fudet  muhùm,  fruftraque  laborets 
Aufus  idem:  tantum [tries  juntluraque  follet, 
'Tantum  de  medio  fumtis  accédât  honoris. 

Sylvis  deduùli  caveant,  me  judice,  Fauni 
24/      Net  velut  innati  triviis,  ac  fene  forenfes, 

Aut  nimium  teneris  juveuentur  verjtbus  unquamt 
Aut  immunda  crêpent  ignçminiofaque  difia. 


Off, 


en- 


X39  An  eu/lu  famulufque  Dti  S:!estus  a/umni] 
Tous  les  Anciens  ont  repreienté  Siknc  comme  un 
vieillard  ridé,  chauve,  camus,  qui  avoit  une  longue 
barbe  ;  Se  ils  l'ont  fait  le  Gouverneur  Se  le  pere  dou- 
ricier  de  Bacchus.  C'ell  pourquoi  Orphée  commen- 
ce ion  himne  à  Silène  par  ce  vers: 

KAt/flî  pu  S  sW«/m,  Tf«e*  riàm. 
Ecoutez- mai,  vénérable  ptre  neuricier  de  Bacchus. 

24.0  Ex  ntto  fia**  carmen  fequar  ]  Les  Poètes, 
qui  faifoient  alors  des  pièces  fâtiriques,  n'y  cher- 
choient  pas  plus  de  façons  que  dans  les  comédies,  ils 
en  inventoient  les  fujets.  Et  c'eft  ce  qu'Horace  con- 
damne, en  diiant,  que  pour  lui  il  tirerait  d'une  hif- 
toire  connue  le  fujet  de  Tes  tragédies  fabriques,  Se 
qu'il  en  uferoit  tout  de  même  que  s  il  faiioit  une  vé- 
ritable tragédie  :  car  les  meilleures  (ont  celles  qui  font 
tirées  d'un  fujet  connu  :  c'ell  pourquoi  il  a  dit  plus 


Reûiùt  Iliacum  carme»  dedutis-in  a3us. 

Tu  fer  m  mieux  de  mtttrt  Jur  le  théâtre  de  1  fujet t  ti- 
ra d'H, 


11  n'y  devoit  avoir  aucune  différence  de  ce  côté  là  en- 
tre une  pièce  faririque  Se  une  tragédie.  Les  fujets  de 
l'une  n'etoient  pas  moins  rares  que  ceux  de  l'autre; 
St  comme  dit  Ariftote,  il  y  avoit  peu  de  familles  qui 
en  puftent  fournir.  Euripide  a  tiré  de  l'Odyfiee  le 
fujet  de  fon  Cyclope. 

Ut  fibi  quivis  fftrtt  idem,  Judet  mmltum  fruftraque 
Ubaret  ]  11  eft  difficile  de  conlerver  la  vraifcmblancc 


dkert. 


Difficile  eft  profrii , 


Niais  le»  fujets  tirés  d'une  hiftoire  connus  paroiilcnt 
fj  naturels  à  tout  le  monde  ,  qu'il  n'y  a  prcique 
perfonne  qui  ne  croye  en  pouvoir  faire  autant. 
Qu'on  lile,  par  exemple,  le  Cyclope  d  Euripide,  qui 
eft  tiré  du  IX.  Livre  de  l'Odyiicc;  la  première  cho- 
ie qui  viendra  dans  l'cfprit,  c'ell  qu'il  n'y  avoit  rira 
de  plus  facile  que  de  difpofer  ce  lujet.  Mais  l'clfai 
détrompe  -  Se  l'on  peut  dire  en  cette  occafion  ce  que 
Quimilicn  difoit  de  l'éloquence  :  Ntqut  enim  nliuà  m 
tloquentii  cunclâ  experte  diflicilius  reperient  quam  id 
quod  fe  didurei  fuijfe  omnes  putar.t,  pef/qttam  audie- 
runt  :  quia  non  bena  judicant  ejfe  Ma,  ftd  vera.  Il 
n'y  a  rien  que  ceux  qui  font  tous  leui  s  efforts  pour  être 
éloquent,  trouvent  avec  plut  de  peint,  que  ce  que  tout  le 
f  onde  croit  être  capable  de  dire  après  /' 'avoir  entendu, 
non  pas  parcequil  le  trouve  beau,  mais  parcequit  lui 
parait  vrai. 

242  Tantum  ftriet  juntluraque  follet]  11  n'efl  ici 

3ueftion  ni  de  mots,  ni  de  liile.  Horace  parle  de  la 
ifpoCtion  du  fujet  ;  Se  il  dit  qu'un  fujet  tiré  d'une 
hiltoire  connue,  comme  de  celle  ù  Ul;.  lie,  d  Orefte, 
Sec.  quand  il  eft  bien  concerté,  bien  ajufté,  trompe 
tout  le  monde,  Se  que  l'on  croit  qu'il  n'y  avoit  rirn 
de  plus  aifé }  tantum  feries  juniluraque  pollet  ;  tant  il 
y  a  de  force  dans  la  fuite  des  thofes  tj  dans  leur  liai- 
fon-  Séries,  la  fuit*  des  thofes,  C  eft  à  dire  des  inci- 
dens,  des  avantures  qui  arrivent  au  Héros  de  la  pic» 
ce.  Le  Poète  invente  entièrement  ou  en  partie  ce» 
incidens  ;  mais  il  les  joint  à  un  point  d'hiftoirc  con- 
nu, dont  il  fait  un  tout  très  vraisemblable  par  cette 
adroite  liai.on  qu'Horace  apelle  junâuram.  Voilà 
le  véritable  fens  de  ce  partage,  qu'on  avoit  fort  mal 
expliqué. 

243  Tantum  de  medio  fumftis  accedit  honoris] 
Tant  les  fujets  connus  ont  de  charmes  Se  de  beautés. 
De  medio  fumpta,  font  les  fujets  qui  font  entre  le» 
mains  de  tout  le  monde,  comme  là  avantures  d'U- 
lyflè,  de  l'une  defquelies  Euripide  a  fait  le  fujet  de 
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qui  efcroquc  de  l'argent  à  Simon,  &  ce  que  diroit  dans  mes  pièces  Satyriques 
Silène  ce  Gouverneur  &  ce  fidèle  compagnon  d'un  Dieu.  De  plus,  je  voudrois 
toujours  tirer  de  quelque  (a)  hiftoire  connue  les  fujets  de  mes  pièces  Satyri- 


à  un  fujet  connu,  &  tant  les  fujets  connus  font  fufceptibles  de  beautés  &  de 
grâces. 

(b)  Je  reviens  au  caraftere  des  Satyres ,  il  y  a  far  cela  Jeux  extrémités  à  évi- 
ter. Des  Satyres  qui  font  nés  dans  les  bois,  ne  doivent,  à  mon  avis,  ni  dire 
des  vers  tendres  &  galans,  comme  de  jeunes  gens  qui  feroient  nés  au  milieu  de 

Rome; 

(«)  <,iuA  doivent  être  les  fujets  des  pièces  Satiryques. 


hn  Cyclope.  On  n'a  qj  à  lire  cette  tragédie  après 
le  IX.  Liue  de  l'Odyiïce,  en  verra'  la  beauté  Se  la 
certitude  d:  ce  jugement  d'Horace,  Se  on  connoîtra 
IWreflè  du  Po  te  tragique,  qui  a  donné  à  ce  fujet 
toute  la  vr.ti.eniblante  &  tout  le  naturel  poilible,  en 
fttttaCrUOC  a  une  Iiilloiic  connue,  ce  qu'il  n'a uroit  ja- 
mais pu  faire  > 'îi  l'a; oit  inventé. 

244  Sjy.'vij  dtdu3i  contant  me  judice  Fauni] 
Horace  retient  au  caractère  que  l'en  doit  donner  aux 
Satyres  ;  c'ell  une  choie  (ju'il  ne  pouvoir,  tr»?  recom- 
mander; car  le*  Poit.s  de  ce  tenis  li  oublioient  très 
iuuvctit  que  ces  Satyres  étoient  l:s  hôtes  des  bois. 
Les  Kaun-.s  les  mêmes  que  les  Satyres. 


(b)  Caraclere  des  Satyres. 
htrfvmv  Qt^euffi  vnyeiïf 

FtÎ  KUfJiCC»  tKTijx^f 

'Et<  /jjur  'oit  in<  t&ïàov 

Xà//*h"k  iTaJfetf 
Mvf'j^piç&>t  Kfxttfît  £i- 


Heureux  fui  fait  la  débuuche  étendu  dans  ut  fc/liu 
fret  det  aimables  hunes  nui  découlent  du  twijSiu,  tjf 
tenant  dans  hu  lei/t  une  d'armante  nsaitrr/}e.  Hcurrux 


2iz  fVf  ve/ui  iunttiî' triviït  a:  feue  forenfes,  aut    9ui  P*r/Ùm*  d'iffences,  embrajt  une  bim.ie  beauté  pies- 

.    eu  de  luxe  &  de  m-J.jfe. 


nimium]  Voilà  les  doux  extrémités  qu'il  leur  recom 
mande  d'cviccr,  c'elt  Je  ne  faire  hurs  Satyres  ni  trop 
pjlis,  ni  trop  grolners,  ces  deux  excès  ne  convenant 
qu'aux  habiians  îles  villes.  Car?  ce  qu'il  faut  bien 
remarquer,  ce  vtis,  inuali  friviu  ac  pêne  forenfes, 
tomme  s'ils  étaient  nés  dans  les  carrefours,  &  prffque 
au  milieu  Je  la  place  Rem  a  lue,  fctl  également  aux 
deux  proportions.  En  effet  la  politeire  &  la  bruta. 
lité  régnent  dan*  les  villes,  la  campagne  a  pour  ion 
partage  1a  fimplicitc,  qui  tient  le  milieu  entre  la  bru- 
talité A  la  poljtc.fe. 

246  Nimiurn  teneris  juvtr.estur  verfthus]  Horace 
a  forgé  ce  mot,  juvenari,  pour  exprimer  le  moi 
Grec  viAïttiu'iâtu,  îuventfcere  rajeunir.  Il  dit 
donc  qu'on  ne  doit  point  laire  dire  à  des  Satyres  des 
vers  trop  tendre?  Se  trop  doucereux,  tels  que  ceux 
Que  dilént  dans  les  villes  les  jeunes  gens  qui  content 
oes  flenretes,  ou  qui  font  des  chantons,  cela  elt  trop 
poli  pour  des  Satires,  c  cft  un  langage  qu'ils  ne  con- 
coiffent  point.  Euripide  me  paroît  être  tombé 
dans  ce  défaut,  lor^uM  fait  dire  au  Choeur  dans 
l'intermède  du  troilieme  afte  : 

Heuciftfr  %f  fa 


Tout  le  foin  qu  Euripide  a  pris  de  jetter  dans  ce$ 
vers  des  mots  Ikuvage-,  comme  i/V«j*<tA/£««',  te- 
nant tous  FmtfiUu  ;  St  de  faire  une  compohtion 
champêtre,  comme  \yyt  iv  /«/ur.o/f  fafvytr  %Teû- 
pxt,  tenir  dans  un  lit  la  blonde  cbtvelure  d*une  metî- 
treffe,  n'empeche  pas  que  cela  ne  loit  trop  poli  & 
trop  recherché  pour  des  Satyres  qui  n'y  font  pas  tant 
de  façon,  6c  qui  fe  trouvent  heureux  à  moins.  Il  n'y 
a  pas-là  de  milieu,  ce  Choeur  de  Satyres  parle  com- 
me Anacréon,  ou  Anacréon  a  parlé  comme  ce  Choeur 
de  Satyres, 

247  Aut  immuieda  crepcnt~\  Il  ne  faut  pas  qu'ils 
difent  des  obfcénitcs  comme  les  débauchés  des  villes. 
Euripide  a  fort  bkn  obfervé  ce  précepte  :  car  lés  Saty- 
res îont  fort  retenu?.  Virgile  l'a  fort  bien  ob.ervé 
auffi  torique  dans  fa  VI.  Eclogue,  qui  eft  la  plus  bel- 
le, il  fah  dire  par  f 


Carmina  qu*  vultie  cognoftite  : 
Huit  aliud  mtreedii  erit. 


Emuz,  Iti  vtn  jut  vous  m  demande»,  lu 


l  vtrs  font 
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Offenduntur  en'xm  quibus  eft  eqtius  @*  pater  &  res  : 
Nec,  fi  quii  frifti  cicer'ts  probat  &  nucis  emtory 
aj3      JEqu'ts  accipiunt  animis,  donantve  coronâ. 

Syllaba  longa  brevi  fubjetlay  vocatur  ïambus, 
Pes  citus:  unde  etiam  trimetris  accrefcere  juftt 
Nomen  iambeis  :  quum  fcnot  redderet  têtus, 
Primus  ad  extremum  ftmilts  Jtbi.   Non  ita  pridem, 
a/;      tfardior  ut  paulo  graviorque  venir  et  ad  aures, 
Spondeos  fiabiles  in  jura  paterna  recepit 
Commodus  &  patiens  :  non  ut  de  fede  fecundâ 


Cederet 


f  our  t'»k;  ;  ftf  peur  telleei  { il  parle  de  la  Nympne 
vEglé),  élit  aura  une  autre  rtcamptnfc. 

On  ne  peut  pas  dire  une  fale  té  avec  plus  de  moJe- 
ftic.  Quand  on  n  obfervoit  pas  cette  honnêteté,  au 
lieu  de  faire  des  Ateilanes,  on  faifoit  des  mimes; 
c'dl  pourquoi  Ciccton  écrit  a  Papirius  Pétus,  qui  l'a- 
voit  raillé  d'une  manière  un  peu  cinique:  h' une -venta 
ad  jocattonti  tuai  :  quum  tu  fecundum  Otnomaum 
Accii,  non,  ut  elim  falebat  ,  AtelUnum,  fed,  ut 
mine  fit,  mimum  introduxifii.  Jt  viens  p rt fente- 
ment  à  vos  railleries,  où,  après  l'Oenomam  du  Poète 
Accius,  veus  avez  joué,  non  pai  une  véritable  Atel- 
lane ,  tomme  c  était  la  coutume  autrefois  ;  mais  un 
véritable  mime,  tomme  c'efi  fufa^t  aujourd'hui. 
Liv.  IX.  Epit.  XVI.  Dans  ce  partage,  qui  eft  très 
remarquable,  Se  qu'on  a  mal  expliqué,  Ciccron  fe 
plaint  ouvertement  que  de  fon  tems  les  Poètes  des  pie- 
ces  Atellancs  tomboient  dans  lobfcénité  des  mimes, 
Et  c'eft  ce  qui  fonde  les  préceptes  qu'Horace  leur 
donne  ici.  Dans  le  tems  que  Ciceron  écrivoit,  les 
defordres  des  guerres  civiles  avoient  introduit  te  au- 
torifé  ce  changement.  Mais  dans  des  tems  plus  heu- 
reux Horace  veut  ramener  tout  à  la  règle,  &  redon- 
ner à  cette  tragédie  joyeulé,  fa  forme  Se  fa  véritable 
conftitution. 

Igntminiofaque  diûa]  J'explique  cet  ignominiafa 
di3a,  iet  injures  groffteres.  Les  Satyres  ne  doivent 
pas  non  plus  connoître  ce  langage,  qui  eft  ordinaire 
dans  les  villes.  Le»  Satyres  d'Euripide  ne  difent  rien 
de  greffier  à  UlyfTe,  ils  lui  difent  feulement  quand  il 
entre  pour  aveugler  le  C)  dope  :  Nous  ntui  tiendrons  à 
la  porte,  13  août  exhorterons  vos  compagnons.  Ntui 
n'txpojône  qu'un  Carita. 

Ceux  qui  ont  lu  Platt».  tarent  ce  que  c'efl  que  ce 


proverbe,  tr  K*f>?  «'V/urô'.'Vr  tapite  Caris  f.t  péri- 
tu'um.  C'cft  à  dire,  il  n'y  va  pas  de  grand'  choie, 
le  danger  ne  peut  tomber  que  fur  un  homme  de 
néant. 

248  Quibui  eft  equui,  &  pater  Zïf  rtt  ]  Quibus  ejl 
tçuui,  ceux  qui  ont  un  cheval  entretenu  aux  dépens 
du  public,  c'efl  à  dire  les  Chevaliers.  $uibui  ejl  pa- 
ter, ceux  qui  ont  un  père,  c'eft  à-dire,  les  Nobles,  les 
Patriciens.  <$uibut  ejl  res,  ceux  qui  ont  du  bien, 
c'eft  à  dire  tous  les  gens  riches,  qui  ne  font  ni  Che- 
valiers, ni  Nobles. 

24g  Net  fi  quid  fticli  tic  tri  1  probat  aut  nucis 
emftor  ]  Celui  qui  acheté  des  pois  frits ,  ou  des  noix 
frite:  ;  c'eft-à-dire  la  populace.  On  vendoit  à  Ro- 
me des  pois  bouillis,  citer  madidum,  des  pois  frits  8c 
des  noix  frites,  nuées  fritlas  &  ujlas,  pour  le  peu- 
ple. 

251  Syllaba  longa  brevi  fubjetlay  Après  avoir 
parlé  des  deux  efpeces  de  tragédie,  il  vient  à  expli- 
quer tout  ce  qui  concerne  les  vers  qu'on  y  employoit, 
Se  dont  il  n'a  dit  qu'un  mot  au  commencement  de 
cette  Poétique,  vers  80. 

252  Pes  eitui  ]  L'ïambe  eft  une  brève  Se  une  Ion 
gue;  Se  la  viteflê  vient  de  ce  que  la  brève  eft  la  pre- 
mière.  Terentianus  a  fort  bien  expliqué  la  nature  de 
l'ïambe  quand  il  a  écrit  en  vers  ïambes  t 

A  défia  ïambe  pr*?pet  &  fui  tenax 
Vigaris,  adde  contilum  celer  pedem. 


Unde  etiam  trimetris  accrefcere  suffit  nami 
quum  fenas  ]  La  vitefle  de  l'ïambe  a  fait  que  ^ 
ce  vers  foit  de  fix  pieds,  on  i'apelle  trimetre,  vers'de 
trois  pieds,  pareequ'en  le  feandant,  on  a  joint  deux 
pieds  enfembte,  lès  brèves  donnant  cette  facilité  ; 
ainfi  au  lieu  de  mefurer  ce  vers  en  fix  : . 

Adtt  J  t'ïam  |  ht  fr*  \  ft ,  &  ,  tui  |  tenax 

m 
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Rome;  ni  prononcer  non  plus  des  obfcénités  &  des  injures  groffieres.  Cela  dé- 
plaît également  aux  Chevaliers,  aux  Sénateurs,  &  à  tous  les  honnêtes  gens,  qui 
n'aprouvent  pas  tout  ce  qui  attire  les  aplaudiflemens  de  la  populace, 

( ê)  Après  avoir  parlé  de  la  tragédie,  il  ne  fera  pas  inutile  de  Jure  un  mot  des 
vers  qttony  doit  employer.  Une  fillabe  longue  après  une  brève,  c'eft  ce  qu'on  apelle 
un  ïambe  ;  ce  pied  eft  plein  de  viteffe  ;  &  c'eft  cela  même  qui  a  fait  donner 
le  nom  de  trimetre  au  vers  ïambe,  quoiqu'il  ait  fix  pieds.  Le  premier  vers 
ïambe  étoit  tout  femblable,  c'elr-à-dire  qu'il  étoit  compofé  d'ïambes  purs.  11  n'y 
a  pas  longtems  que  pour  avoir  plus  de  poids  &  plus  de  nobletTe,  il  a  amiable- 
ment  aiTocié  les  graves  fpondécs,  (b)  à  condition  pourtant  qu'il  ne  leur  céderoit 
ni  la  féconde  place,  ni  la  quatrième  qu'il  a  voulu  retenir.  Ce  vers  amfi  mêlé 
de  fpondées  dans  les  lieux  impairs,  eft  fort  rare  dans  les  trimetres  tant  vantés 

d'Accius 

[a]  Vers  des  tragédies.  (;')  ïambe  a  quelle  condition  il  a  aiTocié  le  fpondée  dans  la  tragédie, 

en  l'a  me  hue  en  trois  :  Semper  dicatus  uni  usmbo  ferviat. 

Mail  ctux  ami  prennent  It  cothurne  four  reprefenttr 
Ut  avant  uni  du  Rois,  afin  qui  Itur  ftilt  répondt  mieux 
à  ettti  pompe  royale,  emploient  di  lit*  à  antre  du  /ont 
majifiutux,  en  confervant  pourtant  tetti  loi  invtola- 
253  Çuum  fenos  reddiret  i£lus]  1!  met  ictus,  coup,    bit,  qui  It  fécond,  li  quatrième  tS  U  dernier  pied 
pour  une  mefure,  quoique  chaque  mefure  ait  deux   /oient  coufervés  pour  l'ïambe. 
coups,  deux  tems. 

2Ç4  Primui  ad  ixtrtmum  fimilis  fibi\  Le  premier 
ïambe  étoit  égal  5i  femblable  depuis  un  bout  jufqu'â 
l'autre,  c'cll-à-dirc  qu'il  étoit  tout  compofé  d'ïambes, 
lans  le  mélange  d'aucun  autre  pied,  c  etoit  un  ïam- 
be pur. 

2CC  Tardior  ut  paulo  graviorque  veniret  ad  au- 
rei  ]  Les  Poètes  s  étant  aperçus  que  l'ïambe  pur  étoit 
trop  vite  5e  trop  léger,  5e  que  par  cette  rai:on  il  ne 
convenoit  point  à  la  gravité  5e  à  la  majefté  de  la  tra- 
gédie, s'avifértnt  d'y  mêler  des  fpondécs,  qui  par 
leur  lenteur  corrigeoient  la  précipitation  des  autres 
pieds. 

256  Spoud(ot  fiabiles'J  Il  apelle  les  fpondées  fia- 
bles, pareequ'étant  de  deux  longues,  ils  fe  ioutiennent 
également;  au  lieu  que  lïambe  cil  boiteux. 

257  Nm  ut  de /iai  fecundà  tedtrtt  aut  quarto  /o- 
eialiter]  L'ïambe  ne  céda  au  fpondée  que  les  lieux 
impairs  dans  la  tragédie,  c'cll  à  dire  qu  il  louffroit 
des  ipondées  au  premier,  au  troifieme  5e  au  cinquiè- 
me pied,  5e  qu'il  voulut  que  le  fécond,  le  quatrième 
te  le  uxiem?  fuiTent  des  ïambes.  Terenbanus  1'» 
fort  bien  expliqué  dans  fon  petit  traité; 

jft  qui  cttburnis  rigiat  j  lus  levant, 
Vt  ferma  pompât  redite  <apax  font  , 
Magii  maj'que  latioiibus  finis 
Pedts  fréquentant,  lege  /ervatâ  tamm, 
Du  m  pei  faundu,,  qnartut  novi/ftmut 

Yom.  iK 


Les  Poètes  ont  confervé  les  lieux  pairs  pour  l'ï 
be,  5e  abandonné  les  impairs  au  fpondée,  parce, 
qu'outre  que  ce  mélange  ainfi  concerté  rend  le  vers 

Éus  noble,  la  mefure  du  trimetre  fubfifte  toujours, 
fécond  pied  fe  trouvant  toujours  un  ïambe,  ce  qui 
n'arriveroit  plus ,  fi  ce  fécond  pied  étoit  un  Ipondee. 
Les  Poètes  comiques,  pour  mieux  déguifer  leurs  vers, 
5e  pour  les  rendre  plus  aprochans  du  diicours  ordi- 
naire, ont  pris  le  contre-pied ,  5e  ont  mis  des  fpon- 
dées dans  les  lieux  pairs,  où  les  Poètes  tragiques  ne 
fouf&oient  que  1  ïambe.    Le  1 


Sed  qui  pedtfires  fabulai  foeco  prémuni. 
Ut  qu<€  (oquuntur  fumpta  de  vtta  puits, 
Vitiaut  ïambon  traâibus  fponddicii 
Et  in  Jetundo  13  catterh  utquè  mit. 
Ftdemque  fiais  dum  proewant  fabulit 
lu  mttra  peuant  arte,  non  infcitia. 


Mais  (eux  qui  traitent  dei  fitjtti  comiques,  afin 
qu'en  creye  que  ce  qu'ils  dijent  efi  pris  de  la  vie  ordi. 
naire,  corrompent  leurs  tambes  par  la  lenteur  des  /fox* 
dées  qu'ils  plaeent  dans  le  fécond  lieu  &  dans  tous  les 
aut  m.  jsnfs  pendant  qu'ils  tbtrebent  la  vrai/enf 
Haute,  ils  pèchent  (outre  lei  vers,  non  pas  par  igno- 
rance, mais  par  art. 


Quand  il  n'y 

A  a  a 


de  nombre, 
elle 
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Cederet  tut  quand  focialiter.  Hic  &  in  Acct 
Nolnlibus  trimetris  apparet  rarus,  G?  Ennt. 

360     In  [tenant  mifjos  magno  cum  pondère  verfus, 
Aut  opéra  céleris  nimium,  curaque  carentis, 
Aut  ignorât*  premit  artis  crimine  turpi. 
Non  quivis  videt  immodulata  po'èmata  judcx  : 
Et  data  Romanis  venia  eft  indigna  Po'étis. 

B#e      Idcircone  vager,  fcribamque  licenter  ?  an  mnes 
Vijuros  peccata  putem  mea,  tutus  &  intra 
Spem  vent*  cautusi  vitavi  denique  culpam, 
Non  laudem  merui.    Vos  exemplaria  Gncca 
Nodurnâ  verfate  manu,  verfate  diurnâ. 

370     At  nofiri  Proavi  Plautinos  &  numéros 


Lau- 


dle  devroit  donner  un  grand  avantage  aux  Anciens  fur 
nous  qui  n'avons  pour  le  tragique  te  pour  le  comique 
qu'un  même  vers,  dont  les  mots  peuvent  t:t  te  dirte- 
rens,  mais  dont  le  nombre  eft  toujours  égal,  te  la  me- 
fore  femblable.  ^  ^  aftbci  ' 

à  qui  tout  cil  commun. 

Hic  &  in  Accî  nobilibut  trimttrit  apparet  rarut  W 
E uni  1   II  eft  ridicule  d'entendre  ce  hic  de  l'ïambe 
;  Horace  « 


pur  ;  Horace  donnerait  une  louan 
En  ni  us;  car  l'ïambe  pur  etoit 
gédie.  Terentianus: 


Emanée  à  Accius  te  à 
condamne  dans  la  Cra- 


Culpatur  ver/ut  in  trageediii 
Et  rarui  intrat  ex  ïambit  - 


.  &  Accius  font  blâmé»  ici  d'avoir  négligée* 
mélange  de  fpondées  te  d'ïambes  ,  dont  il  vient  de 
parler,  te  d'avoir  fait  au  contraire  des  vers  durs  Se 
peiâns,en  plaçant  mal  les  fpondées,  ou  en  en  mettant 
trop.  Car  il  y  a  de  leurs  vers  où  il  n'y  a  que  le 
fixieme  pied  qui  fbit  un  ïambe.  Nobilibut  trimttrit 
eft  une  ironie.  Voffius  a  expliqué  ce  Aie,  hic  loà, 
c'eit-à-dire  dans  le  fécond  te  dans  le  quatrième  pied. 
Mais  il  iè  trompe,  à  mon  avis,  cela  n'ett  pas  natu- 
rel. 

260  In  fetnetm  mijfot  magno  cum  pondère  ver/ut  ] 
11  n'y  a  rien  de  plus  malheureux  que  la  tranfpofition 
qu'a  voulu  faire  ici  Hcinftus,  qui  n'a  rien  du  tout 
connu  à  ce  paflàge.  Falloit-îî  faire  de  fi  grands  ef- 
forts pour  voir  qu'au  lieu  de  miJTot,  il  ne  faut  que 
lire  mi/fat,  comme  Théodore  Marcile  a  corrige? 
ace  continue  la  cenfure  qu'il  vient  de  faire  d'En- 
te  d' Accius  ;  te  il  dit  que  leurs  vers  pouffa  fur 
ét  grandi  poidi,  «'eft  à-dire  leurs  ver» 


remplis  de  fpondées,  qui  les  rendent  fi  pefiuis  qu'ils 
ne  peuvent  marcher,  montrent  évidemment  ou  que 
ces  Poètes  fe  font  trop  hâtés,  Se  qu'ils  n'ont  pas  af- 
fez  travaillé  leur  ouvrage,  ou,  ce  qui  eft  encore  plus 
honteux,  qu'ils  ont  ignoré  l'art  de  les  faire,  cet  art 
dont  il  a  parlé,  Se  qui  coafifte  à  ne  donner  au  fpondée 
que  les  lieux  impair»,  te  à  retenir  les  pain  pour  l'ïam- 
be.   Cela  eft  très  clair. 

262  Premit  eertit  crimint  turpi  ]  Servius  fur  le  V. 
Livre  de  l'Enéide  ra porte  ce  vers  d'Horace: 

Nec  tantâ  in  mttrit  veniâ  conceditur  uti. 

Il  n  eft  fat  permit  dt  prendre  tant  dt  liberté  dan; 
Ut  vert. 

Si  Servius  ne  s'eft  point  trompé, on  peut  faire  fuirre 
ce  vers  immédiatement  après  ont  ignorât isfe.  te 
tirer  de-là  cette  conléquence,  qu'il  peut  fe  faire  que 
cet  ouvrage  de  la  Pot-tique  n'eft  pas  entier,  Se  qu'on 
en  a  perdu  plufieurs  vers.  Mais  ce  vers  m'eft  fort 
fulpecl,  &  je  ne  le  crois  nullement  d'Horace. 

263  Son  quivit  vidct  immodulata  poiimata  judcx  ] 
Tout  le  monde  ne  fe  connoît  pas  au  nombre  te  à  la 
cadence  des  vers,  Se  fur  cela  on  a  eu  une  forte  in- 
dulgence pour  les  Poètes.  11  veut  dire  que  les  Pcx.  tes 
Accius,  Ennius,  Se  les  autres  ont  acquis  leur  réputa- 
tion à  bon  marché,  Se  qu'on  leur  a  fait  plutôt  grâce 
que  juftice. 

265  Idcirco  ne  va*rr  fcribamqme  licenter?  ]  Il  n'y 
a  rien  qui  porte  plus  les  Portes  à  fe  négliger,  que 
l'inJulgence  que  l'on  a  eue  pour  ceux  qui  les  ont  pré- 
cédés. Ils  croyent  après  cela  qu'on  eft  obligé  de  leur 
pardonner  tout.  Fagari,  écrire  au  hafàrd,  lans  avoir 
de  règle  certaine,  mettre  on  fpondée  au  fécond  pied 

•  An 
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d'Accius&  d'Ennius.  Ils  nom  tous  deux  que  des  (a)  vers  accablés  de  fpon. 
dées:  or  ces  vers  fi  pelans,  &  qui  marchent  avec  tant  de  peine,  font  voir  ou 
que  ces  Poètes  fe  font  trop  hâtés,  &  qu'ils  n'ont  pas  affez  travaillé  leur  pièces, 
ou,  ce  qui  eft  encore  plus  honteux,  qu'ils  ont  péché  contre  l'art,  &  ne  l'ont 
jamais  connu,  (b)  Tout  le  monde  ne  fait  pas  juger  du  nombre  &  de  la  ca- 
dence des  vers,  &  on  a  eu  fur  cela  pour  ces  Poètes  une  ridicule  indulgence. 
Dans  l'efperance  d'un  pareil  traitement,  écrirai-je  donc  au  hafârd,  &  nobfer- 
verai«je  aucunes  règles  ?  ou  plutôt  dois-je  croire  que  tout  le  monde  verra  mes 
défauts,  &  travailler  feulement  à  me  mettre  à  couvert  de  la  cenfure,  en  me 
bornant  à  la  feule  efperance  du  pardon.  Quand  j'obferverai  toutes  les  règles, 
(r)  j'éviterai  le  blâme,  mais  je  ne  mériterai  pas  des  louanges.  Pour  vous,  mes 
chers  Pifons,  lifez  jour  &  nuit  les  écrits  des  Grecs.  Mais  dira-t-on,  pourquoi  nous 
renvoyer  à  ces  écrits  des  Grecs?  Nos  ancêtres  n'ont-ils  pas  loué  &  admiré  les 

vers 

(a)  Ver»  tragiques  d'Accius  Se  d'Ennius,  en  quoi  vicieux.  (b)  Il  eft  plu»  difficile  qu'on  ne  penfe 

de  juger  de  la  cadence  des  ver».       (<•)  11  ne  luffit  pas  d'obferver  les  règles  pour  mériter  des  louanges. 

9  An  omnes  vi/uros  peecata  putem  mea]  An  eft  la  ve-  loin.    Si  Horace  revenoit  au  inonde,  que  diroit-il  de 

ritable  leçon,  dois-je  fuivre  au  ba/ard,  on  eroirai-jt  ce»  bonnes  gen»  qui  veulent  qu'on  eftime  certains  ver» 

que  tout  le  monde  verra  nus  fauta,  IA  me  contenterai-  qu'on  fait  aujourd'hui,  lorfqu'il»  ne  fourmillent  pa» 

jt  de  n'attendre  que  le  pardon  ?  Cette  alternative  an  d'impertinences  ? 

fonde  tout  le  raifonnement  d'Horace.     L'ut  que  M.  268  Vos  exemflaria  Gratta  noetumd  ftrfnte  ma- 

fientlei  a  reçu  dans  le  texte  gâte  tout.  *  »»]  Horace  ne  propofe  pas  de  lire  ces  excellens  o- 

266  Tutus  tA  intra  fpem  ne  ni  a"  cautus  ]  Il  ne  riginaux,  à  ceux  qui  veulent  fe  contenter  de  ne 
faut  rien  enanger  à  ce  pàflage  Se  j'embraffe  ici  le  fen-  point  faire  de  faute,  mais  à  ceux  qui  \  cent  à  la 
riment  de  M.  Bcntlci  qui  a  parfaitement  explique  ce  perfection,  qui  ne  fe  trouve  que  parmi  le»  Grec», 
mot  entra  ffem  ^  venia.  Tutus  (A  intra  fpem  vent*  Auffi  Terentianu»  a  dit  avec  beaucoup  de  politef- 
eantus,  Agnihe  à  la  lettre,  en  me  mettant  à  couvert,  fe  : 

en  me  prtcautionnant,  (A  en  me  renfermant  dans  les 

bornes  du  pardon.    Tout  homme  qui  dit  qu'il  tra-  Mourut  item  quarttoi  totui  engntfcere  Grajot  t 
vaille  entra  fpem  veni*  ;  dit  qu  il  ne  conçoit  d'au-  Quorum  prteeipui  fludtis  pari  mujiea  confiât. 
tre  efperance  que  celle  du  p..:  ici.    Car  ce  mot  in- 
tra marque  qu'on  le  renferme  dans  ces  bornes,  &  Moi  oui  fuit  Afriquain,  combien  ai-je  pu  eoumttre 

3u'on  ne  pafle  pas  plus  avant.    *  Quand  Floru»  a  dit  de  Grecs,  dans  l'étude  de/quels  eonfifit  particulièrement 

e  l'action  d'Horace,  qui  tua  fà  fbeur ,  facinus  intra  l'art  de  la  po'êfie? 
gleriam  fuit.    Il  ne  veut  pas  dire  comme  je  Pavois 

cru,  qu'elle  fut  fins  gloire,  mais  comme  M.  Bcntlei  Ces  originaux  Grecs  qu'Horace  veut  qu'on  life,  font 

l'a  fort  bien  explique,  qu'elle  ne  fut  que  glorienfe,  tt  Homère  &  Platon  pour  les  caractères  Se  les  paffions, 

qu'elle  ne  fut  pas  récompense  comme  la  meritoit  u-  les  tragiques  h  les  comiques  pour  la  difpofition  des 

ne  action,  dont  le  bien  public  avoit  été  l'ame  Se  le  fujets,  pour  la  régularité  de  la  compofition,  Se  pour 

motif.    De  cette  manière  le  paflàgc  d'Horace  eft  l'efprit  ;  mais  fur  tout  les  Poètes  de  la  vieille  corné- 

très  clair  :  Par  cette  raifon,  dit  il,  écrirai-je  an  ha-  die,  qui  étoient  plus  exacts  Se  plus  remplis  que  ceux 

fard  fans  garder  aucune  règle  dans  mes  vers  ou  m*  de  la  nouvelle.    On  fera  plus  de  progrès  dans  Ari- 

perfuaderaije  que  tout  le  monde  verra  met  nigligen-  ftophane  feul  qu'on  n'en  aurait  fait  dans  Ménandre, 

cet,  iA  mes  fautes  en  me  mettant  feulement  dans  les  Apollodore  Se  Diphiluj. 

bornes  du  pardon  fans  prétendre  à  rien  davantage?  9  tio  At  noftti  Prtavi  Plautinos  (A  numéros  (A  landa- 

267  Vitavi  denique  culpam,  non  laudem  memi[  vert  faits]  On  difpute  ici  beaucoup  s'il  faut  lire  no- 
Ce  paflàgc  eft  remarquable.  Horace  dit  qu'un  Poète  firi  on  veftri.  Les  uns  prétendent  qu'Horace  étant 
qui  travadle  bien  fes  vers,  Se  qui  obfervc  toutes  les  fils  d'affranchi,  Se  n'ayant  par  conféquent  point  d'an- 
règles,  évite  le  blâme,  mais  qu'il  ne  mérite  pas  des  ectres,  n'a  pu  dire  nojfri  proavi,  nos  aïeux,  mais 
louanges.  En  effet  pour  mériter  des  louanges  il  ne  vefiri  proavi,  vos  aïeux  ;  Se  les  autres  foutiennent 
luffit  pas  de  ne  point  faire  de  faute*,  il  faut  aller  plus  qu'Horace  parlant  tn  général  des  Romains,  a  pu  di- 

A  a  a  a  re. 
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Lauiavêre  [aies:  n'imtum  patienter  utrumquey 
Ne  dicam  ftultè,  mirati  :  jfi  modb  ego  &  vos 
Scimus  inurbanum  leptio  feponere  àifto% 
Legit'mumquc  fonum  digitis  callemus  &  aure. 

Ignotum  tragica  gettus  tnvenijfe  Camxn<c 
Dicitur,  &  plauftrïs  vexijfe  poëmata  fbefpis, 
<%u£  carter  eut  agerentque  perunfti  factbus  ora. 
Poft  hune  perfonx  palUque  repertor  boneftr 


tt,  tut  emtîlrti.  Mais  cette  difpute  eft  inutile,  ni 
les  uns  ni  les  autres  ne  l'ont  dans  le  fait  s  car  ce  neft 

5u  Horace  qui  parle,  ce  font  ou  les  Pi  (bru,  ou  les 
omains  en  général,  qui  fur  ce  qu'Horace  leur  a  dit, 
■voi  exemplaria  Gr*ca,  13  c.  Peur  vus,  lijts.  nuit 
&  jour  Ut  originaux  Grect  ;  lui  répondent  :  D'où 
vient  que  vous  nous  renvoyez  aux  Grecs  ;  fans  aller 
fi  loin  j  nos  ancêtres  n'ont-ils  pas  loué  Se  eftimé  les 
vers  Se  les  plaifanteries  de  Plaute  ?  Cela  donne  a  ce 
paftage  une  tout  autre  beauté. 

271  Ni  mit  patitnter  utr  unique  ut  ditam  ftultt  mi- 
rat:]  C'eft  la  réponfe  d'Horace  à  l'objeftion  des 
Pifons:  Oui,  vot  mmeitrtt  eut  admiré  /et  vert  fcf  Ut 
plaifauttritt  de  Plaute,  mat,  Ut  l'ont  fait  trop  bon- 
nemtnt,  pour  ne  pat  dire  fotement.  Il  eft  certain  que 
Plaute  n'eft  poiat  du  tout  exaâ  dans  fes  vers,  qu'il  a 
apellés  par  cette  railon  numéro/  innumtrot,  des  nom- 
bres Un,  nombre,  dans  l'on  épitaphe  qu'il  fit  lui-mê- 
me. Il  eft  certain  encore  qu'il  a  des  plailanteries  fa- 
des, baffes,  Se  fouvent  outrées  ?  mais  il  en  a  aufli  de 
fines  Se  de  délicates.    C'eft  pourquoi  Ciceron  le  prq- 

Sife  comme  un  modèle  à  fuivre  pour  la  raillerie, 
orace  n'a  nullement  prétendu  détruire  ou  comba- 
tte ce  jugement  de  Ciceron,  il  a  voulu  feulement  lui 
donner  des  bornes,  &  condamner  l'aveuglement  de 
ceux  qui  ne  trouvoient  rien  de  comparable  à  Plaute , 
Se  qui  en  admiroient  tout  également.  Cette  matière 
a  été  fort  bien  traitée  dans  la  Préface  qui  a  été  faite 
fur  troia  comédies  de  ce  Poète.  On  ne  peut  rien  y  a- 
jouter.  Je  la  louerois  davantage  fi  je  n'étois  retenu 
par  la  Décile ,  eui  vintla  jugalta  cura  ,  qui  prcûdc 
aux  nœuds  de  l'himen. 

274  Legitimumqut  fonum]  Il  apelle  un  fou  légiti- 
ma ,  une  me  fur e  ,  une  harmonie  réglée ,  qui  fuit  les 
Joix,  •  où  les  fpondées  St  les  ïambes  ont  la  place 

S'ils  doivent  avoir  Se  où  les  cefures  font  bien  ob- 
vées ,  •  comme  il  a  dit  dans  un  autre  endroit ,  le- 
ritimum  poëma. 

Digitit  ealltmut  &  aure  ]  Ceux  qui  avoient  l'o- 
reille fine  Se  délicate ,  ne  fe  contcmoient  pas  de  goû- 
ter 1  harmonie  des  vers  bien  faits ,  ils  batoient  f- 
la  mefure  avec  le  pouce ,  ou  avec  le  pied , 
lej  maîuci.  Tcrcntianus. 


£>uam  pollicit  fonort  vtl  plaufu  ptdit 
Difiriminare  ,  oui  dotent  arttm  ,  /tient. 

Let  martres  de  f  Art  ont  ai  coutume  de  marquer 
cadence  en  f râpant  du  pied ,  ou  avec  le  pouce. 

Cette  manière  de  batre  la  mefure  avec  le  pied ,  eft  la 
plus  ancienne ,  &  on  a  longtetns  ignoré  celle  de  la 
batre  avec  la  main.  Du  tems  de  Juvénal  elle  n'é- 
toit  pas  encore  connue ,  car  on  la  batoit  avec  des 
coquillages ,  comme  cela  paroît  par  cette  remarque 
de  Ion  Commentateur  fur  ce  vers,  audiat  tilt  teftarum 
erepitut.  Tefit  tnim  anteà  ptreutiebant ,  faltantibut 
pantomimit  ,  quia  tune  non  trat  ut  mtjocbort  percutè- 
rent manibut.  Car  on  batoit  la  mefure  avec  de$  ca% 
quillaget  (  c'étoit  comme  nos  caftagnetes  )  quand  Ut 
pantomimtt  dan/oient  :  car  Ut  maitret  du  Choeur  ne  Ut 
tutoient  pat  encore  avec  Ut  maint.  11  dit  avec  let 
mains ,  pareeque  de  fon  tems  on  batoit  de  la  main 
droite  dans  la  main  gauche. 

275  Ignotum  tragic*  geuut  invtniffe  Camernar 
dicitur  1  Apres  avoir  traité  de  tout  ce  qui  concerne 
la  tragédie  ,  de  la  difpofition  de  fes  fujets ,  de  fes  ca- 
ractères ,  de  fon  ftile ,  &  de  fes  vers ,  l'ordre  naturel 
veut  qu'il  parle  de  la  comédie  ;  mais  comme  fes  corn- 
mencemens  ont  été  fort  ob leurs ,  &  qu'elle  a  été  cul- 
tivée beaucoup  plus  tard  que  la  tragédie ,  Horace  re- 
monte juiqu'à  la  fource  de  ces  deux  poèmes,  qui  fu- 
rent longtems  compris  fous  le  nom  général  de  tragé- 
die. Avant  Theipis  il  y  avoir  eu  pluficurs  Poètes 
tragiques  Se  comiques  ;  mais  comme  ils  n'avoient  rien 
changé  à  la  première  ébauche  de  ce  fpeclacle ,  Se  que 
Theipis  fut  le  premier  qui  y  fit  quelque  changement, 
sn  le  compte  ordinairement  pour  l'inventeur  de  ce 

Çieme.  Arillote  nous  fait  allez  entendre  qu'avant 
hefpis  la  tragédie  n  etoit  qu'un  tiffù  de  contes  bouf- 
fons faits  en  ftiie  comique ,  Se  mêlés  parmi  les  chants 
du  Choeur  qui  entonnoit  les  louanges  de  Bacchus. 
Ce  Poète  fe  conforma  aparcmroent  lui  même  à  cette 
coutume ,  Se  enfin  il  imagina  les  changement  que  noue 
allons  expliquer ,  &  qui  ont  été  les  premiers  dégrés, 
par  lelqucls  la  tragédie  a  monté  à  la  perfe&ion  où 
Sophocle  &  Euripide  l'ont  élevée. 
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vers  {a)  &  les  railleries  de  Plaute  ?  Oui  ils  les  ont  admire*  avec  trop  de  bon- 
té, pour  ne  pas  dire  avec  trop  de  fotife,  s'il  eft  vrai  que  vous  &  moi  fâchions 
diftinguer  le  délicat  d'avec  le  groflîer,  &  que  nous  ayons  l'oreille  affez  fine 
pour  bien  juger  du  fon  &  de  la  jufte  cadence  des  vers. 

(£)  On  dit  que  Thefpis  fut  le  premier  qui  inventa  une  efpece  de  tragédie 
auparavant  inconnue  aux  Grecs,  &  qu'il  promena  par  les  bourgs  de  l'Attique 
fes  Afreurs  barbouillés  de  lie,  qui  chantoient  &  jouoient  fur  un  tombereau. 
Efchyle  donna  enfuite  un  mafque  plus  honnête  à  fes  acleurs,  les  habilla  de 

robes 

(a)  Vers  Se  railleries  de  Plaute.  (6)  Changemcns  que  Thefpis  &  Efchyle  firent  à  la  première 

ébauche  de  la  tragédie. 

chantoient  Se  jouoient.    Ceft  pourquoi  il 


dans  fon  Mttoi:  La  tragédie  efl  fort  ancienne  en  ee 
pays ,  ///*  n'a  pas  emmenée  par  Ibe/pis  par  Pbry- 
nichas  ;  mait  fi  voue  y  prenez  bien  garde  ,  ee  poème  a 
ité  inventé  longtems  auparavant  en  cette  ville  Si 
Heinfius  avoic  examiné  ce  pallage  de  plus  près ,  je 
m  allure  qu'il  auroit  modère  l'horrible  demangeaifon 
qu'il  a  eue  de  tout  changer. 

276  Et  plaujiris  vexijj'e  ftoémata  Tbeffis  qu*  ta- 
nerent ,  a?erentqut  perundi  f'tecibus  ora  j  Ce  pal  luge 
a  été  toujours  mal  expliqué.  Se  de  fort  tavani  hom- 
mes j'y  lont  trompés  :  car  ils  ont  cru  qu  Horace  ne 
marque  ici  que  deux  changemcns  que  Thefpis  cù: 
faits  à  l'ancienne  tragédie.  Le  premier ,  de  prome- 
ner fes  acleurs  dans  une  charrete  ,  au  lieu  qu'aupa- 
ravant ils  chantoient  partout  où  ill  fc  trouvoient  :  & 
l'autre  ,  de  les  avoir  barbouillés  de  lie  ,  au  lieu  qu'au- 
paravant ils  jouoient  fans  avoir  rien  fur  le  vifage. 
Mais  s'il  n'y  avoit  eu  que  cela  ,  je  ne  vois  pas  que 
ce  fpeclacle  eût  du  paroître  fi  nouveau.  On  a  ou- 
blié le  principal.  Ceft  que  Thefpis  jetta  dans  le 
Choeur  un  pcrtbnnagc  qui ,  pour  le  dclailèr  Se  pour 
lui  donner  le  tems  de  reprendre  haleine  ,  recitoit  une 
avanturc  de  quelque  personnage  illuit  :e  ;  Se  c'eft  ce 
récit  qui  donna  lieu  enfuite  aux  lujcts  des  tragédies. 
Voilà  pourquoi  Horace  dit ,  qu*  eanerent  agtrtnt- 
atet ,  qu'ils  chantoient ,  t&  qu  ils  jouoient  ;  quels 
ebanto-ent ,  c'elt  pour  le  Choeur  ;  qu 'ils  jouoient ,  c'eft 
pour  l'acteur.  11  ne  faut  donc  pas  s'etonner  fi  ce 
Ipeâacle  plut  merveilleufement  à  un  peuple  qui  juf- 
qu'alors  n'avoit  eu  que  le  Choeur  pour  tout  divertif- 
fement.  On  peut  voir  les  Remarques  fur  le  IV.  chap. 
de  la  Po:tiquc  d'Ariftote.  Ces  comédien-  qu'on  pro- 
menoit  fur  des  charretes ,  St  dont  le»  pièces  étoient 
remplies  de  railleries  Se  d'injures  ,  donnèrent  lieu  au 

Eroverbe,  i£  *>*'(><  Atys/r ,  &  i|«/uit  f-ur ,  p«- 
xdedeflus  la  charrete,  pour  dire,  injurier,  rail- 
ler ,  (Je.  •  Mais  M.  Bentlei  trouve  ici  une  grande 
difficulté.  Il  trouve  que  ce  ferait  une  faute  horri- 
ble  à  Horace  de  dire  que  Thefpis  promena  fes  pie- 
ces  dans  une  charrete  ,  Se  qu'il  a  du  dire  qu'il  pro- 
idans une  charrete  fc»  aélcars,  qei  barbouille» 


de  lie, 
a  lu  : 


Dicitur  tjf  plaujlris  vexijfe  potmata  Tbejpis 
%>ui  eanerent  avèrent  que  Cfi . 

Mais  pourquoi  Horace  n'a  t- il  pas  pu  dire,  que 
'fbeffis  promena  dans  une  charrete  Jes  pièces  ,  que  Jet 
acteurs  barbouillés  de  lie  chantoient  Cif  jouoient  ?  J  a- 
voue  que  je  n'en  vois  pas  la  railbn ,  car  les  raiions 
qu'allègue  ce  (avant  homme  ,  que  les  acteur*  ne  reci- 
toient  pas  en  liiant  dans  un  livre  ,  que  même  Thefpis 
n'avoit  rien  écrit ,  Se  que  par  conléquent  il  ne  pouvoit 
pas  promener  fes  pièces  dans  une  enarretc  ,  font  très 
frivoles.  Je  ne  doute  nullement  qu'Horace  n  ait  écrit 
vexifft  poemata  ,  qu*.  Cela  cil  plus  plaiiant  Se 
plus  poétique.  * 

278  Pojl  bunc  perfànar  paUœque  repertor  kontfl* 
JEfebylus]  11  n'eft  pas  h  aile  d'inventer  que  d'a- 
jouter aux  inventions  des  autres.  Les  changemens 
que  Thefpis  avoit  deja  faits  à  la  tragédie  donnèrent 
lieu  à  Elchylcd'en  faire  de  nouveaux  Se  de  plus  con- 
fidcrables.  Il  donna  un  mafque  à  fes  acleurs:  car 
perfona  ell  ici  un  ma  fque  ,  Si  non  pas  un  ptrjonnage  ; 
les  habilla  de  robes  trainantes ,  leur  chauflâ  le  bro- 
dequin ;  au  lieu  de  charrete ,  il  fit  bâtir  un  théâtre 
médiocrement  exhaullé ,  5e  changea  entièrement  le 
ftile  qui  devint  grave  St  iërieux ,  au  lieu  qu'il  étoit 
auparavant  fort  burlefque ,  y%Koia.,  Mais  je 
m  étonne  qu'Horace  ne  dile  rien  de»  changemens  plus 
iraportans  qu'Arillote  attribue  à  Efchyle:  car  il  dit 
dans  (a  Poétique  ,  qu'il  ajouta  un  aclcur  à  celui  de 
Thefpis ,  qu'il  diminua  les  chants  du  Choeur  ,  St 
qu'il  invenu  un  premier  rôle ,  <Btot\&yt*tçin  K'oyor. 
Cela  meritoit  d'être  remarqué.  Car  c'eft  une  enote 
allez  finguliere  qu'Ariftotc  ,  en  parlant  des  change- 
mens arrivés  à  la  tragédie ,  Se  nommément  de  ceux 
qu'Efchylc  y  avoit  faits,  ne  parle  point  de  ceux 
qu'Horace  relevé ,  Se  qu'Horace  en  traitant  le  même 
lujet  ne  parle  point  de  ceux  qu'Ariftotc  a  remarqués. 
Mais  le  Pocte  eft  moins  cxcuiable  que  le  Philofophe. 

A  a  a  3  Cclui- 


* 
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jEfcbylus,  &  modicis  infiravit  fulpita  tignis, 
sSo      Et  do; un  magnumque  loqui,  nitique  cotburno. 
Succcflit  vêtus  bis  comcedia,  non  fine  multd 
Laude  :  fei  in  vitiutn  Ubertas  excidit,  &  vint 
Dignam  lege  régi.    Les  eji  accepta,  cborufque 
T vrpiter  obticuit,  fublato  jure  nocendt. 
285      Nil  intentât um  nofiri  liquere  Poété  : 


Nec 


Celui-ci  a  marque  les  plus  importai» ,  &  il  a  pu  ou- 
blier  les  moins  confiderables.  Au  heu  que  le  Pocte 
en  rt portant  les  moins  confiderables  ne  devoit  pas  ou- 
blier les  plus  importons. 

PaiUque]  C  eft  ce  que  Laè«e  apelle  ç*„, ,  une 
robe  traînante. 

27g  Infiravit  fulpita  tigms]  Pulpitum ,  le  théâ- 
tre, le  lieu  où  jouent  les  acteurs }  ce  que  les  Grecs  a- 

pelloient  logeion.  s  <-  u  • 

18 1  Sucttjjit  vttui  bis  coma ii a  J  Je  fuis  très  tache 
d'avoir  à  mopofer  f»  Couvent  aux  entreprifes  d'Hein- 
fius;  mais  elles  fontfi  injuftes,  Se  d'ailleurs  faites  a- 
vec  tant  de  confiance  ,  que  ce  feroit  en  quelque  ma 
niere  trahir  le  public  que  de  n'en  pas  avertir.  Il 
prétend  que  ces  quatre  vers  doivent  être  transportes 
après  le  vers  250  où  il  eft  prié  des  Satyres,  auiquels 
il  prétend  que  la  vieille  comédie  ait  fuccédé.  Mais 
ceïentiment  eft  fi  peu  (outenable,  que  fi  l'on  trou- 
voit  ces  vers  difpofes  comme  il  veut  les  mettre  ,  il  eft 
conftant  que  malgré  tout  le  détordre  où  Horace  a 
lanTé  ce  petit  traité,  il  faudrait  néceflàirement  les 
raporter  où  ils  font,  car  c'eft  leur  place  naturelle  Se 
véritable.  Quand  Horace  dit  que  la  vieille  comédie 
fuccéda  aux  pièces  de  Thefpis  Se  d'Efchyle ,  U  ne  pré- 
tend ni  nous  dire  qu'après  eux  il  n'y  eut  plus  de  Poète 
tragique,  ni  nous  faire  entendre  que  la  vieille  comé- 
die dût  fa  naiflance  à  la  tragédie,  cela  eft  frivole  8t 
vain  ;  mais  fon  defléin  eft  de  nous  a  prendre  que  la  co- 
médie ne  commença  à  être  cultivée  qu'après  que  la 
tragédie  eut  reçu  fa  perfection.  Et  c  eft  là  le  fentiraent 
d'Ariftote,  qui  après  nous  avoir  dit  que  la  tragédie  na- 
quit des  himnes  qu'on  chantait  i  Bacchus  ;  Se  la  comé- 
die des  chanfens  obfcenes  qu'on  chantoit  en  l'honneur 
de  ce  même  Dieu,  paflè  à  la  tragédie,  dont  il  explique 
les  changemens  quelui  aporterent  Thefpis .  Efchyle Se 
Sophocle  5  6c  revient  cnfuite  à  la  comédie.    Voici  fes 

Îropres  termes  :  Ut  ebangemtns ,  qui  jont  arrivés  à 
1  tragédie ,  eut  été  feufib/es ,  &  on  en  *  connu  ^  les 
Auteur  1.  Mais  la  comédie  a  été  inconnue ,  parcequelle 
nt  fut  fat  cultivée  dit  le  commencement ,  comme  la 
tragédie.  Car  U  Magifirat  rte  commenta  eue  fort  tard 
à  donner  dts  Choeurs  comiques  ;  ceux  qui  jouoient  alors 
étaient  du  atteurs  libres  £îT  volontairei  qui  jetaient 


four  eux ,  tjf  fans  ordre.  Mais  depuis  qm  la  comédie 
eut  commencé  à  f  rendre  quelque  forme ,  on  Jait  les 
Poètes  qui  y  ont  travaillé  ,  &c.  Ce»  paroles  raeri- 
toient  d'être  confîderées  ;  Se  fi  Heinfius  y  avoit  dai- 
gné faire  quelque  attention ,  il  aurait  entendu  le  pafiâ- 
ge  d'Horace ,  Se  n'y  aurait  rien  changé.  Selon  la 
doctrine  d'Ariftote ,  qu'Horace  a  fuivi ,  la  tragédie 
*  la  comédie  ne  furent  d'abord  qu'une  même  chofc :  : 
mais  après  que  le  grave  5c  le  ferieux  furent  féparés 
du  burlefque ,  on  s'attacha  au  premier ,  &  on  négligea 
l'autre.  La  comédie  demeura  dans  fon  premier  chaos, 
ou  ne  reçut  que  des  changemens  fort  médiocres, 
pendant  que  la  tragédie  fit  de  très  grands  progrès. 
Enfin  la  tragédie  ayant  reçu  fa  perfection  .  après  bien 
des  changemens ,  le  repola ,  pour  me  lervir  du  terme 
d'Ariftote,  tTtet/W?»  «ti?  «Vx*  T*r  pivn. 
Elie  fe  rrftfa  quand  elle  eut  tout  ce  qui  était  de  Ja  na- 
ture. Et  alors  on  penla  lérienlement  à  cultiver  anffi 
la  comédie.  Du  tems  d'Efchyle  même  .  les  Poètes 
Chionidès  ,  Magnes  &  Phormys  y  travaillèrent  avec 
fuccès.  Voilà  pourquoi  Ariftote  dit  que  depuis  qu'el- 
le eut  reçu  quelque  forme ,  on  fait  les  Poètes  qui  y 
ont  travaillé  :  mais  incontinent  après  la  mort  d'Ef- 
chyle ,  elle  reçut  fon  entière  perfection  par  Cratinus  , 
Plaion,  Kp. charme  Cratès ,  Eupolis,  Ariftophane, 
qui  vécurent  tous  en  même  tems.  Horace  a  donc 
eu  railbn  de  dire ,  fuccefftt  vêtus  bis  comeedia ,  la 
vieille  comédie  a  fuccédé  à  Thefpis  &  à  Efchyle.  Et 
cette  vérité  eft  fi  confiante ,  que  Marc-Antonin  même 
l'a  reconnue ,  &  qu'il  a  dit  dans  le  paragraphe  V.  de 
l'onzième  Livre  :  furroî  <H  rir  t%ovyuèsitve  i  eip- 
y  -xl 3  X»ftwXi'«  •volth'xji» .  *prçs  la  tragédie,  parut 
la  vieille  comédie.  Marc  Antonin  vouloir  i!  parler  de 
la  tragédie  fatyrique  ?  Il  y  aurait  du  ridicule  à  le 
prétendre  :  car  il  eft  fi  peu  vrai  que  la  comédie  (bit 
née  de  ce  poeme  fatyrique  ,  dont  Horace  parle,  qu'el- 
le l'a  même  précédé ,  comme  il  ferait  aifé  d'en  don- 
ner des  preuves.  Mais  c'eft  allez  parlé  contre  Hein- 
fius ,  dont  j'eftime  Se  admire  autant  la  profonde  éru- 
dition ,  que  je  condamne  le  mauvais  ulage  qu  il  en  a 
fait  en  quelques  rencontres.  Quand  M.  Delpreaux  a 
dit  dans  fon  Art  Poétique  : 

Des 
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robes  traînantes  ;  au  lieu  de  charrete,  il  leur  fit  bâtir  un  théâtre  médiocrement 
exhauflTé,  releva  leur  ftile,  &  leur  chauffe  le  Cothurne,  (a)  À  cette  tragédie 
de  Thefpis  &  d'Efchyle,  fuccéda  la  vieille  comédie  avec  beaucoup  de  fuccès; 
mais  la  liberté,  que  fe  donnoient  fes  Poètes,  dégénéra  bientôt  en  une  licence 
outrée,  &  qui  mérita  d'être  refrénée  par  les  loix.  On  fit  fur  cela  des  ordon- 
nances, &  le  Choeur  fe  tut  honteufement,  après  qu  on  lui  eût  ôté  les  moyens 
de  médire  avec  impunité.  (£)  £t  c'eft  ce  qui  produifit  la  nouvelle  comédie. 
Nos  Poètes  ont  xéuiC  aûez  heureufement  à  toutes  ces  fortes  de  pièces  :  mais 

jamais 

(«)  Origine  de  la  vieille  comédie.  p)  Origine  de  la  nouvelle. 


Dt,  fiuth  fortunés  du  fptdadt  tragique 
Dans  Atbtnti  naquit  la  lomidit  antiqut. 

it  n'a  pas  voulu  faire  entendre  que  la  comédie  dût 
(a  naiftance  à  la  tragédie  florinante.  Mais  il  a  vou- 
lu dire  comme  Horace  ,  que  la  tragédie  ayant  reçu 
toute  la  perfeaion  dont  elle  ctoit  capable  ,  on  cul- 
tiva la  comédie,  qui  par  là  dut  le*  Joins  qu'on  eut 
d'elle,  i  l'état  où  l'on  avoit  nus  la  tragédie  aupara- 
vant- 

282  StJ  in  mtium  liber  tas  txciiit]  La  vieille 
comédie  fut  de  deux  fortes  ;  dans  celle  qu'on  apeUe 
proprement  la  vieille  comédie ,  il  n'y  avoit  nen  de 
teint  dans  les  fujets  ;  les  Poètes  reprenoient  publi- 
quement les  vices  ,  6t  ils  n'épargnoient  ni  les  princi- 
paux citoyens ,  ni  les  Magittrats,  dont  ils  mettoient 
fur  le  théâtre  les  noms  &  les  vilages.  Mais  Lyian- 
dre  s'étant  rendu  maître  d'Athènes  ,  te  en  ayant  chan- 
gé le  gouvernement ,  qu'il  mit  entre  les  mains  de 
trente  des  principaux  ,  Se  qui  devint  autocratique 
de  démocratique  qu'il  étoit ,  cette  trop  grande  li- 
berté déplut ,  &  on  défendit  de  nommer  ceux  dont 
on  reprefentoit  les  aérions  ;  &  ce  fut  un  certain  La- 
machus  qui  en  fit  le  décret.  Les  Poètes  mirent  donc 
des  noms  fupofés  ;  mais  il*  peignirent  fi  bien  les  ca- 
ractères, &les  defignerent  ii  bien,  qu'on  ne  pou- 
voit  les  méconnoître,  Je  c'eft  ce  qu'on  apella  la 
moyenne  comédie.  11  y  en  a  de  ces  deux  fortes  dans 
Ariftophane.  Cette  moyenne  comédie  dura  jufques 
sa  terni  d'Alexandre  le  Grand  ,  qui  ayant  achevé  de 
s'affurer  l'empire  de  la  Grèce  par  la  défaite  des  Thé- 
bains  ,  fut  caofe  qu'on  refréna  cette  licence  des  Poè- 
tes, qui  s'augmentoit  de  jour  en  jour.  Et  c'eft  ce 
qui  donna  la  naiflance  à  la  nouvelle  comédie ,  qui  ne 
fut  plus  qu'une  imitation  de  la  vie  commune  ,  &  qui 
ne  porta  fur  le  théâtre  que  des  avantures  feintes  & 
des  noms  fupofés.  La  vieille  &  la  moyenne  comédie 
ont  régné  avant  jflexandre  ;  mais  depuis  Alexandre 
on  n'a  plus  parlé  que  de  la  nouvelle.  Horace  parle 
ici  de  ce  dernier  changement. 

Et  vint]  Vis ,  'a  force ,  cft  ici  pour  ei:rimonit ,  mi- 
éifar.ct.   Et  cela  mérite  d'être  remarqué. 


283  CUrufqut  turfiter  nbtituit  fubtatt  jurt  ma- 
tends  ]  Puifqu  Horace  dit  que  le  Choeur  le  tut,  c'eft 
une  marque  certaine  qu'il  ne  parle  pas  du  décret  de 
Lamachus ,  te  de  la  reforme  qu'on  aporta  à  la  vieille 
comédie  :  car  il  y  eut  un  Choeur  à  la  moyenne.  II 
parle  donc  de  la  loi  qui  fut  portée  contre  les  Poètes 
de  cette  dernière.  Car  après  cela  les  Poètes  n'ayant 
plus  la  liberté  de  reprendre  les  vices  de  leurs  ci- 
toyens ,  it  de  mettre  fur  le  théâtre  leurs  avantures 
véritables  fans  les  déguiier  ,  ils  fuprimerent  le  Choeur 
dont  ils  fe  fervoient  particulièrement  à  cet  utage  , 
comme  cela  paraît  par  les  comédies  d' Ariftophane. 
.11  employoient  particulièrement  à  cet  effet  ce  qu'ils 
apelloient  la  farebait ,  cette  partie  du  Choeur  où  le 
Poète  fàifoit  une  digreflîon  pour  parler  de  fes  affaires, 
on  pour  traiter  des  chofes  qui  regardoient  le  gouver- 
nement. La  loi  ayant  donc  fuprimé  cette  liberté ,  il 
n'y  eut  plus  de  Choeur  dans  la  nouvelle  comédie. 
Voilà  pourquoi  il  n'y  en  eut  point  dans  les  pièces 
de  Ménandre  ,  comme  il  n'y  en  a  ni  dans  celles  de 
Terence ,  ni  dans  celles  de  Phutc,  car  ce  font  des 
pièces  de  la  nouvelle  comédie ,  des  pièces  purement 
morales  ,  où  tout  eft  feint ,  les  fujets  8t  les  noms. 
Les  flûtes  rempliflbient  les  intermèdes. 

284  Turpiier  obticu  t  ]  11  ic  tut  ignominieufemcnt, 
car  il  fe  tut  pour  éviter  la  peine  portée  par  la  loi  qui 
le  condamna  à  fe  aire.  D'où  vient  donc  qu'on  a 
voulu  raporter  ce  turpittr  à  noetndi?  Eft.  ce  par- 
cequ'il  y  a  de  la  honte  à  continuer  fes  excès,  tt 
qu  il  n'y  en  a  point  à  obéir  à  la  loi  qui  les  condam- 
ne ?  Cela  eft  vrai.  Mais  encore  un  coup,  le  Choeur 
fe  rut  ignominieufemcnt,  pareeque  la  loi  réprimajfa 
licence  ,  Se  que  ce  fut ,  à  proprement  parler  ,  la  loi 
qui  le  bannit  ;  ce  qu'Horace  regarde  comme  une 
efpece  de  fletriflure. 

285  NU  intentatum  nsfiri  liquert  Pti'let  ]  On  ne 
peut  rien  voir  de  mieux  fuivi.  Horace,  après  a- 
voir  parlé  des  changemens  qui  étoiont  arrivés  à  la 
comédie  Greque  ,  L  qui  en  avoient  fait  trois  efpeces 
différentes,  ajoute  que  les  Poètes  Latins  eflàyereut  de 
réunira  toutes  trois,  c'eft  à-dire  qu'ils  ne  fe  con- 
tcn:erent  pas  d'imiter  la  nouvelle  comédie  ,  mais 

qu'il» 
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Nec  minimum  meruére  dans,  veftigia  Grtca 
Aufi  défère,  e,  &  celebrare  domeftica  faila: 
Vel  qui  prétextas,  vel  qui  docuêre  togatas, 
Nec  virtute  foret  clarifve  potentats  armis. 
Quàm  linguâ,  Latium  :  fi  non  offenieret  unum- 
•quemque  Poétarum  hmt  labor  &  mora.    Vos,  1 
Pompiliut  fanguis,  carmen  reprebendite  quod  non 
Multa  Ses  c5  multa  lit  ma  co'èrcuit,  atque 
Prtfeftum  dec'tes  non  cajiigavit  ad  unguem. 


In- 


qu'ils  tâchèrent  d'atraper  tont  le  fiel  de  l'ancienne ,  Se 
les  plaiûinteries  de  la  moyenne.    Il  y  eut  des  Poètes 
qui  firent  des  comédie»  comme  celles  d'Ariitophane , 
avec  des  Choeurs  ,  comme  il  y  en  avoit  dans  les  A 
tel  la  nés 

286  Pr/Hgi3  Gréca  aufi  deferert  13  etlebrart  dt- 
mtjtua  faBa  ]  Les  Poètes  Latins ,  après  avoir  tra- 
duit a  fiez  longtcms  les  pièces  des  Grecs  ,  Se  avoir 
fait  des  comédies  qu'ils  apelloient  palliatas ,  pareeque 
le  fujet  étoit  Grec,  o'erent  bien  marcher  (culs ,  Se 
faire  des  pièces  fur  des  fujets  Romains ,  qu'Horace  a- 
par  cette  raifon  thmeftca  fatla  ,  itt  avanturei 
». 

j88  y  cl  oui  prtttxta:  ,  vel  qui  dotutre  régalai  J 
Ceft  un  des  plus  difficiles  partages  d'Horace,  & 
peut-è  re  celui  qu'il  eft  le  plus  mal  aifé  d  éclaircir  à 
caufe  du  peu  de  lumière  que  nous  donnent  les  Au- 
teurs Latins  fur  tout  ce  q  u  regarde  leurs  pièces  de 
théâtre.  Toute  la  difficulté  confifte  à  lavoir  fi  Ho 
race  dan»  ce  vers  embraflV  la  tragédie  Se  la  comédie , 
te  s'il  3pelle  la  tngedie  prétextant  ,  Se  la  comédie 
togatam  ,  comme  de  fort  iavans  hommes  l'ont  cru  , 
ou  s'il  ne  parle  que  de  la  comédie  ,  dont  il  deligne 
le*  deux  principales  eipeces.  La  première  opinion 
rauveroit  bien  des  embaras.  Mais  il  ne  faut  pas  cher- 
cher ce  qui  accommode  ;  il  faut  s'accommoder  à  ce 

Si  eft.  Après  avoir  donc  bien  examiné  eue  ma- 
re, je  trouve  la  dernière  opinion  la  feule  vérita- 
ble, &  je  me  fonde  fur  un  paffage  de  Feftus ,  qji 
écrit  :  Tegatarum  duplex  eft  genut  :  prétextarum  ba- 
minum  fètft'gi .  f**  fit  apptllautur  qtmd  logis  pré- 
texta rtmpublieam  adminifirartnt  ;  tabernariarum  , 
fmia  bominibui  ixeelltutibus  etiam  bumiUt  permixti. 
On  voit  par-là  que  la  -atat  ell  le  genre  ,  qui  cm- 
brade  es  différentes  eipeces  de  comédies  Romaines, 
te  que  prétexté  font  une  des  efpeces  comprifes  fous 
le  genre.  Elles  font  donc  togaté ,  Se  par  confé- 
quent  ce  font  des  comédies  Se  non  pas  des  tragédies , 
puifque  les  tragédies  nont  jamais  été  apeljees  /«• 
ptm.    Cela  me  paroît  très  évident. 


apelloit  palliât* ,  les  comédies  tirées  du  Grec , 
dont  le  fujet  étoit  Grec  ,  on  a  .  clic  par  opofition  /*- 
gâté  les  comédies  Romaines  ,  dont  le  fujet  é:oit  Ro- 
main. Et  on  donna  à  ces  pièces  Romaines  le  nom 
général  de  ttgetté  ,  pareeque  la  loge  étoit  l'habit  des 
Romains  ,  comme  le  pal/ium  étoit  l'habit  des  Grecs. 
Mais  quoique  togaté  fût  le  nom  général ,  cela  n  em- 
pêcha pas  que  Ton  ne  féparat  les  efpeces  ,  dont  on 
raifoit  deux  genres  féparés,  qui  fc  fubdivifoient  en- 
core en  d'autres  efpeces.  Et  l'on  donna  le  nom  à 
chaque  efpece  félon  ton  fujet  &  (es  personnages.  Le* 
comédies  dont  le  fujet  étoit  grave,  &  dont  les  ac- 
teurs reprefemoient  les  premiers  perfonnages  de  l'Etat, 
les  principaux  Magiftrats ,  écoient  apelles  prétexté  , 
pareeque  ces  perfonnages  portoient  la  prétexta,  c'eft- 
a  dire  la  robe  bordée  de  pourpre.  C'ctoicnt  des  co- 
médies ferieufes  qui  aprochoient  du  caraâere  de  la 
tragédie.  Celles  qui  etoient  moins  graves,  Se  qui 
ne  reprefentoient  que  les  avantures  de  citoyens  moins 
conlid  râbles  .  eurent  le  nom  de  togaté.  MeliiTus  in- 
venta une  uoifieme  eipece  de  pièces  ttgaté ,  qu'il  a- 
pella  trabtatat ,  à  mon  avis ,  parceq  i'il  y  reprefen- 
toit  les.  avantures  des  gens  de  guerre ,  if  des  Cheva- 
liers ,  dont  l'habit  étoit  tpellé  trabea.  Les  comédies 
qui  étaient  au  deilbus  de  celles  là  ,  Se  qui  n'imitoient 
que  la  vie  commune  de  la  fimple  bourgeoise,  surent 
toutes  comprîtes  fou;  le  nom  àetabernarié-  Il  ne 
nous  refie  aucune  de  ces  pièces,  ni  prétexté  ,  ni  t«- 
gâté.  Comme  leurs  fuets  Se  leurs  caiftitutions  é- 
toient  diffër.-ns,  Se  qu'ils  de  nando.ent  diff  rens  gé- 
nies ,  il  y  eut  des  Portes  q  li  s'aitach?rent  particuliè- 
rement à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  deux  efpeces. 
Par  exemple  Afranius ,  Titinius  Se  Quin:tius  Atta 
firent  des  pièces  purement  t^atai ,  de  véritables 
comédies.  Aufli  furent  ils  apellé*  Poètes  comiques, 
c'eft  pourquoi  Horace  dit  dans  la  I.  Epitrc  du  Li- 
vre II. 
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«mais  ils  n'ont  mérité  plus  de  louanges  que  lorfque  ceflant  de  marcher  fur 
les  traces  des  Grecs,  ils  ont  eu  le  courage  d'étaler  far  le  théâtre  des  avantures 
Romaines,  foit  ( a)  dans  les  pièces  qui  reprefentent  les  aclions  des  premiers 
perfonnages  de  Rome  \  ou  (b)  dans  celles  qui  expriment  les  moeurs  &  la  vie 
des  autres  citoyens.  Et  il  eft  même  certain  que  les  Romains  feroient  aufli  ce» 
lebres  par  leurs  écrits  que  par  leurs  grands  exploits  &  par  leur  courage,  fi  ce 
n'étoit  pour  nos  Poètes  une  peine  infuportable  que  de  limer  leurs  ouvrages,  & 
de  les  garder  longtems.  Pour  vous,  Filons,  qui  defeender  de  l'ancien  Numa,  ne 
manquez  jamais  de  condamner  un  poëme  (c)  que  Ton  n'a  pas  eu  longtems  dans 
fon  cabinet,  où  l'on  n'a  guère  fait  de  ratures,  &  que  l'on  n'a  pas  corrigé  &  chan- 
gé dix  fois  pour  le  porter  à  fa  perfection.  Sur 

(a)  Pr*ttxt*.    (b)  Togat*.     (r)  QjcI  jugement  on  doit  faire  des  ouvrages  qui  n'ont  pas  été  fouvent 

corrige. 

Et  dans  la  fuit:  il  met  Atta  parmi  les  Poètes  comi- 

Îues.  Pacuve  Se  Accius  firent  des  pièces  prétextas , 
es  comédie»  j  1  is  lerieofe».  On  dira  iur  cela  que  ces 
deux  dernier*  Pacuve  Se  Accius  ont  été  apedés  Poè- 
tes tragiques ,  trajardi*'  /triptores  Atcius  atqut  Pa- 
twtmmt  ((ariffimi  ;  Se  que  par  conféquent  les  pièces 
prétexté  étoient  des  tragédies.  Mais  on  le  trompe  - 
roi  t  infiniment  fi  on  railbnnoit  de  cette  manière  :  ce 
ne  font  pas  les  pièces  prétexté,  qui  ont  donné  à  ces 
Poètes  le  grand  nom  de  Poètes  tragiques,  ce  font 
les  vraies  tragédies  qu'ils  avoient  faites  iur  des  fujets 
héroïques.  Pacuve  avoit  fait  Ancbife,  Antiope,  le  ju- 
gement des  armes,  Atalante,  Iltrmione,  Medée,  Se 
d'autres  encore  ;  Se  Accius  a\'oit  fait  entr'autres ,  A- 
ebille,  Egiflbt,  Atccfle,  Aleméon,  Hécube,  Meléetgre, 
Menai ip  te,  Néoptoleme.  Voilà  par  où  ils  étoient  Poè- 
tes tragiques.  Les  pièces  prétexté  de  Pacuve  é- 
toient  Pau/us,  Tunieularia  ;  Se  celles  d' Accius  étoient 
Brutus  Se  Deciw.  Par  les  noms  de  ces  pièces  on  voit 
bien  que  c'étaient  des  pièces  (crieufes  qui  aprochoient 
un  peu  du  caractère  de  la  tragédie  ;  mais  c'étaient 
pourtant  de  véritables  comédi».  Comme' nous 
ignorons  leur  conftitution,  il  eft  impoflible  de  mar- 
quer en  quoi  confilloit  ce  caractère  de  comédie. 
Tout  ce  qu'on  peut  inférer,  c'eft  qu'on  y  ttaitait  des 
faits  véritables  où  entroient  également.  Se  ce  qui  é- 
toit  ferieux,  Se  ce  qui  ne  l'était  point.  Dans  une 
Lettre  de  Pollion  à  Ciccron,  Livre  X .  nous  aprenons 
que  Balbus  Quefteur,  homme  très  inlblent,  avoit  don- 
né à  Cadix  une  pièce  prétexta,  fur  le  voyage  qu'il 


tragédies.  Elles  n'avoient  ni  la  grandeur  ni  la  majc- 
fié  de  ces  dernières.  Nous  avons  encore  une  pièce 
Romaine,  qu'on  attribue  à  Séneque  C  eft  la  teule 
pièce  fur  un  fujet  Romain  qui  loit  parvenue  jufqa'à 
nous.  J'ai  cru  autrefois  que  c  etoit  une  pièce  pré- 
texta. Mais  j'ai  vu  que  je  me  trorapois.  Elle  ell  dans 
le  caractère  tragique,  c'cll  un:  très  méchante  pièce , 
mats  pourtant  tragédie. 

Dseuere]  Ce  mot  eft  remarquable,  tttfeignerent. 
Le  terme,  tnftigntr ,  était  affecté  aux  Poètes  qui 
travailloient  pour  le  théâtre  ,  &  qui  étoient  apellés 
Docteurs,  &s<jdfK<zXn,  ce  qui  marquent  visible- 
ment que  leur  but  n'etoit  pas  tant  de  divertir  que 
d'inftruire. 

290  Qjtam  lingstà  ]  Par  fa  langue,  c'eft  à  dire 
par  Jes  écrits.  11  parle  particulièrement  des  pièces  de 
théâtre  ;  Se  il  avoue  que  la  précipitation  des  Poètes , 
Se  le  peu  de  foin  qu'ils  avoient  de  corriger  leur»  ou- 
vrages, étoient  eau fe  qu'ils  n'avoient  pas  atteint  la 
perfection.  Et  c'eft  â  quoi  fe  raporte  ce  jugement  de 
Quintilien  :  In  comœdiâ  maxime  claudicamus.  ÏSttu 
femmes  faibles  pour  la  comédie. 

291  Lima?  labjr  L5'  mora  j  La  peine  de  corriger  , 
c'eft  limte  laber ,  qui  répond  à  mu/ta  litura  du  fe« 
cond  vers  après  celui-ci  :  Se  la  patience  de  garder 
longtems  un  ouvrage  (ans  le  donner  au  public ,  c'eft. 

une    entra  ,  qui  répond  a  multa  die  s. 

292  Pompilius  fanguh  ]  11  a  été  dit  au  commence- 
ment que  ces  Pi  ions  delcendoient  de  Numa  Pompilius. 

Carmen  reprebendite  qutd  non  multa  dies  CJf  multa 
avoit  fait  vers  Lentulus,  pour  le  folliciter  d'embrâffer    litura}  Ce  précepte  eft  bien  formel.    On  peut  vojr. 
le  parti  de  Ce  far:  Se  qu'en  la  voyant  jouer,  il  avoit    la  Remarque  fur  le  vers  167.  de  la  première  Epitre 
pleuré,  touché  du  fojvenir  de  tes  grandes  actions  :    du  Livre  il.    Horace  fait  ici  le  procès  à  une  infinité. 
Ludis  prétextam  de  fùo  itinere  ad  L.  Leufrlum  Pro-    d'ouvrages.    Car  tout  ce  cj u: i  n'a  pas  été  bien  corrigé 
emefmlem  ftllicitandum  pefitit,  &  auidem  cttm  agtrttter    n'elt  jamais  parfait.    Aulli  Horace 
flmuit  memerid  rerum  gefiarum  commottti.   Cela  fcrt  i    tinuellement  fesvers,  feriptorum , 
nous  donner  quelque  idée  de  la  nature  Se  de  la  con-    Satyre  ili.  Livre  II. 
ftitution  de  ces-  pièces-:  Se  â  nous  faire  conjecturer       294.  Préfeâum  deeies  m»  eaftigmvit  mi  unguem  ] 
pourquoi  elles  étoient  plutôt  des  comédies  que  des    C'eit  une  métaphore  prife  de  ceux  qui  travaillent  en 

Km,  JK  B  b  b  »ar- 
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295      Ingéniant  mïferâ  quia  fortunatius  arte 

Crédit,  &  encludit  janos  Helicone  Po'ètas 
Democritus,  bona  pars  non  ungues  ponere  curât, 
Son  barbam:  fecreta  peut  loca,  balnea  vitat. . 
ïSancifcetur  enim  pretium  nomenque  Poète, 

joo     &  tribus  Anttcyris  caput  injanabile  nunquam 
tfonfori  Licïno  commiferit.    0  ego  Uvus, 
gui  purgor  bilem  Jub  verni  temporis  boram  f 
Won  alius  faceret  meliora  poëmata  :  verùm, 
Nil  tanti  eft.  Ergo  fungar  vice  cous,  aeutum 

305      Reddeie  quet  ferrum  valet,  exjors  ipfa  fecanii  ; 
Munus  &officium,  ml  fcribens  ipfe,  docebo  : 
Vnde  paremur  opes  :  quid  alal,  formetque  Po'étam  : 
Quid  deceat,  quid  non  :  quo  vïrtus,  quo  ferat  error, 
àcribendi  relie,  fapere  eft  &  principium  &  fous. 

310     Rem  tibt  Socraùc*  potcnmt  oftendere  charte  : 


Verba. 


marbre,  en  bois ,  Arc.  qui  partent  l'ongle  fur  leur 
ouvrage  pour  voir  «'il  eft  bien  uni.  Les  Grecs  a- 
pellent  cela  iÇtrvy  lÇiif  >  &  '1  y  a  fur  cela  un  beau 
mot  de  Polyclete  ,  X«a<t«'t«7m'  IfJ  ri  Itytr  iretr 
W  i¥V%l  i  irtlKof  ytrtnaj.  L<  plus  ttijfinic  de  l'ou- 
vrent ,  e'eft  quand  il  ne  faut  plus  qu'y  pafftr  l'ongle. 
Les  Grec»  difoient  en  proverbe  «£  Uvy&  pour  dire 
qu'une  chofe  étoit  parfaite ,  qu'elle  for  toit  de  l'omit  t 
que  l'ongle  y  avoit  paffé. 

29c  Jngenium  miltrâ  quia  fortunatius  arte  ]  De- 
«oc  ri  te  foutenoit  que  l'srt  étoit  inutile  pour  la  poé- 
sie ,  qui  devoit  venir  de  l'enthouliafme  St  de  la  fo- 
reur. Ciceron  dans  le  I.  Liv.  de  la  Divination  :  Ne- 
gat  enim  fime  furort  Demoeritus  quemquam  Peè'tam 
magnum  effe  foffe.  Démeerite  aie  qu'où  puijfe  itri 
bon  Perte  fans  la  fureur.  C*eft  le  fentiment  de  So- 
crate  dans  l'Ion.  Les  focs  ,  qui  prennent  tout  de 
travers  en  prenant  tout  au  pied  de  la  lettre ,  croyent 
fur  cette  autorité  qu  il  n'y  a  qu'à  renoncer  à  l'étude 
te  au  travail .  te  i  tâcher  feulement  de  bien  imiter 
l'extérieur  des  Poètes,  te  leurs  manières  extraordi- 
naires. C'cft  ce  qu'on  failbit  du  tems  d  Horace; 
une  infinité  de  gens  afteftoient  l'air  de  Poète  par  la 
mal  propreté  &  par  la  retraite.  On  faifoit  alors  pour 
k  poefie  ce  que  beaucoup  de  gens  font  aujourd'hui 
pour  la  dévotion. 

Mijerà  arte}  Horace  apelle  l'art  miferablc  dans 
le  féns  de  Démocrite  ;  car  pour  lui  il  pcn:e  bien  au- 
trement ,  comme  on  verra  fur  le  vers  400. 

499  Nannfcttur  tmm  frttium  i»mtA*ue  Peïta-}  Ho- 


race dit  cela  avec  indignation,  for  ce  que  les  médians 
Poètes  attrapoient  la  réputation  &  les  récompenfcs  q«i 
n'étoient  dues  qu'aux  grands  Poètes. 
300  Si  tribut  Anttcyris  ]  Strabon  ne  fait  mention 


que  de 


le  deux  Anticyrcs  ou 


il  croiflbit  de  l'hellébore. 


Horace  en  met  trois  ,  pour  donner  une  plus  grande 
idée  de  la  folie  dont  il  parle ,  qui  ne  pouroit  être 
guérie  par  tout  l'hellébore  de  trois  Anticyrcs ,  s'il  y 
en  avoit  autant- 

301  Tonfori  Licino]  Ce  Lictnus  étoit  un  fameux 
barbier  qu'Auguile  éleva  à  la  dignité  de  Sénateur  * 
pour  le  récompenfer  de  la  haine  qu'il  avoit  té- 
moignée pour  Pompée.  C'cft  de  lui  qu'on  fit  cette 
cpitapbe  : 

Martntret  tumule  Lieinut  jatet  »  at  Cats  nulle , 
P entptius  par*ve.    i^uis  putet~  effè  Deos  P 

Litituu  a  un  fuperbt  tombeau  d*  marbre.  Cotes» 
n'en  a  point.  Pompée  n'en  a  qu*un  fort  fait.  Qui 
après  cela  qu'il y  ait  des  Dieu*. 


O  ego  lievut  qui  purger  bilem  verni  fui  te 
twant]  Horace  dit  que  puiique  la  folie  fuffit  _ 
être  Poète,  il  eft  bien  lot  de  te  faire  purger  la  bile 
aa  com.ncnccment  de  tous  les  printems:  car  en  cou- 
lervant  cette  bile  il  pouroit  en  faire  i  la  fia  un  anu» 
qui  lui  donnerait  ce  degré  de  folie  neceflaire  pour  ê- 
tre  bon  Poète.  Purger  btltm  eft  la  véritable  leçon. 
C'cft  un  Atticiune.   On  a  eu  tort  de  vouloir  lire 
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(a)  Sur  ce  que  Démocrite  a  crtf  que  le  naturel  eft  plus  heureux  &  plus  né- 
ceilaire  que  1  art,  pour  la  poèfie,  &  qu'il  a  jugé  à  propos  de  défendre  l'Heli- 
con  aux  Sages,  la  plupart  des  Poètes  ne  fe  font  plus  les  ongles  ni  la  barbe; 
ils  cherchent  les  lieux  folitaires,  Se  ne  vont  plus  aux  bains,  car  ils  font  bien 
aiTurés  qu'ils  atraperont  le  nom  &  les  recompenfes  dûes  aux  grands  Poètes, 
s'ils  ne  mettent  jamais  entre  les  mains  du  barbier  Licinus,  leur  tête,  qui  ne 
pouroit  être  guérie  par  tout  l'hellébore  de  trois  Anticyres,  s'il  y  en  avoit  au- 
tant. O  que  je  fuis  un  pauvre  homme,  de  me  purger  la  bile  à  tous  les  com- 
mencemens  de  printems!  perfonne  ne  feroit  de  meilleurs  vers  que  moi.  Mais 
ce  n'eft  pas  fa  peine.  Je  me  contenterai  donc  de  refièmbler  à  la  pierre  à  é- 
guifer,  qui  étant  d'elle-même  incapable  de  couper,  met  le  fer  en  état  de  le  faire. 
J'enfeignerai  aux  autres  ce  qu'ils  doivent  fuivre  pour  réuflir.  Je  leur  montrerai 
en  quoi  confiftent  les  richeffès  de  la  poëfie;  ce  qui  forme  &  nourit  les  Poëtesj 
ce  qui  fied  ou  ne  ficd  pas;  en  un  mot  toutes  les  vertus  de  cet  art,  &  fes  vices. 

(£)  La  première  chofe  &  la  plus  néceffaire  pour  bien  écrire,  c'eft  le  bon 
fens.    Voilà  la  fource  de  tout  le  refle.    (<■)  Vous  pourez  puifer  ce  bon  fens 

dans 

{a)  Sentiment  de  Démocrite,  condamné.  {b)  Bon  fem,  fource  de  tout  bon  ouvrage. 

(/)  Eloge  de  la  philofophie  de  Socrate. 


503  Non  a!-.  ,  ;  fa:trtt  mtliora  formata]  Car  peeTon-  on  n'écrira  jamais  rien  qui  foit  fuporttWe. 

ne  n  eioit  plus  bilieux  que  lai             li  i  310  Rem  tibi  Socrati:*  poterunt  ofhndere  tberrt*  \ 

^  Verum  ni/  tanti  eft }  Mais  ce  n'eft  pas  Ja  peine,  je  Il  ne  foffît  pas  de  dire  aux  gens,  il  faut  du  bon  fem 

ft'eftime  pas  ailes  la;poefie  jx>ur  tacheter  à  ce  prhw  pour  bien  écrire  ;  il  faut  encore  leur  enfeigner  où  ib 

Horace  le  moque  de  ces  lots  Poètes.                      >  peuvent  puifer  ce  bon  fens.    Et  c'eft  ce  qu'Horace 

304  k >/o  (ungar  <vht  (j/.-j.  acntum  reddere  qu*  fait  ici  en  leur  indiquant  la  fource  même  du  bon 

ferrum  valet]  Plutarque  ra  porte  ce  mot  d'Ifocrate,  fem  te  de  la  raifon,  c'eft-à  dire  la  philofophie  de  So- 


qui  étant  interrogé  comment  il  fe  pouvoir  faire  que  crate,  la  philofophie  Académique,  qui  feule  éclaire 

fan*  éloquence  il  rendit  les.  autres  éloqutow.;  répondit  :  l'cfprit,  Se  le  rend  capable  de  connojtre  la  vérité;  Si 

«}  cû  «xéreu  atrrcù  m»  rtftèkr  i  f<jv<tv\'t,  9I0  j  qui  traite  mieux  de  ht  morale  que  toutes  les  autres. 

<r  S"  km  TfurrtK.it  vnwt.    Lot  pterret  À  iguifer  irt  Dans  le  V.  Livre  dt  finibut,   Ptfon  fait  ce  bel  éloge* 

tupi >it  pai  ttUi  mémtt,  mait  elltt  rtndtnt  It  fer  ta-  de  l'ancienne  philofophie  Académique,  qui  cotnpre» 


pable  dt  couper.    Horace  dit  ici  formellement  qu'il  noit  alors  les  Peripatéticiens,  comme  Ariflore  :  Ad  m 

n'écrivoit  rien,  c'efl-à  dire  qu'il  ne  râifeit  ni  poeme  igkur  tonverte  te,  qu*fi,  ex  torum  rnim feripHi  &  in- 

dramatique,  ni  poeme  épique;  il  ne  fe  regarde  donc  fiitutit  tùm  omnit  doBrina  Hberalit, 

pas  comme  Poète;  Se  c'eft  ce  qui  prouve  ce  qui  a  été  omnit  fermo  titrant  jumi  poteft,  tum  varietat  tfi  tanta 

remarqué  fur  l'onzième  vers.  artium,  ut  ntmo  fine  to  inftrumento  ad  ullam  rem  il- 

306  Nilfiribeut  ipft  ]  Horace  apelle  ne  rien  écrire,  luftriorem  fatit  ornatus  poffit  aceedere.    Ab  bit  Orato- 

pareequ  il  ne  tait  ni  poème  épique,  ni  poeme  dra-  m,  ab  bit  Imper atoret,  ac  rerumpublitÊrum  printipet 


extiterunt  :  ut  ad  minera  ventant,  Matbtmatià,  Pot- 

307  Opet]  Les  richeffès  de  la  poefte.  t<c,  Mufiei,  Media  denique  ex  bac,  tanquam  ex  ont- 

Sfjtid  alat  ferme/que  Poétam  ]    Ce  qui  forme  W  uium  artium  ejieinâ ,  prtfeiii  Junt.  Donnes-mat 

nourit  le  Perte.    Horace  Joint  ici  le  naturel  avec  dont  à  eux,  je  veut  prie  ;  tar  dam  Iturt  pHnapet  & 

l'art:  car  forme  préfupofe  le  premier,  Se  tuurit  pré-  dant  htm  etritt  om  peut  puifer  toute  la  belle  doctrine, 

fupofe  l'autre.  toute  J'bijoire,  toute  la  foliteffe  du  langage.    Il,  a  de 

J09    Scribeudi  f opère  eft  fit  priutipium  &  font]  plut  une  fi  fraude  variété  d'artt,  que  Janf  ce  fecours  il 

Ceft  le  principe  qu'il  opofe  à  celui  de  ces  fou  Pce-  eft  bien  difficile  dt  réuffir  parfaitement  à  quelque  tbofe 

tes;  car  c'eft  comme  s'il  leur  dife-k  :  Vous  croyeï  que  de  ton/s derable.    Ce  font  eux  qui  ont  formé  Jet  Ora- 

pour  être  Poète  il  ne  tant  que  de  la  folie,  &  moi  je  tturt,  des  Généraux,  fcf  dit  premùrt  ptrfnnagtt  dit 


vous  d»  qu'il  faut  du  bon  fens  ;  *  que  fan»  te  bon  fens    ft^Mga  ;      four  venir  à  des  tboftt  nmm  imper- 
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Verbaque  provifam  rem  non  invita  fequentur. 
<gut  didicit,  patrid  quid  debeat,  &quid  amicis  : 
Quo  ftt  amore  parens,  quo  f rater  amandus  &  bofpes  f 
<$>uod  fit  confcripti,  quod  judicis  officiant  :  qu* 
Partes  in  hélium  mijji  ducis  ;  ille  profefto 
ReJdere  perfonee  fcit  convenientia  cuique. 
Refpicere  exemplar  vit  te  morumque  jubebo 
Doftum  imitatorem,  &  veras  bine  dutere  votes. 
Interdum  fpecioja  lotis  morataqne  recli 


»■  • 


Fabu- 


tant  et,  Je  leur  école,  tomme  et  'une  bontiq  ne  de  tout  lei 
arts,  font  ftrtis  Jet  Mathématiciens,  des  Pottct,  du 
MuR  tiens,  &  des  M é détins.  Mais  Horace  fc  renfer- 
me particulièrement  dans  la  morale,  qui  a  éié  mieux 
traitée  par  Socrate  que  par  aucun  autre  Philolophc , 
te  qui  elt  >a  plus  néceûaire  à  un  Poète  pour  former  fes 
cl  ratières. 

Steratic*  ebartte  ]  Il  dit  ici  Stcratic*  tbdrt<e* 
Ut  pafiert  de  Surate,  comme  il  a  dit  dans  l'OJe 
XXI.  du  Livre  III.  So.ratiti  ferments,  lei  diftourt, 
Ut  traités  de  Strate,  en  parlant  de  Meflala  Corn- 
ant : 


Non  ille,  quatr.quam  Socraticii  madet  fe 


On  peut  voix  là  les  Remarques. 

311  Verbaque  fnviïam  rem  mat  invita  fequtm- 
imr]  Quand  les  chotes  qu'on  veut  exprimer  .ont 
bien  conçues,  on  trouve  aiiément  des  ex  prenions  ; 
ipf*  res  verba  radiant,  cemme  dit  Cioeron  dans  le 
troifieme  Livre  de  Fin.  Let  ebofet  raviffent  &  en-, 
t  rainent  elles  mi  met  let  mot  t. 

312  S^ai  diditit  patn*  qnid  debeat  (<f  quid  ami- 
<it)  La  morale  traite  de  tous  les  devoirs  qui  peuvent 
lier  les  hommes  ;  il  l'on  ne  connoît  le  fort  8c  le  toi 
pie  de  tous  ces  devoirs  il  cil  impoflible  de  former 
des  caractères  jufles  Se  vraisemblables..  Il  n'y  .a 
donc  rien  de  plus  néccflàire  à  un  Poète  que  1  étude 
de  cette  morale,  qui  leule  peut  le  mettre  en  eut  de 
réulTir.  Mais  cette  feience  cil  d'une  plus  granJc  c- 
tendue  que  1  on  ne  penic,  Se  ce  n'elt  pas  l'étude  d'un 

314  Q^usd  fit  conftrtpti,  quod  tuaicis  çfficium]  Con- 
fer ifti,  d  un  Sénateur,  car  on  apelloit  Tes  Sénateurs 
Perret  eonf  rifts:  Juditis,  d'un  Juge,  c'ell-à  dire  d'un 
d'un  Qjcitcjr,  d  un  commiilairc  nommé 
r  des.  procès  .d  Wli.  pu  criminel*,  foie  que  ce 
■,\  .  .'  .  > 


loge  loi;  pris  par. ni  les  Sénateurs  ou  les  Chevaliers, 
ou  que  ce  tôt  un  particulier  choiii  par  les  Parties,  A 
agréé  par  te  Piétcur. 

3 1 6  Reddere  perjonta  fcit  con  venientia  talque  ] 
Il  donne  à  chaque  perfoonage  les  moeurs  qui  lui 
(ont  convenables.  T«  mffMM*  W».  Il  ne  fait 
pas  parler  un  Général  d  armée  en  loldat,  un  Dieu 
en  bojrgco's  un  Sénateur  en  petit  Juge  de  vil- 
lage. Enrn  il  con  erve  la  nature  de  chaque  carac- 
tère, te  donne  aux  vices  &  aux  vertus  les  ,11  lté  bor- 
nes qu'ils  doivent  avoir,  Se  qui  les  empêchent  de  fe 
confondre. 

317  Refpicere  exemplar  vit*  morumque  jubebo 
dohum  imitatortm  1  On  n'a  pas  bien  éclairci  ce  que 
C  efl  qu'Horace  «pelle  ici  exemplar  vil*  morumqut: 
car  ce  ne  peut  pas  être  la  vie  de  chaque  particulier. 
J[e  lui*  perfaadé  que  par  ce  modèle  de  la  vie  det 
moeun,  Horace  defigne  la  Nature,  qui  feule  efl  l'o- 
riginal Se  la  fonrec  de  toutes  les  différentes  moeurs  Se 
de  toutes  les  vies  qu'on  voit  fur  le  théâtre  du  mon- 
de. Il  faut  donc  qu'un  lavant  imitateur,  c'cll  à  dire 
un  bon  Poète,  qui  voudra  mettre  iur  le  théâtre  un 
avare,  un  ambitieux,  un  fourbe.  Sec.  ne  regarde  pas 
ce  nue  font  un  tel  Se  un  tel,  dont  il  a  l'idée  i  mats 
qu'il  ait  devant  les  yeux  ce  qu'ils  doivent  faire,  ce 
que  la  Nature  veut  911%  fanent,  «n  un  met  qu'il  tra- 
vaille d'après  la  nature,  &  non  pas  d'après  le  parti  - 
culier,  qui  n'en  ell  souvent  qu'u»e  copie  imparfaite  & 
confufe. 

318  Doffum  itnitatorem  ]  Il  dit  imitateur  pour  Po 
cte,  car  la  poelic  n'eft  q  l'une  imitation  comme  Art- 
Ilote  l'a  montré  dans  fa  Poétique. 

'  Ifwni  bine  dutere  vocet  J  Ce  paflage  eft  impor- 
tant, il  m  ri: oit  d'être  bien  expliqué,  je  tâcherai  de 
le  rendre  fenuble  pat  un  exemple  que  j'emprunterai 
des  Peintres  i  car  auiîi  la  poefie  n'eft  qu'une  peinture, 
&  elles  «c  (ont  l'une  &  1  autre  qu'une  pure  imitation.- 

Un 
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dans  la  philofophie  de  Socrate.  Quand  une  matière  eft  une  fois  bien  préparée 
&  bien  conçue,  les  paroles  fui  vent  aifément. 

( a)  Celui  qui  fait  ce  qu'il  doit  à  fa  patrie  &  à  fes  amis  ;  quels  font  les  dif- 
ferens  dégrés  d'amour  que  l'on  doit  avoir  pour  un  père  &  pour  un  frère  j  juf- 
qu'où  s'étendent  les  droits  de  l'hofpitalité;  &  quel  eft  le  devoir  d'un  Juge,  dun 
Sénateur,  &  d'un  Général  d'armée,  celui-là  fait  donner  à  chaque  personnage  les 
moeurs  qui  lui  conviennent,  &  le  caractère  qu'il  doit  avoir.  Je  confeillerai 
donc  toujours  à  un  Poète,  qui  veut  être  bon  imitateur,  d'avoir  inceflaraent  de- 
vant les  yeux  (b)  le  modèle  général  de  la  vie  &  des  moeurs,  je  veux  dire  la 
Nature;  &  de  tirer  d'après  elle  de  véritable  traits.  Car  il  arrive  très  fouvent  qu'u- 
ne comédie  (c)  où  il  y  a  de  beaux  fentimens,  &  où  les  moeurs  font  bien  mar- 
quées, 

(*,«)  Ce  qu'il  faut  favoir  pour  faire  dei  caraclercs  juftes         [b)  La  Nature  apellée  le  modèle  gênerai 
de  la  vie  Se  des  moeurs.  (/)  Comédie  où  d  n'y  a  que  les  moeurs,  préférable  à  celles  qui  ont 

toutes  les  autres  beautés  (ans  cène  ta. 


Un  Peintre  qui  voulant  peindre  une  belle  femme, 
emprun;e  le  vilage  d  :  la  plus  beae  pcrionm.-  qu'il 
connoît.  ne  peut  pas  fe  vanter  d  avoir  fait  an  venta 
ble  portrait  de  la  beauté:  car  ion  o  vrage  n'eft  qu'une 
copie  d'une  autre  copie  ;  p*r7«'<r/**T  «*  «a»- 
Stîttc,  une  imitation  de  l'tmaie,  &  non  pat  de  la 
venté,  comme  dit  Platon,  qui  ajoute  que  ce  Pein 
tre  n'eil  qu'au  troifieme  degré,  Teir^  i  fi  4wi  Tiîf 
yvMUtfr  «A»W«*.  L**  IOÙU  de  ion 
ouvrage  ne  iont  pas  vtr*  line*,  des  trait,  tirés  d'a- 
près le  vrai  :  mais  //«*  fimulat<c,  aJumbrat*,  des 
traits  tirés  d'après  l'image,  d'après  la  copie,  il  n'a 

rconiulté  le  véritable  original.  11  en  cil  de  même 
Poète,  fi  lorfqu'il  veut  repreiênter  un  avare,  il  fe 
contente  de  peindre  l'avarice  d'un  tel  ou  d'un  tel 
particulier,  il  prend  l'ombre  pour  le  corps,  1  image 
pour  la  vérité.  Mais  fi,  au  lieu  de  s'arrêter  à  cette 
copie,  il  attache  fes  yeux  fur  la  Nature,  &  contem- 
ple cette  idée  d  avarice  qu'elle  fournit,  il  cil  au  le- 
çon J  degré,  il  travaille  lur  le  véritable  original,  Se 
tous  le<  traits  qu'il  en  tire  ne  peuvent  pas  manquer 
d'être  vrai*,  parccqu'ils  font  «VaAafeîtff,  «x  ct>J 
*t>7«Vfc«rd',  ''s  (ont  ''r^'  daprei  u  venté,  &  non 
pas  d'apres  l'image.  Voilà  pourquoi  Horace  dit  ici, 
•virât  btme  dueere  voeu,  Se  tirer  de-là  de  véritables, 
exprelfion»  Si  ron.avoit  bien  connu  toute  la  beau' j 
de  ce  palïagc,  on  n'auroit  pas  voulu  changer  verat, 
véritables,  en  wv«i,  vivantes.  Horace  ne  fait  qu'ex- 
pliquer ici  le  précepte  qu'Ariltote  donne  dans  le  cha- 
pitre XV.  de  fa  Poétique  :  Puifque  la  tragédie,  dit  il, 
eft  une  imitathn ,  d*  ce  qui/ y  a  de  plut  excellent  parmi 
/et  bommtt,  tout  dtvont  imiter  let  boni  Ptintret,  qui 
en  donnant  à  ckatum  fa  vtritabie  forme,  ts'  en  Us  fai- 
tant  fembUblet,  Ut  font  tomjourt  plut  beaux.  Il  faut 
tout  de  me' me  qu'jin  Poète  qui  veut  imiter  un  homme 
eolere  fc?  emporté,  ou  qutlqut  autrt  matière  ftmki*k'">, 
■■■  t 


fe  remette  bien  plut  devant  let  yeux  te  que  la  tolert 
doit  faire  vraiftmblablemtnt,  que  ce  quelle  a  fait. 
C  eft  à-dirs  qu'il  doit  plutôt  former  ion  caractère  d'a- 
près la  Nature,  que  d'après  les  particuliers,  qui  n'en 


font  que  la  copie  très  imparfaite  Se  fouvent  vicieufe. 
Dans  les  particuliers  fe  trouve  ce  qu 
Se  dans  la  Nature  le  trouve  la  vraifemblance,  c  eil-à- 


dire  ce  que  la  colère  doit  Se  pejt  faire  vraifemblable. 
ment.  Se  c  qui  par  conféquent  embellit  ce  caractère 
en  conlcrvan:  la  reiTemblance.  On  peut  voir  là  les 
Remarques.  ■  Après  cela  je  m'étonne  que  M  Bcnt- 
lci  ait  ofé  recevoir  dans  Ton  texte  vivat  vocet.  • 

3 1 9  Interdum  Ipeciofa  lotit  moralaque  reclè  fabula] 
Pour  marquer  1  importance  de  la  morale  dan;  la  co- 
médie, il  dit  qu*  t.  lujct  où  il  y  aura  de  belles  fenten- 
ces,  de  b  aux  .en;im  ns,  qu'Ariltote  apelic  fta.vv&e 
«vT«T3/n/i,r<(f,  &  où  le»  mocur»  krront  bien  mar- 
q  .ces,  quoiqu  il  .oit  d'ailleurs  mal  conduit.  Se  qu'il 
n'y  ait  ni  grâce  ni  art,  réulTira  toujours  mieux  au- 
près du  peuple  même,  qu'un  lujet  b:cn  traité,  dont 
les  vers  feront  les  plus  beaux  du  monde,  Se  qui  n'aura 
ni  les  moeurs  ni  les  Icntitnens.  Ce  jugement  d'Ho- 
race cil  très  vrai  ;  mais  il  faut  fe  fouvemr  qu'il  parle 
de  la  comédie:  car  dans  la  tragédie  c'eft  tout  le  con- 
traire, les  mocur.  Se  le»  fenti.ntn-  n'y  Ibnt  pas  fi  né 
cedaircs  que  la  difpofition  du  fujet  ;  la  tragédie  peut 
fublifter  Uns  l'aâton,  comme  je  l'ai  expliqué  dans  les 
Remarques  fur  la  Poétique  d'Ariftotc. 

Speeiofa  locit]  Ccfl  ainfi  qu'il  faut  lire.  Se  non. 
pas  fpteiofa  jocit.  Cette  dernière  leçon  eft  insoutena- 
ble, car  une  comédie  ne  peut  être  jpeciofa,  belle,  par 
lçs  plailaatcries,  jocit  ;  les  fiai  fanterics  la  rendent  a- 
gréable,  jucuiJam.  Mais  clic  cil  fpeciofa  'lotit,  belle, 
charmante»  par  les  icntoqcfs,  par  les  fentimens, 
qu'Horace  entend  ici  par  ce  mot  locit,  qui  eft  un 
terme  dent  les  Phiiolbplie;  Se  1«  Rhéteurs  feTcjvehf 

B  b  b  3  pour 
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320      Fabuta,  rtuWus  Veneris,  fine  pondère  &  artet 
Valdiàs  obleflat  populum,  mcliùfque  moratur, 
<$>uàm  verfus  inopes  rerum  nugxque  cancre 
Gratis  i*genium>  Gratis  dédit  ore  rolundo 
Mufa  loqui,  prêter  laudem  nullius  avant. 

33  j      Romani  pueri  longis  raiionibus  afjem 

Difcunt  in  partes  centum  diditcere.  Dicat 

Filius  Albini,  fi  de  quincunce  remota  eji 

Uncia,  quidfuperat?  Poteras  dixijje.    Yriens.  i«, 

Rem  poteris  fervare  tuam.    Redit  uncia:  quid  fît? 

33©      Semis,    At  bit  anitnos  trugo  &  cura  peculi 
§>uum  femel  imbueritt  fperamus  carmina  fingi 
Pojfe  linenda  cedroy  &  levi  fervanda  cuprejjo  ? 

Aut  prodeffe  volunt,  aut  deîeclare  Poèt*y 
Aut  fmul  &  jucunda  &  idonea  àcere  vit*. 


pour  marquer  ce  qu'on  apelle  les  lieux  communs  de  la 
philofophie,  c'eft-a-dire  les  lieux  d'où  l'on  tire  tout 
ce  qui  iê  peut  dire  fur  chaque  fujet,  Se  les  preuves 
dont  00  l'apuie,  c'eft  pourquoi  on  a  défini  ces  lieux 
Mrgumtnttrum  ftJo,  comme  Ciceron  l'a  parfaitement 
expliqué.  C'eft  donc  la  véritable  leçon  Comment 
Horace  aurait  il  écrit  Jfec'nfa  jocis,  lorfqu'il  au  joute 
nullius  Ventru,  fans  aucune  grâce  ?  Cela  ne  peut  s'ac- 
corder. 

320  Nullius  Ventru,  fint  fondtrt  &  «rf»]  Nul- 
iius  Vtntris,  fans  les  grâces,  qui  doivent  être  les 
compagnes  de  la  comédie  :  fint  fondtrt,  fans  les  vers  : 
fiât  arlt,  fans  aucun  art,  c'eft-à  dire  (ans  la  conduite, 
fans  la  difpofuion  du  fujet.  Car  c'eft  ce  qu'Horace  a 
voulu  dire  ici  par  le  mot  d'art,  quoiqu'il  l'ait  déter- 
miné ailleurs  pour  les  moeurs  Se  les  cara clercs.  C'eft 
dans  la  première  H  pitre  du  Livre  II.  On  peut  voir 
là  les  Remarque»,  au  vers  59. 

321  Moratur]  L'attache,  l'amufe,  le  retient,  l'em- 
pêche de  fortir  au  premier  aâe. 

3«  Qjtà"  ver/us  inofts  rerum,  nugetaut  tatwrétj 
Il  apelle  vtrs  fawwts  it  ebofts,  te  bagatelles  barmo- 
meujis,  des  vers  oui  n'ont  ni  moeurs  m  lentimens,  Se 
qui  contiennent  des  incidens  frivoles,  qui  n'amufênt 
que  les  oreille:,  &  qui  ne  difent  rien  m  à  fefprit  ni 
coeur, 


ces  Grecs,  font  des  chofes  fi  éloignées  de  ces  grandi 

modèles. 

Ore  rotundo]  C'eft  une  façon  de  parler  Greque.  Le» 
Grecs  ont  dit  parler  rondement,  pour  dire,  parler  li- 
brement, poliment,  agréablement,  hannonieufemrnt, 
rpofyvKvç  A«A«r.  U  y  a  un  paflàge  remarquable 
dans  Démètrius  Phalcréus,  où  il  dit  que  la  période 
oratoire  demande  une  bouche  ronde ,  *)  fil^tr» 
rfofyvK*  ç';u*.t  ~,  Se  Plutatque  a  dit  des  mots 
nnJs  (J  faiti  au  tour.  Artftophane  en  parlant  d'Eu- 
ripide dit,  yjuuu  $  ewrï  7»  ç'iucc}  &  T«7  ff»(- 
yvhç.  Ego  toi  un  Ji  tare  ejui  ont  fruor.  Pour  dite  je 
jouis  des  beautés  &  des  grâces  de  fes  expre fiions,  ri* 
l'on  langage.  Cette  liberté  Se  cette  grâce  d  expreffion, 
ce  mot  defigne,  étoit  proprement  le  partage  des 


313  Craiis  ingtnium]  Horace  renvoyé 
Grecs,  comme  à  la  fource  du  beau  Se  du  bon.   11  ne 
u  ceun.  qui  mepriient 


324  Prie  ter  laudtm  nullius  avarit)  Il  ne  veut 
pas  dire  que  les  Grecs  fufiènt  avares  de  louanges,  il 
leur  imputeroit  un  vice  qu'ils  n  «voient  point;  ja- 
mais peuple  n'a  mieux  loué  ce  qui  étoit  louable. 
Mais  il  veut  dire  qu'ils  n'ai  m  oient  rien  tant  que  les 
louanges,  qu'il  n'y  a  voit  rien  dont  ils  suffent  fi  avides. 
Et  il  attribue  à  cette  amour  des  louanges  la  fuperio- 
rité  qu'ils  avaient  fur  les  Romains,  qui  n'aimoient  que 
l'argent. 

32C  Afitm  difeunt  tu  farte,  centum  didutor*)  lit 

â  fnbdivifer  le  loi,  l'as  Romain  en  cent  par- 
de  ne  laiucr  pas  perdre  rinterêt  d'un  fcul 
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quées,  quoiqu'elle  fou  d  ailleurs  fans  grâce,  fans  vérification  &  fans  art,  réuflit 
mieux,  &  divertit  beaucoup  plus  le  peuple,  que  les  pièces  où  il  n'y  a  que  de 
beaux  vers  vuides  de  chofes,  &  que  des  bagatelles  qui  n'ont  que  l'harmonie  & 
le  fon. 

(a)  Les  Grecs  ont  reçu  des  Mufes  le  bon  efprit,  avec  toutes  les  grâces  du 
langage  *,  &  par  de  il  us  cela  ils  n'ont  eu  d  autre  ambition  que  d'être  loués.  Au 
contraire,  nos  jeunes  Romains,  qui  en  naifjant  nont  pas  reçu  à  beaucoup  près  les 
mêmet  prefens  de  la  Nature,  n'ont  en  tête  que  d'aprendre  par  de  longs  calculs  à 
divifer  la  livre  en  cent  parties.  Qu'on  demande,  par  exemple,  au  fils  d'Albi- 
nus,  fi  de  cinq  on  en  ôte  un,  que  refte-t-il  ?  Vite,  vous  devriez  déjà  avoir  ré- 
pondu. Al.  Quatre.  Hor.  Courage,  vous  ferez  bon  ménager.  Et  fi  l'on  ajoutoit 
un  à  ces  cinq  premiers,  combien  feroient-ils  ?  Al.  Six.  Hor.  Après  que  cette 
rouille  &  cette  amour  du  gain  ont  infeclé  les  efprits,  ofons-nous  efperer  qu'on 
fera  des  vers  dignes  d'être  avoués  des  Mufes,  &  confervés  dans  de  beaux  cabi- 
nets de  cèdre  &  de  ciprés  ? 

(b)  Les  Poètes  ont  ordinairement  en  vue  dans  leurs  pièces,  ou  d'inftruire, 
ou  de  plaire,  ou  de  mêler  les  deux  eufcmble,  &  d'inftruire  en  divcrtiflant. 

Voulez - 

(a)  L'amour  de  la  louange,  une  des  principal**  caufes  de  l'avantage  que  les  Grecs  ont  eu  furies 
ftomaim.  (b)  Deileii)  de*  Poètes  dan»  leurs  pièces. 

326  Dùat  Filiut  dlbini]  Cet  Albin  vis  ctoit  un 
homme  de  condition,  8c  un  célèbre  ufurier  de  ce 
tenu  là.  Pour  toute  éducation  il  ne  faifoit  aprendre 
à  fon  fih  qu'a  bien  compter,  comme  il  a  dit  des 
grands  Cent  rions  dans  la  fixicme  Satire  du  Livre 
premier.  Horace  interroge  tout  d'un  coup  ce  fi's  d'Al- 
binus,  comme  un  maître  d'Arith.i  étique  interrogeoit 
fes  écoliers.  •  M.  Bcntlci  allure  que  ce  partage  eit 
plein  de  fautes,  pUritus  mendis  ob/stus,  te  il  pré- 
tend avoir  corrigé  ces  fautes  en  lifant,  dicas,  pour 
dîcat,  fuptrtt  pour  /uptrat.  Se  poteiat  pour  paieras  : 
luis  toutes  ces  corrections  (ont  inutiles  Se  froides,  & 
ne  fervent  qu'à  amortir  toute  la  vivacité  de  ces 


3*8  Poliras  iixijfe  ]  Ce  font  les  termes  d'un  hom- 
me qui  fe  fâche  de  ce  que  l'écolier  cft  trop  longtems 
à  répondre. 

Tritns  J  C'elt  la  réponfe  de  l'écolier,  qui  dit  que  fi 
de  cinq  or.ces  on  en  ôtc  une,  il  relie  le  tiers  du  toi  ou 
de  la  livre,  comme  nous  difons,  c'eft  à  dire  quatre 
onces. 

•  330  jft  h*e]  Quelques  MSS.  ont  an  hae. 
L'on  5c  l'autre  font  fort  bons.  J'aime  pourtant  mieux 
an,  comme  M.  Bentlei.  * 

331  Speramus  car  mina  fngi  foj/è  linenda  eedro"] 
Les  Libraires,  pour  conferver  Lurs  bons  Livres,  les 
froto.cn:  du  fiic  qui  fort  du  cedre,  &  qu'on  apel- 
loit  cedrsam  te  etdrium.  Vitro,  e  dan»  le  chapitre 
IX  du  Livre  fccond  .  On  fin  du  ttirt  uni  ejtnct  et- 


pillé t  Crdrium,  qui  a  la  vertu  de  confirx er 
ebofes,  de  manière  que  les  Livres  qui  en  font  frétés, 
ne  font  Jujets  ni  à  la  moififure  ni  aux  vers.  Pline 
raportc  un  partage  d'Hemina,  qui  voulant  rraJr» 
nufon  de  ce  que  let  Livres  de  Noma  s'étoient  conser- 
vés plus  de  cinq  cents  ans  dans  la  terre  fans  fc  gatert 
dit  :  Et  libres  ttdratos  fuijjft,  proplereà  arbitraritr 
tintas  non  ttligifft.  Ces  livres  étaient  /ratés  d'tffenct 
de  etdre  ;  c,ejl  / surquai  ils  n'ont  point  été  gâté  t  par  let 
virs.  Diofcoride  allure  que  le  cèdre  a  la  vertu  de 
conferver  les  corps  morts,  c  cit  pourquoi  il  l'apelle 
vtKféiv  Çuïir,  la  vie  des  morts.  Mais  en  notre  bri- 
gue on  ne  lait  ce  que  c'eft  que  des  vers  dignes  d'ftre 
frôlés  d'efenct  de  ctJrt,  te  ce  feroit  un  langage  bar.- 
bare;  c'eft  pourquoi  j'ai  pris  un  autre  tour  dans  la  tra- 
duction, te  j'ai  mis,  des  vers  dignts  d'tlrt  avtuis  far 
les  Mu/s,  &  (onjtrvét  dans  dis  cabintts  de  ttdrt, 

cjrv. 

332  Et  hvi  fervanda  cuprefli  ]  Ils  ne  fe  centen» 
toient  pas  de  froter  les  livres  de  cedre,  on  les  tenoit 
dans  des  armoires,  dans  des  tabktes  de  ciprés,  qui  a 
la  même  venu  que  le  cedre. 

X  3  \  A.-t  pradeiïe  volant,  oui  deleStrt  Po'e't*  ]  Or» 
s'eit  fort  trompé  à  ce  partage.  Horace  ne  parle  pas 
ici  des  diffèrens  ouvrages  des  Poètes,  mais  du  difïè- 
rentes  vues  que  les  Poctes  peuvent  avoir  dans  leurs 

Sieces  :  car  ou  ils  veulent  inftruire,  ou  divertir,  ou 
lire  les  deux  enfembîe.    Horace  donne  d*  précepte» 
jour  les  deux  premiers,  k  fe  déclare  avec  ration  pour 
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fer  expiant  animi  dociles ,  teneantque  fidèles. 
Omne  fupervacuum  pleno  de  petlore  manat. 
Fitla  voluptatis  caufâ,  Jtnt  proxima  verts, 
sSec,  quodcumque  volet,  pofcat  Jibi  fabula  credi  : 
Neu  pranfee  Lamiet  v'tvum  puerum  extrabat  ah». 
Centurie  feu  10  ru  m  agitant  expert  ta  /rugis, 
Celji  prttereunt  aujiera  poëmata  Rbamnes. 


Omne 


le  troifieme.  Il  faut  fe  fouvenir  qu'Horace  ne  parle 
ici  que  des  Poètes  comiques. 

335  Qs'di'i'd  pracipiet,  efl»  brevis]  Voilà  pour 
ceux  qui  ont  deiTcin  d'ioflruire.  11  dit  que  toute*  les 
inflruélious  doivent  être  courtes,  afin  qu'on  puiffe  les 
comprendre  k  les  retenir  facilement. 

337  Omne  fupervacuum  pltno  de  ptSore  manat] 
Ceft  une  métaphore  empruntée  d'un  vaifleau  déjà 
1cm,  qui  ne  peut  plus  rien  recevoir  ;  tout  ce  que 
on  y  vcrfe  de  plus  efl  perdu.  Il  en  cft  de  mê- 
me des  le  mimer.  5c  des  diicours  inflxuâifs  ;  tout  ce 
qui  c&  de  trop  s'écoule  5c  ne  fait  aucune  impref- 
fion.  •  Le  dégoût  de  M.  Bentlei  efl  trop  grand. 
Il  croit  ce  vers  fupofé.  Vereor  dit  il,  ut  monatbo 
foi: us  quàm  Flacco  vtrficulus  dtbtatur.  Ce  vers  efl 
d'Horace  Se  efl  très  feule.  La  comparailbn  ne  peut 
être  plus  jufle.  • 

3^38  Fitla  voluftatis  caufa  Jint  proxima  veris  ] 
Voici  pour  ceux  qui  ne  veulent  que  divertir.  Horace 
leur  recommande  de  ne  s  éloigner  jamais  de  la  vrai- 
femblance.  11  efl  quelquefois  permis  de  s'en  écarter 
dans  les  chofes  qui  (ont  faites  pour  l'inflruclion,  où 
l'on  peut  avoir  recours  aux  Dieux,  à  qui  toutell  pof- 
fible.  Mais  on  doit  la  luivre  très  exactement  dans 
les  chofes  qui  ne  font  faites  que  cour  le  plailir,  où  il 
ne  faut  rien  qui  tienne  du  miraculeux  ou  de  l'in- 
croyable. Ce  précepte  efl  très  important,  5c  il  n'y 
en  a  prefque  point  qui  foit  plus  louvent  violé.  Il 
faut  bien  remarquer  ici  de  quelle  manière  Horace 
«'exprime  quand  il  parle  des  iujets  de  comédie }  il 
dit  fûa,  pareeque  les  fujets  de  la  nouvelle  comédie 
font  toujours  det  fujets  feints,  au  lieu  que  ceux  de  la 
tragédie  font  tirés  de  quelque  hiftotre  connue,  comme 
cela  a  été  remarqué  ailleurs.  C'cfl  pourquoi  dans  le 
Pfeudolus  de  PUute,  Pfeudolus  dit,  aâe  premier, 
feene  IV. 

td  quafi  Poëta,  tabulai  quum  ctpit  fbi, 


Facit  illud  verifimile,  quod  mtndaciam  eft  j 
AW  ego  Potta  Jiam. 

Mais  tomme  un  Poète,  quand  il  a  pris  la  plume, 
tbtrcbt  et  qui  ntft  nulle  part,  iîf  il  le  trouve  pourtant, 
&  rend  vraiftmblablt  et  qui  ntft  quun  pur  mtnfongt; 
je  vais  faire  de  mime,  £s7. 

339  Hec  quodcumque  volet  pofcat  fibi  fabula  credî\ 
On  a  expliqué  ce  vers,  W  que  la  fable,  le  fu/'et,  ne  de- 
mande pas  quon  le  ereye  fur  tout  et  qu'il  voudra. 
Mais  cette  explication  me  paroît  victeuie  en  toutes 
manières.  Non  feulement  un  fujet  ne  doit  pas  de- 
mander qu'on  le  croye  fur  tout  ce  qu  il  preientera 
d'extraordinaire  Se  de  monltrueux  ;  mais  il  ne  doit 
même  rien  offrir  qui  ne  toit  croyable.  Ce  précepte 
d'Horace  feroit  donc  faux,  ou  au  moins  fuiccptiole 
d'une  fau.fc  interprétation  j  Se  il  n'y  a  pas  d'aparence 
qu'Horace  foit  tombé  dans  ce  vice.  D  ailleurs  je  ne 
lais  fi  l'on  peut  bien  dire  en  Latin,  po/co  bot  mibi  cre- 
di, pour  ie  demandt  quon  me  croye  fur  cela.  Cette 
exprcflion  fignifie  bien  plus  naturellement,  jt  deman- 
de qu'on  me  confit  cela.  Quoi  qu'il  en  (bit,  je  fuis 
perfuadé  que  ce  vers  doit  être  expliqué  mot  a  mot, 
qu'un  fujet  (comique)  ne  demandt  pas  qu'on  lui  con- 
fit tout  ce  qu'il  voudra.  C'cit  à-dire  qu'il  ne  doit 
pas  vouloir  qu'on  hafarde  fur  le  théâtre  toutes  fortes 
davantures.    Il  a  déjà  dit,  en  parlant  de  la  tra- 


Nee  putros  populo  eoram  Medea  trueidtt . 

Médét  n'égorge  pas  /es  enfant  devant  le  peuple  ; 

Se  qu'il  faut  éloigner  toutes  ces  chofes  des  yeux  du 
fpecuteur ,  pour  les  lui  reprefenter  enfuite  dans  un 
récit  fidèle  5c  touchant.  Et  ici ,  en  parlant  de  la  co- 
médie, de  peur  que  les  Poètes  ne  s'imagiruûent 
qu'elle  fouffre  ce  que  la  tragédie  ne  fouffre  pas,  il  dit 

ab- 


L'ART  ÎOETI-QUE. 


3*J 


(a)  Voulez-vous  inftruire  ?  Soyez  court,  afin  que  l'efprit  puiiTe  retenir  plu» 
facilement  vos  préceptes.  Tout  ce  qu'on  dit  d'inutile  &  de  fuperflu  fe  répand 
comme  une  liqueur  qu'on  verfe  dans  une  bouteille  pleine,  (b)  Ne  voulez- 
vous  que  divertir  ?  Que  vos  fixions  foient  toujours  vraifemblables  ;  gardez- 
vous  de  hafarder  fur  la  feene  tout  ce  que  demande  un  fujet,  &  qu'on  ne  voye 
jamais  dans  vos  pièces  arracher  du  ventre  d'une  forciere  monftrueufe  un  enfant 
tout  en  vie  qu'elle  ait  dévoré.  Mais  je  vous  avertis  que  fi  vous  ne  vous  attachez 
qu'à  l'agréable,  vous  n'aurez  pas  le  lufFragc  des  Sénateurs,  qui  condamnent  les 
pièces  où  ne  règne  pas  H  ait  rua  ion.  Et  h  vous  ne  vifez  qu'à  l'utile,  les  Che- 
valiers feront  rebutés  de  la  trifteiîe  &  de  la  fecherelTe  de  vos  vers,  qui  n'auront 

rien 

(«}  Ce  qui  eft  fait  pour  inftruire,  doit  être  court.     {b)  Ce  qui  eft  fait  pour  divertir,  doit  être  vraifcmblable. 


abfolument  que  dans  la  comédie  même  ils  ne  doivent 
pas  hafarder  tout  ce  qu'un  fujet  demande ,  c'eft-à- 
aire  que  ni  dans  la  réprefèntafion ,  ni  dans  le  récit , 
on  ne  doit  rien  hafarder  qui  ne  f«fit  dans  les  règles  de 
la  vraifcmblance  ;  tt  que  quand  un  fujet  demande 
une  chofe  qui  paroi troit  ou  monftrueufe  ou  incroyable, 
il  faut  non  feulement  1  éloigner  des-  yeux  des  fpetta- 
teurs ,  mais  la  fuprimer  entièrement ,  5c  choiftr  plu. 
tôt  un  autre  fujet.  C'eft  le  fens  de  ce  précepte  qui 
eft  d'une  très  grande  contequence.  L'exemple  qui 
fuit  le  rendra  plus  clair. 

340  Neu  franftt  Lamite  vivum  puerum  ex/rabat 
éhi  ]  Voici  une  des  chofes  que  les  Poètes  comiques 
ne  doivent  hafarder  ni  dans  la  reprefentation,  ni 
dans  le  récit;  c'eft  de  faire  voir  une  Lamia  ,  une  fem- 
me monflrueufe  qui  a  avalé  un  enfant  qn'on  retire 
vivant  de  fon  ventre. 

Lam  .r  ]  Comme  on  a  feint  qu'il  y  avoit  un  La- 
mus  Roi  des  Lellrigons ,  qui  fc  nouriflbit  de  chair 
humaine  ;  on  a  feint  aufii  qu'il  y  avoit  en  Libye  une 
Reine  apeRée  Lamia  ,  qui  dévoroit  les  enfans.  Eu- 
ripide en  parle  dans  ces  vers  : 

Tlf  T  KVOfJLA  tù  t-xtvMfmv  tyvroït 
•Ovx  eî/«  A*pi«<  4  AtCt/ruit  yk»&*  ; 

*>ui  ne  tonna U  pas  tt  nom  de  l  'Afriquaine  Lamia ,  fi 
funtftt  aux  bommes? 

•  C'eft  de  cette  même  Lamia  qui!  faut  entendre  ce 
partage  d'Ariftotc  dans  le  IV.  Liv.  de  fes  Morales  où 
en  parlant  des  complétions  brutales ,  il  dit ,  no»  rir 

ttriptrrtr,  h  toyuft ,  t*V,  X'*vttt  *f,t%K?Ctt' 
Tcl  tta/J'-a  KAjttQ'Ur.  Comme  tttte  femme  funijlt 
qu'on  dit  qui  /end  le  ventre  des  femmes  grofts  &  dévo- 
re leurs  enfans.  *  11  paraît  même  par  un  pafTage  de 
Diodore ,  que  cette  fable  étoit  fort  commune  en  Af- 
rique; car  il  dit  qu'Ophellas  Roi  de  C  y  rené  allant 
trouver  Agathoclès ,  qui  faifoit  h  guerre  aux  Cartha- 
ginois ,  pafTa  par  une  profonde  vallée  où  il  vit  un  an- 
tre fort  fafte ,  tout  couvert  de  Lierre  &  de  Smilax , 

IV. 


où  l'on  difoit  qu'étoit  t. ce  1*  Reine  Lamia.  Les  Ro- 
mains convertifToiem  cette  Lamia  en  uneefpece  de 
forciere  -horrible  qui  dévoroit  les  enfans.  Et  les 
nourices  fe  feryoient  de  ce  nom  comme  d'un  épou- 
ventail  pour  faire  peur  à  leurs  enfans  ,  Se  pour  les  a- 
paifer.  Horace  condamne  ici  fans  doute  quelque  Poè- 
te de  ion  tems ,  qui  dans  une  comédie  avoit  introduit 
une  Lamia ,  du  ventre  de  laquelle  on  tiroit  tout  en 
vie  un  enfant  qu  elle  avoit  dévoré. 

341  Ctnturiit  Jtniorum  autant  expert ia  frugis  ] 
Il  dit  que  les  vieillards  condamnent  tt  rejettent  ces 
fictions ,  qui  ne  contiennent  rien  d'utile.  Car  la 
vieillefiê  veut  de  la  morale  &  de  l'inflruetton.  Cm- 
turU  feniorum  ,  les  centuries  des  vieillards ,  c'eft- 
à  dire  les  bandes  des  vieilles  gens.  Car  Servius  Tul- 
lius  avoit  partagé  le  peuple  Romain  en  fix  clarté* 
qui  contenoient  cent  quatre  vmgts-treizî  bandes  ;  tç 
chaque  bande  étoit  compotee  de  gens  du  même  âge, 
ou  du  même  rang ,  ou  du  même  bien  ;  tt  cela  croit 
fait  pour  faciliter  les  a/femblées  du  peuple  dans  le 
Comice.  On  peut  entendre  au. Il  par  centurie  jrnio- 
rum ,  les  Sénateurs ,  te  je  l'aime  mieux  ,  à  eau  le  de 
la  fuite. 

342  Celfi  prtettreunt  aufiera  formata  Rbamnes]  Si 
1rs  Sénateurs  condamnoient  les  notions  qui  n'avoient 
rien  d'utile,  Jes  Chevaliers  condamnoient  celles  qui 
n'a  voient  rien  de  plailàntj  ainii  pour  avoir  les  furrra- 
ges  des  uns  Se  des  autres ,  il  falloir  les  joindre  tous 
deux.  Celfi  Rbamnes ,  eelfs ,  c'eft-à  dire  les  Cheva- 
liers. On  peut  voir  les  Remarques  furFcftus,  au 
mot  ttlfiu.  Rien  n'eft  plus  ridicule  que  de  s'L 
ner  que  celfi  eft  ici  pour  hauts ,  qui  ont  le  co 
grand ,  exceijb  anima.  Rbamnes  c  eft-à  dire  Romani, 
du  nom  d'une  des  trois  anciennes  Tribus ,  dans  lef- 
quelles  fut  diftribué  tout  le  peuple.  Les  Rbamuenfej, 
les  Ta  tient  ,  Se  les  Luceres. 

Aufiera  pnémmta]  Les  poèmes  aufieret,  c'eft-1- 
dire  trilles ,  fées,  où  le  plaifant  n'eft  pas  jnéié  avec 
l'utile.  :  t  , 

_  •.      -  . 
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3**  Di   Ail  f  É   P  Ô  E  T  1  C  A. 

Omne  tvlit  funBttm  qui  fripait  Utile  duk'ty 
Lfiïortm,  deUftanio,  panterque  monendo. 
Hic  mer  et  *rû  libtr  Sâfiis  :  bic  &  mari  tranfity 
Et  longuitt  nm  fcripori  prdtogat  arvum. 
Saut  défera  tamtn  quitus  tgnâvifle  vetirn*!. 
JVfl>h  ntoue  chorda  fanum  reidit  qvem  vutt  manus  &  fftttos. 
PofceWique  gravent  perfepè  retmttit  acutum  : 
^jfb     ftec  femper  fèriet  qttodcumqut  minait tur  arcus. 

Verum  ubt  flura  uitent  in  carminé,  non  ego  paucis 
Vffendat  macuTts,  qnas  âttt  injuria  fadit, 
Aut  bumana  parum  cavit  natura.    Qutd  trgo  ? 
Ut  jcr'tptor  fi  peccat  idem  hbrarius  ufque, 
3  jj      guamvis  eft  monitus,  vemâ  caret  :  &  cttbaradus 
Ridetur,  cbordâ  qui  femper  oberrat  eâdem. 
Sic  tmbi,  qui  multum  ceffat,  fit  Cbetrilus  tlle, 
Quem  bts  ter  que  bonum,  cum  rtfu  miror  :  &  idem 
^hsdignor  quandoque  bonus  dormi tat  Hamerus. 


.  t. 


343  OtsDu  Mit  pmOmm]  II  a  été  prié  a. Ikon 
de  cette  «Minière  de  donner  les  faffrages  dans 


leCo- 


II 


mi  ce  par  des  point». 

344  LtStrtm  dtUBani»  r 
ne  iuffit  pat  qu'il  y  ait  dans  une  pièce  de  l'utile  en 
Iles  endroits,  &  du  p  lai  tant  en  d'autres  ;  il  tant  que 
l'utile  Se  le  plaifànt  marchent  toujours  entèmble  ,  tt 
qu'ih  ne  fe  quitent  jamais.  Voilà  pourquoi  Horace 
h  dit  fafittr- 

34Ç  Hit  mtrtt  *ra  libtr  Sofiis]  Les  Sofies ,  fa- 
ineui  Libraires  de  ce  tems-li.  Il  en  a  été  parlé  dans 
la  dernière  Epitre  du  Livre  premier. 

347  Surit  àttiBa  tamtn  quitus  igmrvijpt  tttlimuJ  ] 
Quoiqu'un  Poète  comique  doive  fe  propofer  d'inftrui- 
rte  &  de  divertir  par  tout,  on  ne  lai  rte  pas  de  lui  par- 
donner certaine»  fautes ,  St  de  le  fouffnr  quand  il  ne 


JÇ1  Vtmm  ubi  fbtra  nittmt  in  carminé']  lï  ne 
faut  pas  prétendre  que  rien  de  tout  ce  qui  fort  de  In 
main  des  hommes  ptiiflê  être  parfait.  Les  meilleurs 
ouvrages  font  où  le  bon  ne  furpafTe  pas  feulement  le 
mauvais ,  mai»  où  ce  mauvais  eft  fort  léger  &  fort 
peu  confiderable.  En  un  mot  il  en  eft  des  ouvrages 
comme  des  hommes  ,  dont  les  plus  honnêtes  font 
ceux  qui  ont  les  plus  petits  défauts ,   tt  en  plus  petit 


fétrffit  pas  toujours  également. 

348  Nam  ttfue  th*rda  fonum  }  Voici  une  compa- 
rai (on  qui  marque  bien  de  quelle  nature  doivent  être 
ejes  fautes  pour  être  pardonnables.  Il  faut  qu'elles 
trient  comme  ces  faux  ton;,  que  porte  quelquefois  une 

îe.elle  fait  une  dilfonan- 


torde  ftuflé ,  ou  mal  touchée 
te  ,  mais  cette  diffonance 
ks  autres  cordes  qui  font 
qui  portent  bien  leur  ton. 

350  Ntt  ftmftr  ftritt  wodeum jttt  mi  nabi  tur  cr- 
éas ]  Comme  le  meilleur  tireur  du  monde  ne  donne 
pu  toujours  daus Je  but,  le  meilleur  Poète  ae  réufiit 


Nam  -vitiis  nmo  fit*  tutftitur ,  aptium*  ilit  tjt 
$*t  mimimis  nrgttur. 

39a  Pau  offtndar  Mae*  fis  au  ai  ayt  ineuths  fis- 
j/it ,  ont  bumana  1  Les  fautes  des  Poètes  doivent  être 
ou  de  petites  négligences  ,  ou  de  Amples  marques  de 
l'infirmité  humaine ,  les  hommes  ne  pouvant  pas  éga- 
lement prendre  garde  à  tout.  Loogin  a  expliqué  ce 
partage  dan»  Ion  chap.  XXX.  où  il  dit  que  quoiqu'il 
ait  remarqué  lui  même  aflt-z  de  fautes  dans  Homère 
&  dans  tous  les  plus  grands  Auteurs ,  Se  que  ces  fau- 
tes ne  lui  plailént  nullement ,  il  rftime  que  ce  ne  font 
pas  proprement  des  fautes ,  mais  dei  oublis  St  des  né- 
gligences ,  nui  leur  ont  échapé  par  ha  tard  ,  leur  efprit 
étant  attache  au  grand ,  &  ne  pouvant  pas  s'abaiftêr 
aux  petites  chofes. 

353  trgej  Bvr  ce  qu'Horace  vient  de  dire 
qu'on  doit  pardonner  aux  Poètes  les  négligences  St 
tes  ujtcî  oui  viennent  ae  i  uuinmtc  Humaine ,  on  iw 

fait, 
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I*  '  4  *  T  r  o  i  r  !  q  u  *  H? 

Tien  de  plaifant.  Four  être  aprouvé  des  uns  &  des  autres,  il  faut  mêler  par 
tout  également  rutile  avec  (a)  1  agréable,  je  qu'ils  ne  Te  quitenc  Jamais.  Les 
ouvrages,  ou  Ton  fait  ce  mélange,  enrichirent  les  Libraires,  pauent  les  mers, 
&  procurent  une  efpece  d'immortalité  à  leurs  Auteur*.  Il  y  a  pourtant  certains 
défauts  que  l'on  pardonne  fans  peine.  Car  une  corde  d'un  infiniment  ne  rend 
pas  toujours  le  fon  que  demande  eelui  qui  joue,  &  le  meilleur  tireur  du  monde 
ne  frape  pas  toujours  le  but.  {£)  Quand  les  beautés  l'emportent  de  beaucoup  tuf 
un  ouvrage,  je  ne  ferai  point  choqué  d'y  voir  certaines  taches  qui  viennent  ou 
d'une  négligence  pardonnable,  ou  de  l'infirmité, qui  eft  fi  naturelle  aux  hommes. 
Mais  fur  ce  pied-là,  que  ne  faudra-t-il  point  pardonner  ?  (f )  Quand  un  copifte 
fait  fouvent  la  même  faute,  quoiqu'il  ait  été  averti,  il  ne  mérite  point  de  par- 
don, non  plus  qu'un  joueur  de  luth  qui  touche  fouvent  mal  à  propos  la  même 
corde.  Il  en  eft  de  même  des  Poètes  ;  celui  qui  tombe  fouvent  dans  les  même» 
fautes,  devient  pour  moi  ce  (d)  Cherilus  que  j'admire  en  deux  ou  trois  en- 
droits de  (es  ouvrages,  en  me  moquant  toujours  de  lui.  Au  contraire  je  fais 
on  véritable  dépit,  &  ne  puis  affez  m'étonner  que  le  bon  Homère  (t)  ajt  fom- 

meillé 

{«)  L'agréable  doit  être  toujours  mêlé  avec  l'utile.       (£)  Fautes  pardonnables.      (<■)  Fautes  qu'on 
ne  pardonne  point.       (d)  Cherilus,  très  méchant  Poète,  ne  laiffc  pas  d  être  bon  en  quelqu 
/  droits.  [t)  Homère  fommoille  quelquefois. 


fait ,  ou  il  fc  fait  lui-même  cette  objection ,  q 

r*  f  comme  ft  l'on  difoit ,  que  faudra  t  il  de 

K  »  :■  _«..  -  :rr.  c: 


r uid  tr- 
onc blâ- 
mer i  car  il  n'y  a  rien  qu'on  ne  puiflè  faire  pafler  ou 
pour  une  négligence ,  ou  pour  une  marque  de  cette 
infirmité. 

354  Ut  fcripttr  fi  pteemt  idtm  Librmrims'*  Serip- 
ttr  Libranu  ,  un  Libraire  qui  ecri voit  des  Livres 
de  ta  propre  main.  Horace  repond  à  l'objection 
qu'on  lui  vient  de  faire,  Se  il  dit  que  les  fautes  qu'on 
ne  doit  point  pardonner  font  celles  qui  reviennent 
trop  fouvent ,  Se  qui  font  wujours  les  même.  ;  par 
exemple,  celles  qu'on  fait  contre  les  caractères, 
contre  la  conduite ,  contre  les  fentimens  ;  fî  elles  font 
trop  fréquentes ,  elles  ne  méritent  pas  de  pardon , 
comme  on  ne  pardonne  pas  à  un  Copifte  de  man- 

Îuier  fouvent  à  un  même  mot ,  ni  à  un  joueur  de 
uth  de  toucher  toujours  mal  à  propos  une  même 
corde. 

357  Sic  mibi  qui  multum  tttfat  ]  Celui  qui  tombe 
fouyent  dans  ces  négligences ,  dam  ces  oublu.  Car , 
comme  dit  le  proverbe  Grec,  c'eft  ta  marque  d'un 
fou  ou  d'un  ignorant  de  faire  deux  fois  la  me 
faute. 

Bis  perptram  factrt  idem  ,  nom  viri  tfl  fapientis. 


*  J'aime  mieux  ttrvt ,  deux  ou  trois  fois,  comme 
M.  Bentlei.  *  Cette  expreflion  eft  heureufe,  Horace 
admiroit  deux  ou  trois  fois  Cherilus ,  en  fe  moquant 
toujours  de  lui.  Deux  ou  trois  endroits  qui  font  feuls 
beaux  dans  un  ouvrage ,  n'empêchent  pas  cet  ouvrage 
d'être  méchant;  on  les  admire,  Se  cela  eil  jufte» 
mais  on  les  admire  en  fe  moquant  de  leur  Auteur  ; 
voilà  tout  lavanttge  qu'il  ep  retire. 

3  J9  Indiquer  quandotue  btnus  Jtrmitai  Ahm  J 
On  ne  iauroit  voir  une  louange  plas  fine.  J'admire 
que  Cherilus  ait  bien  rencontré  deux  ou  trois  fois , 
fit  je  fuis  dans  une  véritable  colère  qu'Homère  ait 
fommeillé  en  quelques  rencontres.  Les  défauts  font 
aufli  rares  dans  Homère ,  que  les  beaux  endroits  font 
peu  fréquens  dans  les  médiocres  Auteurs.  Qu'il  y  a 
de  juftefle  Se  de  politefle  dans  ce  fentiment ,  &  que  je 
fa  il  bon  gré  à  Horace  de  n'avoir,  pu  voir  fens  indigna- 
tion Se  fans  dépit  les  fautes  qui  ont  échapé  à  Homère. 
En  effet  il  femble  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  aiC 
à  ce  grand  génie  que  de  les  éviter  :  car  ce  ne  ' 
ides  fan 


pas  des  fautes  grofîieres  fc  fondamentales , 
celles  que  certains  gens  lui  reprochent  aujourd'hui  , 
ce  font  des  fautes  légères  qui  ne  méritent  pas  le  nom 
de  fautes,  comme  Longin  l'a  reconnu.  D  ailleurs  el- 
les font  en  fi  petit  nombre  .  que  comme  ce  grand 

Clïl.  fi 


Critique  l'a  remarqué  dans  le  Chapitre  XXXI 
Fit  Cbarilus  ]  C'eft  ce  Cherilus  dont  il  a  été  afiez    l'on  prenoit  la  peine  de  les  rama/Ter  enfemWe  ,  auffi- 
paxlé  fur  l'Epitre  I.  du  Livre  IL  bien  que  celles  de  Platon  ,  de  Oémofthene,  fi:  de 

358  $utm  bis  ttrqut  bonum  cum  riju  mirtr  (îf 74m]    tous  ces  autres  grands  hommes ,  elles  ne  feraient  pas 

C  c  c  i  la 
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388  De    ARTE  POETICA. 

3<Jo     Vtrum  opère  in  longo  fas  eft  obrefere  fomnum. 

Ut  pâtura,  pce  fis  erit,  quee:  fi  propius  ftes, 
<fe  ai  fie  t  ma  gis  :  & quecdam%fi  longius  abfies. 
H*c  amat  obfcurum,  volet  bttc  (ah  lu  ce  vider  r, 
Jttdicis  argutum  qu*  mon  formidat  aeumen. 
Hecc  plaçait  femel,  b*c  doctes  repetita  placebit. 
0  major  juvenum%  quamvis  &  voce  paie  mi 
Ftngeris  ad  reftum,  &  fer  te  fapis,  hoc  ttbi  dtHum 
Toile  mentor  :  écrits  médium  G?  tolerabtle  rébus  ■ 
Recll  conceii.    Conjultus  juris,  &  ailor 
«370      tau  far  um  mediocris,  abeji vtrtute  diferti 
MeJJaU,  nec  fcit  quantum  Cajjelius  Aulus  : 


y  v .  . 

3«> 


toi 


la  millième  partie  des  bonnes  chofes  qu'ils  ont  dites. 
C'eit  pourquoi ,  ajoutet  il ,  tous  les  âges  Se  tous  les 
fiecles  ,  qui  ont  été  exempts  d  envie,  leur  ont  défère 
la  couronne  qu'ils  conlervenc  encore,  5c  qu'ils  con 
ferveront  aparemment  toujours  ,  &c.  Pnilémon  a 
fj-it  d'Homère  un  éloge  q.ii  me  plaît  infiniment  :  il 
dit  qu'an  homme  qui  ne  du  pas  ce  qu'il  faut,  eft  long 
quand  il  ne  diroit  que  deux  lillabcs;  mais  que  celai 
qui  parle  bien  &  à  propos  .  ne  peut  être  apellé  long, 

Îuoiqu'il  parle  très  longtcms:  Se  la  preuve  de  cela  , 
it-il ,  ceft  Homère  :  après  tous  let  milliers  de  vers  que 
te  Poète  nous  a  donnée  ,  ferfennt  nt  ttjl  encore  mvi/e  dt 
Vapelitr  long. 

Ti*f*«frtF  H  T./iTir'OfopsKAa'Cf, 
?      *'Out£>  $  «ft7r  fxuelalae  iw  >p<*>«, 
AM*  iii  £t  'Oftnptr  uputv  rJ.AX.fhr. 

Sluandoqui  ]  C'eit  pour  quandocunque ,  quittes . 
Indigner  quottes.  Horace  dit ,  je  me  moque  tou- 
jours de  dherilus  en  l'admirant  deux  ou  trois  fois  , 
au  lieu  que  j'admire  toujours  Homère ,  &  je  fens 
un  fecret  dépit  quand  il  lui  arrive  de  ibmmcillcr. 
Cela  l'unit  pour  foire  voir  le  mauvais  uiage  que  font 
de  ce  paflage  ceux  qui  le  citcui  comme  il  c'était 
en  proverbe  entier,  quandoque  bonus  dormitat  Home- 
nu.  Cette  aplication  cû  très  vicieu'e ,  Se  lémoignc 
que  ceux  qui  la  font,  n'ont  pas  lu  lepaiTage,  ou 
ne  l'ont  pas  entendu.  *  Mais  quand  même  Horace 
aurait  dit  absolument  qulhmere  lommetlle  quelque- 
fois ,  on  n'auroit  pas  raiion  de  inéprifer  Homcre.  Et 
Ciceron  avoit  dit  de  même  que  Dinsojlbene  fommeilie 
dans  quelques  endroits  dt  fes  Orailons.  Et  Pluurque  a 
fou  bien  dit  fur  cela  dans  la  Vie  de  Ciceron  que  les 
partifans  de  eet  Orateur  Grec  qui  le  plaigncn  de  ce 
moi  lâche  cor.;re  lui ,  r.c  punneut  pas  garde  aux 


grandes  louanges  que  le  même  Ciceron  donne  à  cet 

Orateur  en  plulicui  s  endroits  de  lès  écrits.  Difons  de 
mè%ne  aux  méchant  Critiques  qui  abulênt  de  ce  paf- 
fage ,  Si  qui  s'efforcent  de  trouver  dans  Homère  des 
fautes  qui  n'y  font  point ,  difbns  leur  qu'ils  doivent 
fe  fouvtnir  des  giands  éloges  que  le  même  Horace 
donne  à  ce  Porte  dans  pluficurs  endroits  de  les  ouvra- 
ges ,  St  qu'il  en  faut  juger  par  là.  •  ' 

360  Ver'um  opère  tn  longo]  Il  CXCufe  ces  fautas 
d' Homère,  en  dilant  que  dans  un  ouvrage  de  fi  lon- 
gue haleine  il  cil  permi,  de  fommeillcr  quelquefois*. 
On  peut  voir  ce  que  dit  Quintilien  dans  le  premier 
chap.  du  Liv.  X.  •  Ceft  lans  aucune  railbn  que  M. 
Bentleia  lu: 


Verum  eperi  longo  fas  efi 

Horace  ne  recennoîtroit  pas  ce  vers.  • 

361  Ut  piûura  poe'/îi  erit]  Voici  encore  un  des 
endroits  d'Horace ,  dont  on  fait  ordinairement  une 
aplication  vicieute.  11  ell  certain  que  la  poefie  Se 
la  peinture  fe  reflemblent  en  quelque  f. içon ,  car  el- 
les font  des  imitations  l'une  Se  I  autre,  mais  elles 
font  différentes  en  ce  qu  elles  imitent  différemment. 
Horace  ne  veut  donc  .lullement  nojs  dire  en  eé- 
nrral  que  la  poclie  reflèmbie  à  la  peinture  ;  mais  il 
ve«i;  nous  aprendre  iculement  qu'il  en  ell  de  la  pocue 
comme  de  la  peinture  à  certains  égards.  Il  tire  de 
la  peinture  des  cemparaifons  pour  la  poclie  ,  com- 
me Ariilote  le  fait  dans  fa  Poétique ,  où  il  compa- 
re fouvent  les  Poètes  aux  Peintres ,  &  il  touche  ici 
une  des  choies  qui  font  communes  à  ces  deux  imi- 
tations. C'eil  que  la  poefie  a,  comme  la  peinture,  ton 
jour  Se  fon  point  de  vue,  dans  lelquch  il  faut  juger 
de  fon  effet.  On  en  juge  mal  û  on  la  déplace  Car 
ce  qui  ell  juft:  Se  régulier  dans  le  lieu  pour  lequel 
il  a  été  fait,  devient  horrible  quand  il  eA  déplacé. 

Ho- 
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•meillé  quelquefois.    Mais  ce  fommeil  eft  permis  dans  un  long  ouvrage. 

(a)  La  poche  eft  comme  la  peinture 5  dans  Tune  &  dans  l'autre  il  y  a  des 
morceaux  qui  vous  plairont  davantage,  fi  vous  les  voyez  de  près  ;  &  d'autres, 
fi  vous  les  regardez  de  loin.  L'un  veut  être  placé  dans  f  obfcurité  ;  l'autre  ne 
craint  pas  d'être  vu  au  grand  jour:  celui-là  n'eft  fait  que  pour  plaire  &  pour 
amufer  un  moment;  &  celui-ci,  plus  vous  les  confiderez,  plus  il  vous  charmera. 

O  vous,  Pifon,  qui  êtes  l'aine  de  votre  famille,  quoique  les  préceptes  & 
l'exemple  de  votre  père  fuffifent  pour  vous  former,  &  que  vous  n'ayez  pas 
même  befoin  de.  guide,  ne  laiflez  pas  de  bien  retenir  cette  règle,  &  d'en 
faire  votre  profit:  11  y  a  de  certaines  chofes  où  la  médiocrité  eft  permife, 
&  même  eftimée.  Un  Jurifconfulte  ou  un  Avocat ,  peut  bien  n'être  pas 
fi  éloquent  que.  Meflâla,  ni  iï  favant  que  Caflelius  Aulus,  &  avoir  pourtant 

fon 

(«)  Poéfie  femblable  à  la  peinture:  elle  a  JifF.-rem  points <ic  vu». 

Horace auroit  pu  dire  tout  de'même  qu'il  en  eft  de  363  Hrc  amat  ol.turum']  Comme  on  ferait gran l 

la  poefie  comme  de  la  fculpture.    Car  les  Statuaires  tort  à  un  Peintre,  û  on  meitoit  dan*  un  lieu  bien 

•bfervent  la  même  choie  que  les  Peintres.    Comme  éclairé  un  tableau  qu'il  auroit  fait  pour  un  lieu  »b- 

ceux  ci  par  le.  touches  plus  ou  moins  chargées  don-  leur;  on  fait  injuilice  à  un  Poète  d'examiner  en  plein 

nent  à  leurs  tableaux  le  degré  de  force  qu  ils  doivent  jo>;r  des  morceaux  qu  il  a  faits  pour  l'obfcurité  d'où 

avoir  ,  par  rar-ort  aux  Jieux  où  ils  doivent  être  pla-  on  les  a  tirés. 

cés  Se  à  la  diftance  d'où  ils  feront  vus  ,  les  Statuai-  365  H<rc  plaeuit  ftmtl]  Ceci  cil  remarquable, 
rcs  de  même  proportionnent  leurs  figures  aux  lieux  Comme  il  y  a  dans  la  peinture  des  cho  es  qui  ne  font 
aufqueU  ils  les  deftinent,  5c  aux  jours  qui  doivent  faites  que -pour  plaire  un  moment,  &  pendant  que 
les  éclairer.  Et  par  là  ils  ménagent  1  artifice  du  clair  l'oeil  pafî'c  pour  aller  à  deb  choie*  plus  travaillées,  il 
obfcur,  qui  femble  n'être  refèrvé  que  pour  les  -yademême  dans  la  poefic  des  endroits  qui  ne  font 
Peintres.  faits  que  pour  amuter  en  partant  Se  que  pour  conduire 
fi  frtpiùt  fin  ]  Ce  jugement  eft  admirable  ,  feulement  (ans  dégoût  l'eiprit  du  Lecteur  à  des  morce- 
lé fi  le  méchant  goût  de  certains  Critiques  d'au-  aux  plus  achevé..    Que  les  Critiques  ,  qui  conjura  - 


jourd'hui  pouvoit  être  corrigé ,-  ce  paflàge  pouroit  neot  aujourd'hui  fi  hardiment  les  Anciens  , 

fcul  faire  cette  inerveilleufe  cure.    Horace  dit  qu'il  auparavant  à  faire  toutes  ces  différence;, 
en  eft  de  la  poefie  comme  de  la  peinture  .  te  que       370  Difirti  MeflaU]  C'eft  le  même  Méflàla  Cor- 

comme  il  y  a  des  tableaux  qui  font  faits  pour  être  vinus  ,  grand  Orateur ,  dont  il  a  parlé  dans  l'Ode 

vus  de  loin,  &  d'autres  pour  être  examinés  de  près ,  XXI.  du  Livre  111.  On  peut  voir- la  les  Remarques, 
il  y  a  de  même  dans  les  ouvrages  des  Poètes  des  mor-       371  Caffiliut  Aului\  Chevalier  Romain,  un  des 

ceaux  qui  veulent  être  regardés  a  diffère ns  jours ,  grands  Jurisconfultes  de  ce  tenu  là ,  tort  favant ,  très 

te  q  ii  ont  diffërens  points  de  vue ,  hors  delquicJs  ils  eioquent ,  Se  homme  de  beaucoup  delprit    On  cite 

perdent  leur  grâce  Se  leur  régularité.    Pour  bien  ju-  de  lui  plufieurs  bons  mots.  Un  nurchtnd  qui  le  con- 


vct  de  ces  morceaux  ,  il  faut  les  mettre  à  leur  place,  fultoit  fur  un  procès  qu'il  avait  avec  fon  aifocié  ,  lui 
Se  les  examiner  avec  tous  leurs  accompagnemens.  di-am  qu'il  vouloit  partner  U  mu/Jca-.,  .  il  lui  répon- 
C'eft  le  fcul  moyen  d  en  connoître  lartihee  Se  la  dit  froidement,  ihm  U  périme.  Jonc.  Un  autre  lui 
beauté.  Cette  matière  a  été  très  judicieuiement  ex-  demandant  fi  une  noix  de  j  in  étoit  une  pomme,  it 
pliquée  par  le  favant  homme  qui  a  fait  le  Traité  du  lui  répondit  :  C'en  tft  aie  fi  tu  la  iettes  ttntrt  Vatt- 
poeme  épique.  On  peut  voir  le  chap.  VIII.  de  fon  */«,.  Mais  ce  qui  lui  doit  faire  plus  d'honneur  que 
dernier  Livre.  tout  fon  favoir  Se  toat  Ion  cfprit ,  c'eft  d  avoir  eu  le 
362  Et  qinedam  fi  longiut  abfiti  ]  Certains  mor-  courage  de  conlrrver  là  liberté  ,  lorfqus  tout  couroit 
ceaux  qu'on  prend  dans  Homère  Se  dans  Virgile,  à  la  iêrvitud;.  Le»  Triumvirs,  Lcpidus,  Antoine 
pour  les  rendre  ridicules,  font  le  plus  fou  vent  du  Se  Augulle  ne  parent  jamais  r  obliger  à  drclTer  la  for- 
nombre  de  ceux  qu'il  ne  faut  voir  que  de  loin:  mule  qu'ils  lui  detnandoient ,  ni  limpccher  d^>  s'ele- 
Se  dans  les  endroits  pour  lefqucls  on  les  a  faits.  Ils  ne  ver  contre  eox  ,  Se  de  condamner  toutes  leurs  démar* 
minent  irréguliers  que  parccqu'pn  les  a  tires  de  thés.    Ses  amis,  qui  craignoient  pour  fa  vie ,  vou- 

lun-nt  le  retenir  &  l'obliger  à  lie  taire  ;  mais  il  leur 
C  c  t  3  .  di 
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Sed  tamen  in  fretio  eft  :  meiiocribus  effe  Poh'n 
Non  famines,  non  D(9  non  concejfére  columnte. 
Ut  rut  a  s  inur  menfas  fympbonia  dtfcars, 

37  j      Et  crajjum  unguentum  &  Sardo  cum  melle  papaverf 
Offendunty  foterat  duci  quia  je  en  a  fine  ifiis: 
Sic  animis  natum  inventumqut  poema  jitvandis, 
St  faulùm  à  fummo  éfcejjrty  vergit  ad  imam. 
Ludere  qui  nefeit,  campeftribus  abfiinet  amûs  : 

580      Indoclufque  pilec  difctve  troebive  quiefrit, 
Ne  fpifj<e  rifum  iollant  impuni  coron*  : 
Qui  nefeity  ver  fus  tamen  audet  fingere.  Qui  dut  f 
Liber  &  ingenuus,  prarfertim  cenjus  equeftrem 
Summam  nummorum,  vitioque  remotus  ab  omniy 

3$  5      tfu  nibtl  invité  dices  faciefve  Minervâ  : 


Jd 


dit  au  fa  vieille feU  fia  état,  car  il  n'a  voit  point 
d'enfan! ,  nt  lui  la'ffoient  ritn  trmimdrt ,  (if  ne  lui 
ptrmtttoient  tas  de fi  ménager.  Il  eft  glorieux  à  Au- 
gufte  qu'an  homme  fi  libre  pût  être  cité  avec  éloge 
par  un  Porte  de  fa  Cour. 

372  Mt  Attribut  effe  Prit  h)  La  médiocrité  ne  fe 
fouffre  point  dans  les  vers  :  s'ils  ne  font  excelle» ,  ils 
font  mauvais .  On  a  cru  que  Ciceron  étoit  d  on  avis 
contraire  quand  il  a  écrit  :  Nam  in  partis  mm  Htmere 
Joli  lacms  eft,mt  de  Gratcis  hquar  ,  aut  Arcbilocho ,  aat 
Sepbocls,  aut  PiuJart  i  ftd  horum  vtl  fectmao  ,  vtl 
itiarn  infra  fieumdos.  Car  far  mi  les  Poètes  ,  Hemere 
n"ejl  pas  le  fiai  ami  mérite  de  If  honneur.  Ni  Jrthilo- 
aut,  pour  ne  parler  que  des  Grées ,  m  Sophocle,  m  Pia- 
dare  ,  ceux  qui  fint  immédiatement  etpris  eux ,  aarvemt 
avoir  part  à  cette  eflime ,  t!f  ceux  mimes  ami  fint  au 
tnifitmt  rang.  Mais  ce  jugement-là  n'eu  point  du 
tout  contraire  à  celui  d'Horace  :  on  peut  être  deux 
dégrés  au-deflbus  d'Homère ,  d'Arcàiloqae ,  de  So- 
phocle Se  de  Pindare  ,  &  être  fort  au  deflus  de  la 
médiocrité  i  on  en  pou  roi  t  donner  des  preuves  (en- 
fibles. 

373  Non  homints ,  non  Dî ,  non  concejfere  colamnaf\ 
Tout  fe  révolte  contre  cette  médiocrité  ,  les  hommes, 
les  Dieux,  Se  les  piliers  des  boutiques  des  Libraires. 
Les  hommes  la  rejettent ,  les  Dieux ,  Apollon  ,  Bac- 
ch lis  Se  les  Mme; ,  la  defavouent  ;  Se  les  piliers  des 
boutiques  ,  où  l'on  mettoit  les  affiches  ,  ne  les  fouf- 
frent  qu'à  regret.  11  a  pelle  ici  columna  ce  qu'il  a 
Ht  pila  dans  la  Satyre  IV.  du  Livre  I.  &  le  vieux 
Commentateur  dit  que  c'étoient  les  piliers  où  ' 
tes  affichoient ,  pour  avertir  du  jour  Se  du  lie 


liraient  publiquement  leurs  ouvrages  :  Ubi  Po'à<*  pont- 
tant  pittacia  imdieamtes  que  die  recitatmri  tffent. 
Mais  c  étoit  plutôt  où  les  Libraires  affichoient  les  Li- 
vres qu'ils  mettoient  en  vente.  Voyez  la  Remarque 
fur  le  vers  yt.  de  la  Satire  IV.  Car  on  affichoit  tur 
ces  piliers  les  Livres  nouveaux.  Je  trouve  suffi  qu'on 
y  amehoit  tout  ce  qu'on  avoit  perdu.  En  voici  la 
preuve  :  Properce  ayant  perdu  (es  tablettes ,  dit  à  fon 
Valet  :  Va  promptemtnt ,  afiche  far  quelque  tûkmaa  , 
que  je  dmtmermi  tant  pour  ravoir  met  tahltttts.  (jf  a- 
vtrtis  que  ton  maître  demtmrt  amte  F.fqwlus  oa  il  faut 


J ,  puer  ,  &  citas  bote  aliqui  propont  colamnâ 
Et  domimum  ExqaiJiis  fcribe  bahitare  tmmm. 

Un.  IV.  Eiég.  XX. 

S 374  Ut  t  ratas  iattr  menfas  fimpbeaia  iifiars  ]  La 
muhque  ,  Les  eflënces ,  Sec.  font  la  joie  des  festins , 
ad  elles  font  excellentes  t  mais  auffi  quand  elles 
mauvaises ,  elles  gâtent  le  meilleur  festin  ,Se  cor- 
rompent la  meilleure  chère  du  monde.  11  en  eft  de 
même  de  la  poèfie ,  elle  eft  faite  pour  le  plaifir  Se 
pour  le  d clairement  de  iciprit;  Se  quand  elle  eft  mé- 
diocre ,  elle  a  un  effet  tout  contraire,  Se  eft  au£î  dé- 
teftable  qu'une  mufique  du  cor  dame  dans  un  feftin  , 
que  des  eflënces  gâtée* ,  Se  que  la  graine  de  pavot 
mêlée  avec  du  miel  très  amer.  C'eft  une  vérité  con- 
fiante, Se  dont  on  ne  la u mit  pourtant  convaincre  cer- 
taines gens,  qui  ne  peuvent  jamais  comprendre  com- 
ment il  eft  poffible  qu'en  poèfie  ce  qui  n  eft  pas  très 
bon  ne  puifle  être  que  très  mauvais. 

375  Craffum  unguentum]  Des  eflënces  qui  fe  font 

épaif. 
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Ion  prix,  (a)  Mais  il  cft  défendu  aux  Poètes  d'être  médiocres  :  les  hommes, 
les  Dieux,  &  les  piliers  même  des  boutiques,  ne  peuvent  foufTrir  cette  médio- 
crité, tout  fe  révolte  contre  elle  Comme  une  fimphonie,  qui  n'eft  pas  d'ac- 
cord, comme  des  eiïences  gâtées,  &  de  la  graine  dc  pavot  mêlée  avec  le  miet 
de  Sardaigne,  font  un  très  méchant  effet  dans  un  feftin,  parcequ  on  pouvoir 
fort  bien  s'en  paffer  -,  tout  de  même,  (b)  la  pocfie,  qui  n'a  été  inventée  que 
pour  le  dd  aile  ment  &  pour  le  plaifir  de  l'efprit,  fi  elle  ne  monte  pas  au  plus 
haut  dégré,  defcend  au  plus  bas,  8c  tombe  dans  les  abîmes.  Celui  qui  ne  fait 
pas  faire  des  armes,  ne  va  point  oombatre  dans  le  champ  de  Mars  ,  &  celui 
qui  ne  fait  jouer  ni  à  la  paume,,  ni  au  palet,  fe  tient  en  repos,  de  peur  que  tou- 
te l'affemblée  ne  rie  impunément  de  foa  peu  d'adreiTe.  Mais  celui  qui  ne  fait 
ce  que  c'eft  que  poefie,  a  pourtant  l'audace  de  faire  des  vers.  Pourquoi  non? 
n'eft-il  pas  de  qualité  !  n'at-il  pas  le  bien  qu'il  faut  pour  être  reçu  Chevalier? 
&  ne  vit  il  pas  fans  reproche  ?  Pour  vous,  je  lais  bien  que  vous  ne  ferez  &  ne 
dira  jamais  rien  en  forçant  votre  naturel,  vous  avez  trop  de  bon  feras  &  trop 

d'cfprit. 

{m)  Médiocrité  pardonnable  par  tout,  excepté  dans  la  pocfie.  (i)  Poefie  pourquoi  inventée. 

•paifiies  &  gâtées ,  Se  qui  font  devenues  de  très  mau-  ter,  nager,  lancer  le  javelot,  manier  la  pique,  taire 
vaile  odeur.  de  armes,  jouer  à  la  paume,  au  palet,  au  tr 


Et  Sardo  (mm  mille  f>afa-vrr  ]  On  métoit  avec  du    Rt  cYft  ce  javelot,  cette  pique,  ce  fleur  . 

la  graine  dc  pavot  blanc  rôtie ,  comme  Nannius    me,  ce  palet  Se  ce  rrochus  qu'il  apelle  arma  camft- 


l'a  fort  bien  remarqué    Pline  dans  le  ebap.  VIII.  fin»,  les  armes  du  champ  de  Mars, 

du  Liv.  XIX.  Papavirii.fativi  tria  gène  ta  :  candi-  3F0  Trmtbrvt]  On  peut  voir  la  Remarque  fur  ce 

dvtn  ,  emjmi  Jcrncn  ttfium  in  ftetnda  mtnfa  eu  m  melU  vers  de  l'Ode  XXIV.  du  Livre  111. 

rd  antèami  dabatur.      Il  y  a  trois  /ôrtti  de  pawtt 
tftiftttu  U  blanc,  dtnt  Ut  Âneitnt  fifvùtnt  à  Ut-  ^  Cnr<ç  -  ^  ^ 
féconde  table  la  graine  rit  te  ,  me'let  amjat  dm  miel  ^  Sec.  * 
H  n'y  avoit  rien  de  plus  méchant  que  cette  graine  mê- 
lée avec  du  miel  de  Sardaigne,  qui  étoit  très  amer,  383  Liber  isr  ingenuut]  Comme  fi  les  gens  de 
à  eau  fe  Je  herbes  amercs  dont  cette  rue  cil  pleine,  qualité  pouvoient  tout  faire  Se  tout  lavoir  sans  rien 
Virgile  dans  la  VIII.  Eclogue  :  aprendre.    il  y  a  longtcms  qu'on  cil  dans  ce  feux 


linmo  ego  Sur  doit  n/idtar  t&i  mmmritr  btiéù.  ^  ^Tl'1  ul^^C  "f  SrJTi  ïfrl  °° 

■  peut  voiries  Remarques  fur  la  Sat.  VI.  du  Liv.  I. 

Que  »  t.  hMraiûe  tlu,  amer  «,#  le,  herhe,  de  ÎAu      .  F**/**,  l"?'*"  J—»*"  Et  qui  « 

Çnejt  u  pmrnfft  plus  amer  qut  Ut  btrbu  de  Sir-  &  mis  dans  le  regiàre  du  cens  parmi  ceux  qui  ont 
***«  la  fomme  néceflaire  pour  être  Chevaliers,  c'eft-à  dire 

mille  feflexers  qui  font  cinquante  mil- 


376  Pottrat  dmei  auia  corna  fint  ifiit  ]  Comme  iè  livres.  Il  a  é:c  allez  parle,  ailleurs  de  cette  cou- 
un  feilin  peut  être  bon  sans  manque  Se  (ans  eflences,  tume. 


on  peut  être  au  il»  fort  honnête  homme  &  fort  agréa-  384  Vit'nq  ai  remotut  ai  »mnt  ]  Cela  cft  plaiûmt  ; 
ble  fans  faire  des  vers.  comme  û  d'avoir  dc  bonnes  moeurs,  le  de  vivre  Guis 


377  7*vandi,]  Pour  plaire  à  1'efpric,  te  pour  le  reproche, cela  renJoit  capable  de  faire  des  vers.  Ho- 

divertir,  pour  l'inilruire  Se  le  former.    Car  ce  mot,  race  avoit  fans  doute  en  vue  quelques  Chevaliers  gui 

fuvandit,  comprend  ces  deux  choies,  l'agréable  Se  l'u-  noient  tombés  dan;  ce  ridicule, 

tilej  co  nme  le  mot  é»*«A«tV.  385  Tu  nibil  invita  dittt  facitfut  Miatrvâ]  Ce 

379  LuJere  fut  ne/dt,  campefirilut  abftinet  armii]  n'eft  pas  un  confeil,  mais  une  louange,  pour  adoucir 

Ludtrt,  faire  bien.fcî  exercices,  monter  à  chsvaî,  lu-  prcaeptes  qu'il  veut  lui  donner. 


39* 


39° 


D  e   A  R  T  E   POE  T  I  C  A. 

là  ùbi  judicium  eji,  ea  mens  :  ft  quid  tamen  olim 

Scripferis,  in  Metî  defcendat  judicis  aures, 

Et  patris,  &  nofiras  :  nonumque  prematur  in  annum. 

Membranis  tutus  pofitisy  deîere  licebit 

j|W  non  edideris  :  nefcit  vox  mijfa  reverti. 

Sylvefires  hommes  facer  interprefque  Deorum 
Gcdibus  &  viffu  fado  de  terrait  Orpbeus  : 
Diffus  ab  hoc  len'tre  tigresy  rabidofque  leones. 
Diffus  £y  Ampbton  thebana  conditor  arcis 


Saxê 


386  U  tibi  judicium  eft  ,  ea  mens  }  Judicium  ,  le 
jugement  qui  donns  lieu  i  une  refolutîon  ,  à  un  choix. 
Mens  ,  ce  qui  exécute  ce  que  le  jugement  a  détermi- 
né. Horace  parle  à  l'aine  des  Pilons ,  comme  à  un 
homme  déjà  formé ,  à  capable  par  lui-même  de  fe 
bien  connoitre. 

387  Scripferis]  Comme  cela  arriva  quelque  tems 
après  ,  s'il  en  faut  croire  le  vieux  Commentateur,  qui 
écrit  que  ce  Pifon  fit  des  tragédies. 

In  Mttii  de/censtat  judicis  aures  ]  *  C'eft  fort  peu 
à  propos  que  M.  Bentlei  a  la  in  Maci  ;  ce  M*. tus 
étoit  mort  il  y  avoit  longtems ,  Se  Horace  parle  d'un 
Juge  vivant.  •  Et  c'eft  de  Spurius  Métius  Tarpa , 
grand  Critique ,  &  qui  étoit  un  des  Juges  établis  pour 
examiner  les  ouvrages.  Il  en  eft  parlé  dans  la  Sat. 
X.  du  Liv.  I. 

nec  in  JEde  ftnent  ctrtantia  judict  Tarpâ. 

Je  m'amuft  à  ces  bagaltlltt  qui  ne  Jont  point  faites 
four  être  lues  publiquement  dans  le  temple  d'Apollon, 
(f  pur  y  difputtr  le  prix  devant  le  Juge  Tarpa. 

Cette  efpece  de  Juges  ou  d'Académiciens  fondés  par 
Augultc  ,  durèrent  longtems  après  la  mort  de  cet  Em- 
pereur. Onuphrius  Panvinus  ra  porte  une  infeription, 
par  laquelle  il  paroîtque  fous  le  règne  de  Domitien, 
un  certain  L.  Valeriuj  Pudens ,  natif  d'une  ville  des 
Ferentins,  apellée  aujourd'hui  el  Guaflt,  âgé  de 
treize  ans  ,  remporta  le  prix  de  la  poefie ,  Se  fut  cou- 
ronné par  l'avis  de  tous  les  Juges.  Coroxatvs 

EST    IN  TER   POETAS  LaTINOS    OMNIBUS  SBK- 

tkmtii s  Judicvm.  II  fil  \ rai  que  ce  jeune 
homme  fut  couronné  dans  les  jeux  Quinquennaux  que 
Domitien  inftitua  en  l'honneur  de  Jupiter  Capitolin 
pendant  ion  XII.  ConÉûlat ,  Se  dans  iefquels  tous 
les  cinq-ans  on  difputoit  le  prix  Se  des  vers  Se  de  la 
profc  en  Grec  Se  en  Latin.   Suéto».  Dorait,  chap. 


IV.  Inflituit  U  quinquennale  eertamtn  Cafitolino 
7**»/'  triplex  ,  mufteum  ,  equeflre  ,  gymnieum ,  W  ali- 
quanto  plurtum  quam  nunc  eft  eortnarnm.  Certa- 
bant  etiam  (jf  profâ  oratione  Grâce  Lat inique.  Mais 
c'eft  en  vain  que  M.  Maflbn  fe  fertde  ce  partage  pour 
combatte  ma  Remarque  fur  la  durée  de  ces  Juges 
qu'Augufte  avoit  établis.  Ces  jeux  Quinquennaux 
inftitues  par  Domitien  prouvent  ils  qu'auparavant  il 
n'y  avoit  point  de  Juges  établis  par  Augulte?  Ces  Ju- 
ges publics  ne  pou  voient- ilï  pas  durer  encore  du 
tems  de  Domitien ,  Se  ce  Prince  ne  pjuvoit-il  pas 
les  avoir  nommés  pour  prefider  à  fes  jeux?  Qu'y  a 
t  il  là  d'incompatible.  L'Académie  Françoifc  établie 
par  Louis  le  Jufte  ,  juge  tous  les  deux  ans  les  ouvra- 
ges qui  difpuient  le  prix  de  la  poefie  Se  de  l'éloquen- 
ce. Si  le  Roi  établiflbit  aujourd'hui  de  nouveaux  prix 
tous  les  cinq  ans ,  ces  mêmes  Académiciens  ne  pou- 
roient  ils  pas  en  être  les  Juges?  Se  ce  nouvel  établif- 
lement  prouveroit-il  que  ces  premiers  Juges  n'au- 
roient  pas  été  établis,  ou  qu'ils  ne  l'ubiifteroient  plus  ? 
Ce  mauvais  raifonnement  de  M.  Maflbn  eft  une  fuite 
de  l'erreur  ou  il  eft  tombé  fur  ce  vers  de  la  Satire  X. 
du  Lift.  I. 

 b<€c  ego  ludo 

5>««r  née  in  JE  de  finent  certantia  judice  Tarpâ. 

ou  il  explique  in  *dtt  de  la  maifon  d'un  particulier  , 
au  lieu  qu'il  faut  l'entendre  du  temple  d'Apollon  Pa- 
latin ,  comme  je  l'ai  prouvé  plus  au  long  dans  la  ré- 
ponfe  que  j'ai  faite  à  ce  Critique. 

388  Nonumque  prematur  in  annum"]  Comme  fit 
Helvius  Cinna ,  grand  Poète  ,  contemporain  Se  inti- 
me ami  de  Catulle  :  car  il  garda  Se  travailla  n:uf  ans 
entiers  la  pièce  intitulée ,  Sutyrna.    Catulle  : 


Smjrna  mei  Cynntt  ntnam  poff  de  ni  que  mejfem 
Script  a  fuit  $  tsonamqut  édita  poft  bjemtm. 


Ifo- 
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d  cfprit.  Cependant,  croyex-moi,  fi  vous  faites  quelque  chofe  un  jour,  foumet- 
tei-le  à  la  critique  de  Métius,  à  celle  de  votre  pere,  (a)  &  à  la  mienne,  &  gar- 
der votre  ouvrage  neuf  ans  entiers.  Pendant  que  vos  cahiers  feront  dans  votre 
cabinet,  vous  pourez  effacer  tant  qu'il  vous  plaira.  Dès  qu'ils  font  publics,  vous 
n'en  êtes  non  plus  le  maître  que  de  la  parole,  quand  elle  eft  une  fois  lâchée. 

(b)  Orphée,  ce  facré  Interprète  des  Dieux,  ayant,  par  la  force  de  fes  vers, 
détourné  du  meurtre  les  hommes  encore  fauvages,  &  leur  ayant  fait  quiter  la 
vie  brutale  qu'ils  menoient,  on  publia  qu'il  adouciflbit  les  tigres,  &  qu'il  apri- 
voifoit  les  lions  les  plus  furieux.  La  même  chofe  arriva  peu  de  tems  après  à 
Amphion,  qui  par  les  charmes  de  fa  poëfie,  bâtit  la  citadelle  de  Thebes  :  on 
dit  que  par  le  fon  de  fa  lire  il  donnoit  du  mouvement  aux  pierres,  &  que  par 

des 

(a)  On  doit  garder  longtems  fes  ouvrages  dans  fon  cabinet  avant  que  de  les  rendre  publics. 

(b)  Fable  d  Orphée,  furquoi  fondée. 

Ifocrate  lima  de  même  fon  Panépriqut  pendant  dix 
ans  :  car  ce  qu'on  fait  pour  l'éternité  ne  peut  jamais 
être  trop  travaillé,  comme  ditoit  Zcuxis  :  F  go  diu  pin- 

5),  quia  pi*'o  étternitati.  Mai>  quoiqu  Horace  p.irle 
e  neuf  années  il  ne  prétend  pou» une  pa  limiter 
1  tem  ,  il  met  un  teins  défini  pour  un  inJeiinj, 
&  cela  dépend  du  travail  St  du  jugement  de  chaque 
Auteur,  qui  doit  fo  .venc  craindre  d  affaiblir  fon  ou- 
vrage rar  un  trori  grand  foin.  Ccft  pouiquoi  Qiiin- 
ti.ien  dit  fort  bien  :  (J  if l'a  emendatio  Ji  ne  m  baba, 
isf  e.  fit  igitur  aliquando  qutd  placent,  au!  (trie  quod 
fujftciat,  ut  ofui  poliat  lima,  non  txttrat  ;  tempu-'n 
quoque  débet  effe  modus.  La  eorred  on  doit  ttujfi  a- 
voir  fei  bornes,  (jfe.  Qu'if  y  ait  dîne  enfin  quelque 
chofe  qui  plat  le  ou  qui  conttnte,  afin  que  la  Urne  foi  //e 
l'ouvrage,  (jf  ne  i '  ajo  bl<£t  pat.  Il  faut  u  ijfi  gar 
dtr  quelque  modération  pour  le  teint. 

591  Sytvefirtt  bovin  s  fa;cr  Intrrprefque  Deiru>r:~\ 
Hclnfidi  rrrnJ  encore  ici  le  ton  de  Docteur,  ou  plu- 
toc  d'Iiomme  inlpiié,  Se  en  bo  ilcverfant  iojî  ce  caf 
la;:  à  la  fantiillc,  il  fc  contente  de  dire  qu\l  cft  af- 
lure  q  le  les  Savant  éprouveront  les  chmgemyis  ;  & 
ii  décLtlt  q;e  content  de  Ion  jugement,  il  ne  le  met 
en  peine.  Se  ne  fait  nul  ca<  de  celui  des  petits  féda 
gogu:s,  c'cll  Ùnft  qu'il  apclle  ceux  qui  ne  feront  pis 
.le  o.i  avis.  Mais  ians  craindre  d'avoir  part  à  cette 
injure,  je  uirai  franhement  que  ce  fixant  homme 
n'a  pli  été  plui  heureux  ici  que  dans  tout  le  rcftc,  Se 
qje  Ii:  tranlpohtions  qu'il  fait  font  aufii  monllrueu- 
Ici  que  lei  précédente».  Ce  qui  e.l  dit  dans  la  fuite 
n'eft  t  a-,  lie  véritablement  avec  ce  qui  précède  •  mais 
il  n_-  biffe  pas  d  être  (uivj.  Horace  craignant  d'a- 
voir découragé  Piibn  par  tout  ce  qu'il  vient  de  di- 
re fur  lei  difficultés  de  'a  poëfie  ,  &  fur  le  foin 
qu'on  doit  prendre  de  fe  bien  counoître  avant  que 
de  fe  mêler  de  faire  des  vers,  fait  ici  l'éloge  de  cet 
art,  Se  craie  à  fes  j  eux  les  honneur;  qu  on  a  faits  aux 

<Tom.  IV. 


premiers  Poètes,  comme  à  Orphée,  à  Amphion, 
Sec  Qu'y  a  t  il  là  qui  ne  teit  très  naturel  Se.  très 
i'uivi  ? 

Sarer  Interpreique  D  forum  ]  Il  apclle  Orphée  fa- 
crè  Se  {interprète  ,iei  Ditux,  parecqu'il  étoit  Théo- 
logien, Se  qu  il  avoit  inftitCtt  les  Orgies  ;  c'eû  pour- 
quoi Virgi.c  l'a  apcllé  Sacetdoi,  Ptttrt  ; 

Ht€HOm  Tbreicius  loigâ  cum  vefle  Sacerdot. 

Du  tems  de  Socrate,  les  charlatans,  pour  mieux  cap- 
tiver l'cfpru  des  fupcrïïkicux  St  des  gens  timides,  lu- 
potoicnt  des  livres,  qu'ils  a;t:ibuoicnt  à  Orphée,  où 
il  étoit  traité  des  expiations,  des  facrihecs,  Se  de 
tous  les  autres  mo;,ens  d  apail'er  les  Dieux.  Les 
himnes,  que  nous  ai  on»  aujourd'hui  fous  ce  nom, 
ne  (ont  pa»dc  e  t  ancien  Oipbéc,  qui  vivoit  du  tems 
de  j\Jo)  le,  plus  de  quatorze  c?nts  cinquante  ans  avant 
notre  .Seigneur  i  il  ne  roua  relie  rien  de  lui,  mais  il» 
iont  d'.  n  certain  Ontnu.mus.  qui  vivoit  du  terni 
de  Piû£ra;e. 

392  C*cdibut  Ôf  niSIu  fœ  h  dtterruU  }  On  voit 
bien  qu  Horace  parle  ici  d'un  Orpliée  plus  ancien 
que  edui  qui  aiiitla  à  l'expédition  des  Argonaute:, 
environ  douze  cents  .'ins  avant  notre  Seigneur  :  car 
du  tems  des  Argonautc-i  les  hommes  croient  plus  ci- 
vilités Se  plus  polis.  Anrtophane  dit,  comme  Horace, 
qu'Orphée  enlcigna  Q9r«r  ctVîj^a-xi,  à  fuir  les  meur- 
tre». Mais  ce  que  l'alcphatu»,  Auteur  fort  ancien, 
dit  fur  cela,  me  parait  plus  croyable.  Il  affure  que 
la  fable  d'Orphée,  qui  attiroit  par  fon  harmonie  les 
tigres  Se  les  lions,  lut  faite  fur  ce  qu'il  adoucit  Pelprit 
des  Bacchante,  &  qu'il  leur  fit  quiter  les  montagnes 
où  elles  s'étoient  retirées.  Se  où  elles  avoient  pafle 
plu  lieux  s  jours  a  déchirer  des  mou:ons. 

394  Dulus  isf  Ampbitn  Ihebanœ  eonditor  arcii] 
Cadmus  avoit  bâti  Thebcs,  plus  de  quatorze  cents 

D  d  d 
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39;     Saxa  movere  fono  tejiudinis,  &  prect  blandâ 

Ducere  quo  vellet.    Fuit  b*c  fapientia  quondam, 
Publica  privatis  fecernere,  facra  profana  \ 
Concubitu  probibere  vago  ;  dure  jura  maritis  ; 
Oppïâa  moliri  ;  îeges  incidere  ligne 

400      Su  bonor  &  nomen  divinis  vatibus  ut  que 

Carminibus  venit.    Pofi  bot  infiguis  Homerus 
2yrt<eufque  mares  an'mos  in  Mania  bella 
Verftbus  exacuit  :  diftee  per  carmina  fortes  : 
Et  vitdt  monftrata  via  eft  :  &  gratta  regum 


tas  avant  la  naiflance  de  notre  Seigneur:  vingt-cinq 
ou  trente  ans  après,  Amphion  l'environna  de  murail- 
les, Se  y  bât  t  une  citadelle:  Se  fur  ce  que  par  foa 
harmonie,  ou  félon  d  autres,  par  fat  force  de  fon  élo- 
quence, il  perfuada  aux  bourgeois  Se  aux  payians  de 
mectre  la  main  à  l'oeuvre,  on  nt  cette  fable,  qu'il  a- 
voit  bâti  cette  citadelle  Se  ces  murailles  au  fon  de  fa 
ïm.  Se  que  les  pierres  s'étaient  allé  placer  d'elles- 
mêmes  au  lieu  qu'elles  dévoient  occuper.  Les  Rabins, 
peuple  entièrement  adonné  aux  rêveries,  ont  enchéri 
Fur  cette  fiction,  lorfqu'ils  ont  dit  que  Salomon  avoit 
bâti  le  temple  de  Jcrufalem  fans  le  lecours  d'aucun 
infiniment,  avec  l'aide  du  feul  ver  apelié  vomir. 

396  Fuit  b*c  fafitntia  quondam  publica  privatis 
fecernere]  Les  premiers  Poètes  étoient  proprement 
des  Philofophcs  qui  fe  fervoient  de  la  pocfie,  pour 
mieux  s'infinuer  dans  l'efprit  des  hommes,  Se  pour 
leur  faire  mieux  goûter  leurs  préceptes,  qui  tendoicnt 
tous  à  leur  enfeigner  à  diftinguer  le  faint  d'avec  le 
profane,  &  le  bien  du  public  d  avec  celui  des  particu- 
liers \  à  modérer  leurs  paflions,  a  bien  vivre  dans 
leur  ménage,  .1  être  bans  économes,  à  bâtir  des  villes, 
à  obcïr  aux  loix,  Sec.  Voilà  le  premier  âge  de  la 
pocfie.  11  v  a  fur  cela  un  beau  partage  de  Strabon, 
qui  pour  réfuter  Eratofthcne,  qui  avoit  écrit  que  les 
Poètes  n;  chcrchoieril  q u  à  plaire  Se  qu'à  divertir,  dit 
dans  le  Livre  premier:  Le  agraire  paraît  en  ce  que 
tes  Anciens  ont  opitlé  la  frmUre  p*efie  une  e/pece  de 
pbilo/iîbie,  qui  mus  enfant  h  l'ivre  des  l  enfance, 
H  qui  avec  le  feztmri  du  pfa^r,  ferme  nos  mieurs, 
règle  tus  a3ùttt,  dirige  t:ii  d.Jirs.  Nos  Pbihhpbes 
Soutiennent  tnemt  qu'il  n'y  a  qut  le  Sage  qui  ptifi  cirt 
Poète.  C'rJI  pourquoi  Us  Gn  :>  cmxtticcn:  l'éducation 
de  leurs  te/uns  par  L  poéfie,  >»n  pour  leur  dsnncr  Jeu- 
lemtntdu  phifsr^uùs  piur  leur  aprendre  lafagtjciï 
la  modefiic,  Ifc 

398  Mari  tu]  Comme  nou;  difons,  aux  mariés,  à 


Pieriis 

l'homme  &  à  la  femme. 

399  Leges  incidere  ligno]  Les  premières  loix  des 
Grecs  avoient  été  écrites  en  vers  ;  Se  c'eft  ce  que  So- 
lon  voulut  imiter  dans  la  fuite,  comme  cela  paraît  par 
les  premi:rs  vers  de  fes  loix  : 

nf£r«  ?  tCxfat**       Kpor»V>  B*<r/AÎ7 
&ttlMÏ<  to7î  ■$  tu'*»'  *>*>«r     *0*/»f  W*tttu. 

Avant  toutes  ebofes  prions  le  gran.t  Roi  Jupiter  d* 
bénir  ces  loix,  W  de  tes  faire  refpeBer. 

Ligno]  Les  premières  loix  furent  écrites  fur  des 
planches  de  bois.  Les  Romains  les  gravèrent  fur  des 
planches  d:  cuivre. 

400  Sic  bonor  cif  mmen  divinis  vatibus"]  Voilà  de 
quelle  manière  la  poîfie  Se  les  Poètes  s'établirent,  Se 
acquirent  tant  d  honneur  en  failànt  du  bien  aux  hom- 
mes, Se  en  les  corrigeant  de  leurs  défauts.  Si  la  poë- 
fie  n'avoit  commence  que  par  le  plaifir,  jamais  elle 
n'auroit  été  fi  honorée. 

401  Poft  bot  infignis  Homerus  ]  Après  ce  premier 
âge  de  la  poefie,  les  matières  de  morale  Se  de  poliii- 
q.ie  étant  t'uffiUment  traitées ,  les  Républiques  bien 
conflituées.  Se  les  loix  bi'ti  éuiblies,  la  pocfie  prit  un 
autre  chemin  ;  pour  élever  le  ecurage  aux  hommes 
Se  pour  les  rendre  capables  de  k-rvir  leur  patrie,  elle 
chanta  les  exploits  d.s  grands  Guerriers.  Homère  & 
Tyrtee  commencèrent  ce  freond  à^s.  On  diroit 
qu'Home-  a  eu  en  vue  ce  partage  d  Ariltophane  dans 
les  Grenouilles,  où  il  fait  dire  par  Efchyle: 

'flf  ùp'iKtfj.01  r£r  «9/mSV  •*  ymeùoi  yiymr- 
reu 

'Ooptvt     >S  «AfT«'<     nulr  *«m<r«£s,  *i- 
rmf  r  *-r'i/jà«i> 
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des  prières  tendres  &  touchantes,  il  les  forçoit  à  s'aller  pofcr  d'elles-mêmes 
dans  le  lieu  qu'il  vouloit  leur  taire  occuper.  Car  anciennement  on  ne  connoif- 
ibit  d'autre  fagelTe,  (a)  ni  d'autre  pocfie  que  celle  qui  cnfeignoit  à  diftinguer 
le  bien  du  public  de  celui  des  particuliers,  &  les  chofes  faintes,  des  prophanes: 
à  reprimer  la  fureur  des  hommes,  qui  croyoient  avoir  droit  de  difpofer  de 
toutes  les  femmes:  à  donner  des  règles  aux  gens  mariés,  pour  les  faire  bien 
vivre  dans  leur  famille:  à  bâtir  des  villes,  &  à  e'tablir  des  loix.  C'eft  par-là 
que  ces  Poètes  divins  &  leurs  vers  s'e'tablirent  dans  le  monde,  &  y  acquirent 
une  fi  grande  réputation. 

(£)  Après  ce  premier  âge  de  la  poèfte,  Homère  &  Tyrtée  allumèrent  dans 
les  courages  un  feu  martial  :  les  oracles  ne  furent  plus  donnés  qu'en  vers  :  les 
rers  fervirent  à  déveloper  les  fecrets  de  la  Nature  ;  on  les  employa  à  gagner  la 

faveur 


(«)  Ancienne  pocfie,  ce  qu'elle  enfeignoit. 
'H*io*»>  5 

"on  "o^np®- 

\At»  t»  rt/jtnr  $  xA»©.  ttf,  ta»*  tî%>'  %Tt 
Xpiîf*  f /i'/«£t 

Combien  les  bons  Pattes  J  ont-ils  fat  rte  utiles  f  Or* 
phée  a  en/eigné  aux  hommes  Us  mi/leres  U  les  faerifi- 
eis,  &  à  fuir  les  meurtrit.  Mufèe  leur  a  en/eigné  la 
guerifon  des  maladies,  &  à  eonfuker  les  Oracles.  He- 
ftode  leur  a  montré  à  cultiver  la  terre,  fcf  le.tr  a  mar- 
qué le  tems  des  ftmences  14  des  motjoxs.  Et  le  divin 
Homère ,  par  où  eroyi  z  vous  qu'il  ait  acquis  tant  de 
gloire  if  tant  de  réfutation  f  fareequi!  leur  a  enfeigné 
des  thofes  tris  nécefjaires,  à  armer  des  peuples,  à  ran- 
ger des  armées,  &  a  itre  ferme  &  lourageux. 

402  Tyrtae*fqm*\  C'étoit  un  maître  d'école,  petit,  mal 
fait,  boiteux  Se  borgne  ;  les  Athéniens  le  donnèrent 
par  dVrifion  aux  Laccdérooniens,  qui  par  l'ordre 
d'Apollon  Pythien,  leur  demandoient  un  Général  ca- 
pable de  terminer  la  guerre  qu'ils  avoienf  depuis  long- 


tems  contre  les  Meflëmens,  do'nt  ils  alfiégeoient  la  ville. 
Cet  homme  fatal,  au  lieu  de  rétablir  d'abord  les  af- 
faires des  Lacédémoniens,  acheva  prefquc  de  les  per- 
dre, car  il  fut  batu  dans  trois  fortics  que  firent  les 
ennemis.  Ces  défaites  mirent  fi  bas  les  Lacédémo- 
niens, qu'ils  furent  obligés  d'enrôler  leurs  efclayes, 
Se  de  leur  promettre  les  temmes  de  ceux  qui  avoient 
été  tués.  Mais  les  Rois  de  Sparte  rebutés  par  tant 
de  pertes,  Se  apréhendant  uneruïnc  totale.étoient  d'aviç 
de  lever  le  fiege.  Tyrtée  feu!,  fidèle  à  l'Oracle,  s'y 
1  à  la  tête  de  toute  l'armée  des  vers 


{b)  Second  âge  de  la  poé'fie. 

qu'il  avoit  faits  pour  leur  redonner  courage,  pour 
les  confoter  de  leurs  malheurs,  Si  pour  leur  donner 
fes  confeils  dans  la  conjoncture  prefente.  Ces  vers 
animèrent  fi  fort  tous  les  foldats,  Se  leur  infpirerent 
une  fi  grande  ardeur  de  combatre,  que  méprifànt  la 
mort,  ils  allèrent  attaquer  les  Mefieniens,  Se  les  dé- 
firent. Cela  remit  en  crédit  l'oracle  d'Apollon,  qui 
commençoit  à  devenir  fufpect  ;  Se  acquit  beaucoup 
de  gloire  à  Tyrtée,  qui  s'en  retourna  à  Athènes  avec 
le  titre  de  bourgeois  de  Sparte,  dont  il  fut  honoré.  II 
nous  relie  encore  une  partie  de  ces  vers  qu'il  fit  pour 
cette  grande  occafion.  C'étoit  vers  l'Olympiade  vingt- 
cinqmcmc,  près  de  fix  cents  quatre-vingts  ans  avant 
Jefus  Chrift,  8c  par  conféquent  peu  de  tems  après 
Homère. 

403  Diûf  per  earmiha  firtes]  Horace  attribue  les 
oracles  au  fécond  âge  de  la  pocfie  î  il  vaut  pourtant 
mieux,  comme  a  fait  Ariftophane ,  les  attribuer  au 
premier.  En  effet,  les  oracles  font  beaucoup  plut 
anciens  qu'Homère,  Se  que  la  guerre  de  Troye. 
Mais  peut-être  qu'Horace  a  voulu  dire  que  dans  le 
premier  âge  les  oracles  étoient  en  profej  &  qu'en- 
fuite  ils  ne  furent  plus  qu'en  vers  :  Se  cela  eft  vrai, 
comme  il  feroit  aifé  de  le  prouver  ailleurs  que  dans 
une  Remarque,  car  c'eft  une  ample  matière  4  differ- 
tation  ;  on  en  feroit  un  jufte  volume. 

404  Et  vit*  monfirata  via  eft  ]  11  ne  faut  pas 
entendre  ceci  de  la  philofophie  Se  des  moeurs  ;  car 
Horace  le  contrediroit,  puilqu'il  a  dit  que  ce  fut  le 
premier  foin  de  la  pociie.  Il  faut  l'entendre  de  la 
phifique.  Il  dit  que  dans  le  fécond  âge  de  la  pocfie 
on  commença  à  expliquer  en  vers  les  fecrets  de  la 
Nature  ,  Se  la  manière  dont  elle  agit.  Vita  ,  la 
vie,  pour  natura,  la  Nature  qui  donne  la  vie  à 
tout. 

Et  gratta  Regum  Pieriis  tentât  a  modis  ]  Alors  on 
D  d  d  2 
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40J     Pieriis  tentata  modis  :  ludufquc  repertuf, 
Et  longorum  operum  finis  :  ne  forte  puâori 
Sit  tibi  Mufa  lyréC  folers,  &  cantor  Apollo. 

Naturd  fier  et  laudabile  carmen,  an  arte, 
Qutcfitum  eji  :  ego  nec  fiudium  fine  M  vite  vend, 
4 1 0      Net  rude  quid  profit  video  ingéniant  :  alterius  fi: 
Altéra  fofcit  opem  res,  &  conjurât  amicè. 
Qui  fiudet  optatam  curfu  conùngere  tnetam, 
Muîta  tulit  fecitque  puer  :  fudavit,  &  aljit  : 
Abftinuit  Venere  &  vino.    Qui  Pytbia  cantat 


ÏÏbi- 


affujetit  la  poefie  à  faire  la  cour  aux  Grands,  Se  de 
Reine  qu'elle  étott,  on  la  fit  devenir  efdave. 

4OÇ  Ludufque  reptitus,  &  hngirum  operum  finis] 
On  l'employa  dans  les  jeux  qu'on  fit  pour  fe  delaflër 
de  Tes  longs  travaux.  Il  veut  parler  des  tragédies  Se 
des  comédies  que  Ton  faikït  jouer  dans  les  fêtes  fo- 
lemnelles,  corn. ne  on  l'a  déjà  vu. 

406  AV  font  pudtri]  Cela  prouve  qu'Horace  ne 
fait  tout  cet  éloge  de  h  poefie  que  pour  empêcher 
que  Pifon  n'en  fût  dégoûte  :  Je  par  coniéquent  les 
changemens  d'Heinfius  (ont  infoutenables. 

407  Mufa  lyne  folers  ]  Cette  cxpreflïon ,  tyrte 
ftîin,  me  paroît  remarquable;  car  il  me  femble 
que  j'ai  toujours  vu  feltr,  tout  feul ,  ou  avec  le 
verbe. 

408  Naturâ  fient  lauiahile  carmen  an  arte,  qu<t- 
fitum  eji  1  En  donnant  aux  jeunes  gens  dei  précep- 
tes pour  la  poefie,  il  ne  falloir  pas  oublier  cette  que- 
ftion  fi  Couvent  agitée,  fi  la  poefie  vient  de  la  na- 
ture ou  de  l'art  :  car  les  hommes,  prefque  toujours 
ennemis  du  travail,  négligent  oïdinairement  l'etude, 
fe  trouvant  affc*2  forts  de  leur  fcul  naturel,  qui  (bu- 
vent  même  n'ell  pas  fi  heureux  qu'ils  penfenc.  Ho 
race  donc,  pour  empêcher  les  Pifons  de  tomber  dans 
un  femblable  malheur,  Se  d'avoir  trop  de  confiance 
fur  leur  naturel,  décide  nettement,  que  la  nature  Se 
l'an  doivent  toujours  fe  trouver  cnfcrable.  Il  faut  à 
la  vérité  (upofcr  la  niturc,  comme  la  bafe,  co-ntne  le 
fondement  de  tout;  fans  elle  il  n'y  a  point  de  poc- 
fie, comme  Hora;e  l'a  rr  onnu  dans  POdc  III.  Se 
dans  l'Ode  VI.  du  Livre  IV.  k  c'eft  a  nti  qu'il  faut 
expliquer  cette  préférence  que  PinJarc  donne  à  1  heu- 
reux naturel,  dan?  deux  palfi^es  admirable?,  l'un  de 
l'Ode  féconde  des  Olymp. 

• 

-  -  -  -  <rtçU  i 
fj  ev«-- 


rieLryhêirtrU,  ni&xu  +(, 
*AtteyS]te.  ytpviTor. 

Le  Sage,  c'eft  celui  qui  fait  naturellement  beaucoup  ; 
mais  ceux  qui  ne  favent  rien  qu'à  force  d'étude,  n'ont 
qu'un  verbiage  inutile,  Ut  croajfent  tomme  det  corbeaux, 
hf  parlent  toujours  fans  effet. 

L'autre  partage  eft  de  l'Ode  III.  des  Ném. 


Zvfytnl  A  tic  iJ/oc;/*  (Aya.  fei$tu 

K*7*f«  Mt//>/*V 
ïoLfiriv  «THAâl  riep  ykvtiou. 


L heureux  naturel  rend  un  homme  eonfideraile  ;  mais 
celui  qui  n'a  qu'une  feience  acquife,  efl  toujours  obfcur, 
il  parle  de  tout,  k3  si  eft  afturé  de  rien  ;  toutes  fes  de- 
marches  font  incertaines,  il  entame  toutes  Us  feiences,  fc" 
leslaij/e  toutes  auf,  imparfaites  que  fou  efpnt. 

Si  la  nature  feule  efl  préférable  à  l'art  feul,  il  dl 
certain  que  quand  l'an  eft  joint  à  la  nature,  il  la  per- 
fectionne Se  la  fortifie.  La  nature  donne  la  facilite, 
&  l'art  donne  la  méthode  Se  la  fureté:  cYft  pourquoi 
Ciceion  difoit,  a>s  certier  quàm  natura;  l'art  eft  plu  ! 
fur  que  la  nature  ;  mais  ils  ne  feront  jamais  rien  de 
parfait  l'un  lans  l'autre  ;  Se  Longin  a  fort  bien  dit  que 

3uetque  libre  que  la  nature  paroi(Tc,  elle  ne  fe  con- 
uit  pourtant  pas  au  hafard,  Se  n'eit  pas  ennemie  de, 
règles.  La  nature  fans  l'art  eft  aveugle  Se  téméraire  : 
c  eft  comme  un  vaiflèau  qui  n'a  point  de  pilote,  Se 

£i,  fans  miracle,  ne  peut  éviter  de  périr  :  Se  l'art 
1*  la  nature  eft  rude,  llerilc  Se  fcc.    Horace  a  donc 
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faveur  des  Rois,  &  on  les  mit  de  tous  les  yeux  &  de  tous  les  fpeftacles,  qu'on 
inventa  pour  fe  delafler  de  fes  longs  travaux  &  de  toutes  fes  fatigues,  je  vous 
dis  cela  afin  que  vous  n'ayez  point  de  honte  de  faire  la  cour  aux  Mules  &  à 
Apollon. 

(a)  On  difputc  depuis  longtems  fi  les  bons  vers  font  des  productions  de  l'art, 
ou  de  la  nature.  Pour  moi  je  ne  vois  point  à  quoi  fert  l'art  fans  le  naturel, 
ni  le  naturel  fans  l'art;  ils  ont  tous  deux  befoin  du  fecours  l'un  de  l'autre,  & 
doivent  être  toujours  étroitement  unis,  (b)  Voyez  les  athlètes,  s'ils  veulent 
remporter  le  prix  de  la  courfe,  ils  ne  fe  contentent  pas  d'avoir  le  corps  fouple 
&  léger,  ils  travaillent,  ils  s'exercent,  ils  foufFrent  le  chaud,  le  froid,  ils  renon- 
cent à  l'amour  &  au  vin  ;  &  les  joueurs  de  flûte,  avant  que  de  parvenir  a  chan- 
ter les  cantiques  Pythiens,  n'ont-ils  pas  fait  leur  aprentiiTage,  &  obéi  à  un 

maî- 

(a)  La  nature  Se  l'art  doivent  être  infirparablcs.    (b)  Preuves  qu.-  l'art  doit  venir  au  fec»urs  de  la  nature. 

eu  raifon  d'afiurer  qu'ils  avoient  be(bin  l'an  de  Pau-  a  pelle  plaifir.  Uî<  i  «">  .uw©»  iroir]*  «>- 
trc,  &  qu  on  ne  pouvoit  jamais  le»  fcparer.  F.t  Quin-  KfoirivtTou.  Ce/ai  qui  combat  dam  Lt  jeux  publia, 
tilirn  a  tort  bien  dit:  Nibil  trrdimus  tfft  perftéfum,  t  ab/lient  at  t$ut,  dit  faim  Paul.  Ceux  qui  ont  lu 
•m  fi  ubi  natura  turd  jwvttur.  Nius  croyons  qu'il  n'y  a  Platon,  lavent  de  quelle  manière  vivoient  les  athlètes. 
rien  de  fartait  que  et  que  produit  la  nature  aidit  par  Pietcud  on  donc  que  pour  la  poèJie  feule,  i,ui  eft  la 
ail.    Mais  il  faut  le  (buvenir  que  comme  l'art    plus  noble  Se  la  plus  difficile  de  toutes  les  productions 

de  l'efprit,  on  foit  exempt  de  cette  loi  générale  ?  Un 
Ancien  a  dit  que  les  Dieux  ont  donne  tout  au  ira- 
rail.  Cela  ett  encore  plus  vrai  de  la  poefie  que  de 
tout  les  exercices  du  corps  ;  (ans  le  travail  il  n'y  au- 
ra jamais  un  bon  Poète. 

413  Puer)  Car  on  commençoit  ces  exercices  là 
fort  jeune. 

414  Qui  Pytbia  tantôt  Tibictn  ]  Horace  ne  parle 


h  travail.    Mais  il  faut  le  fouvenir  que  comme 
nrll  jamais  û  parfait  que  quand  il  imite  la  nature,  la 
nature  aulli  ne  rouât  jamais  û  bien  que  quand  elle 

cache  l'art. 

4 1  c  Net  rude  quid  profit  ingtnium  ]  II  apelle 
rude  iugtuium  le  naturel  qui,  quelque  heureux  qu'il 
puifle  être,  eft  toujours  groffier  quand  l'art  ne  l'a 
pas  poli.  *  Dans  quelques  manuferipts  au  lieu  de 
quid  profit,  i  quoi  fert,  il  y  a  quid  poffit,  ce  que  peut. 


r.ice  Jaulle,  pujtque  Cherilus  pour  de  très  mechans 
vers  reçut  d'Alexandre  quantité  de  Philippesd'or  :  Ils 
lui  fervirent  donc  à  quelque  chofe.  Mais  M.  Bentlci 
fait  trop  de  cas  de  l'or.  Pour  moi  qui  le  méprife,  je 
ci  ois  que  profit  cft  la  feule  bonne  leçon,  Se  qu'il  a  plus 
de  force.  Quelques  récompenles  pécuniaires  Se  é- 
(ranger es  que  le  naturel  groiBer  Se  (ans  art  puiriè 
produire,  il  ne  fert  de  rien  à  un  Poète,  puifqu  il  ne 
peut  le  miner  i  uns  réputation  honorable  Se  durable. 
A  quoi  fervent  aujourd'hui  à  Cherilus  ces  pièces  d'or 
qu'il  rci^utf  L'ont-cllcs  emyechc  d'être  meprilé  de 
toute  la  poûerité  Se  d'être  regardé  encore  aujourd'hui 
comme  un  tr>s  méchant  Poète?  Elles  ne  lui  ont 
donc  ftrvi  de  lien.  • 

412  Qui  flui.t  ofla  ta  m  eu  r  fit  tout  insère  mitam"] 
Il  piouve  par  des  exemples  fcnfibles,  qu'il  n'y  a  rirn 
où  le  naturel  feul  fnfnfc,  Se  où  l'on  n'ait  beoin  du 
fecouia  de  l'art.    Tous  les  athlètes  non  feulement 


qu'il  dit,  il  n'auroit  pas  été  chercher  un  exemple  en 
Grèce.  Pour  bien  cnt;ndre  ce  paffage.  il  faut  lavoir 
qu'il  y  avoit  autrefois  dan-  les  anciens  Choeurs  de 
comédies  dirrercni  joueurs  de  flûte.  QuanJ  tout  le 
Choeur  chantoit,  il  y  avoit  un  joutur  qui  accompa- 
gnoit  le  chant,  Se  qu'on  apellott  par  cette  rai  Ion  ebo- 
ram/e,  comme  qui  diroit  Auteur  du  Choeur.  Mais 
quand  on  chantoit  les  cantiques,  ce  char.t  é.oit  fcul  ; 
Se  quand  il  étoit  fini,  il  y  avoit  un  joac.ir  de  fljtc, 
qui  répondoit  feul  à  ce  que  le  Ci.oeur  avoit  chanté  ; 
de  on  l'apclloit  pytbaule,  comme  qui  dnoit  flu/.ur 
dtt  eantiquti  Pythiem  ;  parecque  ces  cantiques  etuient 
fembiables  aux  Peans,  c'eft  à  dire  aux  himnes  que 
l'on  chantoit  à  Apollon  dans  la  vi.'le  de  P)tho.  Dio- 
mede:  ^uanJo  mi  m  Chorus  eambat,  cbo'Utt  tibiit, 
id  eft  tLiraulii.it,  mrtifix  eomiutbat.  lu  eat'titu  aur, 
ttm  Pitbaulei  Pjtbich  rtj}ov/abat.  Quand  Je  Cberur 
thantf.t,  le  joueur  dr  flûte  accompagnait  avec  .la  flûte 


travaillent  beaucoup  pour  réuifir:  mais  ils  vivoient    qu'on  aptlioit  flûte  dt  Cboeur,  U  dam  Iti  cautijuti 
dans  une  abitinence  générale  de  tout  ce  qu'on  U 


tjt 


leur  rrpn. 

D  d  |3 


bit  avtc  la  fluh  Pjtbiçue.    Ces  py- 

teaule* 
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4 1  j      *Tibicen,  didich  priàs,  txtimuilque  magiftrum. 

Nitnc  fatis  eft  àxifje  :  ego  mira  poémata  pango. 
Octupet  extremum  fcabies  :  m'tb'i  turpe  relinqui  efty 
Et,  quod  non  di d'ici,  fané  nef  cire  fateri. 

U,  prdieo  ad  merces  turbam  qui  cogit  emendas, 

420      Jffentatores  jubei  ad  lucrum  ire  Poêla, 

Dives  agris,  dives  pofttis  in  ftxnore  mmmis. 
Si  verb  eft  unclum  qui  retle  ponere  poffit, 
Et  fpondere  levi  pro  paupere,  &eripere  atrit 
Litibus  impîicitum,  mirabor  fi  fciet  imer- 

42  ;      -nofcere  mendacem  verumque  beatus  amicum. 

<îu  feu  donaris,feu  quid  donare  voles  eut, 
tfoïtlo  ad  verfus  tibi  faclos  ducere  plénum 
Lttit  'u  :  clamabit  enim,  pulcrè,  bene,  reele, 
?  aile f cet  fuper  bis  :  etiam  ftillabit  amicis 


Ex 


thaules  St  ces  choraules  qui  jouoient  anciennement 
dans  les  pièces,  Se  qui  fàiloicnt  partie  des  troupes  des 
comédiens,  fc  féparerent  enfuite,  jouèrent  à  part,  St  fi. 
rent  des  divertiflemens  féparés.  Il  y  a  eu  de  ces 
derniers  joueurs  de  flûte  qui  ont  été  fort  illuftres 
dans  leur  art,  Se  c'efl  de  ceux  là  dont  Horace  par- 
le. 

415  Didicif  friùs  extimuitque  magiftrum)  On 
ne  vit  jamais  de  célèbre  joueur  de  flûte  qui  n'eût  fait 
ion  aprentiilage.  Puis  donc  que  le  naturel  feul  ne 
fuflît  pas  pour  les  petites  choies,  comment  iuffiroit- 
il  pour  les  grandes  ?  Saint  Jérôme  a  fort  bien  dit  : 
Dt/cat  quod  foffit  docere,  ne  mi  la  antequam  lira,  ne 
friiti  magifltr fti  quàm  diftipulut.  Àfrtmt  plutôt  ce  eue 
tu  veux  enfeigntr  aux  au  fret,  &  ne  prêtent  peu  itn 
foldat  avant  que  d'être  afrentif,  ni  maître  avant  que 
d'être  difeipte. 

416  Nun  fatis  eft  dixifli,  ego  mira  poémata  pan- 
£»]  Voilà  un  langage  qui  n'efl  que  trop  ordinaire, 
encore  aujourd'hui,  on  n'entend  autre  choie.  L'un 
dit  ;  Je  fais  de  merveilleuses  élégies  :  l'autre,  je  fais 
des  éclogues  charmantes,  Se  des  tragédies  qui  mettent 
Sopohcle  bien  au-defibus  de  moi.  Pourquoi  irois-je 
donc  me  tourmenter  à  feuilleter  nuit  &  jour  les  An- 
ciens, St  à  aprendre  leurs  règles  i  Je  n'ai  jamais  lu 
ni  Théocrite,  ni  Sophocle,  ni  Virgile  ;  St  je  ne  me 
soucie  ni  d'Aritlote,  ni  des  Rhéteurs.  Pourquoi  ne 
ferions  nous  pas  autfi  habiles  que  les  Anciens  ?  Voilà 
]e  ton  dont  on  parle,  Se  il  faut  avouer  que  du  tems 
d'Augufte  on  n'avoit  rien  vu  de  fi  peu  fage,  ou  de  fi 


outré  :  on  voit  auffi  le  fuccès  de  ces  beaux  ouvrages 
qui  font  aufiîtot  oubliés  que  connus.  Il  ciî  bien  glo- 
rieux à  Horace.  St  à  ceux  qui  ont  les  premiers  don- 
né ces  préceptes,  que  tant  de  fiede»  après  on  ne  fatTe 
rien  qui  n'autorife  leurs  décifions,  St  qui  ne  confirme 
leurs  jugemens.  •  M.  Bentlei  en  corrigeant  net  fatit 
eft  dixijje,  a  gâté  Se  perdu  toute  la  force  St  la  grâce 
de  ce  paflâge.  ■ 

417  Oicupti  extremum  feetbin)  C'efl:  une  expref- 
fion  empruntée  des  enfans ,  qui  dans  certains  jeux  di- 
ibient ,  la  gale  prendra  au  dernier. 

Alibi  turpe  relinqui  eft  )  Pendant  que  je  m'amuferai 
à  feuilleter  les  Anciens ,  St  à  étudier  leur  art ,  un  au- 
tre prendra  les  de  vans ,  St  fera  des  tragédies  Se  des 
opéra.  Cela  feroit  honteux ,  il  ne  faut  pas  le  fouffrir. 
Je  veux  travailler  fans  étude,  a  prenne  les  règles  qui 
voudra ,  je  dirai  que  je  les  ai  fues. 

*  Relinqui)  C'en  un  terme  figuré.  Il  ejj  emprunte 
des  courte*  dans  les  jeux  publics.  On  difbit  être  Lu  Je 
derrière,  pour  dire  être  vaincu  ,  être  furpaffï  par  /et 
rivaux.  Horace  l'a  employé  à  l'imitation  des  Grecs. 
Nous  lifons  dans  Harpocration  dmKtx»nro)te ,  m 
nrtKMKÔTU.  Ceux  qui  ont  laiffi  derrière ,  c'efl-â  dire 
ceux  qui  ont  vaincu.  * 

419  Ut  preteo  ad  mereei  turbam  qui  cogit  emendmt  ] 
La  nature  St  l'art  ne  fuffifent  pas  toujours  pour  faire 
un  bon  Poète  ;  il  faut  encore  des  amis  fidèles  qui  l'a- 
vertifiënt  de  fes  défauts  :  mais  ces  amis  fidèles  font 
bien  rares  St  bien  difficiles  à  connoître  pour  des  Por- 
tes riches  & 
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maître  ?  Mais  aujourd'hui  pour  être  grand  Poète,  il  fuffit  de  dire  hardiment: 
(a)  Je  fais  des  vers  admirables  Malheur  à  ceux  qui  demeurent  dans  les  der- 
niers rangs  ;  ce  ferort  une  grande  honte  à  moi  de  ne  rien  faire,  &  de  m'amufer 
à  étudier.  Je  n'ai  garde  d avouer  que  je  ne  lais  pas  ce  que  je  n'ai  jamais  apris. 

(ù)  Pour  tien  réujfir,  il  ne  /uffit  pas  toujours  d'avoir  de  V étude  S*  du  naturel  ; 
il  faut  encore  des  amis  ftnctres.  Mais  un  Poète  qui  a  de  bonnes  terres  &  beau- 
coup d'argent,  apelle  les  Dateurs  à  un  gain  tout  clair,  comme  un  c rieur  public 
apelle  les  pafians,  &  les  convie  à  venir  acheter  fa  marchandife.  Que  fi  avec  ce- 
la il  aime  à  donner  bien  à  manger,  à  cautionner  les  pauvres,  &  à  employer  fon 
éloquence  &  fon  crédit  pour  les  tirer  de  toutes  leurs  affaires  les  plus  mauvai- 
fes,  ce  fera  un  grand  miracle,  s'il  eft  aflez  heureux  pour  difcerner  le  véritable 
ami  d'avec  le  faux.  Quand  vous  aurez  donc  fait,  ou  que  vous  voudrez  faire 
quelque  prefent  à  quelqu'un,  je  vous  confeille  de  ne  lui  pas  lire  vos  vers  pen- 
dant qu'il  eft  encore  dans  la  joie:  car  à  chaque  vers  il  s'écriera:  (<■)  Cela  eft 
beau,  cela  eft  admirable,  cela  eit  divin  ;  il  contrefera  lextané,  il  pleurera  de 
tendreflè,  il  fautera  fur  fon  fiége,  il  battra  la  terre  du  pied.  En  un  mot,  com- 
me 

(a)  Langage  de*  Poètes  ignorons  &  téméraires.  [b>  Amis  fincercs  très  mccfTaires  à  ceux  qui  écrivent, 
(r)  Manières  du  faux  ami. 


compare  fort  bien  ces  Poctes  riches  à  des  cr leurs  pu- 
blics ;  comme  cescriejrs  apellcnt  &  convient  le  mon- 
de à  l'achat  des  marchandée*  qu'ils  notent  en  vente; 
tout  de  même,  urt  Pocte  riche  convie  la  flatenrs  ; 
tout  ion  bien  eft  à  l'encan  ,  les  louanges  en  font  le 
prix:  car,  comme  dit  la  fable,  tout  dateur  vit  aux 
uVpcns  de  celui  qu'il  loue,  iloracc  donc,  pour  ne  tien 
négliger  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  former  un 
Poète ,  enfeigne  ici  à  diitinguer  le  flateur  d'avec  le 
finoere  Se  le  véritable  ami. 

Cogit  ]  Convtcat ,  apelle  ,  aflfcmble. 

4.11  Divft  a -ris]  Ce  vers  elt  répété  de  la  féconde 
Satire  du  Livre  I.  où  il  cil  parle  de  Fh  fit  ru  t. 

422  Si  wri  eft  unclitm  qui  rrffè  poncre  pojjit  ] 
Mais  i\  ce  Poète  riche  fait  de  plus  faire  grand'  chère  , 
s'il  ell  toujours  prêt  à  cautionner  le  pauvre  ,  Se  fi  par 
ton  crédit  on  par  fon  éloquence  il  peut  le  tirer  de  tou- 
tes les  affaire;  qu'on  lui  lu  fc  itéra  ,  ce  fera  un  grand 
miracle  s'il  (ait  difcerner  i'ami  d'avec  le  flateur.  Ho 
ra.e  fait  ici ,  en  paliant ,  l'cloge  des  Pifons  d'une  ma- 
nière bien  fine  Se  bien  naturelle. 

Uitclum  poutre]  Pair;  grand'  chère.  On  fous- 
entend  opfonium.  La  bonne  table  d'un  Poète  rit 
d'un  grand  fecours  pour  faire  loacr  fes  vers  ;  mais 
on  peut  dire  à  ce  Po;te  es  qui  Martial  difoit  à  Pom- 
ponius  : 

Quod  tant  grande  fephs  clamât  tibi  turla  togata  , 
Ntn  Ut ,  PiKpçni  ,  icvna  dijlrta  tua.  tfi, 


Tente  eetit  troupe  que  tu  ai  à  ta  table  fait  de  grande  1 
exclamation!  lur  tel  i>ers  ;  mati  *<Ji  pas  toi  qui  es 
éloquent,  Ponrpo.rHS ,  <\ji  tin  Js;iper. 

Pline  apelle  ces  louangeur*  LuuLcœmas. 

423  Levi  pro  paupi.e]  Levis ,  inconftant,  léger, 
p;rfidr. 

•  jfttit  litibtts  implicitum  J  Cet  atree  lues  fil  fort 
beau  Se  plein  de  force.  Horace  fuit  voir  par  cette  é- 
pithete  1  horreur  qu'il  avo:t  pour  le»  procès ,  A:  com- 
bien ils  fout  dccdiabl-s.  M.  Benilci  a  pourtant  chaflé 
ce  mot  du  texte,  &  il  a  fuhllituc,  an  s,  pour  ardu, 
c'elt  à  dire  Jinclu  imfajit  ,  dont  on  a  ele  la  peine  à  fe 
tirer.    Voilà  une  malheureuie  critique.  ■ 

42c.  Beatus]  S'il  lera  a(Uz  heureax  pour  diitin- 
guer  le  flateur  el'avec  l'ami.  En  effet  ce  tèroit  un 
très  grand  bonheur. 

4^26  Tu  fnt  d*naiis,  feu  qui 4  dinar;  volet  fui] 
Voilà  l'avis  quil  donne  à  l'aine  des  fiions ,  de  ne  lire 
jamais  fes  vers  à  un  homme  à  q  ii  il  vknt  de  faire  ou 
de  promettre  quelque  pre  em  Un  ami  imerefle  ne  peut 
jamais  être  un  b.  n  Critique;  Se  quand  il  le  feroit,  il 
ne  parlerait  pa;.  h -lichen. em  à  eelui  qui  lui  donne; 
e'eit  comme  un  Jn£,e  corrompu  ,  qui ,  quelque  habile 
qu  il  (bit ,  ne  counoit  de  jufte  Se  d'honnête  que  ce  qai 
lui  et  utile. 

427  Plénum  l<rtiti<r]  Plein  de  joie  pour  ce  qu'on 
vient  de  lui  donner,  ou  pour  la  promcfl'c  qu'on  lui  a 
laite. 

429  Palhfcet  fuper  bis]  SuPer  bis  ,  ixi  7*70lf. 
c'eil-à  due  de  plus. 


4eo  De    A  R  TE  POETI'CA. 

430      Ex  oculis  rorem  :  faliet,  tundet  pede  terrant. 
Ut  qui  condudi  plorant  in  funere,  dicunt 
Et  faciunt  propè  plura  dclenlibus  ex  an'tmo  :  Jic 
Detifor  ver b  plus  laudatore  movetur. 
Reges  dicuntur  multis  urgere  culullis, 

43  j      Et  torquere  mero,  quem  perfpexiffe  laborent. 
An  [tt  amicitià  dignus.  «Si  carmtna  condes, 
Nunquam  te  jallant  animi  fub  vulpe  latentes, 
^uintilio  fi  quid  récit ar es ,  corrige ,  fades. 
Hoc,  aiebaty  &  hoc.    Melius  te  poye  negares, 

440      Bis  ter  que  expert  um  frujira?  delere  jubebat, 
Et  maie  tornatos  incudi  reddere  ver/us. 
Si  defendere  deliclum  quant  vertere  malles, 
Nullum  ultra  verbum,  aut  operam  fumebat  inanem9 
$>uin  fine  rivait  teque  &  tua  folus  amares. 


431  Ut  qui  twduSi  florant  in  funtrt  ]  Cette  com- 
paraison cil  fort  belle.  Horace  dit  qu'il  y  a  la  même 
différence  entre  le  flateur  Se  l'ami  iîncere  qu'entre 
ceux  qu'on  paye  pour  pleurer  à  des  funérailles,  Se  les 
amis  ou  les  parens  qui  pleurent  véritablement.  Le  fla- 
teur loue  bien  plus  que  l'ami,  comme  ces  pleureurs  à 
gages  pleurent  bien  plus  que  ceux  qui  ont  une  dou- 
leur très  véritable.  Horace  avoit  fans  doute  en  vue 
ce  paflâge  de  la  XXII.  Satire  de  Lucilius: 

-  -  -  mercede  quét 
Conduit*  fient  aliéna  in  funtrt  Prteficee 
Multo  là  capillos  feindunt  (J  clamant  magis. 

Cornent  Its  plturtufti ,  qui  ft  louent  p»ur  pleurer  aux 
funérailles ,  crient  bien  davantage  ,  tjf  l'arrachent 
bien  mieux  les  cheveux. 

Ces  pleureufes  étoknt  fort  employées  dans  la  Judée 
comme  on  le  voit  par  l'Ecriture  Sainte. 

433  D  tri  far]  Le  snequtur  pour  le  flattur.  Il  en  a 
été  prié  ailleurs. 

rero  laudatore  ]  Un  homme  vrai  qui  loue  ce  qu'il 
troave  beau  ,  te  qui  parle  en  conlcience. 

434  *'t<*nt*r  'multis  urgert  culullis]  Com- 
me les  grands  Seigneurs ,  avant  que  d  accorder  leur 
amitié  à  quelqu'un  réprouvent  Se  l'examinent  en  le 
fàilant  bien  boire ,  pour  voir  s'il  <éra  (ccret ,  Se  fi  en- 
tre deux  vins  il  ne  découvrira  pas  ce  qu'on  lui  aura 
confié ,  il  faut  qu'un  Poète  éprouve  Se  examine  aufii 
ceux  qu'il  veut  faire  les  Juges  de  les  ouvrages:  car 
autrement  il  fera  fujet  à  prendre  des  dateurs  pour  des 
amis  fmeeres.  Il  me  femble  que  j'ai  lu  quelque  part, 
que  Tibère  éprouvoit  par  le  vin  ceux  qu'il  vouloit 


Vit 

faire  fes  confidem.  *  Car  comme  on  éprouve  1  or  , 
l'argent  Se  le  fer  dans  le  fourneau  ,  on  éprouve  de  mê- 
me Jes  hommes  dans  le  vin.    Théogni»  ; 

EV  «rt/fi/  /uir  yjfvv'at  rt  *}  ttfyvm  i/p/ir  «V/yrr, 

Ka.i  ij.-j.>.<t  vtf  TWi/TÏ/rèr  Jxif  /xirpr  ïpt}» whm* 

437  Nunquam  te  /allant  animi  fub  vulpt  fa, 'en fes] 
Aprcnez  à  connoître  celui  qui  loue  en  renard.  Ho- 
race fait  alluiïon  à  la  fable  du  renard  Se  du  corbeau  , 
que  Nannius  a  raporté  toute  cntieie  dans  (es  Commen- 
taires. La  Fontaine  n'a  eu  garde  de  i'oublier,  Se  c  eft 
une  de  celles  où  il  a  ,  je  ne  dis  pas  égalé ,  mais  fur- 
paûe  les  Anciens ,  par  la  naïveté  Se  par  la  gayeté 
qu'il  y  a  mêlées. 

438  i^uintslio fs  quid  recitarts]  C'eft  le  Pocte 
Quintilius  Varns ,  parent  Se  intime  ami  de  Virgile  & 
d  Horace  ,  qui  lui  adrefle  l'Ode  XVlll.  du  Livre  I. 
Se  qui  pleure  ià  mort  dans  1  Ode  XXIV.  Il  y  avoit 
déjà  longtems  qu'il  étoit  mort  quand  il  fit  cet  Art 
Poétique:  c'eft  pourquoi  il  dit,  récitâtes ,  juhbat , 
fumebat ,  termes  qui  ne  le  ditcnt  que  d'un  homme 
qui  n'tft  plus. 

440  Deltrt  jubebat]  Quand  un  Autor  a  cfLyé 
de  corriger  un  endioit,  Se  qu'il  n'a  pu  en  venir  à  bout, 
il  eft  pertuadé  que  cela  fufht ,  Se  qu'il  n'a  qu  à  le  la.il- 
fer  là  làns  y  toucher;  mais  il  fe  trompe ,  il  y  a  enco- 
re une  correflion  à  faire,  comme  di  oit  Q^inclius, 
&  qui  eft  la  plus  fùre ,  c'eft  d  effacer  ;  nais  c\ft  une 
cruauté  dont  peu  d'Auteurs  (ont  ca  ables. 

441  Et   malt  tornatos    incudi   reddne    ver  fus] 
Les  Critiques  ont  fort  blâmé  Horace  d'avoir  em- 
ployé 
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me  les  gens  qu'on  loue  pour  pleurer  aux  funérailles,  difent  &  font,  beaucoup 
plus  de  chofes  que  ceux  qui  font  véritablement  affligés;  tout  de  même,  le  fia- 
teur  eft  bien  plus  ému  que  lami  fmeere.  On  dit  que  quand  les  grands  Sei- 
gneurs veulent  honorer  quelqu'un  de  leur  amitié,  ils  réprouvent  par  le  vin, 
pour  voir  s'il  la  mérite,  &  s'il  fera  fecret.  Si  vous  faites  jamais  des  vers,  exa- 
minez, bien  auparavant  ceux  que  vous  voudrez  prendre  pour  Juges,  afin  que 
vous  connoifliez  bien  ceux  qui  louent  comme  le  renard  louoit  le  corbeau, 
(a)  Quand  on  lifoit  quelque  chofe  à  Quintilius,  il  difoit  franchement,  corriges 
cela  &  cela.  Si  on  lui  répondoit  qu'on  ne  pouvoit  mieux  faire,  &  qu'on  y  a- 
voit  fait  tous  fes  efforts,  il  vous  confeilloit  d'eflàcer  (ans  mifericorde,  &  de  re- 
mettre fur  l'enclume  tous  les  vers  mal  tournés.  Que  fi  on  aimoit  mieux  fou- 
tenir  fes  fautes  que  de  les  corriger,  il  ne  difoit  pas  un  feul  petit  mot  davan- 
tage; il  s'épargnoit  une  peine  inutile,  &  vous  lai  (Toit  une  entière  liberté 
de  vous  aimer  feul  &  fans  rival,  vous  &  vos  vers. 

Un 

(«)  Manières  de  l'ami  fincere  qui  eft  bon  Critique. 

jcétif  natos  pour  le  rapporter  à  reddere  ;  1  équivoque 
eft  trop  groffiere  Se  trop  fenfible  pour  fonder  cette 
belle  reftitution  Se  pour  éluder  l'autorité  de  Proper- 
ce. Il  plaiGuue  fur  l'explication  que  j'ai  donnée  s 
ce  vers  : 

laque  tues  ignés ,  dure  Poéta  ,  veni. 

fnavit  efi  Ducierius ,  dit-il  ,  M.  Daeier  eft  flaifant  , 
dit- il,  d'expliquer  ci  vert ,  remets  tes  vers  au  fourneau 
pour  les  adoucir.  Je  fut  étonné  ,  ajoute  t'il ,  quand  jt 
lut  (lit*  explication.  Et  voici  celle  qu'il  imagine  :  les 
Poètes  difent  fouvent  igntt ,  les  feux ,  pour  amoret ,  les 
amours.  Et  c'eft  des  amours  qu'il  faut  expliquer  le 
vers  de  Propcrcc.  Mais  qui  a  jamais  dit  rtdire  ia  ignés 
fuot ,  pour  dire  revenir  a  /et  amours  C'eft  cela  qui  eft 
trèsplailant  &je  dirois  très  étonnant,  fi  M.Bentlei 
ne  nous  avoit  accoutumés  à  l'étonnement  par  des 
critiques  très  hafardees.  Ce  (avant  homme  aprè» 
avoir  reçu  dans  le  texte  ce  mali  ter  notes,  en  paroît 
dégoûté  Se  il  cil  tout  prêt  à  le  de  fa  vouer.  Il  nous 
propofe  une  autre  correction  qu'il  nous  dcf.c  de  ne 
pas  recevoir  ,  il  veut  qu'on  life  mali  formates ,  ce  qui 
n'eft  pas  meilleur.  La  vérité  n'eft  point  fi  notante  Se 
fi  incertaine  * 

442  Si  defendere  deliûum  quàm  verttre  mallet] 
Car  très  fouvent  les  Auteurs  ne  prennent  fous  leur 
protection  précifément  que  les  endroits  que  l'on  criti- 

2ue  ;  ce  (ont  toujours  les  endroits  favoris ,  Se  ,  fi  on 
;s  en  croit ,  les  meilleurs  de  tout  l'ouvrage. 
444  fine  rivait  ]  Cela  arrive  prefque  tou- 

jours :  ces  admirateurs  de  leurs  fad? s  Ouvrages  s'ai- 
ment fans  rival ,  6c  jouïflent  tranquilement  de 
amours  (ans  que  perfonne  leur  porte  envie. 

E  e  e 


p'oyé  dans  un  même  vers ,  Se  pour  une  feule  chofe  , 
deux  figures  entièrement  différentes ,  Se  d'avoir  allié 
l'enclume  avec  le  tour  ;  main  il  eft  arrivé  à  ces  Criti- 
ques ce  que  Quintilien  a  prédit;  ils  ont  blâmé  ce  qu'ils 
n'ont  pas  entendu.  Horace  n'employé  ici  qu'une  mê- 
me figure,  Se  ils  ne  doivent  pas  l'ignorer  ;  le  fer  ,  a- 

rrès  avoir  été  amoli  Se  préparé  par  le  feu  Se  par 
enclume  ,  fê  travaille  au  tour  comme  les  autres  mé- 
taux. C'eft  pourquoi  Properce  a  dit  comme  Horace 
dans  là  dernière  élégie  du  Livre  II. 

Jncipe  jam  angufto  ver/ut  cemponere  terni , 
Inque  tues  ignés ,  dure  Poéta  ,  veni. 

Commence  à  travailler  tet  vers  au  tour ,  &  remets- 
/et  dam  ton  fourneau  pour  /et  adoucir. 

Strabon  s'eft  fervi  du  mot  tourner,  en  parlant  du  fer 
de  Cibyra  ,  à  la  fin  du  XIII,  Liv.  "lftor  Wr  Ki- 
l&r'p*  7o  -rh  0-Z^npor  TOf iviffSeu  fanion.  Cijrtra  a 
ttia  de  particulier  ,  que  Jon  fer  fe  travaille  facilement 
au  tour.  •  Car  ropivHY  fedit  fouvent  pour  rtprtCta , 
travailler  au  tour.  M.  Bentlei  a  fait  fur  ce  partage 
une  remarque  très  longue  ,  Se  très  favante ,  ou  il  prou- 
ve fort  bien  qu'on  dit  det  vers  travaillét  au  tour  ,  Se 
det  vert  remit  fur  l'enclume.  Mais  il  condamne  cette 
enclume  mife  après  le  tour,  comme  deux  figures  très 
différentes  qui  ne  peuvent  être  mi  fes  enfetnble.  En 
quoi  il  s'eft  infiniment  trompé.   Il  veut  qu'on  life  s 

Et  mali  ter  natet  incudi  rtddtre  verfus. 

Ce  qui  eft.  inruportable  &  très  opofé  au  génie 
d'Horace,  qui  n'auroit  jamais  joint  ce  ter  avec  l'ad- 
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44  $      Vit  bonus  &  prudent  ver  fus  reprebendet  inertes  : 
Culpabit  dur  os  :  incomtis  allinet  atrum 
tfranjverfo  calamo  ftgnum  :  ambitiofa  rec'tdet 
Ornamenta  :  parum  claris  lucem  dure  coget  : 
Arguet  ambigu}  ditlum  :  mutanda  notabit  : 


44Ç  Vir  bonus  Izt  prudent  vertus  reprebendet  iner- 
iti  ]  Ces  cinq  vers  tont  admirables ,  5e  renferment 
une  grande  partie  de  ce  qu  on  peut  trojver  chez  les 
Rhé.eurs  qui  ont  traité  à  fond  de  la  critique ,  la- 
'quelle  connile  en  trois  chofei  ;  à  ajouter ,  à  retran- 
cher Se  à  changer,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
fuite. 

Vtrfus  reprebendet  inertes]  On  n;  fait  pref- 
que  point  d'ouvrage  aujourd'hui  qui  ne  fournit  un 
très  grand  nombre  d'exemples  de  tous  kl  dofj.u:s 
qu'Horace  affemble  dans  ces  cinq  Vers.  Mais  tous  les 
Ecrivains  ne  méritent  pas  qu'on  remarque  leurs  fau- 
tes; celles  des  grands  hommes  font  feules  dignes  de 
notre  attention.  Car  elles  peuvent  être  très  nuiliblcs, 
pareeque  ,  comme  on  prend  toujours  pour  modèle  ce 
qu'il  y  a  de  plus  grand  ,  on  peut  bien  plus  aifement 
imiter  leurs  vices  que  leurs  vertus.    Supofon»  donc 

Îue  Corneille  eût  donné  fa  belle  tragédie  de  la  mort 
e  Pompée  à  examiner  à  Quintilius  ,  ou  à  quelque 
autre  Critique  {  Se  voyons  en  panant  fi  nous  ne  pou- 
rions  pas  découvrir  une  partie  de  ce  qu'il  y  aurait 
trouve.  Ces  iflais  ne  peuvent  être  que  très  utiles ,  Se 
ne  (auraient  faire  aucun  tort  à  la  mémoire  d'un  hom- 
me ,  qui  n'en  pas  moin;  au  de  (Tu  s  de  nos  cenfures  que 
de  nos  louanges.  1 1  lêroit  même  à  fouhaiter  qu'on 
nous  donnât  des  reflexions  far  toutes  nos  bonnes  pie- 
ces  de  théâtre ,  afin  de  nous  en  faire  connoître  les 
beautés  St  les  défauts.  Dans  la  111.  feene  du  IL 
Acte,  quand  Cléopatre  dit: 

N*  far/eus  peint  ici  du  Toge  ni  du  Gange, 
Je  connois  ma  portée  ,  &  ne  prtns  point  le  n 


Ce  dernier  vers  aurait  paru  iners ,  lâche  ,  fans  force  , 
Se  bas.  Dans  la  feene  111.  de  l'Acte  III.  Celar  de- 
mande à  Antoine  , 

Cemnu  a-t-tllt  reçu  les  offres  de  ma  flamme  ? 

ANTOINE. 

Commt  sttfant  la  croire  ,  &  la  croyant  dans  l"ame , 
Par  un  refus  modifie  U  fait  pour  inviter  , 
Elle  s'en  dit  indigne  ,  CiT"  la  croit  mériter. 

Cela  aurait  encore  paru  l.iche ,  froid,  Se  plein  d'une 
affectation  qui  ne  convient  point  du  tout  à  la  tragé- 
die ,  Se  moins  encore  au  c«ira£tcrç  d'Antoine ,  dont 

/ 


Fut 

le  langage  fentoit  le  corps  de  garde ,  Se  qui  étoit  fort 
grotiier.  On  n  a  qu'a  le  10 avenir  du  portrait  que  Plu- 
tarque  en  fait. 

446  Culpabit  duros]  Les  vers  peuvent  être  durs 
ou  par  les  mots ,  ou  par  les  choies.  De  ces  deux  vi- 
ces ,  le  demi,  r  efl  le  piu.  grand  ;  5c  peut-être  auroit- 
on  accule  Corneille  dy  être  tombe  ,  lorlqu  U  fait  di- 
re par  cléopatre ,  dans  la  première  teenc  de  l'acte  IL 

Les  Princes  ont  cela  de  leur  haute  naiffa  ce  ; 
Leur  ame  dans  leur  fang  prend  des  imprtjfioni , 
Qui  defloui  leur  vertu  rangent  leurs  pajfioni. 

Tout  le  monde  conviendra  que  lame  prend  dans  le 
fang  des  impreliions  du  vice  ;  mais  il  cil  dur  St  cho- 
quant de  dire  qu'elle  y  prend  les  impreliions  de  la 
venu  ,  Se  cela  n'etl  pas  moins  contraire  à  <a  morale 
qu  à  la  Théologie  des  Païens  même  U  y  a  encore 
de  la  dureté  dans  ce  que  Cear  die  dans  la  feene  IL 
de  l'acte  III.  en  parlant  de  Rome  : 

Et  qui  verfe  en  ms  coeurs  ,  avec  t'ame  &  le  fang , 
Et  la  haine  du  nom  ,  &  le  mépris  du  rang. 


Rome 
lang. 


ne  verfe  point  dans  un  Romain  l'ame  avec  le 

Incomtis  allinet  atrum  J  Je  ne  doute  pas  que  Quin- 
tilius n'eût  marque  Se  condamné  comme  un  de  ces 
endroits  fans  grâce  Se  fans  ornement ,  ce  qu'Achorec 
dit  dans  la  feene  IL  du  11.  acte ,  en  parlant  de  Ponv 
péc  qui  rend  le  dernier  foupir  : 

Et  tient  la  trahi fon  ,  qut  le  Roi  leur  preferit  , 
T>op  au-drffaus  de  lui  pour  y  prêter  Pelptit. 
Sa  vertu  dans  leur  crime  augmente  mum  fon  luflrt, 
Et  fon  d, ,  nier  foupir  efl  un  foupir  iliujlre. 

Outre  que  cela  e  II  vainement  fubtil  &  recherché,  il 
cil  lans  grâce ,  Se  peche  par  le  tour  at  par  l'cxprcf- 
fion. 

447  Tranfver/Ô  calamo  fl;num  ]  Il  tirera  tout  au 
travers  une  ligne  q.ic  le,  Grecs  Se  les  Latins  apclli  nt 
obelum,  &  dont  les  C'rkiqi.cs  fc  fei  voient  pour  faire 
entendre  que  le  pailagc,  ou  ils  la  mcttoient,  dtvoit 
c.rc  raye. 

Ambitiofa  reeid-t  ornamenta]  Ces  ornrrr.cns  cm- 
phntiqaes  &  arrb  ticux  font  très  condamnables  ;  Se 
je  crois  que  Quintilius  auieit  mis  de  ce  nombre  tout 
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Un  homme  de  bien,  qui  eft  favant  &  bon  Critique,  reprendra  tous  les  vers 
lâches  &  rampans,  condamnera  ceux  qui  font  durs,  effacera  ceux  qui  n'ont  ni 
beauté  ni  grâce;  retranchera  tous  les  ornemens  ambitieux;  vous  obligera  d'é- 
claircir  tout  ce  qui  eft  obfcur,  &  d'ôter  toutes  fortes  d'ambiguités  &  d'équivo- 
ques ;  en  un  mot  il  marquera  tout  ce  qui  doit  être  changé:  il  fera  un  Ari 

ftarqi 

ce  qu'Achorée  dit  de  la  tête  du  grand  Pompée,  quand 
Achillas  la  montra  à  Cefar.  C'eft  dans  la  I.  fcene 
du  III.  AOe. 

A  ett  mots  AehiUtittouvrt  ctttt  titi  \ 
II  femble  qu'à  parler  encore  elle  s'aprete , 
Qu'à  ce  ■  ■■  ..'/  auront ,  un  rtllt  dt  chaleur 
En  fantlots  mal  formés  txba/t  fa  deultmr. 
Sa  bouche  encore  ouverte ,  (3  fa  vue  égarée 
Rapt  Ut  ut  fa  grandi  ami  à  faut  fifartt ,  13c. 


Corneille  s'amufe  peut-être  mal  à  propoj  à  peindre 
les  grimaces  de  cette  tète.  L'ornement  qu'il  en  tire 
eft  ambitieux ,  pour  me  fcrvir  du  terme  d'Horace , 
Se  d'une  cbofe  naturelle  ,  il  en  (ait  une  image  qui  n'a 
rien  de  noble  ni  de  naturel.  Ariftophanc  auroit  fort 
bien  apbqué  à  cela  (on  kuuîiw  à-TtSktew,  U  a  per- 
du fti  coulturs.  Mais  dans  ce  même  endroit ,  fept 
ou  huit  lignes  plus  haut ,  il  y  a  deux  vers  qui  feuls 
rachètent  tous  ces  endroits  (bibles.  C'cft  ou  le  mê- 
me Achorce  parle  des  baflefles  que  Ptolomée  fit  de- 
vant Ceiàr  : 

Jytn  ai  rougi  moimimt ,  13  mt  fuit  plaint  à  moi 
Dt  -voir  là  Ptoùmét ,  (3  n'y  voir  foint  dt  Rot. 

Qjellc  force  Se  quel  fens  dans  ce  vers  ! 

448  Parvnt  t/aris  luctm  dart  togtt  ]  L'obfcurité  eft 
le  plus  grand  vice  du  difeours  ;  il  faut  donc  n  cet  (lai- 
remet*  éclaircir  tout  ce  qui  eft  obfcur.  Photit»  par- 
le fort  obfcurcmcnt  quand  il  dit  à  Ptolomée  dans  la 
première  fcene  : 


Quintilien  va  éclaircir  cette  Remarque.  Ce  (âge  Cri- 
tique dit  que  la  correction  confine  à  rttranchtr,  à  a- 
jouttr,  Se  a  changer:  que  les  deux  premiers  font  les 
plus  faciles,  Si  que  le  troifieme  eft  très  malaifé,  Se 
voici  fes  termes:  Std  facilius  in  bit  fimpliciufqut  ju- 
dicium,  qu<e  ref/tnda  vtl  dejicienda  funt:  frtmert 
veto  fument ia,  humilia  extollere,  luxu-iantia  afir in- 
gère, inordinata  dirigtrt,  Joint  a  eomponere,  txultantia 
titrent,  duplieii  optr*?,  nam  (3  damnanda  funt  cuar 
placutrant,  13  invtnitnda  quar  fugtrant.  Il  tfi  plut 
aifé,  is'  a-/  a  plutôt  fait  quand  il  ne  faut  qu  ajouter 
tu  rttranchtr;  mail  lorfquil  faut  rabaiffer  et  qui  tfi 
guindé,  éltt/tr  et  qui  tfi  rampant,  réduire  et  qui  eft 
trop  abondant  13  trop  excejfif ,  plactr  et  qui  tfi  mal 
rangé,  affimbler  et  qui  eft  ipars,  (3  réduire  et  qui  tfi 
trop  diffus,  c'eft  une  double  peint  :  car  il  faut  13  con- 
damner ce  qui  mut  avoit  plu,  13  trouver  tt  qui  mut 
était  éebaft.  Ce  mulanda  ne  fignifie  donc  pas  Ample- 
ment dans  Horace  et  qu'il  faut  changer  dt  place,  com- 
me on  l'a  cru  :  mais  il  comprend,  avec  une  partie  de 
ce  qu'Horace  a  dit,  ce  que  Quintilien  a  expliqué. 
Le  Critique  dont  Horace  parle,  auroit  fans  doute 
trouvé  de  ces  changemens  à  faire  dans  la  même  pie- 
ce.  Se  peut  être  n'auroit-il  na*  épargné  ce  que  Cefar 
dit  dans  la  troifieme  fcene  du  quatrième  aéte  : 


M'tftt  rendu  le  prtmitr  !3  le  maître  du 
C'eft  ce  gloritux  titrt  à  prefent  effeilif 
Que  it  vient  ennoblir  par  celui  dt  captif  ! 
Hrurtux  fi  mou  efprit  MM  tant  fur  It  vôtre, 
Qu'il  tn  tfiimt  l'un ,  (3  me  permette  l'autre. 


Le  choix  des  aêlioni  ou  mauvaifet ,  ou  bonnet  , 
Ne  fait  qu'anéantir  la  foret  do  couronnes. 

Il  veut  dire  que  la  vertu  ,  qui  porte  les  Rois  à  faire 
de  bonnes  aétions  plutôt  que  de  mauvaifes,  affaiblit 
leur  pouvoir  i  mais  de  la  manière  dont  il  s'exprime, 
il  ne  le  dit  point  du  tout,  ou  il  le  dit  mal. 

449  Argutt  ambiguë  dicJum]  Quintilien  difoit  com- 
me ce  Critique,  vitanda  in  primn  ambiguitas:  il  faut 
fur  tout  éviter  l'ambiguiti.  De  tous  nos  défauts  c'eft 
d'ordinaire  le  plus  facile  à  connoître. 

Mutanda  notabit  ]  Enfin  il  marqutra  exjsfltment 
tout  te  qu'il  faudra  changer.  Car  prefque  tout  ce 
qu'il  vient  de  dire  eft  compris  dans  les  changen 


Cefar  exrJiqnoit  apurement  fon 


d'une  manière 


plus  noble  ;  Se  j'ai  de  la  peine  à  croire  que  Quinùiiua 
eût  fouffert  ce  qu'il  dit  dans  la  fuite: 


Maillât!  contre  mon  feu  mon  feu  mt  fiUititt. 
Si  je  veux  être  à  vous ,  il  faut  que  je  vont  qui  te. 


Cefar. 


Pour  moi  je  l'avoue  : 

A  des  propos  fi  froidt  je 

Je  crois  que  le  même  Critique  auroit  été  fort  choqué 
d'entendre  dire  à  Cléopatrc  dans  la  première  fcene  du 
fécond  ade  : 


E  e  e  2 


Et 
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4;o      Ftet  Ariftarcbus,  nec  dicet  :  Cur  ego  amicum 
Offendam  in  nugis  ?  Ha  nuga  feria  ducent 
ln  mala,  derifum  femel,  exceptumque  ftniftrk 
Ut,  mala  quem  fcabies  aut  morbus  regius  urgety 
Aut  fanaticus  error,  &  iracunda  Diana, 

4;  j      Vcfanum  tetigijje  timent  fugiuntque  Poètam, 

Qui  fapiunt:  agitant  pu*ri9  incautique  fequuntur. 
Hic  dum  fublimes  verfus  ruclatur,  &  errât, 
«ft  velltti  merutts  intentu{  décidât  auceps 
ln  puteum,  foveamve  :  Ucet,  fuccurrite,  longum 

460      Çlamet,  io,  cives,  non  fit  qui  toHere  curet. 

Si  quis  curet  opem  ferre,  &  demittere  funem% 
guî  fcis  an  prudem  bue  fe  dejecerit  ?  atque 
Servari  nolit  ?  dicam,  tsiculique  Poët* 
Narrabo  interitum  :  Deus  immortalis  baberi 

46 5      Dum  cupit  Empedocles,  ardentem  frigidus  Aùnam 


Et  fi  jamais  le  ciel  favori/ait  ma  couche 
De  quelque  reietton  de  cette  illuftre  fauche , 
Cttte  heureufe  union  de  mon  fang  (S  dufien 
Uniroit  à  jamais  fin  deflin  faf  le  mien. 


Clcopatrene  devoit  pas  aller  fi  vîte,  ni  1 
des  impatiences  qui  blefient  fi  ouvertement  la  pudeur. 
Quand  Didon  dit  à  Enée  dans  Virgile  : 

Saltem  fi  qua  mihi  de  te  fufeepta  fuijfet 
Antefugam  jbbo/ts ,  fi  quit  mibs  farvalas  aulâ 


C'eft  après  les  noces  faites ,  loriqu'elle  n'a  plos  rien  à 
ménager. 

450  Fiet  jfrifiarcbm]  Ariftarque  étoit  un  très 
grand  Critique  ,  qui  vivoit  du  tenu  de  Ptolémée  Phi- 
kuelpbe ,  en  même  tems  que  Callimaque  :  il  avoit 
fait  plus  de  quatre  vingts  volumes  de  Commentaires 
fur  Homère ,  fur  Ariftophane  ,  Se  fur  tous  les  autres 
Poètes  Grecs.  Il  avoit  furtout  revu  8c  corrigé  Ho- 
mère avec  un  très  grand  foin.  C'eft  grand  dommage 
que  fon  travail  fur  ce  grand  Poète  ne  foit  pas  venu 
jufqu'à  nous.  Encore  fi  Euftathe  lavoit  vu  ,  il  nous 
en  aurait  confervé  des  morceaux.  Mais  il  paroîtqu'il 
ne  le  connoiflbit  que  par  les  citations  des  Anciens.  Il 
a  va  t  une  critique  fi  fine  5c  fi  pénétrante,  qu'on  l'a- 
pelloit  ordinairement  le  Prophète ,  ou  le  Dtvtn ,  à 
eau  le  de  là  grande  lagacité. 

Cur  ego  amicum  offendam  in  C'eft  le  langage 

ordinaire  des  amis  complaiian*  Se  Auteurs:  pourquoi 
irois-je  ofrenfer  mon  ami  pour  des  bagatelles,  en  lui 
umnt  que  fes  vers  ue font  pas  bon»? 


45!  H<*  nugit  feria  ducent  in  mala)  Horace  ré- 

Eond  fort  bien  a  ces  flateurs  :  Ce  que  vous  apcllcs  des 
agatelles ,  précipitera  ce  Poète  dans  de  véritables 
maux ,  des  que  vous  vous  fertz  moqué-d*  lui  une  fois 
en  lui  cachant  vos  véritables  ientimens. 

452  Derifum  femel  exceptumque  fini/tri]  Ce  vers 
peut  fignifier  deux  chofes  ;  l  une  ,  quand  le  publie  fe 
fera  une  fois  moqué  de  lai:  8c  l'autre  ,  quand  vous  vous 
ferex  moqui  de  lui  une  bonne  fois.  Le  premier  feras 
eil  fuivi  par  dc^  gens  très  habiles  ,  mais  il  me  paraît 
mauvais.  Horace  ne  parle  point  ici  des  maux  qui  ar» 
riveront  à  ce  méchant  Poète ,  après  que  le  Public 
fe  fera  moqué  de  lui ,  il  lui  prédit  ceux  qui  lui  doi- 
vent arriver ,  après  que  cet  ami  flateur  (c  fera  mo- 
qué de  lui  en  le  trompant  par  fes  louanges  cm poi ion- 
nées.  Car  le  but  d'Horace  ell  de  faire  connoître  que 
cet  ami  trop  complailant  fera  l'unique  caufe  de  tous 
ces  malheurs  ;  pareeque  s'il  avoit  voulu  lui  parler  fin- 
ceretnent  d'abord ,  il  lauroit  defâbufé  de  cet  entête- 
ment qu'il  commençoit  d'avoir  pour  la  poèfie ,  Se 
lauroit  empéJié  de  tomber  dans  le  précipice  où  fa 
complaifance  outrée  8c  (à  lâche  flaterie  Pont  précipi- 
té. C'eft  aiîbrément  le  feul  véritable  fens  de  ce  paf- 
lage,  8e  fe  crois  qu'on  en  conviendra. 

453  Ut  mala  quem  fcabies]  Voici  les  maux  où  la 
mauvaife  complaifance  d'un  ami  précipite  un  mé- 
chant Poète  ;  c'elt  que  tout  le  monde  le  fuit  comme 
un  pt  ftiferé ,  comme  un  enragé.  Mala  fabics , 
•\rnoa.  àoy  a. ,  que  Celfe  apelle  fera  fcabies ,  la  lcpr^ 
la  plu?  dairgcreufe 

Morbus  regius  ]  C'eft  mtrbus  ar^uatus,\  la  jauniile. 
Lucrèce  ; 

L*s 


Digitized  by  Google 


.L'ART   POETIQUE.  *°$ 

ftarque  févere,  &  ne  dira  jamais  :  Pourquoi  irois-je  ofïenier  mon  amî  pour 
des  bagatelles  ?  {a)  Ces  bagatelles  le  précipiteront  dans  de  véritables  maux, 
dès  que  vous  vous  ferez  une  fois  moqué  de  lui  en  lui  cachant  fes  fautes  :  car 
les  gens  fages  n  évitent  pas  avec  plus  de  foin  la  rencontre  d'un  lépreux,  d'uu 
homme  qui  a  la  jaunilTe,  d'un  lunatique  &  d  un  enragé,  que  celle  d'un  mé- 
chant Poëte.  Dès  qu'il  pafle  dans  les  rues,  il  eft  toujours  pourfuivi  par  une 
troupe  d'enfans  &  d'étourdis  qui  ne  connoiflent  pas  le  danger  auquel  ils  s'ex- 
pofent.  Quand  ce  maître  fou  exhale  fes  vers  fublimes,  s'il  lui  arrive  de  s'e- 
garer  &  de  tomber  dans  un  puits  ou  dans  un  foffè,  comme  un  oifeleur  qui 
chalïe  aux  merles,  il  aura  beau  crier  d'une  voix  piteufe:  Mes  amis,  fecouTez- 
moi,  je  vous  prie,  perfonne  n'ira  pour  le  relever  :  &  fi  quelqu'un  fe  pre- 
fentoit  pour  le  fecourir  &  pour  lui  jetter  une  corde,  je  ferois  le  premier  à 
lui  dire:  Qu'allez- vous  faire?  que  favez*vous  s'il  ne  s'eft  pas  jetté-là  tout 
exprès,  &  s'il  veut  qu'on  l'en  retire?  &  je  ne  manquerois  pas  de  lui  conter 
l'hiftoire  du  Poëte  de  Sicile.    La  voici  en  deux  mots  :  (J>)  Empédocle  s'étant 

mis 

[a)  La  flaterie  caufe  de  tous  les  malheurs  qui  arrivent  aux  méchans  Poètes.    (b)  Hiftoire  d'Empédode. 

LuriJa  pnettni  fiant  qu*tumqut  tutntur 
jfrquati. 

Tout  paraît  jauni  à  aux  qui  ont  la  jaunijfi. 

Et  on  apclle  cette  maladie  U  mal  royal,  paroequ'U 
n'y  a  point  d'autre  remède  que  de  mener,  comme  on 
dit,  une  vie  de  Roi. 

454  Âut  fanaticut  tmr}  Les  fanatique»,  c'eft-à- 
dire  les  démoniaques.  Aut  iracunda  Diana,  ceux 
que  Diane  afrapés,  c'eft-à-dire  les  lunatiques,  les  fous. 
Les  Anciens  croyoient  que  toutes  ces  maladies  étoient 
conagieufes. 

456  Intautiqut  ftquuntur]  Tncauti,  les  imprudens, 
qui  ne  voyent  pas  à  quel  danger  ils  sexpo.cnt,  de 
iuivreunfou.  4  .  .  * 

457  Hic  dum  fublimu  vtrfut  raffatur]  Sublima, 
c'eit  à  dire  qu'il  croit  les  plus  lublimes  du  monde,  ou 
fublimu,  qu'il  fait  en  regardant  les  cieux,  comme  s'il 
tiroit  de-la  <bn  enthoufiafme.  C'cft  pourquoi  on  a 
lu  auflî  fublimu  en  le  reportant  au  Pocte:  lubiimii, 
uvnmPfr  V*  martb*  *n  rtgardant  U  (tel-  Mais  fub- 
limu ver/us  me  paroît  meilleur.  Horace  fe  divertit 
ici  à  décrire  la  folie  d'un  Pocte  qje  les  flateur»  ont 
rendu  fou. 

RuSatur  ]  FI  ne  les  fait  pas,  il  les  vomit  ;  au  con- 
traire du  Sophifte  Ariflide,  q;:i  iépondit  à  un  Em- 
pereur, qui  lui  dem  indoit:  Quand  lera  ce  que  nous 
vous  en  end'ons?  i«  tffjKtV  TBP  ifi*/\vr  ,  «AAa 

rïr  iKtiCivî*.  A'«"  *<  fim""  P<"  dt  «■*  f"  a-9; 
tnifftnt  loin  ouvra^u,  "sait  dt  aux  qui  la  travail- 
lait. 


459  Sutcarritt,  longum  tlamtt]  Par  ce  longum 
clamtt ,  Horace  marque  la  coutume  de  ces  man- 
dian;.,  de  ces  e..ropié>  qu'on  trouvoit  fur  les  grands 
chemins  ;  ils  prononcoient  ce  mot  fuccurritt ,  û 
fort  entrainant,  qu  ils  le  fait'oient  durer  une  demie 
heure.  Nos  gueux  connoiflent  encore  cette  méthode 
parfaitement.  On  a  expliqué  ce  lengum,  dt  loin,  ow 
fort  haut  ;  mais  je  crois  qu'on  s'eft  trompé,  il  vaudroit 
encore  mieux  l'expliquer,  longttmt,  U  comme  nous 
dirions,  il  a  btau  critr,  tout  /on  fiuuL 

462  Qui  fiit  an  prudtm  but  Jt  dtjettrit  ]  Car  il  n'y 
•  point  de  folie  dont  un  méchant  Poète  ne  (bit  capa- 
ble. •  M.  Benttci  a  lu  projéttrit,  qu'il  trouve  beau- 
coup plus  beau.  * 

463  Sitmliqu*  Pott*  narrabo  inttritum'}  La  mort 
du  Pocte  Empédocle  né  à  Agrigente,  Gtrgtuti,  ville 
de  Sicile. 

465  Dum  tapit  E-mptdtrfu,  ardtnttm  frigidui  Mt* 
nam  infiluit  ]  Empédocle  étoit  un  grand  Poète  Philo- 
fophe  ;  il  avoit  fait  trois  livres  de  la  nature  des  cho- 
fes,  qu'Ariftote  cite  fort  fouvent.  Il  avoit  auflï  écrit 
l'expédition  d*  Xerxès;  mais  fa  fille  ou  fa  foeur  brû- 
lèrent cet  Ouvrage  après  ia  mort.  Il  floriflbit  ver* 
l'Olympiade  LXXX.  environ  quatre  cents  cinquante 
ans  avant  notre  Seigneur.  Lucrèce  fait  de  lui  ce  bel. 
doge  dam  Ion  premier  Livre  : 

Nil  tamtn  bot  babuiflt  viro  prmtlariut  in  fi 
Ntt  fanfrum  mag'n  Ùf  mirum,  carumqut  vidttur, 
Carmina  qnin  ttiam  divini  pt8orit  tjui 
Vtxiftra'.tur  3  txfOBunt  f  redora  rfftrtai 
E  c  c  3  Ut 
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Infiluit.    Sit  jus  liceatque  perire  Po'étis. 
Invitum  qui  feront,  idem  facit  occidenti. 
Nec  femel  hoc  fecit:  nec,  fi  retraclus  erity  jam 
fiel  bomo,  &  fouet  famofie  mortis  amorem. 
Nec  fatis  apparet  cur  ver/us  fa  élit  et:  utrum 
Minxerit  in  patrios  cintres,  an  trifte  bidental 
Moverit  inceftus.    Certè  furit,  ac  velut  urfus, 
Ûbjeclos  cave*  veluit  fi  frangere  clatbres, 


Ut  vix  bumaaâ  videatur  fiirpt  criatus. 

La  Sicile  n'a  jamais  rien  en  de  plus  illufire,  de  fins 
rt/feSable,  de  plus  merveilleux  13  de  plus  cher  fut  te 

Îrand  Pbihjôphe.    Ses  vers  divins  aprennent  à  tout 
t  monde  les  belles  cbe/ts  qu'il  a  trouvées  i  U  l'on  a 
de  la  peint  à  croire  qu',lfut  né  d'un  bor 


l'on  a  voit  de  la  peine  à  le  croire  né  d'une  race 
il  me  qu'on  n'en  devoit  pas  moins 

avoir  à  le  croire  capable  de  la  folie  qu'on  lui  a 
reprochée  en  l'acufant  de  s'être  précipité  dans  les 
flammes  du  mont  Etna.  Cette  accuiation  cil  pour» 
tant  fort  ancienne,  Se  Strabon  la  traite  tantôt  de  fa- 
bukuiê,  &  tantôt  de  véritable  Se  de  croyable,  félon 
les  différentes  relations  qu'on  lui  failbit  des  ouvertures 
de  cette  montagne.  Il  eft  certain  qu'on  n'a  fondé  ce 
reproche  que  fur  un  foulié  d'Empédocle ,  au'on  trou- 
va près  d'une  de  ces  ouvertures ,  Se  qu'on  ait  que  ces 
tourbillons  de  flamme  y  avoient  rejetté  :  car  ,  afin 
qu'on  ne  s'imagine  pas  un  miracle ,  Empédocle  por- 
toit  des  fouliers  d'airain.  Ce  fonJement  eft  bien  foi- 
ble.  Mais  les  Anciens  fe  font  plus  à  donner  aux 
grands  hommes  des  choies  extraordinaires ,  Se  a  mê- 
ler leur  vie  de  beaucoup  de  fables.  Quelles  folies 
n'a-t  on  pas  dit  de  Pythagore,  d'Ariftote?  Sec.  Ce 
qui  m'étonne,  c'eft  qu'Horace  ait  fuivi  cette  fable, 
Se  qu'il  ne  te  foit  pas  fouvenu  du  témoignage  de  Ti- 
mée ,  qui  afluroit  qu'Empédocle  ctoit  mort  dans  le 
Peloponcfc  ;  Se  de  celui  de  Néanthes  de  Cyfiquc,  qui 
raportoit  que  ce  Philulbphe  étant  tombé  d'un  coche , 
s'etoit  rompu  la  jambe ,  Se  en  ctoit  mort. 

Ardtntem  frigidus  jEtnam  ]  On  explique  diverfc- 
ment  ce  mot  frigidus,  froid.  Les  uns  prétendent 
qo'Horace  a  dit  froid  pour  fou  ,  Se  les  autres  fou  tien- 
nent  que  frigidus,  eu  ici  ce  que  nous  dirons,  de 
fang  froid,  je  n'aime  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  ex- 
plications. La  première  eft  froide  Se  infoutenablc  :  Se 
l'autre ,  quoiqu'elle  paroifTe  un  peu  meilleure,  ne  vaut 
ps  mieux.   11  y  a  peu  de  fàr.g  froid  dans  une  aflion 


de  cette  nature.  Je  fuis  perfuadé  que  par  le  mot  fri- 
gidus. Horace  a  voulu  peindre  toute  l'extravagance 
d'un  fou ,  qui  pour  acquérir  de  la  réputation  ,  &  pat 
fer  pour  un  Dieu  ,  cherche  une  mort  qu'il  ne  laiflè 
pas  de  craindre,  Se  dont  les  aproches  glacent  tous  fes 
cfprits  :  car  voilà  ce  qu'il  y  a  d'admirable ,  il  veut 
être  Dieu ,  Se  il  meurt  de  peur. 

467  Invitum  qui  fervat ,  idem  facit  occidenti  ]  Il 
n'y  a  pas  d'aparence  qu'Horace  dite  ceci  en  général  , 
la  maxime  (croit  trop  outrée  &  trop  horrible.  Il 
ne  parle  aflurément  que  des  Poètes ,  invitum  Poe- 
tam.  Toute  autre  (orte  de  gens  qui  tombent  dans 
une  mélancholie  noire,  qui  Tes  porte  à  chercher  la 
mort ,  peuvent  être  fècourus ,  parce  qu'on  peut  cfperer 
qu'à  l'avenir  ils  feront  plus  fàges;  comme  cela  arriva  à 
Damafippc  ,  que  Stertinius  empêcha  fort  heureufement 
de  fe  jetter  dans  le  Tibre ,  comme  il  le  dit  lui-même 
dans  La  III.  Satire  du  Livre  II. 

t 

Stlatus  juffit  fapientem  pafetre  barbam  , 
Atque  à  Fabricio  non  triftem  ponte  rtverti. 

Apres  tt?  avoir  ccnjili  ,  il  me  donna  l'envie  de  laif- 
fer  croître  cette  grands  barbe ,  véritable  earaûere 
de  la  fageffe ,  &  me  renvoya  du  pont  Fabrice  tout 


Mais  pour  les  Poètes ,  on  ne  gagneroit  rien  à  les  fe- 
courir ,  leur  folie  elt  defefperée,  ils  n'en  guériront  ja- 
mais; on  n'a  donc  qu'à  les  abandonner  &  à  les  Lutter 
périr.    Il  y  a  là  plus  de  fcl. 

46g  Et  ponet  famof*  mortis  amorem  ]  Qu'on  l'em- 
pêche une  fois  de  fé  précipiter,  il  n'en  rerdra  pas 
l'envie,  Se  fera  le  coup  à  la  première  occafion.  fa- 
mofa  mon,  une  mort  qui  fera  patler  le  monde. 

470  Née  fatis  apparet  cur  verjus  fafiittt  ]  On  ne 
fait  point  quel  fi  grand  crime  il  a  pu  commente  pouf 
avoir  attire  ainfi  fur  lui  la  colère  des  Dieux  qui  lui 
ont  infpiré  la  rage  de  faire  des  vers.    Horace  parle 
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mis  dans  la  tête  de  paffer  pour  un  Dieu,  s'alla  jetter  tout  tranfi  dans  les  flam- 
mes du  mont  Etna.  C'eft  bien  la  moindre  choie  que  les  Poètes  ayent  la  li- 
berté de  périr  quand  il  leur  en  prend  fantaifie ,  &  c'eft  un  meurtre  que 
d'en  fauver  un  malgré  lui.  Ce  n  eft  pas  la  première  fois  que  celui-ci  a  fait  la 
même  folie,  &  quand  vous  le  tireriez  de  là,  ne  croyez  pas  qu  il  en  devînt  plus 
faSe,  ni  qu'il  renonçât  à  la  paflion  qu'il  a  pour  ce  genre  de  mort  qui  fera  parler 
le  monde.  Véritablement  on  ne  voit  pas  bien  ce  qui  a  pu  lui  attirer  cette 
rage  de  taire  des  vers  ;  &  ion  ne  fait  s'il  a  profané  le  tombeau  de  fon  pere 
ou  fi  par  une  facrilége  épouvantable,  il  a  remué  les  triftes  bornes  d'un  lieu  fra' 
pé  de  la  foudre,  &  publiquement  confacré.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qu'il 
eft  furieux  :  car  comme  un  ours,  qui  a  rompu  les  barreaux  de  fa  loge,  il  met 


ici  des  médians  Poètes,  comme  on  avoit  accoutumé 
de  parler  de  ceux  qui  éroient  tombés  dans  de  grands 
malheurs  fans  qu'on  >ût  pourquoi,  chacun  faiioit  les 
conjectures  ,  il  a  fait  ceci ,  i!  a  fait  cela. 

471  Minxerit  in  patries  cintres  ]  Les  Anciens 
prenoient  pour  une  grande  impiété  de  piffer  dans  un 
lieu  faim.    Ccft  pourquoi  Perlé  dit  dans  la  première 


en 


Pinge  duos  angues  ;  fsttri  ,  fater  eft  lo;us  ,  extra 
Mttitt.  .... 

Feltmex  Aux  ftrfattfkr  ht  muraille.   Enfant ,  le 
lieu  ejlfacré,  allez,  pijjer  étèm. 

tombeau  ;  Se  un  facriiege  épouvantable  de  pifler  fur 
le  tombeau  de  ion  pere.  ou  de  fes  aïeux. 

Au  triftt  bidental  mo-vent  inctfius  ]  Quand  la  fou- 
dre étoit  tombée  en  quelque  endroit,  on  croyoit  que 
Dieu  vouloit  que   cet  endroit   lui  fat  conuerc. 
C'ell  pourquoi  les  A:ufpice3  allaient  d  abord  y  faire 
un  facrince  d'une  jeune  biebis,  apiè»  lequel  il*  en- 
vironnaient le  lieu  de  picjx,  ou  dVne  corde,  ou  d'un 
mur  ;  Se  dé-  ce  moment  il  étoit  iacré,  il  n'etoit  plus 
permis  d'y  marier,  Se  on  VaptUok  btdental,  du 
nom  de  la  brebis  qui  a\oit  ère  immo:ée,  à  bsdente. 
On  traitoit  d'impies  Se  de  facrilége»  ceux  qui  profa- 
noient  ce  lieu,  ou  qui  en  remuaient  les  bornes  j  ce 
q  u"  Horace  apelle  mtvtn  bidtntai;  Se  on  croyoit  qu'ils 
e  oient  toujours  en  bute  à  la  colère  des  DLux.  Cette 
lupi  r  iitiwn  étoit  même  fi  outrée,  que  li  In  foudre,  en 
tombant,  avoit  tué  quelqu'un,  il  étoit  défendu  de  le 
brul  r  Se  de  lui  faire  des  funérailles.    La  loi  de  Nu- 
ma  y  «oit  exprc.'l'e:    Si  iiomisem  foulmex 
Jouis  occisit,    im  ne  supra   cenoa  tol- 
iito.    Homo  si   fouumini  occisus  esit, 

Kl   JuSTA    NULI.A    FIERI   OPORTÈTO.      Il  fïiloît 

qu'il  fut  enterré  dans  le  lieu  même.  Ce!  poi:rq  >»i 
Perle  âpellc  bidtntai  1  homme  même  qui  a  e.c  fuir* 
de  la  foudre:  ^ 


A»  quia  nau  fi  bris  o-vium,  Ergennaijut  juhtntt 
Triftejaus  lucis  evitandumqut  bidntal? 

Eft-et  que  partequt  tu  n'as  pat  été  /rapt  de  la  foudre 
dans  qutlqut  bois,  4jf  que  VArufpiee  n'a  pas  fait  jur 
Ut  /et  laerifteet  pour  tt  rendre  formidable  &  de  ma», 
voit  augure  aux  pajfant,  Ht. 

47  a  ImtflMt]  Comme  les  Anciens  ont  dit  ebafte 
pour  pieux.  Us  ont  dit  auffi  ineefte  pour  impie 

473  Clatbru)  CYftunmot  Grec,  xA»$pir,  Se  il 
fignihe  proprement  le»  greffes  barres  de  bo'i  ou  de  fer 
dont  on  ferme  les  porte:.  Se  les  fenêtres:  Se  enluite  on 
a  donné  ce  nom  aux  baraux  dont  on  grille  les  lieux 
ou  l'on  eafcrme  les  bétes.  Clatlrus  te  prend  auffi 
pour  la  grille  des  fenêtres  j  car  PJaute  a  dit  Jatbra- 
toi  fsnejlras,  des  fenêtres  grillées. 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  cru  néceflaire  pour  l'intelli- 
gence de  la  Poétique  d  Horace.  De  tous  les  ouvra- 
ges  de  ce  Pot  te  c  eft  celui  qui  a  été  Je  moin  éclaira. 
Cela  vient  de  ce  qu'on  n'en  pas  remonté  julqu  à  la 
lource.  Se  qu'on  n'a  confulté  ni  la  Poétique  d'Arifto- 
te,  dont  Horace  a  tiré  tes  principaux  précepte*,  ni 
la  pratique  des  Anciens.  Et  céroient-là  fes  deux  (cul* 
moyens  de  h  bien  entendre.  Si  Juie  Sealigcr  l  avoit 
bien  entendue,  il  lui  auroi:  rendu  plus  de  juiiicc,  Se 
en  auroit  parlé  p  us  modeftement.  Mais  il  ne  sV.oit 
pas  «i  nre  le  teuis  de  la  bien  corn)  rendre  Ce  Livie 
étoit  trop  petit  pour  être  gotité  d'un  homme  comme 
lui.  qui  faro.t  grand  cas  des  çro,  volumes,  Se  qui 
d  autour  aimoit  b.cn  mieux  donner  des  règles  que 
d'.  n  recevoir  Sa  Po  tique  eft  all'nrément  un  ouvrage 
d'une  érudition  intinic  ;  on  y  trouve  partout  des  cho- 


ies :ort  recherchée 
qui  raar 


&  cl 


eft  toate  pleine  de  latllies 
quent  beaucoup  d'efprit:  n.aii  comme  je  l'ai 
deja  dit,  il  n'y  a  point  de  juftcffedani  h  plupart  de 
fes  jiiCcmen  .  Se  a  cri  iqtie  et  I  ou  vent  injufte.  JI 
loue  ce  qui  me.  itc  d'être  blâmé,  &  il  blâme  ce  qui 
mérite  de  grandes  louang  s.  Il  ne  démêle  pretque 
jainaus  le  vtriuble  fabliau  daiu  te  qui  til  hmplc  & 
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lnâo3um%  doftumque  jugat  récitât  or  accrbus. 
Quem  verb  arripuit,  teneti  occiditque  Ugendo, 
Noit  m'tjfura  cutem  tïtjt  plena  cruorts  biruào. 


naturel,  8e  il  prend  ordinairement  pour  des  excès 
vicieux  les  (âges  hardieffesde  leloquence  5c  de  Ja  poe- 
fie.  Jl  y  a  pourtant  des  beautés  fi  grandes  &  fi  écla- 
tantes qu'il  en  eft  frapé,  5c  il  les  fait  fort  bien  fëntir  t 
mais  cela  eû  rare  &  pour  une  fois  qu'il  admire  â  pro- 
pos, il  méprife  dix  fois  (ans  raifon.  Il  n'avoit  pas 
alfcz  étudie  &  afléz  médité  les  grands  maîtres  pour 
fe  former  un  goût  fùr.  Quand  on  lit  fi  rapidement, 
ce  n'eft  pas  le  moyen  d'acquérir  une  connoiftance  net- 
te Se  diftinéle  des  beautés  Si  des  vices  du  difeours, 
Se  d'aprendre  à  en  bien  juger.  Ce  il  un  point  très 
difficile.  On  n'y  parvient  que  par  un  long  ufage,  Se 
par  de  longues  5c  profondes  réflexions.  Comme  un 
homme  delicat  étanchera  mille  fois  mieux  fâ  foif, 
Se  boira  avec  plus  de  goût  Se  de  plaifir  dans  un  ruif- 
feau  dont  les  eaux  feront  claires  Se  pures,  que  dans 
un  fleuve  plein  de  bourbe  &  de  limon  ,  tout  de  mê- 
me, un  elprit  fin  qui  ne  cherche  que  la  juflelTe  5c 
une  certaine  fleur  de  critique,  trouvera  bien  mieux 
fon  compte  dans  ce  petit  traité  d'Horace,  qu'il  ne 
le  trouverait  dans  vingt  volumes  auffi  énormes  que  la 
Poétique  de  Scaliger.  On  peut  dire  véritablement  que 
celui  qui  boit  dans  cette  fource  pure,  pltno  ft  proluit 
aura  Se  tant  pis  pour  celui  qui  ne  fait  pas  le  connoî- 
tre.  Pour  moi  j'en  fais  un  très  grand  cas.  Je  ne 
fais  fi  j'aurai  été  aflez  heureux  pour  la  bien  écUircfr, 
Se  pour  en  diffiper  fi  bien  toutes  les  difficultés,  qu'il 
n'y  en  relie  aucune.  Les  plus  grandes  de  ces  diffi- 
cultés viennent  des  paflages  qu'Horace  a  imités  des 
Grecs,  on  des  allufiom  qu'il  y  a  faites.  Je  puis  dire 
au  moin*  que  je  n'en  ai  laific  paner  aucune  fans  l'at- 
taquer; Se  je  pourois  me  ramer, 

 ntc  tel*  née  ullat 

Fitavijft  viett  Danattm. 


la  foule  des  Cdm- 
Horace  étoit  très 


Il  eft  très  certain  que  malgré 
sénateurs  Se  des  Traducteurs, 
mal  entendu.  Se  que  fes  plus  beaux  endroits  étoient 
défigurés  par  les  mauvais  Cens  qu'on  leur  avoit  don- 
nés jufques  ici  :  Se  il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  la 
plupart  des  gens  ne  recoonoiflent  pas  tant  l'autorité 
de  la  raifon  que  celle  du  grand  nombre,  pour  laquelle 
ils  ont  an  profond  refpeft.  Pour  moi  qui  fais  qu'en 
matière  de  critique  on  ne  doit  pas  compter  les  voix, 
mais  les  pefer,  j'avoue  que  j'ai  fecoué  ce  joug.  Se 
que  fans  m'ajTujetiir  au  fentiment  de  perfonne,  j'ai 
taché  de  fuivre  Hoiace,  Se  de  démêler  ce  qu'il  a  dit 
d'avec  ce  qu'on  lui  a  fait  dire.  J'ai  même  toujours 
remarqué  (  Se  j'en  pourois  donner  des  exemples  bien 
iènfibles)  que  quand  des  efprits  accoutumés  aux 
cordes  comme  dit  Montagne  ,  Se  qui  n'ofent  tenter 
de  franches  allures,  entrepicnnent  de  traduire  Se  de 
oo  m  mer  ter  ces  excellens  ouvrages,  où  il  y  a  plus 
de  fineffe  5c  plus  de  millere  qu'il  n'en  paroît 


leur  travail  ne  fait  que  les  gâter,  5c  que  la  feule  vertu 
c'efl  de  nous 

les  originaux.    Comme  j'ai  pris  la  liberté  de  juger 


dégoûter  prcfquc 


qu'ayent  leurs  copies, 

du 
pa 

déclare  que  je  ne  trouverai  nullement  mauvais  qu'on 
juge  du  mien,  Se  qu'on  relevé  mes  fautes:  il  eft  dif- 


du  travail  de  ceux  qui  m'ont  précédé,  5c  que  je  n'ai 
pas  fait  difficulté  de  les  condamner  très  fouvent,  je 


fiole  qu'il  n'y  en  ait,  5c  même  beaucoup  dans  un 
ouvrage  auffi  long  que  celui-ci ,  5c  qui  a  été  fait  i 

E'ufieurs  reprifes.  Si  quelqu'un  veut  donc  fe  donner 
peine  de  me  reprendre,  5c  de  me  faire  voir,  que  j'ai 
mal  pris  le  fens  en  certains  endroits,  je  me  corrigeras 
avec  plaifir;  car  je  ne  cherche  que  la  vérité,  qui  n'a. 
jamais  bleflé  perfonne;  au  lieu  qu'on  fe  trouve  tou- 
jours mal  de  perfifter  dans  fon  ignorance  5c  dans  fon 
erreur. 


NOTES   SUR  L'ART  POETIQUE. 


■TvE  trie  fo'etuâ.  Ce  titre  eft  de  la  façon  des 
|  )  Grammairiens,  comme  Ger.  Voflius  l'a  mon- 
tré dans  la  préface  de  fes  inflitutions  poétiques,  5c 
c'eft  le  fentiment  du  Pere  Sanadon.qui  l'a  rangée  par- 
mi les  Epitres ,  en  la  diftinguant  feulement  de  ma- 
nière qu'il  en  tait  le  troificme  Livre. 

3  Ut  turfiter  J  Le  P.  S.  lit  aut  turpiter,  fe  perfua- 
dant, comme  il  y  a  aparence,  qu'Horace  a  voulu  pro- 
pofer  ici  l'alternative  de  deux  différentes  figures  bua- 
rement  5c  monftrueufemem  composées. 

1 1  Hanc  vimam  pttimatque  Jamu/qut  ]  C'eft  tou- 
jours Horace  qui  parle,  comme  le  P.  S.  l'a  remarqué, 
5c  il  n'y  a  point  de  raifon  qui  oblige  de  mettre  cela 


en  dialogue,  comme  M.  Dacier  a  fait.  Aparem- 
ment,  dit  ce  Pere,  il  n'avoit  pas  alors  fous  les  yeux  le 
commentaire  de  Nannius,  Profcflcur  de  Louvain,  qui 
avoit  eu  la  même  penfée  cent  ans  auparavant. 

26  Ltvia  ]  On  trouve  dans  un  ancien  manuferit 
5c  dans  deux  excellentes  éditions,  //nia,  Se  le  P.  S.  l'a 
employé. 

32  Imm]  Le  P.  S.  lit  uhuj,  après  plufieurs 
nuterits  5c  deux  favam  Commentateurs. 

36  Prave  -jivtre  na/o]   Tous  les  MSS. 
naja  vivere  pravo,  Se  c  eft  la  leçon  du  P  S. 

4j  Hoc  amtt,  kœ  Jptrnat  ]  Le'  P.  S.  a  pincé  ce 
vers  après  le  fuivant,  comme  M.  Bcntiei.  Voy.  la 
Remarque  de  M.  Dacier.  5»  *V 
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en  fuite  favans  &  ignorans,  en  leur  recitant  fes  vers  ;  &  quand  il  en  peut  at- 
traper quelqu'un,  il  ne  lui  fait  aucun  quartier,  il  le  tient  &  l'aflafline  par  fes 
lectures.  C'eft  un  véritable  fang-fue  qui  ne  quite  jamais  la  peau  où  elle 
s  attache,  que  quand  elle  eft  pleine  de  fang. 


Ç2  Fi'Jajue]  Les  manuferits  de  Fabricius  &  le» 
édicions  d;  deax  favans  Commentateurs  portent  fatla- 
que,  te  le  P.  5.  les  a  luivi. 

59  Komen  J  Le  P.  S.  a  mis  nummum,  après  M. 
Bentlci. 

65  Sterilifvt  d:u  palus]  Le  P.  S.  lit  ftrslifivt  pa- 
lus dudzim,  la  dernirre  fillabc  de  palus  étant  incon- 
teftablemcnt  longue. 

g 2  Dtcenttr]  Les  manuferits  portent  deetnttm,  te 
le  P.  S.  l'a  reçn  après  les  plus  excellcns  Critiques. 

1  20  Honoratum  ]  Le  P.  S.  a  adopté  la  correction 
de  M.  Bentlci,  en  lifant  Homtrrum,  te  voici  leurs  rai- 
Ions .  1 .  Les  Scholiaftes  n'ont  point  expliqué  honora- 
tum  ;  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'ils  ne  l'ont  point 
trouvé  dans  leurs  exemplaires.  2.  La  renommée  n'a 
jamais  donné  d'Achille  l'idée  que  ce  mot  prefente, 
&  Homcre  n.*  lui  a  jamais  donné  cette  épithete.  3. 
Horace  dans  les  autres  exemples  qu'il  propofe  n'a  at- 
taché aux  noms  aucune  épithete,  &  il  a  dit  de  mêm: 
n'en  point  dot  nrr  a  Achiile,  ou  lui  en  donner  feule- 
ment une  v.u'ue  &  indéterminée.  4.  Il  y  a  aparenee 
que  le-  Scholiaftes  ont  lu  Homcnurr.,  comme  on  en 
peut  îugT  par  cette  explication  qu'ils  ont  donnée  de 
ce  Vcrï:  Si  ai  imitationtm  Hemm  a  t  fa  ibis,  fi  jf chil- 
iens dt  qui  Icnsel  l'.tnt.us  fcripfit,  velu  jaibtrt;  talttrs 
dcbts  fcnbtrr,  quuhm  Homtrssi  ofirndit. 

133  Vtrbum  Vf  ri»]  Le  P.  S.  lit  verbo  verbuns, 
que  jtoner.t  les  mtiiicurs  manuferits  te  plufieurs  ex- 
teiientj'  cJiricns  tant  anciennes  que  modernes. 

13;  Pss/Wrt]  M.  Cuningam  a  lu  r,f,rre,  &  il  a 
été  tJivi  par  le  P  S  qui  remarque  que  c'eil  ainli  que 
M.  Dacter  lui  même  a  cité  ce  vers  dans  les  Remar- 
ques fur  le  chap.  XIX.  de  la  Poétique  d*Ari Ilote. 

131;  Par'untnt  ]  il  y  a  dans  trois  manuferits  & 
darr  lepe  éditions  porturimnt,  que  le  P.  S.  a  employé. 
St.  Jer  jmc  cite  ainù  ce  vers,  comme  M.  Benilei  l'a 
remarque. 

148  l»  mrïtas  m]  Au  milieu  de  fa  matière,  com- 
me le  P.  S.  la  entendu. 

1  57  tfatitns]  l.c  P.  S.  a  mis  tnaturis,  comme  M. 
Ben.ki  &  un  autre  habile  Commentateur.  Cette  le- 
çon le  trouve  comm:  une  correction  dans  un  ancien 
man  jfcrit,  te  le  P.  CaulTin  l'a  citée  il  y  a  longtcras. 
D'ailleurs  l'explication  des  Scholiaftes,  dit  le  P.  S. 
donne  lieu  de  croire  qu'ils  ont  lu  dans  leurs  exem- 
plaires maturis  titsisif,  pui.qjc  l'un  rend  ces  mots  par 
ma  tu  ru  m  ftntm,  tt  l'autre  par  maturts  fini. 

161  Imtrrbis)  Le  \icux  manuferit  de  Cruquius 
porte  imbtrbus.  Se  cette  leçon,  cmp'oyce  par  Mrs. 
Baxter,  Bentlci  tt  Cuningam,  te  confirmée  par  les  an- 
ciens (îrammairiens  Charifius  &  Marccllus,  eft  celle 

Tom.  IV. 


que  le  P.  S.  n  fuivic. 

172  SU  longms,  ststrs,  axi  lu/que  futur  i  ]  Le  P.  S. 
a  adopté  les  deux  corrections  de  M.  Bentlci,  &  a  lu 
Spe  lintu!,  s/sers,  faviduiqut  futuri. 

185  Kec  putros]  On  trouve  dans  prefque  tous  les 
anciens  manuferits  &  dans  les  premières  éditions  stt 
putroi,  te  le  P.  S.  l'a  cmplo)é 

196  Conalictur  amhu  ]  Tous  les  manuferits,  dit 
Cruquius,  portent  confilistur  amiiè,  &  le  P.  S.  a  reçu 
cette  leçon. 

197  Amtt  petcare  timentrs]  Il  y  a  dans  planeurs 
manuferits  amtt  parare  tumentes)  te  le  P.  S.  fes  a  fui- 
vis,  après  M.  Bentlei  te  un  autre  favant  Editeur.  Ho- 
race, dit  le  P.  S.  dit  dans  ce  vers  deux  choies  diffé- 
rentes. Ce  n'eft  pas  afl'ez  de  modérer  les  emportc- 
mens  de  la  cuLre;  il  faut  encore  les  prévenir,  ou  las 
étouffer  dans  leur  naiilànce. 

202  finJla]  Le  P.  S.  lit  ftutfUh  que  portent  les 
anciennes  éditions  &  la  plui  grande  partie  des  manu- 
ferits. 

260  Miffos  ]  Le  P.  S.  met  tnifus,  comme  plufieurs 
favans  Critiques. 

266  Isitra  fptrn  veniit  cautus]  L'explication  que 
M.  Dacier  donne  à  ce  partage,  dit  le  P.  S.  eft  bien 
étrange.  Ccft  précifément  tout  le  contraire.  Floius 
dit  :  Citavtre  legis  ntfas  ;  ftd  abflu'it  virtui  parriei- 
dam  t$  facinus  inlia  glonam  fuit;  c'cft-àdirc  ptr- 
snarsfit  ssstra  glori*  limit.s.  La  valeur  du  meurtrier 
couvrait  ce  que  Ton  action  a  voit  de  criminel,  &  la  fit 
envi  face r  du  coté  qu'elle  lui  ctoit  glorieufe.  La  me- 
prife  de  M.  Dacier,  continue  le  P.  S.  vient  du  prin- 
cipe qu'il  avance,  que  le  mot  intra  lignifie  toujours  en 
drça.  On  me  permettra  d'opoler  à  cette  décifion  l'au- 
torité d'Aulugelle  qui  allure  au  Liv.  XII.  chap.  XIII. 
que  Ciccron  a  pris  cette  prépolit  ion  tantôt  pour  in  te. 
tantôt  pour  dira  C  cft  dans  le  premier  lens  qu'Ho- 
race a  dit  ici  intra  fptrn  vtm\r,  pour  sn  fptrn  uni*. 

270  At  nt/i>i]  Les  premières  éditions  &  la  plupart 
des  manuferits  portent  at  <vtjirs,  Se  le  P.  S.  a  reçu  cet- 
te leçon. 

271  Utrssnqut  ]  Le  P.  S.  a  mis  utrefque  aprè?  M. 
Cuningam. 

271  Ne  dicarn  fiultè]  Il  y  a  dans  un  excellent  ma- 
nuferit ,  cite  par  Achille  Eflaio  ,  mn  dicam  fui- 
te, te  le  P.  S.  a  employé  cette  leçon,  qui  eft  importan- 
te, pareequ'elie  mojific  le  jugement  qu'Horace  porte 
de  Plaute. 

277  tanertnt]  Le  P.  S.  fuit  ici  M.  Bentlei, 
en  lifant  qui  cantrent. 

3  i  8  Viras  ]  Cruquius  dit  que  fivas  cfl  générale- 
ment de  tous  les  manuferits.    Le  P.  S.  l'a  donc  reçu, 

F  f  f  comme 


410       NOTES    SUR  L'A: 

comme  M.  Bentlci,  qui  dit  la  même  chofc. 

324  fréter  iauJrn  J  Le  P.  S.  a  corrigé  ici  le  tex- 
te, en  mettant  propttr.  La  leçon  ordinaire,  dit  il,  ren- 
ferme évidemment  un  double  fenj,  &  ce  qui  cft  en- 
core plus  étonnant,  c'eft  que  le  fens  qu'elle  prefente 
d  abord  ne  fauroit  être  celui  du  Pocte.  Graii  nulliut 
avari  prêter  laudem,  lignifie  naturellement,  que  les 
Grecs  n'étoient  avares  que  de  louanges  ;  ce  qui  eft 
ajifli  éloigné  de  la  penfée  d  Horace  que  de  la  vérité. 

}28  Superat?  péteras  ]  Le  P.  S.  lit  fiperet?  pote- 
r<7r,aprè:  quelques  manulcrits  Se  d'excellentes  éditions. 

330  At  b<tc  J  Le  P.  S.  a  fuivi  la  conjecture  d'E- 
flalo,  en  lifant  an  b,rc,  qui  le  trouve  dans  trois  manu- 
scrits dïs  plus  anciens.  C'eft  auffi  la  leçon  de  M. 
Bentlci,  aprouvée  par  M.  Dacier. 

337  Omne  J'upirvacuiim  fjfr.J  Le  P.  S  a  retran- 
che ce  vers,  qui  a  déjà  paru  fupofé  à  M.  Bentlei,  qui 
a  bien  vu,  dit  le  P.  S.  qu'il  ne  pouvoir  pas  être  d'Ho- 
race ;  qu'il  nuit  à  la  pentee  bien  loin  de  l'aider,  Se  que 
l'exprelTion  n'eft  point  du  tout  correcte.  S'il  n'y  a  que 
le  Superflu  qui  s  echape,  ajoute  ce  Pere.  on  ne  doit 
point  craindre  de  faire  de  longues  inftruélions:  ce  qu'il 
y  aura  de  bon  ne  fauroit  s'echaper  &  demeurera  tou- 
jours. Orc'cft-là  précifément  le  contraire  de  ce  que  le 
Poète  veut  dire.  De  plus pleno  de  /•  l.x  manare,  ne 
peut  avoir  qu'un  fens  avantageux,  Se  donne  feulement 
l'idée  d'un  efprit  enrichi  Se  cultivé,  qui  s'épanche  au 
dehors,  pour  répandre  &  communiquer  les  belles  con- 
noi fiances  dont  il  cft  plein. 

339  Ntc  ]  Le  P.  S.  lit  ne, qui  cft  la  leçon  des  pre- 
mières éditions  &des  MSS.  les  plus  anciens. 

3J3  $>uid  erg»]  Les  manuferits  portent  quid  ergt 
tjif  Se  le  P.  S.  a  adopté  cette  leçon. 

3  5  8  Bit  ttrque  ]  On  trouve  dans  un  manuicrit  Se 
dans  trois  éditions  bis  terve,  Se  cette  leçon  que  M. 
Dacier  aprouve  a  été  reçue  par  le  P.  S. 

360  Opère  in  lengo]  Le  P.  S.  a  fuivi  les  premières 
éditions  Se  le  plus  grand  nombre  des  manuferits,  en 
mettant  oferi  /onge,  comme  M.  Bentlei.  Cette  leçon 
cft  figurée,  comme  U  le  remarque,  Se  plus  élégante  que 
l'autre. 
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410  <SVV prefit]  On  ttduvedanï  plufieun  manjf 
crit .  &dan:  trois  excellentes  édition», quid ptffit,  Se  c'efi 
la  leçon  que  le  P.  S.  a  employée. 

414  V entré  &  vint  ]  Les  manuferits  cité?  par  F.fia 
fo  portent  Vtntre  13  Baccko,  Si  le  P.  S.  a.  icçu  cette 
leçon  dans  fon  texte.  Le  vers  en  a  plus  d-  grâce, 
comme  ce  Pere  h  remarque,  Se  la  métaphore  cil 
mieux  Soutenue. 

41 6  Nuise  fatis  ]  Le  P.  S.  lit  née  Jutis,  comme  M. 
Bentlei. 

435  Laborent]  On  trouve  dans  les  premières  édi- 
tions Se  dans  prelque  tous  les  manuferit»  laborant,  que 
le  P.  S.  a  employé. 

441  Et  maie  tornatos  ]  Cette  leçon  cft  incon  [dia- 
blement defeétueufe,  &  le  P.  S  a  bien  eu  railon  de 
lire  formata,  comme  Guyet,  Ménage,  M.  Code  Se 
M.  Cuningam.  Les  Scholiaûes,  dit  le  P.  S  portent 
des  traces  fi  marquées  de  cette  leçon,  qu'il  elt  diffi- 
cile de  ne  la  pas  reconnoître.  Celui  de  Cruquius  dit 
fur  ce  vers  :  Hoc  à  fabrii  ferrariis  traclum  ejt,  qui  ad 
incudtm  revotant  ferramenta  mêle  formata  feu  eu  fa. 
On  d:t  dans  Porphirion  :  Incudi  reddtre,  bot  eft.  denuo 
verfus  feribere,  quomodo  ferramentum  tnalè  for  mat  um 
incudi  redditur,  ut  ibi  reformttur.  Et  Acron,  en  ex- 
pliquant ces  mots,  incomtis  allintt  atrum  tran/verji 
talamofignum,  qui  font  cinq  vers  après  celui  ci,  ajou- 
te i  Notam  culpar  fignifeat,  nam  notare  vtrfum  malt 
formatum  dicimui. 

448  Nullum  ultra  verbum,  aut  operam  fumtbat  m- 
anemj  Un  manuicrit  porte  nil  ultra,  te  ce  mot  a 
donne  lieu  à  M.  Cuningam  de  corriger  tout  ce  ver* 
ainfl: 

Nil  ultra  verbi,  aut  ofer*  infumbat  inanii  ; 
ArlcP.  S.  l'a  fuivi. 

462  Dejecerit  J  Le  P.  S.  a  mis  prtjeeirit,  après  le» 
plus  anciens  manuferits,  l'édition  d'Aide  Manuce  de 
150I.  Se  celle  de  M.  Bentlei  Se  de  M.  Cuningam. 

470  FaSitet]  Eftafo  a  trouvé  diaitet  dans  les  ma- 
nuferits,  &  le  P.  S.  a  employé  cette  leçon,  comme 
M.  Cuningam. 
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Ambirt,  la  fignification,  \.  1 46, 

154  b.  IV.  1,2* 
Ambitieux,  leurs  efforts  pour 

exeufer  leur  ambition,  ibid. 

Amb,th,  aftif  Se  paflif,  IU. 
281 
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Ames  des  morts ,  avide ,  de 

fane,  ibid-  130^.  Leur  voix, 

ibid.  13  2  A 
Amende.quc  lesGrecs  fai 'oient 
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garde, q  i'à  l'extérieur,  ibid. 
32  b.  A  bon  marché, quand, 
ibid.  139  b.  Comparez  aux 
femme»,  chattes ,  ibid.  185. 
Refpeft  qu'il  faut  avoir  pour 
eux,  ibid  199.  JufqiV;  quel 
point  il  faut  les  loutcnir , 
ibrd.  !<;9.  Différence  de  l'a- 
mi Se  du  flatcur,  IV.  399 

Amitié,  fi  elle  vient  de  1  utdi;é 
ou  de  l'honnêteté,  III.  288. 
Sentiment  de  Montagne  fir 
l'amitié, ibid.  288 b.  Devoirs 
de  la  véritable  amitié  ,  IV. 
34.  Belle  compuraiiorj  de 
l'amitié,  ibid.  6t.  Des 
frères ,  fainte ,  ibid.  63  b. 
Des  grands ,  pourquoi  dan- 
gereulc  ,  ibid.  200 

Amnis  $(ytl»cui  ,  II.  32  b 

Amana,  IV.  U8 

Amjibrra  car  mina  ,  les  loix, 
qu'il  y  falloit  obfervcr,  II. 
66  b 

Amir  excubat  in^enii,  II.  258 
Amorcs,  ufage  remarquable  de 

ce  mot,  ibid.  260 
âmurù  piea'um,  II.  314* 
Amour  autre  que  Cupidon  ,  I. 
1  ç  b.  Se  (ert  de  lang  pour  ai- 
guifer  fes  flèches  I.  209.  il 
a  fon  camp,  II.  138.  Con- 
fideré.  comme  un  oifeau, 
ib  259  Le  plus  ancien  des 
Dieux,  ib.  1706.  Pourquoi 


les  amours  font  appelles  </«/- 
eei,  ibid.  Nez  avant  Ve- 
nus, ibid.  11  clt  difficile 
de  le  cacher  à  table ,  ib. 
347  b.  Il  ne  tourmente  pas 
moins  pour  une  affranchie , 

Sx  pour  une  Reine,  ib.  362. 
e  peut  entrer  daiij  le  ca- 
rafterc  des  Héros,  IV.  42. 
De   la   louange  enfle  l'a- 


me,   ibid.  1; 
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contre  cet  amour,  ibid.  Des 
garçons  deteftée  par  Platon , 
1".  22  b,  42  Défendue 
par  Augufle,  fous  des  peines 
très  feveres,  ibid.  Propre  Clt 
un:  j  vreffe,  I.  cxxvi. 
Ampl.iaraus  ,  Ion  hiftoire,  II. 
96  b 

Amphion,  pourquoi  appelle  di- 
fciplc  de  Mercure,  ibid.  74  b 
U  bâtit  les  murailles  de 
Thebcs  au  fon  de  la  lyre, ori- 
gine de  cette  fable  II.  74  b. 
IV.  394.  Voy.Zilbus. 

Amphii  Poète  ,  ib.  76  b. 

Amphithéâtres  avec  une  cha- 
pelle d'Hercule,  ibid.  9. 

AV?/3*A«i*  ,  II  4°'  b 

Aft9*A*fà<  T*Xfn'  lb  '73  b- 
Ampboia,  chef  d'Oevre  du  po- 

tirr,  IV.  3  13 

Ampli  o^olé  à  punit  'b  62 

Amfulla  Se  mmfmUmri,  ibid. 

59-  3zR  b 

Amyftis.  quelle  manière  déboi- 
re ,  pourquoi  appellèe  Thra- 
cienne  ,  I.  1  53  b. 

Anacrcon  cité,  I,  88b, 95, 
104,  111  b,  1 14,  1 16,  1 28, 
i53b,i93,20îb,2C3b,27sb, 
11.3*0,91,  93  b.  173, 1 77b, 
2î4,  227.  257.  348-  363  b- 
Ht.  9b,  39,  173,  J03  b.  iv. 
50b,  76,107,  367b.  Son  ca- 
raflcrc,  H.  238  b.  Beaucoup 
de  fes  Odes  perdurs,  I(.  364. 
Ses  vers  négligez,  ibid.  Ex- 
pliqué l  1  i4,"i  16  b 

Analogie ,  fon  ufage  pour  les 
langues  mortes,  lu.  80  b 

Anaxandrides  Poete,lV.  192  b 

Ancilia  .  II.  43 

A  ici  !la  pour  libtrta,  III.  33 

An:il!ancii  ,  \,  186 

Andromède,  11.1(8 

Ane,  furnoms  tirez  de  l'ane , 
IV.  143 

Aniipirtut  ,1  11 1 

Angleterre  ,  foumife  à  Augufle, 
II  270b 

Angtou  immoloient  les  étran- 
ge, h.  3a 


Angufliclave ,  voy  Luticlavc. 
Anbtlitas  Jabltmis ,  I  80  b 
Anima  ventorum  ,  II.  252 
Animait  animas,   IV.  137 
AnimteTbrnci.r,  H.  £52,  257 
Ami  mi  fub  vuljie  latent  il  ,  IV. 

400  b 
bit  Animii,  II.  247  b 
Animol'us  Se  fortis  ,  la  différen- 
ce de  es  Jeux  mots,  I.  219 
Animam  regt ,  IV.  $3  b 
Animai  &  anima,  ibid.  137 
Animai ,   pour  clprit  pofledé 

par  la  col  re ,  ibid.  53  b 
Animai  Comal,  II.  242,  245  b 
jfvi/nui  mutuus,  ibid  I  ?6 
Animai  pattrnut,  ibid.  199  b 
Animai  /tquat  ,  IV.  135 
Anio,    petite  rivière  fort  rapi- 
de, 1. 40  b 
Annabunt  thnni ,  III.  270 
Annales  de  Piion ,  ibid.  284 
Anneaux  de»  Romains,  I.  63. 
Pourquoi  portez  à  la  main 
gauche,  III.  294  b 
Année  pour  lailon  ,  \\  293  b 
Année  un  cercle,  III.  193  b  Les 
anciens  rr.irquoient  ordinai- 
rement l'année  fur  leur»  ou- 
vrages ,  I  1 xxxvi 1 1 
Anni  pi  .rJuiitstr ,  IV.  280  b 
A»*i  i-i  nitnlti  £s"  rtctdtntti , 

ib.  348  b 
ji.inibal  appellcZ)/r«;,f .  226  b. 
II-  55.    H  n'épargna  pas 
les  temples,  II.  203 
Annona  retica,  M.  10b 
Annnna  vilii  amicorum ,  IV. 

ylnnm.-r  pradeffe ,  ibid.  171b 
Atinut  pour  laifon  de  l'année , 

II.  293  b 
yinnut  invtrfat ,  111.9  b 
Annui  riditns,  ib    1 93  b 
Antenne  ,  I.  73  b 
An-cnor,  con:eiI  d'Amcnor, 

IV.  41 
Anir/lari,  lit.  143 
Anticyrc  ,  combien  il  y  avoit 

d'Anticyres,  III,  216  b 
Ar  tilochus  ,1.  213 
Antimaquc,   Poctc  cyclique, 

l  40  b.    Blâmé,  IV.  341  b 
Antio  his,  II  55 
Antipathie  des  agneaux  Se  des 

loup  ,  ib.  305 
Antichate,  [V.  341  b 
Antium ,  Ville  des  Volfqucs  , 

I.  146 

Antium  ,  la  fortune  d'Antium, 
I.  lxxxix.Voîux  fiits  à  cet- 
te fortune  po  ir  laconfcrvation 
d'AuguiL-,  ibid. 
c  2 


Antoine,  I.  227  b,  Appelle  Bac- 
chus ,  u.  173.  Ses  grand» 
vaifTeaux  à  la  bauille  d'Ac- 
tium,  II.  283.  Sa  fuite,  ibid. 
Il  avoit  accepté  la  char- 
ge de  Gymnafiarqtte  d'A- 
lexandrie, ibid.  335  b.  Sc« 
baircfTespourCleopatre,  ibid. 
Soncaraclere.I  V-  402.  Com- 
paré avec  Paris,  I.  81.  Son 
arrivée  à  Tarente  ,  en  quel 
tems ,  I.  c.  Elle  n'a  au- 
cun rapport  au  voyage  d' Au- 
gufte à  Brindes,  ibid.  Don- 
ne à  Augufle  fix  vingt  vaif. 
féaux  pour  deux  légions , 
ibid.  S'empare  de  Siponte  , 
&  afliegc  Brides,  ibid, 
S'enfuit  de  la  bataille  d'Ac- 
tion» après  Cleopatre  avec 
plusieurs  vaifleaux ,  ibid. 
cxxv 

Antonin  (Marc)  deux  beaux 
pafTages  de  cet  Empereur , 
III.  302  b.  Cité  I-  (xlix.) 
I"  193b,  292,  302b,  303. 
lv-  17  b.  27,  29,  47b,  54b, 
83,  87,f:8  b,  94,  103,  134, 
i65b,i68b,i72,i97b,3C2b, 
374.  I.  lxxxiv.  Corri- 
gé, III.  81.  Expliqué,  IV. 
27,  88-  Son  fentiment  fur 
les  fpeclaclcs ,  ibid-  83 

Antonins ,  leur  origine  ,  IL 
102 

Antre  de  Pierie,  ibid.  33 
Antres  des  mufes,  ibid. 
Antre  de  Trophonius,!  V.i87b 
Antrum  Diomenm,  f.  175  b 
Anai  improba,  "I.  27Ç 
Aajcur,  Axar,  ib  90  b 
Anytat ,  l'b  2JI  b 
Apella,  ib.  1 00  b 


Apennin,  II.  37; 
s'ptr  laarim  ,  ib- 
III  256  b 


3'4.  323- 


^ptr  randdai,  ibid.  194 
Apetit  aflàifonne    mieux  le» 
viandes ,  que  le  meilleur  cui- 
finicr,  ib.  180 
Aptx,  II.  118  b 
Apiuin,  I  205.  II.  246 
Apocalypfc  de  S.Jean,  H.  175 

ib-  373  b 
Apollodorc,  ib.  36,  80,  302 
Apollon  punit  les  Lingues  lu- 
perbes,  I- lxxxiv-   Ses  o- 
racles  etoient  appcllés  DU 
eJism,  I.  14  b.  Ils  pafToient 
pour  les  plus  ce  nains,  îb  45b 
Auteur  de  la  pefte  Si  de  la 
famine,   ibii-   218b.  S<u 
chc\-euxlengs,  ibii.  98  b. 
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IL  37,  Comment  fes  Prêtres 
♦ortnoient  leurs  oracles,  ibid. 
Une  de  fes  ftatucs  bien  re- 
marquable. H-  175-  Appelle 
Docteur,  ibid  220b.  Sa  beau- 
té, ib.  22t  b.  Le  même, que 
le  foleil ,  ib.  402.  Appelle 
Gcnethlius,  Genitivus,  Ge- 
nttor  ,  ibid.  404.  Sauveur , 
III,  144-  Palatin,  fon  temple 
Se  fa  Bibliothèque,  I- l xxxv i 
Les  Poètes  s'aflembloient 
dans  la  Bibliothèque,  pour  y 
lire  leurs  ouvrages  en  public, 
ibid.  ci  t 

Apollon  Se  Diane ,  Averrunci , 
ib.  100.  H.  40  t.  Ornemens 
du  ciel,  ibid- 

Apollonius,  pourquoi  fi  en- 
nuyeux, IV.  317 

Apologues ,  leur  antiquité,  Hl 

A/vploreta,  IV.  99 
Arrtxriipuiirut ,  251b 
Apoftrophe  neceuaire  après  des 
vers  hiftoriques,  1-  274  b. 

II.  21 

Apparence  du  bien  nous  trom- 
pe, lV.3t3b 

Appartenons  pour  l'été ,  pour 
l'hiver  &  pour  chaque  mois 
de  l'année,  IV.  3 1  b 

Afpia  via,  ibid-  87  b,  189 

Appellcr  pour  invofinr,l-i$6b 

III.  91  b 

Appien  cité,  II.  66.  III.  101  b. 

I.cvi  1,  ctx.  Dans  le  livre 

de  la  chafle,  II-  305 
Appien  fert  de  commentaire 

au  texte  de  Dion,  I.  c 
APP'us  Caecus,  III-  105  b 
Atploram  tibi,  ».  348 
Apponere ,   terme  de  comptes, 

I.  51  b 

APfonit,   pour    il  ajoute, 

III.  41 
Aprica  rura  ,  //.  104 
Apta  tt<vo,  IF.  349 
Apulée,  //•   91,  313,316  b. 
Apulia  ,  II.  29,  30 
Apulia  fiticukja,  ibid-  1 66  b, 

302  b 

Afulieum  mare  ,  II.  1 26 
Apulicns.ibid-  42b-  Laborieux 

ibid.  98 
Aqua  un'Ia  ,  III.  192 
jfqu/e  falubres,  II.  407 
Ajuam  temperart  ignibut ,  II. 

10S  b 
Aqu<t  eaput ,  I.  7  b 
Ajuarius  III.  9  b 
.«.quérir,  quatre  manières  d'a- 

rjerir,IV.  294  b 


T       A  B 

Ajuilicia ,  ibid.  248 
A  fui  h  radit  terra:,  III-  282  b 
Aquilon  ou  Borée,  I.  21 
Aquilon  plus  violent  le  jour 

que  la  nuit,  II.  145  b.  Quel 

vent  c'etl.ib.  342  b.  Appelle 

thracien ,  ibid.  358 
Aquinum,  IV.  1  25, 
Ara,  l'origine  de  ce  mot,  IL 

124  b 

Arabie  heureufe,  quand  atta- 
quée par  le,  Romains,  I. 

CXXVI 

Arabie,  expédition  d'^Elius 
Largus  en  Arabie,  L  1  26. 
En  quel  tems  attaquée  par 
les  Romains,  II.  126.  Ri- 
chefles  de  l'Arabie,  I.  1 29. 
IL  126.  IV.  103  b 

Aratus  cité,/.  176b.  //.8,58  b, 
104,  265.  ///.  282  b 

Arbitria  fplendida,  II.  227  b 

Arbitrio,  au  gré,  mot  employé 
dans  les  teltament,  ///. 
217b 

Arbore»  vidute,  II.  21 4 
Arbre  de  la  vigne,  L  90 
Arbre,  la  pafiion,  que  les  Ro- 
mains a  volent  pour  les  ar- 
bres, /.  243.  En  quel  tems 
les  arbres  perdent  leurs  feuil- 
les en  Italie,  //.  107 
Arbufcula  Comédienne,  ///• 
160 

Arbufla,  II.  y  b 

Arbujium,  III.  124  b 

Arc  détendu ,  figne  de  paix, 

//.  65  b 
Arcs  Se  flèches  de  Crète,  //. 

239  b 

Arcana  Pytbagor*,  II.  369 
Arcea,  3 

Areet, des  lieux  élevez,  /.  200. 

//.  20  b 
Arcet  faertc,  1.  1 1  b 
Archaici  ledi,  IV.  70. 
Archclaus,  bon  mot  de  lui,  ib. 

181 

Archiloque  cite,  A  252  b.  //. 
2S2,  325  b,  III,  205b.  IV. 
211.  Pourquoi  eftimé  l'Au- 
teur du  vers  ïambe,  IF. 

324 

Archytas  difciple  de  Pytliago- 
re,  /.  120.  Son  habileté 
dans  les  méchaniques,  fon 
cfprit,  ibid.  C'cft  for  lui, 
qu'Horace  a  fait  l'Ode 
XXVIII.  de  ce  livre  /. 
121 

Arfla  vitit  /.  1 60  b 
Arda  eonxivia,  IV.  79 
Ardo»  pour  la  Scythie.  L  114, 


1 1 7b.La  grandeOurfe,  con- 
fiellation  du  pôle,  qui  de  là 
aétéappellée  artbquc,  /. 

Arélure,  fon  lever  Se  fon  cou- 
cher /.  8 
Ardor,  IL  8 
Ardent,  /.  28 
Arduum,  I.  180 
Area,  place  publique,  /.  52 
Arellius  Ht.  289 
Arena  txtrema,  IV.  9  b 
Areitit,  H.  39 

Areeftc,  vent  de  Galerne,  on 
fa  mal  confondu  avec  Lcu- 
conotus,  /.  43 

Argo,  vaifleau  des  Argonautes, 
l'origine  de  ce  mot,  1.  2 1 

Argonautes,  rayez  du  nombre 
des  gens  pieux,  II.  379 

Argos  abondante  en  pâturages, 
/.  41.  Hilloire  d'un  hom- 
me d'Argo;,  If-  299  b 

jtrtuta  pour  (outra,  IV.  90  b 

Ariadne  Se  (a  couronne,  /. 
273  b 

Aricia,       88.  IF  294 
Aricie,  bois  Se  autel  de  Diane 

d'Aride,  IV.  312 
Aridum  jeeur,  //.  314  b 
Arima  jettée   fur  T/phxus, 

/7-37b  >L 
Ariminetifis,  ib.  3 1  5  b 

Ariftarque,  bon  mot  de  lui, 

ir.26çb.  Ses  ouvrages  Se  la 

finette  de  fa  critique,  ib.  404 

Ariltenete,  //.  190 

Ariilide,  /.  48  b.  //  73 

Ariftippe,   fon  hiiloire,  ///. 

218  b.  Fondateur  de  la  fefte 

Cyrenaique,  fes  fentimem, 

IV.  13.  Son  indépendance, 

ib.i  3  b.  Précepte  de  fe  fervir 

de  tout,  quelles  bornes  doit 

avoir,  ib.  14.  Rcponfcd'A- 

rillippeà  Diogene}ib  176  b. 

Son  portrait,  ib.  177  b.  Son 

rationnement  for  l'avarice, 

IV.  291  b 

Ariftius  Fufcus,  /.  102.  ///. 

141  b,  160  b 

Ariftonicus,  I.  264  b 

Arillophane   cité  ,    /  118, 

230,  148.  II.  60b,  72, 

95  b,io6, 117, 118, 139b, 

180,181,298,344b.  III. 

io,i9b,50,C2  b,6Hb,76, 

132  ,  178,  zo8,  216, 

252  ,  270b,  298.  IV. 

»36>  137  »  «S1 »  ,88» 
206,  246,  247,287  b, 
288,327  b,  333  b,  354b, 


363,  3R2b,  393  b,  394b, 
395,  403.  Imité  par  Ho- 
race, ///.  178  b.  ir.  188. 
Expliqué,  ///.  ig,  270  b. 
IV.  246  b 
Ariftotc  cité,  I.  xxvi , 
xxxm,  xtiv,  tvui, 
»3»î5  b>4* >» 12b, si  7  b, 
238.  11.  5  b,  130b,  193. 

III.  7b,  20b,  61,  219b, 
*5  3,*59»  275  b.  IV.  40, 
1 1 5  b>t  38  b,i  85  bvi  86  b» 
187,  191,  221,  242  b, 
249b,25ib,zC  ù  b,  -90  b, 
316,  322,  324,  326, 
329,  333b»  334,  335  b, 
336,  337,  34'  b,  34*, 
343  b,  344,  345,  346, 
347,  348,  349,  35«» 
35»,  353,  354,  357* 
366,  372b,  373b,  374, 
381, 385,388b. Explique 

IV.  385.  Son  fentiment 
fur  la  jufle  étendue  des  pie- 
ce*,  ib.  352.  Un  mot  de 
lui  à  un  fâcheux,  III.  135  b. 
Un  de  (es  bons  mots,  ib. 
20.  Son  fentiment  fur  la  poé- 
fie,  /.  cxxix 

Ariftoxenus  expliqué,  III.  vi 
Armée  des  Afiyricns  comparée 

à  un  vaiiïeau,  I.  cxxi 
Armes  pour  toutes  fortes  d'in- 
ftrumens,  ib.  49.     Des  a- 
mans,  ce  qu'Horace  entend 
par  là,  ib.  110.  IL  138. 
Du  fage,  //.  243  b 
Armi  leporii,  Ut.  256  b,  3  1  7  b 
Armilullre,  quelle  cérémonie, 
I.  evi  11.  La  même,  qui  fc 
pratiquoit  après  la  clôture 
du  luitre,  ibid. 
Armiluflriym,  I.  165  b 
Amobc  cité,/.  139, 148b,  172b, 

251,  252.  H.  155  b,  211  b, 
316b.  ///.  127,  131b,  133, 

252.  If.  25,  30b,  213b, 
250  t 

Aromates  de  Syrie,  1.  133  b, 
222 

Arpen«,  le  nombre  qu'un  ci- 
toyen en  pou\oit  polTeder, 
Ut.  12 

Ar^cher  des  bornes  étoit  un 

facrili  ge  chea  les  Romain!, 

I.  267  l> 
Arrangement  dans  les  feiences 

combien  rare,  /.  cxxvni 
Arrien  cité.  //.  270 
Arrius  ami  de  Ciceron,  Ut. 

217.  Un  des.  Scptem  Viri 
Epu- 
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Epulones,  ibid. 
Arregare,  II.  268  b 
Art  frutndi,  IV.  67 
Art  intxftrta,  IV.  a;i  T> 
Art  pourquoi  appelle  miferable, 

ib.  J7« 
Art  inuale  fans  la  nature,  St 
la  nature  (ans  l'art,  ib.  396. 
Pericétionne   la     nature  , 
ibid.  396  b.     Des  flûtes, 
ibid.  242  b.   Pour  la  con- 
duite Se  la  difpofiuon  du  fu- 
jet,  ib.  3  82 
Art  poétique  d'Horace ,  ta 
beauté  ,    ion  utilité  ,  ibid. 
308.    antiquité  de  ce  titre, 
ibid. 

Artts,  ufage  remarquable  de 

ce  mot,  II.  231 
Arttt  vtttrtt,  ib.  275  b 
Aritt  ptrtgrina,  IV.  26  a 
Artti  oppotez  à  dtna  Muft- 

rtum,  ib.  267  b 
Art, lui t  U.  173b 
Ar*va,  II.  160  b 
Arx,  le  capitole  Se  toute*  for- 

tes  de  Temples,  /.  n  b 
As  in  triviitjixut,  IV.  170  b 
Afcanius  renouvelle  en  Italie 

un  tournoi  appelle  Troye, 

J.  47 

Afconius  cité,  //.  306  b.  IV. 

Atarûbal.  (k  défaite,  H.  toi  b 
Aftliut  inique    mentit,  III. 

136  b 

A£nius  Pollio,  I.  37  b.  Ses 
ouvrages,  ib.  1 62.  Son  Cou- 
fulat,  ib.  163,  168.  Son 
triomphe  de  Dalmatie,  ib. 
La  naiflance  de  fon  fils  Sa- 
loninus  ibid.  Fort  attaché 
à  Antoine,  ib.  164 

Afinius  Sempronius  Ru  fus , 
chanibn  faite  contre  lui, 
III.  189 

Aj}*rgtrt,  u&ge  remarquable 
de  ce  mot,  ib .  80  b 

A  j  t>  ,r  fartt,  II.  71  b 
Afperitai  afrtflit,  IV.  I  86  b 
Afptri  loti,  JI.  319 
Afftrum,  épithete  de  la  mer, 
/.  31  b 

AJpictrt,  terme  d'AftroIogie, 

ib.  259  b 
Affariti  ttlfnt,  II.  360 
AJJidtrt  pullit,  ib.285 
Affidtre,  III.  16 
Ajjidtt  infant,  IV.  75 
Aflyrie  proprement  dite,  II. 
La.  Pour  Syrie,  ibid. 
ib.  56b 

ftm.  IF. 


Cefar 


Afteropée,  II.  63 

Aiire  de  Ceiôr,  pour 
même,  I  65  b 

Aâres,  les  voyageurs  par  ter- 
re St  par  mer  (e  conduifoient 
par  les  ailrcs,  I.  250  b 

Ailres,  leur  daniè ,  II. 
265 

Afir*èo!ifm»t%  ib.  R  b 
Altrologie,  I.  259  b 
Aftroiogue*,  pourquoi  appelles 
Babyloniens,  Chaldéew,  1. 

Ajirnm  pour  la  partie  du  ligne, 
ib.  260  b 

Al,  ufage  remarquable  de  cet- 
te particule,  H.  310 

Atakului,  III.  98  b 

At<u/»«t&<  pour  une  fille,  qui 
n'eit  pas  mariée,  I.  192  b 

Atellancs,  véritables  pièces  fa- 
tyriques,  IV.  362.  Joués 
après  les  Tragédies ,  ibid. 
362  b.  Leurs  perfbnnagts, 
ibid.  Privilèges  des  A&curs, 
ib.  1,64b.  Comment  elles  de- 
genetoient  en  Mimes,  ibid. 
368 

Jtir  piftit,  ib.  309 
Atbtn*  vtumét,  ib.  285 
Athènes,  l'origine  de  ce  nom, 

I.  39  b 

Athence   cité ,    I.    97  b  , 
u  8.  IL  110  b,  296.  IIL 

II,  251,  309  b.  IV.  139, 
«59»  ,8*  .  l84  »   «43  » 

Athlètes, comment  ils' 
ib.  397 

Atlantitum  /rquar, 
Atlas,  le  même  qu'I 
54 

Atqut  pourra/»,  II.  366 

Atqut  pour  atqui,  III.  152 

Atrtida,  I.  88 

Atria,  IV.  79  b 

Atrium,  II.  IO  b 

Atrtx,  la  force  de  ce  mot,  I. 

170.  II.  86 
Attm,  IV.  239  b 
Atlaten  ionirm  II.  296  b 
Attale,  fes  richeffes  St  (a  ma- 

gnificence,  I.  5 
Atttnta  aura,  III.  168  b 
Attingit    ...um  Jruit , 

179  b 

Atttui ,    fes   ouvrages , 

155  b 
Attiut  cité,  IV.  257  b 
Atttnitut,  II.  m 
Atyrim,  ibid. 32 
Avares  toujours  pauvres, 

98  b.   IV.  51.    Fias  ef- 


l'Enoch5,  ib. 


IV. 
III. 


claves,  que  les  efclarei, 
IV.  170  b 

Avarice  comparée  à  l'hydro- 
pifie,  I.  1 77  b.  Comparée  au 
feu,  IV.  16  b  Appellée 
douleur,  ibid.  17  Ordinaire 
aux  vieillards,  I.  aïo. 
Rarement  le  défaut  des  Poè- 
tes, IV.  245.  Ce  que  l'ava- 
rice a  de  particulier,  ibid. 
291,  293 

Anctft  pour  Venator ,  IIL 
235  b 

Auilar,  IL  26,  47  b 

AuQoramtntum  ,  Aufitratut , 
III.  299 

Audace  différente  de  la  témé- 
rité, ib.  226  b 

Andirt,  la  force  de  ce  mot, 
IL  271b 

Avtniin,  IV.  282 

Avtrfi  ftnmttt,  II,  l  24  b 

Avtrfnt,  IL  344 

Avtrualtt  aquet,  ib.  313b 

Aufidint  Lune,  III.  254  b 

Aufidint  Ln/tnt,  ib.  92 

Aufidus  fleuve,  //.  1 66 b,  236 b 
266.  ///.  1 3 

Augures  de  bouche,  //.  3  b. 
Des  oifeaux ,  ibid.  142  b. 
Leur  collège,  par  qui  fondé, 
Se  de  quel  nombre,  ibid. 
109  b.  Comment  augmenté, 
ibid.  L'importance  de  leur 
miniflere,  ibid.  Les  plus 
grands  de  Rome,  les  Con- 
luls,  les  Empereurs  même, 
recherchoient  cette  dignité, 
ibid.  Leurs  privilèges,  ibid. 
Publics  Se  particuliers,  ib. 
143  b.  Quelles  parties  du 
monde  ils  regardoient,  quand 
ilsfaiioicnt  leurs  fonftions, 
ib.  144 

Augufte  né  fous  l'étoile  de  Ju- 
piter, I.  66.  Ses  grands 
foins  pour  vanger  la  mort  de 
Cefar,  ib.  16  b.  Il  fait  mettre 
une  étoile  fur  toutes  les  Sta- 
tues de  Cefar,  ib.  65  b.  Il 
en  met  une  fur  fon  calque  à 
la  bataille  d'Aftium,  ibid. 
En  quel  tenu  il  eut  le  nom 
de  Prince,  ib  17  b.  En  quel 
tems  il  eut  celui  d'Auguile, 
ib.  18.  En  quel  tems  il  eut 
celui  de  Pere  de  la  Patrie, 
ibid.  17,  19.  Mécompte 
des  Interprètes  fur  cela,  oc 
la  caufc  de  ce  mécompte,  ib. 
Il  fut  coafâcré  pendant  (a 
vie,  ib.  16  b.  11  triompha 
cinq  fois,  ibid.  17,  228  b. 


U  descendott  d'une  famule 
de  Chevaliers,  L  97.  Il 
coniâcte  un  temple  a  Apol- 
lon, ib-  132.  Il  porte  fes 
arme»  en  Angleterre,  ibid. 
146.  Le  vainqueur  St  le 
maître  de  cette  Ifle,  II. 
41b  .  Il  ne  pourfuivit  pas 
Cleopatre,  mais  la  lu  posir- 
fuivre,  I.  156  b 
Augufte  amoureux  de  Licinia, 
il  fait  le  voyage  des  Gaules 
pour  elle,  I.  229  b.  11  joi- 
gnit  le  lac  Lucrin  an  lac  A- 
verne,  ib.  246.  Sa  victoire 
des  Parthes,  L  213  b,  H. 
40  b.  II  bâtit 

!)les,  L  248  b. 
'Empire  pour 
pos,  ib.  250 
Augufte  placé  avec  Hercule, 
Caflor  &  Bacehus,  IL  »ob. 
Il  reçut  le*  honneurs  divins 
pendant  ta  vie.ib.Ses  Statues» 
ibid.  Il  s'appliquait  i  l'étu- 
de pendant  l'hiver,  ib-  33. 
Il  étoit  fort  tçavant,  ibid. 
Il  avoit  décrit  la  Sicile  ta 
vers  hexamètres,  ibid.  Il  a- 
voit  fait  un  livre  d'Fpi- 
grammes,  qu'.l  compofoit 
dans  le  bain,  ibid.  Frag- 
ment d'une  lettre  qu'il  écn- 
voit  à  Tibère,  ibid.  Il  étoit 
formé  à  la  clémence  par  les 
Mules,  ibid  b.  Représenté 
fous  1  idée  de  Jupiter,  qui 
foudroyé  les  Titans,  ib.  34. 
Tous  les  Dieux  croient  pour 
lui  contre  Brotus  St  Caffiuj, 
ibid.  Sa  conduite  St  fa  mo- 
dération, ib.  37.  Il  ne  vou- 
lut pas,  qu'on  lui  bâtit  des 
temples  dans  Rome,  mais 
feulement  dans  les  Provin- 
ces, le  en  commun  pour 
Rome,  le  pour  lui,  St  pour 
Cefar  Se  pour  lui,  ib.  40. 
41 .  Son  retour  d  Efpagne, 
ib.  86.  Comparé  i  Her- 
cule, ib.  87  b.  Il  eft  dan- 
gereufement  malade,  ibid. 
Prefent  magnifique.qu'il  fait 
au  trefor  de  Jupiter  Capito- 
lin,  ib.  131  b.  Il  faifbit  faire 
des  Tournois,  ib.  132  b.  La 
paflion,  qu'il  avoit  pour  le 
jeu,  ib.  133 
Augufte,  l'ettime  qu'il  ràifoit 
des  Ouvrages  d'Horace,  lit 
168.  11  lai  ordonna  d'écrire 
le  Poème  feculaire  Se  quel- 
ques autres  Odes,  ibid.  Sa 
graa- 
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grandeur  Se  fà  bonté,  II. 
185  b.  Le  fèjour ,  qu'il  fit 
dam  les  Gaules,  ib.  186  b. 
Son  retour  à  Rome,  ibid. 
187.  Les  honneurs  qu'on  lui 
rendoit,  ibid.  Tuteur  de 
Tibère  Se  de  Dru  fus,  ibid. 
199b.  Appelle  Cuflts  Se  Cou- 
ftrvator,  ib.  208  b.  Les 
voeux,  qu'on  faifoit  pour 
lai,  quand  il  étoit  abfent,  ib. 
310.  Félicité  des  Romains 
iôus  fon  règne,  ib.  b  Ses 
loix  te  fes  bons  exemples, 

*  ib.  ait,  27$  b.  Son  voyaga 
des  Gaules,  ib.  209.  On  lui 
faifoit  des  libations,  Se  on 
l'invoquoit  à  table,  ib.21 4  b, 
278.  On  lui  ad  relient  des 
hymnes-,  ib.  214  b.  I!  avoit 
toute  l'hiftoire  de  fa  famille, 
gravée  dans  fa  vaille  Ile  d'or 
te  d'argent,  ib.  248  b.  Quel 
jour  il  prit  Alexandrie,  ib. 
267  b.  Il  voulut  pafTer  pour 
fils  ou  pour  favori  d'Apol- 
lon, ib.  272.  Il  voua  un 
temple  i  Mars  vengeur,  ib. 
273  D.  En  quel  tenu  il  le 
commença,  Se  en  quel  tems 
il  l'acheva,  ibid.  274.  Il 
ferma  trois  fois  lea  temple 
de  Janus,  ib.  27c.  Il  re- 
donna aux  Romains  les  ver- 
tus de  leurs  ayeux,  ibid.  b 
Il  retoucha  aux  loix  déjà 
reçues,  Se  en  fit  des  nouvel- 
les, ib.  277 

Augufie  cité,  II.  395  b.  Il  me- 
na les  principaux  Sénateurs 
te  les  Chevaliers  à  l'expédi- 
tion contre  Antoine,  ib.283. 
Ses  vaifleaux  à  la  bataille 
d'A&ium,  ib.283-  Fragment 
d'une  lettre  À  Tibère,  ex- 
pliqué, ib.  287.  11  renou- 
velle une  loi  des  douze  ta- 
bles, ib.  300  b.  Bon  mot  de 
lui,  ib.  324.  Il  fit  un  choix 
des  livret  des  Sibylles,  en  fit 
brûler  plus  de  dix  mille 
volumes,  Se  arrêta  la  fuper- 
ftition  du  peuple,  ib.  401  b. 
H  fit  une  loi  pour  les  maria- 
ges, ib.  404.  Le  foin,  qu'il 
avoit  des  moeurs  de  la  jeu- 
nefle,  ib.  408  b 

Auguile,  fes  loix  très  fevere-, 
contre  les  débauchés,  III. 
22  b.  Il  n'aimoit  pas  les  li- 
seurs publics,  ibid.  73.  Il 
retormi  les  abus, ibid.  106  b. 
Fragment  d'une  de  fes  let- 


tres, III.  109,  147  b.  Donna 
les  charges  de  Tribuns  de 
Soldats  Se  le  commandement 
des  ailes  de  Cavalerie  aux 
fils  de  Sénateurs  dès  leur 
première  campagne ,  ibid. 
109  b.  Favoriloit  les  Juifs  Se 
fàilbit  offrir  des  facrifices  à 
Jcrufàlem.ib  1 4;  b  Le  foin, 
qu'il  prenait  pour  empêcher 
les  mechans  Poctes  de  par- 
ler de  lui,  ib.  153. 

Augufie,  ennemi  de  fot;  flat- 
teurs, ib.  1 68  b.  Bon  mot  de 
lui  fur  cela,  ibid.  Renou- 
velle une  loi  des  XII  Ta- 
bles, ibid.  1-8.  Il  jugeoit 
bien  de  vers,  ibid.  Il  ne 
pouvoit  fouffrir  un  Romain 
h  .bille  de  noir,  ib  190.  Il 
fit  l'oraifbn  funèbre  d'A- 
grippa.é*  fit  mettre  un  voile 
devant  le  corps,  pourquoi, 
ib.  228  b  Fragment  d'une 
lettre,  qu'il  écrivait  à  fa  fille, 
ibid.  238  b  Fragment  d'une 
lettre,  qu'il  écrivoit  à  Ho- 
race, ib.  24c  b. 

Augufie  fe  faifoit  peindre  en 
Apollon,  Se  dans  fes  feflins 
il  prenoit  l'habit  de  ce  Dieu, 
IV.  60.  Reprefcnté  de 
même  dans  fes  médailles, 
ibid.  Fragment  d'une  de  fes 
lettres,  ib.  ^9  b,  109,  224. 
Aimé  Se  honoré  par  fes 
fujets,  ibid  i6^b.  Hon- 
neurs ,  qu'il  fit  a  fon  méde- 
cin, ib.  153 

Augufte  reçoit  le  gouvernement 
des  moeurs  Se  des  loix,  IV. 
226.  Ses  flatues,  ibid.  b. 
Souhaitoit  d  être  appelle 
Homulus,  ib.  b.  Villes, 
q  i'il  bâtit,  ib.  227.  Reçoit  les 
honneurs  divins  pendant  fa 
vie,  ib.  228  b.  Pourquoi  ap- 
pcllé  faifcur  des  poupées, 
ib.  b.  11  refufe  des  autels 
à  Rome,  ib.229  II  croit  aux 
longes,  ib.  29Kb.  Tournoi 
inftituc  par  lui,  ibid.  194  b. 
Sa  paflion  pour  la  comédie, 
ib.  263  b.  FinefTe  de  fon 
goût,  oppofée  à  la  groffiereté 
de  celui  d'Alexandre,  ibid. 
266  b.  Achevé  le  Port  Julien, 
ib.  3  ;o  b.  DefTechc  le  ma- 
rais Aufente,  ib.  32t.  Eta- 
blit à  Rome  une  Académie 
de  Savans,  &  lui  donne  fon 
palais,  ib.  306 

Augufie  ne  le  23  de  Septem- 


bre, I.  ex  11.  Le  foin,  qu'il 
avoit  des  enfans,  ib.  xciv. 
Servoit  lui-même  de  Gou- 
verneur &  de  Maître  à  fes 
petits  fils  ibid.  Ferma 
trois  fois  le  temple  de  Janus, 
la  troifieme  fois  après  la 
mort  d'Horace,  ibid.  xcvn. 
Voyage  d' A ugu  Ile  à  Taren- 
tc  différent  de  celui  de  Brin- 
dés,  ibid.  xcix.  Nouvelles 
femencesde  Divifion  entre 
Augufie  Se  Antoine,  ib.  cv. 
Donne  de  grandes  marques 
de  courage  te  de  prudence 
au  fiege  de  Peroufe,  ib.  evi . 
Trait  de  fa  politique  pour 
découvrir  fes  ennemis,  ibid. 
Mené  les  principaux  Séna- 
teurs te  Chevaliers  à  ton  ex- 
pédition contre  Antoine,  ib. 
evi  1 1 .  Se  déclare  le  vengeur 
de  Cefar  d'abord  après  fa 
mort,  ibid.  cxvi .  N'a  jamais 
été  invoqué  fous  le  titre  de 
Pere  ,  ibid.  Rafinement 
d'ambition  de  ce  Prince,  ib. 
cxvi  1 1.  En  quel  tems  il  eut 
le  titre  d'Empereur  ,  ibid. 
Il  ufurpe  le  pouvoir  abfolu 
fous  un  titre  doux  Se  modé- 
ré, ib.  ex ix.  Les  Romains 
craignent,  qu'il  n'exécute  les 
dernières  volontéz  de  Celar, 
ibid.  cxxi.  Il  n'accepta 
pas  le  Confulat,  te  refufe 
d'aller  à  Rome  pour  appai- 
fer  une  révolte,  ib.  cxxu. 
Si  cette  action  a  pu  le  faire 
appeller  l'homme  jufle  te 
ferme  dans  les  deueins , 
ibid.  Il  a  reçu  les  hon- 
neurs divins  longtems  avant 
l'an  de  Rome  DCCXXXI. 
ib.  cxxiv. 
S.  Auguflin  cité,  I.  172  b.  III. 

10  b.   IV.  132,  169 
At/$«/«t,  ib.  186 
Avidicnus,  111.  189  b 
Avicnus,  I.  177 
Avit  Afra,  II.  296  b 
A vii  ajftdint  fullit  tjf  incubant, 

ib.  285 
A  vit  iaga,  ib.  195 
A-vitui  mpto  cum  /are .  fui  Jus, 
expreflion    qui  renferme 
deux  grandes  louantes,  L 

Au/a,  I.  217b 

Au/a  pour  atrium,  IV.  30  b 

AuUa,  dais  te  tapiiTeries,  IL 

158. 111.314b 
Au/ara,  toile  de  U  comédie. 


différente  de  celle  du  théâtre 

des  anciens  avec  le  nôtre, 

IV.  260 
Au/ te  a  matière,  ib.  344  b 
Au/teum,  II.  158 
Aulnée  confite,  III.  187 
Aulon,  petite  montagne,  I. 

199  b 

Aulu  Gelle,  vid.  Gellius  (A) 
Avocats,  leur  coutume  pour 

toucher  les  juges,  I.  33 
Aura  Se  aurum,  éclat,  ib.  32 
Aura,  odeur,  ib.  210 
Aura,  II.  163 
Aura  ppu/arir,  ib.  14  b 
Aura  diviua,  III.  193 
Aura  inertbuit,  ib.  275  b 
Aurarii  &  aurait,  II.  1 5 
Aurea,  belle,  qui  a  de  l'éclat, 

I.  32 

Aurta  ftcu/m,  III.  41  b 
Aurii  muret,  II.  183  b 
Aurelius   Victor  de  Firit  il- 

luflr.  expliqué,  I.  152 
Aurtm  fuofiriugt  hqmmei,  III. 

276 

Auri^a,  cocher,  cet  emploi  é- 
toit  honnête  dans  la  guerre 
te  dans  les  courtes,  1.  80 
Aurit  rimofa,  III.  285 
Aurii  purgata,  IV.  28 
Aurit*  qutreut,  la  beauté  de 

cette  epithete,  L  60  b 
Aurum  irrtftrtum,  IL  24  b 
Aufonecité,  L  42,  195  b.  IL 
247  ,  282  b.    IV.  257  b, 
282  b 
Aufones,  IL  204 
Autfex,  fi  ce  mot  fe  difoit  des 

hommes,  L  4;  b 
Aufpices  grands  Se  petits,  L 
44.  Différence  des  Grecs 
.V  des  Romains  fur  les  au- 
fpices, ibid.  Leur  différen- 
tes fortes,  IL  142.  Leur 
fond.ment,  ibid.  De  bête» 
à  quatre  pieds,  ibid.  Da- 
te âge,  ibid.  De  Serprns, 
ib.  143.  Leurs  différences, 
ib.  220.  Du  Général, ib. 267 
Aufter,  v.nt  de  Midi  appelle 
noir,  I.  21b,  3  ib.  Maître  de 
la  mer,  ib  2  ib.  Plus  violent 
la  nuit,  que  le  jour,  II. 
14c  b.  Un  des  plus  orageux, 
111.4  b.  Piumbtus,  ibid. 
281.  Va/, dut,  IV.  131b 
Aifitra  pet  muta,  ib.  3  Se,  b 
Autel  conlacrc  dan>  Rome  à 
la  Fortune, qui  avoit  ramené 
l'Empereur,  I.  lxxxix.  De 
la  fortune  d'Antium  ibid. 

Autels 
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Antels  couronnez  d'herbes,  II. 
248  b 

Auteur  des  Tactiques,  II.  9  b 
Auteurs  nouveaux  doivent  ette 

favoriiez,  IV.  241  b 
Automne,  pourquoi  appcllée 
V art us  ,  I.  193.  Dangereu- 
fcen  Italie,  il.  123.  Mor- 
telle  à  Rome,  IV.  96  b 
Automne  Dieu,  II.  292 
AuTejjfl//«Vi**T£i,IV.  251 
Autre  pour  (bauge,  II-  246  b 
Autumnus  gravit  ,  W.  28 1 
Ascamtntm,  IV.  240  b 

B. 

Babrias  avoir  mis  en  vers  le* 
fables  dEfope,  111.  289  b 

Babyloniens  adonnez  à  l'AHro- 
logie,  I.  56  b 

Bacc*,  I.  198.  II.  332 

Bacchantes  ,  qui  frappent  le 
rocher  Se  en  font  lortir  des 
eaux  ,  I  273 

Bacchus  ,  111.  123 

Bacchus  appelle  candide,  1  92 
Tibullc  lui  donne  le  même 
nom,  ibid.  Appcllé  coura- 
geux ,  I  62.  Appellé/rr- 
tiiit,  I.  199  b.  Pourq  oi  ap- 
pelle Liber,  I.  62.  Pour, 
quoi  on  a  dit  de  lui,  qu'il 
aimoit  les  montagnes  ,  I. 
270.  Pourquoi  appelle  Do- 
cteur, ibid.  H.  134.  Pour- 
quoi cru  l'auteur  des  tetes 
&  des  rejoui  fiances,  ibid.  Sa 
cour,  L  270b.  Pourquoi  on 
a  dit  de  lui ,  qu'il  a  ilomj  :c 
les  fleuves  '  la  mer  dej  In- 
des, ibid.  274  b.  Pourquoi 
couronné  deSerpens,  ibid. 
274  b.  Pourquoi  on  a  dit, 
qu'il  défit  les  géans ,  ibid. 
Qu'il  defeendit  aux  enfers  , 
ibid.  275.  Pourquoi  peint 
avec  des  cornes ,  ibid.  276, 
Les  animaux  ,  qui  trai- 
noient  Ton  char ,  II.  21 .  Le 
même  qu'Apollon ,  ib.  134. 
Vers  ,  q  je  chantoient  ceux, 
qui  fuivoient  (à  Aatue,  ibid. 
136.  Pourquoi  Roi  des 
Nymphes  Se  de;Nayades, 
ibid.  137.  Toujours  cou- 
ronne de  pampre  vert,  ibid. 
138.  Pourquoi  appelle  btma- 
ter,  ib-i  80  d  Le  même,  que 
Moyie  Si  Noc,  I  270  b. 
II.  180.  Appelle  lame 
de  tous  les  tems  &  de  la  ibr- 
tuae,  ibid.  236  b.  Dieu  de» 


Poètes,  IV.  282  b.  Fertiùt , 

I.  200  Et  Faune,  difFerens 
noms  d'un  même  Dieu, ibid. 
262.  II  63  b.   Et  Venus , 

II.  106 
Baechylide,  ib.  182  b 
BaJJra,  II-  159  b,  163  b 
Bagatelles  harmonieutes ,  IV. 

382 

Baies,  I.  266.  IV.  29 

Baies  liquida  ,  II.  3 1  b 

Baies,  beauté  de  ce  lieu,  IV. 
29,  1  53.  Ses  bois  de  Myr- 
te ,  ibid.  1 54 

Bains  publics ,  domeftiques, 
bains  des  Empereurs,  III. 
65,  66-  Prix  des  bains 
publics,  ibid.  Les  en  fans 
ne  payoient  rien,  ibid.  Bains 
pour  l'hyver.bain»  pour  l'été, 
IV.  32-  Freids,  ib.  153  b. 
Après  les  repas,  condam- 
nez ,  ibid.  93  b 

Balais  de  palmier  ,  III-  261  b 

Balance,  ligne,  1.  259.  Al- 
tiibuéc  à  V  enus,  ibtd.  b 

Balanut  ,  II.  1  57 

BalatroIII  315.  Voyez  Ser- 
vi fini. 

Balatr: ,  l'origine  Se  l'expli- 
cation de  ce  mot ,  ib.  24, 

249 

BaUtrone  f«und«,  ibid.  316 
Balbinus ,  ib.  5 1  b 
Baliare  ,  Baliattr  ,  ib.  74 
Bandelettes facrées ,  II-  89 
Bandelettes  enchantées ,  III. 
133  b 

Bar.t:a,  H.  30  b 

Barettbr*  dmare  ,  III.  226  b 

Barbare,  pour  étranger.  I.  1 89 

Barbarie  pour  la  Phrygie  , 
IV.  40  b 

Barbe  malfaite ,  msrque  de 
groffiereté,  III.  49  b 

Barbe  des  Stoïciens ,  toute  leur 
Sageflb,  ib.  206 

Barbeau  de  deux  livres.de  quel 
prix,  ibid.  186 

Barbiers,  en  quel  tems  connus 
à  Rome,  I.  64.  Ils  appor- 
tèrent tous  les  rannemens 
de  leur  art,  ibid.  Par  quar- 
tier,  IV.  32 

Barbiton,  quel  infiniment  c'é- 
tait ,  I.  9.  On  l'a  confon- 
du avec  la  Lyre,  ibid.  IL 
138 

Baria,  IV  146 

B  art  me ,  nom  corrompu  ,  I. 

207  b 

Barques  des  Romains  peux  la 
promenade,  ïv.  32 


Barreau,  brigandage  permis 
par  les  loix  ,  11.  290 

Barri ,  bar  rire  ,  barritus ,  Ut. 
352  b 

Barri  ,  ib.  100 

Barrus,  ibid.  83  b,  107b,  122 

Baruch  cité,  ibid.  127  b,  131b 

Bas  blancs ,  marque  d'un  effé- 
miné, m.  239 

Bafilmdajcu  d'enfant,  IV.  23  b 

BaJJâreut ,  nom  de  Bacchus  Se 
pourquoi,  I.  92,  93  b 

Bafiàris,  habit  &chauflure des 
Thraces,  ibid. 

Bajlema,  W.  38 

Bataille  de  Philippes ,  il  y  eut 
deux  combats,  I.  203 

Bateliers  payez  à  l'entrée  do 
bateau,  Ul.  89b 

BatbyUut,  IL  363 

Batillum  ,  l'origine  &  1  expli- 
cation de  ce  mot,  III.  93 

Bayle repris,  I. OUI I 

Btatut ,  la  force  de  ce  mot ,  L 
1  iS  b.  189  b.  IL  243  b. 
Mot  de  raillerie,  111  307 

Beau,  &  différent  de  l'agréa- 
ble ,  ib.  147 

Belial,  dragon,  ferpent,  H.  38 

Bella  mouere  ,  ib.  1 70 

Bcllerophon  défait  la  Chimè- 
re, I.  119  b.  Sa  curiosité  , 
caufe  de  û  mort,  H.  251 

Bellone  ,  fes  prêtres,  fes  iàcri- 
fices,  m.  234  b 

BcHuo/ut  Oceanus  ,  H.  270  b 

Bette,  I.  251.  II.  150.  III. 
183 

Bent  trat,  ]\\.  197 

Bene  nata,  II.  200  b 

Bete  uivere  ,  I V.  1 3  4 

Benedicere ,  ib.  253 

Benevent ,  UL  98 

Bénigne,  l  uiàge  de  ce  mot , 

IV.  107 
Benignitat,  beni^nut,  II.  287 
Benignns,  libéral ,  I.  88.  III. 

32 

Benllei  loué  ,  I.  93,  119. 
11.  26  b  ,  48  ,  76  b, 
82,  93,  102,  129  b, 
146,  148  b,  196,  241, 
260,  287,  299  b,  347  b, 
3«4.  387-  UL  tic, 
138,  170,  171,  184, 
223,  224,  225,  226b, 

»*7»  24S»  275»  *7(> 
283,  287,  290  b.  IV. 
16  b,  74  b,  104  b,  226  b, 

*85  b,  371,  387b 
Bentlei  repris  ,  voyez  Horace. 
Béotiens  grothers,  IV.  26S 
d  2 


Bergers  changeoientde  lieu  Pété 
&l'hyver,I.  132  b.H.  2S6 
Berecyntbi»  tibia,  \\.  1 1 1 
Beûcs,  peuple  deThracede- 

faits  par  Lollius  ,  1.  xci  1 
Beflius.iv.  158  b,  161  b 
Beuveurj  d'eau ,  mechans  Poè- 
tes, ibid.  206  b 
Biai?un  de  fes  bons  mots.ri- 289b 
Bibliothèque  d'Apollon,  IV. 

BibliothequePalatinel.Lxxxvi 
Les  écrits  k  les  portraits  des 
grands  Poètes  y  étoient  con- 
lacrcz,  ibid.  Les  Poètes  s'y 
aflembloient  pour  y  lire 
leurs  ouvrages  ,ibid  ci  1 .  El- 
le étoit  encore  ouverte  du 
tems  de  Ju vénal,  ib.  Cl  1 1 

Bibuli  joint  avec  f«  tares,  IV. 
200  b 

Bibulus,  fon  hifloire,  II.  1 54b. 
fa  parctTe  Je  fbn  inaction 
pendant  fbn  Confulat,  I. 

LXXXVI I I 

Bibulus,  BI.  160  b 

Bidens,  II.  124 

Bidentai,  IV.  407 

Bileluifànte,  777.  223b 

Bilinguis ,  ib.  1 5 1  b 

Bion,  7.  177  b,  256  b 

Bion  Boriflhenite ,    IV.  280, 

281.  Bon  mot  de  lui,  ibid. 
Biflonides,  7.274  b 
Bithus ,  777.  1 23 
Bitbina  negetia ,  IV.  89  b 
Bithynie    ce  que  l'on  y  ven- 

doit,  77.  57  b 
Blanche,  heurc.ife,  de  bon 

augure,  7  62  b 
Blandus  ,  doux  ,  ib.  Go 
BlaudufiafoRUimt,  II.  84 
Blaterare ,  777.  297 
B  fat  ta,  ibid-  221 
Boèce  cité,  ibid.  272.  Xi 
Boire,  ufage  remarquable  de 

ce  mot ,  7.  237 
Bois  ,  il  y  avoit  de  grands  bois 

dans  les  jardins  de  Rome, 

ibid.  1 84b 
Bois  des  Académiciens  ,  IV. 

66 

Bois  environnez  des  colomnes, 

ibid.  1 23  b 
Bois  fur  les  toits  des  maifons , 

ibid.  124 
Bois  des  palmiers,  ib.  296 
BoiiTeau  ,  defenfe  de  s'alTcoir 

fur  le  boifleau,  III.  194 
Boilanus ,  ib-  136 
Botmnktt ,  I.  41  b 
Bon  pour  vaillant,  ibid.  80 
Lon  ,  bonne,  leur  différentes 
figiù- 
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lignifications,  H-  1 70 
Bonheur ,  définition  du  vérita- 
ble bonheur,  IV.  81  b 
Boni,  Ul.  180 

Bon  fais,  ea  quoi  il  confine, 
IV.  «91.   Necflflkire  pour 
ht    partie,    ibid-  37a. 
Source  du  bon  feni,  ibid 

Bonus  ,  mot  riei»  dedignité, 
n.  «09.  La  force  de  ce 
mot,  ///.  32  IV.  274b 

"Borne finltimtsm  lattis,  il  130b 

Bornes,  ceux  qui  les  arra- 
c  noie  ru,  étoient  puni»  plus 
sévèrement  par  les  Romains, 
que  par  les  Orna,  &  pour- 
quoi ,  1  •  267 

Bornes  des  choies  inconnues  , 
IV.  232b 

Bofphcre,  /.  234  b.  Gtmiffani 
pour  bruyant,  ib.  280  b.  En- 
ragé ,  II.  32 

Bouc  prix  de  la  tragédie ,  IV, 
3 60b. Mari  du  troupeau, 1. 87 

Bouclier  {acre  tombé  du  ciel, 
II.  43.  Abandonné  dans 
une  bataille,  I.  202 

Bouillie ,  délices  des  Romains, 
IU.  183 

Btufyjît,  n,  jç  b 

Bouteille  perlonnifée,  ib.  116 

Bouteilles  cachetées,  IV.  290 

Boutiques  des  Barbiers  ,  m. 
i2i.  Des  Libraires,  ib.  78 

Brachmanes,  Pythagoriciens, 
IV.  139 

Bras  de  are,  |.  69 

Braffelets,  prix  d'honneur,  IV. 
183 

Brebis  appellées  infirmes ,  II. 
291  b 

Brevibut    impîuata    viftril , 

ibid.  312 
Brevis,    l'équivoque  de  ce 

mot ,  I.  243  b 

Brtunt  ,  II.  264 

Breuvages  d'amour,  //.394  b. 

De  haine ,  ib.  394  b 
Breuvage  de  Circe,  IV.  45 
Briarée,  Belial,  11.38 
Brièveté  bien  entendue,  m. 

147.  Voifinedcrobfcurité, 

IV.  314 
Brifeis ,  ion  véritable  nom  é- 

toit  Hippodamie ,  fon  por- 
trait, I.  187 
Britannut   intaSus,  H.  237 
Bruma  iners,  II.  226b 
Brundifium,    l'origine  de  ce 

mot,  III.  101  . 
Bruta  tcllui,  I.  144 
Bru  tus  le  Caflius ,  leur  trou- 
pes comparées  aux  Lapithes 
le  auxGcans,  1.  227 


Brut  us  Janius)  I.  68 

Brutus,  Prêteur  de  Rome,I II. 
1 23.  Son  origine  douteuse  , 
ib.  125  b.  PaiTage  tiré  d'an 
de  fes  ouvrages ,  ibid.  1 54 
S'il  dit  en  mourant  les  vers , 
qu'on  lui  attribue ,  IV. 
88. 1.  xc.  Ce  qu'il  dit  à  fa 
mort,  I.  xci.  Plus  homme 
de  bien  ,  que  grand  Capi- 
taine, ibid.  xc.  Sa  vertu 
invincible ,  ibid.  Il  xvoit 
fait  un  traité  de  la  vertu , 
ibid.  xci 

Buccai  injlare ,  III.  6  b 

Buffet  des  anciens ,  ibid.  116 

Bu/la,  II.  311b 

Bullatius,  IV.  129 

Bupalus,  //.326  b 

Butra,  IV.  78,  81  b 

C. 

Cabale  des  médians  Poètes , 

III.  72b.  Dans  les  mailons 
des  Grands,  ibid.  140  b 

Caballut,  IV  110  b 

Cabaretiert,  fripons  à  Athè- 
nes, comme  a  Rome,  ///. 
8,  88  b 

Cabinets  de  Grèce,  IV.  182b 

Cabires,  I  190 

C  a  dire ,  mot  des  de»,  III.  30 

Cadis ,  l'origine  de  ce  mot , 

I.  177 
Cadmus,  IH,  108 
Caduc um,  \.  234  b 
Caducum  fulmen  ,  II.  34 
Cadut  '-  '  tifim ,  ibid.  90  b 
Cadut  ver  fus ,  ibid.  156  b 
Céttm  fata  pour  occulta ,  I. 

*34  b 

Czcihus ,  les  avantages  qu'il 
avoit  fur  les  autres  Poètes , 

IV.  236  b 

Carets  motus  Auftri,  n.  145  b 
C*  ment  a  ,  ibid-  9, 126 
derula  ,  épithete  de  toutes  les 

Nymphes  de  la  mer,  II. 

360  b 

Calabrm  Piérides,  ib.  233  b 
Calabre,  1.132b.  //.  286b,z88b 
Calabrais,     leur  libéralité, 
IV.  99 

Calais ,  nom  propre ,  il-  69  b 
Calamtjra  ,  I.  64b 
Calamus  tejuncui ,  aromates, 

qui  croiflent  en  Syrie ,  I. 

222  b 

Calendes ,   Ides  le  Nones  , 

II.  249  b 

Calendes  de  Mars,  pourquoi  la 
fête  des  Dames  Romaines , 
ib.  6a 


BLE. 

Calendrier  des  Romains,  I. 
26. 

Cmnut  fatemndi,  IV.  76  b 
Calieudrum,  l'origine  le  l'ex- 
plication de  ce  mot,  111. 
'33 

Calig*,  ib.  239  b 
Callimaque  cité,  I.  20, 
36,  61  b,  76  b,  88,  100, 
195,  236,  270.    11.  16, 
56  b,  1  28  b,  IZ9,  173  b, 

189b,  214,  221  b,22îb, 

223  b,  251  b,  373  b, 
407.    III,  13,  25,40b, 


43  >  7°> 


ua, 


1 1 


b, 


172.  IV.  25,  204  b, 
2  57»  3°8b.  Explique  I. 

?6b,  195,  236.    Prince  de 
Elégie,  IV.  286  b.  Moins 
eftimé  qu'Alcée,  ibid.  286b. 
Beau  partage  de  lui,  ib.  204  b 
Callinas  cité,  ib.  12>;  b 
Calliope,  nom  d  une  Mufè,  /. 
60.      Pourquoi  appellée 
Reine,  II.  28  b 
Calo   Argutus ,  IV.    1 50  b, 

15*  . 

Calomnie  retombe  fur  fon  Au. 

teur,  ib.  1 67   Comparée  à 

un  embralemcnt,  ib.  200 
Calottes,  III.  30  b,  114 
Calpurnius,  //.  353 
Calvus,  I.  128.  Jugement 

d'Horace  fur  Calvus,  III. 

149  b 

Cantelofardalis,  IV.  261 
Caméra  frumenti,  ib.  102 
Ca menés,  les  Mufes,  I.  64, 
255b 

Camille  fauva  Rome,  I.  64  b. 

IV.  25  b 
Camille  nom  de  Mercure,  /. 

Cameena,  l'origine  de  ce  mot, 

/.  255b 
Cameena   iabumana  ,  IV. 

«94 

Cameena  Daumia,  II.  221 
Campagi, quelle  efp/ce  de  fou- 

liers,  III.  107 
Campagne,  louange  de  cam- 
pagne, IV.  m 8.  Séjour 
de  la  campagne  plus  confor- 
me à  la  nature,  ib . .  1 24.  Oc- 
cupations de  la  campagne, 
ib.  121  b 
Camfana  fufellex,  III.  1 17 
Campeftrt  nivalibut  auris,  IV. 
132 

Camfi,  II.  2IO 

Canal  de  Néron.  ».  154 

Candjrt,  III.  291 


Candide,  épithete  de  Bacchur, 

/.  92 

Candide  M/tcenas,  II.  363 
Candie  jettee  fur  Othas,  //. 
37  b.  Le  nombre  de  tes  vil- 
les, ib.  147  b.  Il  n'y  a  aucun 
animal  nuilible,  ibid.  149  b. 
Privilège  des  Candiots,ib.i6 
Cantates  Ctrfartm,  ib.  336  b 
Canicula  rubra,  Ul.  269 
Canicule,  1.  88  b.  Les  sacrifi- 
ces, qu'on  lui  faiibit,  IV. 
122 

Canidie,  //.  300  b.  Empouoa. 

neufe,  ///.  172  b 
Canis,  chien  pour  mediiânt, 

ibid.  Pour  avare,  ib.  189  b. 

Pour  Canicule,  ib.  124 
Canit  prttgnaat,  II.  1 42 
Canorus,  harmonieux,  I.  60  b 
Cantabres,  I.  196  b,  220.  Les 

moyens,  dont  ils  fé  fervirent 

pour  reùiler  longtems  aux 

Romains,  //.  65  b.  Quand 

affujettis,,  ib.  268 
Cantor,  le  choeur,  IV.  344b 
Cantbarut,    coupe,   I.  96, 

98  b 

Canofe,  W  99.  Le  language 

de  tes  habiuns,  10/151  ° 
Capaciores  Jeypbi,,  //.339b 
Caper  libidinojus,  ib.  344  b 
Capilli  incompti,  I.  64.  VtsBi, 
ib.  128 

Capitaines  des  Vaifleaux,  leur 

naturel,  //.  97 
Capitis  diminutit ,   fes    t rois 

efpeces,  ib.  46  b 
Capitis  minor,  ib.  47 
Capitis  nrves,  II.  259 
Capitolinu*  cité,  Ul.  69.  IV. 

.83j 

Capitolium,  //.131b 


Calotte,  rivale  de  Rome,  II. 
37» 

Capoue  d'aujeurd'hui  n'eft  pas 
celle  des  anciens,  Ilf.  95. 
Cette  ville  décriée  pour  les 
débauches,  ib.  96 

Cappadociens  tous  efclaves , 
IV.  90.      En  quoi  con- 
fi  noient  les  richeûe*  de  leur 
Roi,  ibid. 

Caprse  fidera,  quelle  confie!!** 
tion,  //.58b 

Capricorne,  il  régit  l'Occident 

CapU,  III.  158 
Capthrum  ebur,  IV.  261 
Capua,  II.  371 

Caput  pour  une  perfonne,  I. 
107  b 

Caput  pour  fin,  capital,  III; 
•*  C*P*t 
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Cap  ut  aqu*,  I.  7  b.  Voytz 
mes  Remarques  fur  Fcfiusau 
mot  Praetor. 
Caput  obflipum,  UI.  27  e 
Caractères,  leur  utilité,  ibid. 
134.  Si  Theophrafle  a  été 
le  premier.qui  en  a  fait, ibid. 
Caractères  de  cet  Auteur, 
livre^  excellent,  ibid.  83, 

Caractère  du  grand  parleur.ib. 
134b 

Caractères  de  deux  fortes,  IV. 
336.  Qualité  des  caractères 
connus,  ibid.  Qualité  des 
caractères  nouveaux,  ibid. 
335»  336-  Difficulté  de  ces 
caractères,  ib.  336.  Pourquoi 
les  caractères  nouveaux  font 
appeliez  etmmuns,  ibid. 

Cardiaew,  ///,  Z08,  225 

Carrre,  pour  n'avoir  point,  //. 
372b 

Carina,  I.  73  b,  76 

Carines,  i1'.  105 

Carmen  perpetuum,  /.  40 

Carmin*,  l'étendue  de  ce  mot, 
//.  402 

Carmina,  pour  les  vers  lyri- 
ques, IV.  277,  280  b 
Carpalbii,  IL  210 
Carpert,  la  force  de  ce  mot,  /. 

59b 

Carptrt  iter,  ib.  259 
Carthaginois  perfides,//.  203  b 
Cajihage  rivale  de  Rome,  ib. 
326b,  371 

Cartibulum,  III.  |  16 

Cafàubon  refuté,  ib  1 48  b.  Son 
jugement  injuûe  fur  Horace, 
sh.  292  b 

Cafta  nutt,  ib.  269 

Caflkndrc /.  188  b.  Son  portrait, 
ibid.  ^ 

Caft/ns  Aulut,  IV.  389  b 

Catfiodore,  /.17  e 

Caflius  te  Bru  tus  comparez 
aux  Titans,  //.  34 

Caflius  meilleur  Capitaine,  que 
Brutus,  J.>c 

Caflius  Parmcnfij, pourquoi  ap- 
pellé  Etrufeus,  ib.  cxxxt  1 

Caflius  de  Parme  brûlé  dans 
fes  Ecrits ,  qui  fervirent  de 
Bûcher,///.  1 57,i  58.Samal- 
heureufe  facilité  pour  écrire, 
k  fes  ouvrages,  IV  65 

Caflius  Severus,  tés  libelles  dif- 
famatoires, fon  exil,  fa  mort, 
le  jugement,  que  Quimilicn 
a  fait  de  fes  écrits,  //.  324. 
II  ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  Caflius  de  Parme, 
7m».  IV. 


II.  324.  ///.  158 
CaJialia.  mot  Phénicien ,  //. 

36b 

Cellor  êe  Pollux,  favorables 
aux  Mariniers,  /.  19,  62  b. 
11.163  °.  Pourquoi  on  a  dit, 
qu'ils  croient  nez  d'un  oeuf, 
///.  169  b 

Caflor  Dieu  tutclaire  chez  I« 
Grecs,  //.  215 

Caftor  gladiateur  ou  comédien, 
IV  189  b 

Cafut  énUi,  III.  196 

Cattlla    pour  eattnu/a,  If. 

CattlU,  tU  239  b 
Cattrv*;  thjîantii  tattrv*, 

pour  les  vices,  //.  243  b 
Catia,  ttt.  37  b.  furprife  en  a- 

dultere  dans  un  temple 

ibid. 

Catienus,  ib.  212  b 
Catilus,  frère  de  Tibur,  /. 
90 

Cmtinum,  III.  1 1 6 

Catius  Infuber,  Philofophe  E- 
picurien,  raillé  par  Hora- 
ce, ibid.  250.  Sa  mort,  ib. 
250  b.  Méchant  interprète 
d'Epicure,  ibid.  Il  avoit 
fait  plufieurs  ouvrages  de 
Philofophie,  ib.  251.  Son 
érudition  fort  commune  te 
fon  ftyle  mince,  ib.  zcz. 
Le  méme,c*ntre  lequel  Ho- 
race fait  la  Satyre  IV.  du 
livre  fécond,  I.am 

Ctton  le  Cenfeur  cité,  I.  63  b, 
65.  II.  122  b,  123  b, 
124,  249,  288,  289, 
290  b,  296,  298b,  377b, 

404.  m.  89, 197b, 

234»  254  b,  260.  IV. 
149»  253  b,  276b 
Pourquoi  appellé  inton/ut, 
I.  247  b.  Acculé  d'aimer  le 
vin,  II.  117  b.  Mot  de  lui, 
HI.  29.  il  portoit  fa  valilè 
derrière  lui,  ib.  1 15.  Pré- 
cepte, qu'il  donna  a  fon  fils, 
en  l'envoyant  à  l'armée, 
IV.  147.  Son  ftylc*  le  ju- 
gement de  Ciceron  fur  fet 
oraifons,  ib.  288  b 
Caton  d'Utique,  l.  63  b.  Sa 
mort  appellée  nsblt ,  ib.  Bon 
mot  de  lui,  ib.  165  b.  Sa 
gravité  k  fa  confiance,  ib. 
170.  Adonné  au  vin,  II. 
118.  AuJlerité  de  fes  moeurs, 
iv.  208.  209.  Sonabfti- 
«ence  imputée  à  avaricc.ib. 
209  b.  Ses  vers  contre  Sci- 


B      L  E. 

pion,  IV.  an  b,  Le  belé- 
joge.que  Vellejus  fait  de  lui, 
ib,  209.  Ses  robes  fort  fajcs, 
ib.  209  b 

Catuli  fidèles,  comment  doit 
être  entendu,  /,  8 

Catulle  cité,  £  5  b,  7, 
20  b,  48,  74,  gjb,  98  b, 
121  b,  136,  154b,  172, 
184,  193  b,  196,  209  b, 
213,  215,  246b,  256. 
II.  52,  S8,  129,  135, 
136  b,  148, 177  b,  183  b, 

209b,  211,  2I2b,  222, 

*45>  *55»  3««,  34«b, 

353  »  355  »  360,  36i  , 
367,388,  393,  403.  III. 
6b,  25  b,  29b,  37  b, 
78  b,  80,  83b,  129  b, 
»43»  »49b,  172,  103, 
271,  310.  IV.  31,113, 
114  b,  120b,  144b, 
«58b,  159b,  251  b, 
*54»  271,  39*  b.  Expli- 
qué, II.  52  b.  III.  203, 
310.  IV.  115,  120  b. 
Mis  au  nombre  des  Poè- 
tes lyrique*,  I.  xxxviu, 

LXXII 
Catulus,  II.  260 
Catm,  la  véritable  fignij 


de  ce  mot,  I.  54 
Caucafe  inhabite',  ibid.  103, 
105 

Cauea/ut  tnbçfpitalis,  II.  284  b 
Caudam  trabert,  fon  véritable 

fcns,  ni.  21 1  b 
Caupo  ptrfidut,  III.  8 
Cautionnement  pernicieux  à 

celui,  qui  le  fa»,  ib.  283 
Cecums,  II.  351 
Ceerepia  demus,  ib.  254 
Ctdtre   pour  inctdtrt ,  Ut, 
,  '74b 

Cèdre,  huile  de  cèdre,  fon  u> 

ûge,  IV.  383 
Ceinture,  à  quel  ulàge,  II. 

150 

Ceintures  des  Romains,  ib. 

287 

Ctltrtt  'ïambes,  I.  85  b 
Celeflts,  ceux  qui  avoient  ga- 

gné  la  victoire  aux  jeux  o- 

lympiques,  ibid.  4.  Voyez 

Ditux. 
Cilla  Venafri,  II.  313 
Ctlfi  Rbamnts,  IV.  385  b 
Celfus  cité,  il.  353  b.  m.  gç. 

™-  47  b,  ifii,  404  b  " 
Celius  Albinovanas,  IV.  ç0, 

60,112  b  57 
Cendres  d'Orefte,  U.  43 


Cenforinus,  II.  230 
Cenfeurs,  leurs  fonctions,  III. 

105  b.  IV.j88 
Centaures,  peuples  de  Thcflà- 

b'c,  I.  91 
Centaures,  leur  hifloire  te  l'o- 
rigine de  cette  fiction,  U, 
181  b 
Ctnlefima,  II.  299  b 
Centum  milita.  tu.  207  b 
Ctnturi*>  ftn'urutn,  IV  385  b 
Centurions,  grands  Centu- 
rions,  quels  officiers,  Ut, 

11a.  tu 

Cephéo  conflellauon,  fon  lever, 

//.  158 
Ctra,  prima  tira,  tll.  270 
Cerauniens,  monts  Cerauniens 

en  Epire,  I.  22 
Cerbère,  ib.  237  b 
Cercidas  Poète,  IV  178 
Ceres,  fes  my Acres  &  la  puni- 
tion de  ceux,  qui  les  divul- 
geoient,    //.  16.  Appel- 
lée Nmtrix  k  Mammtfa,  ib. 
211  b.  Couronnée  d'epics, 
ib.  406.  Appellée  par  cette 
rai  fon  Spieifira  k  çx/Ltçî- 
farfr,  ib.  406  b 
Cerfs  vont  par  troupes,  ib. 

«4 

Cerinthus  amant  de  Sulpicie, 
Ut.  35 

Cerite»,   leur   bifioire,  IV. 
94 

Ctrritut,  III.  242 
Ctrtamina  divittarum,  IV. 
73  b 

CtrtarejKo,  L  229  b 
Ctrttrt  mtr»,  II.  ;  76 
Ctrhtm  pra-fipt,  IV.  156  b 
Ctrtus  tttrvma,  ib.  108  b 
Cervius,  ///.  179  b 
Ceûu-,  il  étoit  fouverain  Pon- 
tife, lorfqu'U  fut  tué,  /.  14. 
Après  fa  mort  le  foleil  fut 
obfcurci  toute  l'année,  ibid. 
14.    Ce  qu'il  dit  après  la 
bataille  de  Pharialc,  1.162b. 
L'ordre.qu'il  donna  le  jour 
de  cette  bataille,  ib.  169  b. 
Fragment  de  l'Oraifon  funè- 
bre, qu'il  fit  pour  (a  Tante 

iulie,  II.  5.  Son  deflèin 
e  tranfporter  à  ilion  le  liè- 
ge de  1  Empire,  ibid.  ig. 
Le  premier  des  Romains, 
qui  attaqua  l'Angleterre,  ib. 
327.  Le  premier,  qui  donna 
quatre  fortes  de  vins  dans 
un  repas.ib.  339b.  il  eut  un 
jour  envie  de  s'arrêter  dans 
le»  ifles  Fortunées,  ib.  376. 
Ce  qu'il  avoit  depenfc  en 
lar- 


uigmz 


zed  by  Google 


largesles  lu  peuple,  III.  118. 
MotdeCdar  furSylla,  IV. 
188.  Jour  de  la  naisfance 
célébré  longtcms,  ibid.  74. 
Né  le  1  »  juillet ,  jour  de  fa 
naisGnce,  fête  arec  beau- 
coup de  Religion,  I.cxi. 
Quel  jour  il  prit  Alexandrie, 
tbid.  xci .  Il  avoit  eu  desfein 
de  tranfpoTter  a  Ilion  le  fie- 

Sde  l'Empire,  ibid.cxxi 
is  Basfus  Poète  Lyrique 
fous  Néron,  ib.  xxxix 
Ctfbti ,  du  gazon,  ibid.oyb 
Ctffet  fortuit  tu ,  ib.  14.8  b 
Ctt*rut,  III.  170 
Cethegus,fon  éloquence,  IV. 
188  b 

Cet hegi,  pourquoi  appeliez  «fl- 

<5fWi,  ibid.  ;  1 9 
Cevere,  II.  3>"4  b 
Chagrins  fans  fujet  apparent , 

leur  caufe.  IV.  114 
Ckalnes  confacrées  aux  Dieux 

Lires  ,  III.  97 
Chaifes  d'yvoire  ,  7.  63 
Champ  de  Mars,  II  yb,  60 
Elyfiens,  I.ijfb 

des  prez  ,  III. 

Chanaan,  I.  r+ 

Change  doubloit  quelquefois  le 

if. du  mois. II.  1990 
Changement  de  pcrfoi 

utilité ,  11.  j  f 4 
Changement  de  heu,  inutile, 

IV.  i|| 
Chanfon  TheiTiiiennc,  1. 1 19  b 
Chanfons,  que  l'on chantoit  de- 
vant la  porte  des  Maitreffcs, 
ibid.  1 1  s 
Chanfons  nouvelles ,  I V .  1 1 8  b 
le  fon  de  l'inltru- 
:  pour  la  voix  des  oi- 
fciux,  II.  7 
Chant  des oifeaux,  ib.  ifïb 
Chant  tremblant  pour  chaut 

•lafcif,  ib.  »f8 
Chapeau  8c  pantoufles  portez 

fous  le  bras,  IV.  143  b 
Chapelles  d'Hercule,  où  pla- 
cées ,  ibid.  9 
Char,  il  y  avoit  deux  hommes 

dcûus,  I.80 
Charlctans,  leurs  fecrets,  II. 

3'3 

Charmis,  Medicin,  IV.  15-4 

Charrue,  I  84  b 

ChartA,  origine  de  ce  mot, 

II.134  III.  103 
ChaiybJc  écueil,  I.  119,  IV. 

341b 

Chailc ,  exercice  des  Romains , 
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Il.ijib,  IV.  194 
Chaflc  des  Lynx  ou  des  Onces 

avec  celle  desCerfs.II.iiib 
Chaltcté  fondement  de  toutes 

lesvertus,  III.  1 1  jb 

CbtU,  T  l,-f;h 

Cheminées  des  anciens  ,  II. 
149.  b,  198.  III.  98 

>,  les  premiers  hommes 
nez  des  chênes,  I.iob 
,  bonne  chere ,  ce  que 
c'eft,  III.  180  Enquoicl- 
leconfifte,  III.  188 
Cheval  deTroye,  II.  118b 
Cheval,  belle  defeript ion  d'un 
cheval  de  bataille,  ibid.  i6yb 
Oreille  du  cheval  dans  fa 
bouche,  IV.  iyy 
Chevaux  Gaulois ,  1.47  b.  De 
Sicile  torteftimez,  I.  irr. 
Couronnez,  (1. 181b.  D;s 
Vcn  ts,  ibid .  i  o  1  b .  Achetez 
découverts,  III.  36.  Leurs 
principales beautez,  ib.  36  b. 
Bancs,  leur  réputation,  ib. 
111 

Chevaliers,  leur  bien,  ibid. 
13  b.  177  b.  Deux  fortes, 
I1.3o<j'>  N'uni  nie  Z  C  om  m;  f- 
ûircs  pour  le  jugement  de 
certains  Procès,  III.  198  b. 
Tombez  dans  te  degout  du 
peuple,  IV.  irob.  Condam- 
noient  les  nôions,  qui  n'a- 
voient  rien  de  plaifant,  ibid. 
î8cb 

Cheveux  frifez  ,  marque  de 
molcflé,  1.64b.  Adultères, 
pour  cheveux  d'un  adultère, 
ibid.  79b.  Noirs,  ibid.  136. 
Longs,  marque  d'efféminé, 
I.  19e.  Faux  cheveux  des 
femmes,  III.  133.  Des  Ro- 
mains ,  I.  64.  IV.  33. 
Des  dames  de  Laccdcmone, 
I.  ia+ 

Chevreaux ,  deux  étoiles ,  leur 

lever,  II.  8,  y8  b 
Chèvres  ont  toujours  la  fièvre, 

IV.  110 
Chien,  conftcllation,  III,  114 
Chienne  pleine  ,  prclàgc  fu- 

neltc,  II.  141b 
Chiens  de  chasfc  ,  comment 

drcslcz,  IV.  5-3  b 
Chsintr»  igneit ,  I.  ifp 
Chimère  défaite  par  Bcîlero- 

phon,   8c  ci?  qui  a  donné 

lieu  a  cette  fable ,  1.119b 
Chio,  IV.  119 
Chionides,  Poète  Comique, 

IV.  374b 
Chiragra  jufta,  III.  19e 
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Chiron  (à  ]u(Kce,  fa  réputa- 
tion, II.  3f9b.  Grandaftro- 
logue,  ibid.  360. 

Chium  maris  txftrt,  III.  308 

Chloé  nom  propre,  I.  toc. 
MattrefTe  d'Horace  ,1 1. 1 1  a 

Chloris,  mere  de  Pholoe  ,  I. 
i94b.Horacc  écrit  contre  el- 
le, II.91 

Choerilus ,  très  méchant  Poè- 
te ,  IV.  166.  Reullit  en 
quelques  endroits ,  IV.iôéb 
387 

Choeur ,  ce  que  c'étoit  dans  le 
poème  dramatique ,  IV. 
3f4b.  Ses  fonctions,  ib. 
154  Ce  qu'il  chantoit  dans 
les  intermèdes ,  ibid.  3f4b. 
Ses  qualirez  eflentieiles, 
ibid.  3ff.  Leur  défaut,  ibid, 
360.  De  la  moyennecome 
die  comment  aboli,  ibid. 
3  7  f .  Des  Poètes  Grecs .  de 
quelle  utilité  aux  Poètes  ,11. 
if8b.  Déjeunes  garçons  8c 
de  jeunes  filles  de  la  premiè- 
re Noblesfe  de  Rome  pour 
chanter  le  poème  fcculairc, 

II.  40ob^otb.lIfalloit,  qu'ils 
eusfent  tous  leurs  pères  8c 
leurs  mères  vi  vans,  ibid  401b 

Choraule  8c  Pithaule,  leur  dif- 
férence, IV.  398 

Chorus  Fleùutum,  II.  165* 

Chofes  médiocrement  utiles, 
IV.  tôt  b 

Choux  nez  des  larmes  de  Ly- 
curgue,  I.  174.  Des  jar- 
dins 8c  de  la  campagne,  III. 
xy  3  b.  La  manière  dont  les 
Romains  les  appretoient, 

III.  190  b. 

Chrêmes,  II.187  b.  IV.3i6b 
Chronologie,  combien  diffici- 
le, I.  LXXXV 
Chronologies  réfutez ,  1. 1 1 1 
Chryrlppc,  Interprète  de  Ze- 
non, III.  64.  Son  fuccef- 
feur,  IV.  40.    Cité,  I. 
113  b 

S.  Chryfoftome  cité  ,  III. 
119b 

CiiilU,  III.  116 

Ciboire,  mot  iEgyptien  ,  I, 
104  b 

Cibyra,  IV.  89b 

Uceron  cité  ,  /.  xxxvit ,  I. 
lxvi  1.  /.  7  b,  4c,  64b,  8c, 
97.  >°9b,  11c  ,  113  b, 
119,  138, 141b,  if9b,  16c, 
168,  170,  181b,  190b, 
a  -t  b,  144  II.  3  b,  y.  6, 
30b,  43b,  47,  48,  y3,  yyb, 
e  a 


67,  91,  ioj,  116b,  119b, 
131,  134b,  144,  irSb.itfj, 
118,  131,  143b,  176,198, 
199.  301,  310b,  311, 339, 
343b,  40 f.  III.  4b,  y,  6, 
10  b,  1 1  b,  16,  13  b,  14b, 
ftib,  4fb,  47,  ftt  5-4,  61, 
61,  63,  69b,  70,  74b,  80, 
84b.  94b,  107b,  114b, 
117b,  ne  b  ,  131,  136, 
140, 141b,  146b,  148,149b, 
ito,  if 6b,  160  166b,  167, 
169,  176,  181,  184,  188, 
îoo,  103,106^107,1110, 
117,  118b,  119,  114b, 
aifb,  n6b,  131  ,  133b, 
13c,  139b,  ifo,  i63b, 
17 fb,  183,  184b,  :03b, 
3of  IV.  10b,  11,  11,  11, 

14  19b,  30b,  34. 3 r, 40b, 
44b.  48.  y 3.  f9  61b,  61, 
66b,  63,  70,  71,  83b,  84b, 
90b,  9f,  99b,  104b,  ioy, 
109b,  iirb,  110  b,  111, 
ne,  135-0,  136b,  138b, 
141b,  ir9b,  167k,  168, 
189,  190k,  191,104,  107  t. 
Iii,ii9fr,i33,i3ei,i37&, 
139,  140!»,  143»,  i6ot, 
x6tb,  167,  168,  I7y,i8i, 
a8y,  i88t,  189^,191,191, 
jii*.  314,  317t.  318*. 
331t.  338,348,  3y9,  363t. 

37*.  377.  378,379*.  388. 
390  ,  396 b,  I.  cv.  exi 11. 
cxvu.  Ut.  ix.  Traduit 
un  pasfage  d'Homerc ,  IV. 
49 1.  Sa  manière  de  tradui- 
«.   If,  338,  J78..380, 


390.  Aveu  de  1 
d'Augufte,  qui 
encore  vingt  ans,  cxvu 
Expliqué,  I  xxx  1 1 ./.  1 78.  //. 
%b,  318.  ;;/.  117.  117, 

IV.    1S3&  ,   i6ofr  ,  161, 

368.    Corrigé,  ibid.  149. 

Stoicien,  ifcid.  70.  Paf- 

fage  remarquable  de  Cice- 

ron,  ib  107 1» 
Cicerrus ,  lll.çf,  103 
Cicogncs  cltimécs  du  temps 

d'Àugufte,  III.  188 1 
Cicut»  ned»fu> ,  ibid.  114^ 
Cicyt,  IV.  180 
Ciûémtum,  III.  116 
Cmtii  &  (mStuti,   IL  187*, 

IV.  319 
Cinclus  Gtiitus .  ibid.  3 19 
Cmrrtru,  17X.]8t 
Cinifi$r.ts ,  ibid. 
Cinna,  I.xixb 
Cinquième  partie pourbquint« 

eflence,  /.  70* 


Digitized  by  Google 


TABLE. 


Circe,  IV  if 

Circé,  pourquoi  appellée  vi- 
nt» ,  /.  83  b.  9 1  b.  Appellée 
Mark*,  II.  tojt.  Ne  peut 
enehintcT  les  Poe'res ,  //. 
190.    Adorée,  IV.+fb 

Circuit  vicieux,  iV.  337 

CstcHtngtmtre,  IL  378 

CmumtQtmit ,  ///.  134.6 

CirctimvtetM-i ,  III.  nob 

Cirque,  pourquoi  appelle  trom- 
peur, ibid.  116 

Ciwr»,  ulage  remarquable  de 
ce  mot  1  ibid. 46 

Citronnier  fort  eftime  à  Ro- 
me, //.  17+t 

Chis  oppofex a  gtnttt  ,I.\\b 

Chili  s  md*,  IV.ub 

Clair  obfcur  pratiqué  par  les 
Statuaires  comme  par  les 
Peintres,  IV.  389 

Clairon ,  il  avoit  le  fon  aigu , 
8c  étoit  pour  la  Caralleric, 
t.7i 

Cl»r»re,   II.  190 

Clxfficam,  ll.iiçi 

Cl»ffes ,  erreur  de  T.  Live  fur 
ce  mot,  /.  cxx.  Ce  mol 
au  fingulicr  lignifie  une  ar- 
mée 8c  au  pluricr  des  cfca- 
drons,  ibid. 

CUlfis  pour  un  v*i(Tcau  ,  //. 
80.    L'étendue  de  ce  mot, 

II.  189* 
CUtbros,  IV.  407* 

Claude  Néron ,  fa  diligence 

fauva.  l'Italie,  II.  101 
Claudicn  cité,  I.  48b,  ioc. 

III.  86b.  Expliqué,  1. 13. 
II.  36 

Cl»vi  ntctjfit»tis,  I.  148 
Cl»ufnle,  II.  a8ofeq. 
CUxus.   fa  fignification,  111. 

Clluimenc,  ibid  1  a  t  b,  116 
Clcmcns  Alcxandr.  cité,  11. 

35-4 b.  IV.  109 
Clcopatre,  appellée  Reine,  I. 
ief.  Ses  débauches,  ibid. 
1  ç  f,  Un  de  fes  termens  très 
remarquable,  ibid.  ir6. 
Son  yvrefTc ,  ibid.  Sa  mort, 
ibid,  IC4,  tj7.  Elle  & 
piquer  par  des  ferpens  au 
bras  Se  non  pas  au  lcln ,  ib. 
15-7.  Son  équipage,  quand 
elle  alla  trouver  Antoine, 
//.  1 7  ab.  Appellée  Venus,  ib. 
173.  L'empire,  qu'elle  avoit 
fur  Antoine,  ff.jffb.  Ro- 
mains, qui  fervoient  dans  fes 
gardes,  ibid.    S'enfuit  la 


première  à  la  bataille  d'A- 
âiura  avec  plufieurs  vaif- 
feaux ,  1.  cxxv.  Auguftc  ne 
la  pour  fui  vit  lui- mime,  ib. 
cxxv 

Oient,  devoir  des  clients  en- 
vers leur  patron ,  &  du  pa- 
tron envers  Ces  clients,  /. 
a6r  Condition  des  clients, 
ibid. 

Climat,  on  change  le  climat, 
fins  changer  d'efprit ,  /. 

LXXXVI 

Clio ,  nom  d'une  Mufe,  /.  f9  b 
Clitarque  enflé ,  /r.  3 14 
Clnm,  11.  i8rb 
Oh/us  C»faolùms ,  11.317b 
Clous  de  diamant ,  ;/.  1  16  b 
Clnjum,  IV.  ie4b 
Clyfens,  ulage  de  ce  mot,  IV. 
130 

Cnide,  I.  130.   19+b.  II. 

Conctor,  III.  113  b 
Cod  vtjlts,  II.  if 9.  III.  39b 
Cocccjus  Nerva,  ibid.  91 
Cochon  immolé  aux  Dieux 

Lares,  ibid  a  16 
Cocyte,  /14.1b 
Code  cité,  //.  119b 
Cotci  motus,  ibid.  i4fb 
Cttltbs,  mot  Grec,  /.  a 46b 

Cotltfit»  tentât,  ibid.  179b 
Coeleflit  f»fienti»,  ibid.  6a 
Coclius  8c  Byrrhius,  ///.78  b 
Coelum  fidit ,  //.  3ao 
Cotn»  mund»  ,  II.  1  f  8 
Coensfrior ,  IV.  78  b 
Cotn»  dubi»,  lll.  191b 
Cotn»euU ,  IV.  3  1  b 
Cotn*  Pontifient»,  I.  144b 
Cocpion  mal  pris  pour  le  frè- 
re de  Murcna,  ib.  i7çb 
Co'érttre,  aflcmbler,  /.  5-7  b 
Coeur  de  l'homme,  citadelle 
toujours  occupée  par  la  vi- 
ce ou  par  la  vertu,  IV.  ao 
Cotrtdt»  tubes ,  //.371b 
Contre,  ib.i+b 
Cogi,  in  brtvt  cogi ,  I V.  1 1 8 
Cognât»  xoc»bul»,  III.  14,1 
Cognitor,  ibid.  169 
Cognomtn  Mercuriale  ,  ibid. 
»  108 

Cohïbere ,  retenir,  reflêtrer,  I. 
m.  179  b 

Cohibtre  treu  ftr/im ,  II. 111b 
Cobors  febrimn,  cxprefOou  har- 
die, I.  14 
Cohort ,  IV.  $7 
Coiffure  des  Dames  de  Lace- 
,  L  ji.  114.  D« 

1 


Se  des  filles  diffe- 
,  ibid.  195-,  124.  [i 
Coin  public,  IV.  310 
Cotre,  rtfcindtre  dp  f*reire,ta~ 
mes  empruntez  des  p. ares, 
IV  63 
Col  de  lait,  I  69 
Colchide  fertile  en  poiffon,  ib. 
134b 

Colehis  imfudie»,  II.  379 
Colère,  elle  n  ci  pas  la  seule 
caufe  de  la  folie,  III.  133. 
Vient  de  la  foiblefle  8c  de 
l'ignorance,  IV.  18  b.  Re- 
mède contre  cette  paflion , 
ibid.  Comparée  à  la  fumée, 
ibid.  Mauvaife  confcillere, 
ibid.  $-3.  Belle  définition  de 
la  colère  ,  ibid.  $-3.  Sen- 
timent de  Dcfcartes  fur  la 
colère  condamné,  ibrd.  f  3. 
Paroles  convenables  à  la  co- 
lère, ib.  330b 
Colltgittm  pour  focicté,  III. 

Colin  nigri,  II.  ir  1 

Collidtre ,  IV,  100 

Colliers,  II.  ei 

Collyre,  111.  91b 

Colomne  debout  pour  empire 
f  briffant,  I.  147  b 

Colomnes  ridicules  fur  lesmai- 
fons,  IV.  113  b 

Colonies,  III.  91.  IV.  117, 

Colonus  ,  I.  141.  L'étendue 
de  ce  mot,  f/:'.i97 

Colophonc,  IV.  130.  Sa  cava- 
lerie, ibid. 

Coin,  ufage  de  ce  mot,  I. 
174. IV. 177  b 

Coler  rubems  ,  I.aatb 

Color  zrrteundus ,  //.  3  8  f  b 

Colores  oftrum,  IV.  31e  b 

ColumcUe  cité,  /.  43.  II. 
efb,  ir8,  iS+b,  189b, 
188b,  190b,  191b,  19c 
196,  198  ill.  81,  114  b, 
i8cb,  187b,  119b,  134, 
an.  1f9b,  314.  IV.  10», 
114,  147,  149,  ifib,  161, 
161.  Expliqué,  II.  190 

Columen ,'  1.  1  $7  b 

Columnt  vnri» ,  IV. MA. 

Columnt ,  piliers  des  boutiques, 
ib.  390  b 

Combat  des  'Centaures  8c  des 
Lapithes;  J.  91 

Comburtrt  dit  m,  II.  a  14 

Comtdrrt  bon»,  toujours  pris 
en  mauvaife  p:rt,  IV.  ij-8b 

Comédie  ,  fes  rlungemens , 
111.68.  Si  c'cll  un  poème, 


ibidem,  jf.  76,  La  vieille 
comédie  cultivée  plus  tard , 
que  la  tragédie  ,  IV. 
371b,  374.  Railleries  de  la 
vieille  comédie  ,  ib  15- 1, 
Succéda  à  Thefphis  Se 
àEfchyle,  ibid.  374  b  Dé- 
fendue par  Lyfârider,  ibid. 
}7  r.  Moyenne  comédie, 
ion  origine  8c  fa  durée .  ib. 
Nouvelle  comédie,  ion  o- 
riginc,  ibid.  Difficulté  de 
la  comédie,  ibid.ac6.  Co- 
médie fublime  quelquefois, 
ibid.  316b 

Comédies  Latines  avec  des 
choeurs, ibid. 37 rb  Avanta- 
ges des  comédies,  ou  le» 
moeurs  font  bien  marquées, 
ibid.381  b.  Sujets  des  comé- 
dies feints,  ibid.  384b 

La  comédie  ne  doit  pas  hafàr- 
der  toute  forte  des  fujets 
ibid  38e  ;  ' 

Comédiens,  leur  complaifan- 
ce  pour  celui,  qui  jouit  le 
premier  rôle,  III.  14© 

Contes  ext trier  ,  ib.  16 f  b 

Comtffari ,  fes  différentes  fi. 
gniflcations,  11.17a 

Comités,  ibid.  839.  IV.  uj 

Comm»ff»tum ftrrum ,  1 . 1  c  1  b 

Commencement,  la  moitié  du 
tout,  IV.  48  b 

Commcncemcns  fàftaeux  & 
empoulcz  dans  h  tragédie, 
bkmefc  ,  ibid;.  339.  Mal 
foutenus,  à  quoi  comparez, 
ibid.  341.  Qui  vont  en  au- 
gmentant, ibid. 

Commentateurs,  leurs  principal 
devoir,  III.  ia  b 

Commerce  d*  Efpagne ,  11. 
74b.  De  Bithynic,  ib.  fjb, 
Confiftoit  en  échange,  111. 
73b.  Des  Grands  difficile, 
I  V.  174.  Du  monde,  qua- 
litézqui  fuffifent  pour  y  re- 
noncer, ib. 

Commuants ,  Ill.ifi 

Cemm'fum  tttrft ,  1 1.  148 

Com.noJtu,  ib.  130, 

Connu  tus,  111.  133 

Commovtrt  facr»,  terme  de  rc« 
ligion,  1.  91 

Commune,  1. 148 

Cim-uitU,  IV.  117  b 

CM'JMMM  froprie  dictre,  ibid, 
336 

CfWf  .ir,  ).  19!  b 

Gjmpuaifon   ridicule  ,  lll. 
iijb.Plaiûntc  deccux.qui 
font 


Digitized  by  Google 


T       A  B 


L  E. 


font  conf.fter  le  fouverain 
bien  dans  les  richeiTcs,  IV. 
93.  D'un  homme  ver- 
tueux avec  un  (bldat,  ibid. 
171.  Peut  être  allongée, 
&  pourquoi,  I.  cxx.  '1res 
différente  de  l'aJlegorie.ibid. 
Elle  doit  avoir  fes  bornes, 
ibid.  Celle  qui  cil  dans 
Dion,  de  Rome  à  un  vaif- 
leau,  n'a  pû  donner  lieu  à 
Horace,  de  faire  l'allégorie, 
qu'on  lui  attribue,  ibid. 

Compaxaifons  doubles,  leur 
ulagc,  II.  197.  Renverfces, 
leur  grandeur,  ib.  266.  Les 
plus  nobles  font  les  meilleu- 
res pour  l'Ironie,  III.  8  b. 

Comparatifs  abfolus,  I.  171  b. 
De  diminution,  III.  142  b. 

Compafikn'des  Vcillards  ,  fa 
caufe,  IV.  347 

Ctmpellere  terme  de  berger,  I. 
109  b 

Cempilare,  III.  15  b 

Compila  frequentia,  ib.  207  b 

Componere,  II.  160.  Mot  de 
funérailles,  III.  137.  Mot 
de  combats  de  Gladiateurs, 
ib.  123 

Componere  btlla^  IV.  227.  tt- 

gam,  III.  21  y  b 
Comportât*  rtt,  IV.  CO 
Compter,  manière  de  compter 

des  Romains,  I  194 
Cornus,  Dieu  des feOms,  11-172 

L'origine  de  ce  mot,  ibid. 
Cancana,  ville  d'Efpagne,  II. 

3* 

Concani,  Scythes,  ibid. 
Contentât,  IV.  149  b 
Concert  de  deux  de  trois  in- 

flrumens,  II.  175 
Coneba  faits  III.  47  b 
Concbylia,  II.  296 
Coucilium  fcf  Confilium,  II. 

135b 

Confinant,  III.  53,  150  b 
Concordia  diftors,  IV.  138 
Concute  te  ipfum,  III.  ci 
Ctndtr*  locum,  ib.  99  6.  Lu- 
ftrum,  ce  que  c  etoit,  I.  166. 
Cette  cérémonie  fouvent  dif- 
férée, Se  pourquoi,  ibid. 
Diem,  II.  214 
Cmdttie,  un  parti,  I  5  b 
Condo  djf  compta»,  IV.  1 1 
Condot'ere,  Il  f.  16 
C.snducere  public  a,  IV-  28 
Confidentiel,  III.  121b 
Conjuget,  IL  206,  240  b 
Conjux,  adjeaif,  L  192 


Connoi fiance  doit  produire  l'a- 
étion,  IV.  1 1 

Connu  pour  ordinaire,\l.  179b 

Conoptum,  II.  336 

Conquerans  comparez  aux  in- 
ondations de*  Heuves,  ibid. 
266 

Con/cia,  III.  300 

Confie  rare,  II.  235 

Confeil  des  Sages,  la  principale 

force  des  l<oi«,  IV.  35  b. 

Quand  nous  fuivonsles  con- 

feïls,  qu'on  nous  donne,  l'a- 

flian  ne  laifle  pas  d'être  tout 

â  nous,  ibid.  175 
Confentire,  terme  d'Afltologie, 

I.  260  b 
Confervatcur,  mot  agréable  à 

Dieu,  ib.  66 
Confilia  *ttrna,  ib.  221  b 
Confort,  II.  133 
Confiance,  même  dans  le  vice, 

plus  louable  que  l'incou- 

ftance,  III.  295  b 
Conftitution  de  Conilantin,  I. 

11  b 

Conful,  qui  donnoit  le  nom  à 
l'année,  ib.  164b.  L'origine 
de  ce  mot,  ib.  168.  cviu. 
11  avoit  un  foin  particulier 
de  la  Republique,  ib.  cv 

Confuls  étoient  les  mai  très  de 
tout  ce,  qui  fe  faifoit  en 
public,  ibid.  Tous  les  Ma- 
giflrats  leur  étoient  fournis, 
excepté  les  Tribuns,  ibid. 
Ils  veilloient  fur  les  magi- 
rtr.it  •  mêmes,  ibid.  Ils  con- 
fultoicntfc  étoient  confultez, 
I.  evi  1 1 

Confulat  ordinaire,  I.  1 64  b 

Confultre  fi  Ci  fer  fe ,  IV. 
174  b 

Confultre  fe  difoit  non  feule- 
ment  du  Conful,  qui  con- 
fulcoit  le  Scnat ,  mais  suf- 
fi du  Sénat,  qui  con  fui  toit  le 
Conful,  I.  cri  si 
Contagium,  IL  379  b 
Conte  pour  hiltoire  véritable, 

L  28  b 
Contendere,  IV.  12; 
Contendere  eculo,  ibid*  16 
Contrada  paupertas,  ib.  76  b 
Contracta  ve/ligia,  ib.  283, 
Contraflus  légère,  ib.  98  b 
Contraire,  11.  356 
Csntrahere  vela,  I.  219  b 
Contre  tems,  fa  définition,  III. 

Contre-tems  à  éviter,  IV. 
193  b 


Contre  veritez  en  matière  de 
fatire  Se  d'éloge,  IL  382 

Contriflare,  III.  9  b 

Contumelia,  la  force  de  ce  mot, 
II  35' 

Converfation  des  Savans  nécef- 

fàire.  IV.  201  b 
Convicium,  Ul.  89  b 
Conviva  futur,  ib.  20 
Conviva  tribmlit,  IV.  143  b 
Conviv*  ini  lecli,  Ul.  312  b 
Convives  des  Dieux,  II.  235 
Copia  ntrium,  expreffion  vi- 

cieufe  Se  pourquoi,  I.  246, 

249  b 

Copia  Deefle,  IV.  140  b 

Copies  toujours  au  deflbus  des 
originaux,  ibid.  122b 

Coq,  ufâge  de  ce  mot  com- 
mun aux  Latins  Se  aux 
François,  avec  quelle  diffé- 
rence, L  34  b 

Coquere  ,  cuire  ,  pour  gâter, 
corrompre,  III.  187 

Coquillages ,  ou  les  Romains 
mctioient  leurs  ciienccs,  i. 
204  b.  Pourquoi  confàcrez  à 
Venus,  ibid. 

Coquilles,  ou  l'on  mettoit  les 
euênces,  IL  2$; 

Cor,  le  coeur  pour  l'eftomach, 
III.  208 

Coranus,  ib.  272  b 

Coras  ,  frère  de  Tibur  St  de 
Catilus ,  I.  90 

Corbeau,  qui  préface  le  vent, 
la  pluye,  II.  143  b.  De  mé- 
chant augure,  lorsqu'il  pa- 
roit  du  coté  de  l'orient,  ibid. 

»44» 'S2 
Corbeilles  de  Bacch us ,  I.  92 

Corbeilles  couronnées,  II.  124 

Corde,  fuivre  ou  mener  la  cor- 
de, IV.  127.  Marcher  fur 
la  corde,  ibid.  259.  Ele- 
phans  fur  la  corde,  ib. 

Cordes  de  lin  ,  on  s'en  fervoit 
au  lieu  de  cordes  de  boyau, 
I.  9.  Nouvelles  pour  chants 
nouveaux,  I.  1 16 

Corinna,  L  xxxv 

Corinthe  bâtie  ,  entre  deux 
mers,I.  38  b.  Qui  luy  a  don- 
né ce  nom,  ib.  Il  n'appar- 
tient pas  à  tout  le  monde 
d'aller  à  Corinthe ,  prover- 
be ,  IV.  179  b.  II  femble 
qu'on  l'ait  ajouté  à  l'Epitre 
XVII.  d'Horace,  ib-  180 
Corium  undum,  111.  274  b 
Corneille,  qui  prefage  la  pluye, 
H.  103b.  De  méchant  augu- 
re, lorsqu'elle  a  fait  fei  pe- 


tits, ib.  143.  De  bon  augu- 
re, lorsqu'elle  fe  montre  du 
coté  de  1  orient ,  :b.  1 14  b. 
Vive  long  tems,  ib.  261 

Corneille  (Pierre)  le  Sophocle 
des  François,  I».  159.  Re. 
pris,  ibid.  IV.  330,  402  & 
luiv.  Loué,  m.  117 

Cornes  ,  Symbole  de  la  force, 
II.  118  b.  L'idée  que  ce  mot 
donne  aujourd  hay, inconnue 
aux  anciens,  il.  325  b 

Cornet  Rcrecynthien,  il  n'étoit 
pas  tout  entier  de  corne,  L 
92  b 

Cornets,  I.  169 

Cornu,  III- 190  b 

Corenare  vina,  II.  84 

Coronart  Olympia,  IV.  21  b 

Corps  pour  perfonne,  I.  146  b 

Corps  inflrument  de  l'aise, 
IV.  48  b 

Corp?  fidèle  à  la  vieiJleiTe, 
ib.  68 

Corps  mefurc  des  richefle*  , 

ib.  126  b 
Corpere pleno ,  ib.  102 
Corpus,  I.  1 88 
Corpus  fuperbum,  III-  1 66 
Corpus  vit iof uses  ,  ib.  305  b 
Correction  ,  partie  la  plus  ne- 
ceflâire  dans  la  compofition, 
IV.  255  b.  Affaiblit  fouvent 
au  lieu  de  polir  ib.  393 
Corredus,  ib.  158  b 
Corripere  gradum,  L  24.  b 
Corrugare  /tares,  IV.  77  b 
Corruptus  vomis  rerum,  III. 

184b  ' 
Cortex  pour  fuber,  III.  84 
Corvinui,  M.  Valcrius  Méfia- 
la  Corvinus ,  l'éloge,  que 
Ciceron  fait   de    lui,  Il 
1 1 6  b.  Jugement,  qu'en  fas 
Quintilicn,  111.  151b 
Corybantes,  I.  83 
Corycus,  III-  259 
Corymbion,  ib.  133  b 
Cos  jeuée  fur  Polybœtes,  IL 

37  D 

Cofium,  pourquoi  appellée  A- 
choemenium,  ib.  10.  b 

Coté  le  moins  honorable,  M- 
265  b 

Cothurne,appliqué  à  l'hulotte, 

I.  167  b 

Coitabifein,  &  cottabus,  /.  244 
Cotys  ou  Cotytto,  Déeflè  de  II 
débauche  Se  de  l'impureté, 

II.  390b. Son  culte,  douve- 
nu  en  Grèce,  ibid.  Fêt«  & 
veilles  célébrées  en  fon  non 


Digitized  by  Google 


TABLE. 


ncur  par  les  Athéniens,  II. 
390  b.  Appclices  Cetfa  Se 
Bendidia.ib.  391.  Leur  nom 
donne  au  lâbat,  aux  aflem- 
blées  de  forciers,  ibid.  com- 
pagnon de  Cotytto,  ibid. 
Cotyfon  appelle  Dace  Se  Gete, 
ib.  6; 

Coucou,  injure  de3  anciens,  en 

quel  fens,  ///.  125 
Couleurs  de  la  vie,  ce  que  c'eft, 

»b.  "7+ 

Coupe,  compagne  de  Venus, 

II.  106 
Coupe   de  la  nouvelle  lune, 

ib.  109 
Coupe  de  minuit,  ib.  109  b 
Coupes,  on  donnoit  des  coupes 
d'or  aux  grands  capitaines, 
ib.  230.  Deux  coupes  pour 
chaque  convié,  ///.  1 1 6 
Cour  de  Venus,  /.  27  b 
Cour,  portrait  de  la  cour,  ///. 
54.    La  vie  de  la  cour  ne 
doit  pas  être  blâmée  ,  JF. 

Courage  neceflaire  pour  afpi- 

rer  à  la  fageflé,  ibid.  48  b 
Couronne,  pour  Ode,  Poème, 

Couronne  de  peuplier,  pour- 
quoi choilie  parTeucer,  I.  44 

Couronne  ornée  de  becs  de 
Vaifleaux,  ib.  34  b 

Couronne  avec  des  bandelettes, 
ib.  160  b 

Couronnes,  leur  ufage  remar- 
quable, II.  1  24.  Des  a- 
moureux,  //.  176b.  D'or, 
confacrées  à  Jupiter,  ///. 
81b.  Différence  des  couron- 
nes, If.  212 

Courses  des  chariots  aux  jeux 
olympiques,  I  3  b.  Si  Hercu- 
le en  a  été  l'inventeur,  ibid. 

Courtifanc  comparée  à  une 
Bacchante,  //.  93  b 

Courtifanc?,  anciennement  en 
Judée  &  en  Grèce  il  leur  c- 
toit  défendu  d'exercer  leur 
profeflion  dans  1rs  villes, 
/.  223.  Gardées  par  des 
portier»,  //.  91.  Quand 
elles  étoiïi.:  vieilles,  elles  fc 
marioient  «vec  des  mifera- 
bles,  ib.  92.  Qui  payent, 
Se  qui  Vt  font  payer,  ib. 
352b.  Parfumoient  leurs  lits 
avec  des  efl'cnces,  ib.  3 19  b. 
Leurs  habits,  ///.  29  b.  IV, 
186  Leur  méchantes  fi- 
nèfles,  ib.  182b 

Courtifans,  excellent  précepte 
Tom.  IV. 


\ ourles  court Hans,  /r.i97b 

Coutume  des  f.llcs  de  Grèce 
Se  d'Ita  ic  /.  107  b 

Coutume  de»  Poètes,  lorfqu'ils 
fàifoient  parler  un  Dieu,  ib. 
76  b.  Lorfqu'ils  vouloient 
chanter  quelque  chofe  d'ex- 
traordinaire, ib  154 

Coutume  des  amans  de  pren- 
dre des  couronnes,  ib.  113 

Coutume  des  Anciens  de  fe 
couronner  dans  les  feftins, 
ib.  28,  89  b.  De  marquer 
les  jours  avec  des  cailloux 
noirs  ou  blancs,  ib.  153.  De 
porter  fur  l'épaule  leurs  ar- 
mes &  les  marques  de  leur 
pouvoir,  ib.  100.  De  juger 
de  leurs  entreprises  par  le 
vol  des  oifeaux,  ib.  77  b. 
De  cacheter  les  Vaifleaux  Se 
d'y  mettre  une  marque  ,  I. 
96  b.  11-  90 

Coutume  des  Grecs  Se  des  Ro- 
mains ,  lors  qu'ils  alloient 
voir  de  nuit  leurs  maîtref- 
fes ,  1.  110.  Lors  qu'ils 
étoient  en  débauche, ib.  1 18  b. 
Lors  qu'il  leur  naiflbit  des 
enfans, ib.  64b.  Lorsqu'ils 
prioient  Dieu  de  les  déli- 
vrer de  leurs  maux,  ibid. 
1 00b.  Lorsque  quelque  grand 
bonheur  leur  étoit  arrivé, 
ibid.  152.  Lorfqu'ils  rele- 
voient  de  maladie,  ibid.  33 

Coutume  imitée  parles  Chré- 
tiens, ib.  Lorfqu'ils  avoient 
fait  naufrage,  ib.  32  b.  De 
jetterde  la  terre  furies  corps 
morts  ib-  126 

Coutume  des  Soldats  de  por- 
ter des  courroyes  pour  lier 
les  prifonniers,  ib.  1 28 

Coutume  des  Vainqucrs  de  fc 
faire  fervir  par  les  femmes, 
qu'ils  prenoient  à  la  Guerre, 
ibid. 

Coutume  des  Anciens  d'im- 
moler des  prifonniers  de 
guerre  fur  les  tombeaux,  I. 
171b  Ils  decidoient  les  affai- 
res les  plus  importantes  par 
le  fort,  ib.  1 80 

Coutume  des  Thraces  de  mar- 
quer les  jours  heureux  de 
petits  cailloux  blancs  ,  I. 
1 8  j  b.Dans  les  Danfes  publi- 
ques ,  les  filles  avoient  les 
jambes  découvertes  Se  les 
bras  nuds,  ib.  1 90  b.  Les  jeu- 
nes garçons,  qui  fàifoient  le 
métier  de  Ganymede,  laifloi- 


ent  croître  Icw  cfcrvrux, 
I.  195.  Les  amans  sYflù- 
yoient  les  mains  aux  che- 
veux de  leurs  favoris ,  ib. 

Coutume  d'annoncer  les  enter- 
remens  ,  ib.  202-  De  jurer 
par  le  Ciel  &  par  les  Affres, 
ib.  208  b.  De  prendre  l'habit 
Se  les  couleurs  des  Dieux, 
auxquels  on  s' étoit  voué,  ib. 
209  b.  D'appaifer  les  Dieux, 
dans  la  bonne  fortune ,  ibid. 
218.  Les  Généraux  d'armée 
fe  peignoient  le  vilage  de 
vermillon,  lorfqu'ils  triom- 
p  h  oient,  ib.  221  b 

Coutume  de  faire  rafraîchir  le 
vin  dans  des  fontaines  ,  ib. 
223.  De  difputcr  du  prix 
de  la  raillerie  les  jours  de 
fête,  ib.  229  b 

Coutume  des  Romains  de  met- 
tre un  rameau  de  Cyprès 
devant  la  maifon,  où  il  y 
avoit  un  mort,  ib.  243 

Coutume  des  Grecs  Se  des  Si- 
ciliens de  jetter  à  terre  le 
vin,  qui  reftoit  dans  la  cou- 
pe, après  qu'ils  avoient  bu, 
ib.  244 

Coutume  des  Grecs  Se  des  Ro- 
mains dedidribuerles  terres 
conquifes,  ib.  248.  De  fan- 
flifier  leurs  tables  par  les  Sa- 
lières ,  ib.  252.  De  fc  dé- 
vouer pour  fa  vie  du  Prin- 
ce, ou  pour  celle  d'un  ami, 
ib.  258b 

Coûtumedcs  Romains  de  com- 
mencer toutes  leurs  actions 
par  certaines  paroles  folem- 
nelles,  IL  2,  3.  D'adjuger 
aux  créanciers  les  débiteurs 
iafolvablcs,  ib.  22  b.  De  fuf- 
pendre  dans  les  Temples  les 
armes  prifes  fur  les  ennemis, 
ib.  44 

Coutume  des  Dames  Romai- 
nes le  premier  jour  de  Mars. 

ib.  62 

Coûtumedes  Romains  de  met- 
tre un  vafe  plein  d'encens 
aux  pieds  des  morts,  ib.  62  b 

Coutume  de  paflër  la  nuit  à 
table,  ib.  64 

Coutume  des  Grecs  de  donner 
des  prix  à  ceux,  qui  paflbi- 
ent  mieux  la  nuit  à  boire, 
ibid. 

Coutume  des  amans  de  cou- 
cher à  la  porte  de  leurs  ma  î- 
treffës,  ib.  71  b 

Coutume  de  couronner  les 
f 


coupes  pour  faire  les  liba- 
tion?, ib.  84  b.  De  facrifkr 
aux  fontaines,  ib.  85  b.  Par- 
ticularité de  ce  facrifice  , 
ibid. 

Coûtumedes  Dames  Romai- 
ncs  de  fc  coiffer  avec  des 
bandelettes,  ib.  89 

Coutume  des  Courtifones  d'al- 
ler la  nuit  en  mafque,  ib.  93 

Coûtume  de  boire  iufqu'à  la 
lie  dans  les  débauches,  ibid. 
95  b.  De  lai  fier  repofer  les 
animaux  les  jours  de  Fête, 
ib.  106  b 

Coûtume  des  Romains  de  fer- 
mer des  feuilles  fur  les  che- 
mins le  cinq  de  Décembre, 
ib.  1 07.D'obferver  le  nombre 
impair  dans  les  feffins,ib.  1  r  1 

Coûtume  des  Ouvriers  de  mar- 
quer l'année  fur  leurs  Ou- 
vrages, ib.  1 1 6 

Coûtume  des  Romains  de  te- 
nir les  cornes  de  l'autel  en 
priant,  ib.  124b.  De  confa- 
crer  l'Or  dans  les  Temples, 
ib.  13 1  b.  D'éviter  toutes  les 
paroles  de  vanité  ou  de  les  a- 
doucir,  ibid.  1 37  b,  1 94.  De 
conlâcrer  les  inflruments  du 
métier  qu'ils  quittoient,  ib. 
1 3  8  b-  De  placer  les  Statues 
des  Dieux  au  Septentrion, 
ib.  138b 

Coûtume  de  ceux,  qui  ado- 
roient  de  fc  tourner  de  la 
gauche  à  la  droite,  ib. 

Coûtume  de  renverfer  les  vaif- 
feaux  vuides,ib.  156  b,  11  L 
312 

Coûtume  de  payer  une  pièce 
d'argent  pour  chaque  mort, 
11.  165 

Coûtume  des  Grecs  Se  des  La- 
tins de  courir  la  nuit  en 
mafque,  ib.  172 

Coutume  des  jeunes  Romain} 
de  s'exercer  à  défendre  en 
Jullice  ceux,  que  l'on  perfè- 
cutoit,  ib.  173.  IV.  38  b 

Coutume  de  danfer  dans  les 
Temples,  IL  175  b.De pren- 
dre des  couronnes,  quand  ils 
devenoient  amoureux  ,  ib. 
176b 

Coutume  de  publier  des  Fêtes 
dans  les  occafions  de  joie,  Se 
de  fermer  leBarreau.ib.i  86  b 
De  fc  fervir  de  deux  ta- 
bles à  leurs  repas,  ib-  214  b. 
De  laver  leurs  cheveux  dan« 
les  fontaines  Se  dans  les  fleu- 
ves, ibid.  221  Co». 
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Cuirafc  de  diamant,  I.  36 
Cjiraffesd'Eipigne,  ib.  129  b 
Cuifinier  de  Salufle,  Ca  gages, 

III.  18  b 

Culpa,  l'étendue  de  ce  mot, 

II.148,  200  b,  213 
Cuùuf,\  éieaàac  de  ce  mot,  II. 

239.  III.  191 
Cultus/auut,  IV.z89b 
Cumtree,  III.  12.   IV.  101  b 
Cupidtncm  hl  H  a  tare  ,  II.  25!) 

Cupidité,  en  quoi  diffrreme  de 

1 avarice,  IV.  16  b 
Cupido  liber,  H.  391  b 
Cupido  fallut,  111.   I  3  b 
Cuj  .  nnioî,  ibid.  29  b 
Cuppa  Mayflra  ,  ib.  19$  b 
Curs,  11.  10 
Cur*  mar  dates,  I.  çob 
Cur*  Jagatti,  II. 206b 
Curai  valant  et,  I  2$ib 
Curart  ginium ,  H,  104 
Curator  borrtorum  Galbants- 

mm,  ib.  zç-cb 
Curée,  III.  274b 
Curia,  I.  168 

Curieux  toujours  grand  parleur, 

IV.  ii>8 

Curiut  Dtntatui,  I.  64  b.  IV. 
açb 

Currert,  ruviger,   III.  8 
Currut  Aebaitui ,  1 1 . 1 90  b 
Car  rus  aurei ,  ib.  337 
Cursus,  de  la  navigation,  I.  3; 
Curtillut,  III.  314b 
Curtius  (  Qj  cité ,  I.  25.  IL 

20  b.  IV.  az8,  266 
Curlo  muh,  III.  1 14 
Curva  pour  cavm,  I.  54  b.  II. 

»55 

Ctsri-3  digntfctrt  rtffuttt,  IV. 

278  b,  300 
CufloJire,  II.  140 
Cuftos,  ibid.  120,   27c.  IV* 

26g 

Cyatbit  tribut  aut  nsvtm ,  • 
110 

Cjatbus,  ad  eyathum  fieUui.  I. 

128  b.  /A  64  ///•  l  =  b 
Cibefe,  dite  Dindynwnc,  /. 

82  b 

Cycladcs,  ifles  de  la  mer  Fge'e, 
pourquoi  api  «liées  brillan- 
tes, 7.  75b.  //.  iç;  b 
Cycle  k  cyciiq  e.  I,  40 
Cyclopis,  ieiir  mlloirc.  Se  pour- 
qvoi  ils  ont  cté  ainii  nom- 
mez, /  27b  /T.341  b 
CvJoxiut  arcut,  II  239  b 
Cygne  ton  acre  à  Apollon,  /. 
280.    Pourquoi  le  Anciens 
ont  fc  nt,  q -e  Ie>  Pottc,  fe 
changeoient  en  cygnes,  ibi  J . 


T      A  ] 

Pourquoi  appeliez  puifmrti, 
II.  172.  S'il  y  a  des  cygnes 
rouges,  ///.  291 

Cjmba  rutilit,  /.186  b 

Cynare,  //.  170 

Cyncas,  un  de  fes  bons  mots, 
II.  290b 

Cynna  Hclvius,  Auteur  de  la 
Smyrne,  I?.  392  b 

Cyutbia  k  eytetbiut,  II.  155 

Cyntbiui,  Apollon,  I.  98b 

Cypre,  ifle  de  la  mer  Méditer- 
ranée, pourquoi  ainli  nom- 
mée, ib. 18  b 

Cyprès,  pourquoi  appelle  o- 
dicux,  /.  243 

Cyprès,  premier  eflai  des  Pein- 
tres, IV.  313.  Armoires  k 
tabl  .ttes  de  cyprès  ,  ibid. 
383b 

Cipri*  merci  s,  II.  162  b 
Cyrus  ,  amant  de  Tyndaris , 
/.  89.    de  Pholoé  ,  ibid. 

Iî9  ... 
Cvtherée,  Venus  qui  Lu  a  don- 
né ce  nom,  ibid.  27 

D. 

Daces ,  les  mêmes  que  les  Ge- 

tes  ,  I.    147.  281.  Bons 

Archers,  II.  52  b 
Dalmatie,  I.  168  b 
DaUn.t,  IL  109 
Dam*,  I-  12,  19 
Damalis  ,  nom  d'une  courtifa- 

ne,  1.  içj 
Damas,  nom  d'Efclave,  III. 

108,  266 
Damafippe,  fon  Hifloire.  ibid. 

206,  207 
Dames  de  Lacedemone,  uio- 

dcilcs  dans  leurs  habits  ,  I. 

124 

Dames  Romaines,  leur  amour 
inteieHé,  II.  347.  Leur  étu- 
de, ib.d  352b 

Dame»  ,  Lean  hab'ts  dan<  la 
chami)t  -,  k  quand  elles  for- 
toicr.t,  III  38  t.  Leun  fou- 
lure ha.  ti,  ibid.  43b  Leur 
pi.ni.ion,  quand  elles  étaient 
fur  r  ri  tes  en  adultère,  ib.  44. 
Leur  c  -  riolitc  pour  Lbb.imn- 
girs,  ib  d  107  b  Avant  Uc- 
lene  c  Jes  ont  uiuic  des  guer- 
res ib. 66  b 

Damma  eoe.'ejlia,  II.  226  b 

Damnât  e,  h ,  Damnatut  ,  ter- 
mes de  TelUment  ,  III- 
217 

Damiatut  avec  un  génitif,  I. 
244 
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Damnât  ut,  mot  de  Droit ,  n. 

22 

Damnttfe  btbtrt,  111-3  tl  b 
Damnumle»,,  IV.  169 
Damocles,  Ton  hiltoire,  II,  6 
Daoac,  fon  hiltoire  ,  ib.  94 

On  en  avoit  des  tableaux, 

»b  9Ï 

Danaides  tuèrent  leurs  maris, 
I.242  b 

Danles  des  Saliens,  leur  me- 
nue, //,  107  b 

Danfe  des  A  Ares,  ib.  265 

Danle  infâme  chez  les  Grecs 
k  chez  les  Romains, II. 5 3b 

III.  169 

Danfeurs,  leur  adreffe.IV.  290 

Danube  borne  de  l'EmpireRo- 
main  ,  IL  270.  Aû'ujctti  à 
Augulle,  ibid. 

Danube  fort  large  à  fon  em- 
bouchure, c'eft  pourquoy  il 
eft  appelle  dans  Ovide,  La- 
tut  Ifitr  I.  et-  Erreur  de 
M.  Maflbn  fur  ce  mot,  ib. 

Dapts,  ta  propre  lignification, 
Iiçab.  II.  335b 

Detptt  intmptet,  H-  295b 

Dmpt,  \.  204 

Dardanelles,  IV.  56b 

Dardanicns,  Troyens,  L  76 

Dartludum  ,0.8* 

Dare  anime,  ib-  227b 

Dare  mauut,  II.  382 

Dares  de  Phrygie,  1.187b,  188 

D.it  •venin m  Jtmuumqui  Dit  , 

IV.  74  b 

Date,  louange  tirée  d'une  Da- 
te, I.  96  b 

Datif,  plus pompeox.que  lac- 
eufativ,  I.  63 

David  cité  ,  I.  14b,  21b,  42, 
120b,  121  b,  II.  122,  126, 
203,  377b.  III.  724 

Dauieitt  mili/arit,  la  Pouiile  Se 
l'Italie  entere,  origine  de  ce 
ma  1.103b,  105b-  H.  166b 

D.mnu:,  II.  1 66  b 

Davus,  fa  polif.re  fur  le  Théâ- 
tre ,  ///.  275.  Le  L'avus 
d  Horace  n\it  pa>  tiop  Phi- 
lo    lie,  ibid.  292 

Débauche,  fes  effets,  ibid.  iç^ 

Dfbtl'arr,  la  lanification,  I. 
Çi 

Dfhrc  luMrittm,  ibid.  74b 
Deliî.tett,  ibid  çHb,  59 
De.e./e  pentn,  I/.  300 
Deeem  a  Scnc,  111.  213  b 

Decîmiirs,  IL  400 

Decens,  ib.  1-3.  étendue  de  ce 

mot,  W.  10 
Dttut,  III  237 


littiti  ttuttna ,  ib.  48 
Decipimur  fpecie  redi  ,  W. 
313b 

Decipitur  labarum,  I.  238 
Deeifit    bumiûm  ftnnti,  IF. 
27yb 

Decius  Mus ,  û  venu ,  ///. 
105b 

Déclamer,  les  différentes  figni- 
fications  de  ce  mot ,  If. 
38b 

Dcdorart,  I.  171b 
Découcher,  emautrt,  /.7  b 
Drc.  e/icic  pour  va/de  erefetrt, 

H.  225 
Decut  purpur*,  II.  311 
Dédale,  l'on  hilloire,  /.24  b.  II. 

178  b 

D*  dit,  à  midi,     6.  n  358 

Dtdacert,  comme  fi  mous  dî- 
nons dc/ê»/ii£inr,  I.  178b 

Deduci,  pris  en  bonne  k  ta 
mauvaitè  part,  ///.  166 

Dcftuts  naturels  des  hommes 
exeufex,  ///.  52,  53.  Les 
trois  chofes,  qui  nous  peu- 
vent corriger  de  nos  delauu, 
ibid.  8çb.  Quels  doivent  ê- 
tre  les  défauts  d'un  honnête 
homme,  ib.  11t.  Deux  dé- 
fauts ordinaires  aux  hommes, 
ib. 140  b.Defaut  ordinaire  aux 
grands  Ecrivains,  ibid.  159 

Défendre,  pour  empêcher,  c- 
loigner,  /.  86  b 

Définitions,  par  le  retranche- 
ment du  contraire,  IV.  19  b 

Defrieare,  III.  1 46 

Defuudtre  ,  ///.  189  b.  iy. 
72b 

Dégoûts  vicieux,  ibid.  124b 

Dcgoûts  qu'ont  à  clYuyer  les 
Po  te?,  qui  travaillent  pour 
le  Théâtre,  258 

Dti  commumei,  II.  213 

Dei  re/?i ,  ibid.  203 

Déjeuner,  l'heure  de  déjeuner 
r 'était  pas  toujours  la  mê- 
me, /.  6  b.  il  a  été  appelle 
diner  &  goûter,  ibid. 6b 

Deiphobus,  la  mort  crueile, 
//.  240 

Di  afiare,  pour  valde  lofait, 

lit-  21 
Dcltbutut,  II.  1,0  z 
Ddtti*,  des  Tableaux  A  des 

î-'titucs,  ib.  232 
Del  sus,  Il  ilarien.  favori  k 
ccniîdeDîu  Antoine,  /  i-'ob 
Lentes  libres,  qu'il  écrivoit 
à  Lleopatie,  ibid.  il  em- 
braiTe  le  parti  d'Aug..k. 
ibid. 

Delo 
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Delos  isJe ,  L  i oo 
Delphes,  1.  30  b 
Dtlphmum  [y luis  ,  IV.  31e 
Déluge  de  Deucalion ,  en  quel 

temps,  L  i  x 
Demandes  obliques,  IV.  l&i 
Démarche ,  comment  elle  doit 

être,  111 47 
D«  medio  pot  Art  die,  111  307 
Dttnenfttm,  l'ordinaire  des  En- 
claves, IL  i_Li  'b.  97  b 
Dtmtrt,  terme  de  comptes ,  L 
»94 

Demerrius  Phalcrcus,  11. 1 79  b, 
i£û b.  IV.  118,361.  |8itb 
Dcmetrius,  comédien, Q,  ij^ ^ 
Demeurer  dans  fa  peau ,  11L 
106 

DtmiJJus ,  ib.  rjb 
Dcmochares  cité, ib.  113b 
Dcmocrite  ,  un  de  Tes  Ouvra- 
ges de  l'Equanimité.lV  1  ;  y 
Sa  paflion  pour  b  phiïofo- 

Îthïe,  ib.  1  i6b.Son  fentiment 
ur  l'art  8t  le  naturel.  IV. 378 
Dcmofthene  cité,  L  379b 
Dtnarran ,  11L  |*j 
Denitalts  ftrU,\V.  149 
Denode,  a  minuiriL  2 
Utnormart ,  IL  lfifi 
Dénouement ,  comment  doit 

être  fait,  IV.  3fib 
Dtaftrt  pour  dtnjSrï,  1. 117  b 
noxus,  II.  197  b 


Dents  rapport ccsTlIl.  i); 

_  jphe ,  n2)-b 
Dcnysd'Halicarn.  cité,  IL  103, 


Denys  te  Gcograph 


îacb,  if 7b.  IV.  f  1,7.0 
Denys  le  Tyran ,  11  rfb 
Deorum  muntrUms  ftmper  Ht'l, 
11.144. 

Dcpenfe  des  Romains  réglée 

pour  la  viande  j  mais  non  pas 

four  les  herbes ,  ni  pour  le 

fruit,  III.  176 
Drpon.-re  poufj5Jrrf ,  L  If 4 
Dtpropinrt,  ib,  a 04  b 
Dt  put  fus  a  laât  ,  ab  uitrt,  a 

matre  ,  IL  107 
D^VfM,H1.37  o 
DerrptA,  IL  174 
Dtriptrt,  H.  1  f4 
Derifor  imi  ltcli,W.  187b 
Dtr/or  pour  dateur,  IV.  400 
Dtfturt,  IV.  f9 
Dclcartcs  repris,  ib.  f 3 
Defieadët  m  vtntrem  mtuns, 

II.  106  b 
Dtfcnùtrt  f.irrj  xi»,  ib.  317b 
DrftruJere,  la  iî^nificauou  de 

ce  mot,  liL  12  ™ 
Dvfcription   dune  fontaine, 

IL  8±. 
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Defcnption,  plege  très  dange- 
reux pour  les  petits  génies, 
IV.   311,  313.  Premier 
eflâi  des  Poètes ,  ib.  3 1  ib 
Defcription  de  l'Arc-en— ciel 
dans  Homère  8c  dans  Virgile, 
ib.  311  b 
Dt/trter  8c  Emanfer,  UL  3of  b 
Dtfidtrii  peeulum ,  IL  394b 
Dtfsdtr'mm,  la  force  de  ce  mot, 

L  f7-lL  nob 
Dt (ignare ,  la  force  de  ce  mot, 
IV.  2jr 

Dtfignatorts ,  ib.  J2.  Ne  font 
pas  les  mêmes,  que  Domini 
funtr'u,  ib.  22  b 

Dtfilire,  11.82 

Dtfiurt ,  avec  le  génitif,  L 
113.  b,  114b 

Dciîrs,  il  faut  bien  examiner 
leur  caufe,  111. 14b.  Les  mo- 
yens de  les  borner,  ib. 

Dciîrs,  qui  prennent  la  place  de 
la  Religion ,  IV.  3^0 

Deftietrt,  ufage  remarquable  d  c 
ce  mot,  IL  ûûb 

Defprcaux  ,  IV.  ifib,  313, 
319b,  33^.  116,374° 

Detlcins  des  hommes  compa- 
rez a  des  floches,  L  if  j 

Dcftinécs,  comment  conlidc- 
rées  par  les  Anciens,  L 186 

Dtfurgtrt,  UL  1 9 1  b 

Dt  ttntrt  ungui,  IL  f  g  b 

Dttorquirt  ctruïctm  ad  eftula, 
L  îiob 

Dttrahtrt  ptlUm,\ll.  174b 

Deucaiion,  L  1 1 

Dtu'mm,  L  113 

Deuwt,  11.  1 17 

Deuoare,  ib.  383 

Dtueluere ,  IL  1&1 

Dévotion,  fauiTc  dévotion  fort 
ancienne,  IV.  169b 

Devoti  fâUgttbtU  ttas  ,  IL  3  7 1 

Devoucmcns  pour  la  vie  des 
Princes,  IL  62 

Dtus,  Deut ,  ib.  363 

Dtxttr  jittit,  IL  110 

Dtxtrum  tempus ,  ib.  lûS. 

Dialecte  Eolique,  le  même  que 
le  Dorique  ,  L  136 

Dialogues  en  vers ,  L  ùû  b 

Diane  d'Aricic,  iV.311 

Diane  apptttée  meurtrière  des 
béies  ,  L  61.  Les  lieux  où 
clic  picGdoit.ib.ojî  b.  Pour- 
quoi arpelléc  Ii9T«//.  i  ,ib. 
09.  Gardienne  des  monts, 
ÎC~liû.  Pourquoi  on  a  dit, 
<  u'si  t  ptcfiJ  i;  aux  itou- 
chemeiv  ibid.  Pourquoi  ap- 
pcllec  trr'tr/vis ,  ib.  La  rué- 
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me  qu'Ifis,  Cybele,  Venus  8c 

Cerès,  ib  1  1 
Diane  forêtiere ,  fon  Temple, 

ib.i  24..  Appeliéerifa-ii/f*'*. 

Fortiere,  ib.^o;.  Opigtuajb. 

G  t  rut  sits  ,  ib.  401  b 
Diaria  nrbana ,  i  V .  1  <  ob 
Dibapha,\,  iff  b 
Dicaearchus  cité ,  L  32 
D'ictnda   tattnda  local  us ,  IV. 
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D'utrt  pour  dtjîgnan,  Lioyb 
D'utrt  prtt'mm,  L  1 3 1 
Diétys  de  Crète,  L  43b.  188b. 

L  30.  113 ,  140.  Reru- 

té  1.187b 
Didtrt  muni»,  ILloj  b 
Diductus  iugo  Atnco  ,  11  69  b 
dt  Dit  pour  à  midi  ,  L  Z-  L 

3f3 

Dit  longe  pour  à  la  longue,  L 
3>4 

Dus  mttgtr,  IL  1 1  f  b 
Dut  mort  h  us,  ib.  114 
Dus  riftt  adorttt,  ib.  loi 

D'us  folidm ,  1.  d 

Dieu,  il  n'y  en  a  point  delèm- 
blable  à  Jupiter  ,  L&1>  L 
34b.  Tout  fait  filcnce, quand 
un  Dieu  parle,  [.  :6;>.  Dieu 
ne  demande  pas  le  ûng  des 
hommes,  IL  131b 

Dieux  peints  fur  la  poupe  des 
Vaiflcaux ,  L  J± 

Dieux,  les  vainqueurs  aux  Jeux 
Olympique*,  ihid.  f.  Tous 
ceux ,  qui  joujlfoient  d'une 
feliviré  pirtaite,  ib.  S 

Dieux  enveiopez  de  nuées,  ib. 
»♦ 

Dieux  des  bornes,  1.167b 

Dieu  Lares ,  ib.  190 

Dieux  Pénates,  ib.1S9b.On  at- 
tendoit  tout  de  leur  prote- 
ction, ib.  1 90 

Dieux  domdiiqucs  couronnez 
de  romarin,  il.  114 

Dtcuxqui  tavorifoient  les  Grecs 
ib.  ij  Ceux  qui  rat  orifoient 
les  Troyens,  ib. 

Dieux  tranquilles,  ib.  ijb.  Ils 
pafloicm  l'Hiver  en  un  lieu 
8c  l'Eté  en  un  autre,  ib.  iof 

Dieux  dtbout,  Dieux  tondu  :.,  h 
railbn  de  ces  idées,  1!.  103. 

Di ftirt,  ib.^nb 

D:]fttilt ,  que  l'on  ne  peut  di- 
gérer, L  7_o 

D  f  dis,  IV.  ;+3 

Djficslis  marque  de  la  rudelTc, 
H.éib 

IXfatJm,  III.  177  b,  1I1 

Dij  -Â<rt,  Lifo  L).  iri.U.itfib 
IL  ifib"^^ 


DtffunJttt,  IV.  ti  b 
Digtnti.1,  ib.  161,  101b 
Digito  mo.iJirari,]Lity}b 
Dignitez  données  à  proportion 

du  bien,  IL  1 3  b 
Du  pëtrii,  L  101 
Dit  rteli,  L  103 
DiUpfus  8c  DtUpfus ,  leur  dif- 
férence, ib.  161  b. 
Dilmdut  pofio ,  1 V.  1 1  f 
Diluuus ,  L  1 60b 
Dindymenc,  Cybele,1.8ib 
Dîner  inconnu  aux  Anciens,  L 
6 

Sui  d»  morari ,  pour  %'tvtrt ,  L 
i8fb 

Diodorc  citéiJ.  if,  IV. 

Diogene,  1  3  S  5-  !> 

Diogene  Lacrcc,  voyez  Laërce. 

Diomede  adoré  avec  Caftor  8c 
Poilu  x,  fon  éloge,  L  vS.  Sa 
fermeté,  ib.  79b 

Diomede  bâtit  plufîeurs  Villes 
dans  la  Pouillèjll.  99b,  103  b 

Diomede  le  Grammairien  ,  IL 
fU.1V.)  IV. 310,  3f3b,36ib, 
3  6 1  b.  3  07  b.  Repris  ou  corri- 
gé,lV.  stf, 

Dion  citéTL  LXXlV.itf,  y, 
iài  }f>  7<Sb,  117b,  m, 
iff  b,  ify,  if8  b,  irTbT 
i/o.  L  4«b,  / 1,  S^b,  88^ 
97b,  107  b  »  198b,  110, 
nib,  113b,  114b,  163b, 
154b,  173b,  ;ir.ijb, 
101b,  us,  îTfî».  IV.  8b, 
f6,  £2b,  <pj  19/,  iifb, 
117,  161  F»,  160.  177  b.  L 

xcm,  xcvii,  xax,  cvii, 
cix.cxv,  ex  vi,  ex  vin, 

CXX.CXX.'I,  cx*9,  cxxvi, 
cxx*'i  LExpliqué.Uxxxix. 
rix,  cxvi 11. 
Dion  peu  favorable  aux  grands 
Hommes  ,  L  XC.   11  met 
dans  la  bouche  de  Brutusdes 
vers  qu'il  n'a  jsmais  di%  ib. 
Partage  remarquable drDion, 
/.  xcv  1 1 
Dion  repris,  ib. cxx.cxxt .  Si 
une  comparaifon,  don:  Dion 
s'ed  favi,  a  pû  donner  lieu 
à  l'alicgorie.qu'on  attribue  à 
Horace ,  L  cxx 
Dion  mal  corrige  pir  M.  Maf- 

fun,  /.  x-|  1 1 
D'iomum  a  nr.i.rj,  Li  ~ib  1  je 
Diofcoridcs  fi;c,  IV.  jSir» 
Dioti.  î;ra'?-.tc  <-,uch-:,  Lfr 
Diyhiius.U  11 8b,  IV.  76.  ib. 
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Coutume  Je  fe  faire  fervir  par 
autant  de  jeunes  garçon;,  que 
de  tilles,  11.  24g 

Coutume  de  donner  un  petit 
coup  ou  de  pincer  l'oreille 
pour  rendre  attentif,  ibid. 
273 

Coutume  <k  Romains  de  fer- 
mer le  Temple  de  Janus 
pendant  la  Paix,  Se  de  l'ou- 
vrir durant  la  guerre,  &  la 
raifon  de  cette  coutume,  ib. 
174  b 

Coutume  des  Nations  d'ap- 
pendre  dans  les  Temples  les 
Armes  Se  Enseignes  des  En- 
nemi», ibid. 

Coutume  des  Peintres,  d'expo 
fer  en  public  leurs  Ouvra- 
ges, ibid.  23 1 .  IV.  24,2 

Coutume  de  confirmer  les  fer- 
mens  par  quelque  image 
vive  Se  fenfible,  H.  ui  b 

Coutume  d'employer  des 
cricurs  publics, quand  on  me- 
rtoit  les  criminels  au  fup- 

{>lice,  ibid.  306  b.  D'enterrer 
es  morts  le  neuvième  jour, 
ib.  383  b-De  pafler  les  nuits 
dans  les  Temples  avant  les 
grandes  Fêtes,  ibid.  De 
oiltribuer  des  chofes  luftrales 
la  veille  des  grandes  Fêtes, 
ibid.  4.00  b.  D'invoquer  les 
Dieux  fous  plufieurs  noms, 
la  raifon  de  cette  coutume, 
ibid.  403.  De  les  invoquer 
par  un  feul  nom  mis  au  plu- 
riel, ibid.  403  b 
Coutumes  dêsjurifconfultes , 
d'ouvrir  leur  maifoo  à  la 
pointe  du  jour,  II I .  £.  Des 
voyageurs,  de  faire  porter 
leur  oagage  par  un  feul 
efclave,  ibid.  1 1. 
Coutume  de  fe  laver  les  mains 
i  la  premier*  fontaine,  en 
arrivant,  ibid.  go  b.  Des 
pères,  de  mettre  a  terre  les 
enfàns  naifîâns,  ibid.  2I1 
Des  Poètes,  de  lire  leurs  ou- 
vrages en  public,  ibid.  £2  b. 
Des  Payfans,  de  mettre  du 
foin  aux  cornes  des  taureaux 
dangereux,  ibid.  74 
Coutume  dti  F.fcla\i:i,qLi  fur- 

toieni  d'efclavage  ib.  97 
Coutume  de  laver  les  mains  a- 
vant  le  repas,  ib.  Li£b.  De 
faire  afleoir  les  nouvelles 
mariées  fur  un  Priape,  ib. 
128.  De  donner  fon  oreille 
à  toucher,  quand  on  vouloit 


«jtrC  t:moin,  III.  143 

Coutume  cVs  Empereurs  Se  de 
quelques  Ma^iltrat;,  de  faire 
porter  devant  eux  un  bra- 
licr,  ib.  93  b 

Coutume  défaire  les  Enterre- 
mens  au  fon  des  trompetes 
&  des  flûtes,  ib.  rog 

Coutume  de  conlacrcr  des  ta- 
bleaux des  avanturcs  agréa- 
bles, aufTi-bien  que  des  fà- 
cheufes,  ib.  170  b.  De  n'ô- 
ter  jamais  la  table  vuide, 
ibid.  84.  De  n'éteindre  pas 
la  lampe,  qui  a  éclairé  pen- 
dant le  fouper,  ibid.  De  ne 
commencer  à  boire  qu'à  la 
fin  du  repas,  ibid.  198.  ce;te 
coutume  violée,  par  qui,  Se 
comment,  ibid. 

Coutume  de  fc  couvrir  la  tête, 
dès  qu'on  renonçoit  à  la  vie, 
ibid.  zoo  b 

Coutumëdes  enfans,  d'attacher 
une  queue  au  derrière  de 
ceux,  dont  ils  fe  moquoient, 
ibid.  2x1  b 

Coutume  de  fe  couvrir  la  nuit 
de  fes  habits,  ibid.  ziù  b 

Coutume  des  Orientaux  en 
parlant  aux  Princes,  de  com- 
mencer par  des  fouhaits  Se 
par  des  bénédictions,  ibid. 
229  b 

Coutume  des  Amans,  de  jetter 
au  plancher  les  pépins  des 
pommes,  ibid.  24J  b 

Coutume  de  laver  les  mains, 
quand  on  approchoit  des 
Dieux,  ibid.  24J.  De  met- 
tre à  la  porte  dé  fa  maifc-n 
les  têtes  des  bêtes,  qu'on  a- 
voit  prifes  à  la  chaflè,  ibid. 
245 

Coutume  de  fervir  un  plat  i 
chaque  convié,  ibid.  zftiL. 
De  couvrir  de  fciure  le  plan- 
cher de  la  chambre,  où  l'on 
mangeoit,  ibid.  un. 

Coutume  de  tapifier  les  rues 
dans  les  fetes  publiques.ibid. 

3'+b  ,  ,. 

Coutume  de  quitter  les  fouliers 

Se  deprendredes  pantoufRcs, 

quand  on  fe  mettoit  à  table, 

ibid.  31Û 

Coutume  de  faire  prêter  le  fer- 
ment aux  Magiftrats  &  aux 
Médecins,  IV.  u  b 

Coutume  des  Lacedemoniens 
dans  leur  feilins,  ibid.  72  b 

Coutume  de  ceux,  qui  prioient 
quelqu'un  à  fouper,  ib.  79 


Coutume  de  rafer  les  Ffclavci, 
qu'on  mettoit  en  liberté,  ib. 
105  b 

Coutume  des  Princes  de  diflin- 
guer  leurs  counifans  par  les 
différentes    entrées,  ibid. 

LLZ 

Coutume  des  Grecs  de  délier 
les  criminels,  dès  qu'ils  é- 
toient  condamnez,  ib.  172b 

Coutume  des  Peintres,  ib. 
310 

Coutume,  qui  s'obfervoit  dans 
le  Temple  d'Aricie,  ibid. 

111 

Coutume  porte  à  l'honnête, 
ibid. 346  b 

Coutumêaes  Poètes  Grecs  de 
donner  quatre  Tragédies  les 
jours  de  leurs  difputes  publi- 
ques, ibid.  363 

Coutume  de  peindre  de  ver- 
millon le  vifage  des  ilatucs 
des  Dieux,  L  cxxxi 

Couture  Abbé,  ion  éloge,  L 

S* 

Cragus,  montagne  de  Lycie, 

ib.  29 

Crainte  des  Dieux  pnfe  en 
mauvaife  part  chez  les  An- 
ciens, III.  244 

Crainte,  fille  del'  Ad  m .  ration, 
IV.  83  b.  Infeparablc  du 
dcfir,~îb.  171 

Crantor  difcipTe  de  Xcnocra- 
te,  ibid.  40  b.  Son  livre  du 
deuil  ou  de  la  confolation, 
ibid. 

Ciafa  MtHtrva,  III.  181 

Crafius,  II.  42.  Le  mépris, 
qu'il  eut  pour  la  religion, 
ibid.  çj,  b 

Crattra,  III.  zriab 

Craterus,  célèbre  Médecin,  ib. 
22c,  b 

Crattt  textte,  II.  295 

Cratinus,  III.  ù&b.  Plaiûnte 
caufe  de  La  mon ,  IV. 
za£u  Ouvrage  de  Cratinus, 
pour  prouver,  qu'Homère 
avoit  aimé  le  vin,  ib.  202  b 

Création,  l'hiftoire  de  la  créa- 
tion connue  aux  Romains, 
III.  m 

Crebri/urium,  II.  33c  b 

Crepart,  parler,  redire  fouvent 
une  même  chofe,  lj)Q  b.  m. 
209.  IV.  1 LQ 

Criffa  nota,  L  l$3,  ISS»  »8't 

Crtia  bumiJa,  II.  3  c  4, 
Crète,  fes  cent  villes7tï.i47  °- 
212 


Crieurs  publics.  Voyez  Cm- 
tu  me. 

Crime,  les  Payens  ont  connu, 
que  le  crime  des  pries  pou- 
voit  être  puni  fur  les  enfans, 

II.  50,  3*2g_b 

Crime  de  leze-\!ajeué,  quel 
parmi  les  Romains,  U. 
276 

Crimen,  med  i  lance ,  L  &z. 

III.  54  b 

Criminels  précipitez  du  Roc 
Tarpéen,  III.  108.  Livrez 
à  Cadmus,  ibid. 

Crimino/ui,  medifant,  satirique, 

L  &2 

Crinis  myrrbfus,  II.  oj_.  iwjrr- 

ttm,  ibid. 
Cris  indignes  d'un  homme,  II. 

343  b 

CrîfpTnus,  III.  20b.  66.  71b 

2^3 

Critique,  métier  très  difficile, 
II. 315. En  quoi  elle confifte, 

IV.  401b 

Critique  juge  le  Poète,  ibid. 
288.  Injuftice  des  nouveaux 
Critiques  fur  les  Anciens, 
ibid.  241.  ce  qu'ils  doivent 
apprendre,  avant  que  de 
critiquer  les  Anciens,  ibid. 
389  critique  néceflaire  pour 
la  perfeftion  des  ouvrages, 
L  lxxxill.  Doù  naiifent 
tant  de  mauvaifes  critiques, 
ib.  ex.  critique,  qui  conûfte 
dans  une  efpece  de  divination, 
fe  contente  de  vraifemblance, 
I.  cxxi  v.  véritable  critique, 
qielle.ib.cxxvi  1  {.comment 
appcllée  par  un  grand  Rhé- 
teur, ibid.  A  quoi  compa- 
rée, ibid.  ex xv  ui 

Crocodile  de  terre,  fon  excré- 
ment fort  recherché  pour  le 
fard,  //.  3_cj.  b 

Créent  drycius,  III.  ZÇ9 

CroilLnt  de  la  lune,  Taufleo- 
pinion  des  Anciens  fur  fes 
effets,  ibid.  25J  b 

Cruautcz  exercées  au  fiege  de 
Peroufe,  Lcvi 

Cruda,  II.  13J 

CruJut,  ib. 

Crnfluh,  III-  2b 

Cuhare ,  peur  mantrt ,  IV- 
2JL1  b 

C.ttbitia  ineminata,  U  37°" 
Ckbi/ibus  tnunehi  ab/ivHMf,  ib. 

cÀlta/, explication  remarqua- 
ble de  ce  mot,  III.  230. 
Ciuurtita,  IV.  îio 

Cei- 
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Dircé,  ».  1P4 

D  'n  us,  la  toi  ce  de  ce  ir.o:,  L 

10.  226  b 
Dtfcinai  ludtrt,  lit.  t?6 

!  '      :•••/:.   .  II..  îS;  b 
Difeolor,  IV.  1ËS 
Difcrepare,  dijftrrt ,  Jifiart , 

leur  conflruélion,  II.  241 
Dhjunfium,  IV.  143 

Di  parmi  <vittt,  llâçi 

Di/pU/a,  III.  m 
Difpute  de  Neptune  &  Mi- 
nerve, L  J2  b 
Difputeurs  outrez,  IV.  iju- 
Diflenfion,  fille  de  l'Ignorance 

&  du  Menfonge,  ib:d.  23. 
Diffilirt,  II.  386  b 
DiJJbciabiiis,  actif,  L  22b 
Dtjiendere,  difitntui,  IL  235  b 
Dithyrambes  quelle  forte  de 
Poe  fie,  L  xxxiv.  IL  180. 
Pourquoi   appeliez  bardit, 

11.  180.  Origine  du  mot, 
ib.  1 80 b- Pourquoi  appeliez 
des  nombres  libres,  ib.  1  81 
Difficiles  à  mettre  en  chant, 
te  pourquoi,  ib.  181.  Poètes 
Dithyrambiques,  leurs  Ou- 
vrages, ibid.  Pourquoi  ap- 
peliez corrupteurs  de  la  Ma- 
nque, ibid. 

Divertir,  ce  qui  eft  fait  pour 
divertir,  doit  être  vraifem- 
blab!e,IV.  384 
Divti,  pourquoi  Horace  s'eft 
lêrvi  dé  cette  Epithete  en 
parlant  de  Priam,  L  56 
Divts  artium,  II.  231 
Dites  pour  pottnsTII  26c  b 
Dividtre  car  m:  nu  ,  o/eufa  ,  L 
28b 

Dividert  vtnlis,  II.  349 
Dividert  iter,  M.  88  b 
Dixiduo  mnnert,  IV.  t_Ri  b 
Dix'ittt,  les  grands  Seigneurs, 
/.  263  b.  //.  i_£2  b.  L'éten- 
duë~3e  ce  mot,  fr".  ijz  b 
Divination  par  l'Urne T&  par 

les  forts  IÏI  »  -,7  b 
Divinittz  allégoriques  bonnes 
pour  rtpreientei  Ici  Princes 
dans  les  M»-dail!es  te  dans 
les  Dcvifc»,  ///.  1 23  b 
Docili?,  Comédien,  TPT  \  Sq  b 
DoSlor  jajiit/arurn,  L  LlH  b 
Doilir  TtM&ét ,  II  2  20  b 
Dogues  d'E pire,  //.  oc.  L'ef- 
froi de,  Adultères,  ilid. 
Doigt,  être  montré  au  doigt, 

//.  153  b. 
Dolichos,  IV-  20; 
Dafofui  Taurus,  II.  146.  b 
Domina,  L  209  b 
7m.  ir. 


Dm  ira  :l!a  i  *>èt:,  IV.  36; 
Dominus  Mari'us,  III.  159  b. 

Ses  vers  fur  la  mort  ce  Ti- 

bullc,  IV.  6$,  £1 
in  D01U9,  L  204 
Domus  Â&unt<r,  L  41b 
Domut  <vag/r.  II.  I  27  b 
Dana  Quïritii,  IV.  83 
Dinar e,  ttrmc  di  làcrifice,  //. 

L2J  b 

Donat  expliqué,  /.  147  b 
Douée  employé  r.vecT'impar- 

fait  &  avec  le  prétérit,  U, 

6£l  b 

Dormeur  de  jour,  pourWfvr, 

III.  ûi 

Dormir  jufqu'à  fept  heures, 

IV.  125  b 
Dofiénnus  blâmé  pour  les  ca- 
ractères, IV.  2C7 

Dotât  a  eonjux,  II.  L2_8b 
Dtuhîe  pour  grand,  III.  iqj;  b 
Doucereux  ^ouceurs.1. 60b 
Douceurs  lé  changent  en  bile, 

m.  192b 

Douche,  IV.  154.  b 
Douleur,  prixaës  plaifirs,  ibid. 
51  b 

Drachme  Attique,  ///  298 
Dracon,  les  loi x,  III.  63 
.1   t    .       25  b 
Drufon,   célèbre  ufurier,  ///. 


Druîus  Se  Tibère,  leurs  ex- 
ploits, II.  2*3  b.  Ils  defeen- 
doient  des- Claudiens ,  ib. 
1Û1 

Drufus  cru  fils  d'Augufte,  ft>. 

1  ^  b,  1 22  b.  Ses  exploits,  ib. 

263b 
Dryden  refuté,  /•  u  1 
Dabi*  Jjrt  ptndulai  for*,  IV*. 

204 

Ductrt,  /,  8_o_,  258.  IV.  238  b 
167 

Ductrt  mûris,  II.  2îo  b 
Dnetre  naribus  tbura ,  ibid. 
Ul 

Ductn  Via,  IV.  to  b 

Dut ts  1  irtutt funîli,  II,  277  b 

Durilius,  Bellius,  Dellius, mê- 
me nom,  /.  1 80  b 

Duttlum,  IV.  4j 

Dul.t  rident,  dulet  hqutni,  /. 
104  b 

Dulets  a/nmni,  U.  1  23 

Duliia  Poemata  ,  doux  pour 
touchans,  IV.  329 

Dum,  pour  ukucdum,  /,  8j  b 

Dnmtta  Sïlvani,  H-  1  59 

Duplex,  pris  en  bonne  part,  L 
3  5 

Dupltx  fient,  111.  197  b 
g 


BLE. 

Dnrart,  III.  84  . 
Dux,  mot  [  1cm  île  dignité,  L 
l_S  b,  56.  11.  191 

E. 

EACUS,  II.  iûib,  234  b 
Eau,  les  pieds  de  lcau,  II. 

Eau  le  mer  mife  dans  les  vins 
Grecs,  Se  pourquoi,  Ul. 
309 

Eaux  loulhccs ,  leur  uijge  , 
IV.  154b.  Différence  des 
eaux  de  la  campagne  aux 
eaux  de  la  ville,  ib.  1 23 
Earinus,  nom  propre,  /.  208 
F.  brusai ,  pour  une  débauche 
modérée,  IV. 

Ebur,  L  263 

Eut,  tn,  particules,  qui  mar- 
quent la  furprife  Se  la  nou- 
veauté, III.  b 
Eccleftallique  cité,  ib.  192, 

1 Q3  b.  200 
Echanfons  avec  de  longs  che- 
veux. L  i-zS 
Ecbinut  marinmt,  II.  313b 
Etbinut,  III.  ul!  b 
Echion,  gendre  de  Cad  mus, 

II.  zflû 
Etb».  appellée  image,  L  Ù2 
Eclipfes,  leur  caufe,  IV.  13  8 
Ecoles,  pourquoi  appellées  vi- 

Its,  Ul.  iûq 
Ecoles  fréquentées  par  les  gens 

du  monde,  IV.  22a 
Ecrivains  doivent  avoir  un  no- 
ble orgueil,  L  278.  Ecri- 
vains téméraires,  III.  71b. 
Ecrivains.qui  cherchent  à  fe 
faire  une  réputation,  en  re- 
levant quelque  faute  d'un 
homme  célèbre,  L  cxi.  Les 
grand  s  écri  vain*  n'em ploy  ent 
jamais    d'allégorie  poulTce 
jufqu'aux  minuties  ib.  cxx  1 
Edim  pour  tdatn.  11.  300,  303 
Edomu:t,  ib.  iiib 
Edonis,  ib.  I  36 
Education  perfectionne  la  naif- 

far.ee,  II.  200 
Efiâccr,  aimer  à  effacer,  IV. 
2C.6.  Ncccifité  d'effacer,  ib. 
377b.  Dernière reffource  de 
la  correction,  ib.  400  b 
Effcmir.ez,  leurs  habits,  Ul. 

Effet  de  l'action,  mis  pour  i'é- 
pithetc  de  l'adu'on  même, 

H-.^zb 

Egalité  du  fage,  ibid .  :  f.z 
Egide,  cuitalFe  Se  bouclier,  L 
78  b 


Uejdc  de  Pallas,  II.  36b 

Ejr/gius,  la  force  fit  la  beauté 
de  cette  épithete  appliauée 
aux  Rois,  L  36.  Epimete 
donnée  à  AuguHe,  U.  b 

Eguillc  de  tête  de  la  Mcrc  des 
Dieux,  ibid.  q 

EgyP1*»  Province  des  Romains, 
II.  270 

Egyptiens  dans  les  troupes 
d'Antoine,  II.  52b 

Ejut,  mot  bas  dans  une  Ode, 
ibid.  7_2  b,  233  b 

E/aborart,  ib.  ha 

Etala,  III.  22S 

Elatrare,  IV.  1 80, 

'\  >  'J.,  ■:  Tti^tx,  IL  26b 

Elca  fa 'ma,  ib.  ij^j 

Electre  d'Euripide,  feene  ou- 
verte par  un  Laboureur,  IV. 

Elégie»  de  Pindare,  II.  1S3 
Elégie,  fon  origine,  fes  vers, 
IV.  323  b.   Caufe  de  l'a- 
vantage, quel'Elegie  Grec- 

S|ae  Se  l'Elégie  Latine  ont 
ur  la  nôtre,  ibid. 
Elemens  de  la  Morale,  IV. 
'Jb 

Eltnunta  tupidinis,  II.  I J2 
EUmenta  prima,  HT.  y  b 
Elephans  blancs,  IV.  ar>i  b 
Eltu/înia  facra,  les  mêmes  que 

Epicltidia,  II.  \  U 
Elie  travaille  à  laChronologie, 
depuis  qu'il  a  été  enlevé  au 
ciel,  \.  lxxxv.  Explication 
de  cette  nction ,  ibid. 
Eîien  cité,  L   16,  35  b.  IL 

266 b,  270b 
Eliens,  leurs  différentes  famil- 
les, ir.  102 
Eliodore  cité,  L  13; 

'  l  K  K  -j  r  'lv  J-A  f     fliKKVrUfcL  , 

quels  jeux,  UL  2Cj6 
ElL-bore,  employé  pour  les 
maladies  de  l'ame ,  ibid. 
216.    Pour  fortifier  l'efprit, 

ibid. 

Ellébore  blanc,  ibid.  b 
Eloquence  comparée  à  un  fleu- 
ve, II.  £29 
Eloquence  n'etoit  pas  merce- 
naire chez  les  Romains,  IV. 
8c> 
Elutus,  III.  25J  b 
Elyfée,  le  heu  où  Homère  l'a 
placé.   Se  l'origine  de  ce 
nom,  L  c6b 
Emancipâtes  fœminic,  II. 355  b 
Emanfients,  L  2  ^ 
Emtrt  pour  auiptre,  \.  g 
Emirari   marque  une  plus 
gran- 
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grande  furpriic  que  rnkari, 

Eniflm,  II.  lorb 

Emonie,  hTncfliac,  L  if6 

Emma,  II.  17  fb 

Empedocle,  comment  il  accor- 
doît  les  contrariétés  des  Elc- 
mens,  IV.  138b.  Son  HU 
ftoire  8c  fâ  mort,  I  V«4or,4o6 

Empereur,  en  qu'elle  année  ce 
titre  fut  déféré  i  Auguftc,  L 
ctcvi  1 1  .Erreur  de  M.Miflbn, 
ib.Trcs  diffèrent  de  celui  d* 
Prince,  ibid. 

Emun.lt.  nuris,  III.  -[o 

Imungtrt,  terme  comique,  IV, 
36fb 

rfF./«eeïe»<,  II.  1  r 4 

Encclade ,  mot  Phénicien ,  ib. 

.  ^  ,3 

Enchintemens  pour  évoquer 
les  morts,  Ul.  131 

Enchantement  employez  dans 
la  Medicioe,  IV.  i_Tj  18. 

Enclume  arec  le  tour,  IV.  4*01 

Enfans ,  a  quel  âge  mis  carre 
les  mains  des  Mai  très,  111.7b 
En  quoi  plus  (âges  que  les 
Législateurs,  IV.  ai,  ai 
Comment  on  tichoit  de  Icut 
délier  la  langue  ,  IV.  14* 
Leur  éducation ,  ib.  14.7 

Eniaus  deChoeur,  les  Ancien* 
n'enavoient  point,  II.  tyyb 

Emim  pour  fe V ,  III.  m  b 

Enipcus,  nom  propre,  II.  fçb 

Emfut,ib.  17b 

Ennius  cité,  LL  6*.b.  II. 
afb,  a8,  4.8,67. i+rb,  1 1 1, 
*7f,*90,  mb.icob.  III. 

?«>  tll  nrb'  if1' 

167  b,  171,  18t.  IV.  to, 
Htb,  îfçD.  *llb>  *fîb, 
aSbb,  316b.  "Explique,  L 
181  b.  Ses  Ouvrages  ,  II. 
133b,  III.  ire,  ifé.  Son 
é><>£e,  ibid.  icy,  15-6.  Ses 
Satires ,  ib.lll.  Vcrsd'Knnius 
c.  iriquez,  ibid.  1 5-6.  167  b. 
1!  dément  par  les  vers  ce 
qu'il  dit  de  la  Mccempfy- 
chofe,  IV.  13 1.  Son  fon^e, 
ib.  a  3  3b.  Bamc.1b.370.  Pre- 
mier Auteur  de  la  Satire,  III. 
ir_8b.  Dur  fie  groflier  ,  ib. 

Enfrîgner,  terme  affecte  aux 
Poètes,  qui  travaillent  pour  le 
Théâtre,  IV.  377b 

Enili'nes  brillantes,  I.43  b 

Enfei  ;.ies ,  ics  gens  les  mieux 
tuhs,  II.  173b 

Enfi  i;-:ie  de"Tcuu«,  ib. 

Eul'cigKS  Romaines  repri/cs 


T       A  B 

fur  les  Partbes,  pourquoi  por- 
tées au  Temple  de  Jupiter, 

II.  174- 

Enfeignes  des  Gladiateurs ,  III. 

300.  Comment  peintes,  ib. 
Enfh  Strieus,  II.  393b 
Enterrcmens  faits  au  fon  des 

trompettes  fie  des  flûtes,  Ul. 

109 

Entrées  chez  les  Princes ,  pre- 
mières, fécondes,  troisièmes, 
leur  origine,  IV.  1 17 

Envélopes  des  lettres,  id.iij 

Envie,  fille  de  l'ignorance,  s'at- 
tache toujours  aux  faux  biens, 
fie  la  preuve  de  cette  vérité, 
ib.  tjL  Fille  de  l'Emulation, 
ib.  fft.  N'cft  domptée,  que 
par  la  mort,  ib.  ni 

Envirr  pour  refit  îr ,  L 1  y  7b 

Eole,  ib.  19b.  Pourquoi  cru  le 
Roi  des  vents,  ib. 

Eolicns ,  L  130".  Ils  envoient 
une  colonie  en  M  y  fie,  fit  les 
lieux,  qu'elle  occupe,  ib. 

Epargne  ,  quand  occellure, 
IV.  57  b 

Epaulcslîu Lièvre,  III.  ayûb, 
317b 

Ephrft,  L  3  3b 

Efbifpix,  IV.  iyob 

Epicharme  eft  lé  premier,  qui 
ait  fait  jouer  à  uu  feu!  le  roU 
le  de  deux  perfonnages,  ///. 
i6fb 

Epicharme,  /r.aoob,  xifb. 

Ses  Ouvrages,  ib^i  36  b 
EpidtuUs  [acta,  il.  i& 
Epiâctc ,  fes  beaux  préceptes, 

III.  r S,  66  b,  rj.  Préce- 
pte remarquable  iurla  propre- 
té, ib.  8_Li  Un  de  fes  plus 
beaux  préceptes  ,  ib.  aoo, 
a  i6.  Cité,///.!aoob.  JK.ir, 
16b.1ab.36,  n6b,3 16.  Au- 
11c  beau  pall'-pc  de  lui,  //. 
lia..  IV.  116  b 

EpiCUTC,  fon  fcniiment  fur  b 
bonne  chère  ,  L  140.  Mot 
de  ce  Philofophefurla  table, 

IV.  7_3.  Son  sentiment 
fur  les  Dieux,  //.  13b.  Sur 
la  Vertu,  &  fur  les  riche  (les, 
ib.  183b.  Un  de  fes  bons 
mots,  II.  -9b.  III.  ao,  ri. 
Plaiiant  Article  de  fon  Tefla- 
ment,  lll.iga.  Difciplcd'A- 
riftippe,  IV.  t;b.  Sun  fen- 
timent  furleSagc,  ib.  34b.  A 
le  premier  dci.vrc  les  hom- 
mes du  joug  de  la  f  :virude, 
ib.8ib.  Précepte  d'Epicuie, 
ib.  ij6 


L  £. 

Epicuriens  nioient  la  providen- 
ce, ils  ci  oyaient  un  Dieu, 
mais  un  Dieu,  quinelemfi- 
loit  de  rien,  L  14.3.111.100  b 
Cette  doârine  luivicàjeru- 
falem  long-temps  avant  Epi- 
cure  ,  ibid.  Leur  folle  opi. 
«ion  fur  la  naiflânce  des 
hommes,  ib.  /9b.  Ils  ne 
croy  oient  pas  des  Miraclei, 
ib.  1 00b.  Ils  aimoient  la  bon  • 
ne  chère,  III.  180,  ayo,  ari 

Epicuriesu  rigides  ,  fit  Epicu- 
riens relâchez:  la  différence 
qu'il  y  avoit  entr'eux,  ibid. 
aro.  Difciples  d' Epi- 
cure  ont  écrit  contre  Platon, 
ib.  ayib.  Pourquoi  appeliez 
Rois  des  Jardins  ,  IV.  66. 
Ufàge.qu 'ils  fàifoientdu  fou- 
venir  de  la  mort  ,  ibid.  69^ 
Abus  qu'ils  fàifoient  du  pré- 
cepte de  YumdmirtuU»,  ibid. 
Bjb.  Ils  ont  allié  ces  deux 
fentimens,  que  c'ett  Dieu 
qui  tonne,  Se  qu'il  ne  toaae 
jamais  par  un  temps  fercin, 
Lcxiv 

Epidaure ,  ville  des  Par  tii  incens, 

ib.  evi  1 
Epigrammes  Grecques,  L  fj, 
27°-  IV-  «78,  an.  Une 
autre  Epigramme expliquée, 

_  lin 

Epigrammes  Latines,  III. 38 
Epines ,  pour  vice,  IV.  14.6. 
»99b 

Epithetes,  qui  ne  font  pas  nc- 

ceûaires,  Laj 
£pithetes  empruntées  des  vices 
mêmes,  font  bien  fouvent 
les  plus  nobles ,  ib.  64 .  Lus 

f>!us  balTes  fontauililuûvint 
ss  plus  nobles  fie  comment, 
L  169b 
Epithctedcli  perfonne.doncée 

aux  choies,  L  1  f  f 
Epithcrcdu  temps  donné;  à  la 

chofe,  L  1 94b.  ib. 
Epithctc  du  tcmpr,  cioRnéc  à  la 

peifonne,  II.  9/ b 
Epr.hctes  des  lieux  ne  doivent 
point  être  nppliqueesauxau- 
tres lieux,  ib. 140b.  Autres  re- 
marques fur  les  Epiihctcsdes 
lieux,  L  îyib 
Epithetes  qui  font  des  raifons, 

II.  nyb 
Epithetes  jointes  aux  vocatifs 
d.-s  noms  propres,  trompent 
beaucoup  de  gens,  ib  363 
Epitre  IX. du  livre  premier, en 
quel  temps  écrite,  i.xcvi  li 


Epitre  première  du  Livre  IIJ« 
dernier  Ouvrage  d'Horace 
pour  la  Poëlïe  Morale,  ibid. 
xevi  u  S*  véritable  date,  ib. 

Epodc,  la  Signification  de  ce 
mot,  17. 180 .Se  fuiv. 

Epodcs  d'Horace  ,  leur  nom- 
bre, ib.  iSa. 

Epopée  ,  Poeinc  Epiaue  fait 
fon  imitation  auui-bien  en 
Profc  qu'en  Vers,  Ul.  yrb 

Ei ha  ,  ce  mot  comprend  les 
chevaux,  L  iff 

L.iH.t.irr,  attribué  ila  flamefii 
aux  vents,  II.  101b 

Equttarii»BrmJùu  bats,  III. 
tsjb 

Equotutium,  ib.99 

£f  mus  .tt futur  lui  o*  ttlts ,  //. 
182  b 

Equut  fantATuu  ,  IV.  110b 

tr*s  pour  et,  ib,  66b 

Eraime  repris,  L  96b 

Ire  de  Varron,  ErcdcVerrius 
Flaccus,  ne  dirTcrcar, que  d'u- 
ne année.  I.  lxxxv 

£r/«,  ufàgc  remarquable  de  ce 
mot,  11.19p.  Ill.i7éb 

Eros,  IV.  331b 

Errant ti  tovts ,  I/.  191 

En»,  III.  loyb 

ErucA,  ibid  g  14, 

Ervum,  ibicFâpib 

Erycine,  Venus.  EneeporU  en 
Italie  une  Statue  de  Venus 
Erycine,  1. 1  r 

Erymmntt,  ibid. 99 

Eryx,  Ville  fie  Montagne  de  k 
Sicile  ,  où  Venus  avoit  un 
temple,  ibid.  if 

Efchincs,  III.       IV.  133 

Efchylc  cité,  /.13  b,  137714?. 
icib,  138.  ZLiai,  11707 
n8.  îfîo",  403.  ;r.3i8b, 
35*0  ,  »6o.  Le  premier, 
qui  a  donné  des  Serpcns 
aux  Furies  ,  L  138.  Cor. 
lige,  II.  117b.  Louange 
qu'on  lui  a  donnée,  IV.  35-0 
Les  chjn^emcns.qu'il  fît  a  la 
Tragédie,  ibid  5  j-jb 

Efdavagc  ordinaire  L- plus  hon- 
teux ,  III  101 

Eiclavage  de  l'amour,  indigne 
d'un  homme,  ibid.  303b 

Efclavcs,  les  Romains  avoient 
fouvent  des  Efclavcs ,  qui 
éroient  filles  de  Roi,  /.189b 

Efchves  occupées  à  filer  5c  en- 
chaînées, //.  1  f  o  b 

Efclavcs  faitsSenateurs,  //T.ic&b 

Efclavcs  fort  bien  élevez ,  7H1 
193 .  Les  cfclarcs  n'ont  u- 
toais 
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mais  la  tête  drotre.ibid. 127b 
On  eft  efclavedctout  ce  que 
l'on  défit  e  Ce  que  l'on  craint, 
J7f.  joob  ,  304.  II  n'j 
avoir,  que  le;  Efclaves  ,  qui 
fc  fi fll-nt  eux  mêmes  les  on- 
gles, IV.  îûd 

Efaave  volontaire  n'eû  jamais 
vertueux ,  ibid.  96 

Enclave  plus  utile ,  que  l'hom- 
me vicieux,  ibid.i  71 

Efclaves  »  car»  cMtelu,  ib.  183 

Efclaves  goulus,  comment  pu- 
nis, ibid.  178.  Ordinaire  des 
efclaves  plus  grand  à  k  cam- 
pagne, qu'à  la  Ville,  ib.  1  j-o  b 

Efclaves,  combien  vendus,  ib. 
a  7  4b  .Conditions  de  la  vente 
des  Efclavcs,ibid.i76 

Efdras  cité, ///.  36b 

Efope,  belle  table  d'Efope,  ib. 
10b,  106  b,  114..  144, 146> 
iSo.b.  IV.  lA 

Efopc  ,  grand  Acteur  pour  le 
Tragique  ,  ibid.  140.  Per- 
dit un  four  la  voix, pour  avoir 
fait  de  trop  grands  efforts, 
ibid. nia 

Efope,  Comédien,  fils  du  pré- 
cèdent, fes  débauches ,  ///. 
Ail 

Eipagnols  appeliez  Savant ,  /. 

Eipcxance  n'abandonne  jamais 
dans  la  msuvaife  fortune,  I. 
148  b 

Efpcrance  ,  compagne  de  l'in- 
nocence fie  de  la  jufticc,  IV. 
2.4  b.  La  di  v  inité.qui  gouver- 
ne le  plus  les  hommes,  ibid. 
Efpcrance  ailée,  ib.£$b.  Va- 
gabonde, ibid. 

Efprit,  il  fait  mieux  toutes  fes 
fonctions  à  jeun,///.  1 S 1  bOn 
croyoit  que  l'on  ne  vivoit 
pas  long  temps,  quand  on 
avoit  beaucoup  d'cfprit.iôid. 
294.  Doit  toujours  marcher 
avec  l'âge,  /r.  £.  Vicieux 
Ce  faux,  quel,  ib.  166  b.  Dé- 
nué de  jugemeur,  eft  un  vaif- 
feau  fans  lcft  fie  fans  pilote, 
/.CXXVI1I 

Efquif ,  les  grands  VaifTcaux 
avoient  tous  un  Esquif,  //. 

EfouMes,  II  ;i;.  Pourquoi  ap- 
pcllécs  atn,  ///.:83b 

Ejftda,  IV.  iûûJi 

Eflënces  ,  en  ufige  du  temps 
d'Homcrc,  11.  3  84 

Ejlo  ufa^c  remarquable  de  ce 
rnot,Luor,i  ip,  1S7,  11  jb 


Eft  ut,  eui pie,  II.  f b,  u  b 

Etang,  pour  la  Mer,  LAih 

Etape,  comment  fournie,  8c 
à  qui,  III.  94b 

1-  -.  -  .  .  y  *■}:< .  cheval  fort  en 
bouche,  ///.  ut  7  b 

Ethiopie,  ion  étendue, //.ri 

Etna ,  fes  carêmes,  d  où  i!  fort 
des  tourbillons  de  feu, //.182 

Etoile  chevelue  paraît  après  la 
mort  de  Cefàr,  /.69b 

Etoiles  miles  fur  les  flatucs  de 
Cefar.ibid. 

Etoile  dejupiter  heurcufc.f .66 

Etoliens ,  les  premiers  inven- 
teurs des  Jeux  Olympiques, 
ibid.  jb 

Etoupes  d'Eipagne,  //.  iof 

Etrivieres  pendues  au  bas  de 
l'cfcalier,  IV.  ijf  b 

Etrurie  partagée  en  douze  Prin- 
cipautés ,  /.  3  b 

Etudes  commencées  tard,  leurs 
effets ,  ///.  iro 

Erurgeon  fort  cîtïraé  à  Rome, 
ib.i88b 

Evander,  (Aulanius)  ib.  6j  b 

Evandrc,  ibid  77  b 

Evektre,  1.4b 

Euhemerus ,  III.  if6 

Evinctrt,  mot  de  Droit  ,  L 
làâh 

Eviuj,  nom  de  Bacchus,  1.91b 

11.  i  36b 
Eumele,  Poète  contemporain 

d'Homère,  I.ai 
Eumenides,  I.  a 3 7  b 
Eveii,  L  171 
E mf  ktrbw/Llu  b 
Euphorion  Poète ,  Auteur  de 

la  Mopfopic,  ibid  40 
Eupolis,  III.  68b 
Euripide  cité  ,  f.  41,  80.  88. 

1  tf,  tjj,  148, 1  f  1  b,  170  b, 

15"+.  Î21»  *7<b.       «7  b, 
b,  37.  4f  .  9+»  >36b, 

1  j7_,  1A1  b,  1 00,  a oa,  117, 

j  39-H3  b,  197, 301  b,  jox. 

///.  7»,  pjb,  14Ç.  IV.  ITj 

3f.  i*i  7?b,  i_7j_,  17/0, 
1 93b,  a01.3n.mb,  3 f ob, 
361,  367,366,  367b,  ^68, 
38e.  Corrige  fie  explique, 
L  »7f.  Accufé  d'être  un 
grand  parleur ,  III.  fb.  Son 
Antiope,  IV.  193  b  SonTe- 
lephus  6c  fon  PcTec,  ^-3*7  b. 
Reproche,  qu'on  lui  a  hit, 
ibid.  318,  3f4.  Choeur 
d'une  pièce  d'Euripide,  ibid. 
3  f  f  b.  Faute  de  ce  Poète  dans 
le  choeur  de  la  Medéc,  ibid. 
.   J76.  Dans  l'iphigenic  Tau- 


rique,  ib  376.  b.  SonCycle- 

pc,  ibid.  363.  igf ,  366. 

Repris,  ibij  367b,  368b 
Europe  ,  la  blmchcur  de  fon 

teint,  II.  146.  Origine  de 

ce  mot,  ibid. 
Eut*,,  L  ifjb.  II.  103,  b 
Eurus  m^hô/mj,  II.  378b 
Euruj  ntgtr,  ibid.  34a 
Eufcbccité,  ib.  a6§T~Sa  Chro- 
nique citée,  /.XCIII 
Euftathe,  I.  rj-ab.  //.  79,180, 

acj  b.  IV.  337.  Réfuté, 

III.  air 
Eutrapdus   Volumnius  ,  une 

de    tes  plaifântcries ,  IV. 

191  b 

Eutrope,  II.  47  b,  46  b,  3  b 

Exaa*  ,  ///.  if6 

't£  ttfulÇnt  \iytiv  fie 
fuîçttp .  IV.  373 

Examen,  l'ufàge  de  ce  mot,  f, 
170.  II.198 

Examiner  toutes  choies  par 
parties^  l'utilité  de  cet  Exa- 
men ,  IV.  aj 

Exarart,  II.  3  3  i 

Excantare  cor,  ibid.  j  1  & 

i  vf.i .  1 1  ; 4  fidtra,  ibid. 

Exeif>tre,  II.  87 

£A.c*ij»re  j»  gais,  II.  irS  b 

Extuttrt,  II.  70  b 

Exécrât»  cn'ttas ,  IL  374,  3  S 1 

Exemplar,  /r.43b 

ExemfUr  xitiit  imït&dt,  ibid. 
Ub 

Eximpbr  %!tt  moru/nnui ,  ib. 
380b 

Exemples,  leur  utilité  pour  l'é- 
ducation des enlar.s,  ///.Si, 
83.  Ils  periu-idcnt  mieux 
que  la  fable,  IV.  40 
Plus  efficaces, qucîcs précep- 
te s,  if/.  ij£  /r.  171b 

Extrctre,  II.  îbS  b 

Exercice  neccfTiirc  aux  h7dro- 
piques,  IV.  47  b 

Exil,  pour  la  mort,  L  1S6 

Exilis,  pauvre,  Epithctc  de  la 
maifon  de  Pluton ,  L  *2 

Exilis  domut,  IV.  91 

Exilmm  ,  L  186 

Exire,  IL  Jj^b 

Exlex,  IV.  361b 

ExeJia,  ibid.  274b,  363  b 

*Fi*»rw/î£»//.  ibid  3-8 

Exorcifmcs  des  Anciens  ,  IV. 
i_7.b 

Ex}jAlu':th»uflus,  ibiJjSb 
Exfandirt  nmr.ut,  tXfMfittmh 

ntbm ,  IL  ii» 
ExftJrt,  L  107  ,  ib.  370  b 
ExptJ  ta,  ibid .  j  1  j  b 


Exptrunmhr,  IV.  iSnb 
Exftrtia  frugis,  IV.  387b 
Expitre ,  L  104  b,  |M  b 
Explicart  *rma ,  lL  î  4 1  b 
Expreffion  hardie  «THorace,  L 

71 b. iûi  b 
ExprcHion  trop  hardie .  IL  to  b 
Expreffion  imitée  de  Virgile  8c 
d'Efcl^Ie ,  L  70.  d'Euripi- 
de, ibid  8*.    Dë  Theocri- 
te,  ibid  24  b.  De  Pindare, 
ibid.  17b 
Expreffion  exeufee,  ibid.Co.ii 
Expreffion  hardie  de  Catulle, 
ibid^S 

Expreffion  des  Grecs  pour  dire 
qu'une  chuil-  fent  bon,  ibid, 
70b 

ExfecMrt  mtrctdei  tafkiJU.xft 
ExÇomnu  ,  It.  1 36 
Ex/mcIm  mdmllaTll.  314b 
Ex fu  dore  cxm[ai  ,  Jff,  171  b 
Ex fw d  art,  ib.  3  1 1 
Exterrtt ,  IV  »Z~ 
Extundere,  IIIaÎAb 
Ezechiel,  L  13J  b.  II.  1*7* 
37»b 


FABELL JE  anihs,  UL  2S9 
Fabius,  grand  parleur,  ib.  5  b 
Fabius,  Jurifconfulte,  ibid. 44  b 
Fabius  Piâor,  ihiiLi  lû  b 
Fabius,  mot  employé  pour  uk 
hiftoire  veritaole.j  ^ab,3 ib, 
111.17b.  XoyczLoiOf. 
Fable,  mélange  de  la  fiction  a- 

vec  la  veritc,  IV.  $  41  b 
Fable  de  l'Ane  &  du  Renard, 

III.  1  Li  b.  De  la  Lime  Se 

du  Serpent ,  ib.  177.  Du 
Boeuf  Si  de  laGrcnoudle,ib. 
z^C.  Du  Rat  de  Ville  Se 
cToRaj  des  Champs,  ibid. 
289b.  Du  Renard &duLion 
malade,    fon  apjxlkation , 

IV.  27  b.  Du  Paylaa,  qui 
aitenubit  pour jpafler.qu'unB 
rivière  eut  ccûe  de  couler, 
ibid.  4g 

Fable  des  Arabes  fur  l'avare 
Se  fon  or,  ibid.  £2 

Fable  de  la  Co.-nctllc,  ibid. 
60  b.  Du  rat ,  qui  ctojt 
entré  dans  un  grenier,  ibid. 
loi  b.  Des  deux  pigeons, 
ibid.  lia,  Du  cheval  Se  du 
cerf,  ib.iaç,i2ji  Du  boeuf 
&  du  cheval,  ibid.  151.  De 
l'homme  Se  de  fon  fisc, ibid 
219  b.  Des  montagnes  en 
travail,  fon  antiquité,  IV*. 
340  Fa- 


y  Google 


Fables,  pourquoi  appelées  î- 
ni  a  je.1-.  III.  247-  Leur  oii- 
gine,  ibid.  Leur  avantage 
lur  le  difeours  f.mple,  ibul. 
289b.  Les  Grec»  commen- 
çoient  par  le»  fable»  l'cdu- 
cation  des  enfans,  IV.  246  b 

Fabrice,  une  de  Tes  grandes  a- 
clions,  .  6± 

Fabula  fui,  en  miuvaife  part, 

H  14Z  r 
Fabulolui,  pour  fameux,!.  28  h, 

IQj.  IL  2Q 
Tactre  auffiaum,  IV.  JO, 

Faettum,  l'ufàge  de  ce  mot, 

ni.  154 

Fàcheuxblen  peint,  ib.  334. 

Autre  portrait,  IV.  1 89 
Fatitt  artium  gratamm,  IL 

ZÛfib,  263 
Fatitt,  pour  l'air  de  tout  le 

Corps,  m.  36,  102  b 
Fadlii  fievitiâTL  2X1 


Facilite  d'écrire  furie  champ, 
mcprifable,  III.  21»  »  c8. 
Ceux  qui   fe  piquent  de 
cette  facilité,  à  quoi  compa- 
rez, ib.  72 
Facinut  lint,  IV.  169 
Faclus  pour  parfait,  III.  i_j2  b 
Facundid  fntcefi,  IV.  359  b. 

Pratftns,  ib.  350 
Facunde  ntfet,  L.  J7 
F**,  f*cula  C»«,  III.  zfio 
Faifceaux  Romains,  appeliez 

fuperbes,  pourquoi,  L  62 
Faifceaux  de  verges  Se  déta- 
ches, portées  devant  les  Con- 
fuis  St  les  Prêteurs,  II.  14  b 
Falerne,  petite  montagne,  L 
zco 

Falcme,  le  vin  de  Falerne  mê- 
lé avec  celui  de  Chio,  III. 
ico  b 

Fallax,  u&ge  remarquable  de 

ce  mot,  11-  59  b 
FaUtnth  /mita  vit* ,  IV. 

202.  b 
Fallit,  II.  loi 

Fama,  famofui,  en  bonne  Se  en 
mauvaife  part,  ib.  zzb-  III. 
69b 

Fa  ma  ftnnata,  L  1 76 
Fama  vifrra,  III.  2^b 
Famine  attribuée  à  CC,  qu'An- 
gufte  n'étoit  pas  Conltl,  IL 

Famofus,  II-  2_*  b,  92 
FanatiiMl  frnr,  IV.  40  c, 

Fannius  Qua-Jratus,  fonhilloi 
re,  m.  2L.     So"  portrait, 
&  fes  écrits  comment  con- 
(acre  dans  la  Bibliothèque 
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d'Afollcn,  i  i  Erreur 
de  M.  'lUi.on  lut  cela,  ib. 

Fan» m,  11.  203 

Farce  ,  le  »  ieuls  qui  puiûcnt  c- 
tre  d'un  léul  Acle,  IV.  3_j_2 

Fard  de  Junon,  II.  146  b 

Fard  des  Dames  Romaines,  ib. 

FartUnccnnu  aux  courtilancs, 

lit.  35  b 

Farina fttundana,  ! V.  245  b 

Fartor,  LLL  2t£  b 

Fafc'nr,  St  F'ffii/r,  ib.  239 

Fafciaum,  II.  333 

Fartes  publics  rendoient  com- 
pte de  l'âge  de  chacun,  u. 
2S9  b.  On  y  marquoit  le» 
grandes  allions  de  ceux, 
qu'on  vouloit  honorer,  ibid. 
26; 

Faftidia  mata,  IV.  124  b 
Fajiidiefut  actif  Se  paifif ,  II. 
152  b 

FuJUgium  pour  frofomdtur,  L 

217 

Fs/a  acirèa,  II.  328  b 

Fattgart  rninii,  ib.  264  b 

Fatigatut  J'omtt»,  ib.  30 

Fatum,  ibid.  25  b. 

Faveutia,  ibid*.  £ 

Fmvttt  linguit,  la  propre  ligni- 
fication, ibid.  3 

Favilla  eattitj,  L  2QQ  b 

Faune,  /■  28,  £6.  Prote- 
cteur des  Poètes,  ib.  261. 
Le  même  que  Pan,  que  Syl- 
vain, que  Bacchus,  Se  que 
Mercure,  L  267.  //.  63  b, 
104.  II  alloit  en  Italie 
toutes  les  années ,  //.  ioç. 
Antiquité  de  les  autels,  ib. 
in6 

Faune  fort  amoureux,  ib.  104 
Faune  fort  colère,  ib.  104  d 
Favonius,  le  Zephyrc,  Lzûb. 

H-  Ç7 

FaûIIâTrîlle  de  Sylla,  fes  dé- 
bauches, III. 

Faujiitai,  DéefTe,  //.  211b 

Fauftus,  fils  Je  Syila,  un  de 
fes  bons  mot>,  III.  y. 

Faute-.,  ce  n'eit  pas  aiicz.que 
de  ne  point  faire  de  faute;, 
IV.  m 

Fautes  tle  Poètes ,  de  quelle 
nutJre  doivent  é;rc,pour  être 
pardonnables,  ib.  3_86  b 

Fautes  qui  ne  méritent  pas  de 
pardon,  ibid. 

Fautes  des  grands  hommes 
font  feules  dangereuies,  ib. 
402 

Fautes  des  autre*  ne  nous  re- 


gardent f oint,  L  L2LSXI  u 
Fautes  des  grands  Hommes 
quand  elles  ne  viennent  que 
ac  leur  mémoire,  comment 
doivent  être  corrigées,  L 
xci,  exi .  Rien  n'elt  plus  ri- 
dicule que  de  1  élever  des 
Fautes  deja  corrigées,  ibid. 
Felieiora  rami ,  //.  zqo 
Ftiix,  pour/u/iro,  ib.  260  b 
Ftmiua  ,  l'étendue  de  ce  mot, 

ibid  176 
Femme  pont  Maîtrcfli,\b.3$6b 
Femmes,  on  jugeoit  de  la  Ver- 
tu des  Femmes  par  bref- 
lemblance  de  leurs  enfans  à 
leurs  maris,  ib.  2x2  b.  Signe 
équivoque  ibid.  Leur  luxe 
du  temps  d'Horace, ib.294  b. 
Leur  lageflê  vient  fouvent 
de  l'avance  de  leurs  amant, 
111.  U± 
Femmes  uesSabins  Se  desApu- 
liensfort  laborieufes.il.  294b 
Femmes  mariées  dantoient  par 
l'ordre  des  pontifes  ,  a  cer- 
taines fêtes,  IV.  305 
Fer  de  Cibyra,  ibidT^oi 
Fer  qui  (è  travaille  au  tour, 
ibid. 

Ftra/ia,  L  ié±  2&  b 

Ftrt  ij  ft*p*  ulàge  remarqua- 
ble .de  ces  mots ,  111.  co. 
îr.  îi 

Fertntinum,  ibid  i_7_£  b,  184  b 

Fertntum,  IL  31 

Ferics  Latines,  IF.  109 

Ftrirt,  IL  20^  27 

Ftrirt  vtrba  ùalato,  III  24  i  b 

Fermes  des  Romains  ,  leur  re- 
venu ,  IF.  zfi 

Fermeté  ,  compagne  de  la  ju- 
ftice,  IL  19  b 

Fermiers,  comment  introduits, 
ib-  294  b 

Feronia,  ibid.  203.  Nom  de 
Junon,  ///.  yob,  ku. 
Peinte  dans  les  Médailles 
avec  une  couronne,  ///.  go  b 
Miracle  opéré  à  (a  lacnri- 
ces,  ibid. 

Ftrrt  maguam  firtunam,  II. 

_  il* 

Ftrrt  fortunam,  IV.  1  1 5  b 
Ftrrg  utcari,  III.  2qq 
Ftrlilu  Fruguin,  II.  406 
Fer-vert,  ib.  I  79  b 
Ytrula,  lU.  fjp> 
Fefîtnnina  lictmtia,  I V .  2£0, 25 1 
Fclli»,  maître  du  fellin  com- 
paré à  un  General  d  Armée, 
III.  31c  b 


Fc/!irr.7re  die»:,  II.  3  *6  b 


F'cllus  Pompcjj 
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»a   U  b,  I  j,  lûj   4J:  b, 

6+»  22i  74»  9i  b,  1*6, 
»3fb»    «S4D,  l4ab, 

LU  ^2    '  84»     I9«,  2C2. 

Jl.  ±  ,  9,  i_?ïb»  Lii  » 
152b,  IÇ4»  202j»66b, 
iHib,  39f  y  i£li  404. 
4'       LLL  15b,   go  , 

2ÎC,  2.2JL  IV.  I2Jj  14s', 

239b,  248b,  299,364b, 
376.   Réfuté,  L  £Z 
Fê  te  de  la  naiflanec  de  Ccfâr, 
Lcxi 

Fêtes,  leur  diviCon,  ib.  lSj 
Fêtes  de  Bacchus  Je  de  Cerés, 

leurs  cérémonies,  L  92 
Fêtes  de  Venus,  ib.  29 
Fêtes  des  morts,  L"z6i  28. b. 

VI.  240 
Fête;,  quelles  font  les  vérita- 
bles, que  l'on  célèbre  en 
l'honneur  des  Princes,  IL 

Fête  des  borne*  inltituée  par 
Numa^es  Sacrifices,  qjc  l'on 
y  faifoit,  ib.  292  b 

Fête  de  Minerve,  la  fete  de» 
Ecolier.*,  IV.  297  b 

F.u  pour  danger,  IL  2M 

Fru  pour  ma.-trrje,  ib.  364  b 

Feu  porté  devant  les  Empe- 
reurs, III. 

Fèves,  pouquoi  appclléec  (beurt 
de  Pythagore,  ib.  z2h  b 

Feuilles  de  papier  polies  Si  pein- 
tes fur  les  dos,  IV.  216b 

M .  le  Fevre,  en  quoi  raflem- 
bloit  à  Homère,  L  cxxix 

Fi&ion  doit  toujours  marcher 
avec  la  vérité,  IV.  343b, 

Ficus  duplex,  III.  192  b 

Fi(ui  pulla.  If,  377 

Fidt  pour  Jidei,  ib.  £8,  6t. 

III.  cJJbo^b 
Fidélité,  en  quel  fens  Horace 

a  dit,  qu'elle  fuit  la  For.une, 

I.  145 

Fidélité  ncceiTaire  à  un  Mé- 
decin, III.  224 
Fidenes,  IV.  1 30  b 
Fi  des  ptrjwa,  It.  133 
Fidtt/trttù,  ib  98b 
Fi  de/  si  Citl-a'a,  ne  font  pa» 

la  même  choie,  ib.  z&  b 
Fidit  adultère,  ib.  I  29 
Figuier,  bois  inutile,  III.  f£2 
Figuier  lauvage,  IL  3' 2 
Figuie.qui  icpare  en  deux  uae 


Fdtin»  de$  Sithoniens,  L  9J  b      «cule  choie,  L  à. 
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Figure  de  dimînution,qui  ren- 
force 1 V  xprefli on ,  lor3  qu'el- 
le le  m  l>!e    l'affaiblir  ,  X.  £. 

IV.  ÉLI 

Figure, qu i  donne  du  fentiment 
aux  choies  inanimées  ,  IL 
8b 

Figure  des  honnête ,  pendue  au 
col  des  enfans ,  aux  portes 
des  Jardins  Se  aux  chârs  de 
triomphe,  il.  3jj 

Figures  ,  leur  ulage  dans  les 
Enchantcmens  ,  11L  1  ji 

Filets  de  la  mort,  II.  j 2^ 

Filets  pour  porter  les  provifi- 
ons  ,  III  Lab.  Pojr  mettre 
des  fleurs,  ibid. 

Fille  trop  jeune  comparée  à  un 
raifin  vert,  L  1 93  ■  Si  l'on 
peut  dire  .qu'une  tille  ell  bel- 
Ic,comme  un  garçon, ib.  1 94b 

Fille,  qui  quitte  Ton  pere,  il. 
«  49  p 

Filles  comparées  à  des  étoiles, 
b 

Fille  ,  jeune  Fille  comparée  à 
une  brebis,  III. 233  b 

Fils  de  Roi,  pour  Roi, 1. 268  b 

Fi  ml  ère,  II.  2fO 

Fiugere ,  terme  de  manège,  ib. 
ça  b.  Sa  lignification  propre, 

Firmicus ,  L  261 
Fi r mut  jwvenis  ,11.  3C3 
Fiftula,  II.  m  b, 
Fixii  cculis,  \.  25 
Flagellum,  111763 
Flagitare,  L  26(0 
F/agi tium,  lIT244b 
Flaminictt,  L  1 49 
F/a  m  ma  CbimxT*,  II.1S2 
Flamm*  Colebie*,  ib  313  b 
Flatcrie,  les  plus  grandes  flaic- 
ries  uiées  du  temps  d'Augu- 
Ue,  II.  40  b 
Flatcrie,  la  définition,  IV. 
l8ç.  L'infidélité  enell  infc- 
pârable,  ib.  lié 
Flateurs  corn  par  zaux  Courti- 
ian..s,  ib.i  Sç.Comparczaux 
Pleureurs  de  louange,!  V  4Ô0 
Fia  tirs  iitvitlyi  ,11.  200,  h 
Flavius,  III.  ut  b 
Flavus,  voyez  Tiberit. 
FUbilii,  adif  Se  paflif,  IL  »«3 
Flèches  empoifbnf.ées,  I101 
Flèches  en  apprenoit  à  tirer, 

ib.  u&b 
Fleûete,  terme  de  Manège,  IL 

^fi.  121 
Fleuve  pour  la  Mer,  L  2$ 
Fleuves  peints  fous  la  figure  de 

Taureaux,  avec  des  Cornes, 

Tm.  IV. 


II.  266  b.  Raifon  de  cette 
Coutume  ,  ibid  zG<_<  b.  2-  il>. 
S'il  clk  permis  à  notrePocfie 
Françoi.e  d'employer  cette 
image,  ib.  idf>  o 

Fleuves  appeliez  les  Cernes  de 
l'Océan,  ib. 

Fleuves ,  comment  reprefentez 
par  lcsAncicns.L  Cl.  Etran- 
ge viiion  de  M.  Maifon,  qui 
Us  met  fur  un  char.ib. 

Fleuve  d'oubli,  la  vertu  de  Tes 
eaux,  II.  362  b 

Flores  »»v/',pour  Csromr  stovtt, 
ib.ijjib 

Florus,  i.  63  s  64»  Lit  b, 
15g,  «64.  i^Tb  ,  ïojj 
2 sTB.  "ÏL  43»  Z2b,  22i 
14.6,  un  b,  213b,  218» 
283.  5°8b,  334  h,  337h, 
IZob,  371,374»  III.  12. 
IV.  zùÂ  b,  37'.  Imite 
Properce ,  L  '5$.  Imite 
Ho  ace  ,  II.  4J 

Florus  expliqué,  I-  cxxv 

Florus  julius,  IV.  274*  Son 
caractère  ,  L  240.  IF. 
56  29's"  b 

F/os  ro]*l  L  if* 

Flûte  employée  a  chanter  les 
actions  des  hommes ,  elle  a- 
voit  le  ion  aigu,  L  59 

Flûte,  pourquoi  appcllee  que- 
rule,  plaintive  ,  II.  ÙQ  b 

Flûte  Phrygienne  ,  fon  u  age, 
ibid  1  li  b 

Flûte  Berecynthicnne  ,  ib.  IL 

LZi 

Flûtes  Lydiennes  Se  Phrygien- 
nes du  temps  d;  Tcrtnce 
Se  d'Horace,  leur  différence, 

IL  222  D 

Flûtes,  li  e.les  ctou m  emplo- 
yées dans  les  Comédies 
Grecquî?,  IV.  242  b 

Flûtes  des  Choeursdës  Tragé- 
dies Latines,  ib.  j_c_7_ 

Focalia,  111.  2352 

Focus  pour  maiton  ,  IV.  7^ 

FodUare  lattis ,  ib.  92 

Faenum  babetin  cornu,  UL  74 

Foie,  place  de  l'amour»  Li  1 1  b 

Falia,  IL  jjj  b 

Folie,  la  cauic,  Se  fes  difterens 
dégrez,  UL  209.  N'eA  dif- 
férente de  la  fureur  que  par 
le  degré,ib.234  b.  Belle  dé- 
finition delà  tolie  ,  ib.  2J L» 
La  folie  précède  toujours  le 
crime,  ib.  223 

Folie,  ce  qu'eUêcris  aux  hom- 
mes ,  IV.  22 
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Folles  bireini,  III.  72 
Fob,  les  Fols  font  fols,  avant 
qu'ils  commettent  d--s  cri- 
mes ,  ib.  223.  Us  ne  font 
plu>  li  danger  eux  .quand  icur 
ïolie  a  éclate,  ib. 
Fomenta,  1  j  1 .  16b 
Fomenta  amuis,  IL  349 
Fomenta  fodagram,  1 V.  \o  b 
Fondateurs ,  leurs  Règles  fou- 
vent  mépri'écs  ,  ou  mal  ex- 
pliquées ,  par  leurs  Succef- 
feurs,  UL  64 
Fontaines  du  \  rintcmpfj  .70  b 
Fontaines eneieres.ib.  1 1 4  b.  Lu- 
crccc  s'tfl  lervi  de  cette  ex- 
prcllion  avant  Horace,  ibid. 
1 15  b 

Fontaine  de  Pindare,  IV.58 
Fontaine  (M.  de  la)  loué  ,  UL 
117  b.  IV.  46.  400  b.  Re- 
pris, IV.  46 
Fontcjus  Capito  ,  UL  gj  b 
Forces,  peier  les  forces  ,  IV. 

Fores  afper<e,  IL  £1  b 
Foret  de  Delos,  ib.  37 
Forets  défrichées,  1V74 
Forma  agri,ib.  1 6 1  b 
Formes,  III.  213  b 
For  midi ue  /uJfss,lV.  253 
Formido,  ulâge  de  ce  mot,  ibid. 
ta 

Formido,  épouventail,  UL  12_8_ 
Formido/ofus,a£lif,  1.259b.  IL 

Forîrues ,  ville  de  Lamus  ,  IL 

Lûi  b.lll.93  b.  AppellécLe- 

llrigonie,  II.  103 
Formula  ,  ULziI 
Formule  des  engagemens  de 

ccux,qui  Te  vendoient  pour 

l'arène  ,  ib.  299 
Fornication,  regardée  comme 

permife  par  les  gentils ,  ib. 

39  b.  Défendue  comme  un 

péché,  par  des  Paycns  plus 

lages,  ib. 
Fors  pour fortuna,  ib.lj  b 
Fortem  crtdt  bonumque  ,  IV. 

liob 

Fortsbâiis  par  Drufus.ib.268b 
Fortuit  a  manens,  IL  ihz 
Fortuna  redux ,  ainii  appellée 
pour  avoir  ramené  l'Empe- 
reur, L  lxxxix.  En  quel 
temps  elle  eut  à  Rome  un 
Autel  fous  ce  titre,!,  l  xxx 1 x . 
Fortune  d'Antium  eut  ce 
titre  longtemps  auparavant, 
ib.  Voeux  faits  à  cette  For- 
tune d'Antium,  pour  lacon- 
fcrvation  d'Augu.te ,  ibid. 


lxxxi  x. Remerciement  à  la 
même,  pour  le  retour  de  ce 
Prince,  ib- 
Fo'/uua    redux   Augujli  ,  II. 

K£ 

Fc  !»n* filins,  111-  285  b 

FttuHte  rivus  ,  IV.  1 3  n 

Foitune  adorée  à~Aïïtium,  L 
146  b,II.86  b  SonTablr.au, 
L  ij.8.  Apjel.ce  la  Mai- 
tretTe  de  la  Mer  ,  Se  peinte 
avec  un  gouvern -îl.ib.  146b. 
Deicription  de  la  fortune, 
U.  161  b.  Oppofée  à  la  Rai- 
fon,  UL  3  b.  Elle  ne  doit  pas 
faire  naître  l'amitié  ibid. 
110.  Fils  de  la  Fortune, 
ib.  28^  b.  Fy.  tune  fupcibe, 
IV.  zLl  Fortune  a  placé 
fon  trône  dans  les  villes,  ib. 
125  b 

Fortunes  au  pluriel,  ib.74  b 
Forum  Appi,  UL  &&  b.  On  s'y 
embarquoit  la  nuit  pour  Fe- 
ronia,  ib.Sy  b 
Foudre,  cérémonie  des  An- 
ciens, lorsqu'elle  étoit  tom- 
bée, Lu  b.Ceremonies  pra- 
tiquées fur  les  lieux,ou  la 
foudre  étoit  tombée  ,  Se  fur 
les  gens,qu'eUe  avoit  frapez, 
IV.  407 
Foudres  ennemies,  L  67  b 
Foudre  irritée,  ib,  25  d 
Foudre  épargne  les  Aigles ,  IL 
125 

Fouet  de  Venus,  IL  140b 
Fourche  mife  au  cou  des  me- 

chans  Efclaves ,  UL  2£i 
Fourmis  citées  pour  exemple, 
ib-  d  b.  Leur  adrefle  Se  leur 
prévoyance,  ib. 
Foye,  le  liège  des  pallions,  L 

1  ti  b.  II.  173 
Foyesd'Oyc.ULîjûb 
Foyer  couronné ,  IL  124 
Foyer  (acre  ,  IL  295.  On  fe 
rangeoit  tout  autour  pour 
manger ,  ib.  298.  Le  grand 
loin, 4  /on  enavoit,  ib. 
Fraila  vir tus, comment  ce  mot 

doit  être  entendu ,  L  xc 
Fraiia  virtus,  ne  peut  être  en- 
tendue de  la  vertu  de  Bru- 
tus,  mais  de  là  valeur ,  L 
203 

Fragilit  myrtus  ,  IL  124 

Fràgilis,  epithete  obîcëne  ,  LL 
lil 

Frangere,  fes  diverfes  lignifica- 
tions, L  148.  202  b 

Frangere,  couper  par  la  moitié, 
L  202  b 
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Vr»ngtrt  ctrvieti,  t.  134.ll.300 
Frapper  8t  toucher,  appliquez 

aux  partions,  L  4j  b 
Trâtrtt  Othus  8c  Ephialtes ,  11. 
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Fr.tu,lr,  mot  pris  en  bonne  part, 
l.iab 

Fruuâts  mtdic» ,  IL  14.6b 

Frtuiultntui ,  ib.  no 

Fraus,  ufage  remarquabledc  ce 

mot,  L  iif 
Wr»us  Punie»,  Laojb 
Frayeur,  L 107 
Frtmtnttm  tquHtn.  Litff  b 
Trtmitus  âi\Hor'u,  L  146 
Fr«  ijue» s  ,  ib.  9 

Frères  d'Hélène,  Caftor  8c  Pol- 
lux  feux  volages:  L'opinion 
des  Anciens  fur  cela,Lio_ 

Frères,  comparez  aux  plats  des 
balances,  IV.  6;  b 

Frïg'Ja  tur»rum[oment» ,ibid. 

61 

Tr'tgiJtis  Kumor,  IL  ifirb 
FrigiJus  Attbrutm  mftluit ,  IV. 
406 

Frigtrt  ferirt,  11L  \J± 
Frigm ,  haine ,  dîïgrace ,  froid, 
ibid 

Trtns  dtctrfta  unJiqut ,  L  ±1, 
46  b 

Front  petit,  beauté  des  femmes, 

ibn8b.lV.ior 
Trom  follet  m  ,  L  if_8 
Frai»,  «»  fro-.te,  pour  la  largeur, 

III.  nSb 
Froits  urb»  t ,  IV. 
frVM  £«/  tJvrrfi ,  LL  l8 
Frugalité,  fon  éloge,  liL  l£q 
Fruits ,  l'étendue'  de  ce  mot, 

IV.  Uii 

Frugf  libcrt.  11.  Llfl 

Frwj/,  IL  194.  Mot  fort  gra- 
ve, IV.  uS" 

Fr«i  (y  1 35" 

Frutiettum,  11.8  e 

Fucus  marinus, ibid.  4e.  Tcr- 
rcflris ,  ibid. 

Fufitius,  HL  if  b 

Fujius ,  ib.  a  18 

Fuftd'ms,  ib.  if  b 

F«£.i  pour  exil ,  L  a_J2 

F;i-.ix,  ib.  2  fo 

F«^/r  rttra ,  ib.  1x1 

Fuythus ,     «r*,  IL  ;t>f 

Fuigtre  pour  fer  'tre ,  IL4JI 

Fuit ttr a,  IL  *i4_b 

Fulvius,  Rutaba ,  8e  Placidcja- 
nus,  ibid.304b 

Tuhius  Urjinus  ,  repris  ,  IV. 
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Fumum  tx  fulgtrt,  IV.  J4_i_,Ejc 
fuma  U.ire  luctm,  ib. 


Fundanius ,  Poète  comique  8c 
grand  railleur  ,  M.  i£j  b, 
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Fundi,  Préfecture  devenue  vil- 
le municipale  ,  IL  o_i  b 
FunJms  mtndmx ,  L  8. 
Funes  iberici,  ib.  30e 
Fw»m,  nt  [unis  tut  rttr»,  ibid. 

Fttnu  eontentmt  &  fmtùs  Uxm, 

ce  que  c'eft,  lLa^6 
Funu,  ducere  rùnem ,  8c  fequi 

funem,  IV,  117 
Futcm,  IL  3  7  b 
Fur  en  s  fi  un  m»  ,  L  387 
Funre,  enrager,  pour  avoir  une 

envie  furieule,  LSffl 
F  un  aie  en  fut ,  11.  jj  b 
Furies,  pourquoi,  8c  en  quel 

temps  appcllécs  Eumemdes, 

Furieux,  pour  grand,  LitS 
Furius,  Bibaculus  parodié  par 

Horace,  111.  a  69  b 
Furnius,  ib.  1A1 
Furet  civilis,  Lajjtf 
Fur  or  acuj,  ib.  318  b 
Furtim,  IV.  13b 
Fufcus  Ariftius.l.ioa.  Ul.  14J  b, 

IV.  L1Û 
Fufius,  IL  î-LT 
Fufum  tluriui,  ibid.  107 
Futurs  pour  les  Impératifs,  IV. 

112 
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Gabies,  IV.  130b.  130 
G»bry»t,  ib.6ob 
Gades,  1  177 
Gaitfus,  fleuve ,  ib.  198  b 
Galatée,  11.  14e 

GaUtic  acquiie  aux  Romains 
par  Lollius.l.xci  1 1 

Galatic  faite  Province  Romaine 
aptes  la  mort  du  Roi  Amyn- 
tas,  ibid. 

Gaiba  célèbre  Jurifconfulte,  IL 
31.  Son  Hiitoire,  ib. 

Galicn  cité  ,  L  63  b.  IL  9e, 
if+.  iV.if8b.jga. 

GnU.%  (Uli*)ïï.  if  a 

Gillt,  eajlrati,  IL  43 

Gtllt,  pour  Galatcs7Lj4j 

Gallonius,  IL  i83.  Pourquoi 
décrié,  ib.  i£8b 

Gallus,  Cornélius  Gallus Poète, 
ainid'Augufte,  Lcxj  1 

Gouverneur  d'Egypte,  ib. Cri- 
minel d'Etat,  condamné  au 
banniflement,  fe  tualui-mé- 
me,  ibid.  Plaifante  imagina- 
tion de  M.  MaiToD  fur  cette 


aventure ,  ib.  Ménagement 

remarquable  d  Ovide  ,  ibid. 
Erreur  de  Scaliger ,  ib. 
Ojmm  ,  lieux  louterrains  8c 
pilants  ,  IL  ip_.  Ganymcdc, 
IL  ■  if  b.  Sa  beauté,  foncn- 
levement,  U  i9fb 
Gttrilrr  pour  htbhtr,  U.  lia 

Gargan,  Montagne,  1.  lia 

GgrgMHm  ntmus ,  IV. 
Gargilius  ,  plaifant  ChaiTeur, 
IV.  oj 

Gnrgonms ,  Ul  4f  b 

Garrire,  pris  en  mauvaife  part, 
ib.  1 36.  En  bonne  part ,  ib. 
if3^~ 

Gstrrului ,  ib.  7_r 

Gtrum,  fa  cherté,  ib.  ut 

G*udiM,  mot  de  Galanterie,  U. 
f  4.  Mot  gênerai  pour  dire 
toute  forte  de  rejoui  (Tances 
8c  deplailîrs,  ib.  149b 

G»udiM  x .».».»,  duplaiilr  des  yeux 
IV.  xûa 

Gaulois, leur  férocité,  L  170b. 
Us  a  voient  reçu  le  dogme 
des  Pythagoriciens,  fur  le  re- 
tour des  ames,  ibid.  Deux 
mille  Gaulois  quittent  An- 
toine pour  fuivre  Augufte, 
ib.  u6 

G»uf»fëj!L  308  b 

G*x*,  mot  Perïan ,  L  1 17 

Gaze  de  Cos ,  L  if9 

Gazon,  ib.  dib 

Géans  mettent  l'Oflà  fur  l'O- 
Ivmrc,  8c  le  Pclion  fur  l'Of- 
u,ib.  3f  b 

Géans  enterrez  fous  tous  les 
lieux, d'où  il  fortoit  du  feu, 
ibid.  37b.  Origine  de  la  Fable 
de  la  GucrrcdesGeanscoatre 
Jupiter,  ibid. 

Gclinotc  d'Jonie,  Laotfb 

Gclinotc  de  bois,  ibid. 

Gellc  (Aulc)i  a33b.ll.1ab.39b, 
lU.ifS  _L>6b,67b,'T^ 
i+jb.lV',0^ 

GeToîis  Scythes,  Lilfb.  Bons 
Archers,  11.  31b 

Gtmtre,  L  J  J 

Gtminnre  tr»,  ib.  8  ^ 

Gtm'tnuÇaut  Paj/kaTHL  163  b 

Gemtllus  pour  ftmilu,  IV.  lia 

Gtmm*  ScUph,  lcurdiiFcrcace, 
Li_3a 

Gtn», Tiés  différentes  lignifica- 
tions, I.70 
Gtru  ineoiumts ,  L  147  b 
Gtn*ur»,  ib.  164 
Gendre,  mot  de  galanterie  ,  IL 

GcncaJogies  des  Dieux  oc  font 


que  des  emblème*,  L 171 
Go.tr  8c  feeer,  noms  de  Galan- 
terie, IL  33b.  ajxb 
Gtntrofus,  L  f  b.  IL  103  b 
Gtnrtyllit,  L 404, 4 14b 
Gtnuxltt  Dit,  tb.  404. 
Gttibus  minor,  IV.  140  b 
Génie  de  Socrate ,  ib.  9  b 
Génie  de  l'homme,  c'eft  faRai- 
fon ,  ib.  Sacrifices,  qu'on  fal- 
loir au  Génie,  Lic+b  iv. 
x  f  o  b.  Appaifer  fonGeoic,  ib. 

Génie  gouverne  l'horofcope 5c 
comment,  ib.  196  b 

Gtnittiii ,  L  404. 

Génitifs  absolus  pour  des  Ab- 
latifs, 111.  316b 

Genoux  ,  couper  les  genoux, 
pour  diTC  tuer,  11.  3f8b 

Gtm,  ib.  a 04 

Gens  Meneni,  IL  143b 

Gtns  O'f-'-nu  ,  ib  :  i  b 

Gtntts  opposez  à  eivts,  l.iS.b 

Géométrie  neecuaire  i  ccux.qut 
vouloient  étudier  U  Ecole 
de  Platon ,  IV.  179 

Gtrmanï*  horrtd*  ,  li.  irj  b 

Gtrmuni»  fer»,  ib.  u 

Germanicus ,  L  if9  b 

Geryon,  8c  la  Fable  de  les  trots 
Têtes,  ib.  a±i 

Geftare  brachu ,  L  48 

Gtfitrt,  L  193 

Getcs  rigides ,  L  lyb 

Gttul»  U*n»,  ib.  1 13b 

Getulie,  L 107 

Girac  repris,  Liq,  30 

G  ladiat  eurs  Jeurs  di  rrérens  noms 
IL  38f  Le  temps  de  leur 
fervicc.lV.  8b.  Leurcongé, 
8c  la  marque  de  ce  congé, 
ibid.  Cérémonie  de  leur  ré- 
ception ,  où  faite,  ibid.  9b 

Gladiateurs  de  Campagne,  ib. 
XI 

Glamus,  ibid.  143  b,  i4fb 

Glaucé,  fille  de  Crcoa,  ion  Hi- 
itoire, L  301  b 

Gkucut  8c  Diomede,  ILinb 
L'échange  de  leur  armes  & 
la  reflcdtion  d'Homère  fui 
cela,  ibid. 

Gloire  pour  vanité,  L  93.  El- 
le porte  trop  haut  latôtcvui- 
dc ,  beauté  de  cette  eipref- 
fion,  ibid.  En  quoi  conlîflc 
la  véritable  Gloire ,  IV.  Il 

Glouaire.ll.  iTjb.aiSb 

Glycerc  maitrefle  de  TibuUcSc 
d'Horace,  L»  39-  H. 

Glycon, là  force,  IV.  idb 

Goi- 
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Gnntia,  fes habiouts,  poarqaoi 

appeliez  fous,  UL  iqo 
Gnoflè,  ville  deCrcte,  appellée 

Tritta,  1.  79. 
Gorgias  enfléTTV.  314, 
Gorgonius,  UL  28 1» 
Goûts  les  plus  greffiers  refiilent 

le  plus  à  la  politeflé,  IV. 

2  S  S 

Goût,  tout  ce  qui  regarde  le 
goût,  ne  peut  pas  [toujours  fe 
démontrer.  11  faut  le  len- 
tir,  L  cxx.  Il  y  a  toujours 
une  ra:  on  pour  faire  juger 
du  bon  Se  du  mauvais  goût, 
ibid. 

Goutte,  morbus  ctffatts ,  IV. 
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Gouverneur  de  Rome,  fon  em- 
ploi, II.  66 

Gouverneurs  donnez  aux  Prin- 
ces à  quel  âge,  Lxciv.  On 
choifiiibit  pour  cet  emploi 
les  gens  de  la  plus  grande 
dignité,  ibid.  M.  Maflbn 
refute  fur  cela,  ibid. 

Gracchi,  IV.  3K4  b 

Grâces,  la  coutume  de  les  pein- 
dre nues,  n'eu  pas  de  la  pre- 
mière antiquité,  II.  ni, 
1  tg  b.  Elles  fe  tiennent  tou- 
jours par  la  main,  ib  lx£  b 
Elles  ne  fourTrent  pas,  qu'on 
boive  (  lus  de  trois  fois,  ibid. 
LTI 

Gracilit,  de  belle  taille,  galant, 
L  30 

Gracques,  leur  charaâere,  IV. 
284  b 

Gr*eari,  III.  l£i 

Gr^viui  repris,  IV.  qx 
Grammairien,  les  cinq  parties 

qui  conltitucnt  fon  art,  L 

en  1 

Grammairiens  réfutez.  L  »20> 
264.  Différence  entre  Gram- 
WMUki  Se  Litteratoret ,  ou 
Grammatifl*,  UL  7  b 

Grau/tria,  ib.  1* 

Grandeur  voifine  de  l'enflure, 
IV.  ii4_ 

Grands  dira,  h  1  o  b 

Grands  Seign;urs  ordinaire- 
ment changeants,  LL  141  b 
De  quelle  manière  on  doit 
vivre  avec  les  Grands,  IV. 
q6.  Leur  commerce  diffi- 
cile, ibid.  174.  Ont  un 
moyen  fur  de  connoître,  s'ils 
font  aimez  ou  hais,  ib.  1 15  b 
Ils  hailTcnt  leurs  vices  dans 
leurs  ajnijJV.  1 90b. De  quel- 
le manière  Us  éprouvoient 
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leurs  amis,  ib.  400 
GraJJari  ,    Grajfatares , 

Î25b 
Grata  btra,  IV.  69 

Gratta  malt  farta,  (b-  63 

Gratta,  pour  crédit,  ib.  oj  b 

Gratis,  L  30  b 

Gravis,  redoutable,  ibid.  L4_. 
puant,  dont  l'odeur  cil  forte, 
ib.  27  b 

Gravit  «mor,  IL  346  b 

Gravit  annit,  UL  4^b 

Gravis  armii,  ib.  ZI 

Grec  mêlé  avec  le  Latin,  blâ- 
mé ,  UL  i;o.  Si  les  en- 
fans  doivent  commencer 
leurs  études  par  le  Grec, 
IV.  27J  b 

Grèce  captive  les  vainqueurs 
par  fes  charmes,  ib.  253 

Grecs,  les  Ouvrages  les  plus 
anciens  font  les  plus  beaux, 
ibid.  230  b.  Avantages  de 
Grecs,  ib.  230,  3^2.  Fort 
foperieurs  aux  Romains 
dans  la  Peinture  ,  dans  la 
Mufique  Se  dans  la  Paiellrc, 
de  l'aveu  d  Horace  même, 
ib.  2%i.  Dans  le  comique, 
ib.  237  b-  Les  feuls,  qui  ont 
perfectionné  en  même  tems, 
qu  ils  ont  inventé,  ib.  239. 
Leur  paflion  pour  les  exer- 
cices Se  pour  les  arts,  ibid. 
242.  Comparez  à  des 
cnfUM  à  caufe  de  leur  incon- 
flancc,  ibid.  243.  Doivent 
être  toujours  lus ,  371b. 
Les  fcub,  qui  ayent  la  li- 
berté d'expreilion,  ib.  382  b 
N'ont  aimé,  que  la  louante, 
ibi  j.  ils  alloient  apprendre 
les  exercices  à  Rome,  II. 
6a 

Greffiers  des  villes  municipa- 
les, UL  Q2j  La  plupart  a- 
voient  étc  efclavcs,  ib.  57 

Greniers  de  Galba  Se  de  ùul- 
pitius,  II.  255  b 

•Grenouilles  de  terre,  ib.  312 

Grtx  am  'uut,  ib.  378 

Grtx  indocilit,  ib.  376 

Grives  gourmandes,  ib-  294. 

Grives  lervies  à  Horace  à  Be- 
nevent,  laconléquence,qu'on 
en  doit  tirer,  UL  98 

Gronorius  repris,  ibTrjn 

Grorphut,  IV.  139.  Voyez 

Pzwptsut. 

Grotticrrtc  toujours  plus  forte, 
que  la  politeffe,  ib.  3_jji  b 

Grotefoucs,  leur  origine,  ibid. 
3110 


Grotius  cité ,  L  ZI  «  22%  b. 
276  b 

Gruu,  pourquoi  Horace  les 
appelle  advtnat,  IL  294 

Grues  mangées  â  Rome,  UL 
316  b 

Gué,  pour  la  mer,  L  23 
Guerre,  pourquoi  appellce  la 

m  ère  de  toutes  chofes,  IV. 

138 

Guerres,  leur  caufe,  ib.  41 

Guerre  de  Troye  n'eft  pas  le 
fujet  de  l'Iliade,  IV.  341  b 

Guerres  civiles  ne  peuvent  pas 
être  appellées  public*  rtt, 
1  167.  Divisées  en  deux  â- 
gesTUT  3~ob 

Guerres  des  Marfes,  II.  50, 
ill.  37ob 

Guerres  civiles,  s'il  y  avoit  eu 
allez  de  iang  verlé  dans  les 
Guerres  civiles  des  Remains 
jusqu'à  l'an  de  Rome 
DCCXVI.pour  donner  lieu 
à  Horace,  de  faire  l'Ode V 11. 
du  Livre  cinquième, I.xc  1  x. 
Inhumanité  de  M.  Maflbn 
fur  cela,  ibid.  Si  les  guer- 
res civiles  peuvent  être  ap- 
pcllccsTragcdies,ib.  CIT.  Er- 
reur de  Alonfieur  Maflbn , 
ibid. 

Guerriers  doivent  apprendre  4 
fouffrir  l'étroite  pauvreté, 
II.  L2 

Gueux,  rufes  des  Gueux  des 
grands  chemins,  IV.  183  b 
GuHart,  I  6  b.  UL  274  l> 
Guftarium,  guftut,  UL  2Ç4 
Guttut,  ib.  1 1 6  b 
Gya«,  Gyes,  L  «a 
Gyges,  ib.  19J.  b 

IL 

Habits  de  pourpre,  L  63 
Habits  d'Attalc,  pour  dire  des 

habits  fort  riches,  ib.  5  b 
Habits  marquent  les  moeurs, 

11.  287  b 
Habits   3e  diverfes  couleurs 

pour  les  jeunes  filles  Se  pour 

les  jeunes  mariées,  ib.  302 
Habits  de  Gaze  tranfparcnte, 

blâmez,  UL  40 
Hache,  on  en  frâpoit  les  vifli- 

mes,  II.  1 2j  b 
Hache  d'armes,  ib.  19R  b 
Hache  des  TyndaridesTUL  18 
Haemn  ,  montagne  de  l  it  race, 

L  Co 

Htcrere  alicui,  ib.  t  3  fi 

Haine  obfcure,  IV.  iîo 


Li  b,  f  7, 

n.  Q2  b. 

b. 


Hanulum,  IL  203 

Harmonie  Lydienne,  ib.  178 
Harpe,  ib.  141 
Harpocration  cité,  IV.  398  b 
Harpyes.lll.  186  b. 
Harfyit  gula  digna  rétfaeibus, 
ibid. 

Hebre,pourquoi  appellée  com- 
pagnon de  l'hyver,  L  113  b 

Htbrut,  II.  136b.  IV.  56b 

Hécate,  UL  131 

Hector  embaumé  après  fa 
mort,  ib.  384 

Heinfius,  //.  ioz  b 

Heinfius  reraté,  L. 
54,  61,  69b 
///.  69b,  7j  b,  156,  26 

IV.  ijb,  34»  «4.  3-5> 
354.  Il  aTncn  juge  do 
mde  XVI.  du  Livre  cin- 
quième, UL  37  0  b 
Hélène  appellée  femme  étran- 
gère, II.  2J  b.  Et  l 'adultère 
Lacedemonienne,  ib.  12  b. 
Appellée  infâme,  ib-  388 
Helicon,  montagne  de  la  Pho- 

cide,  L  ùa 
Heiiodore,  UL  S5b 
Helleborus,  ib.  ->\(* 
Hcrba  Lttpatbt,  297 
Htrbam  dare,  ib.  38.:  b 
Herbes  principal  mets  des  Ro- 
mains, UL  176  b 
Herbes  très  délicatement  ap- 
prêtées par   les  Romains, 
ibid. 

Herbes  au  lard,  ib.  287 
Herbes  confites  dans  la  faumu- 

re,  ib.  314. 
Hercule,  Jolué,  /. 


275 


ibid. 


Hercule  pour  Augûï 

227  b 

Hercule  n'alla  point  à  Cadis, 

ni  en  Efpagncib.241  b.  Son 

dernier  labeur,  ibid. 
Hercule  appellé  varut ,  //. 

20  b.  Appellé  rficax,  ib. 

302  b 

Hercule  le  Dieu  des  Gladia- 
teurs, IV.  Q.  H  y  avoit 
une  Chapcllcd'Herculc  au- 
près des  Amphithéâtres , 
ibid. 

Htrculei  triumfbalis,  Hercules 

vicier,  L  i  88  b 
Herile  ptnfum,  II.  1  en  b 
Héritiers,  fouvent  obligez  de 
marquer  fur  le  tombeau  du 
défunt  les  fommes,  dont  ils 
heritoient,  UL  2x6  b.  Au- 
tres charges  des  héritiers,  ib. 

Héritiers,  leurs  larmes,  ibid. 
276  b  Heri- 
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Héritier  ne  pouvoit  céder,  ni 
donner  la  part  à  un  cohéri- 
tier, ib.  2  77 

Hermoçene  Tîgellius  n'ell  pas 
le  même,  que  Tigellius,  11L 
64  b,  7g,  149,  i£a 

llcrodc  RÔT  de  JuJcc,  là  ma- 
gnificence, IV.  296 

JHtrodis  paimtta,  ibid. 

Hcrodien  cité,  LLL  93  b 

Hérodote  cité,  //.26g  b»  321 

UAi  12$ 
Hérodote  éclaira,   L  33  b, 
236 

Heroifme  ne  connfie  pas  moins 
à  terminer  les  guerres,  qu'à 
les  continuer,  IV.  227 

Héros  de  l'Attellane.Te  même 
que  celui  de  la  Tragédie,  ib. 
369  b 

Hclîode cité,  L  1  c_  b,  23  b, 
*Za  ZZb»  9_li  148b.  II. 
2  b,  zflb,  56b,  uib, 
iiSj  Llli  »7°b,  iS9, 
F 93»  2'*t>,  IV. 
rfb",  48  b,  42  b,  67, 
22  ,  lzj  ,  174b,  182  » 
203  b,  320  b 

Hefiode,  lu n  Poëme  des  Oeu- 
vres &  des  jours  rempli 
d'excellens  préceptes  de  mo- 
rale, L  xcv m.  Partage  les 
hommes  en  trois  ordres , 
ibid. 

fitjptria  ,  litfptria  proxima  , 

Htfptria  u/tima,  /.152b 
Hcfperie,  LL  51 
Htjptrium  (ubitê,  ib.  276 
Hefychius  cité,  L  69,  79, 

g8,  ipj  b,  t_27i  H.  l8j 
K  LU  b,  109.    IV.  ûab 
Heures  pour  les  Jaifons,  L  61 

Les  portières  du  ciel,  ibid. 
Heureux,  moyen  de  fe  trouver 

heureux,  IV.  163b 
J/ùw.UL  36b 
Hiart,  dit  de  la  Tragédie,  IV. 

339b 

Bu  pour  tunt ,  IL  3 1 6  l> 
ffie,  pour  une  féconde  perfon- 

ne,  ib.  ù. 
Hierocles  fur  les  vers  de  Py- 

thagore,  II.  124b.  11L  193 
HilU,  11L  248 

Hippocrate7i5id.  njz  b.  IV. 

lÂ±b 
'  Hippodamia,  L  i_8_2 

Hippolyte,  femme  d'Acailus, 
,,//-59b 
Hipponax,  ib.  526  b 
Hir.llL  2i2  b 
mriuttft7\^  b 
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Hirondelle,  ib.  2C3 
Hirpinus  Quinftius,  L.  zza  b 
Hirquitallus,  Hirquitallirt,  II. 

Wfpidui,  L  2Job 

Hiiloire  des  Guerres  Civiles, 
pourquoi  appellée  par  Ho- 
race un  ouvrage  dangereux, 
&  un  feu  cache  fous  la  cen- 
dre, L  cv.  Plus  facile^  que 
l' hiiloire  en  gênerai,  ibid. 

Hiftoriens  n'ont  pas  tout  écrit, 
/•xciii 

Hùlorien,  impertinence  d'un 
Hiitorien  Grec,  ib.  ci  x 

Hoc  fe  raporte  toujours  au 
terme  le  plus  prochain,  UL 
267  b 

Hoc  tibi  non  fili ,  ulâge  de  cet- 
te conlolat ion,  ib.  210b 
H*  Al,*,  /J^b,  8g b 
Hœdut  pour  Hardi,  Lhzb  II.  8 
Hordus  trtptut  hpo,  ib.  292  b 
Homcre  cité,  L  xliv,  ^ 
16,  18,  19b,  jô^  40b, 
àl  b,  5Sj  6]^  7_8,  7_8b, 
8a  ,  âflb,  oj  ,  102  b  ,  1 
113b,  1  2i,  125  b,  128, 
136  b,  1^9,  »qï  b,238b, 
243  b,  2?2, 26;  b,  ifii  b. 
^7  5.  3<>b,  35  b,  59» 
84  b  ,    8_£  ,  un,  103  , 

»2Q«  Ul ,   129,    I IO  , 

•49»  1>9>  LZ2»  lli  » 
i8_£  ,  i_2H  >  î^-i  >  263  » 
307.  >Q';.  III.  a'o,  1  ^ 
n6b,  i_24_>  i3ob,y_i  b, 
F 7°,  Uli  »3°i  23°b, 

233b,      26+b,  224j 

277  b  ,  aJiib.  IV.  8^ 
^  b,  4jj  424  43  b,  44, 
♦4  b  ,  4i  ,  46  b  ,  5j  , 
24  b,  104»  104  b,  iiâb, 
300b,    340b,  341b, 

4i> 
IV. 

Homère  cto-t  de  Mconie,  L 
34.  Pourquoi  appelle  Méo- 
nien,  II.  237  b 

Homère  a  puiié  dans  les  Li- 
vres lierez,  L  11  a  fait 
de  fautes ,  UL  1 5  5  b.  On 
a  du  dépit,  qu'il  ait  fom- 
meillc  quelque  fois,  IV. 
3.87,  388.  De  quelle  nature 
lont  (es  fautes,  ibid.  Mot 
d'Homnc  fur  la  colère , 
IV.  iSb.  Pourquoi  appelle 
l'hitlérien  de  la  guerre  de 
Ttoye,ib.  38.   Son  Iliade 


35F.  Explique ,  L 
23s  b.    III.  21 


&  fonOdyflee  deux  tableaux 
très  parfaits  de  la  vie  hu- 
maine ,  ib.  39.  Pourquoi 
banni  de  la  République  de 
Platon,  ib.  39  b.  Plus  utile, 
que  les  Philôîôphes,  ib  40, 
Avantage  qu'il  a  fur  F.fope, 
ibid.  Mal  lu  par  les  jeunes 
gin  .  Se  pourquoi,  ib.  40 b. 
il  n'a  eu  garde  de  faire  A- 
chille  amoureux,  ibid.  42. 
Grand  adrefle  d'Homère, 
ib.  45^.  Partage  d'Homère 
heureufement  appliqué,  ib. 
104.    Pourquoi  il  n'a  pas 


tait  manger  du  poiilbn  à  les 
Héros,  ib,  1  jg^  Les  louan- 
ges, qu'il  donne  au  vin,  ib. 
207  b.  Accufé  d'aimer  le 
vin,  ibid.  Kaitbn  de  l'eflime, 
qu'Alexandre  a-,  oit  pour  lui, 
IV.  267.  Regarde  comme 
un  Poète  Tragique,  ib.  337. 
Sc>  miracles,  ib-  ^41.  Sa  ta- 
géiTe,  ib.  340.  342-  Il  va 
toujours  à  Ion  but,  ib.  342  b 
11  palTe  rapidement  fur  les 
avantures,  qui  ont  précédé 
fon  action ,  ib.  341.  Mer- 
veilleux dans  le  choix  de 
les  incidents,  ibid.  343.  Il 
commence  le  fécond  âge  de 
la  Poefie,  ib.  394b 
Homicide,  epithete  noble,  LL 
îM 

Homme,  l'étendue  de  ce  mot, 

ib.  3j>2 

Homme,  l'homme  agit  par  lui 
me  me,  quand  il  fuit  la  vérité, 
qu'un  autre  lui  montre,  L. 

LXXXl  LI 

Hommes,  les  plus  furieux  des 
animaux,  IL  32S 

Hommes ,  leurs  engagemens 
viennent  de  deux  eau  les,  UL 
3  b.  Ils  regardent  toujours 
par  le  coté  le  plus  avanta- 
geux ce  qu'ils  fouhaitent, 
ibid.  £.  Le  caufe  de  leur 
inconllance,  ib.  19  b.  Le  mo- 
yen, qu'ils  ont  de  le  rendre 
heureux ,  ibid.  Ils  com- 
mencent toujours  à  vivre,ib. 
20.  Ils  ne  (auraient  garder 
de  milieu  en  rien,  ib.  22. 
Un  de  leurs  grands  défauts, 
ib.  32.  Ils  n'aiment  ibuvent 
danîleurs  maitreilês,  que  la 
qualité,  ib.  33b.  Ils  cher- 
chent plus  à  flater  leur  mal, 
qu'à  le  guérir,  ib.  41 

Hommes  qui  font  de  la  nuit  le 
jour,  à  quoi  comparez,  ib. 


48.  Envieux  &  méditants , 
ibTej^  Leur  origine  felon 
1rs  Epicuriens,  ibid.  c^b. 
L'homme  né  avec  toutes  les 
vertus  morales  Se  politiques, 
ib.  6û 

Hommes,  leur  but  le  plus  or- 
dinaire, quand  ils  demandent 
confeil,  UL  164  b.  Défaut 
ordinaire  aux  hommes,  ib. 
184.  Ils  font  ordinairement 
trompez  par  l'extérieur  des 
chofes ,  ibid.  Ils  s'oppo- 
fent  à  la  Nature  dans  leurs 
defirs,  ib.  1  sq.  Ils  ne  ju- 
gent pas  des  viandes  par 
leur  goût,  ibid.  188b.  Trois 
chofes  leur  permettent  de  fe 
traiter  plus  delicatement.que 
de  coutume,  ib.  194.  Com- 
ment ils  doivent  le  iervir  de 
leur  bien  ,  ib.  202.  Us 
ne  doivent  jamais  s'affliger 
de  ce,  qui  arrive,  ib.  20c  b. 
1U  font  fous,  Se  la  caulè  de 
leur  folie,  ib.  209,  233. 
Leur  folie  vient  plus  de  la 
témérité,  que  de  la  timidité, 
ib.  2i  3.  Elclaves  d'une  fete 
honte,  ib.  »m-  Comparez 
à  des  voyageurs  ,  ib.  m  b 
Kn  exeufant  leurs  mauvaifes 
actions ,  ils  fuppriment  ce 
qui  fait  le  crime,  ibid.  23t. 
Ù  ne  lavent  pas  dillinguer, 
ce  qu'il  y  a  d  innocent  dans 
les  chofes,  d'avec  ce,  qu'il  y 
a  de  criminel,  ibid.  232  b. 
Pour  éloigner  certaines  i- 
dees,  ils  donnent  aux  chofes 
de  différents  noms  inutile- 
ment, ib.  24  La  caufe  de 
la  plupart  de  leurs  voeux, 
ibid.  243  b.  A  quoi  ils  doi- 
vent regarder,  pour  fe  con- 
noitre,  ib.  244.  Us  ne  ju- 
gent, que  par  caprice,  ibid. 
24.7.  Le  caufe  de  tous  leurs 
ma.heur.s  ib.  303  b 

Hommes  avides  deiouange*,  à 
quoi  comparez,  ib  226.  Ils  fe 
jevoltcnt  contre  les  repio- 
ches  Se  comte  les  levons,  ib. 
292.  Le  moyen  le  plus  tùr 
pour  les  corriger,  ib.  19?» 
298.  Us  ne  doivent  joatr 
qu  une  icul  rôle, ibid-  20c  1>. 
Contrariété, qui  proîtuar.s 
les  hommes,  Se  la  railon  de 
cette  contrariété,  ib.  zoàb 

Hommes  nez  pour  défendre  & 
conferver  les  autres  homme;, 
IV.  12 

Hofflr 
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L  E. 


Hommes  qui  différent  i  faire 
le  bientoujoursroalheureox, 
îb.i  y  h.  Leur  bonheur  ne  dé- 
pend que  d'eux- mêmes,  jb. 
i  Sb.  1  ls  prennen  t  prefq  ue  tou  • 
jours  fur  tout  le  parti  le  plus 
difficile  8c  le  plus  faux ,  îbid. 
%  i .  Aveuglement  des  hom- 
mes ,  ibid.   4^  a    aoi  ,b. 
Plus  difficiles  chez  les  autres, 
.  que  chez  eux,  8c  la  caufe  de 
cela,  IV.  7_i_.   Erreurs  des 
hommes,  ib.  i  j  b.Hommes 
cfclavcs,  8c  ea  quoi ,  ib.  ifjfi. 
Pour  néant,  th. ia6b 
Homme  de  bien,  ratifie  defini- 
ttoa  de  l'homme  de  bien,ib. 
1 67  b.  Sa  rentable  defînitian, 
îb.i  - 1  b.Tfois  fortes d'hom- 
mes, ib.i  74b 
H»n*Jk)  fti0us  &  ftUii,]U.i  14 
Hfntjim  pour  puichér,  ib.  jx  b 
Honoê  te  préférable  a  l'utile,  H. 
*4?h 

Honnêteté  ,  difrerens  degrex 
d'honnêteté,  III. r8b  . 

Honnêteté  fille  de  h  vérité, 
IV.iob 

Honneurs,  l'étendue  de  ce  mot, 
Lfii. 

Honneurs  pour  fera,  ib.  1  trb 
Honneur  pour  beauté,  L  ui< 

H.  ]8f.  III.  i8f 
Utnor,  niàge  remarquable  de  ce 

root,  I.  iTjlr 
Honte  plus Ta  craindre,  que  la 

mort,  11.144b 
Honte  bonne  8c  mauvaife,  IV. 

«<* 

Htracompgftta,  L  ft 

H*r* ,  l'horoscope ,  la  Parque, 

L  »j-4t> 
Htr*  rafu  dum  .  II.  j_x$ 
Horace,  la  rie  écrite  par  Sué- 
tone ,  L  i  xv  1 .  Chronologie 
de  les  années,  ib.Lxxv.  Mé- 
thode pour  bien  expliquer 
Horace,  ibid.  xs.11.  Dif- 
cours  fur  Horace,  Lcxxxi  1  u 
Diflèrtation  fur  les  vers  d'Ho- 
race par  le  P.  Sanadon ,  ib. 

CXXX11I 

Horace,  les  principaux  paf- 
fages,qui  auoient  été  mal 
expliquez,  Lzj,  ^ 4j  7_  b, 
8_i  1i  '°b,  12,  go,  35  b, 
422m  4'>  HK46,  ;oo.-b, 
12  b,6i,  64b,  66 b,  67b, 
73,  82  b,  8sb,  88^  8^ 
Si,  95  b,  99  b,  100b, 
104b,  icifj ,  m  ,  113, 
114b)  iiêj,  lu  ,  1 24b, 

Tom.  IV. 


*3°  1  '*4,  »3*S,  141b, 

Lli  b,  T72,  2QO,  ici, 

204,,  20Ç  b,  210  b,.  217, 
ai8h,  2190,  222,  227, 

230b,  un  *34M35'b, 
24Sb,  251  b,  254,.  2^8, 
259  b,  260,  i6t  by  265, 
z69, 169,  rfs  • 
IL  jjWy-Tb,  12^  14b, 
IC,  fcb,2U22.  24  b.  26, 
29,  3Jb,  33b,  34b,  40b, 
4_b  4J  b,  4J  b,  ±4_i  4Zi 
.5Pb,5  2,î9,6j,  63b,  64, 
6j,  66b,  69  b,  72,  t_2  b, 
73,74b,77b,78,  8^,  84b, 
87,88b,  90»  93»  94»  95»/ 
96,  98, 98b, IQ2,  loz  b, 
îijj  lîJbTirôb,  126b, 
>33b,  Llla  I34b,  L3J  b, 
U2»  1 3»  b,  142  b,  14a, 
.  "43b,  14^2  144b,  «4"^dT 
146  b,  142,  LS_b  LLtb, 
155b,  156  b,  ls^,  1^2. 
Ldab,  16^  171,  173b, 
174»  »76  b,  181,  191  b, 
L!Z2i  121  b,  20^  2jj  b, 
«2Jb  izû  b,  24^  265  b, 
267  b,  zji  b,  222^  278^ 
ll4_»  283  ,  251b,  293, 

299  b,    il2j  3t7b, 

•318b,  319,  326b,  328b, 
ÎHj  3_3A  îiZb,  34*  b, 
î4Jb  349»  356,362,364» 
366,  368,  379  ,  380  , 
383  b 

III.  sb,  6i8b,  9,  nb, 
»3,'3b,i4,  140,  ,6b,  24^ 
25»  3'b,  33b,  3J  b,  36b, 
3l»  40,  4<>b,  46»  48,  57, 
57b.  7»b,73.  9Jj  'Qjb, 
106,  1 06b,  i_i_2 b,  ii_5  b, 
1 1 6b,  123,  1 24b,  122  b, 
LAI  b,  13*  b,  Llii  L4ii 
148  b,  i_42i  149b,  ijob, 
111  b  ,  i£3_,  Lili  153a 
'^7  >  '74  ,  LZ7_»  Lll  b, 
1  S:,  1 84,  184  b  ,  191, 
19:,  L9jj  ij^j  108  b  , 
204  b,  -oS,  2j_zb,  213b, 

214b,  21  C,   2l8,  221, 

iii  b,  iiû b,  227,  232, 
234b,23C,a39,243»-S', 
2jj4,  257b,  260  b,  »6lb, 

263,  266.  272b,  276 b, 
280b,  ^'3,  zMbj  295b, 
l?Oi  30' ,  309  »  309b, 
310b,  uiillAi  3«6b 

IV.  9  b,  LL,  14b,  15  b, 
a»»  45,43,  52,  54b,  6i, 


6A  oJb,  !!!  Si  b,  8^ 
85  b,  86b,  88b,  9Q,iQîb. 
Lo6b,  116b,  1 18,  127  b, 
no,  n  1,1 31b,  133,136, 

rjoj  L£i  b,  i6?  ,  L2i  b, 
1 76  b,  1 80,  187  b,  189, 
196,  210b,  2i7_b,  ;i8, 

23»b»  îHi  »37b,  =54, 
256  ^28^284,287,2"^, 
291,  291  b,3 10  b,  316  b, 

,  Uli  iii  »  ,333  b»  iiii 
335b,  li67337b,  131  b, 
111  b,  359b,  162,  363^ 
364  b,  366,  ui  b,  Hh 
380  b,  384,  386b,  393 
PaUâgcs  d  Horace  mal  ex- 
pliquez par  M.  Bentley. 

L  4  b,6, 22,2-2  b,28,34D, 

4L,  45  b,62,63  b,83,93, 
106  67151,155  b,  1^2  b, 

b,roo,  zi  1  b,  2J 1  b, 
23  5,238  h,  268,280.  LL 
1  ib,iz  b,  1 3b,  Zîà  b,  25, 
30,34,39  b,43b,  46,S3» 

66  b,  73,76b,77  b, 

83  b,  28j  ggj  116,  118, 

L12a  LLLi  LU  b  »  Liâi 
1 39  b,uo,i43, 149,150» 
LU  b,  151,1 53,  159  b, 
167,  16g  D,  1817  1  84  b, 
187  b,  [«,  i_9_^i  2_ii  b, 
214b, 21 5  b,  217,  217  b, 
ËJJ  b,  237  b,24_Lj2i2  b, 
24S  b,  2J5  b,  261,  267. 
285  b,  306,  308,  jjjj 
îil  b  ,  337»  338»  340, 
361b,  3_6_Zb,  3_7Jj  l8°i 
l8jj  j8i  b,  i87i  192  b, 
b,  396  b,4Q4,4°>  b, 
409,  A 09b,  41 1  b, 
III.  17,  20  b,  3j  b,  36, 
40  b, 46  b,  48  b, 5 3b, 507 
57,  59  b,  6 5T,  56  b,  67^ 
67  b,7lb,83b,99  b,lQ5. 
ti 8,  i2t,  uh  b,  134  b, 
L4J  b,        157  b,  LZO, 
£23  b,  122  b,  LA  181. 
1S0  b,  191 ,198  b,  202  b, 
2-2-2  b,  224  b,  227,  23  s, 
»U>»i8.24S,z46h,2y3, 
»56,  258b,  2,-9,  z69  B, 
224  b,  222i  28J  b,  290, 
29J  b,  297  b,  303,307  b« 
309  b.  IV. 26  b,3  ib,4ib, 
46  b,47b,;ob,  57,70  K 
8n  b,  2*3  b,  102,  L02  b, 
107, Lii b,  I2^b,i5jb, 
160,  161,  i&û  b,  162  b, 
131  b,  19J  b,  L9_6j 
i  ««;7, 


L2Z  b,i9jcb,20o  b,^e8, 
2i2b,2i7  b,2i8 b,at<>rjf 

226,227,lH_b,2  3  1,134, 

114  b,238,238  bT  243b, 
*44  b,  250b,2 J9  b,  264, 

21:4,284^285  b,  293  b» 
295,298,309,314,31^^ 
117b,  320,  31',  3*"»  h, 
311^114»  34Çb,  ^4s, 
348»3îSb,3TO7',373. 
iiii  l«4i  liZ>  îil  b, 
399  b?4°' 
Paflàgcs  d'Hojaçe  mal  ex- 
pliquez par  M  JDacier,  L 
L2î  l9  b,29»37»47  b^.9. 

îii  L2^i  '  2", '45,'  5S  b, 
'59»'  7  3,239«"39  ^,24-?, 
f4?>249»lta  b,£j6,2û£ 
LL  32,  10;,  107,  113, 
1  L2a  L=ia  IÈ3. b»  361  b, 
381.  LLL  14,  2-1  b,  87, 
87  b,  102,  103  b,  119, 
119  b,  121,  145,  l6_i  b, 

•Ha  '79,  278,  2£J.  IV. 

l6i  54,  64,  7°»79»  "2, 
H3,  i2gb,i4Q,  '73  b, 
184  b»  205,  216,  2 1  ')  b, 

ÎZ*iî2lb,  %oo*  4io 
Paflàges  d'Horace  mal  cxp:i- 
quez  ou  corrigez  par  le  P. 
Sanadon  L  J7_,  42  h  1  6-, 
£iS  b,  93.  no.  139.  13907 
145-b.171.II.  1 19,1  n.i  37. 
bJII.it  b,a^,i  79  b-iv: 

Horace  défendu  contre  Scalt- 
ger,  I.iob.  1 1. 11. 19,  31b, 
43,48  b,r6,68b,8ob7u8b. 
144,177  b.ll.4,ii6b.i57b, 
18c,  301^  b,  3 14,314^,31?, 

jïa.  lîA  341-  364b.  37». 
377b.H7>373b,38fb,389. 
III.  147,133  b.lV.4Q,7f. Si  , 
111, 166.  Contre  la  criti- 
que  de  Servius,  L 1 1  b.Con- 
tre  la  critique  des  Interprè- 
tes ,  II.  179b.  187^,  191, 
a  cf.  Contre  la  critique  de 
Laâance,  IV.i^b.DesCom- 
mentateurs,  ib.  391.  Diverfe 
leçon  tirée  de  Servius,  Li£ 
Horace  imite  Alcée ,  ibid.  fo, 
90,  1 5-4.  Alcmin  ,  L  liL 
Amcreon,  L  95-,  104,  117. 
109.  IL  122  b.  A- 
ratus,  ib.  5-6.  Il  imite  un 
endroit  des  Guêpes  d'Arilto- 
phane.III.  178  b.Callimaque, 
Lia.  II.  UL III.  171.  Enni- 
us,  L  L42  b.  îfii  b.  Efchyle. 
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I  i  jt  3 . 1 Y .  109.  Euripide,  L 

EET/r+j-.  too.  içf.  Hcho- 

de,  Mfb.i|h  Tib.il.  189. 
Homcre,  ;.  m  61  b  78,78 L>. 
189,  14.1  ■  II.  f ,  I J .  Lucilius, 
1IJ.Ç.I  14b,  ■  .ucrece,  /.I  If  b 

Môlchus.  II.  188  b.  Pindare, 
I.f&,6j.  ZM3b.147.t64b. 
1  g 1  b,  1 64. Salomon  IL  17p. 
Sapho,  /  66,104b  Simoni- 
de,  /S±,  if4  //.  ijb  So- 
crate,  IV.  g  b.  Solon,/  18  b. 
Sophocle,  //.  114b.  ae8b. 
Terencc,  ib.147.  Thcocritc, 
1.9b  Theognis,  t.xj  1  b.//. 
160  II  a  imité  !e  premier 
les  Poclics  des  Grecs ,  ibid. 

•  164.  Les  Jambes  d'Archilo- 
que,  IV.  au.  Jule  Scaliger 
réfuté  fur  cela,  ibid.  Sa  mi- 
nière d'imiter  ///.  141.  Ad- 
drefle  d'Horace ,  L  II*  14, 
cf  b  96  b.  J/  ub.ii  J40T 
16.  199b  J//.  6,  2,  148  b. 
Son  Aiidrf  ftc  pour  Te  moquer 
de  tous  les  hommes,  III. 
imb-Contradiction  d'Hora- 
ce.J.8  b.Contradicîion  d'Ho- 
race  accordée,  III.  4.  Con- 
trariété apparente  d'Horace 
accordée,  1 1. ao  1  b,  Mcprifc 
d'Horace  juftinée  ,  /.  fir  b. 
Ses  Fau'es  contre  b  juftclfc 
de  l'expreffion ,  ib.  es,  1  tf, 
M  6  b  149b.  Son  opinion  fur 
FÂltrologic,  ib  c6b.  Il  trou- 
vait toutes  les  faifons  pro- 
pres pour  fe  divertir,  ib  ro. 
Anime  comme  Homère  les. 
chofes  les  plus  infenfibl.s  b. 
67  b.  Be.ju  jugement  d'Ho- 
race fur  l'Iliade  &  fur  l'Odyf- 
fée ,  IV.  jo_.  Merveilleux 
jugement  d'Horace  fur  Achil- 

■  le  8c  Agamcmnon ,  ibid.  41. 
Comparaifori  qu'il  tire  d'Ho- 
mcrc.lV.310b  B;ll  •louange, 
qu'il  donne  4H0mere.ib  j.87b 
Horace  battu  de  h  tempête,  /. 
^a.  b .  Il  Il étoit  vieux, 
lorsqu'il  devint  amoureux  de 
Giyccre  ,  L  2±  *lu;' 
age i! devint  amoureux deLi- 
guriuus,  //.  1 6v  b.  DeCyna- 
rc,  ib.i7o.  Pourquoi  il  pro- 
met un  Temple  à  Venus 
proch:  du  Lard'  AIbe.ib.17_4 
Fort  amouieux  8c  fort  in- 
confhnt,  //.Jfi  b  II  renonce 
à  fes  galanteries  à  an;, 
L 1 9 1  b  II  fc  coni/ra  enfin  de 
(on  racon (lance  ,  iv.  147 b 
jusqu'à  quel  âge  il  fut  Epi- 
curien, ibid.  1  j  b.U  demeura 


toujours  Epicurien ,  Lei  b, 
141.  A  la  ha  de  la  vie  il  com- 
mença a  prendre  dans  chaque 
feâe,ccquilui  paroi  (Toit  boa, 
IV.  De  quelle  manière 
il  paflbic  d'une  Scâe  à  l'au- 
tre, ib.  1  j  b.  Véritable fujet 
de  quclqu-s  unes  de  fes  Odes 
du  Livre  /.  qui  ont  éré  mol 
prifes  parles  Interprètes,  /. 
ajL  4_6.  TAi  81,  90,96,98, 
1 01,  1 06,  1 10,  130,  1 3 1, 
1 34,  14*,  Ode  VI.  du  Li- 
vre  /.  expliquée  en  fens 
allégorique, /.37  b.Du  lecond 
Livre,  L163,  174,  179,  19a, 
1  96,1 1 6. 111,1 16,140  146, 
afa,  15-6.  Du  ///.  Livre,  H. 
ix.  ib,  18,40,  y6,  6a.  8a, 
94»  '°a>  '  *°  .  '  ,  i  ;4, 
14a.  Du  IV.  Livre  ,  //. 
178, 194, 108, ai 6,16a.  En 
quel  tems  il  compofi  lap!û- 
part  des  Odes  de  ce  Livre.ib. 
1 6S.  Erreur  des  Interprètes, 
ibid.  Du  V.  Livre,  //.iS8, 
316,  3  ±6,  361.  370  Dans  le 
troilicine  8c  dans  le  quatriè- 
me -ivre  il  y  a  de  plus  belles 
Odes ,  que  dans  les  trois  au- 
tres, II.  t.  Quel  ciefon  plus 
beauLiv.d'Odes,ib.  1 68b  Ses 
Satires,  lil.  (VI)  lll.x^  Da- 
tede  quelques-unes  de  les  Sa- 
tires du  /.  Livre,  ///.12,4e b, 
88,  no,  1x9,  144.  ij"4b. 
Vcritab.c  lu  jet  de  quelques 
Satires  du  /.Livre,  ///,  44, 
8S,  u6.  Véritable  fujet  de 
quelques  Sati.es  du  //.Livre, 
lit.  164.180,101,  aj-o,  191 . 
Date  de  quelques  Satires  du 
même  Livre,  lll.i  6___,  161  b, 
378.  Second  Livre  des  Sati- 
res plus  rort.que  le  premier, 
8t  pourquoi,  ib.i64-Onirou- 
voïc  l'es  Satires  trop  piquan- 
tes, ib.tM»  Il  n'attaquoit  ja- 
roiup.vfonne, ib.  i£i  b.  Vé- 
ritable fujet  de  la  /.Lpktcdu 
L  Livre  .  IV.  6.  De  la///, 
ib.  s 6.  De  la /^.ib.  64.  De 
lar/HbSo.  DehxTlLllfi 
De  la  X//.ib.i34  DelaX/_L 
Ib.ixoTDcB  XIV.  îb.  1 44.  De 
la.YTTTib.  160,  DchXVH.ib. 
17».  Dell XIX.  ib.ifll^  De 
la  /.du//.  Livre, /» '.  114.  De 
la  //.  ib.  1.  4_  Date  de  quel  • 
qu:s-unes  de  fes  Epîcres,  IV. 
f6,  64b,7_o_2i»»,-liI3+b, 
'44.  '  84-  *6p,  a 74  b. 
Hj.atc  fe  fert  admirablement 


des  ctrconftanccs  d'un  fujet, 
1.167  b.//.i68 

Horace  traduir  une  Epigramme 
de  Callimaquc ,  ///.40.  Uo 
vers  d'Efchyle  ,  //.  ityb 
Euripide,  /.  xjob,  xjj  b. 
H,  136b.  /K.i7a.  Homè- 
re, /.  141.  Deux  vers  de 
Theognis,  //.  160.  Excufë 
des'êtreloué,/.  i78.  Il  loue 
fon  Poème  feculaire  ,  //.  4  b 

Horace  repris,  1.50b,;  j  b, 
tic,  149  b,iç 6,146  b.  II. 
la  b,6 1 ,83,33,91  b,iQ9, 
1406,1896,1995,232  b, 
__îl  b,  111  b,  2*9^*9, 
37 v  IVT200,  373  b 

Horace  corrigé,  il.  44, 

»£2a  »'>»»6i,133.  nr 

acb,  1  -?b.IV.iO'..N?if- 
lance  d'Horace,  7.129  Ce  qui 
lui  arriva  dans  fon  enfance,  IL 
19.  Il  defeendoit  des  Ro- 
rnâlnï,  8c  non  pas  des  Sam- 
nires,  ///.  r__t_.  11  portoit 
l'Anneau  deChevalier  8c  l'An- 
gu  (I  iclsve,  ib.  zofib.Sa  recon- 
noi  (Tance  pourMecenas,  ib. 
^78.  Sa  modération,!  x6fb. 
Horace  fuivit  Brutus  co  Macé- 
doine, ib.  uab.  Il  s'étoit 
trouvé  à  plulicurs  combats 
avant  la  bataille  de  Philip- 
ibtd.  Il  abandonna  fon 
clicr  à  la  bataille  de  Phi- 
lippcs.ib  i£Lib.Conformité, 
qu'H  a  en  cela  avec  Alcée,  ib. 
a  -M-ll  ne  trahit  point  la  gloire 
dTBrutus,  lorsqu'ilparledeû 
défaite  ,  ibid.  Il  dit, que  les 
Mufes  le  durèrent  à  la  ba- 
taille de  Philippes,  Il.jjb. 
11  faillit  à  être  écrafé  par  un 
arbre, 1, 134  b  H. ;  t  b.Pour- 

Îuoi  1!  ne  parle  qued'Eacus, 
- 1  ;>*■  Il  étoit  peu  né  pour 
la  guerre,  II.  184 b.U  croyoit 
fuivre  Auguftc  en  Efpagne, 
L  196.  Le  cas.qu'Augufte 
faifoit  de  fes  Ouvrages  ,  II. 
16JLU  rcfufa  d'être  Sccretai.-e 
de  ce  Prince,  III.  109.  Pré- 
cautions, qu'il  prend  pour 
faire  rendre  une  lettre  à  Au- 
gufte,  IV.  141.  H  avoit 
acheté  une  Charge  de  Se- 
crétaire de  l'Epargne,  III, 
184.  ]]  pi(Tc  une  pirtie  de 
fa  vie  a  Tibur,  Li£7  b.  Il 
palî'oi;  fouvent  l'hyveràTa- 
rente,  II.  a36b.il  paifoic  les 
chaleurs  de  la  Canicule  8c 


toute  tAutomne  îupiis  dei 
Sabins.IV.y6b.  Sa  mai  fon 
près  deTufeulum  ,11. 18  6  b. 
Hameau  d'Horace  étoit  de 
près  de  cina  feux.IV.  145*  b. 
Il  aimoit  i  bâtir,  III. a»f  b. 
Situation  de  fa  maifon.ibiJ. 
l8_L  IV.  iii  b.   Il  appdic 
Mecenas  fon  Laurier  ,  L 104. 
La  tendrclfe  qu'il  avoitpour 
ce  Favori  ,  II.  a8j  b.  Son 
addrefle  à  le  flatcr.ib.364b. 
Mecenas   l'empêcha  de  fe 
trouver  i  labatailled'Acrium, 
ib.  184.  Il  ne  furvêquit  pas 
long-temps  à  Mecenas ,  L 
15-9.  Il  el\  changé  cnCygnc, 
ib.  iSii.  Il  prend  la  qualité 
de  Prêtre  des  Mufes,  11.  1  b. 
Il  prophetife,  ibid  r6_b.  H 
étoit  prompt  8c  impatient, 
ib .71  b.  HI.147  b.  Fermeté 
d'Horace,  Il.iilb.  Sa  con- 
vaûtion  ,  ib.  177.  Sa  dou- 
ceur', III  12,  1J6.  il  étoit 
bon  ami  ,  ibid.  44  IV. 64. 
Son  lentimcnt  fur  la  vertu 
&  fur  les richeffes ,  11.183b, 
143  b.  Son  desinterefferaent, 
ib  xij  b.ll  n'étoit  ni  avare  ni 
prodigue»  111.179b.  llcro- 
yoir.qu'on  ne  devoir  deman- 
der aux  Dieux  tri  b  vertu , 
ni  ii  {àgetTe*  sul'efprit,  ib. 
-'1  i  b.    Son  aveuglement , 
IV.  104.  Sa  rnodctlic,  111, 
m.  IV.  144..    II  parie  de 
lui  en  pluriel.  II.  a 3  a,  18  3  b. 
Les  foins.qu'ilprenoit,  pour 
fe  corriger  de  fes  défauts,  III. 
S  j-    L'examen,  qu'il  failbit 
de  lui-même,  ibid  8/i.  lls'ac- 
cule  des  vices, dont  il  veut 
corriger  les  autres,  ibid.  191. 
Il  étoit  peu  crédule, II.  118, 
III.  joob. Ennemi  de  b  fo- 
perdition,  ibid.  1 16.    Il  fe 
moque    des   Idoles,  ibid. 
1 17.  11  fc  moquoitdes  son- 
ges 5c  des  miracles,  IV.  109. 
Son  opinion  fur  11  divin  ire 
d' Eacus,  d'Hercule,  de  Caitor 
8C  de  Poilu  x,  &  de  B  ace  h  us, 
II,  134  b.  Il  écrit  contre  A- 
dultere,  L  xlvil  III.  11^ 
II  fe  peint  lui-même  au 
naturel,  ibid.  ,-4:»,  Se.  Il 
ùit  fon  portrait  fous  celui 
d'Ariflippc  ,  IV.  177b.  Il 
étoit  fort  timide,  Ul.  1 10b. 
Sa  taille,  IL181-.  Il  étoit  pe- 
tit 8c  gros,  UL  *4C  b.  IV. 
an.  Appcllé  htmunci»  Irfi- 


c 
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éijimkt  par  Augtfte ,  •  if. 

177.  La  vie  qu'il  m<  non  or- 
dinairemen  ,  JU.  1 1 6,  117. 
Son  buff-t,  ib:<i  1 16  b. 
Son  bain,  ibid.  118-  il  é- 
toit  parefléux  Se  aimoit  le 
.  vin,  ib-  203  b.  il  aimoit  la 
bonne  chère,  ib  îfiûb.  Son 
voyage  de  Brindes  n'a  au- 
cun rapport  au  Traité  de 
Tarente,  ibid  8JL  En  vo- 
yage, il  évitoit  les  grandes 
hôtelleries,  ib.  ââ  b.  il  fe  rc- 
tiroit  à  la  campagne  pendant 
les  Fêtes,  ib.  103  b.  il  u i- 
Ibit  manger  fes~~âorncAiqoes 
à  la  table  à  îa  campagne, 
ib.  287  b.  il  eut  de  bonne 
heure  les  cheveux  blancs, 
//.  386.  il  étoit  frilleux, 
11L  20c.  il  aroit  mal  aux 
yeux,  ib  2^6  b.  vers  d'Ho- 
race mal  appliqué,  /.  uJJ  b 
Horace  applique  un  patiagr  de 
Cefar,  II.  £.  Heureulë 
application,  qu'il  fait  d'an 
pallage  d'Homrre,  IV. 
104 

Horace  n'esnploye  jamais  d'é- 
pithete  inutile,  11.  i_c^  il 
explique  qnejqacfois  toute 
une  hiftoire  par  une  feule  é- 
pithete,  ib  o6_  il  manque 
contre  la  jurtëSb,  ibid.  fn  . 
Tranfpofition  violente,  UL 
iJL  ob  loi  ri  té  d'Horace,  fa 
caufe  ,  ib. .  40.  Un  de  fes 
moindres  ouvrages, 
icz 

Horçce  blâmé,  ib.  1  y 
vient,  que  fes  grac?$ 
pen*  à  beaucoup  d: 
IL  7R  b.  Ses  ouvrages  con- 
fervent  toujours  une  fleur 
de  nojveautc,  ib.  16;  b.  Ju- 
fleflë  d  Horace  poùrTe  choix 
des  mots  Se  des  figures,  ib. 
1 76,  iQ2  b  il  ne  laifle  jamais 
languir  fon  lecteur,  llL  20. 
Expreflion  remarquable 
d'Horace,  ib.  S±  Compa- 
ré à  Pindare,  il 17 S.  il  fe 
compare  à  b  pierre  à  aigui- 
fer,  IV.  rja.  Belle  co.npa- 
raifon  d  Horace,  ibid.  u_ 
Génie  d'Horace,  ib.  m.  il 
aime  à  faire  images,  ib. 
1  &8 .  Se  il  en  fait  fojvcnt  par 
un  feul  mot,  IL  20£.  IV. 
2t8.  Ses  descriptions  courtes, 
IV.  ih-U  i!  quitte  quelque- 
fois l'envelope  de  Fable, 
pour  fuivre  la  vérité,  IL 


IV 

D'où 
écha- 
g^ns, 


228.    il  accommode  quel- 
quefois la  fable  à  Ton  lujct» 
ibid.   2CJ.    Son  jugement 
fur  les  anciens  Poètes,  ibid. 
a_j2  b.  Sur  les  Tottes,  qui 
travaillent  pour  le  Théâtre, 
IV.  2c8.   il  r.  aimoit  pas 
les  liaikms,  IL  34Q  il  ne  fe. 
donnoit  pas  U  peine -de  fup- 
po  .  r  des  nom»,  ib.  300  b.  il 
attribue  ht  guerres  c.  viles  au 
meurtre  de  Remus,  ib.  329. 
il  bleue  la  bienséance  &  la 
modeftie  dans  l'Ode  V1U. 
Se  dans  l'Ode  XU.  ib.  3jx. 
Ses  jambes  perdus,  ib.  382. 
il  parodie  un  partage d'fcnuiu s 

III.  je.  il  rapporte  un  ver» 
d'En  mu  .s  ib.  22i  '1  a  toute» 
les  manières  de  Soc  rate,  ibid. 
0.  ij  b,  238b.  il  aime  à 
mêler  tout  d'un  coup  des 
dialogues  dans  lès  oavrages, 

IV.  130  b.  il  a  les  manières 
d'Arifto.'hane,  UL  m,  il 
lifoit  Platon  jour  Se  nuit,  ib. 
££5  b.  Moins  fublime  Se 
moins  profond  que  Pindare, 
L  xl.  Ses  avantages  fur 
Pindare  ,  ibid.  xl  1.  Un 

Îrand  Phllolbphe,  ib  xlvi. 
forage  paruge  fe  Poefie  en 
Lyriaue  St  en  Morale»  IV. 
6.    il  donne  de»  préceptes 
pour  la  vie  civile,  ib.  174. 
Son  art  Poétique  imparfait 
11L  22b.    il  ii  aiment  pas  à 
lire  en  pubîic  fes  ouvrages, 
Se  la  caufe  de  cette  avernon, 
ib:d.j»o^  il  étoit  très  diffi- 
cile fur  fes  ouvrages,  ibid. 
203  b.  Grand  Critique,  ib. 
'  4  a  b.  Quoiqu'il  ait  blâmé 
Lucilius,  il  ne  laiflë  pas  de 
fe  reconnoître  au-deflbus  de 
lui,  ibid.  tjj^  Ver»  rejetté 
ou  condamne  ,  IV.     1 8o. 
Souhaits  d'Horace,  ib.  203 
il   fe  vante   d'être  origi- 
nal ,  ibid.  au.  jl  tempè- 
re le  fiel  des  vers  d'Archi- 
loque  par  la  douceur  de  la 
Poefie  de  Sappho.  ib.  2x2 
Horace  oprolé  à  Tue  Live  fur 
les  vers  de  la  Tragédie,  IV. 
açi-    Comment  il  fit  fe» 
études,  ib  27J  b.  Louanges 
qu'il  fe  donne,  ibid.  298.  il 
ne  fe  regardoit  pas  comme 
Porte,  ib  3j_o  b 
Horace,  le  jour  Se  l'année  de 
la  naiflânee,  L  xcvi.  il  étoit 
mort,  quand  Augufte  ferma 


Brî     L?  E.S 

Ç)ox  la   rroifieme  fols  le 
emple  de  Janus,  L  xevi  1 
Eneur  du  M.  Maflbn,  ibid. 
Horace  loue  le  courage,  te  non 
ht  venu  de  Brutus,  ib.  xc. 
.  Errçar  des  Interprètes,  ibid. 
Horace  compofe  l'Epitre  pre- 
mière de  Livré  IL  aprè» 
l'ordre  donné  de  fermer  pour 
la  troifteme  fois  ce  temple, 
ib.  xcvi  L.  Ses  deux  dernier» 
ouvrages,  ib.  voyage  d'Ho- 
race à  Brindes,   en  quel 
tem»,  ïb.  xcix.  Erreur  de 
M.  Maflbn,  îbidt    Ecrit  i 
Pollion  pour  le  porter  à  in- 
terrompre, non  fe»  Trage- 
gcdies.mais  fon  Hilfoire  des, 
Ciuerres  civiles,  ibid-  civ} 
Erreur  de  M.  Maflbn,  ibid. 
Son  talent  pour  la  Poefie  jk 
voit  éclaté  avant  la  bataille 
de  Philippe»,  ib.  exiv.  il  fo; 
Epicurien  toute  L  vie,  ib 
Son  Ode  XXXIF.  du  Li- 
tre premier  n'eft  qu'une 
raillerie  contre  les  Stoïciens, 
ibid.  Erreur  de  Monfieur 
Maflbn,  ibid.  Après  la  ba- 
taille de  Phiiippes  il  recon- 
noît  l'injurtice  du  rarri.quNl 
a  voit  fuivi.  ib.  cxr.  En  queP- 
tems  il  compofe  l'Ode  IL, 
du  Livre  premier,  ibid.  if 
addrefïe  PO  Je  XI?.  du  Li- 
vre  premier  au  vaifleau,  qui" 
l'avoit  porté  en  Italie,  ib. 
cxrx.  Preuves,  que  cette  Ode 
n'eft  pas  allégorique,  ibid. 
Erreur  des  Interprètes  Se  de 
M.  Maflbn,  ibid. 
Her,r  ntrUt,  UL  286  b 
Horttus,  //.  |  zz  b  29_£  b 
Horrta  Salpiria,  IL  2CÇ b 
Horrindut  Se  borror,JI.  24 
Htrrtntia  pilit  agminafuL 
167  b 

Horrtrt,  mal  employé,  ibid. 
Htrrere  &  Horror,  IV.  107 
Herreum,  l'origine  Se  l'étendue 

de  ce  mot,  II.  iç^ 
Horrible,  formidable,  L  L2g 
Httriiba,  II.  117b 
Horror,  L  LQiTb 
Hofptt,  hôte,  ib.  t_6 
Hojpitalit  ,v ■•./-,;,  h  beauté  de 

cette  épithîte,  L  1 8j  b 
Ht/lia,  l'étendue  de  ce  mot,  L 
9jb 

Huile  de»  Luteur.«,  ib.  48 
Huîtres,  le  changement  des 
Romains  fur  le  goû:  des 
huîtres,  L.  296 
i  1 


Huîtres  de  TÔmn,!  défendue» 
par  les  Ccnfeurs,  ibid. 

Huîtres  du  Lac  L  .crin  les  plu» 
eflimée»,  III.  25c.  b 

Huîtres  Se  écrevifles  plus  plei- 
nes au  croiflknt  de  la  lune, 
qu'au  déclin,  ibid. 

Humttnmm  vieem,  II.  %zi 

Humant,  ufege  de  cfc  ntot,  IV. 

Hiitniia  trtfiW.iti  >!  ' 

Humide,  pour  un  homme  qui 
a  bu,  /.  00  b.  Pour  amou- 
reux, pour  débauché,  ibid.: 
ieyb  1 

llurr.  jr  ,  pm:r  eaux  de  la 
mer,  ib.  6x  b 

Humar,  la  force  de  ce  mot ,  ib.v 
71        ■  '    '  .n 

Hyadt$,  leur  hrHofie,  ib.  21^ 
25.  Pourquoi  appellées>e- 
1  f*//r,  ib.  21 

Hyarbitas,  IV.  210,  216 

Hyberna,  Se  bybtrni  faltui,  If. 
286  '  ■  \-  -  '  "  i 

riydafpe,  L. 03,10^  Q1tl 

Hydre  de  Lerne,  //.Vk. 
IV.  222  b  •  Y- 

Hydropîlîe,  fe»  deux  efpeces, 

•  L  177.    Comment  traitée,' 

Hyemat  marr,  ///.  i82b,  200 
Hyginns  f  Julius  )  cite,  L  aj  b. 

11.  11^26; 
Hylius,  quiHorace  à  enténdu- 

par  là;  L  ziib 
Hymenée  appelle  guardién  de 

ta  vie,  IL  404  b 
Hymette,  montagne,  L  199, 

2CH.  26g 

Hymnes.Uscommençoient  tou- 
jobrs  par  les  louanges  de  Ju. 
piter;  L6ob 

Hymnes  lêculaires,  L  08. 
1AL  11.  4b 

Hyperbate  d  Horace,  de  Pin- 
dare, //  1^4 b 

HyperboréerisTla  propre  figni- 
fïcation  de  ce  mot,  L  ï£û  b 

Hypermneftre,  IL  73 

Hjp/ra  ftcdtr,  111  ^ 


y  a  pour  une  feule  fyllabe 
chez  les  Poètes,  L  14J  b 

Jaculari,  ib.  2Ç3 

Ja:uli,  efpece  det  fcrpetis,  IL 
14^  b 

JaioÛîic  tntre  Metellus  Se  $ci- 
pion,  fa  caufe,  UL  17c 

Jambes,  leur  Auteur,  Jv.  324 
Pourquoi  employez  dan»  la 
Tra- 
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Tragédie  Se  dans  la  Comé- 
die, ibjd. 

Jambe  de  fix  piejs,  pourquoi 
appelle  trimttrt,  ib.  j68  b 

Jambl  ictus,  IL  3jj>  b 

Jani,  des  arcades,  qui  étpient  à 
la  place  du  change,  11L 
206     <  - 

ni,  fes  Temples,  //.  274^  b 
Janus  le  même,  que  Mars,  ib. 

Janus,  vuîde  de  guerres,  ibid. 

J ''anui  Mi.hu,,  III.  2pfi 
Jan'u),  quel  Dieu,  ib.  182. 
Janus,  là  rue  des  Janus, 'IV; 
Z_z' 

y*r.uj  enfles  paris,  ib  269  b 
/anus,  fon  Temple  ferme  trois 

fois  par  Auguite,  L.  xevi  1 
Japyx,  rOucffriord  oueft.vent 
propre  pour  aller  d'Italie  en 
Grcçç  Se  çn  Egypte,  L  20. 

Jarbita,  IV.  2x6  b 

Jardins  de  Jule  Ce  far,  flL 

116  b  : 

jirdm  arrose  perd  fa  force,  ib. 

Jàrdins  des   Epicuriens,  JV. 

46 

Jardins  des  Romains,  ib.  123  . 
jarretières  des  Dames,  ib'd. 

Jafon  n'eft  pas  le  premier,  qui 
ait  monte  fur  mar,  L  an  h 

Jafon,  le  plus  beau  des  Argo- 
nautes, fon  infidélité,  IL 
301 

Ibtria,  l'origine  de  ce  mot,  ib. 
213b 

Ibtri*,  Jura,  ftrm,  ib  xj^g 
Iberie,  fertile  en  poiflbns,  ib. 


l'origine  de  ce  mot,  m. 
1 20  b 
Jbycus,  II.  92 

Icare,  ifle  oê  la  mer  Egée, 
d'où  elle  a  eu  ce  nom,  L 

6. 

Jcn us,  ib.  1 29 

23a   dtfiitriit  fitUUbut ,  II. 
110b 

iBus  pol/ieit,  pour  le  battement 
.  de  la  mefure,  ib.  222  b 
Ida,  montagne  pleine  de  fon- 
taines, ib.  tjc  b 
Idées  faunes,  DL  2^2  b 
Idées  mêlées  du  trouble  du 

crime,  ibid. 
Idibut  oûonit,  ib.  M2  bfi  20 
Idoles  de  Laban,  L 190 
Idoles,  le  ridicule  de  ces  Di- 


T      A  f  B; 

vinitez  des  Paychs ,  111. 

127  b. 
Idomenee,  II.  240  . 
Jduare ,  idus ,  mots  Tofcans  » 

ib.  24^  b  in--,  J 

Jeremic  cité,  L  i_£b*  1 12, 
.211.    IL  ib,  i^Sjîiîj. 

.37.3  b.    Ht.  +0 

Jéricho,  beawc  Si  fertilité  de 
•jfoa  terroir,  Il  1 1  v,  J2 

S;  Jérôme  cité  ,  L  *xvni, 
16'b,  8c,  2f8.    H.  823 

'  92.     IU.  2J£.     IV.  2©! 

99,  roib,    112,  i;8, 

,t7°>  mb,  *i»b.  iii, 

jïjt>>  3jLb  3H1  Rcpns» 
IV.  iii  , 

Jetter  au  vent,  L  1 1 4. 

Jetter  des  pierres  aux  paflàns, 
111.222  ; 

Jetton  cloué  a  terre  pour  trom- 
per les  pailknts,  IV.  1 70  b 

Jeu  des  oflêlets  &  jeu  des  dez, 
leur»  différences,  J.  205. 
ils  ont  été  fouvent  confondu», 
ib.  205b 

Jeu  d'enrans  en  Grèce  &  enl- 
talie,  11L  29;  b 

Jea  des  enfans,  l'utilité  qu'on 
,eu  peut  tirer,  ir.  23  b 

feux,  Poèuesfur  de  petits  fu- 
'  jets,  1  135 

Jeux  amoureux,  titre  d'un  Li- 
vre de  Livius  Andronicu*,ib. 

Jeux  défendus  à  Rome ,  IL 
132b.  Punition  de  ceux,  qui 
donnoient  à  jouer,  ibid. 

Jeux  Ifthmiques,  en  quel  tems 
infbtuez,  Se  par  qui ,  ibid. 

1 00.  L'honneur,  que  l'on  fai- 
foiFaceux,  qui  avoient  vain- 
cu dans  les  jeux  de  la  Grèce, 
ib.  190  b 

Jeux  Olympiques,  leur  auteur, 
L  3  b.  Quelles  occafions  font 
peur  nous  des  jeux  olympi- 
ques, IV.  te 

Jeux  Quinquenneaux,  inflituez 
par  Domitien,  IV.  302  b  , 

Jeux  feeniques,  quanidinfii- 
tuez,  ib.  25J . 

Jeux  Séculaires,  leur  origine, 
leurs  cérémonies  Se  leur  du- 
rée, //.  400  Commen- 
çoient  la  nuit,  ib.  400  b.  On 
y  du n toit  des  Hymnes  faits 
exprès,  ibid.  Pourquoi  ce 
tems  étoit  appellé  facré,  ib. 
401.  Célébrez  quatre  fois 
avant  Augufle,  ibid.  404.  b. 
Négligez  après  lui ,  Se  en- 
tièrement abolit  fous  Con- 


itanritv  ibid.  ,         ,  :î;- 
Jeudi,, ijout.de  jeûne  pour  les 

Romains,      244     —  ^ 
Jeûnes  des  Juifs  imitez,  ibid. 
Jeunes  enfâfns  de  , qualité  em- 
ployez à  chanter  dans  les 

rem  p le:, ,  / /  .  175  b  t\ 
Jeuneflë  qui  ne  fan  pas  la  cour 

à  Venus,  impolie,, L  ut 
IgnemgUdn  or  ut  an  III,  242 
lgnsminiofa  àuia,  IV.  368  ' 
Ignorance  mère  de  laTôlie, 

Ift.  209,  2llri   ,  '  ... 

Ignorance  connue,  fon  éloge, 
L  caxviu 

Ignorance  cachée  fous  le  la- 
voir, ibid. 

Igrota  tnJirtaque,  IV.  337 

Ilerde,  IP>  219 

Iliade,  le  fujêt  de  l'Iliade  eft 
une  ialilc .  comme  toutes  cel- 
les d  Efope  »  ibid.  40  b.  Le 
commencement  des  études, 
ibid.  278.  Auteur  de  la  pe- 
tite Iliade  blâmé,  ib.  342 

Ilie,  femme  de  Mars,  dufleu- 


ve  Anin,  du  Tibre,  I. 


Supérieure  de»  Religieufes 
de  la  Déeffe  Veila,  il-  23, 

6£b 

Ilion,  pourquoi  appellé  iaerc, 

ib.  :chb 

Ilaw  Se  Mm,  L  £7 

1  Honam  tdormire^lll.  212  b 

Ilione,  Tragédie  d'Accius  ou 
de  Pacuve,  ibid. 

Ilithuye,  11.  462.  Ilithuyes  au 
pluriel,  ib.  403  b 

lliatrymtbilii,  a&if,  L 
a£Uf  Se  paffif,  11-  240  b 

lllt  pour  eiu/fM'un,  lit-  2Q2 

Illuminations,  11.400  b 

Image  pour  écho.l  14c.  Pour 
l'ombre,  pour  la  parue  cor- 
porelle de  lame  ,  Se  l'ori- 
gine de  cette  opinion,  L 
108b 

Image  fort  belle,  L  209b, 
2J2  b,  237  b,  244,  262  b, 
277  b.  II.  48  b 

Images,  qui  font  trop  fortes, 
doivent  être  adoucies  en  no- 
tre Langue,  II.  1 14b 

Image  pour  ombre,  fpe£lre , 
ib.  148  b 

Image  pour  fable,  ///•  242 

Images,  grandes  images,  une 
des  plus  cflentielles  oeautez 
de  la  Poèfie,  L  exiv 

Imagination,  la  partie  la  plus 
eflentielle  d'un  Poète,  L 

fib.   II.  2Q 


Imtcr  pour  route  forte  d'eau, 

,Jl.*$  b     '  ; 
Imbttf  dtdutàmt  Jrotm ,  flj. 
3Ç6b 

Jmi  e»mvhi4f  UBi,  convie»  du 

•  bas  bout,  c'elf -a-dire  le-,  pa- 
raûtes,  HL  jtz  :    :  j  . 

Imiution  bafle  Se  tervile,  IV. 
2LC  b.  Différence  entre  la 
bonne  Se  la  mauvaise  imita- 
tion, ib.  2Ll  b.  Elle  doit  ê 
trede  ce  qui  dk,  ou  pent  é- 
tre,  IV.  311  b.  La  Poefie 
n'eft  qu'une  imitât  ion.  ib.;: S 1 

Immanii  tafinm  pour  grand, 
h  1x8 

Immer/obi/it,  IP*  44 
Imminent*  Inna,  ce  qu'Horace 

entend  par  là,  L  27 
Immi/èrabiJit,  II.  44 
Immitii  pour  immmtmra,  /•  193 
lmmtlart,  [L  249 
Immorfui,  III.  ajjl  b,  zfvj 
Immortalia    ni   fperei ,  IL 

22Ç  b 

Immunit  manut,    ib.  124b, 

12C,2Ç6 

Impar,  fa  fignification,  1^140. 

II.  349  b 
Imparti  fermée,  III.  igç 
Imparfait,  pour  le  prefent,  L 

I54D 

Imparfait,  pour  le  plufquepar- 

fait,///.46 
lmpavidut,  II.  m 
Imptdirti  1  2A 
Impe//trt,  III. 
Imptndtrt  tmram , 

273  b 

Imptnditt   peur  tributs ,  II. 

23.6b 
Imptm/*,  IV.  2M  b  . 
Impératif,  du  Tuie  des  Loix, 

//.  24. 

Imptria  ferttSa,  ib.  1Û3  b 
Jmptriofiut  *qn»r,  L.  74 
Imperiumftr,  IV.  7J 
Jmptrtr,  paflif,  ib.  7_7_ 
Impieté  d'un  (ëul  enveloppe 

tous  ceux,  qui  font  avec  lui, 

ll.iôb 
Imptrtunus,  ib.  99,2C3  b,  2ÉJ; 

IV.  Ç)2  b,  2Q0 

Imfottnt,  L  LIS  b,  17t.  If. 

164  b 

lmpcttntia,  !•  74.  II.  380 

Impôts  ch.z  les  Romains, 
quels,  II.  qq  b 

Impran/us,  1VT  lj6  b 

Imprécations  ne  pouvoient  c- 
tre  détournées,  11.  3_2i  b.  EU 
les  étoient  prefque  toujours 
funelles  à  leurs  Auteurs, 
ibid.  In* 


If.  264, 
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Impreffon  ne  rer.d  pas  publics 
tous  les  Ecriusqu  en  lui  Ctn- 
fie  ,  L  lxxxiv 

Impudence  rcuHt  auprès  des 
Grands,  III.  141b 

Impune  legtntei ,  IV.  287b, 

Inachia ,  II. 

Inachus  ,  fon  origine  ,  1,  i  8c. 
Son  antiquité  ,  ibid.  Pour- 
quoi  appelle  fil.-  de  l'Océan 
&  de 'I  huis,  ib.  iKjb.  En 
qrtel  temps  il  ~~ fonda  le 
"Royaume  d'Argolide,  LL 
108 

Inadmiraticn  ,  fourec  du  bon- 
heur, IV-  ta 

iHttfluart,  IL  348  b 
Inamartjcunt  epultt ,  1]L  30; 
fnant  funui  ,  L  ifil  b 
Jnane  oppofe  à  folidum  ,  UL 
4j  b 

Inanit  avec  un  génitif,  IL 

2|  b 
Inantter,  IV.  363 
Inaudax ,  LL  I  13  b 
Incedere ,  IL  368b 
Incert»  pede ,  ibid.  350 
Irtcejlus  .  II.  12 
Inctjlus  peur  impie,  IV.  407 

Incidcns ,  choix  des  incidens , 


B 


E. 


ib. 


Jnco/a  Pjtl  iui ,  la  force  de  cet- 
te épithete  L  83 

Incolumit,  ufcge  remarquable 
de  ce  mot,  IV.131  b 

Incomta  ,  IV.  402  b 

Incomti  eapilli ,  des  cheveux, 
qui  ne  font  (roint  tondus ,  ]• 
64.  |b.  224.  Aufli  Quinti- 
fien  à  lu  dans  ce  paflâgc  in- 
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Intérêts  permis  par  l'a  loi  des 
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Lares,  toujours  en  habit  de 


voyageurs,  11L  gjr 
Lare  toit,  IV.  107 
Largeffës  laites  au  peuple , 

lit  zzR 
Lariflè,  1.  4  b 
Lafanum,  ITT  115 
Lafciva,  II.  8Tb.  25O  b 
Lafcivi  ;ucri,  LTL  65  b 
Lajju:  mttris,  L  1 98 
Lait  Tyran  nul,  II.  ÎOJ  b 

Latcb,  ,r  mot  de  mépris,  IV. 
i£ib 

Laticlave  Se  Anguftidave,  ce 
que  c'était ,  11 1  92,  04.  le 
Laticlave  confondu-  mal  à 
propos  avec  la  prétexte,  ib. 
93,  Il  étoit  (ans  ceinture, 
«plus  longue  que  la  tuni- 
que ordinaire,  ib.  2iL  Cefàr 
le  ceignoit,  ibid. 

Laticlave  permis  aux  premiers 
Magiltrats  des  villes  muni- 
cipales, ib.  o_2  b 

Latins ,  ils  avoient  plus  de 
peine,  que  les  Grecs,  à  mire 
des  vers,  &  la  raifondc  cela, 
11.  185 

Latium,  pour  une  province  des 
Romains,  L  67,  1 47.  Pour 
toute  riulie,Tl7iQi  b 

Latoc,  L  134 

Latone  invoquée  dans  les  Jeux 

ieculaires,  ib  LOI 
Latone  St  Diane  invoquées  par 

les  courtilanes,  IL  tcjj 
Lalrantem  ÊMmmebmm ,  uL  183 
La/rare,  dit  des  m  e.i  1  un  t>  ,~rT 

i7«b 

Lmlus  brève,  LL  37  b 

Latui  mnrus,  IV.  358 

Latui  fpattari,  la  vcnuble  li- 
gnification de  ce  mot ,  L 
c.  Erreur  de  M.  Maiibn, 
ibid. 

Laudare,  II.    ICQ.    III.  4b. 

IV.  u£b 
Laudare  maligne,  IV.  i£u  b 
Lande  rtttnt,  IL  165  b 
Laver  fes  cheveux  dans  un  tel 

fleuve,  uiâge  de  cette  ex 

preffion,  IL  aaj 
Lattre  Se  /avare,  L  185.  IL 

Sib 

La-ver  na,  DéeiTe  des  voleur», 

L  çc  IV.  170b 
Laurier  ton  acre  à  la  Tutele, 

L  204.    les   Romains  a- 

voient  des  bois  de  Laurier, 

L»4?b 
Lanrus  morte  vma/is,  IL  88 
I.autui  I),  p '-'ira,  ib.  l6j  b 
Ltbedus,  le  rende*  vous  das 

L'omcdkns,  IV.  130 


Lt8a  o/iva,  IL  297 

LeBitat,  chaifes  vu  ces  pour  la 

maiibn,  UL  j8 
LeQieulm  iu  uhratcria  ,  i  bid. 

38Ë 

Lt.ii  pour  Uaito,  ib.  1 1 7  b, 
Ul 

LeQum  vinum,  lLl  tfi  b,  I ZQ  b 
Lectures  publiques  dans  le 

Temple  d'Apollon,  /.  c  1 
LeeJni  genio/is,  IV.  30b 
Légère  pour  Jurai  1  ,11L  63 
Légitimant  Poema,  IV  îtij  b 
Légitimité  Jonms,  ib.  372 
A»xv$éV,  IV.  55 
Lenuree  niânrni,  IV.  299 
Ltmuria,  fête  des  MoruS  lès 

cérémonies,  ibid. 
Lena-us,  it.'i.ra,  Ieit<ttn,  IL 

!i?  ,  a  f 

Lerulêmain,  foin  du  lendemain, 

IV.  203  b 
Lembui  imftriis,  ib.  194 
Lents  aptrirt,  IL  402  b 
Ltntis  igmbus,  pour  à  petit  feu, 

1.  71  b  % 
Lentijfima  bratbia,  LLL  14a 
Leittat  amtr,  IL  1 1  2  b 
Lentut,  àr.ta  bratbia,  IL  366 
Lepidus,  IV.  2x1 
Le,  os,  grand  danseur,  ///. 

288 

Lerida,  IV.  219 

Ltjbium  fedem~T\L  Z_ii  b 

Lcfbos,  IV.  i_zft 

LefTive,  dont  on  imbiboit  les 

vaifleaux  neufs,  ib.  54  b 
Lellrigons,  II.  29-1*.  341 
Letbargitut  pngil,  LLL  ISlÀ  b 
Léthargie,   comment  elle  fé 

change  en  phrenene,  ibid. 
Leur.- -,  contre  tenu  à  éviter 

pour  faire  rendre  fe»  lettres, 

IV.  142  b 
Lettres,  comment  cachetées, 

ib.  219 

Leuconoe,  nom  propre  d'une 

courtiiane,  L  56 
Levé,  uni,  poli,  DE  303  b' 
Ltvia  laxa.  exprdiion  imitée 

d'Euripide,  !•  Sfl 
Levi),  uni,  poli,  L  1^  ±Alt 

225  b 

Levit ,  en  defliabillé ,  I.  m. 
Quelques  Interprètes  l'ex- 
pBûveiK  pourtant  en  cet  en- 
droit, asandiané,  mtfrifiy 
mais  lans  exemple. 

Lcx  marita,  /ex  Julia  de  ma- 
ri tandis  or  dînions,  IL  404 

Ltx  Fa  1  ni  a,    /ex  Licinia^UL. 

Ltx,  ufage  remarquable  de  ce 
k  i 


mot,  TV.  #76 
Liaifon  &  rapport  des  partfa. 
Pâme  des  Ouvrages,  IV. 

l.iïahr  daftt,  LLL  287  b 
Libtl/i  Stotci,  IL  33»  b 
Libelli,  ufage  remarquable  <\« 

ce  mot,  UL  153  b 
Likenter,  ib.  54 
Liber,  nom  oe  Bacchus  4 

Curquoi,  L  62 
«  Mis,  IL  349 
Libéralité,  en  quoi  elle  confifle, 
IV.  100.      Définition  du 
libéral,  ibid. 
Liber rismm  tndignmti;  II.  306 
Liberté,  en  quoi  elle  conC il*, 
UL  292,  301  b.  Admirable 
defimuon  de   l'homme  li- 
bre, ib.  302  b 
Liberté,  le  plus  précieux  p ra- 
ient de  la  nature,  IV.  lzû 
Liber tinns,   dit  anciennement 
fils  d'Affranchi,  L  141.  UL 
106 

Libertine,  Se  libertus,  pour 
l'Affranchi  même,  L  141  b. 
LLL  ioj[b 

Libido  vith/k,  IV.  30 

Libitina,  IL  165,  lEy.  IV. 
833   So°  revenu,  LLL  281 

Libres  &  <*r/,  IV.  293 

Libraires  Re  ieurs,  iv.  ai 6b 

Libre,  fi  on  elt  libre,  quand  on 
fe  rend  aux  avis  d  autrui, 
ib.  25  b 

Liburnes,  vaifleaux,  L  157  b. 
lLa^ 

Liburmens,  ia 

Licentia,  perfonifiée  par  Ho- 
race, L  1  <  ■  Notre  Langue 
n'a  pointa*  mot  féminin, 
qui  explique  celui-là,  car 
licence  eft  autre  choie. 

Liett  ejje  beajis  t&  bcatu,  UL 
6b 

Licinia  appellée  TerentU,  L 
ii-b,  232.  Sa  grande  beau- 
té, ib.  229  b.  Sa  mauvaife 
humeur,  ibid.  voyes  y^sr- 
ujle.  On  l'a  mal  priie  pour 
maitrefle  d'Horace,  ibi4. 
230  b 

Licimus  Murena,  ib.  aifi 
Licinius  Calvus,  III.  149  b 
Licinus,  fameux  liarbicr,  fan 

hilloire  Se  ion  épittphe,  lY. 

228  b 
Lieleres,  L  |£I 
Utniffie,  UL  1 04  b 
Lie  de  vin  de  Ta.erns  fervoit  a 

donner  le  goût  à  d'autres 

vins,  11L  2î7  b 

Livrt 
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Lierre  employé  dans  les  Cou- 
ronnes, !i.  148 

Lierres  timido»,  îb-2  9  4- 

Lifymnia,  L  118. 1  ?  1 

Lieux,  nous  les  acculons  à  tort 
de  nos  dégoûts  8c  de  nos 
malheurs,  IV.  1 47 

Ligne  pour  extrémité  ,  ibid. 
171b 

Ugnmm  moitié ,  LL  301 
Ligue  dcCefar.Craflus  8tPom- 

péc,  L  164  b.  i6yb 
LigurinusTL  176b,  M^b 
ligurire,  la  propre  fignificaiion 

de  ce  mot ,  IL  rû 
"Limier t  obliquo  oculo ,  IV.  tco 
Lime  doit  polir  8c  non  pas  af- 
faiblir, IV.  jqjj 
L'wi  oculi,  IL*2° 
Limina  dura,  L  Jfo 
Lin.  Voyez  Cordes, 
Lmtre  doit»,  I  .  96.  IL  Ci 
lingm» cadit,  ib.  1 77  b 
Lion,  Conftellation ,  11.  1  f8b 
Lion,  armes  des  Phocéens ,  IV. 
tfxh 

tif«r4,lL8î 

Lipfum  f  UU  ttbmU,  IV.  ro  b 
Liquide  pour  eau,  UL 1  ib 

Liqucruo'jHi .  1.  Ijl  b 

Liquor,  pour  les  eaux  delà  mer, 
cxpreiïion  noble ,  L  £1  b.  IL 

Liri»,riview,  L  m.  Liol 

Lit  de  noce,  où  drefféTlV. 
3  ob.Nc  fervoit  qu'a  une  fem- 
me, ibid. 

littruttrti ,  UL  2  b 

Lifts  «tfr4.lV.399  b 

Lits  de  table,  11m  10 

Lits  de  table  pour  toutes  le»  ûi« 
ions,  IV.  3» 

Lits  a  l'antique,  ib. 70 b 

Litières  pour  les  femmes  dans 
la  ville,  UL  38 

là  ter»,  des  lcv«es ,  U.  10% 

Lit  tus  cr  rifA  mis  l'un  pour  l'au- 
tre, ib.  wi£ 

Littms,  I169 

Livc  v.  TireLivt 

Livic  ù  beauté,  fà  fer  tu  ,  IL 
88 

Lirius  Andronkrui  cité,  L  îjf. 
ll.ai7b.Ul.(ill)  187.lV.n8, 
»37 

Livres  des  anciens,  leur  forme, 
IV  n8 

Livres  de  Sccrctt  magiques, 
11. 38a  b 

Livres  des  Pontifes  leur  Aile, 
IV.  jofl 

Livres  des  Prophets  &.  des  Si- 
bylle», ibid. 


T       A  B 

Livrr;  nouveaux  fort  chers 
chez  les  ^neienr,  IV.  119 

Mechins  I  ivre?  envoyez  dans 
les  Provinces,  ib. 

Livres  comment  rc.icsj,  ibid. 
x  16b.  Comment  confervez, 
IV. 383b 

l  ivres,  qui  cnrichifTcnt  les  Li- 
braires, ib  386  b 

Livres  affichez,  ib.  390  b 

Leci,  les  Lieux  communs,  ibid. 
381b 

In  Lté»,  IL  m  b 

Loculi ,  IL  2T 

Le  eu  fin  ,  L  l6j 
Lotus  wrbtter  mstris,  IV.  133 
Logios,  nom  de  Mercure,  L 
f+ 

Loi  naturelle  avant  la  Loi  écri- 
te, ULfil  b 

Loi  de  Moife,connucauxGrecs 
8c  aux  Romains,  1. 167.  11. 
107. 1U.1  ib 

Loix  de  Dracon ,  ibid.  ûx  b. 
Pourquoi  abrogées,  ibid. 

Loix,  faites  apresks  Villes  bâ- 
ties ,  ib.  6_fl,  Les  premières 
Loix  écrites  en  Vers,  IV. 

Loi  du  Talion  chez  les  Grecs 
8c  les  Romains ,  IL  3  a  1  b 

Loi  des  XII.  Tables  ,  IL  1S9, 
a  00b,  3 1 1  b.llL  74, 7j  b.  1 4  ; 
IV.  119b 

Loi  des  XII.  Tables  contre  les 
faifeurs  de  Libelles  diffama- 
toires, IL  178.  Contre  les 
vers  ûtiriques,  IV.  ici 

Loi  des  XII.  Tables  pour  les 
fous,  IL  *34 

Loi  de  Romulus,  ib.  iSb 

Loi  Julia  de  Adulteriis  ,  II. 

XIX 

Loi  Julia  de  mari  tandis  ordini- 

bus,  ib.  40  y 
Loi  Julia  de  Provinciis,  IjL  94 
Loixd'Augufte,  L  xjj 
Loix  fomptuaires,  ce  qu'elles 

permettoient  de  depenfer, 

fil.  176,  '77 
L'tgnorancêdes  Loix  n'exeufe 

petlbnne,  ib.  177  b 
Loix  des  Fcftins outrées  chez 

les  Romains,  ib.  187  b 
Loix  inutiles  fans  les  moeurs, 

li.  1 30 

LoiRofciaJl.307bJV.14b.Vio- 
lec  par  Auguftc  en  faveur  de 
Menas,  L  Jo  :  b 

Loi  pour  les  prières,  ib  403  b 

Loi  du  Temps,  IV. 87 

Loitgo,  ULfli 

Le-llius,  Ces  défauts  long-temps 


L  E. 

cichez  ,  L  141  b.  IV.  ajî. 
Son  Confular,  L  i4?b.  Son 
infidélité  envers  !c  jeune  Prin- 
ce, qu'Auguflc  lui  avoit con- 
fié, IV.  ipt.  Accompagna 
Auguftc  en  Efpagnc,  Envoyé 
enluite  commander  en  Ga- 
latie,  ib.iQ4.,iof .  Défait  les 
Allemands,  Lxci  1 1  .Eft  battu, 
ibid.  Défait  les  BctTes,  peu- 
ple de  Thracc ,  ib.  Acquiert 
la  Galaticaux  Romains, ibid. 
En  eft  fait  Gouverneur,  ib. 
Oblige  les  Allemands  a  quit- 
ter le  Rhin  ,  8c  a  demander 
la  paix,  ibid.  En  quel  temps 
il  fut  fait  Gouveneur  de  C. 
Ccfàr,  ibid.  xciv 

Longarenus ,  IL  3  3  b 

Longin  cite,  L  xlvi  i.  lxi  i. 
78,178b.  L 07 .MI.  If 9- IV. 
3 1 7 , 1 ;  x  fb~ ,  3  4 1 , 3  8  6  b 1 , 3 9  6  b . 
Beau  iugement  de  Longin 
fur  l'Iliade  8c  furlOdyflee, 
IV.  341 .  Sur  les  tautcsd'Ho- 
mere,  ib.  387b 

Longus,  lL  91 

Longw ,  équivoque  de  ce  mot, 
HÎ.ajjb 

Loqusuiter,  IV.  161 

Louanges  parmi  les  acclama- 
tions, Lo_j  b 

Louanges  de  Pindare  plus  du- 
rables que  les  (latues,  11.183. 
Différence  de  louanges  8c  de 
Statues ,  ibid .  Il  e  (t  dange- 
reux de  louer  les  hommes  a- 
vant  leur  mort,  ib.  141.  Les 
plus  grands  louanges,  qu'on 
puifle  donner  au  Rois ,  ren- 
fermées dans  un  vers  d'Ho- 
roere.ib.  140  b 

Louanges  empoifonnées  ,  III. 
Sa 

Louanges  ne  fait  pas  partie  de 
la  beauté  «le  la  choie ,  qu'on 
loué",  IV.  17b 

Louanges  des  méchants  Poè- 
tes accablantes,  IV.  170  b 

Loups,  mords  des  chevaux,  L 
42b 

Loup ,  effet  de  fa  morfurc ,  IL 
*27.b 

Loups ,  vertu  de  leur  barbe ,  8c. 
de  leur  mufeau,  pour8ccon- 
tre  les  Enchantements,  LLL 
131b 

Loup  marin  fort  eftime  à  Ro- 
me, IL  i8e 
S.  Luc  cité,  IL  S 
Lucain  cite,  Lioj, iif,  i6± b. 

IL  37  b,  xjli  LLL 

IV.  319b 


Lucain  blâmé,  IV.  144 

Luranie,  L  186b,  189.  Abon- 
dante en  fanjlicrs,  LL  136b 

Lucaniens  origraaires  des  S  un  - 
nites,  ib.  i_2 1  b 

Lucerie,  L  95* 

Luttrnt,  ib.  64  b,  119 

Luci,  1. 3 1 

LuciJa  pour  Salut*riA,\.  19b 
Lucidum  pour  lucide ,  L  119 
Lucien  cité,  L  54.171. 11.131,' 
IL  109  b,  164,  168,  ij_o, 
i7ÂbJV.  13b.  t8.6o.  166b, 
183.  310.  Une  des  fes E- 
pi grammes,  IL  19g.  Paflâge 
de  Lucien,  qui  lert  à  cxpTi- 

Sier  une  paflâge  d'Horace, 
.164-  Son  caraûere  8c  ce- 
lui  de  fes  Dialogues,  ib.i65. 

itfT 

Lûcïïiuscité,  I.  i  ~9, 1 98. 
II.  3Sb,  3Î9-  Hl-9,ic, 
18b,  23b,  a;b,  29b,3ob, 
ioç,  114  b,  izob,  123, 
Lti»  147  b,  168,  174. 
176  b,  185b,  1 fls.  191 , 
'97b,  255,  2^2 b,  298, 
312-  IV. 3<  27b,  isn  b, 
1 18,186,400.  ExpUqué,  UL 

Lucilius,  ù  naiflince ,  ib.  177. 
Il  avoit  fait  la  Vie  du  jeuno» 
Scipion  l'A  friquiin,  jL ii  3  b. 
1JJ.  i&L  U  l'avoit  fuiri  au 
iiege  deNumance.lL  174b. 
Il  avoit  fait  l'hiftoire  de  âa 
vie  dasts  fes  Satires ,  ib.  170. 
Son  içe,  (a  mort,8c  pourquoi 
appelle  vieux  pir  Horace,ib. 
1 70b.  SesSatires,llL(iV.)ioi. 
Regarde  comme  le  premier 
Auteur  de  la  Satire,  UL  174. 
La  eau  Ce  de  la  haine.qu'il  avoit 
pour  Metellus,  ib.  1  u .  Le  fiel 
de  fa  Satire,  IL  6g,  17e  b. 
La  dureté  de  fes  Vers,  IL  70. 
■  Comparé  i  un  grand  fleuve, 
ibid.  Jugement  de  Quinti- 
lien  fur  lui,  ibid.  SesPartUâna 
outrcz.ib  1 4fb.  Quelques  uni 
defesdefauts,  ibid.  147, 148. 
Il  avoit  aitiqué  Ennuis  8c 
Attius,  ib  1  £8b 

Lucilius  fe  laiua  prendre  à  la 
bataille  de  Phi  lippes,  comme 
s'il  eut  été  Brunis,  I  rr 

Lucilius  Ball'us  de  Ciccron  n'est 
pas  ce  Poète  Lucilius,  ULzi 

Lucine  n'affilloit  point  aux 
accouchcmcus  fuppofez,  11^ 
3«« 

L.Antonius  frère  de  Marc  An- 

toi» 
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toinc,  afliegé  dans  Pérou  fe 
par  Augurtc,  Lcvi 

tauratut,  la  baffcflc  de  ce  mat, 
ib.  inb 

Lucn.cc  cité,  I.qob,  109b, 
ili  b»'4j  b,  151,159  b, 
«09»' 93  b,  217  b.atg  b, 
247  b,  271,  283.  flTio, 
1  ib,  33,1  tTbtias^njg 
TOi  b,u_D b,u  1  b,  2io, 
azj  b,  2;2,u61vKrÊ. 
3?7b,3>& b,?77 TvTàl  b. 

ij  7i  «o,  2^  b,  ^j.  b, 
IZi  51  Kôpjy^b,  l;6, 
170,183,185,  2QS,2;4b, 
«4».  IV.  £>,  czj  izb, 
87  b,  88^  i^Li  b ,  m. 

^44b»40f.4ofb.Bcaupafragc 
de  Lucr 


E. 


Lup.ïrlt,  ib.  ;  17  b 

Lupins,  de  qucfulàge ,  IV.  1  -  a 

Lupus,  Rutilius  Lupus  accule 

d'impiété  par  Lucilius,  ||L 

l7f 

Lm/hs  tr'igon  ,  ib,  n]},  11  ib 
Lufira,  L ifli.  ULmb 
Luitre  8c  Olympiade,  leurdif 
ference,  L  171.  Comment 
les  Latins  ont  dit  l'un  pour 
l'autre,  ibid. 
Luftre ,  le  premier  jourduxxm 
Luflrc  faifoit  toujours  lecom  - 
mencement  d'un  nouveau 
fiecle,  ib.4oi 
Lutte,  exercice  des  Romains, 
pourquoi  appeUée  décora,  L 
48 .ib.  r+b 
Luxe  des  Romains,  pour  les  bl- 


ÏMcrïnut  La  cm  ,  L 146 
Lued'us  donna  le  premier  l'ex- 
emple de  bitir  dans  la  mer, 
ib.  a66b.  Ses  richeflès,  IV. 
91.  Son  naturel,  IV.  177b. 
Hîftoire  d'un  Soldat  de  Lu- 
cul  lu  ib. 

Lu  eu  mou  s,  les  Princes  d'Etru- 

rie,  L  3 
Xmcus  ligna ,  IV.  8g 
ItUtntU  fftcitm  dabit  ty  ur 

qutiitur,  IV.  a  90 
Ludere  ,  dan  fer  ,   L  xjo.  77. 

9»b 

Ludtrt  cr      ,  l'ulàge  de  ces 

mots,  //.  a 38  b 
Lfdtrt,  L  ijlb.  10^,  a-y  b. 

U.  oj. 

Ludtrt  far imf ar ,  III.  138 

Ludrrt  comprend  tous  les  exer- 
cices, IV.  ^1 

Luditra,  IV.  Lob,  83 

Ludum  dart ,  H.  Si. 

IW*r,  pour  école,  III.  mb 

i*<<7«,  pour  l'amour,  L 17  rb 

Ludus,  Talc  d'armes,  IV. g 

L*iW/  jEmil.us,  ib.  3 1  y 

Lmdut ,  de  tous  les  Spcclades, 
ib.aSn  b 

Lumtn  o»  nwntn  ,  Synonymes, 
8c  pourquoi ,  iL  73 

Lumière,  pour  hlurjumineux, 
laJutairc,  l'avorablc,  J.ipb 

Lut*  rt,,rtns  t. ri  m»  ortm.n 
ll.ifiab   

Lu  ..1  miens,  L  111 

7-WM  wyj,  111  119  b 

£ma  mmor,  ib.  3 1 1  b 
Lunatiques,  IV.  40e 
Lune,  Reine  du  bal  des  Aftres, 

iw»  iv.  ' 


timens,  L_i  JL  1  >S 
ucrece,  IV.  jl.  Repris,    Luxe  de  la  table.  Ta  caufe,  BL 

îSjb 


Li«r*riiiaW*M»/#yf«'*llV.i8ob 
Lybia,  7.177 

Lycaeum,  montagne,  1.26 
Lycambe,fonHiiloirc,  11  31e  b. 

IV.  aaib 
Lyce,  mattrefle  d'Horace ,  77. 

Lyac,  77.  3jr 

Lyciens,  troupes  auxiliaires  de 

Troye, /.4j2b 
Lycifcus,  IL  3yo  b 
Lycoris  aime  Cyrus,  L  1  Jj 
Lycur^ue  rendu  furieux  par 

Bacchus,  L  274 
Lycus,  mignonTÀkée./.ijd 
Lycus.II.  mb 
Lyde  maîtrcûe  d'Horace ,  ibid. 

ûfib,  76. 1  f4 
Lydie, véritable  nom  d'une  mal- 

trefic  d'Horace,  7.46 
Lymphari,  pour  nymphari,  ibid. 

.  IfJ> 

Lyncée.fes  bons  yeux,  III.17. 

IV.  lû  91 
Lynceus,  //.79b 
lynx,  L  238  b 
Lyrafoltri,  IV.  396 
Lyr*  f*rT«,  Lfxo 
Lyra  meidax  HL  388 
Lyre  à  quatre  8c  àlépt  cordes, 

77.  76 

Lyre  employée  à  chanter  les 
louanges  des  Dieux,  l.f9 

M. 

hUceUum,  III.  116.  IV.  1^7  b 
MAdrart,  IL  36c  b 
Machiavel  repris,  /  t  it 
Machines  de  gros  leviers,  L\ 
26b 


Machines,  leur  ufage  dans  un 
Ptemc,  IV.  35-j.  Doivent 
naître  du  fujet  fs,!on  la  nc- 
ceflitc  ou  la  vraiiêmb.'ance . 
ibid. 

Macrobe  cite ,  L  101.  //;.  1  f  0. 

192.  IV.  34a  b 
liaciart ,  mot  de  Religion ,  I. 

oy  b 

Mac  u  la,  matulofm,  //.  a  1 1  b 

Madère,  ulàge remarquable  de 
ce  mot,  ib.  117 

Maenius ,  III.  iJL  Sa  medi- 
lance,ib.^8b 

Maevius,  fon  Poème  de  la  guer- 
re de  Troye,  IV.  339b 

Magie,  Livres  dcceux,qui  en 
a  voient  écrit,  L  382  b 

Magifttrnavis,  II.  cjl  b 

Magifitr  ,  titre  militaire,  IV. 
Il, 

Magiftrats  de  petits  lieux,  ib. 

MAgna  lingua,  II.  118 
Magnes,  Poète  Comique,  IV. 
.  Î74b 

Magnefic,  //.  30 

Magnificence  cbiouit  fie  feduit 
l'efprit,  /;/.  iflLi  b 

Magnum fas nefajqut ,  L  ja t 

Majeftas,  l'ulàge  de  ce  mot  par- 
mi les  Romains ,  //.  176 

Majtftat  futr'u'u,  ibid.  311b 

Majefté,  titre  fon  augufte,  i 
qui  donné  ,  IV.  ^70.  Le 
moins  flateur,que  Ton  pou- 
voir donner  aux  Rois,  ibid. 

Main  ,  la  main  de  Jupiter,  IL 
10 

Mains  pures,  L 290 
Majoribut  un.  IV.ijf 
Mais ,  le  poifon  de  ce  mot, 
///.8a 

Maifon  pourSeôe,  Liio.  Iv 
1 1  b 

Maifon  des  rivières,  L4jb.Plu- 
ficurs  fignifications  de  ce 
mot,  ib. 

Maifon  d'Horace,  ib.  42b.  Sa 
situation,  //.104 

Maifon  de  Saturne,  l'Italie.  L 

Maifons  errantes  des  Scythes. 
//.127  b  ; 

Maîtres ,  les  meilleurs  ne  font 
pas  trop  bons  pour  les  com- 
mencements, ///  1  b 

Maîtres,  la  feule diftcrence.qu'il 
yafouvent  entre  les  Maîtres 
8:  les  Valets,  ib.joa 

Mal ,  définition  du  Mal  ,  //' 


Malades,  leurs  habits,  7/7" 2 3f 
Mâle,  la  f  rec  de  cette  tpithe- 

te.  IV.  ayb 
Malt,  pour  extrêmement,  mai» 

*"ifr*r,  L  l^b,  ///  yx 
Mate, pow  nom,  malt  ptrtinax, 
malt  fttrdus ,  L  y 2b.  Malt 
for  mat  us,  IV. 410b 
MaLefour  nimis,  ll.i  ej, 
Maie  0  mina  tus,  II.  89  b 
Mali  falfus ,  lll.  t^i 
Malt  tomatut,  IV.401 
Malherbe  ciré,  IL  267 
M.ilg,tus,  pour  avare,  L  iij. 
Maltgnus,  pour  fot,  méchant, 

L2y6b 
Malin,  chiche,  avare,  Liij. 
Malobathrnm,  eftence  que  les 
Romains  alloient  acheter  en 
Syrie,  L  ajub 
Maltha,lll.  17 
Maltbinus,  ibw. 
Malum  carmtn ,  l'équivoque  de 

ce  mot,  ib.  178 
Mamma  fotrtt^\\\ b 
Mamurra,7/7.93b 
Msnalhlafis,  IV.  148  b 
Maneifatufits,  ib.10, 
Mandela,  Iv,  aoa^ 
Mantre.  coucher ,  L  7  b 
Maner,,  poUr  ftrnotlart,  m 

93  b  ' 
Mânes,  quels  Dieux,  7. 28.  IV 
249.  Leur  pouvoir.  II.3  a  ab" 
Mangeur,  grand  mang^uTblen 

décrit,  Iv.  ir,  6 
Manilc  cité  ,  1.  8^  b.  îto, 
^Il.K8b,2^2ûtbî 

4o6b.  irLio^b.iv.s,; 

122,    11&  — 

Manni,  77  ijjb.  joy 
Manants,  couchées,  manfioiui 
Saliorum,  7^8. 

MÏÏ&  dLoubIc  mjntea« 

Philofophes  Cyniques  ,  IV, 

Manubies,  L  i_l  71. 
Mat.Ht magna  Jovh,]L  ^ 
M*ft*.  IU.IÛS3,  IV.77,81 
Maquereau,  III.  3  1  j  b  — 
MaiârTes,  leur  haine  pour  leurs 

beaux  fils ,  7/.ia8h 
MaibrcdeParos,  7. 04, h 
Marbre  de  Phrygie,  Z7-iû 
Marbre  taillé  en  petits  carreaux 

/*'.  lilb 
Marc-Antoine,  7  i2y 
Marc  Antonin  corrigé  777.  Sj^ 

Voyet  Antonin. 

Marcci;usIeGra.id,7.tff.5ryb 
Marccllus,!e  jeune,  ib.  67,69  b 
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Marcellus  Empiricas,  II.  390  b 

Marchans  appeliez  mercuriales, 
11L  zfiâ 

Marchand!  fe  fbeur  del'injulli- 
ce,  IL  370 

Marcius,  ancien  Poète,  fon 
ftylc,  IV.  2jo 

Mare  tumultuofum,  II.  j  b 

Margites,  ce  qu'Homère  a  dit 
de  lui,  I  cxxviu 

Mari ,  pour  galand,  L  i££  b 
III.  272b 

Maris  donnoient  des  Gardes  à 
leurs  femmes,  1LL  3JJ.  Les 
foins,  qu'ils  prenoicnt  pour 
empêcher,  qu'on  n:  pût  les 
approcher,  dans  leur  cham- 
bre, ib.  £8  b.  Ils  pouvoient 
toujours  tuer  l'adultère  de 
leurs  femmes ,  avant  la  Loi 
de  Julia  ,  11L  ^00 

Mariages  des  Frères  avec  les 
Soeurs,  IL  26 

Marica ,  ib.  103 

Marionetes,  HL302 

Mérita  ,  IL  331 

Maritns,  pour  galant,  L  194  b 

Marius  ,  fon  triomphe  deju- 
gnrtha  ,  11.  338.  Inventeur 
des  traits  bnlez,  11L  167  b 

Marius ,  qui  tue  U  mairrefle  , 
Se  fe  précipite  après ,  ibid. 
242 

Marius  ViAorinus  cité,  IL  z&i 
282  b.    IV.  361  b,  362b, 

Marques  de  la  Paix,  11.  44b 
Mars ,  Auteur  des  Romains , 

il  favorifôit  les  Troycns ,  L 

15b 

Mars  ne  en  Thrace,  L  2jj 

Mars  vcngîur,  fon  Temple, 
en  quel  tems  voue ,  com- 
mencé Se  achevé,  //.  274 

Marf.e  votes,  IL  320 

MarCruv,  1U<  32 

Marfcs,  peuplcsTort  belliqueux, 
L  16 

Marfcs,  la  meilleure  infanterie 
des  Romains,  L  2S1 .  II. 
42  b 

Marie;,   grands   forciers,  IL 

320 

1  ■  .7 L  i 
Meifpittr   Si  Marfpedis,  IL 

20 'i  b 

Marfyas,  £1  flatuc,  III.  112 
Martial  cite,  /.  i>4_£b, 
nâb,  138b,  148  « 
186,  lai  us.  b*  //.  52i 
191b,  ajjj  *cc«  i«)6t 
*9~->  îi>b,  3J4,  355b, 
£t  j  b.    ///.  Liib,  1 18, 


a_i 


b. 
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iz6b,  2A1  b.  IV.  9_2i 

»4I»  »S9>  121  b,  29;- 
Repris,  /.  1 76 

Mafiula  Sappbo,  IV.  212 . 
Ma/culte  libidinis,  11.  315b, 

,  i£i  b 

MâlUgejes,  Liçob 
Mater,  te  appelle,  W* 
S.  Mathieu  cité  >  11L 

Jf.  20J  b 
Matinum,  L  1  2 1  b.  II,  184. 
Matinus,  IL  374  b 
Mettre;,  mot  plein  d:  dignité, 

fon  étendue,  I.  7b 
Mat/onalia,  fête,  II. 
Matt<t,  III.  ZÙÙ  b 
Mat  minus  pater,  ib.  28 1  b 
Mavars,  mot  Grec,  II.  234 
Maures,  excellens  tireurs  d  arc, 
ils  empoisonnent  leurs  flè- 
ches, L  161  tùz  b 
Mauves,  (aines,  IL  297 
Maxime  deTyr  imite  Horace, 

LLL  jb,  IV.  z^b 
Alaxinomm,  III.  3  16  b 
Mecenas  elt  nom  Tolcan,  L 
9.  Le  jour  de  là  naiflance, 
II.  2CQ.  Son  extraction, 
s'il  delcendoit  des  Roisd'E- 
trurie,  L  ^  Sa  maladie 
Se  fa  guéri  Ton,  5e  les  accla- 
mations, qu'il  reçoit  dans  le 
Théâtre  de  Pompée,  L.9_6b. 
291  ■  Pourquoi  il  fc  con- 
tenta de  fe  dire  defeendu  de 
Chevaliers,  L$2:  }} .97  b- 
11  avait  écrit  I'Hilloire 
d'Auguite,  l  azâ.  U  e- 
toit  malheureux  dans  ion 
domeflique,  L  229  b.  11 
faifoit  des  vers,  L  &.  Son 
Horoicope,  L  jCO.  Ses 
vers  d'un  maladie  d  Horace, 
I  279  b.  II.  5J.  La 
tcndrelfe ,  qu'il  a*  eut  pour 
ce  Poète,  L  279b,  2S2, 
Partage  de  fon  Promethée, 
ib.  217  b.  Louédefavoir  le 
Grec  Se  le  Latin,  IL  6t. 
Gouverneur  de  Rome,  ib. 
6; ,  LA.  L  cix.  Pour- 
quoi appelié  la  gloire  d;s 
Chevaliers,  ibiJ.o^b.  Le 
foin,  qu'il  avoir  de  ie  parfu- 
mer, &  les  r^illcriciquc  ce- 
la lui  attirait,  ib-  i;7 
Mcccnai  croit  à  la  bataille 
d'Actiiim  awc  AugjiL-,  IL 
283.  L  cix.  Renvoyé  à 
Rome  aprjs  h  bataille,  L 
cix.  Il  ne  fuivit  pas  Au- 
gure à  la  guerre  d'Alcxan- 


L  E. 

drie,  ibid.  11  étoit  fort  en- 
joué, IL  303.  mou  Se  effé- 
miné, UL  iib.  Ses  jardins, 
ibid.  i_2iL  Le  choix  de  fes 
amis,  ibid.  140b,  145.  Son 
bon  goût,  ib.  14t  .  11  étoit 
froia  tk  difncifëd'acccs,  ib. 
Il  étoit  le  Chancelier  d'Au- 
gulte, ib.  284b.  Peu  fecret, 
ibid. 

Médaille  d'Augufle  explique?, 

11.  40  b,   20$,    211,    409  b, 

ÎV7^22  b 
Médaille  de  la  Fortune  d'An- 
tium  expliquée,  L  lxxxix. 
H.  86. 

Médaille  d:  Q.  Titius ,  IV. 
$8 

Médailles  rendues  fufpe&cs 
fan;  fondement,  L  cxvi  u 

M'"des  pris  pour  les  Parthes,  & 
les  Pcrfo,  L  l£ 

Mede,  fleuve,  II.  214,  21  ç  b 

Médecin,  deux  qualitez,  ne- 
ce  flair  es  au  médecin,  M. 

■H,  . 

Médecins  joignoicnt  la  magie 
à  la  médecine,  IV.  Ils 
croyoient,  que  les  mala- 
dies du  corps  venoient  de 
Pame,  ibid. 

Médecine,  fon  incoaflance, 
ib.  tu 

MedéeTTI-  302 

Medée  d'Euripide,  Pièce  ad- 
mirable, IV.  334b 

Medcs,  Parthes,  Se  Perfes  con- 
fondus, I-  i» 

Medi*  res,  ufàge  remarquable 
de  cette  expreffion,  IV. 
iizb 

Mcdiu/linus,  ib.  147 

Medicare,  II.  45 

Médiocrité,  infupportablc  dans 
les  vers,  IV.  390 

Mcdi&nce  la  plus  condamna- 
ble, 11L  48  b.  Définition  de 
la  mediiance,  ib.  79b 

Mtditatur  dtlievitm ,  d'un 
fleuve,  IL  262 

Mc^illc,  nom  d'une  Dame 
Grecque,  diminutif  de  me- 
£'jhs,  L  1  uL  b 

Mtjere ,  niai  cb.'ctn:  ,  III* 
"298  b 

Meiinsela,  ib.  311b 

Milior  te,  niilrum  melitr  titra- 
que ,  efyctc  de  formule, 
q  nnJ  on  parloit  d'un  hom- 
me de  grande  réputation, 
ib. 

Mrfior,  pour  plus  vaillant,  I* 

i  y.a 


Melifàndre  de"  Milet,  Pocte, 
un  de  lés  ouvrages,  I.  91 

Me  lia  preffia,  IL  291  b 

Melpomene,  L  lÉf.  II.  I&J  b, 
188b 

Membrana,  III.  303  ' 
Mémoire  naturelle  6e  artificiel- 
le, ib.  2C2 
Mtmtsr  rota,  L  JO 

Memphis,  IL  140 

Mer.  ic;r  pour  promettre,  ///. 

20c.  IV.  ly 
Menandre  cité,  UL  173.  IV. 

158b,  15221  !J28 
Menas    Afirancu  du  grand 

Pompé:,  fon  hiiloire  Se  fe» 

perfidies ,  IL  304,  309. 

Nom  abrège  pour  Mcnodo- 

rus,  ib.  304  b 
Mendax   Se    Mersdofut ,  IV. 

167 

Mendici,  mendiants,  ce  que 
c'étoit  chez  les  Anciens, 
///.  y  b 

Mencnius,  la  famille  des  Me- 
neniens,  111.  24_j  b 

Alenius,  IV.  156 

Mens  Dour  colère,  L  85.  IV. 

Mens  mva,  IL  134 

Mens  lympbata  marettico,  L 

156b 
Mens  folida,  II.  19  b 

la  force  de  ce  mot,  77. 

199,    284.     IV.  £2  b. 

Mens  ani musqué,  IV.  14J)  lj 
Men/a  tenues,  L  2C2 
Menfa  frites,  UL  42  b 
Menfee  altérée,  7/72  14  b 
Menfonges,  pour  des  éleveu- 

res,  L  2fiû 
Menfongc,  premier  fondement 

da  Pocme    Epique  Se  du 

Pocme  Dramatique,  IV. 

343  P 

Men  longe  puni,  L  Î 
Mentir ,  a  bc.iu  mentir  qui 

vient  de  loin,  1  origine  de  ce 

proverbe,  IL  270 
Mentiri,  ufage  remarquable  de 

ce  mot,  IV.  1  lq 
Mer  Cafpie,  L  2x1 
Mer  lie*  Indes,  la  mer  rouge, 

ib.  274  b 
Mer  inquictte,  IL  20.  Re- 

treflie,  ib.  S.b 
Mer,  pourquoi  appcllée  vitrens 

pontus,  LL  1  ?Q 
Mer  Tolcane,  Ion  étendue,  ib. 

204 

Mer,  ce  qui  l'empêche  de  paf- 
fcr  fes  bornes,  IV  jj2  b 

Mcr- 
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Mercure  ,  pourquoi  il  a  eu  ce 
nom  ,  I.  ca^  Dieu  des 
Marchands  jiEid.  Pere  d'E- 
loquence ,   ibid.  .Appelle 

Ttf  ■  57^-  Le  icrvucur 
des  Dieux  ,  ibid.  ^J.  b.  Le 
même  que  Moïïe  ,  ib.  ce, 

Î6  b.  Pourquoi  le  Pere  delà 
,yre,  ibid.  ££.  Patron 
des  Poète? ,  11L  e-Q.  Pour- 
quoi le  Dieu  des  Larrons , 
f>  Pourquoi  oa  a  dit, 

qu  il  menoit  les  aa.es  aux 
Enfers ,  ib.  c_c_.  Pourquoi 
appelle  à  Kcine  male-volus , 
ib  15b.  Son  Caducée  n'eft 
que  la  verge  de  Moïlê  ,  ib. 
56  b.  11  étoit  de  la  Cour  de 
Vénus ,  ib.  1 3 1  b.  I!  avoit 
beaucoup  de  furnoms ,  111. 
2o3-    Il  donnoit  les  richef- 
fes ,  ibiJ.  2~2 
Mercs ,  nom  de  dignité  ,  qui 
comprend  toutes  lc>  Dames, 
L  7b 
Mergi,  IL  J4j 
MeriJies  no:; a  ,  ib.  265  b 
Mcr'on,  Ecuycr  de- Diornc- 

de,  L  36,  8a 
Mérite,  ne  'ait  pas  toujours  Ton 

effet  d'abord,  11L  lll 
Merveilleux,  fon  origine,  IV. 

Mtrum  pingue ,  III.  2;S  b 
Alerx ,  nuichandife ,  mot  de 

raillerie ,  II.  ;c6 
Mcdàbaibc,    voyez  Mezza- 

barbt. 

Mefl*a:a,l!I.  ioSb.  Di ."cours, 
qu'U  tait  à  Au^ulle  de  la 
part  du  Serai ,  IV.  i6ç. 
Reponlc  d'Augulb,  ibid. 

Meflàla  ,  grand  Orateur,  I V. 
*8g  b 

Mciure ,  comment  battue  par 
lei  Anciens ,  ib.  ^72 b 

Mcfurcr,  Ce  m.furer  a  la  j  ro- 
pre  mefure ,  &  fe  rnefurer 
en  loi  m.:me  ,  différence  de 
ces  ex prcflions  ,  IV.  111 

Mctamorpkofés  Se  tous  au- 
tres changemens  incroyables, 
bannis  du  Pocme  Dramati- 
que, Se  lbufflmdans  l'Epi- 
que, ib.  3JJ 

Métaphores ,  le  feciet  de  les 
adoucir,  IL  122  b 

Metauntm  ftumen  ,  ibid.  zfli 

Metella,  Il I.  217 

Metellus,  de  quel  Mctelluj 
Horace  a  parle  dans  la  I. 
Ode  du  Livre  IL  L  164 
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Metellus,  qui  fut  déchiré  dans 
les  Satires  de  Lacilius  , 
III.  17C,  lii 

Mettre,  II.  267  b 

Méthode  pour  la  parfaite  ex- 
plication d'Horace,  a  qui 
due ,  L  lxxxv 

Metiri  ttummos ,  LLL  1 7  b 

Metiri  viam  ,  IL  |Qt 

Metiri  fe  /m  modula  ,  IV. 
III 

Metius ,  ib.  302 

Mets  de  Sicile,  LLdb 

Mets  non  achetez  ,  erreur  fur 

cela ,  IV.  29^ 
Metuent ,     pour   prévoyant , 

I1L  iq6 

Metuit  1 1.! pari  ,  II-  2J2 

Ml  tuent  folvi,  L  176b,  l8l 

Met  us  ,  ibid.  271 

Mevius ,  IL  340b 

Meures  mangées  avant  le  re- 
pas, Se  pourquoi  ,  LLL  2C4 

Meertrc*  fur  la  feenc  condam- 
nez ,  IV.  qço.  Par  qui 
introduits,  ibid.  351 

Meurtriers,  tourmentez  parles 
a  m  es  de  ceux, qu'ils  avoient 
tuez ,  IL  322 

Mezzabarbe  ,  erreur  du  Com- 
te Mezzabarbe ,  L  lxxxix. 
IL  86b 

Miea  /aliène,  IL  I2tb 

Mtcbat  cite ,  ib.  214 

Miel  de  Tarente,  ibid. 

Miel  de  Sardaignc ,  IV.  vy 

Miel ,  la  manière  de  le  faire  , 

IL  2£l  b 

Miel  m  clé  avec  le  vin  ,  UL 
1 3;b.  Avec  le  plusfort  vin  de 
Paterne,  Se  pourquoi ,  ibid. 

211  b 

Migrations  faites  toujours  par 
l'Ordre  des  Oracles,  IL 

380  b 

Mibieumaue ,  L  1 36  b 
Mi/et ,  l'étendue  de  ce  mot , 

IL  2j_a 

Milefiens  très  bien  vêtus ,  IV. 
'79 

Milet ,  étoffes  de  Milct,  laines 
de  Milet,  ibid. 

Milieu ,  il  n'y  en  a  point  en- 
tre le  bon  Se  le  mauvais,  ib. 

Milieu  Arithmétique  Se  Géo- 
métrique ,  ib.  187 
Millibns  aliis ,  III.  115  b 
Milonius  ,  ibdi.  foq.  C'é- 
tait un  homme  conuderablc, 
ibid. 

Miluus  ,  Miluïna  ,  IV,  i£S  b 
Mihim ,  LLL  232  b 


Mimas,  IL  36 
Mimes ,  UL  J46,  147 
Mimnerme,  jugement  furies 
Ouvrages,  IV.  04  b.  Plus 
grand  Poète ,  que  CaUima- 
que ,  ib.  287 
Mimut  fecundarum  partium , 

ibid.  1 88b 
Miutc ,  rejet!*  retrtrfum  ,  IL 

232  b 
Miner  val ,  If.  297  b 
Minerve  appeliceLa  vertu  de 
Jupiter,  Se  regardée  comme 
femblable  à  lui  ,    :.     1  . 
Pourquoi  appci.ee  Tritoge- 
nie ,  ib.  7_g_.  Appellcc  ope- 
ro/a  t  11.  tlj 
Misère  in  patries  einerts ,  IV. 
4Ç>7 

Minime  provocarr ,  111.  71b 
Miner,  ulage  remarquable  de 
ce  mot ,  fil.  301  b.  IV.  126 
Minerem  ad  Luvam  ,   au  de- 
clin  ,  UL311  b 
Minos ,  L  1  aa. 

Minos  &e  Rhadamante ,  Juges 
des  Enfers,  leurs  reflorts, 

Mintum.e  paltifires ,  IV.  7_2  b, 
20; 

Mmuii  via  ,  ibid.  1 89  b 
Miracle  d'Elie  connûd'Hora- 
ce,  lll.ioob.  Prétendu  mi- 
racle d'Egnatia  ,  ibid.  Pré- 
tendu miracte  des  Hirpi- 
niens ,  ib.  mt 
Mirari,  la  force  de  ce  mot, 
H.  260 .  Ulage  remarqua, 
ble  de  ce  même  mot ,  ib. 
301 

nàrmri  eum  ri/u ,  IV.  387  b 
Mirator  pour  amator,  L1L  20  b 
Mi/ce  ftultitiam  eenfiliis  bre- 

<vem  ,  H.  z-(j  b 
M'[*r  ,  ib.  3jy_  b 
Mifera  ,   mifersblc ,  pour  une 
pertonne.qui  ne  jouît  pas  des 
plailirs,  JL  82 
Miftrabitis ,  touchant ,  plain- 
tif, L  138 

Mifera  urbes  ,  IL  2j6  b 
Miferc  de  l'Homme  biendc- 

reinte,  IV.  IL2 
M$o ,  ib.  zi  ç,  b 
Mite  folum  ,  L  £0 
Milia  pKa,  \\.  2Q2 
Mitulu,,  LLL  2jJ4_  D 
Mitylcne  ,  L  38  b 
Mobiles  pour feyuacti,  L42  b 
Mo  ieles ,  qui  ne  peuvent  être 
imite?.  q>:e  p.tr  leurs  vices, 
dangereux  ,  IV.  210 
Modes  de  Muiiquedes  Anciens, 


leur  mélange  ,  II.  334, 
340 

Modi ,  H.  224 
Modibelh,  L  16c.  b 
Modius,  UL  LOT) 
Modulator ,  ibid.  6j 
Madus  Se  mas,  IL  184b 
M?  du  s  açri ,  UL  278  b 

Marcbus ,  pour  un  galant ,  L 
ut 

Mœurs  du  ficelé  d'Or,  1L«8j  b 

Mœurs,  en  quoi  conuilela  per- 
fection des  moeurs  ,  IV. 
C4  b.  Quatre  qualitez  des 
moeurs,  IV.  344  b 

Mœurs  bonnes  dan  s  la  pocue , 
quelles,  ibid.  344 

Mœurs  de  l'enfance,  ib.  345b 
De  la  jeunelTe ,  ib.  346.  De 
Page  viril ,  ibid.  347.  De 
la  vieilleiTs  ,  ibid.  II 
faut  in r.-rc  dans  les  moeurs, 
ou  la  necelEté ,  ou  la  vrai- 
fâmblance ,  ib.  349 

Mœurs  plus  neceflaires  dans  la 
Comédie ,  que  dans  la  Tra- 
gédie ,  ibid.  381b 

Mol ,  doux,  mûr ,  L  4J  b 

Mola  falfa  lit  are ,  11.  124b, 

hUTel,  L  246.  IL  g.  IV. 
•  y£ 

Molimea. ,  la  force  de  ce  mot , 

ib.  285 
Molli ,  un  verbe  ,  L  47 
Mollia  imperla ,  IL  171 
Mollibit ,  IL  1 2  c  b 
Mollis  inertia.  LL  36;  b 
Mollis  pes  ,  LLL  3^6 
Moliitia  vsneere  ,  IL  3 ço  b 
Molles  pueri ,  ibid.  346  d 
Molojfxs  ,  ibid.  325  .  UL  292 
Moly  ,  plante,  emblème  delà 

Sagefle ,  IV.  45. 
Monde  la  droite  Se  La  gauche 

du  monde  pour  les  Augures, 

IL  144 

Mcnde ,  pourquoi  rond  ,  UL 
303.   Comparé  à  La  mer  , 
IV" 12b 
Monefes  ,  LL  c_i 
Monftres  JL  37; 
Mon/hum,  IL  20 ; 
Moitt  Qyirinal  ~ W.  aflib 
Montagne  couchée ,  L  87b 
Monugnes  des  Pcrfcs ,  IL  68 
Montagne  repris.lll.  36b-  Ju- 
gement furMontagnc  ,  ibid. 
Sentiment  de  Montagne  fur 
la  Science  de  la  gucuTe,ibid. 
252b.    Sentiment  de  Mon- 
tagne fur  l'Amitié,  ibid. 
2ÀÀ  b 

Mon- 
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Montrer  M  doigt,  dit  en  bonne 
part  cher,  les  Romains,  com- 
me cher  !es  Grecs ,  11.193b 
Morale.unede  fes  plus  lûrcs  ma- 
ximes, Il  I.iob.Plus  tard  con- 
finé chez  les  Romains  ,  que 
chez  les  Grecs,  iLll  b.  Pro- 
portionnée a  tous  les  âges, 
IV.  t  Mieux  traitée  par 
Socrate,  que  par  aucun  Philo- 
sophe, IV. 380.  Connoiflàn- 
ce  de  la  Morale  très  neccdàire 
aux  Poé'tei,  ib. 
Moralitez,  le  langage  de  la  VU 

eiueflè,  II,  1. 
Merariaurefi c*rr*i ,  11.337b 
Merbus  Q»rnf*nut ,  III.  ^6 
Mtrbui  et  (fini,  pour  la  goutte, 

IV.if* 
Merbus  rtgius,  IV.  404b 
M'rdtre,  dit  des  rivières,  L I J  J 
Mtrdtrt,  dit  du  froid  à  l'imita- 
tion desGreci,  III.  a8y 
Morts,  pour  la  bonne  éducation, 

Il.aoob 
Mors  uUisrta  Une*  rtrum  ,  IV. 
171b 

Mort  appcllêe  neceffité,  II.  6, 
117 

Mort  armée  d'un  filet.ibid. 1x7 
Mort ,  Tes  trois  genres  les  plus 

terribles,  I.ai 
Mort,  les  anciens  evitoient  de 

la  nommer,  ib.  108 
MoTtpcinte  avec  des  ailes,  III. 

173b 
Morte  vtnalis ,  II.  ES 
Mortualia.l.  171 
Mot  Se  itx  ,  II.  ail 
Mes  faUfir*,  L  f+b 
Mofchus,cité,  L  140b.  IL 
ira.  iii  aa6b.  IV. 


.an 

Mofrbus  Rhéteur ,  1 V.  7J. 

Mot  deCetar,  Li  6xb  DcCaton, 
ib^icî  r  b.D'Augufte  furie  Sti- 
le  dcMecenas,  IL  iy7.  D'E- 
picurc,  ibid.  97b.  De  Phi- 
lippe ,  ibid.  27_ 

Mots,  c'eft  la  moindre  chofè, 
que  d'expliquer  les  mots  d'un 
Auteur,  IV.  8j 

Mots  nouveaux  produits  par 
l'ufagc,&  comment,!  V.1S9. 
Régies,  qu'il  faut  obfcrvcr, 
pour  forger  des  mots ,  ibid. 
318.  Notre  Langue  ennemie 
de  cette  Liberté,  ibid.  3 1 9b 

Mots  comparez  a  la  monnoyc, 
ibid. 

Motus,  pour  les  Guerres  civiles, 
L164. 

Mvius, m ovtri ,  I L  l  LfL  Pour 
Jalt*re,ib,fi.  160 


Moveri  Satyrum,  Cyclofa,  IV. 
100 

Mourir  pour  finir,  L  iû& 
Moyen  lûr  pour  bien  juger  des 

chofes,  IIL  1 84b 
Moyens  pour  parvenir  alacon- 

noiflânee  de  la  vérité,  1 V.  1 1 
Moyfe  cité,  L  xxvit 
Moyfe  peint  avec  des  Cornes 

8c  pourquoi ,  1.176 
Mucius,  Efclavc  qui  avoit  fait 

fortune,  IV. 
Mucius  ,  (avant  Jurisconsulte, 

IV.x8e 
Mugiûcment  des  Boeufs  parmi 

lesagrémensdela  campagne, 

II.  191 

MuUJrT.MularaU ,  mulHrum, 

Muxr,  employées  a  tirer  les  ba- 
teaux, III.522 
Mulets  peu  cftimez  a  Rome,  ib. 

Mulitr,  mot  trop  bas  pour  l'O- 
de, pourquoi  Horace  s'eu  cft 
fervi, l.iy8.  II.  SS 

Mulier  c'eft  iôuvent  un  torme 
de  mépris,  ib.nb 

M ul.tr t  s  Sctnita ,  en  quel  fens, 
IV.  i;6 

MmUms,  Jll.  iM 

Mulfum,  ib.  if+ 

M  u lignification  de  ce  mot, 
L 1 90  b.  ///.143 

Muaatius  Plancus ,  L  î&\  éii 
Portrait  que  Vellcjus  tait  de 
lui,  L  ±ç 

Munatius  Plancus,  fils  du  pré- 
cèdent, IV.  dl  b 

Mund*  cens,  IL  i_f_Z  b 

Mundms,  l'étendue  de  ce  mot, 

III.  «b 

Mundus  ,  propre,  l'étendue'  de 
ce  mot,  ib.  190b 

Mundus  viclui,  IV.  £2 

hiu  .tr A,  pour  monumens  pu- 
blics, IL  161b 

Munir*  navmm ,  IL  97 

Muntra  terri,  IV.  8_i  b 

Munist,  mot  de  galanterie  ,  L 
191 

Munit*  fnpltntia.  IL  If4 

Murailles  d'airain ,  IV.  14. 

Murailles  des  Cabinets  des  Au- 
teurs maJheurcufcs.liL  aoa-b 

Muraena,  ibid.  3_ij 

Murena,  élu  Augure ,  L 109  b 

Murena  frerc  de  LiciniaTilI. 
93b 

Murex,  i.tff 

Murex  Baianui,\lL  lycb 

Mur  mur,  très  noble  mot,  l.iop 

Mufafedejiris.U.iSob 


Mufaftvtra  Tragcrdu,  doit  être 
entendue  de laMufc.qu:  dicte 
l'Hiftoire  des  Guerres  Civi- 
les, I-civ.  Erreur  des  Inter- 
prètes &  de  M.  Ma  (Ton,  ibid. 

Mufs  Ucythta,  IV.  y 9 

Mm/m Lrrafoltrt,  ib.  396 

Muia(  An  tonius)  Médecin  d' Au- 
gultc,  honneurs,  qu'il  reçut, 
TV.iy,, 

Muféc,  ib.  y6b 

Mufe  de  la  Tragédie  ,  pour  la 
Mufe  de  l'Hiftoire  de  Guer- 
res civiles,  L  167 

Mufcs.cllcs  avoient  des  temples 
&dcs  Autels  ,  11.  4.  Leur 
place  marquée  dans  le  Ciel, 
ibid.  18.  Elles  permettent  de 
boîrcneuf  fois,  ibid.  1  il 

Mutés  ,  leur  confiance  pour 
ceux,  qu'elles  ont  une  fois  ai- 
mez ,11. 189.  Pourquoi  ap- 
pcllécs  Piérides,  ib .  1 9  3 .  Elles 
fauverent  la  vie  a  Horace ,  ib. 
!_9_i  b 

Mufes,  pour  la  Mufiquc  ,111. 
119b 

Mufesdecouragées.lV.  164b 
Mufes  font  journalières,  L  ex 
la  Mulè  comparée  a  un  pierre 

d'aiman  &  pourquoi ,  ibid. 

cxxix 

Muficicns,  gens  bizarres  Ce  dif- 
ficiles, III.46 

Muficiens  de  Pirofcflion  ,  ja- 
mais employez  dans  IcsTcm- 
ples.IV.  148 

Mufique des  Temples,  II.  17e. 
On  y  employoitles  Enfans 
des  premières  Maifons,  ibid. 
i?yb 

Mufique  d'Anciens  encierement 
perdue,  IL  3  34b,  ^o.Simplc 
Scchafte,  lV.uC 
Mufique  des  Choeurs  des  anci- 
ennes Pièces  Latines  ,  ibid. 
3  $■  6  b.  Lafciveté  de  la  Mufi- 
que, d'où  venue,  ibid.  3  r8 
Mut  art ,  u  fage  remarquable  de 

ce  mot,  L  b6b 
Mut  art  «far,  II.  114b 
Mutart  mer  et  t ,  1 1 1 .  3  b 
Mutarectlerts ,  IV.  jjidb 
Mutât  a frottis ,  génitif  abfohi, 
Ul.aiôb 

Muttitu  furtilu  ,  III.  [ib 
Mut»,  motobfccne,  ibid.  33b 
Myceneappelléctichc,  I.41  b 
Mutui,  IV.  9f 

Mygdons,  ou  Mygdoniens,  L 
130b 

Mjrrhtui  myrtiui  crinii,  II. 
£1 


Myrtalc,  nom  J'uneAffianchie, 
ï.  Lt£ 

Myrros,  Islcdela  mer  Egée,  elle 
a  donné  le  nom  a  la  mer, qui 
l'environne,  ib.yb 

Myficru,  L  3_8j  b 

Myrtes,  nom  propre,  L  111b 
N. 

Naevius,Ul.  18,  ii6b.IV  au 
Nage,  exercice  des  Romains,  L 

47b.  IL  8^  177b 
Nahum  prophète,  expaque,!. 

4,  t*.  lo-ib 
Naître,  pour  être  fait,  L  uA. 

II.  llsl.  IIL  194b 
Naiflance  de Cetar,  t  e»i  Cé- 
lébrée avec  beaucoup  de  Reli- 
gion, ib. 
Nainânccd'Aagufte,  ibid. 
Nam,  Ut,  1S5 
Naphte,  IL  joj 
Nard,  L  n~TS.  II.  317b 
Nard  fâuvage,  I.aaib 
KorJo  vin*  mer  tri ,  H.  irr 
Nardui  Acbamtnia y'Co.i^)h 
H*rtfintccrtict,  IIL84 
Nsrtt  acut*,  ib.  49b 
Saribus  uti,  IV.  ne 
Saris,  fingulier,  III.  8si 
Nafetistttluiu ,  ibid.  ayy 
Nafica,  fon Hiftoirc.ib.ayt  b 
Nafidienus ,  fon  vcritibîccan- 

éterc,  ib.  ^06 
Kafo  fufftndert,  ib  3 1  f 
tiafum  nUare  fuftncr,  ibid.  197b 
liafutaduntm,  ib.  103b 
Safutut,  ib  3  7  b 
Nat*  pour  fatt*.  IL  u6_.  Pour 

imfltta,  ib.  1 1^ 
Katart  pour  être  flôtant ,  io- 

conftânt,  IIL  104. b 
Nation  des  Poètes  toujours  fia- 

teufe,  L  ex  vu 
.V*f/«,III  1  17b 
Satura  e»ercrt,  ibid.  117b, 
Satura finti ,  ib.  1 1  b 
Nature  pour  laPhy  fique,  I.t  1.3b 
Nature ,  riche  de  ion  propre 
fonds,  111.34.  Le  moyen  fur, 
de  connoitrelesbornes.qu'el- 
le  mer  ànosdcfirs, ibid. 41b. 
D'apprendre  ce  qu'elle  exige 
de  nous,  ibid.  jJL   Elle  ne 
connoit  ni  le  bon, ni  l'hon- 
nête, ai  lejufte,  ni  1'injufte, 
ibid.  tj.     Elle  ettptus  fort, 
que  l'éducation,  ibid.  »7?- 
Elle  agit  en  dedans  &  l'Art 
en  dehors ,  ibid.   Ce  qu'eli: 
a  fait  en  nous,  IV.  331.  Seol 
véritable  original,  ibid.J&t. 
Elle  eft  aveugle  taos  l'Art, 
ib.  396  b 

^  N>- 
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Naturel  très  malaife  •  attraper, 

ibid .  190.  La  baie  8c  le  ton- 

dément  de  tout ,  ibid.  396. 

Différence  de  ceux,  qui  n'ont 

que  le  Naturel,  a  ceux,  cui 

n'ont  que  l'Arc,  ib.  3 96 h. 

Naturel  groflier  ùns  F/ïrt, 

ibid.  392 
Navigation,  T. ai 
Sav'tt*  oppoféà  v'uittr,  IL  a  a 
Nàvium  propugnatula,  ib.  tgj 
Nau/ea,  ib.  540 
HMMftmri,  IV.  3a  b 
Kr^M^i/»>l'uûgedecemot,  11. 

aôob 
Niwt,  ll.90b.ajS7 
Neanthes  de  Cynque,  fonTrai- 

té  det  Hommes  illuftres,  IV. 

406 

Htafolii  tue  fa,  H.  3 1  fb 
Xebui*  lint* ,  11L  39  b 
Kebulo,  ib.  19 
Nebulonti,  IV. 4^ b 
Nff  pour  n«i»,  L  I  34 
NecelTaire  plus  borné.que  ce  qui 

furBt.lLjb 
Nec c il  1  1 i , l'on  tableau ,  1. 148 

Marche  devant  la  Fortune, 

ibid. 

NecelTité  du  Deftin  peut  être 
retardée, mais  non  pas  éludée, 
L 1A1 .  Belle  image  de  laNe- 
ceflité,  ll.ia6.  La  Mort,  ib. 

Nefjtjius  dut,  pour  malheureux, 

Ntgat*  via,  Ll£ 

Htgligtrt,  ufagercmarquablede 

ce  mot,  L  t  *  e 
Nego/ia  Cibyratica,  IV.  89b 
Stgot'mm  fbusentendu,  IL  r  b 
Neige  aiguë,  gelée  aiguë ,  1.  ro 
Hemft ,  ufagede  ce  mot,  ///. 

•4f-  V9,  taj 
Ncnia  DeclTe,qui  prcfidoit  aux 

pleurs,  aux  plaintes,  L  17a. 

Son  temple,  ib  j  2  a.b.  Ncnie 

de  Ccos,  pour  la  MufcdcSi- 

monide.  ibid.  17a 
Ntnia  ,  l'étendue  de  ce  mot, 

ll.iyrb.  IV.  ar 
HtniM  Marf* ,  IL  386b 
N*  ntn,  pour  ut ,  IV.  tj  b 
NeobuleJ!  8j 

Ncphclé ,  Bourg  de  Thcflalîc, 

ib.  iSj  b 
Nepos (Cornélius) cité,  L  167. 

lV.i_7jb 
Stfotatus ,  11.  187  b 
Stfeit',  1.  i7i.~H~i87b 
Neptune ,  Patron  de  Tarente,  L 

"»/ 

Neptune  jour  de  &  Fétc  ,  IL 
T»m.  IV. 


If* 

Ntpturt'mt  Dux,\\.  334b 
Ntpttinu.n  furent e m,  IV.  1 3 1 
Nequitia,  IL  38b,  9a 
Ntqmliit,  l'étendue  de  ce  mot, 

m.  199b 

Ncrée  prophetife,  L  7_o\  ïm- 
pole  un  dur  filcnce  aux  Vents, 
le  fens  de  cette  cxprellion , 
ibid. 

Néréides,  IL  1  {-4  b 
Ncrius,  1ÎL 114 
Néron,  mot  Sabin,  11.199b 
Ktft'utfariputros,  ibid.  a  19  b 
Ntfcit,  U.  86  b 

Neitor ,  ù  patrie,  J .  2  g  b.  Sou 

âge,  Lait 
Sturofpajl»,  HL  joa 
N  curai  nés ,  L 1  ob 
Néviuscité,lL38f  b 
Nicomachus  Mullcien  cxpli- 

?ué,  /  /  / .  X. 
intr»»lt*m,W  .x^x 
Nil,  pourquoi  appellé  tumUtu, 
enflé,  U.  14b.  Sesfource».  ib. 
270,171  b.  Appellé  JEgjptiu 
dans  Homère,  ib.  170 
Nil  eeofcirtjiii ,  IV.  14 
Nhnbi ,  des  bandelettes ,  L  13  9 
Nimirum,  terme ,  qui  fat  au 

raillerie,  lV.i  16  b 
Nimii,  pour  valdc,  L  j"9 
Nim'mm,  L  1  }b 
Niobé,  origiae  de  cette  Fable, 

U.  ai6b 
Niphate,  montagne,  I.  ai 3b, 

Nirée,  II.  ne  b.  3JS9  b 

Nifibis,  ville  «  la  Nlcfopo tara ie, 
IV.  in 

Nittdula.W.  toi,  ?  1 1 

Nittrt,  du  teint  des  femmes, 
du  teint  frais,quc  donncl'cm» 
bonpoint,  Se  de  toutes  les 
chofès,qui  font  en  bon  état, 
£c  du  calme  de  la  mer,  1.3a. 
111. 1 99  b 

tiïhti  pumit.U.  1 78b 

N'tt'tdits,  épithetc  du  char  J  l  So- 
leil, ib  401b 

Sh  a!i  tomfult  z  in.' lus  ,  IV. 
y6b 

Nrvw  capith,  IL  »f9 
NoblcAc,  en  quoi  clic  confifte, 

IL  lai 

Noces,  mot  de  galanterie  ,  IL 

21 

Noctt  empta  dolore  voluptés, 

iV.rib 
Ntcttt  totntqut  Deûm,  IL  187 
NoHduc» ,  IL  113 
SoHurnus  pourvoleur,  lll.tf) 
NtSurno  mari,  L 1 04b 


NoSurn»  cruort,  ib.134 
NoQwmu  fwor,  11.  31a 
Nodus  di*nus  Dto  vindice,  IV. 

Noir  de  poufllerc,  L  3  c» 
Noir  pour  dangereux,  UL  80. 
Noir  pour  grand,  IV.  309 
Noix  frites  &  pois  frites  pour  le 

peuple,  ibiJ.368  b 
Nombres  Babyloniens,  pour  les 

Ephcraeridcs  des  Chaldécns, 

l.r6b 

Nomcnclateurs,  1,68.1V. 91 
Stmenttnus,  III.  lS  b,  uSb. 

il? 

K«w«M,liLuib 

Ne  mina  enta,  IV  .143  b 

Ko  min*  dominant  la,  ib.  36^ 

Noms  en  itut  toujours  polTcf- 

1:1  s  IL  1QA 
Noms  propres,  on  s'y  cfr  fou- 
vent  trompé,  U1.6r 
Son  fel'tx,  plus  tôrTouc inftlix, 

Nonesdc  Décembre  confacrées 

a  Faune,  ib. loi!  b.  Cejour-là 

on  couvrait  les  chemins  de 

feuilles,  ib.  107 
Nonius  repris,  //.  5  s 9- -'-*-:> 
Utrieum ,  les  mines  de  fer ,  L 

83  b.  7/.  393  b 
Noris,  le  Cardinal  Noris  refuté, 

IV.38,  j-4,i94b.Ciié,l.cxvi  1 
Nota  Crtjfa  v.CrtJfa, 
Nota  Crclîà  ne  peut  lignifier  du 

Vin  de  Crète ,  pourquoi ,  L 

i8i, 181 
NêtaFaltrni,  ib.  ifii  b 
N»u  pour  abbreviations  ,  //. 

N«/<  fuilicat ,  ibid. 
Nothus,  nom  propre,  IL  2i 
Notice  del'empire,  IL  1 98 
NotuspourWj'^»»,  111  19 
Sotui  vent, Lit  b.  L109I) 
Sttut  nnimi,  1. 1 7  fb 
Sovtmd'ialUfacT*  ,  L  1  o  b 
Koitm  iiAles  pnlvtrtt ,  L  389, 
197 

Ntvtrcalt  od'mm,  ib.  J 1 1  b 

Hov'u  fiditm,  L  1  lû 

Novius,  III.  ±S,  108.  Pour- 
quoi fait  Sénateur,  ib.  lofib 

Nourrices,  voeux  de  Nourrices, 
IV.67 

Nourriture,  marque  de  la  mo- 
ralité des  hommes,  L 141 

Nouveau,  qui  étoit  inconnu  au- 
paravant, La  3b 

Nouvelle  Lune  ne  peut  ligni- 
fier l'emtrée  de  la  nuit ,  U. 
102 

NouvcHes  ,  les  Romains  for- 
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îiovHsliqutr,  en  quel  fens ,  L 
131b 

Ntx  CmUmftrh,  IL  147 
Soxïonga,  IV.  1^ 
Nuages  des  fou  te  ils,  ib.uu 
Nubcre  ,  terme  de  galanterie, 

III.  ajjb 

Nuées,  pourquoi  appellées  la 

tente  de  Dieu,  lapoulTierede 

fes  pieds,  L  14b 
Vingt  c*ntrA,\V  ,\%\ 
N*g*ri ,  Pctenduede  ce  mot> 

ibid.i4ib 
Hmgu mrmatui,  IV.  1 S9 
Nuit  d'Automne,  ne  peut  être 

appellée  nuit  d'Eté,  ib.  74b 
Numa,  fon  Palais,  L  13.  Son 

règne  fut  paiiible ,  ibid.  65. 

Sesrctraites  au  montd'Albe. 

IV.  i3ob.Lesptétres,qu'il  in- 
Aitua  ,  ib.  a+ob.  Unede  fet 
Loix,  ib.407 

Numance,  Lui!  b 
Numtri  AftrtUgorum ,  L  J7 
Numtrut  fumus,  IV.  46 
Surnmi!  pourcadcncc,  IL  lit 
Nu  m  ici  un,  ib.Sj 
UummicAHti,  IV.  145b 
Hummtt  *litn$t  psictrt,  ibid. 
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NumtjuiJ  vu  t  l'ulagc  de  ces 

mots,  Î3L  1 3f 
HuptU,  dcl'àdultcrecommedu 

mariage  légitime ,  L  7_8.  IL 
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Nymphes  appellées  (impies,  L 
1C9 

Nymphes,  L30 
Nyphatc,  v.  Niphate, 

O. 

Ob»rm»rt,\\.  107b 

Obdert,  UL  f  4 

obJuetrt  nuit* ,  IL  3  f  8  b 

Obtint,  marque  de  critique,  IV. 

401b 
Olifinaris, U.  3^3 
Qbligmrt  vêtis  tspkt,  L  xoS 
Oi>lig4tus  «l'ai,  :1.393  b 
Objictrt ,  UL  4 
Obtitut  sàor.lV .  161 
Obi  ni* ,  U.  i4f 
obatx'ms,  1:1.194b 
obsetius,  la  force  de  ce  mot, 

IL  3 11b 

Obfcurité,  le  plus  grand  vice  de 

Diicours,  IV.  40  3 
Obfcttrus,  ufage  remarquable  de 

ce  mot ,  ibid.  xai 
Obfequium,  ibid.  182 
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Ohftauinm  vtiitris,  III.  30; 
Objoletus  ftrdibas  fait  mit,  ex- 

preflion   remarquable,  II. 

388b 
Obfonium,  IV.  13g 
Obfirtpmtit  hfmpbit,   II.  393, 

Objlipum  caput,  UL  27; 
Ottulit ,  la  force  de  ce  mot , 

IL  lqû  b 
Oc  car  t,  IV.  293  h 
Occultum  fanai,  ib.  z&  b 
Occupait,  I.  ÉLU  >V.  108 
Océan,  les  bornei  de  la  terre, 

Lub 
Occanus  cirtuwagus  arva,  II. 

Oftavic  foejr  d'Augufte,  IL 
-  89 

OcTâvtirs,  fon   Hiiloire ,  III. 

1  fin 

0«*.V  inctrti,  IV.  ££g_b 

Oculm  ù retenus,  poar  fans 
c.vie,  /.  128  b 

Ode,  Tes  règles  L  lui.  Ses 
plu»  gr.inie»  beautez ,  IL 
M7D.  Elle  fouiTre  le*  longues 
hyper  bâtes,  IL  194. 

Ode  compoice  par  le  comman- 
dement d  AuguAf,  ibid. 

Ode  II.  du  Livre  premier,  fa 
date ,  L  cxv.  Son  but, 
ibid-  Ne  peut  être  rappor- 
tée à  Pan  de  Rome  731. 
îb.  cxvi.  Erreur  d;  M.  Maf- 
foo,  ibid.  peut  avoir  été 
faite  d'abord  après  la  batail- 
le de  Philippe*,  ibid.  exix. 

Ode  XIV.  du  Livre  premier, 
mal  prirc  pour  une  allégorie 
par  Q  lintiliea,  ibid.  preu- 
ves de  cette  vérité ,    i  r  ■  i J . 

Ode  XXIX-  du  Livre  premier, 
fa  véritable  date,  marquée 
par  Monficur  le  févre,  jbu.. 
cxxvi . 

mauvaife  foi  de  M<  Mafibn, 
ibid. 

Ode  XXXIV.  du  Livre  pre- 
mier n'cil  qu'une  raillcris 
contre  les  Stoïciens,  ib.  exiv. 
Erreurs  des  Interprètes  Si  de 
M.  Mafl'on,  ibid. 

OJc  première  du  Livre  IL 
comment  doit  être  entendue, 
ib.  ci  v.  Sa dr.t -,  ib.  evi  1 . 
Erreur*  des  Intciprtt»  5c  de 
M.  \ laiton,  ibid. 

OJe  ///.du  Livre  troifieme,  'c 
fujet  Si  la  d  tte  d-;  cc.tc  Ode, 
prouv  z  contre  )cs  efforts 
des  Cuti^ue?,  ibid.  cxxi. 
Ne  peut  eue  rappoitee  a 


l'an  de  Rome  731,  &  pour- 
quoi, ib.  cxxi  1,  cxxiv. 
Ode  XV.  du  Livre  quatrième, 
la   véritable  date  ,  ibid. 
xevi 1. 

Ode  V II.  du  Livre  cinquième, 

fa  date,  ib.  xevi  11 
Odium  pour  importunité  ,  11L 

1 2J  b 

O  'orati,  L  *** 
Oeiopborum,  11L  M  ;  b 
Oeufs  longs,  oîuTsronds,  11L 

Oîc.u,  ib.  lRi-  La  beauté  de 

on  caraclere,  ib.  b 
OtTmfa fjrma.  Il    367  b 
Officiers  des  funcr..iilc;> ,  IV. 
96  b 

Ojfiana  ,  u'age  remarquable 
de  ce  mor.  II.  387 

Ojficiota  l'tdulitat, TTV.  qJ 

Ojficiwn  fado,  ib.  177 

Oies  bLnchcs  les  plus  eilimées, 
liL  3 1 7.  Engraiiiée^  avec 
des  figées,  ibidU  316  b 

Oilcaux  divifez  par  les  Augu- 
res en  Alites  Se  O/eiwet,  IL 
1 4  z  b.  Ne  chantent  point, 
quand  ils  lont  triftes,  11. 
ici  b.  Etrangers  défendus, 
CL184 

Olens,  olentia  /«ta,  olitum  ,  IL 


oèm~, 


pour  les  trois  tems,  11L 

Olives  noires,  ib- 187  b 
Olivier,  ennemi  du  trop  grand 
cha^J,  comme  du  trop  grand 
froid,  IV.  114 
Olympiades  de  quatre  années, 
L  3  b 
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cmf  ans,  pour 


iiàt:c,  il.  i_7_i 
Oly.r.p  .jars,  soyizjtux. 
O'.,-*,  *s   pour   tfampîtut,  L 
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O    r/îfJW,  tll.  269b  IV.  i;8 
Ombres  avec  des  ongle»,  IL 
322 

Oti.bie-,  focr  ceux,  qu'un 
convié  mci.ua  a  un  ie:lin, 
IV  74 
O'ten,  IL  142b  ?in 

Oncle,  c  nicur,  gronifTur,  II. 

S  2  b.  LL  ilÀ 
On;.::acr.tus  ,    l  'utcur  dej 
llvnii.c  :tarij.czaO  pheo* 

iv.mb 

Onuphîju  repris,  L  176.  Ses 
Commentaires  fur  les  Pâlies 
cilez,  L  cviii 


()  it  t  ^our  uuuiei,  L 


Onyx,  II.  se; 
Optlla  forenfis.1V.  23 
Optra  pour  ftrvas,  flT.  306  b 
Optra  •vebtmtnt,  IV.  142  b 
Optnfa,  aâif,  IL  8j 
Operofa  car  mina,  IL  1  Se 
Operam  ptrdert,  UL  \j% 
Opes,  H.  22  b 

Ophellas  Roi  de  Cyrene,  IV. 

Opimius,  UL  223  b 

Opinion,  fouvent    mal  prife 

pour  la  feience,  L  cxxi  1 
Oppedtrt,  UL  142  b 
Optimus,  ib.  j_£B 
Optivum  eagmmtn,  IV.  287 
Opulent  ut ,     0/  ultntart ,  /V 

LÛ1 

Opuî ,  ville  des  Locres  ,  L 
ittb 

Opus  pour  opéra,  IV.  14b 
Or,  lambris  couverts  d'or,  L 

263  b  L'or  n'étoit  point  fait 

pour  les  hommes   11.  24  b. 

il  est  plus  fort.que  la  foudre, 

ib  96b 

Oracle,  rendu  aux  Spartiates, 
L  260  b.  à  Philippe,  1L 
07.  Les  premiers  Oracles 
Forent  en  proie,  IV.  j^i  b 

Orbilius,  ib.  23J 

Orhit  pour  un  fiecle,  IL  40c 

Orbis  vitit  W  patalas  ,  IV. 
312  b 

Orca  Byxantia,  Ut.  2ÇQ 
Oi  cum  morarit  H.  1 4  9  b 
Orcus,  ibid  L  i_8ç_  b 
Ordiri,  III  203b 
Ordre,  il  ne  peut  fubfiAer  fans 

les  loix,  11L  ùq  b 
Ore  tangert  pour  aJorare,  L 
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Ore  rot  unit),  IV.  3?2  b 

Oreille  couchée  aux  temoins, 
Li  Lli  b 

Orc.tc,  IV.  33;.  origine  de  ce 
nom,  ib.  o 

Oiellc  d  Kunpjde,  Piccc  mer- 
Vfciileuie,  ibd.  piliif.c  de 
oeil;  pièce  explique,  ib.J. 

Orichalqu;,  ib.  3^7 

Oncum,  11.  ^3 

Ontntia  te.rto  a,  IV.  247  b 

Ori.  o,  Comr  !i-nn?,  lli.  32 

Oi  on.  grand  chai.iur,  L 
2~y3  b.  Soi)*hiftuire,  37b. 
pourqt  oi  on  a  feint ,  qu'il 
fut  tué  par  un  korfion.  ib. 
73b  Son  lever  &  fon  tout  h. -r 
font  pluvieux,  L  124.  Son 
coucher,  IL  j4_£  b,  342  b 

Ornemcns  emphatiques  Se  am- 
bitieux, IV.  403 


Orm,  toute  forte  d'arbres  de 
montagnes,  L  tjl  b.  212 

Orofius  cité,  11.  352 b 
Orphée  cité,  ibid.  403.  IV. 

366.  Son  hiiloire,  L  6o. 

L'Interprète  des  Dieux,  IV. 

393-  Plus  ancien,  que  celui 

des  Argonautes,  ib.  333  b 
Ortyes,  mets  des  Anciens,  IV. 

1 36 

Os  puipureum,  IL  Xûb 

Os  arrachez  de  la  gueule  d'un 
ci. -eu  à  jeun,  leur  vertu,  ib. 

113 

Olcinet,  IL  I_4_2  b 
Ojculum  pour  la  bouche,  L 
70  b.   Comme  dans  Plautc, 

Ofée  cité.  IV.  1  lq 
Ofiris  le  patron  des  gueux,  ib. 
184 

Orques  infâmes,  11L  96 
OJfa  amiâia  pelle  la  rida ,  IL 
38ç  b 

Ofitndtrt,  mot  emprunté  des 
cérémonies  Se  des  pomper, 

H.  ioj 

OÛ/n/hna/is,  tfitnfionalts  mi- 
Iitts,eÛestfioitalt  Vffiiauatam, 

ibid. 

Oflrta,  UL  l8j  b 

Offrant,  IL  158 

Othus,  ibid.  ^ 

Otia  rtfh  potière,  UL  305  b 

Oobli ,  pourquoi  contacré  à 
Bacchus,  ibid.  241 

Ovide  mal  expliqué  par  Mon- 
fieur  Maftbn,  I.  c.  Expli- 
qué contre  la  critique  de 
Scaliger,  ibid.  cxn.  Avec 
quelle  délicate  fie  il  a  fû  ce» 
fcrver  ce,  qu'il  devoit  à  (va 
ami,  fans-  blefler  ce,  qu'il 
devoit  à  fon  maître,  ib.cxtu 
pfl'age  d'Ovidj  expliqué, 
ib.  cxvti. 

OviJc  cite,  L  2^»  '-1^1 
24,  2Î»  26,  40 ,  44^ 
4j  b,  Ç2,  64,  74,  t  sa  b, 
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tVf^i^b,  iq6,  2x16  b, 
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Qi,  21 o *  10 1*  tlii  Ll!i 
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3i2b,  lili  3î7b,  3±Î2 
377,  j8jb,  406  b.  III. 
15  b,  23  b,  îfkizb,  3  '» 
49  b,  ££j  IL»  *4b,  86b, 
«°Z,  i33b,  liî  ,  138, 
152»  182,  :m  b,  26^, 
284,  300.  IV.  62j 
7J<  ,  i2jib ,  138,  l ££ , 
1  82  b,  217,  2S1, 

*fiZ  b>  £22»  ii£i  iii  b» 
1*1 1  i^jb,  3jj.  I. 
CXXVI1I.  Expliqué,  L 
4_£j  £2j  125  b.  ?4: 
IV.  S 1 .  II  avoit vingt  troij 
ans  moins  qu'Horace,  II. 
171  b 


OuXovu't«,  IL  125 
Owf ttvttt ,  jeu  denfans 


IV. 


Ouvrages,  ridicule  manière  Je 
juger  des  ouvrages,  ibid. 
238  Nouveaux  doivent  être 
favoriftz,  ib.  241  b.  peu  de 
gens  on:  un  fentiment  jette 
de  ce,  qui  rcnJ  1  ji  ouvrage 
bon  ou  mauvais,  ib  23Kb 
Ne  |-arvienncnt  à  leur  per- 
fection, qu'à  force  de  bonnes 
Critiques,  L  i-xxxt  it<  polé- 
miques empx>rtent  un  tems, 
qu  on  peut  mieux  employer, 
ib.  l  xxx  îv. 

Ouvriers  font  plus  de  cas  de 
leur  art,  que  les  hemmes 
n'en  foat  de  la  fagefiê,  If, 
4jb 

dee  cite ,  U,  122 
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Paca  t  cité,  L  lûl 

Pa  cm  dutllo  mifctrt,  IL  46 

Pacei,  IV.  221 

Pacorm,  11  51b 

Pactole,   //  faSih  esult  peur 

nous,  IL  369 
PacV-tmcLs,  ib  350  b 
Pacne,  pourquoi  eftime  fa- 

vanr.lV  z^c  Corrigé,  ib  12À 

Cite,  II.  25j_.   IV.  133  b. 

Pcvtc  tragiqie,  ib.  377 
Padoj.ms,  leur  langagediftus, 

L  164. 
P<r»uIahlflit!o,  IV.  132 

p^ius,  in.  £2 

Pag  i L  7Î4 

Pai-an?,  leur  éloge,  11L  128 

Paix  fouvem  plus  funilc.  q  ie 
la  guerre,  IV.  241b.  I-.loge 
de  la  paix,  ibid.  3_jj  b 

Palcphatus  cité,  1.  241  b.  lh 
20c.  IV.  303  b 
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Palet,  exercice  des  Romains, 

fa  forme  Se  la  manière  de  le 

lancer,  L  48  b 
Pâleur  ûed  bien  aux  amans, 

11.  73.  b.    Blanche  &  jaune, 

ib.  I4jb 
Palinodie  de  Stefichore,  ib. 

388  b 

PaIIa~,  IL  318  b.  IV.  174 
Palla  Se  palfium,  UL  i^b 
Palladit  aria,  pour  Athen,  L 


Palladium,  IL  43 

Pailadius  cité,  11.  184  b,  2Q4. 

111.  25J  b 
Pal  las  favori  foit  les  Grecs,  L 

76b 

Pallere,  aflif,  11.  147 
Palliât*  /aùuU.lV.  376 
Palholutii,  UL  239  b 
Palpai  i,  ib.  LÔtf  b 
Palumbes  appcllces  fabuiof.c  , 
11.  29 

PaUmbct  fine  dune,  UL  Jlâ 

Palus  fterilts,  IV.  3_2l 

Pan  Je  quelle  manière  peint, 
L  210  b.  Inventeur  du  cha- 
lumeau, I  8_2  b 

Panariutn,  111.  lq  b 

Panetius,  phdoiophe  Stoïcien, 
le»  ouvrages,  les  dtlcrplcs,  L 
12J2  b 

Partis  adujlus,  UL  3  1  5  b 
Panis  Jecundus,  IV.  .  4;  b 
Pannum  duplex ,   ibid.  177, 

Pammus,  UL  i£q 
Pantolabuî,  ib.  Llâ  b,  163 
Paon,  les  délices  des  Romains, 

ibid.  ±1  b ,    184.     Ils  ne 

font  pa  .  m.  illcun,  que  les 

chapon-.,  ibid.  18; 
Papbus ,  ville  de- Cypre ,  I, 

ijo 

Pique  des  Juifs  en  quel  tenu, 

IÎL  142 
Par,  ILT67  b 

Paiaboh  de  Nathan  à  David, 

UL2nb 
Paraclaiifithuron  ,      IL  70. 

La  manière  de  le  chanter, 

ib.  72 
napaxi/VW,  ib.  tsi 
Parafa  x,  UL  38  b 
Paralucs,   pouiquoi  appeliez 

Butor  Se  BtuttÛarii,  L  7. 

Ils  fent  ibuvcr.t  les  tyrans  de 

ceux,  qui  les  r.ou.-iiîini.  IV. 

Lî^  parante  à  jeun,  ibid. 

Parât  a  tello  car  nu  a,  IL  3_2_jb 
Parantes,  IL  1 1 1  b 
Parcert  verbis,  îbid.  89  b 
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Parchemin,  (on  ulàge  fort  an- 

cien,  UL  203 
Parais,  ulàg?  de  ce  mot,  L 

142  b 

Parenthefes  trop  longues,  in- 
fupportabis  dans  le»  lettres, 

IV^ICÔ 

rarentium  vtrtui,  IL  120 
Panne  iirene  dangercule,  111- 
20; .  véritable  injufticc,  IV. 

Pareiicux  comparez  aux  morts, 
UL  205  b 

ParfaitTallcr  au  delà  du  par- 
tait, ib.  t;9 

Parfumer,  il  etoit  honteux  d'ê- 
tre parfumé,  ib.  zà  b 

Parfumeurs  infâmes  en  Grèce 
Se  en  Italie,  Se  cnalTez  de 
Lacedemone,  îo.  aj 

Par;i  appelé  le  Be/ger,  L  7_6. 
Son  nu  u  employé  pour 
marquer  unaduitere,  I.  79  b 
Sa  magnilicencc,  11.  239 

Parler,  grands  parleurs  donnent 
la  tievre,  IIL  138 

Parmcnide,  U.  ijo  b 

Parmcnion,  précepte  plein  de 
sens,  qu'il  donnoit  a  Ion  fils 
Phiiotas,  IV.  191 

Parocbi,  Comrruuâires ,  leur 
fonction,  UL  94-  Il  n'y  en 
avoit  point  à  Rome,  ib.  94  b 
partage  de  Ciceron  fur  cela 
expliqué,  ibid. 

Varocbus ,  te  maitre  du  feilin  , 
UL  80b,  311b 

Parole  lâchée;  à  quoi  compa- 
rée ,  IV.  108 

Paros ,  une  des  ifles  Cycladcs, 
L  9J-  b 

Parques ,  filles  de  la  Nuit  ou 
de  la  Nc:eni;é,  /.  184.  El- 
les filent  deux  fortes  de  lai- 
ne ,  de  la  laine  noire  Se  de  la 
laine  blanche  ,  ibid.  Appel* 
lé"s  véritables ,  <vera;ts ,  ib. 
2;c  b.  On  croyoit  recevoir 
tout  d'elles,  ib.  AlTilioient 
ajx  accouchement  ,ib.  40c. 
Invoquées  dans  les  po.u.cs 
fecu.aties ,  ibid.  On  leur 
immoloit  des  agneaux  Se  des 
chèvres  ,t  ibid.  Appelées 
<oa.my'.v9i ,  ibid.  Leur  ar- 
rêts m  c  vocables ,  ibid. 

Ta-ia  ,  11.  1 42 

Parrhaiius.  en  quoi  il  a  excel- 
le .  ib.  231.  Set.  ouvr.ieei , 
ibid. 

Part  pour  la  moitié,  L  L, 
257  b 

Pânborar ,  l'horofcope  poi- 


C^,  L  159b 

Pariheiiics ,  L  198 

Parthenope,  ILîiçb 

Parthes  delcendus  des  Scythe-, 
I.  1 1  B.  Dcfaits  ibid.  tù.  b. 
Tous  gensdecheval.II.i  2  b 
111.  168.  ils  portoient  des 
colliers,  II.  52.  PJ„, 
mtittturs  fue  UT  Parties , 
proverbe,  IV.  244 

Parthinccns ,  peuples  de  jira- 
cedoine,  L  cvu 

P articula  divin*  attree  ,  UL 

„12i  . 

Partumrjms  ,  IL  390 
Pafcal  rspris,  Lxlim 
Pafcere  firmus  ,  ir.  181 
Pt/erna  Calabra  ,  Lucana  ,  IL 
zMb 

Paflàgc  d'un  arfeien  Poète ,  L 

V£r*  ULîii 

r alfions  comparées  aux  cordes 
cachées,  qui  font  remuer 
lss  marionettes ,  ibid.  302. 
Elles  peuvent  être  toutes  ré- 
duites â  deux  chefs,  IV'. 
48/  A  un  feul ,  ib.  £n 

PaJUIi,  Ul  ifi  b 

fatagimm ,  ib.  93. 

Patara,  II.  32 

Patavinité  de  Tite-Lîre,  /. 
162,  1 64 

Patella  &  ion  ufage,  L  2Ç2. 

Pater  Pater  patrie ,  L 
19b 

Pater  urbium ,  H.  -ijq  b 
Patrra,  coupe  pour  les  facri- 
£o-s,  L  2S  b.  Poor  les  Li- 
ba-ions ,  ///.  ii£.b 
Pat  r  pour  faire ,  L  23. 
P  u  es  eivitatum  ,  tlTx^q  b 
Patrii  Pena.'ei ,   ib  149 
Patrimi.  Uatrimi,  11.  401  b 
Patron   Voyez  Clunt.  Origi- 
ne du  pjtr.-nage  ,  L  265 
Patruus   pour    Cmfir ,  II. 
iLib 

Pat  :>ij;"  de  Gaules,  ib.  99 
Pâtura  -,  s  il  Kté  &  pâturages 

d  Hyver.  II.  2ji£ 
Pav.Ja  ,  L  105  b 
Pavint  ~ta   Tëjftllata ,  III. 

S.  Paul  cité,  If.  122  bf 
2«2b.  III.  (a  b.  IV. 
2J  j  b 

Paul  Emile,  UL  3jc_.  Sa 

mort,  I.  64 
Pauline   violée  par  Mundus 

dans  un  temple,  III.  z± 

Pau- 


Digitized  by  Google 


PauJus  Maximus ,  Confu! ,  IL 
169.  171b.  JIT.  iûSb.  Si 
rat  le  même,  à  qui  Ovide  é- 
crit,  II.  1 7 1  b.  Sa  naiflànce 
&  (es  belles  qualités ,  ibid.' 

Pr.ume  de  la  main  tournée 
vers  le  Ciel ,  fupin*  ,  //. 
iiz 

Paume ,  le  jeu  de  paume  con- 
traire aux  maux  de  yeux  & 
aux  maux  d'eftomac,  III. 

91 

Paume  des  Anciens,  III.  1&2 
Pav»r  ,  IV.  83  b 
Pavot ,  grainede  pavot  man- 
gée avec  du  miel,  IV.  391 

Pauptr,  IL  348 

P*uptritt,  mage  remarquable 

de  ce  mot ,  11L  187  0 
Pauptritt  fint  dotiTlI.  ihz 
Pau  péri  es  immunda,  IV.  237  b 
Pauptrtai  St  pauptritt ,  leur 

différence ,  //.  1  2  b 
Paufanias  cité,  L  38b, 

33J.  II.  Se,  1 1 1  b.  III. 

Paufus  |  11L  304  b 

Pauvreté  pedonihée,  L  6c. 
Bonne  poux  élever  les  fn- 
fans ,  ibid.  Le  plus  grand 
ennemi  de  la  Raifon  te  de 
la  Nature,  IV.  298 

Peau  des  bêtes  données  aux 
chiens  de  c  rafle  ,  11L  274  b 

Peau  de  Cerf,  qu'on  montrait 
aux  chiens ,  iV.Jt  b 

Peau, dont  on  couvrait  les  li- 
vres, ib.  ai7 

Pteeart ,  en  quel  feus ,  L  l  IQ- 
L'étendue  de  ce  mot,  IL 
cj)b.  i±5_.  11L  35 

Pteeart  fuptrnt ,  flX  300 

Pèche  connu  feulement  par  la 
Loi ,  111. 61  b.  Egalité  des 
pechcx,    liL  58  b.  IV. 

PiBima patuli,  ///.  aejj b 

Peaarm ,  //.  200 

Ptûm  pour  la  ûgcûe,  IV. 

Picut ,    pafcalt ,    btrtum ,  I. 

198b 
Ptcut folix ,  ibid. 
Picus  pour  tbeval,  IV.  1  ço  b 
Ptdan»  rtgio  te  ptdum  ,~uïià. 

Ptdtt  f tutti ,  11L  1C4 
Pidi  candi d»  ,JL  17^  b 
Ptdtjlrii  bifttria ,  LllB 
PediaKus,  H'.  131 
Pedius  Poplicol*7~ib.  151b 
Pcdo  Aibioouanus,  L  cix. 


T      A  B 

L'Elégie  fur  U  mort  de  Me- 

Cents  cA  de  lui ,  ibid. 
Peine  pour  amour  ,  L  elS  b 
Peint  pour  mûr ,  L  '93  b 
Peintres ,  la  julle  étendue  de 
leurs  privilèges ,  IV.  311b. 
Peintres  te  Poètes  au  lecond  Se 
au  troifiëme  degré  de  l'ori- 
ginal ,  ibid.  y-ii 
Peintures ,   leur  utilité  ,  UL 
134 

Utif?£t&tti  t  Mà.  16 
Pelée  atcu.e  par  Hippolyte , 

//.  59  b 
Pelée  ,  Tragédie  Grecque,  IV. 

112  b 

Pelignes ,    //.   LoSb,    1 13. 

Grands  forciers,  IL  392b 
Ptllax  mrvtt ,  II.  6j  b 
Ptlltx ,  d'un  garçon  ,  //.  1  ;i. 
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Ptllit  pour  StgtJIrt,  III.  115  b 
Ptliis ,  peau  ,  pour  maTque , 
ibid. 

Ptllii  dceora  ,   IV.  428 
Ptllit*  ovtt ,  L  Ijjgj  Leun 
couvertures  ve noient  d'Ara- 
bie ,  ibid. 
Pelops ,  fa  famille  a  fourni  de 
grands  fujets  pour  la  Tragé- 
die, /.  3_c.  b 
Ptlorh  Lucrtna  ,  UL  2C_J_  b 
Ptnatti  Dit,  L  1 8g  b-  Confon- 
dus avec  les  Lares,  /.  190. 

II.  I2£ 

Ptnatti  pour  palais ,  //.  S5 
Pendent  ta  ttrgt  ,  III.  244. 
Pénélope ,  fa  Jâgeflê,  //.  £3  b. 

Ses  amans  avares  ,  UL  274 
Perte  trahie ,  actif ,  1.  ;ïTT 
Ptnttralia ,  11-  199 
Pnttrmlia  ft/l*TlV ■  zM 
Penh  folutui  f  IL  3_JJ  b 
Pcnthée ,  mis  en  pièces  par  là 

merc  Se  par  fes  tantes,  /. 

!Z2  b 

Pcnthée,  Tragédie d'Efchyle, 

ibid. 

PtpluJ,   IL  3J52 

PtraBa  imfxrta  ,  II.  26S  b 

Ptrambulart ,    Pillage   de  ce 

mot,  ib.  2ii,  216b 
Ptrambulart  a  ira  Jtdm  au 

reum  ,  IL 388 
Pentllert,  ptrtulftu,  ib.  346  b 
Ptrctntater ,   garrmlui ,  IV. 

198 

Ptrcutere ,  L  41  b 
Ptrdgcere ,  /^ii  b 
perductre  Se  productrt ,  leur 

différence,  UL  27J  b 
Père  de  famille ,  vtndax  n$n 
U.296 


Pères  de  famille  des  petit; 
lieux  ,  pourquoi  appelle* 
Sénateurs  par  Horace  ,  IV- 
146 

Pères  ,  leur  indulgfncc  pour 

leur  en  fans ,  UL  Ç2 
Ptrt  :  c'eA-à-dire  Ptrt  dt  la 
patrie  t  Lcxvi.    Ce  Titre 
n  cft  point  donné  à  Auguiie 
comme  un  titre  de  religion, 
ibid.  Erreur  de  M  Maison, 
ibid.   Titre  donné  à  Augu- 
fle ,    &  ce  qu'on  a  voulu 
fignifier  par  là,  ibid.  En 
quel  tems  déféré  à  Auguiie, 
ibid.  Moyen  d'accorder  les 
contradictions,  qui  le  trou- 
vent fur  cela ,  ibid.  cxv  I H . 
Ptrt  te  Priait  i  titres  fpecieux, 
qui  confervoient  une  idée 
de  l'ancienne  liberté,  ibid. 
N'étaient  point  «n  nom  va- 
gue &  un  titre  de  religion, 
ib.  ex  ix 
ptrfidut  jfnnibal,  IL  20J  b 
Ptrfidum  ridtnt ,  II.  1  ç  ( 
Ptrfinart,  L  169 
Ptrfluunt ,  IL  1^1  b,  19c 
Ptr/itgt  te  transfuge,  II.  98  ■ 
Prr  -ama  ,  /.  189  b 

Pericles  joué  par  Cratinus ,  UL 
ttb 

Ptritulum  dultt ,  //.  137  b 
Perillius  ,  UL  21c  b  ~~ 
Ptri/lt/h,  IV.TJj  b 
Perizonius  cité ,  L  cxvi  1 1 
Perle  diftbute  dans  du  vinaigre, 

111.  237 
Ptrmtltrt ,  mot  obfcene,  ib. 

xob 

Ptrnix,  IL  2qç 

Ptrvmtt,  UL  107  b 

Peroufe  afiiegee  par  Augu  Ile  Se 
brûlée,  L  cvt 
trpeti  poux  agir ,  L  ±± 

Perprimtrt,  IL  376  b 

Perruques  en  ufage  du  tems 
d'Horace  pour  fedeguifer, 

Î1LJ3J 

Ptr/,r  graves ,  L  1  (. 

Perle  cite,  L  jTb»  saib, 
£ilb,  254T,  255b, 
260b.  II.  i_2jb,  162, 
19  :b,  »s8»  ILZb,  32 ?b. 
ITI.  7j  65b,  Zli  »°4» 
lljb,  JJ4j  1^  »74> 
175b,  !_8_i  b,  201,  aojj 
223  b,  iéH  b,  276,  298  b, 
3oi  b.  IV.  10. 67T53> 
ùÂb,  gOj  9j  b,  lûjTB, 

I69S,  I70b,  21J  b,2IÎ9 

132  b,  ajjb,  245,290b, 


=9^b,  339b,  40:,  4P?h- 
Défendu  contre  la  critique 
de  lbn  Scholùlte,  L  2ûj  b. 
Expliqué  ,  L  2£2  b,  254  b, 
2Ûû  b.  UL  134,  276,  301. 
IV.  m 
Pcrfes  ,  leur  richeflé ,  leur 
magnificence,  L  160.  per- 
fides ,  IL  277 
Ptr/bnart,  acbf,  IV.  ta 
Ptrfinatitt  Pater  ,  UL  22 
Pcrfonruges  bas  dans  la  Tra- 
gédie ,  IV.  3JJ 
Perlbnnages ,  comment  jettez 

dans  le  choeur,  ib  373 
Ptrflringtre ,  fi  propre  lignifi- 
cation ,  L.  1 63 
Perfuafion  ,  une  de  Divinités 

du  mariage ,  IV.  9c 
Perte  d'un  moment ,  de  qud 

préjudice  ,  ib.  1  £ 
Pertes  hors  de  toi  ou  en  ibi , 

ib.  12c 
PtrutlJeTt,  UL3oPb 
Ptri'ieax,     L  273-  IL  27» 

1*4  b 
Per  vidert  ,  UL  49 
ptmigilia  ,  UL  391 
Ptt  inetrtm  ,  ibidT^co 
pettrt ,  attaquer,  L  z±b 
Pctilius ,  furnommé  Capitolin, 

UL  81 b,  iqi 
Pittrritnm  ,~Ibld.  H£ 
Pttrinum    Sinuejfaïutm  ,  IV. 

21 0 

Pétrone  cité ,  L  4J. b,  97, 
1^1^253 bTlI.  2V, 
153b,  316b,  35_t  m 
17b,  .74b,  116,  133b, 
21c,  239  b,  269,  îSOj 
287,  299b.    IV.  toe  b, 


189,  215b,  240b,  3»s« 

L  us.  TVi 


Explique, 
2i  s  b 


Pettius ,  11.  346 
Peuple  fe  tromte  dans  tous  fes 
jugemens ,  III- 105.  b.  Sorte 
imagination  du  peuple,  IV. 
26.  2'/.  Mor.ftre  à  pluHeurs 
tctcsTib.  2*ï  b.  Suit  les  goûts 
Se  les  c  iprices  des  Grand) , 
ibid.  20.  b.   Marque  de  100 
méchant  goLt.IV.;^.  Spe- 
ctacle biju  divertiîtàn:  pour 
le  Sage ,  ib.  z£>i  b.  La  cauii 
ordinaire  de  Ion  admiration, 
ib.  ZÎH 
Peuple  Romain  ,  t'il  a  pu  èar 
appelle  par  Horace  un  peu- 
ple fuweux ,   te  un  tyran 
menaçant ,  pour  avoir  vou- 
lu ,  qu'Augullc  acceptât  le 
Confu- 
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Confukt  poar  la  douzième 
fois,  Lcxxi  i 
Peuples  ,  doivent  erre  fournis 
aux  Rois ,  8c  les  Rois  a  Dieu, 

ll  r 

Peuples  punis  des  fautes  des 

Rois,  IV.  ^ib 
Peuplier ,  L  ±k   Voyez  ~ou- 

ronne.Deux  ibrtes ,  L  183  b 
Peur   des  premiers  hommes, 

II..XO 

Phacton,  fa  fab'.e.  par  qui  in- 
uentée,  ib.  acob 

Phalantus,  L  198  b 

Phalaris,  fi  cruauté,  1 V.  y  a  b 

Phanias,  Médecin,  fon  Traité 
des  Ortycs,  ib.  1  36 

Pharetr*  gr*vid*  Jîîgiitù  jJL 
101b 

yhnrttr*  Jteori,  L  ayi 

TharmuctfoU ,  III. 

Phafelus,  II.  16  b 

Pheaques,  gros  &  gras  comme 
une  Pheaque,  IV.  ij-6 

Phèdre  cité,  /. +a.  ILt  i6b,  Ut. 
jjçb, *±6.  IV.  6tb,  nxb, 
116,340 

PhenkideTcité,  v.  Phoenicidc. 

Phéniciens,  trompeurs,  I  ey 

Phercnicus  ,  cheval  d'Hicron, 
loué  par  Pindare  8c  par  Bac- 
chylide.L  LÊib 

Phidyle  Concierge  de  la  mai- 
Ion  d'Horace,  /f.iub 
Phi ic mon,  éloge,  qu'il  a  fait 
d'Homerc,  IV.  388 

Philippe,  fa  manière  d'attaquer 
les  villes,  11.  9J.   H  ne  vou- 
lut pas  permettre,  qu'un  au* 
tre.qu'Ariftote.montrat  alire 
a  Alexandre ,  11L  2  b 
Philippi,  ville,  T.iod 
Philippi ,  monnoye  de  Philip- 
pe, IV.  162 
Philippus.Beau-pere  d'Augufte, 
lv.  Grand  parleur, ib. 

109 

PhîTôdemns ,  IL  41 

Philodemus  Poé'te  Grec,  ibid. 

Fhilomelc  te  Proçnc  leur  Hi- 
stoire 8c  les  dilicrcns  fenti- 
mens  des  Anciens  fur  cela, 
1.  ayj 

Philon  cité,  1IL  '9*b 

Philoponus,  LL  199 

Philofophcs  doivent  être  pro- 
pres 8t  a  la  retraite  8c  au  grand 
monde ,  IV.  1 1  b 

Philofophcs  Cyniques  ne  vou- 
loient  aucun  commerce  avec 
les  Grands,  ibid.  174 

Philofophes  cyrcnaïques  ,  op. 
pofez  en  celaaux  Cyniques, 
T»m.  IV. 


ibiJ.  Habit  des  Philosophes 
Cyniques,  ibiJ.  ijS 
Philofuphie  Académique ,  II. 
"7 

Philofophie  fil.e  des  Poètes, 

Philoiophie  confifle  en  trois 

choies,  ib.  116 
Philoitratc,  ib.  e^ 
Philoflratus  cite,  ibid.  lyi 
Philoxene  cité,  L  6 b.  9 1_,  03  b 
Philtres,  leur  effets,  IL  394Tb 
Pkilyr* ,  L  idûb 
Phtmms ,  UL  agr  b 
Phocéens,  lcurHiûoire.ll  37 }b 
Phocylidccité,  H.ij  37ab.lV. 

Phornicides,  Poe  te,  ibyib 
Pholoë,  L  j  39.  '9+ b.  II.  94. 
Phormys,  Poète  Comique,IV. 

374  ■ 

Phraate,  ton  Hiitoirc,  Lirj.b. 
174,17t.  Comment  il  reçoit 
le  Sceptre  8é  l'Empire  des 
mains  de  Tibère ,  IV.  1 39, 
14,0, 141  b 

Phrygiens,  premiers  inuenteurs 
de  Drodcrics  d'or  6c  defoye, 

iî^î9  -s. 
ibid. 

Phrjgwi  Uf'u  ,  IL  m 

Phryné,  ib.  365- 

Phylis,  L101.ll.a46b 

Phylionomie  d'un  F«urbc  8c 
d'un  traitre,  llLi7yb 

Pbyfique  expliquée  dans  le  fé- 
cond âge  de  la  Poéfie.  IV. 
39fb 

Phyfiquetres  oppofécà  laPotf- 

ftc.Lt  vi 
Piacula,  Liay  b.  IV.  17  b  . 
Pièce*  de  Théâtre  ne  dotuent 

pas  feulement  être  belles,  IV. 

318b 

Pièces  Romaines,  leur  nom  fé- 
lon leirs  fuiets  8c  leurs  per- 
formages,  ?tdii*$€,  l'rutxu, 
TogtM,  Trnbt«i* ,  ibid,  ajtf 

Pièces  Attcllants.  Voyez  At- 
tr  liants. 

Pièces  en  trois  actes,  vicieufes, 
ibid.  3fi 

Pièces  appeliez  T*btrn\trt:  .leur 
caractère,  ib.jô^b 

Pieds  donnez  a  l'eau,  IL  3  7  7  b 

Pieds  nuds,  III. 44, IV.  109 

Pitri»,  II.  7_4_.  L23 

Pitrium  tntmm,  11.33b 

Pitridtt,  ib.  loj 

Pierre  de  ponce  des  Libraires, 
IV.  ai«b 

Pierre  roulée  pour  obtenir  la 


L   'j  E. 

pluye,  IV.  a  48 
Pieux ,'  l'étendue  de  ce  mot,  L 
108 

Pigtrannus,  IV.  i±b 

PigritAmfi,  1. 104 

Fils,  III.  78  b"^ 

T'unpltt,  nom  de  Mufè  ,  fon 
origine, Lj  ir  b,i  17b.ll.193 

Pindare  cite,  L  4,-2^,4 1  o, 
48*58» 65,  9»  b,  1 1  5  b, 
122, 144»  i+S  b,  i£i  b, 
'93  b,  253.  IL  3;  b,  95, 
li£>  h,i_6±  b,ij22^>  1  ')z> 
192  b,!94  b«22jbt3Qib, 
402^404. 11L.1 3  b,i  58b, 
I73,'95-  IV.  21  b,28b, 
44o-b,i  1  r  ,1  24b, Ldi  b, 
uJlb,  zûÀ  ,  396 

Pindare  mis  au  dcflbus  d'Ho- 
mère, II.  137  b.  Ses  vers, L 
xxxi  1]  En  quel  temps  il  a 
vécu,  les  ouvrages,  qui  nous 
relient  de  lui,  II.  178.  Le 
danger,  qu'il  y  a ,  de  !c  vou- 
loir imiter  ,  H.  178.  IV. 
j-8.  Ses  Odes  ,  IîTïSi  b. 
Ses  Dithyrambes,  ibid.  180. 
ScsPanegyriqucs  8c  les Hy  m  - 
nés,  ib.  181.  Il  aimoit l'en- 
flure 8c  le  ftile  eropoulé,  ib. 
1 8 -^.Appelle  le  Cygne  de  Dir- 
cé,  ib.  184.  Pourquoi  il  ap- 
pelle fes  vers  Eelims  ,  ibid. 
19a.  PaiteHiftoire  de  Pin- 
dare, ib.ifi».  b.Louangc,eu'iI 
le  (ion  no: t,  IV.  161  b.  Élo- 
ge, qu'il  fait  du  naturel,  IV. 
306 

Pinde ,  montagne  de  h  Thef- 

lâlie,  L  dfi 
Tïnguem  vitiu  »lk*m*ttt ,  III. 

184b 
Pinguù,  lU.fÂ 
T'uims,  pour  vaiiîèau,  L  J28 
P»  farrt,  ib.  tar  b 
Pirithous,  fonilidoirc,  II. 3 8  b. 
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Pifons,  IV.  309  b 

Pitholeon, HLieo.  Conjcâu-- 

re  de  M.BentleifurcePoëtc, 

ibid. 

T'utscis  ,  Ecriteaux ,  Affiches, 

IV. 300b 
Pi  :nc u  5 ,  le  confei! .cju'il  donna 

a  un  homme,  qui  étoit  allé 

le  confultcr  fur  un  mariage, 

IL  a/i 

Pituite^esefretSjIll.ioxb.Ciun- 

gée  en  bile, ib.  aoab 
Pivert,  de  bonne  augure,  quand 

il  fe  montrait  a  la  gauche, 

1!.  ..i:> 


Plut  pour  fitetr,  ib.  1  ao 
PLtcArt,  ufàgc  remarquable  de 

ce  mot,  L  1 5  x 
PUcatïs,  II. ia^ 
PUceo,  mot  plein  d'orgueil,  ib. 

194b 

Plag*,  1 1.  45- b,  1 03 .  :v 
Pl. meus ,  IL  91  b 
Planètes,  d'où  vient  leur  mou- 
vement, IV.  138  . 
PUnmt,  ibid.  18  36" 
PltUMHts  catltB^l  L  146'  b 
Platon  cité,l.xxvin,xnx. 
im  b,t2_2.b,  209 >  224b, 

*3S.  =4ia  «Ma  îiliiôZa 
280.  IL  6  b,ij  b,£2  M*» 
93,1  Z5b,Ld2Jli_84J^K2  b, 

LLiî  111  b,  L£J  b, 
260,265b,  278,289,305, 

3c6,  3°7>  tlia  ifldgla 
4".  UL^b,  4;,  167  b, 
=  4-  b>  ^44>  li 1  b,a!5  b, 
3_oî  b,  ^03^  IV.  4_,  i_cb, 
2j  ^2^.1^41  b,4H  b,5  3, 
62, is8b,i79,i8c,t86  b, 
'_33  b»  199,  »QI»  24?» 
246b,  267^  31^  3JOJ 
337»  3S8H7  16^  373, 
381.  Expliqué, U.  403, 
Il  a  le  plus  imité  Homère,  I. 
lxxxvul.  H  ne vouloitpas, 
qu'on  prêtât  à  intérêt,  La  S  9 
Son  commerce  avec  IcsPré- 
tres  des  Juifs ,  IL  4a.  Le 
Héros  d'Horace,  ib.  aoeb, 
ayib.  Pourquoi  appelle  doré 
par  Epicure.ib.ayi  b.  Pour- 
quoi il  a  banni  Homère  cfe 
fa  Republique,  IV.  j£  b.  De 

3ucl!e  manière  il  recomman- 
e  un  Philofophe  a  Denyile 
Tyran ,  ibid.  199.  Contra- 
diction apparente  de  Platon 
accordée,  ib.aox.  Son  {in- 
timent fur  la  poefie,  Lrxx  1  x 
Plats  d'argent,  de  quel  poids, 

III.  i9f 
PlatdeVitellius,  ib.  i9fb 
Platd'Efope,ib,  aadb 
Plaute  cite  ,  L  £2  b,  go  b, 

91.  93,141 1>,»92  b,2oi. 
IL  8,  38b  ,  6J  ,  8z_, 
28  b,  124,       b,  1 39, 

1  44  b,2 14,2 30.245 »=99» 

3°3»  UJ  b,  ii6  b,  366, 

44,50,67  b,  8ob,8 1 ,$6b, 
1  i_q  b,  1 2»j  i_4j  b,l«3  b, 
19»  b,  152  b,  222,  226, 
*3jb, 
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ajsb,  236^  308^  311b, 
3_i6.  IV.  Hb>22i  «00» 
îoTb,  'S6b»  IC7, 
158, 1 3?  b,  182  b,  190, 
101,144b,  272  b,  33»% 

j6Tb»  3 64>  3^1i  122: 
Ses  plaifanteries  te  fes  ven 

louez  par  Ciceron  &  blâ- 
mez par  Horace, I  V-  372  b. 
Loue  pour  la  difpoûuon  de 
ses  fujets,  ib.  a;6.  De  mar- 
cher toujours  au  dénoue- 
ment, ibid.  Blâmé  pour  les 
ca  ratières,  ibid.  i;6.  Ex- 
pliqué, IV.  ici 

Pltbt,  ce  qu'Horace  entend 
par  ce  mot,  11.  87  b 

Phbs,  ton»  ceux,  qui  n'avoient 
pas  aflez  de  bien  pour  être 
Sénateurs,  ou  Chevaliers, 
IV.  M 

Pleétre^niit  d'un  ongle  de  chè- 
vre, L  UZ 
Pleâre  d'or,  ib.  236  b 
Pléiades,  II.  a6j 
Fltnum,  fa  conltruclion ,  L 

Pline  cité,  L  ç.  cxxxi, 
L9j  3'b»  49  b»  9^ 
103,  129,  169,  b,  202  b, 
204  b,  z_itf  b.  II.  L7_s 
69b,  9_6  ,  nu  b,  ioib> 
113,  124  b,  Lili  '  39> 
143  b,  U4,  «45  b,  l_£2i 

163,  174b,  196b,  laj^ 

202,231,  270 b,  a^ob, 
294»  *97>  *98i  î^bi 
321b,  Uli  33->  333  b, 
3Î4.  358  b,  183.  b.  III. 
2b,  ijb,  35b,  49»*o°s 
lqq b,  1 25,  13» b,  «43b» 
185  b,  1 87,  19*  b,  i95> 
197  b,  20c,  21 6  b,  225, 
«37»  «lia  *53b,  2i2i 
ai2b»*59»*S9b,  278b, 
309  b,  311b,  316  b. 
IV.  U,  ni,  Uét  U2i 

164,  xjZa  *J-2b,  iiib 
24jb,  257b,  261b, 
267,  a8o,  357,  358b, 

SB,  39»»  Î22b. 
Trompé  par  un  paflage 
d'Horace,  L  2Q1  b.  Réfuté, 
11.  384.  11L  15^  t 

Pline  le  jeune  cité,  /.  6. 
//.  uaflb.  ///.72  b,  178. 
IV.  194.  De  mauvaife  hu- 
meur contre  le  titre  de  Ma 
jeHé,  IV.  270 

Phrart,  ib  222  b 

Pitjitlîi  »djuvgtrt  mûris.  Ul. 

al 


TABLE. 

ailleurs,  Ybvmmt  Mmttitnitu 
peur  Philippe,  L  64 
Poefie,  s'il  lie  (prit  delà  poefie 

peut  être  aquis,  II.  l8£  b 
Poefie  Eolienne,  ib.  iqi  b 
Poefie  des  Hébreux,  L  xxvu. 
La  poefie  ne  doit  étaler,  que 
des  images  connues,  II. 
266  b.   En  quoi  confiûe  la 
poefie,  III.  25j    La  poe- 
fie elt  plus  grave  Èc  plus 
morale,  que  Phittoire,  IV. 


Plotius  Tucee,  11L  93  b,  îûû 
Pluma    •omit  faftrbi*.  11. 

24c  b,  247; 
Plutarquc  cite,  /.  xxvu, 

XXX,  XLIV,  XLV,  CIX, 

13,  63,  157»  164,  193, 
214,  264,  ihh  h.  II.  46, 
I56.  243,  2*47 «268,2835, 

207  b,  308  b,  3  22,  378b. 

Ul.  ofb,  to3,  123b, 

l48b7lV.  70b,  79,  90, 

9_ii98b,i3S»  '39»'78b> 
185  b,  l86b,  188,  209, 

zm ,  242  b  ,  262  ,  281 , 
291b,  3Jjj  335»  360b, 
379,  382  b,  3_88  b.  Ex- 
pliqué, //.  L7_2b.  f  • 
iqS.  Repris,  //.  297  b. 
Faufiement  cité  par  M. 
Manon,  L  xc  '1  etoit  trop 
senfé,  pour  attribuer  à  Bru- 
tus  un  mot,  qui  l'auroit  def- 
honoré  ibid.  . 

Pluye.com  ment  demandée  aux 
Dieux,  IV.  248 

Fermât*  dtduQa  Itnui  JiU  ,  ib. 
265  b.  fuhre  &  Jmitim,  ib. 
329 

Pocmc  cyclique,  L  40 
Poème»  Héroïques ,  manière 
d'en  examiner  le»  vers ,  UL 

26b 

Poème  longtems  promu,  IV. 

Poe  me  Dramatique,  en  rtpre- 
(ent.it ion  te  en  récit,  ibid. 
349.  Avantages,  que  ces 
deux  parties  ont  Tune  fur 
l'autre,  ib.  342  b.  Ne  doit 
pas  raconter  ce,  qui  doit  c- 
tre  va.  ni  faire  voir  ce,  qui 
doit  être  raconté,  ibid.  3  r  1 . 
Julie  étendue  du  poème  dra- 
matique, ib.  3çi,  3C2.  Un 
des  plus  grands  iecrets  du 
poème  Epiqut  te  Dramati- 
que ,  ibid.  3^6  b  ,  342  , 
343.  poèmes  Dramatiques 
ne  contribuent  point  à 
la  gloire  des  Princes,  ibid. 
263  b.  Gund  avantage  des 
poèmes  Dramatiques  Grecs 
te  Latins  fur  les  nôtres,  ib. 

3Z4<  379 
Poème  Epique,  en  quel  genre 

de  vers,  ib.  322  b 
Poèmes  des  Salicns,  leur  ub- 

feurité,  ib.  240  b 
Pana  perfonnihee,  II.  17b 
Pamittrt,  l'étendue  de  ce  met, 

11.  347  b.  11L  11  j 
Ptr**i,  le  Carthaginois,  pour 

A**ibal ,  comme  il  a  die 


40.    Avantages,  qu'elle  a 

fuTl  hifloirè,  tb.  247b!  Elit 
a  été  inventée  pour  l'infini* 
ciion  des  hommes,  ib.  246. 
Ses  utilitéz,  ib.  Se  fuiv. 
Poefie  médiocre,  à  quoi  com- 
parée, ib.  390  b.  Lafcivité 
de  la  poefie,  d'où  venue,  ib. 
3  j  8  b.  Si  la  poefie  vient  de 
f'Art,ou  de  la  Nature.ib.^ç^ô 
Poefie  lyrique,  fes  poèmes,  les 

fujets,  ib.  3 24,  325 
Poefie  Lyriq~ùT~&  larnbique, 
deux  fortes  différentes,  I. 
xxxvul 
Poefie  lyrique  des  François,  L 
XL.  Son  origine,  progrés 
te  caractère,  L  xxvi.  te  fuiv. 
Ses  ftropbei,  antiftrophes  5c 
épodes,  ib.  xxxi  1 1_  Matière 
de  la  poe fi e.  I  V  147 b  premier 
te  fécond  âge  de  la  poefie, 
ib.  394,  te  fuiv.  Poefie  fille 
de  la  Religion,  ib.  249.  Son 
origine ,  Ibid.  Elle  a  des 
morceaux,  qui  veulent  être 
vus  à  différents  jours,  ib;d . 
qSq.  Avantage  de  la  poé- 
fie  fur  la  peinture  te  la  icul - 
pture,  ib.  zûS  b.  En  quoi  la 


poefie  reflemble  à  la  pein- 
ture, ib.  381,  388 b.  Fau- 
tes de  la  poche  «lêdeux  for- 
tes, ib.  3 1  (L  Fort  honorée 
du  tems  d'Augufte,  te  fort 
meprifée  fous  Vcfpaûcn,  L 
eu  1 .  Une  fureur  divine,  ib. 
cxxix 

Poète  k  Prophète  mots  fy no- 
r  .  mes,  L  a.?  t»  Différence 
des  Poètes  &  des  Hifloriens, 
ibid.  271b.  Poètes  anciens 
préférés  aux  modernes,  I .  t  v 

Poètes  Dithyrambiques  les  fu- 
jets ordinaire»  de  leurs  vers, 
II.  180.  Leur  ftile,  ib.i8ib 

Poètes  comparez  aux  Abeilles, 
ib.  184 

Poète,  définition  du  grand  Pce- 

te,  llL74b,  26b,  82  b 
Poètes  Comiques,  leur  Liber- 


té, 111.  65  b.  portraits  Se 
fbttjej  des  Poètes,  conuicrez 
dans  la  Bibliothèque  d'Au- 
gufte, ibid.  72  b.  Leurs  Sta- 
tues couronnées,  UL  icç. 
Quand  leurs  ouvrages  iont 
mis  en  pièces,  chaque  partie 
doit  rendre  un  fon  agréable, 
ib.  22  b 
Poètes  modernes  lin  dans  les 
Claflës, UL içq b.  FV.  2 iqb, 
246  b 

Poète  Satirique  doit  être  ex- 
emt  de  tout  reproche,  UL 
178  b 

Poètes  lyriques  des  Grecs,  L 
xxxi. 

Poètes  Latins  comparez  i  des 
lacs  &  à  des  ruiueaux,  IV. 
58  b 

Poètes  Tragiques,  leur  Eloge 
te  la  difficulté  de  leur  An, 
IV.  263^  Rares  i  Rome, 
ibid.  Ils  ont  la  bberté  d'in- 
venter des  fujets  tk  de* 
peribnnages ,  ibid.  336. 
S'ils  doivent  ufer  de  cette 
liberté,  ibid.  Comment  les 
Poètes  Tragiques  te  jettent 
à  l'étroit,  ib.  338,  339.  Us 
doivent  commencer  par  dref- 
ler  la  Fable  en  gênerai  a* 
vant  que  de  l'épiibdier,  ib. 

341 b.  344 
Poètes  de  la  vieille  Comédie, 
plus  utiles,  que  ceux  de  la 
nouvelle,  ib.  371  b.  Forcez 
de  changer  de  ton,  ib.  212  b. 
Ordre  des  Poètes  dans  U 
difpolition  de  leurs  fujets, 
ibid  3 16.  Defiéin  des 
Poètes  dans  leurs  pièces,  ib. 
383  b 

Poètes  doivent  être  bon»  Criti- 
ques, ib.  zâJL  Libcrté.qu'ila 
ont  de  reflûfciter  les  moti 
anciens,  ib.  288  b.  D'en  for- 
ger de  nouveaux,  ibid.  Et 
de  quelle  manière  ils  doivent 
ufer  de  cette  liberté,  ib.  j  1 8, 
Juflc  étendue  de  leurs  pri- 
vilèges, ib.  310  b 

Poètes  Latins  ont  imité  les 
trois  fortes  de  Comédies 
Grecques,  ib-  37 çb.  Ce,  qui 
les  a  empêché  d  arriver  à  la 
perfection,  ib.  377  b.  Il  n'y 
auu  jamais  de  bon  Poète 
fin  •  l'étude  &  le  travail,  ib. 
388.  Eloge  des  Poètes,  ib. 
24e.  Poètes  mêlez  avec  les 
Fauns  te  les  Satyres ,  IV. 
207.  Sote  affectation  des 
Foc  tes 
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Poètes  du  tenu  d'Horace,  ib. 
ao8  b.  D'où  vient,  qu'on  ne 
pardonne  pas  aux  Poctes  ce, 
qu'on  pardonne  aux  autres 
Ouvriers,  IV  265-  Imper- 
tinence de*  méchans  Poè- 
tes, ibid.  285.  Fautes  des 
Poè  tes,  de  quelle  nature  doi- 
vent être,  ib.  386  b.  Poètes 
François,  défaut  de  la  plu- 
part de  leurs  ouvrages,  ib. 

5,15b.  Méchans  Poctes,  on 
es  admire  une  fois,  en  fe 
mocquant  toujours  d'eux, 
ib.  382b.  Leur  langage  or- 
dinaire, ib.  398.   Poètes  ri- 
ches comparez  a  des  crieurs 
publics  ib.  398  b.  Folie  des 
Poètes  defef perce,  ib.  406b. 
Poètes  Cycliques ,  ibid.  339. 
Poctes  Romains,  leur  faite  Se 
leur  orgueil,  L  eu.  Li- 
foie- m  ordinairement  leurs 
Ouvrages  dans  le  Temple 
«T  Apollon,  ou  dans  celui  des 
Mules,  ibid.    Si  du  tems 
d'Horace  ils  étoient  réduits 
à  courir  les  rues,  pour  cher- 
cher des  m&ifbns  vuides,  où 
on  voulut  les  entendre,  ib. 
cil.  Erreur  de  M.  MafTon, 
ibid.  Du  tems  de  Vefpaiien 
îb  empruntaient  des  Mai» 
ions  pour  lire  leurs  Ouvrâ- 
tes, 8c  les  meubloient  à  leurs 
dépens,  ibid  .cm.  Grands 
Poètes  (entent  Se  font  featir 
de  bonne  heure  leur  talent, 
ib.  exiv 
Poétique  d'Horace,  un  abrégé 
de  ce,  qu'on  avoit  écrit  a- 
vant  lui,  IF.  302  b.  Traité 
imparfait,  ibid.  L'ouvrage 
de  Critique  le  plus  excellent 
après  la  Poétique  d'Ari  Ilote, 
ibid-  A  qi:oi  comparée,  ib. 
308  b 
PoiiTons  muets,  II.  103 
Poijha  gardé,  proverbe,  III. 

Porlon,  la  plus  grande  chère 

des  Anciens,  IV.  139 
Polemon ,   fon  Hifloire, 


238  b 

PoIîTvoif.n  du  foible, 


3»4 

Pohtcâë,  notre  poluefle 
vent  faune,  III.  1  lq 

Ptiiti  cumfi,  IV.  159  b 

Ptlitionts  agrerum,  ibid. 

Pollion,  voyez  Âfinius.  Hi- 
fiorien  tt  Poète,  L  civ.  A 
quel  tenu  il  rapportoit  le 


III. 
IV. 
fou- 
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commencement  des  Guerres 
Civiles,  ib.c  1  il.  11  avoit  de 
grandes  liaifbru  avec  les  en- 
nemis d'Augufte,  ib.  cvi. 
P relie  par  Horace  d'inter- 
rompre, non  les  Tragédies, 
mais  Ton  Hifloire  des  Guer- 
res Civiles,  ibid.  ci r.  Er- 
reur des  Interprètes  &  de 
M.  M  a  ilon,  ibid-  L'année 
de  Ton  Confulat,  ibid.  ai. 
Après  fon  triomphe  de  Dal - 
marie,  ibid.  Son  triomphe 
des  Parthineens  tiré  d'une 
ancienne  Infcription,  ibid. 
art  t .  Confondu  nul  à  pro- 
pos avec  fon  triomphe  de 
Dalmatie,  ib. 

Pallicis  ieSut ,  IL  Zll  b 

Fil  lue  utrofme  laudmrt ,  IV. 
106  b 

PoUux  cité ,  IV.  339 

Palus.  Comédien  Grec,  ce 
qu'd  fit  en  jouant  1'  K  lettre 
de  Sophocle ,  IV.  329  b 

Polybecité,  L  cv.  »ç,  263. 
IV.  8,240 

Polyclete  ,  beau  mot  de  lui , 
IV.  328 

Polymme,  L  9 

Polypheme,  fon  hifloire ,  IV. 

Polyptts ,  IL  333  b.  LLL  b 

Ptmmria  Tiburis ,  L  42  b 

Ptmarius,  11L  23c 

Ptmiftr  anuus  ,11.  1 23 

Pompée,  la  caufe  du  defordre 
de  fon  armée  à  la  batail- 
le de  Pharule,  L  i6q  E- 
pigraxnme  contre  lui,  ///. 
149  b.  Traité  d'effcminé , 
flLziob 

Pompée  le  -r un  rompt  le  Trai- 
té ,  qu'il  avoit  fait  avec  Au  - 
gufle,  I.  XCIX.  L'clclave  de 
fes  cfclaves.LL  303b.  Leue 
une  armée  de  Corfàires  Se 
d'Efclaves,  ib.  308  b.  Il  vou- 
lut paner  pourfils  de  Nep- 
tune, ib.  33c. 

Pompejus  Varus  ami  d'Hora- 
ce, L  21  b,  2QQ 

Pompejus  G  roi  phi:  5,  L  206. 
2ci.  IV.  139.    Son  pais  , 

Pomponius,  IIL  ?6 
Pomponius  Atticustlbid.  1 25  b 
Pomponius  Mêla ,  L  u  1 
Penne  modum  ,  retenir  &  châ- 
tier, L  82.     Donner  des 
bornes,  IL  92  b 
Poutre ,  flatutrt,  L  233  b 
Pmrtfy/cu',  IL  14e» 


L  E. 

Pmtrt ,  mot  de  Statuaire  Se 

do  Peintre ,  li  231  b,  236 
Ptntrt  taltadis  ,  IL  299 
Pemert  Jigna  novii  praetptis , 

///.§£■ 
Pourri  rte  a  m  ,  IF.  $t jb 
Pont  Camttmui ,  LLL  94 
Pont ,  pais  abondant  en  bois , 

t  74b 
Pont  Fabrice,  11L  150 
Pontife,  fon  emploi  7TL  392 
Poutiftie  nttntfià ,  ibid. 
Ptntifieum  carnet ,  L  244  b 
Pofttlui  tvnieattts ,  IF.  107  b 

Popu/artS  ftrtpitut  ,  IF.  324 
Popularia  taira,  L  236  D 
Pofularit  aura ,  //.  i  4.  b 
Porta  frtteidautm ,  pourquoi 

immolée  ,  L  1  ifi 
Porcius ,  11L  31*0 
Porphyrion ,  "IL  36 
Porrt3ui  antt  firrs  ,  ib.  72 
Pvrrigert  dextramtrant  pondè- 
re ,   le  fens  de  cette  expref- 
fion ,  IV.  02 
Porrigo,  IL  toi  b.  11L  221  b 
Porfena  ,  IL  371 
Portes  des  fonges,  IL  148  b 
Portiers  des  Ecoles  des  Philo- 

fophes ,  LLL  298 
Portique  Eroie  dès  Stoïciens , 

LLL  86,  2x1 
Portrait   de  Caflàndre  ,  L 
iftftfa 

Portrait  de  Hippodamie ,  ibid. 
187 

Portraits  des  Ancêtres  portez 

aux  funérailles ,  11.  %%i  b 
Pt/eimmr  ,  pour  on  meaeman- 

da  ,  L  i34j  132 
Pcfttet  ni-ves  ,  IL  7_2  b 
Ptji,  ulage  remarquable  de 
ce  mot ,  IL  33c  b 

Pc/}  Si  a  ite  ,  LL6Sb 
Pc  lier  1  te  punie  de;  crimes  de 

fes  Ancêtres ,  II.  30 
Pojlts,  ibid.  10  b 
Poflhumus ,  le  même  que  Ju- 
lius  Florus,  L  240,  244.. 
Ami  de  Properce,  ib.  240  b. 
Le  nom  de  u  femme,  ibid. 

Pojfuum,  IV.  23b 
Poumon  d'Alexandrie,  ibid. 
Li 

Ptteni,  ufàge  remarquable  de 

ce  mot,  il  24;  b 
Ptttni  /«/',  IL  Loi 
Patenter,  uùge  remarquable 

de  ce  mot ,  IV.  316 
Potiers  n'ofoient  fe  fërvir  de 
faliere  Se  pourquoi  »_L  252 
Pttiir,  L  07  b.  367  b 


Pottrts  bihmli,  IV.  22fl 

Pouce ,  prefler  ou  tourner  les 
pouces ,  ce  que  fignifioient 
ces  expreffions,  ib.  106  b 

Pouille ,  la  Fouille  pais  fâu- 
vage  Se  greffier  ,  IL  263  b 

Pouille  Dauniennc,  lalcchc- 
rdTe,  ib.  302  b 

Poulets ,  Lettres  d'amour,  l'o- 
rigine de  ce  mot,  ib.  553 

Pourceau  d'Epicure/lV.  69  b 

Pourpre  de  Sinon  ,  contrefaite 
i  Aquinum  ,  ib.  124  b 

PoufCere  jettée  fur  les  corps 
morts,  O'ie  l'on  "trou  voit  fur 
fon  chemin  ,  I.  j  ri ,  114  b 

Pnebtrt*,  tfl.  8o b 

?hm,  ibid.  111b 

Pretesrdia  ,    II.  30O 
Prmtvfd'm  tenta /pir, tu,  ib  5S6 
Prteda  major,  d'une  chofe.qui 
ne  peut  être  partagée,  II. 

LL4. 

Prarda  opima  ,  11.  344  h 
Pnrdia  antique  etn/u  ,  ///. 
227 

Pr*?tjîirt,  f.  193 
Pr*gr«vart  arttt ,  IV.  1*8 
Prmitt  vtriit ,  IL  336 
F  f  flambe  m  ,  LLL  SOI  b 
Prielia    etnjugitmt   itfminda , 

IL  206 
Pféé/metrt,  IV.  4$ 
Pramim  urban*frtutU ,  ibid. 

LlJ 

Prarutp,  IL  3L  IV.  J5 
Preenittrt,  brûler  plus  qu'un 
autre,  lui  être  préféré ,  U- 
fa  framittre /de,  I.  138  b 
PnenomUa  ne  fè  donnolent 
qu'aux  perfonnes  *de  condi- 
tion ,  lit  zh&  b 
Praferibeft  i  ib.  fû6b 
Pr*fem ,  la  forcé  de  ce  mot , 
L  1*6.  1!.  260b.  Iir.  92  b 
Prétfent  divut,  dit  d'Augulte, 

U.iob 
Prafidtum  régale,  IV.  277 
Pr*fumtrt ,    anticiper  PllL 
'94 

Pretterirt  ripas,  IL  223  ,  220 
Prtettxt*  fabulé ,  quelles 
pièces,  IF.  326.  Pièces  pré- 
texta d'Àccius  St  de  Pacu- 
ve,  ibid.  ^j:    De  Balbas 
Queûeur ,  ib. 
Prtettriut,  LLL  189 
Prandium  ,  L  6  b.  LLL  234 
Pratinas,  IF.  360  b 
Prêtes  pour  imprecationi IL 
3  20  b 

Prélecture ,  deux  fortes  de  Pré- 
fectures, 
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fc&urcs,  ///.  2* 
Vrtmtre,  uIïirc  remarquable  de 

ce  mot,  IV.  1 1 3  b 
rrtmtrttm «litre aulxa,  lV.jJfo 
f  renflés ,  la  torcede  ce  mot ,  L 

xfoh 

Prepofition  ex  fous-entendue* , 
ibid.  iijb,  fer,  ibid.  2x9, 
iSfl 

Prepofition  vvip  jointe  avec 

des  pofitifs  pour  en  faire  des 

fuperiatifs,  ib.  ails 
Prepofition  tum  ,  fous-enten- 

duë,  IL  4* 
Prepofitions  peft  tuante,  leur 

ufage,ib.6S  b 
Prrpofitions  jointes  arec  les 

noms  8c  les  verbes,  1^  7  f  b 
Prttiofus  emtor,  II.  £4 b 
Prtt'mm,  fynonymede l'or,  ib. 

Prtsium  pour  la  peine,  ib.  1 a_o_ 

Prcz  plus  eftimez  que  les  ter- 
res à  bled,  IV,  lit 

Priape  ,  les  ftatues  de  Priape, 
III.  Lléb.Lcur équipage,  ib. 
1  a  7  b.  Leur  taille,  ib.  131 

Prière,  pour  Hymne  fcculaïre, 
L  100b.  Pour  imprécation, 
ib.  Lifb.  Stllkitm  prête,  ib. 
146b 

Prières  conditionelles,  II.  1  fil 
Prières  précédées  par  des  voeux, 
Llâ 

Prières  baiTcs  fie  prières  a  haute 
voix  ,  IV.  170 

Prières  folemnelles  des  Ro- 
mains, par  qui  chantées,  IV. 

Prim*  nex,  11.  £9. 

Frimopili,  III.  111 

Princes  de  Grèce  jurent  de  ven- 
ger Menelas,  L  7j> 

Princes  a  quel  âge  on  leur  do«- 
noit  des  Gouverneurs  ,  L 

ZCIV 

Prince ,  titre  déféré  à  Augufte, 


T       A  B 

Probité  prilc  pour  baflcflè,  ib. 

Vrotare  8c  procars  pour  fofeere, 
ib.  xi] 

TrocAxTT.  171.  Demandeur, de 
là  pris  pour  ctuome,  impu- 
dent,  III.  187 
trotelU  AfritâTlL  lûl 
Procédions  ,des  Saîiens ,  I.  8. 
Des  Fêtes  de  Bacchus,  ibid. 
91b 

Procédions  folemnelles  des  IV 

yens,  III.47. 
Proccdion  des  filles  Athénien- 
nes, ibid.  joo 
Procopecité  ,1V.  zS  b 
Proculcius  frère  de  Licinia,  L 
1 7  f  ,  a  16.  Sa  faveur  au  prés 
d' Augufte,  ib.  17 j.  Une  de 
fes  plaiianteries,  ib.  Satcn- 
drefle  pour  fes  frères ,  ibid. 
Procurart,  IV.  77 
Procyon,  fon  leuer,  Il.ifSb 
Prtdigialiter,pris  en  bonne  part, 

IV.  314b 
Prodigue  ,  la  beauté  de  cette 
épithete  appliquée  a  Paul  E- 
mile,  L  64 
f  redire,  //."BSb 
Traînent ,  ib.  I IQ 
Proetus,  ibid.  £j 
Profanes  éloignez  des  Sacrifi- 
ces, ibid.  aj  1 1  b 
Prof cjh  lûtes,  ib.177  b 
Profugus  StythtsTm.  169 
Profundo  $re ,  ib.  lSu 
Proje8umodoraricibumjk>.i  ifb 
Progoe,  IV.  jfi 
Promus  ,  11L  00 
Promcthée, fon Hiftoire ,  L23. 
Il  paitrit  l'Homme,  ib.  84. 
Horace  le  met  dans  les  enfersi 
1.138 

Tromturt ,  terme  de  Médecin, 

IV.  144  b 
PrtmulfUarium,     1 9;  b 
Prtmulfis,  ibid. 5c  \î*b 


E. 

240  b,  260,  lin  b,  274.       »9N  3°>  »    lii      3' 1 , 


&  enquel temps,  ibcxvi !  1.  Pronoms  ponTc^rT™  fculs 
Il  ne   fignifie  pas   Emfe-       fans  le  nom  ou  la  qualité  «le 

la  perfonne  ,  dont  on  parle, 
très-rares,  l.Sob 


fignifie  pas  Emft 
reur ,  mais  Prince  du  Sénat, 
ibxxix.   Titre  ipecicux.qui 
diminuoit  l'envie  fans  dimi- 
•ucrle  pouvoir}  8c  qui  con- 
feruoit  une  idée  de  1  ancien- 
ne liberté,  ibid. 
Printipi  lime,  I.84 
Prifcien  cité,  TV7 1 4  r  b 
Prifcus,  III.  194b 
Prhatus,  II.  éâx  6jb 
Privigni,  ibid.i  iS  o 
Privilège  des  Dames  Romaines 

8c  des  Veftalcs,  L  *ri 
Jr'tvum,  UI.  x6f 


Pronus,  dnexus ,  L  I4f 
Pronus  mu  j,  lV.iaj 
Prope .  l'ufage  de  ce  mot ,  liL 

Sb.  ao2.  IV.  8ij  pour 
oucir  une  propofition ,  IV. 

Proftrare  ,  l'ufage  de  ce  root, 

ULlUÈ.    ,  , 
Pro;  cice  nie ,  L  îi  L2  b» 
43,48,84 b,i ai  b,u2  b, 
i^2  b,  1 66  b,  i_gj  b,  200, 
ïïib,  aaj^iiSb,  237> 


*  II.  64b,  2i»  ii^b,!?^ 
içz,  19?;  s6>,  :-i  b, 
283,  3jXd,  3_iS  b,  116. 
III.  £1,  114b,  t27,i«7. 
iQ6b,22i.  IV.  3i«  S8b, 

ij2  b,  L!21  'ooh' 
40! .  Expliqué,  L  t^2  b.  I. 
cx.cxxvn.  CorrigéTLiff 
Prophètes ,  pourquoi  leur  ftile 
n'eft  point  uni,  L  171.  Sont 
en  quelque  manière  des  poé- 
tes,  ibid.  a_7i  b 
Prophétie  de  Tirefias  ridicule, 

///.  171 
Prepiaqui,  pour4£*.i/i,  ib.134 
Prcptni  eerems,  1 V .  Z70  b 
Propreté  eft  pour  Te  corps ,  ce 
que  la  pureté  eft  pourramc, 
lu.  S_L.    Une  des  grandes 
parties  de  la  bonne  chere, 
ULliflb 
Propriété  des  terres,  a  qui  ap- 
partient, IV. 194 b 
Trtprmmfttijft,  IV.  17c 
Pr«pMg>t*t»U  nttvium,  11.  183  b 
Trorfus  pour  ad  fummstm  ,  llL 
103  b 

Trôjeqiii  aliquem  mtro,  IL  lif 

Proferpinecoupoitles  cheveux 
des  mourans.ee qui  adonné 
lieu  a  cette  fable,  L  Li± 

Proicrpine  la  même  que  Ve- 
nus ,  IL  ioj\  Imperieufe, 
lll.i77b.Fa.it  retirer  les  morts, 
8c  le  fondement  de  cette  fi- 
ction, ibid. 

Prefpeâare,  IL 

Profptram  fr»g*M ,  II.  113 

Prolperité  corrompt  les  moeurs 
8clesplaifirs,lV.3j^ 

Protection  des  Princes ,  le  plus 
grand  aigvillon  des  Poètes, 
ibid.  164 

Pr*tée,  en  quel  temps  il  régna 
en  Egypte,  Lu*  S'il  eft  le 
même  que  Moife,  ib.  Com- 
ment ton  nom  convient  a 

des  Débiteurs, /iL»I4D-Em- 
blemedel'ame,  IV.  31 
ProttrvitaJ,  L.  24  b,  97 
Prttervus,  11.  jjj  !74* 
Prctmui,  17.  a_3_.  IV.  ij6,  i$2  b 
Proverbes  de  balomon  ,  L 
91  b,  uob.   IL  «*7 b, 
179»  377b.  llL  a bT^ 
z^T  IV.  iQj  il  b,  3Î> 
Ï52b 

Proverbes,  L  iMb,  17J;  b, 
196,10;  b,»68b.  ILob, 
iîb,  68j  73,73  b,  lib, 
124  b,  131,193» 


3  ;  2  b>39 1  b.llUb,  24b, 
37»47oQb)6cb,74,t22, 
143, 19013,207,23;,  24TT 
»7cb.  lV.77b,i  30,17c» 
177»  «79b,  184b,  189J 
199b,  214b,  2t 231 , 
23^,  244,  2Âj  b.  264  b, 
s68,  3j6  ,  j68  b,  373, 

178, 18; 

Proverbe  Arabe,  11.  148  b 

Proverbe  :  le  hait  L-  tonvwe, 
qui  a  delà  mémoire ,  I  cxi  1 

Province,  de  tout  temps  la  ref- 
tourec  des  libraires  trop  har- 
dis, IV.  119 

Provinciaux,  quiuontalacour, 
leur  portrait,  ib.  141 

Prudence,  poëtc,  cite ,  L  ioc. 
IV.  197 

Prudens,  employé  en  mauvaife 

part,  11.  jS£  ' 
PfaUtrt,  II.  xr 8  b 
Ptifana  8c  Ptifanarium  ,  III. 

"Il  x+8t) 
Pwbw  pour  mi/tr» ,  /-Liai  b 

Pubts  ctrulta,  ib.  3_7_i  b 

i  ublic  comparé  à  un  Théâtre. 

7/f.i7fb 
Publies materies, IV.  337 
J  ublic  j  ordinairement  équita- 
ble dans  fes  jugemens  ,  L 

LXXX1V 

Publitas  res  erdinart,  oe  peut 
fignifier  travailler  à  PHiftoire 
des  Guerres  Civiles,  ib.ctv 

Publius  Syrus  cité,  Lo  1 JIL30  b, 
49.  f  »,  a  00,  a4»b,  X70b, 
*97-  IV  ra,i47,i4-- 

Pudeur  d'Horace,  /.3f  b 

Pudor  malus,  ïr.TSf 

Puer,  d'un  hommerait,  Lt6, 
2o b.  Mot  de  tendreflè  ,  II. 

,7îb         •  n.-, 
Puereentum  arttum,  ibid. 

Pueri,  des  Valets,  ///.89  b 

Putrpera  laudata  JîmUi  prtU  ,11. 

JJLA  b 

PugUts,  ib.  lS-1. 

Pulerum,  la  force  de  ce  mot, 

/F.j9b 
Pultrum  ptém* ,  ce  qui  le  rend 

td.lV.3j8b 
Pulla  fitus,  II.377 
Pullus,  H  !_*_,  lit.  f  a. 
P«//m;  fubftantif  8c  pullus  ad. 

jeôif  tres-differens,  U.  377 
PulmtntA  pour  fi-ufla ,  III.  iM 
Pulmentaria  quart  fudanJ»,  ib. 

183b 
Pulvinaria ,  L  'f4 
Pumkes,  ibid.  £g 
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Twain  Olmt,  IV.  iBdb 
fuppes  fit  a  finiftrtrfmm  IL  3  36"  b 
Puppius  poète  Tragique,  deux 

vers  de  lui ,  W.  1& 
PupuUfixé  interm'mmto cite,  II. 

315" 

Vurâ  ma  nus ,  ibid .  3  89  b 

J'urtplatti,  IV.  ZC2 

P«r<  irtnaudUre ,  la  beauté  de 
cette  expreffion,  IV.  un 

Purger  les  hommes  par  des  pa- 
roles de  vérité,  ib.yi  b 

fuTpUTA  CûJt,  IL  1 JO 

P«r/!w«rr,ibiJ.  171 

Purpurins  pour  cmndidut  ,  II. 
171.  UL  loi  b 

Turfureo  wf75  lignification  de 
ce  mot  ,  L  eux.  Er- 
reur de  M .  M  a  (Ton,  ibid. 

Twrmt  avec  un  Génitif ,  corn* 
ment,Lioab 

Tuf*,  fufiUm ,  8c  p ut j  futillà, 
leur  différence,  ILL  a  3  3  b 

P*re«/,  ibid.  a8ab 

P*/mJ  fcifoiwTliL  183  b.  IV. 

Pwfre/  »r«ii,  Lif  3  b 

Pyramides,  IL  164  b 

Tyrtunit  tenta,  TTjf  y 

Pyrrha,  fille  d  Epimethée  8c  de 
Pandore,  L  1 1  b 

Pyrrha ,  nom  d'une  -Maîtreflé 
d'Horace,  ib.io 

Pvrrhia,  IV.  143  b 

Pyrrhus,  fon  Hiftoire,  IL  f  r 

Pythagore,  fa  Metempfycho- 
ie,  L  Ht,  Il  a  le 

premier  écrit  de  la  Morale, 
1. 1  1.1  b  Sa  maniered'enfeig- 
ncr  la  Morale,  IL.  104. 

Py)  hagore,  un  de  Ces  beaux  Pre 
ceptes,  ULrjb,  8yb.  Autre 
Précepte,  ib.  an.  Beau  mot 
de  Pythagore,  IV.  16b,  133. 
Son  Hiftoire ,  11L 1  f  t  b.  Son 
refpcc"t  pour  le  Sel ,  L  if  1. 
Sa  plaifante  opinion  Air  les 
fcves.llLaSûb 

Pythagore  cité  ,  L  1  xxxv  1 

Tyth'ut  câtttMt ,  IV.  397  b 

Pythias,  ib.  36c  b 

Pythius  Apollon,  Liij 


QU  ADR  A  8c  QUADRATUS 
PANIS,  IV.  i5x 

tiadrur.s  ,  UL  6jS 
Mdrmrt  meervum,  IV.  8o_  b 
gfudrtre,  11. 110  b 

jwiMf/7/w,  m.  <  7  »  b 

J$u*leptrfeclwi,  [L318 
Qualitez,  nui  fuffifent  pour  re- 
Itm.  IF. 


T  A 

noncer  au  commerce  du  mon» 

de,  IV.  itj. 
$**Ims,  il.  81  h 
£ht*ndeque  pour  quandocum- 

gme,  ll.174.18r.  IV. 388 
Shtandocumquc  pour  aliquan- 

d$,  III.  138 
ghtare,  uûge  remarquable  de 

ce  mot ,  ib.  141 

fuattnus  8c  ,  IL  1 30 

uAttre ,  {ècouer  ,  L  8ibTir. 

Quatere,  mot  de  Religion,  L 

Ghtatere,  barre,  terme  de  guer- 
re, L uob.  II.  a  iS 

ShtMerehumum,  en  parlant  de 
la  Danfe ,  IL  176 

Quefteurs .  leuricharges  deve- 
nues plus  conuderablcs  fous 
Augufte,  III.  11;  b 

Quitumqtte  tt ,  l'ufage  de  ce 
mot,  11.368  b 

£>uid  dixit  sut  qu'Utatutt,  ib. 
316b 

ghtidenim  /1U.  e 

^ttid  qiuri)  t  u fige  de  cet ;c  in- 
terrogation, IV.  Liab 

J^uvquid  Deerum,  ILjio 

jguidquid  dit  un ,  jik  rrir ,  ««/ 

Ghùdvis  factretf.  pstti ,  II.lJl 
vhtin,  L  LqJL  IL  jai 

négatif,  III.  ara 
Quinftiens ,  Inob 
^usndtcim-vcri ,  IL  4 1  a.  Au- 
gufte lui  même  un  des  ces 
jguinze,  ib.  409 

futnquatrui,  I  V,  197  b 
_jtmqttennet  oleai,  III.  189b 
"^uinqut  -viri,  quels  Magiftrars, 

ibid,  17 1 
Quint*  pars,  pour  quint  eflen- 

ce,  I.70 
Quinte-Curie,  voyez  Curtius 

m 

Qu  n  ilicn  cité  ,   L  xxx. 

XXXI.  XXXI I. XXXVIII, 

xxxix,  11,33,  42,82b. 

b,  126»  '47*  136b. 
nTijj,  178  b,  I79»»3f> 
îi£»  3°5  »  3*4  b, 

3 30-  1IL  (1.  iv.vJzb, 
*8»7Q»  tîo,icj  b,  Liij 
L£6b,  1  ;<;,  204,  239  b, 
352b.  IV.  1 3,1 1 6b,  1 84b, 
Liiailib,  2J7  b,  Mfb, 
2^0, 2  4  o  b ,  ijAj  1  £  fi,  i6i_j 
27S  b,  2*7,  30S  h,  320, 
324  b, 3  26b,  UO»344  b, 
3çob,l66b,ï77b,383  b, 

393>  i31  »  4°»  »  403  b, 


B 


Explique  ,  III.  îJL  2:9, 
U  cft  d'un  {entiment  op- 
pofe  à  celui  d'Horace  ,  HL 
70.  Refuté,  ibid.Sc  145-, 146. 
Son  jugement  fur  quelques 
endroits  trop  libres  d'Hora 
ce  ,  LL  330.  Erreur  de 
Quintilien ,  qui  a  pris  pour 
allégorique  uoe  Ode  d'Ho- 
race, qui  eft  purement  hifto- 
rique,  Lcxix 

Qumtilius  Varus,  parent  deVir- 
gile,  I  gOjiojL  Grand  Cri- 
tique, IV. 400b 

Quintius  Hirpinus,  l.iiob.lV. 
1  6q  b 

Quintus  Caecilius  d'Epire ,  ILL 
1  f9  b.Pourquoi  appelle  lePe- 
re  nourricier  des  Poètes,  IV. 

Quirinus,  Mars  8c  Romulus,  L 
i£  b.D*ou  ils  ont  eu  ce  nom, 
ibid.  Pou  rie  peu  pie  Hotn  a  in, 
ibid. 

Quiris, au  Cngulier,  I.201  bJV. 
83.    L'origine  de  ce  mot, 
dxLi  b 
S>ui  ztntm fterdidit,  lV.a78 

ffljyttsjjjîi+gh 

Jguod petit,  hic  eft,  IV.  1 54- 

r  -;.  11.7 

S>mtd  ftmeldiiium  *Jl,  U.4oyb 
i£uorfnm  Aie  an  t  fttni,  UL  138. 
^ttum rem  tmque,  L  U 

R. 

RABIES  omit,  lV.  rai 

Racine  loué,  IV.  333,  3^2 

R^rrf.ll.  378b 

Ragedu  vent  de  Midi,  Lu  b 

Railleries,  comment  elles  doi- 
vent érre,  UL  148  b 

Railleur ,  fouventpTus  a  crain- 
dre ,  qu'un  Satirique,  ibid. 
80.  149 
•Raifinî,  les  foins  qu'on  prenoit 
pour  les  conferver,  UL  107  . 
Pendus  au  plancher  ,  ibid. 
Gardez,  dans  des  pots  de  ter- 
re, ibid.  i  f  9b.  Expofez  a  la 
fumée,  ibtdt 

Raifon  appelles  le  Pédagogue 
de  l'Homme,  liLia.  lied 
toujours  temps  de  la  fuivre, 
ib.i_£ 

Raifonnement  du  monceau, 

lV.i3ab 
Raifonnement  porte  a  l'utile, 

ibid.  347 
Rames,  ordres  des  rangs  des  Ra- 

meurs  8c  leurs  noms,  IL  9b 
Rameurs ,  leur  emploi  honora- 

o 


b!e,  11.384b 
UMfere,  la  force  de  ce  mot,  //. 

6l 

Rtpere  ou»fumem  deditjh.  3f8 

Rapporteurs,  la  perte  des  Fe- 
ftins,  IV.  72  b.  Redoutables 
par  tout,  8c  particulièrement 
à  table  8c  pourquoi,  Lcx.11 

Raquetes  inconnues  aux  An- 
ciens,  111. 1 S 1  b 

R*r*laerymM,l\.  177 

Rsvtit,  ib.Ï43 

R*,  fous-entendu,  ib.78  b 

Kecuuitrare,  I]].  IsSd 

Vitt*nt*re,  L  8yb 

Récitent,  U.  141  b 

Récits  dans  le  Poème  Dramati- 
que, en  queUe'occaHon  doi- 
vent être  employez,  I V.3  f 

RecUfutrei  Uitre  ,  U,  386 

Recludert  fut  m,  L 109 

Rttluderetpertét,  IV.  7  >-  i> 

Re cactus  feriitt ,  UL.  X  7 1 

Recoclumfernim,].  1  f  1  b 

Recommandations}  un  desplus 
difficiles  devoir  s  de  la  vie  ci  vi- 
le, IV.  u.6,  198  b.  On  y  doit 
être  fort  rcicr vc,  ib.  1  g8  b 

Reconnoiflànce ,  precepre  de 
Ciceron  fur  la  reconnoiflàn- 
ce, ib.  99  b 

RtcrtArt ,  la  force  de  ce  mot,  ib. 
Il 

ReSev'tvert ,  ib.  113  b 
ReBicultnt,  IV.  100 
Ht  cl  us  tilus  ,  ib.  if  7  b 
Réddere,  L  16a.ll.xa3b 
Reddere vece*,  IV.  34yb 
Reddidit,  11.  39 

Redemter,  fapropre  fignifï ca- 
tion, U.  2 

Red'u  mut  m  a  frtnt'u ,  111. 3,  iJS  b 

Vie  dit  us  dnlctt  iJL  376 

Redmctre  m  fedtm,\h.if<i  b 

Reduâitvtll'u,  LSH 

Refici  in  mer  fus,  1U.  1  y8 

Refigere ,  arracher  ,  L 1 11b.  3. 
|8tb 

Refrjtnurelicent'mm ,  U,  1  jo 
Refulgere,  terme  de  Aftrologie, 
L_idi 

Regard  des  Dieux  pour yîwf  ur. 
Cl  f  b 

Rtgt's  timendi,  U.y 

R tget  prtcnrrere ,  l  V.  1  a  y  b 

Rtgibtu «ti,  ib.  176 

Rtgin»  ptettma,  ib.  90 

Régi  (1res,  anciens  RegiftresJVs 
ramilles  des  Romains,  quand 
perdus  ,  IL  l  f6.   Les  nou-  « 
veaux  faits  par  des  dateurs, 
ibid. 
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Rtgaart,  actif,  II.  167 
Rfgnmvit  popvLtrnm,  2).  167 

Régner,  ce  que  c'eit,  IV.  124.  b 
Rcgulus,  fon  courte,  ta  more, 
f.  64.  ion  lnÂoire,  II. 
43  b.  Le  ùiicou  1  v  qu'il  fit 
au  Sent,  ib.  44.  Il  n'o- 
pina point dans  le  Sénat, ib. 
4.7.  La  raie,  cou  il  t<f  fè i - 
vit  pour  perfuader  aux  Ro- 
mains, de  ne  faire  pas  i'rx- 
chaoge  des  prisonniers,  abid. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  ad  mi- 
rable  daru  fon  action,  ib«!. 

Ëb.    Les  roermens,  qu'on 
fit  fouffrir,  ib.  4g 
Relations  des  voyageurs  ordi- 
nairement peu  fidèles,  IL 
220 

Reliai  carfui,  L  144 
Rtligart,  attacher,  détacher,  L 

136»  Jj8b 
Rihgio,  Fufage  de  ce  mot,  UL 

142  b 
Rt>  rmert  dtli»,  IL  64 
Relinqurri  k  rtaaami ,  L  253  b 

IV.  308  b 
Remèdes  extérieurs  inutiles 

aux  maux  de  l'a  me ,  IV. 

££  b 
Remigei,  IL  3  S.^  b 
Remîtes,  les  prétextes  de  la 

pareflè,  IV.  15 
R  t mugir  e,  IL  21 
Renard,  qui  a  fait  fe  petits, 

pretage  rbneûe  ,  ibid.  143. 

Les  rtnards   ne  mangent 

point  de  bled,  JF.  toi 
Rtaidtrt,  L  263b.  IL  C2 
Rrfarare,  échanger,  L  133. 

pour  parai  t  ,  ib.  15^ 

Repas  commencez  par  des 
oeufs,  A  finis  par  des  pom- 
mes, 1U  46 

Rrportare,  \l$  38 

Rtfoftum,  ib.  V^j 

Rtpot'm,  11L  190 

Rtful(a,\\.  14.  /K.  20b 

Réputation,  une  bonne  réputa- 
tion eft  la  plus  agréable  de 
toutes  les  harmonies ,  UL 

L2S  , 
Rn,  pour  l'occafion,  L  1P4 

Ret,  ulàge  remarquab!e~de  ce 
mot,  U,  276.  Autre  ligni- 
fication de  ce  mot,  UL  39- 
IV.  50  b 

Rit  gtrtrt,  ib.  179  b 

Rti  Imitera,  IV.  2;r; 

Rtfcribtrt,  11L  214 

Rthdtrt,  H.  2J 

Rtft^nart,  ib.  ifLl 

Rtjtnat,  UL  46.  (  xv  ) 


Ré/part,  L  Lib.  IV.  34 

Rejpondtrt  jura,  IV.  fil  b 
Rtjpea/ért  paJat»,  UL  253  b 
Rtfponjart  cupURnibiu ,  ibid. 

3°J 

Refponfart  fartante,  1?.  Zù 

Rtttxtrt,  UL  20J  b 
Jfr/ra,  IL  4c  o 

rcraTlL  *94 
Rtlimrii,  II.  122 
Rtticulum,  UL  tob.  De  quoi 

fait,  ibid. 
RtttrqtUTt,  I  j_o 
Réveil  des  Bacchantes ,  //. 

ij6 

Rcvcnes  d'un  malade,  IV. 
3 10 

RrviR*,  II.  199 
.'  ;  ...;•<-,  ib.  171b 

L  167  b.  //.  121  b 

Rh.rti,  voyez  Rbat't. 

Rhamnes,  IV.  385  b 

Rhafêaes,  III.  103 

Rbfauj,  L  zRl  b 

Rhetiens,  Expions  de  Drufus 
Je  de  Tibère  contre  les 
Rhetiens  k  les  Vindeiicicns, 
L  x  c  1 .  En  quel  tan*  chan  ■ 
tez  par  Horace,  ibid. 

Rhetiens,  peuples  difterens  des 
Vindeiicicns,  ib.  xcit 

Rident  fol  or,  L  zfLl  b 

Rhodes,  Ifle  fort  célèbre,  d'où 
elle  a  eu  ce  nom,  /.  3  8 

Rhodope ,  montagne ,  IL. 
136b 

Rhoecus,  L  275.    IL  3_6 
Rbtrli,  LL  197,  264  b 
Rbati*  Jkundâ,  TTTl9_8 


Rbombus,  IL  296.  UL  41  b 
Rhône,  origine  de  ce  mot,  L 
iftib 

Rhymctakes,  oncle  &  tuteur 
des  enfans  de  Cotys ,  L 
xci  it 

Riante,  épithete  de  Venus,  L 
»5 

Riche,  féal  fage  ,  IV.  292  b. 

fenl  heureux,  L  178 
Richeftcs  font  l'homme,  UL 

13  b.  Les  richefTcs  font  un 

inurumem.  III.  219  b 
RichefiV  de  i'EmprrëRomain, 

IV.  il.   Des  Arab;s,  ib. 

103.  preuve  de  l'mfumfàncc 

des  rtchefiês  pour  procurer 
le  bonheur,  ib.  go.  Examen 

de  leurs  differens  orages,  rb. 

91b 

RichefTe*  font  nos  tyrans,  ou 
nos  eic!aveî,  ib.  îrjj  Elles 
ne  changent  pas  notre  natu- 
rel, ib-  »  36.    En  quel  fens 


on  a  dit,  qu'elles  fouffrent  la 

folie ,  ib.  1 Q 1 
Rident,  épithete  de  Venu*,  L 

RiJtre,  la  force  de  ce  mot,  LL 

RtdVrt  malts  alitait,  1U.  214, 

Ridttur  fiait  rtraat,  ib.  J16 
Ridtt  argtato  domut,  I L  248 
Ridicule  eft  différent  dëTa- 
gréable,  11L  22  b.  Le  ridi- 
cule ett  vbuvent  plus  efficace 
que  b  raifon,  ibid.  149, 
178 

Rimes .  recherchées  quelque- 
fois par  les  Ancien»,  L  12  b 

Ripa,  II.  i4_6 

Rire,  on  ouvrage,  qui  fait  rire, 
n'en  pas  toujours  beau,  III. 
147.  Rire,  banni  de  la  Tra- 
gédie, IV.  361 

Ris,  ta  caufe,  UL  92 

Ri/m  qmmttrt,  IV.  283  b 

Ri/ut  l*tui,  L  2£4_ 

Riti,  mot  de  religion,  1. 136  b, 
139  b.  IV.  jiib 

Rivage  Tofcan ,  le  côté  droit 
du  Tibre,  L  12  b 

Rivière,  pour  la  mer,  ib.  23 

Rixa,  l'étendue  de  ce  mot,  L 

Robe  virile,  L  KJ 

Robe  trempée  dans  la  naphte 
k  la  fouffre,  IL  30a  b 

Robe  de  fix  aunes ,  la  Robe 
Lattdave.  ib.  30G 

Robe  bordée  de  pourpre,  mar- 
que de  qualité  &  de  jeunette, 
ibid.  311.  Elle  étoit  facree, 
ibid. 

Robes  traînantes,  marque  de 
mollette,  de  vanité  k  de  fo- 
lie, ib.  30  ç.  UL  27  b.  Ma- 
niera de  les  treofiér,  UL  zA 

Robe  mal  mife,  marque  de 
grofliercto,  UL  ££>  Belles 
Robes,  pourquoidangcreu- 
(es,  IV.  iQ2 

Robes  courtes,  ib-  209 

R$iur,  L  2ûb 

Rêbujl*  fortt,  IL  9C,  IOO 

Rohujiuipuir,  11.  12b 

Roi  k  Reine  pour  des  perfon- 
nés  de  la  première  qualité, 
L  2b.  UL  36 

Rot,  cour  un  Gouverneur  d  en- 
fans,  L  152b 

Roi  de  la  rame ,  un  rameur , 
ibid. 

Roi  des  fetlins,  L  23  b 
Roi,  fils  des  Rois,  pour  Rois, 
L  zM  b.  Beau  poruajt  d'un 


Roi,  IV.  164.  Rois  d'E- 
trurie  appeliez  Lucumons, 
L  3j  Conformité  de  l'opi- 
nion des  Ancien»  avec  la  nô- 
tre touchant  le»  Rois,  L  36. 
D'où  les  Rois  de  Perle  k 
d'Arabie  fàifoient  venir  leurs 
échanfont.L  1  b  Bonheur 
des  Rois  de  Perfe,  L  6S. 

Rois  généralement  appeliez  fils 
de  Dieu,  II.  lit  b 

Rois  réduits  à  la  mendicité  ne 
doivent  point  être  mis  fur 
le  Théâtre,  IV.  328  b 

Rtm<t  Jthtln,  II.  1  c;  ; 

Romtr  laudtrur  Samoj ,  IV. 
I3tb 

Romains,  les  premiers  Romains 
ne  fè  faifbient  point  couper 
le»  cheveux,  L  64.  Appeliez 

fugitifs,  11.  24.  Eloge  des 
premiers  Romains,  ib.  24  b. 
Leur  troupes  paffoient  les 
quartiers  (Phyver  dam  le» 
ville»,  ib.  3V  Ils  ne  con- 
voient époufcr  une  étran- 

ijere,  II.  42.  Ils  étoient 
ort  jaloux  «  leur  nom  k. 
de  leur  habit,  ib.  43.  Les  fil- 
les des  premiers  Romains 
n'aprenoient  à  danfer,  que 
pendant  l'enfance,  ibid.  :  -,  ;> 
Les  premiers  Romains  vi- 
voient  à  la  campagne,  ibid. 
£j  b.  IL  288.  Les  Romains 
apprenoient  la  langue  La- 
tine, IL  63^ 
Romains  comparez  à  un  ar- 
bre, qu'on  aille,  à  un  hy- 
dre, II-  204b.  Ils  faifbient 
des  facriBces  communs  a 
Diane,  k  à  Hrppolyte  dans 
Ericic,  ibid.  228.  Us  cro- 
yorent,  que  les  filles,  qui  a- 
voient  chanté  au  Pojme  Se- 
colaire.en  étoient  plutôt  ma- 
riées ib.  223.  Leur  magni- 
ticence  en  meubles  &  en 
vaittelle  d'argent,  ibid.  248. 
Leur  reconnoiflànce  pour 
Augufle,  ib.  277-  Les  pre- 
miers Romains,  Laboureurs 
IL  2S£.  En  quel  tems  ils  ont 
eu  le  fecret  de  tondre  les 
troupeaux, ib.  291  b.  Les  cinq 
occupations,  qui  les  parra- 
geoient,  ib.  290.  Ils  pre- 
toient  leur  argent  i  un  pour 
cent  par  mois  comme  les 
Grecs,  ib.  299.  La  manière, 
dont  les  premiers  Romain» 
écrivoient  en  leur  Langue, 
ib.  34c.  Ils  furent  longtcms 
grof- 
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greffiers,  11L  il  b.  Ce  qull 
leur  étoit  permis  de  dépen- 
ser en  viande  tous  les  jours, 
ib.  1 76.  Leur  delicatefle, 
ib.  185,  Habillez  de 

blanc,  ib.  iQO.  Ils  avoient 
confervé  beaucoup  de  pré- 
ceptes de  Pythagore,  Ibid. 
194.  Frugalité  des  premiers 
Romains,  ib.  1940.  Leur 
hixe  fous  le  règne d* Au gufte, 
ibid.  Comment  ils  prêcoient 
leur  argent,  ib.  213,214..  Ils 
commençoient  toutes  leurs 
Prières  par  janus,  ib.  282, 
Toutes  leurs  maifons  a- 
voient  des  portes  de  derriè- 
re, IV.  22  b.  Romains  /bi- 
bles pour  la  Comédie,  ib. 
137b.  Langage  des  Romains 
du  tems  de  Numa.ib  240b 
£n  quel  tems  ils  s'aviferent 
de  lire  les  Grecs,  ib.  254  b. 
Naturellement  roblimes,  ib. 
2  c  e,  b.  Liberté.qu'ils  fedon- 
noient  dans  leurs  Tradu- 
ctions, ibid.  Leur  éducation 
baffe  Se  fervilc.ib.  3^2,  383 
Romana  militia,  III.  1S2 
Rome,  la  caufe  de  fa  ruine, 
H.  19-  Elle  avoit  fept  cho- 
fes,  qui  étoient  les  gages  de 
l'Empire,  ib.  43 
Rome,  Reine  des  villes,  II. 

'92  ^, 
Rome,  Déeflé,  lès  honneurs, 

fes  Prêtres,  fes  Temples, 

fbid. 

Rome,  fes  fept  montagnes,  11. 
402-    fes  embarras,  IV. 

2  82  b 

Borne,  Horace  n'a  point  com- 
paré Rome  à  un  vaiflèau, 
L  exix.  La  comparailbn, 
qui  cft  dans  Dion  de  Rome 
à  un  vaineau  battu  de  la 
tempête  depuis  plufieurs  fic- 
elés, n'eft  point  de  Mecc- 
nas,  ib.  cxx.  vice  de  cette 
comparailbn,  ibid.  La  nou- 

*  vellc  Rome  a  ruïné  l'ancien- 
ne, ib.  cxxi 

RomuJa  gtns ,  //.  2ûS 

Romulus,  fon  enlèvement  au 
ciel  fur  le  char  de  Mars, 
//.  il.  Appellé  fils  d'une 
PrctrciTe,  ib.  23.  fon  tom- 
beau, IL  3 7 20 

Rondes r,  la  plus  parfaite  des 
figures,  HL  303 

Ronfard,  Poe  te  lyrique  pre- 
mier en  France,  Lxl. 

Rtrit,  11.  23 


Rtl,  ib.  2£ 

Rofcius  Otho,  IL  302  b 
Rofcius,  grand  A&eur  pour  le 
Comique,  IV.  240.  fon  fa- 
voir  Se  un  de  fes  ouvrages, 
ibid. 

.  Roses  en  hyver,!.  t6o,i6i.  E- 

pigramme  lur  la  rofe  ,  /. 

183  b 
Rôjtus,  beau.L  ù&b 
Ri/tus  campus,  If.  109  b 
Roflignols  mangez,  ITT  237  b 
Roftres,  leur  figure,  ib.  285  b 
Ratundarc,  IV.  89  b 
Roues  fur  les  ponts  pour  faire 

monter  les  vaiffeaux  ,  II. 

21 

Rougeur,  la  couleur  de  la  ver- 
tu, IL  38c  b 

Royaumêde  Priam,  h  durée, 
L  z£ 

Rubcnius  rcruic,  HL  lâ 
Rubtns.  voyez  Co/or. 
Ruèi,  11L  99  b 
Rubi^o,  II.  1  23 
Rubrica,  111.  30^ 
RuSari  ver/us,  IV.  40; 
Rudefle  plus  vicieufe,  que  la 

fhterie,  ib. 
Rudii  Se  Rudiarii,  ib.  S  b 
Rue  facrée,  II.  185  b,  3_2^  b 
Ruert,  ib.  179  b 
Rufillus,  UL  z&b 
Rugofus  frigort   pagus,  IV. 

2CJ 

Ruina,  ufàge  remarquable  de 

ce  mot,  L  258 
Ruiflêaux  dudt/ts,  L  42  b 
Rumtre  Jecundi,  IF.  121 
Runptre plumbum,  itx  I2t 
Rumpit,  pour  fait  trembler,  LL 

Rupins  Rex,  UL  Ufi 

Rupit  pour  irrupit,  L  g  b 

Rura  oppidi,  ib.  O 

Rura  pattma,  IL  2S8. 

R  u     u /,  j-a y  la  n  Se  campagnard , 

ib.  29g. 
Rutilius  Lupus,  ///.  175 

S. 

Sabbata  trigtfima,  la  trentième 
femaine,  111  142 

Sabée,  partie  deTArabie  heu- 
reufc,  fubjuguée  par  Au- 
gufte,  L  '*8.  Quand  fentit 
les  armes  Romaines ,  L 
cxxvi 

Sabt/i'i,  les  Ssmnites,  IL  3%6. 

///.  t_7i 
SabtIIui~T7l.  c«  b 
Sabina  jfylva,  L  içj  b 


Sabine,  la  beauté  St  la  bonté  de 

ion  climat,  IF.  109  b 
Sabins,  leur  païs  montagneux, 

n.  y 

Sabinos,  grand  Poète,  fes  ou- 
vrages, IF.  1%  b 

Sabler,  quelle  manière  de  boi- 
re Bt  d'où  venue,  L  153  b 

Sacramentum,  L  258  brDiffe- 
rent  de  jusjuramtum,  ibid. 

Sactr ,  maudit,  dévoué  aux 
Dieux,  III.  iifi 

Sacerdoce  joint  à  la  Royauté, 

II.  21 

Sacerdttit  fugitivus ,  IV.  LU 
Sacré  pour  grand,  n.  lûS  b 
Sacré,  ce  que  c'eft  proprement, 

III.  i5b 

Sacrifices  communs  à  Bacchut 
St  à  Venus,  L  94.  On  ne 
ver  foi  t  point  de  (kng  dans 
les  facrifices  de  Venus,  ib. 
9jb 

Sacrifices  domeftiques,  ib.  1^0 
Sacrifice ,  que  l'on  laifeit  au 

Génie,  H  104  b 
Sacrifices  aux  Dieux  Lares, 

Se  leur  cérémonie ,  ibid. 

123  b 

Sacrifices,  que  Ton  faifoit  au 
Capitole  mas  les  mois,  ib. 
i6cb 

Sacrifice  d'Ifeac,  III.  232.  b 

8*<vmi,  grand,  L  64  b 

Sagana,\L  3 1 3  b 

Sagaris,  II.  Hj8  b 

Sage  ii' fil  jamais  homme  pri- 
vé, IL  i_4_ 

Sage  toujours  Confuf,  te  com- 
ment, IL  24.2  b 

Sage  eft  le  feûTTibre,  111  292  b. 
1^34,  3  c 

Sage,  on  ne  l'dl  point,  quand 
on  ne  lVfl  que  par  crainte, 
III-  301  b.  Le  fàge  n'eft 
jamais  Tefclave  des  mauvais 
ufàges,  IV.  2j.  Eloge 
du  Sage,  ib.  34.bTLe  Sage, 
c'eft  1  homme  de  bien,  ibid. 
66b 

Sage,  feul  riche,  ib'.  $± 
Sageflè  Livre  cité,  L  xxvi  1 1 , 

179  b.  IV.  &  b 
Sag~eî1e  Se  feience  feus  l'idée  de 

fleuves,  IL  tJ2:  La  fagefTe 

feule  peut  donner  la  liberté, 

///,  301b 

Elle  lait  feule  le  bonheur 
des  hommes,;  la  preuve  de 
cette  vérité,  IV.  !£.  Ce 
que  la  fagrfle  crie  aux  hom- 
mes, ib.  a,  Reflburcc,  qui 
ne  manque  jamais,  ib.  iùb. 
0  i 


C'eft  Dieu  feul,  qui  la  don- 
ne, ib.  Infcparable  de 
la  volupté,  ib.  45  b.  Moyens 
de  l'acquérir,  ib.  47,  4g. 
Sageflè  des  Payens,  en  qïïôT 
defcltueufe,  ib.  203  b 

Sagum,  IL  3,8  b 

€aifons,  partage  des  làifons, 
leur  mort,  IL  zzÎl.  Leurs 
bornes  bien  marquées  par 
Horace,  L  exi 

Salamine,  ville  de  Cypre,  bâ- 
tie par  Teucer,  L  43  b 

Salamine,  iue  au-defiù*  du  Pc- 
loponefe,  ib.  79  b 

Salax,  UL  31 

Saltbr*,  IFTiSib 

Saleju*  Baftus,  Poète  célèbre 
du  tenu  de  Vefpaitcn,  J. 
ci  u 

Salerne,  IV.  1^2  b 

Salian  cmrmtn,  IV.  140  b 

Salicns,  Prêtres  de  Mars,  L 
1  ej.  Leurs  feftins,  ib.  1 54. 
Leur  procelEon,  leurs  darT 
fes.  II.  I7J  b 

Salière,  la  vénération,  qu'en  a- 
voit  pour  elle,  L  252.  Su- 
perftition  fur  la  Salière  ren- 
verféc,  fon  origine,  ibid.  Sa- 
lière d'une  coquille,  lit. 
42b 

Sahve  des  animaux  a  jeun,  ve- 

nimeufe,  IL  3^13  b 
Salomon  cité,  1.  91b,  II. 

179.    III.  S  b,  joj  agt. 

IV.  u  b,  ^8  ,  106  br 

'64»  197  h 
Salone  n'eft  point  une  ville  des 

Parthinéem,  L  evi  1 1 
Saltart  Cjrfcpm,  LLL  96 
Saltu.  L  184b 
Saltut  Bamtinit  IL  job 
Salve,  uiâge  remarquable  de 

ce  mot,  L  tt6  b 

S  alun,  IL  390  O 

Salufte,  Hïïforien,  cité,  /, 

xlvh  ,  134b,  229b, 

a 49.    //•   68- b,   218  , 

356b,  368b,  J21;  //A 

il!  S8b'  l£i  b»  LLi» 
rua.     IV.   IIS,    194  , 

2«5b 

Mort  quatre  ans  avant  la  ba- 
taille d'Aftium,  L  1^4  b 

Salufte,  petit-fils  de^aluflc 
l'Hiftorien,  fon  luxe,  ibid. 
fa  faveur  auprès  d'Augufte 
&  de  Tibère,  ibid.  fa  folie, 
11L  3_i  b 

Samnite»,  IL  4_2  b.  Leurs  fem- 
mes très  taborieufes,  ib  ;  ;  b. 

Les 
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Les  plus  dangereux  ennemis 
des  Romains,  UL  1  - 1 

Samnites,  forte  de  Gladiateurs, 
leur  armes,  leurs  combats, 
IV.  2M. 

^nw,  fa  beauté,  IV.  1  29 

Sanadon,  Ta  diflertation  Tûr  les 
vers  d'Horace,  L  cxxxvi  1 

Sanflia*  loué,  11L  65  b 

SanHui,  IL  tlÂ 

Smndapilarii,  UL  lzB  b 

Sang  verfé  dans  les  Guerres 
Civile»,  I-  xi  ix 

4angliers  ne  mordent  pas,  que 
de  coté,  IL  1 2 1 

Sanglier  rance  loué  ,  8c  pour- 
quoi, UL  194 

Sanglier  fem  tout  entier,  ibid. 
Environné  de  fruits,  ib.  308 

Sangliers  nourris  dans  les  pays 
marécageux  &  dans  les  pays 
fecs,  ib.  256  b 

Sapho  cite  ,  L  66,  104  b. 
II.  Zib  Zii  ?li  11 2b, 
£22.  IV.  101.  Pour- 
quoi (on  Luth  appeUé  E- 
oUen,  L  236.  Elle  fe 
plaignent  des  filles  de  ton 
pays,  ibid.  Son  amour  vit 
encore  dans  Tes  vers,  11. 
238b 

Sapbo  mafcula  ,_U,  315b.  IV. 

212,  213 
Safiai,  lâfbrce  de  ce  mot,  L 

Sapiem  tmtndatunnt ,  IV. 
165b 

Sapitnttm  pafitrt  barbant ,  11L 
209  b 

Sardaigne,  (ès  peuple*  fort  dé- 
criez à  Rome,  UL  24.  b 
Sardis,  IV.  129b 
Sarmcntus,  ~uL  oj^   ion  hi- 

ftoire,  ibid. 
Satellite,  portier,  ib.  06 
Satellite  de  la  vertu,  IV.  ij 
Satires,  les  Satires  d'Horace 
n'ont  pas  été  faites  après  les 
Ode?,  UL  2.   Leur  origine, 

Î>rogrès  8c  chaogemens  chez 
es  Romains ,  ib.  (  I }  Ce 
font  des  vers  en  profe,  ibid. 
74,.  C'eft  un  véritable  Poè- 
me, ib.  77  b.  Quc'  doit 
tre  le  Aile  des  Satires,  ib. 
149.  Quatre  fortes  de  Sa- 
tire dans  Horace,  ib.  164, 
16).  Le  fécond  Livre  des 
Satires  plus  fort,  que  le  pre- 
mier, ibid.  164-  Loix  de  ce 
Por me.  ib.  LÛû.  L'idc'e  de 
la  quatrième  Satire  prife 
dans  le  Poète  Comiqu«  Da- 
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moxene,  ib.  2Ct.  La  Satire 
n'a  pas  la  liberté  de  changer 
les  caractères,  8c  de  de  (ho- 
norer la  vertu,  ibid.  266b. 
En  quoi  les  Satires  d'Horace 
reficmblent  aux  Dialogues 
de  Lucien,  lb.266.267.  But 
de  la  feptieme  Satire  du  fé- 
cond Livre,  ib.  292.  De  la 
huitième,  ib.  300 
Satire,  ce  qu'elle  doit  être,  ib. 
166.  Métier  dangereux,  ib. 
174b 

Satires  confidentes  de  Lucilius, 
ib.  170-  Origine  de  la  Sati- 
re, lV-2Ç2b.  Négligée  pen- 
dant quelque  tenu,  ib>2£4  b. 
Reprifë  enfuitc,  8c  jouée  a 
la  fin  des  Atellanes,  ibid. 

Satire  V.  du  Livre  L,  fa  véri- 
table date,  L  00 

Satire  IV.  du  Livre  IL  faite 
par  Horace  avant  l'âge  de 
vingt  un  an  .  ib.  exu  1 

Saturtjanut  caballui,  ULll£  b, 
liqb 

Saturnales,  privilège  qu'elles 
donnoient ,  IL  323.  L'une 
des  grandes  Fêtes  des  Ro- 
mains ,  IIL20;  b.  La  liber- 
té, qu'elles  donnoient  aux 
valets,  ib.  292.  Pourquoi 
inflituées,  ib.  294 
Saturne,  corrigé  par  Jupiter, 
L  z£ab.  Pourquoi  appelle 
impie,  ibid.  Pourquoi  on  a 
dit  de  lui ,  qu'il  devoroit  fes 
enfans ,  ib.  2Û1 
Saturnia,  l'Italie,  L  zi& 
Saturniui  Numtrui,  IV.  ttt 
S  a/arum,  fatmrtjamuj,  UL  2_2ûb 
Satyres  danfâns,  L  8  b.  Leurs 
ftatues,  ibid.  Pourquoi*johU3 
avec  les  nymphes ,  ibid. 
Satyres  ou  pièces  Satyriques , 
leur  inventeur  ,  IV.  360. 
Leur  caractère ,  ibid.  j_6i . 
Çe  qui  les  fit  inventer,  ib. 
361  b  Imitées  dans  les  Ate- 
Innés  des  Romains,  ib.  362. 
Préceptes,  qu'Horace  donne 
pour  ces  Pitces ,  de  quelle 
utilité  pour  nous ,  ib.  362  b. 
Le  milieu.que  doivent  gar- 
der les  Satyres ,  qu'on  y  in- 
troduit ,  &  leur  Stylt ,  ibid. 
36;,  367.    Les  fujets  d: 
ces  Pièces ,  où  doivent  être 
pris ,  ibid.  366.    {1  ne  nous 
relie  qu'une  Pièce  Satyrique 
des  Anciens,  ib.  363 
Saumure  de  Thon  meprifée  a 
Rome  ,  UL  259.  Quelle 
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Saumure  eftimée ,  ib  3 1 3  b. 
Saumure  d'anchoix  incon. 
nue  du  tems  d'Horace ,  ib. 
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Savoir  trop  vafte ,  fes  effets ,  L 

cxxvi 1 1 
Saxa  acuta  Ittbo,  II.  1  co  b 
Scabtrt  caput,  111. 1 59  b 
Scabitt ,  IF.  137 
Scabits  ma/a  ,  ib.  404  b 
Scirva,  ///.173b,  iii 
Scava ,  IF.  174  b 
Scaliger.  Jule ,  ion  degout  pour 
une  Ode  d'Horace  mal  fon- 
dé ,  I.  ç6.  B«au  jugement, 
qu'il  rîait  fur  l'Ode  XXIX. 
du  III.  Livre,  11.  156.  11 
a  mal  jugé  de  l'OdcXXX. 
ib.  164.  Hyperbole  de  Sca- 
liger  fur  une  Ode  d'Horace, 
II.  iM 

Scaliger  repris,  II.  127_  0.217, 
268b.  UL  1 42.  Il  a  très-mal 
jugé  de  l'Ode  XVI  du  V. 
Livre,  II.  370.  Faux  juge- 
ment ,  qu'il  a  fait  fur  la 
Vil.  Satire  du  11.  Livre  ,  UL 
293.  11  eit  malheureux  dans 
tous  les  endroits  d'Horace, 
qu'il  a  blâmé ,  IL  28j_.  Il  a 
bien  jugé  de  la  première  E- 
pitre  du  L  Livre  ,  IV.  2  b. 
Très  mal  de  la  II.  Epitrc, 
ib.  40.   De  la  V.  ibid.  7g. 
DeirVl.  ib.        Il  a  con- 
nu la  beauté  de  la  VU.  ib. 
96.    II  n'a  pas  connu  celle 
dë~la  XVI.  lV.Léab.  Faux 
jugement  de  Scaliger  fur  la 
Poétique  d'Horace  ,  ibid. 
308, 407.  Sa  Poétique, quel 
Ouvrage  ,  ibid. 
Scaliger,  il  fe  trompe  dans  le 
jugement,  qu'il  a  porté  fur 
les  Choeurs  de  Sophocle  8c 
d'Euripide,  IF.  354  b 
Scaliger  défendu,  /.cvti 
Sealptre  8c  fculbtre,  II.  8_fi  b 
Scamandre ,  IL  360 
Sempba  birtmit ,  ibid.  1A1  b 
Scarui,  ib  296.  A  f  pelle  la  cer- 
velle de  Jupiter  ,   ibid.  M. 
184.  Fort  rare  dans  la  Mer 
Tofcanc ,  ibid. 
Scatmttm  btllnit  pontum  ,  //. 
146  b 

Scaures  diviléz  en  deux  famil- 
les, L  6± 

Scaurut ,  ULiv  2  b 

Sctltra ,  pour  les  guerres  civi- 
les ,  //.  132 

Sctlerat  8c  fou  ,  mots  fynony- 
mes ,  UL  342  b 


Sctltjli,  U.  326 
Sctltfiut ,  /.  90  b 
Set  lut  pour  la  mort  de  Cefâr, 
L  14 

Sceptre  de  Priam  ,  //.  43 

Scbtdia,  L  1  8j6_  b 

Scholialte  d'Ariilophane,!.  2%. 

II.  lS  

Scholiafte  d'Hefiode  refuté ,  L 

27 

Schol.aitede  Pindare,  lLjjLî 
Scholiafte  de  Lycophron  ,  ib. 

3J8 

Science  malheureufe ,  quand 
elle  cil  acquife  aux  dépens 
des  moeurs ,  UL  113.  Le 
pouvoir.que  la  Science  a  fur 
les  hommes,  IV.  4c 

Science  de  ce  ,  qui  eftbon  ;  fes 
effets,  L  cxxvut 

Scitntitr ,  IL  314 

Scilket ,  II,  44  b 

•' .  nubes ,  du  cours  des 
Affres ,  ib.  263  b 

Scipion  rcfiife  des  Statues,  ib. 
23V  H  fut  le  premier,  a  qui 
on  donna  le  nom  des  Na- 
tions vaincues ,  ib.  233.  Sa 
mort ,    ion  tombeau  ,  ib. 

33j 

Scipion  8c  Lelius ,  leurs  diver- 
tiffêmens  â  la  campagne , 

III.  176.  Leurs  foupers , 
ibid. 

Scebs ,  ib.2fob 

Scopas ,  iés  Ouvrages,  IL  23 1  b 

Scorpion,    figne  attribue  à 

Mars  ,  5c  pourquoi  appelle 

doublt ,  /.  2C9  b 
Sctrtum  devium ,  L  223 
Scriba  rtetéius  ,  UL  270  b 
Scribi*  ,  ibid.  284 
Scriba  tx  QuiHqucvira  ,  ibid. 
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Scrtbere  mtltjle,  UL  t^b 
Scribtrt   8c   rc/cribtrt ,  ///. 

jM.214 
Scriuium  ,     Magiâtr  ferimii 
Matijfrr  /.  rmiorum  ,  111. 
££  b 

Scriftt,   pour  fcripiit»,  ibid* 

t  17.  I  21 
Scriplor  Cya'icur,  IV.  339 
Scripttr  librJriiis  ,  ib.  3^87 
Struta,  IV.  107  b 
Stubtr*  8t  fialpere ,   II.  8û  b, 
Sculptum  infabn,  III.  207 
S  fur  ta  fa;us,  'V.  ij6 
S  cuir  a  pour  un  flattur  ,  ibid. 

184  b 
Scurr* ,  II F.  23g  b 
Scufca  ,  ///.  Sj~ 

Scylla 
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Scylla&Charybde,  IV. ui  &. 

Scythes ,  L  q^b 

Scythe»   pour  m  peuples  de 

rillyrie,  L  lzq 
Scythes,   leurs  Maifons,  If. 

127  b.  Leurs  moeurs,  ibid. 

128.    Ils  envoyait  des  Am- 

baflideurs  à  Augufte,  IL 

269 

Seytbicui  amnis ,  II.  32  b 
Sec,  qui  a  a  point  bu ,  I.  90  b. 
11  y  a  un  partage  remarqua- 
ble dans  1  Afinaire  de  Plau. 
te ,  où  il  oppofe  fec  a  hu- 
mide ,  pu  us  à  madidst  t  , 

Seeare  utituet ,  faire  les  ongles, 

/.36  b 
Second  pain, IV.  24c  b 
Secondes  tables,  les  Romains 
aroient  deux  tables  pour 
leur  repas  comme  les  Hé- 


breux, II.  214  b 
■créai 
284 


11.  214 

Secrétaires  de  l'épargne,  III. 


Secrets  des  amis,  IV.  192  b 
SeOanus,  11L  83  b 
Seilari,  ib.  340 
Scôe  Ecleaîqfue,  1Y.  11 
Sf3ut  orbit,  IL  152 
Secuudas  ferre,  UilAO 
Securei  PontiJt(um,t  IL  12J  b 
Seeurit  Amatania,  IL  I  q8  b 
Securmm  elui,  1]L  106  b 
Sedere,  ufage  remarquable  de 

ce  mot,  10.  192  b 
Sedilîm,  IL  302  D 
Seduiitat,  1 VT270  b 
Serejlre,  III.  iTfb 
Sel  regardé  comme  l'emb!eme 
de  la  juûice,  L  252-  Appel- 
lé  fàcré,  ibid.    II  n'y  avoic 
jamais  d'oblation  ni  de  fa 
crifice  fans  Tel,  IL  1 25  b 
Sel  mangé  avec  du  pain  Se  du 

vinaigre,  11L  18  3 
Stmtl,  tjmtd  femeTdiûum  efl,  IL 

Semele  fille  de  Cadmus,  Roi 

de  Thebes,  L  94. 
Semper  pour  tut  tria,  L  119 
Semper  urgmdo,  L  il  2 
Sénat  appelle  Saint,  11.  209 
Sénat  l'ame  de  l'Empire,  1JJ. 

lozb 

Sénat  pouvoit   confulter  le 

Conful,  L  cviii 
Sénateur*,  leur  bien,  111  ij  b. 

'77-    La  naiflance,  qu'il 

faloit  avoir  pour  être  reçu, 

ib.  lq& 

Sénateurs  a;  m  oie  ne  les  pièces 
utiles,  IV.  38c  b 
Tem.  X. 


SeneSa,  un  adjefu'f,  L  I3_± 
Stmàui  obdi/da  J route,  LL 
358b 

Seneque  le  Philofophe  cité,  I. 
6b,  171b,  229  b  ,  2_£o 
»»■  //•  Zb,  i_7j  24b, 
2i,  ldj  ,  l*)b,  226, 
3J6.  //A  4  b,  t_,  ijb, 
t6_b  ,  15  b,  22  b,  40, 
4J  b  ,  4_8_,  5'  b  ,  56b  , 
fcib,  73,  Ezb,  114b, 
HZ,  llS,  lIZj  L£i» 
174.  L&i  b,  198,  199  b, 

2M  ,  209  ,    2_2_l  ,    271  , 

387,  288b,  294,  gflS  b, 
299  b  ,  308  b.  IV. 
14b,  62  b,  65^  79b, 

81»  Lli»  L7_P_j  ,s7b, 
188b,  210  ,  «57  b,  /. 
xcvin.  Expliqué,  L 
xxxv  1.  ///.  198.  Re- 
pris, IL  18c.  Il  imite  Ho- 
race, ib.  2_zii 

Senaque  le  Tragique,  IL  31a. 
Blâmé,  IV.  3_3_i ,  3^1,  ^ 

Senfibut  imit,  IL  362 

Sepia  de  l'ancre,  UL  204. 

Srpttmgtminus ,  fort  grand ,  L 
4b 

Septentrion,  appelle  /*  fitgt  des 
Dieux,  IL  «19 b,  3_4_2b. 
C'efl  la  partlela  plus  éle- 
vée du  monde,  IL  342 

Septimius,  l'ami  d  Augufle  Se 
d'Horace,  I^  106.  IV.  uîj 
fcs  ouvrages,  L  2£Q  b 

Sepulebrum,  IL  8a  b 

Stpultura  cellatitia,  L  124  b 

Serenus  Samonicus ,  L  £21  b, 

III.  121  b,  22C 

Seres,  peuples  del'Oricnt,  L 

67.  129  b.  IL  i_£9 
Sert  ftudierum,  UL  l  ÇQ 
Séria  c«nt  rail  a  front  it,  ibid. 

•99. 

Seriet  junfluraque,  IV.  366  b 
Sérieux,  paroles  convenables 

aux  caraâeres  fericux,  ib. 

îil 

Serment  de  fidélité  prêté  par 

les  foldau,  L  258 b 
Scrmens  confirmez  par  des  i- 

mages  prifesde  la  Nature, 

IL  366b 
Serment  prêté  par  les  Juges 

Se  par  les  Médecins,  IV. 

ti  b 

Sermo  b(fii£t!ui,  ce  que  c'efl, 
ib.  24b 

Sermmet  utriuique  linguar,  du 

Grec  Se  du  Latin,  11.  63 
Serpent  aies,  ib.  302 


b 

êtes  de 
pourquoi,  L 


Serpent  acontia,  IL  143 
Strrent  l'en  feigne  désT< 

Bacchus ,  6c 

274  b 

Serpents  entortillez  aux  che- 
veux de  Furies,  ibid.  237. 
Qui  cft  le  premier  Auteur 
de  cette  idée,  ibid.  Pour, 
quoi  consacrez  à  Efculape, 

m.  49  „ 

Sertonus,  Ton  defiein  de  quit- 
ter Rome,  II.  376b.  Ce 
qu'il  fit  pour  railurer  fon 
armée,  IV.  232 
Serviliut  Balatro,  UL  3  m 
Servius  Sulpicius,  ib.  161 
Servius  Tulliu* ,  Auteur  du 
dénombrement,  L  iWl  Sa 
n ai  (lance.  UL  104° 

Servius  cité ,  L  3. ,  L2  b , 
iji  zz  b,  2J  b,  ^ 
b,  69  b,  22  b,  126  b, 
132  b,  139b,  i_6_2i  '68. 
204,  228,  24^,  260,  IL 
Sô,  20^  2i9b,336» 
2  ,  3  S9  ,  407  ,  408. 
11  o  b  ,  i;7.  IF. 


b,  122  b.  Ex- 


plique, /.  i^j  5J  b,  2.2JL 
E> 


1, 

*?7>m 

plique,  /. 

xpliqué  ou  corrigé,  //. 
198.    Corrigé,  /.  6j  b. 
//.  J_L:  Réfuté,  /.  zib, 
55b,  167»  260b 
Servius,  fes  Commentaire;,  qui 
portent  fon  nom,  tbnt  des 
compilations,  où  l'on  trouve 
des  chofes  excellentes,  L 
evit.  Ncs  meilleurs  Criti- 
ques en  ont  tiré  des  remar- 
ques très  precieufés,  ibid- 
Belle  remarque  de  ce  Gram- 
mairien, ib.  cxv,  cxxxi 
Servius,  célèbre  Délateur,  UL 
172  b 

Servius  Oppidius,  ib.  227 
Se/qui; ida'ia  <vtrba,  IV.  328 
Sellius,  L  i& 

Severa  mater,  rude,  IL  C^J  b 
Stvtra  negetia,  ib.  67b 
Severc,  l'étendue  de  ce  mot, 

IV.  25-    feverc  pour  ru- 

/lique^m.  iQjb 
Severa  m  vtnum,  L  121 
Severut,  )L  3<Q 
Stxtariui,  I1L  15  b 
Si,  affirmatif,  II.  JÔ£ 
Si  pour  etiamfi,  ib.  36? 
Sibylles,  leurs  Livres,  Se  le 

refpéft ,  que  les  Romains  a- 

voient  pour  eux ,  ib.  400, 

401  b 


Sk ,  mot  confacré  pour  les 

voeux,  L  18 
Sie  'vifum,  L  139  b 
Sua,  quelle  forte  d  epée  , 

69. 

Sicambres,  IL  185,  222  b 


UL 


Sicanirns,  U  390 
SUeut,  I.  90  b.  III-  182  b 
Siccui  oppofé  à  uhûui  ,  IV. 

Sicile  fous  le  patronage  de 

Marcellus.  L  26; 
Sicile  célèbre  pour  la  bonne 

Sicile  jettée  (iiri 
b 


Encelade,  ib. 


chère,  UL 
icile  j 
37  fa 

Sicile,  titre  d'un  Livre  d'Au- 

gulle,  ib.  3j 
Sicile,  la  mer  des  Tyrans, 

IV.  $2 

Sicinnius,  pourquoi  ne  ^atta- 
qua jamais  a  Craflus,  III. 

24 

Sic  ttmtrf,  L  222 

Siculus  Flaccus  expliqué,  UL 

94b 
SituT*  dapet,  LL  (1 
Sidère,  IL  3  20  b 
Sidonien;,  ib.  3  79 
Sidonius  Apollinaris  cité,  IV. 

108 

Sidui,  lê  foleil,  II.  21 

Siècle,  commencement  de  cha- 
que fieele,  pourquoi  véné- 
rable aux  Romains,  11. 
401 

Siècle  de  combien  d'année., 

ib.  404  b 
Sigillaria,  UL  302 
Signare  Se  rtjigmare,  IL  16  ? 
Signala  volumiua,  IV.  142 
£igoniùs  repris,  ib.  92 
Silence  facré,  I  76DT237 
Silence  de  Midi,  IL  1  £9 
Silence,  marque  d'amour,  H, 

Sifiquét,  IV.  24Ç 

Silius  Italicus  cité,  I.  3,  9  b, 

IL  102b,  3;6.  IV.  3 19 

Blâmé,  IV. 
Sillepfe  dans  le  genre,  L  159  b 
Simoïs  lubricut,  II.  260 
Simonide  cité,  L  172,  2; 4. 

IL  i_3  b  ,    2«b  ,   237  b, 

238,  28;.  "fes  ouvrages,  L 

172  b 

Simple,  pris  dans  la  même  li- 
gnification en  Latin,  que 
dans  notre  Langue,  L  30  b, 
160b 

Simple  pour  relâché,  UL  191  b. 
pôuryfo/,  ib.  192  b 

Si*. 
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Simfltx  pris  m  bonne  part,  III. 
5- .  En  mau/aiff  p  1 r  t ,  ibid. 
j-4b.  Laforccdpccraot.lV. 

SimpUx  ct  tinum  ,  ibid .  J I J  b 

Simplicior.  IL  f  4  b 

Simplicité,  Ouvrages,  qui  pè- 
chent contre  la  fimplicite  & 
l'unitc.a  quels  mon  (rrçs  com- 

Sarez ,  IV.  to8.  Simplicité 
e  la  Mufiquç  des  Anciens, 

îby.jfSb' 

SimpliciusTur  Epiclete  cité,  11. 
114b.  llLatob,  *9jb.  IV. 
iflb,  i__  b 

Simul  pour  Jlatim,  1K  S_j  b 

Smftrum  vas  ,  1 V .  j  1  b 

Sintfraude,  l.i7fb  U408 

Sinegente,  llLÏaj  b 

Singulier ,  il  a  quelquefois  plus 
de  grâce  que  le  pluriel ,  / .  1 1 . 
tl  cR  quelquefois  plus  noble 
que  le  pluriel,  //.  a  b.  19;  b 

Sinueflê,  fil.  04. 

Sirach  cité ,  IL\Â 

Sirènes,  leur  Hiftoire,  BL  a  oc  b 
IV.  44.  Chanfon,  qu'elles 
chantent  a  tJlyu*c,  IV.  44b 

Sifenna,  UL  iaa.  Un  mot  de 
lui  contre  Auguftç,  ibid. 

Sifrr,  11L  308  b  * 

Sifyphe,  L  141.  llLra.  Ap- 
pelle v4_rer,  ib.  ao^ 

S itnoniçns,  peuples  de  Thrace, 
1.91.11. 140  b 

Situation  d'un  lien  pour  le  lieu 
mime.  11,  _J___. 

Six ,  pourquoi  confacré  a  Ve- 
nus, &  appelle  de  fon  nom, 
Laof  b,    Appelle  Kir^of , 

Smyme,  IV.  ltpb 

S*C*_tLiî<ateu,ll.  30  jrb 

Jfl«fl  *•«•;•:»  ,  IV.  1£2  b 

Socrate  pourquoi  comparé  à 
une  ftarue  de  Satyre ,  LS  b. 
U  n'a  jamais  rien  écrit.  En 
quel  iens  on  a  dit  les  Livres 
oc  Socrate,  ibid.  iao.  Dialo- 
guesde  *ocratecompre7.  par- 
mi les  Poèmes  par  Ari Ilote, 

Socrate  airooit  les  definitions 
courtes ,  IV.  13  b.  Sa  maniè- 
re JedifputeT,ib.a.3i  Com- 
mentaire, qu'il  a  tait  fur  un 
vers  d'Homère,  Lczuti  1 1 

SertMtif  i  fermetés ,  IL  l  \J 

SoJalii ,  la  propre  lignification 
de  ce  mot,  Liai 

Soeur.les  S  itars  pour  les  Par- 
ques, L 184 


T    A  ï 

SeUr),  pour  ftdmrt ,  mu icere ,  L 

1QID 

Soldats,  Voyez  Strmtnt. 

Soldats  de  Craflus,  leur  lâche- 
té, L  4*.4fb 

Soldats  Romains,  ce  qu'ils  étoi- 
ent  obligez  de  porter  en 
campagne,  ib.jjf  o 

Soldats,  après  leur  congé,  allpL 
ent  ap pendre  leurs  armes  au 
Temple  d'Hercule  ou  de  Ju- 

'   pirer,  IV.  ob 

stittu  ftfik  ,111.316 

Soleil  obfcurcl  après  la  mort  de 
Cctar.l.  i_j.b 

So!eiI,lcmêmequ*  Apollon  dans 
le  Poème  des  Jeux  Séculai- 
res, il. 40t.  Il  nait  toujours 
différent,  toujours  le  oip me, 
ibid.  40  a  b 

Soleil ,  Princes  comparez  au 
So|eil ,  défaut  de  cette  corn- 
paraifon.ULiajb-  Celan'cft 
bon, que  dans  les  Médailles 
Se  dans  les  Devifes,  ibid. 

Soleil  plus  éloigné  de  la  Terre 
l'Eté  que l'Hy  ver,  ib.  zâab 

Soles,  11.  209  b 

Solincité,  l.ioyb.aff.  11. 1  ?q 
StUicÙAt,  pour  movtt,  ib.  j  b 
Solon,  L  LÊb.  IV.  304.  Beau 

paflagç  de  Solon,  IV.  s  35-b 
Silvert,  II,  187  b 
Sotvi ,  fc  relâcher  ,  fe  fondre, 

comme  dans  Solin,  Solvant 

nivts,  Lzû  b 
Solutis  zonis,  en  quel  tens,  L 

Solutos  rifus ,  III.  Sfi 

Solut us  ornai  faenort,  !La88,b 

Solutus  oppofé  a  vinclus  dans  les 

Sortilèges,  ib  1 J .  ;  1 2  b 
Sommeil  pour  la  mort.  1. 1 07  b 
Somniines,  L  ac3.ll.a93  b 
Somnt  Ittbii,  ib.  jûl  b 
Somui  ffiàjistljkis.  H. 

Lcvis,  Lie 3 
Songes,  leurs  deux  portes ,  //. 
148  b  A  quelle  heure  vérita- 
bles, III.  ira 
Songes  de  Py:luj_orc,IV.a 33 b 
Son^ts  de  Jupiter,  ib  34J  Le 
inlieu,  qu'o>)  peut  teuir  fur 
les  Song-cs,  ib  îq3  b 
Sophiltcs  des  Lpicuiicns,  III. 

Soucie  cite,  L  18?.  ll.i_t__ 
Lû  b,t  1, 1 4,  b  ,  i___o_,  i,9.3,. 
2«.;»,  =  i.7r  25  S  b,  343  b, 
497-  UL  ______  zag  b,  231» 

aJî  b.  Of,  u  b,  8_ib, 

8/  ,  I58  ,  IflJ  ,     i£J  , 


jco.  ici.  Expliqué.  IL 
lib.  ill.ati.  Addrefïbd* 
Sophocle  expliquéc,I  V.jfob 
Sophocle,  le  Tonuble  modèle 
pour  la   conAitutioa  des 
choeurs,  ib.  5,-4.  b 
Sophoniascité,  ilL  1 00b 
Soraâe,  montagne,  Lc«b 
Sorcières  fuppoioient  des  grof- 
feiïes  8c  pourquoi,  il. a  1  o  b. 
Les  drogues.qu'clles  cmplo- 
voient  dans  leurs  fortilcges, 
tb.  3 1  a.Ellcs  fc  metamorpho- 
foienten  chouetes,ik.|ia.b. 
Composition  de  leurj  phil- 
tres, ibid.  ;  l  _j 
Sorciers,  comment  ils  perfiia- 
doient  au  peuple ,  qu'ils  pou- 
voient  arracher  du  Çitl  loc 
A  lires,  ib.  3 1  d.Ils  nç  faifoient 
que  marmetar  dans  lcussen- 
c«anteraens,ib.3i6b.  Leurs 
AlTemblées ,  ib.  391.  L'uA- 
ge ,  qu'ils  faifoient  des  figu- 
res de  cire ,  ib.  jiS 
Sonder  oppofé  a  fosoier ,  ib.3 1 9 
SordiJut,  L  1  ûo  b 
Sord'tdms  vicias  .ji^i  8g  b 
Sortie,  Sçphifme  rendu  lcgiii- 

me,  IV,  a_3i,  rjj 
Sors,  ^08  b,  uiC  III.  î 
Surs  pour  fatum,  U.  30c 
Sortsde  Prenefte.IlL  IJ2  b 
Sofies,  fameux  Libraires  ,  IV. 
a_uî 

So liphanc.  II.  ;  1  6 

Soucis  ailez,  /.aei  b 

Soufflets  de  forges,  à  qui  com- 
parez,^ 7a  b 

Souliers  trop  grands,  marque  de 
grofTierctc ,  ib.  f  o 

Souliers  d'Eté  5  foulicrs  d'Hy.- 
ver,  ibid.  102 

Souliers  des  Empereurs,  ibid. 

Souliers  des  Sénateurs  ,  ibid. 
îoo.  io7-  Des  Magiftrats 
Curules,  ibid.  107.  Des Pai- 
fans,  ib.  107  b 

Sources,  facrees,  Lj  b 

Sourcils  noirs  de  Jupiter  ,  IL 
eb 

Souvenir  de  la  mort ,  l'ufage 
que  >cs  Anciens  en  faifoient, 
lV.icob 

Souverain  bien,  en  quoi  il  con- 
fite, III.  180 

S  p*  Jones,  IL  236 

Spanhcim  cité,  /.  i9ab,ai4, 
aaob,  //  nob.IlJ.(Vl) 

Sfmrg»  fhkindt,  UL  a76  b 

Sfsrgert  nth*Um  JUUis,  1 1 .91  b 

SfMrttHms,  ib,  o»4).  32  l 


Spartian  cité ,  UL  i_.IV.  yg 
Sfeeits mMms v»ù,lll.xit.  Per- 
mix$»sf(tltH>immttU»t  ibid. 

Sftcits  la  farce  <k  ce  mol ,  IV. 
!é 

S  fuies  pour  tcUt,  ibid.  91  b 
Sfteiçft  vuaiulé  nrum,  ibid. 

Spn'wfà  lias  f.ibuU,  commoit 
doj  t  être  entendu,  ib.  38»  b 

Spjâaclot  eAtmez  coattrairesa 
la  fagefle  te  a  la  pieté  par  les 
Payensmémc,  ibid.  8^3 

Sfeilm pour  *J>aj-4n,  ib.  1 69b 

SftH»tus,  ib.  S. 

Sfteut,  raotdetpusles  genres, 

Sptrnire,  quitter,  L  l___>.  >4& 
5_»<wxa»,IV.347j» 
Sfes  au  pluriel ,  lLâf7  b 
v  ?  f  s  ttâ/ilummut,  1 V .  !__.  b 
Spts  ô» JferM(f,  ib.  84 
SftsruU,  ibid.7ff> 
Sf  irsri  stmorts,  IL  ina 
Sfirttw  pour  orgucihcux  ,  / 
176b 

Sfiritsu  prr;r us  um i*:ere,  L .  _  4S 
Stiff*car:u,  ib.  lia 
Sflendere  ,  ufàge  remarquable 

de  ce  mot,/.if  i  b 
Spltndtt  frtus ,  IV.  y 
Sfleadid*  trbitTUfrjHjivA,  IL 

aa7b 

SflëhdtdA  èilis,  III.11  ;b 
Sflendidtmtnitx,  Il.^g 
5p*W« & ^/«rtav, ib. 3 03  b 

*/>«>»/»  PMf IV. 46b 

Sptnfor,  ibid.  1 J3 

Sfonfm,  pour  msritxs,  II.  61 

Sporades  Islcs,  I_2  j:  b 

III.; i_ 
S<ï*f/Z(*  ^4,  loïd.  a£__ 
Stiberius,  ibid.  liûb 
Stacc,  Poëte,  cyclique,  f.40  b.ll. 

aoc.  Bii mé,  I V-  î_1__  b, 34 xb 
Sftgnum,  origine  de  ce  mot,  U. 

*M 

St**it .    -•;.».  L142  b 

SlAtl  pxlltl,  II.  144. 

SMr*.  étrç,  /.  fo,  fj 

6V4re ,  mot  de  viuin  lieu,  III. 

Sutuasinfuntu,  ib.  169  b 
Statues  dejupiter,  deBacchus, 

de  Pan,  peintes  de  vermillon» 

lrnn 

Sta'ucs.  des  D  ie  j  v  placées  dut» 
les  Temples  au  Septentrion, 
IL  i__j_,  139 

Statue,  plus  taciturne  qu'une 
SutuçIV.  iS.j.b.Staiué  éri- 
gée 
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gée  au  Médecin  d'Augufle, 

SttlU  pour  SteJU.I.Ct  b 

Sullu mftrtrt.  II.  ijf 

Stertinius,  III.  Z09,  tiob.  IV. 
1 3_b  b.Comment  il  corrompt 
une  fage  maxime  des  Stoï- 
ciens, III.  ii_ûb 

Stcûcbore,  fonûyle,  8tlejuge- 
ment,  que  Quintilien  fait  de 
lui,  II.  1JÈL  Son  Hiftoire, 
IL  188,  IV.  xti.  Beau 
paûage  de  ce  Poète ,  IV. 
t»f,  liA 

Sthenelus,  compagnon  de  Dio- 
mede,  /.79  b.  II.  140 

Stileba5,uncdcies  caufes,  IV. 

il  4.    Stile  de  la  Tragédie  te 
eu  Comédie,  ibid.  316 
Stilns,  III.  1*9  b 
Stif*re  l'Ut !>,i.i  M V njy.it» ,  ibid. 

Stiptn4'mm,tt.  387  b 
Stoïciens  foutenoient,que  Dieu 
fe  nc'at  des  moindres  cho- 
fes,  I.jtt.  De  quelle  maniè- 
re Ils  font  dépendre  Jupiter 
du  Deftin,  L66. b.  Ils  ne  vou- 
loient  pas,qu'on  fit  des  prières 
dansles  dangers,  IL  m-  II» 
ne  pardonnoient  rien,  III. 
yS.  Lcuis  Préceptes  pour 
latable,  ibid.  Trop  libres 
dans  leurs  ducours,  ibid. 4L. 
Les  atributs.qu'ilsfcdonnpi- 
ent,  8c  lesrailteries qu'ils  s'at- 
ttroientparla,  ibid.  6*,  6±. 
1  Ils  étotent  fuivis  parles  en- 
fans  dans  les  rues,  ibid  6r  b. 
Les  louanges  qui  leur  font 
duc  ibid.  66  b.  LanifonSc 
le  but  de  leur  grande  fèverité, 
ib.  Différence  des  Swicieos 
du  temps  d'Horace  ,  avec 
ceux  des  fiecles  fui  vans,  ibid. 
Ils  évitoient  de  fc  trouver 
aux  Leéhires  publiques ,  ib. 
73.  PUifant  Précepte  des 
Stoïciens,  ibid.  8_i_.  Stoi- 
cions  refutei  fur  l'égalité  des 


péchez.  ,  11L  rrb,  r8>  r?, 
(Sa,  6*3,  Acculez deTc mê- 
ler des  affaires  des  autres, 
111.  126  b.  Ils  foutenoient, 
que  tous  les  vicieux  font  éga- 
lement fous,  ibid.  100.  Un 
de  leurs  Préceptes,  de  Ce  laif- 
fer  croître  la  barbe,  ib  zopb. 
MalheuKuiè  confolatioo, 
qu'iUôonnoieotaux  vicieux, 
ib.  ajob.  Accufez.  d'être  ef- 
croos  Oc  mochans  Payeurs, 
ib,  u  114 


Stoïciens  toujours  dans  le  preu- 
ve 8c  jamais  dans  la  Pratique, 
ib.  rieL  Ils  condamnotent 
la  Pocfie,  ibid.  147.  Un  de 
leurs  Préceptes ,  de  ne  peu  fer 
qu'à  fe  corriger  foi-même, 
ib.  147  b 

Stoïciens  vouloient.que  le  Sage 
fc  mêlât  des  affaires  ,  8c  a 
raifon  de  leur  sentiment  , 
IV.  13.  Leurfupedrjrjon 
pour  Tenotnbrc  ternaire,  ibid. 
1  S.  Leur  fentiment  outré 
fur  la  félicité  8c  la  Tinté  du 
Sage,  ib.  jcb.  Un  de  leurs 
préceptes  Tur  les  fpeâacles, 
ib.  Sj.  Beau  précepte  con- 
tre Iânonre  8c  La  jaloufte ,  ib. 
9f .  Une  de  leurs  maximes 
condamnée,  ib  1  - 1  b 

Stol»,  Robe  dedefl'ous,  III. 38  b 

Stimulons,  colère,  L  3  y 

Struùo,  111. ya 

Strabon  eue,  L_i  b, 22,57  b, 
6<V44,'47>  »7*b, 
2 1 3  b,  12b. ,  a*6,  Z46, 

264-  IL  «£1  i!  >  ii  t>> 
41b,  49,6o,65,9;,lqz  b, 
103,  115b,  lz6  ,  128» 
140*  'S7b,  léib,  197b, 
1 98  b,  190,  164»  264  b, 
270,  369,  391.  111.  16» 
8cu3o  b,  90,  ico,  216b. 

IV.    2Q.  2£B,  8g_  b,  140» 

296»  394»  4Q««  406 
StrsguU  u«/îù,ltl.aaob 
Strumtntu,  ib. 
Strenu»  intrti»,  IV.  1  j J  b 
Strtpitus,  L  79b.//.  19a  b.  IV. 

184 

StrtJor  *$*Hus,  L  1 44  b 
Stringere,  III.  2 f 
.S**/*-,  II.3  ub 

Studi»  fatlnttUbortmJll  1 8a  b 
Stuttit:*,  mot  des  Stoickns,  /. 

14b.  Ulagc  remarquable  de 

ce  mot,  LLiféb 
Stu.tm  1,  au  fi  danger  eufo,  que 

la  colcre,  111.  133 
Stufere,  II.  1 3.6 1> 
Styxt  fontaine  de  l'Arcadie,  L. 

144,  IL  xi\h 
Suuviter  %'ruere ,  IV.  it|.b 
Sub  pour  ftfi ,  IL  Jif» 
Subcultro,  11L  14; 

mot  o6ÎCw-nc,11.3r4b 
Subjicerr,  11.  5  oeb 
Subjonctifs  plus  forts  8t  moins 

durs  que  les  Impératifs,  H. 

167 

Sublime  dans  les  Métaphores 
hardic5;usqu'iù'cxcx31Lsa4b 


Sublime  outré,  IV.  3  j-p  b 
Smèiimm,  ib  137b 
SuiUm'uunhtittus,  Lfio  b 
SuUimu,  vain,  fier, IV.  345  b 
SmkrTHius,  lubmciulus,  H.  390b 
Smbjidert,  ibid.  37  r  b 
Suvftringere,  ÏÏLij  f  b' 
Subttmtn,  11.  360 
SubucuU,  IV,  33 
Subura,  le  quartier  des  Courti- 

fancs,  L  j«2  b 
Succédons ,  infamies,  que  l'on 

fai  foi  t  pour  les  attraper,  ///. 

tii 

Smkju,  pluie,  Lu 
Succus,  pour  embonpoint ,  //. 
I49b 

Sueionc  cité,  L  7b,  12,1  6b, 
42,47,67, 68  b,  97,  '3*, 
141,1  M  b,  iAz  b,  189  b, 

213.  IL  *9>  33»  S4»  6?» 
1 3 1  b,M2  b,  HT, 
L6JÎ  ,  186b,  187,  197, 
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b,  321  bF 
i2_7_,  3«9»392b.  III.  2j^ 
2 S , ^ S  b,  2J  b,io6,io9b, 
îlii  L19J  i33b,  Li6b, 

«3Jib»  lS3  »  ii?  »  227» 
26»,  266,  281,  285.  IV. 
^b»  3  »  b»  38.  b,  6oj  106, 
I  H  b,iL8b,t39  b,t8<jb, 
=24  ,  ai4,  222  ,  2j8  , 
2iîb,254b,  320  b,39-- 
ÎTxctv.  cvi.  cx\ ni 
cxxi.Kxpliquc,  L^  b.ll. 
33.  168.  Sage  reflexion  de 
Suétone ,  11L  Ifitf 
Sueur,  l'étendue  dece  mot,  11. 

SuScité,  7.4*-  H- 180.  IV. 
360  b 

Sujets  obfcenes  marquent  des 
moeurs  corrompues  dansles 
Peintres  8c  dans  les  Poètes, 
ILîn 

Sujet,  un  même  fujet  nepeut 
avoir  deux  contraires  ,  III. 

Sujets-  de  Tragédie,  on  en  peut 
inventer  de  nouveaux,  mais 
ils  font  plus  difficiles,  que  les 
sujets  connus,  IV.  336.  On 
les  doit  prendre  dans  l'Iliade 
8c  dansl'OdyiTée,  ib.  j  j£b 

Sujets  connus  ,  le  moyen  de 
fe  les  rendre  propres ,  ibid. 

Su;ct  ^de  la  Tragédie  doit  être 
un,  8c  non  pastiréde  là  mê- 
me perfonne  ,  ibid.  344. 
Avantage.que  le»  fujets,tirefc 
d'une  Hiftoire  connue, ont 


fur  ceux, qu'où  a  ïnventez.îb. 
;66b 

£UX*>T<S  ,  11L  J  IJ 

Sulcius  &  Capnus,  Délateurs, 

ibid.  a 
Sulpitia^  ib.  183  b 
Sulpitius ,  Servius,  Lettre  qu'il 

ecrivoit  à  Ciccron  fur  la  mort 

dcTuiiig,  IV  311  b 
Sumtrifêfcts,  JJ.  |4_  b 
$umtrt  pruJenter,  IV.  iSj 
Sûmes,  /.f4  b 

Smw.-j.i  ,  MU  fummu  irtvis,  ib. 

Summi -jrrtiees,  JJ. \i£  b 
Summittne ,  IL  2  oeb 
Summovtrt,  L  ay  1,  i65b 
Summum  turmtn,  /.'.  i,->- 
Summnmfmunt ,  IV.  a_j  1 
Suos  pour  ft,  L  arj  b 
Sufrrb*  avium  fottnt'mum  li- 
.  mÙ4,U.  390 

Superbe,  la  force  de  ce  mot,/'. 

îar  b.  ///.  196 
Sh^.t^u  foftibuj,  II.  274  b 
Suftrfo  mtro,  L  244.  24c 
Suprrrut,  Ib.  a8o,  183 
Superftitieux,  UL142  b 
S  u  péril  it  ion  des  Anciens  fut  le 

menfonge,  I.  xo6.  Sur  la 

faliere  renverfée ,  ih.  ac  1  b 
Supcrflition  des  Romainspoua 

les  Aufpices  ,  £L  142^  6.  & 

fuiv. 

SopcrfVitTon  ,  en  quoi  diffé- 
rente de  la  dévotion  ,  III. 
141  b 

SupcrfHtion  fille  de  l'Ignoran- 
ce, IV.  81b 

Supin*  mttnus,  II.  1x2 

Supptr n»re,  liL  44b 

Suppetere,  IL  393 

S  .ppluiiut  pureas,  ib.  74 

Stirremofole,  lV.jib 

$w<>:a  ,  nclt  pas  un  notrr  pro- 
pre ,  ma»  un  nom  de  digni- 
u-,qji  flgnipR:  Lieutenant  de 
Roi.  11  51.  Mcnefcs  étoic 
SuTtna,  ibid. 

Surnoms ,  les  T.fdaves  n'en  à- 
voieni  pas,  UL  zùB.  b 

Surpuerat ,    pour  Jitrriputrat , 

II.  iûûb 
Sunrntum  etniri  um,  IF-i&zb 
Suffcndere  na;o  ,  III.  104 
Sufptnra  ment 9  wporn,  TT.  3  14 
Su/fictre,  IF.  85, 
Su/urri,  le  langage  des  Amans, 

L  î± 

Syèarii  ,  I-  46.  //.  60  b 


Sxlvtr  ftrmŒlof.r,  [Il  3  17 
SU<v*  fatubrti  ,  IV.  6û 
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Sylvain  ,  les  offrandes,  qu'on 

lui  faifoit,  IV.  2jO 
-an;  horridi  ,  IL  l  Cfl 
Sjlvanum  Latum,  IL  192  b. 

Formulaire  des  pri,îres,qu  on 

lui  adreflbit,  ibid. 
SjJvanus  Pmtir  ,  11.  ZQz  .  Il  y 

avoit  trois  S/lvains,  ibid. 
Srlvarum  bonor  ,  pour  feuilles, 
*  IL  347 

S\nada  ,  Synaditieus  lapis ,  IL 

LQ.  ' 

Synciius  cité,  11L  236b,  242 
Syrit  pour  AJfyrit ,  IL  V2 
Syrie,  les  joueufes  de  flûte  ve- 
noient  ordinairement  de  Sy- 
rie,  iiL  £J 
Sjr/V* ,  pour  Ptrfan ,  U.  £2 
Syriens ,  Efclaves  SyrienvUL 
io3 

Syriens ,  grand  negocians ,  L 
i_3jb 

Syrtcs,  toute  forte  de  lieux* 
brûlans  Se  fablonneux  ,  L 
103,  105.  L'ctendut  Se  la 
lignification  de  ce  mot ,  L 

Syrus,  nom  d'Efdave,  11L 
LûiL 

T. 

TabilU,  IL  3J5 
Taberna  ,  11L  "6  b 
Table ,  la  vénération  que  les 
Anciens  avaient  pour  elle , 

L  2J2 

Tabltdê  Syrétcujt ,  proverbe , 
11.6b 

Table  de  Citronier,  de  quel 
prix  à  Rome,  IL  1 74b.  Deux 
tables  pour  tes  repos  des  Sa- 
crifices des  Hébreux ,  ibid. 
2  14  b.  Les  lits  qui  étoient 
autour  de  la  table ,  UL  82, 

Tables  à  trois  pied* ,  Se  à  un 
feul  pied,  ib,  4-  b 

Tables  à  manger,  quarrées,& 
plus  longues ,  ib.  ulê  Pré- 
ceptes pour  la  table  ,  ibid. 

Table  propre  Se  iîmplc,  11L 
189b.  Seconde  Table,  IL 
a  14  b.  111. 197 

Tables  d'érable,  de  bois  de  ci- 
tronnier, UL  308  b.  Table 
tans  nape,  ibMT  II  ne- 
toit  pas  permis  de  rama  lier 
ce  qui  étoit  tombé  fous  la 
table ,  ibid. 

Tables  à  l'antique  ,  IV.  jo 

Tableau.  Voyez  Coutume. 

Tableau  de  l'Hilloire  de  Tcle- 


T       A  B 

phus ,  IL  383  b 
Tableaux  de  naufrage  ,  L  £2 
Tableaux,  l'ufage  qu'on  en 
doit  faire,  LU,  304.  Les 
Tableaux  Se  les  Statues 
faits  pour  amufer  Se  non  pour 
attacher  Se  rendre  elelâve, 
ibid. 

Tablettes  des  Anciens ,  IL  3 $3. 
On  écrivoit  fur  desTablet- 
tes ,  pour  épargner  le  papier, 

III.  203 

Tabula ,  les  Informations ,  les 
Pièces  d'un  Procès,  UL  178b 

Tabitsn  ,  IL  J  19 

T« i  ;  •>  x k  u  m  t ,  ib.  315b 

Tacite  cité,  L  xciv. 
cix.  exix.  4_4_2  174b. 

U.  21^  35  b,  207b,  2££, 

17  1  b  ,  410.    11L  £Li  b. 

IV.  ito  b,  Lii  b,  309  b. 
Le  Dialogue  de  Claris  O- 
ratoribns  ,  qui  lui  cil  attri- 
bué ,  L  c  1 1 

Tacite  expliqué,  l.cix  ,  exix 
Ttnarns ,  L  1 44 
Tali ,  oflelets,    L  2QC.  UL 
227 

Tante  n  ,  pour  tandem  ,  IIL98  b 
Tanaïs  ,  fleu  ve ,  U.  70  b 
Tanats  diftort ,  IL  1  ;çb 
Tanaïs,  nom  d'homme,  UL  13 
Tangere ,  IL  25,  i_^0  b 
Tantale,   l  lm,  238.  UL 

14  b.  Ses  richeflVs,  L  269. 

Appelle  perfide,  IL  393 
Ta  piller ies   tendues  dans  les 

rues ,  11L  3  !  4  b 
Tarda  ttmforu  ,  1 V.  [xb 
T  ardus,  pris  en  bonne  part, 

Tarentc  ,  Colonie  des  Lace- 
demoniens,  Se  l'Hiftoire  de 
cette  Colonie,  L  198-  U. 
42 

Tarentum  imbelle,  IV-  104  b 
Tarpa ,  un  des  Juges  des  Ou  - 

vrages,  UL  j  Ç3 
Tarquin  le  vieux,  L 63 
Tanna»  pour  vigturtnx ,  II. 

Î1S  b 


:  Grecque, 


Tauriformis,  IL  267 
Taurus ,  StatiliusTli  fortune  , 

IV-zab  . 
Teanum,  ibid.  job 
Tecraefle,  L  lM 
Tecla  ,  pour  le  plancher  ,  U. 

3SS.. 

Ttda,\\.  ZQi 
legtrt  lattes,  1U.  266  b 
Telegonus ,  //.  152  b 
Telephus ,  antre  que  le  No- 


menclateur  de  Livie ,  1-  '..  -■, 

IL  112,  2CO 

Telephus ,  Roi  de  Myûe,  fon 
Hiiloire,  IL  £83  b 

Telephus,  Tragédie' 
IV.  327 b 

Telefilla,  L  xxxv 

Ttllut  nova  ,  L  4c  b 

Tempe  ,  1.  39  bT».  £.  Pour- 
quoi Horace  le  joint  avec 
De] 05 ,  L  99  b 

Tempérance  des  premiers  Ro- 
mains ,  UL  LLa 

Ttmperare ,  fa  propre  fignifica- 
tion ,  L  17c,  «  8o-  IL  Ltfl  b 

Ttmperare  fine  m  ,  111.  273 

Ttmpeftas,  ufage  de  ce  mot, 

111.  tflû. 
îtmftjtat  maetlli  ,  IV.  157  b 
Ttmptjliviut ,  II.  I7t  b 
Tempêtes ,  Déefies ,  le  ûcri- 

fices  que  leur  faifoient  les 

Grecs  Se  les  Romains ,  leur 

Temple  ,  U.  344^  b 
Temple,  fa  flgmncation ,  L 

1 30.  IL  50 
Temple  de  la  Guerre,  ïïg 

274»27> 
Ttmfiora  ,  les  faifons ,  IV-  Si 
Temps,  mis  l'un  pour  l'autre, 

UL  46 

Tcmpsderobé.  1  V.297b.Com- 
bi?n  de  tems  les  Ouvrages 
doivent  être  gardez,ib.  392b 
ftndtrt  MÛt m  ,  IV-  74  b 
Tentas  fuis  U  ,  UL  247  b 
Ténèbres,    uûgedTcë  mot, 

11.  îfii  b 
Ttntrt ,  //.  90 
Tenir/  pour  îbtintrt,  IV.  [67  b 
Tenir  pour  embrafler,  11.  177b 
Ttntatum  frigore  corpus ,  UL 
IÛ 

Ttntum  ,  mot  obi  ce  ne,  IL  3  54b 
Ttntns  pingni  omafi,  UL  2QQ  b 
Ttnuatitm  corpus  ,  ib.  194 
Tenait,  pris  en  bonne  Se  en 

mauvaife  part .  ib.  2C2> 
Tennis  ratio  japorttm,  ib.  2\6 
Tepere  ,  u&ge  remarquable  de 

ce  mot ,  L  22  b 
Trrcnce  cite  ,  L  2,  1 1, 

£9_b,  li  b»  ZP_j  2^  b' 
204  b,  202 b»  ^64.  II. S, 
9^7  «49  b»  Lii  b,  247, 
24^ b,  261  b,  3J i«l6^b, 
^83 b.  ///.  3b,  lOj  30b, 
46  ,  4jb,  âib,  83  b, 
107b, 1 1 (  b, 1 i3b,i2tb, 

»libiLi9.b»  Hi»  «7»  b. 
192b,  196,  199  b,  218, 

23?»  236,  240» *4t»»7Ç, 


28c.  IV.  8^2  b,  ij.  b, 
75»  21i  '04»  Llô  1  î£b 
illb,  L£2j  '57b,  193» 
1 9 ioi  b,  ai  8,  nfik, 
aç8,  2^9,  278.  291  b. 
295b.  J22.  34c  b.  267  b. 

Teretice,  Avantage  qu'il  a  fur 
les  autres  Poètes,  IV.  236b. 
Prend  le  ton  de  la  Tragé- 
die, ibid.  j  22 

Terentia.  voyez  Licinia. 

Terentianus  Maurus  cité, 

//.  2C8,  282.  IV.  J22  b, 

laj  b,  368  b,  369b,37°t 
37»  b,  i7_2 
Tires,  L  iqi.  IIL  303 
Teryiemini  iontres,lcs  premières 

charges,  L  5  b 
Tergcrt  pa/atum,]ÏL  184b 
Tttgum  ignatum,  ib.  244 
TerminaJia,  L  267.  11.  2gjr  b 
Terra  sners,  IL  34  b 
Terracine,  11L  000 
Ter  rte  gravis,  fv.  14^  b 
Terre,  chaque  partie*  de  la 
terre  attribuée  â  un  des  li- 
gnes du  Zodiaque,  L  2C9 b. 
Pourquoi  la  terre  elt  appel - 
lée  humide,  IL 
Terre*  diflribuées  aux  foldats, 

111-  196  b,  2&â 
Terrere,  ufage  de  ce  mot,  I. 
u  b 

Ttrris  ftnuta,  IV.  229  b 
Terroir  de  Falerne,  IL  joj 
Tertullien  cité  ,  //.  122. 

172  b.  ///.  %%.  IV.  1 27b, 

IZ£ 

Tefqua^  IV.  148 
Tejquor,  ib.  209b,  ZJÛ 
Tejferarum  Indus,  L  20C 
Tefta,  IL  90b,  116  b 
TelUmens  le  nom  du  Te  da- 
teur étoit  à  la  première  li- 
gne, Se  celui  de  l'héritier  à 
î  a  féconde,  UL  270  b 
Teftudu  anrem,  IL  192  b 
Tete  pour  perjtnne,  I.  107  b 
Tttracbordt,  IL  76.  UL  (  1  & 
fuir.) 

Tetralùgies  Se  trilogies  des  an- 
ciens Poètes,  IV.  363.  Quel- 
les étoient  les  plus  clUmées, 

ib. 

Tetrarques,  UL  47 b 

Texttr,  IV.  200 

Teucer,  L  29T.  .  2_jo1b.  Il 
bâtit  Salamine,  L  43b.  Son 
ad d relie  à  tirer  de  l'arc ,  U. 
rîjb 

Thaïïarque,  nom  propre,  I 

ça- 
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50.     H  étoit  Stoïcien,  ib. 

Théâtre ,  mer  très  orageufe  , 
IV.  258.  Théâtre  femé  de 
fleurs,  te  arrofé  deaux  de 
fenteur,  ibid.  239.  Théâtre 
inondé  dont  un  moment,  te 
converti  en  mer,  ibid.  261. 
Théâtre,  pourquoi  peu  fré- 
quenté par  les  premiers  Ro- 
mains, ib.  3 j7b 
thtbte  Ecbitnitt,  11.  206 
Thebes,  patrie  de  Bacchus,  I. 
39.  Origine  de  ce  nom, 
ibid. 

Thcmiftios,  IV.  53 

Theocrite  cité,  /.  4»  9b» 
»S.«7»  94b,no»  «53b, 
186b,  202,  207,  224b, 
«72.  II.  64,7»,  95»  b, 
io4»  > 59»  »9°>  a,ïb, 
237b,  s48,  315,  3«8» 
357  b,  382.  III.  29b, 
126b,  is2b,  184b, 
275.  IV.  209b,  264. 
Expliqué,  I.  110 

Theodoret  cité,  IV.  278 

Theognis  cité  ,  I.  15 1  b- 
II.  10,  160.  III.  132  b, 
169b,  207.  IV.  135  b, 
191b,  400  b 

Theon,  IV.  199b 

Theophrafte  cite,  I.  41, 
222  b.    //.  174  b.  ///. 

5°»  55»  79b,  118,  135. 
136,  138,  169  b.  IV. 
114,  185  b,  189,  193  b, 
201,  209  b,  358b.  Son 
Livre,  un  treior,  111.  P3 , 
134b 

Th-.opompus.  IV  76  b 
ThHee  k.  P  ritliouj,  leur  Hi- 

iloire,  Il  218 
Thcfpis,  fa  Pièces,  IV.  25c, 

Pourquoi  cr  i  l'inventeur  de 

la  Trag.-die,   ibid.  372  b. 

Les  changement,  qu'il  y  fit, 

»b-  373 

Theflâlicns,  grand  forciers,  I. 
1 19.  11.  3 16 

Thons,  péchez  dans  le  Dé- 
troit de  By Tance,  111.  259 

Tfrraca,  IV.  ç6b 

Thr*ce  bel  iquenfe,  la  partie 
de  Vars  I,  2ÇI 

Thrnrrs.  Peuple  très  poli  dans 
les  pr'-mirrs  tems,  (.116 

Thraces  impie*,  U.  3  m  b 

Thraces,  lorte  de  G.adiateurs, 
tV.  192 

V'rrmi,  1.  172 

Ttm.  tr. 
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ffay/tJtt,  I.  itôb 

7hurtt  te  Jburivui,  II.  69  b 

7 /•>•*/,  ib  93 

Thyeile,  nom  d'une  Tragédie 
de  Varias,  135  b 

Thyefle  le  rendit  malheureux 
par  û  colère,  ib.  84.  Le 
lujet  de  beaucoup  de  Tra- 
gédies, IV.  326 

Tbteflt*  frtttt,  11.  320  b 

Thyn,  11.  1 84  b 

Tbyn*  mtrai,  U.  57b 

Tbyonim,  furieux,  I.  89 

Thyrfe,  ib.  272  b 

Tibère  te  Néron,  leur  origine, 
11.  201 

Tibère  comparé  au  vent  de 

Midi,  ib.  265 

Tibère,  un  de  fes  bons  mots, 
Ul.48b 

Tibère  ionge  à  s'emparer  de 
l'Empire,  iv.  57  b.  Son 
voyage  en  Orient,  ib.  1 39  b. 
Remet  Tigrane  fur  le  trône 
d'Arménie,  te  lui  donne  le 
bandeau  Royal,  ibid.  Don- 
ne le  Diadème  à  Phraate , 
ibid. 

Tibtrit  fiavnt  U  c  a  mit  ut,  I. 

12  b.  i8ç 
Ttbi  pulctr,  IV,  215 
Tibre  inonde  Rome  après  la 

mort  de  Cefar,  I.  cxvi 
Tibulle  cité  I.  33  b,  80b, 

117,  129b,  136  b,  139, 

183  ,  200  ,212,  268  b. 

II-  »°»  54»  59»  6/b,  91, 
94b,  t2xb,  124,  125, 
140  b,  270,  298,  316  b, 
337b,  347  b,  350,  368, 
383  ,  430b.  III.  4b, 
t  128,  131b,  226. 
.  67,  68  b,  to6, 123b, 
sço,  250  b,  251.  Ex- 
çÇgùé»    '*  33b,  183. 

lit.   128.   IV.  2ÇI 

Tibulle,  fit  naiflance,  IV. 
64.  fon  Caractère,  ibid. 
64  b-  Il  fe  ruina  de  bonne 
heure,  111.  83.  IV.  67. 
les  richefles,  ibid.  67.  fon 
état  dans  fa  retraite,  ib.  68, 
69.  Il  étoit  Académicien, 
ib.  70 

Tibur  bâti  par  on  Grec  ,  I. 
197  b.  Poun  ne  appelle  Su- 
pinum,  11.  3 1  b  UJum,  ib. 
1 Ç  7  »  carrières 
de  pierre  blanche,  U.  287 

Tihur  Vffuitm,  H'.  105 

Tîbur»i  lurni,  I  42  b 


L  E. 

T:fata,  I.  185 

T:£el  js  Sardus,  Muftcien 
d'Agufte,  111.  24  b,  46  Hi- 
lloire,  &  pourquoi  craint  par 
Ciceron ,  ibid.  Difiërent 
d'HermogeneTigellius,  111. 
64  b,  149 

Tigrane  remis  par  Tibère  for 
le  trône  d'Arménie,  IV. 
139b  | 

Tigre,  en  quel  fens  aflùjetipar 
Augulle,  IL  270  b 

7/W,  111.  119  b 

Timagene,  Rhéteur  d'Alexan- 
drie, km  aifloire,  iv. 
209  b 

TimiJut   te   t'm$nt  ,  IIL 
io 

Timon,  fes  Silles,  ibid.  47  b, 
64  b 

Tirntr  Dnrum,  ib.  244 

Ttngtrt,  II.  256 

Tirefias.  fon  Eloge,  111.  262  b 

Tiridate,  I.  1 14b 

Tirants,  111.  27 

Titans  pour  Geaai,  II.  34 

Tite-Live  cité,  /.  ia,  35, 
43b,  46,  63,  125b, 
166 ,  252b,  264 b.  //. 
34»  45b,  82b,  130, 
132,  174,  176,  201  b, 
203,  203  b,  204,  jo6, 
207  b,  210b,  2 j 0,232  b, 
233  b,  289  b.  310,408  b. 
///.(lll)  92,92  b,  206  b. 
IV.  105,  129b,  143, 
175,  183 ,  189b, 230  , 
251,  252b,  254,  282, 
a36.  Expliqué,  /.  252b. 
//.  176.  IV.  143.  Reprit, 
IV.  251,  252  b.  Taxé  par 
Caligula.1. 164  là  Patavinité, 
ibid. 

Tite  Live  imite  un  partage 
d'Horace,  I.  22,  43  b.  Tra- 
duit un  paflage  d'Hefiode, 
IV.  ,75 

Tite-Live  navoit  pas  entcnJu 
le  root  Claffit  dans  le>  An- 
nales,  I.  cxx 

Tithon  changé  en  air,  I.  122, 
1 27 

lititlart,  111.  227  b 

Titinius,  ib.  106  b.  fa  Pièce 

dr*  Foi  Ions,  IV.  1^3  b 
Titios  Feptimius,  J.  x.xxix. 

IV.  ri 

Titres  l»s  plus  pompeux,  mal 

p^  od  gotx,  IV.  270 
T  tri»,  I.  z\i-  11.  -,3 
T  t  ut  m*êtr,  11.  217 
ïtçe.  hab'.t  de  Couiti&re,  lil. 
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Tnga  viirttt,  ib.  40 
logte  tenu»,  IV.  149  b 
Togeta,  111.  33 

Tagat*  fabul*,  embrafloient 
les  pr.rttxt*,  IV.  376  b 

Toge,  on  ne  la  ceignoit,  qu'à 
l'armée,  111.  2I.  ta  longueur, 
ibid. 

Toi  fon,    grande    fête  des 
.  champs,  U  291  b 
Tùllert,  élever,  la  force  de  ce 
t  mot,  L  64  b.  ion  u&ge,  111. 

7«»«7 

Têi/er*  bimitum,  I.  25  J 

Têllitt  Claudum ,  terme  des 
gueux  eftropiez,  IK  184  b 

Tombeaux  facrra,  IL  372b  Sa- 
crilège de  fouiller  dans  les 
tombeaux,  ibid. 

Tombeaux  des  Généraux  d' A  r- 
mée,  Se  des  Fondateurs  des 
Republiques,  combien  re- 
fpeflez,  ib.  373 

Tonnerres  par  un  tems  fereio, 
s'il  y  en  peut  avoir,  L 
143.  Horace  ne  les  allègue 
pas  ferieufement,  7.  exiv. 
Naiflent  toujours  des  nua- 
ges, ib.  cxv 

Tonnerres  par  on  tems  ferein, 
prodige  inouï,  ib-  cxv 

Tonnerre,  le  Char  te  les  Che- 
vaux de  Jupiter,  L  144 

Tonnerres  prouvent,  qu'il  y  a 
un  Dieu,  U.  40 

Ttit/ir  imrqumlit,  IV.  32b 

Tir*/,  111.  261.   IV.  77 

Torquatus,  11.  224,  229  b. 
IV.  72 

Torrent  pour  la  mer,  I.  23 

Torrentius,  un  des  meilleurs 
Interprètes  d'Horace,  /. 
cxx.  fon  défaut,  ibid. 

Tor-vut,  U.  47 

Tofcane,  plus  étendue  du  tems 
d'Horace,  qu'elle  n'eft  au- 
jourd'hui, /.  cxxxit 

Tofcnns,  les  premier?,  qui  bâ- 
tirent des  mui  ailles,  IL 
irfb  Si  ils  fen:  defeendus 
des  Lydiens,  lll.  102,  103, 
119.  Leur  premier  nom, 
ibid.  1 03 

Ton  her,  le  meven  de  torcher, 
IV.  320b 

To-jr  d'airain,  11.  94  b 

Tour  d.-  Mccerc?.  ib.  1  r- b 

Tout,  h  tout  taftmbh,  terme 
de  peinture  &  de  fcul,  turc, 
yn  et  11J  c,  IV.  315  b 

1ixù*ml  11  393 

T'a/tat*  /Ij'h.'t,  IV.  37^>b 

7>ab.t  Hrmtrtt^,  J.  :6.'f 

Trr.bt, 
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Trahi,  fa  lignification,  I.  5  b 
Train  iOrea,  1.  26y  b.ll.  174b 
Traila,  I.  265 
Tr*d>t,  IV.  1 16b 
Tihdu&eur  d  Honif  re  blâmé, 
ib.  44b,  104.    IS!:g. IKC 
des  TvaduilcB«,  ibi.i.  Fi- 
délité iupenlitieuic  des  Tra- 
du&rur.»  oiàiaè,  ib.  338 
Tragédie,  pour  i'hiitc.e  des 

Guerres  Civiles  I.  167 
Tragédie,  nom  gen*ral,  qui 
cmbraitoit  h  Comédie,  IV. 
24J.  La  Tragédie  tu  la 
même  orifice  en  lu.ie , 
qu'en  Grèce,  IV.  251 
Tragédie  qvxlqjctois  rarrpnr:- 


r,  ib 


li  c  (-Il  aill; 


quedar*  la  douleur,  ibii. 
Ce  qu'elle  étoit  au  com- 
mencement, ibid.  3-3.  La 
Tragtdk-  peut  iub.ùter  (ans 
les  moeurs,  ib.  382.  iujets 
des  Tragédie*,  leur  orig  ne, 
ib.  373.  Fanflci  terreur?  de 
la  Tragédie ,  ibid.  263. 
Noire  Tragédie  n'ell,  que 
l'ombre  de  1  ancienne,  ibid. 

Tragédie,  la  Poëfte  la  plus  di- 
vertilunte  Se  la  plus  tou- 
chante, ib.  329.  On  ne  doit 
pas  faire  de  la  Tragédie  un 
liflu  Epique,  ib.  337  b 

Tragiques  Grecs,  l'obscurité 
de  leurs  Choeurs,  ib.  359  b 

Tmbtrt,  filer,  I.  264  b 

Trahcre,  mot  pour  la  pompe 
des  triomphes,  II.  18; 

Tranquillité  faufle,  IV.  202 

Tram  fonder*  dtxtram  ptrrigt- 
rt,  ib.  92,  95  b 

Tranfition,  I.  78 

Tranfuions  faites  à  propos,  IL 
44 

Tranlpofition,  I.  107  b 
Trafuis,  III.  195  b 
Travail,  fins  le  travail  il  n'y 
aura  jamais  un  bon  Poète, 

IV.  397 

Tn*:  itiu.s  fon  hilloire,  III. 
166.  Il  fut  en  grande  confi- 
deittion  auprès  de  Ce  far  & 
aupr-s  d'Au^uft-,  ib:d.  11 
rona  ce  dernier  à  introduire 
l'unie  d--s  co>Iiciles ,  ibid. 
fes  inclinarions,  ib.  167 

Tieboniu.,  111  83  b 

Irtm  ntu  WrttTi  rtp.n ,  II. 
•  46 

Tt(mti!us  eantut,  II.  258 
Trt};<tare,   I.  iSl  b,  2ZO  b. 

IV.  .23 


T       A  B 

Trépieds,  II.  230b 

Trevieum,  111.  98  b 

Tribu  Fabienc*  Tribu  Vcline, 
IF.  92  b 

Tribun.it  de  foldau,  donné  à 
de  jeunes  gens.  qui, n'a  voient 
pa>  encoie  Jl-rvi,  Hi.  109b 

Tr.buns  Latidave*,  II.  306 

Tribuns  aflis  aux  deux  pre- 
mier bancs  des  Chevaliers, 
ib.  307  b 

Tribuns  honoraires  confervent 

10.  jour»  leurs  places,  ibid. 
Tnbutun,  11.99  b 
Tricarenia,   petite   ifle,  7. 

241  b 

Tringles  des  Romains,  IV. 

563  b 

Triomphe,  pourquoi  refervé 
au  General,  quoiqu'il  n'ait 
point  combatu,  1.  44  b 

Triomphe,  par  qui,  -V  où  in- 
venté, /.  188 

Triomphe,  Dieu,  //.  187  b, 
557 

Triompher,  pour  ■vaintrt,  1. 

168  b 

Triple,  très  fort,  I  20  b 
Trijuttra,  III.  2*6 
Tri' émis  pri-va,  \\.  9  b 
Triflt,  fignification  remarqua- 
ble de  ce  mot,  I.  234  b 
Trilles  pour  neim,  I.  21  b 
Trille  pour  noir,  furitux,  IV. 
335  b.    pour  tentbrtux,  IL 
74  b.  pour fâchtux,  tditux, 
ib.  95  b.  pour  feritux,  ap- 
pliqué, 111.  tôt,  147b 
TriileiTe,  proies  convenables 

à  la  triftefle,  IV.  330 
Tri/fit  oppofé   à  jttjm ,  111. 
147  b 

Trrumplui  Opimus,  II.  204 
Triumvirs  capitaux,  11.  306  b 
Tnckmt,  defeription  de  ce  jeu, 

11.  t32b 

Trta  malt  ftriati,  ib.  219  b 
Troia,  II.  27  b 
Troilus,  I.  213 

Trompette  fervoit  à  l'Infante- 
rie, 1.7  b 
Trom  jettes  aux  enterremens 

des  hommes,  III.  109 
Trop**,  I.  21  5 
Troupeaux  iacrez,  II-  123 
Troye.  Apollon  Se  Nepti'ne 


bâtirent  tes  muraill 


ceq 


a  donné  lieu  à  cette  table  ? 
ib  22 

Troye  ajugee  à  Junon  te  à 

Minerve,  ibid. 
Troje.  nom  d'un  Tournoi, 

l  47 


Troye,  deffein  de  Cefàr  de 
tranfporter  à  Troye  le  ûcg c 
de  l'Empire,  I.  cxxi.  On 
craignoit  à  Rome  qu'Au- 
gulle  ne  l'exécutât,  ibid. 

Trucidart  porrum,  IV.  \  39 

T.ulla,  III.  224 

Trux,  farouche,  épithete  de  la 
mer,  I.  20  b 

Truye  immolée  à  la  terre,  IV. 
250 

Tu  t  pour  tmt  daminm ,  I. 

Sob 
Tuditanus,  11.  47 
TulJius,  (on  hiAoirc,  III  106  b 
Tullus,  11.  64,  67 
Tullu»,  Roi  des  Romains,  11. 

219-  111.  104 
Tumte,  l'effet  de  la  colère,  f. 

7« 

Tnmidum  rtr,  |U.  233  b 
Tunultus  pour  les  Quarts  «'- 

vtlti,    I.  164.    II.  7b, 

203 

TummUui,  du  coucher  de  l'O- 

rion,  11.  145 
Tumuliui,  uiage  remarquable 

de  ce  mot,  111.  19»  b.  IV. 

210 

Tuniea  ptxa,  IV.  33 
Tunique  fous  la  Toge,  111. 
39.  Tombant  fur  les  pieds, 

ib.  27  b 

Tunique  fans  ceinture,  hon- 

teule,  ibid.  44 
Tunnichus ,  méchant  Poète  , 

Sjui  avoit  pourtant  fait  un 
ort  bel  hymne,  IV.  267 
Turin,  un  initrument  de  Sor- 
cier, fon  ufàge,  11.  383 
Turbo,  gladiateur,  III.  246 
Turdi  tdactt,  11.  294 
Turius,  méchant  Juge,  ///. 
«73 

Turm*,  la  force  de  ce  mot,  11. 
408 

Turpis  marin,  11.  149  b 
TufculuM,  ib.  1 57,  287 
Initia ,  la    poupe  des  vaif- 

feaux,  pourquoi,  I  74 
"Tut  t  ta,  actif  Se  pai:if,  //.  222 
Tu/tlit  pour  CmratilU,  111. 

234  r 
Tut /or  haro,  /.  283 

T>  inbdk-s  aux  létes  de  Bac- 

ches,  I.  91b 
T\ndarid*tum  fvrtiftma,  III. 

17  b 

Ty.-daris,  fille  de  Gratidie,  1. 
82 

Tvplfatns,  II.  35  b 

Typhons,  ib.  344  b 

Tyran,  La  première  lignifica- 


tion, I.  147 

r>rj>  mtrtts,  il.  162, b,  165 
Tvrrhenm  Jigilla,  IV.  195 
lyrrbfui,  IL  I  ç6b 

Tyrtce,  fo«  hiiioire,  ib.  itb. 

IV.  395 
Tzctxes  axé,  11.  376b 


Vacune,  la  Déeflê  des  puet% 
iienx,  ion  Temple,  fon  Boit, 
ton  Coke,  IV.  117,  12g 
Vuda  pour  mer,  I.  z$ 
Vadari  al  \qutm,  111.  138  b 

Vadtt,  ib.  j  b  Diiftrence  en- 
tre vadts  ii  prardtt,  ibid. 
138  b 

/•  ' adimmum  dtftrîum,  ib.  jb 
Vaftr,  pris  en  bonne  part,  ib, 

6î 

V.i  a  mtrrtrix ,  vaga  put  Ut, 
coureufë,  I.  223 

Vagari,  ufitge  remarquable  de 
ce  mot,  IV.  370  b 

Va^ut,  II.  20  b,  195 

Vaincus  menez  devant  le  dur 
du  vainqueur,  I.  67.  vo- 
yez Agtrt. 

Vaifleau,  fils  de  la  Forêt,  I. 

Vaifleaux  à  trois  rangs  de  ra- 
mes, II.  9  b 

Vaiilëaux  vuides  renverièz,  ib. 
156  b.  ///.  312 

Vaiflélle  d'or  8e  d'argent,  dif- 
fe  rente  pour  l'Hiver  Se  pour 
l'Eté,  IV.  32 

Vala,  ib.  152  b.  L'origine  de 
fon  nom  &  fa  médaille,  ibid. 
Lieutenant  de  Quint iliu» 
Vatus  en  Allemagne,  ibieL 

Valere  Maxime  cité,  I. 
167,  248.  II.  39b, 
200,  201,  306,  360b. 
///.  30b,  120  b,  158  b, 
216,  239 

Valerius  Laigus,  inligne  Dé- 
lateur, I.  exi  t 

Valets  accoutumez  à  la  ville, 
méchant.  Se  pareitiux,  IV. 
t  47  b.  vaiets  de  campagne, 
habiles,  ib.  151 

Valgitiî,  Poète,  confondu  a- 
uc  Valgijs    Conful,  /. 

211,  212 

Vmkmt  Se  Varu,,  Ul.  52  b 
Val.'um,  II.  335  b 
Valluvt,  dit  des  habits,  III. 
37b 

Vana  rerum,  Ul.  184  b 

'  A»,  IV.  f  to 

Vapeur 
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Vapeurdes  Afbes ,  D.  jo*  b 
lUptrure,  IV.  162 

r<w*.  m.  19 

V*ri*,\V  146 

"Variété  dans  Ici  Ouvrages,  à  qui 

doir  reffcmbkr,  IV.  3 1  3- 
Varius,  Poète  Tragique,  1  34. 

III.  03  b ,  t  f+.  Beau  pifl^e 
tire  du  Panégyrique ,  qu'il  rit 
d'.Xugufte.iV.iô+b 

Varro  Atacinus,     :  ,+b 
Varron  e  tc,  1.  y,  39,  40, 

52»  54*  9*  b,  9i  », 
107  b,  l6i  ,  169, 
«79  b  ,  i3>,  iyj,  19S, 
253  ,  264  b.  II.  55,  5^, 
139  b,  175»  >97» 
"3,  253  t>,  263,  265  b, 
286,  190  b,  *9?  ,  333, 
3  ,9  b,36o  b, 372  b.  III. 
10  t>,  39,39  b,  41b,  46  b, 
70b,  93,116,117,124b, 
159  b,  185  b,  197,225  b, 
234,  256  b,  317.  IV.  9, 
50,  74  b,  93,  108,109  b, 
110,  i2i  b,  123,  161  b, 
167,  180b,  236  b,24ob, 
276,282,284, 357. Expli- 
qué, I.  92  b,y s  h. Il I.93, 
1  çp  b.IV.167.  Corrige, 

IV.  1  o8.Une  de  Ces  Comédies, 
]l.x6f.  Ses  Satires,  111.  (v) 

Kwwj.pluiieurs  de  ce  nom,  L 
93 

V*rus,  111. 3-1  b 
Udu  humus,  II.  ie b 
VtiltribumtTu,  h  force  de  cette 

ezpre(Iïon,ib.394 
TeBigul,  11.99  b 
VeU'iguiiumngna,  III.  19c b 
Vcgcce,I.iiib.U,a83.lV.a+ 
Vcia,  H.  314 
Vcianius,  IV.  9 
Veics ,  ib.  194 
Vclabre,  lil.  aîd 
Kfur«  pour  habiller,  1. 149 
Vcliu.lV.ira 

Vclle.ui  r\uercu!us  cité,  L 
35,45,220  b,  266  b.  II. 
39b,  197b,  198,  199, 
210  b,2i4b,23o  b,242, 

î64*  *74»  3°5  »,  3^«  b, 
34».  HI-27  b,2 1  1  b.  IV. 
235b,  239,  z.t>*.  I.  xc. 
xciv.  cix. CorrigC,  IV. 
19;.  Expliqué,  I.  cix 
Vellera,  l'origine  de  ce  mot ,  IL 
a9a 

VelUra  Utu ,  ib.  3  f6 
Vtlox  ment tnov»,  II.  134 
Viw.motoWccac,  UJ.apb 


Vcnafre,  /.199b.  JI.4Sb.MI. 
?'î 

Vendangeurs  a  voient  k  liberté 

tic  dire  des  injures  aux  ff. 

fams,  III.  12.5- 
Vendeurs  de  Uuic  infâmes  aRo- 

me,  ibid.  233* 
Vcndcurs  d'Ekkves  obliger  de 

dccUer leurs  défauts  ,  ibid. 

Vtntjiciê  Efauilin*,  11.  39a 
Ventm,  pris  en  boa  ne  part,  I. 

1 19, 111 b 
Vtnenum,  mot  gênerai,  11.  3 1 8  b 
Venergri,  ///.180 
K««r«r*,pauif,ib.  199 
Vtncro,  pour  Veneror,  10. 
Venu t ,  pour  tris  ,  L96 
Vent  de  Midi,  pourquoi  mal 

iâinen  Italie, i.  i+î  b 
Vent  de  l'amour,  pour  l'odeur 

de  la  perfonne  aimée  .  ibid. 

aïo  b 

Vents  de  Midi  apolbophex, 

;//.  187 

Vente  par  m  &  titrât»,  ibid. 

HMwJv,l.iti 

Venter  partumtiut ,  ibid.  390 
Venter  trAtus,  III.  308 
Ventistrudere,  I.  1 14 
Vente/*  pU6s.IV.  ai 3  b 
Ventofoglorucurri,,  ia.2f8 
VentofustVtntOyJfimtts,  IV.  1 1  f 
Ventoufes,  ib.  1S0 
Ventre  avare,  ib.  13*8 
Ventustextdis,  01.  30  b 
Krowa/a.Ul.aeçb 
Venus,  nom  d'un  coup  heureux 

dans  le  jeu  des  dcz  8t  des  ofle- 

kts.l.  aor 
Venus  marinm,  11. 1 39  b 
Venusadorce  en  Egypte,  ibid. 

140.    La  même  que  Diane, 

ibid.  Son  fouet ,  ib.  140  b. 

Lamémcque  Proferpinc.ib. 

i6r 

Venus  invoquéedans  lanaviga- 

tion,  l.i  8  b 
Venus  de  Praxitèle,  11.  1  ff 
Venus  mater  fitvu  Cupidutum, 

ll.l7ob 
Venus  appelIéciK^iKif,  dtuce, 

11.  171  b 
Venus *t>n*,  ib.  278b 
Venus  purpureis  *le>  ohribus,\\>. 

172.  Oa  ne  verfoit  point  de 

fangdansksfacrificcsde  Vc- 

nuj,  I.9  b. tl.l7« 
Venus  Calltpugt,  III.  37  b 
Ve  iut  Iryein*,  1. 1  r 
Venus  incerta,  111  61 
Venus  iumntfu,  IV.  15* 


Venus  étoile,  I.nab 
Venufe,fon  Hifloire./.V.ijt 

nptUHts,  11:1.44 

f«r*wil*,IV.a9i 

Vertverrs,  IV.  381 

VervA  mute  «nsmutu,  11.  89  b 

PI  rb*  ty  T.Jtts,  1 V.  1 7 

frVrv.»  c*ù;nii4,  ib.  1 88 

Krriaw.Jl.  148  b 

Verbes  deponens  étoient  com- 
muns, !.  an 

Vend  pour  jeune,  robufte,  1  ft 

Verecwntu}  ttitr ,  11.  383-  b 

Vereeundus,  cpitheiedcBacchus, 
1. 17  b 

Vered*rïus  uriis ,  IV.  13-8 

Verge  de  Moilc,  1.  c6  b 

Vérité pourla  Morale,  ib.iaj  b. 

Pour  b  fourec  8c  l'origine  des 
•    choies,  1U.  f  9 

Vérité  feule  chiffe  les  Vices.êc 
produit  les  Vertus,  IV.  10  b, 

Vermillon  ,  on  s'en  fervoit  A 
peindre  le  vifage  des  ûatuèt 
des  Dieux  les  jours  de  Fête, 
I.cxxxi 

K<r«*,i:.298.IV.i74b 

Verniiuer,  III.  191  b 

Verni  n'unbi,  11.  1 96 

Verrius ,  Précepteur  d;s  petits 
filsd'  Augufte,  1  .xc  1  v.La  pei- 
ne, qu'il  eut  i  quitter  fon  E- 
coJe,ib.Comphilâncc,qu'Au- 
guite  eut  pour  lui,  ibid.  Ses 
appointemens,  ibid.xcv 

Vers  hiftoriquesdans  une  Ode, 
/.  123  b 

Vers  Eoiiens,  11. 191  b 

Vers  pro&iques.  11.  1 98  b.  3  3  6  b 

Vcrsdoivent  rairel'amufcroe<it 
d'un  homme,  £tnuupasfon 
occupation ,  VA.  86  b.  Me- 
chans  vers  peuvent  venir  de 
troiscaufes,  ib.i  3-7  b 

Vers  Hrroiques  admirables  dans 
le  ridicule,  111.  a9i 

Vers  Comique,  IV. 369.  Vers 
Fcfcrunins,ibidL  tri  b.Vcrs 
Héroïque  &  tes  Loix  ,  ibid. 
322.  313.  Vers  Hexamè- 
tre n'etl  pas  toujours  vcrsHe- 
roique,  ibid.  323.  Vers  Pen- 
tamètre, fon  Auteur  ignoré, 
ib.  3 1 3  b.  Vers  de  U  Tragédie 
invente»  par  les  Tofcans,ib. 
13-1.  Vers  Saturniens,  ibid. 
2f  3  b.Vers  Tra^uepourles 
pieds,  ibid.  3*9.  Raredans 
Accius  8c Eniiius,  ibid. 370. 
A ccablé  de  Spondées  vicieu x, 
ibid.  Vers  Tragique  pour  les 
expreûions  8c  les  ligures,  ib. 


326.  Vers  des  Choeurs  de 
TrugrdicsGrecques  trop  cn- 
iflei,  il»  m  b.Vcrs  rru:  wur- 
nez  remis  fur  lenuumc.  mjd. 
401.  Vers  inen.es ,  .iciies, 
fans  force  ic  tv.s,  ibid.  -01. 
Dui s, ibid. 401  b.  Veispriêt 
akbikncc,  ibid.  iSS  Vers 
vuidrsdcchofcs  ib.38*. 
Vertere  in  rsxàeiH  hiCpidain,  il. 

246  b 
Kfr/rwj*'/i«»,III.if9b 
Vertert  ftriu  bêdê  ,  comment 

doit  êtteentendu,lV.36a 
Vertues  fummi,  II.i  16  b 
Vertu,  fon  éloge,  U.  14 
Vertu  comparée  à  k  bine,  ib. 

Vertu  paflê  des  pères  aux  en- 
fans,  11. 200.   11  faut  quel'é- 
duc:;  Mon  la  fortifie ,  ib.  Les 
hommes  doivent  l'aquerir 
d'eux-mêmes,  ib.  183  0 
Vertu,  fi  définition,  IV.  19b. 
1 1k  eli  ia  v  ie  de  l'homme,  ib. 
22.  Ne  Ce  trouve  jamais  dans 
l'cxcès,ibid  .3-4  b,  84  b.  Elle 
peut  ieule  guerrir  ks  mabdies 
del'ame,  ib.  88.    Mot  d'un 
Poète  Grec  fur  k  Vertu,  ibid. 
88  b.  FamTc  opinion  que 
quelques  Philofopbcs  en  ont 
eue ,  ibid.  89.   Elle  confifte 
dans  l'acîion.ib.i 80 f>.  Dans 
laMediocihc,  ibid.  187.  Uo 
de  fes  grand  s  avantages  fur  le 
vice,  ibid.  38.  Si  elle  ell  un 
don  de  la  nature,  ou  un  fruit 
du  travail,  ib.  10 1.202.  Elle 
cil  un  don  de  Dieu  ,  ibid. 
a  04.  Erreur  de  quelques  An- 
ciens fur  cela ,  ibid.    Sans  la 
Vertu  on  ne  peut  être  heu- 
reux, ib  2o4b.Eik  cft necef- 
fairepour  fupporter  la  bonne 
fortune,  ib.  1 1  r  b 
Vertu  civile  ,  ibid.  174,184. 
Vertu  qui  tient  le  milieu  en- 
tre la  rudcflTc  &  U  flaterie, 
ib  iSct 

Vcrtumne  ,  Dieu  du  Change- 
ment, III.193-.  IV.116 

Vertumms  natus  iniquis ,  ///. 
29e 

Verveine,  quelles  herbes,  I.9fb 
Vtrumejl.poaTAjuumeJl,  m. 

Vtritm  ry>  decen<,  II'.  1  o  b 
Vcfpafien.  un  motdccet  Em- 

percurjll.  a8b 
Vtfter,  I.  atab 

VkAmhmmim,  11.378 
K^af,,lll.,x8b 

Verta, 


Digitized  by  Google 


Veila ,  II.  43 

F eftet  ttmplum ,  I.  13 

Veftales  appellées  laintes.I.f  4. 

Elles  alMoient  aux  combat* 

de  Gladiateurs,  ir.  197 
Vellale,  qui  accompagnoit  le 

Grand  Prêtre  ,    II.  66. 

Pourquoi  appelle*  tacita , 

ibid. 

TefUgia  rmrit,  comment  doit 

être  entendu  ,  IV.  254 
Fejtts,  l'étendue  de  ce  mot, 

Ut.  220  b  IV.  295  b 
Ftttrnum,  W.  114  b 
Fititmm  W  mfat ,  1.  25  b 
Fétus  Stnectut  ,  11.  331 
Vtxmn,  la  force  de  ce  mot, 
l  211  b.  II.  ix  b.  23  g  b 

Vexart  turmetS,  II.  XÔJ  b 

Fiatittsm  ,  IV.  7.77 
Fia  vite!  ,  expreffion  tre  s-  re- 
marquable ,  ib.  395  b 
Vibiditta,  III.  310 
Fiearius  ,    II.  128.  111.  302, 
Vices.que  produit  Bacchu» ,  I. 

Vic«  d'habitude  difficiles  à 
corriger,  111.  51 

Vice  toujours  accompagné  de 
la  folie,  ib.  234 

Vice,  monde  l'homme.  IV. 
sx.  11  ôte  la  liberté  de  fuf- 
frage  ,  ibid.  94.  Il  entre 
dans  les  fujeti  du  Poème  E- 
pique .  ib.  43 

Vice,  défaut ,  la  peur  de  tom- 
ber dans  an  vice.jette  fou  vent 
dans  un  vice  plus  grand,  ib. 

ruts,  utage  remarquable  de 

ce  mot,  ib.  325  b 
Fki,  M.  136.  IV.  121 
Vicieux  ne  sauraient  être  feuL, 

111.  305b 
Fitlîma,  1.  262  b 
Victimes  noires  ,  lll.  130  b 
Victor,  (Aureliu  )  1.  152.  If. 

23.  274b   335.  IV  236 
Viclor,  (Publiuî)  lll  zof> 
l'ifiyr  fine  e.ade,  H.  267  b 
FuJis  tennis ,  lll.  189  b 
faut  jugarimi,  rue  de  Kome, 

1.  192 

Ficus  Tutus,  lll,  235b 
Ficus  Iburanus,  IV.  270  b 
Vida  ,  ib.  3 1 7 

FtMffe  pour  frroMJJi  ,  lll. 
218 

V,iMum,  ib  69 

/',//•/  • ,  veuf,  pour  fqrf/  .  I. 

55  .  , 

Vie  ries  rrrmierj  l.ommes,  I. 

24 


TA  I 

Vie  comparée  à  un  fellin,  III, 
20 

Vie  imparfaite,  ib.  20  b.  Faire 
de  là  vie  un  tout  réglé ,  «I. 
296b 

Vie  de  l'homme ,  fuite  de  con- 
tradictions Se  de  repentirs, 
IV.  29 

Vie  aûive ,  fi  elle  eft  plus  bon- 
néu  que  la  vie  retirée ,  ib. 

.'76  ,     .         .  , 
Vieillards  vivent  plus  de  mé- 
moire que  d'efperance ,  IV. 

Vieille  comparée  à  un  nuage  , 
11.  92  b 

VieilleUe  honorable  ,  quelle 
marque ,  I.  1 34 

Vieillelie,  il  n'ya  que  les 
fous,  qui  rejettent  leurs  vices 
ou  leurs  défauts  fur  la  Vieil- 
letTe,  IV.  10 

Vierge ,  pour  une  jeune  fem- 
me, I.  128 

Fiitus,  H.  353  b 

Fiylum ,  11.  100 

Vigne  appellée  arbre  %  I.  90 

Vignes  attachées  aux  plus 
hauts  arbres,  Se  pourquoi , 
H-  290  b.  lll.  1 24  b 

Fslla,  /.  185 

Villa  candtns  Tuftuli  ,  11-  287 
WitU  nittd*  ,  «V.  159  b 
Villknt  Orti ,  I V.  293  b 
Villicus,  terme  vague,  ibid. 

•44»  «45 
Villius,  111.  33 
Vind'Albe,  fi.  246b 
Vin  de  Externe  de  deux  for- 
tes, 1.  1 18.  De  Sabine  , 
ib.  96.  De  Ctcube  Se  de 
Cales ,  ib.  97  b.  Vin  de 
Cecube  prelque  inconnu  du 
temsde  Pline,  11.  154.  Vin 
de  Meihymne,  111.  313  b, 
De  Lcfbos,  I.  89.  Vin 
Mareonque,  1,  156  b.  Vin 
Ma  fiqje  ,1.6.  Les  An- 
ciens filtraient  quelquefois 
leur  vin  ,  1.  59  b.  Vin  de 
Vejentum  ,  11L  2x4.  On 
en  arrofbit  les  arbres  ,  I. 
X43.  Vin  appelle  fuptrbt  , 
ib.  244.  Vin  expolêz  à  la 
fumée.  II.  64  b.  Vin  de 
l'amour,  ib.64  b.  Viacou- 
ronné,  ib.  84.  Vin,  lait 
de  Venus,  ib.  106  Vin  dans 
les  Grenier*,  ib.  116b.  Vin 
aime  des  Sag-s.  ibid.  1 18  b. 
Vin,  les  uifE-rents  eff-is, 
ib.  1 16.    Vin  dojtremer. 


on  n'en  donnoit  qu'un  coup 
à  boire  à  un  repas,ib.  339b. 
Vin  philtre ,  I.  59.  Vin 
de  Surrentum,  su,  257  b. 
Vin  de  Vejes ,  voyez  Vin  de 
Vtjtntnm.  Vins  pjflex  par 
la  chauffe  ,  ib.  257  b.  Vins 
de  Maflique  expoiex  à  l'air, 
ib.  257.  Vins  Grecs  adou- 
ci» par  Peau  de  Mer,  ibid. 
309.  Effets  du  vin ,  IV. 
75.  76.  Pourquoi  don- 
ne aux  hommes  ,  ibid.  Le 
vin  échauffe  l'ame ,  ib.  206. 
Il  adoucit  les  moeurs  &  cor- 
rige la  rude  île  de  Pefprit , 
ib.  207  b.  Vins  de  Lucanie, 
ib.  155 
Fints  bonus,  11.  295  b 
Vi*aii£uft  W.ji  b 
Vinaigre  prodigue  par  les  A- 

vares ,  III.  190  b 
visu  la  meretnarim,  IV  108  b 
Vintulm  Letbma,  11.  228  b 
Vindeliciens  ,  ibid  197,  262. 
Defcendus  des  Scythes,  Se 


che  ,  ib.  198  b 
Vindeliciens,  diâercns  de  Rhe- 

tiens,  I.  xcu 
Vmdiûa,  111.  301  b 
Vingtième ,  vingt  cinquième , 

k  centième  denier  ,  IV. 

18 

Vinnios,  ibid.  142 

Violent,  pour  violentas,  U.  1 67 

Virent,  pour  jeune, rubulle  ,  1. 

S* 

Vir  Maredt ,  IL  97 
Virent  genua  ,  ib  358 

Virgile  cite  ,  1.  5b ,  6, 
7  b,8  b.M.lx,  12  b,  14, 
20,  2i  b,22  b,  24,  î*  b, 
29b,  30b,  31  b,  34,  3;, 
36,  40  b,4z,4*  h,|6b, 

47b,  49  b,  S2*M3»54  b» 
55  b,  57,6o  b,  6;,  65 L», 
64  b,  65  b,  69,  70,  71, 
73  b,  76,  77,  79»  8*  h, 
86  b,  87,  83  b,  90,  92, 
92  b,  94  b,  99,  100,105, 
108, 109 b,  m,  112b, 
116,  t2i  ,  1x2  b,  124, 
124  b,  128, 130  b,  133, 
•34,  «36,  136b,  138, 
143  b,  145, 145  b,  147, 

U«s  1  ï 7,  «<9  ^» 

162,  164,  168  b,  160, 

i7oS,  I7xh,i*6h,i8«sb, 
180,        19$  «  19;  b, 

197,  io:  b,'.oJ  b,  210  b, 


xt3  b,  X14  ,  217,  22r, 
X24,  224  b  ,  227,  229, 
230,  232  ,  235  b,  239, 
139  b,  242,  243,  243  b, 
246  b,  250b,  253,  257, 
259,  266,  268,  i63  b, 
X71,  281  b 

II.  9b,io,  12  b,ij,22b, 
23  b,  25b,  26,  29,  31  b, 
3»,3$b,  36b.38b.i9  b, 
42,  42  b,44  b,45  b,49, 
53  ,  SS  b,  59,  60,  61, 
6-b,  64  b,  71,  74,  7S> 
7»,  84,  85  b,  90b,  91, 
94,  97  b ,  too  ,  ioi  b, 
103»  «°3  b,  107,  to8  b, 
122, 123  b,  1x7  b,  135, 
146b,  147  b,i48b,i53b, 
158,  158  b,  165  b,  177, 
181,184b,  189,  191b, 
197,  202  b,  204,  205  b, 
xo8  b,  209,  210,  21 1, 
X12,  214  b,  217  b,  220, 
*3*»  »35b,  239,  240, 
X45 ,  X48,  249,  249  \,t 
X50,  261  b,x65  b,  x66b, 
267  b,  269,  272  b,  273, 
*75,  x83,  288  b,  289  b, 
X90,  X91,  291 ,  294  b, 
X95b  ,  29S  ,  300,  302, 
3°7,  3'3b,  3«5  b,  317, 
318,  322b,  323  b,  329, 
33",  335,  336b,  337  b, 
339  »  34<>b,  344,  347, 
349,  356  b,  357,  358  b, 
362,  362  b,  368  ,  37j, 
372b,  374,  377,  377  b, 
378,  379  ,  3«*  ,  3«i» 
3*',  3*c  b,  3^7,337  b, 
3S9,  5*9  b,  395»  395  b, 
401,  402,  409  b 

III.  fil.  Vlll.)  9,  9  b, 
»°»  b,  39, 50b,  58  b, 
77  b,  *4,8'J,  90  b,  103, 
107,  u  5  d,  n6  b,  1 20, 
133b,  i4ib,i44b,i  51b, 
i<;4,  172b,  179^186  b, 
190b,  193  b,i96 b,t97b, 
199,200  b,  xo3b,207b, 
209  b,  221,  231,  258  b, 
269,  275  b,  278,  282  b, 

3  I  2 

iv.  R,  10,  24, 30,  48  b, 

4qb,  62,  74  b,  79,  *4. 
91  b,  93  ,  101  b,  106 , 

1 1 7b,  1  20  b,i 2e  b,  14", 
14.0b,  If9b,i6ibt  173b, 

17S  l"o,  182,209,  21:, 
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358,  »»69b»  a8z  » 
289b,  i9*b,  3°9>312  b» 
31-b.  3«9»  I*ob>  3*3» 
339b,  35'  >  357,  3S». 
367b,  391  ,   393  b.  1. 

Ëiv,  cxvi.)IIL(vxii.) 
pliquc,  I.  4*»  6Sb» 
77,  92,  i°°>  »3*»  «34» 
136  b,  1 86,  202b,  224. 

IL  45  b»  76»  »9«*  "°> 
249b,  3»8,  3»9b.  IV. 
30,  178,  212.  Repris, 
II.  61.    IV.  323 

Virgile  va  à  Athènes ,  /.  20. 
if  eft  plus  vieux  de  cinq  ans, 

.  qu'Horace,  ibid.  Il  n'a  ja- 
mais parlé  de  ce  Poète -,  /., 
»ob.  En  quel -teins  il  a  écrit 
Siteliitt  Muftc,  I.  i63  b.  Il 
a  traduit  un  vers  d'Ararus , 
ib.  176  b.  Un  mot  de  Platon, 
ib.  243 

Virgile  très  foigneox  de  mar- 
quer les  coutume»  de  Ton 
pays  ,  II-  249.  Pourquoi 
appellé  juvtnum  Nobtlium 
client,  ib.  2 Ç4  b.  Ses  richef- 
fes,  ibid.  256b.  Pourquoi  il 
ne  parle  pas  de  Mecenas 
dans  la  defeription  de  la  ba- 
taille d'Aftium,  11.  283.  I. 
c  ix.  Les  railleries,  qu'on  fai- 
foit  de  lui  à  la  Cour  d' Augu- 
fte, 111.  44.  Son  portrait,  ib. 
in  ,  50.   Pourquoi  appel- 
le Partbtniai ,  ibid.  50  b. 
Il  étoit  fujet  à  des  maux, 
d'eftomac,  ib.  95.  Son  E- 
loge,  ibid.  154.   En  quel 
tems  parut  Ton  Enéide,  ib. 
1 54b.  11  refufà  à  Augufte  de 
lui  envoyer  lès  vers,  ibid. 
Son  Poème  dt  Viro  bono,  ib. 
86.   M  «milc  un  ve»  d'En- 
nius,  Se  «»  cvitc  l«  ridicule, 
ib.  157-   Pourquoi  il  ceflâ 
d'écrire  les  Guerres  d'Albe, 
ib.  157  b 
Virgile  inférieur  de  Lucrèce 
dans  les  endroits,  qu'il  a 
pris  Je  lui,  IV-  122  b.  Sa 
defeription  de  l'Arc-en-cic!, 
ib.  312  b.  Il  a  fait  une  Eg- 
logue  Satirique  ,  ib.  367  b. 
Part  pour  aller  en  Grèce  ; 
trouve  à  Athènes  Augufte, 
qui  revenoit  d'Ane  5  fê  rem- 
barque avec  ce  Prince  pour 
revenir  à  Rome,  Se  meurt  à 
Blindes,  I.  ex.    Il  repré- 
sente le  Dieu  Pan  peint  de 

Ttm.  IV. 


T       A  B 

vermillon,  ib.  cxxxi 
Virgintt  JtBif  ittjuvtntt  ungui- 

but  atrtt,  I.  3  6  b 
Virto  pour  une  jeune  femme, 

I.  128.  II.  79 
Virgula  divine,  proverbe  fort 

en  ufàge  chez  les  Anciens, 

I.  56  b 
Virtut  pour  valeur,  I.  203 
Virtut,  a  Philofophie  des  Stoï- 
ciens, ib.  178  b 
Virtut  ardua,  IL  13 1 
Virtut  ce/a/a,  rb.  24 1  b 
Viriutt  eartntia  tollere,  IV. 

289b 

Virtus,  fraûa  virtut,  dit  de 
la  valeur,  de  la  force,  Se  non 
de  la  vertu,  I.  xc 
Virtut  et  invert  ère,  111.  53 
Vis,  ufàge' remarquable  de  ce 
mot,  IL  90,  276 
Pour  l'amertume,  l'acrimo- 
nie, IV.  375 
Vit  hfit.a,  IL  200 
ntacrhr,^.  328b     '  W 
Vifcus  Thurinus,  111.  137, 

Vi;clliu5,  ib.  19 

Vifion  Judaïque  couverte  en 

fiaion  ingeoiufe,  I.  txxxv 
Vita  pour  natura,  IV.  395  b 
Vit*  calot;  111.  1  74 
Vital*  :  ut  vitale  futtt,  ibid. 

294 

Vitia ,  pour  les  excès  de  la 
bonne  chère,  ib.  183  b,  193 
Vitia  belli,  ce  qu'Horace  en- 
tend par  ce  mot,  1. 165 
Vitiit,  IL  148b,  153  b 
Vitiofatura,  I.  253  b  „ 
VitiofumtorputrUL  3<»S  b  . 
Vitium  prtfago,  11..  Z90 
Vitrea  unda,  ib.  84 
Vitrtut  pont  ut,  ib.  179 
Vitruvecité.  II.  190  b,  307  b. 
111.  305.   IV.  9,  124,  125, 
295,  311  bf  383  b 
Vit  ta  fupplhtt,  IL  89 
Vitului  rtliâa  matrt,  ib.  1 8  S 
Vivaria,  viviers  Se  parc»,  IV. 
28  b 

Vivtntet  in  urbt,  pour  les  Bour- 
geois de  Rome,  111.  5  b 

Vivtrt  in  dit  m,  II.  loi 

Vivtt  f  parvo,  1)1.  180  b 

Vividut,  11.  196  b 

Vivre  agréablement,  fuite  du 
bien  vivre,  IV.  113b 

Ulctrofut,  jtcur  uleero/um,  L 
1 1  2 

TJlpicn  cité.  /.  2Ç  b 
Ultra  ftrfttlum,  111.  159 
Uitrt,  U.  203  b 


X 


Ulubres,IV.  134  b 
Ulyflc  appellé  le  dellrutteur  de 
Troye,  L  79  b.  Ses  com- 
pagnons changez  en  por- 
ccaux,  H.  384  b.  Otez  du 
nombre  des  gens  pieux,  ib. 
379  b 

Ulyfle ,  l'averfion,  qu'Horace 
lui  attribue  pour  la  pauvre- 
té, Se  fon  fondement,  111. 
264b.  Il  ne  fc  foumci  point 
aux  bafTeffes.quc  lui  propofe 
Tircftas,  ib.  269,  267.  Ses' 
qualitcz,  IV.  43,  44»  ">4 
Vmber,  la  fignification  de  ce 

mot,  111.  1 20 
UmbUiti,  11.  363. 
Vmbra  pour   bou'iquc,  IV. 
105  b 

Umbr*.  des  cabanes,  IL  152  b 
Umbt.r  ,  ceux,  qu'un  convie 
menoit  de  Ion  chef  à  un  fe- 
ftin,  III.  310.  IV.  79 
Vmbrtnut,  111.  199  b 
Umidius,  ib.  17  b 
Unfla  fipina,  IV.  148 
Undliui,  ib.  159  b 
Unûum  ponerr,  ib.  399  " 
Unit  pourauflî,  \y  61 
Unit  nefpeut  fié»iner  com- 

nunt,  111.  267  b 
Unttt  domo,  IV.  106 
Undique,  fon  ufage  remarqua- 
ble, 111.  1  ; 
UnJiqut  tutut,  ib.  168  b 
Ungere  Se  kmSmj,  I.  222b 
Vnguentariusy  III.  235b 
Unguentum  falialum  Se  fpi.a- 

tum,  I.  125b 
Uttgutntum  crajTum,  IV.  39 1 
Unieut,  conjeauro  fur  cette  e- 
•     pitbcte,  II.  88  ri 
Unité  d'action  neceflaire  dans 
le  Pdcmc  Epique,  Se  dans  le 
Dramatique,  IV.  342 
Univers ,    pourquoi  appellé 

Monde,  III.  43  b 
Vxare,  pour  invoquer,  prier, 

Liftb  . 
Votart,  des' vents,  II.  374 _ 
VVi-ari,  être  appellé  pour  être, 

L  16b 
Votas  dileEle,  ib.  279,  282 
Voeu  fait  à  la  Fortune  d'An- 
tium  fur  le  départ  d' Augufte, 
Se  remerciment  à  la  même 
fur  le  retour  de  ce  Prince, 
IL  86 

Voeux  des  Anuns  maltrakcz, 

U.  257 
Voile  pour  habit,  I.  149 
Voile  d*llione,  11.  43 
Volanîrius,  111.  295 


Voltnt,  H.  167  b 

Voleur,  conte  célèbre  d'une 
bande  de  voleurs,  I.  lxxxv. 

Vol,  tare,  11.  212 

Volumniut.   voyez  F utraptlut. 

Volupté  dans  le  fens  des  vé- 
ritables Epicuriens,  111.  250 

Volupté,  compagne  iniepara- 
ble  de  U  làgùfle,  IV.  45  b 

Vomer  invtr/ut,  II.  298 

Vopilcus,  111.  24 

Voranus,  111.  132 

Voti  ni,  /■  208  b 

Voto  damnati,  ibid. 

Vox  atttia  y  fumma, 
à        //•  «B  b 

Vox  pour  fonus.lll.  (VIIL) 

Voye    Appienne,  commode 
pour  bs  voyageurs,  lll.  89 

Voyc  ce  Tibur,  ib.  115 

Vrai  pavtjufi,  IV.  111  b 
Vrailemblance ,   défaut  de 
vraifemblancc  mal  alléguée, 
I.  cxx.  Il  cft  dam  la  vrai- 
femblancc. qu'il  arrive  beau- 
coup de  chofes  contre  la 
vrai  fcmblance  ,  ibid.  La 
vrai-femablance  fuffit  fouvent 
dans  la  Critique,  ib.  cxxv 
Vraifemblance  neceflaire  dans 
les  fictions  faites   pour  le 
plaifir,  IV.  384 
Urbanut,  pour  bouffon,  ibid. 

118,  156b 
Uretus,  cilài  du  Potier,  ib.  313 
Urtrf,  fa  lignification,  I.  70 
Urètre,  I.  108,  21  2,  21 7.  IL 

150,  240b.  IV.  270 
Vr^ltt  ar  ia,  IV.  148 
Urgttt  terme  de  galanterie,  /. 
50  b 

Urgtt.wxufC,  ib.  108 

Vrrtt  ditm  nox,  &  dut  noelins, 
U  386 

Uriflagril,  111.  29O 

Urivirvii,  I.  185b.  111.  iab 

[/mm,  lll.  116 

Urna  divin*,  ib.  1 3  7  b 

Urnarium,  ib.  1 16 

Urne  Judiciaire,  ib.  172  b 

Urtiea,  IV.  136,  140 

Ufage.le  fouverain  des  langues, 
ib.  321  b.  Ce  qui  fait  cet  li- 
ftée,' Si  îa  différence  des  Re- 
publiques &  dcsMcnarchics, 
ibid. 

Uiqut,  II.  16,-b 

Vjlica,  I.  88.  Pourquoi  ap- 
pellée  tubant,  couchée,  ibid. 
Ufucapi»,  IV.  293  b 
Ufuiaunciaria.W.  289.III.26b 
Ufure,  plus  punie  que  le  \o, 
ilid. 
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ibid.  Oîieufc  à  ceux  même, 
q  îVlle  lcmblc  fccourir,  II. 
290 

Ulure  des  Romains,    11.  299 

IV.  28  b 
Uiurier,  plaifantc  clame,  qu'un 
ufuricr  faifoit  mettre  à  Tes 
contrats,  111.  57.  intérêt, 
que   les  ufuriers  prenoient 
par  mois,  ib.  26.  IV.  28  b 
Ut  pour   pvfl quant ,   11.  202. 
301 ,329b.  pour  quamvis,  ib. 
285  b.  pour  ita  ut,  IV.  1 3  2, 
284  b.    Après  le»  verbes 
timra  Se  vereer,  111  63  b 
Ut  pour  utfi,  ou  quafi,  IV.  137 
Ut  pour  quanti,  ou  ciirn,  f.  58 
Uteunque  pour  fimulac,  ib.  87  b, 
200  b 

Utile,  fynonyme  de  l'honnête, 
IV.  39b.  L'utile  Se  le  plai- 
fant  doivent  toujours  fe  trou- 
ver enfemble  dans  le  Pocmc 
Dramatique,  IV.  386 

Utilité,  mère  des  Loix  &  de 


T       A  B 

la  Juftice,  111.  59  b,  61  b. 
Elle  a  produit  les  noms,  ib. 
60 

Uva  immith,  \.  193 

Ut-a  pen/t/ii,  III.  197 

Uva  Vtnucula,  ib.  2C9  b 

Uvidt  Tiburii  ritas,  11.  184 

UviJus,  \.  274  b 

Vulcain  avide,  11.  36  b 

Vulcatius,  IV.  132 

Vulgaire,  profane,  11.  2 

Vukaria,  111.  198 

Vulguj.plaifante  lignification, 
que  M.  Maflon  a  voulu  don- 
ner à  ce  mot.  I.  xxxxvt 

Vulteïus  Menas,  IV.  106  , 
107  b 

Vultur,  dans  la  Pouille,  Se  hors 
de  la  Pouille.  comment,  1. 

L XXXVI I 

Vultur  montagne,  pourquoi 
dans  la  Pouille  &  hors  de  la 
Pouille,  11.  29  b 

Vultut  nimium  lubricut  a/piei, 
I.  94  b 


Vttlva  tjtûitia,  vul-va  porta- 
ria,\V.  158,  159  , 


Xanthe  de  la  Troade  II.  221 
Xanthe  de  Lycie,  ibid. 
Xanthias  Phoceus,  I.  1 86  b 
Xenophon  cité,  1.  «8  b.  11.  «4, 

159  b.  ni-  30.  «19b.  fv. 


54 


Y. 


Yeux  noirs,  7.  136 

Yeux  humides,  les  plus  amou- 
reux, ib.  153.  Faire  les  yeux 
doux,  origine  de  cette  ex- 
preffian,  U.  190. 

Yeux  de  l'efpnt  font  comme 
ceux  du  corps,  en  quel  fens, 
!U.  244  b 

Yeux  fidèles,  IV.  349  b 

Yvoire,  les  Romains  en 
vroient  les  lambris, 


cailles  Se  les  planchers  de 

leurs  chambres,  /.  263 


Zangpc,  III.  107b 
Zenon,  renouvelle  les 

Dracon,  ib.  62  b 
Zephyre,  pourquoi  appelle 

Th ration  par  Homoé,  II. 

252.     Il  agitera  tonjour» 


:  d'Apollon,  ùàd. 


367 

Zethus  Se  Amphion,  la  difië- 
rence  de  leurs  humeurs,  IV. 
193  b 
Zeuxis,  un 


ib.  393 

Zone  torride,  I.  104  b.  II. 
*S 

Zone  glaciale,  ibid. 
Zozimecité,  I.  toi.   U.  u.' 

22e,  401 b,  402 
IiT»^X*/icw  »  lurnom 

Philofophe,  IV.  16  b. 
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